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Conçues  (Guillaume  de),  grammai- 
rien et  philosophe ,  était  de  Normandie  et 
mourut  vers  1150.  Il  est  auteur  d'une 
glose  sur  les  Evangiles,  et  de  divers  trai- 
tés philosophiques.  Ayant  expliqué  le 
mystère  de  la  sainte  Trinité  à  peu  près 
comme  Abailard ,  il  se  rétracta  dans  un 
écrit  intitulé  Dragmaticon ,  qui  est  un 
dialogue  entre  Henri  II ,  duc  de  Norman- 
die, et  lui.  On  le  garde  dans  la  bibUotliè- 
<jue  du  Mont-Saint-Michel.  Le  plus  con- 
sidérable de  ses  ouvrages,  De  naturis 
creaturarum .  sive  de  opère  sex  dierinn , 
libri  53,  a  été  imprimé  peu  après  la  nais- 
sance de  l'imprimerie  ,  sans  date,  ni  lieu 
de  l'impression,  en  deux  grands  volumes 
in-folio,  très  rare. 

CONCHYUUS.  Voxjez  COQUILLE. 

CO\CIIVA  (Daxiel  ),  théologien  domi- 
nicain ,  né  dans  un  village  du  Frioul  en 
4686,  passa  tout  le  temps  de  sa  vie  à  prê- 
cher et  à  écrire.  Benoît  XIV,  qui  connais- 
sait tout  son  mérite ,  forma  très  souvent 
ses  décisions  sur  les  avis  de  ce  savant 
religieux.  Il  mourut  à  Venise  en  1756 , 
regardé  comme  le  plus  grand  antagoniste 
des  casuiles  relâchés.  On  lui  doil  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages ,  les  uns  en  ita- 
lien, les  autres  en  latin.  Les  principaux 
sont  :  I  La  discipline  ancienne  et  moderne 
de  l'église  romaine  sur  le  jeûne  du  ca- 
rême, exprimée  dans  deux  brefs  du  pape 
Benoît  XIV,  avec  des  observations  histo- 
riques ,  critiques  et  théologiques  ,  in-4", 
1742.  I  Mémoire  historique  sur  l'usage  du 
chocolat  les  jours  de  jeÛ7ie  ^  Venise,  1748. 

1  Dissertations  théologiqu^s .  morales  et 
critiques  sur  l'histoire  da  probabilisme 
xt  du  rigorisme,  dans  lesquelles  on  dé- 
veloppe les  subtilités  de?  probabilistes 
modernes,  el  on  leur  oppose  les  principes 
fondamentaux  de  la  théologie  chrétienne, 

2  vol.  in-4",  Venise  ,  1745.  |  Explication 
de  quatre  paradoxes  qui  ont  été  en  vogue 
dans  notre  siè.  le,  in-4",  1746  :  cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  le  P   Du- 
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four,  Avignon,  1751,  in-12  ;  |  Dogme  de 
l'église  romaine  sur  l'usure,  in-4°,  Na- 
ples,  1740.  I  De  la  religion  révélée,  etc. 
in-4°,  Venise,  1754.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  italien.  Les  plus  connus  en  latin 
sont  :  I  Theologia  christiana .  dogmatico- 
moralis,  12  vol.  in-4°,  1746;  ouvrage  qui 
a  le  plus  contribué  à  sa  réputation  ;  |  De 
sacramentali  absolutione  impertiendâ 
aut  differendâ  recidivis ,  consuetudina- 
riis.  1735,  in-4°.0n  a  traduit  cette  disser- 
tation en  français,  et  on  l'a  enrichie  de 
l'éloge  historique  de  l'auteur  et  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages  ;  elle  est  très  propre 
à  corriger  les  abus  que  la  facilité  et  l'in- 
dulgence des  confesseurs  ont  introduits 
dans  l'administration  du  sacrement  de 
pénitence.  |  De  speclaculis  theatralibus , 
Rome,  1752,  in-4".  L'auteur  est  peu  favo- 
rable au  tliéàtre,  etc.,  etc. 

CO-XCIM  ou  CONCINO,  connu  sous  le 
nom  du  maréchal  d'ANCRE,  naquit  à  Flo- 
rence de  Barthélemi  Concino,  qui  de  sim- 
ple notaire  devint  secrétaire  d'état.  Le  lils 
vint  en  France  en  1600,  avec  Marie  de 
Médicis,  femme  de  Henri  le  Grand.  D'a- 
bord gentilhomme  ordinaire  de  cette  prin 
cesse,  il  s'éleva  de  cette  charge  à  la  plus 
haute  faveur  par  le  crédit  de  sa  femme  , 
Léonore  Galigaï ,  fille  de  la  nourrice  de 
Marie  de  Médicis.  Après  la  mort  de  Henri 
IV,  Concini  acheta  le  marquisat  d'Ancre , 
fut  fait  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre ,  et  obtint  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie. Il  devint  maréchal  de  France , 
sans  jamais  avoir  tiré  l'épée  ,  dit  un  bel- 
esprit,  et  ministre,  sans  connaître  les  lois 
du  royaume.  La  fortune  de  cet  étranger 
excita  la  jalousie  des  principaux  seigneurs 
de  France,  et  sa  hauteur  leur  ressenti- 
ment. Concini  leva  7,000  hommes  à  ses 
dépens,  pour  maintenir  contre  les  mécon- 
tens  l'autorité  royale,  ou  plutôt  celle  qu'il 
exerçait  sous  le  nom  d'un  roi  enfant  et 
d'une  reine  faible.  La  Galigaï  n'abusait  pas 
moins  insolemment  de  sa  faveur,  refusait 
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sa  porle  aux  princes,  aux  princesses,  et 
aux  plus  grands  du  royaume.  Celte  con- 
«luite  avança  la  perte  de  l'un  et  de  l'autre. 
Louis  XIII,  qui  se  conduisait  i)ar  les  con- 
seils de  Luynes,  son  favori,  ordonna 
<lu'on  arrêtât  le  maréchal.  Vilry  ,  charj^é 
«le  cet  ordre,  lui  demanda  son  épée  de  la 
part  du  roi;  et  sui  son  refus,  il  le  lit  tuer 
à  coups  de  pistolet ,  sur  le  pont-levis  du 
Louvre,  le  2i  avril  1617.  Son  cadavre, 
enterré  sans  cérémonie,  fut  exhumé  par 
la  populace  furieuse ,  cl  traîné  par  les 
1  ues  jusqu'au  bout  du  Pont-Neuf.  On  le 
pendit  pas  les  pieds  à  l'une  des  potences 
(ju'il  avait  fait  dresser  pour  ceux  qui  par- 
leraient mal  de  lui.  Après  l'avoir  trainé  à 
la  Grève  et  en  d'autres  lieux,  on  le  démem- 
bra et  on  le  coupa  en  mille  pièces.  Chacun 
voulait  avoir  quelque  chose  Au  juif  excom- 
munié :  c'était  le  nom  que  lui  donnait 
celte  populace  mutinée.  Ses  oreilles  sur- 
tout furent  achetées  chèrement ,  ses  en- 
1  railles  jetées  dans  la  rivière,  et  ses  restes 
sanglans  brûlés  sur  le  Pont-Neuf,  devant 
la  statue  de  Henri  IV.  Le  lendemain  on 
vendit  ses  cendres,  sur  le  pied  d'un  quart 
d'écu  l'once.  La  fureur  de  la  vengeance 
était  telle,  qu'un  homme  lui  arracha  le 
cœur,  le  fit  cuire  sur  des  charbons,  et  le 
-.nangea  publiquement.  Le  parlement  de 
Paris  procéda  contre  sa  mémoire,  con- 
♦lamna  sa  femme  à  perdre  la  tète ,  et  dé- 
clara leur  fils  ignoble  et  incapable  de 
tenir  aucun  état  dans  le  royaume.  La 
même  année  1G17,  il  parut  in-8°,  la  tra- 
gédie du  Marquis  d'Ancre  ^  en  4  actes  , 
en  vers  ,  ou  la  f^^ictoire  du  Phéhus  fran- 
çais contre  le  Python  de  ce  temps.  On 
trouva  dans  les  poches  de  Concini  la  va- 
leur de  l,98o,000  livres  en  papier,  et  dans 
son  petit  logis  pour  deux  millions  200,000 
livres  d'autres  reseriptions.  C'était-là  un 
assez,  grand  crime  aux  yeux  d'un  peuple 
dépouillé.  La  Galigaï  avoua  qu'elle  avait 
pour  plus  de  120,000  écus  de  pierreries. 
On  aurait  pu  la  condamner  comme  con- 
cussionnaire ;  on  aima  mieux  la  brûler 
comme  sorcière.  On  prit  des  Jgnus  Dei 
qu'elle  portait  pour  des  talismans.  Un 
conseiller  lui  demanda  de  quels  charmes 
elle  s'était  servie  pour  ensorceler  la  reine  ? 
Galigaï,  indignée  contre  le  conseiller  ,  et 
mécontente  de  Marie  de  Médicip  ,  lui  ré- 
pondit avec  fierté  :  «  Mon  sortilège  a  été 
n  le  pouvoir  que  les  âmes  fortes  doivent 
»  avoir  sur  les  esprits  faibles.  »  . 

COM)VMI\E  ( Charles-Maki E  delà), 
thevalier  de  Saint-Lazare,  des  académies 
françaises  et  des  Sciences  de  Paris,  des 
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académies  royales  de  Londres,  elc..,naquh 
à  Paris  le  28  janvier  1701,  et  y  mourut  le 
k  février  1774 ,  des  suites  d'une  opération 
pour  la  cure  d'une  hernie  dont  il  était  at- 
taqué. Il  quitta  de  bonne  heure  le  service 
pour  se  livrer  aux  sciences ,  et  entreprit 
divers  voyages,  où  il  recueillit  plusieurs 
observations.  Après  avoir  parcouru  sur  la 
Méditerranée  les  côtes  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie,  il  fut  choisi  en  1736,  avec  MM.  Go- 
din  et  Bouguer,  pour  aller  au  Pérou  dé- 
terminer la  figure  de  la  terre  :  voyage 
dont  les  fruits  n'ont  pas  répondu  à  l'at- 
tente du  public.  Ployez  SNELL  (Wille- 
BROD  )  et  le  Journ.  hist.  et  litt.  i"  décem- 
bre 1779,  p.  48i.  Notre  observateur  man- 
qua d'y  périr  par  l'inconduite  d'un  de  ses 
compagnons  :  un  M.  Séniergues ,  ayant 
par  son  libertinage  et  sa  morgue  irrité  les 
citoyens  de  Cuença  ,  attira  sur  lui  et  sur 
les  académiciens  une  tempête  dont  heu- 
reusement il  fut  seul  la  victime.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  de  la  Condamine  partit 
quelque  temps  après  pour  Rome  :  le  pape 
Benoit  XIV  lui  fit  présent  de  son  portrait, 
et  lui  accorda  la  dispense  nécessaire  pour 
épouser  une  de  ses  nièces.  Il  épousa  en  ef- 
fet celte  nièce  qui  lui  prodigua  les  soins 
les  i)lus  tendres  dans  les  infirmités  dont  il 
était  accablé,  et  le  consola  de  l'espèce  d'i 
justice  qu'il  croyait  avoir  essuyée  à 
dernier  voyage  d'Angleterre ,  et  dont 
n'avait  pu  obtenir  une  réparation  ,  récla- 
mée avec  toute  l'ardeur  deison  naturel. 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  :  | 
lation  abi'égée  d'un  voyage  fait  dans  V 
térieur  de  l'Amérique  méridionale^  174 
iu-S".  Ce  voyage  est  écrit  avec  intérêt.  On 
découvre  partout  un  homme  d'une  acti- 
vité extrême ,  d'un  courage  supérieur  à 
tous  les  obstacles,  d'une  envie  insatiable 
de  voir  et  de  connaître.  Il  est  néanmoins 
fâcheux  de  devoir  observer  que  tant  de 
fatigues  et  de  dangers  n'ont  peut-être  pas 
été  essuyés  précisément  pour  l'avance- 
ment des  sciences  et  le  service  de  l'hu- 
manité, mais  aussi  pour  satisfaire  des  vues 
et  des  prétentions  particulières.  |  La  figure 
de  la  terre  ^  déterminée  par  les  observa- 
tions de  MM.  de  La  Condamine  et  Bou- 
guer, 1749,  in-4°.  Les  savans  qui  n'étaient 
attachés  à  aucun  système,  ont  cru  que  ces 
observations  n'avaient  pas  péremptoire- 
ment détertniné  la  chose  qui  en  fait  l'objet. 
«  La  terre  ,  dit  un  physico-géomètre  ,  ne 
»  peut  être  déterminée  dans  sa  figure  et 
»  son  étendue,  sans  qu'on  sache  l'étendue 
»  de  chaque  degré  dans  la  direction  du 
»  méridien  :  or  cela  ne  se  sait  pas.  Picar^j 
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•  Maraldi,  de  Mayran,  Eisensclimid  ,  les 
»  deux  Cassini,  etc.,  onl  trouvé  les  degrés 
R  méridiens  ou  de  latitude  plus  longs  vers 
«l'cquateur;  les  observations  faites  par 
■  ordre  de  la  cour  de  France,  à  Tornéa  en 
»  Laponie  et  à  Quito  en  Amérique  ,  disent 

•  au  contraire  que  les  degrés  de  latitude 
»  sont  plus  petits  vers  l'éciuateur  ,  plus 
»  longs  vers  les  pôles.  L'auteur  des  Etudes 
V  de  la  nature  prétend  (jue  si  les  degrés 
»  polaires  sont  plus  longs  ,  1 1  terre  est  al- 
»  longée  vers  les  pôles;  le  gros  des  pliy- 
»  sico-mathématiciens  assure  le  contraire. 
»  Enfin,  quelques  mathématiciens,  rebutés 
»  parla  différence  des  calculs  qu'ils  remar- 
»  quaient  dans  toutes  lesobservalions,  onl 
»  avancé  que  les  deux  hémisphères  pour- 
»  raient  bien  n'être  pas  égaux  ;  d'autres 
»  onl  soutenu  que  la  terre  avait  au  moins 
»  de  grandes  irrégularités  dans  sa  ligure, 
»  el  que  ses  méridiens  n'étaient  pas  sem- 
»  blables;  opinion  que  le  père  Boscowich 
»  a  entrepris  de  mettre  dans  tout  son 
»  jour.  Le  résultat  que  l'hounne  impartial 
n  forme  de  tout  cela,  est  que  la  terre  n'est 
»  point  mesurable ,  conformément  à  ce 
»  passage  de  l'Ecriture  :  Quis  posait  nien- 

•  sur  a  s  ej'us,  siîiosti?  fel  quis  tetendit 
»  super  eam  lineam?  Job.  c.  58.  v.  li.  .-ïlli- 
»  tudinem  cœli  et  latitudinern  terrœ  quis 
»  dimensus  est?  Eccl.  1.  «  1 3lesure  des  trois 
premiers  degrés  du  méridien  dans  l'hémi- 
sphère australe  1751  ,  in-/».".  |  Journal  du 
voyage  fait  par  ordre  du  roi  à  Véquateur, 
avec  un  Supplément ,  en  2  parties,  1751- 
52,  suivi  de  Y  Histoire  des  pyramides  de 
Quito.(\và  avait  été  imprimée  séparément 
en  1751,  in-i".  |  iiivers  mémoires  sur 
l'inoculatioji,  recueillis  en  2  vol.  in-12.  Il 
ne  contribua  pas  peu  à  répandre  l'usage 
de  celte  opération  en  France,  et  il  mit 
dans  cet  objet  toute  l'activité  qui  formait 
son  caractère.  Le  style  des  différens  ou- 
vrages de  la  Condaminc,  est  simple  et 
néglige;  mais  il  est  semé  de  traits  agréa- 
bles et  plaisans,  qui  leur  assurent  des  lec- 
teurs. La  poésie  légère  était  un  des  talens 
de  cet  académicien,  et  on  a  de  lui  des  vers 
de  société ,  d'une  tournure  piquante.  Les 
gens  du  monde  le  recherchaient ,  parce 
qu'il  était  plein  d'anecdotes  et  d'observa- 
tions singulières ,  propres  à  amuser  leur 
curiosité. 

•  CO\DE  (  don  Josepji-Axtoine  ),  sa- 
vant espagnol,  né  à  la  Paraleja,  dans  la 
province  de  Cuença,  en  1765.  Après  avoir 
étudié  dès  sa  première  jeunesse  la  litté- 
rature classique  et  les  langues  orientales, 
il  fut  employé  à  la  bibliolhèque  du  roi  à 
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Madrid ,  où  il  mit  à  profil  le«  précieux 
manuscrits  conservés  dans  ce  riche  éta- 
blissement. Il  devint  membre  de  l'acadé- 
mie espagnole  et  de  celle  d'histoire,  et  fut 
nommé,  pendant  l'invasion  de  l'Espagne 
par  les  Français,  archiviste  du  ministère 
de  l'intérieur.  Conde  se  réfugia  en  France 
en  ISIT),  et  rentra,  en  1817,  dans  sa  patrie, 
où  il  est  mort  le  20  octobre  1820.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Description 
(.te  l'Espagne  écrite  en  arabe,  par  le  sche- 
rifAl-Edris,  connu  sous  le  nom  de  Nu- 
bien ,  avec  une  Traduction  et  des  Notes. 
et  le  texte  arabe,  1791),  in-12.  |  Mémoires 
sur  les  monnaies  arabes,  et  spécialement 
sur  celles  qui  furent  frappées  en  Es- 
pagne par  les  princes  musulmans  j,  insé- 
rés dans  les  mémoires  de  l'académie  es- 
pagnole ,  tome  o,  ISOi,  in-4°,  |  Histoire  de 
la  domination  îles  Arabes  en  Espagne. 
Madrid,  1820-21,  3  vol.  petit  in-V,  avec 
planches,  ouvrage  savant,  composé  tout 
entier  avec  les  historiens  arabes ,  mais 
dans  lequel  se  trouvent  des  erreurs.  Il  a 
élé  traduit  ou  plutôt  imité  en  français  par 
AI.  de  Maries,  sous  ce  litre  :  Histoire  de  la 
domination  des  Arabes  et  des  Maures  en 
Espagne  et  en  Portugal,  depuis  l'invasion 
de  cci  peuples  jusqu'à  leur  expulsion  dé- 
finitive, rédiqée  sur  l'histoire  traduite  de 
l'arabe  en  espagnol,  de  M.  J.  Conde. 
Paris  ,  1823  ,  3  vol.  in-S".  Conde  a  encore 
laissé  ]  une  Traduction  des  poésies  d'Ana^ 
créon.  de  Théocrite.  de  Dionde  Moschus. 
Madrid,  179G,  in-8°,  et  plusieurs  morceaux 
de  poésie  en  manuscrit,  notamment  un 
recueil  de  poésies  arabes  traduites  en  vers 
castillans. 

CO.XDE  (  TuRSTiv  de),  archevêque 
d'Yorck ,  né  au  village  de  Condé-sur- 
Seule  ,  près  Bayeux.  Il  reçut,  l'an  1119,  la 
consécration  des  mains  de  Calixte  II, 
dans  le  concile  de  Reims  ,  où  il  se  trouva 
malgré  la  défense  du  roi  d'Angleterre , 
qui  le  bannit  de  son  royaume.  Rappelé 
au  bout  de  deux  ans,  il  se  livra  tout  entier 
aux  fonctions  de  son  ministère  ,  et  se  fit 
clîérir  de  ses  diocésains.  Les  moines  de 
Citeaux  lui  furent  redevables  de  leur  in- 
troduction en  Angleterre.  Turstin  sut  al- 
lier le  courage  du  militaire  à  la  douceur 
du  ministre  de  l'Evangile.  Les  Ecossais 
ayant  fait  une  irruption  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Angleterre,  il  assembla 
son  peuple,  l'encouragea  par  de  vives  ex- 
hortations, le  mena  lui-même  au  combat, 
et  remporta  une  victoire  complète  sur  les 
ennemis.  Cetévêque  guerrier  finit  par  se 
faire  moine  l'an  1140,  et  mourut  peu  de 
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temps  api>ès.  Il  eut  pour  frère  Audouen 
de  Conde ,  évêque  d'Evreux  ,  un  des  plus 
recommandables  prélats  de  Normandie  , 
par  sa  science,  sa  douceur  et  sa  libéralité. 

CO\DÉ.  r^oyez  BOURBON-CONDÉ. 

CO-XDÉ  (  Louis  T""  de  Bourbon  ,  pre- 
mier du  nom,  prince  de  ),  naquit  en  4550, 
de  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme. 
Il  fit  sa  première  campagne  sous  Henri  II, 
se  distingua  à  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
et  recueillit  à  La  Fère  les  débris  de  l'ar- 
mée. Il  ne  servit  pas  moins  utilement  aux 
sièges  de  Calais  et  de  Thionville  en  1558  ; 
mais  après  la  mort  funeste  de  Henri  II , 
son  ambition  et  son  humeur  inquiète  le 
jetèrent  dans  le  parti  des  réfonnés.  Il  fui, 
dit-on ,  le  chef  muet  de  la  conspiration 
d'Amboise,et  il  aurait  péri  par  le  dernier 
supplice  ,  si  la  mort  de  François  II  n'eût 
fait  changer  les  affaires.  Charles  IX  le  mit 
en  liberté,  et  le  prince  de  Condé  n'en  pro- 
fita que  pour  se  mettre  de  nouveau  à  la 
icle  des  proteslans.  Il  se  rendit  maître  de 
diverses  villes,  et  il  se  proposait  de  pous- 
ser plus  loin  ses  conquêtes  ,  lorsqu'il  fut 
pris  et  blessé  à  la  bataille  de  Dreux  en 
1552.  Il  perdit  ensuite  celle  de  Saint-Denis 
en  1567,  et  périt  à  celle  da  Jarnac  en  1569, 
à  l'âge  de  59  ans.  Il  avait  un  bras  en 
écharpc  le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchait  aux  ennemis,  le  cheval  du  comte 
de  La  Rochefoucauld ,  son  beau-frère ,  lui 
donna  un  coup  de  pied  qui  lui  fit  une 
blessure  considérable  à  la  jambe.  Ce 
prince,  sans  daigner  se  plaindre,  s'adressa 
aux  gentilshommes  qui  l'accompagnaient  : 
Jpprenez ^  leur  dit-il,  que  les  chevaux 
fougueux  nuisent  plus  qu'ils  ne  servent 
dans  une  armée.  Il  chargea  dans  le  mo- 
ment, avec  son  bras  en  écharpe  et  sa 
jambe  toute  meurtrie.  Pressé  de  tous  cùlés, 
il  fut  obligé  de  se  rendre  à  deux  gentils- 
hommes qui  le  traitèrent  avec  humanité  ; 
mais  Montesquieu ,  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou,  qui  avait  à  se  venger  de 
quelque  injure  particulière,  eut  la  cruauté 
de  le  tuer  de  sang-froid  d'un  coup  de  pis- 
tolet. Le  prince  de  Condé  était  petit,  bossu, 
et  cependant  plein  d'agrémens,  spirituel, 
l'homme  des  femmes  galantes  :  avantages 
qui  ne  conduisent  pas  à  la  victoire.  On 
imprima ,  en  1565  ,  un  Recueil  des  pièces 
qui  concernent  les  affaires  auxquelles  il 
eut  part ,  en  5  vol.  petit  in-12  ,  auxquels 
on  ajoute  un  in-16,  imprimé  en  1568,  et 
un  autre  en  1571.  Mais  l'édition  de  ces 
différens  Mémoires^  donnée  par  Secousse 
et  l'abbé  Lenglet.en  17/».5,  6  vol.  in-4",  est 
beaucoup  plus  ample.  Elle  fait  diminuer 
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le  prix  de  l'édition  originale,  qui  est  ton- 
jours  fort  rare. 

COXDÉ  (Louis  I"  de  ) ,  servit  d'abord 
comme  simple  volontaire  au  siège  da 
Metz.  Il  haïssait  les  Guises  qui  gouver- 
naient le  royaume.  Ayant  demandé  le  gou- 
vernement de  Picardie ,  ceux-ci  le  lui 
firent  refuser.  Il  proposa  dans  la  pre- 
mière assemblée  des  seigneurs  méGoi>- 
tens  ,  de  prendre  les  armes  pour  les  chas- 
ser delà  France;  mais  ce  projet  fut  re- 
jeté. Accusé  de  complicité  dans  la  con- 
juration d'Amboise,  il  fut  arrêté  et  jugé. 
Il  nia  solennellement  et  délia  en  champ 
clos  quiconque  oserait  élever  un  soui)<;()n 
sur  sa  conduite.  Le  duc  de  Guise ,  lui- 
même,  offrit  d'être  son  second.  Bientôt 
les  Guises  découvrirent  un  autre  complot 
contre  eux  :  Condé  fut  encore  arrêté  ; 
mais  après  la  mort  de  François  II  il  re- 
couvra sa  liberté.  Le  massacre  de  Vassy, 
que  les  protestans  avaient  cxcilé ,  mit  dé- 
linilivement  Condé  à  leur  tête;  son  frère, 
le  roi  de  Navarre  ,  le  secondait.  Dans  la 
bataille  de  Dreux,  il  eut  d'abord  quelques 
avantages,  mais  Montmorency  vint  déci- 
der la  victoire,  et  Condé  fut  fait  prison- 
nier. Le  duc  de  Guise  le  reçut  avec  dis- 
tinction, et  ne  s'élant  trouvé  qu'une  seulo 
chambre  et  un  seul  lit ,  ils  soupèrent  et 
couchèrent  ensemble.  La  paix  fut  con- 
clue ;  Catherine  de  Médicis,  pour  retenir 
Condé  à  la  cour,  lui  assigna  un  revenu  de 
50,000  écus  pris  sur  les  biens  du  clerj^^ 
De  nouvelles  dissensions  s'élevèrent i 
Catherine  traite  avec  les  Espagnols  po^ 
soumettreles  proteslans,  tandis  que  Cou 
obtient  pour  les  soutenir  des  secours  des 
princes  d'Allemagne.  Il  vient  assiéger  le 
roi  dans  Paris,  et  livre  ,  près  do  Saint- 
Denis,  bataille  à  Montmorency,  qui  est 
tué  dans  le  combat.  Le  traité  du  23  mars 
1568  rendit  encore  un  ins'ant  la  paix  à  !a 
France  ;  pendant  ce  temps  la  reine  cherche 
à  s'emparer  de  Condé  ;  il  se  réfugie  à  La 
Rochelle,  et  de  là  commence  (en  156D) 
une  guerre  d'extermination.  La  campagne 
s'ouvrit  par  la  bataille  de  Jarnac ,  où 
Condé  fut  tué. 

•  CONDÉ  (  Henui  1"  de  BOURBON , 
prince  de  ),  fils  de  Louis  I"",  né  à  la  Ferté- 
sous-Jouarre  ,  le  9  décembre  1552,  avait 
à  peine  seize  ans  quand  il  perdit  son  père, 
etullajoindre  l'armée  des  proteslans.  dont 
l'amiral  de  Coligni  était  devenu  le  chef. 
Le  jeune  prince  se  fit  remarquer  par  sa 
valeur  et  ses  belles  manières,  etBranlùine 
(lildeluitt  ....  qu'il  était  très  libéral,  doux, 
»  gracieux,  très  éloquent,  et  qu'il  promet- 
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»  tait  dV'trc  aussi  praïul  capitaine  que  son 
r  père....  »  Il  n'échappa  au  massacre  «e  la 
Saint-Barlhék'iriy  qu'en  promeltanl  d'em- 
brasser la  reli^;ion  caliioliquc;  mais  à  peine 
eul-îl  obtenu  sa  liberté  ,  qu'il  s'enfuit  en 
Allemagne,  d'où  il  adressa  une  requête 
à  Henri  III  pour  demander  le  libre  exer- 
cice de  sa  religion.  N'ayant  pas  obtenu 
de  réponse  favorable,  il  leva  des  troupes, 
à  la  tète  desquelles  il  se  rendit  au  cuiiq) 
du  duc  d'Alençon,  (îénéralissime  des  pro- 
teslans.  En  1585,  il  fut  excommimié,  avec 
Henri  IV,  roi  de  Navarre,  son  cousin, 
par  le  pape  Sixte  V,  et  il  mourut  cnipoi- 
sonnné  à  Saint- Jeau-d'Angcly  ,  le  5  mars 
4588,  àyé  de  36  ans.  Les  historiens  ne 
s'accordent  pas  sur  les  auteurs  de  ce  crime  : 
les  uns  en  accusent  ses  domestiques  ,  jja- 
gnés  par  des  ennemis  particuliers  du 
prince  ;  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand 
nond)re,  en  accusent  sa  propre  fenune, 
Charlotte  de  la  Trémouille  ,  qui  aurait 
voulu,  par  cet  attentat,  dérober  à  son 
mari  les  suites  d'une  liaison  criminelle 
avec  un  de  ses  pages ,  ou  plutôt  avec 
Henri  IV  lui-même.  Il  est  cependant  cer- 
tain qu'on  se  mit  en  devoir  d'instruire  son 
procès,  et  que  le  roi  de  Navarre  en  lit 
jeter  les  pièces  au  feu.  C'est  alors  qu'un 
arrètdu  parlement  de  Paris  reconnut  l'in- 
nocence de  Charlotte. 

•  COXDÉ  (  Hexui  II  de  BOURBON, 
prince  de),  fils  du  précédent,  naqtiit  à 
Saint- Jean-d'Angely,  le  l"  septembre 
4588,  six  mois  après  la  mort  de  son  père. 
Il  fut  amené  à  la  cour  à  l'âge  de  sept  ans; 
on  l'instruisit  dans  la  religion  catholique, 
et  on  lui  donna  pour  gouverneur  le  mar- 
quis de  Pisani ,  homme  d'un  rare  mérite. 
Henri  IV  lui  fil  épouser  en  1609  Charlotte- 
Marguerite  de  Montmorency;  mais  le 
monarque  ne  pouvant  cacher  son  incli- 
nation pour  l'épouse  de  Condé,  le  prince 
en  devint  jaloux  ,  et  s'enfuit  à  Bruxelles. 
Henri  IV  se  plaignit  au  gouvernement 
espagnol  de  l'accueil  qu'on  avait  fait  à  un 
prince  de  son  sang ,  qui  avait  quitté  la 
France  sans  sa  permission.  Cependant  il 
serait  absurde  de  croire  que  la  jalousie  et 
le  dépit  furent  les  causes  de  la  guerre 
que  Henri  IV  méditait  contre  l'Espagne. 
Ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  Bruxelles  , 
le  prince  de  Condé  se  rendit  «rn  Italie,  et 
ne  rentra  en  France  qu'après  la  mort  du 
roi.  Se  voyant  négligé  par  la  cour  ,  il  se 
mit  à  la  tête  du  parti  des  mécontens;  la 
reine  consentit  à  faire  des  sacrifices  pour 
les  apaiser  ;  mais  Condé  publia  un  mani- 
feste sanglant  contre  la  régence,  et  quitta 
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de  nouveau  la  cour.  Déclarés  criminels  de 
lèse-majesté ,  lui  et  ses  adhérens ,  on  les 
priva  de  leurs  biens  ;  quelque  temps  après, 
la  reine  et  le  prince  s'étant  rapprochés , 
ils  signèrent  le  traité  de  Loudun,  qui  ré- 
tablit la  paix  entre  eux.  Elle  fut  de  courte 
durée.  De  retour  à  Paris,  le  prince  con- 
tinua ses  cabales  qui  le  firent  enfermer 
à  la  Bastille,  puis  àVincenncs,  où  il  resta 
trois  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  il  sollicita 
sa  liberté  et  un  commandement  en  Lan- 
guedoc contre  les  protestans.  Il  obtint 
l'une  et  l'autre,  et  depuis  lors  il  se  montra 
aussi  bon  général  que  sujet  fidèle.  Il  entra 
en  IGôG  en  Franche-Comté  ,  prit  quelquc3 
places,  et  mit  le  siège  devant  Dole  ,  qu'il 
fut  contraint  de  lever  le  15  août,  pour 
porter  ses  forces  dans  la  Picardie ,  mena- 
cée par  les  Espagnols.  Par  la  faute  du  duc 
de  la  Valette  ,  il  échoua ,  en  1638  ,  à  Fon- 
tarabie ,  mais  l'année  suivante,  il  s'em- 
para de  Salles  ,  en  Roussillon  ,  et  d'Elne 
en  16/i2.  Louis  XHI  étant  mort,  il  revint 
à  la  cour,  et  fut  admis  au  conseil  de  la 
régente ,  à  qui  il  rendit  de  grands  ser- 
vices. Il  mourut  à  Paris  le  H  décembre 
1646 ,  î\gé  de  58  ans.  a  Sa  plus  grande 
«gloire,  dit  Voltaire,  est  d'avoir  été  le 
»  père  du  grand  Condé.  »  Bourdalouc  fit 
l'éloge  de  ce  prince. 

C()\DÉ  (  Lotis  II  de  BOURBON  sur- 
nommé le  Grand,  prince  de),  premier 
prince  du  sang  et  duc  d'Enghien ,  fils  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler,  naquit 
à  Paris  en  1621.  La  plupart  des  grands 
capitaines  ,  dit  un  historien  ,  le  sont  de- 
venus ])ar  degrés  :  Condé  naquit  général  : 
l'art  de  la  guerre  sembla  en  lui  un  instinct 
nattirel.  Après  avoir  fait  ses  premières 
armes  à  l'âge  de  17  ans,  au  siège  d'Arras 
en  16/il ,  il  gagna  ,  à  22  ans,  en  1643,  la 
bataille  de  Rocroi  sur  les  Espagnols,  com- 
mandés par  le  comte  François  de  Mello  . 
marquis  de  La  Tour  de  Laguna  ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas.  Les  Espagnols  perdi- 
rent 10,000  hommes  dans  cette  affaire  qui 
dura  trois  jours;  le  vieux  comte  de  Fuen- 
tès,  général  de  l'infanterie,  fut  tue  au 
milieu  d'un  bataillon  carré ,  qu'on  ne  put 
rompre  qu'avec  du  canon  :  on  fit  5,000 
prisonniers.  Les  drapeaux,  les  étendards, 
le  canon  et  le  bagage  restèrent  au  vain- 
queur. Le  duc  d'Enghien  honora  son  triom- 
phe de  Rocroi  par  sa  religion  et  son  huma- 
nité. On  le  vit  se  mettre  à  genoux  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  remercier  le  Dieu 
des  armées  d'un  si  éclatant  succès.  Il  eut 
autant  de  soin  d'épargner  les  vaincus  et 
de  les  arracher  à  la  fureur  du  soldat,  qu'il 
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en  avait  pris  pour  les  vaincre.  Cette  vic- 
toire fut  suivie  de  la  prise  de  Thionville  , 
et  de  plusieurs  autres  places.  L'année  sui- 
vante ,  1644,  il  passa  en  Allemagne  ,  atta- 
qua le  général  Merci ,  retranché  sur  deux 
éminences  vers  Fribourg  ;  donna  trois 
combats  de  suite  en  quatre  jours ,  et  fut 
vainqueur  toutes  les  trois  fois  :  il  se  ren- 
dit maître  de  tout  le  pays ,  de  Mayence 
jusqu'à  Landau.  On  dit  que ,  dans  un  de 
ces  combats,  le  jeune  héros  jeta  son  bâton 
de  commandement  dans  les  retranche- 
mens  des  ennemis,  et  marcha  pour  le  re- 
prendre ,  l'épée  à  la  main ,  à  la  tête  du 
régiment  de  Conti.  Le  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  auquel  il  laissa  son  armée ,  ayant 
été  battu  à  Mariendal,  Condé  vole  repren- 
dre le  commandement,  et  joint  à  la  gloire 
de  commander  Turenne,  celle  de  réparer 
encore  sa  défaite.  Il  attaque  de  nouveau 
Merci  dans  les  plaines  de  Nortlinguc ,  et 
le  bat  le  3  août  1645  ;  le  général  ennemi 
resta  sur  le  champ  de  bataille.  Il  prit 
Dunkerque  l'année  suivante.  Mais  ayant 
été  euToyé  en  Catalogne,  il  échoua  en 
4647  devant  Lérida ,  dont  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège.  Bientôt  les  affaires  chan- 
celantes obligèrent  le  roi  de  le  rappeler 
en  Flandre.  L'archiduc  Léopold,  frère  de 
l'empereur  Ferdinand  III ,  assiégeail ,  en 
4648,  Lens  en  Artois;  Condé  le  battit  et 
délivra  la  place.  Une  guerre  civile,  dite 
de  la  Fronde^  troublait  le  ministère  de 
Mazarin  ,  déchirait  Paris  et  la  France.  Le 
cardinal  s'adressa  à  lui  pour  l'apaiser  :  la 
reine  l'en  pria  les  larmes  aux  yeux.  Le 
vainqueur  de  Rocroi  et  de  Lens  termina 
à  l'amiable  ces  querelles  funestes  et  ridi- 
cules, dans  une  conférence  tenue  à  Saint- 
Germain-en-Laye.  Cette  paix  ayant  été 
rompue  par  les  factieux  ,  il  mit  le  siège  , 
avec  une  armée  de  7  à  8  mille  hommes , 
devant  Paris ,  défendu  par  un  peuple  in- 
nombrable, et  y  lit  entrer  le  roi,  la  reine 
et  le  cardinal  Mazarin.  Les  inquiétudes 
que  son  ambition  commençait  à  donner  , 
le  firent  enfermer  ,  le  18  janvier  1650,  à 
Vincennes.  Ses  torts  étaient  d'avoir  voulu 
empêcher  le  mariage  de  la  nièce  de  Ma- 
zarin avec  le  duc  de  Mercœur,  et  de  s'être 
I>ermis  des  railleries  très  vives  sur  le  gou- 
vernement de  ce  ministre.  Aprèsavoir  été, 
avec  son  frère  le  prince  de  Conti,  transféré 
pendant  un  an  de  prison  en  prison,  on  lui 
donna  sa  liberté.  Mazarin  avait  été  exilé, 
et  le  prince  rentra  en  triomphe  dans  la 
capitale.  La  cour  crut  lui  faire  oublier  sa 
captivité  en  le  nommant  au  gouverne- 
ment de  Guienne  :  Condé  s'y  retira  tout 
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de  suite  ;  mais  ce  fut  pour  se  préparer  à 
la  guerre  et  pour  traiter  avec  l'Espagne. 
Œ  Je  suis  entré,  disait- il,  en  prison  le  plus 
»  innocent  des  hommes,  et  j'en  sors  le  plus 
»  coupable.  »  Il  courut  de  Bordeaux  à  Mon- 
tauban,  prenant  des  villes  et  grossissant 
partout  son  parti.  Il  passa  d'Agen,  à  Ira- 
vers  mille  aventures  et  déguisé  en  cour- 
rier ,  à  cent  lieues  de  là  ,  pour  se  mettre 
à  la  tête  d'une  armée  commandée  par  les 
ducs  de  Nemours  et  de  Beaufort.  Il  profite 
de  l'audace  que  son  arrivée  imprévue 
donne  aux  soldats ,  attaque  le  maréchal 
d'Hocquincourt,  général  de  l'armée  royale 
campée  prèsde  Gien,  lui  enlève  plusieurs 
quartiers  ,  et  l'eût  entièrement  défait ,  si 
'Turenne  ne  fût  venu  à  son  secours.  Après 
ce  combat ,  il  vole  à  Paris  pour  jouir  de 
sa  gloire  et  des  dispositions  favorables 
d'un  peuple  aveugle.  De  là  il  se  saisit  des 
villages  circon voisins ,  pendant  que  Tu- 
renne s'approchait  de  la  capitale  pour  le 
combattre.  Les  deux  généraux  s'étant  ren- 
contrés près  du  faubourg  Saint-Antoine , 
le  2  juillet  1652,  se  battirent  avec  tant  de 
valeur,  que  la  réputation  de  l'un  et  de 
l'autre ,  qui  semblait  ne  pouvoir  plus 
croître  ,  dit  un  historien  célèbre  ,  en  fut 
augmentée.  Cette  journée  cependant  au- 
rait été  décisive  contre  lui,  si  les  Parisiens 
n'avaient  ouvert  leurs  portes  pour  rece- 
voir son  armée.  La  paix  se  fit  peu  de 
temps  après;  mais  il  ne  voulut  pas  y  en- 
trer. 11  se  retira  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
soutint  avec  assez  de  gloire  les  affaires 
des  Espagnols.  Forcé  par  Turenne  de  le- 
ver le  siège  d'Arras  qu'il  avait  entrepris, 
il  assure  la  retraite  des  Espagnols ,  et  dé- 
fait ,  en  1656 ,  le  maréchal  de  la  Ferlé  , 
qui  commandait  en  second  le  siège  de 
Valenciennes  ,  et  le  fait  prisonnier.  L'an- 
née suivante ,  il  se  jette  dans  Cambrai 
que  Turenne  cernait ,  et  lui  fait  lever  le 
siège.  Il  ne  put  cependant  empêcher  dorj 
Juan  d'Autriche  d'être  battu  par  ce  même 
général  à  la  journée  des  Dunes.  La  paix 
des  Pyrénées  rendit  ce  prince  à  la  France 
en  1659.  Le  cardinal  Mazarin  ,  qui  traita 
de  cette  paix  avec  don  Louis  de  Haro,  ne 
consentit  au  rétablissement  de  Condé,  que 
par  l'insinuation  que  lui  fit  le  ministre 
espagnol,  que  l'Espagne,  en  cas  de  refus, 
procurerait  à  ce  prince  des  établissemens 
dans  les  Pays-Bas,  établissemens  qui  au- 
raient causé  peut-être  bien  des  inquiétu- 
des. Le  prince  de  Condé,  rendu  à  la  pa- 
trie ,  la  servit  utilement  dans  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  en  1668,  et  dans 
celle  de  Hollande  en  1672.  Il  prifWescl, 
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fut  blessé  près  du  fort  de  Tolhuis,  et  con- 
tinua les  années  suivantes  à  rendre  des 
services  importuns.  En  i&Ik  il  mit  en  sû- 
reté les  conquêtes  des  Français,  s'opposa 
au  dessein  des  armées  des  alliés,  et  parut 
avoir  l'avantage  à  Senef,  contre  le  fa- 
meux MojitecucuUi,  quoique  les  alliés 
s'attribuassent  également  la  gloire  de  cette 
journée.  Oudenarde  assiégée  lui  dut  sa 
délivrance.  Après  la  mort  du  vicomte  de 
Turenne  ,  en  1075  ,  il  continua  la  guerre 
d'Allemagne  avec  avantage.  La  goutte, 
dont  il  était  tourmenté,  l'obligea  de  se  re- 
tirer; et  dans  la  douce  tranquillité  de  sa 
belle  maison  de  Chanlilli ,  il  cidtiva  les 
lettres,  et  fortiliason  àme  par  la  praticiue 
des  vertus  chrétiennes.  Il  mourut  à  Fon- 
tainebleau en  KiSG,  à  Ga  ans  ;  il  s'y  était 
rendu  pour  voir  madame  la  duchesse  sa 
petite-lille  ,  qui  avait  la  petite-vérole.  Le 
génie  du  grand  Condé  pour  les  sciences , 
pour  les  beaux-arts,  pour  tout  ce  qui  peut 
être  l'objet  des  connaissances  del'honnne, 
ne  le  cédait  point  dans  lui  à  ce  génie  pres- 
que unique  ,  pour  conduire  et  pour  com- 
mander les  armées.  Turenne  ,  parvenu 
par  son  mérite  aux  premiers  emplois  mi- 
litaires, donnait  ses  ordres  de  vive  voix. 
L'honneur  lui  en  revenait  si  on  réussi»- 
I  sait  ;  l'of  licier  qui  en  était  chargé  était  res- 
ponsable de  l'événement ,  s'il  éprouvait 
quelque  infortune.  Condé  s'en  chargeait , 
donnait  ses  ordres  par  écrit.  De  là  l'offi- 
cier qui  devait  les  exécuter  allait  au  com- 
bat avec  plus  de  calme  et  de  tranquillité. 
Ses  principes  dans  l'art  militaire,  qu'il 
transmit  aux  Luxembourg ,  aux  Catinat , 
aux  Vendôme,  auxVillars,aux  Feuquière, 
rendirent  long-temps  la  France  victo- 
rieuse et  triompliante.  C'est  donc  à  tort 
que  quelques  écrivains  ont  dit  qu'il  ne 
forma  point  d'élèves,  a  Sous  lui,  dit  un 
»  orateur  célèbre,  se  formaient  et  s'éle- 
i>  vaient  ces  soldats  aguerris  ,  ces  officiers 
»  expérimentés,  ces  braves  dans  tous  les 
j>  ordres  de  la  milice,  qui  se  sont  depuis 
»  signalés  dans  nos  dernières  guerres  ,  et 
»  qui  n'ont  acquis  tant  d'honneur  au  nom 
»  français,  que  parce  qu'ils  ea  aient  eu  ce 
»  prince  pour  maître  et  pour  chef.  »  Sa 
physionomie  armonçait  ce  qu'il  était;  il 
avait  le  regard  d'un  aigle.  Co  -eu,  cette 
vivacité  qui  formaient  son  caractère  ,  lui 
firent  aimer  la  société  des  beaux  ou  plu- 
tôt des  bous  esprits.  Corueille,  Bossue t , 
Racine ,  Despréaux  ,  Bourdaloue ,  étaient 
souvent  à  Chanlilli,  et  ne  s'y  ennuyaient 
jamais.  M.  Désormeaux  a  donné  la  Fie 
de  ce  prince,  Paris,  1766,  4  vol.  in-12.  On 


COIV 

en  trouve  ime  autre  dans  les  Hommes 
illustres  de  France  de  Charles  Perrault. 
Bourdaloue  déploya  toute  son  éloquence 
dans  l'Oraison  funèbre  de  ce  héros.  On  y 
admire  l'art  avec  lequel  il  y  parle  de  la 
révolte  du  prince  contre  sa  patrie,  et  sur- 
tout la  manière  louchante  et  profondé- 
ment raisonnée  dont  il  parle  de  sa  reli- 
gion, «  Au  milieu  même  des  égarcmens 
»  du  monde  ,  il  avait  une  raison  saine  ,  et 
«son  cœur,  qui  était  droit,  a  toujours 
»  été  ,  sur  le  point  de  la  religion  ,  d'intel- 
»  ligence  et  d'accord  avec  sa  raison.  S'il 
»  avait  eu  moins  de  lumières,  semblable  à 
»  ces  demi-savans  qui  ne  sont  impies  que 
»  parce  qu'ils  sont  ignorans ,  il  aurai», 
»  comme  dill'Apôtre, témérairement  con- 
»  damné  tout  ce  qu'il  aurait  ignoré.  S'il 
«avait  eu  moins  de  droiture,  il  n'aurait 
»  cru  que  ce  qu'il  aurait  voulu;etàrexem- 
»  pie  de  l'insensé  ,  il  aurait  dit  dans  son 
»  cœur  :  Il  n'y  a  point  de  Dieu.  Mais, 
»  parce  que  la  droiture  de  son  cœur  ré- 
»  pondait  parfaitement  à  l'abondance  de 
»  ses  lumières  et  à  l'intégrité  de  sa  raison, 
»  il  a  toujours  dit  dans  sa  raison  et  dans 
»  son  cœur  :  Il  y  a  un  Dieu;  et  par  un  en- 
»  chainement  de  conséquences  ,  contre 
»  l'évidence  desquelles  il  a  cent  fois  con- 
»  fessé  que  le  libertinage  le  plus  fier  n'a- 
»  vail  rien  à  opposer  que  de  faible  et  de 
»  pitoyable,  son  cœur,  de  concert  avec  sa 
»  raison ,  lui  a  toujours  fait  conclure  : 
i>  Il  y  a  un  Dieu.  Il  y  a  une  religion  qui 
»  est  le  vrai  culte  de  Dieu.  De  toutes  les 
»  religions  du  inonde^  la  chrétienne  est 
»  uniquement  et  incontestablement  l'on- 
»  vrage  de  Dieu.  De  toutes  les  sociétés 
»  chrétiennes,  il  n'y  a  que  la  catholique 
»  où  se  trouve  l'unité,  où  subsiste  l'ordre, 
D  et  par  conséquent  où,  réside  l'esprit  de 
»  Dieu.  C'est  ainsi  que  raisonnait  ce  grand 
»  prince;  et  c'est  à  quoi,  s'en  ouvrant  lui- 
»  même  à  ses  plus  confidens  amis,  il  pro- 
»  testait  qu'il  s'en  était  toujours  tenu.  «  Il 
y  a  aussi  d'excellens  iTtorceaux  dans  l'é- 
loge que  Bossuet  a  fait  du  même  prince  ; 
la  péroraison  surtout  est  d'un  intérêt  vif 
et  louchant ,  d'une  éloquence  négligée  et 
en  même  temps  inimitable.  Condé  n'avait 
été  blessé  qu'une  fois.  Au  passage  du  Rhin, 
un  officier  allemand  courut  à  Condé  ,  et 
lui  appuya  un  pistolet  contre  la  tête  ;  le 
prince  détourna  le  coup  qui  lui  fracassa 
le  poignet.  Sa  bravoure  était  égale  à  ses 
talens  militaires,  qui  lui  ont  mérité  le  sur- 
nom de  Grand. 

*  CONDÉ  (  Henri-Jules  de  BOURBON, 
prince  de) ,  fils  du  précédent ,  naquit  en 


16/»3.  Son  père  prit  un  soin  particulier  de 
son  éducation,  et  l'emmena  avec  lui  lors- 
qu'il passa  au  service  de  l'Espagne.  Ne  pou- 
vant le  conserver  au  milieu  des  hasards 
de  la  guerre,  il  le  plaça  chez  les  jésuites 
deNamur,  et  l'instruisit  ensuite  lui-même 
tlans  l'art  militaire.  Le  jeune  prince  par- 
tagea la  disgrâce  de  son  père ,  à  sa  ren- 
trée en  France  en  1660.  Mais  cinq  ans 
après  ,  Louis  XIV  lui  permit  de  l'accom- 
pagner au  siège  de  Tournai,où  il  se  distin- 
gua par  sa  bravoure.  Une  maladie  l'em- 
pêcha de  continuer  la  campagne.  Il  sui- 
vit encore  le  roi  au  siège  de  Dole  en  1668, 
et  à  celui  de  Besançon  en  1674.  Henri  com- 
battit aux  côtés  de  son  père  à  la  bataille 
de  Senef ,  et  lui  sauva  la  vie  en  aidant  le 
comle  d'Ostain  à  le  replacer  sur  son  che- 
val. En  167S  ,  il  s'empara  de  Limbourg , 
après  huit  jours  de  tranchée  ouverte.  11 
mourut  le  i"  avril  1709.  Doué  d'un  esprit 
fin  et  délicat,  il  faisait  le  charme  de  la 
société  qui  lui  plaisait ,  mais  était  froid 
et  sévère  dans  son  intérieur.  Quoiqu'il 
fût  généreux  dans  les  actions  d'éclat ,  on 
lui  a  reproché  une  certaine  parcimonie , 
qui  est  toujours  un  grand  défaut  chez  les 
princes.  C'est  peut-être  au  souvenir  de  la 
détresse  où  il  avait  vu  son  père  qu'il  faut 
l'attribuer.Dansles  dernières  années  de  sa 
vie  ,  il  fut  sujet  à  des  vapeurs  qui  excitè- 
rent les  sarcasmes  des  courtisans.  Saint- 
Simon  l'a  jugé  peu  favorablement.  Mais 
on  sait  que  cet  écrivain  avait  trop  de  ma- 
lignité pour  être  toujours  impartial.  Henri 
de  Condé  avait  épousé ,  en  1663,  Anne  de 
Bavière,  princesse  palatine  du  Rhin. 

COADÉ  (Louis  IIP  du  nom,  duc  de 
BOURBON),  filsde  Henri-Jules  et  d'Anne 
de  Bavière,  grand-maître  de  France,  che- 
valier des  ordres  du  roi,  et  gouverneur 
de  Bourgogne  et  de  Bresse ,  marcha  sur 
les  traces  de  son  aïeul,  le  grand  Condé. 
Il  se  trouva  au  siège  de  Philisbourg,  sous 
les  ordres  de  monsieur  le  dauphin  ;  il  sui- 
vit le  roi  en  1689  à  celui  de  Mons,  et  en 
1692  à  celui  de  Namur.  Il  se  signala  aux 
batailles  de  Steinkerque  et  de  Nerwinde. 
Il  fit  encore  la  campagne  de  Flandre  en 
1694 ,  et  mourut  subitement  à  Paris,  l'an 
i7I0  ,  à  42  ans. 

*COj\DÉ  (Louis-Henri  prince  de  ),  duc 
de  Bourbon,  d'Enghien,  etc.,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Versailles  en  4692,  fut  nommé 
chef  du  conseil  royal  de  la  régence  sous 
la  minorité  de  Louis  XV,  ensuite  surin- 
tendant de  l'éducation  de  ce  monarque , 
et  enfin  premier  ministre  d'état,  après  la 
mort  du  duc  d'Orléans ,  régent ,  arrivée 
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en  1723.  Il  en  remplit  toutes  les  fonction! 
jusqu'au  11  juin  1726,  qu'il  fut  exilé.  Livr( 
pendant  son  court  ministère  à  des  finan- 
ciers qui  proposèrent  des  taxes  odieuses . 
et  qui  irritèrent  la  noblesse  et  le  peuple,  il 
fut  obligé  d'abandonner  sa  place.  Il  mou-i 
rut  à  Chantilli  en  1740 ,  à  48  ans. 

*CO\DÉ  (Louis-Joseph  de  BOURBON, 
prince  de) ,  général  de  l'émigration  ,  na- 
quit à  Chantilly,  le  9  août  1736.  Il  était 
fils  unique  du  duc  de  Bourbon  qui  fut 
appelé  au  ministère  après  la  régence,  et 
de  Caroline  de  Hesse-Rliienfels.  Ayant 
perdu  son  père  en  1740 ,  et  sa  mère  l'an- 
née suivante,  le  jeune  Condé,  orphelin 
à  cinq  ans ,  eut  pour  tuteur  son  oncle  le 
comle  de  Charolais.  Il  trouva  les  soins 
d'un  père  dans  Louis  XV,  qui  lui  donna 
la  charge  de  grand-maitre  de  sa  maison  , 
et  le  gouvernement  de  Bourgogne  ,  dont 
la  surveillance  fut  confiée,  jusqu'à  la  ma- 
jorité du  prince  ,  au  duc  de  Saint-Aignan. 
A  16  ans ,  le  jeune  Condé  créé  chevalier 
du  Saint-Esprit,  prit  son  rang  à  la  cour, 
et  fut  aussitôt  marié  à  la  princesse  Char- 
lot  te-Godcfride-Elizabeth  de  Rohan-Sou- 
bise.  Trois  ans  après,  il  débuta  dans  la 
carrière  des  armes ,  et  fit  cette  mémorable 
guerre  des  sept  ans  où  Frédéric  triom- 
phant des  trois  plus  redoutables  puissan- 
ces de  l'Europe,  établit  sa  prépondérance 
politique  et  militaire.  Le  prince  déploya  à 
la  bataille  de  Hartemberg  le  courage  hé- 
réditaire dans  sa  famille.  Comme  on  l'en- 
gageait à  se  mettre  à  l'abri  d'une  batterie 
qui  répandait  la  mort  autour  de  lui  :  a  Je 
»  ne  trouve  pas,  répondit  le  prince,  cette 
»  précaution  dans  l'histoire  du  grand 
»  Condé.  n  En  1762,  il  eut  la  gloire  débat- 
tre à  Johannesberg  le  prince  de  Bruns- 
wick, qui  déjà  jouissait  de  la  réputation 
d'un  capitaine  consommé,  et  il  lui  enleva 
toute  son  artillerie.  Louis  XV,  pour  récom- 
penser la  valeur  du  prince  ,  lui  donna 
les  canons  enlevés  à  l'ennemi ,  et  ce  glo- 
rieux trophée  alla  orner  le  magnifique 
séjour  de  Chantilly.  Quelque  temps  après 
le  duc  de  Brunswick  vint  visiter  son 
vainqueur,  qui  pour  ne  pas  blesser  les 
yeux  de  son  hôte  par  le  souvenir  de  l'a- 
vantage qu'il  avait  remporté  sur  lui ,  fit 
enlever  les  canons  des  avenues  du  châ- 
teau; le  duc,  vivement  touché  de  cette 
délicatesse ,  lui  dit  en  l'abordant  :  «  Vous 
»  avez  voulu  me  vaincre  deux  fois ,  à  la 
»  guerre  par  vos  armes ,  et  dans  la  paix 
»  par  votre  modestie,  b  Le  peuple  lui- 
même  voulut  s'associer  aux  hommages 
rendus  au  prince  de  Condé  j  la  prenoièrc 
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fois  qu'il  parut  à  la  comédie  française , 
tous  les  spectateurs  lui  appliquant  ces 
mots  d'une  comédie  :  et  moi  je  bois  à 
Mars!  tournèrent  au  moment  où  l'acteur 
les  prononçait,  leurs  regards  vers  la  lofje 
du  prince  et  le  saluèrent  par  des  applau- 
dissemcns  répétés.  Le  vainqueur  de 
Johannesberg ,  sincèrement  atlaclié  aux 
anciennes  institutions  qui  avaient  fait 
fleurir  la  monarchie ,  i)endant  tant  de  siè- 
cles, refusa  de  reconnaître  les  nouvelles 
cours  souveraines,  inslituécs  pur  Louis  XV 
pour  remplacer  le  parlement  que  ce  mo- 
narque avait  dissous.  Il  partagea  l'exil  des 
princes  qui  s'étaient  rangés  du  parti  de 
l'opposition .  et  après  son  rapi)el  il  persista 
dans  son  opinion.  Ces  dissenlimens  n'a- 
vaient point  altéré  l'affection  que  le  roi 
lui  portait,  et  après  la  mort  du  dauphin, 
Louis  XY  lui  accorda  le  régiment  de  ce 
nom.  Pendant  les  loisirs  de  la  paix  ,  le 
prince  de  Condé ,  à  l'exemple  de  son  illus- 
tre aïeul ,  réunissait  dans  son  palais  et 
dans  sa  demeure  de  Chantilly,  plusieurs 
hommes  de  lettres,  parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait Désormaux,  Grouvelle  et  Cham- 
fort,  tous  trois  imbus  des  principes  de  l'é- 
cole voltairienne  ,  et  appelant  des  réfor- 
mes politiques  et  sociales.  On  a  conclu  de 
cette  complaisance  avec  laquelle  le  prince 
accueillait  des  écrivains  novateurs  ,  qu'il 
voyait  sans  regret  et  sans  effroi  le  progrès 
des  opinions  philosophiques  et  libérales 
en  France.  Mais  il  était  loin  alors  de 
prévoir  les  sanglantes  applications  qu'on 
en  ferait  ;  et  lorsqu'il  les  pressentit ,  il  se 
hâta  de  signaler  le  danger  des  nouvelles 
doctrines.  Après  avoir  présidé  en  1787  et 
1788,  le  quatrième  bureau  de  l'assemblée 
des  notables,  il  signa  avec  les  autres  princes 
le  mémoire  présenté  au  roi  pour  le  main- 
tien des  ariciennes  institutions.  A  celte 
époque ,  le  ministre  de  la  guerre  ayant  fait 
former  trois  camps ,  le  prince  de  Condé 
eut  celui  de  Saint-Omer,  et  le  duc  d'Eu- 
ghien  l'y  accompagna.  Alarmé  des  progrès 
rapides  que  la  révolution  lit  dès  sa  nais- 
sance ,  le  prince  quitta  la  France  avec  sa 
famille  dès  le  mois  de  juillet  1789,  et  se 
retira  à  Bruxelles ,  et  ensuite  à  Turin. 
Plusieursgentilshommesfrançaisl'avaient 
suivi,  et  s'étaient  rassemblés  à  .es  côtés  , 
comme  des  soldats  qui  se  ralUent  autour 
de  leur  drapeau.  Le  prince  songea  à  en 
faire  un  corps  régulier,  et  après  avoir 
épuisé  ses  finances  pour  subvenir  aux 
frais  d'équipement  de  sa  petite  armée,  il 
engagea  ses  bijoux  à  Gènes  pour  la  somme 
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lors  pour  général  de  l'émigration,  il  se 
rendit  sur  la  frontière  d'Allemagne  et  at- 
tendit le  moment  où  il  pourrait  tenter  un 
effort  décisif  en  faveur  de  la  monarchie 
qui  s'écroulait.  Gustave  III ,  roi  de  Suède , 
lui  écrivit  pour  lui  offrir  un  asile  dans  ses 
états  ;  mais  il  pensa  que  l'honneur  de  son 
nom  était  engagé  à  combattre  la  révolu- 
tion. En  1790 ,  il  pul>lia  un  manifeste ,  où 
il  invitait  tous  les  français  fidèles  à  venir  se 
ranger  sous  ses  drapeaux  ,  déclarant  qu'il 
irait  à  Paris  délivrer  Louis  XVI ,  ou  s'en- 
sevelir sous  les  ruines  du  trône.  Les  révo- 
lutionnaires répondirent  à  cet  appel  en 
ameutant  la  multitude  qui  se  porta  sur 
Chantilly,  et  dévasta  cette  superbe  de- 
meure, que  tant  de  souvenirs  de  gloire  no 
purent  proléger  contre  une  populace  fu- 
rieuse. De  son  côté ,  l'assemblée  nationale 
annula  le  16  mars  1791 ,  la  donation  du 
Clermontais  faite  en  faveur  du  grand 
Condé  en  16'*8 ,  par  Louis  XIV.  Cet  apa- 
nage avait  été  depuis  cédé  à  l'état  au  prix 
de  six  cent  mille  francs  de  rente  qui  fu- 
rent enlevés  à  la  famille  des  Condé.  Plus 
tard  les  biens  du  prince  furent  séfpies- 
trés,  et  l'assemblée  interdit  à  tous  les  Fran- 
çais de  correspondre  avec  lui  ou  ses  offi- 
ciers ,  sous  peine  d'être  déclarés  traîtres. 
Cependant  le  roi ,  sur  les  remontrances  de 
l'assemblée ,  écrivit  au  prince  pour  l'en- 
gager à  rentrer  en  France,  et  à  renoncer 
à  défendre  par  les  armes  des  droits  que  la 
nation  avait  abolis.  Cette  lettre  ne  pro- 
duisit aucun  effet.  Après  en  avoir  conféré 
avec  le  comte  d'.\rlois ,  le  prince  répondit 
qu'il  persistait  dans  la  résolution  qu'il  avait 
prise  de  faire  tous  ses  efforts  pour  rendre 
au  monarque  sa  liberté  et  au  trône  sa  pre- 
mière splendeur.  Peu  de  temps  aupara- 
vant, il  avait  eu  à  Aix-la-Chapelle,  avec 
le  roi  de  Suède,  une  conférence  dont  il  at- 
tendait des  résultats  heureux  pour  la  cause 
de  l'émigration  ;  mais  la  mort  tragique  de 
Gustave  III  fit  évanouir  ces  espérances. 
Un  nouvel  emprunt  fait  à  Amsterdam ,  lui 
fournit  les  moyens  de  réunir  sa  troupe  à 
l'armée  autrichienne  commandée  par  le 
général  Wurmser.  Il  se  dirigea  ensuite  sur 
Landau  dont  il  espérait  se  rendre  maître 
sans  coup  férir  ;  mais  le  commandant  de 
cette  place ,  avec  lequel  il  s'était  ménagé 
des  intelligences ,  ayant  été  changé ,  le 
prince  se  replia  sur  Brisgaw.  Obligé  d'en- 
gager de  nouveau  ses  diamans  pour  sub- 
venir à  l'entretien  de  son  armée ,  il  obtint 
plus  tard  que  ses  troupes  fissent  partie  dn 
contingent  fourni  par  les  cercles  à  l'em- 


Uc  cinq  cent  mille  francs.  Reconnu  dès-  I  pereur,  et  qu'elles  reçussent  une  solde. 
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Avant  d'ouvrir  la  campagne  de  1793, 
Condc  apprit  la  mort  de  Louis  XVI,  qui 
lui  causa  la  plus  vire  douleur.  En  repre- 
nant les  armes  sous  les  auspices  de  cette 
sanglante  catastrophe,  les  émigrés  com- 
mencèrent à  craindre  que  les  portes  de 
leur  pairie  ne  leur  fussent  pour  long- 
temps fermées.  Quoique  dans  plusieurs 
occasions  périlleuses  que  le  général  au- 
trichien ne  leur  épargnait  pas ,  ils  fissent 
preuve  d'une  intrépidité  à  toute  épreuve, 
leur  brillante  valeur  ne  suffisait  pas  pour 
assurer  leurs  succès.  Parmi  les  faits  d'ar- 
mes de  l'armée  royaliste  ,  il  faut  signaler 
la  prise  du  village  de  Berstheim,  obstiné- 
nient  défendu  par  les  républicains,  yos 
soldais  grandissent  au  feUjùÀi  Wurmser 
au  prince  après  cette  action.  On  remar- 
qua dans  celte  campagne  la  présence  de 
trois  Condé  sous  les  armes-  On  eût  dit  que 
cette  héroïque  maison  qui  devait  s'étein- 
dre quelques  années  plus  tard ,  réunissait 
trois  générations  sur  les  champs  de  ba- 
taille, pour  faire  son  dernier  adieu  à  la 
gloire.  Lorsque  le  prince  de  Condé  eut 
appris  la  mort  du  jeune  Louis  XVI F ,  il 
rassembla  son  armée ,  et  proclama  solen- 
nellement le  comte  de  Provence  comme 
roi,  sous  le  nom  de  Louis  XVIIL  Dès  le 
commencement  de  1795  l'armée  des  émi- 
grés était  à  la  solde  de  l'Angleterre.  Ce 
fut  pendant  le  cours  de  cette  année  que  le 
prince  de  Condé  ouvrit  des  négociations 
secrètes  avec  Pichegru ,  qui  paraissait  dis- 
posé à  embrasser  la  cause  royaliste  ;  mais 
le  Directoire  prévint  l'exécution  de  ses 
desseins  ,  en  lui  ôlant  le  commandement 
de  l'armée  du  Rhin.  Les  vicissitudes  insé- 
parables de  la  guerre  avaient  considéra- 
blement affaibli  l'armée  de  Condé.  Elle  fit 
cependant  encore  avec  les  Autrichiens,  la 
campagne  de  1796,  pendant  laquelle  le 
prince  faillit  être  tué  à  Sleintad.  Après  le 
traité  de  Campo-Formio  conclu  en  1797 
entre  la  France  et  l'Autriche ,  les  émigrés 
passèrent  au  service  de  la  Russie,  et  le 
prince  de  Condé  laissant  son  armée  can- 
tonnée en  Pologne,  se  rendit  à  Pétersbourg 
où  il  reçut  de  Paul  T""  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué. Le  C/.ar  donna  au  prince  le  palais 
de  C/.ernichef  qu'il  avait  acheté  dans  ce 
dessein ,  et  sur  la  porte  duquel  il  avait  fait 
graver  en  lettres  d'or  :  Jlôlel  de  Condé. 
Lorsqu'on  1799,  les  Russes  vinrent  dans 
les  iilaincs  lombardes  elles  vallées  suisses 
se  mesurer  contre  les  Français,  le  corps 
de  Condé  partagea  les  périls  et  les  re- 
vers de  Suwarow ,  et  soutint  à  Constance 
avec  la  pUis  çrande  bravoure  un  combat 
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qui  dura  trois  jours.  Après  le  désastre  de' 
l'armée  russe ,  Paul  T'^  s'étant  séparé  do 
l'Autriche  ,  les  émigrés  passèrent  de  nou- 
veau à  la  solde  de  l'Angleterre  ,  et  furent 
licenciés  après  avoir  fait  avec  les  Autri-  ■ 
chiens  la  campagne  de  1800.  Le  prince  de , 
Condé ,  qui  avait  fait  de  généreux ,  mais 
d'inutiles  efforts  pour  la  défense  de  l'anti- 
que monarchie  ,  profondément  affligé  de 
se  séparer  de  ses  braves  compagnons 
d'armes,  se  retira  en  Angleterre  et  alla 
chercher  le  repos  de  la  vie  privée  dans  i 
l'abbaye  d'Amesbury.  Veuf  depuis  1760,  le 
prince  y  épousa  en  secondes  noces,  la  prin- 
cesse douairière  de  Monaco,  qui  moiu'ut 
en  1813.  Rentré  en  France,  avec  Louis 
XVIII,  de  poignans  souvenirs  vinrent  se 
mêler  à  la  joie  que  dut  lui  faire  ressentir 
la  vue  du  sol  natal  ;  et  au  milieu  de  l'allé- 
gresse publique ,  la  douleur  que  lui  avait 
causée  la  mort  du  dernier  rejeton  de  sa 
famille ,  se  réveilla  dans  son  âme ,  plus 
cuisante  et  plus  amère.  Le  roi  lui  rendit 
ses  titres  de  grand-maitre  de  France,  et 
de  colonel-général  de  l'infanterie  fran- 
çaise. L'association  des  chevaliers  de  Saint- 
Louis  créée  cet  te  même  année  se  plaça  sous 
sa  protection.  Pendant  les  cent-jours  11 
suivit  le  roi  en  Belgique,  et  rentra  avec 
lui  dans  sa  capitale.  Depuis  cette  époquo 
il  habita  presque  contniuellement  Chan- 
tilly, où  la  révolution  lui  avait  à  peine 
laissé  une  habitation  modeste.  S'étant 
rendu  à  Paris  en  mai  1818 ,  il  y  fut  surpris 
par  la  mort  le  13  du  même  mois,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-deux  ans.  Ce  prince  aussi 
religieux  que  brave  mourut  avec  les  scn- 
timens  d'une  foi  vive  et  d'une  piété  sin- 
cère. Ses  restes  furent  inhumés  à  Saint- 
Denis.  M.  l'abbé  Frayssinous  prononça 
son  oraison  funèbre ,  1818 ,  in-8''. 

•  CONDÉ  (Louise-Adélaïde  de  BOUR- 
BON) ,  fille  de  Louis-Joseph  de  Bourbon , 
prince  de  Condé ,  et  de  Charlotte-Gode- 
fride-Elizabeth  de  Rohan-Soubise ,  née  le 
5  octobre  1737  à  Chantilly,  fut  d'aboi'd 
destinée  pour  épouse  par  Louis  XV  au 
comte  d'Artois ,  depuis  Charles  X.  Divers 
obstacles  empêchèrent  cette  union ,  et  la 
princesse  fut  nommée,  en  1786,  abbesse 
du  chapitre  noble  de  Remiremont.  Cette 
dignité  n'obligeant  pas  de  quitter  le  mon- 
de ,  elle  continua  de  demeurer  à  la  cour. 
Après  la  prise  de  la  Bastille,  elle  émigra 
avec  son  père,  se  rendit  à  Turin  par  la 
Suisse,  et  résida  successivement,  durant 
vingt-cinq  ans,  en  Allemagne,  en  Russie 
et  en  Angleterre.  Elle  rentra  en  France 
avec  sa  famille.  Comme  depuis  plusieuvs 
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années  elle  avait  renonct;  au  monde  ,  le 
roi  fil  réparer  pour  elle  l'ancien  palais  du 
Temple.  La  princesse  y  cnlra,  le  3  no- 
vembre 1810 ,  pour  n'en  plus  sortir,  et  s'y 
consacra  tout  entière,  avec  ses  religieu- 
ses, à  l'adoration  perpétuelle  du  Sainl- 
' Sacrement,  association  dont  l'objet  était 
i d'expier  les  crimes  de  la  révolution. 
I  Louise  de  Bourbon-Condé  y  est  morte ,  au 
!  milieu  de  ses  pieux  travaux,  le  1"  mars 
'lS2/» 

CO\DE  rie  prince  de  BOURBON).  Voy. 
BOURBON. 

COADÉ  (le  duc  D'ENGHIEN).  Voyez 
ENGHIEN. 

COADILLAC  (EriKWE  BONNOT  de), 
de  l'académie  française,  né  à  Grenoble  en 
171u ,  et  mort  dans  sa  terre  de  Flux  près 
de  Baugency  le  3  août  1780 ,  s'est  fait  un 
nom  par  plusieurs  ouvrages  qui  roulent 
principaletncnl  sur  la  métaphysique.  On  a 
de  lui  ini  Essai  sur  l'orù/ine  des  connais- 
sances humaines^  niiO,  2  vol.  in-12,  et  un 
Traité  des  sensations j  1754,  2  vol.  in-12, 
dans  lesquels  il  y  a  des  vues  profondes  , 
mais  aussi  beaucoup  de  choses  que  des 
philosojihes  judicieux  ont  justement  crili- 
([uées.  Us  ont  été  vivement  al  laqués  par 
l'abbé  Rossignol  dans  la  Théorie  des  sen- 
.sa;/o/i6^  imprimée  à  Embrun,  1780.  L'abbé 
de  Lignac  les  combat  aussi  avec  beaucoup 
de  succès  àsiuslcs  Lettres  d'un  américain. 
Son  Cours  d'études,  imprimé  d'abord  en 
13  vol.  ensuite  en  Ki  vol.,  qu'il  avait  com- 
posé pour  l'éducalion  de  l'infant  Ferdi- 
nand-Louis ,  duc  de  Parme  ,  a  été ,  comme 
l'on  sait,  proscrit  par  ce  prince,  et  l'on 
ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait  à  plusieurs 
égards  iiaérilé  de  l'élre.  La  partie  morale 
et,  polili(iue  est  assez  bien  traitée  ;  mais  la 
!»arlie  historique  est  faible  et  manque  de 
chaleur  et  de  vivacité.  Il  ne  commence 
guère  l'histoire  qu'aux  Grecs,  et  laisse  dans 
les  ténèbres  tous  les  temps  antérieurs.  Le 
défaut  d'avoir  étudié  les  anciens  peuples 
lui  fait  expliquer  souvent  les  constitutions 
des  peuples  modernes  par  des  hypothèses 
ingénieuses.  On  lui  reproche  encoie  d'a- 
voir adopté  vmc  partie  des  opinions  de  la 
phiiosopliie  moderne.  On  a  encore  de  lui  : 
j  Traité  des  systèmes  .  1749 ,  2  vol.  ;  |  Re- 
cherches sur  l'origine  des  idc':>  que  nous 
avons  de  la  beauté  et  de  la  v-rlu ,  1749  , 
2  vol.  in-12  (i).  I  Traité  dis  animaux, 
4755,  in-12;  |  une  Logique^  in-8°;  \  Le 
commerce  et  le  gouvernement  considérés 


(i)  Cet  ouvrage  ,  attribue'  À  tort  \  Con.iilUc  ,  «!«t  de 
Hulchejon  ,  cl  a  tté  traduit  en  français  par  Eidou». 
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relativement  l'un  à  l'autre,  1776,  in-12. 
On  a  publié  en  1798,  à  Paris,  ses  OEuvres 
complètes,  en  23  vol.  in-8°,  et  en  1803 
(et  ann.  suif.j  en  32  vol.  in-12.  Ldi Langue 
des  calculs,  ouvrage  posthume,  parut 
pour  la  première  fois  dans  l'édition  de 
1798.  On  découvre  dans  toutes  ces  pro- 
ductions beaucoup  de  connaissances,  un 
esprit  féc'jnd  cl  varié,  mais  en  même 
temps  le  gotit  des  systèmes  et  des  para- 
doxes. Les  idées  sont  souvent  obscures  et 
confuses ,  et  l'auteur  ne  cache  pas  assez 
l'embarras  où  il  se  trouve  parfois  de  les 
débrouiller. 

* COADORCET  (Marie- Jea\-Axtoi\e- 
Nir.OLAS  CARITAT,  marquis  de),  naquit 
en  1743,  à  Ribemonl  près  de  Saint-Quentin 
en  Picardie.  Jacques-Marie  de  Condorcet , 
son  oncle  ,  é  véque  de  Lisieux  ,  prit  soin  de 
son  éducation  ,  et  le  lit  entrer  au  collège 
de  Navarre  ,  où  il  soutint  à  iG  ans  une 
thèse  de  mathématiques,  en  présence  de 
Claiiaut,  d'Alembert  et  Fontaine,  dont  les 
encourageinens  l'engagèrent  à  se  livrer 
entièrement  à  l'étude  des  sciences  pour 
lesquelles  il  avait  un  goût  prononcé.  Con- 
dorcet vint  en  17G2  se  fixer  à  Paris,  où  la 
protection  du  duc  de  la  Rochefoucauld  lui 
tint  lieu  de  fortune  ,  en  lui  faisant  obtenir 
des  pensions.  Reçu  dans  plusiein's  maisons 
distinguées ,  il  se  lia  particulièreinent 
avec  Fontaine,  célèbre  géomètre,  dont  il 
étendit  les  principes  et  les  vues  dans  son 
Essai  sur  le  calcul  intégral,  publié  en 
i7G5.  Ce  mémoire  et  celui  qu'il  donna  en 
17G7,  sur  le  problème  des  trois  corps,  lui 
ouvrirent  les  portes  de  l'académie  des 
sciences,  où  il  fut  reçu  en  17G9.  Peu  de 
temps  après,  Condorcet ,  jaloux  de  justi- 
fier ce  choix ,  publia  de  nouveaux  Mé~ 
moires  sur  le  calcul  analytique,  qui  de 
même  que  les  autres  prouvaient  un  génie 
pénétrant,  mais  où  l'on  regrettait  de  ne 
jias  trouver  des  applications  utiles  ,  à  <:ôlé 
des  belles  formules  qu'il  y  présentait.  Ces 
premiers  travaux  avaient  été  réunis  sous 
le  lilie  d'Essai  d'analyse  (1708,  in-4"). 
Condorcet  reprit  ce  travail  long-temps 
après ,  et  le  refondit  dans  un  nouveau 
traité.  L'impression  de  cet  ouvrage  fut 
commencée  en  1786;  mais  elle  fut  arrêtée 
à  la  IG*^  feuille,  et  n'a  jamais  été  reprise. 
Ses  autres  travaux  du  mônne  genre  se 
•  rouvent  dans  les  mémoires  des  académies 
de  Paris,  de  Berlin,  de  Pétersbourg,  de 
Turin ,  et  de  l'institut  de  Bologne.  En  1773 , 
il  publia  les  Eloges  des  académiciens  morts 
avant  1699.  Par  cet  essai  dans  un  genre 
nouveau  pour  lui,   Condorcet  voulait  se 
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donner  un  lilre  à  la  place  de  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  des  sciences,  place 
qu'il  obtint  en  effet.  Ses  éloges  furent 
trouvés  fort  au-dessus  de  ceux  de  son  pré- 
décesseur Grand-Jean  de  Fouchy,  mais 
inférieurs  à  ceux  de  Fontenelle  ,  sous  le 
rapport  de  l'intérêt  et  du  style.  Dans  le 
nombre  des  éloges  qu'il  lut  à  l'académie 
des  sciences,  on  distingue  ceux  de  d'A- 
lembert,  Bergmann,  Buffon,  Eulcr,  Frank- 
lin, Linnée,  Vaucanson.  Condorcet  ne  dé- 
sirait pas  avec  moins  d'ardeur  d'être  reçu  à 
l'académie  française  ;  mais  les  portes  ne 
lui  en  furent  ouvertes  qu'en  1782.  Fidèle 
à  ses  études  scientifiques ,  il  prit  pour  su- 
jet de  son  discours  de  réception  :  les  avanta- 
ges que  la  s  ociélépeut  retirer  de  la  réunion 
des  sciences  physiques  aux  sciences  mo- 
rales. En  1777 ,  son  Traité  sur  la  théorie 
des  comètes ,  remporta  le  prix  à  l'acadé- 
mie de  Berlin.  Au  milieu  de  ses  travaux 
mathématiques ,  il  trouvait  encore  du 
temps  pour  s'occuper  de  littérature  et  de 
politique.  Ami  intime  de  d'Alembert  qui  le 
nomma  un  de  ses  exécuteurs  testamen- 
taires, il  fournit  de  nombreux  articles  à 
l'Encyclopédie;  lié  avec  Turgot,  il  s'ap- 
pliqua comme  lui  à  débrouiller  les  systè- 
mes des  économistes.  Grand  admirateur 
de  Voltaire  dont  il  partageait  les  prin- 
cipes irréligieux  ,  il  fit  un  voyage  à  Fer- 
ney,  pour  visiter  le  patriarche  de  la  phi- 
losophie. Pendant  la  guerre  d'Amérique , 
Condorcet  écrivit  en  faveur  de  l'indé- 
pendance des  colonies  anglaises,  et  en 
attaquant  ce  qu'il  appelait  le  despotisme, 
il  laissa  déjà  percer  ses  sentimens  et  ses 
principes  républicains.  Lorsque  la  révo- 
lution française  commença  à  remuer  les 
esprits,  il  se  rangea  du  côté  des  nova- 
teurs, en  publiant  dès  1788,  un  ouvrage 
sur  les  Assemblées  jwovinciales.  En  pre- 
nant part  avec  Cérutti  à  la  rédaction  de 
la  Feuille  Villageoise,  il  contribua  à  en- 
tretenir parmi  le  peuple  une  efferves- 
cence qui  devait  mener  aux  excès  les  plus 
horribles.  Nommé  commissaire  de  la  tré- 
sorerie en  1791 ,  il  fut  député  de  Paris  à 
l'assemblée  législative  dont  il  devint  secré- 
taire le  3  octobre.  Il  y  prononça  un  dis- 
cours, dans  lequel ,  distinguant  les  émigrés 
en  deux  classes ,  il  demanda  la  peine  de 
mort,  seulement  contre  ceux  qui  seraient 
pris  les  armes  à  la  main.  Il  présida  l'as- 
semblée en  février  1792,  et  rédigea  l'a- 
dresse aux  Français  ,  destinée  à  rendre 
compte  des  motifs  qui  avaient  engagé  à 
prononcer  la  suspension  du  roi.  Nommé 
déjyjté  à  la  Convention  par  I3  déparle- 


ment de  l'Aisne ,  il  y  vota  le  plus  souvent 
avec  les  girondins,  et  après  avoir  engage 
l'assemblée  à  faire  juger  Louis  XVI  par 
les  dépulations  des  déparlemens,  il  vota 
dans  le  procès  de  ce  monarque ,  pour  la 
peine  la  plus  grave ,  qui  ne  fût  pas  celle 
de  mort.  C'est  vers  cette  époque  cpie  la 
c/.arine  et  le  roi  de  Prusse  le  firent  rayer 
du  tableau  des  académies  de  Saint-Péters- 
bourg et  de  Berlin.  Condorcet  avait  été 
nommé  membre  du  prouiier  comité  de 
Salut  public,  et  ensuite  du  comité  de 
Constitution,  et  il  ne  fut  pas  d'abord  com- 
pris au  nombre  des  députés  girondins  pro- 
scrits par  la  Montagne.  Mais  dénoncé  le  8 
juillet  par  Chabot ,  il  fut  mis  en  accusation 
le  3  octobre,  comme  complice  de  Brissot. 
Obligé  de  se  cacher,  et  bientôt  mis  hors 
la  loi.  Condorcet  trouva  un  asile  chez  une 
amie  généreuse  qui  n'oublia  rien  pour 
adoucir  son  infortune.  Mais  un  nouveau 
décret  ayaut  prononcé  la  mort  contre  ceux 
qui  donnaient  asile  aux  persoimes  mises 
liors  la  loi,  il  ne  voiitul  pas  exposer  plus 
long-temps  sa  bienfaitrice,  et  il  quitta  cet 
asile,  malgré  les  efforts  qu'elle  fit  pour  le 
retenir.  Il  sortit  de  Paris  au  mois  de  mars 
1794,  sans  passeport,  vé!u  dune  simple 
veste,  la  léle  couverte  d'un  bonnet,  et 
se  dirigea  vers  Sceaux  ,  où  il  espérait  trou- 
ver un  refuge  dans  la  maison  de  Suard  , 
auquel  l'unissait  une  étroite  amitié.  Ne 
l'ayant  pas  rencontré,  il  fut  réduit  à  se  ca- 
cher dans  des  carrières  abandonnées  où 
il  passa  plusiems  nuits.  La  faim  l'obligea 
d'en  sortir,  et  il  se  rendit  dans  un  cabaret 
de  Clamart  où  il  se  lit  servir  à  manger. 
Son  air  inquiet ,  sa  longue  barbe ,  sa  tenue 
extraordinaire  attirèrent  l'allenlion  d'un 
membre  du  comité  révolutionnaire  qui  le 
fit  arrêter  et  conduire  au  Bourg-la-Reine. 
Un  Horace  qu'il  portait  sur  lui  avec  des 
notes  marginales  au  crayon ,  contribua 
beaucoup  à  le  faire  reconnaître.  Jeté  dans 
un  cachot ,  il  y  fut  oublié  pendant  24  heu- 
res ,  et  lorsque  le  geôlier  revint,  il  le 
trouva  mort ,  le  28  mars  1794.  Il  avait  fait 
usage  d'un  poison  violent ,  qu'il  portail 
depuis  quelque  temps  sur  lui ,  pour  échap- 
per au  supplice  qui  le  menaçait.  Ainsi 
périt  Condorcet  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
victime  de  cette  révolution  qu'il  avait  sa- 
luée comme  une  ère  de  justice  et  de  bon- 
heur. La  bonté  ,  dit  un  auteur  contempo- 
rain, brillait  dans  ses  yeux  ;  sous  un  exté- 
rieur froid ,  il  cachait  une  énergie  peu 
commune.  C'était ,  selon  l'expression  de 
d'Alembert ,  un  volcan  couvert  de  neige. 
D'autres,  pour  peindre  l'effervescence  de 
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Senlimens  qui  s'alliait  en  lui  à  une  grande 
douceur  de  manières,  disaient  qu'il  était 
un  mouton  enragé.  Cx)ndorcet  ne  fut  ni  un 
jréoinètre ,  ni  un  métaphysicien  du  pre- 
mier ordre;  mais  peu  d'hommes  ont  an- 
noncé des  talens  aussi  distingués.  Dans  sa 
philosophie,  dont  la  base  était  le  scepti- 
I  cisine,  il  rêvait  le  perfectionnement  in- 
défini de  l'espèce  humaine.  Mais  le  résul- 
tai réel  de  ses  doctrines  dans  lesquelles  il 
attaquait  la  religion  ,  la  royauté ,  et  toutes 
l;;s  anciennes  instilulions ,  ne  pouvait  être 
([ue  le  bouleversement  de  l'ordre  social. 
Comme  tant  d'imprudens  novateurs ,  il 
semailles  vents  sans  prévoir  les  tempêtes 
qui  en  devaient  naître.  On  a  reproché  à 
ses  écrits  de  l'obscurité ,  de  l'entorlille- 
ment  et  de  fréquentes  négligences.  Outre 
les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  lui  :  |  Let- 
tres d'un  théologien  à  l'auteur  des  trois 
siècles  1774  ;  ouvrage  où  l'on  trouve  toute 
la  virulence  satirique  de  Voltaire  ;  |  Eloge 
et  pe/isées  de  Pascale  Londres,  1770,  in- 
8";  1778 ,  avec  des  notes  de  Voltaire.  Con- 
dorcet  professe  dans  cet  ouvrage  les  prin- 
cipes d'un  athéisme  décidé;  il  s'efforce  de 
t-elever  l'homme,  que  Pascal  avait  voulu 
abaisser,  et  de  démontrer  que  ses  vues  et 
sa  faiblesse  sont  le  résultat  des  institutions 
sociales  et  non  une  preuve  de  l'existence 
de  Dieu;  [  liéflexiotisd'un  citoyen  catho- 
lique sur  les  lois  de  France  relatives  aux 
protestanst  1778;  |  Essais  sur  l'applica- 
tion de  l'analyse  à  la  probabilité  des  dé- 
cisions 7'endues  à  la  pluralité  des  voix  ^ 
Paris,  1783,  in-/*";  1804,  avec  des  nom- 
breuses additions  et  une  Notice  sur  Con- 
dorcet;  \  Vie  de  Turgot.  Londres,  1786. 
in-S";  I  Vie  de  Voltaire  ,Gcnb\Q ,  1787; 
Londres ,  1790 ,  2  vol.  in-S".  Cet  ouv  rage 
a  été  traduit  en  allemand  et  en  anglais. 
Condorcety  déclame  avec  violence  contre 
la  religion  et  ses  ministres,  et  contre  tout 
ce  qui  tient  au  christianisme.  |  Rapports 
sur  l'instruction  publique  ^  présenté  à  l'as- 
semblée nationale.  Paris,  1792,  in -8°; 
!  Bibliothèque  de  l'homme  public,  ou  ana- 
lyse raisonnée  des  principaux  ouvrages 
français  et  étrangers  sur  la  politique  en 
général ,  la  législation  .  les  finances  .cic, 
Paris,  1790-1792.  Il  fut  aidé  dans  cette  vo- 
lumineuse compilation  par  Chapelier  et 
Peyssonel.  Elle  forme  28  voî.  in-8°.  |  Es- 
quisse d'un  tableau  historique  des  progrès 
de  l'esprit  humain,  o\i\t&^q  posthume, 
1793  ,  in-8''.  Il  composa  cet  ouvrage  lors- 
qu'il était  obligé  de  se  cacher  ;  cependant 
il  n'y  déclame  pas  avec  moins  de  violence 
contre  les  rois  et  le»  prêtres.  1  Moyens 
h. 
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d'apprendre  à  compter  sûrement  et  avec 
facilité .  i79d ,  in-12,  Paris;  \  Réflexions 
d'un  citoyen  non  gradué.  Condorcet  a 
aussi  travaillé  au  Journal  encyclojiédique. 
à  la  Chronique  des  mois,  au  Républicain  . 
au  Journal  d'instruction  publique .  etc.  11 
a  donné ,  avec  M.  Lacroix  ,  une  nouvelle 
édition  des  Lettres  à  une  princesse  d'Aile 
magne,  par  Kuler.  Ses  Œuvres  complètes 
forment  21  volumes  in-S" ,  Paris,  1804. 
Sou  éloge  a  été  publié  par  A.  Dianneyère 
sous  ce  titre  :  Not'ice  sur  la  vie  et  les  oa- 
vr  âges  de  Condorcet,  1790-1799,  in-8". 

*  COADOUCET  (SopiUKde  GROUCHY, 
veuve  de),  était  sœur  de  M*"*^  Cabanis  et 
du  général  Grouchy,  auquel  elle  se  plut  ù 
donner  des  marques  publiques  d'intérêt, 
lorsqu'en  1817  il  se  trouva  cité  devant  un 
conseil  de  guerre,  sous  le  poids  d'une  ac- 
cusation capitale.  Unie  de  bonne  heure  au 
marquis  de  Condorcet ,  elle  épousa  aussL 
ses  opinions  politiques  et  philosophiques, 
qu'elle  professa  constamment  le  reste  de 
sa  vie.  C'est  à  elle  que  ,  du  fond  de  la  re- 
traite où  il  fuyait  la  proscription  des  jaco- 
bins ,  Condorcet  adressait  ses  beaux  vers , 
qui  étaient  l'histoire  des  derniers  momens 
de  sa  carrière  politique  : 

•  lU  m'ont  (lit:  chuitis  dVtre  opproseur  ou  victinit 

•  J'einbras»ai  lu  malheur  et  leur  Uitiai  le  crime.  * 

M""^  de  Condorcet  partagea  les  persécu- 
tions de  son  époux ,  et  fut  jetée  dans  les 
prisons  révolutionnaires,  d'où  elle  sortit 
après  le  9  thermidor.  Le  reste  de  ses  jours 
s'écoula  dans  la  pratique  de  la  plus  active 
bienfaisance.  Elle  mourut  à  Paris,  le  t» 
septembre  1822.  On  doit  à  M'"*^  de  Con- 
dorcet l'ouvrage  suivant  :  Théorie  des 
senlimens  moraux,  ou  Essai  analytique 
sur  les  principes  des  jugemens  que  portent 
naturellement  les  hommes,  d'abord  sur 
les  actions  des  autres,  et  ensuite  sur  leurs 
propres  actions  ;  suivi  d'une  dissertation 
sur  l'origine  des  langues;  traduit  de  l'an 
glais  d'Adam  Smith,  1798,  2  vol.  in-8". 
On  trouve  à  la  lin  de  cette  traduction  huit 
lettres  sur  la  sympathie ,  adressées  à  Ca- 
banis. Elle  a  été  l'éditeur  d'un  ouvrage 
postliume  de  son  mari  intitulé  :  Moyens 
d'apprendre  à  compter  sûrement  et  avec 
facilité,  Paris,  1799,  in-12,  ibid.,  1818, 
in-18. 

CO-\DRE\  (  Charles  de  ) ,  2*=  général 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  docteur 
de  la  maison  de  Sorbonne,  lils  d'un  gou- 
verneur de  Monceaux,  fort  chéri  de  Henri 
IV,  naquità  Vaubuin,  près  de  Soissons  , 
en  1588.  Son  père,  qui  avait  dessein  de  le 
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pousser  à  la  cour  ou  dans  les  armées , 
voulut  l'empêcher  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique ;  mais  sa  vocation  était  trop 
forte  Le  cardinal  de  BeruUe  ,  auquel  il 
succéda,  le  reçut  dans  sa  congrégation,  el 
Femplcfya  très  utilement.  Le  Père  de  Con- 
dren  fut  confesseur  du  duc  d'Orléans  , 
frère  unique  de  LouisXIII.il  refusa  con- 
stamment le  chapeau  de  cardinal,  l'arclic- 
véché  de  Reims  et  celui  de  Lyon.  Ses  ver- 
tus ne  parurent  pas  avec  moins  d'éclat 
dans  sa  place  de  général.  Après  avoir  tra- 
vaillé long-temps  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  pour  le  salut  du  prochain,  il  mourut  à 
Paris  en  1641.  Son  Idée  du  sacerdoce  de 
Je  sas-Christ ,  in-12 ,  ne  fut  mise  au  jour 
qu'après  sa  mort.  Il  ne  voulut  jamais  rien 
donner  au  public  pendant  sa  vie.  On  a  de 
lui  des  lettres  et  des  discours  en  2  vol. 
iu-12.  C'est  lui  qui  comparait  les  vieux 
docteurs  ignorans  aux  vieux  jetons,  qui ^ 
à  force  de  vieillir  ^n'avaient  plus  de  lettres. 
Le  Père  Amelotle  ,  le  marquis  de  Car- 
raccioli  et  M.  Tabaraud  ont  écrit  sa  vie  , 
in-8". 

*  CO\ESTAGGIO  (  JÉnoME-FRA^ciii 
de),  historien  italien,  né  à  Gênes  ,  d'une 
famille  noble ,  mort  en  1655,  fut  successi- 
vement secrétaire  du  cardinal  Sforce , 
chapelain  de  Philippe  III,  évêque  de 
I^ardo  et  archevêque  de  Capoue.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  Dell' 
wiione  del  regno  di  Portogallo  alla  coro- 
iia  di  Castiglia ,  Gênes ,  1583 ,  in-Ji.'' ,  sou- 
vent réimprimé  ;  |  Istorie  délie  guerre 
délia  Germania  inferiore  ^  Venise  ,  16ii . 
in-4". 

CONFUCIIIS  ou  KOUNG-FUT-TSÉE , 
ou  mieux  KOUNG-TSÉE,  surnommé  par 
les  Chinois  le  saint  Maître ,  le  Sage  par 
excellence  ^  le  père  des  philosophes  chi- 
nois ,  naquit  à  "^Tséou-Y,  aujourd'hui  Kin- 
Fou-Hien ,  ou  Tséou-Hien,  d'une  famille 
qui  tirait  son  origine  de  Ti-Y,  vingt- 
septième  empereur  de  la  seconde  race , 
{  si  on  en  croit  les  fabuleuses  annales  de 
la  Chine  )  vers  l'an  550  avant  Jésus- 
Christ,  temps  où  la  Chine  était  encore  très 
peu  de  chose.  Il  devint  mandarin  et  mi- 
nistre d'état  du  royaume  de  Lu  ou  Lou  , 
aujourd'hui  Chan-Tong  ;  mais  le  désordre 
s'étant  glissé  à  la  cour  ,  par  la  séduction 
de  plusieurs  filles  que  le  roi  de  Tci  avait 
envoyées  au  roi  de  Lu ,  il  renonça  à  son 
emploi ,  et  se  retira  dans  le  royaume  de 
Sia  pour  y  enseigner  la  philosophie.  Son 
école  fut  si  célèbre ,  dit-on  (  car  tous  ces 
faits  sont  fort  incertains  et  certainement 
altérés  en  bien  des  points,  selon  la  coutume 


des  auteurs  chinois  )  ,  que  dans  peu  de 
temps  il  eut  jusqu'à  3, 000  disciples,  parmi 
lesquels  il  y  en  eut  500  qui  occupèrent  les 
postes  les  plus  éminens  dans  différeiis 
royaumes.  Ses  disciples  avaient  une  vé- 
nération si  extraordinaire  pour  lui,  qu'ils 
lui  rendaient  des  honneurs  qu'on  n'avait 
accoutumé  de  rendre  qu'à  ceux  qui  étaient 
élevés  sur  le  trône.  Il  revint  avec  eux  au 
royaume  de  Lu ,  et  y  mourut  à  73  ans. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  déplorait 
les  désordres  de  son  siècle,  ffélas!  disait- 
iL  iln'ij  aj)lus  de  sages,  il  n'y  a  plus  de 
saints.  Les  rois  inéprisent  mes  maximes  : 
je  suis  inutile  au  monde  ,  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  en  sortir.  Son  tombeau  est  dans 
l'académie  même  où  il  donnait  ses  leçons, 
près  de  la  rivière  de  Rio-Fu.  On  voit,  dans 
toutes  les  villes  ,  des  collèges  magnifiques 
élevés  à  son  homieur  ^  avec  ces  inscrip- 
tions enlettrcs  d'or:  ^lu grand  maître  ... 
^u premier  docteur...  Au  précepteur  des 
empereurs  el  des  rois  ...  Au  saint  ...  Au 
roi  des  lettrés.  Quand  im  officier  de  robe 
passe  devant  ces  édifices  ,  il  descend  de 
son  palanquin,  et  fait  quelques  pas  à  pied 
pour  honorer  sa  mémoire.  Ses  descendans 
sont  mandarins-nés,  et  ne  paient  auc| 
tribut  à  l'empereur.  Les  Chinois  lui  offre 
des  sacrifices  de  pourceaux  et  de  chèvi 
et  exercent  à  son  égard  une  idolâtrie  pi 
prement  dite.  Si  on  les  en  croit,  c'ét 
l'homme  le  plus  sage  et  le  plus  vertuei 
qui  ait  paru  dans  le  monde.  Mais  qu 
on  ne  connaîtrait  point  les  exagératic 
chinoises,  on  pourrait  réduire  cet  élof 
sa  juste  valeur,  en  examinant  dans  qi 
étal  sont  les  notions  de  sagesse  et  de  vei^ 
chex  ce  peuple  vain,  frivole,  avide  et 
compu.  On  attribue  à  ce  philosophe  quatre' 
livres  de  morale.  Le  Père  Couplet  a  donné 
au  public  les  trois  premiers  livres  en  latin, 
avec  des  notes,  Paris^  1687,  in-folio  ;  etoa 
les  traduisit  l'année  suivante  en  français, 
sous  le  titre  (S^q  Morale  de  Confucius,  in-12 
{voyez  COUPLET),  Entre  beaucoup  de 
sentences  verbiageuses  et  triviales,  on  en 
trouve  de  fort  bonnes  ;  mais  il  est  très 
douteux  qu'elles  soient  réellement  de  Con- 
fucius. On  sait  que  les  Chinois  donnent 
pour  des  ouvrages  vieux  de  deux  ou  trois 
mille  ans,  des  écrits  qui  datent  depuis  la 
naissance  du  clirislianisme  ,  entre  autres 
le  Choué-Ouen,  où  il  est  parlé  du  mystère 
de  la  Trinité,  dans  des  termes  absolument 
inconnus  avant  Jésus-Christ  (  voyez  le 
Journ.  hisl.  et  lilt.A"  fév.  1777,  page  175  ). 
Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  les 
oeuvres  de  Confucius  eussent  du  nioius 
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(Quelques  acKlilionsd'un  temps  1res  poslé- 
rieui-  ;  peut-être  aussi  celte  uiafière  bien 
approfondie  répandrait -elle  des  doutes 
sur  l'époque  où  vivait  Confucius  ,  et  l'a- 
vancerait de  plusieurs  siècles  ;  ce  qui,  vu 
l'extrcinc  incertitude  de  l'iiisloire  et  sur- 
tout de  la  chronologie  chinoise  ,  n'aurait 
rien  d'étonnant.  El  d'ailleurs,  comment 
lixcr  l'histoire  de  Confucius  à  l'an  liliO 
avant  J.-C,  si  toute  l'histoire  chinoise  ne 
mérite  aucune  croyance  jusqu'à  l'an  20G , 
comme  le  prouve  iM,  Goguet  ?  Du  reste, 
sa  morale,  quelle  qu'elle  soit,  est  sans  nerf 
et  sans  sanction  ;  c'est  un  amas  de  sen- 
tences et  de  vues  incohérentes.  «  Confu- 
»  cius,  »  dit  M.  Sonnerai,  dans  son  Voyage 
aux  Indes  orientales  et  à  la  Chine,  t  ce 
»  grand  législateur  qu'on  élève  au-dessus 
»  de  la  sagesse  humaine ,  a  fait  quelques 
»  livres  de  morale  adaptés  au  génie  de  la 
»  nation;  car  ils  ne  contiennent  qu'un  amas 
»  de  choses  obscures  ,  de  visions ,  de  sen- 
«  tences,  et  de  vieux  contes  mêlés  d'un  peu 
»  de  philosophie....  Ses  ouvrages,  quoique 
»  pleins  d'obscurités,  sont  adorés....  Con- 
»  fucius  et  ses  descendans  ont  écrit  des 
»  milliers  de  sentences  qu'on  a  accommo- 
»  dées  aux  événemens,  comme  nous  avons 
»  interprété  celles  de  Noslradamus  et  du 
»  Juif  errant.  Aujourd'hui,  en  France  ,  il 
»  n'y  a  que  les  bonnes  femmes  et  les  enfans 
»  qui  y  croient  ;  à  la  Chine  ,  c'est  d'après 

•  elles  qu'on  dirige  toutes  les  opérations.  » 
Si  Ton  en  juge  par  les  mœurs  des  Chi- 
nois, tels  qu'on  les  connaît  depuis  que 
Paw,  Raynal,  Bergier  ont  réfuté  sans  ap- 
pel les  contes  de  leurs  panégyristes ,  la 
morale  de  Confucius  a  eu  bien  peu  d'ef- 
fet. Il  a  paru  en  1786  un  Jbrégé  histori- 
que des  jmncipaitx  traits  de  la  vie  de 
Confucius^  à  la  tète  duquel  on  n'a  point 
rougi  de  placer  ces  vers  de  Voltaire  : 

De  la  seule  raison  salutaire  interprète, 
Sans  éblouir  le  monde,  e'clairant  les  esprits  , 
Il  ne  parla  qu'en  sage  ,  et  jamais  en  prophète  ; 
Cependant  on  le  crut,  et  ratïme  en  son  pays. 

Ceux  qui  connaissent  la  haine  implacable 
des  philosophes  contre  Jésus-Christ ,  ne 
seront  pas  surpris  de  cet  excès  d'audace 
et  d'absurdilé.  «  On  comprend  sans  peine, 
»  dit  un  auteur,  que  le  misérable  jongleur 
»  du  pays  de  Lou ,  qui  n'a  -je»,  lais  su  lier 
»  ensemble  deux  maximes  de  morale,  qui 
»  a  dogmatisé  par  boutade  et  par  caprice, 
«  sans  sanction  et  sans  garantie  :  dont  les 
i<  leçons,  si  elles  ont  eu  quelque  eflitace , 

•  ont formé  le  plus  frivole,  le  plus  lâche 
»  et  le  plus  fiipon  de  tous  les  peuples  ;  on 
»  voit,  dit-je ,  que  ce  vcrbiageur  chinois 


»  est  mis  ici  en  parallèle  et  bien  au-dessus 
»  du  divin  Législateur  des  ciiréliens.  Il  est 
»  connu  que  Voltaire  aimait  à  s'entendre 
»  appeler  par  ses  suppôts,  mon  cher  ante- 
»  christ  ;  ainsi ,  celte  itnpiété  n'a  rien 
»  d'obscur  ni  d'étonnant  dans  sa  bouche  ; 
»  mais  qu'on  ose  l'afficher  publiquement 
»  par  manière  d'épigraphe  ,  et  en  faire  le 
B  frontispice  d'un  livre,  c'est  ee  qui  mon- 
»  tre  à  découvert  et  la  hardiesse  des  blas- 
»  phémaleurs  et  la  faiblesse  de  l'autorité.  » 
La  Vie  de  Confucius  a  été  écrite  par  lo 
Père  Amiot.  (  voyez  AMIOT.  ) 

CO.NGUÈVE  (  Guillaume  ) ,  né  en  Ir- 
lande ,  dans  le  comté  de  Cork ,  en  lf)72 , 
mort  en  1729.  Son  père  le  destina  d'abord 
à  l'élude  des  lois  ;  mais  il  s'y  livra  sans 
goût ,  et  par  conséquent  sans  succès.  La 
nature  l'avait  fait  naître  pour  la  poésie. 
C'est,  de  tous  les  Anglais,  celui  qui  a  porté 
le  plus  loin  la  gloire  du  théâtre  comique- 
Ses  pièces  sont  pleines  de  caractères  nuan- 
cés avec  une  extrême  finesse;  mais  on  y 
trouve  aussi  celte  liberté  ,  ou  si  l'on  veut 
celle  licence  qui  est  le  fruit  et  en  môme 
temps  la  cause  de  la  corruption  publique. 
Il  quitta  de  bonne  heure  les  muses,  se  con- 
tentant de  comjjoser  dans  l'occasion  quel- 
ques pièces  fugitives ,  que  l'amitié  ou  l'a- 
mour lui  arrachait.  On  a  de  lui,  outre  ses 
comédies ,  des  odes ,  des  pastorales  et  des 
traductions  de  quelques  morceaux  des 
poètes  grecs  et  latins.  Ses  OEuvres  paru-» 
rent  à  Londres  1730,  3  vol.  in-12.  Basker- 
ville  en  a  donné  une  édition  en  1761 ,  5 
vol.  in-8°. 

COMACK  (Gilles),  jésuite  ,  né  àBail- 
leul  en  1571,  et  mort  à  Louvain  le  51  mai 
1653 ,  a  publié  :  |  des  commentaires  sur 
la  Somme  de  saint  Thomas,  sous  ce  titre  : 
Commentariorum  ac  disputationum  m 
universam  doctrinam  D.  Thomœ^  de  sa- 
cramentis  et  censiiris  ;  auctore  yEgidio 
de  Coninck  ^  societatis  Jesu  ;  postrema 
edilio.  Rolomagi,  1650  ,  in-fol.  ;  |  De  Deo 
trino  et  incarnatOj  Anvers,  1645,  in-fol. 

CO.\A-\\  (  François  de),  seigneur  de 
Coulon,  maître  des  requêtes,  se  distingua 
sous  le  règne  de  François  \"  par  sa  science. 
11  mourut  à  Paris  en  1551 ,  à  43  ans.  Il  a 
laissé  4  livres  de  Commentaires  sur  le 
droit  civile  Paris,  1558,  in-fol.,  que  Louis 
Le  Roi,  son  intime  ami,  dédia  au  chance- 
lier de  l'Hôpital.  Connan  avait  aussi  le 
dessein  de  donner  au  public  un  ouvrage 
semblable  à  celui  que  Domat  a  exécuté 
depuis.  Ce  jurisconsulte  joignait  à  une 
mémoire  heureuse  un  esprit  juste  et  ca- 
pable de  réflexion. 
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COXNOR  (  BERNAr.D  ) ,  médecin  irlan- 
dais ,  vint  en  France  à  l'âge  de  20  ans.  Il 
fut  chargé  de  l'éducation  des  fils  du  grand- 
chancelier  du  roi  de  Pologne  qui  étaient 
à  Paris.  Après  avoir  voyagé  avec  eux  en 
Italie,  en  Sicile,  en  Allemagne  et  ailleurs, 
il  devint  médecin  dcsa  majesté  polonaise, 
qui  le  donna  à  l'électrice  de  Bavière  sa 
.sœur.  Il  repassa  en  Angleterre,  devint 
membre  de  la  société  royale  ,  et  embrassa 
extérieurement  la  communion  de  l'église 
anglicane.  Un  prêtre  catholique  ,  déguisé, 
ayant  obtenu  de  l'entretenir  en  secret 
dans  sa  dernière  maladie  ,  on  vit ,  au  tra- 
vers d'une  porte,  qu'il  lui  donna  l'absoiu- 
lion  et  l'extréme-onclion.  Le  malade  mou- 
rut le  lendemain  ôO octobre  1698 ,  à  53  ans. 
On  a  de  lui  un  li  v  re  intitulé  Evangelium  me- 
dici,  seu  de  suspensis  naUirce  leqibus.  sive 
de  miraculis,  l'eliquisque  qiice  medici  in- 
dagini  subjici  possunt^  in-8°,  Londres , 
4097.  Connor,  trop  jaloux  de  son  art ,  s'ef- 
force d'expliquer,  selon  les  principes  de 
la  médecine ,  les  guérisons  miraculeuses 
de  l'Evangile.  Le  docteur  anglican  qui 
l'assista  à  la  mort ,  lui  en  ayant  parlé 
comme  d'un  livre  très  suspect,  il  répondit 
qu'il  ne  l'avait  pas  composé  dans  le  des- 
sein de  nuire  à  la  religion  chrétienne  ,  et 
qu'il  regardait  les  miracles  de  Jésus-Christ 
comme  un  témoignage  de  la  vérité  de  sa 
doctrine  et  de  sa  mission.  On  peut  croire 
que  les  intentions  de  l'auteur  n'étaient  pas 
lout-à-fait  irréligieuses  ;  mais  son  ouvrage 
n'en  est  pas  moins  mauvais  ;  on  peut 
même  dire  qu'il  est  absurde  ;  car  aucun 
homiTie  sensé  ne  s'avisera  jamais  de  re- 
garder comme  naturelles  cette  multitude 
de  guérisons  opérées  par  une  seule  pa- 
role. Guillaume  Ader  et  Thomas  Bartholin 
ont  tout  autrement  raisonné  sur  les  ma- 
ladies et  les  guérisons  dont  il  est  parlé 
dans  l'Evangile.  «  Entre  les  différens  évé- 
»nemens  rapportés  dans  l'histoire  sainte, 
»  dit  un  auteur  ,  il  en  est  dont  le  surna- 
•  turel  saute  aux  yeux  de  tout  homme  de 
li  sens,  et  sur  lesquels  il  n'est  besoin  ni  de 
1»  dissertation  ni  d'examen.  Qu'un  malade 
«  guérisse  par  les  remèdes,  lentement,  en 
»  reprenant  des  forces  peu  à  peu ,  c'est  la 
»  marche  de  la  nature  ;  qu'il  guérisse  su- 
»  bitement  à  la  parole  d'un  homme ,  sans 
)>  conserver  aucun  reste,  ni  aucun  ressen- 
»  liment  de  la  maladie ,  c'est  évidemmenl 
»  un  miracle.  Qu'un  thaumaturge  par  sa 
»  parole,  ou  par  un  simple  attouchement^ 
»  rende  la  vie  aux  moi  ts,  la  vue  aux  aveu- 
»  gles-nés  ,  l'ouïe  aux  sourds ,  la  voix  aux 
»  muets,  la  force  et  le  mouvement  aux 
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»  paralytiques,  marche  sur  les  eaux,  calmn 
»  les  tempêtes  sans  laisser  aucune  marque 
n  d'agitation  sur  les  flots ,  rassasie  cinq 
»  mille  hommes  avec  cinq  pains,  etc.,  ce 
»ne  sont  certainement  pas  là  des  œuvres 
»  naturelles.  Pour  en  décider  ,  il' n'est  pas 
»  nécessaire  d'être  médecin  ,  philosophe 
»  ou  naturaliste  :  il  suffit  d'avoir  la  plus 
»  légère  dose  de  bon  sens.  »  On  a  encore 
de  Connor  Voyage  en  Pologne ,  Lon- 
dres, 1698,2  vol.  in-8",  en  anglais,  estimé. 

CO.XOIV,  général  des  Athéniens,  piil 
de  bonne  heure  le  dessein  de  rétablir  sa 
patrie  dans  sa  première  splendeur.  Se- 
couru par  Artaxerxès  qui  lui  avait  confié 
le  commandement  de  sa  flotte,  il  remporta 
sur  les  Lacédémoniens  la  victoire  navale 
deGnide,  l'an  39/i.  avant  J.-C,  coula  à  fond 
50  galères ,  tua  un  grand  nombre  de  sol- 
dats, et  enveloppa  dans  le  combat  l'ami- 
ral Lysandre  qui  y  perdit  la  vie.  Celavan- 
lage  dédommagea  Athènes  de  toutes  les 
pertes  qu'elle  avait  faites  à  la  journée  de 
la  Chèvre,  16  ans  auparavant.  Conon,  qui 
venait  de  donner  à  ses  concitoyens  l'em- 
pire de  la  mer,  poursuivit  ses  conquêtes 
l'année  suivante.  Il  ravagea  les  côtes  do 
Lacédémone  ,  rentra  dans  sa  patrie  cou- 
vert de  gloire ,  et  lui  fit  présent  des 
sommes  immenses  qu'il  avait  recueillies 
dans  la  Perse.  Avec  cet  argent  et  un  grand 
nombre  d'ouvriers  que  les  alliés  lui  en- 
voyèrent, il  rétablit  en  peu  de  teinps  le 
Pirée  et  les  murailles  de  la  ville.  Les  Lacé- 
démoniens ne  trouvèrent  d'autres  moyens 
de  se  venger  de  leur  plus  implacable  en- 
nemi, qu'en  l'accusant  auprès  d'Artaxer- 
xès  de  vouloir  enlever  l'ionie  et  l'Eolide 
aux  Perses,  pour  les  faire  rentrer  sous  la 
domination  des  Athéniens.  Tiribase ,  sa- 
trape de  Sardes,  le  fit  arrêter  sous  ce  vain 
prétexte.  Oii  n'a  pas  su  précisément  ce 
qu'il  devint.  Les  uns  disent  que  l'accusé 
fut  mené  à  Artaxerxès  qui  le  fit  mourir  ; 
d'autres  assurent  qu'il  se  sauva  de  prison. 
Il  laissa  un  fils  appelé  Timothée ,  qui, 
comme  son  père,  se  signala  dans  les  coixt- 
bats. 

CO\0\  ,  astronome  de  Vile  de  Samos, 
était  en  commerce  de  littérature  et  d'a- 
n)itié  avec  Archimède,  qui  lui  envoyait  de 
temps  en  temps  des  problèmes.  C'est  lui 
qui  playa  parmi  les  constellations  la  che- 
velure de  Bérénice  ,  sœur  et  femme  de 
Ptolémée-E vergeté  ,  vers  l'an  500  avant 
J.-C.  Cette  reine  inquiète  du  sort  de  son 
éi)oux,  qui  était  alors  dans  le  cours  de  ses 
conquêtes,  fit  vœu  de  consacrer  sa  chevt> 
lure,  s'il  revenait  sans  accident.  Ses  désirs 
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tiyanl  clé  accomplis ,  elle  s'acquitla  de  sa 
promesse.  Les  cheveux  consacrés  furent 
égarés  quelque  temps  après.  Conon ,  bon 
mathématicien ,  mais  encore  meilleur 
courtisan,  consola  Evergèle désolé  de  celte 
perle,  en  assurant  que  la  chevelure  de 
Bérénice  avait  été  enlevée  au  ciel.  Il  y  a 
sept  étoiles  près  de  la  queue  du  lion ,  qui 
jusqu'alors  n'avaient  fuit  partie  d'aucune 
constellation  ;  l'aslronome  les  indi<iuant 
au  roi,  lui  dit  que  c'était  la  chevelure  de 
sa  femme,  cl  Ploléinée  voulut  bien  le 
croire.  Catulle  a  laissé  en  vers  latins  la 
liaduclion  d'un  petit  poème  grec  de  Cal- 
iimaque  à  ce  sujet. 

C0\0.\  ,  originaire  de  Tlnacc  ,  né  en 
Sicile,  pape  après  la  mort  de  Jean  V  ,  le 
21  octobre  08G,  mourut  le  22  octobre  088. 
C'était  un  vieillard  vénérable  par  sa  bonne 
mine,  ses  cheveux  blancs,  sa  simplicité  cl 
sa  candeur. 

COXRAD( saint),  évêquedeConslame, 
issu  d'une  illustre  maison  d'Allemagne  , 
annonça  dès  son  enfance  qu'il  serait  un 
.saint.  Il  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  la 
célèbre  école  qui  florissait  alors  à  Con- 
stance ,  sous  la  conduite  de  l'évéque  de 
cclie  ville.  Ordonné  prêtre,  il  fut  pourvu 
de  la  prévôté  de  la  cathédrale ,  et  ensuite 
élu  unanimement  évêque ,  après  la  mort 
de  Noling.  Conrad  qui  ne  voulait  plus  pos- 
séder que  Dieu  dans  le  monde ,  échangea 
ses  biens  avec  son  frère,  contre  des  terres 
situées  dans  le  voisinage  de  Constance , 
qu'il  donna  à  sa  cathédrale  et  aux  pau- 
vres. «  Plein  de  mépris  pour  les  choses 
»  du  monde  ,  dit  un  historien ,  il  se  livra 
s  au  service  de  Dieu  avec  une  ferveur 
»  extraordinaire.  Son  air  sérieux  décelait 
»  la  profonde  impression  que  la  pensée 
»  de  l'éternité  faisait  sur  son  âme  ;  il  n'é- 
»  tait  cependant  ni  triste  ni  mélancolique. 
»  Sa  gaité  était  la  suite  de  celle  paix  in- 
»  térieure  que  les  événemens  de  la  vie  ne 
>.  troublent  jamais.  La  simplicité  chré- 
»  tienne  relevait  toutes  ses  actions  ;  son 
»  humilité  et  sa  piété  donnaient  à  toute  sa 
»  conduite  un  terlain  air  de  dignité  qui 
•  n'appartient  qu'à  la  vertu,  et  qui  est 
»  bien  supérieur  à  celui  que  donnent  les 
»  grandeurs  humaines.  Ceux  qui  appro- 
»  chaient  de  lui  se  sentaient  pénétrés  d'un 
»  respect  mêlé  de  confiance  ce  d'affection, 
»  tant  son  affabilité  et  sa  ciiarité  avaient 
»  de  charmes.  »  Conrad  mourut  en  976 , 
après  avoir  rempli  pendant  /*2  ans  tous  les 
devoirs  de  l'épiscopat  avec  un  xclc  infati- 
gable et  la  plus  parfaite  exactitude.  Il  s'o- 
péra plusieurs  miracles  à  son  tombeau. 


Le  pape  Calixlc  III  le  canonisa  vers  Tah 
1120.  Leibnilz  a  publié  sa  f^ie. 

COARAD  1"^,  comte  de  Franconie,  fut 
élu  roi  de  Germanie  en  911,  après  la  mort 
de  Louis  IV.  Othon  ,  duc  de  Saxe,  avait 
été  choisi  par  la  diète  ;  mais  se  voyant 
trop  vieux,  il  proposa  Conrad ,  quoique 
son  ennemi ,  parce  qu'il  le  croyait  digne 
du  Irônc.  œ  Cette  action  n'est  guère  dans 
»  l'esprit  de  ce  temps  presque  sauvage  » 
(  dit  un  historien  qui  contredit  souvent 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé).  »  On  y  voit 
»de  l'ambition  ,  de  la  fourberie  ,  du  cou- 
»  rage,  comme  dans  tous  les  autres  siècles; 
»  mais  à  commencer  par  Clovis,  ajoute-t- 
»  il  non  moins  témérairement,  on  ne  voit 
»  pas  une  action  de  magnanimité.  »  C'est 
calomnier  la  nature  humaine.  Il  est  très 
sûr  que  s'il  y  avait  moins  de  raffinement 
dans  ce  siècle  que  dans  le  noire ,  il  y  avait 
plus  de  franchise,  de  générosité  et  de  vé- 
ritable vertu.  Tous  les  peuj)les  reconnu- 
rent Conrad,  à  l'exceplion  d'Arnoul,  duc 
de  Bavière,  qui  se  sauva  chex  les  Huns,  et 
les  engagea  à  venir  ravager  l'Allemagne. 
Ils  portèrent  le  fer  et  le  feu  jusque  dans 
l'Alsace  et  sur  les  frontières  de  la  Loi- 
raine.  Conrad  les  chassa  par  la  promesse 
d'un  tribut  annuel,  et  mourut  en  918, 
sans  laisser  d'enfant  mâle.  Il  imita,  avant 
de  mourir  ,  la  générosité  d'Othon  à  son 
égard,  en  désignant  pour  son  successeur 
le  fils  du  même  Olhon,  Henri,  qui  s'éloit 
révolté  contre  lui. 

CONRAD II,  dit  le  Salique,  fils  d'Her- 
man ,  duc  de  Franconie ,  élu  roi  d'Alle- 
magne en  1024  ,  après  la  mort  de  Henri , 
eut  à  combattre  la  plupart  des  ducs  ré- 
voltés contre  lui.  Ernest ,  duc  de  Souabe  , 
qui  avait  aussi  armé ,  fut  mis  au  bau 
de  l'empire.  C'est  un  des  premiers  exem- 
ples de  cette  proscription,  dont  la  for- 
mule était  :  Nous  déclarons  ta  femme 
veuve,  tes  enfans  orphelins,  et  nous  t'e)i- 
voyons  au  nom  du  diable  aux  quatre  coins 
du  monde.  L'année  d'après,  1027,  Con- 
rad passa  en  Italie ,  et  fut  couronné  em- 
pereur à  Rome  avec  la  reine  son  épouse. 
Ce  voyage  des  empereurs  allemands  était 
toujours  annoncé  une  année  et  six  se- 
maines avant  que  d'être  entrepris.  Tous 
les  vassaux  de  la  couronne  étaient  obli-^ 
gés  de  se  rendre  dans  la  plaine  de  Ron- 
cale  pour  y  être  passés  en  revue.  Les  no- 
bles et  les  seigneurs  conduisaient  avec 
eux  leurs  arrière-vassaux.  Les  vassaux  de 
la  couronne  qui  ne  comparaissaient  pas , 
perdaient  leurs  fiefs ,  aussi  bien  que  le» 
arrière-vassaux  qui  ne  suivaient  pas  leurs 
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Seigneurs.  C'est  depuis  Conrad  principa- 
lement, que  les  fiefs  sont  devenus  hérédi- 
taires. Conrad  II  acquit  le  royaume  de 
Bourg02;ne  ,  en  vertu  de  la  donation  de 
Raoul  III,  dernier  roi ,  mort  en  1033,  et 
à  titre  de  mari  de  Gisèle,  sœur  puînée  de 
re  prince.  Eudes  ,  comte  de  Champagne , 
lui  disputa  cet  héritage  ;  mais  il  fut  tué 
dans  unebafaillc  en  1038.  Conrad  mourut 
il  L'irecht  l'année  suivante  ,  après  avoir 
régné  avec  beaucoup  de  gloire  et  de  piété. 
L'empereur  saint  Henri  l'avait  recom- 
mandé à  sa  mort  aux  électeurs,  et  Conrad 
justifia  pleinement  le  choix  de  Henri.  Il 
fut  enterré  à  Spire  ,  dans  le  caveau  qti'il 
avait  fait  construire  pour  les  empereurs  de 
sa  maison.  Henri  III,  son  fils,  lui  succéda. 
COMl.VD  III  ,  duc  de  Franconie  ,  fils 
de  Frédéric  ,  duc  de  Souabc  et  d'Agnès, 
soeur  de  l'empereur  Henri  V  ,  naquit  en 
1093.  Après  la  mort  de  Lolhairc  H  ,  à  qui 
il  avaitdisputé  l'empire,  tous  les  seigneurs 
se  réunirent  en  sa  faveur  l'an  1138.  Henri 
de  Bavière,  appelé  le  Superbe^  s'opiK)sa  à 
son  élection  :  mais  ayant  été  mis  au  ban 
de  l'empire  et  dépouillé  de  ses  duchés,  il 
ne  put  survivre  à  sa  disgrâce.  Le  mar- 
grave d'Autriche  cul  beaucoup  de  peine  à 
se  mettre  en  possession  de  la  Bavière. 
VVelft,  oncle  du  défunt,  repoussa  le  nou- 
veau duc  ;  mais  il  fut  battu  par  les  trou- 
pes impériales,  jirès  du  chàloau  de  M'ins- 
berg.  Celle  bataille  est  très  célèbre  dans 
l'histoire  du  moyen  âge  ,  parce  qu'elle  a 
donné  lieu,  si  l'on  en  croit  quelques  au- 
teurs, au  nom  Ae%  guelfes  cl  Acs  gibelins. 
Le  cri  de  guerre  des  Bavarois  avait  été 
Jfclfl,  nom  de  leur  général,  el  relui  des 
impériaux  Weiblingen .  nom  d'un  pelil 
village  de  Souabe  ,  dans  lequel  Frédéric  , 
duc  de  Souabe  ,  leur  général ,  avail  été 
élevé.  Peu  à  peu,  ces  noms  servirent  à 
désigner  les  deux  partis.  Enfin  ils  devin- 
rent tellement  à  la  mode  ,  que  les  impé- 
riaux furent,  dit-on,  toujours  appelés  wei- 
blingicns  ,  cl  qu'on  nomma  tvelfïs  tous 
ceux  qui  étaient  contraires  aux  empereurs. 
Les  Italiens  ,  dont  la  langue  plus  douce 
que  l'allemande  ne  pouvait  recevoir  ces 
mots  barbares ,  les  ajustèrent  comme  ils 
purent  et  en  composèrent  leurs  guelfes 
et  leurs  gibelins.  C'est  l'étymologie  que 
quelques  auteurs  donnèrent  de  ces  deux 
noms  ;  mais  elle  n'est  pas  avouée  généra- 
lement, et  il  faut  convenir  qu'elle  a  un  air 
de  contrainte  (  i  ).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'cx- 


(■)  D'aalret  rapportent  ce»  deux  nom»  à  deu«  frrres, 
Gutlphtf  et  Gibel ,  qui  combattireot  dant   uuc  te'di- 


pédition  de  Conrad  IH  dans  la  Terre-Sainte  ! 
fut  beaucoup  moins  heureuse  que  sa 
guerre  contre  la  Bavière.  L'intempérance 
fit  périr  une  partie  de  son  armée  ,  peut- 
être  aussi  le  poison  que  les  Grecs  étaioni 
soupçonnés  de  jeler  dans  les  fontaines. 
Conrad  revint ,  en  1149,  en  Allemagne ,  et 
mourut  à  Bainberg  en  lio2,  sans  avoir  pu 
être  couronné  en  Italie ,  ni  laisser  le 
royaume  d'Allemagne  à  son  fils.  Quelques 
auteurs  ont  raconté  le  trait  suivant  de  ce 
prince.  Après  la  prise  de  Winsberg ,  il 
ordonna  de  faire  prisonniers  tous  les 
Iionnncs,  et  de  donner  la  liberté  aux  fem- 
mes. Conrad  accorda  à  celles-ci  d'empor- 
ter ce  qu'elles  pourraient.  Elles  prirent 
leur  mari  sur  leur  dos  el  leurs  enfans 
dans  leurs  bras.  L'empereur  louché  de 
celle  expression  vive  et  pittoresque  de 
l'amour  conjugal ,  pardonna  à  tous  les  ha- 
bitans, 

CO\RAD  IV,  duc  de  Souabe,  et  fils 
de  Frédéric  H  ,  proclamé  roi  des  Romains 
à  l'âge  de  8  ans ,  tâcha  de  se  faire  élire 
empereur  après  la  mort  de  ce  prince  en 
1250.  Le  pape  Innocent  IV  (pii  lui  connais- 
sait des  senlimens  trop  semblables  à  <cu\ 
de  son  père,  s'y  opposa.  Conrad  passa  en 
Italie  pour  s'en  veuger;  il  pritNaples,  Cui- 
poue,  Aquino,  cl  mourut  bientôt  après 
à  l'âge  de  26  ans ,  l'an  1254.  On  accusa 
Mainfroi ,  fils  naturel  de  son  père,  de  l'a- 
voir fait  emj)oisonner ,  cotnme  il  avait 
empoisonné  Frédéric  son  père. 

COMIAD,  de  précepteur  de  l'empereur 
Henri  IV  devint  l'an  1075  évéque  d'L- 
Ireclit.  Il  n'est  guère  connu  que  par  son 
zèle  excessif  pour  cel  empereur  contre  le 
pape  Grégoire  VIÏ.  Il  fut  assassiné  l'an 
109J  dans  son  palais  ,  où  il  était  en  prière 
après  avoir  dit  la  messe.  Les  uns  en  ac- 
cusent les  partisans  du  marquis  d'Egberl, 
dont  ce  prilat  retenait  les   terres,    que 


t!on  à  Phloie,  l'aîoë  pour  le  pape  Gri'goire  IX,  r.l 
le  plo»  Jeune  pour  l'empereur  Frédéric  II.  Maim- 
buurg  ,  daoi  ta  Décadence  de  Ft-mpire,  raconte  ainti 
l'origine  de  cet  deux  p.irlii  :  •  Il  y  avait  sur  Ici  con- 

•  fini  de  l'Allemagne  el  de  l'It.ilie,  ven  la  loiirce  da 

•  Kbin  ,  dcnx  raaitoni  Ir^i  illastrei  et  trrt  ancirnnei  : 

•  l'une  des  Henri  de  Guibeliog,  l'autre  des  Cjuclphci 

•  d'Adorf ,  qui,  par  une   émulation  de  gloire  et  uae 

•  j.tlouiie   d'ambition,    e'taient   prcsqae    toujouri   en 

•  querelle,  et  causaient  (o<ivent  par  leurt  ditientiont 

•  un  grand   di-tordre   dant    l'empire.   Let   empereuit 

•  Conrad  le  Saliq>ie  et  le»  troit  Henri  »e»  (atcetieart 

•  ét.'>i'-.nt   de  cette  première  ma>(on  ,  et    la  tecondc    a 

•  produit    let    due»  de  Bavière,  fort   connu»   loui  le 

•  nom  de  Guelphe».  •  On  ne  peut  dittonvrnir  q  it 
cette  dernière  origine  ne  loit  la  plut  eaturclle  e(  t.t 
plut  vraitcmMaLle. 
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rcmpcrciir  lui  avait  données  jusqu'à  trois 
fois;  les  autres  ,  un  maçon  ,  dont  il  avait 
surpris  le  secret  pour  bâtir  solidement 
une  église  en  terre  marécageuse.  On  lui 
altribue  divers  écrits  en  faveur  de  Henri 
rV ,  dans  le  Recueil  des  pièces  apolofjèli- 
ques  de  cet  enipereur,  Mayencc  ,  1520  ,  cl 
Hanovre,  IGli ,  in-i". 

COMl.VI)  de  Mayence,  Conradus  Epi- 
scopus  ^  est  auteur  de  la  Chronique  de 
Mmijence.  depuis  ll/»0  jusqu'en  l'ijO,  im- 
primée à  Bàle  en  152"),  in-folio,  et  dans 
les  recueils  de  Ucuberus  et  d'Ursticius  : 
compilation  indi{îeste  ,  mais  utile  pour 
l'histoire  de  ce  temps-lù. 

COMtAD,  cardinal,  archevêque  de 
Mayence,  mort  en  1202,  fut  élevé  à  la 
pourpre  par  Alexandre  III  :  on  dit  cpie 
l'est  le  premier  qui  ait  été  élevé  à  la  di- 
{jnité  de  cardinal,  n'étant  pas  de  Home 
ni  d'Italie. 

OO.MIAD  DK  LICIITEXMT,  ainsi  ap- 
pelé ,  parce  qu'il  était  né  dans  «ne  petite 
ville  de  ce  nom  en  Franconie,  connu 
aussi  sous  le  nom  A'Jbhas  Uspergotsis. 
ordonné  prèlre  l'an  1202,  entra  chez,  les 
prémontrés  en  1207,  fut  nommé  à  la  pré- 
vôté d'Uspcrç,  dans  le  diocèse  d'Augs- 
bourj,  l'an  1213,  qui  fut  érigée  en  abbaye, 
et  dont  il  devint  le  premier  abbé,  cl 
mourut  vers  12/*0.  Il  a  laissé  une  Chroni- 
(/ne  qui  commence  à  Bélus,  roi  des  As- 
syriens, tinil  h  l'an  12-*.),  et  qui  fut  conti- 
nuée par  un  anonyme ,  depuis  Frédéric  II 
jusqu'à  Charles-Quint.  La  seconde  édition 
de  Bàle  en  1509,  in-fol.  est  enrichie  de 
lette  continuation.  L'auleur  flatte  trop  les 
empereurs,  et  ne  ménaije  pas  assez,  les 
pontifes  romains  qui  ont  eu  des  différends 
avec  eux.  C'est  pour  cela  que  Mélanchton 
s'empressa  d'en  donner  une  édition  à  Bàle, 
l'an  1540,  in-fol. 

•COXRADI  (  Georges-Ciiristopue  ), 
médecin ,  né  à  Roesiuij  (  Hanovre  )  le  8 
juin  1767,  et  mort  le  Ki  décembre  1798, 
à  Northeim  ,  où  il  avait  été  nommé  mé- 
decin-physicien ,  a  publié  :  |  Dissertation 
inaugurale  sur  l'Iiydropisie  ;  \  Observa- 
tions sur  l'extraction  de  la  cataracte  ^ 
1791 .  in-8°  ;  |  Manuel  dans  lequel  on  en- 
seigne à  juger  la  pureté  des  medicamens, 
et  à  recojinaitre  leur  falsification  ,  Hano- 
vre ,  1793,  in -8°;  |  Extraits  cUoisis  du 
journal  d'un  médecin  pralititn,  Cbem- 
nitz,  1794,  in-8°  ;  |  Manuel  d'anatomie 
pathologique  .  Hanovre  .  1796 ,  in-8°.  On  a 
encore  de  lui,  dans  différents  recueils 
périodiques,  Ac%  Mémoires  sur  le  char- 
lataiiisine  médical;  Sur  la  manière  de 


remédier  à  l'empoisonnement  par  l'ar^ 
senic  ;  Sur  la  dentition.  Les  ouvrages  de 
Conradi  sont  tous  écrits  en  allemand. 

COARADIN  ou  CONRADle  jeune,  pelit- 
fils  de  Frédéric  II  ,  et  lils  de  Conrad  IV  et 
d'Eli7,abelh,  lille  dOlhon,  duc  de  Bavière, 
naquit  en  1251 ,  et  n'avait  (jne  3  ■an<i  lors- 
que son  père  mourut,  laissant  la  régence 
du  royaume  de  Naples  à  Mainfroi ,  prince 
odieux  par  toutes  sortes  de  crimes,  qui 
usurpa  1  héritage  de  son  pupille  ,  cl  gou- 
verna en  tyran.  Urbain  IV,  fatigué  des 
courses  qu'il  ne  cessait  de  faire  sur  les 
terres  de  l'Eglise,  appela  Charles  d'Anjou  , 
et  lui  donna,  en  (piaiité  de  seigneur  su- 
z.erain.  l'investiture  de  ce  royaumedésolé. 
Après  la  mort  de  Mainfroi,  tué  dans  une 
bataille  perdue  contre  Cliarles,  Conradiii 
vint  réclamer  ses  droits.  Les  gibelins  d'Ita- 
lie le  reçurent  dans  Rome  ,  au  Capitole  , 
connue  un  empereur.  Tous  les  coeur» 
étaient  à  lui ,  et  par  une  desfmée  singu- 
lière, dit  un  historien  ,  les  Romains  cl  les 
Musulmans  se  déclarèrent  en  même  temps 
en  sa  faveur.  D'un  côté  l'infant  Henri, 
frèro  d'Alphonse  V,  roi  de  Caslille,  vrai 
chevalier  errant,  passe  en  Italie,  et  se  fait 
déclarer  sénateur  liaiis  Rome ,  pour  y  sou- 
tenir les  droits  de  Conradin.  De  l'autre  uu 
roi  de  Tunis  lui  prête  de  l'argenl  et  des 
galères;  et  tous  les  Sarrasin»  restés  dans 
le  royaume  de  Naples,  prennent  les  armes 
pour  le  défendre.  Ces  secours  furent  inu- 
tiles ;  Conradin ,  fait  prisonnier  après 
avoir  perdu  une  bataille  ,  eut  la  tête  trau- 
chée  par  la  main  du  bourreau ,  au  milieu 
de  la  place  de  Naples  en  1208.  Ce  prince 
malheureux  jeta  son  gant  de  l'écliafaud 
dans  la  place,  pour  marque  de  l'investi- 
ture qu'il  donnait  à  celui  de  ses  parens 
qui  voudrait  le  venger.  Un  cavalier  ayant 
eu  la  hardiesse  de  le  i>rendre  le  porta  à 
Jacques,  roi  d'Aragon,  qui  avait  épouse 
une  fille  de  Mainfroi.  C'est  ainsi  que  fui 
éteinte  ,  par  la  mort  la  plus  ignominieuse, 
cette  race  des  princes  de  Souabe,  qui 
avait  produit  tant  de  rois  et  d'empcreuis. 
L'infortuné  Conradin  n'avait  que  dix-sept 
ans,  lorsqu'il  fut  décapité.  H  est  très  faux 
(lue  le  pape  Clément  IV  ait  conseillé  ou 
approuvé  cette  barbarie.  Foyez  son  ar- 
ticle. 

COXRVRT  (  Vale\tin),  conseiller-se- 
crétaire du  roi  né  à  Paris  en  1603.  L'aca- 
démie française  le  regarde  connue  son 
père.  Ce  fut  dans  sa  maison  que  cette 
compagnie  se  forma  en  1029  ,  et  s'asserr>- 
bla  jusqu'en  1634.  Conrart  contribuait 
beaucoup  à  rendre  ces  assemblées  agréa- 
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blés ,  par  son  goût ,  sa  douceur  et  sa  poli- 
tesse. Aussi ,  quoiqu'il  ignorât  absolument 
les  langues  mortes ,  et  quoique  ses  Lettres 
à  Félibierij,  Paris,  1681,  in-12,  son  Traité  de 
l'action  de  l'orateur,  qu'il  publia ,  Paris , 
1657,  in-12,  et  qui  a  paru  plus  tard  sous 
le  nom  de  Michel  le  Faucheur ,  et  quel- 
ques autres  petits  morceaux  qui  nous  res- 
tent de  lui ,  n'aient  pas  im  grand  mérite  , 
il  a  encore  de  la  célébrité.  Conrart  mourut 
en  1675.  Il  était  de  la  religion  prétendue- 
réformée.  On  dit  qu'il  voyait  les  écrits  du 
ministre  Claude ,  avant  que  celui-ci  les 
publiât.  Conrart  était  parent  de  Godeau, 
depuis  évêque  de  Vence.  Lorsque  celui-ci 
venait  de  la  province ,  il  logeait  chez  lui, 
les  gens  de  lettres  s'y  assemblaient  pour 
entendre  l'abbé  faire  la  lecture  de  ses  poé- 
sies :  et  voilà  la  première  origine  de  l'a- 
cadémie. 

COIVRIIVGIUS  ou  CONRINGHS  (Her- 
MANUS  ou  Hermaiv),  professeur  de  droit  à 
Helmstadt ,  né  à  Norden  en  Ostf  rise  en  1606, 
mort  en  1681,  fut  consulté  par  plusieurs 
princes  sur  les  affaires  d'Allemagne  et  sur 
l'histoire  moderne,  qu'il  possédait  parfai- 
tement. On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages 
de  jurisprudence  et  d'histoire  :  |  De  anti- 
quitadbus  academicis  dissertationes  [sex); 
Ces  dissertations,  réimprimées  en  1759, 
iu-/i.°,  àGotlingue,  sont  savantes  et  cu- 
rieuses. I  Opéra  juridica,  politica  et  phi- 
losophica;  \  De  origine  juris  germanici, 
etc.  Son  patriotisme  et  sa  crédulité  lui  ont 
fait  avancer  bien  des  choses  au  hasard , 
surtout  lorsqu'elles  ont  paru  favorables  à 
son  pays.  Le  corps  des  ouvrages  de  Con- 
ringiusaparu  en  6  \o\.  iu-folio,  à  Brun- 
swick , 1730. 

*CO\SVLVI  (IlKncuLE),  cardinal  et 
principal  minisire  du  pape  Pie  VII  ,  né  à 
Rome  le  8  juin  1757,  était  petit-lils  de  Bru- 
nacci,  qui  futadopté  par  le  marquis  de  Con- 
salvi,  dernier  rejeton  de  l'illustre  famille 
(le  ce  nom.  Après  avoir  achevé  ses  études, 
il  s'adonna  aux  lettres  et  à  la  musique,  et 
SCS  succès  en  poésie  furent  tels  que  l'aca- 
démie des  Arcades  lui  ouvrit  ses  portes. 
Il  entra,  en  1776,  dans  l'académie  ecclé- 
siastique ,  et  en  sortit  neuf  ans  après  avec 
le  litre  de  ponente  dcl  buongoverno^  fonc- 
tion analogue  à  celle  de  conseiller-rap- 
porteur dans  les  tribunaux  français.  Plus 
tard ,  Consalvi  passa  en  qualité  de  juge 
au  tribunal  de  la  signature,  et ,  à  la  iin 
de  1792 ,  Pie  VI  le  nomma  auditeur  de 
rote.  Les  graves  événemens  qu'avait  fait 
naître  la  révolution  française  préoccu- 
puieut  alors  tous  les  esprits,  el  Consalvi 


se  déclara  l'adversaire  de  ses  principes 
subversifs.  Pie  VI  le  nomma  assesseur 
des  armes  ,  au  ministère  de  la  guerre  ,  et 
ce  fut  sous  son  administration  qu'eut 
lieu  l'assassinat  du  général  Duphot,  cir- 
constance dont  les  patriotes  romains  pro- 
fitèrent pour  le  desservir  auprès  de  Bo- 
naparte. Les  troupes  républicaines  étant 
entrées  dans  Rome,  en  1798,  il  fut  em- 
prisonné comme  plusieurs  autres  person- 
nages marquans ,  puis  remis  en  liberté. 
Après  la  mort  de  Pie  VI ,  le  conclave  s'ou- 
vrit à  Venise  dans  l'église  de  San-Georgio- 
Maggiore,  le  1"  décembre  1799,  et  il  fut 
choisi  pour  secrétaire  de  cette  assemblée 
qui  élut  le  cardinal  Chiaramontc  (Pie  VII). 
Le  nouveau  pape  nomma  Consalvi  pro-se- 
crétaire  d'état,  puis  le  11  août  1800,  cardinal 
de  l'ordre  des  diacres ,  car  celui-ci  ne  fut 
jamais  prêtre  ,  et  enfin  lui  conféra  le  titre 
définitif  de  secrétaire  d'état.  Consalvi  usa 
de  sa  grande  influence  pour  introduire 
dans  les  états  romains  diverses  améliora- 
tions ,  et  autorisa  le  libre  commerce  des 
grains.  Cette  mesure  lui  fit  de  nombreux 
ennemis,  mais  il  tint  tête  à  tout,  et  la  li- 
berté du  commerce  des  grains  existe  en- 
core telle  qu'il  l'a  établie.  En  1801 ,  il  vint 
à  Paris  pour  traiter  avec  Bonaparte  du 
concordat  qu'il  signa,  le  la  juillet  de  la 
même  année,  de  concert  avec  MM.  Spina 
et  Caselli,  devenus  depuis  cardinaux  Mais 
en  1802 ,  il  ne  voulut  point  accéder  aux 
propositions  d'un  concordat  avec  la  répu- 
blique italienne ,  et  ce  refus  accrut  encore 
l'ancienne  antipathie  du  premier  consul 
contre  lui.  Consalvi  fut  néanmoins  obligé 
de  faire  quelques  concessions  politiques. 
Comme  Napoléon  voyait  dans  le  cardinal 
le  seul  auteur  des  obstacles  qu'on  appor- 
tait à  ses  prétentions,  il  demanda  son  ren- 
voi ,  et  Pie  VII  accepta  enfui  la  démission 
que  son  ministre  lui  offrait  depuis  quel- 
que temps.  Mais  Consalvi  n'en  continua 
pas  moins  de  concourir ,  quoique  d'une 
manière  non  ostensible  ,  aux  affaires  du 
gouvernement.  Peu  de  temps  après  l'en- 
lèvement du  souverain  pontife,  en  1809, 
un  arrêt  d'exil  l'atteignit  lui-même  ,  et 
il  fut  envoyé  en  France  avec  le  cardinal 
di  Pielro.  Il  refusa  les  5000  francs  accordés 
aux  cardinaux  pour  frais  de  leur  voyage, 
et  la  même  somme  qui  leur  était  allouée 
pour  leur  subsistance  annuelle.  Man- 
quant d'argent  à  son  arrivée  à  Paris ,  iî 
vendit  la  tabatière  garnie  de  diamans , 
que  Bonaparte  lui  avait  donnée  lors  de  la 
signature  du  concordat.  L'empereur  qui, 
à  défaut  de  l'assentiment  du  pape  pour 
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Son  union  avec  une  princesse  autrichienne , 
avait  inutilement  assayé  d'obtenir  celui 
lies  cardinaux ,  exila  les  prélats  dans  dif- 
férentes villes,  et  Consalviallaà  Méxières 
où  il  passa  près  de  trois  ans.  Il  suivit  en- 
suite PieVIIàBéziers,  et  refusa,  ainsi  que 
fous  ses  collègues ,  de  signer  une  déclara- 
lion  par  laquelle  les  cardinaux  devaient 
s'obliger  à  ne  jamais  voir  le  pape  seul,  à 
ne  lui  parler  jamais  d'affaires,  et  à  renon- 
cer pour  eux-mêmes  à  toute  corresjjon- 
dance  ou  communication  particulière.  Les 
évcnemens  de  1814  rendirent  la  liberté 
au  Saint-Père,  qui ,  de  retour  à  Rome  , 
le  nomma  de  nouveau  son  premier  mi- 
nistre, et  l'envoya,  près  des  souverains 
réunis  à  Londres,  pour  défendie  les  in- 
lérèts  de  la  cour  romaine.  Consalvi  recul 
à  Londres  un  accueil  distingué.,  et  y  pro- 
duisit une  grande  sensation  en  s'y  mon- 
trant publiquement  revêtu  des  marques 
de  sa  dignité.  Des  relations  amicales  s'é- 
tablirent depuis  cette  époque  jusqu'il  la 
mort  de  Pie  VII ,  entre  la  cour  de  Rome 
et  celle  d'Angleterre.  En  1815,  une  frégate 
anglaise  transporta  sans  frais  les  objets 
d'art  emballés  par  Canova  (voyez  CA^O- 
VA)  ;  en  1816,  lord  Exmouth  ,  après  le 
bombardement  d'Alger  ,  réclama  tous  les 
esclaves  romains,  et ,  en  1817  ,  le  monar- 
que anglais  accrédita  un  envoyé  auprès 
du  saint  Siège.  Consalvi  se  rendit  à  Rome, 
et  obtint  la  restitution  au  Saint-Père  des 
Légations  et  des  marches  de  Bénévent  et 
de  Ponte -Corvo.  Il  retourna  ensuite  à 
Rome,  où  il  imprima  à  l'administration 
une  direction  sage  et  éclairée  ,  quoique 
divers  obstacles  l'aient  empêché  de  réa- 
liser toutes  ses  vues.  Il  lut  la  avec  succès 
contre  les  brigands  qui  infestaient  la  cam- 
pagne ,  et  parvint  même  à  faire  entrer  le 
fameuv  Masocco,  chef  de  bande  ,  au  ser- 
vice du  gouvernement ,  après  lui  avoir 
fait  subii  préalablement  une  année  de 
prison  au  fort  Saint-Ange.  Rome  s'embel- 
lit de  nouveaux  monumens  ,  et  il  fut 
pourvu  aux  restaurations  nécessaires 
pour  conserver  les  débris  de  son  ancienne 
magnificence.  L'archilecle  Raphaël  Stein 
et  Canova  étaient  admis  dans  l'inlimilé 
du  cardinal.  Il  conclut  des  rcnrordat«, 
ou  des  conventions  avec  la  France  ,  la 
Russie,  la  Pologne  ,  la  Prusse  ,  la  Bavière, 
le  Wurtemberg,  la  Sardaigne ,  l'Espagne 
et  Genève,  et  traita  avec  Saint-Domingue 
et  le  Chili  lorsqu'aucune  puissance  n'était 
encore  dbposée  à  reconnaître  ces  répu- 
bliques. Après  la  mor.t  de  Pie  VII  (  18'i3  ) 
qui  l'affligea  profondément ,  Consalvi  se 


relira  pendant  quelque  temps  à  Porto- 
d'yVnzo.  Il  était  revenu  à  Rome  et  avait 
été  nommé  préfet  de  la  Propagande  par 
Léon  XII,  lorsqu'une  maladie  inflamma- 
toire l'enleva,  le  24  janvier  1824,  à  l'âge 
de  soixante-sept  ans.  Consalvi  était  d'un 
désintéressement  peu  commun,  et  refusa 
tous  les  ordres  que  les  souverains  lui  fit 
rent  offrir.  Sa  grande  tolérance  est  con- 
nue, et  l'on  sait  qu'il  permit  qu'un  tem- 
ple protestaiU  fut  ouvert  à  Rome. 

*  CO\STABLE  (TuoMAS-HuGUES-CHF- 
FORD  ) ,  baronnet  anglais,  né  à  Londres 
en  1762,  alla  faire  ses  études  dans  l'aca- 
démie des  gentilshommes  anglais ,  établie 
à  Liège  ,  et  les  terunna  au  collège  de  Na- 
varre à  Paris.  Il  lit,  en  1787,  pour  se 
distraire  de  la  douleur  que  lui  causait  la 
mort  de  son  père,  un  voyage  en  Suisse 
qui  détermina  son  goût  pour  la  botanique. 
Il  était  fortement  attaché  à  la  religion  ca- 
tholique, et  fut  intimement  lié  avec  le 
respectable  abbé  Carron.  Il  fut  plusieurs 
fois  présenté  à  Louis  XVIII  lorsqu'il  visita 
Bath,  et  c'est  à  la  sollicitation  de  ce  prince 
qu'il  fut  créé  baronnet  en  1815.  En  1821  il 
hérita  des  grands  biens  de  François  Con- 
stable  ,  dont  il  prit  alors  le  nom,  en  aban- 
donnant celui  des  Clifford ,  famille  très 
ancienne  en  Angleterre,  et  une  de  celles 
qui  ont  persévéré  dans  la  religion  catho- 
lique. Thomas  Constable  a  publié  en  an- 
glais 40  MédUatio7is  sur  la  divinité  et  sur 
la  Passion  de  Xotre-SeiffneurJésus-Christj 
tirées  en  partie- de  l'Evangile  médité  de 
Duquesne.  II  avait  entrepris  une  traduc- 
tion des  Psaumes  en  vers  anglais,  que 
l'on  croit  terminée  ;  line  traduction  des 
Fables  de  La  Foiitaine  ^  dont  il  a  repro- 
duit ,  assure-t-on ,  en  partie  la  grâce  et  la 
na'iveté  ;  et  une  Histoire  des  Normands^ 
dont  il  a  laissé  l'exécution  très  avancée. 
Il  a  encore  donné,  avec  son  frère  Arthur, 
la  Flora  Tixaliana,  imprimée  à  la  suite 
de  la  Description  historique  et  topogra- 
phique  de  la  paroisse  de  Tixall ,  Paris , 
1818,  in-4°  ,  avec  cinq  planches.  Constable 
est  mort  à  Gand  ,1e  23  février  1823. 

C0.\SÏA\'CE  (  saint  ) ,  un  des  pre- 
miers magistrats  de  la  ville  de  Trêves, 
soiiffrit  le  martyre  au  5*  siècle  de  l'Eglise 
sous  Rictiovarus ,  préfet  des  Gaules ,  avec 
Palmace,  Thyrse  ,  Crescence ,  Justin, 
Léandre  ,  Alexandre  ,  Soter,  Hormisdas  , 
Papyrius  ,  Constant,  Jovinien,  et  une 
multitude  innombrable  d'habitans  de  la 
même  ville ,  de  tout  âge  ,  de  tout  sexe  et 
de  toute  condition.  Saint  Félix ,  évoque 
de  Trêves,  transféra  au  4'  siècle  les  corps 
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des  saints  martyrs  qu'on  vient  de  nommer, 
et  de  plusieurs  autres  dont  les  noms  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous ,  dans  l'é- 
frlise  de  la  Sainte-Vierge  ,  hors  des  murs , 
où  il  venait  de  déposer  également  le  corps 
de  saint  Paulin  ,  un  de  ses  prédécesseurs. 
Celte  église  qui ,  à  raison  de  l'ancienneté 
de  sa  fondation  ,  ne  le  cède  à  aucune  des 
Gaules,  est  encore  jusqu'à  ce  jour  déposi- 
taire de  ces  précieux  trésors. 

C01\STA^CE  1",  surnommé  Chlore,  h 
cause  de  sa  pâleur,  fils  d'Eutropeet  père 
de  Constantin  ,  dut  le  jour  à  un  seigneur 
distingué  de  la  haute  Mésie ,  vers  l'an  250. 
Connu  de  bonne  heure  pour  un  homme 
plein  de  sagesse  et  de  courage,  il  fut 
nommé  César  en  292  ,  et  mérita  ce  titre 
par  ses  victoires  dans  la  Grande-Bretagne 
et  dans  la  Germanie.  Il  répudia  alors  sa 
première  femme  ,  pour  épouser  Théodora 
fille  de  Maximilien-Hercule,  collègue  de 
Dioclétien.  Devenu  empereur  par  l'abdi- 
cation de  Dioclétien ,  il  partagea  l'empire 
avec  Galère-Maximien  ,  en  505.  H  s'atta- 
dia  à  faire  des  heureux,  et  y  réussit.  Les 
chrétiens  ne  furent  point  tourmentés  dans 
les  pays  de  son  obéissance.  Il  feignit  de 
vouloir  chasser  de  son  palais  ceux  de  ses 
ofiiciers  qui  ne  renonceraient  pas  au  chris- 
tianisme. Il  y  en  eut  quelques-uns  qui 
sacrifièrent  leur  religion  à  leurs  intérêts  ; 
et  d'autres  qui  aimèrent  mieux  perdre 
leurs  charges,  que  de  trahir  leur  con- 
science. Il  ne  voulut  plus  voir  les  premiers, 
disant  que  des  lâches  qui  avait  trahi  leur 
Dieu ,  trahiraient  bien  plus  aisément  leur 
prince;  et  il  confiaaux  seconds  sapersonne, 
ses  secrets ,  après  les  avoir  coudoies  de 
bienfaits.  Ce  grand  prince  mourut  à  Yorck 
en  506  après  avoir  déclaré  César  son  fils 
Constantin.  On  lit  dans  Eusèbe ,  qu'avant 
de  mourir  ,  il  déclara  qu'il  croyait  au  vrai 
Dieu.  On  doit  souhaiter  que  cette  croyan- 
ce ait  eu  l'étendue  ,  la  force,  et  les  lu- 
mières divines  que  suppose  la  foi  chré- 
tienne. La  valeur  de  Constance-Chlore 
n'ôta  rien  à  son  humanité.  Empereur ,  il 
fut  modeste  et  doux;  maître  absolu,  il 
donna  par  ses  vertus  des  bornes  à  un  pou- 
voir qui  n'en  avait  pas.  Il  n'eut  point  de 
trésor  ,  parce  qu'il  voulait  que  chacun 
de  ses  sujets  en  eût  un.  Dioclétien  avant 
son  abdication,  s'étant  plaint  à  lui  par  ses 
ambassadeurs ,  de  ce  qu'  il  négligeait  de 
remplir  ses  coffres  ,  pour  servir  dans  le 
besoin ,  il  demanda  quelque  temps ,  et 
promit  de  montrer  un  grand  trésor.  li  fit 
savoir  à  ses  amis  et  au  peuple  la  circon- 
stance où  il  se  trouvait ,   il  les  pria  de  lui 
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prêter  ce  qu'ils  pourraient,  s'engageant  j  ] 
le  leur  rendre  sous  peu  de  jours  :  ses  ap- 
partemens  furent  aussitôt  remplis  d'or . 
d'argent  et  pierreries  d'un  grand  prLx.  II 
y  fit  alors  entrer  les  ambassadeurs  ;  et  les 
voyant  étonnés  ,  il  leur  dit  quils  ne  pou) 
vaient  j^lus  douter  que  l'amour  et  les  l'i- 
chesses  du  peuple  ne  fussent  un  trésor 
assuré  pour  un  prince.  Les  jours  de  fête  , 
il  empruntait  la  vaisselle  d'or  et  d'argent 
de  ses  amis ,  parce  qu'il  n'en  avait  pas  lui- 
même.  Tandis  que  les  autres  empereurs, 
ses  collègues,  persécutaient,  par  une  su- 
perstition inquiète  et  féroce  ,  les  chré- 
tiens qu'ils  ne  connaissaient  pas  ,  Con- 
stance les  connut,  et  en  devint  le  protec- 
teur. 

COxXSTAACE  II  {Flavius  Julius  Ccf)i- 
stantius),  2*  fils  de  Constantin  le  Grand, 
et  de  Fausta,  sa  seconde  femme,  naquit 
à  SirmicU  l'an  517  de  l'ère  chrétienne.  Il 
fut  fait  César  en  525,  et  élu  empereur  en 
557.  Les  soldats ,  pour  assurer  l'empire 
aux  trois  fils  de  Constantin  ,  massacrèrent 
leurs  oncles ,  leurs  cousins  ,  et  tous  les  mi- 
nistres de  ce  prince,  à  l'exception  de  Julien 
l'Apostat  et  de  Gallus  son  frère.  Quelques 
historiens  ont  soupçonné  Constance  d'a- 
voir été  l'auteur  de  cet  horrible  massacre  : 
saint  Athanase  le  lui  reproche  ouverte- 
ment ;  et  le  caractère  qu'il  décela ,  lors- 
qu'il fut  empereur,  semble  confirmer  ce 
reprociie.  Après  cette  exécution  barbare, 
les  fils  de  Constantin  se  partagèrent  l'em- 
pire. Constance  eut  l'Orient ,  la  Thracc  et 
la  Grèce.  Il  marcha  l'an  558  contre  les 
Perses  qui  assiégeaient  Nisibe,  et  qui  le- 
vèrent le  siège  et  se  retirèrent  sur  leurs 
terres ,  après  avoir  été  vaincus  près  de 
cette  ville.  Ces  avantages  furent  de  peu  de 
durée.  Les  généraux  perses,  vainqueurs  à 
leur  tour ,  taillèrent  en  pièces  ses  armées, 
et  remportèrent  neuf  victoires  signalées. 
L'Occident  n'était  pas  plus  tranquille  que 
l'Orient.  Magnence  ,  germain  d'origine  , 
proclamé  empereur  à  Autun  par  ses  sol- 
dats ,  et  Vétranion  élu  aussi  vers  le  même 
temps  à  Sirmich  dans  la  Pannonic  ,  s'é- 
taient partagé  les  états  de  Constantin  le 
Jeune  et  de  Constant.  Constance  leur 
frère  marcha  contre  l'un  et  l'autre.  Vétra- 
nion ,  abandonné  de  ses  soldats  ,  vint 
implorer  la  clémence  de  l'empereur,  et 
en  obtint  des  biens  suffisans  pour  passer 
le  reste  de  sa  vie  dans  l'abondance.  Mag- 
nence ,  vaincu  à  la  bataille  de  Murs ,  au- 
jourd'hui Esseck,  après  une  vigoureuse 
résistance ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Magnence,  défait  de   nouveau  dans  les 
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-ailles  par  les  lieulcnaiis  de  Confiance ,  l 
i  donna  la  mort ,  pour  ne  pas  tomber  | 
ans  les  mains  du  vainqueur.  Ainsi  tout 
empire  roniain ,  partagé  entre  les  trois 
nfans  de  Constantin  ,  se  vit  alors  réuni 
an  5")3  sous  l'aulorilé  d'un  seul.  Con- 
tance  n'ayant  plus  de  rival  à  craindre,  s'a- 
■andonna  à  toute  la  rage  de  son  ressen- 
timent. Il  sufiisait  d'être  soupçonne  d'a- 
;  oir  pris  le  parti  de  Magnencc  ,  d'être  dé- 
;  once  parle  plus  vil  délateur,  pour  être 
■rivé  de  SCS  biens,  emprisonné  ou  puni 
'e  mort.  Quiconque  passait  pour  riche, 
tait  nécessairement  coupable.  Trois  ans 
près ,  en  556 ,  Constance  vint  à  Rome 
ourla  première  fois,  y  triompha,  et  s'y 
it  mépriser.  On  transporta  par  ses  ordres 
obélisque  que  Constantin  avait  tiré  d'Hé- 
iopolis  en  Egypte ,  et  il  fut  dressé  dans  le 
:rand  Cirque.  Les  prospérités  de  Julien, 
lors  vainqueur  dans  les  Gaules  ,  révcil- 
èrenl  sa  jalousie ,  surtout  lorsqu'il  ap- 
)ril ,  au  niilieu  de  l'Asie  où  il  était  alors, 
[ue  l'armée  lui  avait  donné  le  titre  d'Au- 
jusle.  11  marchait  à  grandes  journées  con- 
re  lui ,  lorsqu'il  mourut  à  31opsueste ,  au 
)ied  du  mont  Taurus  ,  Tan  3G1.  Euzoius, 
irien,  lui  donna  le  baptême,  quelques 
nomens  avant  sa  mort.  Celte  secte  avait 
riomphé  sous  son  règne,  et  la  vérité  et 
'innocence  furent  opprimées.  On  sait 
ivec  quel  courage  Osius,  évécfue  de  Cor- 
loue ,  résista  à  l'injuste  demande  de  cet 
MTipereur,  qui  voulait  faire  déposer  saint 
\.thanase,  parce  qu'il  s'opposait  aux  vues 
)ernicieuses  des  ariens  {voyez  OSIUS).  Ce 
prince  ambitieux  ,  jaloux,  méfiant,  gou- 
verné par  ses  eunuques  et  ses  courtisans, 
fut  enlin  dupe  de  ses  faiblesses  ;  et  s'il 
n'eût  perdu  la  vie  ,  dit  un  historien  ,  il 
eût  au  moins  perdu  l'empire.  Un  autre 
historien  en  parle  de  la  manière  suivante. 
1  Faible,  inconstant,  curieux  et,supersli- 
>  tieux  ,  mais  par-dessus  tout ,  poussé  de 
»  la  manie  de  dogmatiser ,  Constance  fit 
»  plus  de  mal  à  la  vraie  religion,  que  les 
B  persécuteurs  infidèles.  Séducteur  d'a- 
»  bord,  et  tout  le  temps  qu'il  eut  quelque 
»  chose  à  craindre;  violent  et  cruel,  de- 
»  puis  qu'il  se  vit  maître  absolu  de  l'cm- 
»  pire  ,  sa  mort  eût  été  un  sujet  de  joie 
»  pour  tout  le  monde  chrétien  si  à  un 
»  persécuteur  hérétique  n'eût  succédé 
i-  un  apostat  idolâtre.  «  Ce  fui  Julien. 

CO\STA\CE  de  Nysse ,  général  des 
armées  romaines ,  chassa  les  Gotlis  des 
Gaules ,  et  fit  prisonnier  le  rebelle  Alta- 
lus.  Honorius  lui  lit  épouser  sa  sœur  Pia- 
cidie  en  417  ,  et  l'associa  à  l'empire  ;  mais 
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il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  honneur, 
et  mourut  en  421  ,  regretté  comme  un 
guerrier  et  un  politique.  Valentinien  III, 
son  fils,  régna  après  lui  dans  l'Ociident. 
CO\STA\CE ,  FAULKON,  fils  d'un  ca- 
baretier  de  Céphalonie  ,  suivant  le  cheva- 
lier de  Forbin,  ou  d'un  noble  vénitien 
qui  était  fils  du  gouverneur  de  cette  ile  se- 
lon d'autres  ,  devint ,  par  son  esprit,  bar^ 
calon.  c'est-à-dire  premier  ministre  ou 
grand-visir  du  royaume  de  Siam.  Il  s'oc- 
cupa d'abord  des  intérêts  de  sa  religion  , 
et  engagea  le  roi  à  se  lier  avec  Louis  XIV. 
Trois  Siamois  partirent  pour  la  France 
avec  de  grands  présens  .  cliargés  de  décla- 
rer que  le  prince  indien ,  charmé  de  la 
gloire  du  monarque  français  ,  ne  voulait 
faire  de  traité  de  commerce  qu'avec  sa 
nation,  et  qu'il  n'était  pas  même  éloigné 
de  se  faire  chrétien.  Les  premiers  en- 
voyés périrent  sur  mer  en  1680;  les  se- 
conds arrivèrent  à  Versailles  en  168'i. 
Louis  XIV,  toujours  prêt  à  seconder  les 
moyens  de  propager  le  christianisme,  en- 
voya au  roi  de  Siam  deux  ambassadeurs  , 
le  chevalier  de  Chaumont ,  l'abbé  de 
Clioisi,  ex-jésuite.  Ils  furent  magnifique- 
ment reçus.  Le  roi  de  Siam  promit  de 
s'instruire  de  notre  religion.  Mais  quel- 
ques mandarins,  à  la  tête  desquels  était 
l'itracha ,  fils  de  la  nourrice  du  roi ,  for- 
mèrent une  conspiration  pour  chasser  les 
Français  du  pays  et  se  rendre  maîtres 
des  affaires.  Constance  périt  dans  les  tour- 
mens.  Pitracha  tint  le  roi  captif  dans  son 
palais  ,  et  monta  sur  le  trône  après  sa 
mort,  non  sans  soupçon  d'avoir  abrégé 
les  jours  de  son  maître.  La  femme  de 
Constance  fut  d'abord  sollicitée  par  lu 
lils  de  Pitracha  à  entrer  dans  son  sérail  ; 
mais  l'ayant  refusé  ,  elle  fut  condamnée 
à  servir  dans  la  cuisine  de  l'usurpateur, 
quilui  confia  depuis  l'éducation  de  ses  en- 
fans.  On  a  deux  J^ies  de  Constance  :  l'une 
par  le  Père  d'Orléans,  1690,  in-i2  ,  qui 
le  représente  comme  un  liomnie  de  bien 
et  un  chrétien  zélé  ;  l'autre  par  Deslande, 
1755  ,  in-12,  qui  le  peint  avec  les  couleurs 
les  plus  noires  :  mais  comme  tout  ce  qui 
tenait  à  la  religion  était  odieux  à  cet  écri- 
vain, et  que  Constance  en  avait  assez  fait 
pour  mériter  sa  haine ,  son  témoignage 
doit  paraître  plus  que  suspect.  Il  est  d'ail- 
leurs à  présumer  qu'on  connaissait  mieux 
le  ministre  siamois  en  1690  qu'en  1755. 

COXSTAAT  1"  {  Flavius  Julius  Coft- 
stans  ),  troisième  fils  de  Constantin  le 
Grand  et  de  Fausta ,  naquit  en  520 ,  et 
fut  proclamé  César  en  353. 11  eut  l'Italie  , 
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l'Afrique,  llllyrie  au  partage  des  étals 
de  son  père ,  et  les  Gaules ,  l'Espagne  et 
la  Grande-Bretagne,  après  la  mort  de 
Constantin  son  frère ,  qui  venait  de  lui 
déclarer  la  guerre.  Constant,  maître  de 
tout  l'Occident,  protégea  la  vérité  contre 
les  erreurs  des  ariens.  Les  hérétiques  pro- 
fitant de  la  facilité  de  Constance  pour 
persécuter  les  catholiques,  il  lui  écrivit 
que  s'il  ne  rendait  pas  justice  à  saint  Atha- 
nase,  il  irait  lui-même  à  Alexandrie  le 
rétablir,  enchâsser  ses  ennemis,  et  les 
punir  comme  ils  le  méritaient.  Il  lit  con- 
voquer le  concile  de  Sardique  en  ôhl ,  et 
s'efforça  d'éteindre  le  schisme  des  dona- 
tistes.  Ce  protecteur  de  l'Eglise  périt  d'une 
manière  bien  funeste  :  Magncnce  s'élaut 
fait  proclamer  empereur  en  Afrique ,  le 
lit  tuer  àElne  dans  les  Pyrénées,  l'an  550. 
Les  chrétiens  ont  beaucoup  loué  ce  prince. 
Les  païens  l'ont  accusé  des  plus  grands 
vices;  mais  comme  il  se  déclara  contre 
ces  derniers,  leur  témoignage  doit  pa- 
raître suspect.  Constant  n'avait  que  30 
ans  lorsqu'il  fut  égorgé  ;  il  en  avait 
régné  i5. 

CONSTANT  II,  empereur  d'Orient,  fils 
d'Héraclius-Constanlin  et  petil-lils  d'Hé- 
raclius ,  fut  mis  à  la  place  de  son  oncle 
Héracléonas  en  641.  Les  monothélites  l'a- 
vaient élevé  ;  il  les  protégea  et  s'en  laissa 
gouverner.  Le  patriarche  Paul,  maiire 
de  son  esprit,  l'engagea  à  supprimer 
YEchtcse  ,  et  à  mettre  en  sa  place  le  Ti/pe. 
C'était  un  édit  dans  lequel ,  après  avoir 
exposé  les  raisons  pour  et  contre ,  on  dé- 
fendait aux  orthodoxes  et  aux  hérétiques 
de  disputer  sur  les  deux  volontés  de  Jé- 
sus-Christ. Le  pape  Martin  l",  nouvelle- 
ment élevé  sur  la  chaire  de  Rome  ,  con- 
damna le  Ti/pe  en  649  dans  le  concile  de 
Latran.  Constant ,  irrité  contre  Théodose, 
son  frère ,  à  qui  le  peuple  marquait  beau- 
coup d'amitié ,  le  força  à  se  faire  ordon- 
ner diacre,  de  peur  qu'on  ne  l'élevât  à 
l'empire  :  mais  cette  cérémonie  ne  le  ras- 
surant point,  il  le  lit  massacrer  inhu- 
mainement. Les  remords,  fruits  amers 
du  crime  ,  l'assaillirent  aussitôt ,  et  pré- 
sentaient sans  relâche  à  son  esprit  égaré, 
l'image  de  Théodose  ,  qui  le  poursuivait 
un  calice  à  la  main ,  en  lui  disant  :  «  Bois, 
»  frère  barbare  !  »  L'an  662 ,  il  passa  en 
Italie  pour  réduire  les  Lombards;  et  de 
là  à  Rome ,  où  il  enleva  tout  ce  qui  ser- 
vait à  décorer  celte  ville.  Après  l'avoir 
dépouillée  de  tout  ce  que  la  fureur  et  l'a- 
varice des  barbares  n'avaient  pu  enlever, 
il  alla  en  Sicile  y  établir  sa  cour.  Aussi 


mauvais  prince  à  Syracuse  qu'à  Rome,  il 
ruina  les  peuples  par  ses  exactions,  el 
enleva  des  églises  les  trésors,  les  vases 
sacrés ,  et  jusqu'aux  ornemens  des  tom- 
beaux ,  et  lit  périr  les  plus  grands  sei- 
gneurs dans  les  tounnens.  André ,  fils  du 
palrice  Troïle ,  le  suivit  un  jour  aux  bains, 
sous  prétexte  de  le  servir  ;  il  prit  le  vase 
avec  lequel  on  versait  de  l'eau ,  et  lui  en 
donna  un  coup  si  violent  sur  la  tète,  qu'il 
le  renversa  mort  ,  l'an  6G8.  Odieux  aux 
peuples,  encore  plus  odieux  à  sa  famille, 
persécuteur  des  catholiques ,  ce  tyran  ne 
fut  pleuré  de  personne  II  eut  tous  les 
défauts,  sans  aucune  vertu.  Il  vit  avec 
tranquillité  les  Sarrasins  conquérir  ses 
états,  s'emparer  de  l'Afrique  el  d'une 
partie  de  l'Asie,  sans  oser  paraître  à  la 
tète  de  ses  troupes. 

COXSTAAT  (  Geumain)  ,  juge-garde  de 
la  monnaie  de  Toulouse,  publia  en  1657, 
à  Paris ,  un  savant  Traité  de  la  cour  des 
monnaies  el  de  retendue  de  sa  juridiction, 
1  vol.  in-fol.  L'auteur  avait  fouillé  dans 
les  archives  publiques  ,  dans  les  dépôts, 
dans  les  bibliothèques,  dans  plusieurs 
cabinets  de  savans. 

COASTAIVT  (  Jacques  ),  médecin  cé- 
lèbre de  Lausanne ,  mort  en  1750 ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  utiles.  Tels  sont  :  |  Le 
médecin^  chirurgien  et  apothicaire  cha- 
ritable,  avec  un  Traité  de  la  peste, 
Lyon  ,  1683,  3  vol.  in  8°  :  \  Pharmacopée 
des  Suisses,  4709 ,  in-12. 

CONSTA\T  DE  REBECQUE  (David), 
d'une  famille  française  réfugiée ,  profes- 
seur de  théologie  dans  l'académie  de  Lau- 
sanne ,  né  en  i638 ,  mort  en  1753 ,  s'est 
fait  connaître  des  savans  par  plusieurs 
ouvrages  pleins  d'érudition.  Il  était  ca 
commerce  littéraire  avec  Daillé ,  Amy- 
rault,  Turretin,  Bayle ,  Mestrezat.  On  a 
de  lui  :  |  des  éditions  de  Florus,  des  Offi- 
ces de  Cicéron  et  des  Colloques  d' Erasme ^ 
enrichies  de  remarques  clioisies  et  judi- 
cieuses :  I  des  Dissertations  sur  la  femme 
de  Loth ,  le  buisson  de  Moïse  ,  le  serpent 
d'airain  et  le  passage  de  la  mer  Rouge. 
Ces  dissertations ,  estimées  pour  le  style 
et  pour  le  fond ,  sont  en  latin.  |  Un  Jbrége 
de  politique ,  dont  on  a  une  édition  de 
1687 ,  fort  augmentée  ;  |  son  Système  de 
morale  théologique ,  en  23  dissertations. 

*  CONSTANT  DE  REBECQUE  (  Sa- 
muel), né  à  Genève  en  4729  et  mort  au 
mois  d'octobre  4800 ,  était  petit-fils  du 
précédent,  et  tils  d'un  lieutenant-général 
au  service  de  la  Hollande.  Il  servit  dès 
l'enfance  dans  le  régiment  de  son  père; 
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ît  abandonna  ensuite  l'élat  militaire  pour 
:ultiver  la  littérature ,  d'après  les  conseils 
ic  Voltaire ,  qui  1  avait  admis  dans  sa 
société  intime.  Ses  principaux  ouvrages 
>ont  :  I  Camille^  ou  Le  tires  de  deux  filles 
îe  ce  siècle^  Paris,  1784,  k  vol.  in-12 , 

Oman  qui  eut  plusieurs  éditions,  et  fut 
raduit  en  diverses  langues  ;  |  Jnstitu- 
'ioiis  morales  à  l'usage  des  enfans  qui 
commencent  à  parler^  Londres,  1785, 
In-S"  ;  I  Recueil  de  pièces  lUaloguées .  ou 
Guenilles  dramatiques  rc^nassées  dans 
une  petite  ville  de  Suisse,  Genève,  1787, 
ln-8"  ;  I  Laure ,  ou  lettres  de  quelques 
versonnes  de  Suisse.  7  vol.  in-12,  où  l'on 
trouve  une  peinture  lldèle  des  mœurs  et 
de  la  société  de  Suisse  et  de  Genève; 
(  Instructions  de  morale  qui  peuvent  ser- 
vir à  tous  les  hommes  ^  et  particulière- 
ment rédigées  à  l'usage  de  la  jeunesse 
helvétique  ^  Lausanne  et  Paris  ,  1791)  , 
in-8°. 

'  CO\STANT  DE  REBECQUE  (  Ben- 
jAMiiv  de  ),  orateur  et  publiciste  célèbre  , 
naquit  à  Genève  en  1767 ,  d'une  famille 
de  réfugiés  français,  et  viut  vers  le  com- 
mencement de  la  révolution,  se  fixer  en 
France,  avec  son  père  ,  ancien  général 
au  service  de  la  Hollande.  En  1795  ,  il  se 
rendit  à  Paris,  et  s'y  lia  avec  les  hommes 
du  temps  ICs  plus  célèbres  par  l'éclat  de 
leurs  talens ,  comme  par  leurs  opinions 
républicaines.  Louvet ,  Daunou ,  Chénier 
étaient  de  ce  nombre.  Le  premier  écrit 
par  lequel  il  se  fit  connaître,  et  qui  parut 
en  1796,  avait  pour  titre  :  De  la  force  du 
gouvernement  en  France  et  de  la  nécessité 
de  s'y  rallier.  C'était  ime  sorte  d'apologie 
du  Directoire  qui  venait  d'accepter  l'hé- 
ritage sanglant  de  la  terreur.  Cet  écrit  fut 
loin  d'obtenir  l'approbation  générale , 
mais  on  y  reconnut  un  assez  grand  mé- 
rite de  style.  Le  jeune  publiciste  obtint 
l)lus  de  succès  ,  lorsque  la  même  année 
il  parut  à  la  barre  du  conseil  des  Cinq 
cents  pour  réclamer  en  faveur  de  tous  les 
prolestants  dont  les  pères  avaient  été 
frappés  par  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  le  titre  et  les  droits  de  citoyens 
français.  Sa  réclamation  fut  accueillie  et 
il  se  hâta  de  se  faire  rétablir  ,  lui  et  son 
père,  sur  les  registres  civils  d'.-  la  com- 
mune de  DôIe.  Benjamin  Constant  étendit 
bientôt  sa  réputation  par  deux  écrits  in- 
titulés :  Des  réactions  politiques ,  et  des 
effets  de  la  terreur.  L'auteur  s'y  élevait 
contre  les  réactions  sanglantes  des  partis 
qui  n'ont  pour  effet  que  d'éterniser  les 
discordes  et  les  haines,  en  livrant  l'état 
4. 
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à  de  continuelles  agitations.  Il  élablis- 
sail  l'opinion  que  c'était  la  terreur  seule 
mise  à  l'ordre  du  jour  qui  avait  com- 
promis et  ruiné  la  république,  et  au 
nom  des  vrais  amis  delà  liberté,  il  re- 
poussait toute  solidarité  pour  les  crimes 
commis  en  son  nom.  Benjamin  Constant 
fit  partie  du  cercle  constitutionnel  de  la 
rue  de  l'Isle,  composé  en  grande  partie  de 
républicains  modérés,  et  dans  un  discours 
qu'il  prononça  comme  secrétaire  de  cette 
société,  il  exprima  de  nouveau  son  hor- 
reur profonde  pour  les  excès  de  la  faction 
terroriste.  Quoiqu'il  ne  fût  appelé  à  au- 
cune fonction  publique  sous  le  Directoire, 
il  paraît  cependant  qu'il  jouit  de  quelqut) 
crédit  auprès  de  ce  gouvernement,  et 
qu'il  ne  fut  pas  étranger  à  la  nomination 
de  M.deTalleyrand,  comme  ministre  des 
relations  extérieures.  On  l'a  même  accusé 
d'avoir  fait  l'apologie  du  18  fructidor, 
coup  d'état  par  lequel  le  Directoire  pro- 
longea sa  faible  existence.  Mais  plus  tard, 
lorsque  son  opinion  se  fut  mûrie  par 
l'expérience  ,  il  en  signala  l'illégalité  el 
les  conséquences  funestes.  Etranger  aux 
événemens  qui  placèrent  le  pouvoir  entre 
les  mains  de  Napoléon,  Benjamin  Constant 
se  vit  cependant  appelé  au  tribunal  en 
1799.  Mais  il  s'y  prononça  franchement 
contre  les  envahissemens  successifs  du 
nouveau  gouvernement.  Il  repoussa  avec 
force  le  projet  de  loi  de  janvier  1800,  qui 
avait  pour  but  de  faire  passer  les  lois,  sans 
autres  formalités  que  celle  de  leur  pré- 
sentation officielle  et  d'une  simple  lecture. 
Il  combattit  aussi  l'établissement  des  tri- 
bunaux spéciaux  qui  semblaient  repro- 
duire les  tribunaux  révolutionnaires." 
Chargé  de  rendre  hommage  au  vainqueur 
de  Marengo,  il  osa  associer  aux  éloges  de 
la  gloire,  quelques  idées  de  liberté;  ces 
hardiesses  le  rangèrent  parmi  ceux  qui 
méritèrent  d'être  éliminés;  et  il  partagea 
cette  disgrâce  avec  Chénier,  Ginguené  et 
quelques  autres.  Bientôt  il  fut  exilé  avec 
M""^  de  Staël ,  qui  dans  ks  salons  où  elle 
régnait  en  souveraine,  ne  cessait  de  lancer 
contre  Bonaparte  des  épigrammes,  qui 
inquiétaient  le  triomphateur  de  l'Italie. 
Après  avoir  parcouru  avec  la  femme  cé- 
lèbre dont  il  partageait  la  proscription, 
toutes  les  parties  de  l'Europe  où  le  bras 
de  Napoléon  n'atteignait  pas  encore,  il 
vint  se  fixer  à  Gœtlingue  dont  l'académie 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres.  Ben- 
jamin Constant  s'y  lia  avec  les  écrivains 
les  plus  distingués  de  l'Allemagne,  et  em- 
pruntant leurs  habitudes  laborieuses,  il 
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profila  de  son  séjour  dans  celle  ville  sa- 
vante pour  étudier  à  fond  la  littérature 
germanique  :  il  y  composa  une  traduction 
en  vers  français  de  la  tragédie  de  If^al- 
lenstein  ^  qui  passe  pour  le  chef  d'œuvre- 
de  Schiller.  En  la  publiant,  il  y  joignit, 
dans  une  préface ,  un  examen  comparé 
des  deux  systèmes  littéraires  adoptés  par 
les  Français  et  parles  Allemands,  mor- 
ceau remarquable  par  une  grande  sa- 
gacité de  critique.  C'est  aussi  en  Alle- 
magne que  Benjamin  Constant  conçut  le 
plan  du  roman  d' Adolphe ^  qu'il  publia 
plus  tard  et  qui  est  loin  d'être  sans  repro- 
che sous  le  rapport  de  la  moralité.  Pen- 
dant le  cours  de  ses  studieux  travaux , 
l'ordre  d'exil  qui  le  tenait  éloigné  de  la 
France  fut  révoqué,  et  il  put  revenir  à 
Paris.  Mais  le  séjovir  qu'il  y  fit  fut  très 
court.  A  la  France ,  telle  que  Bonaparte 
l'avait  faite  ,  il  préférait  l'Allemagne  de- 
venue sa  patrie  adoptive,  et  où  il  semblait 
s'être  irrévocablement  fixé  en  épousant 
une  femme  d'une  famille  distinguée  de 
Hanovre.  Vers  18U,  il  publia  avec  un 
grand  succès  en  Allemagne  son  ouvrage 
sur  l'esprit  de  conquête  et  l'usurpation 
dans  leurs  rapports  avec  la  civilisation 
actuelle.  L'auteur  y  annonçait  la  chute 
prochaine  de  Bonaparte ,  et  les  événe- 
mens  ne  lardèrent  pas  à  réaliser  cette 
prédiction ,  qui  du  reste  était  alors  à  la 
portée  des  esprits  les  plus  vulgaires.  Lors- 
que la  première  restauration  fut  accom- 
plie. Benjamin  Constant  revint  à  Paris,  Il 
écrivit  beaucoup  dans  les  journaux  et  fit 
paraître  successivement  plusieurs  bro- 
chures, où  il  discuta  les  affaires  politiques 
avec  celte  finesse  d'induction  qui  était  le 
caractère  particulier  de  son  talent.  Benja- 
min Constant  était  loin  alors  de  se  montrer 
hostile  aux  Bourbons  :  l'idée  dominante 
de  ses  écrits  était  d'établir  une  alliance 
durable  entre  la  monarchie  légitime  elles 
intérêts  nés  de  la  révolution.  A  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Bonaparte  sur 
les  côtes  de  France ,  en  1813 ,  il  n'hésita 
pas  à  se  prononcer  fortement  contre  lui. 
Il  publia  dans  le  Journal  des  débats  ^  une 
profession  de  foi  énergique  où  l'on  remar- 
quait ces  mots  :  «  Du  côté  du  roi  est  la  li- 
»  berté  constitutionnelle,  la  sûreté,  la  paix  ; 
«  du  côté  de  Bonaparte ,  la  servitude , 
»  l'anarchie,  la  guerre.  Nous  jouissons, 
»  sous  Louis  XVIII ,  d'un  gouvernement 
»  représentatif ,  nous  nous  gouvernons 
»  nous-mêmes.  Nous  subirions  sous  Bona- 
»  parte  un  gouvernement  de  Mamelucks  ; 
»  son  glaive  seul  nous  gouvernerait.  C'est 


»  Attila,  c'est  Gengis-Kan...  Quand  on  ne 
»  demande  qu'à  servir  le  despotisme  ,  on 
»  passe  avec  indifférence  d'un  gouverne- 
»  ment  à  l'autre ,  bien  sûr  qu'on  retrou- 
»  vera  sa  place  d'instrument  sous  le  nou- 
»  veau  despotisme  ;  mais  quand  on  chérit 
»  la  liberté  on  se  fait  tuer  autour  du  trône 
»  qui  la  protège.  »  Ces  paroles  reçurent 
bientôt  un  éclatant  démenti.  Averti  que 
Bonaparte  désirait  le  voir,  Benjamin  Con- 
stant se  rendit  aux  Tuileries ,  et  sortit  de 
l'entrevue  qu'il  eut  avec  l'empereur,  en- 
tièrement converti  à  sa  cause.  Peu  de  jours 
après ,  les  journaux  annoncèrent  sa  no- 
mination au  poste  de  conseiller  d'état. 
Ce  brusque  changement  étonna  le  pu- 
blic, et  valut  à  Benjamin  Constant  la  qua- 
lification de  transfuge  que  lui  lancèrent  à 
la  fois  les  républicains  et  les  partisans 
des  Bourbons.  Celte  défection  n'eut  pas 
même  une  excuse ,  lorsqu'on  apprit  que 
Benjamin  Constant  avait  rédigé  l'acte  ad- 
ditionnel, qui  faisait  évanouir  toutes  les 
espérances  de  liberté  fondées  sur  le  re- 
tour de  Napoléon.  Après  la  seconde  res- 
tauration, il  alla  passer  quelque  temps  à 
Bruxelles ,  et  revint  en  1816  à  Paris  où  i{ 
s'occupa  de  divers  ouvrages  polilicpies  et 
philosophiques.  Elu  député  en  1819  par  le 
département  de  la  Sarthe,  malgré  tous 
les  efforts  du  ministère ,  il  prit  place  à  la 
chambre  parmi  les  chefs  de  l'opposition 
libérale,  et  s'y  fit  remarquer  par  la  finesse 
captieuse  de  son  argumentation ,  qui  n'é- 
tait pas  toujours  exempte  de  sophismes. 
D'autres  déj^loyèrent  à  la  tribune  plus  de 
violence  et  d'aigreur;  mais  nul  ne  donna 
plus  d'embarras  aux  ministères  qui  se 
succédèrent  sous  la  restauration.  Si  Ben- 
jamin Constant  ne  prit  aucune  part,  ainsi 
qu'il  l'a  assuré ,  aux  conspirations  qui  se 
tramèrent  pendant  quinze  ans  contre  la 
branche  aînée  des  Bourbons ,  il  figura 
du  moins  comme  un  des  champions  les 
plus  infatigables,  dans  celle  guerre  sans 
cesse  renaissante,  par  laquelle  l'opposition 
harcelait  le  pouvoir  royal,  et  dont  le  but 
secret  paraissait  être  de  lui  rendre  le 
gouvernement  impossible.  Après  la  révo- 
lution de  1850  ,  qui  semblait  devoir  com- 
bler les  voeux  du  parti  lilDéral ,  de  tristes 
mécomptes  et  de  cruels  désappoinlemens 
vinrent  le  désenchanter.  Saisi  d'une  noire 
mélancolie  ,  et  se  sentant  affaiblir  de  jour 
en  jour,  il  parut  acquérir,  en  descendant 
dans  la  tombe,  la  triste  conviction  que, 
les  doctrines  qu'il  avait  professées  toute 
sa  vie  n'avaient  rien  fondé  de  durable  ;i 
il  mourut  le  6  décembre  1850,  frappé. 
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'|i*il  faut  en  croire  le  Journal  du  Commerce 
•t  la  Tribune,  de  la  prévision  d'une  m,ijs- 
rrieuse  catastrophe  qui  menaçait  la 
[•Yance.  Il  avait  espéré  sur  la  fin  de  sa 
ne  ,  entrer  à  l'académie  française ,  mais 
•  a  préférence  donnée  à  M.  Viennet  par 
î  :elle  compagnie,  lui  causa  un  profond 
[  'hagrin.  On  assure  qu'après  la  révolution 
fie  juillet,  le  gouvernement  nouveau  le 
i  jratifia  d'une  somme  considérable  qui 
\  >ervit  à  payer  ses  dettes  ;  iTiais  que  cette 
*  faveur,  jointe  au  titre  de  conseiller  d'élat, 
'  ne  remplit  point  son  attente,  et  fut  loin 
de  remplacer  à  ses  yeux  le  ministère  qui 
avait  toujours  été  le  but  de  son  ambition. 
Benjamin  Constant  avait  travaillé  au  Mer- 
cure et  à  la  Minerve.  Il  avait  aussi  donné 
à  l'atbénée  quelques  leçons  d'histoire,  où 
perçaient  des  opinions  peu  favorables  au 
christianisme.  Il  a  publié  cntr'autrcs  ou- 
vrages :  I  De  l'esprit  de  cœiquéte  et  de 
l'usurpation  dans  Icuis  rappoj'ts  avec  la 
civilisation  européenne,  1814,  in-8"  ;  |  Ré- 
flexions sur  les  constitutions,  la  distribu- 
tion des  j^ouvoirs,  et  les  garanties  dans 
une  m,07mrchie  constitutionnelle,  1814, 
in-8°;  1  De  la  liberté  des  brochures^  des 
pamphlets  et  des  journaux,  sous  le  raj)- 
port  de  l'intérêt  du  gouvernement,  1814, 
in-S"  ;  I  De  la  responsabilité  des  ministres, 
1815,  in-8°;  |  Principes  de  politique  appli- 
cables à  tous  les  gouvememens  repré- 
sentatifs, et  particulièrement  à  la  consti- 
tution actuelle  de  France,  in-8°  ;  \  De  la 
doctrine  politique  qui  jjeut  réunir  les 
partis  en  France,  1817,  in-8°;  |  Question 
'  sur  la  législation  actuelle  de  la  jtresse  en 
France,  4817,  in-8";  |  Mémoires  sur  les 
cent -jours  en  forme  de  lettres,  1820, 
in-8'',  première  partie;  \  Du  triomphe 
inévitable  et  prochain  des  principes  con- 
stitutionnels en  Prusse,  traduit  de  l'alle- 
mand de  M.  Korcff ,  1821  ,  in-8"  ;  [  Com- 
mentaire  sur  l'ouvrage  de  Filaiigieri_, 
1822-1824,  2  parties  in-8°,  traduit  en  es- 
pagnol, i82;>,  in-S";  |  De  la  religion  con- 
sidérée dayis  sa  source,  ses  formes  et  ses 
développemens ,  1823-1823,  2  vol.  in-8°. 
Ce  dernier  ouvrage  qui  est  le  plus  impor- 
tant que  Benjamin  Constant  ait  publié, 
est  peu  profond  ,  et  l'auteur  y  paraît  sou- 
vent dominé  par  ses  préjugés  :)i;.losophi- 
ques.  La  pensée  fondamenluîc  du  livre 
est  une  pensée  déiste  et  sreplique.  Sui- 
vant l'auteur,  la  religion  a  pour  source 
primitive  le  sentiment  i-eligieux  inné 
dans  tous  les  hoinmes,  et  dont  les  diffé- 
rentes espèces  de  cultes  ne  sont  que  les 
diverses  formes  plus  ou  moins  fausses. 
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D'après  lui,  il 

que  ce  sentiment,  que  chacun  a  droit  de 
manifester  à  sa  façon;  mais  qui  presque 
toujours  a  clé  vicié  par  les  formes  sacer- 
dotales et  artificielles  dont  on  l'a  revêtu. 
Le  baron  d'Ekstein,  dans  le  tome  5  du 
catholique,  a  parfaitement  fait  sentir  tout 
le  faible  de  cet  ouvrage.  —  Benjamin 
Constant  passa  toute  sa  vie  en  dehors  des 
affaires,  cl  ses  amis  même  n'ont  jamais 
pensé  qu'il  possédât  les  talens  de  l'hommu 
d'élat.  Ecrivain  el  orateur  infatigable,  il 
était  peu  propre  à  occuper  un  minislèriî 
ou  une  ambassade.  On  peut  penser  d'a- 
près le  scepticisme  et  la  tiédeur  de  ses 
principes  politiques  .  que  l'amour  de  la 
renommée  fut,  plus  encore  qu'un  zèle  vé- 
ritable pour  le  bien  public  ,  le  mobile  de 
sa  conduite  parlemenlaire.  Aimant  les 
plaisirs  du  monde  ,  et  surtout  le  jeu  ,  on 
assure  qu'il  ne  vit  souvent  dans  les  entre- 
prises de  littérature  et  de  journalisme 
auxquelles  il  prit  part,  qu'un  moyen  de 
se  procurer  des  ressources  que  ses  goûts 
lui  rendaient  nécessaires.  Le  genre  de 
vie  qu'il  menait  dérangea  sa  fortune  ,  et 
il  mourut  dans  un  état  de  gène  dont  la 
libéralité  du  pouvoir  n'avait  pu  le  faire 
sortir  entièrement. 

*  COAS T.WT-DF.RRirR  (  Jew-Fran- 
çois),  né  à  Aire,  en  Artois,  mort  à  Paris, 
le  12  juin  1824,  avait  été  sous  le  comman- 
dement de  Kcllcrmann  et  sous  celui  de 
Schérer ,  agent  en  chef  des  vivres  pour 
les  armées  républicaines.  Modéré  dans 
ses  opinions,  il  avait  prêté  asile  à  des 
hommes  persécutés  par  la  révolution ,  et 
fut,  en  conséquence  ,  sur  la  dénonciation 
du  Journal  des  hommes  libres,  obligé  de 
renoncer  à  son  emploi  qui  ne  l'avait  pas 
enrichi.  Il  n'eut  depuis  pour  vivre  ,  que 
le  produit  des  traductions  de  Journaux 
étrangers  qu'il  faisait  pour  la  Gazette  df 
France.  On  a  de  lui  :  |  Ode  à  LL.  MM. 
II.  et  RR.  Napoléon  le  Grand  et  Marie- 
Louise  d'Autriche,  Paris,  1810,  in-8"; 

1  Stances  sur  la  naissance  du  roi  de  Romcj 
Paris,  1811,  in-8";  |  Le  livre  du  destin, 
poème  sur  le  même  sujet ,  inséré  dans  le 

2  tome  des  Hommages  poétiques;  j  Le  dé' 
vouement  de  Malesherbes,  1821  ,  in-8"; 
I  La  Restauration  des  lettres  et  des  arts 
sous  François  /",  ode,  1822,  in-8"; 
I  Les  médecins  français  et  les  sœurs  de 
Sainte-Camille  à  RarceloimeA^^^,  in-8"; 
I  et  quc]([ues  Vaudevilles. 

CO.\ST\^T!\  (  Fi.AViA-JuLiA  ) ,  fille 
aînée  de  l'empereur  Constance-Chlore  et 
de  ïhéodora  ,  joignait  à  une  beauté  régu- 
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lière  et  à  un  esprit  pénéiranl ,  un  courage 
au-dessus  de  son  sexe  et  une  vertu  qui  ne 
se  démentit  jamais.  On  croit  qu'elle  em- 
brassa le  christianisme  en  511 ,  avec  son 
frère  Constantin,  qui  lui  fit  épouser  deux 
ans  après  Licinius.  Les  deux  beaux-frères 
«'étant  brouillés  irréconciliablement ,  la 
guerre  fut  allumée  pour  savoir  qui  reste- 
rait maître  de  l'empire.  Le  sort  des  armes 
fut  funeste  à  Licinius.  Après  avoir  élé 
vaincu  dans  trois  batailles  rangées  ,  il  fut 
étranglé  par  ordre  de  Constantin  ,  qui  lui 
avait  déjà  une  fois  accordé  la  paix ,  que 
l'inquiet  Licinius  ne  tarda  pas  à  rompre. 
A  peine  Conslantia  avait-elle  achevé  le 
temps  du  deuil  de  son  époux,  qu'elle  per- 
dit Licinius  son  fils  unique  ,  prince  d'une 
grande  espérance ,  et  qui  faisait  toute  sa 
consolation.  Constantin  l'immola  à  la  sû- 
reté de  ses  fils ,  et  le  fit  mellre  à  mort  à 
l'âge  de  12  ans.  Conslantia  étouffa  ses  sou- 
pirs; et  après  la  mort  d'Hélène  ,  mère  de 
Constantin ,  elle  eut  le  plus  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  de  son  frère.  Elle  soutint 
à  la  cour  les  ariens  dont  elle  avait  em- 
brassé les  erreurs  ,  à  la  persuasion  d'Eu- 
sèbe  de  Nicomédie ,  et  mourut  dans  leur 
communion  vers  550. 

COINSTAi\TLV  (Flavia-Julia),  pre- 
mière femme  de  l'empereur  Gratien,  était 
fille  posthume  de  Constance  II  et  de  Faus- 
tine.  Elle  naquit  en  562.  Le  tyran  Procope, 
qui  se  disait  son  parent,  s'étant  fait  re- 
connaître empereur  en  566  ,  porta  cet  en- 
fant illustre  dans  ses  bras,  pour  s'attacher 
les  soldats,  à  qui  la  mémoire  de  Constance 
était  chère.  Conslantia  était  dans  sa  15' 
année  ,  lorsqu'elle  quitta  Constanlinople 
pour  aller  épouser  Gratien,  qui  l'aima 
passionnément,  et  qui  la  perdit  l'an  585. 
Elle  n'avait  que  21  ans. 
I  COA'STA.>TIN,  syrien,  fut  élevé  sur  la 
chaire  de  Rome  après  la  mort  de  Sisinnius, 
le  4  mars  708.  Ce  pontife  eut  la  satisfac- 
tion d'apprendre  que  les  Pietés  ou  Ecos- 
sais venaient  d'être  ramenés  par  les  soins 
de  saint Céolfrid,  abbé  des  célèbres  monas- 
tères de  Viremouth  et  de  Jarrow,  aux  usa- 
ges de  l'Eglise  universelle.  Mais  il  eut  en 
même  temps  des  nouvelles  bien  capables 
d'altérer  sa  joie.  L'empereur  Juslinien  , 
toujours  fort  ardent  pour  la  réception  de 
sa  nouvelle  discijjline  ,  invita  le  pape , 
d'une  manière  qui  avait  tout  l'air  du  com- 
mandement ,  à  venir  le  trouver  en  Grèce. 
On  n'avait  point  oublié  à  Rome  ce  qui 
était  arrivé  au  pape  saint  Martin  ,  dans 
un  voyage  de  celte  nature.  Malgré  tout  ce 
^u'il  y  avait  à  redouter  de  la  violence  na- 


turelle de  cet  empereur,  Constantin  se 
résolut  à  partir,  en  remettant  tout  le  soin 
de  sa  personne  à  la  Providence.  «  Son 
»  espoir ,  dit  un  auteur ,  ne  fut  pas  trom- 
»  pé.  Si  le  prince  eut  de  mauvais  desseins, 
»  la  présence  du  pontife  lui  imposa  lelle- 
»  ment  qu'il  ne  lui  dit  pas  un  seul  mot  de 
»  l'objet  pour  lequel  il  l'avait  fait  venir. 
B  A  Nicomédie  où  se  fit  l'entrevue,  le  pape 
»  célébra  les  saints  mystères  ;  l'empereur 
»  communia  de  sa  main  ,  le  pria  d'inler- 
»  céder  pour  ses  péchés  ,  et  renouvela 
»  tous  les  privilèges  accordés  par  ses  pré- 
»  décesseurs  à  l'église  romaine.  »  Ce  n'est 
pas  le  seul  exemple  de  changement  subit 
et  inattendu,  qu'ait  produit  dans  des 
princes  altiers  et  superbes,  la  présence  du 
pontife  des  chrétiens.  Le  pape  reçut  des 
honneurs  extraordinaires  dans  toutes  les 
autres  villes.  Il  mourut  le  9  avril  715 , 
après  avoir  illustré  la  tiare  par  son  zèle 
et  par  ses  vertus.  Grégoire  II  lui  succéda. 

COiXSTAMiN  -  TIBÈRE  ,  antipape  , 
s'empara  du  saint  Siège,  en  767,  avant  l'é- 
lection d'Etienne  III,  sans  a\oir  la  tonsure 
cléricale.  Il  fut  tonsuré  et  sacré  évêque 
de  Rome  par  Georges,  évêque  de  Préneste. 
Tout  tremblait  devant  la  faction  de  l'ai 
tipape,  qui  demeura  plus  d'un  an 
possession  du  saint  Siège.  C'est  le  p^ 
mier  exemple  d'une  usurpation  aussi  vïc 
lente.  Le  Seigneur  marqua  d'une  manière 
également  frappante  quelle  peine  mé^ 
talent  ceux  même  qui  ne  s'étaient  pré 
que  par  crainte  àun  attentat  si  scandale! 
Peu  de  jours  après  la  consécration  sacri* 
lége  de  Constantin  ,  l'évéquc  de  Préneste 
fut  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  ôta  le 
mouvement  de  tous  ses  membres  ,  et  fil 
tellement  retirer  sa  main  droite ,  qu'il  ne 
pouvait  plus  la  porter  à  sa  bouche  ;  il 
mourut  en  cet  état,  après  quelque  temps 
d'une  triste  langueur.  Quanta  Constantin, 
il  fut  chassé  ,  le  6  août  768  ,  de  l'église  de 
Rome,  condamné  à  perdre  la  vue,  et  en- 
fermé dans  un  monastère. 

CO\STAIVTiî>i  (Caïus  Flavius  Vale- 
rhis  Aurelius  Claudms)  ,  dit  le G7and,  fils 
de  Constance-Chlore  et  d'Hélène,  naquit  à 
à  Naisse,  ville  de  Dardanie ,  en  27i.  Lors- 
que Dioclétien  associa  son  père  à  l'empire, 
il  garda  le  fils  auprès  de  lui ,  à  cause  des 
agrémens  de  sa  figure,  de  la  douceur  de 
son  caractère,  et  surtout  de  ses  qualités 
militaires.  Après  que  Dioclétien  et  Maxi- 
milien-Herculc  eurent  abdiqué  l'empire, 
Galère,  jaloux  de  ce  jeune  prince ,  l'exposa 
à  toutes  sortes  de  dangers  pour  se  délivrer 
de  lui.  Constantin  s'élaul  aperçu  de  son 
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dessein,  se  sauva  auprès    de  son   père. 
L'ayant  perdu  pou  après  son  arrivée,  il  fui 
déclaré  emi)ereur  à  sa  place  en  50G  ;  mais 
Galère  lui  refusa  le  lilre  d'Auguste  ,  et  ne 
lui  laissa   que  celui  de  César.   Il  hérita 
pourtant  des  pays  qui  avaieut  appartenu  à 
son  père,  des  Gaules,  de  l'Espagne,  de 
l'Angleterre  Ses  premiers  exploits  furent 
contre  les  Francs  ,  qui  alors  ravageaient 
les  Gaules.  Il  fait  deux  de  leurs  rois  pri- 
sonniers ;  il  passe  le  Rhin,  les  surprend 
et  les  taille  en  pièces.  Ses  armes  se  tour- 
nèrent   bientôt  contre    Maxence ,   ligué 
contre  lui  avec Maximien.  Comme  il  mar- 
chait à  la  tète  de  son  armée  pour  aller  en 
Italie,  on  assure  qu'il  aperçut,  un  peu 
après  midi,  une  croix  lumineuse  au  des- 
sous du  soleil,  avec  cette   inscription  : 
ïn  hoc  signo  vinces  (  C'est  par  ce  signe 
que  tu  vaincras  ).  Jésus-Christ  lui  appa- 
rut ,  dit-on,  la  nuit  suivante  ;  il  crut  l'en- 
tendre qui  lui  disait  de  se   servir   pour 
étendard  de  celte  colonne  de  lumière,  qui 
lui  avait  apparu  en  forme  de  croix.  A  son 
réveil  il  donna  des  ordres  pour  faire  cette 
enseigne  ,    qui  fut  nouïmé   le  labarum  ; 
elle  tigurail  une  espèce  de  P  traversé  par 
vme  ligne  droite  .  et  qui  représentait  ou- 
tre la  croix ,  les  deux  premières   lettres 
grecques  du  mot  Christ.  L'abbé  Voisin  a 
savajiuucnt  défendu  cette  vision  de  Con- 
stantin dans  une  dissertation  publiée  en 
^77/^.  contre  Godefroy,  Hornbeck,  Oisel  et 
ToUius,  qui  ont  exerce  contre  celte  fa- 
meuse apparition  une  critique  déraison- 
nable. Quelques  jours  après  le  28  octobre 
312  ,  ayant  livré  bataille  proche  les  mu- 
railles de  Rome ,  il  délit  les  troupes  de 
Maxence,  qui,  obligé  de  prendre  la  fuite, 
se  noya  dans  le  Tibre.  Le  lendemain  de  sa 
victoire,  Constantin  entra  en  triompha- 
teur dans  Rome.  Il  fit  sortir  de  prison  tous 
ceux  qui  y  étaient  détenus  par  l'injus- 
tice de  Maxence ,  et  fit  grâce  à  tous  ceux 
qui  avaient  pris  parti  contre  lui.  Le  sé- 
nat le  déclarapremier  Auguste,  et  grand- 
prètre  de  Jupiter  ,  quoiqu'il  fût  alors  ca- 
téchumène ,  singularité  qu'on  remarque 
dans  tous  ses  successeurs  jusqu'à  Gratien. 
L'année  suivante  (315)  est  remarquable 
par  l'édit  de  Constantin  et  de  Licinius , 
on  faveur  des  chrétiens.  Ces  princes  don- 
naient la  liberté  de  s'attachera  la  religion 
qu'on  croirait  la  plus  convenable,  et  or- 
donnaient de  faire  rentrer  les  chrétiens 
dans  la  possession  des  biens  qu'on  leur 
avait  enlevés  durant  les  persécutions.  Il 
fut  défendu,  non-seulement  de  les  inquié 
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ges  et  des  emplois  publics.  C'est  depuis 
ce  rescript  qu'on  doit  marquer  la  fin  des 
persécutions,  le  triomphe  du  christianis- 
me ,  et  la   ruine  de  l'idolâtrie.  Licinius, 
jaloux  de  la  gloire  de  Constantin,  conçut 
une  haine  implacable   contre  lui ,  et  re* 
commença  à  persécuter  les  chrétiens.  Les 
deux  empereurs  prennent  les  armes  ;  ils 
se  rencontrent  le  8  octobre  314,  auprès  de 
Cabales  en  Pannonie.  Avant  de  combattie, 
Constantin,  environné  des  évoques  et  dci 
prêtres  ,  implora  avec  ferveur  le  secours 
du  Dieu  des  chrétiens.  Licinius  ,  s'adres- 
sant  à  ses  devins  et  à  ses  magiciens  ,  de- 
manda la  protection  de  ses  dieux.  On  en 
vint  aux  mains  :  le  dernier  fut  vaincu  et 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Il  envoya 
demander  la  paix  au  vainqueur,  qui  la  lui 
accorda  ;  mais  la  guerre  se  ralluma  bientôt. 
Licinius ,  irrité  de  ce  que  Constantin  avait 
passé  sur  ses  terres  pour  combattre  les 
Goths  ,  viola  le  traité  de  paix.  Constantin 
remjjorta   sur  lui   une   victoire  signalée 
près  de  Chalcédoine,  et  poursuivit  le  vain- 
cu qui  s'était  sauvé  à  Nicomédie.  Il  l'at- 
teignit ,  et  le  fit  étrangler  en  324.  Par  cette 
mort  le  vainqueur  devint  maître  de  l'Oc- 
cident et  de  l'Orient.  Il  ne  s'occupa  plus 
qu'à  assurer  la  tranquillité  publique ,  et  à 
faire  fleurir  la  religion.  Il  abolit  entière- 
ment les  lieux  de  débauche.  Il  voulut  que 
tous  les  enfans  des  pauvres  fussent  nourris 
à  ses  dépens.   Il  permit  d'affranchir  les 
esclaves  dans  les  églises ,  en  présence  des 
évoques  et  des  pasteurs  :  cérémonie  qui 
ne  se  faisait  autrefois  qu'en  présence  des 
préteurs.  Il  permit  par  un  édit  de  se  plain- 
dre de  ses  officiers  ,  promettant  d'enten- 
dre lui-même  les  dépositions ,  et  de  ré- 
compenser les  accusateurs,  lorsque  leurs 
plaintes  seraient   fondées.  Il  permit  non- 
seulement  aux  chrétiens  de  bâtir  des  égli- 
ses ,  mais  encore  d'en  prendre  la  dépense 
sur  ses  domaines.  Au  milieu  des  embarras 
du  gouvernement  et  des  travaux  de  la 
guerre ,  il  pensa  aux  différends  qui  agi- 
taient l'Eglise.  Il  convoqua  le  concile  d'Ar- 
les, pour  faire  finir  le  schisme  des  dona- 
tistes.  Un  autre  concile  œcuménique,  as- 
semblé à  Nicée  en  Bithynie ,  l'an  523 ,  à 
ses  frais,  fut  honoré  de  sa  présence.  Il 
entra  dans  l'assemblée ,  revêtu  de  la  pour- 
pre ,  demeura  debout  jusqu'à  ce  que  les 
évêques  l'eussent  prié   de   s'asseoir,  et 
baisa  les  plaies  de  ceux  qui  avaient  con- 
fessé la  foi  de  Jésus-Christ  pendant  la 
persécution  de  Licinius.  «  Constantin ,  dit 
»  un  auteur  ,  ne  fut  point  un  prince  peu 
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>  connaître  l'étendue  et  les  bornes ,  on 
»  peut  en  juger  par  ses  lois.  Lorsqu'il  em- 
»  brassa  le  christianisme,  il  ne  put  ignorer 
;»  le  nombre  des  conciles  qui  avaient  été 
j  »  tenus  dans  l'empire ,  ni  les  décrets  de 
I»  discipline  qui  avaient  été  faits,  ni  le 
»  pouvoir  que  s'attribuaient  les  évêques. 
»  Présent  au  concile  de  Nicée ,  il  ne  leur 
»  contesta  pas  plus  le  droit  de  fixer  la  cé- 
»  lébration  de  la  Pàque  ,  que  le  pouvoir  de 
»  décider  le  dogme  attaqué  par  Arius.  Il 
»  ne  réclama  contre  aucun  des  décrets 
»  de  discipline  portés  par  les  autres  conci- 
B  les  ,  tenus  sous  son  règne  :  au  contraire, 
»  il  ne  crut  pouvoir  faire  un  usage  plus 
»  utile  de  l'autorité  souveraine  que  de  les 
»  soutenir  et  les  faire  observer.  Nous  sa- 
»  vons  bien  que  les  incrédules  ne  lui  par- 
»  donnent  pas  celte  conduite  ;  mais  tout 
»  homme  sage  peut  juger  si  l'on  doit  s'en 
»  rapporter  à  eux  plutôt  qu'à  lui.  »  Les 
ariens,  outrés  de  ce  qu'il  s'était  déclaré 
contre  eux  ,  jetèrent  des  pierres  à  ses  sta- 
tues. Ses  courtisans  l'exhortèrent  à  s'en 
venger  ,  lui  disant  qu'il  avait  la  face  toute 
meurtrie  ;  mais  ayant  passé  sa  main  sur 
son  visage ,  il  dit  en  riant  :  «  Je  n'y  sens 
»  aucun  mal ,  »  et  ne  voulut  tirer  aucune 
vengeance  de  ces  insultes.  Constantin 
avait  formé  depuis  quelque  temps  le  pro- 
jet de  fonder  une  nouvelle  ville ,  pour  y 
établir  le  siège  de  l'empire.  C'était  bien 
mal  connaître ,  dit  l'abbé  de  Mably ,  les 
intérêts  de  l'empire;  mais  il  était  dé- 
cidé par  les  décrets  éternels ,  que  Rome 
n'aurait  plus  d'autre  splendeur  que  celle 
que  lui  donnerait  le  siège  de  son  pontife 
et  sa  qualité  de  capitale  du  monde  chré- 
tien. Les  fondemens  de  Constantinople 
turent  jetés  le  26  novembre  329  ,  à  By- 
zance  dans  la  Thrace ,  sur  le  détroit  de 
I"Hellespont,  entre  l'Europe  et  l'Asie.  Cette 
ville  avait  été  presque  entièrement  rui- 
née par  l'empereur  Sévère  ;  Constantin  la 
rétablit ,  en  étendit  l' enceinte ,  la  décora 
(le  quantité  de  bâtimens  ,  de  places  publi- 
ques ,  de  fontaines ,  d'un  cirque ,  d'un 
palais ,  et  lui  donna  son  nom  qu'elle  con- 
serve encore  aujourd'hui.  Byzance,  ajoute 
l'auteur  déjà  cité ,  devint  la  rivale  de 
Rome ,  ou  plutôt  lui  fit  perdre  toui  son 
éclat,  et  l'Italie  tomba  dans  le  dernier 
abaissement.  La  misère  la  plus  affreuse  y 
régna,  au  milieu  des  maisons  de  plai- 
sance et  des  palais  à  demi  ruinés ,  que 
les  maîtres  du  monde  y  avaient  autrefois 
élevés.  Toutes  les  richesses  passèrent  en 
Orient  ;  les  peuples  y  portèrent  leurs  tri- 
buts et  leur  commerce ,  et  l'Occident  fut 


en  proie  aux  barbares.  Une  suite  encore 
plus  fâcheuse  de  la  transmigration  de 
Constantin,  ce  fut  de  diviser  l'empire. 
Les  empereurs  d'Orient ,  dans  la  crainte 
d'irriter  les  barbares  et  de  les  attirer  sur 
leurs  domaines  ,  n'osèrent  donner  aucun  » 
secours  à  l'Occident.  Ils  lui- suscitèrent 
même  quelquefois  des  ennemis  ,  et  don- 
nèrent une  partie  de  leurs  richesses  aux 
Vandales  et  aux  Goths  ,  pour  acquérir  le 
droit  de  consumer  l'autre  dans  les  plaisirs. 
Constantin  ne  se  borna  pas  à  cette  trans- 
lation :  il  changea  la  constitution  du 
gouvernement ,  divisa  l'empire  en  quatre 
parties ,  sur  lesquelles  présidaient  quatre 
principaux  gouverneurs ,  nommés  préfets 
du  prétoire.  Ces  quatre  parties,  consi- 
dérées ensemble,  comprenaient  li  dio- 
cèses ,  dont  chacun  avait  un  vicaire ,  ou 
lieutenant,  subordonné  au  préfet  qui  ré- 
sidait dans  la  capitale  du  diocèse.  Les 
diocèses  contenaient  120  provinces,  régies 
chacune  en  particulier  par  un  président, 
dont  le  séjour  ordinaire  était  la  plus  con- 
sidérable ville  de  la  province.  Constantin, 
après  avoir  affaibli  Rome,  frappa  un  autre 
coup  sur  les  frontières.  Il  ôta  les  légions 
qui  étaient  sur  les  bords  des  grands  fleu- 
ves, et  les  dispersa  dans  les  provinces; 
ce  qui  produisit  deux  maux,  dit  un  hom- 
me d'esprit  :  l'un  que  les  barrières  furent 
ôtées ,  et  l'autre  que  les  soldats  vécurent 
et  s'amollirent  dans  le  cirque  et  sur  les 
théâtres.  On  objecte  contre  la  catholicité 
de  Constantin,  que  dans  sa  dernière  ma- 
ladie ,  il  fut  baptisé  par  Eusèbe  de  Nico- 
médie,  l'un  des  plus  ardens  fauteurs  de 
l'arianisme  ;  mais  on  devrait  faire  atten- 
tion, qu'Eusèbe  était  un  hypocrite  qui 
dissimulait  ses  vrais  sentimens  ;  qu'il 
vivait  au  moins  à  l'extérieur  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise ,  et  que  le  lieu  où  le 
prince  reçut  le  baptême,  était  de  son  dio- 
cèse ;  d'ailleurs ,  on  ne  peut  nier  que  Con- 
stantin n'ait  montré  un  grand  zèle  pour 
l'extinction  de  l'arianisme.  S'il  fit  dtes 
fautes,  il  les  répara  par  d'éminentes 
vertus,  par  une  piété  tendre  et  sincère, 
par  le  sohi  qu'il  prit  d'étendre  et  de  faire 
fleurir  le  christianisme,  par  le  respect 
qu'il  porta  aux  ministres  sacrés ,  par  les 
lois  pleines  de  sagesse  qu'il  publia  en 
faveur  de  la  leligion,  par  les  saintes  dis- 
positions avec  lesquelles  il  reçut  le  bap- 
tême et  les  autres  sacremens  de  l'Eglise. 
De  tout  cela ,  il  résulte  qu'un  chrétien  ne 
doit  prononcer  son  nom  qu'avec  recon- 
naissance et  avec  respect.  Il  faut  le  plain- 
dre du  mallieur  qu'il  eut  de  se  laisser 
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prévenir,  sur  la  tin  de  ses  jours,  contre 
saint  Athanase,  et  plusieurs  saints  évo- 
ques, et  d'accréditer  sans  le  vouloir  le 
parti  des  ariens ,  qui  causa  tant  de  trou- 
bles. Telle  est  la  triste  destinée  des  prin- 
ces; ils  ne  voient  presque  jamais  par  leurs 
yeux.  Il  est  bien  diflicile  que  la  vérité 
perce  cotte  foule  de  flatteurs  qui  les  envi- 
ronnent, pour  parvenir  jusqu'à  eux.  Du 
reste ,  Constantin ,  avant  sa  mort ,  recon- 
nut l'innocence  de  saint  Athanase;  il  don- 
na même  un  ordre  pour  qu'on  le  rappelât. 
(  Voyez  CONSTANTIN  II.  )  Il  mourut  le 
22  mai  557,  jour  de  la  Pentecôte,  après 
avoir  ordonné  par  son  testament ,  que  ses 
trois  fils  Constantin,  Constance  et  Con- 
stant ,  partageraient  l'empire  :  autre  faute 
que  la  postérité  lui  a  reprochée.  On  lui 
reproche  encore  les  meurtres  de  Licinius, 
son  beau- frère;  de  Licinius,  son  neveu; 
de  Maximien,  son  beau-père  ;  de  son  pro- 
pre fils  Crispe;  de  l'impératrice  Fausta, 
son  épouse.  «  S'ils  étaient  tous  vrais  ,  dit 
i»  un,  judicieux  critique,  il  serait  étonnant 
»  que  Julien,  qui  ne  ménage  pas  Con- 
»  stantin  dans  la  Satire  des  Césars^  n'en 
»  eût  rien  dit,  pendant  qu'il  traitait  de 
»  monstres  les  deux  compétiteurs  de  Con- 
»  stantin;  que  Zoz,ime,  historien  païen, 
»  très  indisposé  contre  lui,  ne  lui  eût  pas 
»  reproché  ces  crimes  ;  que  Libanius  et 
»  Praxagoras,  autres  païens  zélés ,  eussent 
»  osé  faire  un  éloge  complet  des  vertus  de 
»  Constantin,  lorsqu'il  n'existait  plus ,  et 
»  que  l'on  pouvait  flétrir  impunément  sa 
!>  mémoire.  Mais  les  païens  contempo- 
»  rains  ont  été  moins  injustes  que  les  phi- 
»  losophes  du  18^  siècle  ;  les  premiers  l'ont 
»  adoré  comme  un  dieu ,  après  sa  mort  ; 
«  les  seconds  veulent  le  faire  détester 
»  comme  un  scélérat.  »  11  est  certain  que 
Ton  ne  peut  guère  lui  reprocher  que  le 
meurtre  de  Crispe,  son  fils  du  premier 
lit,  que  Fausta,  sa  seconde  femme  ,  avait 
faussement  accusé  d'avoir  voulu  la  sé- 
duire (  Voyez  FAUSTA  );  sa  lenteur  à  se 
faire  initier  dans  les  mystères  de  la  re- 
ligion ;  le  zèle  mal  entendu  qui  le  porta  à 
se  mêler  des  affaires  de  l'Eglise ,  au  pré- 
judice de  la  saine  doctrine  ,  quoiqu'il  ne 
prétendit  jamais  y  intervenir  autrement 
que  pour  donner  son  appui  à  k-  décision 
des  évoques.  Mais  ces  reproches  n'auto- 
risent pas  les  ennemis  du  christianisme  à 
flétrir  la  mémoire  de  son  protecteur  dé- 
claré. Constantin  fut  un  grand  prince,  un 
empereur  puissant,  heureux,  sage,  éclairé, 
vertueux  jusqu'aux  dernières  années  de 
sa  vie.  Sa  gloire  s'obscurcit  alors  par  quel- 
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ques  fautes,  toujours  difficiles  à  éviter 
dans  un  long  règne  ;  et  malgré  ses  grandes 
qualités  il  ne  parut  alors  qu'un  prince 
ordinaire  ;  mais  ce  n'est  pas  précisément 
par  la  fin  de  sa  vie  qu'il  faut  le  juger. 
Une  gloire  légitimement  acquise  ne  s'a- 
néantit pas  par  les  faiblesses  qui  lui  suc- 
cèdent. L'on  doit  dire  avec  l'abréviateur 
Eulrope  ,  que  Constantin  dans  ses  derniè- 
res années  a  paru  sortir  de  la  classe  des 
grands  princes  ,  sans  être  néanmoins  un 
prince  mécliant  ou  méprisable  ;  mais  que 
dans  les  premiers  temps  de  son  r-ègne  ,  Il 
est  comparable  à  ce  que  le  trône  des  C<^ 
sars  a  eu  de  plus  illustre ,  et  qu'en  général 
il  a  possédé  les  plus  grandes  qualités  du 
corps  et  de  l'esprit.  Vir primo  imperiitem- 
pore  oplimis  principibiis  ,  xdlimo  mediis 
cottiparandus^  innuinerœ  in  eo  animi  cor- 
porisque  virtutes  claruerunt.  Les  auteurs 
païens  mêmes  en  ont  parlé  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  (  voyez  PRAXAGO- 
RAS ).  Gibbon,  un  de  ses  plus  forcenés 
détracteurs  parmi  les  philosophes  moder- 
nes ,  convient  que  la  nature  l'avait  orné 
de  ses  dons  les  plus  précieux.  «  Sa  taille, 
»  dit-il,  était  haute ,  sa  contenance  majes- 
»  tueuse  ,  son  maintien  gracieux.  Il  faisait 
»  admirer  sa  force  et  son  agilité  dans  tous 
»  ses  exercices  ;  et  depuis  sa  plus  tendre 
»  jeunesse  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé,  il 
B  conserva  la  vigueur  de  son  tempéra- 
»  ment  par  la  régularité  de  ses  mœurs  et 
»  par  sa  frugalité.  Il  déposait  avec  plaisir 
»  la  fatigante  majesté  du  prince  ,  pour  se 
»  livrer,  comme  ami ,  aux  charmes  d'une 
»  conversation  familière  ,  et  quoiqu'il  lui 
»  échappât  quelquefois  des  traits  de  rail- 
»  lerie  peu  convenables  à  sa  dignité,  il 
»  gagnait  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'ap- 
»  prochaient ,  par  sa  courtoisie  et  par  son 
n  urbanité.  On  l'accuse  d'avoir  trahi  l'a- 
»  mitié.  Cependant  il  a  prouvé ,  en  diffé- 
»  rentes  occasions  de  sa  vie ,  qu'il  n'était 
»  pas  incapable  d'un  attachement  vif  et 
»  durable.  Une  éducation  négligée  ne 
»  l'empêcha  pas  d'estimer  le  savoir ,  et 
»  d'accorder  sa  protection  aux  sciences  et 
»  aux  arts.  Il  était  d'une  activité infatiga- 
»  ble  dans  les  affaires.  Une  partie  de  son 
»  temps  était  employée  à  la  lecture  et  à  la 
»  méditation  ;  l'autre  à  écrire  ,  à  donner 
»  audience  aux  ambassadeurs, et  à  rece- 
»  voir  les  plaintes  de  ses  sujets.  Ceux  qui- 
»  se  sont  élevés  le  plus  vivement  contre 
»  sa  conduite  ne  peuvent  nier  qu'il  ne 
»  conçût  avec  grandeur  et  qu'il  n'exécutât 
»  avec  fermeté  les  desseins  les  plus- 
»  hardis,  sans  être  arrêté,  ni  par  les  pré* 
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•  juges  de  l'éducation ,  ni  par  les  clameurs 
»  du  peuple.  A  la  guerre ,  il  faisait  des 
»  héros  de  tous  ses  soldais ,  en  se  montrant 
ï.  lui-même  soldat  intrépide  et  général 
»  expérimenté;  il  dut  moins  à  la  fortune 
»  qu'à  ses  talens  les  victoires  signalées 
»  qu'il  remporta  contre  ses  ennemis  et 
»  contre  ceux  de  l'état.  Il  cherchait  la 
»  gloire  comme  la  récompense  ,  peut-être 
»  comme  le  motif  de  ses  travaux.  L'am- 
;»  bition  qui,  depuis  l'instant  où  il  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre  ,  à  Yorck ,  parut  tou- 

»  jours  être  sa  passion  dominante,  peut 
»  être  justifiée  par  le  danger  de  sa  situa- 
»  tion,  par  le  caractère  de  ses  rivaux,  par 
»  le  sentiment   de  sa  supériorité,  et  par 

•  l'espoir  de  rendre  la  paix  à  l'empire. 
»  Dans  les  guerres  civiles  contre  Mangence 
»  et  contre  Licinius ,  il  avait  pour  lui  les 
»  vœux  du  peuple  ,  qui  comparait  les  vi- 
»  ces  effrontés  de  ces  tyrans  aux  règles 
»  de  justice  et  de  modération  qui  semblaient 
»  toujours  diriger  l'administration  de  Con- 
»  stantin.  »  On  voit  dans  Eusèbe  plusieurs 
preuves  de  son  savoir.  Il  composa  et  prê- 
cha plusieurs  serinons.  On  en  a  encore 
un  intitulé  Discours  à  l'assemblée  des 
saints  ^  prêché  à  Constantinople  pour  la 
fêle  de  Pâques.  «  Rien  n'excite  davantage 
i>  les  hommes  vertueux  et  éclairés  à  bien 
»  faire ,  disait-il  à  quelques-uns  de  ses 
■  courtisans  qui  voulaient  le  détourner 
»  d'assister  à  une  harangue ,  que  quand  ils 
»  savent  que  l'empereur  entendra  ou  lira 
»  leurs  ouvrages.  »  Son  affection  pour  les 
évêques  et  les  prêtres ,  son  zèle  pour  la 
considération  et  le  respect  des  peuples  en- 
vers les  ministres  des  autels,  étaient  tels 
qu'on  l'entendit  dire  un  jour  :  a  Si  je  .sur- 
»  prenais  dans  le  crime  un  prêtre  du  Sei- 
»  gneur,  j'accourrais  pour  le  couvrir  de 
»  mon  manteau.  »  Belle  leçon  pour  les 
esprits  pervers  et  corrompus  ,  qui  insul- 
tent le  sacerdoce  pour  les  fautes  de  quel- 
ques particuliers ,  et  font ,  d'un  scandale 
isolé ,  la  matière  d'une  calomnie  générale! 
Plusieurs  martyrologes  de  différentes  égli- 
ses d'Occident  ,  qui  l'ont  honoré  depuis 
long-temps  comme  un  saint ,  marquent  sa 
fête  le  22  mai.  Les  Grecs  et  les  Moscovites 
la  célèbrent  encore  le  21  du  même  mois 
On  ne  croit  point  devoir  parler  de  la  pré- 
tendue donation  que  ce  prince  fit  au  pape 
saint  Silvestre ,  de  la  ville  de  Rome  et  de 
plusieurs  provinces  d'Italie ,  rejetée  au 
jourd'hui  par  tous  les  critiques.  Quel 
ques  savans  croient  que  celte  erreur  his- 
torique vient  de  ce  que  ,  dans  les  temps 
d'ignorance ,  on  a  confondu  les  donations 


de  Pépin  avec  la  permission  accordée  aux 
églises  par  Constantin,  d'acquérir  des 
places  et  des  fonds  de  terres.  La  transla- 
tion du  siège  de  l'empire  à  Constantino- 
ple ,  et  l'abandon  de  Rome ,  qui  n'était 
plus  considérée  que  par  la  demeure  du 
pape,  peuvent  avoir  également  influé  sur 
cette  opinion,  yoyez  la  Fie  du  grand 
Constantin ^TpArD.  de  Varennes,  Paris, 
1728,  in-/i.°  ;  et  Vllisloire  des  empereurs  . 
par  Crevier. 

CO.\ST\XTI\  II,  dit  le  Jeune  (  Clan- 
dius  Flavius  Julius  Constanlinus  ),  fils 
aine  du  précédent,  naquit  à  Arles  en 
516.  Après  la  mort  de  son  père  ,  il  eut  en 
partage  les  Gaules ,  l'Espagne  et  la  Gran- 
de-Bretagne. S'étant  imaginé  que  la  par- 
tie de  l'empire  que  possédait  son  frère 
Constant,  était  plus  considérable  que  la 
sienne  ,  il  marcha  contre  lui.  Les  troupes 
ennemies  lui  dressèrent  des  embûches  ; 
il  y  tomba,  fut  défait  et  tué  près  d'Aqui- 
lée  l'an  ôiO ,  trois  ans  après  la  mort  de 
son  père.  Son  corps  fut  jeté  dans  la  ri- 
vière d'iUse  ,  aujourd'hui  Ansa,  d'où  on 
le  retira  pour  lui  ériger  un  tombeau  à 
Constantinople  auprès  de  celui  de  son 
père.  Ce  prince  ne  fut  pas  favorable  aux 
ariens.  Il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  renvoyer  saint  Athanase  à  son  église,^ 
et  adressa  sur  son  compte  des  lettres  ho- 
norables aux  catlioliques  d'Alexandrie. 
«C'était,  leur  écrivit-il,  l'intention  du 
»  grand  Constantin  ,  de  rendre  Atlianasc 
»  à  son  église,  s'il  n'eût  été  prévenu  par 
»  la  mort.  Son  dessein  principal ,  en  lui 
»  ordonnant  de  vivre  dans  les  terres  de 
»  ma  domination  ,  ce  fut  de  le  soustraire 
»  à  la  rage  de  ses  ennemis  ,  ou ,  pour 
»  mieux  dire  ,  de  ces  bêtes  féroces ,  prê- 
»  tes  à  le  dévorer.  Je  l'ai  traité  de  ma- 
»  nière  à  convaincre  tout  l'univers  de  l'es- 
»  time  que  j'ai  pour  lui ,  et  qu'on  ne  peut 
»  refuser  à  la  personne  vénérable  d'un  si 
n  saint  homme.  Que  la  divine  Providence 
»  vous  le  conserve  ,  et  termine  à  jamais 
»  votre  affliction  que  j'ai  moi-même  rcs- 
»  sentie.  »  On  regrette  qu'avec  d'aussi 
beaux  sentimens ,  ce  prince  ne  sût  pas 
s'élever  au-dessus  d'une  passion,  qui,  si 
elle  n'efface  pas  les  plus  heureuses  qua- 
lités, en  diminue  au  moins  l'éclat.  Son 
ambition ,  jointe  à  son  imprudence  ,  indi- 
gna ceux  que  ses  victoires  remportées  sur 
lesSarmates,  les  Goths  et  les  Français, 
son  zèle  pour  la  foi  catholique  et  sa  dou- 
ceur envers  ses  sujets ,  avaient  prévenus 
en  sa  faveur. 
CONSTANTIN  III  (  Flavius  Claudils), 
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de  simple  soldat ,  se  lit  proclamer  empe- 
reur l'an  407 ,  par  l'armée  de  la  Grande- 
i    Bretagne  ,  et  passa  aussitôt  dans  les  Gau- 

■  les ,  où  il  réiïna  près  de  quatre  ans.  Il  eut 
!  d'abord  à  y  soutenir  la  guerre  contre  Ho- 
i  •  norius,  dont  le  général  Sarus  lui  causa  au 
r  commencement  beaucoup  de  peine;  mais 
i    enfin  il  le  chassa,  et  après  avoir  battu  les 

Barbares  qui  étaient  entrés  dans  les  Gau- 
,j  les  ,  il  se  ligua  avec  eux  contre  Honorius, 
h  dont  les  cousins  Vérinien  et  Didyme  ne 
•:  purent  conserver  l'Espagne.  On  dit  que 
iji  Constant,  lils  de  Constantin  ,  qui  l'avait 
1'  fait  César  ,  ayant  pris  ces  deux  seigneurs, 
'  les  fit  mourir,  quoiqu'il  leur  eût  promis 
;    de  leur  laisser  la  vie.  Honorius  ne  pou- 

■  vant  se  venger  était  prêt  à  reconnaître 
Constantin  empereur,  lorsque  Géronce 
fit  prendre  en  Espagne  cette  qualité  à  un 
nommé  Maxime ,  sous  le  nom  de  qui  il 
espérait  jouir  de  l'autorité  souveraine. 
Constant  se  préparait  à  aller  combattre 
Géronee;  mais  les  Alains  ,  les  Vandales  et 
les  Suèves  entrèrent  dans  les  Gaules,  où 
ils  firent  des  ravages  étonnans  ,  et  per- 
sonne ne  s'opposant  à  eux  ,  ils  passèrent 
sur  la  fin  de  l'an  409  en  Espagne  ,  où  ils 
fondèrent  de  nouveaux  états.  Ces  désor- 
dres n'empêchèrent  pas  que  Constantin 
ne  continuât  de  vouloir  se  défaire  de  Gé- 
ronce ,  et  ne  pensât  même  à  la  conquête 
de  l'Italie  ;  mais  son  excessive  ambition 
ne  servit  qu'à  hâter  sa  perte.  Géronce, 
attaqué  par  Constant ,  le  défit ,  le  tua  ,  et 
assiégea  Constantin  dans  Arles.  Con- 
stance, général  des  troupes  d'Honorius, 
vint  ensuite  attaquer  les  assiégeans  et  les 
assiégés,  engagea  ceux-là  à  abandonner 
leur  général,  qu'il  fit  mourir,  pressa 
ceux-ci ,  et  força  enfin  Constantin  de  se 
rendre  à  discrétion  après  quatre  mois  de 
siège.  Pour  se  soustraire  à  la  mort ,  Con- 
stantin s'était  fait  ordonner  prêtre  avant 
que  de  se  rendre  ;  mais  on  n'eut  point 
égard  à  ce  caractère  :  on  le  fit  mourir  lui 
et  Julien ,  le  seul  fils  qui  lui  restait ,  et 
leurs  télés  furent  portées  à  Ravenne  le 
18  septembre  de  l'an  411. 

COXSTANïirV  IV  fut  surnommé  Po- 
/70Am(, c'est-à-dire  Zfariu,  parce  que,  lors- 
qu'il partit  de  Constantinople  pour  aller 
combattre  le  rebelle  Mizizi .  il  n'avait 
point  de  barbe  ,  et  qu'elle  lui  était  venue 
lorsqu'il  reparut.  Il  était  lus  de  Constant 
II.  Après  avoir  puni  ce  Miziz.i ,  il  fut  cou- 
ronné empereur  au  milieu  des  acclama- 
lions  du  peuple  en  668.  Quelque  temps 
après  ,  les  Sarrasins  vinrent  avec  de  nom- 
breux vaisseaux  pour  assiéger  Constanti- 
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nople.  Constantin ,  instruit  de  leur  des- 
sein ,  rassembla  sa  flotte  ,  leur  livra  ba- 
taille et  les  vainquit.  Ces  barbares  ne 
purent  résister  aux  vents  qui  leur  étaient 
contraires ,  aux  efforts  des  Romains  qui 
étaient  animés  par  la  présence  de  leur 
empereur,  et  à  l'adresse  du  fameux  Calli- 
niquc,  qui  inventa  un  artifice  dont  l'eau 
n'éteignait  point  le  feu.  Lorsque  le  com- 
bat était  prêt  à  commencer,  l'ingénieur 
envoyait  des  plongeurs  mettre  le  feu  sous 
les  vaisseaux  des  Sarrasins ,  et  quelque 
chose  qu'on  fit  pour  l'éteindre,  il  n'était 
pas  possible  d'y  réussir.  C'est  ce  que  l'on 
a  appelé  le  feu  grégeois  {ignis  grœcus  ). 
Les  Sarrasins  revinrent  pendant  sept  ans 
consécutifs,  et  toujours  iimtilement.  Enfin 
ils  demandèrent  la  paix;  mais  Constantin 
ne  la  leur  accorda  que  sous  la  promesse 
d'un  tribut.  Après  avoir  pacifié  l'état,  il 
voulut  pacifier  l'Eglise.  Il  lit  assembler  le 
sixième  concile  général  de  Constantinople 
en  C81.  Il  y  eut  la  présidence  d'honneur 
et  de  protection,  et  les  légats  du  pape 
celle  de  puissance  et  de  juridiction.  On  y 
condamna  les  monothélites.  Quelques  sé- 
ditieux dirent  publiquement  qu'il  fallait 
trois  empereurs ,  et  que  Constantin  devait 
partager  la  puissance  souveraine  avec 
Tibère  et  Héraclius.  Par  les  ordres  de 
Constantin ,  les  auteurs  de  ces  discours 
furent  pendus  ,  et  ses  frères  furent  secrè- 
tement mis  à  mort,  après  qu'on  leur  eut 
coupé  le  nez.  Il  mourut  l'année  d'après, 
683.  Prince  trop  ambitieux,  mais  vaillant, 
il  se  fit  respecter  au  dehors  par  ses  armes, 
craindre  et  aimer  au  dedans  par  une  sé- 
vérité ménagée.  Le  meurtre  de  ses  frè- 
res, supposé  qu'ils  n'eussent  aucune  part 
à  la  sédition ,  est  un  crime  bien  propre  à 
obscurcir  sa  gloire.  Justinien  H ,  son  fils 
aîné ,  lui  succéda. 

CONSTANTIN  V  ,  Coproni/me  (  ainsi 
appelé  parce  qu'il  salit  les  fonds  baptis- 
maux ,  lorsqu'on  le  baptisait),  naquit  à 
Constantinople  en  719  ,  de  Léon  l'Isaurieii 
et  de  Marie.  Il  succéda  à  son  père  en 
741 ,  et  renchérit  sur  sa  fureur  contre  les 
images  des  saints  ;  il  les  foula  aux  pieds , 
jeta  leurs  reliques  au  feu ,  fit  périr  des 
évêques ,  des  ecclésiastiques,  des  reli- 
gieux ,  défenseurs  des  choses  que  cet  im- 
pie profanait.  Il  fit  couper  le  nez  aux  uns, 
crever  les  yeux  avix  autres ,  et  teignit 
toutes  les  villes  de  son  empire  du  sang 
de  ces  illustres  martyrs.  Des  églises  il  fit 
des  ateliers  pour  la  fabrique  des  arnjes  , 
et  les  ouvriers,  entrant  dans  les  vues  im- 
pies  de  l'empereur,   en  destinèrent    le 
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sanctuaire  aux  plus  sales  usages.  Il  logea 
ses  soldats  dans  les  monastères ,  et  en 
ruina  un  grand  nombre  de  fond  en  com- 
ble. Rien  n'égalait  l'aversion  qu'il  avait 
pour  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  des 
parens  moines.  Les  Bulgares,  inquiétés 
par  cet  empereur,  Tinquiétèrent  à  leur 
tour  II  marchait  contre  eux ,  quand  tout 
à  coup  il  sentit  ses  jambes  dévorées  d'ul- 
cères et  de  cliarbons,  avec  une  fièvre  et 
des  douleurs  si  aiguiis ,  q-a'elles  lui  ôlaient 
presque  la  raison.  Il  ne  lui  en  restait 
que  pour  se  représenter  avec  désespoir 
la  proximité  des  jugemens  de  Dieu.  On 
le  mit  sur  un  vaisseau,  pour  le  reporter  à 
Conslantinople  ;  mais  il  mourut  avant  d'y 
arriver,  le  l"  septembre  775 ,  en  criant 
qu'il  brûlait  tout  vif,  et  sentait  déjà  les 
flammes  infernales,  pour  les  outrages 
qu'il  n'avait  pas  craint  de  faire  à  la  mère 
de  Dieu.  Telle  fut  la  fin  de  Constantin 
V  :  punition  terrible  ,  bien  propre  à  re- 
tenir les  princes  qui  voudraient  marcher 
sur  de  pareilles  traces.  Il  fut  enterré  dans 
l'église  des  Apôtres.  L'empereur  Michel 
III ,  qui  le  mettait  au  rang  des  Néron  et 
des  Caligula,  le  fit  exhumer  cent  ans 
après ,  ordonna  de  brûler  le  cadavre  et 
de  détruire  le  tombeau  de  ce  monstre, 
qui  avait  été  de  son  vivant  également  haï 
de  ses  sujets  et  méprisé  de  ses  ennemis. 
Ce  fut  sous  son  règne  ,  en  763,  qu'il  y  eut 
un  si  grand  froid  en  automne,  que  le  Bos- 
phore et  le  Pont-Euxin  furent  glacés  dans 
l'espace  de  60  lieues,  depuis  la  Propontide 
ou  mer  de  Marmara  jusqu'aux  environs 
des  embouchures  du  Danube.  La  glace 
avait  en  plusieurs  endroits  50  coudées  de 
profondeur;  et  elle  fut  couverte  de  neige 
à  une  pareille  hauteur.  Au  dégel,  les 
masses  de  glaces ,  entassées  les  unes  sur 
les  autres  comme  des  montagnes ,  pous- 
sées par  un  vent  furieux ,  ébranlèrent  les 
murailles  des  villes,  et  manquèrent  de 
renverser  la  citadelle  de  Conslantinople. 
*  CO^STAIVTIN  VI  ,  empereur  d'O- 
rient, fils  de  Léon  IV  Cha/are  ,  succéda 
à  son  père  en  780,  à  l'âge  de  10  ans 
sous  la  tutelle  d'Irène  sa  mère ,  femme 
altière  dont  l'ambition  fut  pour  l'empire 
une  source  de  troubles.  Cette  mère  bar- 
bare profita  du  mépris  public  que  les  pas- 
sions de  Constantin avaientsoulevé contre 
lui  pour  lui  faire  crever  les  yeux,  et  dès 
lors  il  n'est  plus  question  de  lui  dans 
l'histoire.  Il  ne  paraît  pas  que  sa  mort  ait 
privé  l'empire  d'un  grand  prince.  On  le 
désigne,  comme  le  suivant,  sous  le  nom 
de  Porphyroqénète. 


4  CON 

C0\STA1VTI\  VII,  Porphyrogéncte. 
fils  de  Léon  le  Sage ,  né  à  Conslantinople 
en  905  ,  monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  7 
ans  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Zoé.  Lors- 
qu'il eut  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement ,  il  châtia  quelques  tyrans  en  Ita- 
lie, prit  Bénévent  sur  les  Lombards ,  éloi- 
gna à  force  d'argent  les  Turcs  qui  pil- 
laient les  frontières  de  l'empire  ;  mais  il 
se  laissa  gouverner  ensuite  par  Hélène 
sa  femme,  fille  de  Romain  Lécapène , 
grand-amiral  de  l'empire.  Elle  vendit  les 
dignités  de  l'Eglise  et  de  l'état,  accabla  le 
peuple  d'impôts,  le  fit  gémir  sous  l'op- 
pression ,  tandis  que  son  époux  employait 
tout  son  temps  à  lire,  et  devenait  aussi 
habile  architecte  et  aussi  grand  peintre 
que  mauvais  empereur.  Romain  ,  fils  de 
ce  prince  indolent  et  d'Hélène,  impatient 
de  régner,  fit  mêler  du  poison  dans  une 
médecine  destinée  pour  lui;  mais  Con- 
stantin en  ayant  rejeté  la  plus  grande 
partie ,  ne  mourut  qu'un  an  après ,  en 
939.  Ce  prince ,  ami  des  sciences  et  des 
savans ,  laissa  plusieurs  ouvrages  qui  au- 
raient fait  honneur  à  un  particulier,  mais 
pour  lesquels  un  prince  n'aurait  pas  dû 
négliger  les  affaires  de  son  empire.  Les 
Grecs  le  regardent  comme  le  restaurai 
des  lettres;  mais  il  leur  a  lui-même  m 
dit  un  auteur  judicieux  ,  par  son  t 
grand  zèle  pour  elles.  «  Car  en  exci 
»  les  savans  de  son  temps  à  faire  des 
»  traits  des  anciens  écrivains ,  pour 
»  pandre  dans  la  société  des  lumières  gé- 
»  nérales  qui  fussent  comme  un  germe  de 
»  science  (  germe  qui  disposât  insensible- 
ment les  esprits  à  des  connaissances  plus 
profondes),  a  on  s'accoutuma  à  se  passer 
»  des  originaux.  En  multipliant  les  secours 
»  et  la  facilité  de  s'instruire ,  on  contri- 
»  bua  à  éteindre  le  goût  du  travail  et  de 
»  l'étude.  Ce  que  l'esprit  gagna  en  supcr- 
»  ficie,  il  le  perdit  en  profondeur.  La  pa- 
D  resse,  si  naturelle  à  l'homme  ,  d'ailleurs 
»  vam  et  présomptueux  ,  lui  fit  négliger 
»  les  sources  mêmes  où  ces  connaissances 
»  superficielles  avaient  été  puisées.  «  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  La  T^ie  de 
l'empereur  Basile  le  Macédonien^  son 
aïeul,  insérée  dans  le  recueil  d'Allatius. 
Elle  manque  quelquefois  de  vérité  ,  et 
sent  trop  le  panégyrique.  |  Deux  livres 
de  thèmes^  c'est-à-dire,  des  positions  dei 
provinces  et  des  villes  de  l'empire ,  pu- 
bliés par  le  Père  Bondury  dans  Ylnipe- 
rium  orientale^  Leipsick ,  1734,  in-fol. 
On  a  peu  d'ouvrages  aussi  importans  pour 
la  géographie  du  moyen  âge  ;  mais  il  n'en 
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faut  croire  l'auteur  que  sur  ce  qu'il  dit  de 
rétat  des  lieux  tel  qu'il  était  de  son  temps: 
Il  est  plein  de  fautes  {grossières  daus  tout 
le  reste.  |  Vi\  Traité  des  affaires  ds  V em- 
pire, dans  l'ouvraye  cité  du  Père  lian- 
dury.  Il  y  fait  connaître  l'origine  de  di- 
vers peui)les,  leurs  puissances,  leurs 
progrès,  leurs  alliances,  leurs  révolu- 
tions, et  la  suite  des  princes  qui  les  ont 
gouvernés.  Jl  renferme  d'autres  avis  in- 
léressans  ;  |  De  re  rusticâ .  Cambridge, 
1704,  in-S"  ;  |  Excerpta  ex  Pohjbio.Dio- 
doro  Siculo.  etc.,  e^c Paris  ,  1034  ,  in-8"; 
I  Excerpta  dç  legatis  ,  grec  et  latin  ,  1G48, 
in-folio  ,  qui  fait  partie  de  la  Byzantine; 
I  De  cœremoniis  auhe  ByzantiiKt ,  Leip- 
sick,  17ol  ,  2  vol.  in-fol.  La  version  latine 
qui  y  est  jointe  ,  de  môme  que  les  noies  , 
sont  estimées.  On  doit  cette  belle  édition 
aux  soins  de  Leichius  et  de  Reiskius  : 
I  une  Tactique,  in-8". 

COXSTAMl\  DUACOSUS,  llls  de 
Manuel  Paléologue  ,  naquit  en  1405. 11  fut 
mis  sur  le  trône  de  Constanlinople ,  ])ar 
le  sultan  Amurat  en  1449.  Mabonu't  II , 
successeur  d'Amurat ,  ayant  eu  des  n)é- 
conlentemens  de  l'empereur,  vint  assié- 
ger Constanlinople  par  uvr  et  par  terre. 
Son  armée  était  de  jOO  mille  hommes,  et 
sa  flotte  de  400  galères  à  trois  rangs.  Les 
Grecs  n'avaient  que  8  ou  9,000  hommes 
en  étal  de  porter  les  armes ,  et  13  galères. 
Conslantinople ,  après  un  siège  de  o8 
jours ,  lut  emportée  le  29  mai  1453,  Con- 
stantin, voyant  les  Turcs  entrer  parles 
brèches  ,  se  jette  l'épée  à  la  main  à  ti-a- 
vers  les  ennemis.  Il  voit  tomber  à  ses 
côtés  les  capitaines  qui  le  suivaient  ;  tout 
couvert  de  sang,  et  resté  seul ,  il  s'écrie  : 
«  ne  se  trouvera-t-il  pas  un  chrétien  qui 
»  m'ôte  le  peu  de  vie  qui  me  reste  ?»  A 
l'instant  un  turc  lui  décharge  un  coup  de 
sabre  sur  la  tète  ;  un  autre  lui  en  porte 
un  second  sous  lequel  il  expira.  Une  mort 
aussi  glorieuse  est  le  plus  beau  des  éloges. 
Ce  prince  ,  véritablement  grand,  magna- 
nime ,  religieux ,  était  digne  d'un  meil- 
leur sort.  Les  enfans  et  les  femmes  qui 
restaient  de  la  luaison  impériale ,  furent 
massacrés  par  les  soldats ,  ou  réservés 
pour  assouvir  la  lubricité  du  vainqueur. 
Telle  fut  la  ftn  de  l'empire  de  Oonstanti- 
nople ,  l'an  1123  ,  depuis  sa  fondation  par 
le  grand  Constantin. 

COXSTANTIiX  II ,  roi  d'Ecosse ,  s'étant 
mis  en  marche  contre  les  Danois  qui  s'a- 
vançaient pour  ravager  les  pays  de  sa  do- 
mination ,  surprit  le  corps  de  troupes 
commandé  par  Hubba,  cl  le  mil  en  fuite; 
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un  débordement  subit  de  la  rivière  de 
Lenin  ayant  empêché  Hinguar  de  venir 
au  secours  de  son  frère.  Mais  il  fut  vaincu 
(Misuile  par  Hinguar,  et  fut  tué  sur  le 
champ  de  bataille,  près  du  bourg  de  Ca- 
raria.  Dans  ses  derniers  momens,  tout 
occupé  du  sorl  de  ses  sujets  el  de  l'Eglise, 
il  répétait  avec  ferveur  ces  paroles  du 
psalmistc  :  «  Seigneur ,  ne  permellea 
)'  pas  que  ceux  qui  vous  servent  devien- 
1)  nenl  la  proie  des  bètes  féroces.  »  Sa  mort 
arriva  en  874  ,  selon  Buchanan  et  Lesley. 
Il  fut  enterré  dans  l'île  de  Joua  ou  d'Y- 
colm-Kill;  on  dit  qu'il  s'opéra  des  mira- 
cles à  son  tonibeuu.  Il  est  nonmié  avec  le 
litre  de  martyr  dans  le  calendrier  de 
King  ,  sous  le  H  de  mars  ,  jour  auquel  il 
était  honoré  à  St.-André. 

CO.NSTANTIX  ,  surnommé  \ Africain, 
parce  qu'il  était  originaire  deCarlhage, 
était  membre  du  collège  de  Salerne.  Il 
tlorissait  vers  l'an  1070.  La  jalousie  de  ses 
concitoyens  l'obligea  de  se  réfugier  en 
Sicile  ,  où  il  prit  l'habit  de  bénédictin. 
G)nstantin  fut  im  des  plus  grands  com- 
pilateurs en  médecine,  et  il  semble  avoir 
été  le  prenner  qui  ait  introduit  en  Italie 
la  médecine  grecque  et  arabe.  Ses  ou- 
vrages furent  publiés  à  Baie  en  1539  ,  iu- 
folio. 

COXSTAATIX  (Manassès),  historien 
grec  ,  florissait  vers  l'an  1130 ,  sous  l'em- 
pereur Manuel  Comnène.  11  écrivit  en 
vers  grecs  un  Ahrérjé  de  l'histoire  ^  tra- 
duit en  latin  par  Leunclavius ,  et  imprimé 
au  Louvre  en  1GG5  ,  in-folio  ;  il  fait  partie 
de  la  Bizanline.  C'est  proprement  une 
chronique  depuis  Adam  jusqu'à  Alexis 
Conmène.  Elle  a  tous  les  défauts  du  siècle 
de  l'auteur  ,  la  grossièreté  du  style  et  la 
crédulité.  Il  est  encore  auteur  d'un  ro- 
man en  vers  grecs  sur  les  amours  d'A' 
7-islandre  et  de  Callithée ,  dont  on  trouve 
des  fragmcns  dans  les  Anecdoia  groeca 
de  Villoison  ,  Venise,  1781 ,  2  vol.  in-4°. 

COASTAATIX  (RobeutJ,  docteur  en 
médecine  ,  et  professeur  de  belles-lettres 
en  l'université  de  Caen  sa  patrie,  vécut, 
suivant  le  président  de  Tbou ,  jusqu'à 
103  ans.  Une  vieillesse  si  avancée  ne  di- 
minua ni  les  facultés  de  son  corps  ni 
celles  de  son  âme.  11  mourut  d'une  pleu- 
résie en  1605.  On  lui  doit  :  |  un  Diction- 
naire grec  et  latin ^  2  vol.  in-folio,  im- 
primé à  Genève  ,  1592,  ouvrage  estimé. 
Henri  Etienne  avait  rangé  dans  le  sien  les 
mots  grecs  sous  leurs  racines  :  Constan- 
tin les  a  mis  dans  l'ordre  alphabétique. 
]  Trois  livres  d'Antiquités  grecques,  et  la- 
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tiiies;  I  Thcmurns  rerum  el  verborum 
utriusque  linguœ;  \  Supplemenlum  lin- 
juce  latina;  seu  Dictionarinm  abstruso- 
rum  vocabulorum  .  etc. ,  Genève  ,  1573, 
in-4°.  Il  avait  élé  domestique  de  Jules 
Scaliger ,  el  il  publia  ,  après  la  mort  de  ce 
savant ,  une  partie  de  ses  Commentaires 
sur  Théophraste.  Au  rcsle  ,  le  Père  Nice- 
ron  doute  que  Constantin  soit  parvenu  à 
l'âge  de  105  ans  :  et  l'on  peut  voir  ses 
raisons  dans  le  tome  27*^  de  ses  Mémoires 
(page  247). 

•  CONSTWTIN  DE  REWEVILLE, 
né  d'une  famille  ancienne  de  l'Anjou,  qui 
s'esl  étendue  dans  la  Bretagne  et  dans  la 
Guienne,  fut  élevé  àCaen  où  habitait  son 
père  ;  il  embrassa  la  carrière  des  armes,  et 
fut  renfermé  à  la  Bastille  où  il  resta  plus 
de  11  ans;  cnûn,  banni  de  France  il  se 
relira  en  Hollande.  Il  a  publié  Vlnquisi- 
tinn  française .  ou  V Histoire  de  la  Bas- 
tille,  1719  ,  in-/*",  nouvelle  édition,  Ams- 
terdam ou  Leyde  1724,  avec  un  grand 
nombre  de  fig.  Celle  histoire  est  dédiée  à 
sa  majesté  Georges  T"" ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  de  France  cl  d'Irlande  ,  défen- 
seur de  la  foi ,  etc.  ;  c'est  assez  dire  dans 
quel  sens  l'ouvrage  est  écrit  :  il  a  élé  mis 
à  Vindex  de  la  cour  de  Rome  le  21  juin 
1821.  La  préface,  qui  est  très  longue , 
indique  un  homme  aigri  par  une  longue 
détention  ,  el  ôte  toute  confiance  à  ses  ré- 
cits. L'auteur  avoue  que  la  première  édi- 
tion a  été  vivement  critiquée,  mémo  par 
des  hommes  qui  ont  été  comme  lui  ren- 
fermés à  la  Bastille. 

•  CONSTANTIN  P AIJLOWITZ,  grand- 
duc  de  Russie  ,  second  lils  de  Paul  I"  , 
naquit  en  1779.  (^n  prétend  que  Cathe- 
rine II,  son  aïeule,  en  lui  dotmant  le 
nom  de  Constanlin  ,  voulut  le  destiner  dès 
sa  naissance  à  l'accomplissement  des  pro- 
jets qu'elle  avait  formés  sur  l'empire  d'O- 
rient. Cependant  son  éducation  paraît 
avoir  élé  négligée,  ou  du  moins,  elle  ne 
produisit  pas  tout  le  fruit  qu'on  en  pou- 
vait attendre.  Le  prince  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  quelque  chose  de  dur  et 
de  sauvage  dans  la  conduite  et  les  ma- 
nières. Toutefois  il  était  actif  et  impé- 
tueux ,  et  si  les  sciences  ne  lui  inspirèrent 
que  du  dégoût ,  il  manifesta  une  vive 
passion  pour  les  exercices  militaires.  Il  fit 
sa  première  campagne  en  1799  ,  contre  la 
France ,  sous  les  ordres  du  général  Suwa- 
roNV ,  qu'il  accompagna  à  son  entrée  dans 
Alexandrie.  Les  pertes  considér2d)les  que 
les  Russe»  éprouvèrent  en  Suisse  ,  le  for- 
cèrent de  retourner  à  Saint-Pétersbourg. 
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\ers  la  fin  de  1802,  il  quitta  de  nouveau 
celte  capitale  pour  aller  au  camp  de 
Kremsfeld  et  de  là  à  Vienne  ,  où  l'empe- 
reur d'Autriche  l'accueillit  avec  les  plus 
grands  honneurs  et  lui  conféra  la  jtro- 
priété  du  beau  régiuient  de  hussards  de 
Vec7.ay ,  avec  le  titre  de  général  Feld- 
Zeugmeister.  Chargé  au  mois  d'octobre 
1805 ,  du  commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée russe  destiné  à  servir  contre  la 
France  ,  il  arriva  à  Olmutz  en  Moravie  , 
à  la  fin  de  novembre.  La  fameuse  bataille 
d'Auslerlitz  fut  livrée  peu  après ,  et  le 
prince  y  déploya  une  grande  intrépidité. 
Place  en  face  du  corps  de  'BernadoUe  . 
Constantin  abandonna  témérairement  le- 
hauteurs  dont  il  était  maître,  pour  atta- 
quer les  masses  françaises  qu'il  fil  char- 
ger à  la  ba'ionnette.  Obligé  par  la  cava- 
lerie de  la  garde  impériale  q\ie  comman- 
dait Bessière  de  se  replier  sur  sa  premièi  « 
position ,  il  arrêta  quelque  temps  Us 
Français  en  leur  opposant  le  régiment  de 
ses  gardes  à  cheval  qui  exécuta  plusieurs 
charges  brillantes  el  finit  par  opérer  <•  i 
retraite  en  bon  ordre.  Après  la  balaill< 
Constantin  se  rendit  à  Berlin  pour  y  déclj 
rer  au  nom  de  l'empereur  ,  que  l'armt . 
russe  était  à  la  disposition  du  roi  dt 
Prusse;  celle  offre  fut  reçue  avec  un» 
extrême  froideur.  On  assure  que  Con- 
stantin fut  mécontent  de  l'alliance  cou 
tractée  par  son  frère  avec  Napoléon,  et 
qu'il  refusa  d'assister  aux  conférences 
de  Tilsitt;  plus  tard  cependant  il  fut 
présent  à  l'entrevue  d'Erfurl.  La  paix 
le  força  à  l'inaction  ;  mais  dans  la  cam- 
pagne de  1812 ,  il  fut  chargé  du  com- 
mandement d'une  division  d'environ 
vingl-huit  mille  hommes.  Il  accompa- 
gna en  1814  les  souverains  alliés  à  Paris  , 
où  il  fit  un  séjour  de  quelques  mois. 
Après  être  retourné  en  Russie,  il  revini 
assister  au  congrès  de  Vienne  ,  et  partit 
pour  Varsovie  vers  la  fin  de  1814  avec  le 
litre  do  généralissime  des  troupes  polo- 
naises ;  son  premier  soin  fut  d'organlsel 
une  nouvelle  armée ,  el  il  s'attacha  surtout 
à  y  introduire  une  discipline  sévère. 
Alexandre ,  lorsqu'il  vint  en  1818  visi- 
ter la  Pologne  ,  admira  la  belle  tenue 
de  ses  troupes  ,  qui  semblaient  former 
pour  la  Russie  une  avant-garde  de  qua- 
rante mille  vétérans.  Quoique  Constan- 
tin ne  fût  pas  vice-roi  de  la  Pologne  ,  cl 
qu'il  fut  chargé  seulement  du  comman- 
dement des  troupes,  il  avait  pris  un  tel 
ascendant  sur  le  prince  Joseph  Zajonc- 
7.ck ,  lieutenant  du  royaume  ou  vice-roi, 
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re  rien  ne  se  décidait  dans  le  conseil 
administration  sans  son  avis.  Membre 
u  st-nat,  comme  prince  du  sang,  il  se  fit 
ourtant  élire  député  de  Praga,  faubourg 
t'  Varsovie,  à  la  diète  de  Polo{pic  ,  et  il 
légea  vn  cette  qualité  dans  la  cliani- 
re  des  nonces.  Cependant  l'empereur 
Mixandre  étant  mort  à  Tangarog  ,  dans 
i  Crimée  ,  le  1'"''  décembre  iS'ili  ,  Constan- 
u,  comme  héritier  légitime  de  la  cou- 
"iine,  fut  aussitôt  proclamé  empereur 
(•  toutes  les  llussies  ;  les  nu'mbres  de  sa 
imille  et  les  grands  dignitaires  de  l'état 
li  prêtèrent  serment  de  fidélité;  mais 
oui  a  coupon  apprend  qu'un  paquet  scellé 
lu  sceau  impérial,  avait  été  conlié  par 
Uexandre  à  la  garde  des  autorités  de  l'em- 
»ire,  et  que  ce  prince  avait  recommandé 
u  sénat  d'ouvrir  ce  paquet  après  sa  mort, 
•n  séance  extraordinaire,  avant  toute  ré- 
<jlulion  ultérieure.  Cet  ordre  ayant  été 
•xéculé,  on  trouva  dans  le  pli  une  lettre 
le  Conslantlii  ,  adressée  à  l'empereur 
Vlexandre,  par  laquelle  il  déclarait  re- 
loncer  à  ses  droits  au  trône,  en  faveur 
lu  grand-duc  Mcolas  ;  et  de  plus  un  ma- 
lifeste  d'Alexandre  ,  par  lequel  il  arré- 
ait  qu'en  raison  de  la  renonciation  faite 
OlT  le  prince  Constantin  ,  le  grand-duc 
<}icolas  était  l'héritier  du  trône,  confor- 
nément  aux  lois  fondamentales  de  l'em- 
)ire.  Cependant  le  grand-duc  Nicolas 
'efusa  de  profiter  de  cette  découverte  , 
it  il  prêta  lui-même  devant  les  gardes 
«rment  de  lidélilé  à  son  frère.  Constan- 
in  était  alors  à  Varsovie;  en  apprenant 
V  mort  d'Alexandre»  il  s'enferma  pendant 
ronte-six  heures  dans  son  palais,  saus 
oir  d'autre  personne  que  sa  femme  ,  et 
1  se  livra  à  la  plus  vive  douleur.  Mais 
idèlc  à  ses  engagemens,  il  écrivit  au 
rand-duc  Nicolas  et  àrimpératrice-mère 
our  renouveler  sa  renonciation  ,  de- 
•landant  seulement  qu'on  lui  conservât 
e  litre  de  Césarevilz,  que  son  père  lui 
vait  accordé.  Le  grand-duc  Michel  ap- 
)orta  ces  dépêches  à  Saint-Pétersbourg , 
t  Nicolas  fut  proclamé,  non  toutefois 
ans  une  opposition  assez  prononcée,  pour 
iccasioner  des  scènes  sanglantes.  On  a 
rouvé  la  cause  de  cette  renonciation  de 
^lonstantin  dans  le  second  marlaçe  con- 
raclé  par  ce  prince.  Après  avoi:  rompu 
)arle  divorce  runion  qu'il  avait  ccntrac- 
ée ,  en  1793 ,  avec  la  grande-duchesse 
Jhique  de  Saxe-Cobourg ,  Constantin 
vait  épousé  la  fille,  d'un  simple  gentil- 
lomme  polonais  ,  nommée  Jeanne  Gru- 
v-nska.  On  assure  que  l'impéralrice-mère, 


et  l'empereur  Alexandre  lui  imposèrent 
la  renonciation  à  l'empire  ,  pour  prix  de 
leur  consentement  à  cette  union.  Depuis 
cette  époque  la  vie  de  Constantin  ne  pré- 
sente aucun  événement  remarquable  jus- 
qu'à la  révolution  de  1830.  Quand  on  eut 
appris  en  Pologne  les  événemens  de  Pa- 
ris et  de  Bruxelles,  une  grande  fermen- 
tation se  manifesta  dans  les  esprits  ;  la 
garnison  de  Varsovie  reçut  l'ordre  de  se 
tenir  prête  à  tout  événement,  et  une  ar- 
mée russe  s'avança  sur  la  Pologne.  Des 
officiers  se  chargèrent  de  disposer  l'esprit 
des  soldats  ;  conformément  aux  événe- 
uK-nt  qu'ils  prévoyaient ,  et  les  sociétés 
secrètes  préparèrent  dans  l'ombre  l'explo- 
.si(»n  qui  devait  avoir  lieu;  des  arresta- 
tions faites  parmi  les  académiciens  et 
les  élèves  de  l'école  des  Porte-Enseignes 
amenèrent  la  révélation  d'un  complot 
dont  le  but  était  d'assassiner  Constantin. 
Le  procès  qui  s'instruisit  ù  ce  sujet ,  de- 
vint le  signal  de  la  révolution.  Le  29 
novembre  ,  jour  où  tous  les  postes  mili- 
taires étaient  gardés  par  les  Polonais 
seuls,  le  gouvernement  russe  fut  cliassé 
de  Varsovie.  Constantin  vit  périr  à  ses 
pieds  le  général  Gendre  ,  et  Lubowidzki  . 
Nice -président  de  la  ville  ,  fut  accablé 
de  coups  sous  ses  yeux.  Le  grand-duc 
s'étant  retiré  en  Lithuanie,  les  Russes  com- 
mandés par  Diébilsch  marchèrent  sur  lu 
Pologne.  Ce  général  avait  promis  au  prin- 
ce de  le  faire  rentrer  promptement  dans 
Varsovie,  niais  leur  espérance  commune 
fut  déçue.  Constantin  et  Diébilsch  mou- 
rurent sans  avoir  pu  pénétrer  dans  la 
ville  insurgée.  Mécontent  de  la  longueur 
de  celte  guerre,  où  les  troupes  russt? 
s'épuisaient  sans  obtenir  de  succès  déci- 
sifs, Constantin  se  rendit  à  Witepsk  en 
Lithuanie  ,  et  sollicita  auprès  de  Nicolas 
la  permission  de  se  rendre  à  St.  Péters- 
bourg ,  qui  lui  fut  refusée.  Trois  mois 
après  ,  au  mois  de  juillet  1831 ,  ce  prince 
mourut  à  Wilepsk ,  de  cliagrin  selon  les 
uns  .selon  d'autres  du  choléra  asiatique  ; 
quelques-uns  même  oc  t  attribué  sa  raort 
à  un  crime  ;  mais  cette  opinion  est  dénuée 
de  probabilité.  Sa  femme  ne  lui  survécut 
que  de  quelques  mois.  Constantin  n'avait 
point  eu  d'enfans  de  ses  deux  mariages. 
Un  mélange  bizarre  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises qualités  formait  son  caractère.  On 
cite  quelques  traits  d'humanité  qui  lui 
font  honneur  ;  et  cependant  il  se  montra 
plus  d'une  fois  cruel  à  l'égard  des  soldats 
et  même  des  officiers  de  son  armée.  Dé- 
bauché jusqu'à  la  crapule  dans  sa  jeunesse, 
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il  revint  sur  la  fui  de  sa  vie  à  une  con- 
duite n'gulière  et  modérée. 

COi\STAl\TIi\E,  FlaviaJuUa  Constan- 
'ina,  fille  aînée  de  l'empereur  Constantin 
Il  de  Fausta ,  fut  mariée  l'an  533  par  son 
père  à  Hannibalien  ,  tué  quelque  temps 
après  ;  puis  donnée  l'an  551 ,  par  son  frère 
Constance  à  Gallusson  cousin,  qui  reçut,  à 
l'occasion  de  ce  mariage,  le  titre  de  César. 
Cette  princesse,  fière,  avare  et  inhumaine, 
abusant  du  caractère  dur  et  borné  de  son 
époux ,  lui  fit  commettre  des  injustices 
criantes  et  des  cruautés  sans  nombre  ;  elle 
le  précipita,  de  crime  en  crime  ,  jusqu'à 
vouloir  usurper  l'empire.  Mais  Constance, 
instruit  de  l'attentat  de  Gallus,  lui  fit  per- 
dre l'espérance  de  la  couronne  avec  la  vie 
l'an  334  ;  et  Constantino  ne  se  déroba  au 
même  châtiment  que  parce  qu'elle  fut  em- 
portée peu  de  temps  auparavant ,  après 
une  maladie  de  quelques  jours,  occasio- 
née  par  un  excès  de  fatigue. 

CONTANT  (  Joseph  ) ,  célèbre  archi- 
tecte, né  à  Ivrysur  Seine  en  1698,  s'acquit 
de  bonne  heure  une  grande  réputation , 
et  fut  chargé  de  la  construction  d'un  grand 
nombre  d'édifices  considérables  :  tels  sont 
V église  de  Panthemont  _.  dont  on  admire 
surtout  les  voûtes  hardies  ;  le  Palais 
Royale  le  Belveder  de  Saint-Cloud^  l'é- 
glise de  la  ville  de  Condé  _,  en  Flandre , 
l'hôtel  du  Gouvernement  à  Lille ,  l'église 
de  la  Madeleine  a  Paris  ,  qu'il  n'a  pas  vu 
achever.  C'est  aussi  sur  ses  dessins  qu'a 
été  construite  Yéglise  de  Saint-JF'ast  à 
Arras.  On  a  de  lui  un  volume  in-folio, 
gravé,  de  ses  procédés  d'architecture.  II 
mourut  à  Paris,  le  l*""  octobre  1777. 

♦  CONTANT  DE  LA  MOLETTE  (  Phi- 
lippe du) ,  docteur  de  Sorbonne,  né  à  la  Côte 
Saint- André,  en  Dauphiué,  le  29 août  1757, 
fut  nommé  vicaire  général  du  diocèse  de 
Vienne ,  et  périt  sur  l'échafaud  dans  le 
temps  de  la  terreur,  en  1793.  On  lui  doit  : 
I  Essai  sur  l'Ecriture  sainte,  ou  Tableau 
historique  des  avantages  que  l'on  peut  reti- 
rer des  langues  orientales  pour  la  parfaite 
intelligence  des  livres  sai7its,  d773,in-12, 
ouvrage  superficiel;  [  Nouvelle  méthode 
pour  entrer  dans  le  vrai  sens  de  l'Ecriture 
sainte,  1777,  2  vol.  in-12;  [  La  Genèse 
expliquée  d'après  les  textes  primitifs, 
avec  des  réponses  aux  difficultés  des  in- 
crédules, 1777,  3  vol.  in-12.  L'auteur  s'est 
attaché  particulièrement  à  combattre  les 
objections  de  Voltaire,  et  il  y  répond  d'une 
manière  satisfaisante.  |  V Exode  expliqué ^ 
i780,  3  vol.  in-12  ;  |  Les  Psaumes  expli- 
qués^ iJdi,  3  vol.  in-12;  J  Le  Lévitùiue  ex- 
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pliquô ,  1783 ,  2  vol.  in-12;  [  Traité  sur  la 
poésie  et  la  musique  de::  f/éhrettx ,  i78l , 
in-12  ;  |  Nouvelle  Bible  polyglotte .  in-i", 
rare.  L'abbé  du  Contant  a  réfuté  la  mé- 
thode du  Père  Houbigant,  quoiqu'il  eût 
lui-même  quelquefois  des  idées  singu- 
lières sur  l'Ecriture.  On  a  prétendu  qu'il 
ne  savait  que  médiocrement  l'hébreu,  et 
qu'il  a  puisé  presque  toute  son  érudition 
dans  les  Prolégomènes  de  la  Polyglotte  de 
Walton,  et  ses  principales  réfutations  dans 
les  lettres  de  quelques  Juifs  de  l'abbé 
Guénée. 

•  CONTANT  D'ORVILLE  (  AivdrÉ- 
Guillaume),  littérateur  français  né  à  Paris 
vers  1730 ,  et  mort  vers  1804 ,  eut  une 
grande  part  à  la  rédaction  des  Mélanges 
tirés  d'une  grande  bibliothèque,  par  le 
marquis  de  Paulmy.  On  a  encore  de  lui  : 
1  Fastes  de  la  Pologtie  et  de  la  Russie , 
1769 ,  in-8°  ;  \  Fastes  de  la  Grande  Bre- 
tagne, 1769,  in-8°,  2  vol.  |  Histoire  des 
différens  peuples  du  mond"  ,  contenant 
les  cérémonies  religieuses  et  civiles ,  l'o- 
rigine des  religions,  les  mœurs  et  usages 
de  chaque  nation,  1770 ,  6  vol.  in-8° ,  ou- 
vrage  superficiel ,  où  l'on  trouve  cepen- 
dant quelques  faits  curieux;  |  Sophie,  ou 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
femmes  du  IS*^  siècle,  1779,  2  vol.  in-12, 
et  plusieurs  autres  romans  et  pièces  de 
théâtre  qui  ont  obtenu  peu  de  succès. 

CONTARINI  (  Gaspard  ) ,  naquit  en 
1483  à  Venise.  Il  était  de  l'ancienne  fa- 
mille des  Contarini  de  Venise ,  féconde  en 
hommes  illustres  dans  les  armes  et  dans 
les  lettres ,  et  fut  arubassadeur  de  la  ré- 
publique auprès  de  Charles-Quint.  Il  s'ac- 
quitta si  bien  de  sa  commission ,  qu'à  son 
retour  il  eut  un  gouvernement  considé- 
rable. Une  la  servit  pas  moins  utilement 
en  plusieurs  autres  occasions  importantes. 
Paul  III  l'honora  de  la  pourpre  romaine 
en  1333,  et  l'envoya  légat  en  Allemagne 
en  1341,  et  Tannée  d'après  à  Bologne,  où  il 
mourut  âgé  de  59  ans.  Sa  dernière  maladie 
fut  une  fièvre  qu'il  gagna  pour  avoir  soupe 
un  jour  d'été  dans  un  salon  où  l'air  frais 
^e  faisait  trop  sentir.  On  lui  doit  plusieurs 
traités  de  philosophie,  de  théologie  et  de 
politique,  imprimés  à  Paris  en  1371, 2  vol 
in-fol.  Il  écrivait  en  latin  avec  beaucoup  de 
politesse  et  de  netteté,  mais  il  était  plu 
profond  dans  la  philosophie  que  dans  1% 
théologie.  Ses  principaux  ouvrages  sont^ 
I  un  Traité  de  l'immortalitéde  l'âme  contre 
Pomponace  son  maître;  |  un  Traité  des 
sacremens  ,  qui  est  plutôt  une  belle  ins- 
truction «juîun   ouvrage  de  contr  averse 
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(  Des  Scholies  sur  les  épîtres  de  saint 
Pailla  excellentes  pour  l'explication  du 
sens  littéral;  |  une  Somme  des  conciles ^ 
qui  n'est  qu'une  histoire  abrégée  et  super- 
ficielle ;  I  (iifférens  traités  de  controverse 
contre  Luther  dans  lesquels  il  désapprouve 
les  sentimens  de  saint  Augustin  sur  la 
prédestination.  Il  conseille  sagement  aux 
prédicateurs  obligés  de  parler  sur  cette 
matière,  de  le  faire  rarement ,  avec  beau- 
coup de  réserve  ,  et  de  recourir  toujours 
à  la  hauteur  des  jugeraens  de  Dieu  ,  plu- 
tôt que  de  discuter  les  vaines  idées  des 
hommes.  |  Deux  livres  Du  devoir  des 
évéques  j  très  utiles  pour  la  conduite  des 
premiers  pasteurs  ;  |  un  Traité^  en  latin  , 
du  gouvernement  de  Venise.  Louis  Becca- 
tello  a  donné  la  Vie  de  cet  illustre  cardinal 
en  italien ,  Brescia  ,  1746 ,  ïn-h°. 

COi^TARIM  (  Vincent),  professeur 
d'éloquence  à  Padoue,  né  à  Venise  en 
1577,  mort  dans  la  même  ville  ,  en  1617  , 
à  40  ans,  cultiva  ,  comme  Muret  son  ami, 
les  belles-lettres  avec  beaucoup  d'ajjpli- 
cation  et  de  succès.  Parmi  les  divers  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  ,  on  estime  surtout 
}  son  traité  De  frumentariâ  Romaiwnmi 
largitione;  et  celui  De  militari  Romano- 
ruîH  stipendia ,  Venise  ,  1609 ,  in-4"  ;  tous 
deux  contre  Juste-Lipse ,  |  et  ses  Varia: 
lectiones^  Venise,  1606,  in-4",  qui  ren- 
ferment des  remarques  savantes. 

•COi\TAT(  Louise, dame  de  PARNY), 
célèbre  actrice  de  la  comédie  française , 
née  à  Paris  en  1760 ,  fut  reçue  au  théâtre 
en  1777  et  y  joua  les  premiers  rôles  avec 
un  grand  succès.  Elle  y  avait  débuté  en 
4776  par  le  rôle  d'^talide  de  la  tragédie 
de  Bajatet.  Ses  débuts  n'eurent  rien  de 
remarquable  :  mais  chargée  du  rôle  neuf 
de  Suzanne  dans  le  Mariage  de  Figaro  ^ 
elle  obtint  le  plus  grand  succès.  Elle  avait 
l'art  de  créer  en  quelque  sorte  des  beau- 
tés dans  les  rôles  jusque-là  peu  remarqués, 
et  joignait  à  un  maintien  plein  de  dé- 
cence, une  taille  élégante  et  la  physiono- 
mie la  plus  spirituelle.  Elle  se  retira  du 
théâtre  à  l'âge  de  50  ans,  laissant  de  vifs 
regrets.  On  s'accorde  à  louer  la  douceur 
de  ses  mœurs  ,  la  fvanchise  de  son  carac- 
tère ,  la  bonté  de  son  cœur  ,  cl  même  la 
noblesse  de  ses  sentimens.  Li)  .eine  ayant 
désiré  en  1789  voir  représf  ntcr  par  elle  la 
comédie  de  la  Gouvernante ,  qui  n'était 
point  de  son  emploi,  elle  apprit  en  24 
heures  plus  de  500  vers ,  et  écrivit  à  la 
personne  qui  lui  avait  fait  part  du  désir 
de  la  reine  :  «  J'ignorais  où  était  le  siège 
•  de  la  mémoire ,  je   sais  à  présent  qu'il 
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»  est  dans  le  cœur.  »  Cette  lettre  ,  qui  fiil 
publiée  par  ordre  de  la  reine,  fut  le  mo- 
tif de  son  emprisonnement  pendant  Jcs 
troubles  de  la  révolution ,  et  faillit  lui 
coûter  la  vie.  On  dit  qu'elle  jeta  au  feu 
six  semaines  avant  sa  mort ,  im  recueil 
d'ouvrages  en  vers  et  en  prose  échappés 
à  sa  plume,  parce  qu'ils  contenaient  quel- 
ques traits  de  satire  personnelle.  Peu  après 
sa  retraite  ,  elle  épousa  M.  de  Parny  ,  ne- 
veu du  poète  de  ce  nom ,  et  mourut  le  9 
mars  1813  des  suites  d'un  cancer,  après 
cinq  mois  de  souffrance. 

COi\TE  (  Antoine  le  ),  Contins,  natif  de 
Noyon  ,  mort  à  Bourges  en  1586  ,  professa 
le  droit  avec  réputation  à  Bourges  et  à 
Orléans.  Il  écrivi«l  contre  Duaren  et  Hor- 
man.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées  en 
1  vol.  in-4°.  Le  public  leur  fit  dans  le 
temps  un  accueil  assez  favorable. 

*  COM'É  (  Nicolas-Jacqces  ),  peintre, 
chimiste  et  mécanicien  très  habile ,  né  à 
Saint-Céneri ,  près  de  Séez  en  Norman- 
die, le  4  août  1755.  Son  penchant  pour  la 
mécanique  et  les  arts  se  développa  de 
bonne  heure.  Il  avait  à  peine  douze  ans 
qu'il  fabriqua ,  sans  autre  outil  qu'un  cou- 
teau, un  violon  qui  a  été  entendu  avec 
plaisir  dans  plusieurs  concerts.  Il  peignit 
quelques  années  après ,  pour  l'église  de 
l'hôpital  de  Sèei,Y\n%icnTS sujets religieta: 
qui  étonnèrent  de  la  part  d'un  jeune 
homme  qui  n'avait  pas  eu  d'autre  maître 
que  la  nature.  Encouragé  par  ce  premier 
essaie  il  fit  plusieurs  portraits  qui  se  font 
remarcpaer  parune  ressemblance  parfaite, 
la  fraîcheur  et  la  vérité  du  coloris.  Il  cul- 
tivait en  même  temps  les  sciences  physi- 
ques et  mécaniques ,  pour  lesquelles  il  se 
sentait  un  goût  particulier.  Il  inventa  un 
inslriunent  très  simple  jjour  mesurer  les 
distances ,  et  fit  exécuter  une  machine 
hydraulique  très  ingénieuse  qui  obtint 
l'approbation  de  l'académie  des  Sciences, 
et  fut  ensuite  déposée  dans  le  beau  cabinet 
de  physique  de  M.  Charles,  qui  l'employait 
habituellement  dans  ses  démonstrations. 
Conté  fut  chargé  ,  en  1793 ,  avec  plusieurs 
autres  savans,  de  répéter  en  grand  l'expé- 
rience de  la  décomposition  de  l'eau  par  le 
moyen  du  fer.  Son  activité  et  ses  lumières 
le  firent  choisir  pour  répéter  les  expé- 
riences et  diriger  une  école  d'aérostiers 
que  l'on  avait  placée  à  Meudon.  Dans  le 
même  temps  on  sentit  la  nécessité  de 
former  un  dépôt  des  modèles  ,  outils ,  in- 
strumcns  et  machines  relatifs  aux  arts  et 
métiers ,  disséminés  sans  ordre  sur  plu- 
sieurs points  de  la  capitale.  Le  conserva- 
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loîre  fut  établi ,  et  Conté  en  fut  nommé 
membre.  A  cette  époque  encore,  la  pénu- 
rie des  crayons  que  nous  tirions  de  l'é- 
tranger augmentait  de  plus  en  plus  ;  l'a- 
gence des  mines,  consultée  par  le  gouver- 
nement ,  chargea  Conté  de  reproduire  ou 
de  remplacer,  à  force  d'industrie,  une 
matière  que  notre  sol  ne  donne  point  :  il 
réussit ,  et  éleva ,  en  moins  d'une  année  , 
la  manufacture  de  crayons  qui  porte  son 
nom.  Il  fit  aussi  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  et  rendit  à  l'armée  de  trèsgrands 
services.  Après  le  combat  d'Aboukir, 
Alexandrie  se  trouvant  sans  défense,  il  fit 
construire  en  deux  jours  des  fourneaux  à 
boulets  rouges  avec  les  moyens  les  plus 
simples;  depuis  cette  heureuse  décou- 
■verte ,  les  Anglais  se  tinrent  éloignés  des 
côtes ,  et  l'on  eut  le  temps  de  fortifier  la 
place.  Appelé  au  Caire ,  où  les  Arabes 
s'étaient  emparés  des  instrumens  et  ma- 
chines rassemblés  en  France  pour  l'expé- 
dition ,  il  forma  en  très  peu  de  temps  des 
ateliers  suffisans  pour  remplir  les  besoins 
des  différentes  armes  et  de  tous  les  servi- 
ces publics,  et  il  en  sortit  tout  à  la  fois  des 
canons ,  de  l'acier,  du  carton ,  des  draps , 
des  toiles  vernissées ,  des  sabres ,  des  in- 
strumens d'optique  et  de  mathématiques, 
et  généralement  les  produits  de  tous  les  arts 
d'Europe.  Tant  de  services  lui  méritèrent 
l'estime  et  la  reconnaissance  des  géné- 
raux qui  commandèrent  successivement 
en  Egypte.  De  retour  en  France,  le  gou- 
vernement l'ayant  chargé  de  diriger  l'exé- 
cution du  grand  ouvrage  qu'une  commis- 
sion devait  publier  sur  l'expédition  d'E- 
gypte ,  il  imagina  une  machine  à  graver , 
au  moyen  de  laquelle  tout  le  travail  des 
fonds ,  des  ciels  et  des  masses  des  monu- 
mens  se  fait  avec  une  facilité,  une  promp- 
titude et  une  régularité  merveilleuses. 
Cette  machine  qui  accéléra  beaucoup  la 
publication  de  l'ouvrage  et  en  diminua 
considérablement  la  dépense,  a  été  intro- 
duite dans  plusieurs  ateliers.  La  mort 
d'une  épouse  chérie  avait  altéré  la  santé 
de  Conté.  Il  continua  néanmoins  ses  tra- 
\'aux  tant  que  ses  forces  le  lui  permirent  ; 
mais  rien  ne  pouvant  le  distraire  du  coup 
qui  l'avait  frappé,  il  expira  le  6  décembre 
4805.  Une  notice  nécrologique  a  été  insé- 
rée par  M.  Verrier  dans  le  premier  n" 
de  V^thenœum. 

C01\TEi\'SOi\  (Vincent),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Condom  en  lôiO ,  dominicain  en 
lGo7,  mortàCreil,  au  diocèse  de  Beauvais, 
en  iG47,  se  distingua  dans  son  ordre  par 
ses  talcns  pour  la  lliéologie  et  pour  la  pré- 


dication. On  a  de  lui  une  théologie  intitulée 
Theologia  mentis  et  cordis,  en  9  vol.  iiv-12, 
et  2  vol.  in-fol.  L'auteur  a  corrigé  la  séche- 
resse des  scolastiques,  en  faisant  un  choix 
de  tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit  de  plus 
beau  et  de  plus  solide,  et  joignant  le  dogme 
à  la  morale. 

CO.\TI  (  Armand  de  BOURBON ,  prince 
de),  fils  de  Henri  II  du  nom,  prince  de 
Condé ,  chef  do.  la  branche  de  Conti ,  na- 
cfuit  à  Paris  l'an  1G29.  Son  père  l'ayant 
destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  eut  les 
abbayes  de  Saint-Denis ,  de  Cluny ,  de 
Lérins  et  de  Molème.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  quitta  l'église  pour  les  armes. 
Il  sejeta  dans  les  intrigues  de  la  Fronde, 
par  inclination  pour  la  duchesse  de  Loii- 
guevilie,  et  en  fut  fait  généralissime.  On 
l'opposa'à  son  frère ,  le  grand  Condé ,  qui 
défendait  alors  la  reine  et  le  cardinal  Ma- 
zarin.  lisse  réunirent  ensuite  l'un  et  l'au- 
tre contre  cette  princesse  et  contre  son 
ministre.  Conti  fut  arrêté  et  conduit  à 
Vincennes  avec  son  frère ,  et  n'en  sortit 
que  pour  épouser  une  des  nièces  du  car- 
dinal auquel  il  avait  fait  la  guerre.  Ce 
mariage  le  mil  dans  la  plus  haute  faveur. 
Il  fut  fait  gouverneur  de  Guienne  en  1654  ; 
puis  général  des  armées  en  Catalogne,  où 
il  prit  quelques  villes  ;  enfin  grand-maître 
de  la  maison  du  roi ,  et  gouverneur  de 
Languedoc  en  1662.  Il  mourut  quatre  ans 
après,  à  Pézénas,  dans  de  grands  senti- 
mens  de  religion,  que  lui  avait  inspirés 
sa  vertueuse  épouse,  Marie  Martinozzi 
{voyez  ce  mot  ).  On  a  de  lui  :  |  un  Traité 
de  la  comédie  et  des  spectacles  ^  selon  la 
tradition  de  l'Eglise;  \  Devoirs  des  grands 
avec  son  testaments  Paris ,  1666,  in-S".  Ce 
volume  a  beaucoup  de  valeur  loi'squ'il  est 
imprimé  sur  vélin  et  surtout  lorsqu'il  a 
le  règlement  donné  par  la  duchesse  de 
LiancourtàM^^'^deRocheguyon.  |  Devoirs 
des  gouvernetirs  de  province  ^  Paris ,  1667 
3  vol.  in-12.  Il  eut  de  son  mariage  deux 
fils  :  Louis-Armand  de  Bourbon ,  prince 
de  Conti ,  mort  de  la  petite  vérole  en 
1685,  qui  avait  donné  de  grandes  espéran- 
ces; et  François-Louis  de  Bourbon  qui 
suit. 

CONTI  (François-Louis  de  BOURBON, 
prince  de  La  Roche-sur- Yon ,  puis  de  ), 
né  en  1664  ,  marcha  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres.  Il  se  distingua  au  siège  de  Lu- 
xembourg en  1684  ,  dans  la  campagne  de 
Hongrie  en  1685,  au  combat  de  Slein- 
kerke ,  aux  batailles  de  Fleurus  et  de  Ner:- 
winde ,  et  dans  d'autres  occasions.  L'art 
ae  plaire  et  do  se  faire  valoir  avait  répan- 


CON 

da  son  nom  autant  que  sa  valeur.  Il  fut 
élu  roi  de  Pologne  en  1G97  ;  mais  son  rival, 
l'électeur  de  Saxe,  nommé  par  un  autre 
parti,  lui  enleva  cette  couronne.  Le 
prince  de  Conti  fut  obligé  de  retourner  en 
France,  avec  le  désagrément  d'avoir  paru 
inutilement  en  Pologne,  Il  mourut  à  Paris 
en  1709 ,  âgé  de  45  ans.  Cet  homme  qui 
avait  fait  les  délices  de  la  cour  et  de  Paris, 
oublia  tout  dans  ce  moment  sérieux  ;  et 
même  long-temps  avant  que  ce  moment 
arrivât,  il  ne  s'entretenait  qu'avec  son 
confesseur,  le  Père  Latour,  et  ne  faisait 
attention  qu'à  ce  qui  lui  rappelait  Dieu. 
«  Il  conserva,  dit  le  duc  de  Saint-Simon, 
»  sa  présence  d'esprit  jusqu'au  dernier 
»  moment,  et  en  prolila.  Il  mourut  dans 
■•  son  fauteuil ,  dans  les  plus  grands  senti- 
»  mens  de  piété  ,  dont  j'ai  ouï  raconterau 
»  Père  Latour  des  choses  admirables.  » 

CONTI  (Louis-Fbançois  de  BOURBON, 
prince  de  ),  petit-fils  de  François-Louis  , 
qui  fut  élu  roi  de  Pologne  en  10'J7  ,  naquit 
à  Paris  le  13  août  1717.  Né  avec  beaucoup 
d'esprit  et  de  courage,  il  signala  ses  talens 
militaires  pendant  la  guerre  de  17/il.  II  se 
rendit  maître,  le  23  avril  1744,  de  Mon- 
talban,  et  ensuite  de  la  citadelle  de  Yi  Ile- 
franche.  Après  avoir  pris  Sleure ,  Châ- 
teau-Dauphin et  Démon  t,  il  forma  le  siège 
de  Coni ,  dont  la  tranchée  fut  ouverte  la 
nuit  du  12  au  13  septembre  de  la  même 
année.  Le  roi  de  Sardaigne,  s'élant  avancé 
pour  secourir  cette  importante  place ,  on 
en  vint  aux  mains  le  30 ,  et ,  quoique  su- 
périeur en  nombre ,  il  perdit  le  champ  de 
bataille.  Mais  la  rigueur  de  la  saison ,  la 
fonte  des  neiges ,  le  débordement  des  tor- 
rens ,  rendirent  cette  victoire  inutile  ;  le 
vainqueur  fut  obligé  de  lever  le  siège  et 
de  repasser  les  monts.  Le  prince  de  Conti 
He  retour  à  Paris,  y  cultiva  la  littérature 
«t  les  arts.  Il  mourut  dans  cette  ville  le 
2  août  1776 ,  à  59  ans. 

CONTI.  Voyez  Lodise- Marguerite 
de  LORRAINE. 

CONTI  (  GicsTO  de  ) ,  poète  italien  , 
d'une  ancienne  famille ,  mourut  à  Rimini 
vers  le  milieu  du  15*^  siècle.  On  a  de  lui  un 
recueil  estimé  de  vers  galans,  sous  ce  titre 
La  bella  mano^  Paris,  1589  et  1595,  in- 
12,  avec  quelques  pièces  de  vers  de  divers 
Euicicns  poètes  toscans.  Ce  Tecueil  avait 
été  publié  pour  la  première  fois  à  Bologne 
en  1472,  et  réimprimé  à  Venise  en  1474 
et  1492 ,  in-4°.  L'abbé  Salvini  (  et  non 
Silvini  )  en  a  donné  en  1715  une  nouvelle 
édition  à  Florence,  avec  des  préfaces  et 
des  notes  ;  mais  elle  est  moins  complète 
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que  celle  de  Paris ,  et  celle  de  Vérone . 
1753,  in-4''. 

CONTI  (  l'abbé  Aiçtoine-Schinella  } , 
noble  vénitien,  mort  en  1749,  à  71  ans, 
voyagea  dans  une  partie  de  l'Europe ,  et 
se  fit  estimer  des  gens  de  lettres  par  ses 
lumières  et  son  caractère.  Il  a  laissé  :  |  Des 
tragédies  imprimées  à  Lucques  en  1765 , 
qui  sont  plus  agréables  pour  le  lecteur 
qu'intéressantes  pour  le  spectateur  ;  |  un 
essai  d'un  poème  intitulé  II globo  di  Vc- 
nere  ,  et  le  plan  d'un  autre ,  où  il  se  pro- 
posait de  traiter  à  peu  près  le  même  sujet 
que  Leibnitx  a  traité  dans  sa  Thèodicée  : 
mais  ces  jwèmes  sont  plus  métaphysiques 
que  poétiques.  L'abbé  Conti,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Londres,  se  lia  étroite- 
ment avec  Newton  ,  qui,  quoique  le  plus 
mystérieux  des  hommes,  lui  communi- 
quait ses  idées,  et  lui  révélait  tous  les  se- 
crets de  sa  science.  Il  rapporta  en  Italie 
un  esprit  et  un  cœur  tout  anglais.  Ses  oxi- 
vrages  en  prose  et  de  poésie  ont  été  re- 
cueillis à  Venise ,  1739 ,  2  vol.  in-4°,  et  ses 
œuvres  posthumes  en  1756,  in-4".  Quoique 
les  opuscules  de  l'abbé  Conti  ne  soient  que 
des  embryons  comme  a  dit  un  journaliste 
italien,  ils  donnent  une  idée  avantageuse 
de  leur  père.  Ce  sont  des  pensées ,  des 
réflexions,  des  dialogues  sur  des  sujets  in- 
iéressans. 

*  CONTI  (  Jean-Baptiste  )  né  à  Len- 
dinara  en  1741 ,  et  mort  en  1820 ,  fit  ses 
études  à  Padoue,  et  vint  exercer  à  Venise 
la  profession  d'avocat  ,  dans  laquelle  il  se 
fit  une  grande  réputation.  Il  s'occupa  aussi 
de  poésie,  et  l'on  cite  en  Italie  son  poème 
qui  a  pour  titre  :  Jncoronazione  délie 
imagine  di  M.  V.  di  Lendinara  ^  1795. 
Conti  a  composé  plusieurs  autres  ouvra- 
ges en  vers  qu'il  a  recueillis  lui-môme, 
et  dont  il  a  donné  une  édition  complet"' 
en  1817. 

CONTILE  (  Luc  ),  de  l'académie  de  Ve- 
nise ,  né  dans  l'état  de  Sienne,  s'est  fait 
connaître  au  16"  siècle  par  des  ouvrages 
de  différens  genres  :  |  Tradutione  délia 
Bolla  d'oro,  1558;  |  Origine  de  gli  elet- 
tori,  1559,  in-4°  ;  \Larescara^  la  Ce- 
sarea,  Gonzaga  e  la  Trinozia ,  comédies, 
1550,  in-4°;  \  La  Nice,  1551,  in-4°;  |  Riîne 
cou  le  VI  Canzoni  dette  le  sei  sorelle  di 
Marte,  1560 ,  in-8°  ;  |  Lettere,  1564 ,  2  vol. 
in-8''  ;  |  Fatti  de  Cesare  Maggi,  1564  ,  in- 
8°  ;  I  Laproprieta  délie  imprese  degliaffi- 
dati.  1574 ,  in-folio. 

CONTO-PERTANA  (  don  Joseph), 
mort  à  Lisbonne  en  1735,  a  donné  un 
poème  épique  intitulé  Quitterie  la  Sainte, 
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un  des  meilleurs  ouvrages  que  le  Portugal 
ait  produits.  Il  a,  avec  l'imagination  du 
Camoëns ,  plus  de  goût  et  de  naturel. 

•  CO^TIVI  (  Antoine  ),  peintre  italien, 
mort  à  Crémone  en  1752,  in  venta,  dit-on, 
l'art  de  transporter  sur  la  toile  les  pein- 
tures fixéessur les  murailles.  Il  commença 
à  l'école  du  Bassi ,  par  peindre  le  paysage 
et  les  fleurs ,  et  étudia  ensuite  la  figure. 
On  trouve  encore  à  Crémone  plusieurs  de 
ses  tableaux  et  de  ceux  de  François,  son 
lils.  Conlri  se  vantait  de  pouvoir  enlever 
toutes  les  fresques  quelconques  des  murs 
où  elles  étaient  peintes,  pour  les  trans- 
porter sur  la  toile ,  sans  qu'elles  perdis- 
sent rien  du  dessin  et  de  la  couleur.  Il  en 
fit  plusieurs  expériences  dans  différens 
palais  de  Crémone,  de  Ferrare  et  de  Man- 
toue ,  et,  par  suite,  quelques  têtes  de  Jules 
Romain,  détachées  d'une  muraille ,  furent 
envoyées  à  Vienne.  Lanzi,  qui  donne  des 
détails  sur  le  procédé  employé  par  Contri, 
«ioule  qu'il  en  soit  l'inventeur;  mais  il  est 
certain  qu'il  fut  le  premier  aie  faure  con- 
nailre. 

CONTIICCI  (  André  ),  architecte  et 
sculpteur  d'Italie  ,  florissait  dans  le  IS*^ 
siècle.  Ses  statues  qui  ornent  Gènes,  Flo- 
rence ,  Rome,  méritent  l'attention  des 
■voyageurs.  Il  déploya  ensuite  ses  talens 
en  Tortugal.  De  retour  en  Italie ,  il  fut 
chaigé  des  bas- reliefs  qui  entourent  la 
Santa-Casa^  à  Lorelte  ;  et  c'est  sur  ses 
plans  que  l'on  érigea  plusieurs  édifices 
publics  à  Rome.  11  mourut  en  1529. 

COATZEN  (Ai>A>i) ,  jésuite,  né  à  Mont- 
joie  dans  le  duché  de  Juliers,  vers  l'an 
t{575  ,  enseigna  avec  réputation  l'Ecriture 
sainte  à  Mayence  pendant  plusieurs  an- 
nées. Il  possédait  les  langues  savantes ,  et 
excellait  aussi  dans  la  controverse-  En 
4G2i  ,  Maximilien ,  duc  de  Bavière,  l'ayant 
choisi  pour  son  confesseur,  il  remplit  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  prudence  ,  et 
mourut  à  Munich  le  19  juin  1635.  Il  a 
laissé:  \Commentana  in  quatuor  Evan- 
gelia ,  Cologne ,  1G2G ,  2  vol.  in-folio.  ; 
I  ...  Jn  epistolam  sancti  Pauli  ad  Roma- 
noSj  Cologne ,  1629,  in-fol.  ;  |...  in  episto- 
las  ad  Corinthios  et  ad  Galatas  ^  Colo- 
gne ,  1751 ,  in-folio  ;  |  Politicorum  libri 
dccem  j  Mayence ,  1620  ,  in  -  fol.  Nous 
a\  ons  encore  du  Père  Contzen  plusieurs 
ouvrages  de  controverse. 

CON YBIÎARE  (  Jean  ) ,  savant  évéque 
anglican ,  naquit  en  1692  à  Pinhoe ,  près 
d'Exeter.  Après  avoir  été  ministre  de  Fet- 
cham  dans  le  comté  de  Surrey,  prédica- 
teur du  roi  au   palais  de  Wiltehall,  et 


rempli  plusieurs  autres  fonctions ,  il  fut 
nommé  évéque  de  Bristol  en  1730.  U 
mourut  à  Bath  le  13  juillet  1754.  On  a  de 
lui  I  Défense  de  la  religion  l'évélée ,  Lonr 
dres  ,  1752  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  dirigé 
contre  le  livre  de  Tyndal,  intitulé  Le 
Christia?iisme  aîissi  ancien  que  le  monde. 
Il  est  remarquable  par  sa  modération  et 
la  solidité  des  raisonnemens,  et  de  tous 
les  ouvrages  publiés  contre  le  déiste  Tyn- 
dal, celui  de  Conybeare  est  regardé  comme 
le  meilleur.  Il  fut  si  bien  accueilli ,  que 
l'année  suivante  on  en  publia  une  troi- 
sième édition.  |  Des  Seytnons ,  imprimés 
après  sa  mort  en  1757 ,  au  nombre  de  2  0, 
2  vol.  Ses  enfans  étaient  demeurés  sans 
fortune  ;  on  proposa  cette  édition  par  sou- 
scription à  leur  profit.  On  peut  juger  de 
l'intérêt  que  l'on  prenait  à  la  mémoire  de 
ce  digne  et  savant  prélat ,  i>ar  le  nombre 
des  souscripteurs  ,  qui  s'éleva  à  4,600. 

COOK  (  Jacques  ou  Ja.mes  ) ,  célèbre 
navigateur  anglais  ,  né  en  1728  à  Marton, 
village  du  duché  d'York ,  et  mort  le  Ifi 
février  1779,  dans  une  lie  de  la  mer  de 
Kamtzchatka ,  à  l'ouest  de  la  Californie,  en 
cherchant  vainement  un  passage  par  le 
nord  de  l'Asie.  Les  anglais  ont  regretté 
beaucoup  cet  observateur  :  mais  si  l'on 
fait  attention  au  peu  de  lumières  que  ces 
sortes  d'expéditions  scientifiques  ont  pro- 
duit dans  ce  siècle,  il  paraît  qu'on  pourra 
se  consoler  de  sa  perle.  Cook  s'embarqua, 
lors  de  la  guerre  de  l'Angleterre  contre 
la  France  en  1755 ,  comme  simple  mate- 
lot sur  le  vaisseau  VJigle  commandé  par 
sir  Hugh-Palliser.  Il  fut  chargé  pendant 
l'expédition  du  Canada  de  sonder  le  canal 
qui  est  au  nord  de  l'ile  d'Orléans ,  et  il 
en  leva  le  plan  avec  une  rare  intelligence. 
On  lui  confia  ensuite  l'exécution  de  la 
carte  du  cours  du  fleuve  de  Saint-Lau- 
rent, et  celte  carte,  qui  a  été  gravée,  seii 
encore  aujourd'hui.  Cook  partit  avec 
le  savant  J.  Banks  et  Solander  pour 
une  expédition  autour  du  monde  sur  le 
vaisseau  Endeavour.  Ce  premier  voyage 
(1768) ,  dont  le  but  était  d'observer  le  pas- 
sage de  Vénus ,  et  quelques  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande,  ne  nous  a  rien  appris 
de  nouveau.  Il  confirma  dans  le  second 
(1772) ,  la  non  existence  du  continent  aus^ 
tral,  dont  on  était  déjà  assuré  depuis  le 
voyage  de  Surville  en  1769.  Dans  le  troi- 
sième (1776) ,  il  trouva  entre  l'Asie  et  l'A- 
mérique, à  65  degrés  de  latitude ,  un  dé- 
troit déjà  observé  en  1741 ,  par  le  capi- 
taine Bering ,  et  qui  porte  le  nom  de  ce 
dernier  ;  mais  cela  ne  prouve  pas.  que  les 
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deux  coutinens  ne  soient  pas  joints  plus 
avant  vers  le  nord.  Le  rempart  de  glace 
qu'il  rencontra  ensuite,  le  convainquit  de 
l'impossibilité  du  passage  si  long-temps 
essayé  par  les  navigateurs,  de  l'Europe 
à  la  Chine  par  la  mer  Glaciale.  Si  l'on  en 
croit  quelques  relations  anglaises,  Cook  fut 
massacré  dans  une  querelle  survenue  en- 
tre les  insulaires  de  Sandwich  et  ses  ma- 
telots au  sujet  d'une  femme.  L'inclination 
de  ce  voyageur  et  de  ses  équipages  pour 
les  femmes  sauvages  s'était  déjà  fait  re- 
marquer à  Olaïti ,  où  sa  galanterie  le  flt 
aborder  pour  la  seconde  fois  ;  mais  où 
par  l'indifférence  des  maris,  elle  neul 
pas  de  suites  aussi  fâcheuses  que  dans  les 
friinats  de  l'Asie.  Les  relations  les  plus 
favorables  à  Cook  conviennent  qu'on  a 
très  mal  agi  envers  les  habilans  de  l'ile 
où  il  périt;  que  pour  de  petits  vols  con- 
sidérés parmi  eux  comme  des  butins  lé- 
gitimes ,  on  les  traitait  avec  une  cruauté 
révoltante.  Il  faut  convenir  qu'une  telle 
conduite  des  hommes  à  découvertes  n'ho- 
uore  pas  les  sciences ,  et  qu'il  vaudrait 
beaucoup  mieux  avoir  quelques  vices  de 
moins  que  de  connaître  quelques  lies  de 
plus.  On  a  publié  son  premier  Voyage  ^ 
rédigé  par  Hawkeswortli ,  Londres  ,  ^773 , 
3  vol.  u\-k°  et  atlas  ;  le  second  eu  1777 , 
2  vol.  in-4°  et  atlas;  le  troisième  en  1784 
dont  la  rédaction  appartient  au  lieutenant 
King ,  5  vol.  in-A."  et  atlas.  Ils  ont  été  tra- 
duits en  français,  \q  premier  par  M.  Suard 
en  4  vol.  in-/i",et  8  tomes  en  4  vol.  in-8", 
Paris ,  1774  ;  le  second  par  le  même  ,  en 
6  vol.  in-8°et  5  vol.  in-4° ,  Paris,  1778. 
On  y  a  inséré  la  Relation  du  capitaine 
Fui'neaux^ elles  observations  de  Forster; 
CCS  observations  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'édition  in-8°.  Le  troisième  voyage  a  été 
traduit  par  Demeunier ,  en  8  vol.  in-8" 
et  4  in-4° ,  Paris ,  1785.  Chacun  de  ces 
Voyages  est  accompagné  d'un  volume  de 
cartes  et  de  figures.  Ces  diverses  rela- 
tions sont  écrites  avec  beaucoup  d'em- 
phase et  d'importance;  mais  le  lecteur 
judicieux  y  trouve  peu  de  choses  qui 
fixent  son  attention.  La  Vie  de  Cook  a  été 
publiée  à  Londres  par  Kippis  ,  et  traduite 
«•Il  français  par  Castera  ,  1788 ,  in-4°  ,  et 
1789  ,  2  vol.  in-8°. 

•  COORE  (William)  ,  écrivain  anglais, 
né  à  Cork  en  Irlande,  se  livra  d'abord  au 
commerce  ,  embrassa  ensuite  la  carrière 
(!u  barreau  à  Londres,  et  mourut  dans 
cette  ville,  en  1824,  dans  un  âge  très 
avancé.  Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vons :  1  Elémens  de  x:ritique  draînatiQuCj 
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in-8°,  1775;  |  l'Jrt  de  vivre  à  Londres  ^ 
poème  ;  |  Mémoire  de  Hildebrand  Frée- 
7nan  ;  \  Revue  succincte  d'une  réforme 
parlementaire  ;  \  la  Femme  capricieuse  ^ 
comédie;  |  les  Lois  sur  la  banqueroute ^ 
1788  ,  2  vol.  in-8'' ,  5"=  édition,  1804  ,  avec 
un  supplément  en  1809;  [  la  Conversa- 
tion^ poème  didactique  qui  eut  un  grand 
succès,  in-4°,  1796,  2"=  édition  in-8'',  1807; 
I  Mé/noire  de  Charles  Macklin  et  de  Sa- 
muel Foote ,  Londres  ,  1805  ,  5  vol.  in-8". 

*COOKE  (Edavakd),  né  en  Angleterre, 
en  1755,  était  tils  du  docteur  Cooke,  doyen 
d'Ely,  et  prévôt  du  chapitre  du  roi  à 
Cambridge.  Il  fit  d'excellentes  études  à 
Cambridge  et  à  Eton  ,  devint  à  l'âge  de 
23  ans  secrétaire  particidier  de  sir  Ri- 
chard Héron,  secrétaire  en  chef  du  comte 
de  Buckingham,  alors  vice-roi  d'Irlande, 
et  obtint ,  sous  l'administration  du  duc  de 
Rutland ,  la  charge  lucrative  de  greffier 
en  chef  de  la  chambre  des  communes 
d'Irlande  ,  pour  laquelle  il  reçut  un  am- 
ple dédommagement,  à  l'époque  de  la 
réunion.  Il  devint,  en  1789 ,  secrétaire  du 
département  de  la  guerre  pour  l'Irlande  , 
et  entra  au  parlement  de  ce  pays.  Le  comte 
de  Caniden  le  nomma  plus  tard  secré- 
taire du  département  de  l'intérieur,  et 
c'est  en  celte  qualité  qu'il  s'est  trouvé  le 
coadjutcur  de  lord  Castlereagh  (  Voyez 
CASTLEREAGH  ) ,  durant  celte  malheu- 
reuse période ,  où  une  grande  partie  de 
la  population  de  l'Irlande  prit  les  armes 
contre  le  gouvernement.Cookecontribuaà 
la  réunion  définitive  de  ce  pays  avec  l'An- 
gleterre. On  lui  attribue  diverses  pièces 
anonymes  en  faveur  de  celte  grande  me- 
sure politique  ;  la  seule  qu'il  ait  avouée 
porte  pour  litre  :  arguments  for  and 
against  a  union  belween  Great-Dritaiii 
and  Ireland;  c'est-à-dire  :  Argumen? 
pour  et  contre  une  uniontntre  la  Grande- 
Bietagne  et  l'Irlande,  Dublin,  1798,  in- 
8".  Il  dirigeait  aussi  un  écrit  périodique 
intitulé  la  Sentinelle,  publié  en  Irlande  , 
et  écrit  dans  le  même  sens.  Après  l'acto 
d'union,  Edward  Cooke  revint  en  Angle- 
terre occuper  le  poste  de  sous-secrétaire- 
d'état  de  l'intérieur  et  des  affaires  étran- 
gères, sous  lord  Casllereagh,  qui  l'amena 
avec  lui  au  congrès  de  "N'iennc.  Cooke  se 
retira  des  affaires  en  1817.  11  est  mort 
à  Londres,  le  19  mars  1820 ,  âgé  de  65  ans. 

'  COOMBE  (  William  ) ,  écrivain  an- 
glais ,  né  en  1741 ,  à  Bristol ,  où  son  père 
était  marchand,  dissipa  sa  fortune  et  fut 
obligé  ,  pour  vivre  ,  de  recourir  à  la  lit- 
térature, qui  jusqu'alors  n'avait  été  pour 
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lui  qu'un  délassement.  Il  mourut  le  i9  juin 
1823 ,  après  avoir  donné ,  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  plusieurs  ouvrages  dont 
quelques-uns  sont  remarquables  par  leur 
orijrinalité.  Les  principaux  sont  :  ]  la  Dia- 
loliade;\  Relation  de  l'ambassade  à  la 
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de  Mdise  est  vengée  contre  les  fausses  i 
terprétations  des  amis  et  des  ennemis 
l'auteur^  et  où  l'on  démontre  clairement 
que  ses  mérites  comme  écrivain  sont  bien 
au-dessus  des  éloges  de  ses  admirateurs. 
in-8°  ,    1766  ;  |  Explication  de  différens 


Chine ,  par  ^neas  Anderson  ;  |  le  Diable  textes  de  l'Ecriture,  in-8°;  |  Les  premiers 
boiteux  en  Angleterre^  6  vol.  in-12  ,  'i^  \  principes  du  gouvernement  civil  et  ecclé^ 
édition ,  1810  ;  |  Lettres  de  Valérius  sur  siastique  ^  esquissés  dans  les  lettres  au 
l'état  de  la  Perse.  1804  ,  in-S";  |  Voyage    docteur  Priestleij,  179 i  ,  in-8°  ;  et  autres 


du  Docteur  Syntaxe  à  la  recherche  du 
pittoresque ,  poème,  4*  édition,  1813,  in- 
8".  Il  a  été  traduit  en  français.  |  Histoire 
de  l'abbaye  de  Westminster .  1812 ,  2  vol. 
in-i";  1  le  Registre  royal .  9  vol.;  ]  six 
Poèmes  explicatifs  des  gravures  faites 
sous  la  direction  de  la  princesse  EHza- 
belh.  1813,  in-8°;  |  le  Docteur  Syntaxe 
à  la  recherche  d'une  femme;  \  des  Let- 
tres ,  attribuées  d'abord  à  lord  Littlelon , 
in-12  ;  |  Description  de  la  Tamise  ;  \  la 
Danse  anglaise  de  la  mort  ;  |  la  Danse 
de  la  vie.  etc. 

•  COOMIVXLOO  (Gilles  van  ) ,  peintre , 
né  à  Anvers  en  i^Mt. ,  fut  regardé  comme 
le  plus  grand  paysagiste  de  son  temps  : 
ses  paysages  sont  en  général  d'une  cou- 
leur agréable  et  d'une  touche  légère;  ses 
fonds  toujours  variés  montrent  la  fécon- 
dité de  son  génie.  Il  eut  pour  maîtres  Van- 
Aëlst  le  fils,  Léonard  Kroëset  Gilles  Mos- 
taërt. 

COOPER  (Thomas),  né  en  1517,  à  Ox- 
ford, où  il  prit  ses  degrés  en  théologie , 
se  distingua  tellement  par  son  fanatisme 
pour  les  nouvelles  erreurs,  qu'il  mérita 
les  bonnes  grâces  de  la  reine  Elisabeth. 
Son  zèle  pour  la  religion  anglicane,  fut 
récompensé  par  l'évêché  de  Lincoln  en 
1572,  et  ensuite  par  celui  de  Winchester 
en  loG9,  où  il  mourut  en  1594.  On  a  de 
lui:  I  Une  Chronique  d'Angleterre.  Lon- 
dres, 1565,  in-4".  I  Thésaurus  linguœ  ro- 
mance et  britannicœ .  Londres ,  1565  ,  in- 
folio. 

•  COOPER  (Samuel)  ,  peintre  de  por- 
traits, né  à  Londres  en  1609,  y  mourut  en 
1670.  Il  peignit  presque  tous  les  hommes 
célèbres  de  son  temps,  et  notamment 
Cronnvel  et  ses  partisans.  Ses  portraits 
sont  fort  recherchés.  On  dit  que  le  roi  de 
France  lui  paya  150  louis  celui  de  Crom- 
wel.  On  lui  donna  le  surnom  de  petit  van 
Dyck.  —  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  pein- 
tres anglais  du  même  nom. 

•  COOPER  (  Samuel  ) ,  prêtre  anglican  , 
mort  en  1799  ,  à  l'âge  de  61  ans,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  a  laissé  :  ]  Lettre  à  l'é- 
véqtie  de  Glocester ,  où  la  mission  divine 


écrits  de  morale ,  de  controverse  et  do 
piété. 

•  COOPMWS  (Georges),  médecin 
hollandais  ,  né  en  1717  à  Makkaum ,  dans 
la  Frise,  fit  ses  études  médicales  à  Leyde 
et  à  Franeker  et  fut  reçu  docteur  à  Fra- 
neker.  Il  se  lia  d'amitié  avec  Boërhaave  et 
Albinus  de  Leyde  dont  il  avait  été  l'élève, 
devint  membre  des  académies  de  Harlem 
et  d'Utrecht ,  et  fut  l'un  des  directeurs  de 
l'académie  de  Franeker  où  il  exerçait  la 
médecine  avec  une  grande  distinction.  Il 
mourut  en  1800  dans  cette  dernière  ville, 
après  avoir  publié  :  |  une  traduction  latine 
de  l'ouvrage  d'AleJcandre  Monro  intitulé 
VAnatomie  des  nerfs.  2'  édition,  1763, 
in-8°  ;  [  Nevrologia  et  observatio  de  cal- 
culo  ex  uretra  excreto.  1789  ,  in-8"  ;  une 
2"  édition  a  paru  en  1794 ,  in-4°  :  il  avait 
dédié  cet  ouvrage  estimé  à  son  fils. 

•  COOPMAIVS  (  Gadso  ) ,  fils  du  précé- 
dent, marcha  sur  les  traces  de  son  père  , 
et  enseignait,  en  1789 ,  la  médecine  et  la 
chimie  à  Franeker.  Durant  les  dissensions 
qui  agitèrent  la  Hollande  à  cette  époque , 
s'étant  déclaré  contre  le  stathoudérat ,  il 
fut  ensuite  obligé  de  s'expatrier  et  se  re- 
tira dans  les  Pays-Bas ,  alors  sous  la  dé- 
pendance du  gouvernement  autrichien. 
La  révolution  du  Brabant  le  força  de  cher- 
cher un  nouvel  asile  en  France,  où  la  so- 
ciété de  médecine  l'admit  au  nombre  du 
ses  correspondans.  Coopmans  accepta  une 
chaire  de  professeur  à  Kiel  que  lui  offrait 
le  roi  de  Danemarck,  et  passa  quelque 
temps  après  à  Copenhague  avec  le  même 
emploi.  Il  revint  bientôt  dans  sa  patrie  et 
mourut  à  Amsterdam,  le  5  août  1810. 
Coopmans  a  composé  un  poème  latin , 
estimé,  ayant  pour  titre  :  |  Varis.sive  caï- 
man de  Variolis .  Franeker,  1783 ,  in-4° , 
dans  lequel  il  fait  le  plus  grand  éloge  de 
l'inoculation.  On  a  encore  de  lui  :  |  Opus- 
cula physico-medica  .  Copenhague,  1793, 
in-8°,  et  les  deux  premiers  chants  d'un 
poème  en  l'honneur  de  Pierre  le  Grand  , 
qui  n'a  pas  élé  achevé. 

*COOTE  (Evbe),  général  anglais,  né 
en  1726  ,  fit  ses  premières  armes  contre 
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les  rebelles  d'Ecosse  en  1743.  Envoyé  aux 
Indes  en  1734  ,  il  fut  charge  de  prendre 
possession  de  Calcutta,  dont  il  fut  nommé 
gouverneur.  Il  se  signala  ensuite  à  la  ba- 
taille de  Plassey,  prit  Vandavaschi,  et  bat- 
tit le  général  Lally ,  qui  se  retira  dans 
Pondichéry,  où  Coote  l'obligea  de  se  ren- 
dre à  discrétion  le  26  novembre  1761 , 
après  IS  mois  de  siège.  La  prise  de  cette 
ville  porta  le  dernier  coup  à  la  puissance 
française  dans  l'Inde.  De  retour  en  An- 
gleterre, Coote  reçut  des  directeurs  de  la 
compagnie  des  Indes,  en  reconnaissance 
de  ses  services,  une  cpée  montée  en  dia- 
mans  ;  et  vers  la  fin  de  1769  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  des  forces  de  la 
compagnie  dans  l'Inde.  En  1771,  il  fut  dé- 
coré de  l'ordre  du  Bain,  et  deux  ans  après 
nommé  membre  du  conseil  suprême  du 
Bengale  et  commandant  des  forces  britan- 
niques dans  l'Inde.  Hyder-Ali  ayant  en- 
vahi le  Carnate,  il  se  porta  sur  la  cote  de 
Coromandel,  et  battit  près  de  Porlo-Novo, 
son  armée  forte  de  près  de  cent  mille 
hommes,  quoiqu'il  n'en  eût  guère  que 
dix  mille  à  sa  disposition.  Depuis  ce  mo- 
ment Hyder-Ali  essuya  constamment  des 
échecs.  Coote  mourut  le  26  avril  1783  ,  à 
Madras,  où  il  s'était  rendu ,  quoique  ma- 
lade ,  pour  le  service  public.  Son  corps 
fut  transporté  en  Angleterre,  où  la  com- 
pagnie des  Indes  lui  a  élevé  un  monument 
dans  l'abbaye  de  Westminster. 

COOTWICII  (Jeatv),  né  à  Ulrecht  vers 
le  milieu  du  16'  siècle,  docteur  en  droit  ca- 
non et  en  droit  civil.  Après  avoir  parcouru 
divers  pays  de  l'Europe,  il  passa  en  Asie, 
alla  dans  la  Terre-Sainte,  et  visita  exacte- 
ment tous  les  lieux  qui  pouvaient  intéres- 
ser sa  curiosité.  La  relation  de  son  voyage 
du  Levant  parut  sous  ce  titre  :  Itinera- 
riuin  Hierosolijmitaniim  et  Syriacum,.  in 
quo  va7'iarum gentium  7nores  et  instilutaj 
insularum^  regionum,  urbium  sitiis,  etc. . 
Uilucidè  recensentur^  Anvers,  1619,  in-4°, 
avec  un  grand  nombre  de  figures.  Cet 
ouvrage  de  Cootwich  prouve  qu'il  s'était 
rendu  habile  dans  la  littérature  grecque 
et  latine,  dans  l'histoire  et  dans  les  an- 
tiquités. Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1629. 

COP  (Guillaume)  ,  médecin  de  Bàle, 
vint  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XII. 
Il  fut  honoré  du  titre  de  premier  méde- 
In  de  François  \",  en  loSa.  C'est  un  des 
;>«ivans  que  ce  prince  chargea  d'écrire  au 
fameux  Erasme,  pour  l'engager  à  venir 
en  France.  Il  est  connu  par  des  traduc- 
tions de  quelques  ouvrages  grecs  d'Hippo- 
crate,  de  Galien  et  de  Paul  Ki:iaèlc. 
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COPEL.  royez  ELISÉE  (le  Père). 

COPERMC  (  Nicolas),  naquit  à Tliorn, 
ville  de  la  Prusse  royale,  en  1473.  Après 
avoir  étudié  en  pliilosophie  et  en  méde- 
cine, il  se  fixa  aux  mathématiques  et  à  l'as- 
tronomie. Son  goût  pour  ces  sciences  lui 
persuada  d'aller  consulter  ceux  qui  les 
cultivaient  avec  plus  de  succès  dans  les 
différentes  parties  de  l'Europe.  Il  s'arrêta 
long-temps  à  Bologne  auprès  de  Domi- 
nique Maria  ,  habile  astronome  ;  ensuite 
long-temps  à  Rome,  où  il  professa  les  ma- 
thématiques. De  retour  dans  son  pays  ,  il 
eut  un  canonicat  dans  l'église  cathédrale 
de  Frawcnbourg.  On  y  montre  encore 
l'appartement  qu'il  occupait.  Les  cha- 
noines reçoivent  l'eau  par  une  machine 
de  son  invention  qui  l'élève  à  une  grande 
hauteur  ,  d'où  elle  est  distribuée  dans 
toutes  les  parties  de  leur  résidence.  Ce 
fut  alors  que  jouissant  du  repos  néces- 
saire pour  faire  un  système,  il  renouvela 
les  anciennes  idées  de  Philolaus,  philoso- 
phe pythagoricien  ,  agitées  et  défendues 
quelque  temps  avant  lui  par  le  cardinal 
de  Cusa.  Le  soleil,  suivant  ce  système,  est 
au  centre  de  l'univers  ;  Mercure,  Vénus, 
la  Terre ,  Mars ,  Jupiter  et  Saturne  tour- 
nent sur  leur  axe  autour  de  cet  astre,  d'oc- 
cident en  orient.  Les  différentes  révolu- 
tions de  ces  six  planètes  sont  proportion- 
nées à  leur  différente  distance  du  soleil 
Les  cercles  qu'elles  décrivent  coupent  l'é- 
cliptique  en  des  points  différens.  La  terre 
fait  aussi  son  mouvement  dans  un  cercle 
qui  environne  celui  de  Vénus,  et  ce  mou- 
vement s'accomplit  en  un  an.  Elle  en  a  en- 
core un  autre,  qui  se  fait  en  24.  heures  au- 
tour de  son  axe,  et  c'est  par  ce  mouvement 
qu'on  explique  le  jour  et  la  nuit.  La  lune 
n'est  pas  dans  la  règle  générale  ;  elle  se 
meut  et  décrit  son  cercle  autour  de  la  terre . 
Les  cieux  sont  immobiles  dans  ce  système, 
et  les  étoiles  y  sont  placées  à  une  dis- 
tance immense  du  soleil.  Copernic  ne  crut 
pas  devoir  rendre  ses  idées  publiques , 
sans  s'assurer  par  lui-même  que  ce  nou- 
vel arrangement  répondait  à  tous  les  phé- 
nomènes célestes.  Cependant  son  système 
ayant  depuis  été  enseigné  par  Galilée 
comme  une  vraie  démonstration,  fut  con- 
damné par  l'inquisition  de  Rome  en  1616; 
mais  peu  de  temps  après  ,  en  1620  ,  l'in- 
quisition donna  un  décret  pour  permettre 
de  l'enseigner  comme  hypothèse  :  Coper- 
nic plus  circonspect ,  plus  convaincu  de 
l'incertitude  des  sciences  humaines  ,  ne 
l'avait  jamais  envisagé  autrement.  Ce 
grand  astronome  n'ignorait  pas  que  tan- 
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dis  qu'une  chose  pouvait  s'exécuter  sur 
un  autre  plan  et  présenter  les  mêmes  phé- 
nomènes, il  était  impossible  de  démon- 
trer que  le  Créateur  avait  adopté  tel  ou 
tel  plan  exclusivement  à  tous  les  autres. 
Or  il  est  certain  que  non-seulement  l'hy- 
pojhèse  de  Ticho  {voyez  ce  mot),  mais 
plusieurs  autres,  expliquent  exactement, 
quoique  moins  simplement,  toutes  les  ré- 
volutions célestes.  On  sait  que  le  célèbre 
Père  des  Châles  a  imaginé  jusqu'à  vingt 
hypothèses  qui  expliquent  parfaitement 
toutes  les  apparences  des  astres,  en  regar- 
dant comme  immobile  un  des  neuf  termes 
que  nous  avons,  les  sept  planètes,  la  terre 
et  le  ciel  étoile  :  il  parle  même  d'un  habile 
mécanicien  qui  a  représenté  ces  hypo- 
thèses par  autant  de  planétaires  (Mund. 
mathem.  tom.  k,  page  325).  Copernic  mou- 
rut à  Frawenbourg  en  lS/i3,  et  fut  enterré 
à  Thorn  sa  patrie.  Il  a  publié  deux  trai- 
tés :  l'un  De  motu  octavœ  sp/iœrce^  dans 
lequel  il  développe  son  système;  et  l'au- 
tre De  orbiuTH  cœlestium  revolutionibus , 
imprimés  ensemble,  in-folio,  1S66.  Gas- 
sendi a  écrit  sa  vie  ,  moins  simplement 
qu'on  ne  devait  l'attendre  de  l'auteur  et 
de  son  héros. 

COPPE\STElN  (Jean-Andhé),  sa- 
vant dominicain  allemand ,  né  vers  l'an 
4370  ,  prêcha  avec  distinction  à  Coblentz, 
travailla  avec  beaucoup  de  zèle  à  la  con- 
version des  hérétiques  dans  le  Palatinat, 
par  ordre  de  Maximilien,  duc  de  Bavière, 
et  devint  curé  de  Saint-Pierre  à  Heidel- 
berg.  On  croit  qu'il  mourut  dans  cet  em- 
ploi vers  1G27.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits 
de  controverse  contre  quelques  minisires 
de  son  temps ,  insérés  dans  l'abrégé  qu'il 
a  donné  du  corps  de  controverses  du  car- 
dinal Bellarmin ,  sous  ce  titre  :  Contro- 
versiarum  inter  catholicos  et  hœreticos 
nostritemporis  ex  R.  Bellarmino  in  epi- 
iomen  redactorum^  Mayence,  1626,  3  vol. 
in-4° 

COPROGLI  ou  KOPROLI  PACHA 
(  Mahomet  ) ,  grand-visir  durant  la  mino- 
rité de  Mahomet  IV  ,  était  albanais ,  fils 
d'un  prêtre  grec,  et  neveu  d'un  renégat, 
à  la  persuasion  duquel  il  embrassa  le  ina- 
hométisme,  ets'étal)lil  dans  l'ile  de  Chypre. 
Le  bâcha  de  cette  île  le  mena  avec  lui  à 
la  guerre  de  Perse  ;  le  jeune  Coprogli  y 
signala  sa  valeur  :  son  mérite  parvint  à  la 
cour.  On  lui  donna  le  gouvernement  de 
Baruth,  et  ensuite  celui  d'Alep.  Le  grand- 
visir  Achmet,  jaloux  de  sa  faveur,  le  fit 
emprisonner  dans  le  dessein  de  le  mettre 
à  mort  ;  mais  ce  méchant  ministre  ayant 
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été  tué,  et  l'empereur  Ibrahim  qu'il  gou-1 
vernait ,  étranglé ,  Mahomet  IV  ,  son  suc- 
cesseur ,  tira  Coprogli  des  fers  pour  l'éle- 
ver à  la  dignité  de  grand-visir,  par  les  con- 
seils de  la  sultane  sa  mère ,  régente  do 
l'empire.  Il  justifia  ce  choix  par  sa  dou- 
ceur ,  par  son  zèle  pour  le  bien  de  l'état 
et  la  gloire  de  son  prince ,  par  ses  égards 
pour  les  grands  et  sa  clémence  envers  les 
petits.  Il  conquit  une  partie  de  la  Transil- 
vanie ,  et  mourut  à  Andrinople  en  1663  , 
regretté  du  sultan  et  du  peuple  :  chose 
extraordinaire  dans  l'empire  ottoman,  où 
les  ministres  ne  meurent  guère  ni  dauis 
leur  lit ,  ni  dans  leur  emploi. 

COPROGLI-PACHA  (Acomet),  fils  du 
précédent,  grand-visir  après  son  père,  à 
l'âge  de  22  ans,  se  rendit  maître  de  Can- 
die en  1669.  Après  avoir  travaillé  utile- 
ment à  l'agrandissement  de  l'empire  ot- 
toman et  à  la  gloire  de  son  prince,  il  donna 
ses  soins  au  bien  public,  et  ôta  une  partie 
des  impôts.  Ses  ennemis  voulurent  le 
perdre  auprès  de  Mahomet.  Il  découvrit 
leurs  menées,  punit  les  plus  coupables  , 
et  pardonna  aux  autres,  quoiqu'il  eût 
pu  les  écraser  sous  le  poids  de  son  auto- 
rité. La  paix  de  Pologne  fut  le  dernier 
ouvrage  de  ce  grand  ministre ,  mort  en 
1676,  à  33  ans ,  pour  avoir  bu  immodéré- 
ment d'une  eau  de  canelle  dont  il  se  ser- 
vait au  lieu  de  vin. 

COPROGLI-PACn A  (  Mahomet),  frère 
du  précédent ,  grand-visir  en  1681),  réta- 
blit les  affaires  des  Turcs  en  Hongrie,  où 
ils  avaient  essuyé  bien  des  échecs.  Ses 
succès  le  conduisirent  jusqu'à  Belgrade 
qu'il  prit  d'assaut,  et  où  il  fit  passer  6,000 
chrétiens  au  fil  de  l'épée.  De  là  il  fit  jeter  du 
secours  dans  plusieurs  places  bloquées  de- 
puis long-temps,  en  prit  plusieurs  autres, 
et  finit  par  l'incendie  de  Valcovar.  Il  atta- 
qua les  impériaux  en  1691  près  de  Salen- 
kemen,  et  commençait  à  espérer  la  vic- 
toire, lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup  de  canon. 

COQ  (  Fjlore:«t  de  ).  Voyez  COCQ. 

COQ  (le  ).  Voyez  NANQUIER. 

COQ  (Pierre  le),  né  dans  la  paroisse 
d'Ifs,  près  de  Caen,  le  29  mars  1728,  fit 
ses  études  dans  l'université  de  cette  ville 
avec  la  plus  grande  distinction.  N'étant 
encore  que  sous-diacre,  il  entra  l'an  1733 
dans  la  congrégation  dos  eudistes.  Il  no 
tarda  pas  à  y  être  employé  :  on  lui  donna 
la  commission  d'enseigner  la  théologie  , 
avec  la  préfecture  des  ordinands.  Il  fut 
successivement  supérieur  du  grand  sémi- 
naire de  Rennes  et  de  celui  de  Rouen. 
Enfin  les  eudistes,  dans  une  assemblée  gé- 
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ncrale  ,  l'élurent  le  6  octobre  1773  supé- 
rieur-général de  la  congrégation.  U  ne 
jouit  pas  long- temps  de  celte  place, 
étant  mort  à  Caen  des  suites  d'une  pa- 
ralysie, le  premier  septembre  1777 ,  âgé 
de  près  de  50  ans.  C'était  un  ecclésias- 
tique vertueux  ,  humble ,  aimant  la  re- 
traite, et  faisant  ses  délices  de  l'étude.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  de  morale  : 
I  Dissertation  théologique  sur  l'usure  du 
prêt  de  commerce,  et  sur  les  trois  contrats. 
Rouen,  1767,  in-12;  |  Lettres  sur  quelques 
points  de  Indiscipline  ecclésiastique^  Caen , 
1769,  in-12  ;  [  Traité  de  l'étal  des  person- 
nes, selon  les  priticipes  du  droit  français 
et  du  droit  coutumier  de  la  province  de 
Normandie .  pour  le  for  de  la  conscience. 
Rouen,  1777,  2  vol.  in-12;  |  Traité  des  dif- 
férentes espèces  de  biens  ,  1778  ;  |  Traité 
des  actions^  1778. 

COQ  DE  VILLERAY  (PiEunE-FRAXçois 
de) ,  natif  de  Rouen,  exerça  ses  talcns 
sur  différens  sujets  qui  n'avaient  guère 
de  rapport  entre  eux,  et  réussit  assez  bien. 
Ses  productions  sont:  \Jbrégé  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  civile  de  la  ville  de  Rouen, 
4759,  in-12;  |  Traité  historique  et  politique 
du  droit  public  d'Mlemagne.  1748,  in-4"; 
I  Réponse  aux  Lettres  philosophiques  de 
Voltaire;  \  Abrégé  de  l'histoire  de  Suède, 
1748,  2  vol.  in-12;  ]  Jriane,ou  la  Patience 
récompensée,  1757,  in-12.  Il  mourut  à 
Rouen  en  1777, 

*  COQUE/VII  (Clacde-Piulibert),  ar- 
chitecte, né  à  Dijon  le  3  mai  175S,  s'occupa 
de  recherches  profondes  sur  les  monu- 
mens  de  l'antiquité  ,  et  fit  servir  ses  con- 
naissances à  poser  les  principes  de  l'or- 
donnance et  de  la  construction  des  tenj- 
ples,  des  hôpitaux,  des  salles  de  concert , 
de  spectacle,  etc.  eu  égard  aux  besoins 
publics  de  la  société  moderne.  Après 
avoir  étudié  dans  Vîtruve  les  moyens  em- 
ployés par  les  anciens  pour  produire  dans 
leurs  théâtres  des  effets  puissans  sur  un 
peuple  entier ,  il  chercha  ce  que  pourrait 
être  l'effet  de  la  musique  moderne  dans 
nos  salles  d'opéra  ,  et  reconnut  que  l'ar- 
chitecte manquerait  la  solution  de  ce 
problème  s'il  n'était  pas  en  même  temps 
musicien  ;  il  se  livra  donc  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  musique,  et  se  i  îndit  à  Paris 
vers  l'année  1778  pour  y  .suivre  les  cours 
de  l'académie  royale  d'architecture.  Il  y 
publia,  sous  le  voile  do  l'anonyme  :  de  la 
Mélopée  chez  les  oticieTis  et  de  la  Mélo- 
die chez  les  modernes,  qui  annonçait  des 
connaissances  étendues  et  un  talent  dis- 
tingué, et  Entretiens  sur  l'état  actuel  de 
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l'opéra  de  Paris ,  qui  obtinrent  le  plus 
grand  succès  parmi  les  Piccinistes.  Mais 
il  abandonna  la  musique  pour  se  livrer  à 
des  travaux  plus  utiles,  et  le  baron  de 
Breteuil,  ministre  de  la  maison  du  roi, 
l'employa  dans  son  département.  Il  pu- 
blia encore  deux  Mémoires  remarquables; 
l'un,  en  178o,  sur  la  Nécessité  de  trans- 
férer et  recmistruire  V Hôtel-Dieu  de  Pét- 
ris ;  l'autre,  en  1787,  sous  le  titre  (ï Essai 
sur  l'établissement  des  hôpitaux  dans  les 
grandes  villes.  Sa  place  ayant  été  sup- 
primée au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  Coqueau  en  trouva  une  autre  au- 
près de  Poyet,  architecte  et  voyer  de  la 
ville  de  Paris,  qu'il  occupa  jusqu'au  mo- 
ment où  le  ministre  Roland  l'appela  dans 
ses  bureaux.  Il  avait  adopté  les  principes 
de  liberté  que  l'assemblée  Constituante 
avait  proclamés,  mais  il  repoussa  avec  la 
plus  vive  ardeur  les  maximes  de  l'anar- 
chie. On  cite  de  lui  un  trait  qui  lui  fait 
honneur.  Après  le  31  mai,  il  rencontra  le 
député  Maxuyer  qui  était  proscrit,  lui  of- 
frit un  asile  dans  sa  maison,  où  il  le  ca- 
cha et  lui  prodigua  les  plus  tendres  soins 
pendant  plusieurs  semaines  ;  enfin  celui- 
ci,  non  moins  généreux  que  son  bienfai- 
teur ,  entendant  crier  un  jour  le  décret 
qui  punisssait  de  mort  ceux  qui  recelaient 
des  proscrits,  quitta  en  plein  jour  sa  mai- 
son, et  laissa  sur  sa  table,  pour  le  préve- 
nir de  sa  disparulion,  un  billet  conçu  en 
ces  termes  :  Je  dois  le  sacrifice  de  ma  vie 
à  la  sûreté  de  mon  bienfaiteur.  En  ren- 
trant, Coqueau  s'exhala  en  plaintes  indis- 
crètes qui  furent  recueillies  par  un  déla- 
teur :  il  fut  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, condamné  à  mort,  et  subit  son 
arrêt  la  Teille  du  supplice  de  Robe»- 
pierre. 

COQUELET  (  Loms  ) ,  né  à  Peroimc, 
mort  le  26  mars  1734 ,  à  78  ans ,  a  amusé 
le  public  par  quantité  de  pièces,  qui  prou- 
vent à  la  véritémoins  de  solidité  que  de 
facilité  et  d'enjouement,  mais  qui  sonl 
estimables  par  la  décence  et  la  sagesse  que 
l'auteur  a  su  conserver  dans  un  genre 
d'où  elles  sont  aujourd'hui  malheureuse- 
ment baimies.  Voici  les  noms  de  ces  bro- 
chures  :  Eloge   de    la   goutte ;  de 

Rien  ...;  de  Quelque  chose....; de  la  mé- 
chante femme  ;  L'Ane  ;  le  Triomphe  de 
la  charlatanerie  ;  le  Calendrier  des  fous  ; 
l'Almanach  burlesque;  l'Almanach  des 
dames.  Il  a  eu  part  aux  Mémoires  his- 
toriques d'Amelot  de  La  Houssaye. 

COQUELIN  (  don  François  ) ,  général 
dtô  feuiUans  d'Italie,  né  à  Salins,  dans  le 
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47*  siècle,  fut  si  édiCé  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Italie  de  la  première  ferveur 
d'une  congrégation  de  feuiilans  récem- 
ment établie  ,  qu'il  embrassa  cet  institut 
dans  le  monastère  de  Sainte-Pudentiane 
de  Rome.  Son  savoir  et  ses  grandes  qualités 
lui  méritèrent  l'honneur  d'être  élu  général 
de  la  congrégation.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
se  retira  au  monastère  de  Pérouse  pour 
consacrer  ses  derniers  jours  à  la  retraite. 
11  y  mourut  en  1672.  On  lui  doit  :  |  la  Vie 
de  saint  Claude ,  archevêque  de  Besan- 
çon^ Rome,  1652,  in-8°,  qui  fut  la  même 
année  traduite  en  italien  ;  |  De  avilis  dog- 
matibus  cceterisque  erroribus  hœretico-' 
ncm  omnium ,  à  Christo  ad  nostram  us- 
que  œtatem.  \  La  traduction  d'un  livre 
français  intitulé  ^^  Chrétien  du  temps. 

•COQîJKLïN  (don  Jérôme),  dernier 
abbé  de  Faverney,  naquit  à  Besançon 
d'une  ancienne  famille  de  robe  ,  le  21  juil- 
let 1690.  Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  à  peine  âgé  de  18  ans.  Dès  qu'il 
fut  prêtre ,  on  lui  confia  la  direction  des 
jeunes  novices,  et  il  composa,  à  leur 
usage,  un  Cours  complet  de  philosophie 
et  de  théologie.  Il  aimait  l'étude  ,  et  s'é- 
tait appliqué  particulièrement  à  la  con- 
naissance de  l'histoire  et  des  antiquités. 
Devenu  abbé  de  Faverney,  il  voulut  faci- 
liter à  ses  religieux  les  moyens  de  s'in- 
struire ;  il  enrichit  la  bibliothèque  de  son 
monastère  d'une  collection  de  livres  rares 
et  précieux ,  et  forma  un  nombreux  mé- 
dailler.  Il  mourut  à  Faverney,  le  premier 
septembre  1772 ,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Il 
avait  été  un  des  premiers  membres  de 
l'académie  de  Besançon.  Droz ,  secrétaire 
perpétuel  de  cette  académie,  y  prononça 
son  éloge.  II  a  laissé  en  manuscrit  :  |  Di»- 
se7-tatio7i  sur  le  port  uibucin  ;  |  Disserta- 
tion sur  l'antiquité  de  l'église  de  Besan- 
çon ;  I  un  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Fa- 
vernetj;  un  Abrégé  chronologique  des 
comtes  de  Bourgogne. 

*  COQUEREAU  (  Charles-Jacqces- 
Louis),  médecin,  né  à  Paris,  en  1744,  fit 
des  études  distinguées  au  collège  des  Gras- 
srns  et  se  fit  remarquer ,  dès  son  début 
dans  la  carrière  médicale,  par  les  quatre 
thèses  qu'il  soutint ,  dont  trois  furent  son 
ouvrage.  Celle  de  physiologie  était  inti- 
tulée :  jàn  soliditati  partium  humanicor- 
poris  conférât  aer ^  Paris,  1769,  in- 4**. 
Celle  d'hygiène  avait  pour  titre  :  An  aer 
corruptus  expurgari possit?  ibid. ,  1769, 
in-4°  ;  enfin  dans  la  thèse  de  pathologie, 
il  prouvait  cette  proposition  :  Ergo  sui 
sunt  morbis  chronicis  motus  critici^  1770. 
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Coquercau  devint  professeur  de  physio- 
logie et  de  pathologie  aux  écoles  de  la  fa- 
cilité ,  et  ne  se  distingua  pas  moins  par  sa 
charité  pour  les  pauvres  que  par  ses  ta- 
lens.  Il  a  publié,  de  concert  avec  A.  L, 
Jussieu,  une  dissertation  intitulée  :  OE- 
conomiam  inter  animalem  et  vegetabilem 
analogia,  Paris,  1770,  in-4°;  et  l'année 
suivante  ,  il  acheva  et  mit  au  jour  deux 
ouvrages  de  Hérissant ,  que  la  mort  pré- 
maturée de  cet  auteur  l'avait  empêché  de 
terminer  :  ce  sont  la  Bibliothèque  physique 
de  la  France,  Paris ,  1771 ,  in-8°,  et  le 
Jardin  des  Curieux ,  ou  Catalogue  rai- 
sonné des  plantes  les  plus  belles  et  lesplus 
rares,  soit  indigènes,  soit  étrangères,  avec 
les  noms  français  et  latins ,  leur  culture 
et  les  vertus  particulières  à  chaque  es- 
pèce, Paris,  1771,  in-S".  Il  fournit  aussi 
aux  éditeurs  de  la  Galerie  Française,  les 
vies  de  Louis  XIV,  de  l'abbé  Chappe,  de 
l'abbé  d'Olivet,  de  Winslow  ,  de  Dépar- 
cieux,  de  Lecat  et  de  Servandoni.  Coque- 
reau  mourut  à  Paris  le  H  août  1796.  Le 
docteur  Lafisse  a  publié  son  éloge  ,  et  le 
professeur  Halle  à  mis  en  tête  du  catalo- 
gue delà  bibliothèque  de  Coquereau  une 
Notice  sur  ce  dernier. 

COQUES  (Go\'ZALÈs),  peintre  d'An- 
vers ,  naquit  l'an  1618.  Il  se  forma  sur  les 
ouvrages  de  Rubens  et  de  van  Dyck.  Le 
portrait  fut  le  genre  dans  lequel  il  eut  le 
plus  de  réputation,  après  l'histoire.  Il 
mourut  à  Anvers,  le  18  avril  1684. 

COQUILLART  (  Guillaume  ) ,  offic 
de  Reims  vers  l'an  1478 ,  dont  les  poésie; 
ont  été  imprimées  à  Paris  en  1333,  in-16 
eut  beaucoup  de  réputation  de  son  temps, 
Sa  muse  est  grossière;  mais  elle  a  les 
grâces  piquantes  de  la  naïveté.  On  dési- 
rerait qu'il  eût  respecté  davantage  l'hon- 
nêteté et  les  mœurs.  Les  OEuvres  de  Co- 
quillart  ont  été  réimprimées  par  Cousto- 
lier,  à  Paris,  1725,  in-12. 

COQUILLE  (  Gui  ) ,  Conchylius  Roma- 
nus,  né  à  Decize  dans  le  Nivernais  en 
1523,  seigneur  de  Romenai  et  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en  1603 ,  à  80 
ans,  conserva  jusqu'au  dernier  moment 
la  mémoire  la  plus  fidèle  et  l'esprit  le  plus 
sain.  Henri  IV  lui  offrit  une  place  de  con- 
seiller d'état ,  s'il  voulait  quitter  la  pro- 
vince ;  mais  il  la  refusa.  A  des  lumières^ 
très  étendues  sur  le  droit  coutumier ,  C 
quille  joignait  un  cœur  très  modeste 
plein  de  probité.  Son  amour  pour  les  pau 
vres  était  extrême;  il  les  aidait  de  sa 
bourse  et  de  son  crédit ,  et  mettait  à  part, 
Dour  faire  ses  largesses,  une  portion  de 
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ce  qu'il  gagnait.  La  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages,  qui  intéressèrent  dans  leur 
temps  l'Eglise  et  l'état ,  ont  été  recueillis 
à  Bordeaux  en  1703 ,  en  2  vol.  in-folio.  Les 
principaux  sont  :  |  VlfistoiJ-e  du  Niver- 
nais ,  la  meilleure  qu'on  ait  de  celte  pio- 
viuce;  |  plusieurs  Mémoires  concernant 
la  même  province  ;  |  d'autres  Mémoires 
sur  divers  événemens  du  temps  de  la  ligue  ; 
I  Mémoire  touchant  la  ré  formation  de 
l'état  ecclésiastique  ;  \  plusieurs  traités  des 
libertés  de  V Eglise  gcàlicane;  \  Institution 
au  droit  français;  \  des  poésies  latines. 
4590  .  in-8°  ;  |  Psaumes  mis  en  vers  latins^ 
Ne  vers,  1592,  in- 8". 

•  CORAM  (  Thomas  ) ,  capitaine  anglais 
de  navire  marchand,  né  vers  1668,  con- 
sacra la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au 
soulagement  de  l'humanité,  et  négligea 
ti'llement  ses  propres  affaires ,  que  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  il  vivait  du 
jjruduit  d'une  souscription  volontaire 
faite  en  sa  faveur  par  des  personnes  bien- 
faisantes, à  la  tête  desquelles  était  le 
prince  de  Galles.  On  doit  à  ses  soins ,  à  sa 
générosité  et  à  ses  efforts,  un  hôpital 
pour  les  enfans  trouvés,  et  plusieurs  au- 
tres mesures  utiles  relatives  au  commerce 
et  aux  colonies.  Il  songea  même  à  faire 
donner  de  l'éducation  aux  enfans  des  na- 
turels de  l'Amérique  septentrionale,  voi- 
sins des  colonies  anglaises.  Il  mourut  à 
Londres,  en  1751,  et  fut,  suivant  son  désir, 
enterré  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  des 
Enfans-Trouvés. 

COR  AS  (  Jean  de  ) ,  né  à  Toulouse  en 
4513,  où  il  donna  des  leçons  publiques  de 
droit  avant  l'âge  de  18  ans ,  et  ensuite  en 
divers  endroits.  Devenu  conseiller  au 
parlement  de  cette  ville ,  puis  chancelier 
de  Navarre,  et  s'étant  montré  avec  beau- 
coup de  chaleur  pour  la  nouvelle  réfor- 
me ,  il  fut  chassé  en  1562.  Le  chancelier 
de  l'Hôpital,  ami  des  huguenots,  le  lit 
rétablir  ;  mais  ce  retour  lui  coûta  la  vie. 
Après  la  nouvelle  de  la  fameuse  journée 
de  la  Saint- Barthélemi,  en  1572,  ses  éco- 
liers le  massacrèrent  avec  deux  autres 
conseillers.  Ses  différens  ouvrages  sur  le 
droit  civil  et  caiionique  ^  en  latin  et  en 
français,  ont  été  recueillis  an  partie  à 
Lyon,  en  1556  et  1558,2  v^j!-  in-folio;  il 
est  inutile  de  dire  qu'ils  se  ressentent 
des  préjugés  de  la  secte  que  Coras  pro- 
fessait. 

CORAS  (  Jacqoes  de  ) ,  de  la  famille 

du  précédent ,  dont  il  a  écrit  la  vie  en 

français  et  en  latin,  in-4°,  en  1673,  était 

originaire  de  Toulouse.  Il  abjura  le  cal- 
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vinisme  vers  1630,  après  avoir  lu  les 
Controverses  du  cardinal  de  Richelieu.  Il 
avait  beaucoup  d'amour  pour  la  poésie 
française ,  mais  très  peu  de  talent.  Son 
poème  de  Jonas  ^  ou  Ninive  pénitente . 
sèche  dans  la  poussière ,  suivant  l'expres- 
sion de  Boileau,  et  ne  mérite  pas  d'en 
être  tiré.  Ses  autres  poèmes  sont  Josué, 
Samson .  David.  On  a  aussi  de  lui  Lettre 
à  Boileau,  où  il  répond  à  des  satires  par 
des  satires.  Il  mourut  en  1677.  Ses  OEu-' 
vres  ont  été  imprimées  en  1665,  in-12, 
volume  peu  coinmim  et  recherché  par 
quelques  curieux. 

•  CORAZZI  (HEncuLE  ),  bénédictin oli- 
vétan,  né  à  Bologne  en  1689,  étudia  la 
pliilosophie  et  les  mathématiques  dans 
les  principales  universités  d'Italie  ,  sans 
négliger  la  littérature.  Il  professa  d'abord 
la  science  de  l'analyse  à  l'université  de 
Bologne,  l'algèbre,  et  ensuite  la  théorie 
des  fortifications.  Le  roi  de  Sardaigne  ' 
l'engagea  à  se  rendre  à  Turin,  où  il  pro- 
fessa les  mathématiques  transcendantes 
avec  une  grande  distinction,  depuis  1720  • 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  octobre  1726. 
Il  était  membre  de  l'institut  de  Bologne 
et  de  l'académie  des  ingcgnosi.  On  a  de  ce 
savant  religieux  :  |  De  inundatione  Rheni 
ecloga,  Bologne,  1718  :  le  Rhéno  est  une 
petite  rivière  qui  passe  à  Bologne  ;  |  Dis- 
sertatio  ad  Mich.  Mercati  rnelallotfie' 
cam ,  Bologne,  1719;  |  un  Eloge  de  Ch. 
Ligyiani .  peintre  célèbre,  1720;  |  Vyir- 
chitecturat  militare  di  Franc.  Marchi,  di~ 
fesa  dalla  critica  delAlan.  Mallet ,  Bolo- 
gne, 1720;  I  des  discours  académiques,  des 
poésies  latines ,  et  des  Dissertations,  une 
entre  autres  publiée  en  1706,  dans  la- 
quelle il  se  vantait  d'avoir  découvert  la 
quadrature  du  cercle. 

CORBARIO.  Voyez  CORBIERE. 

CORBEIL  (Pierre  de  ) ,  docteur  de  Pa- 
ris ,  fut  successivement  chanoine  de  cette 
capiiale  ,  évêque  de  Cambray  et  archevê- 
que de  Sens.  Il  eut  pour  disciple  le  pape 
Innocent  III ,  qui  employa  ses  talens  dans 
plusieurs  affaires  importantes.  Sa  science, 
sa  vertu  et  ses  ouvrages,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous,  lui  firent 
un  nom  distingué.  Il  mourut  à  Sens  en 
1222.  On  a  quelques  fragmens  de  ses  Or- 
donnances synodales.,  et  elles  peuvent 
servir  à  la  connaissance  de  la  discipline 
de  son  siècle. 

CORBEUIL  (  François  ) ,  dont  le  nom 
était  Paillon ,  encore  plus  connu  par  ses 
friponneries  que  par  ses  poésies,  naquit 
à  Paris  en  1451.  Ayant  été  condamné  à 
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cire  pendu  pour  ses  vols,  sa  gaîté  ne  l'a- 
bandonna point;  il  fit  deux  épitaphes, 
l'une  pour  lui ,  Taulre  pour  ses  compa- 
gnons. Il  appela  de  la  sentence  du  Châ- 
telet  au  parlement,  qui  commua  la  peine 
de  mort  en  celle  du  bannissement.  11  n'en 
fut  pas  plus  lionnête.  Ses  récidives  lui 
méritèrent  tme  seconde  fois  la  corde; 
mais  Louis  XI  lui  sauva  la  vie.  Depuis 
celte  aventure,  Villon  ne  parut  plus;  il 
serait  difficile  de  fixer  le  lieu  et  le  temps 
de  sa  mort.  Il  se  retira,  si  l'on  en  croit 
Rabelais,  en  Angleterre  ,  et  y  fut  accueilli 
par  Edouard  IV ,  qui  en  lit  son  favori.  La 
nature  l'avait  fait  naître  avec  du  talent 
pour  la  poésie  simple ,  naïve  et  badine. 
«  C'est  le  premier,  suivant  Despréaux, 
»  qui  débrouilla ,  dans  des  siècles  bar- 
»  bares,  l'art  confus  de  nos  vieux  roman- 
*  ciers  ;  »  mais  il  tomba  comme  eux  dans 
la  bassesse  et  dans  l'indécence ,  et  ses  ou- 
vrages se  ressentent  beaucoup  de  la  cor- 
ruption de  ses  mœurs.  François  l",  qui  se 
donna  le  tort  d'aimer  ce  poète ,  chargea 
Marot  de  donner  une  édition  correcte  de 
ses  poésies.  C'est  sur  cette  édition  que  fut 
faite  celle  de  Coustelier  in-8",  en  1725. 
On  en  a  donné  une  autre  dans  le  même 
format ,  à  la  Haye ,  en  1742. 

CORBICHOiV  (  Jehan  ) ,  religieux  au- 
gustin ,  chapelain  du  roi  Charles  V ,  dans 
le  15*^  siècle,  a  traduit  du  latin  en  fran- 
çais un  ouvrage  intitulé  :  Le  livre  des 
propriétés  des  choses^  dont  plusieurs 
exemplaires  manuscrits  sont  à  la  biblio- 
thèque du  roi,  numéros  1470,  6869,0870. 
Ce  livre  a  été  revu  et  publié  par  un  autre 
religieux  augustin ,  nommé  Pierre  Fer- 
get,  sous  ce  titre  :  Le grant  propriétaire  ^ 
etc.  :  il  en  existe  un  grand  nombre  d'édi- 
tions; mais  elles  sont  devenues  rares, 
et  c'est  le  principal  mérite  de  cette  tra- 
daction  dont  l'original  a  pour  titre  :  De 
proprietatibus  rerum. 

CORBIÈRE  (  Pierre  de  ) ,  religieux  de 
l'ordre  de  St-François,  fut  élu  antipape 
l'an  1328 ,  sous  le  nom  de  Nicolas  Vj  par 
l'autorité  de  Louis  de  Bavière,  roi  des 
Romains;  mais  l'année  suivante  ce  pon- 
tife intrus  fut  mené  à  Avignon ,  où  il  de- 
manda pardon  au  pape  Jean  XXII ,  la 
corde  au  cou  :  il  avait  déjà  fait  son  abju- 
ration à  Pise.  Il  mourut  deux  ou  trois  ans 
après. 

CORBIIV  (  Jacques  ) ,  avocat ,  natif  du 
Berry ,  et  mort  en  1633 ,  a  laissé  un  re- 
cueil de  plaidoyers  ^  i^ii  ,  in-i",  et  plu- 
sieurs livres  de  jurisprudence  j,  imprimés 
çn  différentes  années.  Il  entendait  très 
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bien  la  partie  qui  concernait  son  état; 
mais  voulant  briller  en  d'autres  genres, 
il  n'a  pas  réussi  de  même  :  témoin  sa 
mauvaise  traduction  de  la  Bible,  en  8 
vol.  ln-16,  1643  et  1061  ;  son  Histoire  des 
ChaHreux ,  ïn-k" ,  1603  ;  et  des  poésies  in- 
sipides ,  qui  ont  excité  contre  leur  auleur 
la  bile  de  Boileau  dans  son  Art  poétique. 
En  lète  d'un  poème  en  douze  chants  inti- 
tulé la  Sainte  Franciade  ^  ou.  Fie  de  saint 
François  .  l'auteur  avait  mis  ce  quatrain, 
qui  peut  faire  apprécier  son  talent  pour  la 
poésie  : 

A  genoux  ,   Ennide  .  à  genoux  ,  Iliade  , 
Adorez  toutes  deux  m.i  saitfle  Fr.ineiade  5 
t^ar  ,  vous  nV.les   que  fable  et  pure  vaaiU  ] 
Ma  sainte  Franciade  est  toute  vérité. 

CORBLXELLI  (  Jacques  ),  florentin, 
était  allié  de  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis.  Il  vint  en  France  sous  le  règne  de 
cette  princesse,  qui  le  plaça  auprès  du 
duc  d'Anjou ,  en  qualité  de  savant.  Il  fut 
lié  avec  le  chancelier  de  THôpital ,  et  pro- 
tégea tous  les  gens  de  lettres ,  sans  y  met- 
tre une  distinction  raisonnable  et  néces- 
saire. Il  faisait  souvent  imprimer  leurs 
écrits  à  ses  dépens ,  et  y  joignait  des  no- 
tes. Il  publia  le  poème  de  Fra-Paolo  del 
Rosso^  intitulé  La  Fisica,  Paris,  1578, 
in-8° ,  et  le  Dante ,  De  vulgari  eloquentia, 
1577,  in-8". 

CORBINELLI  (  Jean  ),  petit-fils  du 
précédent,  mort  à  Paris  en  1716,  fut  l'a- 
mi des  beaux  esprits  épicuriens,  par  l'en- 
jouement de  son  caractère  et  de  son  esprit. 
Il  affichait  la  volupté ,  et  se  piquait  d'en 
connaître  le  bon  ton.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  peu  connus  :  |  Un  extrait 
de  tous  les  beaux  endroits  des  ouvrages 
des  plus  célèbres  auteurs  de  ce  temps, 
en  1681;  |  Les  anciens  historiens  latins 
réduits  en  maximes,  en  1694,  avec  une 
préface  attribuée  au  P.  Bouhours  ;  |  l'His- 
toire généalogique  de  la  maison  de  Gondi  , 
Paris,  1703,2  vol.  in-4°.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  au  dessous  du  médiocre. 

CORBINIEIV  (  samt  ),  né  à  Châtres  sur 
la  route  d'Orléans,  mena  d'abord  pendant 
14  ans  la  vie  d'un  reclus  dans  une  cellule 
qu'il  avait  fait  construire  près  d'une  cha- 
pelle. Sa  sainteté  ne  tarda  pas  à  le  rendre 
célèbre  dans  tout  le  pays.  Des  personnes 
pieuses  ayant  demandé  à  vivre  sous  sa 
conduite,  le  mirent  bientôt  en  état  de 
former  une  communauté  religieuse.  Mais 
les  distractions  que  lui  occasionait  le 
commerce  qu'il  avait  avec  ceux  qui  s'a-  : 
dressaient  à  lui ,  le  porta  à  chercher  une 
solitude  où  il  pût  être  inconnu  au  monde. 
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n  se  rendit  à  cet  effet  à  Rome,  et  il  y  fixa 
sa  demeure  dans  ime  cellule  près  de  l'é- 
glise du  prince  des  apôtres.  Le  pape  qui 
reconnut  en  lui  autant  de  lunnèrcs  et  de 
capacité  que  de  vertus,  lui  ayant  repré- 
senté qu'il  ne  devait  pas  vivre  pour  lui 
seul ,  tandis  que  plusieurs  nations  man- 
quaient d'ouvriers  apostoliques, -le  sacra 
évêquc,  et  le  chargea  du  soin  d'aller  prê- 
cher l'Evangile.  Corbinien,  forcé  d'obéir, 
pour  ne  pas  résister  à  la  volonté  du  ciel, 
revint  dans  sa  patrie,  où  ses  prédications 
produisirent  les  plus  grands  fruits.  Dans 
un  second  voyage  qxi'il  lit  à  Rome ,  il 
passa  par  la  Bavière  ,  où  il  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres.  Le  pape  Gré- 
goire II  lui  ordonna  de  retourner  dans  ce 
pays  qiii  était  abandonné ,  et  d'en  faire  le 
principal  théâtre  de  ses  travaux.  Comme 
les  chrétiens  s'y  multipliaient  de  jour  en 
jour,  il  fixa  son  siège  épiscoi>al  à  Freisin- 
gue ,  dans  la  Haute-Bavière.  «  Malgré  l'ac- 
»  tivilé  de  son  7.èle  et  la  continuité  de  ses 
»  fonctions,  dit  un  historien,  il  s'occupa 
»  assidûment  de  tout  ce  qui  pouvait  con- 
>  Iribucr  à  sa  jiropre  sanclitication.  Il 
m  vaquait  à  ses  exercices  avec  ferveur,  et 
»  avait  tous  les  jours  deux  heures  réglées 
»  pour  méditer  la  loi  de  Dieu,  pour  ré- 
»  parer  les  forces  de  son  âme,  pour  exa- 
•  miner  son  cœur  et  pour  l'exciter  à  la 
»  vigilance  dans  toutes  ses  actions.  »  Le 
saint  érêque  ayant  reproché  courageu- 
sement à  Grimoald  ,  duc  de  Bavière,  son 
mariage  incestueux  avec  Bill  rude,  veuve 
de  son  frère,  l'un  et  l'autre  jurèrent  sa 
perte,  et  subornèrent  des  assassins  pour 
lui  ôter  la  vie.  Mais  le  Seigneur  éluda  ce 
criminel  dessein  par  la  mort  de  ses  enne- 
mis qui  périrent  misérablement  quelque 
temps  après.  Corbinien ,  qui  avait  été 
obligé  de  s'enfuir  et  de  se  cacher,  revint 
alors  à  Freisingue,  et  y  continua  ses  tra- 
vaux jusqu'à  l'an  730 ,  où  il  mourut.  Ari- 
bon,  troisième  évêque  de  Freisingue,  a 
donné  sa  yie ,  et  la  relation  de  plusieurs 
miracles  opérés  par  son  intercession, 
l'une  et  l'autre  écrites  50  ans  après  sa 
mort. 

CORBUEIL.  Voyez  COREEUIL. 

C0RBIIL0\  (Cnéius  Dosiitk  s),  général 
romain,  célèbre  par  sa  valeur,  rétablit 
l'honneur  de  l'empire  sou.*  Claude  et  sous 
Néron.  Il  prit  plusieurs  forteresses  sur  les 
Arméniens ,  assiégea  Arlaxate  leur  capi- 
tale, rasa  ses  murs,  en  bnlla  toutes  les 
maisons  et  en  épargna  toutefois  les  habi- 
tans  qui  lui  avaient  ouvert  leurs  portes. 
11  chassa  Tiridale  d'Arménie ,  remit  Ti- 
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grane  sur  le  trône ,  et  contraignit  les  Par- 
thés  à  demander  la  paix.  Néron ,  plus  ja- 
loux que  reconnaissant  de  ses  services, 
ordonna  de  le  mettre  à  mort  au  port  de 
Ceuchrée.  L'illustre  général  ayant  appris 
cet  ordre  cruel ,  tira  son  épée  et  s'en  perça 
l'an  6G  de  J.-C.  en  disant  :  «  Je  l'ai  bien 
»  mérité.  »  Corbulon  avait  composé  des 
tnémoir-('S  sar  les  guerres  (pi'il  avait 
faites  ;  il  ne  nous  en  est  rien  parvenu. 

CORDARA  (  Jules-CiÎsar)  ,  connu  par 
une  suite  de  V Histoire  de  la  société  des 
jésuites,  entreprise  par  Orlandin,  et  con- 
tinuée par  Sacchin  et  Jouvency ,  est  mort 
à  Alexandrie  de  la  Paille,  le  G  mars  1784. 
Il  était  né  dans  celle  ville  le  16  décembre 
1704,  quoique  originaire  de  Nice  et  des- 
cendant des  comtes  de  Calamandrano. 
Entré  chez  les  jésuites  en  1719,  il  fit  sa 
profession  en  1754.  Un  an  après  la  sup- 
pression de  la  société,  il  revint  dans  sa 
I)atrie,  se  retira  dans  le  collège  de  Saint- 
Ignace  ,  qui  avait  été  destiné ,  par  le  roi 
de  Sardaigne ,  aux  jésuites  qui  voudraient 
vivre  ensemble  ,  et  y  demeura  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  Outre  l'histoire  dont  nous 
avons  parlé ,  écrite  d'un  style  pur ,  élégant 
et  plein  de  dignité,  1  vol.  in-fol.  ,  Rome  , 
chez  Rossi ,  17u0 ,  on  a  de  lui  :  |  V Oraison 
funèbre  de  l'empereur  Charles  VI ,  pro- 
noncée et  imprimée  à  Rome  en  1741  ;  |  la 
Vie  de  la  B.  Euslochie,  j-eligieuse  de  Pa- 
doxie.  Rome ,  17G9  ;  |  mie  Vie  de  Simon 
de  Roxas ,  de  l'ordre  de  la  Trinité  de  la 
Rédemption  des  captifs  ;  |  plusieurs  poé- 
sies, parmi  lesquelles  on  distingue  Car- 
men in  numerorum.  divinatores^  vulgà 
cabalistas. 

♦  CORDAY-D'ARMA\S  (Mauie- Anne- 
Charlotte  ) ,  née  en  1768,  à  Saint-Satur- 
nin ,  près  de  Séez,  en  Normandie,  d'une 
famille  noble,  avait  vu  se  réfugier  dans 
sa  province ,  après  la  journée  du  31  mai 
1793,  les  girondins  proscrits  par  Robes- 
pierre. Elle  sentit  alors  s'exalter  son  ima- 
gination ardente  ,  et  acheva  d'oublier  les 
leçons  de  douceur  et  de  résignation  qu'elle 
avait  reçues  au  paisible  couvent  dans  le- 
quel elle  avait  été  élevée.  La  tête  remplie 
du  projet  de  tirer  vengeance  des  oppres- 
seurs de  son  pays ,  elle  se  rend  dans  la 
capitale  ,  et  se  fait  introduire  dans  les  tri- 
bunes de  la  Convention  par  l'abbé  Fau- 
chet ,  qui  paya  plus  lard  de  sa  vie  cette 
simple  complaisance  pour  une  inconnue. 
Les  violentes  déclamations  qu'elle  enten- 
dait retentir  à  la  tribune  contre  les 
hommes  dont  elle  avait  embrassé  la  cause, 
augmentèrent  son  indignation.  Elle  s'iii- 
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forma  du  logement  de  Maral  qui  était  un 
de  ceux  qui  avaient  le  plus  contribué  à 
la  révolution  du  31  mai,  et  qui,  depuis 
quelques  jours  ne  paraissait  point  à  l'as- 
semblée. Deux  premières  lettres  qu'elle 
lui  écrivit  étant  demeurées  sans  réponse, 
elle  lui  en  adressa  une  troisième  le  15 
juillet  1795  ,  dans  laquelle  elle  annonçait 
qu'elle  avait  de  {grandes  révélations  à  lui 
faire.  Chai iolte  suivit  de  près  l'envoyé  , 
chargé  de  la  lettre,  et  arriva  presque  aus- 
sitôt que  lui  à  la  porte  du  conventionnel. 
Deux  femiîes,quise  trouvaient  dansi'anti- 
chambre,  voulurent  l'empêcher  d'entrer. 
Mais  Marat  ordonna  qu'on  linlroduisît. 
Il  était  alors  dans  mie  baignoire,  dévoré 
par  une  maladie  honteuse  qui  le  faisait 
toniber  en  putréfaction.  Maral  demanda  à 
Charlotte  les  noms  des  députés  et  des  ad- 
ministrateurs qui  étaient  alors  à  Caen  et  à 
Evreux,  en  ajoutant  qu'il  les  ferait  guillo- 
tiner sous  peu  de  jours  à  Paris.  A  ces 
mots  elle  tire  un  poignard  caché  sous  sa 
robe ,  et  le  plonge  tout  entier  dans  le  sein 
de  Marat  qui  expire  en  s'écriant  :  «  à  moi, 
ma  chère  amie.  »  Les  deux  femmes  ac- 
courent et  crient  à  l'assassinat.  La  garde 
arrive  ,  et  arrête  Charlotte  qui  est  livrée 
à  un  tribunal  révolutionnaire.  Elle  conli- 
rma  de  montrer  une  fermeté  étonnante  , 
et  lorsque  Fouquier-Tinville  ,  accusateur 
public ,  voulut  faire  l'éloge  de  Marat ,  elle 
l'interrompit  en  disant  :  «  votre  Marat 
»  était  im  monstre.  »  Chauveau-Lagarde 
fut  chargé  par  le  tribunal  de  la  défendre 
et  s'en  acquitta  en  ces  termes  :  «  l'accusée 
»  avoue  de  sang-froid  l'horrible  attentat 
»  qu'elle  a  couunis  ;  elle  en  avoue  avec 
»  sang-froid  la  longue  préméditation  ;  elle 

•  en  avoue  les  circonstances  les  plus  af- 
»  f reuses  ;  en  un  mot ,  elle  avoue  tout ,  et 
n  ne  veut  avoir  recoui'S  à  aucun  moyen 
B  de  justification  ;  voilà  ,  citoyens  jurés  , 
»  sa  défense  tout  entière.  Ce  calme  im- 
»  perturbable,  cette  entière  abnégation  de 
»  soi-même  ,  et  qui  n'annoncent  aucun 
»  remords ,  pour  ainsi  dire  ,  en  présence 
»  de  la  mort  même  ;  ce  calme  et  cette  ab- 
»  négation  sublimes,  sous  un  rapport,  ne 
■  sont  pas  dans  la  nature.  C'est  à  vous , 
»  citoyens  jurés,  à  juger  de  quel  poids  doit 

*  être  cette  considération  morale  dans  la 
»  balance  de  la  justice.  »  L'accusée  remer- 
cia son  défenseur  avec  grâce,  et  lui  dit  en 
sortant  du  tribunal  :  a  vous  avez,  saisi  le 
>!  véritable  côté  de  la  question;  c'était  la 
»  seule  manière  de  me  défendre  et  la  seule 
»  qui  pût  me  convenir.  Je  veux  vous  en 
»  lémoi[mt'r  mu  reconnaissance»  cesmes- 


»  sieurs  viennent  de  m'apprendre  que 
»  mes  biens  sont  confisqués;. je  dois  quel- 
»  que  chose  à  la  prison  ;  je  vous  charge 
»  d'acquitter  cette  dette.  »  Elle  entendit 
son  arrêt  de  mort  sans  se  troubler ,  et 
marcha  avec  assurance  à  l'échafaud,  au 
milieu  des  huées  de  la  populace.  Aucune 
altération  ne  se  fit  remarquer  dans  ses 
traits  ,  si  ce  n'est  au  moment  où  l'exécu- 
teur ,  en  enlevant  son  fichu ,  blessa  sa  pu- 
deur et  excita  sa  colère.  Elle  fut  décapitée, 
à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  le  17  juillet 
1705.  Malheureusement  imbue  de  prin- 
cipes philosophiques  qu'elle  avait  puisés 
dans  quelques  écrivains,  notamment  dans 
les  ouvrages  de  l'abbé  Rayri^l,  elle  refusa 
constamment  l'assistance  d'un  prêtre.  Ses 
idées  politiques  étaient  celles  d'une  répu- 
blicaine, ainsi  qu'elle  s'en  était  hautement 
exprimée  dans  son  interrogatoire.  La 
veille  de  son  supplice ,  elle  écrivit  à  son 
père  une  lettre  de  consolation.  Lepan, 
dans  son  tableau  généalogique  de  la  fa- 
mille de  Corneille,  la  fait  descendre  de 
ce  poète.  Couet  de  Gironville,  mort  en 
1802 ,  a  publié  une  brochure  intitulée  : 
Charlotte  Corda j/  décapitée  à  Paris  le  il 
juillet  1793,  ou  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  cette  femme  célèbre  ^  Par 
on  h  ,  (  1796  ) ,  in-8°. 

CORDEMOY  (  GÉRAUD  de  ) ,  parisieflT 
quitta  le  barreau  pour  la  philosophie  de 
Descartes.  Bossuet  le  donna  au  dauphii 
en  qualité  de  lecteur.  11  remplit  cet  emp^" 
avec  succès  et  avec  zèle  ,  et  mourut 
1684,  membre  de  l'académie  française, 
doit  à  sa  plume  :  1  V Histoire  générale 
France,  durant  les  deux  premières  racl 
de  nos  rois  .  en  2  vol.  in-fol. ,  1685-1689, 
déprinjée  par  le  Père  Daniel,  et  louée  par 
d'autres.  Cordemoy  écrit  d'un  style  lâche 
et  diffus,  et  adopte  trop  facilement  des 
récits  fabuleux.  Il  devait  d'abord  se  bor- 
ner à  Y  Histoire  de  Charlemayne  à  l'usage 
du  dauphin,  pour  qui  Fléchier  avait  en- 
trepris son  Histoire  de  Théodose.  Celui-ci 
eut  bientôt  fini  sou  ouvrage  ;  mais  l'autre 
voulant  mieux  faire ,  remonta  jusqu'aux 
temps  les  plus  obscurs  de  la  monarchie  , 
et  s'engagea  dans  des  digressions  étran- 
gères à  ce  sujet,  dans  des  discussions  lon- 
gues et  épineuses,  qui,  en  nous  procurant 
l'histoire  des  deux  premières  races,  nous 
privèrent  de  celle  de  Charlemagne.  Mal- 
gré cela  l'on  doit  convenir  que  Cordemoy 
avait  les  idées  justes  et  saines.  Les  règles 
qu'il  établit  sur  la  manière  d'écrire  l'his- 
toire, sont  pleines  de  sagesse  ,  et  méritent 
d'être  scrupuleusement  méditées  et  suivies 
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par  ceux  qui  prennent  aujourd'hui  si  mal 
à  propos  le  titre  d'historiens.  «  Il  faut  in- 

•  sinuer,  dit-il,  dans  l'histoire,  l'aujour  de 
»  la  vertu ,  et  de  quoi  donner  un  honnête 
a  désir  de  gloire,  et  surtout  faire  connaître 
»  avec  adresse  en  quoi  consiste  la  véritable 
>  gloire.  On  ne  peut  mieux  le  faire ,  qu'en 

•  réglant  le  prix  des  actions  ,  par  la  con- 
»  forinité  qu'elles  ont  au  devoir ,  et  en  fai- 
»  sant  penser  qu'il  est  bien  plus  louable 
»  de  faire  ,  pour  le  bien  public  ,  quelque 
»  chose  qui  paraisse  ordinaire  ou  mé- 
1»  diocre ,  que  de  faire  quelque  chose  de 
»  fort  éclatant ,  qui  ne  lui  serve  de  rien, 
»  ou  qui  lui  coi'ile  trop.  Si  la  matière  prin- 
»  cipale  de  l'histoire  n'est  pas  la  vie  des 
»  princes,  le  but  principal  qu'on  doit  se 
»  proposer  en  l'écrivant ,  c'est  de  les  in- 
»  slruire  ;  et  c'est  une  raison  de  rapporter 
»  tout  aux  affaires  publiques  et  de  leur 
»  faire  connaître  qu'il  n'y  a  rien  de  beau 
»  ou  de  bon  à  exécuter  que  ce  qui  tend  à 
»  détourner  un  mal ,  ou  à  procurer  un 
»  bien  public.  »  |  Divers  traités  de  méta- 
physique, d'histoire,  de  politique  et  de 
philosophie  morale  ,  réimprimés  in-4"  en 
4704,  sous  le  titre  d'OEuvres  de  feu  M.de 
Cordemoy. 

CORDKMOY  (Louis-GÉRAUD  de  ) ,  fils 
du  précédent ,  licencié  de  Sorbonne ,  et 
abbé  de  Fénières ,  né  à  Paris  en  1651, aida 
son  père  dans  la  composition  de  son  His- 
toire de  France ,  et  la  continua  par  ordre 
du  roi.  Cette  suite  ,  depuis  Hugucs-Capet 
iusqu'à  la  mort  de  Henri  l"  en  lOGO,  est 
restée  manuscrite.  Zélé  catholique  et  ha- 
bile controversisle ,  il  rapporta  presque 
toutes  ses  études  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques. Il  mourut  en  1722  ,  à  71  ans.  On 
a  de  lui  :  |  Traité  de  Vinvocation  des  saints 
i/i-12  ;    I   Traité  des     saintes     reliques  ; 

I  Traité  des  saintes  images  ;  |  la  Confé- 
rence du  diable  avec  Luther  ,  en  latin  , 
français  et  allemand ,  in-S"  ;  |  Traité  con- 
tre les  socinicns  ,  in-12  ,  dédié  au  grand 
Bossuet.  L'auleury  déveloj)pe  la  conduite 
qu'a  tenue  l'Eglise  dans  les  trois  premiers 
siècles,  en  parlant  de  la  Trinité,  et  de 
l'incarnation  du  A'erbc  ,  le  vrai  sens  et 
l'usage  des  termes  dont  elle  s'est  servie. 

II  appuie  ses  preuves  sur  l'Ecriture  et  sur 
la  tradition  ,  méthode  qu'il  i;  suivie  dans 
tous  ses  autres  ouvrages.  1  Voyez  BULL, 
DENYS  d'Alexandrie  ,  TE  TAU. 

COIlDEIl  (  Balthasab  )  ,  jésuite,  né 
en  1  j92  à  Anvers  ,  professa  long-temps  la 
théologie  à  Vienne  en  Autriche,  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  mourut  à  Rome 
en  louO ,  à  58  ans.  Le  succès  avec  lequel 


il  cultiva  la  langue  grecque ,  le  mit  en  état 
de  donner  :  |  une  édition  des  Œuvres  de 
S.  Denijs  l'Àréopagite  ,en  2  vol.  in-folio 
Anvers,  1054^ grec  et  latin,  avec  des  notes; 
I  La  chaîne  des  Pères  crées  sur  les 
Psaiones  ,  grec  et  latin  ,  Anvers ,  fG43  ,  5 

vol.  in-fol.  ;  |  Chaîne sur  saint  Luc , 

1628,  in-fol.  ;  |  ....  sur  saint  Jean^  1631  . 

in-fol.  ;  I  sur  saint  Matthieu;  \  Job 

elucidatus ,  grec  et  latin,  1646  in-fol.; 
\Joannis  Philopotii  de  mundi  crcatione. 
Vienne  en  Autriche  ,  1631  ,  grec  et  latin  , 
avec  une  dissertation  sur  la  Pàque  ; 
I  Sancti  Cyrilli  apologos  morales;  \  Sancti 
Cyrill  Alexandrini  in  Jercmiam  Pi'o- 
j)hclani,  An\eis,  1648. 

COUDES  (  jEAtw  de  )  ,  né  en  1570,  ciia- 
noine  de  Limoges  sa  patrie  ,  mort  en  1642, 
a  laissé  :  |  une  édition  des  ouvrages  de 
Georges  Cassander,  iii-fol.  ;  |  la  Traduc- 
tion de  i Histoire  des  différends  entre  le 
pape  Paul  V et  la  républicpie  de  Venise  , 
par  Fra-Paolo .  in-S"  ;  |  ujie  autre  tra- 
duction de  l'Histoire  des  troubles  du 
royaume  de  Naples  sous  Ferdinand  I", 
par  Camillo  Porcio.  On  lui  attribue  aussi 
la  version  française  du  Discours  sur  les 
défauts  du  gouvernement  des  jésuites  . 
que  quelques  auteurs  ont  cru  être  de  Ma- 
riana ,  in-8°.  Le  traducteur  avait  été  quel- 
que temps  dans  celte  société  ,  mais  il  pou- 
vait y  prendre  quelques  leçons  pour  k- 
style  :  le  sien  est  fort  mauvais.  Vitré  ini- 
priuia  le  Catalogue  de  sa  bibliothèque  , 
Paris,  1642,  in-4°.  Ce  livre  est  aujourd'hui 
rare  et  recherché  ;  la  bibliothèque  de 
Cordes,  qui  était  une  des  plus  belles  de 
Paris ,  contenait  des  livres  rares  et  bien 
choisis,  et  beaucoup  de  manuscrits  pré- 
cieux. Le  cardinal  Mazarin  acliela  cette 
bibliothèque  après  la  mort  de  Cordes;  les 
manuscrits  enrichissent  aujourd'hui  Ja 
bibliothèque  du  roi. 

COUDES  (  Denys  de  )  ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  était  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  et  conseiller  au  Chi- 
telet.  Il  cultiva  la  littérature  avec  beau- 
coup de  succès  ,  et  devint  le  modèle  d'un 
magistrat  chrétien,  par  une  douceur  méh  e 
de  fermeté.  Son  intégrité  était  si  reconnue 
qu'un  homme  condamné  à  mort  par  le 
Châlelet,  voulant  en  appeler  au  parle- 
ment, se  soumit  dès  qu'il  apprit  que  de 
Cordes  avait  été  un  de  ses  juges.  «  Il  faut 
»  dit-il,  queje  mérite  la  murt ,  puisqu'un  si 
«  grand  homme  de  bien  m'a  condamné.  » 
Ce  sage  magistrat  mourut  à  Paris,  en 
1642 ,  plein  de  jours  et  de  vertus.  La  mai- 
son de  Saint-La/.arc  est  en  partie  l'ouvrage 
5. 
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!  SaniJcma,  tragédie,  1732  ;  |  Etoge  de 
Louis  XII,  d778>  in-8"  ;  |  Essai  sur  l'é- 
loge de  Fénélon,  1791,  in-S";  |  Discours 
sur  la  constitution  française,  1793  ,  in-8"; 
I  La  Jeune  esclave  ou  les  Français  à  Txi" 
nis,  comédie  ea  ua  acte,  1793,  in-8"; 
I  L'Abeille  française .  de  179o  à  1799,  2 
vol.  in-S";  |  Il  n'est  pas  aisé  de  se  défaire 
de  ses  préjugés,  1800,  in-8";  |  Il  vaut 
mieux  prévenir  le  crime ,  que  d'être  ré- 
duit à  le  punir,  iMd,  1)1-8";  {Recherches 
historiques  sur  les  obstacles  qu'on  a 
à  surmonter  pour  épu7-er  la  langue  fr 
çaise ,  1805,  in-8";I  Le  mémorial 
Théodore,  in-12;  |  Trésor  de  l'am 
filial,  on  Répertoire  de  Gustave  ,  1815, 
12;  I  enfin  Pensées  sur  Dieu,  sur  l'immo. 
t alité  de  l'âme  et  sur  la  religion,  1802, 
8°  ;  ouvrage  qui  vaut  mieux  que  tous 
précédens. 

CORDOUE.  Fogcz  GONSALVE  (  Fer- 

>A\DÈS  ). 

CORDIJS  (  Eunicius  ),  médecin  et  poète 
allemand,  mourut  à  Brème  le  24  décembre 
1538,  après  avoir  publié  divers  ouvrafj 
de  médecine.  II  était  en  liaison  avec  pli 
sieurs  savans  de  son  temps,  entre  aut 
avec  Erasme  ;  mais  sa  trop  grande  sin 
rite  et  son  caractère  trop  ouvert  lui  lire 
quelquefois  des  ennemis.  Ses  poésies 
tines  parurent  à  Leyde  en  1623,  in-8°. 

COUDUS  (  Vaj-erius  ),  fils  du  précédi 
et  digne  de  son  père,  naquit  àSimstha 
dans  la  Hesse  ,  en  1515.  Il  s'appliqua 
un  succès  égal  à  la  connaissance  des  la 
gués  et  à  celle  des  plantes.  Il  parcou 
toutes  les  montagnes  d'Allemagne  pour 
recueillir  des    simples.    Il   passa  ensu 
en  Italie ,  s'arrêta  à   Padoue  ,  à  Pise 
Lucqucs,  à  Florence;  mais  ayant  été  ble; 
à  la  jambe  d'un  coup  de  pied  de  chev 
il  finit  ses  jours  à  Rome  en  1544,  à  29  a 
Les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  labotaniq 
sont  :  I  Des  remarques  sur  Dioscori 
Zurich,  1561,  in-fol.  [   Historia  stirpiu. 
libri  V ,  posthume,  Strasbourg,  1561 
1563,    2  vol.   in-fol.  |     Dispensatorium 
pharmacorum.  omnium,  quœ  in  usu  potis 
simum  sunl,  Leyde  ,  1627  ,  in-12.  La  pu- 
reté de  ses  mœurs,  la  politesse   de  ses 
manières ,  et  l'étendue  de  son  esprit  lui 
concilièrent  les  éloges  des  justes  estimj 
leurs  du  vrai  mérite 

CORE ,  lils  d'Isaar ,  un  des  principau" 
chefs  de  la  révolte  des  Lévites  contre 
Moïse  et  Aaron  ,  auxquels  ils  voulaient 
disputer  le  pouvoir  dont  Dieu  les  avait 
revêtus,  fut  englouti  tout  vivant  dans  la 
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de  sa  charité  et  de  son  7.ôle.  Godcau  a 
écrit  sa  Pie. 

CORDICR  (  Mathiris  ) ,  normand,  né 
en  1479,  devint  professeur  d'humanités 
en  l'université  de  ^Paris  ;  il  professa  en- 
suite à  Nevers,  à  Bordeaux,  et  enfin  à  Ge- 
nève ,où  il  mourut  en  1564,  à  làge  de  85 
ans.  Il  a  laissé  :  |  des  dialogues  latins  en 
4 livres  qui,  pendant  plus  d'im  siècle, 
ont  été  très  à  la  mode  ,  quoique  Cordier 
ne  les  eût  composés  que  pour  servir  de 
thèmes  et  de  versions  à  ses  écoliers.  On  y 
trouve  d'excellentes  maximes  et  de  bons 
principes  de  morale.  |  Civilité  puérile 
fit  honnête,  dont  les  éditions  sont  multi- 
pliées presqu'à  l'infini  depuis  le  milieu 
du  16^  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Entre  les 
divers  préceptes ,  dont  quelques-uns  ne 
sont  plus  applicables  à  nos  mœurs  dégé- 
nérées ,  il  s'en  trouve  qu'on  ne  saurait 
trop  inculquer  aux  enfans,  mais  qui  sont 
presque  ridicules  dans  le  langage  de  l'au- 
teur. Il  leur  recommande,  par  exemple  , 
de  ne  pas  ricaner,  ni  de  se  moquer  des 
gens  ,  parce  que  cela  n'appartient  qu'à 
des  hapclopins  et  écornifleurs  effrontés. 
On  a  encore  de  lui  des  distiques  diVltihucs 
à  Catou  ,  avec  une  interprétation  latine 
et  française  ;  et  d'autres  ouvi'ages ,  qui 
réussirent  mieux  dans  leur  temps  que 
dans  le  nôtre. 

*  CORDIER  (Nicolas),  prêtre, néauHà- 
vre  en  1682,  est  auteur  d'une  Instruction 
des  pilotes,  en  trois  parties,  qui  sont:  le 
Pilotage,  les  Tables  de  déclinaison  ,  et  le 
Journal  de  navigation.  Cet  ouvrage  est 
fort  estimé.  Cordier  fut  professeur  hydro- 
graphe du  roi  à  Dieppe,  où  il  mourut  en 
1766.  Son  père  était  aussi  auteur  de  plu- 
sieurs petits  ouvrages  de  navigation  ,  et 
a  dressé  quelques  cartes  marines,  estimées 
dans  le  temps.  —  CORDIER  (  Frakçois  ), 
sieur  des  Maulets  ,  ent  ra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  qu'il  quitta  vers  1680, 
et  mourut  en  1693.  On  a  de  lui  le  Manuel 
chrétien ,  et  la  Vie  d'Anne  des  Anges, 
carmélite,  Paris  1694 ,  in-8°.—  CORDIER 
(  CLAUDE-SiMOiv),  chanoine  d'Oiiéans,  né 
dans  la  même  ville  en  1704,  y  mourut 
le  17  novembre  1772  ,  après  avoir  publié 
une  Vie  de  la  mère  de  Chantai,  fonda- 
trice de  l'ordre  de  la  Visitation,  Orléans, 
1752,  in-12. 

*  CORDIER  de  SAINT-FIRMIN  (Ed- 
MoxD  ),  ecclésiastique  et  littérateur  ,  né  à 
Orléans  en  1750,  mort  vers  1816,  fut  secré- 
/aire  de  la  loge  maçonique  des  Neuf- 
Sœurs  à  Paris,  de  1778à  1792,  et  fut  un  des 
{«udateursduMusée,  enl782.  Onadelui;  J  terre  (voyez  ABIRON).  Les  fils  de  Cor^ 
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ne  furent  pas  compris  dans  le  châlitnent 
de  lexir  père  ,  cl  David  accorda  de  grands 
honneurs  à  leurs  descendans.  Ce  roi  leur 
donna  l'office  de  jjortiers  du  temple  et 
les  chargea  de  chanter  devant  l'arche. 

CORELLA  (  Jacql'es  de) ,  capucin  na- 
varrois,  devint  prédicateur  de  la  cour 
d'Espagne  sous  le  roi  Charles  II  ;  et  quoi- 
que mort  à  raye  de  /t2  ans ,  en  1699 ,  il 
laissa  après  lui  un  grand  nombre  de  pro- 
ductions,  écriles  en  langue  espagnole, 
qui  eurent  un  prodigieux  succès ,  si  l'on 
en  juge  par  la  multiplicité  des  éditions. 
L'un  de  ses  ouvrages ,  ayant  pour  objet 
les  Devoirs  du  confesseur^  avec  une  ex- 
plication des  propositions  condamnées 
par  Alexandre  VII  et  Innocent  XI ,  fut 
réimprimé  à  Madrid  en  1742  pour  la  24' 
fois.  Un  autre,  contenant  des  Conféren- 
ces morales j,  en  3  vol.  in-folio,  a  joui 
des  honneurs  d'une  dixième  édition. 

CORELLl  (  Arcangelo)  ,  musicien  ita- 
lien, mort  à  Rome  en  1715 ,  s'est  fait  un 
grand  nom  par  ses  symphonies  ,  en  Italie 
et  en  France.  Il  a  eu  l'art  de  piquer  le  goût 
de  ces  deux  nations  ,  et  de  réunir  leurs 
suffrages ,  presque  toujours  opposés  en 
matière  de  musique.  Cet  habile  homme  ne 
méprisait  pas  la  musique  française  .  quoi- 
que italien.  Le  cardinal  d'Eslrées  le  louant 
de  la  belle  composition  de  ses  sonates,  i\ 
eut  la  modestie  de  lui  répondre  :  «  C'est, 
»  Monseigneur  ,  que  j'ai  étudié  LuUi.  » 

COR  ET  (Pierke),  né  à  Ath  en  liai- 
naut ,  fut  chanoine  de  Tournay ,  où  il 
mourut  l'an  1G02.  On  a  de  lui  :  |  Défense 
de  la  vérité  contre  les  assertions  de  M.  de 
La  Noue,  en  latin,  Tournay,  1591.  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  dans  un  recueil  pu- 
blié par  le  Père  Possevin ,  intitulé  :  Ju~ 
dicium  de  Nuœ  scriptis ,  Lyon ,  1593. 
I  L' Antipolitique ^  contre  Jean  Bodin  ,  en 
latin,  Douai,  1599. 

GORET  (Jacques),  jésuite,  célèbre  par 
ses  vertus  et  son  zèle ,  mort  à  Liège  le  6 
tlécembre  1721,  et  dont  la  mémoire  est 
encore  en  vénération  dans  cette  ville  ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  où  il  y  a  beau- 
coup de  piélé ,  mais  en  même  temps  quel- 
que chose  d'original  et  d'excessivement 
simple,  qui  empêche  les  esprUs  délicats 
de  les  goûter;  tels  sont  le  Journal  des 
Anges ^  la  Maison  de  l'Eternité,  le  Cin- 
quième ange  de  l'Apocalypse ,  etc. 

GORGNE  (Pierre),  chanoine  de'Sois- 
sons  cl  docteur  de  Navarre ,  né  dans  le 
diocèse  de  Quimper ,  a  composé  plusieurs 
ouvrages;  |  Dissertations  sur  la  dispute 
entre  saint  Etienne  et  saint  Cyprien  , 
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1725  ;  sur  le  concile  de  Rimini,  1733  ;  sur 
h: pape  Libère ,  175() ,  5a/'  le  monothélisme 
et  sur  le  sixième  concile  général ,  1741; 
I  un  mémoire  historique  et  dogmatique 
touchant  les  juges  de  la  foi ,  1736  ,  |  et  un 
traité  du  droit  des  évéques,  1763.  L'as- 
semblée du  clergé  de  1780  lui  accorda 
une  gratilication  de  4,000  francs  pour  sa 
Défense  légitime  des  jwuvoirs  des  évé- 
ques,  qui  était  encore  manuscrite,  et 
pouvait  former  4  vol.  in-fol.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  l'abbé  LE  CORGNE, 
docteur  de  Sorbonne  et  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Paris  ,  député  plusieurs  fois  aux 
assemblées  du  clergé ,  mort  dans  un  âge 
avancé,  en  1804  ,  auteur  de  la  Réponse  à 
la  lettre  d'un  docteur  de,  Sorbonne  ,  1759, 
et  de  Réflexions  sur  l'examen  de  cette 
réponse.  On  lui  attribue  aussi  la  rédac- 
tion des  Actes  de  V assemblée  du  clei'gé 
en  1765. 

*  CORITJ^A  ,  c'est  le  nom  qu'on  don- 
nait en  Italie  à  une  femme  célèbre  par 
ses  connaissances  ,  ses  talens  poétiques , 
et  surtout  par  la  facilité  étonnante  avec 
laciuelle  elle  improvisait  sur  tous  les  su- 
jets. Après  avoir  parcouru  l'Italie,  elle 
se  fixa  à  Rome ,  où  elle  produisit  le  plus 
grand  enthousiasme.  Elle  fut  admise  dans 
les  plus  brillantes  sociétés  ,  et  eut  l'hon- 
neur de  faire  preuve  de  son  talent  devant 
l'ambassadeur  de  France  auprès  du  saint 
Siège,  le  cardinal  de  Bernis.  L'Arcadie 
de  Rome  la  reçut  parmi  ses  membres,  ci 
lui  donna  le  nom  de  Corilla.  Elle  fut  cou- 
ronnée au  Capitole  avec  la  plus  grande 
pompe.  Mais  cet  honneur  ,  qui  jusque  là 
n'avait  été  la  récompense  que  des  grands 
génies  ,  et  que  le  Tasse  eut  peine  à  obte- 
nir ,  et  surtout  ses  mœurs  ,  qui  n'étaient . 
pas  très  réglées  ,  lui  attirèrent  des  satires 
mordantes.  Elle  n'y  répondit  pas  en  ré- 
formant sa  conduite  ,  mais  par  des  épi- 
grauunes,  des  sonnets  et  des  chansons. 
C'était  prendre  son  parti  gaiement.  Co- 
rilla mourut  à  Rome  en  mai  1791  ;  elle 
avait  amassé  des  richesses  considérables. 
On  a  publié  un  Recueil  de  ses  poésies, 
parmi  lesquelles  on  remarque  un  Eloge 
en  chant  de  Marie-Thérèse  ,  impératrice 
d'Allemagne. 

GORL\AE,  surnommée  la  Muse  lyri- 
que ^  née  à  Tanagre  ,  près  de  Thèbes  en 
Béotie  ,  entra  en  lice  avec  Pindare  ,  et  le 
vainquit  jusqu'à  cinq  fois,  quoique  fort 
inférieure  à  ce  poète.  Celte  muse  dut  st^ 
succès  plutôt  à  sa  beauté  qu'à  ses  talens  , 
selon  Pausanias.  Pindare  ,  outré  de  l'in- 
justice des  juges  ,  n'épargna  pas  à  sa  rir 
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vale  les  injures  et  les  plaisanteries.  Co- 
rinne avait  composé  quantité  de  poé- 
sies j,  mais  il  ne  nous  en  reste  aujourd'hui 
que  quelques  fragmens ,  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  la  Bibliothèque  grecque  du 
savant  Fabricius.  Ovide  a  célébré  ,  sous 
le  nom  de  Corinne^  une  de  ses  maîtres- 
ses :  c'est  Julie  fille  d'Auguste ,  suivant 
quelques  savans.  Suidas  fait  mention  de 
deux  autres  Corinne  ,  l'une  de  Thèbes  et 
l'autre  de  Thespies. 

CORIIVUS ,  poète  grec  ,  plus  ancien 
qu'Homère,  selon  Suidas,  était,  dit-on, 
disciple  de  Palamède.  Il  écrivit  en  vers 
l'Histoire  du  siège  de  Troie ^  et  la  guerre 
de  Dardanus.  On  ajoute  qu'il  employa 
dans  ses  poèmes  les  lettres  doriques  ,  in- 
ventées par  Palamède,  et  qu'Homère  pro- 
fita beaucoup  de  ses  vers;  mais  tous  ces 
récits  ont  bien  l'air  d'être  fabuleux. 

COniO  (Bernardix),  né  en  Hb9 , 
d'une  famille  illustre  de  Milan ,  fut  choisi 
par  le  duc  Louis  Sforce  ,  surnommé  le 
Maure j  pour  écrire  l'histoire  de  sa  patrie. 
Le  chagrin  vint  troubler  son  travail.  Les 
Français  s'étant  emparés  du  Milanais ,  et 
le  duc ,  son  protecteur,  ayant  été  fait  pri- 
sonnier ,  il  mourut  de  douleur  en  1500. 
La  meilleure  édition  de  son  Histoire  est 
celle  de  Milan  en  1503,  in-fol.;  elle  est 
belle,  rare,  et  beaucoup  plus  rechercliée 
que  les  suivantes ,  parce  qu'on  y  a  retran- 
ché ou  changé  plusieurs  passages,  à  la 
réquisition  de  plusieurs  princes  souve- 
rains et  de  plusieurs  familles  nobles  du 
Milanais.  On  fait  cependant  quelque  cas 
de  celle  de  Venise  ,  1554,  in-4°.  Quoique 
cet  historien  écrive  d'un  style  dur  et  in- 
correct ,  il  est  estimé ,  à  cause  de  son 
exactitude  à  mettre  des  dates  certaines , 
c!t  à  rapporter  les  circonstances  des  faits 
qui  intéressent  la  curiosité.  —  Son  neveu, 
Charles CORIO,  s'occupa  du  même  objet 
que  son  oncle  ,  et  nous  a  laissé  en  italien 
un  Portrait  de  la  ville  de  Milan  ^  où  se 
trouvent  rassemblés  les  monumens  anti- 
ques et  modernes  de  cette  ville  célèbre 
par  des  vicissitudes  sans  nombre. 

COUIOLAIV'  (Caius  Marcius),  d'une 
famille  patricienne  de  Rome,  servait  en 
qualité  de  sin)ple  soldat  au  siège  de  Co- 
1  ioles,  l'an  493  avant  J.-C.  Les  Romains 
ayant  été  repoussés ,  il  rassemble  quel- 
ques-uns de  ses  camarades ,  tombe  sur 
les  ennemis,  entre  pêle-mêle  avec  eux 
dans  la  ville  ,  et  s'en  rend  maître.  Le  gé- 
néral voulut  qu'il  eût  la  portion  la  plus 
riche  du  butin  ;  mais  il  ne  voulut  accepter 
que  le  seul  nom  de  Coriolan^  un  cheval  et 
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un  prisonnier  (son  ancien  hôte ) ,  auq 
il  donna  aussitôt  la  liberté.  Deux  i 
après,  n'ayant  pu  obtenir  le  consulat  mal- 
gré ses  services,  et  ayant  été  accusé  d'af- 
fecter la  tyrannie  et  de  vouloir  emporter 
d'autorité  les  suffrages  ,  il  fut  condamné, 
par  le  tribun  Décius  ,  à  un  bannissement 
perpétuel.  Rome  le  vit  bientôt  à  ses  por- 
tes, à  la  tête  d'une  armée  de  Volsques, 
ennemis  les  plus  implacables  du  nom  ro- 
main. Il  reprit  toutes  les  places  qu'ils 
avaient  perdues,  entra  dans  le  Laliu 
et  vint  assiéger  sa  i)atrie.  Le  sénat  lui 
voya  deux  députations  pour  fléchir  sa 
1ère  :  la  première ,  composée  de  consu- 
laires; la  seconde,  de  pontifes,  revêtus 
de  leurs  habits  de  cérémonie.  Coriolan 
les  reçut  en  roi  et  en  vainqueur,  assis  sur 
son  tribunal  et  environné  de  la  plus  bril- 
lante noblesse  des  Volsques.  Il  fut  inexo- 
rable. Véturie ,  mère  de  Coriolan  ,  et  Vo- 
lumnie  son  épouse  accompagnées  de  plu- 
sieurs dames  romaines,  eurent  plus  de 
pouvoir  sur  lui  :  leurs  larmes  le  toucliè- 
rent.  Il  reprit  le  chemin  d'yintiunij  sans 
commettre  sur  son  passage  aucune  hosti- 
lité. Les  Romains  élevèrent  un  temple  à 
la  Fortune  féminine  ^  dans  le  lieu  où  les 
dames  avaient  triomphé  de  Coriolan 
quatre  milles  de  Rome.  Au  moment 
ce  vainqueur  ramenait  l'armée  chez 
Volsques ,  il  fut  massacré  comme  cou 
ble  de  trahison.  Actius  Tullius,  son 
lègue ,  fut  son  accusateur  auprès 
Volsques,  et  le  peuple  son  bourreau, 
489  avant  J.-C.  Les  dames  romaines  ,  _ 
prière  desquelles  il  avait  sauvé  Rome, 
prirent  à  sa  mort  le  deuil  pour  six  mois. 
Avec  une  certaine  grandeur  d'àme,  Co- 
riolan avait  celte  ambitieuse  férocité  qui 
anima  les  Sylla  et  les  Marius ,  dans  un 
temps  où  Rome  fut  plus  puissante  et  la 
république  plus  faible.  Si  les  Volsques  le 
firent  périr,  ce  fut  une  assez  juste  puni- 
tion de  l'espèce  de  trahison  qu'il  avait 
commise  envers  eux.  Fabius  Piclor,  his- 
torien fort  ancien,  le  fait  mourir  de  vieil- 
lesse dans  son  exil,  et  ce  sentiment  parait 
avoir  été  suivi  par  Titc-Live. 

CORIOLAIV  (François  de),  capucin, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  de  Corio- 
lan ,  ville  de  la  Calabrc  supérieure  ,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  thcologiques  et  ascé- 
tiques ;  les  principaux  sont  :  |  Sumina  cour 
ciliorum  omnium^  quce  a  sancto  Petro  us^ 
que  ad  tempera  Gregorii  papœ  XV  ce- 
lehrata  suy\t,  cum  variis  annotationi- 
bus,  elc  ;  \  Summa  thcologicc  S.  Iîo< 
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çenlurœ^  ad  instar  sumtnce  D.  Thomœ 
Aquinatis^  variis  annoiatianibus  et  rom- 
me7itarns  illxistrata ^  etc..  7  vol.  ;  ]  Trac- 
tatus  de  casibus  reservatis .  juxta  decre- 
tum  Cleme7itis  VIII  impressus. 

CORII'PUS  (  Flavius  Crescoxius  )  , 
grammairien  africain ,  vivait  au  temps 
de  l'empereur  Justin  le  Jeune.  Il  était 
aussi  mauvais  poète  que  flatteur  outré. 
On  a  de  lui  un  poème  latin  en  k  livres  ,  à 
la  louange  de  ce-  prince,  Paris,  IGIO  , 
in-8",  et  d'autres  ouvrages. 

*  COIIMATIN  (PiEKRE- Marie -FÉLI- 
CITÉ DESOTEUX,  plus  connu  sous  le  nom 
de  ) ,  chef  de  chouans  ,  ancien  major-gé- 
néral des  armées  catholiques  dans  la  Ven- 
dée ,  né  dans  un  village  de  Bourgogne 
vers  1750,  suivit  le  baron  de  Vioménil 
dans  la  guerre  d'Amérique,  en  qualité 
d'aide-de-camp ,  et  s'attacha  aux  Lameth., 
dont  il  partagea  d'abord  les  opinions  po- 
litiques. Il  fut  ensuite  employé  à  Metz, 
comme  officier  d'état-major ,  sous  les  or- 
dres du  marquis  de  Bouille  ,  et  chercha  à 
favoriser  l'évasion  de  la  famille  royale. 
Ce  projet  n'ayant  pas  réussi,  il  émigra, 
fut  mal  reçu  à  Coblentx  ,  revint  à  Paris  , 
et  obtint  une  place  de  lieutenant  dans  la 
garde  constitutionnelle  du  roi.  II  émigra 
de  nouveau  après  la  journée  du  10  août , 
passa  en  Angleterre ,  et  descendit  près  de 
Sl.-Malo  ,  pour  prendre  part  à  l'insurrec- 
tion de  la  Bretagne.  M.  de  La  Puisaye, 
qiii  en  était  le  chef,  le  fit  son  major-géné- 
ral. C'est  alors  qu'il  prit  le  nom  de  Corma- 
lin.  qui  était  celui  de  sa  femme.  Il  signa 
le  traité  de  pacification  avec  les  républi- 
cains; mais  il  fut  accusé  d'avoir  manqué 
au  traité,  et  le  général  Hoche  le  fit  arrêter 
et  traduire  devant  un  conseil  de  guerre. 
Quoiqu'il  invoquât  en  sa  faveur  les  lois 
de  l'amnistie ,  on  le  condamna  à  la  dépor- 
tation ,  comme  émigré.  On  se  contenta  de 
l'enfermer  dans  le  fort  de  Cherbourg  ;  il 
fut  ensuite  transféré  au  château  de  Ham, 
et  obtint  sa  liberté  sous  le  gouvernement 
consulaire.  Il  se  retira  alors  dans  ses  pro- 
priétés près  de  Mâcon  en  Bourgogne,  et 
mourut  à  Lyon  en  juillet  1812.  On  lui 
attribue  le  Voyage  du  ci-devant  duc  de 
Châtelet  en  Portugal ,  etc.,  oublié  avec 
des  notes  par  J.  F.  Bourgoiug ,  1798,  2 
vol.  in-8°. 

*  CORME \13X  (  FRA\vois-GEORr.ES  ) , 
curé  de  Plaintel ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  naquit  près  de  Lamballe ,  dans 
la  petite  paroisse  de  Saint-Brieuc  en  17/i.G. 
Cet  ecclésiastique  ,  plein  d'ardeur  pour  le 
salut  des  âmes  ,  y  travaillait  avec  un  zèle 
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infatigable  lorsque  la  révolution  éclata.  Il 
fut  arrêté  sous  Li  terreur,  et  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris.  Cormeaux  fut  exécuté  sur  la  place 
de  la  Bastille ,  à  l'âge  de  hl  ans.  M.  l'abbé 
Lasausse  ,  prêtre  de  Saint-Sulpice ,  a  écrit 
la  Vie  de  Cormeaux,  à  laquelle  il  a  ajouté 
plusieurs  de  ses  sermons,  dans  lesqurls 
on  trouve  beaucoup  d'onction ,  et  unii 
grande  simplicité  évangélique. 

CORMIER  (Thomas  ) ,  historien  et  ju- 
risconsulte ,  mort  vers  KiOO  ,  à  l'âge  de 
81  ans ,  était  né  à  Alençon  ,  de  Guy  Cor- 
mier, médecin  de  Henri  II,  roi  de  Na- 
varre. Cormier  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  et  de  jurisprudence. 
Les  premiers  sont  :  |  une  Histoire  de 
Henri  II,  en  cinq  livres,  imprimée  à  Pa- 
ris en  lo84,  in-/i"  -,  |  Celle  de  François  II, 
de  Charles  IX  et  de  Henri  III ,  qui  sont 
restées  en  manuscrit.  Tous  ces  ouvrages 
sont   en  latin.  Ceux  de  jurisprudence   : 

1  Codex  juris  civilis  romani  in  <  ertum  et 
perspicmim  ordinera  artificioss  redacti . 
unà  cum  jure  civili  gallico.  Lyon ,  1602 , 
in-fol.  ;  I  Le  code  de  Henri  IV,  Paris , 
1608,  in-i°,  et  réimprimé  en  1615.  On 
découvre,  dans  presque  tous  ces  ouvra- 
ges ,  la  secte  que  Cormier  avait  embras- 
sée, n  s'était  fait  protestant. 

*  CORMILLIOLE  (Pierre-Louis)  ,  ec- 
clésiastique ,  né  à  Paris  le  16  avril  173D 
et  mort  dans  la  même  ville  le  13  mars 
1822j  avait  renoncé  à  son  ministère  pen- 
dant la  révolution  et  s'était  marié.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  la  Thébàide, 
poème  héroique  de  Slace  ,  traduction  nou- 
velle ,  avec  des  notes ,  1778  ,  111-8"  ;  2*^  édi- 
tion, 1783,  3  vol.  in-12;  |  YJchilléide  et 
les  Sylves  de  Stace.  traduijtes  en  français, 
augmentées  de  la  version  du  Panégyrique 
de  Calpurnius  Piso}i  Avt^c  le  texte,  1803, 

2  vol.  in-12;  |  Suite  et  Conclusion  de 
la  PhoiÀule  ,  ou  Supplément  de  Lucain  . 
poèm.e  latin  en  sept  Uk^-cs  de  Thomas 
May  j  anglais,  traduit  en  français,  suivi 
du  tableau  de  la  guerre  civile,  poème  de 
Pétrone.  Paris,  1819,  in-12;  |  les  OEur- 
vres  de  Stace .traduction  tiouvelle.  'i'^ édi- 
tion, revue  et  corrigée  par  l'auteur,  avec 
le  texte  en  regard.  Paris  ,  1820,  5  vol.  in- 
12  ,  ou  seulement  en  français ,  2  vol.  in- 
12.  Cornoilliole  a  encore  laissé  :  Discours 
civique.,  adressé  aux  officiers  munici- 
paux, à  la  milice  nationale,  aux  citoyens 
de  Coye .  réunis  auiovr  de  l'autel  de  la 
patrie  le  l/i.  juillet  i79,0,jour  de  la  fête 
et  de  la  fédération  nationale ,  Paris ,  1790, 
in-8*^. 
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CORMIS  (François  de),  avocat  au 
parlement  d'Aix,  sa  patrie,  laborieux, 
savant  et  très  consulté ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1754  ,  à  70  ans.  On  a  publié  ses 
consultations,  qui  sont  estimées ,  Paris , 
i735  ,  2  vol.  in-folio. 

*C0RM0ATAIG1\E,  célèbre  ingénieur 
français  ,  mort  le  20  octobre  i752  ,  était 
entré  dans  le  corps  royal  du  génie  en 
4715 ,  et  parvint  de  grade  en  grade  jus- 
qu'à celui  de  maréchal-de-camp  ,  après 
avoir  fait  les  sièges  les  plus  mémorables 
depuis  1713  à  174S.  Les  grands  ouvrages 
ajoutés  sous  le  règne  de  Louis  XV  aux 
places  de  Metz  et  de  Thionville  furent 
construits  d'après  ses  projets  et  sous  sa 
direction.  Cormontaigne  était  un  des  plus 
heureux  disciples  de  Yauban ,  et  a  laissé 
plusieurs  mémoires  manuscrits  sur  les 
fortifications,  qui  ont  été  publiés  par 
M.  Bayart ,  capitaine  du  génie ,  sous  ces 
titres  :  |  Mémorial  pour  V attaque  des  pla- 
ces ^  Paris,  1806,  in-8°  ;  |  Mémorial  pour 
la  défense  des  places  ,  1806 ,  in-8°  ;  |  Mé- 
morial pour  les  fortifications  permanen- 
tes et  passagères  ,  1809  ,  in-S". 

COllN  AUA-PISCOPIA  (  Lucretia-He- 
i-E\A  ) ,  de  l'illustre  famille  des  Cornaro 
de  Venise  ,  naquit  dans  cette  ville  en  1646. 
Sa  rare  érudition ,  jointe  à  la  connais- 
sance des  langues  latine,  grecque,  hé- 
braïque, espagnole  et  française,  lui  au- 
rait procuré  une  place  parmi  les  docteurs 
en  théologie  de  l'université  de  Padoue,  si 
le  cardinal  Barbarigo ,  évéque  de  cette 
ville ,  n'eût  cru  devoir  s'y  opposer.  On  se 
contenta  de  lui  donner  le  bonnet  de  doc- 
teur en  philosophie.  Elle  le  prit  avec  les 
autres  ornemens  du  doctoral  dans  l'église 
cathédrale ,  les  salles  du  collège  n'ayant 
pu  suffire  à  l'affluence  du  monde.  Plu- 
sieurs académies  d'Italie  se  l'associèrent 
Cette  fille  savante  avait  fait  vœu  de  vir- 
ginité dès  l'âge  de  12  ans  ;  mais  dans  la 
suite  elle  y  ajouta  les  vœux  simples  de 
religion  ,  en  qualité  d'oblate  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit.  La  république  des  lettres  la 
perdit  en  1684.  On  recueillit  4  ans  après 
tous  ses  ouvrages  en  1  vol.  in-S" ,  enrichis 
«le  sa  f^ie.  On  y  trouve  un  panégyrique 
italien  de  la  république  de  Venise;  une 
traduction  de  l'espagnol  en  italien,  des 
Jintre tiens  de  Jésus-Christ  avec  l'âme  dé- 
vote, par  le  chartreux  Lanspergius;  des 
lettres j  etc.  Ces  ouvrages  ne  répondent 
pas  assez  aux  éloges  dont  plusieurs  sa- 
vans  la  comblèrent.  Le  Recueil  de  Poésies 
des  femmes  célèbres  par  M*"'  Bergalli 
renferme   quelques-uns  de  ses  vers. 


CORNARIUS  ou  HAGENBUT  (  Jea 
médecin  allemand,  de  Zwickaw,  cherc 
avec  grand  soin  les  écrits  des  meilleurs 
médecins  grecs  ,  et  employa  environ  15 
ans  à  les  traduire  en  latin.  Il  s'attacha 
surtout  à  ceux  d'Hippocrate ,  d'Aétius , 
d'Eginète,  et  à  une  partie  de  ceux  de  Ga- 
lien.  Ces  versions  sont  fort  imparfaites. 
Cornarius  connaissait  médiocrement  la 
langue  grecque ,  et  il  ignorait  les  finesses 
de  la  langue  latine.  Ses  travaux  littéraires 
ne  l'empêchèrent  point  de  pratiquer  la 
médecine  avec  réputation  à  Zwickaw  ,  à 
Francfort,  à  Marpurg ,  à  Northausen  et  à 
léna,  où  il  mourut  d'apoplexie  en  1558, 
à  58  ans.  Son  précepteur  lui  avait  fait 
changer  son  nom  de  Ilagenbxit  en  celui  de 
Cornarius  ,  sous  lequel  il  est  plus  connu. 
Outre  ses  traductions,  on  a  de  lui  :  ]  quel- 
ques traités  de  médecine  ;  \  des  éditions 
de  quelques  poèmes  des  anciens  sur  la 
médecine  et  sur  la  botanique;  |  des/;o<?- 
sies  latines  ;  |  des  traductions  de  quelques 
écrits  des  Pères  de  l'Eglise ,  entre  auties 
du  Sacerdoce  de  saint  Chrysostôme ,  des 
OEuvres  de  saint  Basile  ,  et  d'une  paitio 
de  celles  de  saint  Epiphane;  |  Theoli 
vilis  viniferce ,  Heidelberg,  1614,  in 
I  Prœceptiones  de  re  rusticâ,  Bàle,  Vol 
in-8°. 

CORIVARO  (  Louis),  de  Venise,  é 
d'une  famille  illustre ,  qui  a  donné  pi 
sieurs  doges  à  sa  patrie ,  et  qui  a  prod 
une  reine  de  Chypre  (  Catherine  C  " 
NARO  )  dans  le  IS*"  siècle ,  laquelle 
mourant  laissa  son  royaume  aux  Véi 
tiens.  Louis  Cornaro  mourut  à  Padoue 
1566,  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Il  est  aut( 
du  livre  des  Jvaîitages  de  la  vie  so[ 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par  Les- 
sius ,  et  en  français,  sous  le  titre  de  Con- 
seils 2}our  vivre  long-temps ,  1701,  in-12  , 
réimprimé  en  1772 ,  sous  ce  titre  :  De  lu 
sobriété  et  de  ses  avantages.  Il  est  plein 
de  leçons  utiles,  toujours  vérifiées  avec  le 
plus  grand  avantage  par  ceux  qui  ont  eu 
le  courage  de  les  pratiquer.  «  La  lempé- 
»  rance,  dit  Cornaro,  chasse  les  maladies  ; 
»  elle  rend  le  corps  agile ,  sain  ,  pur , 
»  exempt  de  toute  mauvaise  odeur.  I^  vie 
«sobre  fait  vivre  long-temps;  elle  rend 
»  le  sommeil  doux  et  tranquille;  elle  fait 
«  trouver  agréables  les  mets  les  plus  com- 
»  muns  ;  elle  donne  de  la  vigueur  aux  sens 
»  et  à  la  mémoire,  de  la  pénétration  et  de 
»  la  netteté  à  l'esprit  ;  elle  le  rend  même 
»  capable  de  recevoir  les  lumières  di- 
»  vines;  elle  calme  les  passions  ;  elle  baji- 
»  nit   la  colère  et  la  tristesse;  elle  ahat 
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»  l'impétuosité  de  la  concupiscence  :  elle 
»  remplit  l'àme  et  le  corps  d'une  infinité 
».  do  biens;  elle  produit  même  une  sage 
»  gaité;  cnlin  une  telle  vertu  est  comme 
»  l'âme  de  toutes  les  autres.  L'intempé- 
»  rance  tout  au  contraire  fait  acheter  bien 
»  cher  ce  plaisir  si  court  et  si  borné  qxi'elle 
»  cause  dans  le  boire  et  le  manger  :  elle 
»  charge  l'estomac  ;  elle  cause  une  infinité 
»  de  maux  ;  elle  rend  le  corps  sale  ,  de 
»  mauvaise  odeur  ,  dégoûtant ,  plein  de 
•  pituite  et  d'excrémens;  elle  enflamme 
»  la  concupiscence  ;  elle  rend  l'àme  esclave 
»  des  sens  ;  elle  affaiblit  les  sensations  ; 
»  elle  altère  la  mémoire  ;  elle  rend  les 
»  idées  obscures;  elle  rend  l'esprit  et  le 
»  cœur  pesans  et  peu  propres,  l'un  aux 
»  sciences,  l'autre  à  la  prière.  On  en  a, 
■  sans  doute,  et  moins  de  lumières  et 
»  moins  de  piété.  Quelle  étrange  sorte  de 
»  bien  est-ce  donc  que  ce  qui  cause  tant 
»  de  maux?  ï>  L'année  d'après  ,  on  publia 
VAnti-Cornaro  ,  ou  Remarques  critiques 
sur  le  Traité  de  la  vie  sobre  de  Louis 
Cornaro. 

♦  COUNAllO  ou  CORNER  ou  CORNE- 
110  (Flamimo  ),  sénateur  vénitien ,  né  à 
Venise  en  1693,  se  distingua  par  ses  lu- 
mières, ses  vertus  et  son  érudition.  Il  avait 
fait  ses  études  sous  les  jésuites,  chez  les- 
quels il  soutint  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante sa  thèse  de  philosophie.  Elu  séna- 
teur en  1750 ,  il  continua  de  s'occuper  de 
littérature  et  surtout  d'antiquités  ecclé- 
siastiques. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Ecciesice  venelce  antiquis  monumentis ^ 
nunc  etiaîti  primum  editis .  illustratœ  ac 
in  décades  distributce,  Venise,  1749  et  sui- 
vantes, 18  volumes  in-4",  y  compris  l'His- 
toire des  églises  de  Torcello  >  le  supplé- 
ment à  la  grande  table.  |  Notizie  storiche 
délie  chiese  e  de'  monasteri  di  Venezia  e 
di  Torcello  Aratie  dalle  chiese  venete  e 
iorcellane  di  Flaminio  Cornaro  ^  senator 
veneziano.  Padoue,  1758,  in-ii.''.  C'est  une 
traduction  abrégée  de  l'ouvrage  précé- 
dent ,  que  l'auteur  fit  lui-même  ,  en  fa- 
veur de  ceux  à  qui  le  latin  n'est  pas  fa- 
milier. I  Crela  sacra,  sive  De  episcopis 
utriusque  ritûs  grœci  et  lalini  in  insula 
Cretce ,  Venise,  1733,  2  vol.  in-4°  ;  [  Cata- 
mm  Dalmatiœ  civitas  in  ecc'esiastico  et 
civili  statu  documentis  illwArata  :  et  ac- 
cedit  episcoporum  methonensium  et  co- 
ronensium  séries  expurgata .  Padoue , 
1739,  in-4°  ;  I  Hagiologicum  italicum^  Bas- 
sano,  1773,  2  vol.  in-4°.  Plus  de  sept  cents 
vies  ont  été  ajoutées  par  cet  ouvrage 
au  Catalogue  des  suints  du  P.  Philippe 
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Ferrari,  imprimé  depuis  1613.  |  Esercizio 
di  perfezione  e  di  christiana  virtà  corti- 
pasio  dal  padre  Alfonso  Rodrigue  z,  etc. 
nuovainenle  accomodato  ad  ogni  stato  di 
persone .  etc.  ^Bassano,  1779,  3  volumes  : 
I  Relazione  délie  imagini  miracolose  di 
Maria  conservate  in  Venezia ,  e  notizie 
storiche  délia  B.  V.  Maria  del  Miracolo 
venerata  in  Desenzano  .  Venise  ,  1738  ; 
I  y/pparitioniun  et  celebriorum  imagimtin 
deiparœ  virginis  Mariœ  in  civitate  et  do~ 
niinio  Venctiarurn  enarrationes  hislori- 
cœ ,  avec  figures.  Le  même  ouvrage  a  élé 
traduit  en  italien  par  l'auteur.  Benoit  XIV 
lui  adressa  un  bref  très  flatteur,  et  le  cler- 
gé vénitien  fit  frapper  une  médaille  en 
son  honneur.  Il  mourut  le  27  décembre 
1778. 

COIWAZZANI  (Antoijîe),  italien,  né 
à  Plaisance  ou  à  Ferrare,  florissait  vers 
1492.  On  a  de  lui  la  \  Vie  de  Jésus-Christ 
et  la  Création  du  monde  ^  en  vers  latins  et 
italiens,  1472,  in-4°  ;  la  ]  Vie  de  la  Vierge. 
en  vers  italiens,  1471,  in-4°;  \Poema  sopra 
Varie  militare^Yenise,  1493,  in-folio;  Pe- 
saro,  1307  ,  in-8°.  Tous  ces  ouvrages  sont 
rares  et  recherches  des  curieux. 

CORIVEILLE  (saint),  capitaine  romain 
d'une  compagnie  de  cent  hoinmes  ,  reçut 
le  baptême  par  les  mains  de  saint  Pierre . 
l'an  40  de  J.-C.  Cet  apôtre  étant  à  Joppé 
eut  une  vision  ,  dans  laquelle  une  voix 
venue  du  ciel  lui  ordonna  de  manger  de 
toutes  sortes  de  viandes  indifféremment, 
sans  distinction  des  animaux  mondes  et 
immondes  (  image  symbolique  qui  anéan- 
tissait la  distinction  des  Juifs  et  des  Gen- 
tils), et  de  suivre  sans  hésiter  trois  hom- 
mes qui  le  cherchaient.  C'était  Corneille 
qui  les  envoyait.  Pierre  se  rendit  à  Césa- 
rée ,  où  demeurait  le  centenier,  qui  se  fit 
instruire  avec  toute  sa  famille.  Le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  eux,  et  cet  apôtre  les 
baptisa  sur-le-champ. 

CORNEILLE  (saint),  successeur  de 
saint  Fabien  dans  le  siège  de  Rome  ,  l'an 
251 ,  après  une  vacance  de  plus  de  seize 
mois,  fut  troublé  dans  son  élection  par  le 
schisme  de  Novatien,  choisi  par  quelques 
séditieux,  à  la  sollicitation  de  Novat,  prê- 
tre de  Carthage  (  voyez  l'article  NOVA- 
TIEN).  Une  peste  violente  qui  ravageait 
l'empire  romain,  ayant  été  l'occasion 
d'une  nouvelle  persécution  contre  les 
chrétiens ,  le  saint  pontife  fut  envoyé  en 
exil  à  Centumcelles ,  aujourd'hui  Civita- 
Vecchia,  et  y  mourut  en  252.  Saint  Jé- 
rôme dit  dans  la  Vie  de  saint  Cyprien,  que 
Corneille  fut  ramené  à  Rome ,  où  il  souf- 
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fril  la  mort.  Quoi  qu'il  en  soit ,  saint  Cy- 
prien,  dans  sa  lettre  55*^  à  Antonien,  donne 
de  grandes  louanges  au  zèle  et  à  la  piété 
de  saint  Corneille  ,  ainsi  qu'au  courage 
qu'il  faisait  paraître  dans  les  temps  les 
plus  critiques  pour  les  pasteurs.  «  Ne  doit- 
»  on  pas,  dit-il ,  compter  parmi  les  con- 
»  fesseurs  et  les  martyrs  les  plus  illustres 
»  celui  qui  se  vit  exposé  si  long-temps  à 
»  la  fureur  des  minisires  d'un  tyran  bar- 
»bare;  qui  courait  continuellement  les 
e  risques  de  perdre  la  tëtc,  d'être  brûlé, 
•  d'être  crucifié,  d'être  mis  en  pièces 
»  par  des  tortures  également  cruelles  et 
»  inouïes;  qui  s'opposait  à  des  édits  re- 
»  doutables,etqui,par  le  pouvoir  puissant 
»  de  la  foi ,  méprisait  les  supplices  dont 
»  on  le  menaçait?  Quoique  la  bonté  de 
»  Dieu  l'eût  sauvé  jusque-là ,  il  donna  ce- 
T>  pendant  des  preuves  suffisantes  de  son 
»  amour  et  de  sa  fidélité ,  étant  dans  la 
»  disposition  de  souffrir  tous  les  tourmens 
r  imaginables ,  et  de  triompher  du  tyran 
■n  par  son  zèle.  »  Il  y  a  deux  lettres  de  ce 
pape  parmi  celles  de  saint  Cyprien  ,  et 
dans  les  Epistolœ  romanorum  poniificum 
de  don  Constant,  in-fol. 

CORAEILLE  DE  LA.  PIERRE.  Foy. 
PIERRE  (  Corneille  de  la  ). 

CORIVEILLE  (Piehre),  néàRouenle  6 
juin  1606,  de  Pierre  Corneille ,  maître  des 
eaux  et  forêts,  parut  au  barreau,  n'y  réus- 
sit point,  et  se  décida  pour  la  poésie.  Une 
petite  aventure  développa  son  talent  qui 
avait  été  caché  jusqu'alors.  Un  de  ses  amis 
le  conduisit  chez  sa  maîtresse  ;  le  nouveau 
venu  prit  bientôt ,  dans  le  coeur  de  la  de- 
moiselle, la  place  do  l'introducteur.  Ce 
changement  le  rendit  poète  ,  et  ce  fut  le 
sujet  de  Mélite  ^  sa  première  pièce  de 
théâtre.  Cette  comédie,  tout  imparfaite 
qu'elle  était,  fut  jouée  avec  un  succès  ex- 
traordinaire. Mélite  fut  suivie  de  la  Veuve _, 
de  la  Galerie  du  Palais  ^  de  la  Suivante  ^ 
de  la  Place  royale .  de  Clitandre .  et  de 
quelques  autres  pièces  qui  ne  sont  bonnes 
à  présent  que  pour  servir  d'époque  à  l'his- 
toire du  théâtre  français.  Corneille  prit 
un  vol  plus  élevé  dans  sa  Médée  ^  et  sur- 
tout dans  le  Cid,  tragi-comédie  jouée  en 
1636.  Les  Espagnols ,  dont  il  avait  em- 
prunté ce  sujet  (  c'était  une  imitation  du 
Guillem  de  Castro  ) ,  voulurent  bien  co- 
pier eux-mêmes  une  copie  dont  l'original 
leur  appartenait ,  mais  qui ,  par  les  em- 
bellissemens  dont  l'avait  accompagné 
i'auteur  français,  était  au-dessus  de  tout 
ce  qu'a  produit  le  théâtre  espagnol.  Il  fit 
ensuite  les  Iloraccs ,  et  Cimia.  Le  grand 


Condé  à  l'âge  de  20  ans  ,  étant  à  la  pre- 
mière représentation  de  cette  dernière 
pièce,  versa  des  larmes  à  ces  paroles  d'Au- 
guste : 

Je  $iili  maître  de  moî  comme  de  Puniverj. 

Je  le  suis,  je  veux  l'èlre.  O  «iècles  !  fl  rae'moirt  ! 

Conservez  à  j.iniais  m.!  nouvelle  victoire. 

Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  jutte  courroux  , 

De  qui  le  souvenir  puiise  aller  juiqu'à  vous. 

Soyons  amis,  Cinna  j  c'est  moi  qui  t'en  convie. 

Corneille  augmenta  encore  sa  gloire  par 
Polyeucte.  Le  style  n'en  est  pas  si  fort  ni 
si  majestueux  que  celui  de  Cinna;  mais 
cette  pièce  a  quelque  chose  de  plus  tou- 
chant. Cependant  des  personnes  pieuses 
furent  choquées  de  la  liberté  que  le  poète 
s'est  donnée  de  faire  monter  les  saints  sur 
un  théâtre ,  habituellement  consacré  à  un 
histrionisme  profane  et  licencieux  ,  et  de 
mêler  la  tendresse  de  l'amour  humain 
avec  l'héroïsme  de  l'amour  divin.  Après 
Polyeucte  vint  Pompée  A^ns  laquelle  l'au- 
teur profila  de  Lucain  ,  comme  dans  sa 
Médée  il  avait  imité  Sénèque  ;  mais  dans 
les  endroits  où  il  les  copie  ,  il  paraît  ori 
ginal  ;  et  dans  ceux  qu'il  n'a  pas  emp 
tés  d'eux,  le  poète  français  est  fort 
dessus  de  ces  deux  romains.  Le  Ment 
pièce  comique,  et  presque  entière 
prise  de  l'espagnol ,  suivit  la  tragéd 
Pompée.  Au  Menteur  succéda  Rodog 
qu'il  aimait  d'un  amour  de  préférence.  H 
disait  que,  pour  trouver  la  plus  belle  de 
ses  pièces,  il  fallait  choisir  entre  Rodo- 
ffuneet  Cmna^  quoique  le  public  penchât 
plus  du  côté  de  la  dernière.  Héraclius  pa- 
rut ensuite,  elle  public  ne  la  trouva  point 
indigne  des  chefs-d'œuvre  qui  l'avaient 
précédée.  Puis  vinrent  Sertorius  et  Othon^ 
où,  malgré  une  certaine  dureté  de  style , 
il  y  a  encore  de  grands  traits.  Turenne 
étant  un  jour  à  une  représentation  de 
Sertorius  ^  s'écria ,  dit-on  ,  à  cette  scène  : 
Où  donc  Corneille  a-t-il  appris  l'art  de  la 
guerrel  Ce  fut  par  Agésilas^  Attila,  PaU 
chérie,  Bérénice  et  Suréna^  que  ce  père 
du  théâtre  finit  sa  carrière.  Ce  sont  les 
ouvrages  d'un  vieillard  ;  mais  ce  vieillard 
est  Corneille.  Si  nous  n'en  jugeons  que  par 
les  pièces  du  temps  de  sa  gloire,  quel  su- 
blime dans  ses  idées  !  quelle  élévation  de 
senlimens  !  quelle  noblesse  dans  ses  por- 
traits! quelle  profondeur  de  politique.' 
quelle  vérité,  quelle  force  dans  ses  raison- 
nemens  !  Chez  lui  les  Romains  parlent  en 
Romains ,  les  rois  en  rois  ;  partout  de  la 
grandeur  et  de  la  majesté.  On  sent,  en  le 
lisant,  qu'il  ne  puisait  l'élévation  de  son 
génie  que  dans  son  âme.  C'était  un  ancien 
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Romain  parmi  les  Français,  un  Cinna,  un 
Pompée ,  etc.  Corneille ,  débarrassé  du 
théâtre,  ne  s'occupa  plus  qu'à  se  préparer 
à  la  mort.  Il  avait  eu  dans  tous  les  temps 
beaucoup  de  religion. Il  traduisit  V Imita- 
tion de  Jésus-Christ  en  vers  :  version  fort 
accueillie,  mais  qui  manque  du  plus  beau 
charme  de  l'original ,  de  celte  simplicité 
touchante,  de  celte  naïveté  tendre,  qui 
opèrent  plus  de  conversions  que  tous  les 
sermons.  Corneille  s'étant  accusé  à  con- 
fesse de  quelques  poésies  qui  pouvaient 
avoir  dos  effets  fâcheux  sur  les  mœurs , 
avait  reçu  pour  pénitence  de  traduire  le 
premier  livre  de  cet  ouvrage  précieux  ; 
le  succès  qu'eut  cet  essai  ren{;agoa  à  le 
traduire  entièrement.  Corneille  mourut 
doyen  de  l'académie  française  eu  lC8i , 
regardé  comme  le  plus  grand  poète  tra- 
i;iqiie  de  la  France.  Racine  a  la  seconde 
\Ai\ce,  quoique  supérieur  à  son  rival  dans 
une  des  plus  belles  parties  de  l'art  du 
tliéàtre,  dans  la  versification.  On  fera  à 
son  gré  l'intervalle  entre  ces  deux  places, 
un  peu  plus,  ou  un  peu  moiu'^  grand  : 
c'est  là  ce  qu'on  trouve  en  ne  comparant 
que  les  ouvrages  de  part  et  d'autre.  Mais 
si  l'on  compare  les  deux  hommes,  liné- 
galLté  est  plus  grande.  Il  est  peut-être  in- 
certain que  Racine  eût  été  ,  si  Corneille 
ne  fût  pas  venu  avant  lui;  il  est  certain 
que  Corneille  a  été  par  lui-même.  La  Harpe 
ne  prononce  pas  sur  la  prééminence  entre 
lui  et  Racine  ;  voici  le  jugement  qu'il 
porte  sur  ces  deux  grands  tragiciues.  «  On 
»  a  dit  que  Corneille  avait  un  esprit  plus 
»  créateur,  l'a- t-on  bien  prouvé?  En  s'ox- 
»  pliquant  sur  le  mot ,  on  pourra  douter 
»  du  fait.  Si  l'on  veut  dire  qu'il  a  tiré  la 
»  scène  française  du  chaos,  et  qu'il  a  fait 
»  le  premier  de  très  belles  choses  ,  on  a 
»  raison. Mais  s'ensuil-il  qu'il  y  ait  plus  de 
»  création  dans  ses  ouvrages   que  dans 

•  ceux  de  Racine?  Ce- n'est  pas,  ce  me 
»  semble  ,  une  conséquence  nécessaire. 
»  On  ne  peut  pas  dire  de  lui  qu'il  a  fait 
»  Racine,  comme  on  a  dit  qu'Homère  avait 
»  fait  Virgile.  Virgile  a  fidèlement  suivi 
»  les  traces  d'Homère,  Racine  a  suivi  une 
»  route  toute  différente  de  celîe  de  Cor- 
»  neille;mais  celui-ci  a  ouvert  1.î  chemin. 
»  Oui ,  il  a  eu  l'avantage  dp  venir  le  pre- 

•  rnier;  mais  pour  être  sûr  que  Racine 
»  n'en  eût  pas  fait  autant ,  il  faudrait 
»  prouver  qu'il  n'y  a  pas  la  même  force 
»  d'invention  dans  ses  ouvrages  ;  et  en 
»  revenant  à  cette  comparaison,  l'examen 
»  ne  sera  pas  à  son  désavantage...  Je  crois 
»  voir  dans  tous  les  deux  la  même  force 
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.  de  conception;  mais  l'un,  dans  ses  com- 
'  positions  ,  a  plus  consulté  la  nature  dç 
I  son  talent;  l'autre  celle  de  la  tragédie. 

•  Le  premier  naturellement  porté  au 
'  grand  ,  a  subordonné  l'art  à  son  génie; 

>  il  l'a  établi  sur  un  ressort  qu'il  maniait 
'  supérieurement,  l'admiration.  L'autre  , 

>  plus  souple  et  plus  flexible  ,  a  vu  dans 

>  la  terreur  et  la  pitié  les  ressorts  naturels 

>  de  la  tragédie,  et  a  su  y  appliquer  toutes 
)  les  ressources  de  son  esprit.  Aussi  le 

>  premier  n'a-l-il  guère  employé  la  ter- 
)  reur  que  dans  le  cinquième  acte  de  Ro- 

>  dogune ,  et  la  pitié  que  dans  le  Cid  ,  et 

>  dans  les  scènes  de  Sévère  et  de  Pauline. 

>  L'autre,  dans  toutes  ses  pièces,  a  tiré 

>  des  effets  jdus  ou  moins  grands  de  ces 
>deux  moyens  qu'il  n'a  jamais  négligés... 

>  L'effet  des  pièces  de  Corneille  est  moins 
'  touchant,  moins  profond,  moins  soute- 

>  nu,  moins  déchiranl  que  celui  des  pièce» 
»  de  Racine ,  mais  il  est  quelquefois  plus 
»  vif;  il  arrache  moins  de  larmes,  mais  il 
»  excite  plus  de  transports...  Mais,  ajoute- 

>  l-il ,  les  nombreux  défauts  de  l'un  et  la 

>  perfection  continue  de  l'autre,  mettent 

>  un  grand  poids  dans  la  balance.  Si  Cor- 

>  neille  ,  au  lieu  de  i)lacer  si  souvent  le 
)  raisonnement  à  la  place  du  sentiment, 
)  avait  soutenu  dans  les   détails  de  ses 

>  pièces  le  degré  d'émotion  dont  elles 
)  étaient  susceptibles,  s'il  eût  travaillé  da- 

>  vantage  ses  vers,  peut-être  serait-il  assc7, 

>  difficile  de  décid»^r  entre  le  genre  de  ses 

>  sujets  et  celui  des  pièces  de  Racine.  Mais 

>  l'un  refroidit  souvent  le  spectateur  après 

>  l'avoir  transporté,    l'autre  l'émeut   et 

>  l'intéresse  toujours  ;  l'un  s'adresse  sou-  - 
)  vent  à  l'esprit,  l'autre  va  toujours  au 

>  cœur;  l'un  blesse  souvent  l'oreille  et  le 

>  goût ,  l'autre  flalle  sans  cesse  tous  les 

■  deux  ;  et  comme  on  ne  peut  douter  que 
1  le  besoin  général  des  hommes  rassem- 
I  blés  au  théâtre  ne  soit  celui  de  l'émotion 
I  continuelle,  il  faut  bien  en  conclure  que 
1  le  genre  de  tragédie  qui  satisfait  le  plus 
'  ce  besoin  ,  est  aussi  le  plus  IhéâtraJ.  Il 

faut  pourtant  faire  ici  une  observation 
essentielle  :  les  hommes,  en  jugeant  les 
i  productions  de  l'art,  ne  règlent  pas  tou- 
jours exactement  leur  estime  sur  leur 
'  plaisir,  et  ce  n'est  de  leur  part  ni  injus- 
<  tice  ni  ingratitude.  Celte  disproportion 

■  tient  au  plus  ou  moins  de  mérite  qu'ils 
I  supposent  dans  ses  productions  ;  et  cela 
'  est  sivrai,  que  bien  des  gens,  en  avouant 

>  que  Racine  leur  fait  plus  de  plaisir  que 

•  Corneille  et  à  la  représentation  et  à  la 
i  lecture ,   ont  cependant  plus  d'estime 
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»  pour  Corneille. Quelle  en  est  la  raison? 
»  c'est  que  le  genre  de  ses  beautés  les 
»  frappe  d'avantage,  et  laisse  en  eux  l'idée 
»  d'un  homme  plus  extraordinaire.  »  Voy. 
le  Lycée  de  la  Harpe  ,  aux  articles  COR- 
NEILLE et  RACINE.  Joly  publia  en  1758, 
une  nouvelle  édition  du  Théâtre  de  Pierre 
Corneille ,  en  10  vol.  in-12.  C'est  la  plus 
correcte  que  nous  ayons.  Voltaire,  qui  doit 
tant  au  grand  Corneille,  et,  pour  nous  ser- 
vir de  ses  expressions,  soldat  de  ce  géné- 
ral, donna,  en  1764,  une  nouvelle  édition 
de  ses  OÈuvres ,  en  12  vol.  in-S"  ,  avec  de 
jolies  figures.  On  l'a  réimprimée  depuis 
avec  des  augmentations  en  12  vol.in-S"  , 
8  vol.  in-/i°,  ou  10  vol.  in-8'';la  plus  belle, 
la  plus  correcte  et  la  plus  complète  est 
celle  de  Paris,  Renouard,  1817,12  v.  in-8'*, 
avec  fig.  de  Moreau.  Voltaire  a  joint  au 
texte  des  tragédies  et  des  comédies  :  un 
Commentaire  sur  la  plupart  de  ces  pièces, 
et  des  réflexions  sur  celles  qui  ne  sont 
plus  représentées  ;  traduction  de  l'/fé- 
raclius  espagnol ,  avec  des  notes  au  bas 
des  pages  ;  une  traduction  littérale  en 
vers  du  Jules  César  de  Shakespeare  ;  un 
Commentaire  sur  la  Bérénice  de  Racine, 
comparée  à  celle  de  Corneille  ;  un  autre 
Commentaire  sur  les  tragédies  A' Ariane 
et  du  Comte  dEssex  de  Thomas  Corneille, 
qui  sont  restées  au  théâtre.  Cette  édition 
est  remplie  d'observations  critiques  ,  et 
peut-être  trop  critiques  ;  on  a  accusé  le 
corhmentateur,  non  sans  fondement ,  d'a- 
voir voulu  déprécier  le  mérite  du  grand 
Corneille ,  pour  renforcer  le  sien  ;  on 
trouve  les  principales  dans  un  livre  im- 
primé àParis  en  1765,  in-12,  sous  ce  titre  : 
Parallèle  des  trois  principaux  poètes  tra- 
giques français^  avec  les  observations  des 
meilleurs  maîtres  sur  le  caractère  parti- 
culier de  chacun  d'eux.  On  a  publié  les 
Chefs-d'œuvre  de  Pierre  Corneille  ^  avec 
le  jugement  des  savans  à  la  suite  de  cha- 
que pièce  ,OyXoxà. ,  17/«.6 ,  in-12  et  in-8°, 
recherchés  des  curieux,  particulièrement 
l'in-8°.  On  a  donné  plusieurs  autres  édi- 
tions des  Chefs-d'œuvre  de  Corneille  ;  les 
plus  belles  sont  celle  de  Pierre  Didot  l'aîné, 
1814,3  vol.  in-8°,  à  laquelle  on  peut  joindre 
V Esprit  du  grand  Corneille^  imprimé  par 
le  même  ,  1819,  2  vol.  in-8''  ;  et  l'édition 
donnée  par  M.  Lepan,  avec  les  Commeti- 
taires  de  Voltaire,  et  les  Observations  cri- 
tiques sur  les  commentaires  ^  Paris,  1817, 
5  vol.  in-8°  et  in-12.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  I  Mélanges  poétiques  ,  1632 ,  in-8°; 
)  Œuvres  diverses  avec  la  Défense  du 
grand  Corneille^  S&r  le  PèreTourncmine. 


1738  ;  I  Lettre  en  réponse  aux  observa- 
tions du  sieur  Scudéry,  sur  le  Cid;  \  Imi- 
tation de  J.-C.  traduite  en  vers  français  , 
Rouen ,  1656 ,  qui  a  eu  au  moins  qua- 
rante éditions.  |  Louanges  de  la  sainte 
Vierge j,  composées  en  rimes  latines j,  par 
saint  Bonaventure^  et  mises  en  vers  fran- 
çais,  1665,  in-12;  |  l'Office  de  la  sainte 
Vierge,  traduit  en  français,  tant  en  vers 
qu'en  prose^  avec  les  sept  psaumes  péni- 
tentiatix  ^  les  Vêpres  et  Compiles  dudi^ 
manche,  et  toutes  les  hymnes  du  Bréviaire 
romain.  1670,  in-12.  On  trouve  plusieurs 
poésies  latines  et  françaises  de  Corneille 
dans  les  Recueils  du  temps.  Les  talens  de 
Corneille  et  sa  grande  célébrité  ne  con- 
tribuèrent pas  à  l'enrichir.  Il  vécut  dans 
une  médiocrité  qui  approchait  quelque- 
fois de  l'indigence,  comme  on  voit  par 
une  lettre  de  1679,  trouvée  dans  des  pa- 
piers de  famille,  et  publiée  dans  le  Jour- 
?ial  de  Paris.  22  janvier  1788.  «  J'ay  veu 
I)  hier  M.  Corneille,  nostre  parent  et  amy. 
»  Il  se  porte  assez  bien  pour  son  asge.  Il 
»  m'a  pryé  de  vous  faire  ses  amitiez. 
»  Nous  sommes  sortys  ensemble  aprez  le 
»  disner,  et  en  passant  par  la  rue  de  la 
»  Parcheminerye ,  il  est  entré  dans  une 
»  boutique  pour  faire  accommoder  sa 
»  chaussure  quiétoitdécousuë.  Ils'est  assis 
»  sur  une  planche  et  moi  auprez  de  lui,  et 
»  lorsque  l'ouvrier  eust  refait,  il  lui  a  don| 
»  trois  pièces  qu'il  auoit  dans  sa  pc 
»  Lorsque  nous  fusmes  rentrez ,  je 
»  offert  ma  bourse,  mais  il  n'a  point 
»  la  recevoir  ni  la  partager.  J'ay  pleure 
B  qu'un  si  grand  génie  fust  réduit  à  cet 
»  excez  de  misère.  »  Corneille  laissa  trois 
fils  dont  les  deux  premiers  suivirent  la 
carrière  militaire  ;  le  dernier  prit  les  or- 
dres et  obtint  le  bénéfice  d'Aigue-Vive 
près  de  Tours.  V Eloge  de  Corneille  par 
Victorin  Fabre  remporta  en  1807  le  prix 
de  l'académie  française. 

CORAEÏLLE  (Thomas)  ,  frèredu  grand 
Corneille ,  de  l'académie  française  et  do 
celle  des  inscriptions ,  naquit  à  Rouen  en 
1625,  et  mourut  aux  Andelys  en  1709.  Il  cou-, 
rut  la  même  carrière  que  son  frère ,  mais 
avec  moins  de  succès.  Quoiqu'il  observât 
mieux  les  règles  du  théâtre  ,  et  qu'il  fut 
au-dessus  de  lui ,  et  peut-être  au  dessus 
de  nos  meilleurs  poètes  pour  la  conduite 
d'une  pièce,  il  avait  moins  de  feu  et  moins 
de  génie.  Despréaux  avait  raison  de  l'ap- 
peler un  cadet  de  Normandie ,  en  le  com- 
parant à  son  aîné  ;  mais  il  avait  tort  d'a- 
jouter o  qu'il  n'avait  jamais  pu  rien  faire 
»  de    raisonnable.  »  Le  satirique  avait 
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oublie  apparemment  un  grand  nombre 
de  pièces,  et  qui,  outre  le  mérite  del'in- 
ti  ijTue,  offrent  de  bons  morceaux  de  ver- 
silicalion.  Ces  pièces  soiil  au  nombre  de 
42  :  Ariane^  le  comte  d'Essex^  tragédies  ; 
leGeolirde  soi-même,  le  baron  tV Al- 
bihraCj  La  comtesse  d'Orgueil ,  le  Fes- 
tin de  Pierre ^  l'Inconnu,  comédies  en  5 
actes,  etc.  Corneille  joignait  à  ses  talens 
toutes  les  qualités  de  l'hormèle  liomme  et 
du  citoyen.  Il  était  sage,  modeste,  attentif 
uu  mérite  des  autres,  cbarmé  de  leurs 
succès  ;  ingénieux  à  excuser  les  défauts 
de  ses  concurrens,  comme  à  relever  leurs 
beautés  ;  cliercliant  de  bonne  foi  des  con- 
seils sur  ses  propres  ouvrages  et  sur  les 
ouvrages  des  autres  ;  donnant  lui-méine 
des  avis  sincères,  sans  craindre  d'en  don- 
ner de,  trop  utiles.  Il  conserva  une  poli- 
tesse surprenanlejusque  dans  ses  derniers 
temps,  où  l'âge  semblait  devoir  l'affran- 
chir de  beaucoup  d'attention.  L'union 
entre  son  frère  et  lui  fut  toujours  intime. 
Ils  avaient  épousé  les  deux  sœurs.  Ils  eu- 
rent le  môme  nombre  d'enfans,  ce  n'était 
qu'une  même  maison  ,  qu'un  même  do- 
iTieslique,  qu'un  même  cœur.  Après  2o 
ans  de  mariage,  ni  l'un  nil'autrc  n'avaient 
songé  au  partage  du  bien  de  leurs  fem- 
mes, et  il  ne  fut  fait  qu'àla  mort  du  grand 
Corneille.  Le  Théâtre  de  Thomas  a  été 
recueilli  en  5  vol.  in-12  ;  mais  ce  ne  sont 
pas  ses  seuls  ouvrages.  On  a  encore  de 
lui  :  I  La  traduction  en  vers  français  des 
Métamorphoses  d'Ovide,  d'une  partie  des 
élégies  et  des  épîtres  du  même  poète,  en 
5  vol.  in-i2  •,  I  uu  Dictionnaire  des  arts 
et  des  sciences ,  eu  2  vol.  in-folio ,  qui 
parut  pour  la  première  fois  l'an  IG94,  en 
même  temps  que  celui  de  l'académie  fran- 
çaise, dont  il  était  comme  le  supplément. 
Fontenelle  ,  son  neveu,  donna  une  se- 
conde édition  de  cet  ouvrage  en  1731.  Il  le 
revit,  le  corrigea ,  l's'^gmenta  considéra- 
blement, surtout  pour  les  articles  de  ma- 
thématiques et  de  physique.  |  Diction- 
naire universel,  géographique  et  histori- 
yue,  8  vol.  in-folio,  1707,  très  exact  i)our 
la  partie  géographique  qui  concerne  la 
Normandie,  et  très  fautif  dans  tout  le  reste. 
Quoiqu'il  fût  devenu  aveugle  sur  la  fin  de 
ses  jours,  il  préparait  une  nouvelle  édi- 
tion de  ces  deux  dictionnaires  ;  mais  la 
mort  l'empêcha  de  donner  au  dernier 
l'exactitude  dont  il  serait  susceptible. 
I  Des  observations  sur  les  i-einarqurs  de 
Vaugelas. 

CORBEILLE  (  Michel),  peintre  et  gra- 
veur, naquit  à  Paris  en  1642.  Un  prix  de 


peinture  qui  lui  fut  adjugé  lui  mérita  la 
pension  du  roi  pour  le  voyage  de  Rome. 
De  retour  à  Paris ,  après  s'être  formé  sur 
les  tableaux  des  Carrache ,  il  fut  reçu  à 
l'académie,  et  ensuite  nommé  professeur. 
Le  roi  employa  son  pinceau  à  Versailles , 
à  Trianon,  à  Meudon  et  à  Fontainebleau 
Louis  XIV  aimait  et  estimait  ses  ouvrages. 
A  une  grande  intelligence  du  clair-obscur, 
il  joignait  un  dessin  correct.  Ses  airs  do 
tête  sont  pleins  de  noblesse  et  d'agrément. 
Il  excellait  dans  le  paysage  ;  mais  il  avait 
contracté  une  manière  de  coloris  qui  tirait 
trop  sur  le  violet.  Il  mourut  à  Paris  en 
1708,  sans  avoir  été  marié. 

C()R\EILL1:-BLESSI:B0IS  (  Pierre), 
poète  dramatique  du  17'  siècle,  dont  on  a 
Eugénie  ;  Marthet  le  Ilatjer,  ou  Made- 
moiselle de  Sçaij  ;  les  Soupirs  de  Sifreg  ; 
Sainte-Reine  /un  roman  intitulé  I^  Lion 
d'Argelie ,  1676  ,  2  part,   en  1  vol.  in-12. 

COR\EJO  (  Pierre  ),  espagnol,  vint 
en  France  du  temps  de  la  ligue  ,  et  fut  un 
des  plus  zélés  ligueurs.  Il  mourut  en  1615. 
On  a  de  lui  :  |  Histoire  de  la  ligue,  depuis 
1583  jusqu'en  1590,  écrite  en  espagnol  , 
Paris,  1590,  in-8",  Madrid,  1592.  Selon  M. 
de  Thou,  dans  son  histoire  sous  l'année 
1590  ,  Cornejo  a  écrit  avec  peu  d'exacti- 
tude ;  niuis  on  sait  que  quant  à  la  ligue  , 
de  Thou  n'a  pas  été  plus  exact,  et  que  sa 
haine  contre  les  .Guise  a  étrangement 
égaré  sa  plume  ;  |  Histoire  des  guerres 
de  f  landre , en  espagnol,  Lùon,  1577,  in-8^, 
traduite  en  français  par  Chapuys ,  Lyon  , 
1578,  in-8". 

COIWÉLIE,  fille  deScipion  l'Africain, 
et  mère  des  deux  Gracclius  ,  posséda  les 
vertus  propres  à  son  sexe,  et  donna  ses 
soins  à  l'éducation  de  ses  lils.  Une  dame 
de  la  Campanie  ayant  fait  étalage  devant 
Cornélie  de  ses  bijoux,  la  pria  de  lui  mon- 
trer les  siens  à  son  tour.  Cornélie  appela 
ses  cnfans  :  «  Voilà,  dit-elle,  mes  bijoux 
»  et  mes  ornemens.  »  On  doit  lui  repro- 
cher cependant  d'avoir  trop  excité  leur 
ambition  :  passion  qui ,  augmentant  avec 
l'âge,  devint  fatale  à  la  république  et  à 
eux-mêmes  (  voyez  GRACCFiUS.  )  Pendant 
le  court  triomphe  de  la  faction  dont  ses 
fils  étaient  les  boute-feux  ,  on  lui  érigea 
une  statue  de  brouxe  ,  avec  celte  inscrip- 
tion :  Cornelia   viatcr  Gracchorum.. 

CORi\ÉLlE,  fille  de  Cinna,  et  femme  de 
Jules-César,  dont  elle  eut  Julie,  qui 
épousa  Pompée.  César  eut  tant  d'amour 
pour  elle  ,  qu'il  fit  son  oraison  funèbre , 
et  rappela  de  l'exil  Cinna  son  frère  en  sa 
considération,  vers  l'an  A6  avant  J,-C. 
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COR^ÉLIE  (Maximille  ),  vestale  ,  fut 
enterré  toute  vive  par  arrêt  du  barbare 
Domitien,  qui  conçut  l'extravagante  pen- 
sée d'illustrer  son  règne  par  un  tel  exemple . 
Il  la  fit  accuser  de  galanterie  avec  Celer, 
chevalier  romain  ;  et  sans  vouloir  qu'elle 
se  justifiât,  il  condamna  cette  vierge  inno- 
cente au  supplice  des  vestales  criminelles. 
Elle  s'écria,  en  allant  au  supplice  ;  «  Quoi  ! 
»  César  me  déclare  incestueuse  !  moi , 
»  dont  les  sacrifices  l'ont  fait  triompher.  » 
Comme  il  fallut  l'enfermer  dans  le  caveau, 
et  qu'en  y  descendant,  sa  robe  fut  accro- 
chée, elle  se  retourna,  et  se  débarrassa 
avec  autant  de  tranquillité  que  de  mo- 
destie. Suétone  prétend  qu'elle  fut  con- 
vaincue ;  mais  la  plus  commune  opinion 
est  qu'elle  était  innocente. 

*  CORINELIS  (Corneille),  peintre 
hollandais ,  né  à  Harlem  en  1562  ,  se  mit 
en  devoir  de  parcourir  l'Italie  dans  l'in- 
térêt de  son  art;  mais  divers  obstacles 
ayant  interrompu  son  voyage  ,  il  revint 
à  Anvers  et  y  perfectionna  son  talent  à 
l'école  de  F.  Porbus  et  de  G.  Coignet.  Il 
se  fixa  ensuite  à  Harlem,  où  il  mourut  en 
4038.  Cornelis  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs  peintres  de  son  temps.  Parmi 
ses  chefs-d'œuvre,  on  cite  son  tableau  re- 
présentant la  Compagnie  des  arquebusiers 
de  Harlem  ,  et  celui  du  Déluge.  Ses  pro- 
ductions étaient  extrêmement  recher- 
chées. Les  galeries  de  Vienne  et  de  Dresde 
renfermaient  plusieurs  de  ses  tableaux. 

CORNELIUS  (Antoxius)  ,  licencié  en 
droit,  de  Billy  en  Auvergne,  vivait  au 
commencement  du  16'  siècle.  Il  est  au- 
teur d'un  livre  rare,  intitulé  Jnfantium 
in  limbo  clausorum  querela  adversùs  di- 
snnum  judicium  ;  Jpologia  divinijudicii; 
Hesponsio  infantium  ^  et  JEqui  judicis 
sentenlia^  Paris,  Wechel ,  1551,  m-k°. 
Cet  ouvrage  singulier  renferme  plusieurs 
propositions  hasardées  qui  le  firent  sup- 
primer ,  et  fut ,  sinon  la  cause,  du  moins 
l'époque  de  la  ruine  de  l'imprimeur. 

CORNELIUS  NEPOS.  Voyez  NEPOS. 

CORNELIUS  TACITUS.  Foyez  TA- 
CITE. 

CORNET  (Nicolas)  ,  docteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris,  natif  d'A- 
miens, déféra  l'an  1649,  en  qualité  de 
syndic,  sept  propositions  de  Jansénius, 
dont  les  cinq  premières  étaient  celles  qui 
ont  été  condamnées  depuis.  Il  laissa  quan- 
tité de  legs  pieux ,  e  t  mourut  en  1663 , 
après  avoir  refusé  l'archevêché  de  Bour- 
ges que  lui  offrit  le  cardinal  Mazarin.  Ce 


ministre  l'avait  fait  président  de  son  con- 1 3  vol.  in-foilo. 


seil  de  conscience  ;  le  cardinal  de  Riche- 
lieu l'avait  aussi  admis  à  son  conseil  el 
s'était  servi  de  lui ,  dit-on  ,  pour  la  pré- 
face de  son  livre  de  controverse.  Ce 
ministre  avait  voulu  l'avoir  pour  con- 
fesseur ;  mais  Cornet  refusa  un  emploi 
si  délicat.  Bossuet  qui  avait  été  son  élève 
et  qui  n'était  point  encore  évéque,  pro- 
nonça son  oraison  funèbre. 

CORNETO  (  Adrien  CASTELLESI  ,  dll 
le  cardinal).  Voyez  CASTELLESI. 

CORNIIERT  ou  KOORNHERT  (  ThÉi 
dore),  enthousiaste  du  16"^  siècle,  ga 
d'abord  sa  vie  en  exerçant  son  talent  poi 
la  gravure.  S'étant  dégoûté  du  burin ,  il 
apprit  le  lalin.  Ses  progrès  furent  rapi- 
des, et  il  devint  secrétaire  de  la  ville  de 
Harlem.  Le  prince  d'Orange,  gouverneur 
de  Hollande,  se  servit  de  sa  plume  pour 
composer  son  premier  manifeste ,  en  1560. 
La  duchesse  de  Parme ,  ayant  su  qu'il  en 
était  l'auteur,  le  fit  enlever  de  Harlem  et 
conduire  à  la  Haye.  Sa  femme,  craignant 
qu'il  ne  sortit  jamais  de  sa  prison,  voulut 
gagner  la  peste  pour  la  lui  communiquer 
et  mourir  avec  lui.  Cornhert  n'eut  pas 
besoin  de  cette  singulière  ressource 
s'évada  furtivement  et  reprit  son  méti 
de  graveur.  Ce  fut  alors  qu'il  comme 
à  dogmatiser.  Quoique  ennemi  de  la 
ligion  catholique ,  il  ne  laissa  pas  de 
lever  contre  Luther  el  Calvin  ,  et  coni 
les  ministres  du  protestantisme.  Il  p: 
tendait  que ,  sans  une  mission  extraordP 
naire,  appuyée  par  des  miracles  éclatans 
personne  n'avait  droit  de  faire  des  inn(^ 
valions  ou  des  réformes  dans  l'Eglise  : 
qui,  à  le  bien  prendre ,  n'était  point  ab 
lument  déraisonnable.  «  Il  devait  ajoute 
»  dit  un  tliéologien ,  que  des  réformes  et 
»  innovations  telles  que  Luther  et  Calvin 
»  avaient  introduites,  ne  pouvaient  être 
»  appuyées  ni  de  miracles  ni  d'aucune 
»  autre  marque  de  mission  céleste ,  puîs- 
»  qu'elles  supposent  l'Eglise  tombée  en 
»  erreur,  contre  la  promesse  expresse  de 
B  Jésus-Christ ,  qui  nous  assure  de  sa  per- 
»  sévérance  dans  l'enseignement  de  la  vé- 
»  rite  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  «Les  sectes 
chrétiennes  devaient ,  selon  lui ,  se  réu- 
nir sous  une  forme  àUnterim^  en  atten- 
dant que  Dieu  envoie  quelqu'un  pour  ar- 
ranger les  choses.  Son  plan  était  qu'on 
lût  au  peuple  le  texte  de  la  parole  de  Dieu, 
sans  proposer  aucune  explication ,  sans 
rien  prescrire  aux  auditeurs  :  projet 
gne  d'un  enthousiaste.  Il  mourut  en  lo! 
Ses  OEuvres  furent  imprimées  en  16 
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♦CORNIANI  (le  comte  Je.vx-Baptiste  ), 
né  en  1742,  à  Orzi-Nuovi,  sur  le  territoire 
de  Brescia ,  se  fit  d'abord  connaître  par 
quelques  opéras  et  quelques  pièces  tragi- 
ques. Il  donna  ensuite  deux  essais,  l'un 
bxitV Histoire  littéraire  d' Orzi-Nuovi ,  et 
l'autre  sur  la  Poésie  allemande,  et  des 
opuscules  sur  l'agriculture.  En  1789 ,  pa- 
rut son  Essai  sur  Lucien,  à  Bassauo,  dans 
lequel  il  exposa  ou  rectifia  quelques  opi- 
nions du  philosophe  de  Samosate.  Corniani 
donna  ensuite  successivement  :  |  Les  Plai- 
sirs de  l'esprit^  ou  Analyse  des  princi- 
pes du  goùl  et  de  la  morale,  Bassano , 
1790  ;  I  Réflexions  sur  les  monnaies  .  Vé- 
rone ,  1776  ,  in-8° ,  dont  le  but  est  de  dé- 
montrer qu'il  est  souvent  utile  de  rehaus- 
ser la  valeur  des  monnaies  ;  |  les  Siècles 
de  la  liltératurc  italienne  après  sa  renais- 
sance (l'auteur commence  son  histoire  au 
onzième  siècle  ,  et  la  conduit  jusqu'à  la 
moitié  du  18'=  ) ,  Brescia ,  1804-1813  .  9  vol. 
in-8°.  C'est  l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus 
d'honneur  à  Corniani,  qui  laisse  néan- 
moins quelquefois  désirer  ime  plus  grande 
sévérité  de  goût.  Corniani  était  membre 
de  l'institut  et  juge  de  la  cour  d'appel  du 
département  de  la  Mella,  et  est  mort  le  7 
novembre  1813.  Il  avait  été  lié  avec  plu- 
sieurs hommes  célèbres  tels  que  Baretli , 
Mazzuchelli,  etc.  M.  Camillo  Ugoni  qui  a 
continué  jusqu'à  nos  jours  les  Secoli  délia 
letteratura  ilaliana,  a  écrit  son  Eloge, 
Brescia,  1818,  in-S". 

COKiVlFlCIA  ,  sœur  du  poète  Cornili- 
cius ,  brilla  par  son  esprit  sous  l'empire 
d'Auguste.  Elle  égala  en  tout  genre  de 
poésie  son  frère  Corniticius  ,  qui  était  un 
excellent  versificateur.  «  La  science ,  di- 
»  sait-elle,  est  la  seule  chose  indépendante 
»  de  la  fortune.  »  Ce  qui  n'est  peut-être 
point  parfaitement  vrai ,  puisqu'elle  sup- 
pose des  ressources  et  des  moyens ,  et  de 
plus  un  esprit  calme  et  tranquille,  ce  qui 
«emble  exclure  l'indigence  et  le  soin  pé- 
nible de  la  combattre. 

CORNUTUS  (AxN^us),  philosophe 
stoïcien,  né  à  Leptis  en  Afrique,  professa 
la  philosophie  stoïcienne  à  Rome  et  compta 
parmi  ses  disciples  Perso  et  Lucain.  Il  fut 
exilé  ou ,  selon  Suidas ,  mis  à  mort  par 
ordre  de  Néron,  vers  l'an  54  de  Jésus- 
Christ.  On  a  de  Cornutus  un  Traité  de  la 
nature  des  dieux ,  qui  a  élô  plusieurs  fois 
imprimé  ,  sous  le  nom  tic  Phurnutus. 

COR]\tîïUS  (Jacques),  médecin  de 
Paris  du  17^  siècle,  a  donné  en  latin  une 
Description  de  V Amérique,  Paris ,  1655, 
in-A". 
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•  CORWVALLIS  (  Charles  ,  marquis 
et  comte  de),  général  anglais,  né  le  31 
décembre  1738,  fit  ses  premières  armes 
en  Allemagne  dans  la  guerre  de  sept  ans 
sous  le  nom  de  lord  Broome,  et  parvint 
au  grade  de  colonel.  Lorsque  les  hostilitéïi 
éclatèrent  entre  l'Angleterre  et  les  colo- 
nies, il  suivit  son  régiment  en  Amérique, 
où  il  arriva  en  177G,  et  seconda  vaillam- 
ment le  général  Clinton.  Il  fit  d'abord  une 
campagne  dans  le  New-Jersey  qui  assura 
aux  Anglais  la  possession  de  celle  province 
jusqu'à  la  Délaware.  Il  se  distingua  en- 
suite aux  combats  de  GermcntNvon  et  de 
Redbank,  coopéra  à  la  prise  de  Charles- 
town  en  1780,  et  défit  près  de  Cambden  le 
général  Gales.  Cette  dernière  victoire  fut 
la  plus  décisive  de  toute  la  guerre;  il  s'a- 
vança vers  la  Virginie  où  il  se  réunit  au 
général  Arnold  ,  et  se  trouva  à  la  tète  de 
forces  imposantes  avec  lesquelles  il  obtint 
de  nouveaux  succès.  Déjà  l'Angleterre 
se  croyait  sûre  du  triomphe,  lorsque  les 
secours  envoyés  par  la  France  aux  colo- 
nies changèrent  la  face  des  choses.  Corn- 
wallis  marcha  contre  Lafayelte,  qui  com- 
mandait les  troupes  américaines  ,  et  cher- 
cha à  l'envelopper  ;  mais  ce  général  se  re- 
tira dans  l'intérieur  du  pays  avec  tant  de 
promptitude  qu'on  ne  put  le  poursuivre. 
Cornwallis  fut  blâmé  de  s'être  autant 
avancé  en  cette  occasion ,  et  on  lui  retir;i 
une  partie  de  ses  troupes.  Il  se  concentra 
à  Yoïk-Town  ,  où,  ayant  été  bloqué  par 
les  forces  françaises  réunies  aux  Améri- 
cains ,  il  fut  obligé  de  capituler ,  et  resta 
prisonnier  de  guerre  avec  l'armée  an- 
glaise forte  de  8,000  hommes.  Cornwallis 
devenu  libre  se  justifia  pleinement  de.s 
reproches  dirigés  contre  lui  par  le  géné- 
ral Clinton.  Il  conserva  toute  la  confiance 
du  roi,  et  fut  envoyé  peu  de  temps  après 
dans  rinde  avec  le  titre  de  gouverneur 
du  Bengale.  Il  s'embarqua  en  1786,  et  fil 
à  son  arrivée  des  changomens  utiles  dan? 
toutes  les  parties  de  l'administration.  II 
déclara  ensuite  la  guerre  à  Tippo-Sacb 
sultan  de  Mysore,  prit  d'assaut  Bangalore 
le  21  mars  1791,  et  s'avança  jusqu'à  la  vue 
de  Seringapalam  ,  qu'il  ne  put  enlever  de 
vive  force  :  la  saison  trop  avancée  l'em- 
pêcha d'en  faire  le  siège.  Le  16  mars  1792 
fut  signé  le  traité  qui  enlevait  à  Tippo- 
Saëb  une  partie  de  ses  possessions.  Corn- 
waUis  partagea  les  provinces  cédées  en- 
tre les  trois  princes  indiens  allies  de  l'An- 
gleterre, et  retourna  à  Calcutta,  où  il  fut 
remplacé  en  1797  par  lord  Weilesley,  au- 
jourd'hui duc  de  "Wellington.  CornwaUis 
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s'était  fait  aimer  par  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration, et  l'assemblée  générale  de  la 
compagnie  des  Indes  lui  vola  une  pension 
viagère  de  3,000  livres  sterling.  Il  reçut 
de  la  ville  de  Londres  le  diplôme  de  citoyen 
renfermé  dans  une  boite  d'or ,  et  le  roi  le 
nomma  membre  du  conseil  privé  et  grand- 
maitre  de  l'artillerie.  L'état  de  l'Irlande 
exigeant  en  1798  qu'on  y  envoyât  un  vice- 
roi  qui  joignît  aux  talens  militaires  un 
caractère  doux  et  conciliant,  le  ministère 
fit  choix  deCornwallis,  et  ce  malheureux 
pays  vit  alors  succéder  aux  violences  et  à 
la  plus  excessive  rigueur,  uneadminislra- 
liou  modérée,  qui  n'avait  de  rigueur  que 
pour  les  révoltés.  C'est  ainsi  qu'il  mit  fin  à 
la  rébellion.  En  1801  ilfut  chargé  de  signer 
les  préliminaires  de  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  et  le  traité  d'Amiens  fut  con- 
clu par  ses  soins  le  27  mars  1802.  Nommé 
gouverneur-général  de  l'Inde  en  1805 ,  il 
s'y  rendit  malgré  le  mauvais  état  de  sa 
santé.  Il  y  arriva  au  mois  d'août ,  et  se 
disposait  à  prendre  le  commandement  de 
l'armée ,  lorsqu'il  mourut  à  Ghazepour 
dans  la  province  de  Benarès,  le  S  octobre 
iSOo.  Son  corps  fut  transporté  à  Lon- 
dres, et  un  monument  élevé  à  sa  mémoire 
dans  l'église  de  Saint-Paul. 

•  COIIAWALLIS  (  William  ) ,  amiral 
anglais ,  frère  du  précédent ,  né  le  25  fé- 
vrier 174i  ,  servit  d'abord  comme  aspi- 
rant ,  à  bord  du  Newark  ^  dans  la  guerre 
contre  les  Français ,  cl  assista  à  la  prise 
de  Louisbourg.  A  l'âge  de  17  ans ,  il  fut 
fait  lieutenant,  obtint,  l'année  suivante, 
le  commandement  du  sloop  la  Guêpe ^el  en 
^76S,  celui  du  Prince-Edward ,  avec  le 
grade  de  capitaine.  Lors  de  la  guerre  de 
l'indépendance  américaine  ,  Cornwallis 
commanda  le  Lion  de  soixante-quatre  ca- 
nons ,  qui  fut  presque  désemparé  dans  le 
combat  livré  par  l'amiral  Byron  au  comte 
d'Estaing ,  qui  s'était  rendu  maître  des 
îles  de  Saint-Vincent  et  de  la  Grenade. 
Le  20  avril  1780  ,  il  soutint ,  à  la  tête  d'une 
petite  escadre  ,  dans  les  parages  de  la  Ja- 
maïque ,  un  combat  contre  Lamolhe- Pi- 
quet qu'il  ne  put  empêcher  de  faire  en- 
trer à  Saint-Domingue  le  convoi  qu'il 
escortait.  En  1781 ,  il  fut  envoyé  au  se- 
cours de  Gibraltar,  sous  les  ordres  de  l'a- 
miral Darby ,  puis ,  sous  les  ordres  de  Sa- 
muel Hood ,  dans  les  Indes  orientales  ;  il 
se  distingua  au  combat  de  Saint-Christo- 
phe ,  et  vit  la  forteresse  'omber  au  pou- 
voir du  marquis  de  Bouille.  Cornwallis 
se  fit  encore  remarquer  au  combat  de  la 
Bomjjiique,  où  les  Anglais  furent  plus 


heureux.  Après  quelques  années  de  re- 
pos, dont  la  paix  de  1783  j  lui  permit  de 
jouir ,  il  obtint  le  commandement  de  la 
station  anglaise  aux  Indes  orientales ,  et 
s'empara  de  Pondichéry ,  le  28  août  1793. 
Déjà  nommé  contre-amiral  de  l'escadre 
blanche  ,  il  reçut  le  grade  de  vice-amiral 
de  l'escadre  bleue  ,  en  1794  ,  et  fut  ensuite 
chargé ,  à  la  tête  d'une  escadre  ,  de  har- 
celer la  marine  française.  Il  réussit,  par 
une  retraite  simulée ,  à  attirer  la  flotte 
ennemie  à  cent  lieu<îs  des  côtes,  et  la  dé- 
fit le  25  juin  1795.  Ayant  été  nommé  peu 
après  au  comm.andement  des  forces  mari- 
times anglaises  dans  les  Indes  occiden- 
tales ,  il  refusa  d'obéir  pour  cause  de  san-« 
té ,  et  fut  traduit  devant  une  cour  mar- 
tiale qui  l'acquitta  le  8  avril  1796.  Le  grade 
d'amiral  de  l'escadre  bleue  lui  fut  donné 
en  1799;  et  Cornwallis  commanda  en  chef 
la  flotte  du  canal ,  jusqu'à  la  paix  d'A- 
miens, époque  à  laquelle  il  se  retira  du 
service.  Il  est  mort  le  5  juin  1819. 

COllOXEL  (  Alfonse),  grand  seigneur 
espagnol ,  se  défiant  de  Pierre  le  Crue 
roi  de  Castille ,  forma  un  parti  dans  l' 
dalousie  ,  pour  se  maintenir  contre 
monarque.  Il  leva  des  troupes ,  fortifia 
des  places,  et  envoya  en  Mauritanie  Jean 
de  Lacerda  son  gendre ,  pour  demandi 
du   secours.  Il  comptait  principadem 
sur  la  ville  d'Aiguilar,  où  il  commanda: 
Le  roi  de  Castille  mit  le  siège  devant  cei 
place.  Coronel    s'y   défendit  avec  beal 
coup  de  vigueur  pendant   quatre  mo 
mais  la  ville   ayant   été  emportée  d 
saut  en  février  1553 ,  il  fut  pris  et  p 
du  dernier  supplice. 

CORO.XEL  (  Gregorio).  Voy.  MINES. 
COROAEL  (Paul),  savant  ecclésiasti- 
que de  Ségovie,  professeur  de  théologie 
à  Salamanque  ,  fut  employé  par  le  cardi- 
nal Ximenès  pour  l'édition  des  Bibles 
d'Alcala.  Il  mourut  en  1534. ,  regardé 
comme  un  des  meilleurs  interprètes  des 
langues  orientales. 

C01\0-\ELLÏ  ( Marc-Vincext ) ,  mini- 
me ,  natif  de  Venise ,  cosmographe  de  sa 
république  en  1685,  professeur  public  de 
géographie  en  1689,  fut  enfin  général  de 
son  ordre  en  1702.  Le  cardinal  d'Estrées 
l'employa  à  faire,  pour  Louis  XIV,  deux 
grands  globes  qui  obtinrent  les  suffrages 
des  connaisseurs,  et  furent  placés  à  la 
bibliothèque  du  roi  ;  ib  ont  douze  pieds 
de  diamètre.  Coronelli  mourut  à  Venise 
en  1718,  après  avoir  fondé  une  académie 
cosmographique,  et  publié  plus  de  400 
caries  géographiques.  On  a  de  li^d|aa 
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lies  ouvrages,  la  plupart  .issez  mal  digé- 
rés. I  Peloponnesi  description  traduite  en 
français,  Paris,  1686,  in-8"  ,  qui  manque 
d'exactitude  ;  |  ^tlas  f-'enetus  ,  Venise  , 
1690,  in-fol.  Cet  ouvrage  ,  bien  imprimé, 
outre  les  cartes  assex  bien  gravées ,  con- 
tient encore  un  traité  sur  la  navigation , 
accompagné  de  cartes  marines.  |  Dax 
peregri7iorumpcrurbern  Veneliam;  \  lier 
Amjlicanum  ;  \  Regnoruin .  provincianim , 
civilalumque  nomina  lalina  et  italica  ^ 
Venise,  1716,  2  vol.  in-fol.  ;  |  Roma  an- 
tico-moilernaj  Venise,  1716,  in-folio,  avec 
tig.  ;  I  Histoire  de  Venise,  depuis  l'an 
Ï2l  jusqu'à  l'an  1304,  Venise,  3  vol.  in- 
folio, en  italien;  |  Nomenclatura  succes- 
êorum  sancti  Francisci  de  Paulà  ;  \  Ri- 
bliotheca  universalis  par  ordre  alphabé- 
tique ,  qui  devait  avoir  iO  ou  45  vol.  in- 
folio ;  mais  il  n'en  parut  que  sept. 

CORRADIIVI  de  SEZZA  (Pierhe-Mar- 
CELLiN  ) ,  né  en  16S8  à  Sexza ,  devint  dès 
sa  première  jeunesse  un  des  plus  célèbres 
avocats  de  Rome.  Son  mérite  lui  procura 
la  pourpre  sous  Clément  XI,  en  17^'l.  Il 
mourut  en  1743,  laissant  plusieurs  ouvra- 
ges :  I  Vêtus  Latium  profamwi  et  sacrum. 
in-folio ,  2  vol. ,  réimprimé  à  Rome  ,  de 
1704  à  1736,  7  vol.  in-4°  ;  production  cu- 
rieuse et  pleine  de  savantes  recherches. 
I  De  civilate  et  ecclesia  Setina .  Rome , 
1702 ,  in-4°.  C'est  l'histoire  ecclésiastique 
et  profane  de  la  patrie  de  l'auteur  :  elle 
est  faite  avec  soin. 

CORR-VDO  (SÉB.vsTiEx),né  au  château 
d'Arcelo,  dans  le  duché  de  Modène,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Bologne,  mort 
en  1556 ,  eut  un  nom  parmi  les  grammai- 
riens du  16*^  siècle.  On  a  de  lui  :  |  In  M. 
T.  Cicérone  qucestura.  Venise,  1537, 
in-S".  C'est  le  recueil  des  recherches  faites 
pour  expliquer  différens  passages  de 
Cicéron ,  son  auteur  favori.  [  De  copia 
latini  sermonis,  Venise,  1585;  ]  Annota- 
tiones  in  epist.  Ciceronis  familiares,  Bàle, 
1660,  etc.;  livres  utiles  à  ceux  qui  veulent 
lire  les  ouvrages  de  ce  père  de  l'éloquence 
romaine.  Corrado  avait  aussi  professé  l'é- 
loquence grecque  et  latine  à  Reggio  ,  où 
il  contribua  à  établir  l'académie  des  Ac- 
cesi  (les  ardens) ,  qu'il  anima  iiar  ses 
leçons  et  ses  exemples  ;  il  laisse  aussi  des 
Elégies  qui  ont  mérité  les  cioges  du  car- 
dinal Bembo. 

CORRADUS  (Pyrrhus),  de  Terra- 
Nuova,  au  diocèse  de  Rossano  dans  la 
r>alabre ,  prolonotaire  apostolique  ,  cha- 
noine de  Naples ,  et  grand  inquisiteur  à 
Home,    vivait  dans  le  17*^  siècle.   Nous 


avons  de  lui  un  ouvrage  estimé  des  ca- 
nonistÊs  ;  Praxis  dispensationum .  etc., 
Venise,  1656,  in-folio. 

CORREV  (Thomas),  de  Coïmbre  en 
Portugal,  d'abord  jésuite,  quitta  de  bonne 
heure  celte  société,  et  mourut  l'an  1595 
à  Bologne,  où  il  enseignait  la  grammaire. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  latins  en  vers 
et  en  prose ,  qui  sont  estimés  dans  sa  pa- 
trie. 

CORREA  DE  SAA  (Salvador),  naquit 
en  1594  à  CadLx ,  où  son  aïeul  maternel 
était  gouverneur.  Son  père  étant  mort 
dans  le  gouvernement  de  Rio-Janeiro  ,  le 
Als  lui  succéda  dans  cet  emploi,  augmenta 
et  embellit  la  ville  de  Saint-Sébastien  , 
bâtie  et  peuplée  par  son  grand-père  pa- 
ternel. Il  fonda  celle  de  Pernagua  dans  le 
Brésil.  Après  avoir  remporté  plusieurs 
victoires  sur  les  ennemis  de  l'Espagne,  il 
devint  vice-amiral  des  côtes  du  sud.  Il  se 
signala  ensuite  contre  les  Hollandais  et 
.  contre  le  roi  de  Congo  ,  leur  allié  ;  il  con- 
quit Angola,  et  délit  entièrement  les  trou- 
pes de  ce  roi  nègre.  Le  roi  de  Portugal 
lui  permit  d'ajouter  à  ses  armes  deux  rois 
nègres  pour  supports,  en  mémoire  de  ses 
belles  actions.  Correa  mourut  à  Lisbonne, 
en  1680,  à  86  ans. 

CORREA  (Emmanuel),  né  en  1712,  à 
Scalapa ,  bourg  du  Portugal,  d'une  famille 
ancienne  et  noble  ,  entra  chez,  les  jésuites 
en  1729,  et  fut  quelque  temps  après  envoyé 
en  Amérique ,  où,  après  avoir  enseigné  la 
philosophie  à  Fernambuco ,  et  la  théolo- 
gie à  Bahia  (baie  de  Tous-les- Saints) ,  et 
s'être  livré  en  même  temps  à  tous  les  tra- 
vaux du  zèle  évangélique,  il  fut  arrêté 
avec  les  autres  jésuites  par  ordre  du  mi- 
nistre Carvalho,  transporté  à  Lisbonne  el 
de  là  à  Rome,  où  il  mourut  en  1761.  Sa 
Vie,  élégamment  et  judicieusement  écrite 
en  latin,  1789,  in-12,  est  accompagnée 
de  notes  très  intéressantes  et  propres  à 
expliquer  divers  événemens  de  ce  siècle, 
dont  les  vraies  causes  sont  encore  à  l'om- 
bre du  mystère.  Voyez  le  Journ.  hist.  el 
littér.  i"  juin  1792  ,  page  257. 

♦€ORREA  DE  SERRA  (Joseph-Fra!«- 
çois  ) ,  connu  sous  le  nom  d'abbé  Corréa . 
né  à  Serpa,  en  Portugal,  l'an  1730,  était 
fils  d'im  jurisconsulte  distingué ,  et,  après 
avoir  terminé  son  éducation  à  Naples  sous 
l'abbé  Genovesi,  fut  ordonné  prêtre  à 
Rome.  Il  se  livra  à  l'étude  des  sciences» 
notamment  à  celle  de  la  botanique.  Le 
duc  de  Lafoëns ,  oncle  de  Marie  I" ,  reine 
de  Portugal,  le  prit  en  affection  ,  lors  de 
son  passage    à  Rome ,  et  l'engagea ,  en 
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1777,  à  retourner  dans  sa  patrie  où  il  lui 
fit  obtenir  un  bénéfice  important.  L'abbé 
Corréa  fut  chargé  de  mettre  à  exécution, 
sous  la  protection  de  la  reine  ,  en  1779  ,  le 
projet  d'établissement  d'une  académie  des 
sciences,  et  en  fut  nommé  secrétaire  per- 
pétuel. Le  duc  obtint  pour  l'académie  la 
faculté  de  faire  imprimer  ses  travaux 
sans  aucune  censure  préalable,  et  cette 
société  eri  profita  pour  publier  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  les  sciences  exactes  et 
naturelles,  sur  l'agriculture,  la  législation, 
la  littérature  et  l'histoire.  En  1786 ,  l'abbé 
Corréa,  dénoncé  à  l'inquisition,  se  vit 
contraint  de  prendre  la  fuite ,  malgré  la 
jirotection  de  son  illustre  ami.  Il  fut  ac- 
cueilli avec  distinction  en  France ,  et  ne 
revint  à  Lisbonne  que  quelques  années 
plus  tard ,  après  la  mort  de  Pierre  III , 
époux  de  Marie  I".  Mais  ayant  accueilli 
un  fugitif  français,  Broussonnet,  qui  avait 
quitté  son  pays ,  par  crainte  des  terro- 
ristes ,  Corréa  se  vit  en  butie  à  de  nou- 
velles persécutions,  et  passa  en  Angle- 
terre. Le  célèbre  sir  Joseph  Banks  le  re- 
çut à  Londres  ,  et  le  présenta  à  la  société 
royale  dont  il  fut  sur-le-champ  nommé 
membre.  Corréa  publia  dans  les  Transac- 
tions philosophiques ,  et  dans  les  Recueils 
de  la  Société  linnéenne  de  Londres  une 
suite  de  mémoires  fort  estimés  sur  la  bo- 
tanique. On  le  nomma ,  en  1797 ,  conseil- 
ler de  la  légation  portugaise  dans  cette 
capitale;  mais  s'étant  brouillé  avec  le  mi- 
nistre résident,  M.  de  Lima,  il  abandonna 
la  carrière  diplomatique ,  et  se  retira  , 
lors  de  la  paix  d'Amiens ,  en  France  ,  où 
il  demeura  jusqu'en  1813  ,  uniquement 
occupé  de  ses  études  chéries.  L'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  le  reçut 
parmi  ses  correspondans  ,  et  il  fut  admis 
dans  plusieurs  autres  sociétés  savantes. 
II  publia ,  durant  son  séjour  à  Paris  ,  des 
Mémoires  curieux  dans  les  Annales  du 
Muséum  et  dans  le  Bulletin  de  la  société 
philomatique  sur  plusieurs  points  inté- 
ressans  de  la  physiologie  végétale,  fournit 
plusieurs  articles  à  la  Biographie  univer- 
selle ,  et  donna ,  dans  les  Archives  litté- 
raires de  l'Europe,  trois  Mémoires  sur 
V£tat  des  sciences  et  des  lettres  en  Por- 
tugal à  la  fin  du  dix-huitième  siècle ^  sur 
X Agriculture  des  Arabes  en  Espagne;  et 
sur  Les  vrais  successeurs  des  Templiers. 
En  1813  ,  Corréa  se  rendit  aux  Etats-Unis, 
et  fit  avec  succès,  à  Philadelphie,  un  cours 
de  botanique.  Il  n'y  publia  qu'un  mémoire 
anglais  sur  la  formation  et  la  nature  du 
iol  de  l'état  de  Kentuckij  ^  qu'on  trouve 


dans  les  Transactions  de  la  société  philo- 
sophique de  Philadelphie ,  pour  l'année 
1818.  M.  d'Araujo  (  voyez  ce  nom)  lui  fit 
donner,  en  1816,  par  le  roi  Jean  VI,  le 
poste  de  ministre  plénipotentiaire  aux 
Etats-Unis,  dans  lequel  il  éprouva  des  dés- 
agrémens  à  l'occasion  de  ses  réclamations 
contre  les  pirates  américains.  Corréa 
nommé,  en  1819,  membre  du  conseil  des 
finances  de  Portugal ,  quitta  l'Amérique 
à  la  fin  de  1820,  et  retourna  dans  sa  patrie 
en  passant  par  Londres  et  Paris.  La  pro- 
vince d'Alenfejo  le  choisit,  en  1823  ,  pour 
son  député  aux  Cortès.  Mais  Corréa ,  déjà 
souffrant,  mourut  le  11  septembre  delà 
mênce  année  ,  à  l'âge  de  73  ans.  Outre  les 
productions  dont  nous  avons  parlé ,  il  a 
fait  encore  quelques  ouvrages  peu  impor- 
tans.  Il  fut  l'éditeur  de  la  V^ie  de  V Infant 
Edouard^  et  des  Vieilles  chroniques  iné- 
dites des  rois  Jean  T^"",  Edouard^  Alfonse 
V  et  Jean  II  de  Portugal^  que  l'académie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne  publia 
sous  le  titre  de  Monumcns  inédits j,  etc. 
(  Monumentos  inédites ,  etc.  ) ,  en  trois 
volumes  in-folio. 

CORRÉGE  (AOTomE  ALLEGRI,  dit 
le),  naquit  à  Correggio  dans  le  Modénois 
en  1494.  La  nature  l'avait  fait  naitre  pein- 
tre ;  et  ce  fut  plutôt  à  son  génie  qu'à  l'étude 
des  grands  maîtres  qu'il  dut  ses  progrès. 
Il  peignit  presque  toujours  à  Parme  et 
dans  la  Lombardie.  Son  pinceau  était  ad- 
mirable ;  c'était  celui  des  grâces.  Un  grand 
goût  de  dessin,  un  coloris  enchanteur, 
une  manière  légère ,  des  agrémens  infi- 
nis répandus  dans  tous  ses  ouvrages,  fer- 
ment la  bouche  des  critiques.  On  ne  s'a- 
perçoit pas  qu'il  y  a  un  peu  d'incorrec- 
tion dans  ses  contours,  et  quelquefois  un 
peu  de  bizarrerie  dans  ses  airs  de  tète , 
ses  attitudes  et  ses  contrastes.  C'est  le 
premier  qui  ait  représenté  des  figures  en 
l'air  et  celui  de  tous  qui  a  le  mieux  en- 
tendu l'art  des  raccourcis  et  la  magie  des 
plafonds.  Il  était  grand  homme  ,  et  il  l'i- 
gnorait. Le  prix  de  ses  ouvrages  était  très 
modique  ;  ce  qui ,  joiijt  au  plaisir  de  se- 
courir les  indigens ,  le  fit  vivre  lui-même 
dans  l'indigence.  Un  jour  ayant  été  à 
Parme ,  pour  recevoir  le  prix  d'un  de  ses 
tableaux ,  on  lui  donna  200  liv.  en  mon- 
naie de  cuivre  La  joie  qu'eut  Le  Corrége 
de  porter  tant  d'argent  à  sa  femme,  l'em- 
pêcha de  faire  attention  à  la  charge  qu'il 
avait  et  à  la  chaleur  du  jour.  Il  avait  i2 
milles  à  faire  ;  il  revint  chez  lui  attaqué 
d'une  pleurésie,  et  mourut  à  Corregio  en 
1554,  à 40  ans.  Ce  qu'U  a  peint  à  fresi 
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au  dôme  de  Parme ,  est  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages.  On  estime  surtout  ses 
vierges,  ses  saints  et  ses  enfans.  Le  mu- 
sée royal  possède  neuf  de  ses  tableaux, 
parmi  lesquels  on  distingue  le  saint  Jé- 
rôme. Il  joignit  au  talent  de  la  peinture 
celui  de  l'archilecture.  On  connaît  son 
exclamation,  après  avoir  considéré  long- 
temps dans  un  profond  silence  un  tableau 
de  Raphaël  :  Anch'  io  son  pittore  ,  c'est- 
à-dire  Je.suis  peintre  aussi  ,  moi. 

•  COIIRODI  (Hexri),  écrivain  alle- 
mand, né  en  1752,  à  Zurich,  étudia  à 
Leipsick  et  à  Halle  sous  Platner  et  Sem- 
1er,  et,  de  retour  à  Zurich,  se  voua  à 
l'enseignement  des  sciences  mathémati- 
ques et  philosophiques  dans  des  cours 
privés.  En  1786 ,  on  le  nomma  profes- 
seur de  droit  naturel  et  de  morale  au 
gymnase  de  la  même  ville.  Corrodi  a 
pul)lié  en  allemand  plusieurs  ouvrages 
dont  la  plupart  ont  paru  anonymes.  Les 
principaux  sont  :  [  ime  Histoire  critique 
(lu  millénarisme,  1781,  pleine  d'érudi- 
tion ;  (  Histoire  du  canon  des  livres  saints 
chez  les  juifs  et  chez  les  chrétiens;  \  un 
Recueil  de  ses  mémoires  et  discours  phi- 
losophiques,  178G  ;  on  y  trouve  des  mor- 
ceaux intéressans  sur  les  matières  les 
plus  épineuses  de  la  métaphysique  ;  |  un 
journal  théologique  qu'il  lit  paraître  de- 
puis 1781  sous  le  tilre  de  Fragmens  pour 
servir  à  l'examen  impai'tial  des  doctri- 
nes religieuses,  où  il  fit  entrer  quelques 
extraits  de  V Histoire  de  la  religion ,  et  de 
celle  du  fanatisme,  dont  il  s'occupait, 
mais  qu'il  n'a  point  achevée.  Meister  a 
publié  une  Notice  sur  la  vie  de  Corrodi , 
ZuricJi,  1793,  in-8°. 

CORROZKT  (Gilles),  libraire,  né  à 
Paris  en  1510  ,  dont  on  a  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose,  mourut  en  1508,  à  58 
ans.  Il  eut  un  nom  comme  auteur  et 
comme  imprimeur.  Ses  principaux  ou- 
vrages son»  :  I  les  Antiquités  chroniques  et 
singularités  de  Paris  ,  1508  ,  in-8".  Cor- 
rozel  est  un  des  premiers  qui  aient  dé- 
brouillé les  antiquités  de  cette  ville ,  et 
eon  ouvrage  est  encore  estimé.  |  Le  Tré- 
sor des  histoires  de  France  .,  1589,  in-8". 
Ce  n'est  qu'un  recueil  court  c.  imparfait 
des  noms  des  rois  et  des  piinces,  de  leur 
âge,  du  temps  de  leur  règne,  etc.  Le 
este  de  ce  trésor  est  une  rapsodie  pleine 
de  contes  ridicules.  [  Les  Divers  jtropo s 
mémorables  des  illustres  hommes  de  la 
chrétienté,  Lyon,  1558,  in-16,  rare; 
I  Histoire  d'Apollonius .  prince  de  Tyr 
el  roi  d'.Jntioche,  Paris,  1578,  in-'*", 


très  rare.  —Jean  CORROZET  ,  son  petit- 
fils,  se  rendit  digne  de  son  aïeul,  tant 
dans  l'imprimerie  que  dans  la  littéra- 
ture. 11  augmenta  considérablement  le 
Trésor,  e/c,  composé  par  Gilles ,  et  l'im- 
prima en  1028  ,  avec  des  additions. 

CORSIGX.VM  (Pieure-Antoine),  né 
à  Celano,  dans  l'Abru/ze,  en  1686,  évo- 
que de  Venosa  en  1758,  puis  de  Sulmona, 
mort  en  1751 ,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  prouvent  qu'il  était  très 
versé  dans  l'histoire  et  les  antiquités  de 
son  pays  ;  |  De  viris  illustribus  Marso- 
rum,  etc.,  Rome,  1712,  in-ii.°  ;  |  De 
yiniene  ac  viie  J^aleriœ  fontibus  enarra- 
tio  cum  inscriplionibus  locorum  adja- 
centium;  \  Jeta  SS.  M.U.  Simplicii,  Con- 
stantini  et  yictoriani  vindicata  ,  Rome, 
1750,  in-4°.  Les  boUandisles,  regardant 
ces  Actes  comme  suspects ,  ne  les  ont 
point  insérés  dans  leur  collection.  Corsi- 
gnani  en  prend  ici  la  défense.  |  Mémoires 
topographiques  el  historiques  sur  la  pro- 
vince de  Marsi,  et  les  environs^  en  ita- 
lien ,  etc. 

CORSIM  (S.  A\DnÉ),  né  à  Florence 
en  1502,  de  l'illustre  famille  de  Corsini, 
se  fit  religieux  dans  l'ordre  des  carmes  , 
dont  il  fut  tiré  pour  être  placé  sur  le  siège 
de  Fiezoli.  Les  exercices  de  la  plus  aus- 
tère pénitence ,  et  sa  vie  vraiment  pasto- 
rale, lui  attirèrent  l'admiration  et  le  res- 
pect des  peuples.  Il  mourut  en  1575.  Ur- 
bain VIII  le  mit  au  nombre  des  saints  en 
1629.  Clément  XII ,  qui  était  de  la  même 
famille ,  et  le  marquis  de  Corsini  son  ne- 
veu ,  ont  orné  avec  magnificence  la  cha- 
pelle où  l'on  garde  le  corps  du  saint. 
Cette  chapelle  est  dans  l'église  des  carmes 
de  Florence.  Le  même  pape  fit  aussi  bâ- 
tir ,  dans  l'église  de  Saint- Jean-de-Latran, 
une  chapelle  magnifique  et  digne  de  la 
première  église  du  monde,  qu'il  dédia 
sous  l'invocation  de  saint  André  Corsini , 
et  où  il  voulait  être  enterré. 

CORSIM.  Foijez  CLÉMENT  XII. 

CORSIM  (Edouard),  religieux  de« 
Ecoles-Pies,  né  à  Fanano  l'an  1702,  mourut 
en  1765  à  Pisc,  où  le  grand-duc  lui  avait 
donné  une  chaire  de  philosophie.  Cette 
science  remplit  ses  premières  études  et 
ses  succès  parurent  d'abord  par  des  Insti- 
tutions jihilosojihiques,  métaphysiques  et 
mathématiques,  en  0  vol.  in-8",  1723  et 
1724.  Il  substitua  à  l'étude  d'Aristote  ,  qui 
subjuguait  alors  une  partie  de  l'Italie  ,  un 
genre  île  philosophie  plus  utile;  mais  il  le 
fit  avec  une  sagesse  et  une  modération  qui 
n'offensa  personne.  Il  savait  douter  là  où 
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d'autres  ne  voient  que  des  démonstra- 
tions complètes.  En  parlant  du  système 
du  monde ,  il  fait  une  réflexion  qui  pa- 
raîtrait bien  remarquable ,  si  l'événe- 
ment la  vérifiait  un  jour.  Novœ  adeà 
slellœ  observari  poterunt  quœ  hypothe- 
sim  Copeniici  desti-uant.  Réflexion  qui 
peut  s'étendre  sur  toutes  les  parties  de  la 
nature  physique  ,  qui  ont  quelque  rapport 
au  mouvement  de  la  terre  ou  du  soleil, 
o  Une  observation  ,  dit  un  physicien  mo- 
»  derne  ,  qui  paraît  souvent  fort  indiffé- 
»  rente ,  et  qui  ne  semble  regarder  qu'un 
»  objet  de  très  peu  de  conséquence  ,  suffit 
>•  pour  donner  un  ébranlement  général  à 
»  toutes  les  opinions  reçues.  Que  d'idées 
»  n'a  pas  tout  à  coup  anéanties  le  petit  tube 
»  de  Toricelli  ?  L'horreur  du  vide  était-elle 
»  alors  moins  accréditée,  moins  univer- 
»  sellement  enseignée  que  ne  l'est  aujour- 
)>  d'hui  le  mouvement  de  la  terre  ?  »  En- 
couragé par  l'accueil  favorable  qu'on  lit  à 
cet  ouvrage,  le  Père  Corsini  publia  en 
1753  un  nouveau  Cours  d'élémens  yéo- 
viélriques  ^  écrit  avec  précision  et  clarté. 
Dès  qu'il  eut  été  nommé  professeur  à  Pise, 
il  revit  et  retouclia  ces  deux  ouvrages.  Le 
premier  parut  avec  des  corrections  con- 
sidérables à  Bologne  en  1642  ;  et  le  second, 
augmenté  des  l^leinens  de  géométrie  pra- 
tique j  fut  publié  à  Venise  l'an  1738,  en  2 
vol.  in-8".  L'hydrostatique  et  l'histoire 
lui  étaient  connues.  Après  s'être  nourri 
pendant  quelques  années  des  auteurs  clas- 
siques, et  particulièrement  des  grecs,  il 
se  proposa  d'écrire  les  Fastes  des  ar- 
chontes d'Athènes.  Le  {"  volume  de  cet 
important  ouvrage  parut  en  1734,  in-i"; 
le  4""^  et  le  dernier  dix  ans  après.  Nommé 
en  I74G  à  la  chaire  de  morale  et  de  méta- 
physique ,  et  entraîné  par  son  goût ,  il 
composa  un  Cours  de  métaphysique ^  qui 
parut  depuis  à  Venise  en  1758.  Bientôt  les 
savans  Muralori,  Goii,  Maffei,  Quirini , 
Passionei  ses  amis ,  l'enlevèrent  à  la  philo- 
Bophie,  Leurs  sollicitations  le  rendirent 
aux  objets  de  critique  et  d'érudition.  En 
1747,  il  mit  au  jour  quatre  disserlatiotis 
in-4'',  sur  les  jeux  sacrés  de  la  Grèce,  où  il 
donna  un  catalogue  très  exact  des  athlè- 
tes vainqueurs.  Deux  ans  après  il  donna, 
in-fol.,  un  excellent  ouvrage  sur  les  abré- 
viations des  inscriptions  grecques,  sous 
ce  litre  :  De  notis  Grœcorum.  Ce  livre 
exact  et  plein  de  sagacité,  fut  suivi  de 
beaucoup  de  dissertations  relatives  aux 
objets  d'érudition.  La  haute  estime  que 
ses  vertus  et  ses  travaux  avaient  inspirée 
à  ses  confrères,  interrompit  ses  travaux 
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mêmes.  Il  fut  nommé  général  de  son  or- 
dre en  1754.  Le  loisir  que  les  fonctions 
pénibles  de  sa  place  lui  laissèrent ,  ill'em^ 
ploya  à  ses  anciennes  études.  Le  terme  de 
son  généralat  étant  expiré  ,  il  s'empressa 
de  retourner  à  Pise  et  d'y  reprendre  ses 
fonctions  de  professeur.  Elles  valurent  au 
public  plusieurs  nouvelles  dissertations^ 
et  surtout  un  excellent  ouvrage,  l'un  des 
meilleurs  de  l'auteur,  intitulé  De  prœ- 
fectis  urbis.  Enfin  il  s'occupa  uniquement 
de  \ Histoire  de  l'université  de  Pise^  dont 
il  avait  été  nommé  historiographe.  Il  était 
près  d'en  publier  le  premier  volume, 
lorsqu'il  fut  frappé  d'une  apoplexie  qui 
l'enleva,  malgré  toutes  les  ressources  de 
l'art.  On  trouve  la  liste  complète  de  ses 
nombreux  ouvrages  dans  Tiraboschi,  Bi 
bliothèque  des  écrivains  de  Modène. 

COUT  (  Corneille  ) ,  élève  de  Titien  et 
maître  de  gravure  d'Augustin  Carrache, 
était  de  Horne  en  Hollande  ,  où  il  naquit 
l'an  lo3G  ;  mais  les  chefs-d'œuvre  de  Rome 
l'attirèrent  et  le  fixèrent  dans  cette  ville 
superbe.  Il  mourut  en  lo78.  Il  est  au  rang 
des  graveurs  les  plus  corrects.  Des  c 
naisseurs  prétendent  que  les  élèves  d( 
vent  préférer  les  gravures  de  ce  mait 
toutes  les  autres ,  pour  se  perfection 
l^ne  pièce  qui  représente  son  acadé 
est  recherchée  des  curieux  :  sesmeilleu 
estampes  sont  la  Transfiguration  de  Ra 
phaël  qui  n'a  été  surpassée  que  par  Men 
(1810).  Le  Massacre  des  Jnnocens,  d'j 
près  le  Tintoret ,  etc. 

CORTE  (  DiEUDONXÉ  )  ,  né  à  Brescow 
dans  la  Basse-Lusace,  en  1698,  professeur 
de  droit  à  Leipsick ,  mort  en  1751 ,  âgé 
seulement  de  55  ans,  travailla  aux  jour- 
naux de  cette  ville,  et  publia  en  1724, 
in-4° ,  une  excellente  édition  de  Salluste^ 
avec  de  savantes  notes  et  les  Fragment 
des  anciens  historiens.  On  a  encore  de 
lui  :  Très  satyrœ  Menippeœ  ^  Leipsick , 
1720  ,  in-8",  et  d'autres  ouvrages. 

CORTEZ  (  Fernaivd  ou  Ferdinand  )  , 
gentilhomme  espagnol,  né  à  Medellin, 
dans  l'Estramadure ,  en  1483  ,  se  dégoûta 
de  bonne  heure  des  belles -lettres  et  se 
sentit  un  violent  penchant  pour  les 
armes.  Il  passa  dans  les  Indes  en  1304. 
Velasquez ,  gouverneur  de  Cuba ,  le  mit 
à  la  tête  de  la  flotte  qu'il  destinait  à  la  dé- 
couverte de  nouvelles  terres.  Cortez,  par- 
tit en  1318,  avec  10  vaisseaux ,  600  espa- 
gnols ,  18  chevaux ,  et  quelques  pièces  de 
campagne  ,  pour  tenter  cette  grande  en- 
treprise. Il  avança  le  long  du  golfe  du 
Mexique,  tantôt  caressant  les  naturels  du 


rang 

I 

ur^^^7 
a- 

i 


COR 


71 


COR 


pays,  tantôt  répandant  l'effroi  par  ses 
armes.  Les  Indiens  de  Tabasco  furent 
vaincus ,  et  perdirent  leur  ville.  La  vue 
de  ces  animaux  guerriers  sur  lesciuels 
combattaient  les  Espagnols,  le  bruit  de 
l'artillerie  qu'on  prenait  pour  le  tonnerre, 
les  forteresses  mouvantes  qui  les  avaient 
apportés  sur  l'Océan ,  le  fer  dont  ils 
étaient  couverts,  tous  ces  objets,  nou- 
veaux pour  ces  peuples,  leur  causèrent 
un  étonnement  mêlé  de  terreur.  C'était 
d'ailleurs  une  nation  lâche,  amollie  ,  dé- 
gradée par  des  abominations  de  tous  les 
genres.  Corlez  entra  dans  la  ville  de 
Mexico  le  8  novembre  15120.  Montézurna, 
roi  du  pays  ,  se  soumit  et  fut  bien  traité 
par  les  vainqueurs.  Les  Es])agnols  s'élant 
£ait  ouvrir  le  grand  temple  de  Mexico , 
ne  purent  contenir  ni  leur  pitié  ni  leur 
indignation ,  en  voyant  ce  vaste  édifice 
barbouillé  de  sang  humain  et  affreuse- 
ment orné  de  crânes  et  d'ossemens,  res- 
tes des  infortunés  qu'on  immolait  sans 
cesse  pour  fléchir  de  hideuses  divinités; 
ils  se  regardèrent  comme  les  vengeurs  de 
la  nature  outragée  par  un  fanatisme  atroce. 
«  Je  fis  renverser  toutes  ces  idoles  ,  »  dit 
Cortez  dans  une  de  ses  lettres  à  l'empe- 
reur Charles-Quint  ;  «  je  fis  nettoyer  tou- 
»  tes  les  chapelles  particulières  où  se  fai- 
»  saient  les  sacrifices  humains,  et  j'y  pla- 
»  çai  des  images  de  Notre-Dame  et  d'au- 
»  très  saints.  ^  Monlézurna  fut  très  affecté 
de  ce  changement.  Un  des  généraux  du 
prince  indien,  qui  avait  des  ordres  se- 
crets ,  ayant  attaqué  les  Espagiîols  en  tra- 
hison ,  Cortez  se  rend  au  palais ,  met  à 
mort  le  général  et  emprisonne  Monté- 
tuma.  Ensuite  il  lui  ordonne  de  se  recon- 
naître publiquement  vassal  de  Charles- 
Quint.  Le  prince  obéit ,  et  ajoute  à  cet 
hommage  un  présent  de  600,  000  marcs 
d'or  pur ,  avec  une  quantité  prodigieuse 
de  pierreries.  Cependant  le  gouverneur 
de  Cuba  ,  Velasquez ,  envoyait  une  armée 
contre  son  lieutenant ,  dont  la  gloire  ex- 
citait sa  jalousie.  Cortez,  aidé  d'un  ren- 
fort venu  d'Espagne,  défait  et  range  sous 
ses  drapeaux  ces  troupes  qui  venaient 
pour  le  détruire  ,  et  en  profite  pour  apai- 
ser la  révolte  des  Mexicains  criitre  Monté- 
zuma  et  les  Espagnols  ,  auxquels  cet  em- 
pereur parut  s'être  attaché  de  bonne  foi. 
Les  révoltés  l'ayant  assassiné  ,  Guatimo- 
zin  ,  son  neveu  et  .«on  gendre,  s'empara 
de  l'empire,  eut  d'abord  quelques  succès, 
et  se  défendit  pendant  trois  mois,  mais  il 
ne  put  tenir  contre  l'artillerie  espagnole. 
Cortez,  après  plusieurs  combats  livrés  sur 


le  lac  et  sur  la  terre  ferme  ,  prit  la  capi- 
tale de  l'empire.  Plus  de  200,000  Indien» 
s'étaient  soumis  à  lui  dès  la  fin  du  siège. 
L'empereur  ,  son  épouse ,  ses  ministres  et 
ses  courtisans  tombèrent  entre  les  mains 
du  vaincpjeur  en  1521.  Les  soldats  n'ayant 
pas  trouvé  les  trésors  qu'ils  espéraient  » 
se  mutinèrent,  et  mirent  Guatimozin  sur 
des  charbons  ardens  pour  le  forcer  à  \es 
découvrir.  Cortez  ne  put  l'empèclier  dans 
ces  premiers  momens  de  fureur;  mais  il 
ne  tarda  pas  d'arracher  le  prisonnier  des 
mains  de  ses  bourrexiux.  Robertson  lui- 
même  ,  quoique  peu  favorable  à  ce  héros, 
lui  rend  ce  témoignage...  Cortez,  maître 
absolu  de  la  ville  de  Mexico ,  la  rebâtit 
en  1529  ,  dans  le  goût  des  villes  de  l'Eu- 
rope. Le  conciuémnt  revint  en  Europe 
pour  défendre  ses  biens  contre  le  procu- 
reur-fiscal du  conseil  des  Indes.  Il  suivait 
cette  grande  affaire  à  la  cour  d'Espagne  , 
lorsque  l'empereur  partit  pour  la  se- 
conde expédition  d'Afrique.  Ce  prince  lui 
avait  fait  présent  de  la  vallée  de  Guaxaca 
au  Mexique  ,  érigée  en  marquisat ,  de  la 
valeur  de  150,000  livres  de  rente  ;  mais  , 
malgré  ce  titre  et  ses  trésors  ,  il  fut  traité 
avec  peu  de  considération  :  à  peine  put-il 
obtenir  audience.  Un  jour  il  fendit  la 
presse  qui  entourait  la  voiture  de  l'em- 
pereur ,  et  monta  sur  l'étrier  de  la  por- 
tière ;  Charles  lui  demanda  :  a  Qui  étcs- 
»  vous?  — Je  suis  un  homme,  lui  répon- 
»  dit  fièrement  le  vainqueur  des  Indes , 
i>  qui  vous  a  donné  plus  de  provinces  que 
»  vos  pères  ne  vous  ont  laissé  de  villes.  » 
Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1554,  à  63 
ans.  Un  historien  aussi  célèbre  que  véri- 
dique ,  en  a  fait  le  portrait  suivant  :  «  Ame 
»  haute  et  pleine  d'énergie ,  d'un  courage 
»  et  d'une  activité  à  l'épreuve  de  tous  les 
»  travaux  et  de  tous  les  périls,  d'une  con- 
»  sfance  qne  tous  les  obstacles  ne  faisaient 
»  qu'affermir,  sans  opiniâtreté  néanmoins 
»  et  sans  témérité,  n'abandonnant  rien  au 
»  hasard  de  tout  ce  qui  était  du  ressort  de 
»  la  prudence ,  à  laquelle  suppléait  alors 
»  cet  instinct  martial  qui  est  un  guide  en- 
»  core  plus  sûr  ;  toujours  il  prenait  con- 
»  seil ,  et  jamais  il  ne  se  piqua  de  faire 
»  prévaloir  son  avis ,  qu'il  ne  fût  en  effet 
»  le  meilleur.  Du  reste  il  était  d'un  carac- 
»  tère  doux ,  ouvert ,  affable ,  d'une  géné- 
»  rosité  qui  captivait  la  confiance  et  lui 
»  enchaînait  tous  les  cœurs  :  plein  de  gaîté 
»  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie , 
»  insinuant  et  persuasif  dans  les  conféren- 
»  ces  et  les  négociations ,  fertile  en  expé- 
»  diens ,  prompt  à  trouver  des  ressources, 
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r  enfin  rempli  d'honneur,  de  probité,  et 

■  plus  encore  de  foi  et  de  religion.  Cortez 

•  fut,  en  un  mot ,  tout  ce  que  devait  être 
»  le  héros  destiné  à  fonder  et  à  cimenter 

■  le  double  empire  d'une  nouvelle  Espa- 

•  gne  et  d'une  nouvelle  église  dans  le 
»  nouveau  monde.  Quelque  vive  que  fût 
»  sa  passion  pour  la  gloire ,  à  laquelle  la 
»  soif  de  l'or ,  si  contagieuse  de  son  temps, 
»  ne  parut  jamais  rien  ôter ,  il  témoigna 
»  beaucoup  plus  d'ardeur  encore  pour 
»  établir  le  règne  de  Jésus -Christ.  «  Il  a 
paru  soas  son  nom  :  De  insulis  nuper 
inventis  narrationes .  Cologne ,  1352  ,  in- 
fol.  La  meilleure  Histoire  des  conquêtes 
de  Cortez  ^  est  celle  de  don  Antoine  de 
Solis,  traduite  de  l'espagnol  en  français 
par  Cilri  de  La  Guette,  et  imprimée  à 
Paris ,  en  1701 ,  2  vol.  in-12 ,  réimprimée 
en  1773.  Le  traducteur  raconte  sommai- 
rement dans  sa  préface  les  actions  de  Cor- 
tez, depuis  qu'il  s'était  rendu  maitre  du 
Mexique ,  jusqu'à  sa  mort.  Nous  avons  en- 
core sur  les  exploits  de  Cortez  trois  lettres 
écrites  par  lui-même,  traduites  et  pu- 
bliées en  1778  par  M.  de  Flavigny.  Elles 
sont  écrites  d'une  manière  très  intéres- 
sante :  on  ne  peut  guère  leur  reprocher 
que  quelques  exagérations  à  l'égard  de  la 
magnificence  et  de  la  population  du  Mexi- 
que, effet  naturel  de  la  surprise  dans 
un  homme  qui  s'attendait  à  ne  trouver 
qu'un  désert  et  quelques  hordes  errantes. 
«  La  naïveté ,  dit  l'éditeur ,  la  modestie ,  la 
»  simplicité  qui  caractérisent  ces  lettres , 
»  attestent  lavérité.des  traits  qui  peignent 
»  ce  conquérant  ;  il  est  clair  qu'il  n'a  pas 
»  songé  à  lui  dans  le  récit  des  événemens 
»  qu'il  décrit...  On  y  retrouve  partout  la 
»  même  ingénuité...  pas  un  mot  de  décla- 
»  mation  sur  quelques  usages  révoltans 
»  de  Mexico ,  sur  le  culte  meurtrier  de 
»  ses  habitans,   sur  leurs  infidélités  et 

>  leurs  trahisons  ;  c'est  toujours  en  cou- 

>  rant  et  sans  la  moindre  apparence  vi'in- 
»  térêt,  qu'il  touche  ces  détails  presque 
»  imperceptibles  dans  sa  relation.  »  Les 
gens  impartiaux  prendront  un  plaisir  par- 
ticulier à  lire  cette  histoire  guerrière, 
écrite  par  le  héros  même  qui  a  dirigé  et 
exécuté  cette  grande  entreprise.  Malgré 
l'acharnement  aveclequel  les  détracteurs 
des  grands  hommes  ont  outragé  ce  célè- 
bre général ,  ils  ne  pourront  s'empêcher 
d'applaudir  à  la  révolution  que  ses  armes 
ont  opérée  parmi  les  monstrueux  peuples 
du  Mexique.  Il  y  a  peut-être  aujourd'hui 
dans  cette  contrée  de  l'Amérique  moins 
d'habitans  indigènes  qu'il  n'y  en  avait 
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pacifique  et  bienfaisante;  ils  ont  des  sen 
timens  d'humanité ,  des  mœurs ,  de  la 
probité.  Sacrifier  quelques  individus  de 
la  génération  présente  au  bonheur  de  la 
génération  future,  est-ce  donc  un  crime 
qui  doive  éternellement  provoquer  le 
courroux  philosophique  ?  Les  descendans 
du  peuple  odieux  que  Cortez  a  combattu, 
ne  mangent  plus  de  viandes  humaines, 
ils  n'immolent  plus  leurs  semblables  à  d 
monstres  de  bois  ou  d'or  ;  ils  sont  dev 
nus  hommes  et  chrétiens  ;  et  Cortez  n'eûl 
il  fait  que  cela ,  il  eût  fait  beaucoup.  <»  Ce 
»  fut  la  cause  de  la  nature  et  de  son  au- 
»  teur ,  du  Dieu  créateur  et  père  de  tous 
»  les  hommes ,  dit  un  historien ,  que  Cor- 
»  tei  prétendit  venger ,  quand  il  les  vit 
»  immolés  comme  des  brutes ,  et  de  pré- 
»  férence  aux  brutes,  sur  les  autels  des 
»  démons  :  divinités  homicides ,  qui  en 
»  pleine  liberté  prenaient  leurs  délices  à 
»  s'abreuver  de  sang  humain ,  dans  les 
»  ténèbres  d'une  superstition  où  ils  ré- 
»  gnaient  presque  aussi  absolument  que 
»  dans  celles  de  l'enfer.  »  Voyez  AT 
HUALAPA  ,  MONTÉZUMA ,  etc. 

COUTEZ  ou  CORTESIO  (  Grégoire 
né  à  Modène,  d'une  ancienne  familli 
entra  dans  l'ordre  de  Saint -Benoît, 
passa  par  toutes  les  charges.  Il  était  danT 
le  célèbre  monastère  de  Lerins ,  dans  le- 
quel il  avait  fait  renaître  la  piété  et  le 
goût  des  lettres  sacrées  et  profanes,  lors- 
que Paul  III  l'honora  de  la  pourpre  en 
1342.  Cortez  était  digne  de  ce  choix.  Il 
mourut  à  Rome  en  1348,  laissant  plusieurs 
écrits  en  vers  et  en  prose.  Les  plus  con- 
nus sont  des  lettres  latines,  imprimées  à 
Venise,  en  1373,  in-8°;  recueil  curieux, 
qui  est  un  monument  de  ses  liaisons  avec 
les  savans  de  son  temps,  et  de  son  zèle 
pour  le  progrès  des  sciences.  On  y  trouve 
des  éloges  de  quelques  gens  de  lettres ,  et 
des  faits  utiles  à  ceux  qui  écriraient  l'his- 
toire de  son  siècle. 

CORTEZI  (  Paul  ) ,  naquit  en  1465 ,  à 
San-Germiniano  en  Toscane.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse  il  s'appliqua  à  former  son 
style  sur  la  lecture  des  meilleurs  auteurs 
de  l'antiquité,  et  en  particuUer  de  Cicr 
ron.  Il  avait  à  peine  23  ans  quand  il 
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(i)  Cela  est  très  douteux  :  let  guerre»  dettruelive* 
de  ces  peuples  ,  leurs  perfidies  réciproques,  l'usage 
habituel  des  poisons,  leurs  moeurs  atroces,  leur 
mollesse  et  leur  brutale  lubricité',  la  multitude  du 
sacrifices  humaiDi,  etc.,  e'taient  de  terribles  obstacle* 
à  la  population,  et  ces  obstacles  ont  coté  dcpoU 
l'abolition  de  cet  empire  d'borrcurt. 
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au  jour  un  Dialogue  sur  les  savans  de 
l'Italie.  Cette  production  élégante  et  utile 
pour  l'histoire  de  la  littérature  de  son 
temps,  est  demeurée  dans  l'obscurité  jus- 
qu'en 1734,  qu'Alexandre  Polili  l'a  fait 
imprimer  à  Florence,  in-i",  avec  des  no- 
Ils  et  la  vie  de  l'auteur.  Ange  Polilicn,  à 
qui  il  lavait  communiquée,  lui  écrivit 
«  que  cet  ouvrage ,  quoique  supérieur  à 
»  son  âge  ,  n'était  point  un  fruit  précoce.  » 
On  a  encore  de  ce  savant  quelques  Com- 
îiientaires  sur  les  livres  des  sentences^ 
i540,  in-folio,  écrit  en  bon  latin,  mais 
souvent  avec  des  termes  profanes ,  qui  dé- 
gradent la  majesté  de  nos  mystères  :  c'é- 
tait la  manie  de  son  siècle,  en  particulier 
i  elle  de  Bembo  ,  etc.  On  lui  doit  aussi  un 
Traité  Je  la  dignité  des  cardinaux^  plein 
d'érudition,  de  variété  et  d'élégance  ,  sui- 
vant quelques  auteurs  italiens ,  et  dénué 
de  toutes  ces  qualités ,  suivant  du  Pin. 
Cortezi  mourut  évoque  d'Urbin  en  1510, 
dans  la  45*  année  de  son  âge.  Sa  maison 
était  l'asile  des  muses  et  de  ceux  qui  les 
cultivaient. 

•  CORTOIS  DE  PRESSIG^Y  (  Ga- 
briel ),  arclievêque  de  Besançon ,  pair  de 
France,  naquit  à  Dijon  ,  le  11  décembre 
1745,  d'une  famille  de  magistrature.  Il 
avait  un  frère  aine,  Cortois  de  Balore, 
qui  parvint  comme  lui  à  l'épiscopat,  et 
monta  sur  le  siège  de  Nîmes.  Tous  deux 
furent  élevés,  sous  les  yeux  de  leur  oncle, 
Cortois  do  Quincey,  évéque  de  Belley. 
L'abbé  de  Pressigny  s'attacha  à  M.  de  la 
Luzerne,  évéque  de  Langres,  et  devint 
son  grand-vicaire.  Il  fut  pourvu  en  1780, 
de.l'abbaye  de  Saint-Jacques,  diocèse  de 
Béliers,  nommé,  en  1783,  à  l'évêché  de 
Saint-Malo,  et  sacré  le  15  janvier  1786.  Il 
siégea  aux  assemblées  du  clergé ,  des 
années  1780  et  1788.  Lors  des  discussions 
louchant  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  adhéra  à  l'exposition  des  principes , 
souscrite  par  les  évêques  du  côté  droit  de 
l'Asêemblée  constituante.  Il  adressa ,  en 
outre ,  deux  lettres  pastorales  aux  fidèles 
de  son  diocèse  ;  dans  la  première ,  datée 
de  Quincey,  le  24  avril  1791 ,  le  prélat 
leur  enjoint  de  ne  point  reconnaître  les 
nouveaux  pasteurs  qui  se  présenteront  à 
eux  en  vertu  de  l'élection  populaire.  La 
deuxième  lettre  pastorale,  est  datée  de 
Chambéry,  le  6  avril  1792;  elle  a  pour 
objet  d'ordonner  la  publication  du  bref 
de  Pie  VI,  du  l"mars,  relatif  aux  affaires 
de  l'église  de  France.  De  Chambéry,  l'é- 
vêque  de  St.-Malo  passa  en  Suisse ,  avec 
son  frère.  Us  ne  se  quittèrent  point  tout 
4. 
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le  temps  que  leur  exil  dura,  et  résidèrent 
d'abord  à  Constance,  puis  à  Landshut ,  en 
Bavière.  C'est  de  là  qu'ils  revinrent  en 
France ,  à  la  fin  de  1800.  L'un  et  l'autre 
avaient  autorisé  dans  leur  diocèse  le  ser- 
ment de  fidélité  à  la  constitution  répu- 
blicaine de  l'an  5.  Us  donnèrent  égale- 
ment leur  démission  entre  les  mains  du 
pape,  à  l'occasion  du  concordat  de  1802. 
Depuis  lors  ils  vécurent  tous  deux  dans 
la  retraite.  L'evèque  de  Nîmes  mourut 
sous  le  gouvernement  impérial  ;  mais 
l'évéquc  de  Saint-Malo  vil  la  restaura- 
tion ,  et  depuis  celle  époque  ,  il  prit  une 
part  active  et  importante  aux  affaires  de 
l'église  de  France.  Il  fut  d'abord  membro 
d'une  commission  d'évéques  et  d'autres 
ecclésiastiques,  nommée  pour  s'occuper 
de  cet  objet;  au  mois  de  juillet  1814,  il 
fut  envoyé  à  Rome,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur de  France  ;  mais  une  foule  d'ob- 
stacles empêchèrent  l'ancien  évoque  de 
parvenir  à  un  résultat  définitif,  et  le  pré- 
lat fut  rappelé,  en  1816,  en  France.  Il  fut 
créé  pair,  par  ordonnance  du  20  avril  do 
la  même  année  ,  et  désigné  ,  l'année  sui- 
vante ,  pour  le  siège  archiépiscopal  dtj 
Besançon ,  dont  U  ne  put  prendre  posses- 
sion que  le  31  octobre  1819.  Cortois  de 
Pressigny  y  succédait  à  Lecoz ,  ancien 
évéque  constitutionnel,  et  son  adminis- 
tration fut  dirigée  dans  des  i)rincipes 
fort  différens  de  ceux  de  son  prédéces- 
seur. Dans  la  chambre  des  pairs,  il  prit 
part  à  l'opposition  des  évêques  contre  le 
système  ministériel  de  1819.  Il  signa,  le 
10  mai,  avec  ses  collègues,  une  protesta- 
tion contre  le  rejet  de  l'amendement  , 
tendant  à  introduire  dans  la  loi  concer- 
nant les  pénalités  de  la  presse,  la  mention 
expresse  de  la  répression  des  outrages 
faits  à  la  religion.  Quelque  temps  après, 
l'archevêque  de  Besançon  publia  un  écri^ 
intitulé  :  Le  placement  de  l'argent  à  in- 
térêt distingué  de  l'usure^  Lyon,  1821,  , 
in-S",  de  29  pages.  C'est  une  réponse  à 
une  consultation  d'un  membre  de  la 
chambre  des  députés.  Le  prélat  s'y  déclare 
formellement  pour  la  légitimité  du  prêt 
à  intérêt ,  renfermé  dans  les  limites  lé- 
gales. Disciple  du  cardinal  de  la  Luzerne, 
l'un  des  plus  savans  défenseurs  de  la 
même  doctrine  ,  il  voulut  encore  donner 
ses  soins  à  la  publication  d'un  grand  ou- 
vrage laissé  par  ce  prélat ,  sur  le  même 
sujet,  publié  à  Dijon,  1822-23, 6  vol.  in-8'', 
après  sa  mort,  et  qui  a  pour  titre  :  Disser- 
tation sur  le  prêt  de  commerce.  En  1821 , 
l'affaibUssement  de  la  santé  de  M.  l'ar- 
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clievêque  de  Besançon  lui  fit  désirer  d'a- 
voir un  coadjuteur  (  M.  de  Villefrancon  ), 
qui  lui  a  succédé  depuis.  M.  de  Pressigny 
est  mort  à  Paris ,  le  2  mai  1825,  âgé  de  78 
ans. 

CORTONE.  Voyez BERETIN  (Pierre  ). 

CORVAISIER  (  Pierre-Jeaiv  le  ) ,  na- 
quit à  Vitré  en  Bretagne,  l'an  1719,  et 
mourut  en  175/i.  secrétaire  de  l'académie 
d'Angers.  On  a  de  lui  :  |  V Eloge  de  Louis 
XV^  imprimé  à  Paris  en  1734 ,  in-12  ;  |  un 
discours  lu  à  l'académie  de  Nancy  ;  |  quel- 
ques petits  ouvrages  de  critique;  \  le  re- 
cueil des  pièces  présentées  à  l'académie 
d' Angers. 

*  CORVETTO  (Louis-Emmanuel,  comte 
de  ),  ministre  des  finances  de  France,  né 
à  Gènes  ,  d'vuie  famille  bourgeoise,  le  H 
juillet  1756,  était  avocat  à  Savone,  lors- 
qu'éclata  dans  sa  patrie  la  révolution  du 
mois  de  mai  1797,  qui  plaça  l'état  de  Gènes 
sous  l'influence  des  principes  de  la  ré- 
volution française.  Il  fit  d'abord  partie 
du  gouvernement  provisoire  de  la  nou- 
velle république  ligurienne,  et  devint 
successivement  membre  du  conseil  des 
Anciens ,  puis  du  Directoire  exécutif.  La 
voie  du  sort  l'ayant  fait  sortir  de  cette 
dernière  assemblée  en  1799 ,  il  fut  appelé 
à  la  cour  de  cassation  et  chargé  des  fonc- 
tions honorables  d'avocat  des  pauvres. 
Lorsque  les  Français ,  repoussés  de  l'I- 
talie par  Souwarow^,  se  réfugièrent  dans , 
Gènes,  Corvetlo  j  était  ministre  des 
affaires  étrangères;  il  fut  nommé  com- 
missaire-général près  de  Masséna ,  dont 
il  sut  gagner  la  confiance  par  son  esprit 
souple  et  insinuant.  Sa  conduite  durant 
le  blocus  et  la  capitulation  de  cette  vUle , 
lui  mérita  la  reconnaissance  de  ses  cosci- 
toyens,  et  lorsqu'après  la  journée  de  Ma- 
rengo,  les  Français  rentrèrent  dans  Gènes, 
il  fut  nommé  membre  du  gouvernement 
provisoire  et  de  la  consulte-législative. 
Des  biographes  ont  rapporté  qu'il  refusa 
la  dignité  de  doge  ,  soit  à  cause  de  la  mé- 
diocrité de  sa  fortune ,  soit  pour  ne  point 
dioquer  les  usages  de  son  pays,  qui  ré- 
servaient cette  dignité  aux  familles  no- 
bles. Il  accepta  les  fonctions  de  directeur 
de  la  banque  St.-Georges,  et  il  remplissait 
encore  cette  place  ,  lors  de  la  réunion  de 
la  Ligurie  à  la  France ,  réunion  qu'il  eut 
le  tort  d'aider  à  consommer.  Napoléon 
^l'appela  en  1803  ,  au  conseil  d'état  de 
l'empire,  et  le  nomma,  en  un  même  jour, 
par  un  double  brevet ,  chevalier  et  offi- 
cier de  la  légion  d'honneur.  Corvelto  vint 
è Paris,  en  1806,  et  travailla  de  concert 


avec  MM.  Beugnot  et  Begouen  à  la  ré- 
daction du  <;ode  de  commerce.  Le  crédit 
dont  il  jouissait  continua  de  s'accroître, 
et  il  devint  successivement  comte  de 
l'empire,  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur et  chevalier  de  la  couronne  de  fer. 
Chargé,  en  1811,  de  recueillir  les  moyens 
justificatifs  des  détenus  politiqiies  dans  les 
diverses  prisons  d'état,  il  en  fit  mettre 
plusieurs  en  liberté.  En  1814,  après  la 
première  restauration,  son  nom  fut  main- 
tenu sur  le  tableau  des  conseillers  d'état, 
et  il  présida  le  comité  des  finances.  Du- 
rant les  cent-jours,  Corvetto  se  laissa 
porter  au  conseil-d'état  impérial ,  mais 
s'abstint  d'y  siéger  et  ne  reprit  ses  fonc- 
tions qu'après  la  seconde  rentrée  du  roi. 
Il  succéda,  en  septembre  1813  ,  au  baron 
Louis  au  ministère  des  finances ,  et  se 
conduisit  avec  sagesse  et  prudence  dans 
ces  temps  difficiles,  quoique  divers  re- 
proches se  soient  élevés  contre  ses  opé- 
rations. Le  comte  Corvetto,  dont  la  santé 
s'altérait  progressivement ,  donna  sa  dé- 
mission à  la  fin  de  1818.  Louis  XVIII  le 
fit  ministre  d'état,  membre  du  conseil 
privé,  grand'croix  de  la  légion  d'honneur 
et  lui  concéda,  avec  une  gratification  de 
50,000  francs ,  la  jouissance  du  pavillon 
de  la  Muette  à  Passy.  L'ex-ministre  se  ren- 
dit ensuite  à  Gênes ,  où  il  est  mort  le  15 
mai  1821,  à  l'âge  de  63  ans,  dans  des  senti- 
mens  très  religieux.  Les  emplois  éminens 
dont  il  avait  été  chargé  ne  l'avaient  pas 
enrichi.  Louis  XVIII  accorda  une  pension 
à  sa  veuve. 

CORVIIN.  rot/ez   HUNIADE,  et 
TDIAS  CORVIN. 

•  CORVISART  DES  MARETS  (  J^A!S- 
NicoLAS  ),  médecin  célèbre  ,  né  le  15  fé- 
vrier 1735  ,  à  Dricourt ,  canton  de  Vou- 
ziers  ,  en  Champagne  (  Ardennes  ) ,  était 
fils  d'un  avocat  et  procureur  au  parlement 
de  Paris.  Son  père,  qui  le  destinait  au 
barreau ,  ne  put  parvenir  à  surmonter 
l'éloignement  du  jeune  Corvisart  pour 
l'étude  des  lois ,  ni  son  inclination  pour 
l'art  de  guérir.  Echappant  à  la  surveil- 
lance de  ses  parens,  le  jeune  homme 
s'occupait  dans  les  hôpitaux  à  rendre  fous 
les  services  dont  il  était  capable.  Après 
avoir  été  reçu  docteur-régent  de  la  facul- 
té de  Paris ,  il  fut  nommé  médecin  des 
pauvres  de  la  paroisse  St.-Sulplce.  On 
raconte  que  la  place  de  médecin  de  l'hô- 
pital que  venait  de  fonder  M""^  Necke» 
lui  fut  refusée,  parce  qu'il  ne  voulut  point 
consentir  à  porter  la  perruque  qui,  à 
cette  époque,  faisait  encore  partie  obligée 
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du  costume  doctoral.  A  l'âge  de  58  ans , 
il  entra  dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment, et  commença  par  faire  un  cours 
d'accouchement,  qui  fut  peu  suivi.  Le 
Père  Potentien ,  supérieur  de  l'hopilal  de 
la  Charité  ,  témoin  du  zèle  avec  lequel  il 
avait  secondé  M.  Deshois  de  Rochefort, 
médecin  titulaire  de  l'hospice  ,  que  la 
mort  venait  d'arracher  à  ses  fonctions, 
proposa  Corvisart  pour  le  remplacer.  Il 
fut  nommé.  Dès  l'année  178;j ,  Corvisart 
avait  publié  le  Cours  de  matière  médicale 
de  son  prédécesseur.  En  1789,  il  commen- 
ça l'enseignement  de  la  médecine  au  lit 
des  malades.  Corvisart  tira  un  parti  ad- 
mirable d'un  moyen  simple  et  peu  connu 
alors ,  de  distinguer  les  différentes  mala- 
dies de  la  poitrine,  en  observant  le  reten- 
tissement que  fait  entendre  cette  cavité, 
quand  elle  est  frappée  avec  précaution 
dans  divers  points  de  son  étendue.  Cette 
méthode  inventée  par  Avenbrugger ,  de- 
vint, sous  les  doigts  de  Corvisart,  une 
source  abondante  de  connaissances  posi- 
tives sur  l'état  des  organes  de  la  circula- 
tion et  de  la  respiration.  Il  traduisit  plus 
tard  le  livre  du  médecin  allemand,  et  y 
ajouta  de  lumineux  commentaires.  Lors- 
qu'on institua  V Ecole  de  santés  qu'on 
appela  plus  tard  Faculté  de  médecine, 
Corvisart  y  fut  le  premier  professeur  de 
clinique  interne  ,  et  occupa  cette  chaire 
jusqu'en  1807.  Il  avait  obtenu  en  1798  la 
chaire  de  médecine  du  collège  de  France. 
En  peu  d'années  ,  il  devint  un  des  mé- 
decins les  plus  occupés  de  la  capitale, 
et  acquit  la  réputation  du  plus  liabile  pra- 
ticien de  son  époque.  Sous  le  consulat, 
Bonaparte,  dont  la  santé  s'altérait  chaque 
jour,  n'hésita  pas  à  s'attacher  Corvisart 
comme  son  unique  médecin.  Son  ser- 
vice à  la  cour  ne  le  fit  point  renoncer  en- 
tièrement à  son  service  de  médecin  à 
la  Charité.  Sur  sa  demande,  un  am- 
phithéâtre, spécialement  destiné  à  l'en- 
seignement de  la  médecine  pratique , 
avait  été  élevé  dans  l'intérieur  de  cet  hô- 
pital. Il  fit  créer  une  société  d'instruction 
médicale ,  formée  d'élèves  assidus  et  zé- 
lés, pris  parmi  les  plus  capables  de  re- 
cueillir l'histoire  des  malad!^*sau  lit  des 
malades.  Il  n'oublia  rien  pour  encourager 
et  faire  récompenser  leurs  travaux  ;  des 
prix  furent  fondés  à  ses  frais  et  donnés 
par  hii-méme.  En  J806,  l'Essai  sur  les 
maladies  du  cœur  parut,  et  acheva  la 
réputation  du  professeur  habile  dont  les 
leçons,  jusqu'alors  manuscrites,  n'étaient 
connues  que  des  élèves  qui  les  avaient 
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entendues.  Cet  ouvrage  obtint  la  mention 
la  plus  honorable  de  la  commission  nom- 
mée par  l'institut^  en  1810,  pour  la  distri- 
bution des  prix  décennaux:  (  IdiNosogra- 
phie  philosophique  de  Pinel  obtint  le 
prix.  )  En  1809,  des  inquiétudes  exagérées 
sur  la  santé  de  Napoléon  firent  appeler 
Corvisart  à  Vienne.  Dès  la  création  de  la 
légion  d'honneur,  il  en  avait  été  nommé 
officier.  Depuis  il  reçut  le  titre  de  baron 
et  celui  de  commandeur  de  l'ordre  de 
la  réunion.  En  1811,  il  fut  élu  membre  de 
l'institut  (  section  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie ) ,  et  fut  conservé  dans  ce  corps 
savant,  lors  de  la  réorganisation  de  181G. 
Après  la  chute  de  Napoléon,  Corvisart 
vécut  dans  la  retraite  ;  à  la  création  de 
l'académie  royale  de  médecine  en  1821,  il 
en  fut  nommé  membre  honoraire  ;  il  est 
mort  le  18  septembre  1821,  à  l'âge  de 
07  ans.  On  a  de  lui  :  j  ^phorisines  sur 
la  connaissance  et  la  cure  des  fièvres^ 
publiés  par  Max.  StoU;  traduits  en  fran- 
çais avec  le  texte,  etc.,  Paris,  1797,  in-8°  ; 
I  Notice  sur  M.  F.-X.  Bichat,  suivie  des 
discours j  prononcés  sur  sa  tombe  par  Lé- 
preux,  premier  médecin  île  l'hôtel- Dieu, 
et  par  Roux, professeur, Y  di\\%,  1802,  in-8°; 
I  Âphorismi  de  cognoscendis  et  curandis 
morbis  chronicis.  excerpti  ex  Ilermano 
Boerhaave,  Parisiis,  1802,  in-S",  sans  nom 
d'auteur  ;  les  trois  initiales  J.-N.  C.  se 
lisent  seules  à  la  fin  du  monilum  qui  pré- 
cède l'ouvrage.  Ce  livre  est  considéré 
comme  étant  au-dessous  de  la  réputation 
de  son  auteur.  1  Essai  sur  les  maladies  et 
les  lésions  organiques  du  cœur  et  des 
gros  vaisseaux.  Paris,  1806,  in-8°,  2=  édi- 
tion ,  ibid. ,  1811 ,  in-8°;  —  o"  édit.,  ibid., 
1818,  in-8°,  trad.  en  anglais,  par  C.-H. 
Hebb,  London,  1816,  in-8"  ;  |  Nouvelle 
méthode  pour  connaître  les  maladies  in- 
ternes  de  la  poitrine,  par  la  percussioi* 
de  cette  cavité,  traduit  du  latin  d'Aven- 
brugger,  Paris,  1808,  in-8".  Cette  traduc- 
tion est  accompagnée  d'un  commentaire 
du  traducteur.  Corvisart  fut  l'éditeur  du 
Cours  de  matière  médicale  de  Desbois 
de  Rochefort,  Paris,  1783  ,  3  vol.  in-8''.  Il 
a  placé  en  tète  un  Eloge  de  l'auteur.  Il  a 
lu  à  l'institut  un  mémoire,  où  il  donnait 
le  projet  et  indiquait  le  plan  d'un  livre 
qu'il  intitulait:  De  sedibus  et  causis  mor- 
borum  per  signa  diagnoslica  investigatiSj, 
et  per  anatomen  confirmatis. 

COKYATE  (  Thomas  ),  né  à  Oldcombe 
dans  le  comté  de  Sommerset,  en  1577, 
voyagea  pendant  toute  sa  vie ,  et  mourut 
à  Surate  en  1617.  Il  a  laissé  des  observa- 
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iions  sur  les  pays  qu'il  a  parcourus ,  qui 
ont  trouvé  place  dans  le  Recueil  de  Pur- 
chas.  Celles  sur  l'Europe  ont  été  impri- 
mées séparément  en  1612,  in-i° ,  et  celles 
lur  l'Asie  en  1615 ,  in-Ii°.  On  a  réimprimé 
celles  sur  l'Europe  en  1777,  3  vol.  in-8°. 

CORYIVIVE.  roljez  CORINNE. 

COSIMO  (  AxDRÉ  et  Pierre  ) ,  peintres 
italiens ,  dont  le  premier  excellait  dans  le 
clair-obscur,  et  l'autre  dans  les  composi- 
tions singulières.  L'esprit  de  celui-ci ,  fé- 
rond  en  idées  extravagantes,  le  faisait 
suivre  de  tous  les  jeunes  gens  de  son 
temps,  pour  avoir  des  sujets  de  ballets  et 
de  mascarades.  Il  apportait  une  si  grande 
Jipplication  au  travail ,  qu'il  oubliait  très 
souvent  de  prendre  ses  repas.  André  del 
Sorlo  fui  un  de  ses  élèves.  Il  mourut  en 
do21 ,  à  80  ans,  des  suites  d'une  paralysie. 

COSIIV  (  Jean  ) ,  né  à  Norwich,  prin- 
cipal du  collège  de  Saint-Pierre  à  Cam- 
bridge ,  ensuite  évêque  de  Durham  ,  mort 
en  1672 ,  à  77  ans ,  jouit  d'une  grande  fa- 
veur auprès  de  Charles  l"  et  de  Charles  II, 
et  il  la  mérita.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits, 
<lonl  les  principaux  sont  :  |  un  Traité  sur 
la  transsubstantiation  ;  \  une  Histoire  du 
canon  des  livres  de  l'Ecriture  sainte  ^  en 
anglais ,  Londres ,  1683 ,  in-4°;  |  un  petit 
Traité  latin  des  sentimens  et  de  la  disci- 
pline de  l'église  anglicane  j  publié  en 
1707,  avec  la  vie  de  l'auteur  par  Smith. 

COSME  i",  grand-duc  de  Toscane-,  de 
la  maison  de  Médicis,  se  rangea  du  côté  de 
l'empereiu- Charles-Quint  contre  les  Fran- 
çais, après  avoir  tâché  en  vain  de  rester 
neutre.  Ce  prince  l'en  récompensa,  en 
joignant  au  duché  de  Toscane,  Piombino , 
l'île  d'Elbe,  et  d'autres  domaines.  Il  ob- 
tint quelque  temps  après  du  pape  Pie  V 
le  titre  àe  grand- duc.  Il  aima  les  savans, 
les  attira  auprès  de  lui ,  et  fonda  pour -eux 
l'université  de  Pise.  Il  mourut  en  1574 , 
âgé  de  55  ans ,  après  avoir  gouverné  avec 
autant  de  sagesse  que  de  gloire.  Ce  prince 
avait  institué  en  1562  l'ordre  militaire  de 
Saint-Etienne. 

COSME  II ,  grand-duc  de  Toscane ,  fils 
et  successeur  de  Ferdinand  1"",  prince 
doux,  libéral  et  paciiique ,  mourut  en 
1620.  Le  commerce  avait  rendu  la  Tos- 
cane florissante ,  et  ses  souverains  opu- 
lens.  Ce  prince  fut  en  état  d'envoyer 
20,  000  hommes  au  secours  du  duc  de  Man- 
toue,  contre  le  duc  de  Savoie,  en  1613, 
sans  mettre  aucun  impôt  sur  ses  sujets  : 
exemple  rare  chez  les  nations  puissantes. 
Il  secourut  aussi  l'empereur  Ferdinand 
II ,  de  son  argent  et  de  ses  troupes.  Flo- 
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rence ,  alors  rivale  de  Rome,  attirait  cl 
elle  la  même  foule  d'étrangers ,  qui  ve- 
naient admirer  les  chefs-d'œuvre  anti- 
ques et  modernes  dont  elle  était  rem- 
plie. 

COSME  III,  fils  et  successeur  de  Fer- 
dinand II ,  dans  le  duché  de  Toscane ,  sui- 
vit de  près  la  conduite  sage  et  mesurée 
de  son  père.  Il  sut  se  faire  respecter  de 
ses  voisins  et  aimer  de  son  peuple.  Il 
mourut  en  1723,  après  un  règne  heureux 
et  tranquille  de  54  ans. 

COSME  l'Egyptien  ou  Jndicopleutes, 
moine  du  16*^ siècle,  voyagea  en  Ethiopie, 
et  composa  une  Topographie  chrétienne. 
Le  Père  de  Montfaucon  l'a  donnée  el 
grec  et  en  latin ,  dans  sa  nouvelle  Colleo 
tiondes  écrivains  g7-ecsA706,^  vol.  in- 
fol.  Cet  ouvrage  peut  être  de  quelque 
utilité  aux  géographes. 

COSME  (  Jean  de  BADILLAC,  ou  BAS- 
EILHAC  ) ,  connu  sous  le  nom  de  frère 
Cosme,  né  en  1703,  dans  le  diocèse  de 
Tarbes,  d'une  famille  qui  exerçait  la  chi- 
rurgie, y  prit  les  premiers  élémens  de  son 
art,  qu'il  alla  étudier  ensuite  à  Lyon  e 
laris.  Il  s'attacha  à  l'abbé  de  Lorrai 
évêque  de  Bayeux,  et  fut  chargé  du 
de  l'hôpital  de  celte  ville.  A  la  mort 
prélat,  la  piété  et  l'amour  de  la  retr 
le  déterminèrent  à  entrer  chez  les  feuî 
lansen  1729  ;  mais  il  ne  fit  profession  qu'en 
1740.  Dégagé  des  soins  temporels  et 
projets  de  fortune ,  il  s'appliqua  part 
lièrcment  à  soulager  les  pauvres.  Si  q 
ques  personnes  riches  se  croyaient  ob] 
gées  de  récompenser  son  zèle  et  ses 
vices,  il  employait  ce  qu'il  recevait  poi 
secourir  les  indigens.  C'est  avec  ces  se- 
cours qu'il  forma  en  1755  un  hospice  ,  où 
il  recevait  les  pauvres  et  les  étrangers 
qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  subir  en 
ville  les  opérations  chirurgicales.  Il  s'est 
rendu  célèbre  par  l'invention  de  son  li- 
thotôme,  et  par  les  secours  désintéressés 
qu'il  a  apportes  pendant  le  cours  d'une 
longue  vie,  aux  personnes  affligées  d'une 
des  plus  cruelles  maladies  qui  affligent 
l'humanité.  Il  en  délivra  l'illustre  arche- 
vêque de  Paris,  Christophe  de  Beau- 
mont  ;  mais  il  fut  moins  heureux  à  l'égard 
du  maréchal  de  Muy.  Cosme  mourut  à 
Paris,  le  8  juillet  1781,  âgé  de  79  ans.  A 
sa  mort  on  vit  combien  il  avait  de  droits 
à  la  reconnaissance  des  pauvres.  La  porte 
du  cloître  fut  trois  fois  enfoncée  par  ime 
foule  de  malheureux  qui  venaient  pleurer 
sur  son  cercueil.  On  lui  doit  :  |  Recueil  des 
pièces  importantes  ^  concernant  la  taille 
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par  le  lithotôme^  2  vol.  in- 12;  [  Nouvelle 
méthode  d'extraire  lapierre ,  Paris,  1779, 
in-12.  Cambon  a  publié  son  éloge  historique 
avec  des  détails  sur  les  inslrumens  qu'il 
a  inventés  ou  perfectionnés  ^  1781 ,  in-8°. 

COS^AC  (  Damel  de  ),  d'une  an- 
cienne famille  du  Limousin,  fit  paraître 
dès  son  enfance  beaucoup  de  vivacité ,  de 
pénétration  et  de  talens  pour  les  affaires. 
Il  s'attacha  à  Armand,  prince  de  Conti,  et 
eut  part  à  la  négociation  de  son  mariage 
avec  la  nièce  du  cardinal  Maxarin.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  nommé  évoque  de 
Valence  et  de  Die ,  diocèses  qui  étaient 
ilors  unis.  Louis  XIV  le  nomma  à  l'arche- 
vêché d'Aix  en  1G87,  lui  donna  l'abbaye 
de  Saint-Riquier,  diocèse  d'Amiens,  en 
1G95,  et  le  fit  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  en  1701.  H  eut  des  démêlés 
avec  les  religieux  et  les  religieuses  de  son 
diocèse,  pour  la  visite  qu'il  préteudait 
faire  dans  leurs  églises,  cl  Rome  ne  lui 
fut  pas  favorable ,  non  plus  que  le  conseil 
du  roi.  Il  mourut  à  Aix  en  1708 ,  dans  sa 
81*  année ,  étant  alors  le  plus  ancien  pré- 
lat du  royaume.  On  lui  fit  cette  épitaphe 
ironique  :  Requiescat  ut  requieinf.  Il  laissa 
des  sommes  considérables ,  qu'il  aurait  pu 
répandre  sur  les  pauvres  de  son  diocèse. 
Le  maréchal  de  Tessé  a  composé  Yhistoire 
de  cet  archevêque. 

COSPÉA^  (  Philippe  ) ,  né  ,  en  1368  ,  à 
Monsen  Hainaut,  docteur  de  Sorbonne, 
successivement  évêquc  d'Aire ,  de  Nantes 
et  de  Lisieux,  avait  été  disciple  du  célèbre 
Juste -Lipse.  Ce  fut  un  des  meilleurs 
prédicateurs  de  son  temps,  et  un  des  pre- 
miers qui  retrancha  dans  les  sermons, 
les  citations  d'Homère,  de  Cici  ron  et  d'O- 
vide, et  substitua  celles  de  la  Rible ,  de 
saint  Augustin.  Il  mourut  en  1646.  On  a 
quelques  ouvrages  de  ce  prélat.  Il  publia 
en  1622  une  lettre  apologétique  pour  le 
Cardinal  de  Bérulle  C07itre  l-es  carmes^ 
offensés  de  ce  que  l'instituteur  de  l'Ora- 
toire s'était  chargé  de  la  direction  des  car- 
mélites. C'est  lui  qui ,  dans  la  conférence 
de  Bourg -Fontaine,  refusa  de  prendre 
parti  avec  les  cinq  autres  consullans ,  di- 
sant ,  au  rapport  de  Filleau ,  «  que  c'é- 
»  talent  des  sols  de  faire  de  telles  proposi- 
•  lions  et  de  vouloir  les  autoriser  dans  un 
»  royaume  qui  était  si  éloigné  de  ^telles 
j»  nouveautés ,  et  que ,  quant  à  lui ,  il  ne 
»  voulait  pas  s'engager  dans  ce  parti.  »  Il 
est  désigné  le  troisième  par  les  lettres 
(  P.  C.  ) ,  immédiatement  avant  les  mêmes 
initiales  qui  signifient  Pierre  Camus  ^ 
comme  celles-ci,  Philippe  Cosjtéan. 
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COSSALI  (Pierre)  ,  né  à  Vérone  en 
1748,  mort  en  1815 ,  prit  l'habit  des  théa- 
tins  et  étudia  la  théologie.  Le  spectacle 
d'un  aérostat  l'attacha  aux  sciences ,  cl 
surtout  aux  mathématiques  ;  il  fut  succes- 
sivement professeur  de  physique  et  d'as- 
tronomie à  Parme ,  de  mathématiques  à 
Vérone,  et  d'analyse  à  Padoue.  Le  nou- 
veau gouvernement  italien  l'avait  nommé 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Dis- 
sertation sur  réquilibre  des  aérostats , 
Vérone,  1784,  in-8°;  |  Histoire  de  l'ori- 
gine et  des  progrès  de  l'algèbre  en  Italie, 
Parme,  1797,  2  vol.  in-4°;  |  plusieurs iUtf- 
moires  de  physique,  de  mathématiques  et 
d'astronomie. 

COSS ART  (  Gabriel  )  naquit  à  Pon- 
loise  en  1615.  11  entra  chez  les  jésuites  et 
professa  la  rhétorique  à  Paris  avec  beau- 
coup de  succès.  Après  l'avoir  enseignée 
Tans,  il  se  joignit  au  Père  Labbe,  qui 
avait  commencé  une  Collection  des  con- 
ciles, beaucoup  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes. Son  collègue  étant  mort  lors- 
qu'on imprimait  le  onzième  volume,  il 
continua  seul  ce  grand  ouvrage  qui  parut 
en  1672  en  18  vol.  in-fol.  Outre  cette  sa- 
vante compilation ,  on  a  de  lui  des  haran- 
gues et  des  poésies  j  publiées  en  1675,  et 
réimprimées  à  Paris ,  en  1723 ,  in-12.  Le 
Père  Cossart  peut  passer  pour  un  des 
meilleurs  poètes  et  orateurs  que  les  col- 
lèges des  jésuites  aient  produits.  Santeuil, 
dont  il  avait  été  le  régent ,  pleura  sa  mort 
par  une  élégie  pleine  de  sentimens  et  d'i- 
mages, qui  est  une  des  meilleures  pièces 
de  ce  poète.  Le  célèbre  Huet  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Qui  bUndi  studils  Cossartus  floruit  otî, 
Kt  tôt  inexhiusto  pcclorc  clausit  opet , 

JWr.  pei  biimanas  ,  iiiquit ,  sat  lutlmus  artes, 
Jam  divin*  iibet  viscre  ,  terra  vale. 

Il  mourut  à  Paris  en  1674.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  rimailleur  du 
même  noiîi,  dont  nous  avons  le  Brasier 
spirituel  en  vers,  1607,  in-12  :  ouvrage 
que  les  curieux  recherchent  à  cause  de  sa 
singularité. 

'  COSSART  (  Laurent-Joseph  ) ,  curé 
de  Wimille  dans  le  diocèse  de  Boulogne  , 
né  à  Cauchy-à-la-Tour ,  près  de  Lilers , 
le  10  août  1733  ,  entra  d'abord  au  sémi- 
naire des  Trente-Trois,  d'où  il  passa, 
après  avoir  reçu  les  ordres,  au  grand  sé- 
minaire de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet, 
en  qualité  de  maître  des  conférences  de 
théologie.  Il  s'acquitta  si  bien  de  ses  fonc- 
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fions ,  que  ses  supérieurs  le  chargèrent 
d'aller  rétablir  la  discipline  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Marcel  dont  il  fut  nommé 
supérieur.  31.  de  Pressy ,  évêque  de  Bou- 
logne ,  le  rappela  bientôt  dans  son  dio- 
cèse ,  pour  lui  confier  l'importante  cure 
de  Wimille.  L'abbé  Cossart  ouvrit  dans 
son  presbytère  un  pensionnat  pour  les 
jeunes  gens  du  pays  qui  s'y  rendirent  en 
si  grand  nombre ,  que  l'évèque  de  Bou- 
logne en  forma  bientôt  à  ses  propres  frais 
un  petit  séminaire  dont  il  laissa  l'admi- 
nistration au  curé.  Lors  des  troubles  qui 
éclatèrent  en  1789  ,  Cossart  se  vit  con- 
traint d'accepter  le  titre  de  maire -dans 
sa  paroisse,  et  fut  nommé  vice-député  du 
clergé  aux  états-généraux.  Bientôt  le  cours 
des  événemens  le  força  de  chercher  un 
asile  dans  les  Pays-Bas ,  où  son  nouvel 
évèque,  M.  Asseline,  l'avait  déjà  précédé, 
et  il  y  continua  de  défendre  les  saines 
doctrines  par  ses  écrits.  Les  Français 
ayant  pénétré  en  Belgique,  Cossart  se  ren- 
dit à  Duszeldorf,  puis  à  Tournehaut, 
à  Hildesheim,  et  à  Munster,  donnant  par- 
tout des  preuves  d'ime  infatigable  acti- 
vité pour  le  bien  de  la  religion,  soit  en 
secourant  ses  compatriotes  malheureux, 
soit  en  ouvrant  des  conférences  religieu- 
ses, auxquelles  de  vénérables  ecclésias- 
tique ne  dédaignaient  pas  d'assister.L'abbé 
Cossart  fonda  près  de  Munster  un  nou- 
veau pensionnat  qui  a  donné  d'excellens 
sujets  à  plusieurs  états  d'Allemagne.  C'est 
au  milieu  de  tous  ces  travaux  qu'il  est 
mort  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie  à  la  fin  de  1802.  On  a  de  lui  : 
I  Miroir  du  Clergé  ^  2  vol.  in-12  ,  auquel 
il  travailla  de  concert  avec  un  ami ,  sur 
un  manuscrit  que  celui-ci  lui  communi- 
qua, intitulé  :  Examen  de  conscience 
pour  les  prêtres  ;  |  Cours  de  prônes  ,  en 
forme  d'instruction  familière  sur  la  re- 
ligion ,  Paris,  1816,  2  vol.  aussi  conjoin- 
tement avec  un  autre  ecclésiastique. 

COSSÉ  (Chaules  de),  plus  connu  sous  le 
nom  de  maréchal  de  BBISSAC,*d'une  mai- 
son très  illustre,  né  vers  1503,  s'attacha  uni- 
quement aux  armes  ,  pour  lesquelles  la 
nature  l'avait  fait  naître.  Il  servit  d'abord 
avec  beaucoup  de  succès  dans  les  guerres 
de  Naples  et  de  Piémont.  Il  se  signala 
ensuite  au  siège  de  Perpignan  en  lail , 
en  qualité  de  colonel  de  l'infanterie  fran- 
çaise. Il  y  fut  blessé  d'un  coup  de  pique  , 
après  avoir  repris  sur  les  ennemis ,  lui 
septième ,  l'artillerie  dont  ils  s'étaient  em- 
parés. Le  dauphin,  Henri  de  France, 
icmoin  de  son  courage ,  dit  hautement 


«  que  s'il  n'était  le  dauphin  de  France , 
D  il  voudrait  être  le  colonel  Brissac.  »  De- 
venu colonel-général  de  la  cavalerie  lé- 
gère de  France ,  il  remplit  ce  poste  avec 
tant  de  distinction,  que  les  premiers  gen- 
tilshommes du  royaume,  et  les  princes 
même,  voulaient  apprendre  le  métier  de 
la  guerre  à  son  école.  En  1543,  l'empe- 
reur Charles-Quint  ayant  attaqué  Lan- 
drecies,  Brissac  y  jeta  du  secours  par 
trois  fois,  et  vint  joindre,  malgré  les  ef- 
forts des  ennemis ,  François  T"",  qui  était 
alors  avec  son  armée  près  de  Vitri.  Ce 
monarque  ,  après  l'avoir  embrassé  avec 
beaucoup  de  tendresse ,  le  fit  boire  dans 
sa  propre  coupe,  et  le  créa  chevalier  de 
son  ordre.  Après  plusieurs  autres  belles 
actions ,  récompensées  par  la  charge  de 
grand-maître  de  l'artillerie  de  France , 
Henri  II  l'envoya  en  qualité  d'ambassa- 
deur à  l'empereur  pour  la  paix.  Il  s'y 
montra  bon  politique,  comme  il  avait 
paru  excellent  capitaine  dans  la  guerre. 
Ses  services  lui  méritèrent  le  gouverne- 
ment du  Piémont,  et  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1550.  Arrivé  à  Turin  , 
il  rétablit  la  discipline  militaire ,  réforma 
les  abus ,  et  apprit  aux  soldats  à  obéir, 
maréchal  de  Brissac  secourut  ensuite  l 
princes  de  Parme  et  de  La  Mirandole 
contre  Ferdinand  de  Gonzague  et  le  duc 
d'Albe  ,  généraux  des  ennemis.  De  retour 
en  France ,  il  fut  fait  gouverneur  de  Pi 
cardie,  servit  utilement  contre  les  ca 
vinisles,  et  mourut  à  Paris,  en  1563, 
cinquante-sept  ans.  Brissac  était  pet 
mais  d'une  figure  extrêmement  délicati 
Les  dames  de  la  cour  ne  l'appelaient  q 
le  beau  Brissac. 

COSSÉ  (Artus  de),  frère  du  précédent,' 
maréchal  de  France  comme  lui ,  défendit 
contre  l'empereur  Charles  V  en  1552  la 
ville  de  3Iet7. ,  dont  il  avait  le  gouverne- 
ment, et  partagea  la  gloire  de  sa  délivrance 
avec  le  duc  de  Guise.  Il  fut  élevé  ensuite 
à  la  charge  de  grand-panetier  de  France 
et  de  surintendant  des  finances ,  et  reçut 
le  bâton  de  maréchal  en  1567.  «  Il  avoit 
»  la  tête  aussi  bonne  que  le  bras,  dit 
»  Brantôme  ,  encore  qu'aucuns  lui  don- 
»  nèrent  le  nom  de  maréchal  des  Bou' 
»  teilles  ,  parce  qu'il  aimoit  quelquefois  à 
»  faire  bonne  chère,  rire  et  gaudir  avet: 
»  ses  compagnons  ;  mais  pour  cela  sa  cer- 
»  vclle  demeuroit  fort  bonne  et  saine.  » 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint-Denis , 
et  à  celle  de  Montcontour  en  1569.  Défait 
parles  calvinistes  l'année  d'après  au  com- 
bat d'Arnai-le-Duc ,  il  vengea  cet  affront 
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au  siège  de  La  Rochelle  en  1373 ,  et  em- 
pêclia  le  secours  d'y  entrer.  11  mourut 
dans  son  château  de  Gonnor  en  Anjou , 
l'an  1582,  honoré  par  Henri  III  du  col- 
lier de  ses  ordres. 

COSSÉ  (Philippe  de) ,  frère  d'Arlus  de 
Cossé,  évèque  de  Coutances,  grand  au- 
mônier de  France  ,  mort  en  15/t8 ,  était 
très  hahile  dans  les  belles-lettres  et  la 
théologie.  Il  aimait  et  protégeait  les  sa- 
vans.  Ce  fut  à  sa  persuasion  que  Louis  le 
Roi  écrivit  la  vie  de  Budé. 

<iOSSÉ  (TiMOLÉoN  de) ,  appelé  le  comte 
de  BllISS  AC,  grand-fauconnier  de  France, 
colonel  des  Bandes  de  Piémont ,  était  lils 
du  maréchal  de  Brissac.  Il  se  montra  di- 
gne de  son  père  par  sa  valeur  ,  sa  sagesse 
et  par  son  amour  pour  les  lettres  et  les 
sciences.  Son  mérite  lui  aurait  procuré 
les  plus  hautes  dignités ,  s'il  n'eût  été 
malheureusement  tué  d'un  coup  d'arque- 
buse au  siège  de  Muciilan  dans  le  Pèri- 
gord ,  en  1d69  ,  à  26  ans. 

COSSÉ  (  Charles  de  ) ,  fils  puîné  de 
Charles  de  Cossé ,  hérita  de  son  courage. 
Il  fut  duc  de  Brissac  ,  pair  et  maréchal 
de  France.  Il  remit  Paris,  dont  il  était 
gouverneur,  au  roi  Henri  IV ,  le  22  mars 
1594.  Il  mourut  à  Brissac  en  Anjou  l'an 
1621.  Louis  XIII  avait  érigé  celte  terre  en 
duché-pairie  l'année  précédente  ,  en  con- 
sidération de  ses  services. 

COSSIGAY.  Votjez  CHARPENTIER- 
COSSIGNY. 

*  COSSO>î  (  PiEunE-CiiARLES  ) ,  né  à 
Mézières  (Champagne  ; ,  était  professeur 
au  collège  des  Quatre-Nalions  à  Paris,  et 
mourut  au  mois  de  juillet  180 i.  On  a  de 
\^^i^xa  Eloge  de  Baijard  et  ])lusieurs  poé- 
sies. Il  retoucha  presque  en  entier  la 
Traduction  de  Tite-Live  de  Guérin ,  don- 
née parBarbou,  1773,  10  volumes  in-12, 
et  obtint ,  à  l'académie  de  Besançon  ,  un 
prix  pour  un  Discours  sur  le  sujet  sui- 
vant :  Les  progrès  des  modernes  ne  dis- 
pensent pas  de  l'étude  des  anciens. 

COSTA  (Christophe  à) ,  né  en  Afrique 
d'un  Portugais ,  passa  en  Asie  pour  satis- 
faire son  penchant  à  la  botanique.  11  fut 
pris  par  les  barbares ,  et  vécut  long-temps 
en  esclavage.  Il  profita  des  premiers  mo- 
mens  de  sa  liberté,  pour  rerj.eillir  des 
herbes  médicinales,  et  vint  ensuite  à 
Burgos  en  Espagne  ,  où  il  f  xeiça  la  mé- 
.iecine.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  publia 
en  1578 ,  in-4° ,  un  Traité  des  drogues  et 
des  simples  des  Indes  ^  traduit  en  latin 
par  Clusius,  Io95 ,  in-8".  On  a  encore  de 
lui  une  Relation  de  ses  voyages  des  Jiides, 


et  un  livre  à  la  louange  des  femmes.  Ve- 
nise,  1592 ,  in-4". 

COSTA  (  En.uANUEL  à  ) ,  jurisconsulte 
portugais,  disciple  de  Navarre,  enseigna 
le  droit  à  Salamanque  en  1530.  Ses  OEu- 
V7-es  ont  été  imprimées  en  2  vol.  in-folio. 
Covarruvias  et  les  autres  sa  vans  juriscon- 
sultes espagnols  les  citent  avec  éloge.  On 
ne  peut  lui  reprocher  que  le  défaut  de 
précision  et  de  méthode. 

COSTA  (  Jeax  à  )  ou  Jean  la  COSTE , 
professeur  de  droit  à  Cahors  sa  patrie ,  et 
à  Toulouse ,  mort  en  1637,  laissa  des  Notes 
sur  les  Institutes  de  Justinien.  réimpri- 
mées à  Leyde  en  1719,  in-/i°.  C'est  peut- 
être  à  xm  autre  Jea\  COSTA  qu'il  faut  at- 
tribuervm  livre  intitulé  De  conscribenda 
rerum  historia ,  Saragosse,  1591,  in-4", 
très  estiuié  et  plein  d'excellentes  règle». 

*  COST  VDOAI  (  Jean-Domimque  )  , 
l'un  des  plus  savans  religieux  camaldu- 
Ics ,  naquit  à  Venise  en  1714.  Sa  famille 
faisait  un  riche conmierce.  Costadonlaima 
mieux  renoncer  à  la  fortune  qui  l'atten- 
dait dans  le  monde  ,  et  embrasser  l'état 
monastique.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
éludes  dans  un  collège  des  jésuites  ,  il  prit 
à  l'âge  de  16  ans  l'babit  religieux  au  mo- 
nastère de  Saint-Michel  près  Murano.  Il 
y  trouva  d'habiles  professeurs  ,  sous  les- 
quels il  fit  avec  le  plus  grand  succès  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie.  En 
1737,  il  commença  à  se  faire  connaitrc 
par  une  lettre  critique  sopra  alcuni  sen- 
timentt  espressi  neW  eloquenza  italiana 
de  monsignor  Giusto  Fontanini  ^  intomo 
a  certi  scrittori  camaldolesi.  Il  travailla 
pendant  18  ans  à  l'étude  des  antiquités 
avec  le  pèreMittai'elli,  etcoopéraaugrand 
oxivrage  de  ce  savant  religieux,  intitulé 
Annales  camaldulenses.  On  a  de  lui  : 
I  Osservazioni  sopra  un  atîtica  tavola 
greca,  in  cuiè  racchiuso  un iiisignepezzo 
délia  croce  di  Giesu-Christo  ^  la  quale 
conservazi  nel  monastero  di  San-Michele 
di  Murano.  Celte  dissertation  est  insérée 
dans  le  39*^  volume  du  Recueil  de  Calo- 
gera.  |  Dissertatio epistolaris  inantiquam 
sacram  eburneam  tabulam,  insérée  aussi 
dans  le  recueil  cité,  tome  40;  |  Disserta- 
zione  sopra  il  pesée  come  simholo  degli 
antichi  christiania  même  recueil,  tome 
41  ;  I  Osservazioni  intomo  alla  chiesa  car- 
tedrale  di  Torcello .  ed  alcu7ie  sue  sacre 
andchilà  j  Y enist,  1730,  in-4'',  même  re- 
cueil ,  vol.  43  ;  I  Lettera  al  signor  abb. 
Lami.  sugli  Jnnali  camaldolesi .  e  sulle 
varie  congregazioni degli  eremili  camal- 
dolesi, insérée  dans  les  IVovelle  lettcrarie 
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di  Firenza,  tome  26 ,  1765  ;  \  Avvisi  ed  is- 
truzioni  pratiche  intorno  a  principali 
doveri  de'  regolari,  Faenza,  4770  ,  réim- 
primés à  Venise  ,  1771  ;  |  Lettere  conso- 
lalorie  di  un  solilarioj  intorno  alla  va- 
nità  délie  case  del  mondOj  etc.,  Venise, 
1773  ;  1  des  Lettres  sur  des  questions  théo- 
logiques ,\emse,  1773-1781 ,  réimprimées 
par  Tordre  de  Timpératrice  Marie-Thé- 
rèse,  Venise,  1787.  Le  Père  Costadoni 
mourut  à  Venise  ,  le  23  janvier  1783  ,  âgé 
de  71  ans.  L'abbé  Fortuné  Mandelli  a  pu- 
blié des  Mémoires  sur  sa  vie. 

COSTA\ZO  (  AxGELO  di  ),  seigneur  de 
Canlalupo  ,  né  en  1307  à  Naples  ,  mit  au 
jour  y  Histoire  de  cette  ville  ^  en  italien  , 
in-fol.  en  1382,  à  Aquila  ,  après  35  ans  de 
recherches.  Celte  première  édition  ,  rare 
même  en  Italie ,  s'étend  depuis  l'an  1230 
jusqu'en  1489  ;  c'est-à-dire  depuis  la  mort 
de  Frédéric  II,  jusqu'à  la  guerre  de  Mi- 
lan, sous  Ferdinand  \".  Elle  a  été  réimpri- 
mée a  Naples  en  1710  et  1733  in-i",  et  à 
Milan  en  1803 ,  3  vol.  in-8°.  Constanzo 
égayait ,  par  la  culldre  de  la  poésie  la- 
linc,  la  sécheresse  de  l'histoire.  Il  réussit 
dans  l'une  et  dans  l'autre.  Il  imagina 
pour  le  sonnet  une  tournure  particulière 
qui  lui  donna  plus  de  grâce.  On  a  re- 
cueilli ses  vers  italiens  à  Venise  en  1732 , 
in-12.  Il  mourut  vers  l'an  1390,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

COSTAR  (  Pierre  "),  fils  d'ua  chapelier 
de  Paris,  naquit  en  1603.  Son  vrai  nom 
était  Costauds  ou  plutôt  Coustart.  Il  se  plai- 
sait dans  les  querelles  littéraires,  et  défen- 
dit avec  chaleur  A'^oiture  contre  Girac.  Il 
avait  fait  à  tête  reposée  un  répertoire  de 
lieux  communs ,  où  il  trouvait  en  sortant 
de  chez  lui  toutes  les  saillies  qu'il  devait 
étaler  chez,  les  autres.  Ce  pédant  petit- 
maitre,  quoique  bachelier  de  Sorbonne 
et  prêtre ,  était  un  des  oracles  de  l'hôlel 
de  Rambouillet,  et  même  de  quelques 
ruelles.  Il  mourut  en  1660.  On  a  de  lui , 
outre  la  Défense  de  Voiture  ^  im  Recueil 
de  lettres  en  2  gros  vol.  in-4.°  ,  la  plupart 
chargées  de  grec  et  de  latin ,  presque 
toutes  inutiles,  pleines  de  phébus  et  de 
galimatias. 

COSTAUD  (  Georges),  savant  ministre 
anglican,  orientaliste  et  astronome  dis- 
tingué ,  né  vers  1710,  fut  d'abord  minis- 
tre évangélique  à  Islip  dans  le  comté 
d'Oxford  ,  puis  vicaire  à  Twickenham 
dans  celui  de  Middlesex,  où  il  est  mort  en 
4782.  On  a  de  lui  Observations  tendant  à 
éclaircir  le  livre  de  Job,  1747,  in-S"; 
I  deux  Dissertations  ^  l'une  sur  la  signi- 
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fication  du  mol  Kesitah  ^  cilé  dans 
ch.  13  ,  V.  2 ,  et  l'autre  sur  la  significatioi 
du  mot  Hermès ,  1730  ;  |  Dissertation:; k 
duce  historico-sacrœ  quarum  prima  ex- 
plicatur  Ezechiel  XIII;  altéra  vero  II 
Regum.  \.  22,  Oxford,  1732,  in-8 " , 
I  Usage  de  l'astronomie  dans  l'Histoire  ci 
la  chronologie  ^  démontré  par  une  re- 
cherche sur  la  chute  de  la  pierre  quitotnfja 
près  d'^gos-Potamos  ^  suivant  la  pré 
diction  d' Anaxagore  ,  1704  ,  in-4"'  ;  |  Hi 
toire  de  l'astronomie  appliquée  à  la  gé 
graphie,  à  l'histoire  et  à  la  chronologie 
1767,  1  vol.  in-4'';  |  Lettre  à  Nathani 
Brassey  Halhead.  contenant  des  rema. 
ques  sur  la  préface  du  code  des  lois  dei 
Gentous.  Costard  y  combat  les  système: 
qui  donnent  au  monde,  une  antiquité  ex- 
trêmement reculée ,  et  défend  celle  que 
suppose  la  chronologie  hébraïque.  Il  a 
donné  une  édition  de  l'ouvrage  du  doc- 
teur Hyde  ,  intitulé  :  Persarum  veterum 
Historia  religionis  (  voyez  HYDE  ),  et  in- 
séré un  grand  nombre  d'articles  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

'  COSTAUD  (  Jeax-Pierre  ),  libraire 
et  littérateur  à  Paris,  né  en  1742,  épui 
une  fortune  assez  considérable  par  u 
conduite  peu  réglée  et  par  de  mauvaisi 
spéculations  ;  il  quitta  le  commerce 
1788,  et  lit  paraître  quelques  ouvrai 
qui  ne  rétablirent  pas  ses  affaires. 
1814 ,  se  trouvant  sans  ressources 
entra  à  l'hospice  de  Bicètre,  où  il  moi 
rut  la  même  année  ,  à  l'âge  de  72  ans. 
a  de  lui  :  |  Lettre  de  Càin,  après  son  c\ 
m.e ,  à  Méhala ,  son  épouse.  1763; 
Lettre  de  lord  TVelfort  à  milord  Dorlo 
son  oncle  ;  ce  sont  deux  héroïdes;  |  Ami 
semens dramatiques  j  1770  ,  in-8"  ;  |  VAmr 
d'un  bonroij  on  Choix  d'anecdotes  et  pen- 
sées de  Henri IV .  1776,  in-8";  |  le  Génie 
du  pontife,  ou  Anecdotes  et  j)ensées  de 
Clément  XIV .  1773  ,  in-8°  ;  |  Manuel  de 
la  bon7ie  compagnie  ,  Paris  ,  1805  ,  in-S**  ; 
ô*^  édition,  1818;  |  le  Flambeau  île  la  sa- 
gesse et  de  la  religion.  Paris ,  1803  ;  |  VB' 
cote  du  monde  ouverte  à  la  jeunesse.  1805 
et  1806  ,  in-12  ;  I  le  Louvre,  Louis  XV et 
sa  cour.  1807,  in-12  ;  |  V Homme  de  bonne 
compagnie .  in-12  ;  |  Ecole  de  l'urbanité 
française .  ou  Entretiens  d'un  père  avec 
ses  enfans  sur  l'usage  du  monde.  Paris, 
1810  ,  in-12.  Il  a  aussi  rédigé  plusd'un  vo- 
lume des  quatre  qui  composent  le  Dic- 
tiofmaire  universel .  historique  et  critique 
des  moeurs.  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
se  ressentent  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle ils  furent  composés. 
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COSTE  (  HiLARiov  de  )  ,  minime  de 
Paris ,  disciple  du  Père  Mersenne  ,  et  allié 
par  sa  mère  de  saint  François  de  Paule  , 
naquit  à  Paris,  en  1595  ,  et  mourut  en  IGGi. 
C'était  un  homme  d'une  grande  piété  et 
d'une  lecture  immense;  mais  compila- 
teur crédule,  écrivain  diffus  et  ennuyeux. 
On  a  de  lui  :  ]  Les  Eloges  et  les  vies  des 
reines^  des  princesses  et  des  dames  illus- 
tres en  piété .  en  courage  et  en  doctrine, 
qui  ont  /fleuri  de  notre  temps  et  du  temps 
denospères,  en  2  vol.  in-i"  ;  lameilleure 
édition  est  de  1647  ;  [  Histoire  catholique. 
où  sont  décrites  les  vies  des  hommes  et 
des  dames  illustres  des  16"^  et  iT  siècles, 
in-folio,  Paris,  1625  ;  [  les  Eloges  des 
rois  et  des  enfans  de  France  qui  ont  été 
dauphins,  in-4"  ;  j  la  p^ie  du  Père  Mer- 
senne. 'm-S°.  Ce  n'est  proprement  qu'un 
éloge  de  ce  savant  religieux ,  fait  pour 
servir  de  mémoire  à  ceux  qui  voudraient 
écrire  plus  amplement  sa  vie.  ]  Le  Por- 
trait en  petit  de  saint  François  de  Paule, 
ln-!i°  ;  I  la  f^ie  de  François  Le  Picard. 
ou  le  parfait  ecclésiastique ,  avec  les  élo- 
ges de  40  autres  docteurs,  in-8°;  ouvrage 
curieux  et  recherché.  On  trouve  à  la  fin 
les  preuves  de  cette  histoire ,  tirées  de 
différens  auteurs,  llsuivait  cette  méthode 
dans  presque  tous  ses  ouvrages  ;  et  c'est 
ce  qui  le  fait  recherclxer  par  quelques  sa- 
vans.  I  La  Fie  de  Jeanne  de  Finance, 
fondatrice  des  Annonciades. 

COSTE  (  Pierre  ),  natif  d'Uzès  ,  réfu- 
gié en  Angleterre  ,  né  en  1668 ,  mort  à 
Paris  en  1747,  a  laissé  plusieursouvragcs. 
Les  principaux  sont  :  |  Les  traductions  de 
V Essai  sur  l'entendement  humain  de  Lo- 
cke .  Amsterdam ,  1756 ,  in-4° ,  et  Tré- 
voux, 4  vol.  in-i2;  de  Y  Optique  de  New- 
ton. in-4°;  du  Christianisme  l'aisonnable 
de  Loche  ,  2  vol.  in-8°  ;  |  une  édition  des 
Essais  de  Montaigne .  en  3  vol.  in-4°,  et 
iO  in-12  ,  avec  des  remarques  ;  |  une 
édition  de  La  Fontaine,  in-12,  avec  de 
courtes  notes  au  bas  des  pages  ;  |  La  dé- 
fense de  La  Bruyère  contre  le  chartreux 
d'Argonne ,  caché  sous  le  nom  de  T'^i- 
gneul  Marville ;  ouvrage  verbeux,  dont 
on  a  chargé  très  mal  à  propos  la  plupart 
des  éditions  des  Caractères  de  Théo- 
phraste  ;  |  la  l^ie  du  grand  Condé  ,  iiv- 
4°  et  in-12,  assez  exacte,  mais  froide. 
Coste  était  un  éditeur  souvent  minutieux, 
et  un  écrivain  médiocre  ;  viais  il  mettait  de 
l'attention  dans  tout  ce  qu'il  faisait. 

COSTE  (  N.  ),  écrivain  de  Toulouse, 
mort  en  novembre  1759 ,  est  auteur  de 
deux  ouvrages  :  1  Dissertation  sur  l'anti- 
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quité  deChaillot.  1756,  in-12;  |  Projet 
d'une  histoire  de  la  ville  de  Paris  sur 
un  2)lan  nouveau,  1759,  in-12.  Son  but 
dans  ces  deux  ouvrages  est  de  ridiculiser 
le  goût  outré  de  l'érudition  ;  mais  c'est 
un  mal  dont  ce  siècle  est  tellement  guéri 
qu'il  est  pleinement  atteint  du  mal  con- 
traire. 

COSTE  f  Emmanuel -Jean  de  la  ) ,  er- 
clésiastique  de  Versailles,  mort  au  moi'* 
de  novembre  1761 ,  a  laissé  |  Lettre  au  su- 
jet de  la  noblesse  commerçante.  1756,  in-8". 
I  Jjcttre  d'un  baron  saxon  à  un  gentil- 
homme silésien. 

'  COSTE  (  Jean-Francois  ) ,  premier 
médecin  des  armées  françaises  et  méde- 
cin en  chef  de  l'hôtel  des  invalides  ,  né  le 
4  juin  1741  ,  fit  ses  études  médicales  à  Pa- 
ris ,  et  fut  reçu  docteur  à  Valence.  Chargé 
par  le  gouvernement ,  en  1763  ,  du  traite- 
ment d'une  épidémie  dans  le  pays  de  Gex, 
il  lit  à  Ferney  la  connaissance  de  Voltaire  ; 
celui-ci  le  recommanda  à  M.  de  Choiseui, 
qui  le  fit  nommer  médecin  de  l'hôpital 
militaire  ,  établi  à  Versoy ,  d'où  il  passa  , 
en  1772 ,  à  celui  de  Nancy,  puis  à  celui  de 
Calais.  En  1780",  Coste  se  rendit  en  Amé- 
rique avec  le  titre  de  premier  médecin  de 
l'armée  française  ,  et  s'y  concilia  l'estime 
de  Washington  et  de  Franklin.  Il  obtint 
à  son  retour  en  France,  en  1785,  une 
pension  de  3,000  francs,  en  1785,  le 
titre  d'inspecteur  des  hôpitaux  de  l'ouest, 
et ,  après  avoir  fait  un  voyage  en  Angle- 
terre pour  y  examiner  les  établissemens 
hospitaliers,  il  fut  envoyé  en  qualité  de 
pi-cinier  médecin  au  camp  de  Saint-Omer. 
Coste  fit  depuis  constamment  partie  de 
tous  les  conseils  et  inspections  des  services 
de  santé.  On  le  choisit,  en  1790,  pour  maire 
de  Versailles  ;  il  se  démit  de  ce  titre  au 
bout  de  deux  ans,  obtint  en  1796  la  place 
de  médecin  en  chef  des  invalides  et  suivit 
nos  armées  dans  diverses  campagnes.  Il 
était  à  Varsovie  ,  lorsque  l'état  de  sa  santé 
altérée  par  les  fatigues  l'obligea  de  rentrer 
en  France.  Coste  est  mort  à  Paris  à  la  fin 
de  1819.  Louis  XVIII  lui  avait  conservé 
ses  emplois ,  et  lui  donna  le  cordon  de 
Saint-Michel  et  le  brevet  de  commandant 
de  la  légion -d'honneur.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  ]  deux  Mémoires  sur  l'épi- 
démie de  Gex .  Gex,  1763,  in-8°;  |  Essai 
sur  les  moyens  d'améliorer  la  salubrité 
de  la  ville  de  Nancy,  couronné  par  l'aca- 
démie de  cette  ville,  Nancy,  1772,  in-8"; 
I  du  Genre  de  philosophie  propre  à  l'é- 
tude et  à  lajjratique  de  la  înédecine.  |774, 
in-8";  1  Elo(je  de  M.  Cupers.  Nancy,  1775, 
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in-S";  I  des  Avantages  de  la  philosophie 
relativement  aux  belles-lettres,  1776,  in-8°; 
I  OEuvres  du  docteur  de  Mèad.  traduit  de 
l'anglais  et  du  latin,  2  vol.  in-S",  Bouillon, 
1774;  \  Physiologie  des  corps  organisés  ^ 
traduit  du  latin  de  Necker ,  1773 ,  in-8°. 
I  Essai  botanique,  chimique  et  pharma- 
ceutique sur  la  substitution  des  substances 
indigènes  aux  exotiques  .  Nancy,  1776 ,  et 
Paris ,  1793 ,  in-8" ,  couronné  par  l'acadé- 
mie de  Lyon  ;  |  Compendium  pharma- 
ceuticum  militaribus  Gallorum  nosoco- 
miis  in  orbe  novoboreali  adscriptum, 
Newport ,  1780,  in-12  ;  |  Du  Service  des 
hôpitaux  militaires  rappelé  aux  vrais 
principes,  Varis,  1790,  in-8";  1  Vues  gé- 
nérales sur  les  cours  d'instruction  dans 
les  hôpitaux  militaires,  Paris,  in-8°,  1796; 
I  Notice  sur  les  officiers  de  santé  morts  à 
l'armée,  Augsbourg,  1806,  in-12;  i  De  la 
Santé  des  troupes,  1806,  iu-S";  1  Eloge  de 
M.  Pierrot ,  Nancy  ,  1772  ,  in-8°,  et  plu- 
sieurs Lettres,  Mémoires  et  Instructions 
sur  les  différentes  branches  du  service  de 
santé  militaire  ,  composés  la  plupart  par 
ordre  du  ministre  de  la  guerre.  Coste  a 
aussi  fourni  l'article  Hôpital  au  Diction- 
naire des  sciences  médicales. 

COSTER  (  Jeaiv-Laurent  ) ,  habitant 
de  Harlem ,  né  vers  1570,  mort  vers  1440, 
descendait  des  anciens  comtes  de  Hollande 
par  un  enfant  naturel.  Son  nom  est  célèbre 
dans  les  fastes  de  l'imprimerie  ,  parce 
que  les  Hollandais  le  prétendent  inven- 
teur de  cet  art  vers  1450.  Il  s'en  faut  bien 
que  cette  prétention  soit  appuyée  sur  des 
fondemens  solides.  Ce  n'est  que  130  ans 
après  le  premier  exercice  de  cet  art  à 
Mayence,  civp  la  viUft  de  Karlem  s'est  avi- 
sée d'en  revendiquer  l'invention.  Mais 
aux  faits  connus  et  certains,  aux  monu- 
mens  parlans  et  non  équivoques  qui  assu- 
rent cette  gloire  à  3Iayence,  elle  n'oppose 
que  des  traditions  obscures ,  des  contes  de 
vieillards,  des  historiettes,  des  conjectures, 
et  pas  une  production  typographique 
qu'on  puisse  prouver  appartenir  à  Cosler. 
Tout  ce  qu'on  .peut  accorder  à  Harlem , 
c'est  d'avoir  été  une  des  premières  villes 
où  l'on  ait  exercé  l'art  de  la  gravure  en 
bois,  qui  a  conduit  par  degrés  à  l'idée 
d'imprimer  un  livre  d'abord  en  planches 
de  bois,  gravées  ensuite  en  caractères 
mobiles  de  bois ,  et  enlin  en  caractères  de 
fonte.  Mais  il  reste  encore  à  prouver  que 
cette  idée  ait  été  conçue  et  exécutée  à 
Harlem  ;  au  lieu  qu'il  est  démontré  que 
Fust  et  Schœffer  ont  imprimé  à  Mayence, 
avec  des  caractères  de  bois  mobiles  dès 


de  fon^HH 
FUST)!T' 


l'an  1457  et  avec  des  caractères  de 
dès  l'an  1462,  au  plus  tard  (  voyez 
Le  savant  Meerman,  conseiller  et  pen- 
sionnaire de  Rotterdam,  zélé  pour  l'hon- 
neur de  son  pays  ,  a  soutenu  la  cause  de 
Harlem  ,  avec  toute  la  sagacité  et  toute 
l'érudition  qu'on  pouvait  y  mettre  ,  dans 
un  ouvrage  intitulé  Origines  typographi- 
cœ ,  imprimé  à  la  Haye  en  1763,  en  2  vol. 
in-4** ,  et  l'on  peut  dire  que  jamais  mau- 
vaise cause  ne  fut  mieux  défendue. 

COSTER  (  François  ) ,  jésuite  de  Ma- 
Unes,  se  distingua  par  son  zèle  pour  la 
foi ,  et  publia  divers  ouvrages  contre  les 
hérétiques  ,  entre  autres  VEnchiridion 
controversiarum ,  Cologne,  1390,  in-8°, 
traduit  en  plusieurs  langues.  On  a  encore 
de  lui:  |  Jpologiatei'tiœ partis Enchiridii 
de  ecclesia,  1604,  in-8''  ;  |  Jugmentum 
Enchiridii.  1603^,  in-8°  ;  ]  Remarques  sur 
le  nouveau  Testament,  en  flamand,  1614, 
in-fol.  et  d'autres  ouvrages.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  1619,  à  88  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  pieux. 

*  COSTER  (Sicisbert-Etiewe,  l'abbé), 
né  à  Nancy,  le  4  avril  1754,  fit  ses  élu 
théologiques  à  l'université  de  Strasbou; 
où  il  prit  tous  ses  grades ,  jusqu'à  celui 
docteur  en  théologie,  en  1736  ;  cette  uni- 
versité était  alors  dirigée  par  les  jésuites 
Il  prit  aussi  le  grade  de  licencié  en  dr» 
canonique  et  civil  à  la  faculté  de  Na 
dont  il  avait  suivi  les  cours.  L'abbé  Cosi 
fut  pendant  vingt  ans  curé  de  Rémi 
mont ,  et  se  fit  une  grande  réputat 
comme  prédicateur.  En  1781 ,  l'évèque 
Verdun  le  nomma  grand- vicaire,  chanoine 
et  dignitaire  de  son  chapitre.  Elu  aux  états 
généraux  par  le  bailliage  de  cette  ville , 
Coster  y  siégea  au  côté  droit,  et  fut  nom- 
mé secrétaire  de  l'assemblée  en  1790.  Il 
adhéra  à  l'Exposition  des  principes  des 
évéques,  et  signa  toutes  les  protestations 
faites  par  la  minorité.  Il  travailla  ,  avec 
l'abbé  Royou ,  à  la  rédaction  de  \Am,i  du 
Roi,  et  a  laissé  en  manuscrit  des  rensei- 
gnemens  nombreux  sur  cette  époque. 
Coster  s'était  retiré  à  Verdun ,  lorsque  les 
Prussiens  s'emparèrent ,  en  1792 ,  de  cette 
ville,  et  le  nommèrent  membre  de  l'ad- 
minislration  provisoire.  Proscrit  ensuite, 
H  se  rendit  auprès  de  l'abbé  Maury,  évêque 
de  Montefiascone,  qui  lui  donna  une  chaire 
de  théologie  au  séminaire  de  cette  ville. 
Coster  rentra  en  France,  après  le  con- 
cordat de  1801,  obtint  un  canonicat  à  Nan- 
cy, et  y  fut  nommé  directeur  de  la  mai- 
son des  orphelines  et  aumônier  de  l'hôpi- 
tal militaire.  Le  zèle  avec  lequel  il  se  voua 
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au  soulagement  des  malades  atteints  du 
typhus ,  qui  encombraient  les  hôpitaux 
de  la  Lorraine ,  en  ^813  et  1814  ,  y  a  laisse 
de  profonds  souvenirs.  Le  fléau  le  res- 
pecta malgré  son  grand  âge  ;  et  il  a  pro- 
longé sa  carrière  jusqu'au  23  octobre  1823. 
Il  était  doyen  du  chapitre  de  Nancy.  Cos- 
ter  a  laissé  des  Sermons  manuscrits  ,  une 
Oraison  funèbre  de  Stanislas  P^  j  roi  de 
Pologne^  prononcée  au  collège  des  jésuites, 
le  15  mai  1760,  et  imprimée  à  Nancy, 
1766 ,  in-4"  ;  et  celle  de  la  reine  Marie  Lee- 
zinska^  prononcée  devant  la  cour  à  Ver- 
sailles. —  COSTER  (  Jean-Louis  ) ,  son 
frère  aîné,  mort  pendant  la  révolution, 
fui  d'abord  jésuite,  et  devint  après  la  sup- 
pression de  son  ordre ,  bibliothécaire  de 
l'évéque  de  Liège.  En  1772,  il  entreprit  un 
journal  intitulé  :  J^sprit  des  journaux  j 
qu'il  continua  jusqu'en  1775.  On  a  aussi 
de  lui  une  Oraison  funèbre  du  dauphin. 

COSTER.  Foyez  CUSTOS. 

COSTES.  roi/ez  CALPRENÈDE. 

COTA  (  RoDRiGUEZ  ),  de  Tolède ,  poète 
tragique,  auteur  de  la  tragi-comédie  de 
Calislo  y  Melibœa.  Gaspard  Barthius , 
allemand ,  grand  amateur  des  livres  es- 
pagnols ,  a  traduit  cet  ouvrage  en  latin ,  et 
ne  fait  pas  difficulté  de  l'appeler  divin. 
Jacques  de  Lavardin  l'a  mis  en  français , 
mais  sa  version  ne  contribue  pas  beau- 
coup à  conserver  la  haute  idée  que  le  tra- 
ducteur allemand  en  avait  donnée.  La 
production  de  Cola  est  pourtant  une  des 
mieux  écrites  qu'il  y  ait  dans  sa  langue. 

11  florissait  au  16*^  siècle. 
COTELIER  (  Jean-Baptiste  )  ,  bache- 
lier de  Sorbonne  ,  professeur  en  grec  au 
collège  royal,  né  à  Nîmes  en  1627,  répon- 
dit par  son  génie  aux  soins  que  son  père 
le  donna  pour  son  éducation.  A  l'âge  de 

12  ans ,  il  expliquait ,  dit-on ,  la  Bible  en 
hébreu  à  l'ouverture  du  livre ,  et  faisait 
avec  la  même  facilité  l'explication  des  dé- 
finitions d'Euclide.  Quoiqu'il  y  ait  toujours 
beaucoup  à  rabattre  de  ces  sortes  d'épreu- 
ves, on  le  regarda  dèslors  comme  un  petit 
prodige ,  et  il  soutint  cette  réputation  en 
Sorbonne,  où  il  prit  le  degré  de  bachelier. 
Il  ne  voulut  point  faire  sa  licence  ,  pour 
ne  pas  s'engager  dans  les  ordr^^s  sacrés. 
En  1667,  le  grand  Colbert  le  choisit  avec 
le  dfelèbre  du  Cange,  pour  travailler  avec 
lui  à  la  révision ,  au  catalogue  et  aux  som- 
maires des  manuscrits  grecs  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ce  travail  lui  procura  en  1676 
une  chaire  de  professeur  en  langue  grec- 
que au  collège  royal,  qu'il  remplit  avec  au- 
tant d'assiduité  que  de  succès.Il  était  jd'une 


probité,  d'une  simplicité ,  d'une  candeur, 
d'une  modestie  dignes  des  premiers  temps, 
entièrement  consacré  à  la  retraite,  se  com- 
muniquant peu,  et  à  très  peu  de  gens, 
paraissant  mélancolique  et  réservé  à  ceux 
qui  ne  le  connaissaient  pas,  mais  du  ca- 
ractère le  plus  doux  et  le  plus  aisé  avec 
ses  amis.  Colelier  mourut  le  12  août  1686. 
L'Eglise  doit  à  ses  veilles  ;  |  un  recueil  des 
Monumens  des  Pères  qui  ont  vécu  dans 
les  temps  apostoliques ,  2  vol.  in-fol.  im- 
primés à  [Paris  en  1672  :  ouvrage  recom- 
mandable  par  des  notes  rechercliées,  aussi 
courtes  que  savantes ,  tant  sur  les  termes 
grecs,  que  sur  diverses  matières  d'histoire, 
de  dogme  et  de  discipline.  L'auteur  ne 
s'attache  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  et 
de  plus  singulier  sur  chaque  sujet,  ne  met- 
tant rien  que  ce  qu'il  croyait  n'avoir  pas 
élèobservé  par  les  autres.  Ce  recueil  a  été 
réimprimé  en  Hollande  en  2  vol.  in-folio, 
1698  et  1721 ,  par  les  soins  de  Le  Clerc , 
qui  l'a  enrichi  des  notes  et  des  disserta- 
tions de  plusieurs  savans.  ]  Un  recueil  de 
plusieurs  Monumens  de  l'église  grecque , 
avec  une  version  latine  et  des  notes ,  in- 
4°,  3  vol.  1677,  1681,  et  1686  :  aussi  esti- 
mable que  le  précédent  ;  |  une  traduction 
latine  des  quatre  homélies  de  saint  Chry- 
sostôme  sur  les  psaumes,  et  des  Coynmen- 
taires  de  ce  Père  sur  Daniel^  Paris  ,1661, 
in-4°. 

*  COTELLE  de  la  BLANDINIÈRE. 
(Jacques-Pierre  )  Voy.  BLANDINIÈRE. 

'  COTELLE  (  Louis-Bar\abé  ) ,  doyen 
d'âge  de  la  faculté  de  droit  de  Paris  ,  né 
à  Monlargis  (  Loiret),  le  11  juin  1752, 
montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  la 
jurisprudence  :  il  fut  d'abord  avocat ,  en- 
suite juge-bailli  au  canal  de  Briare ,  et  fut 
nommé  à  l'époque  de  la  création  des  écoles 
centrales ,  professeur  de  législation  à  l'é- 
cole du  Loiret  ;  plus  tard  Cotelle  devint 
conseiller  à  la  cour  d'appel  d'Orléans.  En 
1810,  deux  chaires  ayant  été  nouvelle- 
ment établies  dans  la  faculté  de  droit  do 
Paris,  et  celle  de  M.  Portiez  de  l'Oise  étant 
devenue  vacante  par  la  mort  du  titulaire, 
Cotelle  à  l'âge  de  58  ans  se  mit  au  nombre 
des  concurrens ,  et  fut  nommé  avec  M3I. 
Pardessus  et  Boulage.  Il  a  été  cliargé  suc- 
cessivement du  Cours  de  droit  français 
approfondi^  de  celui  du  droit  de  la  nature 
etdes  gens^  et  enfin  de  celui  des  Pandec- 
tes.  Outre  les  nombreux  manuscrits  qu'a 
laissés  ce  jurisconsulte  laborieux,  on  a 
de  lui:  |  Méthode  du  droit  civil,  1804, 
1  vol.  in-8°  ;  [  Traité  des  testamens  et  des 
fidéi-commis^  1807, 1  voî  in-8°;  1  Traité 
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analytique  des  droits  et  réserves  des  en^ 
fans  naturels,  1812,  1  vol.  in-8"  ;  |  Cours 
de  droit  français  ou  de  code  civil  appro- 
fondi, 1813  ,  2  vol.  in-8"  ;  |  Traité  des  pri- 
vilèges et  hypothèques ,  1820,  1  vol.  in-8''; 
I  Traité  des  intérêts,  1826,  1  vol.  in-i2. 
Cotelle  est  mort  le  29  janvier  1827. 

•  COTEREAU  (  Claude  ) ,  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris,  prieur  de  Moustiers, 
camerlinj^ue  du  cardinal  du  Bellay  son 
parent ,  né  à  Tours  en  1499 ,  commença 
par  être  chanoine  et  archiprêtre  de  l'é- 
glise de  Tours ,  et  obtint  ensuite  un  ca- 
nonicat  à  Paris  ,  où  il  se  lia  avec  les 
hommes  les  plus  doctes  de  son  temps.  Il 
se  fit  avantageusement  connaître  par  son 
traité  :  De  jure  et  privilegiis  militum ,  li- 
hri  III,  ad  hœc  de  officio  imperatoris  li- 
ber unus,  Lugduni ,  Steph.  Dolet,  1559, 
in-folio:  Venise,  1584,  et  Trêves,  1610. 
Etienne  Dolet ,  dans  la  préface  de  son  édi- 
tion ,  compare  l'auteur,  pour  son  savoir , 
à  Budée  ,  Alciat ,  Ferrarius ,  etc.  —  On  fit 
de  ce  traité  xme  traduction  française  im- 
primée sous  ce  titre  :  Du  devoir  d'un  ca- 
pitaine et  chef  de  guerre  et  de  combat  en 
champ  clos  ou  duel ,  Irad.  par  Gabriel  du 
Préau,  lo49,  in-4°.  La  traduction  de  Colu- 
melle  de  re  Rusticâ  par  Cotereau,  ne  parut 
qu'après  sa  mort,  Paris,  1552  et  1557,  in-4''. 
Elle  est  loin  d'être  sans  mérite.  Cotereau, 
dans  sa  jeunesse  ,  avait  cultivé  les  muses 
latines.  Selon  le  témoignage  du  président 
de  Chasseneux  ,  il  avait  composé  des  épi- 
grammes  en  l'honneur  des  savans  de  son 
siècle.  On  avait  aussi  de  lui  des  poésies 
latines  dédiées  à  Mathieu  Gaultier,  évêque 
de  Négrepont  et  abbé  de  Marmoutier , 
parmi  lesquelles  se  trouvait  la  description 
du  château  de  Maintenon.  Le  manuscrit 
en  est  resté  long-temps  à  Tours.  Il  avait 
également  écrit  en  latin  une  histoire  des 
événemens  les  plus  mémorables  de  son 
temps  ;  mais  elle  ne  fut  point  imprimée  ,  et 
le  manuscrit  en  existe  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  Rigoley  de  Juvigny,  dans  ses  notes 
sur  Duverdier ,  le  fait  auteur  d'une  tra- 
duction en  vers  français  de  la  Pandore  de 
J.  Olivier  de  Leuville ,  évêque  d'Angers  : 
mais  Rigoley  aura  probablement  confon- 
du Cotereau  avec  Michel  de  Tours  qui 
publia  cette  traduction  en  1542.  Cotereau 
est  mort  à  Paris ,  le  5  décembre  1550. 

COTEREAU  du  COUDRAY  ,  voyez 
COTTEREAU. 

COTES  (  Roger  ) ,  professeur  d'astro- 
nomie et  de  physique  expérimentale  dans 
l'université  de  Cambridge,  né  en  1682,  à 
liarbach,  dans  le  comté  de   Leicester, 


mourut  en  1716,  à  la  fleur  de  son  âge. 
lui  doit  :  |  une  excellente  édition  des  Prin- 
cipes de  Newton ,  à  Cambridge ,  en  1713 , 
in-4°  ;  |  Harmonia  mensurarum,  sive  ana- 
lysis  et  synthesis  per  rationem  et  angu- 
lorum  me?isuras  promotœ.  Newton  avait 
enseigné  la  manière  de  rapporter  les  in- 
tégrales aux  sections  coniques;  Cotes,  son 
disciple ,  rappela  les  aires  des  sections 
coniques  aux  mesures  des  rapports  et  des 
angles.  Il  réduisit  aux  mêmes  sections  plu- 
sieurs différentielles  jugées  irréductibles  ; 
et  vint  à  bout  d'exécuter,  par  l'union  de 
ces  deux  méthodes,  ce  qu'il  n'avait  pu 
faire  par  la  mesure  des  rapports  ou  des 
angles  pris  séparément.  Cotes  étant  mort 
sans  avoir  mis  la  dernière  main  à  ces  dé- 
couvertes et  quelques  autres,  Robert  Smith 
son  ami  et  son  successeur  suppléa  à  ce  qui 
manquait  à  son  ouvrage ,  et  le  mit  au  jour 
en  1722.  |  Description  du  grand  météore 
qui  parut  au  mois  de  mars  1716. 

COTIN  (  Charles),  membre  de  l'acadé- 
mie française ,  aumônier  du  roi  et  cha- 
noine de  Bayeux ,  si  maltraité  dans  les  sa- 
tires  de  Boileau ,  et  dans  la  comédie  des 
Femmes  savantes ,  sous  le  nom  de  IVis- 
sotin_,  était  parisien,  poète  et  prédicateur. 
Il  naquit  en  1604  ,  fut  reçu  de  l'académie 
française  en  1655  ,  et  mourut  à  Paris  en 
1682.  L'auteur  s'était  attiré  la  colère  de 
Boileau ,  parce  qu'il  lui  avait  conseillé 
durement,  quoique  très  sagement,  de  con- 
sacrer ses  talens  à  une  autre  espèce  do 
poésie  que  la  satire  ;  et  celle  de  Molière , 
parce  que  ce  comique  s'imagina  qu'il  avait 
persuadé  au  duc  de  Montausier ,  que  c'é- 
tait lui  qu'on  avait  voulu  jouer  dans  le 
Misanthrope.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cotin  ne 
manquait  pas  de  mérite.  Il  savait  le  grec, 
l'hébreu,  le  syriaque  ;  prêchait  assez  no- 
blement ;  écrivait  passablement  en  prose , 
et  faisait  des  vers  dont  quelques-uns  étaient 
spirituels  et  bien  tournés,  quoique  la  plu- 
part fussent  guindés  et  faibles.  On  a  do 
lui  des  énigmes,  des  odes ,  des  paraphra- 
ses, des  rondeaux,  eic.  1665,  2  vol.  in-12; 
des  poésies  chrétiemies ,  1668,  in-12,  et 
plusieurs  ouvrages  en  prose. 

COTOLEINDI  (  Charles  ) ,  avocat  aa 
parlement  de  Paris ,  natif  d'Aix  ou  d'Avi- 
gnon, mort  au  commencement  du  18« 
siècle.  Il  s'est  fait  connaître  dans  le  mwide 
littéraire  par  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont:  I  les  T^oyages  de  Pierre 
Texeira,  ou  l'Histoire  des  rois  de  Perse 
jusqu'en  1609,  traduit  de  l'espagnol  en 
français,  2  vol.  in-12;  |  la  Vie  de  saint 
François  de  Sales ,  in-4**,  écrite  par  le 
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conseil  d*Abelli  ;  |  la  Vie  de  Christophe- 
Colomb .  traduite  en  français  >  2  vol.  in- 
12;  I  la  Vie  de  la  duchesse  de  Montmo- 
renci,  supérieure  de  la  Visitation  de  Mou- 
lins j  in-8°  ;  Arlequiniana ,  ou  Les  bons 
mots,  les  histoires  plaisantes  et  agréables, 
recueillies  des  conversations  d'Arlequin , 
lecture  de  laquais  ;  |  Le  livre  sans  nom. 
digne  d'avoirles  mêmes  lecteurs  (i);  |  Dis- 
sertations sur  les  OEuvres  de  Saint-Evre- 
mont,  in-12  ,  sous  le  nom  de  Dumont.  «  Je 
»  trouve  beaucoup  de  choses  dans  cet 
»  écrit,  bien  censurées,  écrivait  l'auteur 
»  critique  :  je  ne  puis  nier  que  l'auteur 
»  n'écrive  bien  ;  mais  son  7.cle  pour  la  re- 
»  ligion  et  pour  les  bonnes  mœurs ,  passe 
»  tout.  Je  gagnerais  moins  à  changer  mon 
»  style  contre  le  sien  ,  que  ma  conscience 
»  contre  la  sienne...  La  faveur  passe  lasé- 
»  vérité  du  jugement,  et  j'ai  plus  de  re- 
»  connaissance  de  la  grâce,  que  de  ressen- 
»  timent  de  la  rigueur.  »  Ces  jeux  de  mots 
cachent  une  modestie  ,  qui ,  si  elle  était 
sincère,  devait  faire  passer  bien  des  fautes 
à  Saint-Evremont.  Cotolendi  a  encore 
donné  |  une  traduction  des  Nouvelles  de 
Cervantes,  1768,  2  vol.  in-12  ;  |  et  des  Mé- 
moires pour  assister  les  malades. 

COTON.  Voyez  COTTON. 

COTOVICUS.  Voyez  COOTWICH. 

COTTA  (  C.  AuRELius  ) ,  fameux  ora- 
teur et  d'une  illustre  famille  de  Rome  , 
était  frère  de  Marcus-Aurelius  Cotta ,  qui 
obtint  le  consulat  avec  Lucullus  l'an  74 
avant  J.-C.  Ce  Marcus  Cotta  lit  la  guerre 
contre  Mithridate  avec  peu  de  succès,  fut 
défait  auprès  de  Chalcédoine,  et  perdit 
un  combat  sur  mer.  Trois  ans  après  il  prit 
Héraclée  par  trahison  ;  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Pontique.  Caïus  Cotta  fut 
banni  de  Rome  pendant  les  guerres  de 
Marins  et  de  Sylla.  Le  parti  du  dernier 
ayant  triomphé  ,  Cotta  fut  rappelé  et  de- 
vint consul  7S  ans  avant  J.-C. 

COTTA  (  Lucius  Avrunculeius  ),  capi- 
taine romain,  servait  dans  les  Gaules  sous 
César  ,  qui  le  nomma  lui  et  Titurius  Sa- 
bimis,  pour  commander  une  légion  qu'il 
envoyait  dans  le  pays  de  Liège.  Ils  ne  fu- 
rent pas  plus  tôt  campés,  qu'Ambiorix,  à  la 
tête  des  Gaulois,  vint  les  y  attai/»  er  :mais 
n'ayant  pas  eu  l'avantage  qu'il  espérait, 
il  fit  dire  à  ces  généraux  quf  tous  les  Gau- 
lois s'étaient  révoltés  contre  les  Romains, 
et  que  les  Germains  arriveraient  dans 
deux  jours.  Sabinus  donna  dans  le  piège, 
contre  l'avis  de  son  collègue.  Ils  quittèrent 


(i)  Cet  ouvrage  eit  »Uribiic  à  lorl  i  Cotolendi. 
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leur  camp  avantageux  près  de  Varuca 
(Varouxj,  età  peine  furent-ils  descen- 
dus dans  les  vallées,  où  est  aujourd'hui 
la  ville  de  Liège ,  que  les  Eburons  les 
attaquèrent  et  les  défirent.  Cotta  y  fut  tué 
vers  l'an  54  avant  J.-C.  Voyez  les  erreurs 
de  divers  écrivains  sur  l'emplacement  de 
Varuca  (et non  pas  Vatuca  ni  Alvatuca) 
dans  le  Journ.  hist.  et  littér.  15  novembre 
178."!,  p.  425  et  suiv.  15  février  1787, 
p.  273. 

COTTA  (  Jea\  ) ,  poète  latin  ,  né  dans 
un  village  auprès  de  Vérone  ,  s'acquit  de 
la  réputation  par  ses  talens.  Il  suivit  à 
l'armée  Barthélemi  d'Alviane ,  général 
vénitien,  qui  l'aimait  ;  mais  il  fut  pris  par 
les  Français  à  la  bataille  de  la  Ghiara 
d'Adda  ,  l'an  1509,  et  ne  fut  délivré  qu'au 
bout  de  quelque  temps.  Son  protecteu* 
l'envoya  auprès  du  jwpe  Jules  II,  àVi- 
terbe,  où  il  mourut  en  1511 ,  à  l'âge  de  28 
ans,  d'une  fièvre  pestilentielle.  On  a  de 
Colla  des  épigrammes  et  des  oraisons , 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé ,  Car- 
mina  quinque  poetarum,\en\SQ  ,  1548, 
in-8°. 

•  COTTA  (  Jeaw-Baptiste  ,  le  Père  ) , 
poète  italien,  religieux  auguslin ,  né  à 
Tende  dans  le  comté  de  Nice  le  20  février 
1668 ,  professa  la  philosophie  à  Florence 
dès  1693.  Il  improvisait  en  vers  latins  et 
italiens  sur  les  matières  les  plus  arides, 
et  fit  partie  de  l'académie  des  Arcades. 
Envoyé  à  Rome  ,  il  s'y  livra  à  l'éloquence 
de  la  chaire ,  et  y  acquit  une  grande  ré- 
putation. Il  cultivait  en  même  temps  la 
poésie  pour  laquelle  il  montra  un  goût 
décidé  dès  ses  plus  jeunes  années;  mais  il 
sut  l'ennoblir  et  la  rendre  convenable  à 
son  état  en  prenant  Dieu  ]x>ur  sujet  de 
ses  chants.  Après  avoir  rempli  successi- 
vement les  premiers  emplois  de  son  or- 
dre ,  Cotta  retourna  dans  sa  patrie  en  1753 
et  y  mourut  le  31  mai  1738,  dun  vomisse- 
ment de  sang.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  prose  relatifs  à  sa  profession , 
et  un  recueil  de  poésies  ,  divisé  en  deus 
parties,  intitulé  Diosonetti  ed  inni.  Gènes 
1709,  in-8° ,  réimprimé  à  Venise  en  1722, 
avec  des  notes  de  l'auteur  même.  Il  en  a 
paru  depuis  une  édition  plus  complète , 
sous  ce  titre  :  Sonnetti  ed  inni  del P.Giam 
Battista  Cotta,  agostiniano ,  cou  aggiun- 
tadi  altre  sue  poésie  e  di  varilettere  d'uo- 
mini  illuslri  scritte  allô  stesso  autore. 
Nice ,  1783 ,  avec  un  éloge  historique  de 
l'auteur. — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean -Frédéric  COTTA,  professeur  de 
théoloaie  et  chancelier  à  l'université  de 
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Tubingen,  né  en  1701 ,  et  mort  en  1779.  Il 
possédait  les  langues  orientales  et  les  en- 
seigna à  Gotlingue.  Cotla  a  laissé  :  |  His- 
toire littéraire  de  la  théologie ,  1721 ,  in- 
8°;  I  Essai  d'histoire  ecclésiastique ^Hu- 
bingen,  1768,  5  vol.  in-S";  |  Journal  lit- 
téraire; ibid.  1754-5S ,  2  vol.  in-S'*  ;  1  OEu- 
vres  de  Flavius  Josèphe  et  l'Histoire  de  la 
destruction  de  Jérusalem.  dHégésippe, 
traduites  du  grec.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  en  allemand.  ]  Thematamiscellanea 
ex  jurisprudentia  naturali ,  notis  illus- 
trata,  Tubingen  ,  1718,  in-4°;  |  De  mira- 
culoso  linguarum  dono  super  apostolos 
effuso.Md.  4749,  in-i". 

COTTE  (  Robert  de) ,  architecte ,  né  à 
Paris  en  1636,  fut  choisi  en  1699  pour  di- 
recteur de  l'académie  royale  d'architec- 
ture; ensuite  vice-protecteur  de  celle  de 
peinture  et  de  sculpture;  enfin  premier 
architecte  du  roi,  et  intendant  des  bàli- 
mens,  jardins ,  arts  et  manufactures  roya- 
les. Ce  célèbre  artiste  a  décoré  Paris  et 
Versailles  d'une  infinité  d'excellens  mor- 
ceaux d'architecture.  Il  conduisit  le  dôme 
des  Invalides ,  finit  la  chapelle  de  Ver- 
sailles, éleva  les  nouveaux  bâtimens  de 
Saint-Denis.  Il  fit  le  péristyle  de  Trianon, 
ouvrage  magnifique,  dans  lequel  la  beauté 
du  marbre  le  cède  à  la  légèreté  et  à  la  dé- 
licatesse du  travail.  Cotte  avait  de  l'ima- 
gination et  du  génie  ;  mais  l'une  et  l'autre 
étaient  réglés  par  le  jugement  et  dirigés 
par  le  goût.  C'est  lui  qui  a  imaginé  le  pre- 
mier de  mettre  des  glaces  au-dessus  des 
chambranles  des  cheminées.  Il  mourut  à 
Paris  en  1730  ,  aussi  regretté  pour  ses  ta- 
lens ,  que  pour  ses  mœurs  et  son  carac- 
tère. 

*  COTTE  (  Louis  )  ,  né  à  Laon  le  28  oc- 
tobre 17i0  ,  fit  ses  études  chez  les  orato- 
riens  de  Soissons ,  et  entra  eu  1738  dans 
cette  congrégation.  Il  devint  successive- 
ment curé  de  Montmorency,  chanoine  de 
Laon,  curé  constitutionnel  de  Montmo- 
rency, renonça  en  1793  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  se  maria  le  18  janvier  1800. 
Il  vécut  depuis  à  Montmorency ,  voué 
exclusivement  à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle, et  mourut  dans  cette  retraite  le  4  oc- 
tobre 1813 ,  après  avoir  refusé  les  secours 
de  la  religion.  Cotte  était  correspondant 
de  l'institut,  membre  de  la  société  d'a- 
griculture de  Paris  ,  de  la  société  de  mé- 
decine et  d'un  grand  nombre  d'autres 
sociétés  savantes,  françaises  et  étrangères. 
On  a  de  lui  :  |  Traité  de  tnété7-éologie  ^ 
Paris,  1774  ,  iîi-4'' ,  avec  fig  ;  ]  Eeçons  élé- 
mentaires   d'agriculture^    1790,    in-12; 
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I  Leçons  élémentaires  dhistoire  natit' 
relié  A"  édit.  1797,  in-12,  2"M819,  in- 
12  ,  avec  planches;  ]  Leçons  élémentaires 
de  physique,  etc.  1788  ,  S"""  édit.  1821 ,  in- 
12  ,  avec  6  planches  ;  j  Catéchisme  à  l'xjir 
sage  des  habitans  de  la  campagne,  sur  les 
dangers  auxquels  leur  santé  et  leur  vie 
sont  exposés,  et  sur  les  moyens  d'y  remé- 
dier, 1792  ,  in-12  ;  [  Notice  des  grands 
hivers  dont  il  est  fait  mention  dans  l'his- 
toire,  etc.  1798-1800,  in-4°,  etc.  Cotte  a 
aussi  fourni  beaucoup  de  mémoires  de 
physique  et  d'économie  à  divers  recueils 
d'académies  et  journaux  scientifiques. 

*  COTTEREAU  du  COUDRAY  (  Jean- 
B.vptiste-Ar.m.vxd  ),  curé  de  Donne -Ma- 
rie, en  Monlois,  président  des  conférences 
ecclésiastiques  de  ladite  ville,  et  membre 
de  l'académie  de  Ville-Franche  ,  naquit  à 
Tours,  le  23  janvier  1697  ,  et  mourut  en 
1770.  Il  est  auteur  ]  à'un  éloge  fuyièhre  du 
dauphin  Louis  VIII;  \  d'un  livre  intitulé  : 
Sentimens  d'un  chrétien  à  l'heure  de  la 
m.ort;  \  et  d'une  Lettre  sur  la  7nort  de 
Jean- Joseph  Languet  ,  archevêque  de 
Sens,  1733,  in-4''.  Il  cultiva  la  poésie. — . 
Un  de  ses  neveux  fit  imprimer  en  1730 
sous  le  titre  de  Poésies  fugitives ,  un  v 
lume  qui  ne  donne  pas  une  idée  bi 
avantageuse  de  son  talent  poétique, 
général ,  ses  productions  tant  en  vei 
qu'en  prose ,  sont  très  médiocres. 

*  COTTEREL  (Alexandre-François 
curé  de  St.-Laurent,  et  censeur  royal 
mort  le  5  février  1776,  adonné  :  |  Discours 
sur  les  mariages  ,  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance du  duc  de  Bourgogne,  1731,  in-4°  ; 
[  Description  des  fêtes  données  à  ce  sujet, 
1731,  in-4°;  |  Discours  sur  l'assassinat  du 
roi,  1737,  in-4''  ;  [  Discours  sur  la  mort  de 
la  reine,  1768,  in-4'*. 

'  COTTirV  (  Sophie  RISTAUD,  connue 
sous  le  nom  de  M""^),  née  à  Tonneins  en 
1773,  passa  son  enfance  à  Bordeaux,  où 
eUe  fut  élevée  avec  beaucoup  de  soin  par 
sa  mère  qui  aimait  les  arts  et  les  lettres. 
Elle  épousa  à  l'âge  de  17  ans  un  riche  ban- 
quier de  Paris ,  qu'elle  perdit  après  3  ans 
de  mariage ,  et  s'occupa  alors  dans  sa  re- 
traite de  la  lecture  des  romans.  Son  pre-i 
mier  ouvrage  fut  Claire  d'Albe ,Vdx'iSy 
1808,  1  vol.  dont  elle  donna  le  produit  à 
un  malheureux  proscrit ,  pour  l'aider  à 
sortir  de  France.  Elle  écrivit  successive- 
ment plusieurs  autres  romans  :  Malvina, 
Paris ,  1809  ,  ,3  vol.  in-12  ;  Amélie  Mans- 
fîeld,  1811  ,  3  vol.  in-12.  Madame  Cottin 
faisait  dans  cet  ouvrage  une  vive  critique 
des  femmes  auteurs,  oubliant  apparem- 


de 

I 


OOT 


87 


COT 


ment  qu'elle  était  du  nombre.  Malhilde , 
1810,4  vol.  in-12;  Elizabeth^ou  les  exilés 
m  Sibérie.  1806,  2  vol.  in-12.  Ces  romans 
eurent  beaucoup  de  succès,  surtout  celui 
de  Mathilde;  ils  sont  écrits  avec  plus  de 
décence  que  la  plupart  de  ceux  de  nos 
jours,  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  dan- 
gereux ;  ils  offrent  avec  les  couleurs  les 
plus  vives  le  pernicieux  exemple  du  dé- 
lire des  passions.  Le  moins  immoral  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  Les  exilés  en  Si- 
bérie. On  dit  que  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  ,  M""=  Coltin  renonça  à  ce 
genre  de  composition  ,  et  avait  entrepris 
d'écrire  un  livre  sur  la  religion  chrétienne , 
prouvée  par  les  sentimens.  Elle  avait  aussi 
commencé  un  roman  sur  l'édacalion;  mais 
une  maladie  cruelle  la  surprit  dans  ce 
dernier  travail.  Elle  mourut  le  25  août 
1807,  après  3  mois  de  souffrances,  à  l'àye 
de  34  ans.  On  a  remarqué  que  quoique 
madame  Cottin  fût  protestante,  toutes  ses 
héroïnes  étaient  catholiques. 

COTTOX  ou  COTON  (  Pierre),  jésuite, 
né  en  1564,  à  Néronde,  près  de  la  Loire, 
fut  appelé  à  la  cour  de  Henri  IV ,  à  la 
prière  du  fameux  Lesdiguières.  Il  contri- 
bua beaucoup  au  rétablissement  des  jé- 
suites en  France  ,  bannis  par  le  fameux 
arrêt  du  29  décembre  1594  ,  sur  lequel , 
suivant  un  historien,  les  calvinistes  ont 
fait  autant  de  faux  commentaires  que  sur 
l'Evangile.  Henri  IV  résolut  de  rappeler 
ces  exilés ,  et  de  leur  fonder  un  collège  à 
la  Flèche,  «  comme  les  estimant  plus  pro- 
»  près  et  plus  capables  que  les  autres  pour 
»  instruire  la  jeunesse  »  (ce  sont  les  ter- 
mes d'une  lettre  qu'il  écrivit  de  Lyon  le 
20  janvier  1002  au  cardinal  d'Ossat  ) ,  et 
les  justifia  sur  tous  les  articles,  et  en  par- 
ticulier sur  celui  qui  regardait  Barrière 
et  le  crime  de  Chàlel.  {Voyez  ce  mot.) 
Ce  monarque,  satisfait  de  son  esprit  ainsi 
que  de  ses  mœurs,  lui  confia  sa  conscience. 
Il  voulut  le  nommer  à  l'arche vèché d'Ar- 
les ,  et  lui  procurer  un  chapeau  de  cardi- 
Qal  ;  mais  le  jésuite  s'y  opposa  toujours. 
Après  la  mort  déplorable  de  ce  prince , 
Cotton  fut  confesseur  de  Louis  XI 11  son 
fils.  La  cour  était  pourlui  imc  solitude  ; 
il  demanda  d'en  sortir  et  l'ootint  en  1617. 
Il  mourut  à  Paris  en  1G26 ,  après  avoir 
passé  par  les  emplois  les  plus  distingués 
de  son  ordre.  On  a  de  ce  jésuite  quelques 
écrits  :  |  un  Traité  du  sacrifice  de  la 
messe;  \  d'autres  ouvrages  de  controverse  ; 
des  sermons  j,  in-8°,  1617,  etc.  En  iOiO,  il 
lit  paraître  une  Lettre  déclaratoire  de  la 
doctrine  des  Pères  jésuites  j  conforme  à  la 


doctrine  du  concile  de  Trente.  în-S"  :  ce 
qui  produisit  V Anti-Cotton,  1610,  in-S",  et 
qu'on  trouve  à  la  lin  de  V Histoire  de  don 
Inigo,  2  vol.  in-i2.  On  attribue  assez  gé- 
néralement cette  satire,  plus  maligne  que 
spirituelle,  à  Pierre  du  Coignet.  La  Mon- 
naye écrit. qu'elle  est  plutôt  d'un  juris- 
consulte. «  Cotton  ,  dit  le  président  Gra- 
»  mond  {Ilist.  Galliœ ,  p.  678) ,  était  l'o- 
»  rateur  le  plus  éloquent  de  son  siècle  . 
»  le  religieux  le  plus  désintéressé,  le  plus 
»  modeste;  il  conserva  toute  sa  vertu  au 
»  milieu  de  la  contagion  de  la  cour  :  c'é- 
n  tait  un  lis  entre  les  épines  ;  il  était  très 
»  savant ,  et  sa  conscience  ne  le  cédait 
»  qu'à  sa  sainteté,  »  Les  autres  historiens 
du  temps,  au  moins  ceux  dont  l'impar- 
tialité n'a  point  été  altérée  par  l'esprit  de, 
secte ,  en  ont  parlé  dans  des  termes  éga- 
lement favorables.  «  Ceux  qui  l'ont  connu 
»  familièrement,  «dit  Dupleix  (  Histoire  de 
Henri  le  Grand,  p.  549),  «  peuvent  porter 
j>  témoignage  que  c'étoit  un  parfait  reli- 
»  gieux,  et  autant  passionné  pour  le  ser- 
»  vice  du  roi  et  de  l'état,  qu'un  bon  etfi- 
»  dèle  sujet  le  peut  être.  Aussi  sa  majesté 
»  qui  étoit  autant  habile  qu'homuïe  de  son 
»  royaume  pour  juger  de  l'humeur  et  du 
»  mérite  des  personnes,  le  chérissoitgran- 
»  dément  pour  ses  louables  qualités,  et  le 
»  faisoit  souvent  appeler  pour  s'entrete- 
»  nir  avec  lui.  »  Le  Père  Cotton  a  encore 
laissé  quelques  manuscrits  sur  des  matiè- 
res de  philosophie  et  de  religion,  qui  ont 
donné  lieu  à  un  ouvrage  solide  et  inté- 
ressant (  voyez  BOUTAULD  .  Il  y  a  des 
réflexions  originales  et  profondes  ,  bien 
propres  à  rendre  les  dogmes  chrétiens 
croyables  et  aimables.  Le  Père  d'Orléans 
et  le  Père  Bouvier  ont  écrit  sa  Fie.  in-12. 
COfTOX  (  BoBEnT),  chevalier  anglais, 
né  à  Denlan  en  1570,  dans  le  comté  de 
Huntinglon,  mort  en  1031,  à  61  ans,  se  fit 
un  nom  célèbre  par  son  érudition  et  par 
son  amour  pour  les  livres.  Il  composa  une 
belle  bibliothèque  ,  enrichie  d'excellens 
manuscrits,  restes  précieux  échappés  à  la 
fureur  brutale  de  ceux  qui  pillèrent  les 
monaslèies  sous  Henri  VIII.  Un  héritier 
de  la  famille  de  ce  savant  illustre,  fit  pré- 
sent à  la  couronne  d'Angleterre  de  cette 
riche  collection  ,  et  de  \x  maison  où  elle 
était  placée.  Smith  publia  en  1696  le  cata- 
logue de  ce  recueil ,  en  1  vol.  in- fol.,  sous 
le  titre  de  Catalogus  librorum  AISS.  bi- 
bliothecœ  Cotloniance.  On  la  joignit  ensuite 
à  celle  du  roi;  mais  le  feu  ayant  pris  en 
177)1  à  la  clieminée  d'une  chambre  placée 
sous  la  salle  qui  renfermait  ce  trésor  d'éru- 
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dîlion,  fil  tant  de  ravage  en  peu  de  temps, 
que  la  plupart  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque cottonienne  très  riche  en  ce  genre 
furent  la  proie  des  flammes.  L'eau  des 
pompes  dont  on  se  servit  pour  éteindre 
l'incendie  gâta  de  telle  sorte  ceux  que  le 
feu  avait  épargnés,  qu'il  ne  fut  plus  pos- 
sible de  les  lire.  On  publia  en  1632  le  re- 
cueil des  traités  que  CoUon  avait  compo- 
sés dans  des  occasions  importantes.  Ce  fut 
lui  qui  procura  le  rétablissement  du  litre 
de  chevaliers  baronnets^  qu'il  déterra 
dans  d'anciennes  écritures  :  ce  litre, 
comme  on  sait,  donne  le  premier  rang 
aprèsles  barons  qui  sont  pairs  du  royaume. 
'  COTUGIXO  (Dominique),  célèbre  mé- 
decin italien,  naquit  à  Ru  vo,  dans  la  Fouil- 
le, au  mois  de  janvier  1736,  fit  ses  études 
dans  l'université  de  Naples,et  entra  comme 
praticien  dans  le  grand  hôpital  de  cette 
ville.  C'est  à  celte  époque  qu'il  fil,  à  ce  que 
ses  compatriotes  assurent ,  la  découverte 
de  l'électricité  animale,  connue  sous  la  dé- 
nomination de  galvanisme ^dn  nom  de  Gal- 
vanî,  qui  fit  ensuite  la  même  découverte 
et  la  rendit  publique.  Ce  ne  fut  pas  une 
grenouille,  comnie  il  arriva  à  ce  méde- 
cin ,  mais  une  souris ,  qui  découvrit  à 
Cotugno  ce  phénomène.  Il  lisait  auprès 
d'un  malade,  et  une  souris  importune  ve- 
nait le  détourner  de  la  lecture.  Etant  par- 
venu à  prendre  l'animal ,  il  l'ouvrit  avec 
un  couteau;  la  souris,  piquée  au  dia- 
phragme ,  lui  donna  un  coup  de  queue  à 
la  main  gauche ,  et  dans  l'endroit  où  le 
doigt  auriculaire  se  sépare  de  l'annulaire. 
Cotugno  sentit  aussitôt  sa  main  engour- 
die par  ce  coup  ;  et ,  ne  se  croyant  pas  ca- 
pable alors  de  bien  expliquer  ce  phéno- 
mène, il  en  communiqua  la  découverte  au 
docteur  Jean  de  Vivenzio  qui ,  à  ce  qu'il 
parait,  n'en  fit  part  à  personne.  Devenu 
professeur  d'anatomie  à  l'université  ,  Co- 
tugno s'appliqua  particulièrement  à  la 
physiologie ,  à  la  pathologie  ;  et  l'organe 
compliqué  de  l'ouïe  n'attira  pas  moins  son 
attention.  Cest  le  premier  analomisle  qui 
ait  découvert ,  ou  au  moins  assigné  un 
usage  plausible  aux  canaux  demi-circu- 
laires des  aqueducs  du  limaçon  et  des  ves- 
tibules, appelés  de  son  nom  cotuniens. 
Vasalva  avait  donné  quelques  indications 
sur  la  lymphe  du  labyrinthe  ;  mais  Cotu- 
gno en  fit  de  nouveau  la  découverte  ,  et 
en  a  parlé  plus  sciemment.  Il  n'avait  que 
25  ans  lorsqu'il  reconnut ,  le  premier ,  le 
nerf  appelé  par  quelques  auteurs /?araôo- 
lique  incisif,  et  par  d'autres ,  naso-pala- 
tin.  11  donna,  pour  la  première  foiSj  en 


1764,  la  véritable  explication  de  l'origine 
de  l'élernuement ,  et  publia  en  1782  un 
mémoire  très  estimé  sur  le  mécanisme 
du  mouvement  du  sang  ;  il  découvrit  en 
outre  quelques  veines  à  la  tète,  qui  font 
les  fonctions  des  artères.  Ses  travaux  eu- 
rent une  digne  récompense  :  Charles  III, 
roi  de  Naples  ,  et  Ferdinand  IV,  son  fils, 
le  nommèrent  successivement  leur  pre- 
mier médecin,  et  le  comblèrent  d'hon- 
neurs. Le  second  de  ces  souverains  le  créa 
chevalier  de  l'ordre  des  Deux-Siciles.  Co- 
tugno était  président  de  l'institut  central 
de  vaccination,  médecin  consultant  de 
l'hôpital  des  incurables ,  et  membre  de 
l'académie  royale  des  sciences.  Il  est 
mort  à  Naples ,  le  6  octobre  1822 ,  à  l'âge 
de  80  ans.  Plusieurs  sa  vans  ont  écrit  V  E- 
logede  ce  médecin,  et  entre  autres  l'abbé 
Ange-Antoine  Scotti,  missionnaire  et  pré- 
fet de  la  bibliothèque  royale.  Une  mé- 
daille a  été  frappée  en  son  honneur  ;  du 
côté  où  l'on  voit  son  effigie ,  on  lit  cette 
inscription  :  ■ 

HlPPOCRATI  ]Veapolita!Vo  ,  1824.      j| 

Sur  le  revers  est  une  Minerve  qui  tient 
d'une  main  le  portrait  à.' Esculape ,  et  de 
l'autre  celui  de  Cotugno  que  lui  préseni 
un  génie  ailé.  Au-dessous,  l'Elude  fer 
du  pied  la  boîte  de  Pandore,  ayant 
bas  cette  de  vise  Rerum  abdita  mo 
trat.  On  a  de  Cotugno  |  Disserlatio  an^ 
mica  de  humanœ  aquœductibus  auris 
temce^  Neapoli,  1761,  in-8";  Vienne,  1774, 
in-12  ,  réimprimée  dans  le  Thésaurus 
scandifortianus.  Cet  opuscule  est  remar- 
quable par  l'exactitude  des  observations  ; 
il  contient  plusieurs  idées  pleines  de  saga- 
cité, des  hypothèses  ingénieuses,  et  des  dé- 
couvertes réelles  sur  la  structure  de  l'o- 
reille interne,  et  sur  le  mécanisme  de  l'au- 
dition. I  Halschiade  (lasciatique)n^r(>osa 
commentariuSj  Neapoli,  1763  ,  in-8",  fig.; 
Vienne,  1770,  in-12  ,  curis  H.  Crantz  ;  Nea- 
poli, 1779  in-8°  ;  Venise,  1783  ,  in-8°  ;  et 
traduit  en  anglais,  Londres  ,  1776,  in -8°; 
en  allemand  ,  Leipsick ,  1792,  in-8**  ;  |  De 
sedibus  variolarum.  sijntagmata,  Neapoli, 
1769,  in-8°  ;  Vienne  ,1771,  in-8",  fig.,  édi- 
tion de  1773;  Louvain ,  1788;  |  Dello 
spirito  délia  medicina ,  ou  De  l'esprit  de 
la  médecine^  discours  académique  ^  Na- 
ples, 1783,  in-8°,  inséré  dans  les  Memorie, 
ou  mémoires  pour  ceux  qui  étudient  la 
médecine;  \  enfin  un  excellent  Mémoire 
sur  le  mécanisme  des  mouvemens  du 
sang,  1782. 
COTWYCK.  f^oyezCOOTWICH. 
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COTVS.norn  dequalre  rois  de  Thrace. 
Le  premier,  contemporain  de  Philippe, 
père  d'Alexandre,  fut  tué  vers  356  avant 
J.-C.,parun  certain  Python,  en  vengeance 
de  ses  cruautés.  Le  second  envoya  son 
fils,  à  la  tête  de  500  chevaux ,  pour  se- 
courir Pompée.  Le  troisième  vivait  du 
temps  d'Auguste  ;  il  fut  lue  par  Rhescupo- 
ris  son  oncle ,  prince  cruel  :  c'est  à  celui- 
là  que  le  poète  Ovide  adresse  quelques- 
unes  de  ses  élégies.  Enfm ,  le  quatrième 
fils  du  précédent ,  céda  la  Thrace  à  son 
cousin  Rhœmetalcès ,  par  ordre  de  Cali- 
gula,  et  eut  en  échange  la  petite  Arménie 
et  une  partie  de  l'Arabie,  l'an  58  de  Jésus- 
Christ. 

COUCHA  ou  CONCA  (  Sébastien),  né 
à  Gaëte,  peintre  napolitain,  élève  do  Fran- 
çois Solimène,  mort  vers  le  milieu  du  18*^ 
siècle,  avait  le  génie  froid  ;  mais  ses  ta- 
bleaux sont  bien  arrangés  ,  et  son  coloris 
est  frais  et  beau. 

COUCHOT  (N,  ) ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  adonné  au  public:  |  un  Diction- 
naire civil  et  canonique  de  droit  et  de  pra- 
tique^ 1  vol.  in-4"  ;  (  Le  j)ralicien  imi- 
versel,  2  vol.  in-4°.  Ce  dernier  ouvrage , 
dont  il  y  a  eu  diverses  éditions ,  est  en  6 
vol.  in-12  :  la  dernière  a  été  revue  et  aug- 
mentée par  M.  de  La  Combe,  avocat. 
I  Un  Traité  des  îuinorités  .  tutelles  et 
curatelles,  imprimé  en  1713, 1  vol.  in-l!2. 

COUCY  (Thomas),  seigneur  de  C-oucy, 
Marie  ,  La  Fère  et  de  Boves  ,  comte  d'A- 
miens ,  était  d'un  caractère  cruel ,  et  se 
révolta  contre  son  père,  vers  l'an  1096.  Le 
vidame  et  l'évéque  d'Amiens  voulant  dé- 
fendre les  terres  de  l'église  dont  il  vou- 
lait s'emparer,  il  tua  dans  une  occasion 
trente  hommes  de  sa  propre  main.  Tliomas 
fut  excommunié  par  un  concile  de  Beau- 
vais  en  lili ,  et  dépouillé  par  I>ouis  le 
Gros  du  comté  d'Amiens.  Ayant  ensuite , 
pour  rentrer  en  grâce ,  doté  l'abbaye  de 
Prémontré  de  plusieurs  biens  en  1118,  il 
recommença  d'abord  ses  premières  vio- 
lences; ce  qui  obligea  le  roi  à  aller  l'as- 
Jiéger  dans  son  château  de  Coucy ,  d'où 
ayant  voulu  faire  une  sortie ,  il  fut  mor- 
tellement blessé  par  Raoul,  comte  de  Ver- 
mandois.  Il  expira  peu  ap'ès  dans  la 
ville  de  Laon,  où  on  l'avait  conduit  pri- 
sonnier. 

COUCY  (  ENGUERRAiSDII,  surnommé 
le  Grand ,  seigneur  de  ) ,  rendit  la  place 
de  Coucy  plus  forte  qu'elle  ne  l'avait  été 
auparavant ,  refit  le  château,  y  bâtit  une 
chapelle  avec  une  grosse  et  magnifique 
four,  qu'il  accompagna  de  quatre  autres 


moins  considérables ,  environna  la  ville 
de  fortes  murailles ,  et  ut  encore  con- 
struire d'autres  châteaux  sur  ses  terres 
avec  une  extraordinaire  dépense.  Ayant 
servi  le  roi  Philippe-Auguste  à  la  bataille 
de  Bouvines  en  1214,  ilaccompagnal'année 
suivante  le  prince  Louis  de  France  ,  de- 
puis roi  sous  le  nom  de  Louis  VIII,  à  l'ex- 
pédition d'Angleterre  ;  mais  en  1216.  il 
fut  excommunié  par  ordre  du  pape  Ho- 
noré III ,  pour  avoir  ravagé  les  terres  de 
l'église  de  Laon  ,  et  fait  le  doyen  prison- 
nier. Absous  en  1218,  il  se  ligua  ,  sous  le 
règne  de  saint  Louis  ,  avec  Henri  III ,  roi 
d'Angleterre,  et  Pierre  dit  Mauclerc^  duc 
de  Bretagne ,  en  apparence  contre  Thi- 
bault, comte  de  Champagne  ;  mais  le  des- 
sein principal  de  la  ligue  était  d'ôter  la 
couroime  au  roi.  On  lit  dans  les  anciennes 
chroniques  ,  qu'on  l'offrit  à  Enguerrand, 
et  que  les  principaux  ligués  parlèrent  d»-, 
l'élever  sur  le  tiône.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
reine  Blanche  dissipa  bientôt  par  sa  pru- 
dence ce  dangereux  parti,  et  Coucy  rentra 
dans  le  devoir.  Le  roi  le  manda  en  1236  à 
Saint-Germain-en-Laye  ,  afin  de  servir  sa 
majesté  contre  le  même  Thibault ,  qui 
était  devenu  roi  de  Navarre  ,  et  qui  sem- 
blait former  des  projets  contre  elle.  Appelé 
parle  même  prince  en  1242,  pour  mar- 
cher conlic  Hugues,  comte  de  la  Marche  , 
il  ne  put  s'y  rendre,  la  mort  l'ayant  enlevé 
en  1243. 

COUCY  (  ENGUERRAND  VII,  seigneur 
de  ) ,  passa  ,  après  la  prise  du  roi  Jean  à 
la  bataille  de  Poitiers,  en  Angleterre,  avec 
des  otages,  pour  la  délivrance  de  ce  prince. 
Il  s'y  rendit  si  agréable  au  roi  Edouard 
III,  qu'il  le  choisit  pour  son  gendre,  le  lit 
comte  de  Bedfort ,  et  lui  donna  le  comté 
deSoissoas.  que  Gui  de  Blois  avait  aban- 
donné à  ce  monarque  pour  regagner  sa 
liberté.  Revenu  en  France,  et  voyant  que 
la  guerre  s'allumait  entre  ce  royaume  et 
celui  d'Angleterre  ,  il  se  retira  en  Lom- 
bardie  pour  n'être  point  forcé  à  prendre 
les  armes  contre  son  beau-père  ,  et  eni- 
brassa  le  parti  du  pape  Grégoire  XI  contie 
Barnabon  Visconti.  11  revint  à  la  fin  trou- 
ver le  roi  Charles  V,  qui  l'envoya  en 
Bretagne  pour  des  affaires  importantes 
en  1568,  et  lui  donna  des  troupes  pour 
passer  en  Allemagne  et  y  faire  valoir  les 
droits  de  sa  mèresur  le  duché  d'Autriche. 
N'ayant  pu  réussir  à  conclure  la  paix  avec 
l'Angleterre,  il  prit  ouvertement  le  parti 
du  roi,  l'aida  à  reprendre  Cherbourg, 
Carentan  et  autres  places  au  roi  de  Na- 
varre, comte  d'Evreux.  Le  roi  Charles  fut 
8. 
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si  satisfait  de  ses  services,  qu'il  voulut  lui 
donner  l'épée  de  connétable  qu'il  refusa. 
Ce  prince  le  lit  gouverneur  de  Picardie. 
C>oucy  fut  employé  à  des  négociations  im- 
portantes en  Bretagne  et  en  Savoie ,  et  ac- 
compagna Jean  de  Bourgogne  comte  de 
Nevers,  fils  de  Philippe  de  France ,  sur- 
nommé le  Hardi,  à  une  expédition  contre 
les  infidèles  en  1396  ,  qui  n'eut  point  de 
succès ,  Enguerrand  ayant  été  fait  pri- 
sonnier avec  les  x^rincipaux  seigneurs  gui 
l'accompagnaient.  Il  mourut  l'année  Sui- 
vante. Les  Liens  de  cette  maison  sont 
passés  dans  celle  de  Bar,  puis  dans  celle 
de  Luxembourg,  et  enfin  dans  la  maison 
royale  de  Bourbon ,  qui  les  a  apportés  à 
la  couronne. 

•  COUDERET  (  don  )  ,  bénédictin,  né  à 
Vesoul  dans  le  18*^  siècle  ,  mort  à  Be- 
sançon en  1789 ,  a  laissé  plusieurs  mé- 
moires, savoir  :  |  Dissertation  sur  le  gou- 
vernement politique  de  Besançon;  \  Com- 
ment se  sont  établis  les  comtes  hérédi- 
taires de  Bourgogne  î  quelle  fut  d'abord 
leur  autorité  et  de  quelle  nature  était  leur 
domaine  ?  \  Dissertation  sur  les  différen- 
tes positions  de  la  ville  de  Besançon,  de- 
puis Jules  César  ;  |  De  l'origine ,  de  la 
forme  et  du  pouvoir  des  étals  de  Franche- 
Comté  ;  I  Dissertation  sur  la  ville  de  Ve- 
soul; I  Sur  retendue  de  la  province  sé- 
quanaise^  les  changemcns  qu'elle  a  éprou- 
vés sous  la  domination  romaine  ^  et  le 
temps  où  elle  a  été  appelée  Maxima  Se- 
quanorum  ;  |  Sur  les  limites  des  différens 
royaumes  de  Bourgogne  ;  \  Mémoires  sur 
la  ville  de  Gray,  ctc,.  etc. 

COUDRETTE  (  Curistophb  ),  prêtre 
de  Paris,  né  en  1701,  mort  dans  cette 
ville  le  4  août  1774 ,  fut  lié  de  très  bonne 
heure  avec  les  partisans  des  solitaires  de 
Port-Royal ,  et  surtout  avec  l'abbé  Bour- 
sier. Ses  sentimens  au  sujet  de  la  bulle 
Unigenitus  lui  attirèrent  une  prison  de 
cinq  semaines  à  Vincennes  en  1755,  et 
un  séjour  de  plus  d'un  an  à  la  Bastille 
en  1758.  On  a  de  lui  ]  des  Mémoires  sur 
le  Formulaire ,  en  2  vol.  in-12  ;  \  \ His- 
toire et  analyse  du  livre  De  l'action 
de  DieUj  et  diverses  autres  brochures  po- 
lémiques. Mais  son  principal  ouvrage  est 
I  l'Histoire  générale  des  jésuites  qu'il  pu- 
blia l'an  1761 ,  en 4  vol.  in-12,  à  laquelle 
il  ajouta  un  Supplément  de 2  vol.  en  1764. 
Les  travaux  que  lui  occasiona  la  com- 
position de  ce  gros  ouvrage  ,  déjà  parfai- 
tement oublié,  lui  affaiblirent  la  vue,  et 
il  était  presque  aveugle  lorsqu'il  tnourut. 
Les  Nouvelles  ecclésiastiques  l'ont  peint 
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comme  un  saint  :  le  public  impartial  sait 
apprécier  ce  témoignage. 

COUEL  (Jean),  théologien  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Suïfolck  en  1638 ,  de- 
meura à  Constant inople  depuis  1670  jus- 
qu'en 1679 ,  en  qualité  de  chapelain  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre.  A  son  retour 
il  fut  fait  maître  de  l'église  de  Christ  à 
Cambridge,  et  mourut  en  1722.  Pendant 
son  séjour  à  Constant  inople ,  il  s'occupa  à 
faire  des  remarques  sur  l'état  de  l'église 
grecque  ^  qui  ont  été  imprimées  à  Cam- 
bridge en  1722,  in-fol. 

COUGHE\  (  Jean  ) ,  ministre  anglais  , 
avait  une  grande  érudition,  mais  une  tè 
peu  saine.  Comme  il  était  hors  du  sein  de 
la  véritable  religion,  il  la  chercha  vaine- 
ment là  oî»  elle  n'était  pas  :  après  bien  des 
perplexités  et  des  aventures  plaisantes  ,  il 
se  fit  quaker;  puis  il  quitta  cette  secte 
pour  reprendre  son  incertitude.  Elle 
aboutit  enfin  à  le  faire  auteur  de  la  reli- 
gion nouvelle  Ô.QS  2}acificateurs.({\xi  sub- 
siste encore  en  Angleterre.  Leur  but  est 
de  concilier  entre  elles  toutes  les  religions, 
et  de  montrer  que  les  sectes  ne  diffèrent 
que  sur  des  articles  peu  importans  ;  ce 
qui  est  en  quelque  sorte  vrai  dans  la  doc- 
trine des  sectes  retranchées  de  l'Eglise , 
aucune  d'elles  n'ayant  droit  de  faire  valoir 
ses  sentimens  au-dessus  de  l'autre.  La 
peste  ,  qui  ravagea  Londres  en  166o  ,  en- 
leva Coughen  aumondeetàses  variations 
(  voyez  MÉLANCHTHON  ,  LENTULUS  , 
SERVET  ), 

COULANGES  (Puilippe-Emmancel de), 
parisien ,  conseiller  au  parlement ,  puis 
maître  des  requêtes ,  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1716,  à  85  ans.  Quoiqu'il  eût  beau- 
coup d'esprit ,  et  un  esprit  aisé  et  plein 
de  grâces  ,  il  n'avait  nullement  celui  que 
demandent  les  études  sérieusesetles  fonc- 
tions graves  de  la  magistrature.  On  a  de 
lui  des  chansons ,  dont  on  a  donné  deuï 
éditions  :  la  première  en  un  seul  vol.  in- 
12,  Paris,  1696  ;  la  seconde  en  2  vol.  in-12, 
1698.  Ces  chansons  ont  un  mérite  particu- 
lier ;  elles  contiennent  des  anecdotes  cu- 
rieuses sur  les  événemens  de  son  temps  : 
c'est  par-là  que  ce  genre  frivole  peut  être 
encore  utile.  On  trouve  quelques-unes  de 
ses  lettres  avec  celles  de  sa  cousine  ma- 
dame de  Sévigné  :  elles  sont  gaies  et  fa- 
ciles. 

*  COULOMB  (  Charies-Augcstin  de  ), 
célèbre  physicien  français,  membre  de 
l'académie  des  sciences,  né  à  Angoulême 
eu  1736,  entra  de  bonne  heure  au  service, 
et  devint  lieutenant-colonel  du  génie.  Il 
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fut  envoyé  à  la  Martinique  et  chargé  de 
Construire  le  fort  Bourbon,  Coulomb  fui 
employé  ensuite  successivement  à  Roche- 
fort,  à  l'île  d'Aix  et  à  Cherbourg ,  et  fut 
disgracié  par  le  ministre  de  la  marine, 
pour  avoir  combattu  un  projet  de  canaux 
présenté  aux  états  de  Bretagne  ;  mais  jus- 
tice fut  bientôt  rendue  à  ses  intentions  ; 
et  on  le  nomma  intendant  des  eaux  et  fon- 
taines de  France  en  1784  ;  en  1786  on  lui 
donna  ,  sans  qu'il  l'eût  demandée  ,  la  sur- 
vivance à  la  place  de  conservateur  des 
plans  reliefs.  Vers  le  même  temps,  l'aca- 
démie des  Sciences  l'envoya  en  Angleterre 
pour  prendre  des  renseignemens  sur  le 
système  d'administration  employé  dans 
les  hôpitaux.  La  révolution  ayant  éclaté, 
il  donna  la  démission  de  toutes  ses  places, 
et  se  consacra,  dans  une  retraite  absolue, 
à  l'éducation  de  ses  enfans  et  à  l'étude 
des  sciences.  Il  donna  à  l'académie  un 
grand  nombre  de  mémoires  imporlans 
sur  diverses  questions  de  mécanique  et 
de  physique,  sur  le  frottement,  sur  le  ma- 
gnétisme et  l'clectricilé.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  l'instrument  ingénieux  qu'il 
nomma  balance  de  torsion^  et  dont  il  se 
servit  pour  découvrir  les  lois  que  suivent 
les  attractions  et  les  répulsions  électriques 
et  magnétiques ,  et  pour  déterminer  la 
manière  dont  l'électricité  se  distribue  à  la 
surface  des  corps  conducteurs.  Il  lit  sur 
l'électricité  et  le  magnétisme  d'impor- 
tantes découvertes,  fut  nommé  membre 
de  l'institut  dès  la  création  de  celle  com- 
pagnie, devint  ensuite  un  des  inspecteurs- 
généraux  de  l'inslruction  publique ,  et 
mourut  le  23  août  1806.  Outre  ses  mé- 
moires insérés  dans  la  collection  de  l'aca- 
démie des  sciences  ,  on  a  imprimé  sépa- 
rément ses  Recherches  sur  les  juayens 
d'exécuter  sous  ieau  toutes  sortes  de 
travaux  hydrauliques  sans  emploijer  au- 
cun épuisement^  Paris,  1779,  in-8",  fig. 

COULOMDIEUES.  roijez  BRIQUE- 
YILLE. 

COULO\  (Loms),  prêtre,  né  à  Poitiers 
en  d603,  sortit  delà  société  des  jésuites  en 
1640 ,  et  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire  cl 
de  la  géographie.  On  a  de  lui  ;  [  un  Traité 
historique  des  rivières  de  Franc.ou  Des- 
cripti07%  géographique  et  historique  des 
cours  et  débordemens  des  fleuves  et  riviè- 
res de  France,  avec  le  dénombrement  des 
villes,  ponts  et  passages  ^  in-S"  ,  4644  ,  2 
vol.,  livre  assez  bon  pour  son  temps,  et 
même  assez  curieux  pour  le  nôtre  ,  mais 
qui  manque  d'exactitude  ;  |  les  Voijages 
du  fameux  rincent  Le  Blanc  aux  Indes 
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orientales  et  occidentales,  en  Perse .  en 
Afrique,  Asie,  Egypte,  depuis  l'an  1567, 
rédigés  par  Bergeron,  et  augmentés  par 
Coulon ,  1648 ,  2  vol.  in-4°,  curieux  et  uti- 
les ;  I  Lexicon  Homericum ,  Paris,  1643 , 
in-8°  ;  [  plusieurs  ouvrages  historiques, 
moins  estimés  que  ses  productions  géo- 
graphiques. Coulon  mourut  vers  l'an 
1664. 

•COULO\(Claude-A\toixe),  vicairo- 
général  de  Nevers,  prédicateur  ordinaire 
du  roi ,  naquit  à  Salins  en  Franche- 
Comté,  en  1746.  Au  commencement  de  la 
révolution,  il  émigra  et  se  rendit  à  Lon- 
dres, où  il  prêcha  avec  succès  dans  les 
églises  catholiques.  Il  revint  en  France,  à 
l'époque  de  la  restauration ,  se  livra  de 
nouveau  à  l'exercice  de  la  chaire  ,  et  de- 
vint prédicateur  ordinaire  du  roi.  Il  pu- 
blia en  1813  un  Abrégé  de  la  défense  de 
la  déclaration  du  clergé  de  France  en 
1682,  de  Bossuet,ou  Exposition  des  prin- 
cipales preuves  établies  par  ce  savant 
évéque,  avec  la  réponse  à  toutes  les  plus 
importantes  objections  de  ses  adversaires. 
Londres,  Dulau,  1813,  in-8°.  On  voit, par 
ce  livre ,  que  l'abbé  Coulon  était  un  par- 
tisan et  un  défenseur  des  principes  de 
l'église  gallicane.  Il  estmorl  subitement  à 
Paris,  en  1820,  à  l'âge  de  75  ans. 

COULON  de  TIIEVEXOT  (A.),  inven- 
teur de  la  tachygraphie ,  naquit  en  1755, 
d'un  riche  propriétaire.  Un  jour  qu'illisaJl 
àsamère,  devenue  aveugle,  l'histoireec- 
clésiastique  de  Fleury,  il  conçut  le  projet 
delà  tachygraphie ,ovi  l'art  d'écrire  aussi 
vite  que  l'on  parle.  Coulon,  dans  un  ou- 
vrage qu'il  publia  sur  cet  art ,  prétend 
qu'il  fut  connu  des  Grecs  et  des  Romains; 
qu'Auguste  l'apprit  à  ses  neveux ,  et  que 
Titus  y  était  devenu  très  habile  ;  enliu 
que  c'est  à  la  tachygraphie  que  l'on  doit 
les  chefs-d'œuvre  oratoires  de  Cicéron  cl 
d'autres  grands  hommes  de  l'antiquilé. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  assertion,  qu'il 
n'accompagne  pas  de  preuves  assez  cciv- 
vaincantes,  Coulon  parvint  à  établir  sa 
méthode,  et  en  donna  les  premières  expé- 
riences publiques  à  Paris,  en  1779,  devant 
une  commission  de  l'académie  des  scien- 
ces, qui  approuva  le  plan  de  Coulon  :  elle 
fit  le  même  rapport  en  1786 ,  et  l'année 
suivante,  Coulon  de  Thevenot  eut  l'hon- 
neur de  présenter  son  ouvrage  sur  Vart 
tachijgraphique  à  Louis  XVI,  qui  le  nom- 
ma son  tachygraphe.  C'est  dans  l'Assem- 
blée constituante  que  l'on  commença  à 
mettre  en  pratique  la  méthode  de  Coulou 
de  Thevenot.  Ayant  embrassé  les  pria- 
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dpes  de  la  révolution  ,  il  eut  divers  em- 
plois dans  les  armées  républicaines  et 
bonapartistes.  En  1813  ,  il  était  dans  l'ad- 
ministration des  hôpitaux  de  l'armée  ; 
après  la  défaite  qu'essuyèrent  les  Français 
à  la  bataille  de  Leipsick  (  le  18  octobre  ) , 
forcé  de  se  sauver  à  pied  pour  regagner 
la  France  ,  il  fut  dépouillé  par  des  Cosa- 
ques sur  la  roule  de  Bohème.  Il  avait 
reçu  plusieurs  blessures,  ses  pieds  étaient 
presque  entièrement  gelés ,  et  il  mourut 
d'épuisement  et  de  misère  en  1814,  âgé 
de  près  de  soixante  ans. 

•  COUPÉ  (  Je vx-Louis-Mabie,  l'abbé), 
ancien  protestant  et  conservateur  des  ma- 
nuscrits à  la  Bibliothèque  royale ,  né  à 
Péronne,  vers  1733,  mort  au  mois  de  mai 
1818,  a  publié:  |  Dictiommire  des  mœurs 
1773, 1  vol.  in-8°  ;  |  £ssai  de  traduction 
de  quelques  épitres  et  poésies  latines  de 
Michel  de  V Hôpital,  avec  des  éclaircisse- 
niens  sur  sa  vie  et  sur  so7i  caractère  ^ 
1778,  2  vol.  in-8"  ;  |  Des  variétés  littérai- 
res, 1786-88,  8  vol.  in-8°  ;  ]  une  Traduc- 
iio7i  du  théâtre  de  Sénèque ,  1793,  2  vol. 
in-S"  ;  I  Traduction  des  opuscules  d'Ho- 
mère, 179G ,  2  vol.  in-8°  ;  |  OEuvres  d'Hé- 
siode, 2  vol.  in-18,  1796  ;  |  Eloge  de  l'âne. 
traduit  du  latin  d'Heinsius  ,  1793,  in-i8  ; 
I  Sentences  de  Théognis,  et  jJoème  moral 
de  Phocylides,  traduction  nouvelle,  1798, 
in-8'';  |  Soirées  littéraires,  1793 ,  1800  ,  20 
vol.  in-8''.  C'est  un  recueil  d'extraits  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  anciens  ,  fait 
avec  goùl  et  discernement.  |  Spicilége  de 
littérature  ancienne  et  moderne,  1802 ,  2 
vol.  in-8''.  Enfin  il  coopéra  à  la  Bibliothè- 
que des  romaîis  et  à  l'Histoire  univer- 
ielle  des  théâtres  de  toutes  les  nations . 
depuis  Thespis  jusqu'à  nos  jours,  1779, 
45  vol.  in-8°. 

COUP  EU  IN  (  Louis  ),  natif  de  Chaume, 
petite  ville  de  Brie  ,  organiste  de  la  cha- 
pelle du  roi ,  mérita  par  son  talent  supé- 
rieur qu'on  créât  pour  lui  la  "Wiarge  de 
dessus-de-viole.  Il  fut  emporté  d'une  mort 
précoce  vers  1663,  à  53  ans,  et  laissa 
trois  suites  de  pièces  de  clavecin  manus- 
crites, très  estimables  pour  le  travail  et 
le  goût.  Les  connaisseurs  les  conservent 
dans  leurs  cabinets. 

COUPERIN  (Fraivçois),  neveu  du  pré- 
cédent ,  mort  à,  Paris  en  1753 ,  à  C5  ans, 
perdit  de  bonne  heure  son  père  Charles 
Couperin  ,  habile  organiste ,  et  ajouta  un 
nouvel  éclat  à  son! nom  par  l'excellence 
de  ses  talens.  Louis  XIV  le  fit  organiste 
de  sa  chapelle ,  et  claveciniste  de  sa  cham- 
bre.   Il    réussissait  également  dans   ces 
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deux  inst  rumens  ,  touchant  l'orgue  avec 
autant  d'art  que  de  goût ,  et  jouant  du 
clavecin  avec  une  légèreté  admirable.  Sa 
composition  en  ce  dernier  genre  est  d'un 
goût  nouveau.  Ses  dï-v erses  pièces  de  cla- 
vecin, recueillies  en  k  vol.  in  fol.,  offrent 
une  excellente  harmonie,  jointe  à  un 
chant  aussi  noble  que  gracieux  ,  et  aussi 
naturel  qu'original.  Ses  divertissemens 
intitulés  les  Goûts  7'éunis,  ou  l' Apothéose 
de  Lulli  et  de  Corelli.  ont  été  applaudis 
comme  ses  autres  ouvrages  ,  non-seule- 
ment par  les  Français,  mais  aussi  par 
tous  les  étrangers  qui  aiment  la  bonne 
musique. 

COUPERIN  (  Armand-Louis  ) ,  orga- 
niste de  la  chapelle  de  Louis  XVI,  se 
distingua  également  par  la  science  et  le 
charme  de  ses  compositions ,  par  l'exécu- 
tion la  plus  brillante ,  aipsi  que  par  l'art 
d'enseigner  et  de  former  des  élèves  ,  art 
héréditaire  dans  sa  famille.  Il  était  re- 
commandable  par  les  qualités  du  cœur 
les  plus  estimables  ,  par  une  jjiélé  vrai- 
ment exemplaire  ,  ennemie  de  tout  faste 
et  de  tout  appareil ,  par  l'aménité  d'un 
caractère  sensible  et  bienfaisant,  par  la 
simplicité  et  la  régularité  de  ses  mœurs  , 
par  la  délicatesse  de  ses  scntimens,  qui  a 
nui  plus  d'une  fois  à  sa  fortune ,  et  sur- 
tout par  sa  modestie ,  qui  lui  faisait  ca- 
cher ,  avec  le  plus  grand  soin  ,  tout  ce 
qu'il  pouvait  dérober  au  public  de  l'éclat 
de  son  mérite;  témoin  les  motets  qu'il  a 
composés  pour  des  maisons  religieuses, 
et  qui  auraient  fait  à  un  musicien  la  plus 
belle  réputation ,  mais  qu'il  n'a  jamais 
voulu  livrer  au  grand  jour  de  l'impres- 
sion ni  de  la  publicité.  Il  a  constamment 
refusé  de  travailler  pour  le  théâtre,  mal- 
gré les  vives  sollicitations  des  maîtres  de 
l'art ,  qui  l'assuraient  du  succès  le  plus 
brillant.  Le  premier  février  1789,  comme 
il  revenait  de  l'église  de  Noire-Dame,  il 
fut  renversé  et  foulé  par  un  clieval;  il 
mourut  le  lendemain  dans  les  douleurs 
les  plus  aiguës. 

COUPLET  (  PiiiLiiTE  ) ,  jésuite  ,  né  à 
Malines  vers  1628  ,  alla  à  la  Chine  en  qua- 
lité de  missionnaire  l'an  1639,  et  revint 
en  1680.  S'étant  rembarqué  pour  y  faire 
un  second  voyage,  il  mourut  dans  la  route 
en  1692. 11  a  composé  quelques  ouvrages 
en  langue  chinoise ,  et  plusieurs  en  latin; 
il  travailla ,  avec  les  pères  Prosper  In- 
lorcctîa  ,  Christian  Herdrich  et  François 
Rougemont,  à  l'ouvrage  intitulé  Confu- 
dus  Sinarum  philosophus ,  sive  scientia 
sinica  latine  cxposita,  imprimé  par  ordie 
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de  Louis  XI  V  ,  Paris ,  1687  ,  in-fol.  ;  il  est 
rare.  On  y  traite  de  la  morale  et  de  la  poli- 
tique des  Chinois;  et  dans  la  préface  on 
y  expose  la  théologie  et  les  mœurs  de  ce 
peuple.  On  sent  bien  que  tout  cela  est 
montré  du  côté  le  plus  beau.  Après  cela 
vient  la  Fi'<?  de  Confucius  .  puis  les  anna- 
les que  l'ont  fait  remonter  fort  mal  à  pro- 
pos 2932  ans  avant  J.-C.  |  Catologus  PP. 
societatis  Jesu  qui  imperio  Sinaram  fulcm 
Christi  propagarunt .  Paris,  iC8G.  Il  l'a- 
vait d'abord  composé  en  chinois.  C'est 
une  histoire  des  jésuites  qui  ont  travaillé 
à  étendre  la  foi  dans  la  Clune.  |  Ilisloria 
nobilis  feminœ  Candidcc  Iliu  ^  christianœ 
Sinensis.  Cette  histoire  parut  en  français 
à  Paris  en  1688  :  elle  a  été  traduite  en  es- 
pagnol et  en  flamand  ;  |  Relatio  de  statu 
et  qualitate  Missionis  Sinicœ.  Elle  se 
trouve  presque  tout  entière  dans  le  Pro- 
prjlœum  Maii  des  Acta  sanctorum. 

COUPLET  (Claude  Antoine  ),  né  à  Pa- 
ris ,  et  membre  de  l'académie  royale  des 
Sciences  de  cette  ville ,  possédait  à  fond 
l'hydraulique  et  l'hydrostatique.  La  ville 
de  Coulanges-la- Vineuse  en  Bourgogne 
était  aussi  riche  en  vin ,  qu'elle  était  pau- 
vre en  eau  ;  ses  habitans  étaient  obliges 
d'aller  la  chercher  à  une  lieue  de  la  ville. 
Après  plusieurs  tentatives  infructueuses, 
Couplet,  invité  par  M.  d'Agucsseau, 
seigneur  de  Coulanges ,  se  rendit  sur  les 
lieux  au  mois  de  septembre  1705  ,  trouva 
ce  trésor  caché  dans  le  sein  de  la  terre,  et 
ût  jaillir  l'eau  dans  la  ville  en  abondance, 
le  21  décembre  de  la  même  année.  Cette 
découverte  qui  ne  coûta  pas  trois  mille 
livres,  valut  à  l'auteur  une  devise  et  l'in- 
scription suivante  : 

Non  erat  ante  fluens  populii  sîtientibut  unda  : 
Alt  dédit  eteraat  arte  Cupletus  aquas. 

La  devise  représente  un  Moïse  qui  tire 
de  l'eau  d'un  rocher  entouré  de  ceps  de 
vigne ,  avec  ces  mots  :  Utile  dulci.  On  dit 
que  le  premier  juge  de  la  ville ,  devenu 
aveugle ,  ne  voulut  s'en  fier  qu'au  rap- 
port de  ses  mains ,  qu'il  plongea  plusieurs 
fois  dans  une  eau  qui  devait  repeupler 
une  ville  qu'on  était  sur  le  point  d'aban- 
donner. Couplet ,  avant  de  retourner  à 
Paris  ,  donna  à  Auxerre  les  moyens  d'a- 
voir de  meilleure  eau ,  et  à  Courson  ceux 
de  recouvrer  une  source  perdue.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  15  juillet  1722  ,  âgé  de  81 
ans ,  dans  les  sentimens  les  plus  chrétiens 
et  les  plus  édifians. 

•  COUPPÉ  (  G.-H.  ) ,  était  sénéchal  à 
Lannion  (  Côtes-du-Nord  ) ,  avant  la  révo- 
lution ,  et  fut  député  à  la  Convention ,  où 


il  se  prononça  pour  la  détention  de  Louis 
XVI  et  son  bannissement  à  la  paix.  En  1793, 
lors  de  la  chute  du  parti  des  girondins 
auxquels  il  appartenait,  Couppé  s'enfuit  de 
Paris.  Mais  il  fut  arrêté  à  Nantes ,  et  ra- 
mené dans  la  capitale  ;  il  déclara  cjue  la 
crainte  de  voir  se  renouveler  les  scènes 
des  2  et  3  septembre  l'avait  déterminé  à 
quitter  son  poste.  Considéré  comme  dé- 
missionnaire, il  fut  remplacé  par  son  sup- 
pléant, et  ne  rentra  à  la  Convention  qu'a- 
près le  9  thermidor.  Couppé  lit  aussi  par- 
tie du  conseil  des  Cinq-cents  ,  et  fut  nom- 
mé, en  1800,  d'abord  juge  d'appel,  puis 
président  du  tribunal  criminel  des  Côtes- 
du-Nord.  Il  entra ,  en  1803  ,  au  corps  lé- 
gislatif, et  siégea  plus  tard  à  la  cour 
royale  de  Renues.  Il  vivait,  retiré  des  af- 
faires ,  dans  une  de  sas  propriétés ,  située 
à  Tonquédec,  près  de  Lannion,  lorsque 
le  choléra  l'enleva  en  1852.     . 

COIJU  (  Didier  de  la  ),  né  à  Monzeville 
à  3  lieues  de  Verdun  ,  en  1550  ,  se  consa- 
cra à  Dieu  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
Devenu  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Vanne 
à  Verdun  ,  il  entreprit  d'y  introduire  la 
réforme ,  et  y  réussit  par  sa  conduite  au- 
tant que  par  son  zèle.  Dieu  bénit  son 
travail,  et  bientôt  les  religieux  de  l'ab- 
baye de  Moyen-Moustier  dans  les  Vosges, 
dédiée  à  saint  Hidulphe,  suivirent  son 
exemple.  Ce  fut  l'origine  de  la  nouvelle 
congrégation,  connue  sous  le  nom  de 
Saiut-T^anne  et  de  Saint- II idaîphe ,  ap- 
prouvée par  Clément  VIII  en  1604.  La 
réforme  de  ces  monastères  fut  suivie  de 
plusieurs  autres  dans  les  Pays-Bas ,  dans 
la  Lorraine  ,  dans  la  Champagne ,  dans  la 
Normandie ,  dans  le  Poitou,  etc.  Le  grand 
nombre  de  maisons  qui  s'offraient  tous 
les  jours,  obligea  don  Didier  de  La 
Cour,  de  proposer  l'érection  d'une  nou- 
velle congrégation  en  France,  sous  le 
nom  de  Saint-Maur.  On  jugea  qu'il  y  au- 
rait trop  de  difficultés  et  d'inconvéniens, 
surtout  en  temps  de  guerre,  d'entretenir 
le  commerce  et  la  correspondance  néces- 
saires entre  les  monastères  de  Lorraine 
et  de  France ,  réunis  dans  une  seule  et 
même  congrégation.  Ces  deux  congréga- 
tions de  Saint-Vanne  et  de  Saint-Maur  se 
sont  illustrées  par  de  savans  ouvrages  et 
leur  zèle  pour  la  religion  ;  mais  l'iniquité 
des  temps  a  entraîné  dans  les  nouvelles 
erreurs  un  grand  nombre  d'individus, 
au  grand  regret  de  la  généralité  de  l'or- 
dre. Celle  de  Saint-Maur  a  essuyé  d'é- 
tranges dégâts,  et  a  vu  sortir  de  son 
sein  une  multitude  d'écrivains  fanatiques 


cou 


94 


COU 


et  emportés ,  qui  n'ayant  rien  de  l'éru- 
dition de  leurs  prédécesseurs  ,  mais  pro- 
fitant de  l'ignorance  et  de  la  légèreté  du 
siècle ,  ont  essayé  de  porter  des  coups 
funestes  aux  dogmes  et  à  la  hiérarchie  de 
l'église  catholique.  Le  pieux  instituteur, 
loin  de  prévoir  les  fruits  amers  qui  de- 
vaient croître  un  jour  dans  son  plus  cher 
ouvrage,  mourut  en  odeur  de  sainteté 
en  1623 ,  dans  sa  72*^  année ,  simple  reli- 
gieux de  ral)baye  de  Saint-Vanne.  On  a 
publié  sa  Vie  en  1772,  in-12. 

COURAYER  (  Pierre-  François  le  ) 
naquit  à  Rouen  en  1681.  Etant  entré  dans 
l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève  à  Paris,  et  y  chercha  à 
se  faire  un  nom  par  son  opposition  à  la 
bulle  Unigeniius ,  car  c'était  dans  ce 
temps-là  un  moyen  de  célébrité  pour  bien 
des  gens.  Cependant  le  jansénisme  ne  pa- 
raissant pas  l'illustrer  assez  tôt ,  il  voulut 
paraître  anglican  et  publia  sa  Disserta- 
tion sur  la  validité  des  ordinations  ojigli- 
c«n<?5  ^  Bruxelles  ,  1723,  2  vol.  in-12.  Dès 
que  cet  ouvrage  parut ,  plusieurs  savans 
indignés  prirent  la  plume  pour  le  com- 
battre. Les  journalistes  de  Trévoux,  don 
Gervaise,  le  jésuite  Hardouin,  le  jacobin 
Le  Quien  attaquèrent  avec  force  le  nou- 
veau système.  Le  bibliothécaire  de  Sainte- 
Geneviève  ,  bien  éloigné  de  reconnaître 
ses  torts ,  les  augmenta  considérablement 
•par MXiQ  Défense  de  sa  Dissertation,  qu'il 
publia  l'an  1723 ,  en  k  vol.  in-12.  Cette 
réponse ,  écrite  avec  beaucoup  de  hau- 
teur et  peu  de  raison ,  fut  flétrie ,  ainsi 
que  la  dissertation  ,  par  l'arche véque  de 
Paris,  par  un  grand  nombre  d'évéques  , 
et  supprimée  par  un  arrêt  du  conseil  du 
7  septembre  1727.  Le  Père  Le  Courayer, 
à  l'imitation  de  tous  les  sectaire^: ,  d'a- 
bord intrigans  et  dissimulés ,  puis  mor- 
guant  et  bravant  tout,  leva  le  masque  et 
passa  en  Angleterre ,  où  deux  seigneurs 
lui  accordèrent  une  place  à  leur  table, 
l'un  en  été  et  l'autre  en  hiver.  Cet  apo- 
stat mourut  le  16  octobre  1776.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé ,  on  a  de 
lui  :  I  une  Relation  historique  et  apologé- 
tique des  sentimens  du  Père  Le  Courayer, 
avec  les  preuves  justificatives  des  faits 
avancés  dans  l'ouvrage^  Amsterdam, 
1729,  atomes  in-12.  Ce  livre  ne  lit  que 
soulever  davantage  contre  lui  les  catholi- 
ques :  il  y  prétend  que  la  décision  des 
conciles  généraux  ne  dispense  pas  d'exa- 
miner. I  U Histoire  du  concile  de  Trente^ 
de  Fra-Paolo  ^  traduite  de  ?wuvcau  de  l'i- 


talien en  français  avec  des  notes  criti- 
ques^ historiques  et  théologiques  ^  Lon- 
dres ,  1756 ,  2  vol.  in-folio ,  Amsterdam , 

1736,  2  vol.  in-4°.  Trévoux  (sous  le  litre 
d'Amsterdam),  3  vol.  in-/i°  ,  avec  la  dé- 
fense de  cette  version  par  l'auteur.  Le 
style  est  clair,  mais  les  remarques  sont 
infectées  de  l'espritde  secte  et  des  erreurs 
de  l'auteur  :  il  y  établit  une  espèce  d'in- 
différentisme  qui  ne  peut  que  conduire  à 
une  irréligion  absolue.  |  L'Histoire  de  la 
réformation  par  Sleidan  ^  traduite  du 
latin  en  français  ^  1767,  3  vol.  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  accompagné  de  notes 
abondantes,  où  l'auteur  discute  des  faits 
qu'il  a  soin  d'ajuster  à  ses  vues. 

*  COIÎRBEVILLE  (  François  de  ) ,  jé- 
suite français ,  a  traduit  de  l'italien,  de 
l'anglais  et  de  l'espagnol  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  piété  et  de  morale, 
parmi  lesquels  on  remarque  ;  |  le  Direc- 
teur dans  les  voies  du  salut  ^  traduit  de 
l'italien  du  jésuite  Pinamonli ,  Paris, 
1728 ,  in-12  ;  |  Lectures  chrétiennes  sur 
les  obstacles  du  salut j  traduit  du  même, 

1737 ,  in-12  ;  ]  De  la  critique  du  théâtre 
anglais^  comparée  avec  l'opinion  des  au- 
teurs^ tant  profanes  que  sacrés ,  touchant 
le  spectacle,  traduit  de  l'anglais,  1713 
[voyez  COLLIER  );\  Le  Héros,  traduit  de 
l'espagnol ,  du  jésuite  Gracian ,  Paris, 
1723 j  in-12;  \V Homme  universel,  tra- 
duit du  même ,  Paris ,  1723,  in-12  ;  |  Les 
maximes  de  Balthasar  Gracian  avec  les 
réponses  aux  critiques  de  l'Homme  uni- 
versel et  du  Héros,  Paris,  1750,  in-12. 
Amelot  de  La  Houssaye  l'avait  déjà  tra- 
duit sous  le  titre  de  l'Homme  de  cour. 
I  Politique  de  Ferdinand  le  Catholique, 
traduit  du  même,  Paris,  1732,  in-12; 
I  La  conversion  d'un  péclieur,  réduite  en 
principes,  traduit  de  l'espagnol  du  jé- 
suite François  de  Salazar,  Paris,  1750; 
(  La  vie  de  dona  Camille  princesse  des 
Ursins-Borghèse,  Paris  ,  1757,  in-12. 

COURBOX  (le  marquis  de  ),  naquit 
en  1638,  au  bourg  de  Chàtcau-neuf-du- 
Rhône  en  Dauphiné,  d'une  famille  pou 
riche.  Né  avec  beaucoup  de  pencbanl 
pour  les  armes ,  il  s'échappa  du  collège 
et  alla  servir  comme  volontaire  dans  l'ar- 
mée des  Pays-Bas.  La  France  et  l'Espagne 
ayant  signé  la  paix  bientôt  après  ,  il  réso- 
lut d'aller  chercher  de  l'emploi  cliez  l'é- 
tranger. Des  voleurs  l'ayant  entièrement 
dépouillé  en  traversant  les  Pyrénées  ,  un 
ermite  français,  nommé  du  Verdier,  lui 
prêta  30  piastres  pour  retourner  dans  ';a 
patrie,  où  l'on  recommençait  à  faire  di  :i 
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Ievées.  Après  diverses  aventures, il  fit 
m  voyage  à  Rome ,  et  passa  ensuite  dans 
es  troupes  de  l'évèque  de  Munster  ;  il  y 
'ut  fait  capitaine  de  cavalerie.  La  paix 
ivant  été  conclue  entre  la  France  et  l'eiti- 
)ire ,  il  obtint  son  congé  pour  aller  voir 
■es  parens.  Comme  il  était  à  la  fenêtre 
l'une  hôtellerie  à  Pierrelatte  en  Dau- 
,  )hiné,  il  aperçut  l'ermite  qui  l'avait  si 
I  )bligeammcnt  traité  en  Espagne ,  lui 
i  rendit  ses  50  piastres ,  et  le  quitta  sans 
ju'ils  se  soient  jamais  revus  :  conduite 
lui  prouve  que  la  reconnaissance  n'était 
)cis  une  de  ses  qualités.  De  retour  en  Al- 
emagne,  il  servit  dans  les  troupes  de 
empereur  contie  les  Turcs,  et  après  la 
luirt  du  comte  de  Rimbourg,  ministre 
l'état,  eïgrand-maitre  de  toutes  les  mon- 
.luiesde  l'empire  ,  il  épousa  sa  veuve  qui 
lui  apporta  des  biens  considérables.  Les 
Vénitiens  ayant  obtenu  la  permission  de 
Itverdes  troupes  sur  les  terres  de  l'em- 
[)ii  e  ,  le  marquis  de  Courbon  fut  mis  à  la 
li'te  d'un  régiment  dé  dragons.  Son  mé- 
rite réleva  au  grade  de  maréchal  des 
lamps  et  armées  de  la  république ,  et  à 
celui  de  commandant  en  chef  sous  le  gé- 
néralissime. Il  contribua  beaucoup  par 
sa  valeur  et  par  sa  prudence  à  la  prise  de 
Coron,  et  à  celle  de  Navarin.  11  fut  em- 
porté d'un  coup  de  canon  au  siège  de  Né- 
grepont  en  1G88.  Une  passion  démesu- 
rée pour  la  gloire  le  portait  toujours  aux 
entreprises  les  plus  éclatantes.  Il  fut  re- 
gardé comme  un  aventurier,  mais  heu- 
reux et  habile,  Aimar,  juge  de  Pierrelatte, 
son  intime  ami ,  publia  sa  yie  à  Lyon  en 
1692,  in-12. 

•  COURBO\,  docteur  en  théologie  et 
curé  de  Saint-Cyr,  est  principalement 
connu  par  ses  Entretiens  spirituels  sur 
les  principaux  devoirs  des  personnes 
consacrées  à  Dieu,  et  autres  qui  tenilent 
à  la  perfection ,  Paris ,  1712 ,  2  parties  in- 
12,  ouvrage  estimé,  où  l'auteur  a  réuni 
tout  ce  qui  peut  entretenir  et  réveiller 
l'esprit  de  religion.  La  dernière  édition  est 
de  1776. 

COURCELLES  (  Thomas  de  ) ,  né  à 
Ayencourt ,  près  de  Montdidier  en  Picar- 
die ,  en  1402,  brilla  beaucoup  pcivson  sa- 
voir et  son  éloquence  dans  l'université  de 
Paris,  dont  il  fut  recteur  en  1430  ,  et  le 
député  en  plusieurs  occasions  d'éclat.  Il 
assista  en  1438  au  concile  de  Bâle ,  en 
quaUté  de  docteur  en  théologie  ;  et  à  ce- 
lui de  Mayence  en  1441,  comme  orateur 
de  l'université.  Charles  VU  l'employa  aussi 
en  plusieurs   négociations    importantes 
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concernant  les  affaires  ecclésiastique3. 
Elu  doyen  de  l'église  de  Paris  ,  il  prononça 
en  cette  qualité  \oraison  funèbre  de  ce 
prince  à  Saint-Denis  en  1461.  Il  était  en 
même  temps  chanoine  d'Amiens,  et  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-André-des-Arcs.  Il 
mourut  en  1469,  avec  la  réputation  de 
tliéologien  profond ,  d'orateur  éloquent , 
et  d'habile  négociateur  :  talens  auxquels 
une  grande  modestie  ajoutait  encore  lui 
nouveau  lustre. 

COL'RCELLES  (Pierre  de  ),  né  à  Can- 
das  en  Touraine,  publia  en  1557,  une 
rhétorique  française ,  précédée  d'une  dé- 
dicace vraiment  originale,  adressée  à  une 
abbesse  de  Jouarre.  L'auteur  la  traite  de 
très  illustre  princesse .  et  lui  fait  de  sé- 
rieux complimens  sur  l'invincible  puissan- 
ce de  sa  crosse.  Rien  ne  peut  engager  à 
lire  un  pareil  ouvrage,  que  l'envie  de  bien 
connaître  l'état  de  l'éloquence  française 
vers  le  milieu  du  16"  siècle  ;  et  sous  cet 
aspect ,  celui-ci  est  un  des  meilleurs  et  un 
des  mieux  écrits  de  son  temps. 

COURCELLES  (  Etiex.\e  de) ,  né  à  Ge- 
nève en  1586 ,  exerça  le  ministère  en 
France  pendant  plusieurs  années.  Ayant 
été  déposé  ,  il  passa  en  Hollande  ,  et  se  fit 
un  grand  nom  parmi  les  protestans  armi- 
niens. Il  professa  la  théologie  dans  leurs 
écoles ,  après  le  fameux  Simon  Episcopius, 
qu'il  n'a  fait  souvent  qu'abréger  dans  ses 
ouvrages,  mais  d'une  manière  fort  nette. 
Il  mourut  eu  1658.  Outre  ses  productions 
théologiques ,  qui  furent  imprimées  in-fol. 
chez.  Daniel  Ekevir  en  1675  ,  on  a  de  lui 
une  nouvelle  édition  du  ywuveau  Testa- 
ment grec ,  avec  diverses  leçons  tirées 
de  plusieurs  manuscrits. 

COURCIIETET  (D  ESN.iNSLuc  de),  né 
à  Besançon  le  24  juin  1695  ,  fut  intendant 
de  la  maison  de  la  reine  et  secrétaire  des 
villes  anséatiques ,  et  mourut  le  2  avril 
1776.  Il  a  donné  1  Histoire  des  7iégociation$ 
et  du  traité  de  paix  des  Pyrénées  >  Ams- 
terdam (  Paris  ) ,  1750  ,  2  vol.  in-i2.  Cet 
ouvrage  est  assez,  intéressant.  C'est  propre- 
ment le  récit  ou  l'exposé  des  degrés  par 
lesquels  on  est  parvenu  au  traité  des  Pyré- 
nées ,  dont  le  grand  objet  fut  le  mariage 
de  Louis  XIV  avec  l'infante  d'Espagne 
Marie-Thérèse.  ]  Histoire  du  traité  dr. 
paix  de  Nimègue  ^  suivie  d'une  disserta- 
tion sur  les  droits  de  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche ,  reine  de  France^  et  des  pièces  jus- 
tificatives j  Amsterdam  (  Paris  ) ,  1754,  2 
vol.  in-12.  Cette  histoire  qui  s'étend  depuis 
1667  jusqu'en  1679 ,  est  une  suite  de  l'ou- 
vrage précédent.  L'auteur  assure  qu'il  a 
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Ira  vaille  sur  les  dépêches  des  ambassa- 
deurs de  France  ,  dont  il  a  eu  communi- 
cation. I  Histoire  du  cardinal  de  Gran- 
velle ,  premier  archevêque  de  Malines, 
ministre  de  Charles-Quint  et  de  Philippe 
II,  Paris,  1761,  2  vol.  in-12  ;  réimpri- 
mée à  Bruxelles,  178i,  2  vol.  in-12  ,  avec 
une  préface  historique  et  critique. 
COURCILLO-X.  Voyez  DANGEAU. 

*  COURET  DE  VILLENEUVE  (  Mar- 
tin ),  imprimeur  du  roi  à  Orléans,  né 
dans  celte  ville  le  25  mai  1718,  s'occupa 
toute  sa  vie  des  moyens  de  perfectionner 
les  procédés  typographiques  ,  et  a  donné 
des  éditions  estimées,  surtout  celle  dV/o- 
race j  commenté  par  J.  Bond,  Orléans, 
1767 ,  qui  est  un  chef-d'œuvre  typogra- 
phique ,  et  celle  des  Fables  de  Phèdre  ^ 
petit  vol.  in-24.  On  lui  doit  :  |  le  Trésor  du 
Parnasse,  ou  le  plus  joli  des  recueils, Ml  0, 
6  vol.  in-12.  I  Les  affiches  orléanistes, 
premier  journal  de  ce  genre ,  publié  dans 
la  province  ,  qu'il  donna  depuis  1764  jus- 
qu'en 1770.  Il  mourut  le  21  octobre  1780. 
—Louis-Pierre  COURET  DE  VILLENEU- 
VE, son  fils,  né  le  29  juin  1749,  marcha 
sur  ses  traces,  et  perfectionna  même  quel- 
ques-uns de  ses  procédés  ;  mais  de  fauses 
spéculations ,  et  la  révolution  l'obligèrent 
de  fermer  son  imprimerie.  Lorsque  les 
écoles  centrales  s'ouvrirent,  il  fut  nommé 
professeur  de  grammaire  générale  à  Gand, 
où  il  jouissait  de  l'estime  publique  ,  lors- 
qu'il tomba  dans  la  Lys  et  s'y  noya  le  20 
janvier  1806,  sans  qu'on  ait  pu  retrouver 
son  corps.  De  ses  presses  sortirent  les  7  pre- 
miers vol.  du  Cours  d'agriculture  de  Ro- 
lier ,  auxquels  il  coopéra ,  la  Bibliothèque 
des  poètes  italiens,  21  vol.  in-8° ,  enrichie 
de  préfaces  et  de  notes  de  sa  main ,  et  le 
Recueil  amusant  des  voyages ,  auquel  il 
contribua  avec  M.  Bérenger,  1789,  9  vol. 
in-12.  On  lui  doit  le  Journal  Orléanais, 
1771-90 ,  2  vol.  in-4°  ;  Prodromus  florœ 
Aurelianensis  1784,  et  quelques  au  1res  ou- 
vrages. 

*  COURIER  (Paul-Louis),  né  à  Paris  en 
1773,  était  fils  de  Jean-Paul  Courier,  pro- 
priétaire du  fief  de  Méré,  en  Touraine,  et 
fut  baptisé  avecle  nom  de  cette  terre,  qu'il 
n'a  cependant  jamais  porté.  Il  entra ,  en 
1792,  dans  l'artillerie ,  sans  renoncer  tou- 
tefois à  l'étude  des  lettres  anciennes,  et 
parvint  au  grade  de  chef  d'escadron. 
Après  la  bataille  de  Wagram ,  il  donna  sa 
démission,  et  voyagea  en  Italie,  où  il  sé- 
journa quatre  années.  Etant  à  Florence , 
en  1810,  Courier  découvrit  dans  la  biblio- 
thèque Laurentine  >  un  manuscrit  du  ro- 


man pastoral  de  Longus ,  dans  lequel 
n'existait  pas  la  lacune  ,  qui ,  dans  tous 
ceux  que  l'on  connaissait  jusqu'alors,  ren- 
dait incomplet  le  premier  livre.  En  colla- 
tioimant  le  manuscrit ,  il  eut  le  malheur 
de  faire  sur  l'endroit  inédit,  une  tacha 
d'encre  qui  couvrait  quelques  lignes.  La 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Flo- 
rence accusa  Courier  d'avoir  détruit  l'o- 
riginal de  Longus ,  afin  de  s'approprier  le 
bénéfice  de  la  publication  et  de  la  vente 
du  fragment  découvert  ;  plusieurs  pam- 
phlets furent  écrits  contre  Courier,  qui  y 
répondit  par  une  Lettre  à  M.  Renouard, 
sur  une  tache ,  etc.  Courier  distribua  en- 
suite gratuitement  le  fragment  de  Longus, 
afin  de  couper  court  à  l'accusation  de  mo- 
nopole. Il  avait  épousé  la  fille  du  savant 
Clavier;  après  la  mort  de  son  beau-père, 
il  se  mit  sur  les  rangs  pour  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ,  mais  ne  fut 
point  élu  ;  il  se  vengea  de  ce  mécompte  , 
par  une  Lettre  à  l'académie ,  où  perce 
trop  souvent  le  langage  de  la  passion.  En 
1819  Courier  écrivit  dans  le  C<?nsffMr^  jour- 
nal quotidien ,  quelques  lettres  qui  révé- 
lèrent un  talent  original.  Il  affecte  assez 
heureusement  les  formes  du  style  anti- 
que, et  semble  souvent  irçiter  Amyot.  Un 
pamphlet  contre  la  souscription  pour  offrir 
à  un  prince  nouvellement  né  le  domaine 
deChambord  devint  l'occasion  de  la  pre- 
mière poursuite  judiciaire  dirigée  contre 
lui ,  et  il  fut  condamné  par  un  jury.  Peu 
après ,  il  fut  de  nouveau  mis  en  jugement 
pour  un  nouvel  écrit  intitulé  :  Pétition 
pour  des  villageois  que  l'on  empêche  de 
danser.  Jugé  cette  fois  par  des  magis- 
trats inamovibles,  il  fut  acquitté.  Courier 
eut  recours  à  la  presse  clandestine  pour 
publier  en  1823 ,  un  assez  grand  nombre 
d'opuscules  politiques.  Il  semblait  enfin 
revenir  aux  sujets  d'érudition  grecque, 
qui  avaient  été  les  premiers  objets  de  ses 
études  ,  lorsqu'une  mort  tragique  l'enle- 
va inopinément.  Paul-Louis  Courier  fui 
trouvé  sans  vie ,  percé  de  trois  balles ,  le 
10  avril  1825,  dans  im  bois  situé  aux  en- 
virons de  sa  maison  de  campagne  de  Vé- 
rets.  On  a  cherché  dans  des  haines  domes- 
tiques, que  son  caractère  difficile  lui 
avait  suscitées,  la  cause  de  cet  assassinat. 
Outre  ceux  de  ses  ouvrages  que  nous  avons 
mentionnés ,  nous  citerons  :  |  Eloge  d'Hé- 
lène ,  traduit  d'Isocrate^  Paris,  an  11, 
in-8°  ;  |  les  quatre  livres  des  pastorales  de 
Longus,  Rome,  1810,  in-8°.  Ce  volume 
(tout  en  grec),  imprimé  d'après  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Florence. 
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n'a  été  tiré  qu'à  52  exemplaires ,  qui  n'ont 
point  été  vendus  ;  de  nouvelles  éditions 
en  ont  été  faites  depuis.  [  Daphnis  et 
Chloé  ^  traduction  comjjlèie ,  d'après  le 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Florence ^  Flo- 
rence, 1810,  in-8°,  nouvelle  édition  de  la 
traduction  d'Aniyot,  faite  aux  frais  et  par 
les  soins  de  Courier,  qui  en  a  retouclié  le 
style  en  beaucoup  d'endroils.  Cette  édition 
tirée  à  60  exemplaires ,  fut  distribuée  en 
partie  par  Courier,  et  en  partie  enlevée 
par  la  police.  |  Du  commandement  de  la 
cavalerie  et  de  l'équilation .  traduit  du 
grec  de  Xénophon^  avec  des  notes,  Paris  , 
1813,  in-8";  |  La  Luciade ^  ou  l'âne  de 
Lucius  de  Pat  ras  j  avec  le  texte  grec .  Pa- 
ris, 1818,  in-12  ;  il  a  en  outre  laissé  un 
grand  nombre  de  brochures  dirigées  con- 
tre le  gouverneuienl  et  publiées  sous  le 
voile  de  l'anonyme. 

COURMOXT,  Voyez  MARCHE-COUR- 
MONT. 

•  C0UI11VAND(  Antoine)  ,  ancien  oralo- 
rien,  professeur  de  littérature  française  au 
collège  de  France,  ne  à  Marseille,  et  mort 
à  Paris  le  23  mai  1811 ,  fut  le  premier  qui 
sous  la  révolution  s'éleva  contre  le  célibat 
ecclcsialique.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages :  I  Les  styles,  poème,  178L  in-8°; 
)  Tableau  des  révolutions  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne,  1786,  in-8°;  |  De  la 
littérature  des  Turcs  .  traduite  de  l'ilalien 
de  Toderini,  1789,  3  vol.  in-8";  |  une  tra- 
duction en  vers  de  VAchilléide  de  Stace , 
1800,  in-12,  etc. 

COURT  (  Benoit  le  ) ,  né  à  Saint-Sym- 
phorîen-le-Chatel  dans  le  Lyonnais ,  cha- 
noine de  Lyon ,  fut  homme  d'esprit  et  ha- 
bile jurisconsulte  au  16*^  siècle.  On  a  de  lui 
I  un  Commentaire  sur  les  arrêts  d'a- 
mour de  Martial  d'Auvergne ,  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Lyon ,  1533  ,  in-4", 
et  la  dernière  en  1731,  in-12;  |  Enchiri- 
dion  juris  utriusque  terminorum ,  ibid. , 
1543.  1  Ilortorum  libriXXX,  ibid.,  1360, 
in-folio. 

COURT  DE  GÉBELIX.  Voyez  GÉBE- 
LIN. 

•  COURTALON-DELAISTRE  (Jean- 
Charles),    curé   de    Sainte -Savine    de 
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du  diocèse  de  Troyes,  Troycs,  1783-86, 
3  vol.  in-8".  Il  a  écrit  aussi  la  vie  du  pape 
Urbain  IV.  —  ♦  COURTALON  (l'abbé), 
précepteur  des  pages  de  Madame ,  est 
cormu  comme  auteur  d'un  Atlas  élémeji^ 
taire  de  l'empire  d'Allemagne,  1774,  m-i". 
ouvrage  dans  lequel  il  développe  l'an- 
cienne constitution  du  corps  germanique. 

*C01!UTA.\VA11X  (  François-Cksar 
le  TELLIKR,  marquis  de),  duc  de  Dou- 
deauville  ,  grand  d'Espagne ,  capitaine- 
colonel  des  Cent-Suisses  de  la  garde  du 
roi,  né  à  Paris  en  1718,  servit  avec  dis- 
tinction sous  le  maréchal  de  Noailles, 
son  oncle  ,  dans  les  cauipagncs  de  Bavière 
et  de  Bohème  ;  mais  sa  santé  l'ayant  obli- 
gé de  quiter  l'état  militaire  en  1745,  il  s'a- 
donna aux  sciences,  et  entra  dans  l'aca- 
démie à  laquelle  il  offrit  plusieurs  mémoi- 
res sur  différons  sujets  de  chimie  ,  d'his- 
toire naturelle  ,  de  géographie  ,  de  physi- 
que et  de  mécanique.  En  1767,  l'académie 
voulant  décerner  le  prix  qu'elle  avait  pro- 
posé pour  le  perfectionnement  des  montres 
marines  ,  le  choisit ,  pour  les  éprouver  en 
mer  avec  Messier  et  Hingré.  Ce  dernier  a 
publié  le  journal  de  leur  voyage,  1768, 
in-4°,  qui  eut  lieu  le  long  des  côtes  de  la 
France  et  de  la  Hollande.  Courtanvaux 
avait  fait  élever  à  Colombe  un  observa- 
toire qu'il  mettait  à  la  disposition  des 
astronomes.  Ami  des  arts ,  il  accueillait 
tous  les  projets  utiles  ,  et  lit  exécuter  à  ses 
frais  un  grand  nombre  d'instrumens  qui , 
sans  lui ,  fussent  demeurés  inconnus.  Il 
ne  dédaignait  pas  d'en  fal)riquer  lui- 
même.  Il  présenta  à  l'académie  un  de  ces 
instrumens  inventés  par  Jeaurat ,  sur  le- 
quel il  avait  gravé  Jeaurat  invenit,  Cour- 
tanvaux fecit.  C'était  une  marque  d'a- 
mitié pour  un  de  ses  confrères  qu'il  esti- 
mait le  plus.  Il  mourut  en  1781.  Con- 
dorcet  a  fait  son  éloge  qui  se  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l'académie ,  de  1781. 

COURTE-CUISSE  (  Jean  de  ) ,  Joan- 
nés  B revis  Coxœ  ou  de  Brevi  Coxa,  doc- 
teur de  Sorborme ,  député  en  1595  par  l'u- 
niversité de  Paris  à  Benoit  XIII  et  à  Br»- 
niface  IX  qui  se  disputaient  la  tiare  ,  pouf 
les  engager  l'un  et  l'autre  à  y  renoncer 


Troyes,  associé  libre  de  l'académie  des  signala  son  savoir  et  son  éloquence^  Il  eu 

sciences  de  Châlons ,  donna  A  l'étude  de  fut  récompensé  par  une  charge  d'aumô. 

l'histoire  et  de  la  statistique  de  sa  patrie  nier  du  roi  et  ensuite  par  l'évèché  de 

tous  les  momens  que  lui  laissaient  ses  Paris  en  1420-  Le  roi  d'Angleterre  était 

fonctions  ecclésiastiques  :  on  trouve  aux  pour  lors  maître  de  cette  ville.  Ce  prélat 

archives  de  la  ville  de  Troyes  les  manus-  citoyen  aima  mieux  se  retirer  à  Genève  , 

crits  de  plusieurs  de  ses  ouvrages;  parmi  dont  il  fut  évêque  en  1422  ,  que  de   lui 

ceux  qu'il  a  fait  imprimer,  on  remarque  obéir.  II  mourut  quelques  années  après, 

sa  Topographie  historique  de  la  fille  et  Son  ouvrage  le  plus  considérable  est  un 
4. 
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Traité  de  la  foi ,  de  l'Eglise .  du  souverain 
Pontife  et  du  Concile^  publié  par  du  Pin  à 
la  suite  des  OEuvres  de  Gerson. 

COUIITEXAY  (  JOSSELIN  de  ),  comte 
fi'Edesse  ,  issu  d'une  maison  ancienne  et 
illustre,  dont  l'héritière  épousa  Pierre, 
1  Is  de  Louis  le  Gros ,  roi  de  France  ,  le- 
«  uel  prit  le  nom  de  sa  femme.  Il  se  distin- 
gua ,  pendant  les  croisades  ,  par  sa  vertu 
et  par  son  courage.  Ce  prince,  tiré  demi- 
mort  de  dessous  les  ruines  d'une  forte- 
resse qu'il  avait  attaquée  auprès  d'Alep 
en  Syrie  l'an  1131,  languissait  dans  son  lit 
en  attendant  le  dernier  moment.  Dans  cet 
état ,  il  apprend  que  le  Soudan  dicouium 
prolitant  de  sa  maladie,  assiégeait  une 
«le  ses  places  ;  il  fait  promplement  assem- 
bler ses  troupes ,  et  après  avoir  vainement 
exhorté  son  fils  à  se  mettre  à  leur  tête ,  il 
marche  dans  une  litière  contre  son  enne- 
mi. Le  Soudan  alarmé  leva  le  siège  et  se 
retira;  ce  brave  vieillard  expira  bientôt 
après.  Son  armée  rapporta  son  corps  dans 
la  ville  d'Edesse.  La  famille  de  Courtenay, 
descendue  du  fils  de  Louis  le  Gros  ,  et  qui 
a  produit  des  empereurs  de  Constanlinoplc 
et  plusieurs  autres  personnes  illustres, 
n'a  pu  fournir  un  prince  du  sang  reconnu. 
On  n'a  jamais  voulu  convenir  de  leur  des- 
cendance par  mâles  du  roi  Louis  le  Gros. 
Hélène  ,  dernier  rejeton  de  cette  maison , 
ayant  pris  le  titre  de  princesse  du  sang 
royal  de  France  dans  son  contrat  de  ma- 
riage avec  Louis  de  Baufremont,  il  fut 
supprimé  par  arrêt  du  parlement  du  7 
février  1737.  Son  frère  Charles-Roger  est 
mort  le  dernier  mâle  de  cette  maison ,  le  7 
mai  1730 ,  à  59  ans.  La  Généalogie  de 
cette  maison  a  été  donnée  par  du  Boucliet, 
Paris  ,  1661 ,  in-folio.  L'épitre  dédicatoire 
«le  cette  Histoire  adressée  au  roi ,  est  si 
hardie ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  qu'elle  en  de- 
vient téméraire.  Les  seigneurs  de  Courte- 
lay  présentèrent  en  vain  leurs  titres  à 
*ienri  IV  et  à  Louis  XIV.  Ce  dernier 
prince  leur  répondit  :  «  Si  mon  grand  pè'-e 
»  vous  a  fait  tort  en  vous  refusant  le  titre 
V  de  princes  du  sang ,  je  suis  prêt  à  le  ré- 
»  parer.  Mais  nous  ne  sommes  que  les 
»  cadets  ;  prouvez-moi  que  les  aînés  vous 
»  ont  reconnus,  et  je  vous  reconnais  à 
»  l'instant.  » 

•  COURTÉPÉE  (  Claude  ) ,  prêtre,  né  à 
Saulieu  en  1721,  fut  sous-principal  du 
collège  de  Dijon  et  mourut  en  1782 ,  après 
avoir  publié  :  |  Description  historique  et 
topographiqne  du  duché  de  Bourgogne , 
Dijon,  1774.-83,  7  vol.  in-8°,  ouvrage  le 
plus  complet  qui  ait  été  publié  en  ce  genre 


sur  aucune  province  de  France  ;  j  Histoire 
abrégée  du  duché  de  Bourgogne ^  Dijon, 
1777 ,  in-i2.  Il  a  fourni  baucoup  d'articles 
à  l'abbé  Ladvocat  pour  son  Dictionnaire 
géographique  et  pour  le  supplément  de 
l'Encyclopédie. 

COURTILZ  (  Gratiex de), sieur  de  Sar>- 
dras  ,  naquit  à  Paris  en  16i4.  Après  avoir 
été  capitaine  au  régiment  de  Champagne, 
il  passa  en  Hollande  l'an  1683 ,  pour  y 
dresser  un  bureau  de  mensonges.  Sa  plu- 
me ,  féconde  autant  que  frivole ,  enfanta 
une  foule  de  romans ,  publiés  sous  le  titre 
d'histoires ,  par-là  même  plus  dangereux, 
parce  que  les  fables  qu'il  débita  passèrent 
à  travers  le  peu  de  vérités  qu'il  y  mêla. 
De  retour  en  France  en  1702 ,  il  fut  en- 
fermé à  la  Bastille ,  où  on  le  retint  très 
étroitement  neuf  ans  entiers,  et  il  n'en 
sortit  qu'en  1711.  Ayant  obtenu  sa  liberté, 
il  épousa  la  veuve  d'un  libraire  ,  et  mou- 
rut en  1712  à  Paris,  âgé  de  68  ans.  On  a 
de  ce  mauvais  gazetier  :  |  la  Conduite  de 
la  France  depuis  la  paix  de  Nimègue, 
in-12,  1683 ,  ouvrage  dans  lequel  Courtilz 
vomit  des  impostures  contre  sa  patrie; 
1684, 2"  partie;  Répoiiseau  livre  précédent, 
dans  laquelle  il  se  bat  cor.tre  lui  même. 
I  Les  nouveaux  intérêts  des  princes,  expo- 
sés dans  un  style  assez  léger ,  mais  très 
souvent  avec  peu  de  vérité  ;  \  La  Vie  de 
Coligni,  en  1686  ,  in-12.  Il  s'y  travestit  en 
religionnaire  ,  quoiqu'il  ait  toujours  pro- 
fessé la  religion  catholique.  Ce  livre  est 
aussi  inexact  que  mal  écrit.  |  Les  Mémoi- 
res de  M.  le  comte  de  R.  etc. .  { qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  Rochefort),  in-12, 
écrits  avec  légèreté  et  avec  enjouement,  et 
même ,  contre  sa  coutume ,  avec  assez  de 
vérité  ;  |  Histoire  de  la  guerre  de  Hol- 
lande, depuis  Van  1672  jusqu'en  1677,  ou- 
vrage qui  l'obligea  de  sortir  pour  quelque 
temps  des  états  de  la  république  ;  1  Testor 
ment  politique  de  Colbert^  ia-12;  mis  au 
rang  de  tant  d'autres  ouvrages  de  ce  genre, 
dans  lesquels,  au  lieu  de  voir  l'esprit  des 
testateurs,  on  ne  voit  que  les  rêves  des  im- 
posteurs qui  ont  pris  leurs  noms.  Il  a  l'ef- 
fronterie de  faire  dire  à  Colberl  que  les 
évèques  de  France  sont  tellement  dévoués 
aux  volontés  du  roi ,  que  s'il  avait  voulu 
substituer  l'Alcoran  à  l'Evangile ,  ils  y 
auraient  donné  les  mains  :  calomnie  atroce,  j 
et  démentie  par  les  sentimens  universel- 
lement connus  du  clergé  de  France  ,  qui 
fait  assez  voir  la  supposition  de  cet  écrit. 
I  Le  grand  Alcandre  frustré^  ou  Les  der- 
niers  efforts  de  l'amour  et  de  la  vertu; 
I  les  Mémoires  de  Jean-Baptiste  de  la 
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Fontaine  :  ceux  à'Jrlagnan ,  3  vol.  in- 12; 
ceux  de  Montbrun  .  in-12 ,  ceux  du  Mar- 
quis D...  que  les  gens  oisifs  ont  lus,  mais 
que  les  gens  de  goût  ont  rejetés  ;  ceux  de 
M.  de  Bordeaux j.  h  vol.  in-12,  etc.  |  Les 
Annales  de  Paris  et  de  la  cour .  pour  les 
années  1697  et  1698 ,  production  frivole  et 
romanesque.  On  lui  attribue  |  la  Hé  du 
vicomte  de  Turenne  ^  in-12  ,  publiée  sous 
le  nom  de  Duhuisson.  \  Les  Mémoires  de 
Tirconel.  composés  sur  les  récils  de  ce 
duc,  renfermé  comme  lui  à  la  Bastille. 
Cet  ouvrage  est  resté  manuscrit.  |  Mer- 
cure historique  et  politique^  etc.  Cour- 
tilz  familiarisé  avec  la  calomnie ,  et  ayant 
malheureusement  de  la  facilité,  publiait 
volume  sur  volume ,  sans  épuiser  ses 
iictions.  Il  a  laissé  des  manuscrits  pour 
faire  40  vol.  in-12  ;  collection  de  romans 
historiques,  qu'il  aurait  fallu  enterrer  avec 
son  auteur  :  ce  n'aurait  pas  été  un  grand 
mal  d'y  joindre  ses  ouvrages  imprimés. 
«  Son  esprit,  dit  un  critique,  ne  pouvait 
»  s'assujélir  à  aucune  règle  dans  ses  conv 
^  positions.  Il  est  aisé  de  s'apercevoir 
»  qu'il  travaillait  de  mémoire,  et  sa  mé- 
■  moire  a  été  souvent  inlldèle,  plus  sou- 
»  vent  encore  séduite  par  la  manie  de 
»  l'extraordinaire.  Ses  écrits  sont  dénature 

0  à  n'être  jamais  consultés  par  des  écri- 
»  vains  peu  versés  dans  la  connaissance 
»  de  l'histoire.  Trop  de  confiance  dans  ces 
»  sortes  d'ouvrages  est  le  vrai  moyen  de 
B  perpétuer  les  erreurs,  et  nous  n'en  avons 
t'  déjà  que  trop  en  matière  historique.  » 
On  lui  attribue  les  Mémoires  de  Vordac, 
qui  ne  sont  pas  de  lui ,  quoiqu'ils  soient 
dignes  d'en  être  par  les  aventures  peu 
vraisemblables  qu'on  y  raconte. 

COURTIIV  (  Antoine  de  )  ,  né  à  Riom 
en  1622 ,  fui  envoyé  extraordinaire  de 
France  auprès  de  la  reine  Christine.  Il 
remplit  les  devoirs  de  ce  minisicre  avec 
autant  de  fidélité  que  de  prudence.  Louis 
XIV ,  satisfait  de  ses  services  ,  le  nomma, 
à  la  prière  de  Colbert ,  résident  général 
pour  la  France  vers  les  princes  et  états  du 
Nord.  Cet  habile  négociateur  mourut  à 
Paris  en  1685.  Il  n'avait  pas  moins  d'at- 
trait pour  la  piété  et  pour  les<Je»'res ,  que 
de  talent  pour  les  affaires.  On  a  de  lui 

1  Traité  pour  la  civilité .  '\\x-K-2  ,  ]  Du  Point 
d'honneur^  in-12.  |  De  la  Paresse^  ou 
l'uért  de  bien  employer  le  temps  en  toutes 
sortes  de  conditions^  in-12  ;  \  De  la  Jaloux 
siâj.  in-12.  Il  y  a  de  bonnes  moralités  dans 
ces  différons  livres  ;  mais  aussi  des  tri- 
vialités et  des  choses  plates.  |  Une  tra- 
duction du  traité  de  la  paix  et  de  la 


guerre ,  de  Grotius  ,  en  3  livres ,  Paris , 
1687,  2  vol.  in-i",  effacée,  selon  quel- 
ques-uns, par  celle  de  Barbeyrac,  et  que 
d'autres  jugent  beaucoup  meilleure. 

<:OITRTIV1\0\  (Gaspard  DECRÉQUI- 
MONFORT,  marquis  de),  de  l'académie 
des  sciences,  né  à  Dijon  en  1715,sedistîn« 
gua  comme  militaire  et  comme  homme  de 
lettres.  Blessé  à  Fravenberg  en  Bohême  , 
il  fut  obligé  de  quitter  le  service;  depuis 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  la  culture  de» 
lettres,  et  mourut  le  k  octobre  1785.  Il  est 
auteur  d'un  Traité  d'optique,  Paris,  1752, 
in-/«.° ,  fait  selon  le  système  newtonien. 
Il  a  fait  en  société  avec  M.  Bouchu ,  VArt 
des  forges  et  fourneaux  à  fer. 

COURTOIS  (Hii.aike)  ,  avocat  au  Châ- 
telet  de  Paris,  naquit  à  Evreux  sur  la  fin 
du  15*  siècle.  11  a  laissé  un  recueil  de  poé- 
sies latines,  intitulé  Ililarii  Cortœsii . 
Neustri.  civis  Ebi'oici.  f^olantillœ. 

COURTOIS  (  Jacques)  ,  surnommé  le 
Bourguignon,  naquit  en  1621  dans  un  vil- 
lage près  de  Besançon.  Son  père  était 
peintre  ;  le  lils  le  fut  aussi ,  mais  d'un« 
manière  bien  supérieure.  Il  suivit  pen- 
dant trois  ans  une  armée.  Il  dessina  les 
campemens,  les  sièges,  les  marches,  les 
combats  dont  il  fut  témoin,  genre  de 
peinture  pour  lequel  il  avait  beaucoup 
de  talent.  Ses  ouvrages  offrent  une  action 
et  une  intelligence  peu  communes,  de  la 
force  et  de  la  hardiesse ,  un  coloris  frais 
et  éclatant.  Ses  ennemis  et  ses  envieux 
l'ayant  accusé  sans  aucun  fondement  d'a- 
voir emrpoisonné  sa  femme ,  il  chercha 
une  situation  plus  paisible  chez  les  jé- 
suites ,  et  en  prit  l'habit.  La  maison  dans 
laquelle  il  fut  reçu  fut  bientôt  ornée  de 
plusieurs  beaux  morceaux  de  peinture. 
Il  mourut  à  Rome  en  1676.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  à  Rome.  Parrocel  le 
père  fut  son  élève. 

COURTOIS  (Gciixai'he),  frère  du  pré- 
cédent ,  mort  en  1679.  Disciple  de  Pierre 
de  Cortone  ,  il  se  lit  aussi  admirer  par  ses 
talens  pour  la  peinture.  Il  fut  employé 
par  le  pape  Alexandre  VII,  qui ,  charmé 
de  son  travail,  lui  donna  une  chaîne  d'or 
avec  son  portrait.  Peu  de  peintres  ont 
aussi  bien  traité  l'histoire  que  lui. 

•  COURTOIS  (Edme-Boîvvvevture), 
né  à  Arcis-sur-Aube ,  en  1753,  était  rece- 
veur du  district  d' Arcis-sur-Aube  ,  lors- 
que le  département  qu'il  habitait  le  députa 
à  l'assemblée  Législative  ,  puis  à  la  Con- 
vention où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI , 
sans  appel  ni  sursis.  Cette  dernière  assem- 
blée l'envoya  en  mission  dans  la  Btl^^ique, 
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d'où  il  revint  gravement  compromis  par 
des  soupçons  de  dilapidations.  Au  9  ther- 
midor, il  fut  choisi  pour  faire  un  rapport 
sur  les  papiers  saisis  chez  Robespierre ,  et 
il  siégeait  au  comité  de  sûreté  générale,  à 
l'époque  de  l'insurrection  du  {"  prairial.  Il 
se  fit  remarquer  par  son  zèle  contre  les 
acobins  et  entra  plus  tard  au  conseil  des 
Anciens,  dont  il  fut  nommé  président  le  20 
avril  1797.  Courtois  se  prononça  contre  la 
révolutiondu  iSbrumaire;  Bonaparte  l'ap- 
pela néanmoins  au  tribunat ,  puis  l'en 
exclut  comme  soupçonné  de  concussions. 
Après  la  seconde  restauration,  Courtois  se 
retira  à  Bruxelles ,  où  il  est  mort  le  6  dé- 
cembre 1816.  Il  avait  essayé  d'obtenir  son 
rappel ,  en  faisant  remettre  à  Louis  Xvm 
le  testament  de  Marie- Antoinette,  et  la  let- 
tre de  cette  prinoesse  à  Madame  Elizabeth. 
Il  a  laissé  :  |  Rapport  fait  au  twm  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  des  papiers 
trouvés  chez  Robespierre  et  ses  com.pUces, 
dans  la  séance  du  16  nivôse  an  3  de  la  ré- 
publique française  une  et  indivisible^  im- 
primé par  ordre  de  la  Convention  natio- 
nale^ Paris,  nivôse  an  3,  in-8",  de  408 
pages  ;  |  Ma  Catilinaire^  ou  Suite  de  mon 
rapport  du  16  nivôse  ^  etc. ,  Paris  ,  an  3, 
in-S",  de  26  pages  ;  |  Rapport  fait  au  nom 
des  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale  sur  les  événemeïis  du  9  thermidor 
an  2  ,  précédé  d'une  préface  en  réponse 
aux  détracteurs  de  cette  mémorable  jour- 
née ^  prononcée  le  8  thermidor  an  Z,  la 
veille  de  l'anniversai7'e  de  la  chute  du 
tyran  ^  imprimé  par  ordre  de  la  Conven- 
tion nationale  ,  Paris ,  imprimerie  natio- 
nale ,  floréal ,  an  4 ,  in-8°. 

COUUTO:Vi\E  (Jeam),  architecte  de 
Paris ,  a  fait  preuve  de  sls  lalens  par  plu- 
sieurs bàtimens  qui  ont  été  élevés  sur  ses 
plans ,  et  par  un  Traité  de  perspective 
pratique  ,  1725 ,  in-fol. ,  ouvrage  estimé. 
U  mourut  à  Paris  en  1738. 

*  COURVILLE  (  Fra\çois  -  Arnaud 
de),  né  en  Provence  en  1661,  d'une  fa- 
mille distinguée,  mais  pauvre,  entra 
dans  les  mousquetaires  en  1686,  et  servit 
d'abord  en  Allemagne  et  en  Flandre  ,  en- 
suite dans  la  Savoie  en  qualité  d'aide-de- 
camp  de  M.  de  La  Hoguette  alors  lieute- 
nant-général. Il  fut  blessé  d'un  coup  de 
mousquet  dans  le  corps  à  la  bataille  de 
Marsaille  le  4  octobre  1693,  et  mérilabien- 
tôt ,  par  sa  valeur  et  sa  bonne  conduite , 
le  gouvernement  du  fort  de  l'Ecluse. 
Quelque  temps  après  il  obtint  un  régi- 
ment d'infanterie,  qu'il  commanda  au 
si3gedeBarcelonne,en  i697,  et  il  se  mon- 


tra aussi  bon  capitaine  qu'il  avait  été  bon 
soldat.  La  paix  étant  faite  et  son  régiment 
ayant  été  réformé,  il  fut  entretenu  colo- 
nel en  second  à  la  suite  de  celui  de  Pro- 
vence. Quelques  désagrémens  qu'il  éprou- 
va l'engagèrent  de  demander  au  roi  la 
permission  de- quitter  ce  corps  pour  ser- 
vir dans  le  régiment  du  Maine ,  dont  le 
marquis  de  Séguiran,  son  intime  ami,  était 
colonel  en  pied,  et  il  l'obtint  sans  peine. 
Le  marquis  de  Séguiran  ayant  été  tué,  peu 
de  temps  après,  dans  une  action,  Courville 
fut  nommé  à  la  demande  des  soldats  pour 
le  remplacer.  En  1704  il  passa  en  Espa- 
gne, et  il  y  donna  de  nouvelles  preuves  de 
sa  valeur  et  de  ses  talens  militaires.  Blessé 
grièvement  au  commencement  de  1706,  il 
fut  obligé  de  quitter  l'armée,  mais  il  y 
retourna  l'année  suivante.  Courville  avait 
forcé  la  garnison  du  château  d'Anjora  de 
capituler  le  jour  même  de  la  première  at- 
taque, et  l'on  dressait  l'acte  de  capitulation, 
lorsqu'un  coup  de  mousquet  tiré  de  la 
place ,  lui  cassa  le  bras.  On  le  transporta 
au  château  d'Almanza  ,  où  il  mourut  le  9 
mai,  après  avoir  souffert  l'amputation 
du  bras  avec  beaucoup  de  courage.  Cour- 
ville joignait  à  la  plus  grande  valeur  une 
piété  solide,  et  en  pratiquait  tous  les  de- 
voirs avec  la  même  régularité  que  ceux  du 
service  militaire.  Il  avait  toujours  avec 
lui  l'imitation  de  Jésus-Christ ,  et  en  dis- 
tribuait à  propos  des  exemplaires.  Le 
comte  de  la  Rivière  a  publié  ,  en  1719,  im 
abrégé  de  sa  vie,  et  on  trouve  encore  un 
extrait  de  la  vie  de  M.  de  Courville  dans 
les  Vies  des  justes  dans  la  profession  des 
armes,  par  M.  l'abbé  Carron,  Paris,  1815 
et  1817. 

*  COURVOISIER  (Jean  -  Baptiste  ) , 
professeur  distingué,  néà  Arbois  en  i749, 
fit  ses  études  à  Besançon  ,  et  y  obtint  la 
chaire  de  droit  français,  qu'il  remplit 
avec  distinction  jusqu'à  la  suppression 
des  universités  en  1791.  Il  émigra  en  1793, 
et  revint  dans  sa  province  aussitôt  que 
les  événemcns  politiques  le  lui  permirent; 
mais  sa  santé  affaiblie  l'obligea  de  renoncer 
à  toute  occupation  sérieuse.  II  mourut  à 
Besançon  le  8  décembre  1803.  On  a  de 
lui  :  I  Elémèns  de  droit  politique ,  Paris , 
1792,  in-8°,  ouvrage  remarquable  par  son 
impartialité  ;  |  £ssai  sur  la  constitution 
du  royaume  de  France  Al^"^,  in-8°;  |  De 
l'excellence  du  gouvernement  monarchi- 
que en  France  et  de  la  nécessité  de  s'y 
rallier^  écrit  publié  en  Allemagne ,  1797 , 
in-8°. 

COUSI]V  ou  COGNATUS    (Gilbert), 
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était  né  le  2i  janvier  1506,  à  Nozeroy, 
petite  ville  de  la  Franche-Comté.  Il  fut 
domestique  et  disciple  d'Erasme,  puis 
chanoine  dans  sa  ville  natale,  ce  qui  ne 
l'empéclia  pas  d'y  tenir  une  école  où  il 
enseignait  les  belles-lettres,  et  inspirait 
en  même  temps  le  calvinisme  à  ses  élèves. 
Le  pape  saint  Pie  V  en  étant  informé, 
engagea  Claude  La  Beaume ,  archevêque 
de  Besançon ,  à  le  faire  arrêter.  Il  fut  en- 
fermé dans  les  prisons  de  l'archevêché  de 
Besançon  en  1567 ,  et  y  mourut  la  même 
année  à  61  ans.  On  a  recueilli  ses  ouvrages 
de  mélanges  de  littérature,  d'épigrammes 
satiriques  et  d'annales  pleines  de  contes 
puérils,  sous  ce  titre  :  Gilberti  opéra ^ 
Bâle,  1562.  in-fol. 

COUSIIV  (  Jeaîv),  chanoine  de  Tournay 
sa  patrie ,  mort  vers  le  commencement 
du  17*  siècle,  a  publié  |  De  fundamentis 
religionis^  Douai,  1597;  |  Histoire  de 
Tournai/^  1619  ,  in-i",  en  français,  pleine 
de  recherches  et  de  particularités  intéres- 
santes ;  on  voit  que  le  but  de  l'auteur  était 
d'instruire  autant  que  d'amuser,  et  ce  but 
il  l'a  rempli.  |  Histoire  des  saints  qui  sont 
honorés  d'un  culte  spécial ,  Tournay ,  1621, 
in-8". 

COUSIN  (Jean),  peintre  et  sculpteur, 
né  à  Soucy  près  Sens ,  mort  en  1389 , 
est  le  plus  ancien  artiste  français  qui  se 
soit  fait  quelque  réputation.  Il  peignait 
sur  le  verre  suivant  l'usage  de  son  siècle. 
Ses  tableaux  sont  en  très  petit  nombre. 
Le  plus  considérable  est  le  Jugement  uni- 
versel ^  cher  les  minimes  de  Vincennes. 
Un  voleur  avait  coupé  la  toile  de  ce  ta- 
bleau ,  et  était  prêt  à  l'emporter  ,  si  un 
religieux  ne  fût  survenu  :  ce  qui  obligea 
de  le  tirer  de  l'église  pour  le  placer  dans 
la  sacristie.  Ses  morceaux  de  sculpture  n'é- 
taient pas  moins  recherchés.  Ou  a  de  lui 
le  tombeau  de  V amiral  Chabot, a\x\  céles- 
tins  de  Paris.  Ce  peintre  avait  encore  le 
talent  de  plaire  à  la  cour.  Il  passa  des 
jours  heureux  et  tranquilles  ,  sous  les  rè- 
gnes orageux  de  François  II,  Charles  IX 
et  Henri  III.  Cousin  laissa  quelques  Ecrits 
sur  la  géométrie  et  la  perspective,  et  im 
petit  livre  des  Proportions  du  corps  hu- 
main. Il  excellait  dans  le  de&.in.Ses  idées 
sont  nobles,  et  ses  figures  ont  une  belle 
expression. 

COUSIN  (Louis),  d'abord  bachelier  de 
Sorbonne ,  ensuite  avocat  et  président  à 
la  cour  des  monnaies ,  l'un  des  Ud  de  l'a- 
cadémie française,  natjuit  à  Paris  en  1627, 
et  y  mourut  en  1707.  La  république  des 
lettres  lui  dut  la  continuation  du  Journal 
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des  savans.  depuis  1687  jusqu'en  1702.  n 
s'était  déjà  fait  connaître  par  des  traduc- 
tions excellentes,  écrites  en  maître  qui 
possède  son  original ,  et  non  en  esclave 
qui  suit  servilement  son  auteur.  Les  prin- 
cipales sont  :  I  celles  de  V Histoire  ecclè^ 
siastique  d'Eusèbe^  de  Socrate^  de  Sozo- 
mène  ^  de  Théodoret.  en  4  vol.  in-i"  ,  ou 
6  vol.  in-12  ;  |  La  Version  des  auteurs  de 
l'histoire  bi/sanfine.en  8  vol.  in-i",  réim- 
primée en  Hollande,  en  11  vol.  in-12. 
Cette  dernière  édition  est  la  plus  recher- 
chée. I  La  traduction  de  l'Histoire  ro- 
maine de  Xiphilin.  1  vol.  va-hP ,  ou  2  vol. 
in-12;  ]  Histoire  de  l'em.pire  d  Occident, 
contenant  la  vie  de  Gharlemagne,  par 
Eginhard  ,  les  annales  du  môme,  etc., 
2  vol.  in-12.  Ce  ne  sont  point  là  les  seuls 
services  qu'il  rendit  aux  gens  de  lettres. 
Il  laissa  en  mourant  sa  bibliothèque  à 
Saint-Victor,  avec  un  fonds  de  20,000  li- 
vres, dont  le  revenu  doit  être  employé 
tous  les  ans  à  l'augmentation  de  la  biblio- 
thèque. Il  fonda  aussi  six  bourses  au  col- 
lège de  Beauvais  ;  mais  cette  fondation 
n'ayant  pas  été  acceptée  par  les  direc- 
teurs de  ce  collège ,  elle  a  été  transportée 
à  celui  de  Laon.  Le  président  Cousin  était 
un  homme  d'un  commerce  doux  et  aisé , 
fidèle  aux  devoirs  de  sa  charge ,  sans  né- 
gliger les  travaux  de  la  littérature. 

•  COUSIN  (  Jacques-Antoi\e),  naquit 
à  Paris  le  29  janvier  1739.  Il  fut  nommé 
en  17G6 ,  professeur  coadjuteur  ds  physi- 
que au  collège  de  France ,  place  qu'il  oc- 
cupajusqu'en  1768,  et  en  1769,  professeur 
de  mathématiques  à  l'école  militaire.  Lors 
de  la  révolution ,  il  se  montra  parmi  les 
plus  modérés ,  et  fut  traduit  en  prison 
sous  le  règne  de  la  terreur  ;  il  était  alors 
officier  municipal  et  administrateur  des 
subsistances  :  lajournée  du9  thermidor  lui 
rendit  la  liberté.  Elu  président  de  l'admi- 
nistration du  département  de  la  Seine,  en 
1793,  il  exposa  sa  vie  pour  contenir  des  fu- 
rieux qui  voulaient  relever  la  terreur.  Le 
Directoire  le  nomma  membre  du  bureau 
central  en  1796.  Cousin  se  démit  de  cette 
place  quelques  mois  après,  devint  membre 
du  sénat  conservateur  en  1799,  et  mourut 
le  29  décembre  1800.  Il  avait  été  reçu  à  l'a- 
cadémie des  sciences  en  1771,  et  à  l'insti- 
tut en  1793.  Il  y  fut  remplacé  par  M.  Lé- 
vèque ,  et  a  laissé  :  |  Leçons  du  calcul 
différentiel  et  du  calcul  intégral^  1777, 
2  vol.  in-S" ,  réimprimés  en  1796  sous  le 
titre  de  Traité  du  calcul  intégral j  2  vol. 
in-4°;  |  Introduction  à  l'étude  de  l'astro- 
nomie physique^  1787,  in-A°;  ]  Traité  élé- 
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mentaire  de  physique,  1795,  în-S";  ]  Traité 
élémentaire  de  l'analyse  mathématique  ^ 
1797,10-8". 

*COUSIIV-DESPRE\UX  (Louis),  an- 
cien correspondant  de  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres ,  né  à  Dieppe  , 
le  7  août  17il.3  ,  y  est  mort  au  commence- 
ment d'octobre  1818.  Il  a  publié  :  ]  une  His- 
toire générale  et  particulière  de  la  Grèce, 
1780,  16  vol.  in-12.  «  Dimmenses  recher- 
»  ches ,  dît  l'abbé  Sabatier  ,  un  dépouille- 
»  ment  très  exact  des  écrivains  originaux, 
»  feront  toujours  regarder  celte  histoire 
»  comme  un  monument  d'érudition  très 
»  utile  et  très  honorable  pour  notre  litté- 
*  rature.  »  |  Les  Leçons  de  la  nature  ou 
V histoire  naturelle,  la  physique  et  la  chi- 
mie présentées  au  cœur  et  à  l'esprit, 
1801,  U  vol.  in-12,  excellent  ouvrage, 
puisé  dans  les  Considérations  sur  les  œu- 
vres de  Dieu,  de  Sturm  ,  et  mis  dans  un 
meilleur  ordre.  JToyez  STURM.  Cet  écri- 
vain, non  moins  recommandable  par  ses 
qualités  que  par  ses  connaissances  était 
profondément   religieux. 

*  COUSIXÉRY  (Esprit-Marie),  mem- 
bre de  rinstitul  (académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres),  membre  de  la  société 
royale  des  antiquaires  de  France ,  né  en 
17i7,  à  Marseille,  fut  successivement  vice- 
consul  à  Smyrne ,  et  consul  à  Salonique , 
avec  le  litre  de  consul-général.  A  cette 
époque ,  l'illustre  Eckher,  après  Vaillant 
et  Pellerin ,  répandait  un  nouvel  éclat  sur 
la  numismatique.  Cette  impulsion  d'un 
génie  supérieur,  et  l'influence  des  pays  où 
se  trouvait  Cousinéry ,  pays  tout  plein 
des  souvenirs  et  des  monumens  de  l'anti- 
qtiilé ,  décidèrent  sa  vocation.  Son  habi- 
leté naturelle  se  perfectionna  singulière- 
ment par  l'usage  et  la  pratique ,  surtout 
par  des  observations  faites  sur  les  lieux 
mêmes,  pendant  ses  courses  fréquentes 
dans  la  Grèce  et  dans  l' Asie-Mineure.  Le 
cabinet  qu'il  avait  formé  avec  ses  seules 
ressources  personnelles,  et  malgré  des  tra- 
verses de  fortune  ,  se  renouvelant  à  plu- 
sieurs reprises,  enrichit  des  élablissemens 
royaux  à  Munich,  à  Vienne ,  à  Paris.  Plus 
de  23,000  médailles  furent  assemblées , 
vérifiées,  classées,  et  décrites  par  lui 
dans  des  catalogues  systématiques.  Eckher 
le  cite  plusieurs  fois  avec  honneur;  il  est 
mort  à  Paris  le  15  janvier  1833,  au  mo- 
ment où  il  publiait  son  Voyage  en  Macé- 
doine. Outre  cet  ouvrage ,  Cousinéry  a 
laissé  :  |  Catalogue  raisonné  des  médailles 
quiontété  frappées  par  les  princes  croisés  , 
Paris,  1822,  in-8°;  |  Essai  historique  et  cri- 
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tique  sur  les  monnaies  d'argent  de  la  ligue 
achéenne,  accompagné  de  recherches  sur 
les  monnaies  de  Corinthe ,  de  Sicyone  et 
de  Carthage,  qui  ont  eu  cours  pour  le  ser- 
vice de  cette  fédération  ,Vaxis ,  182S,  in-i" 
avec  5  planches.  Il  a  publié  dans  le  maga- 
sin encyclopédique,  quatre  lettres  sur 
l'Inscription  de  Rosette  si  intéressante 
pour  la  chronologie  des  Lagides ,  et  une 
cinquième  sur  le  portrait  de  Cicéron;  en- 
fin dans  les  mémoires  de  la  société  royale 
des  antiquaires  de  France  ,  un  Mémoire 
sur  un  petit  monument  en  bronze ,  trouvé 
à  Pergame. 

COlISTA\T( Pierre),  né  à  Compiè- 
gnc  ,  en  165i  ,  bénédictin  de  Saint-Maur 
en  1672,  mort  à  Paris  en  1721 ,  s'appliqua 
comme  ses  autres  confrères  à  travailler 
sur  les  Pères  de  l'Eglise.  Saint  Hilaire  lui 
tomba  en  partage,  et  il  en  donna  une  nou- 
velle édition  in-fol.,  à  Paris,  enl693,avec 
des  notes  également  courtes,  savantes  et 
judicieuses.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  à 
l'édition  do  saint  Augustin.  On  a  encori 
de  lui:  |  le  premier  volume  àes  Lettres 
papes  .  qui  parut  en  1721 ,  avec  une  pri 
face  et  des  notes,  in-fol.,  la  mort  ne 
ayant  pas  permis  de  pousser  plus  loin  so] 
travail.  Dans  sa  Z>t55<?rfaf ion  préliminai 
sur  l'autorité  du  pape ,  il  Y>Tou\e  solid 
ment  par  des  passages  de  saint  Cyprie'n 
d'Optat ,  de  saint  Jérôme,  etc.,  ce  que 
saint  Boniface  affirme  :  savoir ,  que  l'E- 
glise a  toujours  reconnu  que  laprimati" 
du  siège  de  Rome  vient  de  Jésus-Chris^ 
qui  la  donna  à  saint  Pierre ,  et  non  de 
empereurs,  comme  le  prétendait  Photius, 
pour  établir  son  schisme.  Il  montre  qu'on 
honore  d'un  culte  public  tous  les  papes 
qui  ont  siégé  jusqu'au  commencement  du 
6"^  siècle,  à  l'exception  de  Libère.  Encore 
ce  dernier  se  releva-t-il  de  sa  chute  avec 
tant  de  zèle  et  de  piété ,  que  saint  Am- 
broise  ne  parle  de  sa  vertu  qu'avec  admi- 
ration. I  Défense  des  règles  de  diploma- 
tique du  savant  Mabillon,  contre  le  jésuite 
Germond,  où  il  n'est  pas  toujours  impar- 
tial et  équitable. 

*  CODSTARD  (  Anive-Pierre),  lieute- 
nant des  maréchaux  de  France ,  député  à 
la  Convention  nationale,  né  en  1741,  à 
Léogane,  dans  l'île  de  Saint-Domingue, 
entra  au  service  dans  les  mousquetaires  : 
il  obtint  la  croix  de  Saint-Louis  et  parvint 
au  grade  de  lieutenant  des  maréchaux  de 
France  qu'il  avait  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Il  en  embrassa  la  cause  avec  cha- 
leur ,  fut  nommé  en  1789  commandant 
la  garde  nationale  de  la  ville  de  NantC! 
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qu'il  habitait ,  et  dirigea  le  club  des  Ja- 
cobins de  cette  ville.  En  1791  son  départe- 
ment le  nomma  député  à  l'assemblée  Lé- 
gislative. Il  y  vota  la  déchéance  du  roi  : 
et  comme  ce  prince ,  à  côté  duquel  il  se 
trouvait  placé,  lui  représenta  que  son 
vote  n'était  pas  constitutionnel,  il  n'eut 
pas  honte  de  lui  dire  que  c  était  pour  lui 
sauver  la  vie.  La  fédération  parisienne 
et  la  formation  d'un  camp  sous  les  murs 
de  la  capitale ,  furent  décrétées,  sur  sa 
proposition  le  6  juin  1792.  Réélu  à  la  Con- 
vention ,  il  vota  le  bannissement  de  Louis 
XVI  jusqu'à  la  paix.  S'élant  attaché  au 
farli  de  la  Gironde  ,  il  fut ,  après  la  jour- 
née du  31  mai  1793,  décrété  d'accusa- 
tion et  arrêté  par  Carrier  dans  la  Bre- 
tagne, où  il  se  trouvait  alors.  Conduit  à 
Paris  ,  il  fut  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  le  7novembre  1793. 

COUSTELIEll  (  Antoine -Urbain  ), 
libraire  de  Paris,  mort  dans  cette  ville  le 
24  août  1763,  est  auteur  de  plusieurs  bro- 
chures frivoles  ,  qui  lui  ont  fait  moins  de 
réputation  que  ses  éditions  de  (luclques 
poètes  et  Jiisloriens latins,  et  dont  les  prin- 
cipales sont:  I  celle  de  Virgile.  1  vol.  in-I2; 
d'//oracff.  2  vol.  in-12;  de  Catulle.  Tibulle 
et  Properce,  in-12;  de  Lucrèce .  de  I^iè- 
dre.  de  Martial.  chd.cun  1  vol.  in-i2,  avec 
de  belles  ligures;  6.C  Perse  et  Juvénal. 
in-i2  ,  sans  ligures.  |  Celles  de  Jules- 
César^  2  vol.  in-12 ,  avec  caries  et  figures; 
de  Comelius-Nepos.  de  Salluste .  de  Vel- 
Jrins-Paterculus^  6.' Eutrope .  io\i%  in-12 
a  vue  ligures.  M.  Barbou  a  réimprimé 
celle  collection  avec  grand  succès. 

COUSTOU  (  Nicolas  ) ,  sculpteur  ordi- 
naire du  roi,  naquit  à  Lyon  en  16î)8  ,  et 
mourut  à  Paris  le  l'^''  mai  1733 ,  membre 
de  l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture.  Il  avait  fait  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  en  qualité  de  pensionnaire  du  roi. 
C'est  là  qu'il  produisit  sa  belle  statue  de 
l'empereur  Commode^  représenté  en 
Hercule,  un  des  ornemens  des  jardins  de 
Versailles.  De  retour  en  France,  il  décora 
Paris,  Versailles  et  Marly  de  plusieurs 
morceaux excellens.  Le  magnifique  Grou- 
06  qui  était  derrière  le  maître-autel  de 
Xotre-Dame  de  Paris,  représti.tant  le 
^œu  de  Louis  XIII ^  passait  pour  son 
dief-d'œuvre.  Il  fit  pour  la  \iiie  de  Lyon 
a  figure  en  bronze  de  la  Saône ,  qui  or- 
lait  le  piédestal  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  et  qu'on  a  placée  dans  le  ves- 
ibule  de  l'Hôtel-de-ville  après  la  destruc- 
ion  de  cette  superbe  statue.  On  remarque 
m  jardin  des  Tuileries  la  Jonction  de  la 


Seine  avec  la  3farne.  deux  Retours  de 
chasse^  un  Jules-César  ^  le  Berger  chas- 
seur, etc.  On  voit  dans  toutes  ses  produc- 
tions un  génie  élevé,  joint  à  un  goût  sage 
et  délicat ,  un  beau  choix,  un  dessin  pur, 
des  attitudes  vraies,  pathétiques  et  nobles, 
des  draperies  riches  ,  élégantes  et  moel- 
leuses. Cousin  de  Contamine  a  publié  son 
Eloye  historique ,  Paris ,  1737.  La  seconde 
partie  renferme  la  description  raisonnée 
de  ses  ouvrages. 

COIJSTOÏJ  (  Guillaume),  frère  du  pré- 
cédent, directeur  de  l'académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture,  né  à  Lyon  en 
1678,  mort  le  22  février  1746,  se  rendit 
aussi  très  célèbre  par  le  nombre  et  la  per- 
fection des  ouvrages  sortis  de  son  ciseau. 
Le  mausolée  du  cardinal  Dubois,  qui  était 
dans  l'église  collégiale  de  Sainl-Honoré , 
les  figures  de  la  Seine  et  de  la  Fontaine 
d'Ârcueil  au  Château-d'Eau,  place  du  Pa- 
lais-Royal :  celles  d'Hercule  et  de  Pallas 
à  l'hôtel  de  Soubise,  àeMars  et  ù.q Minerve 
aux  Invalides,  le  bas-relief  représentant 
Louis  XIV  à  che^'al ,  dans  une  portion 
ccintrée  de  la  porte  de  cet  hôtel  royal  ;  la 
figure  en  bronze  du  Rhône  i\\x\  décore  ac- 
tuellement le  vestibule  de  l'hôtel-de-ville 
de  Lyon  ;  les  deux  magnifiques  groupes 
qui  étaient  à  Marly,  rcpi  ésentant  deux 
chevaux  domptés  par  des  écuyers ,  sont 
autant  de  monumens  qui  consacrent  son 
nom  à  l'immortalité.  Ces  deux  groupes 
sont  actuellement  à  l'entrée  des  Champs- 
Elysées. 

COUSTOU  (  Guillaume)  ,  fils  de  Nico- 
las ,  nacfuit  à  Paris  en  1716 ,  et  hérita  des 
talensde  son  père  et  de  son  oncle.  Après 
avoir  remporté  le  prix  de  sculpture  à 
l'âge  de  19  ans ,  il  alla  se  perfectionner  à 
Rome.  De  retour  dans  sa  patrie  il  fut 
chargé  de  faire  \ Apothéose  de  saint  Xa- 
vier, en  marbre,  pour  les  jésuites  de  Tou- 
louse ;  cet  ouvrage  lui  fit  une  réputation, 
et  plusieurs  princes  employèrent  son  ci- 
seau. Il  fit  un  Apollon  que  l'on  voyait 
à  Bellevue  près  Paris  ;  Vénus  et  Mars 
pour  les  galeries  de  Berlin.  Enfin  il  fut 
chargé  de  faire  le  7nausolée  de  M.  le  Dau- 
phin. Gis  de  Louis  XV  et  de  M""=  la  Dau- 
phine  son  épouse  ,  pour  être  posé  à  Sens. 
Deux  urnes  étaient  placées  sur  un  pié- 
destal :  la  Religion  les  couronnait ,  l'Im- 
mortalité faisait  un  trophée  de  leurs  ver- 
tus ,  le  Temps  couvrait  les  urnes  d'un 
voile  funèbre  ,  l'Amour  conjugal  déplo- 
rait leur  perle.  Couslou  venait  d'achever 
ce  monument,  lorsqu'il  mourut  le  13  juil- 
let 1777.  Le  roi  l'avait  décoré  de  l'ordre 
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de  Saint-Michel.  La  sculpture  qui  ornait 
l'église  de  Sainte-Geneviève  ,  un  des  plus 
beaux  édifices  que  les  hommes  aient  éle- 
vés à  la  gloire  de  l'Eternel ,  était  encore 
de  cet  habile  artiste.  Elle  a  malheureu- 
sement été  détruite  pendant  la  révolu- 
tion. 

COUSTUREAU  (  Nicolas)  ,  sieur  de 
La  Taille ,  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Bretagne,  intendant-général 
de  la  maison  de  Montpensier ,  mort  en 
4396  ,  est  connu  par  la  Fïe  de  Louis  de 
Bourbon,  premier  duc  de  Montpensier  , 
souverain  de  Bombes.  Elle  a  été  publiée 
avec  des  additions  par  Jean  du  Bouchet, 
Rouen  ,  1642  ,  in-4°.  L'auteur  de  celle  vie 
s'est  contenté  de  faire  une  relation  simple 
des  choses  dont  il  avait  été  témoin.  Il  s'en 
trouve  beaucoup  concernant  les  premiers 
troubles  de  la  religion  en  1562,  qu'on 
chercherait  en  vain  ailleurs. 

COUTEL  (  Antoine  ) ,  né  à  Paris  en 
1622 ,  et  mort  à  Blois  en  i693  ,  serait  un 
poète  aujourd'hui  parfaitement  oublié , 
sans  son  recueil  de  poésies  intitulé  Pro- 
menades deMessire  Jntoine  Coutel,  dont 
on  accuse  avec  assez  de  fondement  M""^ 
Deshoulières  d'avoir  tiré  parti  dans  ses 
poésies ,  et  surtout  dans  son  idylle  des 
Moutons,  prise  presque  mot  à  mot  du  re- 
cueil de  Coutel.  La  seule  différence  qui 
se  trouve  entre  l'ouvrage  de  celui-ci  et 
de  M""^  Deshoulières ,  est  que  l'un  est  en 
grands  vers,  rangés  par  quatrains,  et 
l'autre  en  vers  libres  ;  à  cela  près ,  les 
pensées,  les  expressions,  les  tours,  les  ri- 
mes sont  absolument  les  mêmes.  On  a 
voulu  justifier  cette  dame  poète  sur  ce 
larcin ,  en  accusant  l'auteur  des  Prome- 
nades d'être  le  vrai  plagiaire  ;  mais  on 
oubliait  que  l'édition  des  poésies  de  Cou- 
tel a  précédé  de  plusieurs  années  l'im- 
pression des  premiers  ouvrages  de  M™* 
Deshoulières.  Du  reste  ,  ces  vols  littérai- 
res ne  sont  pas  rares.  Combien  d'auteurs 
dans  ce  siècle  donnentpour  fruits  de  leurs 
veilles  et  le  résultat  de  leurs  propres  ré- 
flexions, ce  qui  ne  leur  appartient  à  aucun 
égard. 

•  COUTHON  (  Georges  ) ,  né  en  1736,  à 
Orsay,  près  de  Clermont  en  Auvergne , 
étaiit  avocat  dans  cette  dernière  ville,  à 
l'épotiue  de  la  révolution.  Il  se  jeta  avec 
empressement  dans  la  nouvelle  carrière 
que  les  événemens  lui  ouvraient,  et  fut 
nommé- président  du  tribunal  de  Cler- 
mont. Ses  compatriotes  l'envoyèrent  à 
l'assemblée  Législative,  où  il  se  fit  remar- 
quer dès  les  premières  séances  par  ses 
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opinions  démocratiques.  Il  proposa 
une  motion  d'enlever  au  roi  les  titres  de 
sire  et  de  majesté,  et  en  présenta  plu- 
sieurs autres  contre  le  monarque,  les 
princes ,  les  ministres ,  et  surtout  contre 
les  prêtres  insermentés.  Absent  de  Paris 
lors  des  journées  du  10  août ,  et  de  celles 
des  2  et  5  septembre  1792 ,  Couthon  n'y  a 
joué  aucun  rôle.  Il  fut  nommé  à  la  Con- 
venlion  nationale  ,  et  acheva  d'y  manifes- 
ter la  haine  violente  qu'il  portait  à  la 
royauté.  Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  ni  sursis,  et  insista  pour  que 
le  jugement  reçût  sa  prompte  exécution. 
Lorsqu'on  demanda  la  pimition  des  au- 
teurs des  massacres  de  septembre  ,  Cou- 
thon  sembla  d'abord  pencher  pour  les 
Girondins  ;  mais  voyant  que  Robespierre 
et  les  Montagnards  prenaient  un  immense 
ascendant ,  il  se  rangea  de  leur  côté ,  de- 
vint persécuteur  acharné  du  parti  con- 
traire ,  et  le  2  juin  1793 ,  fut  le  premier  à 
demander  le  décret  qui  ordonna  l'arresta- 
tion des  députés  de  la  Gironde.  Couthon 
fut  nommé  membre  du  comité  de  salut 
public  par  les  hommes  qu'il  servait  avec 
tant  de  zèle.  Il  s'opposa  à  l'institution  du 
jury,  qu'il  appelait  un  beau  rêve,  fit  dé- 
clarer traîtres  à  la  patrie  les  députés  pro- 
scrits qui  s'étaient  réfugiés  à  Lyon ,  et  fut 
bientôt  après  envoyé,  en  qualité  de  com- 
missaire ,  à  l'armée  qui  assiégeait  cette 
ville.  Soixante  mille  hommes  des  dépar^ 
temens  voisins  furent  réunis  par  ses  or- 
dres ,  et  triomphèrent  enfin  de  la  résis- 
tance des  Lyonnais;  Couthon  fit  exécuter 
sous  ses  yeux  les  chefs  des  insurgés  ;  puis 
s'étant  fait  transporter  sur  la  place  de 
Bellecour  (  car  un  accident  le  privait  de- 
puis long-temps  de  l'usage  de  ses  jambes  ), 
il  procéda  à  l'œuvre  de  démolition,  en  frap- 
pant sur  un  des  édifices  le  premier  coup 
avec  un  petit  marteau  d'argent  pour  ser- 
vir de  signal ,  et  disant  :  Je  le  condamne 
à  être  démoli  au  nom  de  la  loi.  La  Con- 
vention l'élut  plus  tard  pour  son  président, 
et  ce  fut  sur  sa  proposition  qu'elle  déclara 
Pitt  l'ennem.i  du  genre  humain.  Il  proposa 
un  jour  à  la  société  des  jacobins  dont  il 
était  membre,  de  dresser  l'acte  d'accusation 
de  tous  les  rois ,  ne  craignit  pas  d'accep- 
ter les  fonctions  de  rapporteur  lors  de  la 
présentation  de  la  loi  du  22  prairial ,  et 
demanda  que  la  république  employât 
pour  exterminer  ses  ennemis  des  mesures 
encore  plus  expéditives  que  toutes  celles 
dont  on  avait  fait  usage  jusqu'alors.  Ce 
projet  ayant  été  adopté  ,  la  crainte  s'em- 
para d'un  grand  nombre  de  députés  ,  et 
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la  division  ne  tarda  pas  à  se  melire  par- 
mi les  autres.  A  l'époque  du  9  thermidor, 
on  fit  peser  sur  Couthon  ,  entr'autres  ac- 
cusations, celle  d'avoir  voulu  se  faire  roi. 
€  Moi ,  me  faire  roi  !  »  répondit-il  d'un 
ton  lamentable ,  en  montrant  ses  jambes 
paralysées.  La  commune,  qui  lutta  un 
moment  contre  la  Convention,  voulant  le 
sauver,  le  fit  transporter  de  la  Force  à 
rilôtel-de-ville.  Coutlion  se  voyant  sur  le 
point  d'y  ôlre  une  seconde  fois  arrêté  ,  se 
blessa  légèrement  d'un  poi{jnard  dont  il 
était  armé  ,  et  se  traîna  dans  la  cour  où 
il  se  laissa  tomber,  feignant  d'être  mort. 
Sa  supercherie  fut  reconnue ,  et  on  le 
transporta  sur  un  brancard  à  la  Concier- 
gerie. Le  lendemain ,  il  fut  conduit  à  l'é- 
chafaud  avec  ses  complices  ;  comme  il  ne 
pouvait  se  tenir  debout  dans  la  charrette, 
il  fut  foulé  aux  pieds  par  ses  collègues. 
Couthon  fut  exécuté  le  28  juillet  17%,  à 
l'âge  de  38  ans.  On  a  dit  de  lui  qu'il  était 
la  panthère  du  triumvirat;  sa  physiono- 
mie était  douce ,  et  il  possédait  dans  l'art 
de  la  parole  une  certaine  habileté. 

COUTO  (  Diego  ) ,  né  à  Lisbonne  en 
4542,  fit  divers  voyagesdans  les  Indes,  et 
se  maria  à  Goa ,  où  il  mourut  en  1616 ,  âgé 
de  74  ans.  Il  continua  Y  Histoire  des  Indes 
de  Barros  ;  mais  il  n'y  a  eu  que  la  12'  dé- 
cade de  cette  histoire  ,  imprimée  à  Rouen 
en  1645.  Il  est  encore  auteur  d'un  Traité 
contre  la  relation  d'Ethiopie^  de  Louis 
de  Urreta. 

COUTURE  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  au 
village  de  Langrune,  diocèse  de  Bayeux , 
en  1651 ,  professeur  d'éloquence  au  col- 
lège royal,  membre  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ,  mourut  en 
4728.  On  voyait  quelquefois  à  ses  leçons 
d'éloquence  des  professeurs  même.  Ce 
savant  joignit  le  goût  à  l'érudition.  Les 
Mémoires  de  l'académie  offrent  plusieurs 
dissertations  de  lui  sur  le  faste  et  la  vie 
privée  des  Romains ,  sur  leurs  vétetnens, 
sur  quelques  cérémonies  de  leur  religion. 
«  Une  preuve  certaine  que  nous  dégénc- 
»  rons  en  tout,  dit  un  auteur,  c'est  qu'on 
»  remarque  en  lisant  les  mémoires  de 
■  celte  académie  ,  que  plus  o.f.  s'éloigne 
>  des  tem])s  de  sa  fondation  ,  plus  les  dis- 
»  sertations  deviennent  faibles  ,  maigres 
»  et  stériles.  »  On  peut  en  dire  aujour- 
d'hui autant  de  presque  toutes  les  aca- 
démies :  cependant  il  faut  convenir  que 
celle  des  Itiscriptions  s'est  soutenue  avec 
plus  de  dignité  et  plus  long-temps  que  la 
plupart  des  autres. 

'  COUTURE  (  Guillaume  } ,  architecte 


distingué,  né  à  Rouen  en  1732,  et  mort  à 
Paris  le  29  décembre  1799,  construisit  les 
hôtels  de  Saxe ,  de  Coislin  et  le  pavillon 
de  Sèvres  près  de  Bellevue ,  qui  lui  valu- 
rent, en  1775,  une  place  à  l'académie 
d'architecture.  Chargé  de  diriger  les  tra- 
vaux de  l'église  de  la  Madeleine,  commen- 
cée par  Contant  d'Ivry  mort  en  1777,  il 
modifia  les  plans  de  son  prédécesseur.  La 
révolution  l'empêcha  de  les  terminer. 

COUTURES  (  Jacques  PARRAIN  ,  ba- 
ron des  ),  natif  d'Avranches  ,  écrivain 
aussi  fécond  qu'ennuyeux  ,  mort  en  1702, 
quitta,  mallieureusement  pour  le  public  , 
les  armes  pour  le  cabinet.  Il  est  connu  par 
une  mauvaise  traduction  de  Lucrèce, 
avec  des  remarques,  Annsterdam,  sous  le 
titre  de  Paris  ,  1692  ,  2  vol.  in-i2.  On  dit 
que  le  baron  des  Coutures  pensait  à  peu 
près  comme  le  poète  latin,  sur  les  pre- 
miers principes  des  choses.  Avant  Lu- 
crèce^ il  avait  traduit  la  Ge7ièsc  ^  Paris, 
1687  et  1688 ,  4  vol.  in-12  ;  montrant  un 
goût  égal  pour  le  sacré  et  le  profane.  Oa 
a  encore  de  sa  plume  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  morale  et  de  galanterie^  dignes 
de  l'oubli  où  ils  sont. 

COUTURIER  (PiEnRE),  natif  du  Maine, 
nommé  ordinairement  Petrus  Sutor,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
enseigna  long-temps  avec  distii>ction.  Les 
dangers  du  monde  et  les  attraits  de  la  so- 
litude le  portèrent,  dans  un  âge  mûr,  à 
se  faire  cliartreux.  Il  mourut  le  18  juin 
1537,  après  avoir  rempli  les  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  On  a  de  lui  ]  un  traité 
£>e  volis  monasticis^  in-S**,  contre  Luther  : 
c'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages;  |  un 
autre  De  potestate  Ecclesice  in  occultis^ 
in-8"  ;  |  un  Traité  contre  Le  Fèvre  d'Elu- 
ples^  pour  prouver  que  sainte  Anne  avait 
été  mariée  trois  fois,  dispute  pour  le 
mouis  inutile,  mais  dans  laquelle  Coutu- 
rier mit  beaucoup  de  chaleur  ;  |  De  vita 
carthusiana  libri  duo^  in-8°.  Le  chartreux 
n'oublie  pas  l'aventure  du  charioine  res- 
suscité, pour  annoncer  qu'il  était  en  enfer 
(  voyez  DIOCRE  ).  \  De  translatione  Bir 
bliorum,  1525 ,  in-folio. 

*  COUTURIER  (  NicoLAS-JÉROJiE  Le  ), 
prédicateur  du  roi,  chanoine  de  St.-Quen- 
tin ,  né  dans  le  diocèse  de  Rouen  le  2  juin 
1712,  se  distingua  par  ses  prédications 
éloquentes;  ce  qui  lui  valut  le  titre  de 
prédicateur  de  Louis  XV.  Interdit  momen- 
tanément pour  la  hardiesse  avec  laquelle 
il  avait  déclamé  contre  les  croisades  dans 
un  panégyrique  de  St.  Louis,  qu'il  pro- 
nonça en  1769   devant  l'académie  fran- 
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çaîse ,  il  dut  à  cette  circonstance  plus  en- 
core qu'à  son  talent  une  immense  affluence 
d'auditeurs  ;  mais  l'enthousiasme  ne  se 
soutint  pas  ;  il  se  trouva  bientôt  confondu 
avec  la  foule  des  prédicateurs,  et  y  est 
resté  dans  l'oubli.  Il  est  mort  à  Paris  en 
1778,  à  l'âge  de  66  ans.  On  a  de  lui  deux 
Panégyriques  de  saint  Louis  ;  Discours 
prononcés  en  différentes  solennités  ;  Elo- 
ges du  dauphin^  de  M"'  deLigny,  ahbesse 
de  Fervaques^  de  Marie-Thérèse;  Vie 
d'Elizabcth  de  France^  soeur  de  saint 
Louis  ;  Discours  sur  la  révélation. 

•  COUTUniER  (  Jean  ),  jésuite,  né 
en  1750 ,  à  Minot  en  Bourgogne ,  devint 
professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Langres,  à  l'âge  de  20  ans,  puis  professeur 
d'éloquence  à  Verdun,  à  Pont-à-Mousson 
et  à  Nancy.  Il  se  trouvait  dans  cette  der- 
nière ville  lorsque  l'on  supprima  son 
ordre.  Après  avoir  été  quelque  temps 
missionnaire ,  il  accepta  la  cure  de  Léry, 
dans  le  diocèse  de  Dijon ,  qu'il  remplit 
jixsqu'en  1791.  A  cette  époque  il  fut  incar- 
céré à  Dijon,  pour  n'avoir  pas  voulu 
prêter  le  serment  demandé  aux  prêtres. 
La  liberté  lui  fut  rendue  en  17%  et  il  re- 
tourna dans  sa  paroisse,  où  il  resta,  malgré 
la  persécution ,  jusqu'au  vendredi  saint, 
22  mars  1799,  jour  de  sa  mort.  Il  est  connu 
par  deux  ouvrages  excellens  :  |  Catéchisme 
dogmatique  et  morale  ouvrage  utile  au 
peuple^  aux  enfans,  et  à  ceux  qui  sont 
chargés  de  les  instruire^  Dijon,  1821, 
k  vol.  in-12  ;  ce  livre  est  l'explication  du 
catéchisme  de  M.  d'Apchon,  qui  était 
évéque  de  Dijon  dans  le  milieu  du  siècle 
dernier  ;  mais  il  peut  être  l'explication  de 
tous  les  autres  catéchismes  :  il  a  été  réim- 
primé en  1825  et  1827.  |  Abrégé  de  la  doc- 
trine chrétienne ^qui  a  été  imprimé  der- 
nièrement à  Dijon.  On  lui  attribue  encore 

■  avec  quelque  raison  la  Famille  sainte , 
ou  V  Histoire  de  Tobie^  et  la  Bonne  journée. 
ou  Manière  de  sanctifier  la  journée  pour 
les  gens  de  la  campagne. 

*  COUTURIER  (  Jacob  ),  frère  du  pré- 
cédent, né  aussi  à  Minot,  était  curé  de 
Solives  (  diocèse  de  Dijon  ) ,  lorsqu'il  fut 
député  aux  états  généraux  de  1789.  Il 
s'opposa  de  tous  ses  efforts  aux  innova- 
tions des  révolutionnaires  ,  et  on  l'enten- 
dit s'écrier  le  8  mai  1791,  lorsque  le  dé- 
partement de  Paris  demanda  que  les 
évêques  fussent  consacrés  dans  leurs  ora- 
toires particuliers  :  Eh  bien  !  moi  je  fais 
la  motion  que  ce  soit  dans  les  mosquées 
et  dans  les  synagogues!  Cette  répartie 
faillit  le  faire  envoyer  à  l'Abbaye.  Cou- 


turier refusa  le  serment  et  fut  déport 
après  le  18  brumaire  il  revint  reprendre 
ses  fonctions  de  curé  dans  sa  paroisse ,  et 
y  mourut  en  1805. 

•  COUTURIER  (  Jean  ),  littérateur, 
membre  de  l'académie  de  Dijon ,  né  à 
Dijon,  le  5  avril  1768,  mort  le  20  novem- 
bre 182i  ,  était  fils  d'im  greffier  au  par- 
lement de  cette  ville ,  et  se  destinait  au 
barreau,  lorsque  les  événemens  de  1789 
le  déterminèrent  à  se  faire  instituteur. 
Sesprincipes  religieux  qui  étaient  connus, 
attirèrent  cher  lui  un  grand  nombre  d'é- 
lèves. Mais  sous  le  Directoire  qui  repous- 
sait les  livres  de  piété  de  l'instruction 
publique,  des  commissaires  -  inspecteurs 
ayant  saisi  chez  lui  un  catéchisme ,  Cou- 
turier en  fut  puni  par  l'interdit  de  son 
établissement,  qui  resta  fermé  jusqu'à  la 
chute  du  gouvernement  existant  alors.  A 
l'époque  du  18  brumaire  ,  il  adressa  ati 
premier  consul  une  épllre  dans  laquelle 
il  l'invitait  à  se  rendre  au  vœu  général 
qui  demandait  le  rétablissement  dcsautels; 
cette  épître  obtint  trois  éditions  en  quinze 
jours.  Couturier  devait  lui  en  adres! 
une  seconde  pour  l'engager  à  remet 
les  Bourbons  sur  le  trône;  elle  se  ten 
rait  par  ces  vers  : 

C«n<ens  i  devenir  le  second  de  la  France, 
El  tu  serai  le  premier  dei  moruii 

L'auteur  rouvrit  son  école,  puis  fut  ap; 
à  remplir  les  doubles  fonctions  de  direc- 
teur et  de  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Gray  (  Haute-Saône  ) ,  ot  plus 
tard  celles  de  professeur  de  troisième  et 
de  rhétorique  au  collège  de  Dijon.  Cou- 
turier a  laissé  divers  opuscules  dont  nous 
citerons  les  principaux  :  |  Ode  imitée  du 
j}saume  75  (  Ut  quid  Deus  repulisti  in 
linem  ) ,  sur  les  impiétés  commises  en 
France^  1800  ;  |  Discours  sur  les  avan- 
tages que  les  orateurs  et  les  jjoètes  peu- 
vent tirer  de  la  lecture  et  de  l'étude  de 
la  littérature  chez  les  Hébreux  ;  \  Ode 
sur  le  mariage  de  Charles  -  Ferdinand 
d'Artois^  duc  de  Berry ,  avec  Marie- 
Caroline-Thérèse  ^  princesse  de  Naples, 
1817  ;  I  Mémoire  sur  l'instruction  publi- 
que^ dédié  aux  parcns  chrétiens,  Dijon , 
1815,  brochure  in-8";  2"^  édition,  revue  et 
augmentée,  Dijon,  1818,  in-8°.  Quelques- 
unes  de  ses  poésies  ont  été  imprimées 
ddins\Q% Mémoires  ùc  l'académie  de  Dijon. 
COVARRUVIAS,  ou  COVARRUBIAS 
Y  LEYVA  (Diego  ) ,  surnommé  le  Bar- 
thole  espagnol,  fils  d'un  arcliitectc  de  la 
cathédrale  de  Tolède,  appelé  Covannivias. 
du  nom  de  sa  ville  natale ,  naquit  à  To- 
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lède  en  1512.  Après  avoir  étudié  les  lan- 
gues et  la  jurisprudence  sous  d'habiles 
maîtres  ,  Diego  enseigna  le  droit  canon  à 
Salamanque ,  et  fut  reçu ,  à  l'âge  de  26 
ans,  parmi  les  professeurs  du  collège  d'O- 
viédo.  Il  s'y  livra  tellement  à  l'étude  ,  et 
fit  de  si  nombreuses  recherches ,  qu'il  n'y 
avait  pas  un  seul  volume  dans  la  biblio- 
\   Ihèque  .d'Oviédo,  la  plus  considérable  de 
i  TEspagne  ,  qui  ne  fût  chargé  de  notes  de 
(  sa  main.  Il  était  au  nombre  des  premiers 
I  magistrats  de  Grenade  ,  lorsque  Charles- 
I  Quint   le  nomma ,  en  1549  ,  évéque  de 

ISl.-Dominguc.Sonsuccesseur,PhilippeII, 
le  transféra  en  1560  au  siège  de  Ciudad- 
Rodrigo.  11  fut  chargé  de  dresser  pour 
t  l'université  de  Salauianque  des  statuts 
(  qu'on  a  suivis  longtemps  après  lui.  En- 
voyé au  concile  de  Trente,  il  y  fui  chargé, 
conjointement  avec  Hugues  Buoncompa- 
gno  (depuis  Grégoire  XIII)  ,  de  diesstr 
le  décret  de  réformalion.  Diego  s'acquitta 
seul  de  ce  travail.  Il  fut  nommé  à  son  re- 
tour du  concile  à  l'évéché  de  Ségovic , 
élu  président  du  conseil  de  Castille  en 
1572  ,  et  revélu  de  la  même  dignité  deux 
ans  après  datjs  le  conseil  d'état.  Ce  savant 
mourut  à  Madrid  le  27  septembre  1577  , 
âgé  de  65  ans.  Le  président  Favre,  Gro- 
tius,  Menochius,  Couring ,  Vicl.  Rossi, 
Boecalini  et  plusieurs  autres,  s'accordent 
à  louer  son  habileté  et  son  intégrité  dans 
les  déférentes  affaires  dont  il  fut  chargé. 
Ses  ouvrages  écrits  en  latin  nous  offrent 
une  connaissance  profonde  du  droit,  de 
la  théologie  ,  des  langues  ,  et  le  goût  des 
belles-lettres.  On  en  a  donné  plusieurs 
éditions  à  Lyon ,  à  Anvers  ;  mais  la  plus 
complète  est  celle  qui  a  paru  à  Genève, 
avec  des  additions  d'Ybanez  de  Faria, 
4762 ,  5  vol.  in-fol.  On  y  trouve  deux  trai- 
tés :  [  De  mutcUiojie  motietarum  ;  |  Col- 
lectio  nummorum  veterum  cum  modernis. 
Tous  les  ouvrages  de  Covarrubias  se  mon- 
tent au  nombre  de  plu»  de  20  volumes 
in-folio ,  qui  traitent  de  plusieurs  ma- 
tières relatives  à  la  jurisprudence,  aux 
immunités  de  l'Eglise  ,  et  où  l'on  distin- 
gue les  trois  livres ,  Variarum  resolutio- 
num  expontificio,  regio  et  ccesario  jure  ; 
un  traité  De  pœnis ,  et  wn  rj'fueil  inti- 
tulé Catalogo^  etc.,  ou  Cataingue  des  rois 
d'Espagne,  etc.  ;  Fondation  de  plusieurs 
villes  de  ce  royaume  ^  Instructions  pour 
Vintelligence  des  inscriptions.  —  La  ville 
de  Tolède  a  donné  naissance  à  quatre  sa- 
vans  distingués  du  nom  de  Covarrubias  , 
ce  qui  inspira  à  Biaise  Lopez  le  distique 
suivant  : 


cov 


Hii  non  ait*  tuoi  eoinpoDat  Roma  Catonci  : 
Tuletum  jactat  quatuor,  illa  duo*. 


—  COVARRUVIAS  (Awtoiiïe)  ,  frère  du 
précédent ,  mort  en  1602 ,  était  un  savant 
distingué  ,  et  le  plus  habile  helléniste  do 
son  siècle.  André  Schott  l'appelle  omni 
doctrinœ  génère  et  juris  scientia  excel- 
lentem  ;  et  Juste-Lipse  le  nomme  Ilispa- 
nice  ttiagmim  lumen.  Il  aida  son  frère 
Diego  dans  la  composition  de  ses  f^a- 
rice  resolutiones.  —  COVARRUBIAS  Y 
OROSCO  (don  Sébastien),  neveu  des 
précédens ,  publia  Tesoro  de  la  lengua 
castellana ,  auquel  le  père  Remigio  Noy- 
dens  a  ajouté  le  savant  traité  de  Ber- 
nardo  Aldérete,  intitulé  Del  origen  y 
jirincipio  de  la  lenqua  castellana.  —  CO- 
VARRUBIAS y  OROSCXD  (don  Jcaiv  ) . 
frère  de  Sébastien,  évcque  de  Girgenti 
(  Agrigente) ,  mort  en  1608  ,  protégea  les 
lettres,  et  établit  une  imprimerie  dans 
son  diocèse.  (On  a  de  ce  prélat  :  |  De  la 
fausse  et  de  la  véritable  prophétie^  Ségo- 
vie  ,  1588,  in-i";  |  Emblèmes  moraux, 
1591,  in-li°.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en 
latin  par  l'auteur  lui-même,  avec  ce  titre, 
Symbola  sacra,  Girgenti,  1691,  in-S"; 
I  Pensées  chrétiemies  contre  les  fausses 
opinions  du  monde,  Ségovie  ,  1592;  |  Ori- 
gine et  principe  de  la  littérature,  ibid. , 
159/t ,  in-8°  ;  |  Doctrine  pour  les  princes , 
tirée  de  Job  ,  Valladolid  ,  1605 ,  in-4°. 

COVORDE  (  Françoise-Ursule  de  ) , 
née  à  Hesdin  en  Artois  en  1732 ,  mourut 
en  odeur  de  sainteté ,  dans  la  maison  des 
Annonciades  de  St. -Denis ,'  en  1777,  où  elle 
avait  fait  profession  sous  le  nom  Clq  Marie- 
Josèphe  -  Albertine  de  l'Jlnnonciade.  Ou 
a  sa  Fie,  imprimée  d'abord  après  sa 
mort,  1  vol.  in-12.  Elle  est  écrite  sans 
art  et  avec  cette  simplicité  ingénue  qui 
donne  un  nouvel  intérêt  au  tableau  des 
vertus  chrétiennes. 

COWEL  (  Jean  ) ,  jurisconsulte  anglais, 
né  à  Erensborough  en  1554,  enseigna  le 
droit  à  Cambridge  et  mourut  en  1612  au 
collège  de  la  Trinité  dont  il  était  devenu 
principal.  On  a  de  lui  :  |  Institutiones  juris 
anglicani  ,  Cambridge  ,  1605  ,  in-8**  ; 
I  L'interprète ,  ou  Dictionnaire  de  droit, 
1684,  in-fol. 

COWLEY  (Abraham)  ,  né  à  Londres 
en  1618,  mort  en  1667  à  49  mis,  montra 
beaucoup  de  goût  pour  tous  les  genres  de 
poésie  ,  excepté  pour  le  dramatique.  Ses 
maîtresses  étaient  le  sujet  ordinaire  de 
ses  vers.  Il  est  principalement  connu  par 
yxa. poème  en  4  chants,  sur  les  infortunes 
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de  Dnvid^  où  il  y  a  de  l'imagination.  Ses 
talens  lui  acquirent  l'estime  des  courti- 
sans de  Charles  I",  prince  malheureux  , 
auquel  il  fut  toujours  fidèle.  Il  suivit  la 
reine,  obligée  de  se  retirer  en  France. 
Charles  II,  qui  lui  avait  des  obligations  , 
l'honora  de  son  estime  et  de  ses  bienfaits. 
En  apprenant  sa  mort,  ce  prince  dit  :  «  Je 
»  viens  de  perdre  l'homme  du  royaume , 
»  qui  m'était  le  plus  attaché.  «  Ses  ouvra- 
ges ont  été  recueillis  à  Londres,  2  vol. 
in-8°  ;  ou  1710  ,  3  vol.  in-i" .  Il  se  fit  lui- 
même  cette  épitaphe,  se  regardant  comme 
mort  au  monde  et  enterré  dans  la  soli- 
tude où  il  vivait.  Elle  suffit  pour  montrer 
que  Hume  ,  qui  parle  peu  avantageuse- 
ment de  ses  talens  poétiques ,  ne  les  a  pas 
assez  connus.  Elle  est  pleine  de  sentiment, 
d'une  sage  et  douce  philosophie ,  ex- 
primée avec  des  grâces  naturelles  et  tou- 
chantes. 

Hic ,  o  viator,  lub  Ure  parvuto , 
Couleitsi  hic  eit  condilui,  hic  jacet 
Dcfnnctut  humaoi  laborit 
Sorte  lupcrvacuaque  cura. 
Non  indecora  pauperie  niteoi. 
Et  non  inerti  nobilii  otio , 
Vanoque  dilcctis  popcllo 
Divitiit  animoiut  hotti». 
Posiis    ut  Illua  dicere  mortuam  , 
En  terra  jam  nunc  quantula  tafficit  ; 
Exempta  lit  curit ,  viator. 
Terra  sit  illa  levit,  precare. 

Hue  sparge  flores,  sparge  brevet  roiat , 
Nam  vlta  g.iudet  mortua  floribui  ; 
Hcrbisque  odoratit  corona 

Vatit  adhuc  cinerem  caleotem. 

•  COWLEY  (An\e),  dame  anglaise, 
dont  le  nom  de  famille  était  Parkhouse, 
née  en  1743  à  Tiverlon  ,  dans  le  comté  de 
Devon,  épousa  en  1783  M.  Cowley ,  offi- 
cier au  service  de  la  compagnie  des  In- 
des ,  et  se  fit  une  réputation  comme  au- 
teur dramatique.  Assistant  un  soir  à  une 
comédie  qui  eut  du  succès ,  elle  en  fut  si 
frappée  qu'elle  dit  à  son  mari  comme  au- 
trefois Le  Corrége  :  a  Et  moi  aussi ,  je  suis 
»  auteur.  »  Celui-ci  la  railla  sur  sa  pré- 
somption ,  ce  qui  ne  fit  que  la  piquer  da- 
vantage» et  elle  composa  dans  l'espace 
de  quinze  jours  le  Déserteur,  qui  est  une 
de  ses  meilleures  pièces.  Anne  avait  alors 
38  ans.  Elle  en  donna  successivement  plu- 
sieurs autres ,  parmi  lesquelles  on  distin- 
gue le  Stratagème  ^  qui  lui  rapporta  1200 
guinées ,  ou  50,000  liv.  On  a  encore  d'elle 
quelques  poèmes  de  peu  d'étendue.  Elle 
est  morte  en  1809,  et  ce  qui  est  assez  sin- 
gtilier ,  quoique  auteur  dramatique  ,  elle 
n'allait  presque  jamais  au  spectacle  ;  pas 


même  à  la  répétition  de  ses  pièces.  Elle 
laissa  onze  comédies,  une  tragédie,  et  quel- 
ques poésies. 

COWPER  (Guillaume),  chirurgien 
anglais  de  Chester ,  qui  s'est  acquis  beau, 
coup  de  réputation.  Nous  avons  de  lui 
un  excellent  Traité  des  muscles^  qu'il 
publia  l'an  1694.  Il  a  donné  aussi  un  sup- 
plément à  YAnatomie  de  Bidloo.^  On  le 
trouve  dans  l'édition  de  1759  et  1750.  Tous 
les  écrits  de  Cowper  sont  parsemés  d'ob- 
servations chirurgicales  très  curieuses. 
On  a  encore  de  lui  des  ouvrages  sur  les 
antiquités  de  Chester.  Cowper  est  mort 
à  Londres  en  1710. 

'  COWPER  (William),  célèbre  poète 
anglais,  né  en  1752,  dans  le  comté  de 
Hertfort,  embrassa  d'abord  la  carrière  du 
barreau,  puis  abandonna  cette  partie, 
et  refusa  la  place  de  greffier  de  la  cham- 
bre des  pairs ,  parce  qu'il  éprouvait  une 
timidité  invincible.  Il  fut  sujet  à  des  ac- 
cès d'aliénation  mentale  et  mourut  en 
1800.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  |  un 
volume  de  poésies  morales ,  qu'il  publia 
en  1782  ;  |  un  poème  en  vers  blancs  in- 
titulé la  Tâche,  un  des  meilleurs  qui 
existe  dans  la  langue  anglaise ,  quoiqu'il 
pèche  par  l'unité  de  plan  ;  |  une  traduc- 
tion aussi  en  vers  blancs  de  l'Iliade  et  de 
l'Odxjssée  d! Homère  ,  1791  ,  2  vol.  in-4** , 
et  1803,  4  vol.  in-8°,  moins  poétique  que 
celle  de  Pope ,  mais  beaucoup  plus  fidèle  ; 
I  des  hymnes  et  quelques  poèmes  de  peu 
d'étendue.  Cowper  est  après  Milton  le 
poète  qui  a  le  mieux  écrit  en  vers  blancs. 
Hayley,  son  ami,  a  publié  sa  Vie  en  1806, 
4  vol.  in-8'' ,  avec  quelques  ouvrages  pos- 
thumes. On  a  donné  en  1802  et  1817  deux 
éditions  des  œuvres  de  Cowper ,  en  10 
vol.  in-12 ,  contenant  ses  poésies,  3  vol.  ; 
son  Homère,  4  vol.  ;  et  ses  lettres,  3  vol. 
Ses  poésies  sont  fort  estiméo«.  On  les 
réimprime  souvent. 

*  COXE  (  révérend  William  ) ,  né  à 
Londres  en  1747 ,  mort  en  1828  ,  était  fils 
d'un  médecin ,  et  embrassa  ,  en  1772,  l'é- 
tat ecclésiastique.  Après  avoir  obtenu  la 
cure  de  Denham  ,  dans  le  Middlesex  ,  il  la 
quitta  pour  faire  l'éducation  du  marquis 
deBlandford,  depuis  duc  de  Marlborough. 
Il  accompagna  plus  tard  dans  leurs  voya. 
ges  le  comte  de  Pembroke,  M.  White» 
bread  ,  M.  Portman  et  lord  Cornwallis. 
Coxe  fut  ensuite  vicaire  successivement 
dans  plusieurs  endroits ,  obtint ,  en  1801, 
le  rectorat  de  Mourlim ,  puis  fut  appelé  au 
canonicat  de  Salisbury  et  à  l'archidiaco- 
nat  du  Wiltshire.  11  était  membre  de  la 
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société  royale  de  Londres ,  de  la  société 
économique  de  Saint-Pétersbourg ,  et  de 
la  société  royale  de  Copenhague.  Ses  ou- 
vrages sont  estimés  par  ses  compatriotes  ; 
les  principaux  sont  :  |  Précis  des  décote- 
vertes  russes  entre  l'jisie  et  l'Amérique^ 
1780,  in-4°;  ]  Description  des  prisons  et 
des  hôpitaux  de  Russie,  de  Suède  et  de 
Danemarck^  1781,  in-8";  |  Voyage  en 
Pologne,  en  Russie ^  en  Danemarck  et  en 
Suède ,  1784,  3  vol.  in-4°,  et  5  vol.  in- 
8°,  178i-1792,  b'' édition.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  par  M.  Mallet  de  Genève,  avec 
notes  j  cartes  géographiques  et  portraits , 
Genève,  1786,  k  vol.  in-8°.  |  Examen 
comparatif  des  découvertes  faites  par 
les  Russes  avec  celles  qui  ont  été  faites 
par  les  capitaines  Cook  et  Clarke ,  1787, 
in-4°;  |  Voyage  en  Suisse^  1789,  3  vol. 
in-S"  ;  cet  ouvrage  qui  a  eu  un  succès  eu- 
ropéen ,  avait  d'abord  paru  sous  le  litre 
d'Esquisses  de  la  situation  naturelle  ^  ci- 
vile et  politique  de  la  Suisse,  in-S"  ;  il  a 
été  traduit  en  français  ,  par  M.  Rainond  , 
1789,  3  vol.  in-8";  |  Anecdotes  biogja- 
phiques  sur  Ilandel  et  Smith  ;  \  Fables  de 
Gay  ,  avec  des  twtes  et  ime  vie  de  l'au- 
teur, 1796 ,  in-8*  ;  |  Mémoire  sur  la  vie  et 
l'administration  de  sir  Robert  ff^alpole  ^ 
comte  d'Oxford  A798 ,  3  vol.  in-8°  ;  |  3fé- 
moires  de  lord  Horace  fValpole  .  1802  ; 
]  Voyage  historique  dans  le  comté  de 
Mont-Mouth  ;  |  Histoire  de  la  maison 
d'Autriche,  depuis  la  fondation  de  la  mo- 
narchie jusquà  la  mort  de  Léopold  II, 
1807  ,  3  vol.  in-i" ,  traduit  en  français 
par  M.  Henri,  1811 ,  5  vol.  in-8°-,  |  His- 
toire littéraire  et  œuvres  choisies  de  Ben- 
jamin Stilling  Fleet.  1811,  5  vol.  in-8°; 
I  Mémoires  sur  les  rois  d'Espagne  de  la 
Maison  de  Bourbon,  depuis  1700  jusqu'à 
1788  ,  1813,  3  vol.  in-4°  ;  (  Mémoires  de 
John  Churchill,  duc  de  Marlborough,  3 
vol.  in-i",  1807-1809,  etc. 

COXIS  ou  COXCIE  (Michel  ),  peintre 
flamand ,  né  à  Malines  en  1497 ,  disciple 
de  Raphaël ,  mourut  par  accident  à  An- 
vers en  1592  ,  à  93  ans  ,  étant  tombé  d'un 
échafaud  sur  lequel  il  travaillait.  Ses  ta- 
bleaux sont  fort  recherchés  el  «lifficUes  à 
trouver. 

COYER  (l'abbé  Gabriel-François)  , 
né  à  Baume -les -Dam  es,  en  Franche- 
Comté  ,  l'an  1707 ,  se  fit  jésuite  et  ne  tarda 
pas  à  rentrer  dans  le  monde ,  se  ren- 
dit à  Paris  vers  17S1 ,  chercha  pour  sub- 
sister des  ressources  dans  sa  plume,  et  y 
mourut  le  20  juillet  1782.  On  a  de  lui  : 
I  Bagatelles  morales .  qui  ont  eu  pendant 
4. 


quelque  temps  un  grand  succès ,  maii 
l'examen  fit  bientôt  voir  que  ce  n'étaient 
que  des  bagatelles  :  l'ironie,  qui  est  la 
ligure  favorable  de  l'auteur  ,  y  règne  jus- 
qu'à la  satiété  ;  d'ailleurs  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  sont  très  improprement 
appelées  morales.  \  La  noblesse  commer- 
çante,  petite  brochure  aujourd'hui  pres- 
que ouljliée  ,  et  qui  cependant  fut,  dit-on, 
l'occasion  d'une  loi  qui  donnait  la  noblesse 
aux  commerçans  distingués  -,1  De  la  pré- 
dication ,  ouvrage  d'un  déclamateur  iro- 
nique ,  qui  ne  laisserait  pas  soupçonner 
que  Coyer  fût  prêtre.  Il  y  veut  prouver 
qu'il  est  inutile  de  prêcher  ;  comme  si , 
pour  corriger  et  instruire  les  hommes, 
des  bagatelles  futiles  valaient  mieux  que 
les  sermons  des  Bourdaloue  et  des  Mas- 
sillon.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  réunis 
en  2  vol.  in-12.  |  Histoire  de  Jean  So~ 
bieski,  1761 ,  5  vol.  in-12  ,  écrite  à  peu 
près  dans  le  goût  des  bagatelles,  d'une 
manière  peu  digne  de  la  majesté  de  l'his- 
toire ,  pleine  d'assertions  et  de  maximes 
hasardées  ;  (  Voyage  de  l'Italie  et  de  Hol- 
lande,  1773,  2  vol.  in-12.  L'abbé  Coyer 
avait  parcouru  ces  deux  pays ,  moins  en 
observateur  profond ,  qu'en  français  lé- 
ger qui  donne  à  tout  un  coup  d'œil  su- 
perficiel ,  et  fait  rapidement  quelques  re- 
marques analogues  à  la  mobilité  de  son 
esprit ,  de  ses  goûts  et  de  son  caractère , 
ce  qui  fit  dire  à  l'abbé  Voiscnon  :  c  II  a 
»  voyagé ,  il  est  revenu  ,  et  ferait  bien  de 
«  repartir,  t  |  Nouvelles  observations  sur 
l'Angleterre,  1779,  in-12.  On  doute  qu'elles 
soient  nouvelles ,  puisque  c'est  le  Londres 
de  M.  Grosley ,  abrégé  et  retourné ,  à 
quelques  remarques  près ,  ijleines  de  néo- 
logisme et  d'affectation  d'esprit.  L'abbé 
Coyer,  malgré  son  habit ,  avait  pris  goût 
pour  la  philosopliie  moderne  ;  on  s'en 
aperçoit  sans  peine  dans  ses  ouvrages. 

COYPEL  (Noël),  peintre,  né  à  Paris 
en  1628,  d'un  bourgeois  de  Cherbourg,  fit, 
sous  le  célèbre  Vouet,  des  progrès  rapides 
dans  la  peinture,  pour  laquelle  il  avait  un 
talent  décidé.  Nommé  directeur  de  l'école 
française  à  Rome ,  il  prit  possession  de 
cette  place  avec  une  pompe  qui  fit  hon- 
neur à  sa  nation.  Son  fils,  Antoine  COY- 
PEL, âgé  seulement  de  12  ans,  suivit  son 
père  dans  ce  voyage.  Les  Italiens  admi- 
rèrent le  mérite  consommé  de  l'un,  et  le» 
grandes  espérances  que  donnait  l'autre. 
Ce  célèbre  artiste  ,  qui  peignait  encore  à 
78  ans  les  grands  morceaux  à  fresque  qui 
sont  au-dessus  du  maître-autel  des  Inva- 
lides, mourut  en  1707.  Ses  principaux  ou- 
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vra^îes  sont  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris,  au  Palais-Royal,  aux  Tuileries , 
EU  vieux  Louvre,  à  Versailles,  à  Trianon. 
Les  artistes  qui  aiment  les  compositions 
heureuses ,  une  belle  expression  ,  un  bon 
fjoùt  de  dessin,  soutenu  d'un  coloris  admi- 
rable, les  vont  étudier. 

COYPEL  (  An ToraE  ),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris,  en  1661,  avec  des  dispositions 
très  heureuses  pour  la  peinture,  se  forma 
à  Rome  sur  les  chefs-d'œuvre  qui  y  bril- 
lent. Son  mérite  le  fit  choisir  par  Mon- 
sieur ,  frère  unique  de  Louis  XIV  ,  pour 
être  son  premier  peintre.  Le  roi  lui  donna, 
en  1714,  la  place  de  directeur  de  tableaux 
et  dessins  de  la  couronne ,  avec  celle  de 
directeur  de  l'académie.  Le  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume  ,  fit  nommer 
Coypel  premier  peintre  de  Louis  XV  en 
1716,  et  anoblir  l'année  suivante.  Ce  même 
prince  ,  n'étant  encore  que  duc  de  Char- 
tres,  voulut  être  disciple  de  ce  grand 
maître.  Le  maître  dédia  à  son  élève  vingt 
discours  remplis  de  préceptes  confirmés 
par  des  exemples,  et  surtout  par  ceux  des 
meilleurs  peintres.  Ces  discours  parurent 
à  Paris,  in-4°,  en  1721.  Coypel  entendait 
supérieurement  le  j)oétique  de  son  art. 
Il  inventait  facilement,  et  exprimait  avec 
beaucoup  de  succès  les  passions  de  l'àme. 
Ses  compositions  sont  nobles ,  ses  airs  de 
tête  agréables.  Il  mourut  à  Paris  en  1722. 

COYPEL  (  NoEL-NicoLAS  ) ,  frère  du 
précédent,  se  distingua  par  la  correction, 
l'élégance ,  l'agrément  du  dessin ,  et  par 
une  imitation  heureuse  de  ce  que  U  na- 
ture a  de  plus  gracieux.  11  aurait  peut-être 
surpassé  ses  frères  par  la  légèreté  de  sa 
touche,  la  fraîcheur  de  son  pinceau,  la 
richesse  de  ses  compositions ,  si  la  mort 
ne  l'eût  emporté  le  14  décembre  1733 ,  à 
k'5  ans,  d'un  coup  qu'il  s'était  donné  à  la 
léte. 

COYPEL  (  Charles- Astoixe)  .  mort  à 
Paris  en  1752,  âgé  de  58  ans,  fils  d'An- 
toine ,  se  montra  digne  de  la  famille  dont 
il  sortait.  Les  places  de  premier  peintre 
du  roi  et  de  M.  lo  duc  d'Orléans,  et  de  di- 
recteur de  l'académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture  ,  qu'il  a  remplies  avec 
horuieur  jusqu'à  sa  mort,  en  sont  des 
preuves  authentiques.  11  écrivait  d'ail- 
leurs très  bien.  Outre  divers  discours 
académiques  ^  qu'on  trouve  dans  le  Mer- 
cure de  France ,  1752  ,  il  avait  composé 
plusieurs  pièces  de  théâtre;  mais  tout 
pela  ne  vaut  pas  ses  ouvrages  pittoresques 
universellement  applaudis  pour  la  jus- 
tpsse,  la  variété  et  la  noblesse  de  l'expres- 


sion ,  pour  le  brillant  du  coloris  et 
eilité  de  la  touche. 

COYSEVOX  (  Antoine  ) ,  sculpteur 
lyonnais,  né  en  1640,  mort  en  1720,  passa 
en  Alsace  à  l'âge  de  27  ans  ,  pour  décorer 
le  palais  de  Saverne  du  cardinal  de  Furs- 
temberg.  De  retour  en  France,  il  fut  chan- 
celier de  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  travailla  à  différens  bustes  do 
Louis  XIV,  et  à  d'autres  ouvrages  pour  les 
maisons  royales.  Egalement  gracieux  et 
élevé,  naïf  et  noble,  son  ciseau  prenait 
le  caractère  des  différentes  figures  qu'il 
avait  à  représenter.  Des  dehors  simples, 
une  probité  scrupuleuse ,  une  modestie 
rare  avec  des  talens  supérieurs,  le  fai- 
saient autant  aimer  que  ses  ouvrages  le 
faisaient  admirer. 

*  COZE  (Pierre),  doyen  et  professeur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg , 
né  en  1754,  à  Ambleteuse  (Pas-de-Calais  ), 
mort ,  en  1821 ,  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante,  prit  ses  premières  leçons 
sur  les  diverses  branches  de  l'art  de  gué- 
rir, chez  un  de  ses  parens,  chirurgien- 
major  ,  à  l'hôpital  civil  et  militaire  de 
Boulogne-sur-mer.  Nommé  avant  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  chirurgien  major  d'un  ré- 
giment de  cavalerie  légère  ,  il  se  fit  rece- 
voir peu  de  temps  après  docteur  en  mé- 
decine. Au  commencement  de  la  révolu- 
tion, Coze  fut  employé  à  l'armée  des  Alpes, 
servit  dans  les  hôpilaux  de  Lyon  et  de 
Metz ,  et  obtint  le  litre  de  médecin  en 
chef  de  l'armée  de  Sambre  et  Meuse.  Lors 
de  la  réorganisation  des  écoles  de  méde- 
cine (  voyez  CHAUSSIER  ) ,  il  fut  appelé 
à  celle  de  Strasbourg ,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  clinique  interne.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  imprimés  dans  divers  re- 
cueils scientifiques.  Les  principaux  sont  : 
I  La  Topographie  et  les  constitutions  mé' 
dicales  de  la  Gascogne  ^  de  l'Alsace^  de 
Lyon^elc;  \  Sur  les  effets  du  froid  en  i789  ; 
I  Sur  la  température  des  eaux  courantes 
de  Strasbourg  ;  \  Recherches  sur  la  splé- 
nitCj  sur  l'usage  des  viandes  provenant 
de  bœufs  attaqués  du  typhus  j  etc.  Les 
Mémoires  de  la  société  royale  d'Arras^ 
année  4823,  renferment  son  éloge. 

*  COZZA  (Laurent),  cardinal,  né  à 
Bolsena  près  de  Montefiascone  en  1654  , 
et  mort  le  18  janvier  1729,  entra  de  borme 
heure  chez  les  frères  mineurs  observan- 
tins  à  Orviète ,  et  devint  général  de  son 
ordre.  Il  jouit  d'un  grand  crédit  auprèf 
des  papes  sous  le  pontificat  desquels  il 
vécut.  Benoit  XIII  lui  conféra  la  pourpre 
en  1726.  Coeza  eut  une  grande  part  à  la 
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réunion  du  patriarche  grec  d'Alexandrie  1 
avec  l'église  romaine.  Benoît  XllI  voulut 
assister  aux  obsèques  du  cardinal.  On  a 
de  ce  prélat  :  (  llndiciœ  areopagiticfe , 
2  vol.;  \Cornmentaria historico-doymalica 
adlibrum  de  liseresibus  sancti  Auyustini. 
j  Dubia  selecta  de  cotifessario  sollici- 
tante. I  Histoi'ico-polemica  schismads 
gtœcorum ,  k  vol.  |  Ve  jejuttio  traclatus 
dogmatico-moralis. 

COZZV.^DO  (Léonard)  ,  moine  du  17* 
siècle,  ne  dans  un  bourg  du  Bressan  ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  font 
honneur  à  son  savoir  :  De  magisterio  au- 
tiquorum  philosophorum.  \  D'un  traité  de 
Plagia.  \  D'un  autre  intitulé  £picurus 
expensus.  U  y  a  dans  ces  ouvrages  beau- 
coup d'érudition  et  des  remarques  très 
sensées. 

CRABBE  (Pierre),  religieux  francis- 
cain, natif  de  Malines,  mourut  dans  cette 
ville  en  15a4 ,  à  83  ans ,  après  avoir  été 
élevé  aux  premières  charges  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  une  Collection  des  conciles  ^ 
Cologne  ,  2  vol.  in-folio.  Il  est  le  second 
éditeur  des  conciles  ;  le  premier  fut  Jac- 
ques Merlin.  Ces  premières  collections 
contiennent  quantité  de  faux  actes,  que 
la  sagacité  des  critiques  du  iT  siècle  a  su 
séparer  des  véritables. 

CUACUS,  duc  de  Pologne,  vers  700, 
est  regardé  comme  le  fondateur  de  Cra- 
covie,  à  qui  il  donna  son  nom.  On  montre 
son  tombeau  près  de  la  ville;  c'est  un 
cône  asset  haut,  une  petite  colline  isolée, 
produite,  dit-on,  par  une  poignée  de  terre 
que  cliaque  soldat  de  son  armée  jeta  sur 
son  corps  (  voyez  TOMBES  dans  le  Dict. 
géog.  )  Ces  anciennes  annales  de  la  nation 
polonaise  sont  pleines  d'obscurité  et  d'in- 
cçrtitude. 

CïlAIG  (  Nicolas)  ,  Gragius^  né  vers 
l'an  1549  à  Ripen,  fut  recteur  de  l'école 
de  Copenliague  en  1576.  Il  se  maria  2  ans 
après ,  et  se  mit  ensuite  à  voyager  dans 
toute  l'Europe.  A  son  retour ,  il  trouva 
chez  lui  deux  enfans  qui  ne  lui  apparte- 
naienl  point.  Il  s'en  délivra,  aussi  bien 
que  de  leur  mère ,  en  faisant  casser  son 
mariage;  mais  cette  aventure  ne  l'empê- 
cha pas  de  se  remarier.  Son  sjr  aie  pour  les 
affaires  lui  procura  plusieurs  négociations 
importantes,  dans  lesquelles  il  satisfit 
beaucoup  le  roi  de  Danemarck ,  qui  rem- 
ployait U  mourut  en  1602 ,  laissant  un  ou- 
vrage latin  très  estimé  sur  la  réiniblique 
des Lacédémoniens ^imjpiimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1595  ,  réimprimé  à  Leyd« , 
1670,  in-8";  et  les  Annales  de  Danemarck 
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en  six  livres,  depuis  la  mortde  Frédéric  1", 
jusqu'à  l'année  1550.  Elles  sont  meilleures 
à  consulter  qu'à  lire.  On  les  a  réimprimées 
à  Copenhague  en  1757,  in-fol. 

CUAIG  (Thomas  ) ,  jurisconsulte  écos- 
sais, fait  chevalier  par  le  roi  d'Angleterre, 
mourut  en  1608.  Il  est  auteur  d'un  savant 
Traité  des  fiefs  d'Angleterre  et  d  Ecosse, 
réimprimé  à  Leipsick  en  1716 ,  in-i°  ;  et 
d'un  autre ,  du  droit  de  succéder  an 
royaume  d'Angleterre,  in-folio. 

CUAIG  (Juan)  ,  mathématicien  écos- 
sais, s'est  fait  un  nom  célèbre  par  un 
petit  écrit  de  50  pages  ,  fort  rare  ,  impri- 
mé à  Londres  en  1699,  sbus  le  litre  de 
Theologiœ  cliristianœ  jn'incipia  tnathe- 
matica.  Jeun-Daniel  Taitius  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Leipsick  en  1755, 
in-4".Elle  est  ornée  d'une  préface  savante 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Craig.  Cet 
auteur  y  calcule  la  force  et  la  diminution 
des  choses  probables.  Il  établit  d'abord  ce 
principe  très  faux,  que  tout  ce  que  nous 
croyons  sur  le  témoignage  des  hommes  , 
inspirés  ou  non,  n'est  que  probable.  Il 
sui)posc  ensuite  que  cette  probabilité  va 
toujours  en  diminuant,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  temps  auquel  les  témoins  ont 
vécu,  et  par  le  moyen  des  calculs  algébri- 
ques il  trouve  que  la  probabilité  de  la  re- 
ligion chrétienne  peut  durer  encore  1454 
ans.  Elle  serait  nulle  après  ce  terme,  si 
Jésus-Christ  ne  prévenait  cette  éclipse 
par  son  second  avènement ,  comme  il 
prévint  celle  de  la  religion  judaïque  par 
son  premier.  L'abbé  Houteville  a  réfuté 
ces  rêveries,  dans  sa  Religion  chrétienne 
prouvée  imr  les  faits.  «  Pourquoi ,  dit  un 
»  auteur  moderne,  l'histoire  de  Jules-Cé- 
»  sar,  par  exemple,  serait-elle  aujourd'hui 
»  moins  croyable  ou  moins  crue  que  du 
»  temps  de  Henri  IV  ou  de  Louis  X1 1  Au 
»  contraire ,  la  critique  devenue  plus 
»  éclairée  et  plus  sûre,  n'a-t-elle  pas  rendu 
»  cette  histoire  plus  incontestable?  La  re- 
»  ligion  chrétienne  est  mieux  démontrée 
»  par  sa  durée  même,  par  sa  persévé- 
»  rance,  ses  triomphes  étonnans  et  mul- 
»  tipliés ,  qu'elle  ne  l'était  dans  les  prcs- 
»  miers  siècles.  Si  (  comme  nous  n'en 
»  pouvons  douter  )  elle  sort  encore  glo- 
»  rieuse  de  la  crise  actuelle ,  les  faits  qui 
»  l'ont  établie  recevront  un  nouveau  de- 
■n  gré  de  certitude.  » 

CRAMAIL  ou  CARMAïN  (Adrien  de 
MONTLUC,  comte  de),  petit-fils  du  ma- 
réchal deMonlluc,  fut  maréchal  de  camp, 
gouverneur  du  pays  de  Foix.  Il  était 
nommé  pour  être  chevalier  des  ordres  du 
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roi ,  lorsqu'étant  entré  dans  les  intrigues 
de  M*"'  du  Fargis  contre  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  il  fut  mis  à  la  Bastille  après  la 
journée  des  dupes  en  1650.  Il  mourut  en 
4646  ,  à  78  ans ,  ne  laissant  qu'une  fille , 
qtii  porta  ses  biens  dans  la  maison  d"Es- 
coubleau.  Il  est  auteur  de  la  comédie  des 
Proverbes  A()hh ,  in-8°,  réimprimée  plu- 
sieurs fois  depuis.  On  lui  attribue  aussi 
les  Jeux  de  l'inconnu  ^  recueil  de  quoli- 
bets assez  plats,  et  les  Pensées  du  solitaire. 

CRAMER  (Jeaw -Jacques),  né  à  Elgg 
dans  le  canton  de  Zurich  en  1673,  se  ren- 
dit très  habile  dans  les  langues  orientales, 
et  les  professa  à  Zurich  et  à  Herborn.  11 
mourut  dans  la  première  ville  en  1702. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  j  Exerci- 
tationes  de  arâ  cxieriori  templi  secundi^ 
Leyde ,  1697 ,  in-4"  ;  ]  Theologia  Israelis  , 
Bàle,1699,  in-i". 

CRAMER  (  Jean-Rodolphe  ),  frère  du 
précédent,  naquit  à  Elcan  en  1678.  Il  fut 
professeur  d'hébreu  à  Zurich  après  la 
mort  de  son  frère  ,  et  ensuite  professeur 
de  théologie.  Il  eut  plusieurs  autres  places 
honorables ,  et  mourut  en  1757.  On  a  de 
lui  :  I  un  grand  nombre  de  thèses  théolo- 
giques en  latin  ;  |  plusieurs  dissertations 
latines;  1  neuf  harangues ^  et  d'autres  ou- 
vrages ,  où  l'on  trouve  de  l'érudition. 

CRAMER  (Jean-Frédéric),  profes- 
seur à  Duisbourg,  conseiller  du  roi  de 
Prusse,  et  résident  de  ce  prince  à  Amster- 
dam,  possédait  la  science  des  médailles. 
Il  mourut  à  la  Haye  en  1715.  On  a  de  lui  : 
I  Vindicice  nominis  Germanici  contra 
quosdam  obtrectatores  gallos.  Berlin, 
1694,  in-folio.  Cet  écrit  est  principalement 
contre  cette  question  du  jésuite  Bouhours  : 
Si  un  Allemand  pouvait  être  bel  esprit? 
«  Peut-être,  cependant,  dit  un  auteur  fort 
»  sensé ,  cette  question  est-elle  honorable 
«aux  Allemands,  et  ne  devait  pas  être 
»  réfutée.  Car  est-il  bien  vrai  qu'il  y  a  une 
»  idée  de  mérite  réel  attachée  à  ce  qu'on 
»  appelle  bel  esprit  ?  Il  parait  au  reste 
»  qu'aujourd'hui  la  question  de  Bouhours 
»  n'a  plus  lieu,  et  que  l'Allemagne  abonde 
*  en  beaux  esprits.  Mais  le  bon  esprit  y 
>  devient    proportionnellement    rare.   » 

I  Puffendorfii  introductio  ad  historiam 
■prœcipuorum  regnorum  et  statuum  mo- 
dernorum  in Europà, Utrecht,  1703,  in-12. 

II  n'est  pas  nécessaire  d'avertir  que  cette 
traduction  n'est  pas  d'une  latinité  bien 
pure  ;  le  titre  le  démontre  assez.  Le  tra- 
ducteur a  conservé  les  fautes  de  l'original 
qu'il  aurait  dû  redresser  dans  des  notes. 

CRAMER  (Gabriel)  ,  né  à  Genève  en 


1704,  professeur  de  mathématiques  dès 
l'âge  de  19  ans  ,  se  fit  un  nom  dans  l'Eu- 
rope par  ses  progrès  dans  les  sciences 
exactes.  Il  mourut  en  1752  à  Bagnols  en 
Languedoc ,  oîi  il  était  allé  dans  l'espé- 
rance de  rétablir  sa  santé  ruinée  par  le 
travail.  Les  mathématiciens  lui  doivent  : 

I  une  Introduction  à  la  théorie  des  lignes 
courbes  algébriques^  Genève,  1750,  in-4°. 

II  fait  usage  de  l'analyse  de  Descaries, 
mais  en  la  perfectionnant  et  en  l'appli- 
quant à  toutes  les  courbes  géométriques. 
I  V édition  des  OEuvresde  Jacques  et  Jean 
Banoulli.  en  6  vol.  in-4°,  en  1743. Ce  re- 
cueil est  fait  avec  un  soin  et  une  intelli- 
gence qui  méritent  la  reconnaissance  de 
tous  les  géomètres.  Cramer  était  disciple 
de  Jean  Bernoulli. 

•  CRAMER  (Jean- André),  littérateur 
et  poète  allemand ,  ministre  luthérien  , 
né  à  Josephsladt  en  Saxe ,  en  1723 ,  fut 
professeur  de  théologie  à  Copenhague, 
puis  à  Kiel  où  il  fut  chancelier  de  l'un 
versité ,  et  mourut  le  12  juin  1788.  Il  a 
traduit  en  allemand  les  Homélies  de  sai 
Jean-Chrgsostôme,a\ecdesnotese\.\'JIi 
toire  universelle  de  Bossuet^  à  laquell 
a  ajouté  une  continuation.  On  a  encore 
lui  22  volumes  de  sermons  ;\(ts  Psau, 
de  David,  avec  notes.  4  vol.  in-8°  ;  le  Spec- 
tateur du  Nord,  5  vol.  in-8"  ;  et  des  poé^ 
sies,  3  vol.  in-S".  Les  Allemands  le  com 
tent  parmi  leurs  premiers  poètes  lyriqui 
mais  il  a  été  vivement  attaqué  par  pli 
sieurs  critiques,  entr'autres  par  Lessi 

*  CRAMER  (Ciiarles-FrÉdÉbic), 
du  précédent,  né  vers  1750,  à  Kiel,  se 
tingua  d'abord  comme  professeur  de  phi 
losophie  et  de  langue  grecque  à  l'univer- 
sité de  cette  ville,  puis  comme  professeur 
de  littérature  ancienne  à  Copenhague.  Les 
circonstances  politiques  l'ayant  déterminé 
à  quitter  le  Danemarck ,  vers  1792 ,  il  vint 
à  Paris ,  où  il  se  voua  à  la  littérature ,  et  y 
établit  une  imprimerie  qu'il  fut  forcé 
d'abandonner  peu  de  temps  avant  sa  mort 
arrivée  dans  les  premières  années  du  19* 
siècle.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  les 
Traductions  allemandes  d^Atala,  et  des 
Monumens  scythiques  dans  la  Palestine , 
Kiel,  1777,  in-S"  ;  |  Cramer  a  traduit  de 
l'allemand  en  français  le  roman  de  Claire 
Duplessis  et  Clairant  ^  ou  Histoire  de 
deux  amans  émigrés^  1796-1797,  2  vol. 
in-8°;  |  Le  comte  de  Donamar,  (avec 
M.  Monvel  fils),  1798,  4  vol.  iii-8°.  C'était 
le  commencement  de  \d,  Bibliothèque  ger- 
manique^ collection  qui  n'a  pas  été  conti- 
nuée. J  La':>^mlle  d'IIermann^  de  Klon- 
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llock  ,  1798  et  1805,  grand  in-8";  |  Voyage 
fH  Espagne  de  Chr.  Fischer,  1801 ,2  vol. 
M|-8°;  I  Jnecdotes  sur  W.  G.  Mozart. 
iSOl ,  in-8°  ;  |  Jeanne  d'Arc,  tragédie  de 
Schiller,  1802  ,  in-8";  \  Manuel  de  lUtéra- 
ture  classique  ancienne,  par  Eschenburg  , 
1802  ,  2  vol.  in-8",  avec  des  additions  fau- 
tives ;  1  Description  de  f^aloice ,  ou  Ta- 
bleau de  cette  province,  de  ses  habitans, 
de  leurs  tnœurs^par  Chr.  Fischer,  1804  , 
in-S"  ;  1  Nouveau  dictionnaire  portatif 
français-allemand  et  allemand-français , 
180J] ,  2  vol.  in-lf) ,  estimé  ;  \  Cramer  avait 
conçu  le  plan  d'une  Encyclopédie  porta- 
tive de  la  langue ,  de  la  littérature,  de 
l'histoire ,  de  la  géographie  et  de  la  sta- 
tistique de  treize  nations  anciennes  et  tno- 
demes ,  qu'il  n'a  pu  exécuter.  Enfin  il 
publia  le  Magasin  musical,  ouvrage  pé- 
riodique qui  a  paru  de  1783  à  i78'J. 

•  CRAMER  (  Guillaume  ) ,  habile  vio- 
loniste et  compositeur  allemand ,  né  à 
^nheim  vers  1730 ,  fut  regardé  comme 
le  premier  violon  de  son  temps  en  Alle- 
magne. Il  passa  à  Londres  en  1770 ,  où 
il  devint  successivement  musicien  do  la 
chambre,  solo  de  la  chapelle  royale,  et 
enfin  directeur  de  l'orchestre  de  l'opéra. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de  sonates, 
duo,  trio  et  concerto  très  estimés  pour  le 
violon  et  le  piano.  Il  est  mort  à  Londres 
en  181S. 

CRAMMER  ou  CRANMER  (Thomas), 
né,  l'an  1489,  à  Oslacton  dans  le  comté  de 
jloltingham  ,  d'une  famille  originaire  de 
Normandie ,  professa  pendant  quelque 
temps  avec  succès  dans  l'université  de 
Cambridge.  Un  mariage,  qui  le  fil  chasser 
de  cette  école ,  commença  à  le  faire  con- 
naître; et  le  divorce  de  Henri  VIII  fixa 
tous  les  yeux  sur  lui.  Il  fut  le  premier  qui 
écrivit,  en  1550,  pour  l'appuyer.  Son  livre, 
assez,  mauvais,  mais  nécessaire  à  un  prince 
dégoûté  de  sa  femme ,  lui  assura  la  faveur 
du  roi.  Henri  l'envoya  à  Rome  pour  y 
disposer  les  esprits  à  approuver  la  disso- 
hition  de  son  mariage.  Il  se  masqua  si 
habilement  dans  cette  couf,  que  le  pape 
Clément  VII,  quoique  prévenu  contre  lui 
par  sa  conduite  et  par  ses  ouvrages,  le  fit 
son  pénitencier.  11  passa  ensuite  en  Alle- 
magne, où  il  se  maria  secrutement  avec 
la  sœur  d'Osiander,ministie  aussi  fameux 
par  ses  variations  que  par  ses  fureurs. 
Devenu  archevêque  de  Canlorbéry,  et  de- 
puis long-temps  le  ministre  des  passions 
de  Henri,  il  fait  déclarer  nul,  par  le  clergé 
d'Angleterre,  le  mariage  de  ce  prince  avec 
Catherine  d'Aragon,  approuve  son  ma- 
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riage  avec  Anne  de  Boulen ,  et  no  rotigit 
point  d'accompagner  cette  nouvelle  reine 
à  son  entrée  dans  Londres.  Son  exemple 
fit  plus  de  schismaliques  que  tous  ses  rai- 
sonnemens.  Plusieurs  citoyens  furent  con- 
damnés à  mort ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
reconnaître  la  suprématie  de  Henri.  Crani- 
mer,  l'instigateur  de  ces  meurtres,  ne  pré- 
voyait pas  qu'il  périrait  aussi  un  jour  sur 
un  échafaud.  Au  commencement  du  règne 
de  la  reine  Marie,  il  fut  arrêté  comme  un 
traître  et  un  hérétique  sanguinaire.  Il 
abjura,  dans  l'espérance  de  sauver  sa  vie 
Marie  ne  le  condamna  pas  moins  à  mou- 
rir, en  15'iG.  Alors  il  rétracta  son  abjura- 
tion, et  déclara  sur  le  bûcher  qu'il  mourail 
luthérien.  Les  protestans  ont  dit  autant  do 
bien  de  ce  prélat  courtisan,  que  les  catho- 
liques en  ont  dit  de  mal.  «  Mais  quoi 
»  homme,  suivant  Bossuet ,  qu'un  évéque 
»  qui  était  en  niènie  temps  luthérien  , 
»  marié  en  secret ,  sacré  archevêque  sui- 
»  vant  le  pontifical  romain ,  soumis  au 
»  pape  dont  il  détestait  la  puissance,  di- 
»  sant  la  messe  qu'il  ne  croyait  pas,  et  don- 
»  nant  pouvoir  de  la  dire  !  »  C'est  pourtant 
cet  homme  que  Burnel  donne  pour  un 
Athanase  et  pour  un  Cyrille,  tant  l'esprit 
de  parti  fascine  les  yeux  ,  et  tant  il  est 
dangereux  qu'un  sectaire  controversiste 
se  nu'le  d'être  historien!  La  faiblesse  de 
Crammer  égalait  ses  fureurs  et  son  incon- 
tinence. «  Il  se  fit  catholique,  dit  un  écri- 
»  vain  judicieux,  pour  avoir  la  vie;  et 
»  mourut  protestant  pour  se  venger  de 
»  ceux  qui  la  lui  avaient  refusée.  »  Il  est 
faux  qu'avant  do  s'élancer  dans  le  bûcher, 
il  ait  brûlé  la  main  qui  avait  signé  son 
abjuration.  Il  était  enchaîné  et  lié  au  bû- 
cher, et  ne  pouvait  par  conséquent  atten- 
dre que  sa  main  fût  brûlée  pour  s'y  élan- 
cer :  c'est  un  conte  inventé  par  Burnet. 
On  a  de  Crammer  :  |  la  Tradition  néces- 
saire du  chrétien  ;  |  Défense  de  la  vraie 
et  catholique  doctrine  du  sacrement  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  (  en  la- 
tin), Embden,  1537,  in-8°,  et  plusieurs 
ouvrages  en  anglais  et  en  latin. 

CRAMOISY  (  SÉBASTIEN  j ,  imprimeur 
de  Paris,  se  distingua  par  une  grande  ca- 
pacité dans  son  art.  On  lui  donna  la  di- 
rection de  l'imprimerie  du  Louvre  ,  nou- 
vellement établie  par  les  soins  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ses  édhions  n'étaient  ni 
aussi  belles  ni  aussi  exactes  que  celles  des 
Etienne  ,  des  Manuce ,  des  Planlin  et  des 
Froben  ;  mais  après  les  chets-d'œuvre  de 
ces  célèbres  imprimeurs,  elles  peuvent 
tenir  une  place  honorable.  II  mourut  à 
40. 
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Paris  en  16G9.Le  catalogue  de  ses  éditions 
a  été  imprimé  plus  d'une  fois  par  lui  et 
par  son  petit-fils  ,  qui  lui  succéda  dans  la 
direction  de  l'imprimerie  royale. 

♦  CRAiXER  (  Fraxcois-Régis  ),  jésuite, 
néàLucerne  en  1728,  devint,  après  la 
suppression  de  son  ordre  ,  professeur  de 
littérature  ancienne  au  gymnase  de  cette 
ville,  où  il  est  resté  pendant  plus  de  30  ans 
et  dans  laquelle  il  est  mort  en  1806.  On  a 
de  lui  une  traduction  allemande  de  1'^- 
néide,  4783;  plusieurs  rfram^s  tirés  de  l'his- 
toire suisse ,  et  un  ouvrage  élémentaire 
sur  les  époques  principales  de  V histoire 
suisse. 

CRANTOR  philosophe  et  poète  grec, 
natif  de  Soles  en  Cilicie,  fut  un  zélé  défen- 
seur delà  doctrine  de  Platon,  et  le  premier 
qui  la  commenta  ;  Horace  le  met  à  côté  de 
Chrysippe  pour  le  talent  de  prêcher  la 
morale,  Melius  Chrysippo  et  Crantore  ; 
mais  s'il  n'a  pas  mieux  moralisé  que 
Chrysippe  (  voyez  ce  mot  ) ,  on  ne  doit 
pas  avoir  une  grande  idée  de  ses  leçons, 
h  est  à  croire  que  ,  comme  tous  les  philo- 
sophes qui  prêchent  sans  sanction  et  sans 
principes  fixes ,  il  aura  dit  des  choses 
bonnes  et  mauvaises,  absurdes  et  raison- 
nables. Jl  mourut  d'hydropisie  dans  un 
âge  peu  avancé ,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages que  nous  n'avons  plus  ;  entre  au- 
tres un  livre  de  la  Consolation,  qu'on  es- 
timait beaucoup  ;  quelques  critiques  pré- 
tendent qu'il  était  intitulé  du  Deuil ,  se 
fondant  sur  un  passage  de  Diogcne  Laërce, 
qui  dit  :  «  On  admire  principalement  son 
»  livre  du  Deuil  ;  »  Cicéron  dit  aussi  Le- 
gimus  omnes  Crantoris,  veteris  academi- 
ci.  De  luctu.  Il  en  donne  ensuite  une  idée 
qui  paraît  un  peu  flattée.  Il  florissait  vers 
Van  315  avant  Jésus-Christ. 

CRANTZ.  rayez  KRANTZ. 

CRAOIV  (  Pierre  de  ) ,  seigneur  de  la 
Fer  té-Bernard  et  de  Sablé  s'attacha  à  Louis 
d'Anjou,  qui  était  alors  en  Italie.  Ce  prince 
l'envoya  en  France  pour  chercher  de  l'ar- 
gent etdu  secours  ;  mais  au  lieu  de  remplir 
sa  commission ,  il  se  livra  à  la  débauche  avec 
les  courtisanes  de  Venise.  Le  duc  d'Anjou, 
ayant  attendu  long-temps  sans  en  avoir 
de  nouvelles ,  mourut  de  chagrin.  Le  duc 
de  Berry  menaça  le  commissionnaire  in- 
fidèle de  le  livrer  au  dernier  supplice  ; 
mais  sa  naissance  et  ses  richesses  le  sau- 
vèrent. Craon  se  fit  connaître  par  un  nou- 
veau crime  ,  qui  réveilla  la  mémoire  du 
premier.  Le  duc  d'Orléans  l'avait  disgra- 
cié ;  il  s'imagina  que  le  connétable  de  Clis- 
son  lui  avait  rendu  de  mauvais  offices ,  et 
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il  l'assassina  à  la  tète  d'une  vingtaine  de 
scélérats,  le  jour  delà  Fête-Dieu, en  1391. 
Le  connétable  n'étant  pas  mort  de  ses  bles- 
sures ,  poursuivit  son  assassin ,  réfugié 
chez  le  duc  de  Bretagne  ,  qui  lui  dit  en  le 
recevant  :  a  Vous  avez  fait  deux  fautes 
»  dans  la  même  journée  ;  la  première  d'à 
»  voir  attaqué  le  connétable,  et  la  seconde 
»  de  l'avoir  manqué.  »  Les  biens  de  l'as- 
sassin furent  confisqués  et  donnés  au  duc 
d'Orléans,  son  hôtel  changé  en  un  cime- 
tière et  ses  châteaux  démolis.  Avant  ce 
meurtre ,  il  avadt  obtenu  du  roi  Charles 
VI,  qu'on  donnerait  des  confesseurs  aux 
criminels  qui  allaient  au  supplice.  Richard 
II ,  roi  d'Angleterre  ,  demanda  sa  gràco 
quelque  temps  après  ,  et  l'obtint.  Craon 
revint  à  la  cour,  et  s'y  montra  hardiment; 
tandis  que  Clisson  ,  qui  avait  si  bien  mé- 
rité de  l'état ,  en  était  banni.  On  ignore 
quand  il  mourut. 

CRAPOXE  (  Adam  de  ) ,  gentilhomme 
provençal,  né  en  4519  à  Salon,  fit  en  1558 
le  canal  qui  porte  son  nom,  tiré  de  la  Du- 
rance  jusqu'à  Arles.  Il  avait  aussi  entre- 
pris de  joindre  les  deux  mers  en  France  a 
projet  qui  ne  fut  exécuté  que  sous  Loufl 
XIV,  quoique  Henri  II  lui  eût  donné  de* 
commissaires  pour  commencer  ce  travail 
important.    Crapone  entendait   parfaite- 
ment les  fortifications.  Henri  II  l'ayant 
envoyé  à  Nantes  en  Bretagne ,  pour  dé- 
molir une  citadelle  commencée  sur  un 
mauvais  terrain,  il  fut  empoisonné  par 
les  premiers  entrepreneurs ,  à  l'âge  de  40 
ans,  en  1559. 

*  GRAS  (Henbi-Constantin),  juriscon- 
sulte hollandais,  né  le  4  janvier  4739,  à 
Wageningen,  dans  la  province  de  Guel- 
dre ,  fit  ses  cours  de  droit  à  l'université  de 
Leyde,  et  s'appliqua  particulièrement  à 
l'élude  du  droit  naturel  et  du  droit  public. 
Il  reçut  le  grade  de  docteur  en  droit ,  le 
43  octobre  4769,  en  soutenant  une  thèse 
intitulée  :  Dissertatio  quâ  spécimen  juris- 
prudentiœ  ciceronianœ  exhibetur  sive  Ci- 
ceronem  pro  A.  Cœcinâ  causam  dixissé 
ostenditur^  dans  laquelle  l'auteur  s'est  at- 
taché à  prouver  que  Cicéron  était  très 
versé  dans  la  jurisprudence  civile  de  son 
pays,  et  que  dans  son  oraison,  il  avait 
défendu  une  juste  cause,  ce  qui  avait  été 
révoqué  en  doute  par  quelques  légistes. 
Cras  donna  des  leçons  particulières  de 
philosophie  et  de  jurisprudence  à  Leyde , 
jusqu'en  4774  ,  époque  à  laquelle  il  fut 
appelé  à  la  chaire  du  droit  romain  et  mo- 
derne, de  l'athénée  d'Amsterdam.  L'éru- 
dition du  professeur,  et  plus  encore  son 
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talent  d'enseigner,  attirèrent  à  ses  leçons 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens.  Le  ma- 
gistrat d'Amsterdam  témoin  de  ses  succès, 
lui  conféra,  en  178a  ,  la  chaire  de  profes- 
seur de  droit  public,  avec  l'autorisation 
de  conserver  celle  de  droit  civil.  Dans  le 
courant  de  la  morne  année ,  il  fut  aussi 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèque 
publifiue  de  la  ville.  Trois  années  après 
(1788),  les  curateurs  de  l'académie  d'U- 
Irecht  lui  offrirent  la  chaire  de  droit  de 
leur  université;  mais  il  préféra  rester  à 
\msterdam ,  dont  les  magistrats ,  augmen- 
tèrent considérablement  par  reconnais- 
sance, ses  appointemens.  Il  fut  néanmoins 
privé  de  sa  chaire  ,  peu  de  temps  après  la 
révolution  du  12  janvier  1798 ,  par  un  dé- 
cret de  la  nouvelle  municipaUlé  d'Amster- 
dam ,  qui  fut  confirmé  par  le  directoire 
batave.  Mais  le  12  juin  de  la  même  année , 
une  secousse  nouvelle  ayant  reporté  au 
pouvoir  les  hommes  modérés,  la  nouvelle 
administration  s'empressa  de  le  rétablir 
dans  ses  fondions.  Il  fut  aussi  nommé 
membre  d'une  commission  de  douze  ju- 
risconsultes ,  chargés  de  rédiger  le  projet 
d'un  nouveau  code  civil  et  criminel.  Cras 
fut  depuis  membre  de  l'institut  royal  de 
Hollande,  et,  après  la  restauration,  che- 
valier de  l'ordre  du  lion  belgique.  Il  est 
mort  à  Amsterdam ,  le  5  avril  1820 ,  dans 
sa  82*  année.  On  a  de  lui  :  |  Discours  sur 
l'excellence  (le  la  politique^  et  de  son  rap- 
port avec  la  morale  et  l'histoire^  publié 
dans  le  Magazyn  van  Smaak  ;\  trois  Dis- 
cours sur  le  sens  moral ,  publiés  dans  le 
même  ouvrage  périodique  ;  |  Disputatio 
de  hominum  cequitate  ^  acjuribus  officiis 
quœque  inilè  oriunlur  ;  mémoire  couronné 
par  la  société  Teylérienne  de  Harlem  ,  en 
1792  ;  I  Considérations  et  scrupules  sur  le 
serments  tel  qu'il  a  été  prescrit  par  les 
représentans  provisoires  du  peuple  de  la 
Hollande,  dans  leur  publicatioti  du  9  mars 
1795  (en  hollandais  et  anonyme);  \  Exa- 
men du  projet  de  rétablissement  des  finan- 
ces de  la  république^  et  de  la  question  de 
savoir  si  le  papier-monnaie  peut  subsister 
dans  un  état,  et  particulièrement  en  Hol- 
lande ,  Amsterdam  ,  1793 ,  in  -  8" ,  (en 
hollandais  et  anonyme  )  ;  |  yà'.i.y  sur  la 
question  :  une  constitution  doit-elle  pré- 
céder la  Convention  natiouate .  ou  une 
Convention  nationale  doit-elle  précéder 
la  constitution?  1795,  in -8°,  (en  hol- 
landais et  anonyme  )  ;  |  Laudatio  Hw 
çartis  Grotii.  Amsterdam,  1796,  in-8*; 
I  Analyse  détaillée  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Examen  raisonné  du  système  de  morale 
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des  philosophes  les  plus  célèbres ,  depuis 
Aristote  jusqu'à  Kant,  par  Chrétien  Gar  vc, 
traduit  de  l'allemand.  Cras  a  encore  pu- 
blié ([uclques  morceaux  dans  divers  re- 
cueils périodiques. 

CRASSEÏ  (Jean),  jésuite,  né  à  Dieppe 
le  3  janvier  1018,  mort  en  1692,  publia 
divers  ouvrages  de  piété,  parmi  lesquels 
on  distingue  les  Considérations  chré- 
tiennes pour  tous  les  jours  de  l'année  j, 
Paris,  1683  ,  ouvrage  solide  et  plein  d'onc- 
tion, souvent  réimprimé.  Il  a  donné  aussi 
ime  Histoire  du  Japon  ,  etc. ,  en  2  vol. 
in-A"  ,  Paris  ,1715.  Les  actes  des  martyrs» 
y  sont  rapportés  dans  un  très  long  détail  ; 
et  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  ou 
lui  préfère  l'ouvrage  du  Père  Charlevoix. 
II  a  encore  donné  une  Dissertation  sur 
les  oracles  des  sibylles^  Paris ,  1678  ;  elle 
fut  attaquée  par  Jean  de  Marck ,  protes- 
tant. Le  Père  Crasset  fit  réimprimer  sa 
Dissertation  en  1684  ,  in-8°,  et  y  joignit 
une  réponse  à  la  critique  de  J.  de  Marc. 
Ses  ouvrages  de  piété  ont  été  beaucoup 
lus ,  et  le  seraient  encore  sans  l'indiffé- 
rence de  ce  siècle  à  l'égard  de  tout  ce  qui 
tient  à  la  religion. 

(^.RASSO  (  Jules-Pacl  ) ,  médecin  de 
Padoue,  ne  cultiva  pas  moins  les  langues 
et  les  belles-lettres ,  que  son  art.  Il  mou- 
rut en  157i.  On  a  de  lui  une  traduction 
latine  des  onyrages  d'Jrelceus  et  de  plu- 
sieurs autres  anciens  médecins  grecs,  qu'il 
a  rendus  avec  fidélité,  et  même  avec  élé- 
gance. 

CRASSO  (  Lacreîvt  ) ,  italien ,  est  au- 
teur I  des  Eloges  des  hommes  de  lettres  de 
Fenise,  en  2  vol  in-ii.°,  ouvrage  publié  en 
1666,  devenu  rare  et  recherché,  quoiquQ 
peu  estimé  ;  car  il  fourmille  de  fautes. 
Crasso  a  aussi  composé  AesHéroidesA^^^, 
in-12  ,  dans  le  genre  de  celles  d'Ovide» 
parmi  lesquelles  on  en  cite  une  à.' Adam, 
à  Eve  ;  il  a  laissé  en  outre  |  Eloge  des 
littérateurs.  Y enise,  1656,  2  vol.  in-4'  ; 
I  Histoire  des  poètes  grecs,  etc.,  Naples,, 
1678,  in-fol. 

CRASSOT  (  Jean  ),  né  à  Langres,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  de  Sainte- 
Barbe  à  Paris,  mort  en  1616,  se  fit  connaî- 
tre des  savans  par  une  logique  et  une 
physique  bonne  pour  son  temps ,  et  des 
badauds  parisiens,  par  le  talent  de  redres- 
ser ses  longues  oreilles,  et  de  les  abaisser 
à  son  gré.  C'est  l'abbé  de  Marolles  qui 
nous  apprend  cette  anecdote  dans  ses  A/é- 
moires. 

CRASSUS  (  PuBLius-Licmius  ),  juris- 
consulte romain,  de  l'illustre  famille  d« 
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Crassus  (juia  donné  plusieurs  consuls, 
fut  élevé  à  la  souveraine  pré  Irise  l'an 
131  avant  J.-C.  Il  passa  en  Asie,  à  la  tête 
de  l'armée  romaine,  destinée  contre 
Aristonicus ,  mais  il  fut  vaincu  dans  une 
grande  bataille,  et  pris  par  les  Thraces  qui 
étaient  à  la  solde  d' Aristonicus.  Crassus, 
ayant  frappé  le  soldat  qui  le  conduisait , 
fut  tué  d'un  coup  de  poignard,  et  enterré 
à  Smyrne.  Il  avait  quitté  sa  dignité  de 
grand-pontife  pour  commander  les  ar- 
mées ,  ce  qui  était  alors  sans  exemple. 

CRASSUS  (  Marcus-Licinius  ) ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  commerça 
d'abord  en  esclaves.  Il  ne  possédait  alors 
que  300  talens  environ  ;  mais  depuis  il 
acquit  de  si  grandes  richesses ,  qu'il  fit  un 
festin  public  au  peuple  romain ,  et  donna 
à  chaque  citoyen  autant  de  blé  qu'il  pou- 
vait en  consommer  pendant  trois  mois. 
L'inventaire  de  ses  biens,  lorsqu'il  marcha 
centre  lesParthes,  montait  à  7,700  talens. 
Un  homme,  selon  lui,  ne  devait  pas  pas- 
ser pour  riche  s'il  n'avait  de  quoi  entrete- 
nir une  armée.  La  crainte  des  fureurs  de 
Sylla  et  de  Marins  l'obligea  de  se  retirer 
en  Espagne  ,  où  il  resta  caché  pendant  huit 
mois  dans  une  caverne.  Dès  qu'il  put  re- 
paraître ,  il  signala  son  courage  dans  la 
guerre  contre  les  esclaves  ,  mérita  l'hon- 
neur du  petit  triomphe ,  fut  fait  préteur 
l'an  71  avant  J.-C. ,  et  défit  Spartacus , 
chef  des  esclaves  rebelles.  Il  fut  consul 
l'année  suivante  avec  Pompée,  puis  cen- 
seur ;  et  ensuite  il  exerça  une  espèce  de 
triumvirat  avec  le  même  Pompée  et  Cé- 
sar. Cette  union  ne  tut  durable  qu'avec  le 
premier.  Crassus  ,  devenu  consul  une  se- 
conde fois  ,  eut  en  partage  la  Syrie.  En 
passant  par  la  Judée  ,  il  pilla  le  trésor  du 
temple  de  Jérusalem ,  après  être  entré 
dans  le  Sancta  sanctorum  ^  où  les  profa- 
nes n'entraient  jamais ,  et  avoir  juré  de 
se  contenter  d'une  poudre  d'or  qu'on  of- 
frait de  lui  donner  pour  sauver  le  reste. 
Cette  sacrilège  avarice  ne  tarda  pas  d'être 
punie  :  ayant  entrepris  la  guerre  contre 
les  Parthes,  il  dévorait  déjà  en  espérance 
toutes  leurs  richesses ,  lorsque  son  armée 
fut  totalement  défaite  par  Suréna,  leur 
général.  Vingt  mille  romains  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille  ,  et  dix  mille  furent 
faits  prisonniers.  Les  restes  de  l'armée 
s'échappèrent  à  la  faveur  des  ténèbres,  et 
furent  poursuivispar  les  Parthes.  Crassus , 
Invité  à  une  conférence  parle  général  en- 
nemi ,  fut  forcé  de  s'y  rendre  par  la  mu- 
tinerie des  soldats ,  et  ne  tarda  pas  de  s'a- 
percevoir que  le  dessein  de  Suréna  était 


de  le  prendre  vivant.  Il  se  mit  endéfensCt 
et  fut  tué  les  armes  à  la  main ,  l'an  53 
avant  J.-C.  Les  Parthes  lui  ayant  coupé 
la  tête  ,  la  portèrent  à  Orodes  leur  roi , 
qui  fil  couler  de  l'or  fondu  dans  sa  bou- 
che ,  en  disant  ces  mots  :  Rassasie-toi  de 
ce  métal  dont  ton  cœur  a  été  insatiable. 
«  C'est  une  chose  très  digne  de  remarque, 
»  dit  M.  Rollin ,  ou  plutôt  son  continua- 
»  teur ,  que  le  triste  sort  des  deux  géné- 
»  raux  romains ,  qui  les  premiers  avaient 
»  violé  le  respect  dû  au  temple  de  Jéru- 
»  salem.  Pompée ,  depuis  qu'il  eût  osé 
»  porter  ses  regards  téméraires  dans  un 
»  lieu  redoutable  ,  où  jamais  aucun  pro- 
»  fane  n'était  entré  ,  ne  réussit  en  rien  , 
»  et  termina  enfin  malheureusement  une 
»  vie  jusque-là  remplie  de  gloire  et  de 
»  triomphes.  Crassus  ,  encore  plus  crimi- 
n  nel,  fut  puni  plus  promptement  et  périt 
odansl'année  même.  »  On  peut  voir,  relati- 
»  vement  à  cette  réflexion  ,  Y  Histoire  des 
sacrilèges  par  Henri  Spelman. 

*  CRASTOxM  ou  CRESTONI  (  Jean  ) , 
religieux  de  l'ordre  des  carmes  ,  et  hellé- 
niste du  13*^  siècle,  né  à  Plaisance  (ce  qui  le 
fait  désigner  quelquefois  sous  le  nom  de 
Joannes  Placentinus),  est  auteur  du  pre- 
mier Dictionnaire  grec-latin  qui  ait  paru  ; 
les  éditions  en  sont  très-rares.  La  pre- 
mière ,  sans  date  ,  doit ,  d'après  des  con- 
jectures assez,  vraisemblables ,  avoir  été 
imprimée  à  Milan  vers  1478  ;  la  seconde 
est  de  Vicence  1483  ,  et  la  troisième  parut 
à  Modène  en  1499.  Elles  sont  in-fol.  Ac- 
cursius  a  fait  de  ce  Lexique  un  abrégé 
dont  la  première  édition ,  sans  date ,  pa- 
rait avoir  été  imprimée  à  Milan  vers 
1480 ,  in-4°.  On  connaît  encore  de  Cras- 
toni  une  Traduction  latine  ttu  Psautier , 
et  une  autre  de  la  Grammaire  grecque  de 
Constantin  Lascaris  :  la  première  impri- 
mée à  Milan ,  1481 ,  in-fol.  ;  la  deuxième, 
ibid  ,  1480  ,  Vicence ,  1489,  in-4°. 

CRATERUS,  favori  d'Alexandre  le 
Grand ,  et  rival  d'Antipater  ,  plut  au  con- 
quérant macédonien  par  un  air  noble  et 
majestueux  ,  un  esprit  élevé  et  un  grand 
courage.  Après  la  mort  d'Alexandre,  il  fu4 
tué  dans  un  combat  contre  Eumènes ,  qui 
le  voyant  expirer,  descendit  de  cheval 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

CRATERUS,  athénien,  qui  avait  re- 
cueilli les  décrets  de  ses  concitoyens  ,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  favori  d'A- 
lexandre. Bayle  dit  avec  raison ,  qu'il  n'est 
pas  vraisemblable  que  l'ami  de  ce  héros 
se  fût  assujéti  à  écrire  tous  les  arrêts  du 
peuple  de  sa  patrie  :  que  C€  travail  do- 
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mande  un  greffier,  et  non  un  homme  de 
guerre.  Les  sa  vans  regrettent  cet  ouvrage, 
qui  n'est  j>as  venu  jusqu'à  nous. 

CRATES  ,  fils  d'Asconde  ,  disciple  de 
Diogène  le  cynique,  naquit  à  Thèbes  en 
Béolie.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  la 
philosophie  ;  el  pour  n'êlre  pas  distrait 
par  les  soins  temporels,  il  vendit  ses  biens, 
et  en  donna  le  produit  à  ses  concitoyens. 
C'est  du  moins  ce  que  rapporte  Anti- 
sthène ,  et  d'après  lui  Diogène  Laërce. 
D'autres  disent  qu'il  déposa  cet  argent 
chez  un  banquier  ,  à  condition  qu'il  le 
donnerait  à  ses  enfans ,  s'ils  étaient  insen- 
sés, c'est-à-dire ,  s'ils  négligeaient  la  phi- 
losophie ;  et  au  public,  s'ils  la  cultivaient, 
car  ils  n'auraient  besoin  de  rien.  On  lui 
attribue  ce  tarif  de  dépense  assez,  plai- 
sant, a  II  faut  donner  à  un  cuisinier  dix 
»  mines ,  à  un  médecin  une  drachme  ,  à 
»  un  flatteur  cinq  talens ,  de  la  fumée  à 
»  un  homme  à  conseils,  un  talent  à  une 
»  courtisane ,  et  trois  oboles  à  un  philoso- 
■  phe.  »  Lorsqu'on  lui  demandait  à  quoi 
lui  servait  la  philosophie  :  «  A  apprendre, 
»  répondait-il,  à  se  contenter  de  légumes, 
»  et  à  vivre  sans^oins  et  sans  inquiétude  :» 
bien  entendu  que  la  vanité  tiendrait  lieu 
du  reste.  Habillé  fort  chaudement  en  été 
et  fort  légèrement  en  hiver ,  il  se  distin- 
guait en  tout  des  autres  hommes.  Il  était 
d'une  malpropreté  insupportable,  cousait 
à  son  manteau  des  peaux  de  brebis  sans 
préparation  ;  singularité  qui ,  jointe  à  sa 
laideur  naturelle ,  en  faisait  ime  espèce 
de  monstre.  Alexandre  ,  curieux  de  voir 
ce  cynique,  lui  offrit  de  rebàlir  Thèbes 
sa  patrie.  «  Pourquoi  cela ,  lui  répondit 
»  Cratès ,  im  autre  Alexandre  la  détrui- 
»  rait  de  nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire 
(  ce  n'était  point  de  celle  qu'il  tirait  de  sa 
crasse  ) ,  »  l'amour  de  la  pauvreté  me 
»  tiennent  lieu  de  patrie  :  ce  sont  des 
»  biens  que  la  fortune  ne  me  ravira  ja- 
»  mais.  »  Ce  philosophe  avait  épousé  la 
fameuse  Hyparchie ,  qui  avait  conçu 
pour  lui  la  plus  violente  passion,  et  il 
avait  fait ,  dit-on,  ce  qu'il  avait  pu  pour 
la  détourner  de  ce  mariage  ,  en  lui  repré- 
sentant sa  pauvreté  et  son  àgf;  avancé.  Il 
en  eut  deux  lilles  qu'il  maria  à  deux  de 
ses  disciples ,  et  les  leur  ronfla  30  jours 
à  l'avance ,  pour  essayer  s'ils  pourraient 
vivre  avec  elles:  essai  bien  digne  de  cette 
vieille  et  dégoûtante  philosophie.  11  vivait 
vers  l'an  328  avant  J  -C.  On  trouve  des 
lettres  de  lui  dan»  les  Epistolœ  cyniccB:, 
imprimées  en  Sorbonne  sans  date ,  livre 
rare. 


OUATES,  philosophe,  académicien 
d'Athènes  et  disciple  de  Polémon  auquel 
il  succéda  dans  son  école  vers  l'an  273 
avant  J.-C.  Cratès  eut  pour  disciples  Ar- 
césilaiis,  Bion  de  Boristhène,  et  Théodore, 
chef  d'une  secte.  Il  fut  employé  par  ses 
compatriotes  dans  plusieurs  ambassades. 
roycz  POLÉMON. 

CllATESIPOLIS ,  reine  de  Sicyone,  se 
signala  par  sa  valeur  :  c'est  à  cette  qua- 
lité ,  si  rare  dans  une  femme ,  qu'elle  dut 
la  conservation  de  ses  états.  Après  la 
mort  d'Alexandre  son  époux,  s'étant  mise 
à  la  tête  des  soldats  qui  lui  étaient  de- 
meurés fidèles ,  celle  héroïne  marcha  fiè- 
rement contre  ceux  de  ses  sujets  qui 
avaient  pris  occasion  de  la  mort  du  roi 
pour  se  révolter.  Elle  en  fit  pendre  30 
ou  40  des  plus  mutins  ,  et  rétablit  par- 
tout le  calme.  Après  avoir  conquis  son 
royaume  ,  elle  sut  le  gouverner  ,  et  fut 
enlevée  à  son  peuple  l'an  31/1.  avant  J.-C. 

CRATIMJS ,  un  des  meilleurs  poètes 
et  des  plus  grands  buveurs  de  son  temps, 
se  distingua  à  Athènes  par  ses  comédies  ^ 
et  mourut  à  95  ans  vers  l'an  432  avant 
l'ère  chrétienne.  Sa  plume  n'épargnait 
personne,  pas  même  les  premiers  magis- 
trats de  la  république.  Quintilien  porte 
un  jugement  très  avantageux  de  ses  piè- 
ces de  théâtre  ;  mais  les  fragmens  qui 
nous  restent  sont  trop  peu  de  chose,  pour 
décider  s'il  méritait  cet  éloge.  On  lui  at- 
tribue l'invention  du  </ram<?  satirique  ;  il 
l'a  du  moins  introduit  le  premier  à  Athè- 
nes dans  les  Dionysiaques. 

OU  ATIPPIIS,  philosophe  péripatéticien 
de  Mitylène,  où  il  enseigna  la  philosophie, 
alla  ensuite  à  Athènes ,  et  eut  pour  disci- 
ples le  fils  de  Cicéron  et  Brutus.  Pompée 
alla  le  voir  après  la  bataille  de  Plmrsale  , 
et  lui  proposa  des  difficultés  contre  la 
Providence.  Le  philosophe  consola  le 
guerrier  et  jusliliala  divinité 

CKATO.\  ou  de  CRAFFTHEIM  (  Jean), 
né  à  Brcslau  en  1319,  médecin  des  empe- 
reurs Ferdinand  \",  Maximilien  II  et  Ro- 
dolphe II,  mourut  en  1585,  à  66  ans, 
dans  sa  pairie.  On  a  de  lui  Isagoge  medi^ 
cince^.  Venise,  1560,  in-8°  ,  et  plusieurs  ou- 
vrages estimés  des  gens  de  l'art.  L'auteur 
avait  pratiqué  la  médecine  avec  beaucoup 
de  succès.  C'était  un  homme  de  bonne 
mine ,  et  il  ressemblait  parfaitement  à 
l'empereur  Maximilien  II.  On  l'accusait 
d'avoir  l'humeur  chagrine  et  d'être  trop 
attaché  à  l'argent. 

*  CRAUFURD  (  QuiNTiJf  )  ,  riche  écos- 
sais, né  le  22  septembre  1745,  se  fixa  à 
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Paris  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie ,  et  y  mourut  le  23  novembre  4819. 
Il  cultiva  avec  succès  la  littérature  fran- 
çaise ,  et  avait  formé  une  collection  ma- 
gnifique de  portraits  de  tous  les  hommes 
célèbres  de  France.  On  doit  à  Craufurd 
plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  1  Esquisse  de  Vhistoire  ^de  la  reli- 
gion^ des  sciences  et  mœurs  des  Indiens^ 
avec  un  exposé  très  court  de  l'état  politi- 
que actuel  des  puissances  de  l'Inde ,  Lon- 
dres ,  1791,  2  vol.  in-S** ,  en  anglais  ,  tra- 
duit en  français  la  même  année  par  le 
comte  de  Montesquiou  ;  |  V Histoire  de 
la  Bastille  avec  un  appendice  contenant 
une  discussion  sur  le  prisonnier  au  mas- 
que de  fer.  traduit  de  l'anglais  par  le 
même ,  4798 ,  in-S"  ;  |  Essais  sur  la  litté- 
rature française, écrits  pour  l'usage  d'une 
dame  étrangère,  compatriote  de  Fauteur, 
Paris ,  1803  ,  2  vol.  in-4°  ,  tirés  seulement 
à  cent  exemplaires  pour  donner  à  ses 
amis  ;  2*^  édition,  4813  ,  3  vol.  in-8°,  ven- 
due pour  un  acte  de  bienfaisance  ;  3* 
édition,  1818,3  vol.  in-8°.  Ces  essais  sont 
dirigés  dans  les  principes  d'un  goût  assez 
pur,  et  particulièrement  d'après  les  Siècles 
littéraires  de  l'abbé  Sabbathier  de  Castres. 
M.  Gallas  en  avait  retouché  la  2^  édition. 
I  Essai  historique  sur  le  docteur  Swift  et 
sur  son  influence  dans  le  gouvernemejit 
de  la  Grande-Bretagne  depuis  1710  ^«5- 
qu^à  la  mort  de  la  reine  Anne  en  ilih  , 
suivi  de  notices  historiques  sur  plusieurs 
personyiages  d' Angleterre  célèbres  dans 
les  affaires  et  dans  les  lettres,  Va.T'is.  1808, 
in-i";  \  Mélanges  d'Histoire  et  de  littéra- 
ture tirés  d'un  portefeuille ,  1809  ,  in-4°  , 
faisant  suite  aux  Essais  sur  la  littérature 
du  même  auteur  ,  2'  édition  ,  Paris,  1817, 
in-8°.  On  trouve  dans  ce  volume  les  Mé- 
nioiî'es  de  madame  de  ffausset ,  femme- 
de-chambre  de  la  marquise  de  Pompadour , 
réimprimés  séparément  in-S";  |  Sur  Pé- 
riclès  et  sur  l'influence  des  beaux-arts , 
en  anglais,  Londres  ,  1817  ,  in-12;  |  Noti- 
ces sur  mesdames  de  La  Vallière ,  de 
Montespccn,  deFontatigeet  de  Maintenon, 
Paris,  1818,  in-S";  |  Notice  sur  Marie 
Sluart ,  reine  d' Ecosse  ,  et  sur  Marie- An- 
toinette,  reine  de  France  ^  Paris,  1819, 
in-S". 

*CRA\VFORD  (  Adair  ),  médecin  et 
chimiste  anglais ,  né  en  1749 ,  et  mort  à 
Lymington  en  1793  ,  fut  médecin  de  l'hô- 
pital Saint-Thomas  ,  professeur  de  chimie 
à  Woolwich ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  de  la  société  philosophique 
de  Dublin ,  et  de  celle  de  Philadelpliie.  Le 


plus  important  de  ses  écrits  est  intituW 
Experiments  and  observations  on  animal 
heatandthe  inflammation  of  combustible 
&oc?i55  ^  Londres ,  1779,  in-8°;  cet  ouvrage 
a  eu  plusieurs  éditions  et  a  fait  la  réputa- 
tion de  l'auteur  ;  la  doctrine  qu'il  y  déve- 
loppe sur  la  chaleur  animale  et  sur  l'in- 
flammation des  corps  combustibles  a  été 
en  butte  à  de  vives  contradictions  de  la 
part  de  plusieurs  savans ,  entr'autres  de 
Georges  Caday- Morgan  qui  lui  répondit 
par  des  Observations  et  expériences  sur 
la  lumière  des  corps  en  état  de  combus' 
tion .  insérées  dans  le  Recueil  des  Trans- 
actions philosophiques ,  vo\.  7 ,  4*"*  partie, 
page  490;  elles  ont  été  traduites  avec  l'ou- 
vrage de  Crawford,  en  allemand  par 
Crell ,  et  en  italien  par  Vassalli. 

CIIAYER  (Gaspard),  peintre  d'An- 
vers, né  en  4582 ,  mort  à  Gand  en  1669  , 
réussit  également  dans  l'histoire  et  dans 
le  portrait.  Le  célèbre  Rubens  le  regar- 
dait comme  son  émule ,  et  ce  n'est  point 
un  petit  éloge.  La  nature  est  rendue  dans 
ses  ouvrages  avec  une  expression  frap- 
pante et  un  coloris  enchanteur.  Cray 
peignit  le  Martyre  de  saint  Biaise 
dernier  tableau ,  à  86  ans. 

CRÉBILLON  (Prosper  JOLYOT  de 
né  à  Dijon  en  4C7/li ,  d'un  greffier  en  ci 
de  la  chambre  des  comptes,  étudia  au 
collège  Mazarin ,  fit  son  droit  et  fut  reçu 
avocat.  Mais  ne  réussissant  pas  dans  cette 
profession ,  il  travailla  pour  le  théâtre.  Il 
donna  d'abord  Idoménée ,  et  ensuite 
Atrée.  Le  jeune  auteur  continuait  à  m 
cher  dans  cette  carrière ,  lorsqu'il  devi 
passionnément  amoureux ,  et  son  amour 
finit  par  le  mariage.  Son  père ,  indigné 
contre  lui ,  le  déshérita  ;  étant  tombé  ma- 
lade quelque  temps  après,  en  4707,  il  le 
rétablit  dans  ses  droits  ;  mais  il  lui  laissa 
très  peu  de  chose.  En  4751 ,  il  eut  une 
place  à  l'académie  française ,  et  l'emploi 
de  censeur  de  la  police  en  1733.  Il  obtint 
de  plus  grandes  récompenses  sur  la  fin  do 
sa  carrière,  et  il  mourut  le  17  juin  4762, 
à  88  ans ,  après  avoir  donné  un  grand 
nombre  de  tragédies.  Il  était  modeste, 
vrai,  sensible,  d'un  abord  facile,  offi- 
cieux, enchanté  des  succès  des  jeunes  au- 
teurs ,  et  les  échauffant  de  sa  flamme.  Cré- 
billon  est  le  créateur  d'une  partie  qui  lui 
appartient  en  propre,  de  cette  terreur 
qui  constitue  la  véritable  tragédie.  Hardi 
dans  ses  peintures ,  mâle  dans  ses  carac- 
tères, grand  dans  ses  idées,  énergique 
dans  ses  vers ,  et  terrible  dans  ses  plans  , 
il  est  peut-être  le  seul  de  nos  poètes  mo- 
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dernfis  q\ii  ait  possédé  le  {jrand  seriet  de 
l'art  de  Melpomène ,  tel  que  l'avaient  les 
trafiques  de  rancicnne  Grèce.  Il  eût  été  à 
souhaiter  qu'à  leur  exemple  il  eût  moins 
employé  ces  déguisemens,  ces  reconnais- 
sances, qui  appartiennent  plutôt  au  ro- 
man qu'à  la  tragédie.  Une  de  ses  meil- 
leures pièces ,  Rhadatniste ,  n'a  pas  eu  le 
suffrage  de  Boileau.  Un  de  ses  amis  ayant 
Toulu  lui  en  faire  la  lecture,  lorsqu'il 
était  dans  son  lit,  n'attendant  plus  que 
J'heure  de  la  mort,  le  satirique  l'inter- 
rompit, après  en  avoir  écouté  deux  ou 
h-ois  scènes  ;  |  Eh!  mon  avii ^  lui  dit-il, 
ne  mourrai- je  pas  assez  promplement  ? 
Les  Pradons  dont  nous  nous  sommes  mo- 
qués dans  notre  jeunesse  ^  étaient  des  so- 
leils auprès  de  ceux-ci.  Ce  qui  indisposait 
le  mourant,  c'était  le  style.  Celui  de  Cré- 
billon  est  vigoureui  et  énergique,  mais 
plein  d'incorrections,  de  tours  durs  et 
barbares.  Outre  ses  tragédies,  on  a  de  lui 
quelques  pièces  de  vers.  Le  ton  bour- 
soufflé  y  domine  ;  mais  on  y  rencontre 
des  vers  heureux.  Louis  XV,  bienfaiteur 
de  Crébillon  et  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort,  lui  fit  élever  un  tombeau.  Ce 
monument  a  été  exécuté  en  marbre  par 
le  savant  ciseau  de  le  Moine  dans  l'église 
paroissiale  de  Saint- Gervais,  où  le  rival 
de  Corneille  a  été  inhumé.  Après  une  re- 
présentation d\^trée  .  on  demandait  à  ce 
célèbre  tragique  pourquoi  il  avait  adopté 
le  genre  terrible  ?  «  Je  n'avais  point  à 
•  choisir,  répondit- il  :  Corneille  avait 
»  pris  le  ciel ,  Racine  la  terre ,  il  ne  me 
»  restait  plus  que  l'enfer  :  je  m'y  suis  jeté 
»  à  corps  perdu.  »  Ses  OEuvres  ont  été 
imprimées  au  Louvre,  en  2  vol.  in-i",  en 
3  et  2  vol.  in- 12  et  in- 8°.  La  plus  belle 
édition  est  celle  de  M.  Renouard,  1818, 
2  vol.  in-8°.  Voxjez  CORNEILLE,  RA- 
CINE. 

CRÉBILLON  (Claude-Pbosper  JOLYOT 
de  ) ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Paris  le 
12  février  1707 ,  et  y  est  mort  en  1777.  Son 
père  s'était  fait  remarquer  par  un  pin- 
ceau mâle  et  vigoureux  ;  le  fils  brilla  par 
les  grâces  et  la  légèreté  de  sa  conversa- 
tion et  de  ses  écrits  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
un  critique  qu'il  n'avait  que  la.  mousse  de 
l'esprit  de  son  père.  Il  n'a  guère  travaillé 
que  dans  le  genre  romanesque.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  les  Lettres  de  la 
marquise  de  **  au  comte  de"  1752 ,  2  vol. 
in-12;  |  Tanzài  et  Néadartié j  i7Zk ,  2  vol. 
m-12.  Ce  roman ,  plein  d'allusions  satiri- 
ques et  souvent  inintelligibles ,  le  fit  met- 
tre à  la  Bastille ,  et  fut  plus  couru  qu'il  ne 


méritait  de  l'être.  On  ne  sait  à  quoi  fend 
cet  ouvrage ,  ni  quel  en  est  le  but.  Il  y  a 
d'ailleurs  des  tableaux  trop  libres ,  et  le 
sly4e  offre  beaucoup  de  phrases  longues 
et  confuses  ;  |  les  Egarcmcns  du  cœur  et 
de  l'esprit,  1736 ,  in-12.  C'est  le  roman  le 
]>lus  piquant  de  Crébillon.  Les  mœurs 
d'un  certain  monde  y  sont  peintes  avec 
des  couleurs  vives  et  vraies.  La  modestie 
ne  tient  pas  toujours  le  pinceau,  et  les 
feuimes  se  plaignirent  dans  le  temps  de 
ce  <pie  l'auteur  ne  croyait  pas  assez  à  la 
vertu  ;  |  Le  Sopha.  conte  moral  ou  plutôt 
anti-moral,  1745  ,  1749 ,  2  vol.  in-12.  C'est 
une  galerie  de  portraits,  presque  tou- 
jours licencieux  ,  des  femmes  de  tous  les 
étals.  Les  gens  de  bien  auraient  désiré 
que  le  romancier  eût  plus  respecté  la  pu- 
deur; cl  les  gens  de  goût,  qu'il  eût  mis 
plus  d'action  et  de  variété  dans  ses  ro- 
mans ;  I  Lettres  d'Mcihiade,  dont  on  peut 
faire  la  même  critique,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  ce  genre,  donl 
la  licence  et  la  malignité  font  le  caractère. 
Quel  peut  être  le  fruit  de  tous  ces  ro- 
mans dont  un  ton  cavalier  et  cynique  est 
le  principal  ornement  ?  On  les  achète  d'a- 
bord par  curiosité,  on  les  lit  avec  em- 
pressement ;  l'honnête  homme  n'ose  con- 
venir qu'il  les  a  lus ,  et  chacun  finit  par 
les  payer  du  mépris  qu'ils  méritent;  |  les 
Lettres  de  la  marquise  de  Pompadour^ 
roman  épistolaire  qui  a  eu  un  succès  pro- 
digieux, et  où  l'auteur  est  im  peu  plus 
réservé  que  dans  ses  autres  productions, 
quoiqu'il  ne  le  soit  point  encore  assez. 
Ses  OEuvres  ont  été  publiées  en  7  vol. 
in-12,  Maëstricht,  1776. 

CREDI  (  LoRENzo  SCI ARPELLONI,  sur- 
nommé di  ) ,  célèbre  peintre  de  Florence, 
né  en  li33 ,  mort  en  1530 ,  à  78  ans ,  fut 
grand  imitateur  de  Léonard  de  Vinci. 

CRE  ECU  (  Thomas  ) ,  né  à  Blanford  en 
Angleterre  en  1639,  cultiva  la  poésie  et 
les  lettres ,  et  ne  vécut  pas  moins  dans 
l'indigence.  Une  humeur  sombre  qui  le 
jetait  dans  des  passions  violentes,  fit  le 
malheur  de  sa  vio  et  occasiona  sa  mort. 
Amoureux  d'une  demoiselle  qui  ne  ré- 
pondait point  à  ses  feux,  quoique  bien 
d'autres  eussent  un  facile  accès  auprès 
d'elle ,  il  se  pendit  de  désespoir,  sur  la  fin 
de  juin  de  1700.  On  a  de  lui  plusieurs 
traductions  :  \  celle  de  Lucrèce  ^  en  vers 
anglais ,  et  en  prose  avec  des  notes.  Cette 
dernière  est  préférable  à  l'autre;  elle  fut 
imprimée  à  Oxford  en  1683.  Plusieurs 
prétendent  que  c'est  le  matérialisme  et  le 
désolant  système  de  l'auteur  traduit,  qui 
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a  tourné  la  tète  à  Creech,  et  qui  lui  a  in- 
spiré la  manie  du  suicide  comme  à  Lu- 
crèce lui-même.  |  La  version  de  plusieurs 
morceaux  de  Théocrite  ^  d'Ovide ^  de  Jù- 
vénal;  \  une  édition  de  Lucrèce^  estimée 
des  sa  vans,  dont  la  meilleure  est  celle  de 
Londres,  1717,  in- 8";  enfin  |  la  traduc- 
tion de  VAstronomica  de  Manilius. 

CRELLIUS  (  Jean  ),  né  en  d590  dans 
un  village  voisin  de  Nuremberg.  Après 
avoir  été  élevé  dans  cette  ville ,  où  il 
tomba  dans  les  sentimens  de  Socin,  il 
alla  en  Pologne  et  s'établit  à  Cracovie, 
où  les  unitaires  avaient  une  école.  Il 
en  fut  régent ,  et  ensuite  ministre ,  et  il  y 
mourut  à  l'âge  de  i2  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  (  Traité  contre  la  Trinité^ 
Goude ,  1678 ,  in-16 ,  solidement  réfuté  par 
le  père  Pétau,  qui  l'appelle  ferreum  os_,  et 
ses  raisonnemens  vanam  syllogismi  lar- 
çam  inanemque  pompam.  Effectivement 
Crellius  pousse  une  chicane  dialectique 
avec  une  contenance  et  une  parade  qui  im- 
poseraient à  quiconque  ne  serait  pas  versé 
dans  les  subtilités  de  l'école.  Il  avait  tout 
le  génie  des  anciens  ariens ,  dont  Eusèbe 
disait  que  l'autorité  de  l'Ecriture  les  em- 
barrassait peu ,  et  que  toute  leur  atten- 
tion se  tournait  à  faire  des  syllogismes  de 
toutes  les  formes.  Non  inquirentes  quid 
sacrée  doceant  paginée;  sed  cujusmodi 
syllogismorum  forma  reperiatur...  quod 
si  quis  aliquem  Scripturœ  locum  illis  ob- 
jiciatj  examinant  utrum  connexum  an 
disjunctum  syllogismi genus  ex  eo  confici 
possit  (L.  5,  Hist.  Eccl.  c.  28  ).  Pru- 
dence, dans  son  Jpothéose^iaii  la  même 
observation  : 

Fidem  ininutis  dissecaat  ambagibui , 

Ul  quijquc  lingua  eit  nequior. 
SolvuDt  ligantquc  qussiionum  vincula, 

Per  tyllogismot  plectiles. 

I  Des  Commentaires  sur  une  partie  du 
nouveau  Testament ,  où  l'auteur  détourne 
du  vrai  sens  tous  les  passages  opposés  à 
ses  erreurs ,  sans  égard  aux  sentimens  des 
Pères ,  à  l'autorité  de  l'Eglise  et  de  la  tra- 
dition. I  Quelques  écrits  de  morale^  dans 
lesquels  il  exerce  sur  la  doctrine  des 
mœurs,  des  lois  évangéliques  et  ecclé- 
siststiques ,  la  même  liberté  qu'il  s'était 
arrogée  sur  le  dogme.  |  Une  Réponse  à 
Grotius  qui  avait  écrit  contre  Fauste  So- 
cin ,  un  livre  de  la  satisfaction  de  Jésus- 
Christ;  réponse  que  Grotius  désapprouva 
assez  faiblement  pour  faire  croire  qu'il 
n'était  pas  fort  éloigné  du  socinianisme. 
yoyez  SOCIN  Lélie  et  Fauste. 
CRELLIUS.  ministre  luthérien^  mort 


à  Isleb ,  en  1679 ,  a  écrit  contre  les 
liquesetles  calvinistes.  — Un  autre  CREL- 
LIUS, chancelier  de  Christian,  électeur 
de  Saxe,  eut  la  tête  tranchée  en  1592  pour 
avoir  voulu  introduire  le  calvinisme  dans 
ce  pays^là. 

*  CRÉiWIEU  (  Mardocuée  ) ,  rabbin  du 
culte  Israélite ,  né  à  Carpentras ,  en  17i9  . 
mort  à  Aix,  le  22  mai  1823  ,  a  composé 
deux  ouvrages,  ayant  pour  titre  Maumar 
et  Dibré  Mourdekai  (  discours  et  paroles 
de  Mardochée  ),  imprimés  à  Livourne. 
Il  a  laissé  en  Manuscrit  quelque  ouvrage, 
et  entre  autres ,  des  notes  sur  le  Talmud. 

CREMOIVmi  (César),  professeur  de 
philosophie  à  Ferrare  et  à  Padoue ,  avait 
des  talens  obscurcis  par  de  grands  dé- 
fauts ,  la  méchanceté ,  fenvie ,  la  fourbe- 
rie ,  la  médisance  e^  l'irréligion.  Il  était 
né  à  Cento  dans  le  Modénois  en  1530 ,  et 
mourut  à  Padoue  de  la  peste  en  i63i ,  à 
80  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

1  Jininta  e  Clori  favola  silvestre  ^  Fer- 
rare  ,  1591 ,  in-i";  |  //  Nascimoito  di  Ve- 
?iezia,  Bergame,  1617,  in-12;  |  Dephysico 
auditu,  1596,  in-fol.;  |  De  calido  innalo  ^ 
1626 ,  in-i°;  |  De  sensibus  et  facullate  ap- 
petitivâ^lGklt-,  in-4";  [et  d'autres  ouvrages 
remplis  d'erreurs  de  plus  d'un  genre.  Il 
croyait  l'âme  matérielle,  capable  de  cor- 
ruption et  mortelle ,  ainsi  que  l'âme  des 
brutes ,  au  cas ,  disait-il  pour  se  sauver 
par  cette  restriction  captieuse  ,  qu'il  fal- 
lût suivre  les  principes  d'Aristote.  Voyez 
POMPONACE,  et  OREGIUS. 

CREMIJS  (  Thomas  ) ,  de  la  Marche  de 
Brandebourg,  recteur  en  Hongrie,  cor- 
recteur d'imprimerie  à  Rotterdam  et  à 
Leyde ,  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1728 ,  à  80  ans ,  après  avoir  inondé 
l'Europe  de  ses  compilations.  Les  plus 
utiles  sont  :  |  Consilia  et  methodi  aureœ 
studiorum  optimè  instituendorum ,  Rot- 
terdam ,  1692 ,  in-i".  Ce  volume  fut  suivi 
de  deux  autres  imprimés  en  1696  à  Leyde, 
Le  premier  est  intitulé  De  philologie^ 
studiis  liberalis  doctrinee;  le  second  :  De 
eruditione  comparanda.  C'est  une  collec- 
tion de  préceptes  sur  la  manière  d'étu- 
dier les  différentes  sciences  renfermées 
dans  ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  I  Musœum  philologicum  ^  2  vol.  in- 
12.  I  Thésaurus  librorum,  philologicorum, 

2  vol.  in-8°;  |  Defuribus  librariis^  Leyde, 
1705  ;  I  Fasciculi  dissertationum  philolo- 
gico-historicarum.  5  vol.  in-12  ;  j  Disses- 
tationes  philologicee^  2  vol.  in-12;  |  Com' 
mentationes  in  varios  auctores ,  5  vol.  in- 
12.  royez  SAUBERT. 
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CUliPIN   et  CRÉPINIEN  (saints), 
'^o^ez  CRESPIN. 

CRÉQUI  de  BLANCHEFORT  et  de  CA- 
ë'^VPLES  (  Charles  de  ) ,  prince  de  Foix, 
lue  de  Lesdifîuières ,  {ïouverneur  dn  Dau- 
)liiné,  pair  et  inaréclial  de  France,  se 
listin[jua  dans  toutes  les  occasions ,  de- 
)uis  le  siéye  de  Laon  en  Vifyh ,  jus([u'à  sa 
iiort.  Son  duel  contre  don  Pliilippin ,  bâ- 
ard  de  Savoie ,  qu'il  tua ,  servit  boau- 
:oup  à  répandre  son  nom.  Il  reçut  le  bà- 
on  de  maréchal  do  France  en  1622 ,  se- 
;ourut  Ast  et  Verrue  contre  les  Espa- 
;nols,  prit  Pignerol  et  la  Mauriennc  en 
630 ,  défit  les  troupes  d'Espagne  au  com- 
bat de  Buffarola  sur  les  bords  du  Tesin 
m  1636,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon 
iu  siège  de  Brème  en  1638 ,  comme  il  se 
rangeait  près  d'un  gros  arbre  pour  poin- 
ter ses  lunettes.  Créqui  était  éloquent  , 
poli,  magnifique.  Il  fit  éclater  ces  qualités 
à  Rome  ,  où  le  roi  l'envoya  ambassadeur 
extraordinaire  vers  le  pape  Urbain  VIII, 
en  1653.  Il  épousa  successivement  deux 
filles  du  connétable  de  Lesdiguières.  Son 
vrai  nom  était  BLANCHEFORT;  mais  son 
père  ayant  épousé  Marie  de  Créqui ,  n'ob- 
tint les  biens  de  cette  famille,  qu'à  con- 
dition qu'il  en  porterait  le  nom  et  les 
armes.  Sa  Fte  a  été  écrite  par  Nicolas 
Charrier,  Grenoble,  1683,  in-12. 

CRÉQUI  (  François  BONNE  de  )  ma- 
réchal de  France  en  1608 ,  après  divers 
succès,  fut  entièrement  défait  par  le  duc 
Charleà  IV  de  Lorraine  en  1675 ,  près  de 
Consarbruck  sur  la  Sarre.  Echappé  à  peine 
lui  quatrième ,  il  court  se  jeter  dans 
Trêves,  où  il  aima  mieux  être  pris  à  dis- 
crétion, que  de  capituler.  «  Cet  événe- 

>  ment ,  dit  un  historien ,  fut  regardé  par 
»  les  Trévirois,  comme  la  punition  de  la 
*  manière  cruelle  dont  le  pays  et  la  capi- 
»  taie  surtout  avaient  été  traités  par  les 
»  Français ,  qui  voulaient  faire  un  désert 
»  de  celte  frontière  comme  du  Palatinat; 
»  les  églises  et  les  monastères  furent  li- 
»  vrés  aux  flammes.  Un  de  leurs  géné- 
»  raux,  après  avoir  multiplié  ces  ex- 
»  ploits ,  périt  par  la  chute  de  son  cheval, 
»  qui  se  cabrant  se  jeta  en  bas  ùun  pont, 
m  au  moment  que ,  la  torche  en  main  ,  il 

>  allait  mettre  le  feu  à  Sainte-Marie-des- 
■  Martyrs.  On  célèbre  tous  les  ans  l'ex- 
»  pulsion  des  Français ,  par  une  proces- 
»  sion  générale.  »  Créqui  eut  plus  de  suc- 
cès dans  les  campagnes  de  1677  et  1678.  Il 
ferma  l'entrée  de  la  Lorraine  au  duc 
Charles  V,  le  battit  à  Kochersberg  en 
Alsace,  prit  Fribourg  à  sa  vue,  passa  la 
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rivière  de  Kins  en  sa  présence  ,  le  pour- 
suivit vers  Offembourg,  le  chargea  dans 
sa  retraite;  et  ayant,  immédiatement 
après,  emporté  le  fort  de  KcU  l'épée  à  la 
main,  il  alla  brûler  le  point  de  Stras- 
bourg. En  1684  il  prit  Luxembourg,  et 
mourut  trois  ans  après,  en  1687.  Il  était 
général  des  galères  depuis  1661. 

CRESCE\T,  Crcscens,  philosophe  cyni- 
que vers  l'an  154  de  J.-C. ,  se  rendit  in- 
fâme par  ses  débauches  et  par  ses  calom- 
nies contre  les  chrétiens.  Il  fut  un  des 
principaux  moteurs  de  la  persécution  ex- 
citée contre  eux,  sous  Marc-Aurèle.  C'est 
contre  lui  que  saint  Justin  publia  sa  se- 
conde apologie  ;  le  philosophe  n'y  répon- 
dit qu'en  travaillant  à  le  faire  mourir,  en 
quoi  il  eut  la  lâche  satisfaction  de  réussir. 
CUESCi:\TIA.  Voyez  HOESSIN. 
CRESCEi\TLS  ou  CRESCENZI  (  Pierre 
de  ) ,  né  en  1230  à  Bologne ,  voyagea  pen- 
dant 30  ans,  exerçant  la  profession  d'a- 
vocat pour  se  dérober  aux  troubles  de  sa 
patrie.  A  l'âge  de  70  ans,  il  revint  pour 
s'occuper  d'un  ouvrage  sur  l'agriculture, 
qu'il  dédia  à  Charles  II ,  roi  de  Sicile ,  qui 
mourut  en  1308.  Il  est  intitulé  Opus  ru- 
raliiun  commodonan.  Il  y  en  a  des  édi- 
tions rares,  àLouvain,  1474;  Florence, 
1481,  in-fol.  Il  se  trouve  aussi  dans  Rei 
rusticce  scn'plores  de  Gessner,  Leipsick, 
1735,  2  vol.  in-4°.  On  en  a  une  traduction 
françiùse,  Paris,  1486,  in-folio.  Il  y  en 
a  une  italienne,  Florence,  1605,  in-î**. 

CRESCE\T111S  \UMAi\TIA\US,  pa- 
trice  romain,  s'empara  du  château  St.- 
Ange  vers  985 ,  et  exerça  dans  Rome  des 
cruautés  inouïes.  Ses  crimes  ne  demeu- 
rèrent pas  impunis  :  l'empereur  Othoo 
III  lui  fit  trancher  la  tête. 

CRESCIMBE.\I  (Jean-Marie),  naquit 
à  Macerata ,  capitale  de  la  Marche  d'An- 
cône  en  1663.  Ses  talens  pour  la  poésie  et 
l'éloquence  se  développèrent  de  bonne 
heure.  Ses  vers  eurent  d'abord  un  goût 
d'enflure  et  de  pointe  ;  mais  le  séjoiu*  de 
Rome  et  la  lecture  des  meilleurs  poètes 
italiens  le  ramenèrent  à  la  nature.  Non- 
seulement  il  changea  lui-même  le  style , 
mais  il  entreprit  de  combattre  le  mauvais 
goût ,  et  de  donner  des  règles  du  bon.  Ce 
fut  en  partie  par  ce  motif  qu'il  travailla  à 
l'établissement  d'une  nouvelle  académie . 
sous  le  nom  A'^rcadie.  Les  membres  do 
cette  compagnie  ne  furent  d'abord  qu'au 
nombre  de  quatorze ,  mais  il  s'augmenta 
depuis.  Ils  s'appelèrent  les  bergers  dCAr^ 
cadie,  et  prirent  chacun  le  nom  d'un 
bercer  4  et  celui  de  auelaue  lieu  de  l'ao* 
11 
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rien  royaume  d'Arcadie.  Le  fondateur  de 
celte  société  en  fut  nommé  directeur  en 
4690.  Pendant  38  ans  qu'il  conserva  ce 
poste ,  il  déclara  la  guerre  sans  ménage- 
ment à  ces  pompeuses  extravagances ,  à 
ces  faux  brillans ,  à  ces  clinquans  que  les 
Italiens  avaient  pris  si  long-temps  pour 
(le  l'or.  Crescimbeni  mourut  en  17i28 ,  à 
6'ians,  chanoine  de  Ste.-Marie-in-Cosme- 
din.  Durant  sa  dernière  maladie  ,  il  fit  les 
vœux  simples  des  jésuites.  Crescimbeni 
était  un  petit  homme  maigre,  d'une  voix 
cassée  et  rauque,  et  dont  la  figure  n'an- 
nonçait pas  le  génie.  Mais  des  manières 
engageantes,  et  une  douceur  extrême, 
malgré  son  tempérament  bilieux,  lui  ga- 
gnaient tous  les  cœurs.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose 
dont  il  a  enrichi  sa  patrie,  on  ne  citera 
que  les  principaux  qui  sont  tous  en  ita- 
lien :  I  Histoire  de  la  poésie  italienne, 
fort  estimée ,  et  imprimée  en  1738  à  Ve- 
nise en  6  vol.  in-/î.°.  Cette  histoire  est  ac- 
compagnée d'un  commentaire  semé  d'a- 
necdotes, non -seulement  sur  la  vie  des 
anciens  poètes  italiens,  mais  encore  sur 
celle  des  anciens  poètes  provençaux,  pères 
des  italiens.  II  y  a  quelques  inexactitudes, 
comme  dans  tous  les  ouvrages  de  ce  genre. 
I  La  f^ie  du  cardinal  de  Toumon  ,  in-i"; 
I  V Histoire  de  l'académie  des  Arcades, 
et  la  Vie  des  plus  illustres  arcadiens^ 
1708,  5  vol.  in-4°;  |  un  recueil  de  leurs 
poésies  latines  j  en  9  vol.  in-S";  ]  Recueil 
des  poésies  à  l'honneur  de  Clément  XI, 
in -4";  |  Abrégé  de  la  vie  de  la  sainte 
Vicrijc.  en  italien;  |  plusieurs  Vies  par- 
liculières,  etc. 

'  CRESCIM  (  Rémi  ) ,  cardinal,  naquit 
à  Plaisance  le  5  mai  1757,  et  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congrégation  des 
bénédictins  du  Mont-Cassin;  il  professa 
pendant  15  ans  la  philosophie  et  la  théo- 
fogie  dans  les  maisons  de  son  ordre ,  fut 
I  hargé  de  la  chaire  du  droit  canonique  à 
Parme,  et  la  remplit  avec  distinction pen- 
l'ant  30  ans.  Crescini  devint  ensuite  vice- 
lecteur  de  l'université  de  Parme,  et  était 
un  même  temps  abbé  du  monastère  de 
}>jint-Jean  l'Evangéliste,  et  directeur  du 
«ollége  des  nobles.  Léon  XII  le  nomma 
»  vèque  de  Parme  en  1826;  Pie  VIII  le  fit 
.ardinal  en  1829.  Après  avoir  reçu  lapour- 
j;rc  romaine,  il  s'en  retournait  à  petites 
journées,  lorsqu'il  fut  obligé  de  s'arrê- 
ter à  Montefiascone ,  où  il  mounit  le  21 
juillet  1850. 
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lection  de  canons.  On  la  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  droit  canon ,  donnée  au 
public  par  Justel  et  Vocl  en  1661 ,2  vol. 
in-fol.  Ce  recueil  est  une  preuve  de  l'é- 
rudition de  l'auteur. 

CIIESPET  (  Pierre  ) ,  religieux  célestin 
né  à  Sens  en  1545 ,  mourut  à  51  ans  en 
1594,  après  avoir  refusé  un  évôché  que 
Grégoire  XIV  voulait  lui  donner.  On  a  de 
lui  :  I  Summa  catholicœ  fidei.  Lyon ,  1598, 
in-fol.;  I  Le  Jardin  de  plaisir  et  récréation 
spirituelle,  1602,  in-S" ,  et  d'autres  ou- 
vrages, dans  lesquels  il  y  a  plus  d'érudi- 
tion que  de  critique.  Il  publia  en  1590  un 
ouvrage  intitulé  :  |  La  haine  réciproque 
de  l'homme  et  du  diable  :  c'est  un  traité 
contre  la  magie  dans  lequel  il  y  a  des  cho- 
ses fort  singulières  qui  marquent  beau- 
coup de  crédulité  :  mais  il  en  est  aussi 
qui  ne  doivent  pas  être  rejetées  aussi  loin 
que  le  prétendent  les  esprits-forts.  Voyez 
BODIN,  BRUN  (Le),  BROWN,  etc. 

CRESPI  (  Josepu-Mabie  ) ,  élève  de  Ci- 
gnani>  né  à  Bologne  en  1663,  mort  dans 
la  même  ville  en  1747,  se  forma  sur  les 
ouvrages  du  Baroche ,  du  Titien ,  de  Paul. 
Véronèse.  Une  imitation  vive  et  riar 
répandait  des  charnjes  sur  ses  tablcauj 
sur  ses  discours.  Les  grands  recherchai 
sa  conversation  ,  les  artistes  ses  ouvrag^T 
Ses  figures  sont  lumineuses  et  saillantes , 
ses  caractères  frappans  et  variés ,  son 
sin  correct. 

•  CRESPIN  et  CRESPINIEN  (  saint 
deux  frères  d'une  famille  distinguée, 
rent,  selon  les  légendes,  de  Rome  au  milieu 
du  5*  siècle  avec  saint  Quentin  et  d'autres 
hommes  apostoliques  pour  prêcher  la  foi 
dans  les  Gaules.  Ils  fixèrent  leur  demeure 
à  Soissons.  Le  jour  ils  annonçaient  Jésus- 
Christ,  er  la  nuit  ils  travaillaient  à  l'état 
de  cordonnier  afin  de  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance. Leurs  instructions,  fortifiéef 
par  la  sainteté  de  leur  vie ,  convertirent 
un  grand  nombre  d'idolâtres.  L'empereur 
Maximilien- Hercule  étant  venu  dans  U 
Gaule-Belgique  les  fit  arrêter  et  conduire 
devant  Rictius  Varus,  préfet  du  prétoire, 
le  plus  implacable  ennemi  qu'eût  alors  le 
christianisme.  Ils  furent  condamnés  à  per- 
dre la  tête  l'an  287 ,  après  avoir  souffert 
de  cruelles  tortures  avec  une  constance 
admirable.  Ils  sont  nommés  dans  les  plu? 
anciens  martyrologes,  et  honorés  le  25 
octobre.  On  bâtit  à  Soissons  dans  le  6* 
siècle  une  grande  église  sous  leur  invoca- 
tion; et  saint  Eloi  enricliil  leur  châsse  de 
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CRESCO\IUS,  évêque  d'Afrique ,  sur    divers  ornemens.  Elle  fut  transportée  à 
la  fia  du  7"  siècle,  est  auteur  d'une  Col-\  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris  sous 
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régne  de  Louis  XI ,  pendant  Thorrible 
peslequi  désola  celle  ville.  Henri-Michel 
Bûche ,  communément  appelé  le  bon 
Henri ^  qui  les  avait  pris  pour  modèle , 
les  choisit  pour  patron  de  la  pieuse  asso- 
ciation des  frères  cordonniers.  Voyez 
BUCHE. 
CRKSPIIV.  Voxjez  CRIS  PIN. 
•CUESSOLLES  (  Louis  ) ,  jésuite  ,  né  à 
Tréguier,  en  1568 ,  mourut  à  Rome  on 
4634  ,  fut  un  des  homnies  les  plus  érudils 
de  son  siècle.  Après  avoir  professé  les 
humanités  et  la  théologie  dans  plusieurs 
maisons  de  son  ordre  en  France,  il  fut 
appelé  à  professer  dans  la  Cité-Modèle ,  à 
Rome ,  où  sa  chaire  devint  célèbre.  Il  était 
en  même  temps  secrétaire  du  gihiéral. 
CressoUcs  laissa  d'importans  ouvrages 
intitulés  :  |  Theatrum  veterum  Rheto- 
n/m,  Paris,  i620,  in -8°;  |  Mijstagogus , 
qui  a  pour  objet  la  discipline  des  hommes 
sacrés ,  2  vol.  in-4"  ,  Paris  ,  i629  et  1638  ; 
I  inthologia  sacra. oxx  il  traite  des  vertus 
dvs  hommes  pieux,  2  vol.  in-folio,  1632 
et  1638;  |  un  traité  De  jierfccta  oratoris 
acUone.  etc.,  1620,  in- 4°  ;  |  Traduction 
des  Institutions  catholiques  du  père 
Cotton  ;  I  Poésies  latines. 

CRESSY  (  Serenus  ) ,  savant  et  pieux 
bénédictin  anglais,  a  donné  la  Vie  de 
saint  Julien ,  premier  évéque  du  Mans.  Il 
est  encore  auteur  d'une  Histoire  ecclé- 
siastique d^ Angleterre  ^  et  de  quelques 
ouvrages  de  piété  et  de  controverse. 

CREST  (  La  Bergère  de  )  :  c'est  sous  ce 
nom  qu'est  connue ,  dans  l'hisloire  des 
délires  des  hommes,  une  visionnaire  nom- 
mée/iaft^aw  Vincent .  ï\\\q  d'un  cardeur 
de  laine  du  diocèse  de  Die.  Elle  apprit  le 
rôle  de  prophétesse ,  en  gardant  les  mou- 
tons d'un  laboureur,  son  parrain.  Un 
homme  inconnu  la  dressa  à  ce  manège. 
Elle  fit  ses  premiers  essais  dans  des  mai- 
sons obscures ,  où  elle  prêchait  et  prophé- 
tisait à  son  aise.  Rome  était  selon  elle  une 
Babylone ,  et  la  messe  une  idolâtrie.  Les 
calvinistes  criaient  partout  au  miracle .' 
Le  ministre  Jurieu,  qui  avait  adopté  tant 
d'autres  extravagances,  ne  manqua  pas 
de  se  déclarer  pour  celle-ci.  Jji  Bergère, 
animée  par  sa  réputation ,  prophétisa  plus 
que  jamais ,  mêlant  à  son  K'ili»Ti<'»thias  des 
passages  de  l'Ecriture,  des  lambeaux  de 
sermons,  de  mauvaises  plaisanteries  con- 
tre lé  pape.  Son  enlliousiasme  fit  quel- 
ques prosélytes,  et  en  aurait  fait  davan- 
tage ,  si  l'intendant  du  Dauphiné  ne  l'a- 
vait fait  arrêter.  Conduite  à  l'hôpital 
général  de  Grenoble,  elle  revint  de  ses 


égarcmens,  et   finit  par  une  mort  édi- 
liante ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle. 

CRÉSUS.  T^oy^s  CRŒSUS. 

CRETEXET  (  Jacques  ) ,  chirurgien  , 
natif  de  Champlile  en  Bourgogne ,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique  après  avoir  perdu 
sa  femme.  11  institua  les  prêtres-mission- 
naires de  Saint- Joseph  de  Lyon  ,  et  mou- 
rut le  3  septembre  1606,  à  63  ans,  avec 
une  grande  réputation  de  vertu.  On  a  sa 
Vie .  écrite  par  M.  Orame.  Sa  congréga- 
tion a  été  peu  répandue. 

CRETIN  (  Guillaume  DU  BOIS  ,  dit  ) , 
chantre  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris 
trésorier  de  celle  de  Vincennes,  chroni- 
queur, c'est-à-dire,  historien  du  roi  sous 
Cliarles  VIII .  Louis  XII  et  François  I"  , 
mourut  l'an  1525.  Clément  Marot  l'appelle 
le  souverain  poète  français;  mais  le  poète 
souverain  ne  serait  à  présent  sur  notre 
Parnasse  que  parmi  les  esclaves  des  mu- 
ses. Ses  productions ,  réimprimées  à  Paris 
en  1724  ,  in- 12,  offrent  trop  de  jeux  de 
mots,  de  pointes  et  d'équivoques. 

'  CRETTÉ  DE  PALLUEL  (  François), 
propriétaire  cultivateur  au  Bourget  près 
Paris,  et  membre  de  plusieurs  sociétés 
d'agriculture ,  fut  successivement  député 
à  l'assemblée  Législative,  administrateur 
du  département  de  Paris  ,  juge  de  paix  à 
Pierrefite,  et  mourut  le  29  novembre  1798. 
On  lui  doit  l'invention  de  plusieurs  in- 
strumens  d'agriculture  d'une  grande  uti- 
lité ,  et  plusieurs  viémoires  insérés  dans 
le  recueil  de  la  société  d'agriculture  de 
Paris.  Les  procédés  de  cet  habile  agricul- 
teur sont  d'autant  meilleurs  à  suivre  qu'ils 
sont  les  résultats  de  son  expérience.  On  a 
encore  de  lui  :  |  Mémoire  sur  le  dessèche- 
ment des  marais,  Paris,  1789  ,  in-S";  |  Mé- 
moire sur  l'amélioration  des  biens  com- 
munaux. 1790,  in-8°;  |  Formulaire  des 
propriétaires.  1791,  in -8";  |  Traité  des 
prairies  artificielles .  Var'is  ,  1801,  in-8". 
Cet  ouvrage  extrait  de  ses  mémoires  fut 
rédigé  et  augmenté  par  ordre  de  la  société 
d'agriculture. 

*  CREUTZ  (Gustave-Philippe,  comte 
de),  diplomate  et  homme  d'état  suédois, 
né  en  1726  dans  la  Finlande,  fut  d'abord 
nommé  ministre  de  Suède  à  Madrid ,  et 
ensuite  ambassadeur  à  Paris  ,  où  il  se  lia 
avec  les  littérateurs  les  plus  distingués  , 
notamment  avec  Marmontel  et  Grélry,  et 
y  conclut  le  3  avril  1783 ,  avec  le  célèbre 
Franklin ,  un  traité  d'amitié  et  de  com- 
merce entre  la  Suède  et  les  Etats-Unis. 
Rappelé  la  même  année  ,  il  fut  placé  à  la 
létc  des  affaires  étrangères,  nommé  se- 
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naleur,  chancelier  à  l'université  d'Upsal 
et  chevalier  de  l'ordre  des  Séraphins.  Il  a 
laissé  en  suédois  un  poème  champêtre  in- 
titulé Atys  et  Camille  et  une  épttre  à 
Daphné,  dont  on  vante  la  pureté  du  style, 

a  grâce  et  l'harmonie  des  vers.  Un  violent 

ccès  de  goutte  termina  ses  jours,  en  1785. 

m  trouve  quelques  lettres  de  Creutzdans 
le  dernier  volume  des  OEuv^res posthumes 
de  Marmontel  qui  dans  ses  Mémoires  en  a 
tracé  le  portrait. 

CREIJTZNACH  (  Nicolas  ),  professa  la 
théologie  à  Vienne  en  Autriche ,  vers  la 
fin  du  13*^  siècle.  On  a  de  lui  quatre  livres 
de  Questions  sur  les  sentences .  un  recueil 
de  conférences,  et  un  traité  sur  la  concep- 
tion de  la  sainte  Vierge. 

•  CREUZÉ-LATOUCHE  (  Jacques-A\- 
toine)  ,  né  en  1749  à  Chàtellerault ,  em- 
brassa la  carrière  du  barreau  et  fut  d'abord 
avocat  à  Paris.  Ses  goûts  s'accordant  peu 
avec  l'exercice  de  cette  profession,  il  passa 
quelque  temps  à  visiter  la  Suisse ,  puis 
acheta  la  charge  de  lieutenant  de  la  séné- 
chaussée de  Chàtellerault.  Il  se  déclara 
pour  la  révolution ,  en  se  rangeant  toute- 
fois parmi  les  modérés ,  dirigea  les  opéra- 
tions de  l'assemblée  provinciale  de  Poi- 
tiers, et  fut  député  à  l'assemblée  Consti- 
tuante. Il  fut  appelé  à  la  haute  cour  na- 
tionale ,  en  1791 ,  et  plus  tard  envoyé  à  la 
Convention,  où  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI ,  avec  son  bannissement  à  la 
paix ,  et  l'appel  au  peuple.  Il  fut  un  des 
opposans  à  la  loi  funeste  du  maximum. 
Creuzé-Latouche  fut  nommé  ,  après  le  9 
thermidor,  membre  du  comité  de  salut 
public ,  et  fut  un  des  onze  qui  présentè- 
rent le  projet  de  constitution  de  l'an  5.  Il 
passa  ensuite  successivement  au  conseil 
des  Anciens  et  à  celui  des  Cinq-cents ,  fut 
nommé  sénateur  après  le  18  brumaire , 
et  mourut  le  22  septembre  1800.  On  a  de 
lui  :  I  De  l'union  de  la  vertu  et  de  la 
science  dans  un  jurisconsulte .  1783,  in-8°; 
*  Réflexions  sur  la  vie  champêtre .  dans 

e  tome  4  des  Mémoires  de  la  société  d'a- 
rjriculture  de  la  Seine  ;  |  Description  to- 

)ographique  du  pays  de  Chàtellerault. 
avec  une  carte,  1798,  in-8°;  |  enfin  De 

a  tolérance  philosophique  et  de  l'intolé- 
rance religieuse .  Venis ,  1777,  in-8°,  où 
se  retrouvent  les  funestes  maximes  des 
prétendus  philosophes  du  dix-huitième 
siècle., 

CRÈVECOEUR  (Philippe  de),  maré- 
chal de  France ,  s'attacha  d'abord  au  duc 
de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  et 
se  signala  à  la  bataille  de  Montlhéri  en 
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146S.  Après  la  mort  de  ce  prince,  son 
bienfaiteur ,  au  lieu  de  demeurer  fidèle 
à  sa  fille ,  il  se  vendit  à  Louis  XI ,  et  lui 
fut  fort  utile.  Il  surprit  Saint-Omer  avec 
600  hommes  seulement,  se  rendit  maître 
de  Térouane,  et  fit  prisonniers  les  comtes 
d'Egmont  et  de  Nassau.  Charles  VIII  le 
menait  à  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
ples ,  lorsque  la  mort  l'enleva ,  à  la  Bresle 
près  de  Lyon,  en  1494.  Grand  capitaine 
et  habile  négociateur  ,  il  mérita  que 
Louis  XI  le  recommandât  en  mourant  au 
dauphin  son  fils ,  comme  un  homme  éga- 
lement sage  et  vaillant.  Ce  dernier  prince 
ordonna  que,  lorsqu'on  transporterait  son 
corps  à  Boulogne,  ou  il  est  enterré,  on 
lui  rendrait  les  mêmes  honneurs  qu'à 
celui  d'un  roi  de  France. 

CREVEL  (Jacques)  ,  avocat,  membre 
de  l'académie  royale  des  belles-lettres  de 
Caen,  naquit  l'an  1592  à  Ifs,  près  de  cette 
ville.  Une  élocution  aisée ,  un  esprit  vif 
et  pénétrant,  et  d'excellentes  éludes  le 
firent  bientôt  distinguer  dans  le  barreau. 
Aux  exercices  de  son  état,  il  joignit  la 
place  de  professeur  royal  du  droit  fran- 
çais dans  l'université  de  Caen ,  qui  le 
nomma  recteur  en  1721.  C'est  à  lui  qu'elle 
dut  le  rétablissement  des  processions 
solennelles  qu'elle  avait  coutume  de  faire 
dans  les  occasions  d'éclat.  L'ardeur  de  son 
zèle  pour  le  bien  public  lui  attira  quel- 
ques affaires  ;  mais  ses  talens  et  sa  pro- 
bité lui  gagnèrent  une  confiance  géné- 
rale, n  mérita  aussi  la  bienveillance  du 
célèbre  d'Aguesseau,  et  mourut  le  25  dé- 
cembre 1704 ,  avec  la  réputation  de  ci-» 
toyen  très  jaloux  de  l'ordre ,  et  d'ami  fi- 
dèle. On  a  de  lui  quelques  odes  et  poésies 
latines  et  françaises,  et  plusieurs  Mé- 
moires intéressans. 

CREVIER  (  Jea»-Baptiste-Louis  ) ,  né 
à  Paris  en  1693,  d'un  ouvrier  imprimeur, 
fit  ses  études  avec  distinction  sous  le  cé- 
lèbre RoUin,  et  devint  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  de  Beauvais.  Après  la 
mort  de  son  maitrc ,  il  se  chargea  de  la 
continuation  de  V Histoire  romaine ,  dont 
il  donna  8  volumes.  Il  publia  ensuite  di- 
vers autres  ouvrages,  jusqu'à  sa  mort 
ai'rivée  en  1763,  dans  un  âge  avancé.  Cet 
écrivain  était  recommandable  par  ses 
vertus  ;  il  formait  ses  disciples  à  la  reli- 
gion, comme  à  la  littérature.  Si ,  comme 
son  maitre,  il  a  eu  le  malheur  d'être  sur- 
pris par  une  faction  insidietise ,  et  de  ne 
pas  se  délier  d'ime  secte  masquée  par 
d'imposans  dehors,  il  a  su  se  défendre, 
dans  la  composition  de  ses  ouvrages ,  des 
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impressions  de  l'erreur.  Son  goût  pour  l'é- 
lude et  pour  le  travail  a  produit  les  livres 
suivans  ;  |  Titi Livii  Patavini historiarum 
libri  XXXT^ ,  cum  notis  j  1748,  6  vol. 
in-k".  L'édition  que  nous  indiquons  n'est 
pas  la  seule  de  cet  ouvrage.  L'auteur  l'a 
enrichie  de  7wtes  savantes  et  laconiques , 
et  d'une  préface  écrite  avec  esprit  et  élé- 
gance ,  mais  d'iui  style  trop  oratoire.  |  La 
Continuation  de  r Histoire  romaine  de 
M.  Rollin,  depuis  le  9*^  volume  jusqu'au 
46'.  On  y  trouve  moins  de  digressions 
sur  des  points  de  morale  et  de  religion 
ipie  dans  les  premiers  volumes  ;  l'ensem- 
ble de  la  narration  parait  mieux  tissu  ; 
les  matériaux  sont  plus  fondus  et  plus  liés, 
les  réflexions  moins  isolées  et  plus  habi- 
lement noyées  dans  le  corps  de  l'histoire, 
dérivées  de  faits  d'une  manière  plus  aisée 
et  plus  naturelle  ;  mais  si  le  disciple  est 
supérieur  en  ce  point  à  son  maître ,  il  est 
au  dessous  de  lui  dans  le  coloris  et  la  no- 
blesse de  la  diction,  et  dans  l'élévation 
des  pensées.  |  L'I/isfoire  des  empereurs 
romains  jusqu'à  Constantin .  G  vol.  in-4°, 
et  12  vol.  in-12,  17/tO,  et  années  suivantes. 
On  y  trouve  de  l'exactitude  dans  les  faits  ; 
mais  il  n'est  pas  toujours  heureux  dans  le 
choix  des  détails,  ni  intéressant  dans  la 
façon  de  les  présenter.  Il  y  a ,  ainsi  que 
dans  l'ouvrage  i)récédeht,  d'excellentes 
vues  sur  des  objets  de  littérature  ,  de  phi- 
losophie et  de  religion  :  elles  ne  sont  ni 
plus  prolixes  ni  plus  fréquentes  que  la  na- 
ture de  l'histoire  ne  le  comporte.  On  dé- 
sirerait plus  de  pureté  dans  son  style ,  et 
surtout  moins  de  latinisme.  |  Histoire  de 
^université  de  Paris,  en  7  vol.  in-12,  esti- 
mable pour  les  recherches,  mais  l'auteur 
néglige  son  style  :  il  manque  quelquefois 
de  justesse  dans  l'expression,  et  emploie 
des  termes  trop  familiers  ;  |  Observations 
sur  l'esprit  des  lois  .  in-12  :  il  y  a  de  très 
bonnes  choses,  mais  il  jiourraity  en  avoir 
davantage ,  et  elles  pourraient  être  plus 
approfondies  ;  |  Rhétorique  française  j 
1765.  2  vol.  in-12.  Les  leçons  que  donne 


l'auteur  sont  exactes  et  judicieuses,  et  le 
choix  des  exemples  est  assez  bien  fait. 
Bassompierre  ,  i\nprimeur  d'-  Liège  ,  en 
à  donné  une  nouvelle  et  belle  édition , 
1787,  2  vol.  in-i2. 

CRICHTOA.  royez  CRITON. 

CRIG1V0\  (  Pierhb),  né  à  Dieppe, 
vers  la  fin  du  13'  siècle,  mort  vers  15'*0,  a 
laissé  quelques  pièces  de  poésie  françaist-, 
qui  sont  très  rares.  Il  avait  fait  imprimer 
«n  1531  les  vers  de  Pannentier  son  ami 
qu'il  avait  accompagné  dans  son  voyage 
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aux  Indes  Orientales,  où  ce  dernier  mou- 
rut. On  trouve  des  poésies  deCrignondans 
les  Recueils  de  l'académie  du  Puy  de  la 
conception  de  Rouen^  qui  l'avait  plusieurs 
fois  couionné. 

CR  ILLO.X  (  Louis  de  BERTON  de  ) .d'une 
illustre  famille  d'Italie,  établie  dans  le 
comtat  Venaissiti ,  chevalier  de  Malte, 
l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle,  naquit  en  1541.  Il  servit  dès  l'an- 
née 1557.  Il  se  trouva  à  15  ans  au  siège 
de  Calais,  et  contribua  beaucoup  àla  prise 
de  celte  ville,  par  une  action  d'éclat  qui 
le  fit  remarquer  de  Henri  II.  Il  se  signala 
ensuite  contre  les  huguenots  aux  journées 
de  Dreux,  de  Jarnac  et  de  Moncontour 
en  1562,  1568  et  1569.  Le  jeune  héros  se 
distingua  tellement  dans  ses  caravanes , 
surtout  à  la  bataille  de  Lépantc  en  1571 , 
qu'on  le  choisit,  quoique  blessé,  pour 
porter  la  nouvelle  de  la  victoire  au  pape 
et  au  roi  de  France.  On  le  trouve  deux  ans 
après ,  en  1573 ,  au  siège  de  La  Rochelle , 
et  dans  presque  toutes  les  autres  rencon- 
tres considérables.  Il  se  montra  partout 
le  brave  Grillon .  c'était  le  nom  que  lui 
donnait  ordinairement  Henri  l'V^. Henri  III, 
qui  connaissait  sa  valeur  le  récompensa 
par  la  dignité  de  chevalier  de  ses  ordres, 
en  1585.  Les  belles  apparences  delà  li- 
gue, les  motifs  de  religion,  qui  lui  gagnè- 
rent tant  de  prosélytes ,  ne  purent  ébran- 
ler la  fidélité  du  brave  Grillon  ,  quelque 
haine  qu'il  eût  pour  les  huguenots.  Il  ser- 
vit utilement  son  prince  à  la  journée  des 
Barricades,  à  Tours  et  ailleurs.  Henri  III 
osa  proposer  à  Grillon  d'assassiner  le  duc 
de  Guise ,  chef  de  la  ligue  :  Grillon  offrit 
de  se  battre  ,  et  ne  voulut  point  entendre 
parler  d'assassiner.  Grillon  fut  aussi  fidèle 
à  Henri  IV  qu'à  son  prédécesseur.  Il  re- 
poussa les  ligueurs  de  devant  Boulogne. 
L'armée  de  Villars  ayant  investi  Quille- 
bœuf  en  1592,  il  défendit  vigoureusement 
cette  place,  répondant  aux  assiégans  . 
lorsqu'ils  sommèrent  les  assiégés  de  se 
rendre  ,  a  Grillon  est  dedans  et  l'ennemi 
»  dehors.  »  La  paix  de  Vervins  ayant  ter- 
miné les  guerres  qui  agitaient  l'Europe  . 
Grillon  se  retira  à  Avignon  et  y  mourut 
dans  les  exercices  de  la  piété  et  de  la  pé- 
nitence en  1615,  à  75  ans.  François  Be- 
ning, jésuite,  prononça  son  éloge  funèbre  : 
pièce  dune  éloquence  burlesque  ,  impri- 
mée en  1616,  sous  le  titre  de  Bouclier 
d  honneur  .  et  réimprimée  ces  dernières 
années.  M'^'  de  Lussan  a  publié  en  2  voL 
in-12  la  Pie  de  ce  héros ,  appelé  de  son 
temps  ï homme  sans  2^cur,  le  brave  des 
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braves.  Celait  un  second  chevalier  Bayard, 
non  par  le  caractère  qu'il  avait  bizarre  et 
bourru ,  mais  par  le  cœur  et  par  la  reli- 
gion. Ou  sait  qu'assistant  un  jour  au  ser- 
mon de  la  Passion,  lorsque  le  prédicateur 
fut  parvenu  à  la  description  du  supplice 
de  la  flagellation ,  Grillon  saisi  d'un  en- 
thousiasme subit,  porta  la  main  à  son 
épée,  en  criant  :  Où  étais-tu  Crilloti  ?  Ces 
saillies  de  courage ,  effet  d'un  tempéra- 
ment vif  à  l'excès ,  l'engagèrent  trop  sou- 
vent dans  les  combats  particuliers  dont  il 
sortit  toujours  heureusement.  On  ne  peut 
s'empêcher  d'orner  cet  article  de  deux 
traits  d'intrépidité  qui  peignent  bien  ce 
grand  homme.  A  la  bataille  de  Montcon- 
tour  ,  en  1569  ,  un  soldat  huguenot  crut 
rendre  service  à  son  parti ,  s'il  pouvait  se 
défaire  du  plus  intrépide  et  du  plus  re- 
douté des  généraux  catholiques.  Il  se 
porta  dans  un  endroit  où  Grillon ,  en  re- 
venant delà  poursuite  des  fuyards, devait 
nécessairement  passer.  Dès  que  ce  fana- 
tique l'aperçut ,  il  lui  tira  un  coup  d'ar- 
quebuse. Grillon,  quoique  grièvement 
blessé  au  bras ,  courut  à  l'assassin ,  l'at- 
teignit et  allait  le  percer,  lorsque  le  sol- 
dat tomba  à  ses  pieds  et  lui  demanda  la 
vie.  «  Je  te  la  donne  ,  lui  dit  Grillon  :  et 
»  si  l'on  pouvait  ajouter  quelque  foi  à  un 
»  homme  qui  est  rebelle  à  son  roi  et  in- 
»  fidèle  à  sa  religion,  je  te  demanderais 
»  ta  parole  de  ne  jamais  porteries  armes 
I)  que  pour  ton  souverain.  »  Le  soldat , 
confondu  de  tant  de  magnanimité,  jura 
qu'il  se  séparerait  pour  toujours  des  re- 
belles ,  et  qu'il  retournerait  à  la  religion 
catholique.  Le  jeune  duc  de  Guise,  auprès 
duquel  Henri  IV  l'avait  envoyé  à  Mar- 
seille ,  voulut  éprouver  jusqu'à  quel  point 
la  fermeté  de  Grillon  pouvait  aller.  Pour 
cela,  il  fit  sonner  l'alarme  devant  le  logis 
de  ce  brave ^  fit  mener  deux  chevaux  à 
la  porte  ,  monta  ches  lui  pour  lui  annon- 
cer que  les  ennemis  étaient  maîtres  du 
port  et  de  la  ville,  et  lui  proposa  de  se 
retirer  pour  ne  pas  augmenter  la  gloire  du 
vainqueur.  Quoique  Grillon  ne  fût  presque 
pas  éveillé,  lorsqu'on  lui  tint  ce  discours, 
il  prit  ses  armes  sans  s'émouvoir,  et  sou- 
tint qu'il  valait  mieux  mourir  l'épée  à  la 
main,  que  de  survivre  à  la  perte  de  la 
place.  Guise  ne  pouvant  le  détourner  de 
cette  résolution ,  sortit  avec  lui  de  la 
chambre;  mais  au  milieu  des  degrés,  il 
laissa  échapper  un  grand  éclat  de  rire , 
qui  fit  apercevoir  Grillon  de  la  raillerie. 
Il  prit  alors  un  visage  plus  sévère  que 
iorsqu'il  pensait  aller  combattre;  etser- 
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lant  fortement  le  duc  de  Guise ,  il 
en  jurant,  suivant  son  usage:  «  Jeune 
»  homme,  ne  te  joue  jamais  à  sonder  le 
»  cœur  d'un  homme  de  bien.  Par  la  mort  ! 
B  si  tu  m'a  vois  trouvé  foible,  je  t'aurois 
»  poignardé.  »  Après  ces  mots  il  se  retira 
sans  rien  dire  davantage. 

*  CUILL0X-M\1I0\  (  Loris  de  BER- 
TON  des  BALBES  de  QUIERS ,  duc  de  )  . 
de  la  famille  du  précédent,  né  en  1718, 
entra  en  1731  dans  la  compagnie  des  mous- 
quetaires ,  fit  la  campagne  d  Italie  de  1755, 
sous  Villars,  assista  à  la  bataille  de  Parme 
en  1754,  et  se  signala  à  la  bataille  de  Fon^ 
tenoy ,  où  il  fut  fait  brigadier,  et  à  laprisff 
de  Namur  ,  où  il  fut  nommé  maréchal-de 
camp.  Il  fit  encore  avec  distinction  la 
guerre  de  sept  ans,  et  devînt  lieutenant 
général.  Il  assista  à  la  bataille  de  Rocoux 
(  1746),  et  eutunchevaltuésousluiàcelle 
de  Rosbach  (  1755  ).  Il  passa  ensuite  au  ser- 
vice d'Espagne ,  y  devint  grand  de  la  pre- 
mière classe,  et  commandant  général  des 
armées.  Lors  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance de  l'Amérique,  il  s'çmpara  en  1782 
de  l'Ile  de  Minorque,  ce  qui  le  fit  surnom- 
mer i/igs/ton^  du  nom  de  la  capitale  de  cette 
Ue.  Il  fut  ensuite  commandant-général  des 
royaumes  de  Valence  et  de  Murcie ,  et  ne 
voulut  prendre  aucune  part  dans  la  guerre 
déclarée  par  la  France  à  l'Espagne  ;  mais 
il  contribua  à  la  paix  qui  réunit  les  deux 
puissances.  Il  est  mort  à  Madrid  en  1796  , 
et  a  laissé  des  mémoires  militaires^  Paris 
1791 ,  in-8  ,  qui  présentent  peu  d'intérêt 
et  ne  sont  guère  qu'une  ennuyeuse  apo- 
logie de  l'auteur.  Sa  f^ie  a  été  écrite  par 
son  frère ,  qui  fait  l'objet  de  l'article  sui- 
vant. 

CRILLO\  (  Louis -Athaxase  BALBE- 
BERTON  de  ) ,  ancien  agent-général  du 
clergé  de  France  ,  conseiller  d'état ,  abbé 
commandataire  de  Granselve,  frère  du 
précédent,  mort  à  Avignon  sa  patrie,  le 
26  janvier  1789,  à  l'âge  de  65  ans  ,  s'est 
distingué  par  son  zèle  contre  les  erreurs 
modernes,  et  la  manière  aussi  solide  qu'in- 
génieuse dont  il  les  a  combattues.  On  a  de 
lui:  1  De  l'homme  morale  1771,  1  vol. 
in-8°.  Les  maximes  de  vertus  y  sont  ap- 
puyées par  des  exemples  qui  en  ont  rendu 
la  lecture  aussi  agréable  qu'utile.  Il  y  a 
cependant  quelques  propositions  qui  se 
blent  avoir  échappé  à  l'attention  de  l'a 
teur ,  comme  la  suivante  :  Le  besoin  n 
sembla  les  premiers  habilans  de  la  terri 
erreur  philosophique  que  le  sage  auteur 
répétée  par  inadvertance;  |  Mémoires 
philosophiauesdu  bâton  de  "'^im  et  1778, 
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5  vol.  in-8°  :  ouvrage  de  génie ,  ou  la  cri- 
tique est  mise  en  action  de  la  manière  la 
plus  pi<iuantc  et  la  plus  capable  de  faire 
impression  sur  les  esprits  même  prévenus, 
(/est  le  fruit  d'une  raison  luinincuse  qui 
sait  se  revêtir  de  toutes  les  richesses  de 
rima|;ination,  et  employer,  quand  il  le 
faut ,  les  armes  de  la  plaisanterie  et  du 
ridicule.  Il  serait  difficile  de  présenter 
sous  un  jour  plus  frappant  le  charlata- 
nisme, les  intrigues,  les  manèges  et  tous 
les  travers  de  la  philosophie  niodernc, 
qu'ils  ne  le  sont  dans  ces  mémoires.  Encr- 
(;ie  et  vérité  dans  les  tableaux  ,  justesse  et 
nouveauté  dans  les  cadres,  agrément  et 
vivacité  dans  les  entretiens  des  personna- 
ges que  l'auteur  met  en  scène  ,  style  cor- 
rect,  harmonieux,  semé  de  traits  hardis 
et  heureux;  cet  ouvrage  réunit,  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  peut  attacher  le  lecteur, 
et  lui  inspirer  du  mépris  pour  la  secte , 
ilont  on  y  dévoile  les  menées  (  voyez  le 
Journal  hist.  et  littér.  1"  décembre  1777, 
p.  471  ;  15  décembre  1777 ,  p.  559  :  1"  no- 
vembre 1778,  p.  513).  I  yie  de  Grillon^ 
suivie  de  notes  historiques  et  critiques.  Cet 
ouvrage  a  été  publié  à  Paris  ,  1825  ,  2  vol. 
in-8°  ,  par  les  soins  de  M.  FortiadUrban, 
qui  l'a  enrichi  de  notes  très  curieuses. 
Les  vertus  de  l'abbé  Grillon  égalaient  ses 
lumiè»-es.  L'amour  de  la  vérité  et  de  la 
justice  était  le  grand  mobile  de  ses  actions 
comme  celui  de  ses  écrits.  Homme  de  ca- 
ractère et  d'une  franchise  antique ,  il  re- 
traçait des  mœurs  dont  bientôt  l'exemple 
manquera  parm.i  nous.  M.  Sabatier  de 
Cavaillon  a  fait  ainsi  son  épitaphe  : 

Lortqup.  Ict  tiens  cueillaient  lei  lauriers  de  U  guerre, 
Il  consacrait  i>  plume  à  soutenir  l'autel. 
Pour  en  Laonir  le  vice  il  iosiruiiait  la  terre. 
Et  contre  l'athéisme  il  défendait  le  ciel. 

♦  CniLLOX  (  BERTON  de  BALBE, 
duc  de  ) ,  fils  de  Crillon-Mahon ,  grand 
bailli  d'épée  de  Beauvais  et  député  de  la 
noblesse  de  ce  bailliage  aux  étals  géné- 
raux de  1789,  passa  un  des  premiers  de 
son  ordre  dans  la  chambre  du  tiers-état , 
et  forma  chez  lui  une  société  qui  fut  le 
Qoyau  du  club  appelé  depuis  desfeuillatis 
qui  s'étaient  séparés  des  jacobi'is.  Le  12 
novembre  il  appuya  les  soUiciia.ions  du 
roi  et  fit  prononcer  un  déc-^ct  d'indul- 
gence en  faveur  du  parlemi-nt  de  Rouen , 
iiui  avait  cassé  le  décret  qui  le  prorogeait. 
11  parla  fréquemment  sur  l'organisation 
judiciaire  et  administrative,  demanda  les 
honneurs  du  Panthéon  pour  le  jeune  De- 
silles,  tué  à  Nancy,  vota  l'envoi  des  for- 
ces et  des  commissaires  civils  à  Avignon, 


pour  y  maintenir  les  droits  du  saint  Siège, 
et  proposa,  lors  de  la  fuite  du  roi,  de  con- 
fier  l'autorité  à  un  comité  de  cinq  mem- 
bres. Il  servit  à  l'armée  du  Nord  ,  sou» 
Luckner  en  1792;  mais  accusé  de  corres- 
pondre avec  les  étnigrés,  il  la  quitta 
bientôt  après  poiu-  passer  en  Espace. 
Grillon  rentra  en  France  en  1799,  et  y  vé- 
cut paisiblement.  Le  roi  le  créa  pair  de 
France  le  19  août  1815.  Il  est  mort  le  28 
janvier  1820  ,  dans  sa  72'  année. 

CUINKSIUS  (  CiinisTOPHE  ) ,  né  en 
Bohème  l'an  158i,  professa  la  théologie  à 
Altorf ,  et  y  mourut  l'an  1G29.  On  a  de  ce 
professeur  protestant  plusieurs  ouvrages 
iii-i°,  qui  prouvent  son  érudition;  |  une 
Dispute  sur  la  confusion  des  langues: 
I  Exercitationcs  hebraicœ  ;  \  Gymnasium 
et  Lexicon  syriacum .  2  vol.  in-4°;  ]  Lin- 
gua  samaritica;  in!-4°;  ]  Grammalica 
chaldaica  .  \n-k°  ;  ]  De  auctoritate  f^erbi 
divini  tu  hebraico  Codice  .  Amsterdam  , 
1G64,  in-Zi" ,  etc. ,  etc. 

eu  IMTUS(Pit-RREj  enseigna  les  belles- 
lettres  à  Florence  sa  patrie  ,  après  la  mort 
d'Ange  Politien  son  maître.  Il  s'acquit  de 
la  réputation  par  son  esprit  cl  son  savoir  ; 
mais  livre  à  la  plus  criminelle  de  toutes 
les  brutalités,  il  corrompit  les  jeunes  gens 
confiés  à  ses  soins,  et  mourut  épuisé  de 
débauches  vers  1505  ,  à  40  ans.  Quelques- 
uns  attribuent  sa  mort  à  l'affront  que  lui 
fit  un  de  ses  élèves,  qui ,  indigné  de  ses 
discours  crapuleux  et  orduriers,  lui  jeta 
un  verre  d'eau  à  la  physionomie  ;  mais 
cela  n'est  guère  vraisemblable  :  des  hom- 
mes aussi  corrompus  étant  bien  loin  d'une 
telle  sensibilité.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose,  pleins  de  vent 
et  de  phrases ,  et  au-dessous  du  médiocre 
malgré  leur  air  amphallque.  Nous  ne  ci- 
terons que  ses  Vies  des  poètes  latins , 
Lyon,  1554,  in-4°,  qui  commencent  au 
plus  ancien  des  poêles  latins  ,  Livius  An- 
dronicus,  et  finissent  à  Sidonius  Ai)olli- 
naris. 

CRISPE,  chef  de  la  synagogue  des  juifs 
de  Corinlheen  Achaïe.  Lorsque  saint  Paul 
vint  prêcher  l'Evangile  en  cette  ville, 
Crispe  embrassa  avec  toute  sa  famiUe  la 
foi  de  Jésus-Christ  et  fut  baptisé  par  cet 
apôtre, qui,  dil-on,  l'établit  évêque  de  l'ile 
d'Egine  auprès  d'Athènes. 

CRISPE  (  Crispus  Flavius  Julius),  fils 
de  l'empereur  Constantin  etde  Minervine, 
fut  honoré  du  titre  de  Gésar  par  son  père, 
et  se  montra  digne  de  cette  dignité  par 
sa  valeur.  Il  eût  peut-être  acquis  une  ré- 
putation égale  à  celle  des  plus  grands  ca- 
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pltaines  de  son  siècle ,  si  la  malheureuse 
passion  de  Fausta,  sa  belle-mère  ,  n'avait 
causé  sa  mort.  Cette  impératrice  n'ayant 

f)u  le  séduire,  l'accusa  d'avoir  voulu  soud- 
er le  lit  de  son  père.  Constantin ,  ayant 
cru  trop  légèrement  cette  accusation,  fit 
empoisonner  son  fils  l'an  524.  Son  inno- 
cence fut  bientôt  reconnue ,  et  la  calom- 
niatrice punie.  Eusèbe  ne  parle  point  de 
cette  mort,  sans  doute  pour  ne  pas  défi- 
gurer le  portrait  de  Constantin  ;  mais  elle 
n'est  malheureusement  que  trop  avérée. 

CK1SPI.\  ou  CRESPIN  (Jean  )  d'Arras, 
fiivocatau  parlement  de  Paris,  fut  entraîné 
dans  l'erreur  par  Théodore  de  Bèze,  son 
ami.  Il  alla  le  joindre  à  Genève,  s'appliqua 
à  la  typographie ,  et  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  plusieurs  ouvrages ,  qu'il 
donna  au  public.  Vignon  son  gendre  di- 
rigea son  imprimerie  après  sa  mort,  arri- 
vé«  en  1572  ,  de  la  pesle.  Ou  a  de  lui  un 
Lexicongrec.  Genève,  1374,  1  vol.  in-4°, 
et  une  Histoire  des  prétendus  martyrs  de 
sa  religion^  Genève,  1570,  in-fol. ,  réim- 
primée plusieurs  fois  depuis ,  pour  l'édi- 
fication des  fanatiques  de  sa  secte. 

CUISPO  (  Jean-Baptiste  ),  théologien 
et  poète,  de  Gallipoli  dans  le  royaume  de 
Naples,  mourut  en  1595,  dans  le  temps  que 
Clément  VIII  pensait  sérieusement  à  l'éle- 
ver à  répiscopat.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  \De  ethnicis philosophis  caulè  legen- 
dis.  ouvrage  estimable ,  sur  le  discerne- 
ment et  les  précautions  qu'il  faut  apporter 
dans  la  lecture  des  sages  du  paganisme,  et 
utile  pour  découvrir  d'un  côté  les  erreurs 
des  philosophes ,  de  l'autre  la  vérité  qu'on 
cherche  dans  la  philosophie.  Cet  ouvrage, 
mis  au  jour  en  1594,  in-folio ,  à  Rome  ,  est 
devenu  rare.  |  La  Vie  de  Sannazar^ 
Rome,  1583,  et  Naples,  1633,  in-4'' ;  ou- 
vrage curieux  et  bien  fait;  \  le  Plan'de  la 
ville  de  Gallipoli. 

CRITIAS ,  le  premier  des  trente  tyrans 
d'Athènes ,  homme  de  naissance  et  d'es- 
prit, adroit ,  éloquent ,  mais  citoyen  dan- 
gereux, sembla  être  né  pour  le  malheur  de 
sa  patrie.  Il  fut  le  plus  cruel  de  ses  collè- 
Ijues.  Il  fil  mettre  à  mort  Alcibiade  et  Thé- 
ramène,  deux  chefs  dont  la  valeur  mcna- 
yait  sou  autorité  tyrannique.  Il  poussa  les 
vexations  jusqu'à  poursuivre  les  bannis 
d'Athènes  dans  leurs  asiles  même.  Tant 
d'inliumanité  réunit  ces  malheureux  en 
un  corps  d'armée.  Ils  entrèrent  dans  l'Atti- 
que  sous  la  conduite  de  Thrasybule ,  et 
atlaquèienl  Crilias.  Il  fut  tué  les  armes  à 
la  main  ,  lan  400  avant  J.-C.  Cet  oppres- 
seur qui  tourmenta  ses  conritoyrns  iivait 


été  disciple  de  Socrate,  ce  qui  n'est  pa»? 
bien  propre  à  accréditer  les  leçons  phi- 
losophiques (  voyez  COMMODE  ,  NÉ- 
RON ,  etc.  ).  Il  avait  composé  des  élégies 
et  d'autres  ouvrages,  dont  on  n'a  que 
quelques  fragmens. 

CRITOLAUS,  fils  de  Reximachus,  ci- 
toyen de  la  ville  de  Tégée  en  Arcadie  .Il  éla  i  I 
l'aîné  de  deux  autres  frères  avec  lesquels 
il  combattit  contre  les  trois  fils  deDamo- 
strat,  citoyen  de  Phénée,  autre  ville  d' Ar- 
cadie, pour  terminer  par  ce  combat  la 
guerre  qui  durait  depuis  long-temps  entre 
ces  deux  villes.  Les  deux  frères  de  Crito- 
laiis  étant  demeurés  sur  la  place  après 
avoir  blessé  leurs  adversaires,  Critolaiis 
les  tua  tous  les  trois.  Lorsque  le  vainqueur 
fut  retourné  chez  lui ,  sa  sœur  Démodice. 
qui  avait  été  promise  à  l'un  d'eux  ,  fut  la 
seule  qui  ne  se  réjouit  point  de  sa  victoire. 
Sa  douleur  au  milieu  de  la  joie  publique 
irrita  si  fort  Critolaiis,  qu'il  la  tua,  sacri- 
fiant la  nature  à  la  patrie.  Il  fut  traduit 
par  sa  mère  devant  le  sénat  de  la  ville  ; 
mais  les  Tégéates  ne  purent  se  résoudre 
à  condamner  un  homme  qui  venait  de  leur 
rendre  la  liberté ,  et  d'assurer  leur  puis- 
sance contre  leurs  ennemis.  Critolaiis  fut 
ensuite  général  des  Achéens  contre  les 
Romains.  On  dit  qu'il  s'empoisonna  do 
chagrin,  d'avoir  été  vaincu  au  passage 
des  Thermopyles  par  Céc.  Métellus,  l'an 
146  avant  J.-C.  L'histoire  de  Critolaiis, 
rapportée  par  Plutarque,  paraît  avoir  été 
copiée  sur  celle  des  Horaces ,  et  peut-être 
que  l'une  et  l'autre  sont  des  fables.  Voy. 
HORACES. 

CRITOX' ,  athénien ,  un  des  plus  zélés 
disciples  de  Socrate  ,  fournissait  à  ce  phi- 
losophe ce  dont  il  avait  besoin,  environ 
l'an  404  avant  J.-C.  Il  conversa  avec  lui 
jusqu'à  sa  mort ,  et  composa  des  dialogues 
qui  sont  perdus.  Il  eut  plusieurs  disciples 
distingués. 

CRITOIV  ou  plutôt  CRICHTON  (  Jac- 
ques ) ,  écossais ,  de  la  famille  royale  do 
Stuart ,  prodige  d'érudition  précoce,  par- 
lait ,  dit-on  ,  dès  l'âge  de  21  ans ,  dix  lan- 
gues différentes;  possédait  jusqu'à  un 
certain  point  la  philosophie ,  la  théologie  , 
les  mathématiques,  les  belles  -  lettres  ; 
jouait  très  bien  des  instrumens ,  montait 
à  cheval ,  faisait  des  armes.  "Les  guerres 
de  religion  l'ayant  obligé  de  quitter  son 
pays,  il  passa  en  Italie.  A  Venise,  où  il 
resta  quelque  temps ,  il  soutint  des  thèses 
publiques  sur  toutes  sortes  de  sciences  ; 
mais  l'on  sait  que  cet  étalage  du  savoir 
prétendu  universel,  n'est  qu'une  espace 
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de  scène  théâtrale ,  qui  réussit  toujours 
avec  iine  bonne  contenance  et  une  grande 
facilité  à  parler  :  surtout  dans  un  enfanl 
qu'on  aurait  mauvaise  Qrîice  de  juger  sé- 
vèrement ou  de  presser  par  des  difficultés 
sérieuses.  Il  mourut  en  1583 ,  à  l'âge  de 
22  ans ,  affaibli  et  épuisé  pour  avoir  violé 
la  marche  de  la  nature  et  mis  ses  organes 
hors  d'état  de  prolonger  leurs  opérations. 
Sou  jugement  ne  répondait  pas  à  beau- 
coup prés  à  la  réputation  que  lui  avait  faite 
sa  mémoire,  roi/ez  BARATIER,  CAN- 
DI AC,  HEINECKEN,  PIC. 

CUITOPULE.   rotjez  MÉTROPHANE. 

CUOESE  (  GÉRARD  ),  ministre  protes- 
tant ,  né  à  Amsterdam  en  1642,  est  auteur 
de  V Histoire  des  quakers  ,  1693  ,  in-S",  en 
/atin,  d'un  style  entortille,  mais  assez 
exact  pour  les  faits ,  traduite  en  anglais  ; 
et  d'un  autre  ouvrage  bizarre,  intitulé 
Ilomems  hehrœus.  sive  Ilistoria  Uebrœo- 
rum  ab  Homcro^  1704  ,  in-8°.  11  y  prétend 
que  VOdrjssée  et  V Iliade  ne  sont  qu'un 
récit  de  l'histoire  sacrée.  L'Odt/ssée  .  qu'il 
dit  avoir  précédé  VJliade  contre  la  re- 
marque de  Longin  ,  comprend  selon  lui 
ce  qui  s'est  passé  avant  Moïse,  et  V Iliade 
est  riiistoire  de  la  prise  de  Jéricho  et  de 
la  conquête  de  la  Terre-Promise.  Il  mou- 
rut en  1710 ,  à  68  ans ,  dans  un  bourg  voi- 
sin deDordrecht.  La  justesse  d'esprit  n'é- 
tait pas  sa  qualité  dislinclive  ;  mais  ses 
ouvrages  peuvent  plaire  à  ceux  qui  aiment 
la  critique  littéraire  et  les  recherches  d'é- 
rudition. 

CROESUS  ,  cinquième  roi  de  Lydie ,  et 
successeur  d'Alyates,  l'an  bo7  avant  J.-C. 
partagea  son  règne  entre  les  plaisirs ,  la 
guerre  et  les  arts.  Il  fît  plusieurs  conquê- 
tes ,  et  ajouta  à  ses  états  la  Pamphylie  ,  la 
Mysie,  et  plusieurs  autres  provinces.  Sa 
cour  élait  le  séjour  des  philosophes  et  des 
gens  de  lettres.  Soîon  ,  l'un  des  sept  sages 
de  la  Grèce  ,  s'étant  rendu  auprès  de  lui , 
Crœsus  étala  ses  trésors,  ses  meubles,  ses 
apparicmens,  croyant  éblouir  les  yeux 
du  philosophe  par  ce  faste  aussi  pompeux 
que  puéril.  Solon  mortifia  son  amour- 
propre,  en  disant  à  ce  roi,  qui  croyait 
ttvoir  le  premier  rang  parmi  les  heureux 
de    son   temps   :  «  N'appelons   personne 

»  heureux  avant  sa  mort »  Crœsus  ne 

jouit  pas  long-temps  de  ses  richesses  et  de 
son  bonheur.  Il  marcha  quelque  temps 
après  contre  Cyrus ,  avec  une  armée  de 
420  mille  hommes,  dont  60  mille  de  cava- 
lerie. Il  fut  vaincu,  et  obligé  de  se  retirer 
dans  sa  capitale  ,  qui  ne  tarda  pas  à  être 
prise.  Hérodote  raconte  que  ce  roi  étant 


sur  le  point  d'être  tué  par  un  soldat  d'un 
coup  de  hache,  son  fils,  muet  de  naissance, 
saisi  d'un  mouvement  subit  qui  lui  donna 
la  parole,  s'écria  tout  d'un  coup:  o  Soldat 
»ne  porte  point  la  main  sur  Crœsus...» 
Le  vaincu,  conduit  devant  le  vainqueur, 
fut,  dit-on,  condamné  à  être  brûlé  vif; 
traitement  qui  n'est  point  dans  le  carac- 
tère de  Cyrus.  On  l'avait  déjà  étendu  sur 
le  bûcher,  lorsqu'il  se  ressouvint  de  l'en- 
tretien qu'il  avait  eu  avec  Solon.  Il  pro- 
nonça par  trois  fois  en  gémissant  le  nom 
de  ce  philosophe.  Cyrus  demanda  pour- 
quoi il  se  rappelait  Solon  avec  tant  de  vi- 
vacité? Crœsus  lui  rapporta  la  réflexion 
du  philosophe  grec.  Cyrus,  touché  de  l'in- 
certitude des  choses  humaines ,  le  fit  re- 
tirer du  bûcher  et  l'honora  de  sa  confiance. 
Ce  récit  est  fort  suspect  ;  et  même  toute 
l'histoire  de  Crœsus  est  tellement  incer- 
taine ,  que  plusieurs  historiens  et  mytho- 
logistes  ont  cru  que  Crœsus  était  im  per- 
sonnage fabuleux ,  fabriqué  sur  Nabucho- 
donosor.  Voyez  Hérodote  historien  du 
peuple  hébreu.  sa7ïs  le  savoir. -p.  292,  et 
Histoire  véritable  des  temps  fabuleux  ^ 
tome  5 ,  p.  560.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  en  ju- 
ger par  ce  que  l'histoire  nous  en  apprend, 
Crœsus  élait  un  bon  prince,  et  estimable 
par  beaucoup  d'endroits.  «  Il  avait,  dit  un 
B  auteur,  un  grand  fonds  de  douceur  et 
»  d'humanité,  il  était  brave  et  généreux, 
»  aimait  les  savans  et  les  gens  d'esprit ,  ce 
»  qui  marque  qu'il  n'en  manquait  pas  lui- 
i>  même;  mais  son  faible,  comme  celui  de 
»  tous  les  grands  ,  était  de  faire  grand  cas 
»  des  richesses  et  de  la  magnificence  ;  il 
B  aimait  à  être  flatté  et  admiré ,  et  avait  en 
»  conséquence  banni  de  sa  cour  la  vérité 
»  et  la  sincérité  ;  car  c'est  le  malheur  do 
»  tous  les  grands  :  ils  sont  environnés  de 
«flatteurs,  et  leurs  oreilles  n'entendent 
a  jamais  une  parole  de  vérité. 

*  CROFT  (  sir  Herbert),  né  à  Londres 
en  1751 ,  se  fit  recevoir  bachelier-ès-lois  , 
et  renonça  ensuite  à  la  jurisprudence  pour 
entrer  dans  les  ordres  ,  mais  ne  jouit  ja- 
mais d'aucun  bénéfice.  Il  vint  se  fixer  à 
Paris,  où  il  se  livra  à  l'étude  de  la  Utté- 
rature  française  ,  et  y  mourut  en  1816.  Il 
s'était  d'abord  fait  connaître  en  Angle- 
terre par  quelques  publications,  entre  au- 
tres par  une  édition  des  OEuvres  pos- 
thumes de  Chatterton.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  obtenu  du  succès;  les  plus 
remarquables  sont  :  |  Jvis  d'un  frère  à 
ses  sœurs.  1773,  in-12  ;  |  Lettre  écrite  de 
l'Allemagne  à  la  princesse  royale  d'An- 
gleterre, en  allemand  et  en  an(jlais,  avec 
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«n  tableau  des  lanjjues  du  Nord,  Ham- 
bourg, 1797,  in-/i.°.  Croft  avait  fait  un 
voyage  dans  celte  ville  avant  de  venir  en 
France.  |  Horace  éclaircipar  la  ponctua- 
t/on.  Paris,  1819,  in-8°  ;  |  Versconsolatews 
adressés  à  S.  A.  R.  madame  duchesse 
d' Angoulême ,  Paris,  1814,  in-4°  ;  |  Com- 
mentaire sur  le  Petit  carême  de  Massillon, 
Paris,  1813;  !  Essai  d'un  Dictionnaire 
critique  des  difficultés  de  la  langue  fran- 
çaise. Croft  donna  en  outre,  en  1811 ,  une 
édition  du  Dernier  homme  ,  de  M.  Grand- 
ville  ,  Paris  ,  2  vol.  in-12.  Il  avait  coopéré 
à  M  Histoire  des  Poètes  anglais,  de  John- 
son, Londres,  1783,  U  vol.  in-8°,  pour  la- 
quelle il  écrivit  la  vie  d'Young.  C'est  lui 
qui  retrouva  le  manuscrit  du  Parrain 
magnifique  de  Gressel  que  M.  Renouard 
a  publié  dans  les  Œuvres  de  ce  poète. 

CROL  Voyez  Ç^VS^X. 

CROISET  (Jean),  jésuite,  né  à  Mar- 
seille, vers  le  milieu  du  17"=  siècle,  fut  long- 
temps recteur  de  la  maison  du  noviciat 
d'Avignon,  et  la  gouverna  avec  beaucoup 
de  régularité  et  de  douceur.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  piété  très  répan- 
dus :  1  une  Année  chrétienne ,  en  18  vol. 
in-12  ;  |  une  Retraite,  en  2  vol.  in-12  ;  |  Pa- 
rallèle des  mœurs  de  ce  siècle  et  de  la  mo- 
rale de  Jésus-Christ,  2  vol.  in-12  ;  |  une 
Vie  des  saints,  en  2  vol.  in-fol.,  qui  man- 
que quelquefois  de  critique;  |  des  Ré- 
flexions chrétiennes j  2  vol.  in-12,  bien 
écrites  et  souvent  réimprimées;  |  des 
Heures  ou  Prières  chrétiennes,  in-18; 
I  des  Méditations,  k  vol.  in-12 ,  et  autres 
livres  de  piété;  |  une  bonne  édilion  de 
la  Dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus,  par 
Marie  Alacoque ,  1698.  Le  père  Croiset 
était  un  des  plus  grands  maîtres  de  la 
vie  spirituelle.  Ses  livres  le  prouvent , 
et  ses  directions  le  prouvaient  encore 
mieux. 

*  CROISY  (Françoise  de),  née  à  Paris 
le  10  juin  1743,  était  carmélite  à  Compiè- 
giie,  et  proposa  à  ses  compagnes,  en  1791, 
lors  de  la  suppression  des  monastères,  de 
se  partager  en  quatre  peiiles  commu- 
nautés sous  la  direction  de  la  même 
prieure.  On  l'arrêta  en  179i  ;  conduite 
avec  ses  sœurs  à  Paris,  elle  excitait  leur 
courage  par  son  exemple  ,  et  cliantait  des 
cantiques  parmi  lesquels  on  remarquait 
les  vers  suivans  ,  composés  sur  un  air  fa- 
meux : 

Livrons  nos  eœiirt  à  l'allcgreste  ; 
Le  jour  de  gloire  est   arrive  : 
Loin  de.  nous  la  moindre  f.)itilr.isr  i 
Lt  gliiivc  tangUnl  ni  Icvd  ; 
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Préparons-nous  à  la  victoire 
Sous  Ii;s   drapeaux  d'un  Dieu  mourant. 
Que  chacun  inarcJie  en  conquérant  ; 
Courons  tous,  volons  à  la  gloire. 
Ranimons  noire  ardeur, 
Nos  corps  sont  au  Seigneur  5 
Montons  , 
Montons  à  l'écbafaud,  et  Dieu  sera  vainqueur. 

Françoise  de  Croisy  fut  une  des  dix-sept 
religieuses  carmélites,  qui  périrent  sur 
l'échafaud,  le  17  juillet  1794 ,  pour  la  cause 
de  la  foi. 

CROIX.  Voyez  JEAN  de  LA  CROIX. 

CROIX  (Nicole  de  LA).  Voyez  NICO- 
LE DE  LA  CROIX. 

CUOIX-DIT-M  AINE  (François  GRUDÉ 
DELA),  né  dans  la  province  du  Maine 
en  15îj2,  assassiné  à  Toulouse  en  1592;  il 
s'était  fait  connaître  dès  1384  par  sa  Bi' 
bliothèque  française.  Ce  catalogue  de  tous 
les  écrivains  français  dut  lui  coûter  beau- 
coup de  recherches,  quoiqu'il  soit  impar- 
fait ,  inexact  et  fort  inférieur  à  l'ouvrage 
publié  sous  le  même  titre  par  M.  Coujet 
Voyez  à  l'article  VERDIER  (  Antoine  du) 
ce  que  nous  disons  sur  la  dernière  édj| 
tion  de  la  Bibliothèque  de  La  Croix-d^ 
Maine. 

♦  CROLL  ou  CROLLIUS  (  George». 
Chrétien),  historien  et  philologue  alle- 
mand, né  à  Deux-Ponts  en  1728,  et  mort  en 
1790  danc  la  même  ville  où  il  était  direc- 
teur du  gymnase,  fut  bibliothécaire  du 
duc  de  Deux-Ponts ,  membre  directeur  du 
comité  des  études  ,  et  conseiller  aulique. 
Outre  plusieurs  Dissertations  et  Mémoires ^ 
on  a  de  lui  :  |  Origines  bipontinœ  .  Deux- 
Ponts,  1757  et  1769,  2  vol.  in-4°;  |  De  il- 
lustri  olim  bibliotheca  ducali  bipontina  , 
1738,  in-4''  ;  |  Histoire  des  anciens  comtes 
Palatins  de  Lorraine  et  du  Rhin,  en  alle- 
mand, 1762  et  1789,  4  parties  in-4°  ;  |  Mé- 
moire sur  Elizabeth  Spatt/ieim  et  Rupert 
Pipan,  son  mari,  1762  et  1774 ,  in-4".  On 
a  encore  de  CroU ,  dans  la  collection  dos 
auteurs  latins  imprimés  dans  la  même 
ville,  les  éditions  de  Velléius  Paterculus, 
de  Salluste,  de  Térence,  &c.Tacite,iXe.s  Of 
fices  et  des  Tusculanes  de  Cicéroïi. 

CROMER  (Martin)  ,  évêque  de  War- 
mie,  né  en  1512,  à  Biecz,  ville  de  la  Petite- 
Pologne,  mort  le  23  mars  1589 ,  à  l'âge  de 
77  ans.  Après  avoir  fini  ses  études  à  Bolo- 
gne, en  Italie,  il  fut  nommé  secrétaire  dans 
la  chancellerie  de  la  couronne,  sous  Sigis- 
mond  I*"".  Le  successeur  de  ce  prince,  Si- 
gismond-Augusle  ,  lui  confia  plusieurs 
missions  importantes  à  Danlïick ,  à  Ros- 
tock,  àSleltin,  auprès  du  pape  Paul  ni 
et  de  l'eitipereur  Ferdinand,  en  qualité 
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de  ministre  cliplomatique.  Outre  ]  une  ffis- 
ioirede  Pologne,  en  latin  et  formant  deux 
ouvrages  ,  il  publia  |  Phocilydes .  poema 
grcecè  et  latine  ;  \  Chrysostomi  orationes 
Qcto  in  latinuin  versce ;  \  Epistolœ  Cro- 
meri  familiares;  \  Item  ,  Jld  7'cgem,  j)ro- 
ceres.  équité sque  polonos.  IÎJ80. 

CROMBVCII  ou  CRUrvlByVCH  (Her- 
KANîv),  jésuite  allemand,  né  à  Coloo;nc  en 
.1598,  mort  en  1680  ,  a  laissé  sur  l'histoire 
'  îcclésiastiquc  et  les  antiquités  de  sa  patrie 
plusieurs  ouvra[;es,  publiés  de  lG47à  1674. 
jr.elui  qui  a  pour  titre  :  Chorographica 
iescriptio  omnium  parorliiarum  adarchi- 
\u'iœccseos  colnnienais  hirrarchiani  p"rti- 
'tentium,  a  été  publié  par  le  P.  Joseph 
!  Ilartzeim  en  tête  de  sa  Bihliotheca  Co- 
'.oniensis,  Colo^jnc,  17/»7,  in-fol.  Le  coUéije 
des  jésuites  de  la  même  ville  possédait  les 
manuscrits  inédits  de  son  ouvrage  le  plus 
important ,  intitulé  :  Jnnales  eclesiaslicœ 
et  civiles  metropolis  Ubioram.  etc. 

CROMWELL  (Thomas),  né,  à  ce  qu'on 
croit,  vers  l'an  1490,  lils  d'un  forgeron  de 
Puîney  ,  d'abord  domestique  du  cardinal 
Wolsey,  apprit  sous  ce  politique  l'art  de 
se  conduire  à  la  cour.   Henri  VUI  était 
alors  passionnément   amoureux   d'Anne 
de  Boulon.  Il  s'attacha  à  elle,  et  devint 
par  son  crédit  premier  ministre.  Crom- 
well  était  secrètement  luthérien.  Le  roi 
qui  s'était  déclaré  chef  de   l'éi^lise  an[;li- 
cane  le  choisit  pour  son   vicaire-{jénéral 
dans  les  affaires  ecclésiastiques.  Il  voulut 
même  qu'il  présidât  au  synode  et  à  l'as- 
semblée des  évoques  qui  devait  se  tenir 
pour  reconnaître  sa  primauté  ,  quoiqu'il 
fût  la'ique,  et  qu'il  ne  fût  pas  asseï  savant 
pour  présider  à  ces  conférences.  Crom- 
wcll  ne  cessa  d'ai^îrir  son  prince  contre 
les  catholiques.  Use  servit  de  sa  faveur  et 
de  son  autorité  pour  les  persécuter,  et  en 
lit  mourir  plusieursavec  une  cruauté  aussi 
lâche  qu'emportée.  Quelques-uns  s'étant 
sauves,  il  conseilla  au  roi  de  faire  une  or- 
donnance, par  laquelle  les  sentences  ren- 
dues contre  les  criminels  de  lèse-majesté, 
quoique  absens  et  non  entendus,  auraient 
la  même  force  que  celles  des  douze  ju- 
ges, qui  composent  le  tribun?.',  le  plus  in- 
tègre de  l'Angleterre.  II  fui  ;a  première 
victime  de  son  conseil.   Henri  VIII,  dé- 
goûté d'Anne  de  Clcves ,  que  Cromwell 
lui  avait  fait  épouser,  résolut  de  perdre 
l'auteur  de  cette  union.  Le  parlement  lui 
lit  son  procès ,  le  condamna  sans  l'enten- 
f'  î-e,  comme  hérétique  et  ennemi  de  l'état. 
Il  eut  la  tète  tranchée  l'an   1540,  trois 
mois  après  que  Henri  l'eut  élevé  au  com- 


ble de  la  fortune  et  de  la  gloire.  Tous  seâ 
biens  furent  confisqués. 

CROMWELL  (  Olivier  ) ,  ne  d'une  fa- 
mille honnête,  dans  la  ville  de  Huntingdon, 
le  23  avril  1599,  ne  savait  d'abord  s'il  se- 
rait ecclésiastique  ou  militaire;  il  fut  l'un 
et  l'autre.  Il  fit ,  en  1622  ,  une  campagne 
dans  l'armée  du  prince  d'Orange,  et  ser- 
vit ensuite  contre  la  France  au  siège  do 
la  Rochelle.  Lorsqiie  la  paix  fut  conclue, 
il  vint  à  Paris,  où  il  fut  présenté  au  cardi- 
nal de  Richelieu ,  qui  dit  en  le  voyant  : 
«  Son  air  me  plail  beaucoup,  et  si  saphy- 
B  sionomie  ne  me  trompe  ce  sera  un  jour 
n  un  grand  homme.  »  Il  aspirait  à  être 
évêque  :  il  s'introduisit  auprès  de  Wil- 
liam son  parent ,  évêque  de  Lincoln,  de- 
puis archevêque  d'Yorck.  Chassé  de  la 
maison  de  ce  prélat,  parce  qu'il  était  pu- 
ritain, il  s'attacha  au  parlement,  qu'il 
servit  contre  Charles  \" .  Il  commença  par 
se  jeter  dans  la  ville  de  Huile  assiégée  pai 
le  roi,  et  la  défendit  avec  tant  de  valeur, 
qu'il  eut  une  gratiti cation  de  six  mille 
francs.  On  le  fit  bientôt  colonel,  et  ensuite 
lieutenant-général  ,  sans  le  faire  passer 
par  les  autres  grades.  Dans  un  combat 
près  d'Yorck  ,  il  fut  blessé  au  bras  d'un 
coup  de  pistolet,  et  sans  attendre  qu'on 
eût  mis  le  premier  appareil  à  sa  plaie,  il 
retourne  au  champ  de  bataille,  que  le  gé- 
néral Manchester  allait  abandonner  aux 
ennemis,  rallie  pendant  la  nuit  plus  de  12 
mille  hommes,  leur  parle  au  nom  de  Dieu, 
recommence  la  bataille  au  point  du  jour 
contre  l'armée  royale  victorieuse ,  et  la 
défait  entièrement.  Aussi  intrigant  qu'in- 
trépide, il  avait  publié  un  livre  intitulé  la 
Samarie  anglaise^  ouvrage  dans  lequel  il 
appliquait  au  roi  et  à  toute  sa  cour  ce  que 
l'ancien  Testament  dit  du  règne  d'Achab. 
Afin  de  mieux  allumer  le  feu  de  la  rébel- 
lion, il  fit  im  second  livre  ,  comme  pour 
servir  de  réponse  au  premier  qu'il  intitula 
le  Protée  puritain.  Il  y  traitait  d'une  ma- 
nière très  impérieuse  les  deux  chambres 
du  parlement ,  et  les  sectes  opposées  à  la 
royauté  et  à  l'épiscopat.  Il  répandit  dans 
le  public  que  cet  ouvrage  avait  été  com- 
posé parles  partisans  du  roi  ;  animant  par 
ces  artifices  tous  les  partis  les  uns  contre 
les  autres,  pour  venir  à  bout  de  gouver- 
ner seul.  Ces  libelles,  aujourd'hui  ignorés, 
excitèrent  alors  une  violente  fermenta- 
tion. On  ne  parlait  à  l'armée,  comme  dans 
le  parlement ,  que  de  perdre  Babylone  . 
de  briser  le  colosse,  d'anéantir  le  papisme 
et  le  pape,  et  de  rétablir  le  vrai €ulte  dans 

Jérusalem.  Lorsque  Cromvyell  fut  envoyé 
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pour  punir  les  universités  de  Cambridge 
et  d'Oxford,  royalistes  zélées,  ses  soldats 
se  signalèrent  par  des  exécutions  aussi 
odieuses  que  barbares.  Ils  firent  des  cra- 
vates avec  des  surplis ,  et  des  housses  à 
leurs  chevaux  avec  des  ornemens  d'é- 
glise. Les  salles  et  les  chapelles  servirent 
d'écuries.  Les  statues  du  roi  et  des  saints 
curent  le  nez  et  les  oreilles  coupés.  Les 
professeurs  furent  brutalement  châtiés,  et 
quelques-uns  assommés  à  coups  de  bâton. 
La  bibliothèque  d'Oxford,  composée  de 
plus  de  40,000  volumes  rassemblés  pen- 
dant plusieurs  siècles  de  divers  endroits 
du  monde ,  fut  brûlée  en  un  seul  matin. 
Dans  une  nouvelle  expédition  contre  celte 
ville ,  Cromwell  tua  de  sa  propre  main  le 
fameux  colonel  Legda.  Des  qu'Oxford  fut 
pris,  il  fît  prononcer  au  parlement  la  dé- 
position de  son  roi  en  1646.  Il  restait  en- 
core une  statue  de  ce  malheureux  prince 
dans  la  Bourse  ,  endroit  où  s'assemblent 
les  négocians  de  Londres;  on  la  fit  abattre 
et  on  mit  à  la  place  cette  inscription  : 
Charles  le  dernier  des  rois^  et  le  premier 
ti/ran^aortit  d'Angleterre  l'an  du  salut 
1646,  et  le  premier  de  la  liberté  de  toute 
la  nation...  Cromwell ,  proclamé  généra- 
lissime après  la  démission  de  Fairfax, 
défit  le  duc  de  Buckingham  ,  tua  plus  de 
douze  officiers  de  sa  main ,  comme  un 
grenadier  furieux  et  acharné,  battit  et  fit 
prisonnier  le  comte  do  Hollande,  et  entra 
dans  Londres  en  triomphateur.  Les  mi- 
nistres des  différentes  églises  de  cette 
ville  l'annoncèrent  en  chaire  comme 
l'Ange  tutélaire  des  Anglais  ^  et  l'Ange 
exterminateur  de  leurs  ennemis.  «  Le 
■  temps  était  venu,  ajoutaient-ils ,  auquel 
»  l'œuvre  du  Seigneur  allait  s'accomplir.  » 
H  ne  tarda  pas  de  l'être.  Charles  I""  eut  la 
tête  tranchée  en  1649.  Un  mois  après  cette 
exécution ,  Cromwell ,  teint  du  sang  de 
son  roi,  abolit  la  monarchie  et  la  changea 
en  république.  Ce  scélérat ,  à  la  tète  du 
nouveau  gouvernement,  établit  un  con- 
seil d'état,  et  donna  à  ses  amis  qui  le  com- 
posaient le  titre  de  protecteurs  du  peuple 
et  de  défenseurs  des  lois.  Il  passa  en  Ir- 
lande et  eu  Ecosse,  et  eut  partout  les  plus 
grands  succès.  Lorsqu'il  était  dans  ce  der- 
nier pays ,  il  apprit  que  quelques  mem- 
bres du  parlement  voulaient  lui  ôter  le  titre 
de  généralissime.  Il  vole  à  Londres,  se 
rend  au  parlement ,  oblige  les  députés  de 
se  retirer,  et  après  qu'ils  sont  tous  sortis, 
il  ferme  la  salle,  et  fait  poser  cet  écriteau 
sur  la  porte  :  Maison  à  louer.  Un  nou- 
veau parlement  qu'il  assembla ,  lui  con- 
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fera  le  titre  de  prolecteur.  «  Il  aimait 
»  mieux,  disait-il,  gouverner  sous  ce  nom 
»  que  sous  celui  de  roi,  parce  que  les  An- 
»  glais  savaient  jusqu'où  s'étendaient  les 
«  prérogatives  d'un  roi  d'Angleterre  ,  et 
»  ne  savaient  pas  jusqu'où  celles  d'un  pro- 
»  lecteur  pouvaient  aller.  »  Ayant  appris 
que  le  parlement  voulait  encore  lui  ôter 
ce  titre,  il  entra  dans  la  salle  des  commu- 
nes, et  dit  fièrement  :  «  J'ai  appris,  mes- 
»  sieurs,  que  vous  avez  résolu  de  m'ôter 
»  les  lettres  de  prolecteur.  Les  voilà  ,  dit- 
»  il ,  en  les  jetant  sur  la  table  ,  je  serais 
»  bien  aise  de  voir  s'il  se  trouvera  parmi 
»  vous  quelqu'un  assez  hardi  pour  les 
»  prendre.  »  Quelques  membres  lui  ayant 
reproché  son  ingratitude,  ce  fourbe  fa- 
natique leur  dit  d'un  ton  d'enthousiaste  : 
«  Le  Seigneur  n'a  plus  besoin  de  vous  ; 
»  il  a  choisi  d'autres  instrumens  pour  ac- 
»  complir  son  ouvrage.  »  Ensuite  se  tour- 
nant vers  ses  officiers  et  ses  soldats  : 
«■  Qu'on  emporte,  leur  dit-il,  la  masse  du 
»  parlement;  qu'on  nous  défasse  de  cette 
»  marotte.  »  Après  ces  paroles,  il  fît  sortir 
tous  les  membres ,  ferma  la  porte  lui- 
même,  et  emporta  la  clef.  C'est  par  cette 
audace ,  secondée  de  l'hypocrisie ,  qu'il 
parvint  à  se  faire  roi  sous  un  nom  mo- 
deste. Craint  au  dedans,  il  ne  l'était  pas 
moins  au  dehors.  Les  Hollandais  lui  de- 
mandèrent la  paix ,  et  il  en  dicta  les  con- 
ditions, qui  furent  :  qu'on  lui  payerait  300 
mille  livres  sterling,  et  que  les  vaisseaux 
des  Provinces-Unies  baisseraient  pavillon 
devant  les  vaisseaux  anglais.  L'Espagne 
perdit  la  Jamaïque,  restée  à  l'Angleterre. 
La  France  rechercha  son  alliance;  la 
prise  de  Dunkerque  en  fut  le  fruit.  Le 
Portugal  reçut  les  conditions  d'un  traité 
onéreux.  L'usurpateur  ayant  appris  avec 
quelle  hauteur  ses  amiraux  s'étaient  con- 
duits à  Lisbonne  :  «  Je  veux,  dit-il,  qu'on 
»  respecte  la  république  anglaise  ,  autant 
»  qu'on  a  respecté  autrefois  la  république 
■a  romaine.  »  Ses  troupes  étaient  toujours 
payées  un  mois  d'avance ,  les  magasins 
fournis  de  tout,  le  trésor  public  rempli  de 
300  mille  livres  sterling.  Il  projetait  de 
s'unir  avec  l'Espagne  contre  la  France  ; 
de  se  donner  Calais  avec  le  secours  des 
Espagnols,  comme  il  avait  eu  Dunkerque 
par  les  mains  des  Français.  Il  mourut  en 
1658,  à  59  ans  ,  sans  avoir  pu  exécuter  co 
dessein.  On  raconte  que  la  veille  de  sa 
mort ,  il  déclara  que  Dieu  lui  avait  révélé 
qu'il  ne  mourrait  pas  encore  ,  et  qu'il  le 
réservait  pour  de  plus  grandes  choses. 
Son  médecin  surpris  que,  n'ayant  pas  24 


CRO 


133 


CRO 


heures  à  vivre,  il  osât  dire  avec  tant  d'as- 
surance qu'il  serait  bientôt  rétabli,  lui  en 
témoigna  son  étonnement.  «  Vous  êtes  un 

>  bon  homme  ,  répartit  le  politique  ;  ne 

•  voyez-vous  pas  que  je  ne  risque  rien  par 

•  ma  prédiction?  Si  je  meurs,  au  moins  le 

>  bruit  de  ma  guérison  qui  va  se  répan- 

•  dre ,  retiendra  les  ennemis  que  je  puis 
»  avoir,  et  donnera  le  temps  à  ma  famine 
»  do  sa  mettre  en  sûreté  ;  et  si  je  réchappe 
»  (car  vous  n'êtes  point  infaillible),  me 
»  voilà  reconnu  de  tous  les  Anglais  comme 
»  im  homme  envoyé  de  Dieu,  et  je  ferai 
»  d'eux  tout  ce  que  je  voudrai.  »  Cette 
anecdote  rapportée  par  quelques  histo- 
riens, n'est  pas  dans  le  caractère  du  pro- 
tecteur, l'homme  du  monde  le  plus  dissi- 
mulé ,  et  qui  pensait  le  plus  à  l'avenir.  II 
ne  regardait  pas  sa  guérison  comme  dés- 
espérée, on  le  lui  fait  dire  nettement;  com- 
ment donc  trahit-il  son  secret,  et  avoue-t- 
il  une  fourberie  dont  le  seul  soupçon  l'au- 
rait infailliblement  ruiné  de  réputation, 
s'il  fût  revenu  de  maladie ,  et  qui,  en  cas 
qu'il  mourût,  comme  il  arriva,  aurait  fait 
un  tort  infini  à  sa  famille  !  Le  caractère 
de  Cromwell  est  bien  peint  par  le  grand 
Bossuet.  «  Un  homme,  dit  cet  écrivain 
»  éloquent,  s'est  rencontré  d'une  profon- 
»  deur  d'esprit  incroyable,  hypocrite  raf- 

>  fine  autant  qu'habile  politique ,  capa- 
»  ble  de  tout  entreprendre  et  de  tout  ca- 
»  cher,  également  actif  et  infatigable  et 
»  dans  la  paix  et  dans  la  guerre ,  qui  ne 
»  laissait  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il 
»  pouvait  lui  ôter  par  conseil  ou  par  pré- 
»  voyance  ;  d'ailleurs  si  vigilant  et  si  prêt  à 
»  tout,  qu'il  n'a  jamais  manqué  aucune 
»  des  occasions  qu'elle  lui  a  présentées.  » 
L'usurpateur  régicide  se  maintint  autant 
par  l'artifice  que  par  la  force,  ménageant 
toutes  les  sectes,  ne  persécutant  ni  les 
catholiques  ni  les  anglicans  ,  enthousiaste 
avec  des  fanatiq\ies,austèreavecdes  pres- 
bytériens, se  moquant  d'eux  tous  avec  les 
déistes,  et  ne  donnant  sa  confiance  qu'aux 
indépendans.  Sobre,  tempérant,  économe 
sans  être  avide  du  bien  d'autrui ,  labo- 
rieux et  exact  dans  toutes  les  affaires,  il 
couvrit,  dit  un  historien,  des  qu.'lités  d'un 
grand  roi ,  tous  les  crimes  d'uii  usurpa- 
teur. Son  cadavre  ,  embaumé  et  enterré 
dans  le  tombeau  des  rois  avec  beaucoup 
de  magnificence,  fut  exhumé  en  1G60,  au 
commencement  du  règne  de  Charles  II, 
traîné  sur  la  claie,  pendu  et  enseveli  au 
pied  du  gibet.  Ceux  qui  l'ont  regardé 
comme  un  scélérat  heureux,  qui  ont  paru 
étonnés  de  ce  que  ce  tyran  régicide  soit 


mort  dans  son  lit,  ignorent  quel  genre 
d'enfer  il  portait  avec  soi.  Il  n'eut  peut- 
être  point  depuis  son  élévation  ua  instant 
de  calme  et  de  sécurité.  Poursuivi  par 
l'image  de  ses  crimes,  comme  Oreste  par 
les  furies,  il  se  croyait  à  chaque  pas  sous 
le  glaive  de  la  vengeance  ;  sans  amis,  sans 
serviteurs  fidèles ,  il  n'osait  se  fier  à 
personne,  pas  même  à  ceux  dont  la  for- 
tune était  liée  à  la  sienne,  pas  même  à 
ses  enfans.  Tourmenté  sans  cesse  par  la 
crainte  d'être  assassiné  ,  il  fit  faire  un 
grand  nombre  de  chambres  dans  l'appar- 
tement du  palais  de  Wilehall  qui  re- 
garde la  Tamise.  Chaque  chambre  avait 
une  trappe  ,  par  laquelle  on  pouvait  des- 
cendre à  une  petite  porte  qui  donnait  sur 
la  rivière.  C'était  là  qu'il  se  relirait  tous 
les  soirs.  Il  ne  menait  personne  avec  lui 
pour  le  déshabiller,  et  ne  couchait  jamais 
deux  fois  de  suite  dans  la  même  chambre. 
Voyez  sa  Vie  par  Gregorio  Leti  et  par 
Hagucnet,  en  2  vol.  in-12.  Celle-ci  est  la 
plus  exacte  ;  elle  est  aussi  in-4°.  A.  Jeudy 
Dugour  a  publié  une  autre  Vie  d'Olivier 
Cromwell ,  Paris  ,  4797 ,  2  vol.  in-8°,  et 
M.  Villemaln  a  donné  une  histoire  de 
Cromwell,  Paris,  1819,  2  vol.  in-8". 

CROMWELL  (Richard),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Huntingdon,  en  1626,  succéda 
au  protectorat  de  son  père  ;  mais  n'ayant 
ni  son  courage  ni  son  hypocrisie,  il  ne  sut 
ni  se  faire  craindre  de  l'armée,  ni  en  im- 
poser aux  partis  et  aux  sectes  qui  divi- 
saient l'Angleterre.  Il  eût  conservé  l'au- 
torité du  premier  protecteur,  s'il  eût  vou- 
lut faire  mourir  trois  ou  quatre  officiers 
qui  s'opposaient  à  son  élévation.  «  Il  aima 
B  mieux ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
»  XIV ,  se  démettre  du  gouvernement, 
»  que  de  régner  par  des  assassinats.  »  Le 
parlement  lui  donna  200,000  livres  ster- 
ling ,  en  l'obligeant  de  sortir  du  palais  des 
rois.  Il  obéit  sans  murmure  ,  et  vécut  en 
particulier  paisible,  moins  puissant ,  mais 
plus  heureux  que  son  père.  Il  poussa  sa 
carrière  jusqu'à  86  ans,  et  mourut  en  1712, 
ignoré  dans  le  pays  dont  il  avait  été  quel- 
ques jours  le  souverain.  Après  sa  démis- 
sion du  protectorat,  il  avait  voyagé  en 
France.  Le  prince  de  Conti ,  frère  du 
grand  Condé,  qui  le  vit  à  Montpellier  sans 
le  connaître ,  lui  dit  un  jour  :  «  Olivier 
»  Cromwel  étoit  un  grand  homme  ;  mais 
B  son  fils  Richard  est  un  misérable  de  n'a- 
>  voir  pas  su  jouir  du  fruit  des  crimes  de 
B  son  père.  »  Paroles  qui  prouvent  que  Ri- 
chard Cromwel  valait  beaucoup  mieux 
que  le  prince  de  Conii.  fiichard  avait  im 
12 
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autre  frère  fHenri)  quis'ensevelil  dans  une 
obscurité  volontaire.  Une  partie  des  pa- 
rens  du  tyrannique  protecteur  disparut  ; 
les  autres  reprirent  leur  nom  de  William 
qu'ils  avaient  quitté ,  et  échappèrent  ainsi 
à  l'exécration  publiqpie. 

•  CROMWELL  (  Olivier  ),  arrière- 
petlt-fils  d'Henri  Cromwell,  quatrième  fils 
du  protecteur ,  né  en  1741  à  Cheshunt , 
vivait  dans  la  retraite ,  comme  tous  ses 
encêtros  depuis  la  décadence  de  la  for- 
tune de  sa  famille.  Il  exerça  à  Londres  le 
modeste  emploi  de  sollicitor  ou  af^ent  d'af- 
faires, et  fut  secrétaire  de  l'hôpital  de 
Saint-Thomas  do  cette  ville,  où  il  est  mort 
en  1821,  ne  laissant  qu'une  fille.  On  a  de 
lui  :  Mémoires  du  protecteur  Cromwell  et 
de  ses  fils  Richard  et  Henri ,  enrichis  de 
lettres  originales,  etc.,  avec  portraits, 
Londres ,  un  vol.  in-i".  Le  but  de  l'au- 
teur do  ces  Mémoires,  dans  lesquels  on 
trouve  des  faits  curieux,  est  de  justifier 
le  protecteur  des  accusations  dont  il  a  été 
l'objet.  En  lui  s'est  éteinte  la  famille  du 
fameux  Cromwell. 

CRONECR  (JEAn-FiiÉDÉRic,  baron  de) , 
né  à  Anspach  en  1731 ,  se  consacra  à  l'é- 
tude des  belles- lettres,  et  particulière- 
ment de  la  poésie  allemande.  Il  mourut 
«n  1738 ,  après  avoir  fréquenté  les  litté- 
rateurs de  Paris  et  de  Londres.  Ses  œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Leipsick ,  en 
4760.  Il  y  a  divers  poèmes,  des  espèces 
d'élégies  ,  sous  le  titre  de  Solitudes.  Ces 
pièces  sont  ingénieuses ,  mais  le  style  en 
est  souvent  néglige.  On  lui  a  donné  le 
nom  d'You7isf  allemand. 

CRONSTEDT  (  ALEXA^roRE-PnÉDÉBic, 
baron  de  ) ,  suédois  ,  né  dans  le  duché  de 
Sudermanie  en  1722,  se  dévoua  tout 
entier  à  l'étude  de  la  minéralogie  dans 
un  pays  abondant  en  différens  genres  de 
mines.  Il  découvrit  un  nouveau  demi- 
métal,  nomménikel^  qui  ressemble  beau- 
coup à  la  substance  que  les  mineurs  ap- 
pellent hudfevnikel.  Cronstedt  publia  des 
dissertations  sur  ce  demi-métal ,  dans  les 
Mémoires  de  Stockholm  des  années  1751 
et  1751;  il  penche  à  croire  que  le  niJcel 
n'est  autre  chose  qu'une  alliage  des  subs- 
tances métalliques  déjà  connues  ,  et  non 
un  cobalt  imparfait ,  comme  l'a  cru  M. 
Baume.  Il  a  aussi  publié  une  dissertation 
sur  le  zéoUte ,  clans  les  mêmes  Mémoires 
de  l'an  1756.  Il  y  montre  que  celte  sub- 
stance, nouvellement  découverte,  con- 
stitue elle  seule  un  nouvel  ordre  dans  les 
pierres  que  l'on  nomme  simples.  On  a 
encore  do  lui  un  Essai  sur  un  système 
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de  minéfalogie  ^  dans  lequel  il  classe  les 
minéraux  suivant  leurs  principes  consti- 
tutifs. Il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  ,  en 
1765. 

CROPANO  (  Jean  de  ) ,  savant  capu- 
cin de  la  province  de  Reggio,  a  écrit  des 
sermons^  des  comynentaires  sur  l'Ecriture 
sainte  ,  et  plusieurs  ouvrages  historiques, 
relatifs  aux  différens  états  de  la  Calabre , 
tels  que  Calabria  illustrata,  Calabria 
fortunata;  Calabria  dichiarata^  con  ins- 
crizioni  emedaglie^  in-folio,  fig.,  Na- 
ples,  1691. 

CROS  (  PiERRi!  du  ) ,  docteur  et  provi- 
seur de  Sorbonne  ,  fut  doyen  do  l'égliso 
de  Paris  ,  puis  évoque  d'Auxerre  en  1349, 
et  cardinal  en  1350.  Il  mourut  de  la  peste 
à  Avignon,  en  1361.  —  II  ne  faut  pas  lo 
confondre  avec  le  cardinal  Pierre  du 
CROS ,  archevêque  d'Arles ,  mort  en  1388. 
Jean  du  CROS  ,  frère  de  celui-ci ,  excel- 
lent jurisconsulte,  futévéquede  Limoges 
et  grand-pénitencler  à  Rome ,  et  mourut 
à  Avignon  en  1583. 

CROSILLES  (  Jeaiv-Baptiste  ) ,  xn\ 
vais  poète  français ,  et  moins  connxi 
ses  vers ,  que  par  l'accusation  intentée 
contre  lui ,  de  s'être  marié  malgré  sa  qua- 
lité de  prêtre.  Il  resta  dix  ans  en  prison  , 
et  n'en  sortit  que  par  arrêt  du  parlement 
qui  le  lava  de  cette  calomnie.  Il  mourut 
misérable  six  mois  après,  en  1651.  On  a 
de  lui  des  Héroïdes .  1619  ,  in-S" ,  et  la 
Chasteté  invincible  »  bergerie  en  5  actes , 
1634 ,  in-8°.^ 

CROUVÉ  (Guillaume),  prêtre  angli- 
can ,  qui  se  pendit  vers  1677  ,  était  régent 
de  Croydone.  Il  est  auteur  d'un  Catalo- 
gue des  écrivains  qui  ont  travaillé  sur  ta 
Bible,  Londres,  1672,  in-8" ,  fort  infé- 
rieur à  celui  du  Père  Le  Long  de  l'Ora- 
toire ,  auquel  il  a  été  cependart  utile. 

CROUZAZ  (  jEAN-PtEnitE  de),  naquit 
à  Lausanne  en  1663.  Son  père ,  tolonel 
d'un  régiment  de  fusiliers,  lo  destinait 
à  la  profession  des  armes  ;  mais  le  fils  ne 
soupirait  qu'après  les  lettres.  Maître  de 
suivre  son  inclination,  il  se  livra  à  la  phi- 
losophie et  aux  mathématiques ,  et  puisa, 
dans  les  écrits  du  célèbre  Descartes,  des 
connaissances  qui  ne  firent  qu'augmenter 
son  goût.  Il  se  mit  à  voyager  dans  les  diffé- 
rens pays  de  l'Europe,  et  vint  à  Paris,  où 
Mallebranche  tenta  vainement  de  le  gagner 
à  la  religion  catholique.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  fut  fait  recteur  de  l'académia 
en  1706.  Il  remplissait  depuis  1700  une 
chaire  de  philosophie  avec  beaucoup  de 
succès.  En  17^4  on  l'appela  à  Groningue 
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pour  être  professeur  de  mathématiques 
et  de  philosophie  ,  avec  1500  florins  de 
Hollande  de  pension.  L'académie  des 
Sciences  de  Paris  se  l'associa  quelque 
temps  après;  et  le  prince  de  Hessel-Cas- 
ael  le  choisit  pour  être  gouverneur  de  son 
lils  :  emploi  qui  lui  procura  une  forte  pen- 
sion, et  le  titre  de  conseiller  des  ambas- 
sadeurs du  roi  de  Suède,  oncle  de  son 
élève.  Ce  savant  mourut  à  Lausanne  ,  en 
4750.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vnigcs  sur  la  morale,  la  métaphysi([ue, 
la  physique  et  les  mathématiques  :  |  Sys- 
tème de  réflexions  qui  peuvent  contribuer 
à  la  netteté  et  à  l'étendue  de  nos  connais- 
sances .  ou  Nouvel  essai  de  logique  j,  pu- 
blié d'abord  en  2  vol.  in-8°  ,  ensuite  en  6 
voL  in-12  ,  et  abrégé  en  un  seul  volume. 
Il  faut  s'en  tenir  à  l'abrégé  :  le  grand  ou- 
vrage ,  quoique  cstiiuable  et  pour  les  pré- 
ceptes de  logique  et  pour  ceux  de  morale, 
n'est  pas  écrit  avec  assez  de  précision.  On 
a  dit  qu'il  avait  noyé  l'ancienne  dialecti- 
que dans  un  fatras  de  paroles.  |  Un  Traité 
de  l'éducation  des  enfans  .  2  vol.  in-12  ; 
I  un  Traité  du  beau ,  aussi  en  2  vol.  et 
beaucoup  trop  long  ;  |  Examen  du  pyr- 
rhonisme  ancien  et  moderne,  in- fol. , 
contre  Bayle  :  ouvrage  savant  et  estimé, 
qui  le  serait  davantage ,  s'il  eût  été  plus 
court  ;  I  Examert  du  traité  de  la  liberté 
de  penser,  contre  CoUins,  in-8°.  |  Exa- 
men de  l'Essai  sur  l'homme,  de  Pope , 
dans  lequel  on  remarque  autant  de  zèle 
pour  la  religion  que  de  bonne  critique  ;  il 
y  a  quelques  répélilions  et  quelques  ju- 
gemens  un  peu  sévères  ;  |  Commentaire 
sur  la  traduction  du  même  poème .  par 
l'abbé  du  Resnel.  \  Traité  de  l'esprit  hu- 
main, Bàle  ,1741.  L'auteur  combat  vive- 
ment les  hypothèses  de  Leibnilz  et  de 
Wolf ,  louchant  l'harmonie  préétablie. 
I  Des  traités  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques, sous  différens  titres;  |  dos  ser- 
mo7is;  I  des  œuvres  diverses,  en  2  vol. 
in-8°,  etc.,  etc.  On  peut  voir  son  Eloge 
par  Gr.  de  Fouchy  dans  son  histoire  de 
l'académie  des  Sciences,  1750,  in- 4°, 
p.  779. 

•  CROIIZEILLES  (  Pierbb-Vixce-vt 
DOMBIDEAU,  baron  de  ),  évêque  de 
Quimper,  né  à  Pau,  le  19  juillet  1751.  en- 
tra dans  l'état  ecclésiastique,  et  s'attacha 
à  M.  de  Boisgelin  ,  archevêque  d'Aix  ,  qui 
le  fil  grand  vicaire  el  chanoine  de  sa  mé- 
tropole. A  la  mort  de  ce  prélat ,  si  distin- 
gué par  son  esprit  et  par  son  caractère , 
de  Crouzeilles  paya  un  tribut  d'hommages 
à  sa  mémoire,  dans  une  Notice  histori- 
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que .  publiée  en  1804.  Peu  après ,  il  fut 
nommé  à  l'évcché  de  Quimper,  et  sacré  à 
Paris  ,  dans  l'église  de  Notre-Dame ,  par 
le  cardinal  de  Belloy,  le  21  avril  1805. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  trop  prodigué 
les  éloges  à  Napoléon.  De  Crouzeilles  re- 
fusa, dit-(m,  dans  ses  dernières  années, 
l'archevêché  de  Rouen.  Il  est  mort  d'uno 
attaque  d'apoplexie,  dans  la  nuit  du  28 
au  29  juin  1825. 

CHOY  (  Glillaumk  de),  seigneur  de 
Chièvres  et  d'Arschot,  se  signala  par  sa 
valeur  sous  les  rois  de  France  Charles 
VIII  el  Louis  XII,  au  service  desquels  il 
passa  avec  ragrémmi  de  son  maître  l'ar- 
chiduc Philij)pe  d'Autriche;  mais  la  rup- 
ture étant  survenue  entre  la  France  et 
l'Espagne,  il  retourna  aux  Pays-Bas.  Phi- 
lippe allant  en  Espagne,  nomma  Chièvres 
gouverneur  des  Pays-Bas.  L'éducation  dt 
Charles-Quint,  dont  il  fut  chargé,  lui 
acquit  une  brillante  célébrité.  «  C'était, 
«dit  un  historien,  un  homme  d'une  sé- 
»  vère  prol)ilé,  d'une  politique  aussi  sage 
»  que  profonde,  dont  les  lumières  éga- 
»  laient  les  vertus.  »  Il  mourut  à  Worms 
en  1521 ,  à  63  ans.  Varillasaécrit  sa  Vie , 
1084,  in-12,  d'une  manière  intéressante. 

CUOY  (  Jea.m  de  ) ,  d'une  autre  famille 
que  le  précédent ,  calviniste  et  ministre 
d'Uzès,  mourut  en  1G59.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouv  rages  ,  entre  autres  :  Observa- 
tiones  sacrœ  et  historicœ  in  novum.  Tes- 
tamentum  .  Genève,  1644  ,  in-4*'. 

CROZAT  (  Josepii-Antoinb  ),  conseil- 
ler au  parlement ,  puis  maître  des  requê- 
tes, naquit  à  Toulouse  en  1696,  et  fut 
lecteur  du  cabinet  du  roi  de  France, 
en  1719.  Son  goût  pour  les  arts,  et 
ses  connaissances  dans  la  peinture,  la 
sculpture  et  la  gravure ,  l'ont  plus  dis- 
tingué que  ses  richesses.  Il  fit  graver  par 
d'habiles  maîtres  les  plus  beaux  tableaux 
du  cabinet  du  roi  et  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  etc.  Le  r*"  volume  parut  en  1729  ; 
le  T  en  1742,  in-fol.,  forme  d'atlas.  L'ou- 
vrage contient  plus  de  19,000  dessins  origi- 
naux qui  lui  avaient  coûté  plus  de  450,000 
fr.  Crozat  avait  aussi  réuni  à  grands 
frais  1,400  pierres  gravées  qui,  à  sa  mort, 
furent  achetées  par  le  duc  d'Orléans  et 
qui  ont  été  décrites  par  Lachau  et  Le- 
blond,  aidés  de  Coquilles  de  Lonchamps, 
sous  le  titre  de  Description  des  princi- 
pales pierres  gravées  du  duc  d'Orléans , 
Paris,  1780,  2  vol.  in-fol.  Crozat  était  mort 
en  1740.  Il  ordonna  en  mourant  que  le 
prix  de  la  vente  de  son  beau  cabinet  se- 
rait   distribué  aux    pauvres.  C'est  à  îa 
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sœur,  M.vRiE-Ax\E  CROZAT,  qui  fit  hon- 
neur à  son  sexe  par  ses  lumières  et  ses  v  cr- 
lus ,  que  l'abbé  Le  François  .avait  dédié 
»a  géographie  connue  sous  le  nom  de  Géo- 
graphie de  Crozat^  très  souvent  réim- 
primée et  qui  est  encore  une  de  nos  bonnes 
géographies  élémentaires. 

CROZE  (  Mathurii»  VEYSIÈRE  DELA), 
naquit  à  Nantes ,  en  1661,  d'un  négociant, 
et  se  fil  bénédictin  de  la  congrégation  de 
St.-Maur,  ea  1678,  après  avoir  voyagé 
en  Amérique.  Son  érudition  plus  étendue 
que  solide,  l'amour  de  l'indépendance, 
la  liberté  do  penser ,  et  d'autres  penchans 
incompatibles  avec  la  vie  religieuse  et 
les  maximes  évangéliques ,  lui  firent  quit- 
ter son  ordre  et  sa  religion  en  1696.  Il 
consomma  son  apostasie  à  Bâle  ,  passa  de 
là  à  Berlin ,  obtint  la  place  de  bibliothé- 
caire du  roi  de  Prusse  ,  et  y  mourut  en 
1739,  à  78  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Dissertations  historiques  sur  dif- 
forens  sujets ,  in-8°  ,  Rotterdam  ,  1707  , 
recueil  savant  et  curieux  ;  1  Entretiens 
sur  divers  sujets  d'histoire,  1702,in-12; 
I  Dictionnaire  arménien^  in-i" ,  2  vol. 
Cet  ouvrage  lui  coûta  douze  ansde  travail. 
Cependant  les  savans  y  découvrirent  des 
fautes  sans  nombre  et  même  des  bévues 
plaisantes  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y 
ait  des  lumières  à  recueillir.  |  Histoire 
du  christianisme  des  Indes»  1724,  la 
Haye,  in-12,  2  vol.,  pleins  de  faussetés 
et  de  jugemens  dictés  par  la  haine  de  la 
religion  catholique  ;  |  Histoire  du  chris- 
tianisme d'Ethiopie  et  d'Arménie ,  in-8°  , 
1739  :  compilation  né{ïligée  et  informe ,  si 
l'on  en  croit  l'abbé  des  Fontaines;  ouvrage 
de  mémoire  et  non  de  jugement ,  et  en- 
core moins  d'esprit ,  mais  qui  offre  une 
foule  d'observations  dont  on  peut  profi- 
ter ;  I  Dictionnaire  égyptien,  avec  les  ad- 
ditions de  M.  Scholtz,  mis  au  jour  par 
Ch.  God.  Volde,  Oxford,  1775,  in-4°. 
Jordan,  ami  et  disciple  de  La  Croxe,  a 
écrit  la  Vie  de  son  maître,  en  un  vol. 
aussi  gros  que  la  Vie  d' Alexandre,  àxcite, 
selon  Voltaire,  par  la  fureur  d'écrire. 
Son  humeur  tenait  un  peu  de  l'impoli- 
tesse et  de  la  misanthropie;  effet  naturel 
des  chagrins  que  lui  donnait  le  souvenir 
de  son  apostasie.  Le  jugement  n'égala 
jamais  en  lui  la  mémoire,  surtout  à  la 
fin  de  ses  jours.  C'était  alors  un  vérita- 
ble enfant,  quoique  sa  tête  renfermât  tou- 
jours un  vaste  répertoire  de  noms,  de 
dates  et  de  passages. 

•CnUIKSlI  \XK  (Guillaume)  ,  savant 
anatomisle  et  chirurgien   anglais,   né  à 


Edimbourg ,  en  1746  ,  mort  à  Londres ,  le 
27  juin  1800.  Il  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  ;  celui  auquel  il  doit  particu- 
lièrement sa  réputation  a  pour  titre  : 
Anatomie  des  vaisseaux  absorbans  du 
corps  humain,  Londres,  1786,  in-i",  figu- 
res ,  réimp.  en  1790.  Ce  traité  a  été  tra- 
duit en  français  par  Petit  Radel,  et  en 
allemand  par  Chrétien-Frédéric  Luwdi 
Leipsick,  1789,  in-4° ,  figures,  avec  d 
notes.  Cruikshank  a  encore  donné  :  |  Mi 
moirs  on  ihe  yelloiv  fever  tvhich  appci 
red  in  Philadelphia ,  ou  Mémoires  s\ 
la  fièvre  jaune  qui  parut  à  Philadelphie , 
Philadelphie,  1768  ,  in-S"  ;  |  Observations 
on  the  causes  and  cure  ofremitting  or 
bilious  fcver ,  etc.,  Philadelphie,  1798, 
in-8°  ;  |  Askch  ofthe  rise  and  progress  of 
the  yellow  fever,  etc. ,  Philadelphie , 
1800,in-8°. 

CRUMMUS  ou  CRUIvrNUS,  roi  des 
Bulgares  ,  fut  continuellement  en  guerre 
avecNicéphore  I",  empereur  de  Constan- 
tinople,  et  prit  Sardique  sur  lui.  La  perte 
qu'il  fit  d'une  bataille  en  811 ,  le  força  de 
demander  la  paix.  Désespéré  du  refus 
qu'on  lui  en  fit ,  il  donna  pendant  la  nuit 
sur  le  camp  des  Grecs  ,  qu'il  força.  Il  at- 
taqua la  tente  de  Nicéphore  ,  et  le  tua 
avant  qu'il  eût  le  loisir  do  se  reconnaître. 
Enfin  il  tailla  en  pièces  son  armée  ,  et  fit 
passer  au  fil  de  l'épée  ou  emprisonner 
tous  les  grands  de  l'empire  qui  avaient 
suivil'empereur.  Il  remporta  cettegrande 
victoire ,  où  Staurace  ,  fils  de  l'empereur, 
devenu  empereur  lui-môn>e,  fut  blessé 
très  dangereusement.  Api  es  avoir  exposé 
quelque  temps  sur  un  gibet  la  tête  du 
malheureux  Nicéphore,  Crummusfit  faire 
une  tasse  de  son  crâne  enchâssé  dans  de 
l'argent ,  afin  que  ses  successeuis  s'en 
servissent  ,  à  son  exemple,  dans  leurs 
festins,  pour  boire  à  la  santé  de  ceux  de 
leurs  sujets  qui  se  seraient  signalés  à  la 
guerre.  Il  voulut  contraindre  les  prison- 
niers à  racheter  leur  vie  et  leur  liberté 
par  l'apostasie  :  mais  ces  généreux  capi- 
taines aimèrent  mieux  souffrir  les  plus 
cruels  supplices ,  et  mourir  martyrs.  Mi- 
chel Rhangabe  ,  gendre  de  Nicéphore  et 
successeur  de  Staurace,  tenta  inutilement 
de  venger  son  beau-père  :  il  fut  toujours 
vaincu.  Le  vainqueur  mourut  l'an  875. 

CRUSER  (Herjian),  né  à  Kempen 
dans  l'Over-Yssel,  vers  1510,  conseiller 
de  Charles,  duc  de  Gueldres ,  puis  de 
Guillaume,  duc  de  Clèves,  mourut  à  Koe- 
nigsberg  en  1574.  Il  a  traduit  en  latin  16 
livres  de  Galien,  Paris ,  it>52,  in-lol.  Cette 
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version  a  élé  insérée  dans  plusieurs  au- 
tres éditions  qu'on  a  faites  de  Gallicn; 
mais  revue  et  corrifjée  par  Augustin  Ga- 
daldini  do  Modènc.  Il  a  aussi  traduit  en 
latin  Plutarque ,  Bîi\e  ,  156/t ,  in-fol.  On  le 
blâme  d'avoir  changé  l'ordre  dos  vies 
de  Plutarque  sans  nécessité.  C'était  un 
hoiTime  profondément  versé  dans  les  lan- 
ques ,  la  philosophie ,  la  médecine  et  la 
jurisprudence. 

CUL  SUIS  ou  KRAUS  (Martin),  né 
dans  le  diocèse  de  Bamberg  en  1526  ,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  àTubingcn,  mort 
h  Eslingen  en  1607 ,  fut  le  priinier  qui 
enseigna  le  grec  on  AUeniagne.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  Turco-Grœciœ 
Ubti  VJII .  Bâle  ,  in-folio  ,  1584  ;  recueil 
excellent,  et  d'une  grande  utilité  pour 
ceux  qui  veulent  s'appliquer  à  l'histoire 
et  à  la  langue  des  Grecs  modernes.  Ce- 
pendant il  n'est  pas  exempt  de  repro- 
ches ;  il  a  été  mis  à  \ index;  \  Annales 
Suevici,  ab  initia  l'erum  ad  anmim  1594, 
en  2  vol.  in-fol.,  Francfort  ,  15%  :  ou- 
vrage estimé  et  peu  commun  ;  |  Ger- 
mano-Grfr-cia;  libri  VI,  in-folio,  1585. 
Crusius  était  un  homme  savant ,  mais 
emporté,  et  qui  dans  ses  livres  n'épar- 
gnidt  pas  les  injures  à  ceux  qui  l'atta- 
quaient. 

CRUX.  Voyez  SANTA-CRUX. 

•  CnUZ  (Antonio-DINIZ-DA),  magis- 
trat et  célèbre  poète  portugais,  né  en  1750 
à  Castello  de  Vide ,  dans  la  province  d'A- 
lentejo  ,  lit  ses  premières  éludes  c'nez  les 
jésuites  d'iivora  ,  étudia  ensuite  le  droit  à 
l'université  deCoïmbre,  et  entra  dans  la 
magistrature.  Il  étudia  avec  avidité  les 
classiques  grecs  et  latins,  et  surtout  les 
grands  poètes  de  sa  nation,  fut  un  des 
fondateurs  de  la  société  des  arcades  qui 
tint  sa  première  séance  à  Lisbonne  en 
4756  ,  et  mourut  en  1798  à  Rio-Janeiro , 
capitale  du  Brésil,  où  il  était  parvenu  au 
rang  élevé  de  chancelier  de  la  cour  su- 
prême de  cette  ville.  Il  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Lisbonne,  corres- 
pondant de  l'institut  et  chevalier  de  l'ordre 
d'Aviz,  Diniz-da-Cruz  s'était  adonné  par- 
ticulièrement à  la  poésie  lyrique  ,  genre 
où  il  a  excellé  et  dans  leque'  ;i  avait  pris 
Pindare  pour  son  modèle.  îi  débuta  par 
une  Ode,  faite  à  l'occasion  de  l'assassinat 
du  roi  Joseph,  commis  i^wr  plusieurs  des 
premiers  grands  du  loyaume  ,  et  ce  dé- 
but fut  un  triomphe.  Il  composa  ensuite  un 
grand  nombre  d'Odes  héroïques,  de  Poé- 
sies anacréontiques  et  téf/ères  .  de  Di- 
thyrambes ,  des  Idylles  .  des  Kglogues  , 
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des  Sonnels .  des  Imitations  de  poéteé 
étrangers .  et  un  poème  héro'i-comique  , 
iolitulé  :  le  Goupillon  (  O  Ilyssope) ,  dans 
le  genre  du  Lutrin,  il  en  supprima 
plusieurs  vers  contre  les  jésuites,  pour 
éviter  les  poursuites  qu'on  aurait  pu  faire 
contre  lui.  Les  OEuvres  de  Diniz-da-Cruz 
ont  été  recueillies  après  sa  mort  en  6  vol.  ; 
mais  la  plupart  de  ces  pièces  ont  été  i;i:- 
primées  sur  des  manuscrits  incorrects  et 
tronques  ;  et  l'on  assure  que  plusieurs  de 
ses  poésies  ont  été  perdues. 

ClSELIùS  (M.\RTi:«),  né  près  de  Tyr- 
naw,  en  Ki/tl,  jésuite  dans  cette  ville  en 
1G5;) ,  enseigna  successivement  la  philo- 
sophie ,  la  théologie  morale  et  le  droit  ro- 
main. Appelé  à  Rome  i>our  remplir  la 
charge  de  pénitencier  ,  il  tira  parti  du  sé- 
jour qu'il  y  fit,  et  recxieillit  une  multi- 
tude de  connaissances  de  la  bibliothèque 
du  Vatican.  Il  mourut  à  Padoue  le  ik 
janvier  1709.  On  a  de  ce  savant  :  |  Elu- 
cidatio  hislorico-chronologica  de  episco- 
patu  Transylvaniœ .  Romae ,  in-folio  ; 
(  Descriplio  amplitudinis  episcopatûs 
Sirmirnsis  ,  in-16. 

CTÉSIAS  de  Gnide ,  était  du  nombre 
de  ceux  qui  suivirent  le  jeune  Cyrus  dans 
son  expédition  contre  son  frère  Artaxer- 
xès-Miiémon.  Fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Cunaxa ,  on  l'employa  à  panser  les 
blessures  qu'Artaxerxès  y  avait  reçues , 
et  il  le  lit  avec  tant  d«  succès,  que  le  roi 
vainqueur  le  retint  à  son  service  ,  et  lui 
donna  le  titre  de  son  premier  médecin. 
Le  long  séjour  qne  Ctésias  lit  en  Perse  et 
à  la  cour  lui  donna  plus  d'une  occasion 
d'être  utile  aux  Grecs  ses  compatriotes. 
Il  écrivit  Vhistoir^  de  ce  pays  en  25  li- 
vres. Les  six  premiers  contenaient  l'his- 
toire des  Assyriens  ,  depuis  Ninus  et  Sé- 
miramis  jusqu'à  Cyrus.  Les  dix-sept  der- 
niers traitaient  les  aflaires  des  Perses , 
depuis  le  commencement  du  règne  de 
Cyrus  jusqu'à  l'an  598  avant  J.-C.  Il  avait 
écrit  aussi  une  Histoire  de  l'Inde.  Il  n< 
nous  reste  de  ces  deux  ouvrages ,  qi: 
quelques  fragmens  de  son  Histoire  d- 
Assyriens  et  des  Perses  .  suivie  par  Dio 
dore  de  Sicile  et  par  Trogue-Pompée 
préférablement  à  celle  d'Hérodote.  Mal- 
gré les  suffrages  de  ces  deux  historiens , 
on  ne  donne  guère  de  croyance  aux  récils 
de  Ctésias  ;  et  dans  le  fond  il  n'en  méril*; 
pas  plus  qu'Hérodote.  Slrabon  dit  ({u'on 
apprendrait  plus  facilement  l'histoire  dans 
ïlésiode  et  Homère  ,  que  dans  Ctésias  1 1 
Hérodote  :  Faciliiis  Hesiodo  et  Homero 
aiiquis  fidem  adhibuerit,  guàm  Ctesiœ ., 
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fferodolo  el  eorum  similibus.  On  appren- 
dra à  le  connaître  aussi  bien  qu'Hérodote 
dans  V  Histoire  véritable  des  temps  fabu- 
leux ^  et  dans  Hérodote  historien  du  peu- 
ple hébreu,  sans  le  savoir  {voyez  LA- 
VAUR).  Ctésias  vivait  vers  l'an  400  avant 
J.-C.  Les  fragmens  de  Ctésias  sont  dans 
\ Hérodote  de  Londres ,  1679  ,  in-folio. 

CTESIBIllS  ,  d'Alexandrie  ,  célèbre 
mathématicien  sous  Ptolémée-Physcon , 
vers  l'an  120  avant  J.-C,  fut,  dit-on  ,  le 
premier  inventeur  de  la  pompe.  Le  ha- 
sard développa  en  lui  le  goût  qu'il  avait 
pour  la  mécanique.  En  abaissant  un  mi- 
roir dans  la  boutique  de  son  père ,  il  re- 
marqua que  le  poids  qui  servait  à  le  faire 
monter  et  descendre,  et  qui  était  à  cet 
effet  enfermé  dans  un  cylindre ,  formait 
un  son,  produit  par  le  froissement  de  l'air 
poussé  avec  violence  par  le  poids.  Il  exa- 
mina de  près  la  cause  de  ce  son  ,  et  crut 
qu'il  était  possible  d'en  tirer  parti  jiour 
faire  un  orgue  hydraulique  .  où  l'air  et 
l'eau  formeraient  le  son  ;  c'est  ce  qu'il 
exécuta  avec  une  espèce  de  succès  ;  mais 
on  comprend  que  cet  or{îue  était  peu  de 
chose  ,  et  il  a  fallu  bien  du  temps  encore 
pour  atteindre  à  l'instrument  admirable 
dont  retentissent  nos  églises  [voyez  S.  AL- 
DRIC  ).  Ctesibius  construisit  ensuite  une 
clepsydre  réglée  avec  des  roues  dentées  : 
l'eau  par  sa  chute  faisait  mouvoir  ces 
roues,  qui  communiquaient  leurs  mou- 
vemens  à  une  colonne  sur  laquelle  étaient 
tracés  des  caractères  qui  servaient  à  dis- 
tinguer les  mois  et  les  heures.  En  même 
temps  que  l'on  mettait  les  roues  dentées 
en  mouvement,  elles  soulevaient  une  pe- 
tite statue  ,  qui  indiquait  avec  une  ba- 
guette les  mois  et  les  heures  marquées 
sur  la  colonne. 

CTESIPHON  ou  CHERSIPHRON,  ar- 
chitecte grec  ,  donna  le  dessin  du  temple 
de  Diane  d'Ephèse,  exécuté  en  partie 
sous  sa  conduite ,  et  sous  celle  de  son  ills 
Métagène.  Ctésiphon  inventa  une  ma- 
chine pour  transporter  les  colonnes  qui 
devaient  servir  d'ornement  à  cet  édifice , 
qui ,  malgré  son  extrême  célébrité  ,  était 
Jrès  peu  de  chose  en  comparaison  de  nos 
beaux  temples  modernes.  Voyez  les 
Temples  anciens  et  modernes ,  par  l'abbé 
Mai. 

CTÉSIPHON,  d'Athènes,  persuada  à 
ses  concitoyens  de  faire  une  ordonnance, 
par  laquelle  il  fût  arrêté  que  Démosthène 
serait  couronné  en  pleine  assemblée  d'une 
couronne  d'or.  Mais  Eschine  ,  rival  et  en- 
nemi de  cet  orateur,  ne  pouvant  souf- 


frir qu'on  lui  fit  cet  hoimeur  ,  accusa  Cl 
siphon    d'être    l'auteur   d'une    sédition 
Démosthène  le  défendit  de  cette  calom- 
nie dans  cette  belle  harangue  ,  qu'il  a  in- 
tulée  :  De  la  couronne. 

CUBERO  (  Pierre  ) ,  missionnaire  es- 
pagnol, né  en  Aragon,  près  de  Calatayud, 
en  1645,  se  sentit  de  bonne  heure  le  dé- 
sir de  travailler  à  la  propagation  de  l'E- 
vangile. Dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres  sa- 
crés, il  partit  de  Saragosse  en  1670,  tra** 
versa  la  France,  visita  Rome,  Constan- 
tinople,  et  gagnant  la  Transylvanie,  il 
parvint  à  Varsovie  ,  où  le  roi  Jean  So- 
bieski  lui  doima  une  lettre  pour  Ch&ls 
Soliman ,  sophi  de  Perse.  De  là  il  se 
rendit  à  Moscou.  Cubero  fut  présenté  au 
czar,  qui  l'accueillit  avec  bonté,  et  par- 
tit ensuite  avec  un  ambassadeur  que  ce 
prince  envoyait  en  Perse.  Il  descendit  le 
Volga  jusqu'à  Astracan,  traversa  la  mer 
Caspienne ,  parvint  à  Derbent ,  et  ensuite 
à  Casbin  en  1761 ,  où  il  remit  au  roi  de 
Perse  ses  lettres.  Ce  prince  lui  continua 
la  même  protection  que  ses  ancêtres 
avaient  accordée  aux  missionnaires  a] 
stoliques,  et  ne  bornant  pas  là  ses  faveu 
il  envoya  quelques  jours  après  à  Cubei 
un  calaat,  ou  habit  d'honneur.  Cube 
alla  ensuite  par  Ispahan  ,  Schiraz  et  La 
à  Bender-Ibassi ,  travaillant  sur  sa  roule 
à  répandre  les  lumières  de  la  foi.  De  là 
il  prit  une  barque  qui  le  conduisit  à  Ben- 
der-Congo ,  sur  le  golfe  persique  ;  il  s'em- 
barqua sur  une  flotte  portugaise  qui  allait 
croiser  dans  la  mer  Rouge,  aborda  à  D 
Vil,  Surate ,  Daman ,  Goa,  doubla  le 
Comorin  ,  toucha  à  Ccylan,  à  Thomo  , 
aussi  à  Malacca ,  où  il  fut  mis  en  prisai 
parles  Hollandais,  pour  avoir  enfreint 
sans  le  savoir,  leurs  règlemens  de  polio 
Relâché  bientôt  après  ,  il  se  rendit  à  Mi 
nille,  employa  six  mois  dans  la  traversée' 
du  grand  Océan  jusqu'à  Acapulco,  partit 
do  Mexico  en  1479 ,  et  revint  en  Espagne 
par  la  flotte  de  la  Vera-Crux  destinée  poui 
Cadix ,  après  neuf  ans  d'absence.  Il  pu- 
blia à  Madrid ,  en  1680 ,  in-4° ,  la  rela- 
tion de  son  voyage ,  sous  ce  titre  :  Briève 
relation  du  voyage  fait  dans  la  plux 
grande  partie  du  monde  .par  don  Pedro 
Cubero  Sébastian .  etc.  Cubero  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  le  tour  du  monde  d'occi- 
dent en  orient ,  et  en  partie  par  terre  : 
Gemelli  Carreri  n'exécuta  que  quelques 
années  après  le  même  voyage.  La  rela- 
tion de  Cubero  ,  quoique  succincte  ,  est 
assez  exacte  ,  et  son  style  est  simple,  td 
qu'il  convient  à  un  missionnaira.  ■ 
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•  CUBIÈRES  (SiMOM- Louis -Pierre, 

marquis  de  ) ,  né  à  Roquemaure ,  dans  le 
Bas -Languedoc  (Gard),  le  12  octobre 
1747,  d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  cette  partie  de  la  province ,  eirtra  à 
l'âge  de  16  ans ,  comme  page ,  aux  petites- 
écuries  ;  puis  fut  nommé  écuyer-caval- 
cadour  de  Louis  XVI,  avec  le  grade  de 
capitaine  de  cavalerie.  I^  musique  et  la 
poésie  partagèrent  ses  loisirs  avec  l'his- 
toire naturelle.  Quelques-unes  de  ses  piè- 
ces fugitives  ont  vu  le  jour  dans  les  re- 
cueils de  cette  époque.  Delille  et  Ducis ,  le 
cardinal  de  Bcrnis  et  Buffon  encouragè- 
rent ses  essais.  Bientôt  il  s'occupa  de  for- 
mer dans  sa  maison  un  cabinet  de  miné- 
ralogie ,  à  côté  duquel  se  trouvaient  placés 
une  collection  d'instrumens  de  physique 
et  un  laboratoire  de  chimie.  De  Cubières 
fut  un  des  premiers  à  tenter  le  périlleux 
voyage  des  aérostats ,  et  chercha  avec  soin 
s'il  étaitpossible  d'obtenir  des  moyens  cer- 
tains de  direction  ;  mais  dix  à  douze  as- 
censions à  ballon  libre  ne  purent  lui  pro- 
curer des  résultats  satisfaisans.  Il  avait  été 
chargé  d'accompagner  à  Turin ,  M"'  Clo- 
tilde,  lors  de  son  mariage  avec  le  prince 
de  Piémont. Plus  tard,  cédant  aux  invi- 
tations du  cardinal  de  Bernis ,  son  oncle , 
alors  ambassadeur  à  Rome ,  il  alla  passer 
quelque  temps  dans  celte  ville.  Il  parcou- 
rut aussi  le  reste  de  l'Italie  ,  visitant  par- 
tout les  gens  de  lettres,  les  savans,  et 
recueillant  d'utiles  notions  d'archéologie 
et  d'histoire  naturelle.  Il  rassembla  une 
collection  de  laves  du  mont  Vésuve;  et  y 
fit  des  observations  qui  le  mirent  à  môme 
de  publier  plus  tard  un  ouvrage  sur  les 
productions  volcaniques.  Il  rapporta  des 
ruines  du  temple  de  Jupiter-Sérapis  un 
marbre  qui  Lui  parut  différer,  par  son  as- 
pect et  ses  propriétés  physiques ,  de  tous 
ceux  qui  sont  employés  dans  les  statues  et 
dans  les  monumens  antiques ,  en  lit  l'a- 
nalyse ,  et  rédigea  une  dissertation  sur  ce 
minéral ,  qu'il  appela  Marbre  grec-ma- 
nésien.  Il  se  lia  durant  son  séjour  à  Flo- 
rence avec  Fontana ,  et  on  lui  doit  une 
description  de  la  statue  que  ce  savant  cé- 
lèbre avait  destinée  à  donner  une  juste 
Idée  de  l'intérieur  du  corps  li'.imain.  De 
Cubières  se  rendit  ensuite  eu  Angleterre, 
visita  avec  soin  les  ateliers  et  les  manu- 
factures de  ce  pays,  et  acheta,  dans  les 
riches  pépinières  qui  sont  aux  environs 
de  Londres ,  beaucoup  de  jeunes  sujets 
d'espèces  encore  rares  en  France ,  qu'il 
parvint  à  acclimater  dans  son  domaine  de 
Versailks.  De  retour  de  ses  voyages,  de 


Cubières  avait  repris  son  service  auprès 
de  Louis  XVI.  Il  présidait  aux  fêtes  que  la 
reine  donnait  à  Trianon ,  et  était  quelque- 
fois chargé  par  le  roi  de  ses  bienfaisances 
secrètes.  Le  17  juillet  1789,  il  accompagna 
Louis  XVI  à  Paris;  presque  seul  des  offi- 
ciers de  la  maison  qui  avaient  suivi  le  roi 
à  cheval,  il  avait  pu  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville;  il  précédait  la  voiture  , 
lorsque,  sur  le  quai  de  la  Ferraille,  des 
coups  de  fusil  partirent  de  l'autre  bord  de 
la  rivière  :  une  balle  atteignit  et  perça  le 
chapeau  de  Cubières,  qui,  ne  songeant 
qu'au  danger  dont  le  roi  était  menacé , 
vint  se  mettre  à  la  portière  de  la  voiture, 
et  couvrir  ainsi  de  son  corps  l'ouverlur» 
I>ar  laquelle  les  balles  de  fusil  auraient  pu 
passer  pour  frapper  le  monarque.  Il  courut 
encore  de  nouveaux  dangers  dans  le  tra- 
jet de  retour  à  Versailles.  Fidèle  au  voeu 
de  Louis  XVI,  il  n'émigra  point.  Quand  la 
violence  des  événemens  l'eut  séparé  du 
monarque ,  il  se  retira  dans  sa  maison  de 
Versailles,  livré  tout  entier  aux  soins  de 
l'agriculture ,  et  à  l'étude  de  l'histoire  na- 
turelle. Dans  la  nuit  du  20  au  21  mars 
17%,  de  Cubières  fut  arraché  de  sa  mai- 
son ,  et  conduit  dans  la  maison  de  déten- 
tion des  récollels ,  dont  il  ne  sortit  que 
quelques  semaines  après  le  9  thermidor, 
au  bout  de  cinq  mois  de  captivité.  Sous  le 
Directoire ,  Cubières  fut  membre  de  la 
commission  des  arts ,  et  envoyé  à  Rome 
en  cette  qualité ,  à  l'effet  de  veiller  aux 
dispositions  projetées  pour  la  restaura- 
tion des  monumens  antiques ,  et  pour  ef- 
fectuer l'envoi  des  chefs-d'œuvre  de  pein- 
ture et  de  sculpture ,  dont  la  France  en- 
richissait ses  musées.  A  son  retour  il  fut 
nommé  conservateur  des  statues  du  jardin 
de  Versailles.  C'est  vers  la  même  époque 
que  Cubières  publia  ses  principaux  ouvra- 
ges de  dendrologie.  Il  a  donné  sur  tous 
les  arbres  qu'il  a  contribué  à  naturaliser 
en  France ,  des  détails  précieux  de  cul- 
ture et  d'emploi.  Ses  raénaoires ,  approu- 
vés par  l'institut ,  dont  il  avait  été  nommé 
correspondant  dès  sa  formation,  devaient 
faire  partie  d'un  grand  ouvrage  sur  les 
jardins  paysagistes ,  qu'il  a  laissé  presque 
terminé.  La  restauration  lui  rendit  son 
titre  d'écuyer  cavalcadour.  Louis  XVIII 
y  joignit  le  brevet  de  colonel ,  avec  la 
croix  de  Saint -Louis.  Il  était  de  plus 
çrand'croix  de  l'ordre  de  la  couroni>e  de 
Bavière  ;  l'ordonnance  du  mob  de  juin 
1816  le  comprit  dans  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l'institut ,  parmi  les  associés  libres 
de  l'académie  des  sciences  \  il  était  en  ou- 
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ire  ,  depuis  lotifj-temps ,  président  de  la 
société  d'agriculture  du  département  do 
Seine-et-Oise ,  et  membre  de  la  société 
centrale  d'agriculture  de  Paris.  Les  aca- 
démies do  Florence ,  de  Turin  ,  de  Cor- 
tone  et  des  Arcades  de  Rome,  le  comptaient 
parmi  leurs  correspondans.  Il  est  mort 
d'une  attaque  d'apoplexie  le  i"  août  1821. 
On  a  de  Cubières  :  |  Histoire  abrégée  des 
coquillages  de  mer,  de  leurs  mœurs  et  de 
leurs  amours ,  Versailles ,  1800  ,  in-i" , 
figures  ;  ]  Mémoire  sur  les  abeilles ,  1800  ; 
I  Mémoire  sur  le  tulipier.  1803 ,  in-8°  ; 
1  Mémoire  sur  la  pierre  adulaire  ^  1801  ; 
I  Mémoire  sur  l'érable  à  feuille  de  frêne , 
ou  Acer  negundo  ,  Versailles ,  1804  ,  in-S"  ; 
I  Mémoire  sur  le  genévrier  rouge  de  P^ir- 
ginie,  que  l'on  nomme  vulgairement  cèdre 
rouge  ^  Versailles  ,  1805  ,  in-8°  ;  ]  Notice 
sur  M.  François- Jndré  Michaux ,  1807, 
in-8°  ;  |  Mémoire  sur  le  micocoulier,  ou 
Cettis  de  Linnée  ,  1808 ,  in-S"  ;  |  Mémoire 
sur  le  cyprès  de  la  Louisiane ,  (cupressus 
disticlia  de  Linnée  ) ,  1809 ,  in-8",  ligures  ; 
I  Sur  les  services  rendus  à  l'agriculture 
par  les  femmes.  1809;  |  Mémoire  sur  le 
magnolier  auriculé ,  (Magnolia  auricu- 
lata) ,  1810,  in-S".  De  Cubières  avait  tiré 
des  racines  de  cet  arbre  ime  liqueur  ana- 
logue au  marasquin  ;  |  Mémoi?'e  sur  un 
marbre  grec-magnésien .  1810,  in-S".  lia 
encore  publié  quelques  autres  mémoires 
et  rapports  dans  les  Mémoires  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Seine-et-Oise ,  et 
dans  ceux  de  la  société  royale  et  centrale 
d'agriculture. 

*  CUBIÈRES-PALMEZEAUX  (Michel, 
chevalier  de),  littérateur,  frère  du  pré- 
cédent ,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Dorat- 
Cubières ,  naquit  à  Roquemaure ,  le  27 
septembre  1732.  Il  se  destina  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  fit  ses  études  à  Orange ,  puis  à 
Nîmes ,  et  fut  envoyé  en  1770 ,  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  à  Paris,  d'où  sa 
conduite  peu  réglée  et  des  vers  trop  libres 
le  firent  chasser.  Il  avait  pris ,  dans  \Al- 
manach  des  muses  àa  1775,  le  nom  de 
Palmezeaux.  Son  frère  lui  ayant  obtenu 
la  même  année,  la  place  d'écuyer  de  la 
comtesse  d'Artois,  il  reprit  son  prénom  de 
Cijd>ières  et  le  conserva  jusqu'en  1791 , 
époque  à  laquelle  il  y  ajouta  le  nom  de 
Dorât,  poète  dont  il  avait  été  l'élève  et 
l'ami.  Dès  1777,  il  avait  vendu  sa  charge 
])our  se  vo\jer  à  la  littérature;  mais  il  en 
reprit  le  titre  en  1789  et  1790  ,  lorsque  la 
comtesse  d'Artois  émigra.  Cubières  qui  se 
trouvait  alors  en  Italie ,  où  il  voyageait 
avec    Fanny    Beauharnais  ,    revint    en 
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France ,  et  se  réimit  aux  plus  ardens  ^P 
volutionnaires.  Il  chanta  dans  ses  vers  les 
actes  et  les  hommes  de  la  révolution ,  et 
fut  nommé  membre  du  conseil  général  da 
la  commune  de  Paris  ,  qui  s'installa  le  10 
août  1792.  Pour  déterminer  les  suffrages 
du  collège  électoral  de  la  section  de  l'Unité, 
il  avait  déclaré  que  sa  mère  avait  commis 
un  crime  en  le  faisant  noble  ,  car  son  père 
ne  l'était  pas.  Cubières  devenu  secrétaire- 
grcflier  de  la  commune  ,  figura  parmi  les 
agens  subalternes  des  jacobins  ,  et  aurait 
péri  sans  doute  du  même  supplice  quiî 
Robespierre,  si  sa  qualité  de  noble  ne 
l'avait  obligé  de  donner  sa  démission.  Il 
vécut  ensuite  oublié  5  et  reprit,  à  la  res- 
tauration ,  ses  litres  d'ancien  écuyer,  d'an- 
cien chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Sépni- 
cre ,  de  membre  des  académies  des  Arca- 
des de  Rome ,  de  Lyon  ,  de  Dijon  ,  Tou- 
louse ,  etc.,  ce  qui  ne  le  tira  point  de  son 
obscurité  dans  laquelle  il  est  mort  le  18 
août  1820  ,  à  Tàge  de  08  ans.  Cubières  ali- 
mentait plusieurs  Almanachs  et  recueils 
littéraires  ,  et  a  beaucoup  écrit  en  vers  «4 
en  prose.  Mais  peu  de  ses  nombrei, 
productions  méritent  d'être  conserv( 
Nous  ne  citerons  que  les  suivantes  :  | 
tenelle  jugé  par  ses  pairs  .  ou  Eloge 
Fontenclle .  envoyé  au  concours  de  1' 
demie  française  ,  1783 ,  in-8'*  ;  |  Opuscules 
poétiques ,  1786 ,  3  vol.  in-18  ;  |  Lettre  à 
M.  Ximénès  sur  la  funeste  influence . 
Boileau  sur  la  littérature ,  1787  ,  in-" 
I  Ma  confession  sur  quelques  poètes  vive 
ou  les  Jugemcns  aphabétiques .  1790  ,  in- 
8°  ;  I  Les  rivaux  au  cardinalat ,  ou  la 
Mort  de  l'abbé  Maury,  poème  héroï-co- 
mique ,  en  quatre  chants ,  1792 ,  in-8°  ; 
I  Le  Calendrier  républicain,  poème  ,  avec 
la  traduction  en  vers  italiens ,  suivi  do 
trente -six  hyrmies  civiques,  pour  les 
trente-six  décades  de  l'année,  1795,  in-8"; 
I  Thrasybule.  poème  en  l'honneur  du  dix- 
huit  brumaire ,  1799  ;  |  Regrets  d'un  fran- 
çais sur  la  mort  de  Latour-d' Auvergne , 
poème,  1800 ,  in-8"  ;  ]  Jenner  o\x  le  Triom- 
phe de  la  vaccine ,  poème  ,  1811 ,  in-8"  : 
I  L'Art  du  Quatrain ,  essai  didactique  en 
quatre  chants ,  1812 ,  in-18  ;  |  Chamoussct, 
ou  la  Poste  aux  lettres,  poème  en  qualit 
chants,  1816,  in -8°;  \  Misogag ,  ou  la 
Femmes  comme  elles  sont,  roman  orien 
tal,  1788,  2  vol.  in-8°;  plus  un  granc 
nombre  de  pièces  dramatiques  ,  telles  qut 
la  Mort  de  Molière ,  drame  en  trois  actes 
et  en  vers  .  1788 ,  in-8'*  ;  Hippolyte ,  tra- 
gédie en  trois  actes  ;  quifutsifflée ,  Paris . 
1803,  in-8  ;   Clavijo ,  on  la  jeunesse  de 
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drarae  en  trois  actes  et    prophétie  de  Daniel,  touchant  les  5^/7/anftf 


etc. 


CUDEIVA  (  PiïRRE  ) ,  voyageur  espa- 
gnol, né  àVilléna  en  1602,  parcourut 
long-temps  le  Brésil ,  et  composa  en  1634 
un  ouvrage  excellent  intitulé  Description 
du  Brésil^  dans  une  étendue  de  mille 
trente-huit  milles,  découverte  par  Mara- 
nony  Gran-para.  par  sa  boussole  exacte j 
ainsi  que  du  fleuve  des  Amazones ,  etc. 
Cet  ouvrage  traduit  en  allemand,  resta 
enseveli  dans  la  bibliothèque  de  Wolfen- 
buttel ,  jusqu'au  moment  où  Lessing  l'en 
retira  et  le  confia  à  Leiste ,  qui  en  corri- 
gea la  traduction  et  la  publia  avec  l'ori- 
ginal, en  y  joignant  des  notes  intéres- 
santes, sous  ce  titre  :  Description  de  l'J- 
mèrique  portugaise ,  par  Cudéna ,  Bruns- 
wick, 1780,  in-12. 

CIJDSEMIUS  (  Pierre  ),  né  à  Duisbourg 
dan»  le  duché  de  Clèves,  se  disait  de  Wé- 
«el ,  parce  qu'il  y  avait  été  élevé.  Son  père 
imbu  des  erreurs  de  Calvin,  les  avait  com- 
muniquées à  son  fils  qui  les  abjura  à  Avi- 
gnon ,  où  il  reçut  le  sacrement  de  confir- 
mation et  le  nom  de  Pierre,  abandonnant 
celui  de  Samuel  qu'il  avait  reçu  au  bap- 
tême. Il  se  rendit  à  Rome  ,  se  fit  estimer 
et  chérir  du  cardinal  Bellarmin.  Il  se  fixa 
ensuite  à  Cologne ,  et  y  gagna  les  amitiés 
du  nonce.  Il  mourut  au  commencement 
du  17*  siècle.  Nous  avons  de  lui  :  |  De  de- 
speratâ  Calvini  causa,  Cologne,  1612, 
in-8°;  \\q  Syy^ode  d'UtrecJit,  avec  des 
notes  très  curieuses ,  Cologne ,  1614  ,  en 
latin,  et  plusieurs  autres  ouvrages  de  con- 
troverse. 

CUDWORTII  (  Rodolphe  ) ,  né  dans 
le  comté  de  Sommersct  en  1617,  mort  à 
Cambridge  en  1688 ,  occupa  divers  em- 
plois importans  et  lucratifs  dans  sa  patrie. 
Son  savoir  les  lui  mérita;  il  s'étendait  à 
tout.  Philosophe,  mathématicien,  il  joi- 
gnit à  ces  sciences  l'étude  des  belles-let- 
tres, des  langues  savantes  et  de  l'anti- 
quité. On  a  de  lui:  |  Système  intellectuel 
de  l'univers  contre  les  athées  :  ouvrage 
traduit  en  latin  par  Jean-Laurent  Mo- 
sheim,  avec  des  noies  très  savantes,  léna, 
1755 ,  2  vol.  in-folio  ;  Leyde  >  4775 ,  2  vol. 
in-4*,  avec  des  augmenlatioi.s;  et  abrégé 
en  anglais  en  2  vol.  par  Thomas  Wise. 
L'ouvrage,  la  traduction  et  l'abrégé  sont 
également  estimés.  |  Traité  de  l'éternité 
et  de  l'immutabilité  du  juste  et  de  l'in- 
fuste,  publié  en  anglais  à  Londres,  1731 , 
in-8°,avec  une  préface  du  docteur  Chand- 
1er ,  évéque  de  Durham ,  et  traduit  en 
latin  par  Mosheim  ;  |  Commentaire  «ur  la 


semaines,  2  vol.  in-fol.;  I  Traité  de  l'im- 
mortalité de  l'âme,  un  vol.  in-8° ,  etc.; 
I  Discours  sur  l'amour  de  ZJiVru,  traduit 
en  français  par  M.  Coste,  Amsterdam, 
1722,  in-12.  Il  laissa  plusieurs  manuscrits 
importans,  et  une  fille  pleine  d'esprit  qui 
fut  étroitement  liée  avec  Locke  :  elle  s'ap- 
pelait Daniaris.  Cudworth  était,  dit-on, 
assez,  incertain  dans  ses  opinions  sur  la 
religion  ;  et  en  parlant  de  plusieurs  dogmes 
du  christianisme ,  il  s'est  expliqué  d'une 
manière  si  ambiguë ,  qu'on  ne  peut  guère 
savoir  ce  qu'il  en  pensait.  11  a  renouvelé 
le  système  des  natures  plastiques,  qui  a 
été  réfuté  par  Guillaume  Muys.  (  Voyez 
ce  mot.)  Son  Système  intellectuel  di  éié 
mis  à  V index  par  décret  du  13  avril  1739. 
CUEVA  (  Alphonse  de  la),  connu  sous 
le  nom  de  Bedmar,  ambassadeur  de  Phi- 
lippe III  auprès  de  la  république  de  Ve- 
nise ,  s'unit,  dit-on ,  en  1618,  avec  le  duc 
d'Ossone ,  vice-roi  de  Naples ,  et  don  Pe- 
dro de  Tolède ,  gouverneur  de   Milan , 
pour  anéantir  l'état  au  sein  duquel  il  était 
envoyé.  La  Cueva,  dit  l'histoire  ou  plutôt 
la  fable  de  cette  conspiration  ,  rassemble 
des  étrangers  dans  la  ville,  et  s'assure  de 
leur  service  à  force  d'argent.  Les  conjurés 
devaient  mettre  le  feu  à  l'arsenal  de  la  ré- 
publique ,  et  se  saisir  des  postes  les  plus 
importans.  Des  troupes  du  Milanais  de- 
vaient arriver  par  la  terre  ferme  ,  et  des 
matelots  gagnés  montrer  le  chemin  à  des 
barques  chargées  de  soldats.  Cette  conspi- 
ration fut  découverte.  On  noya  tout  ce 
qu'on  put  trouver  de  conjurés.  On  res- 
pecta, dans  l'auteur  de  ce  complot ,  le  ca- 
ractère d'ambassadeur.  Le  sénat  le  fit  par- 
tir secrètement,  de  peur  qu'il  ne  fût  mis 
en  pièces  par  la  populace.  Dans  une  dis- 
cussion très  étendue  sur  cette  conjuration, 
imprimée  à  la  suite  de  la  deuxième  édi- 
t  ion  des  Observations  sur  l 'Italie.  M.  Gros- 
ley  prouve  que  cette  conjuration  n'était 
autre  chose  qu'un  artifice  des  Vénitiens , 
dirigé  par  Fra-Paolo,  pour  se  débarrsisser 
du  marquis  de  Bedmar  ,  dont  la  présence 
les  incommodait.  On  sait  que  ce  moine 
travaillait  alors  à  introduire  le  luthéra- 
nisme  à  Venise  {voy.  SARPI.  )  Avant  M. 
Grosley ,  Naudé  et  Capriata  avaient  déjà 
traité  de  chimère  la  prétendue  conspira- 
lion.  Forcé  de  quitter  Venise  par  la  com- 
motion que  cet  artifice  avait  excitée  dans 
le  peuple  ,  Bedmar  passa  en  Flandre  ,  y 
fit  les  fonctions  de  président  du  conseil , 
et  y  reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Sa  sé- 
vérité lui  avant  fait  perdre  son  gouver- 
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nemenl,  il  so  relira  à  Rome  ,  et  y  mourut 
en  1665  ,  regardé  comme  un  des  plus 
puissans  génies  qu'ait  produits  l'Espagne. 
Sa  sagacité  était  telle ,  que  ses  conjectures 
passaient  presque  pour  des  prophéties. 
A  cette  pénétration  singulière ,  il  joignait 
un  talent  rare  pour  manier  les  affaires  les 
plus  délicates  ;  un  instinct  merveilleux 
pour  se  connaître  en  hommes  ;  une  hu- 
meur libre  et  complaisante ,  et  d'autant 
plus  impénétrable  que  tout  le  monde 
croyait  la  pénétrer  ;  toutes  les  apparences 
d'une  parfaite  tranquillité  d'esprit  au  mi- 
lieu des  agitations  les  plus  cruelles.  On 
Itii  attribue  un  traité  en  italien  ,  contre  la 
liberté  de  la  république  de  Venise,  inti- 
tulé :  Squitinio  délia  liberta  Veneta ,  Mi- 
randole ,  1612  ,  in-4° ,  et  traduit  en  fran- 
çais par  Amelot  de  La  Iloussaye  ;  mais 
d'autres  le  donnent  avec  plus  de  raison  à 
Marc  Velser.  U Histoire  de  la  coiy'uration 
de  Venise  par  Saint-Réal  est  un  pur  ro- 
man. 

CUEVA  (Jeav  de  la)  ,  fameux  poète 
tragique  espagnol ,  très  estimé  dans  son 
pays,  naquit  vers  le  milieu  du  16'  siècle, 
et  a  laissé  :  |  Poésies  diverses.  Se  ville  1S82; 
j  Poésies  lyriques,  ibid.,  1588.  (  un  poème 
héroïque  sur  la  conquête  de  la  Bétiqv^, 
ibid.,  1603;  |  un  Recueil  de  tragédies  et 
de  comédies,  ibid.,  1588  ;  |  un  Art  poétique, 
imprimé  dans  le  Parnasse  de  Sédano,  et 
plusieurs  autres  pièces  manuscrites. 

CTJGMÈIIES  (Pierre  de),  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris,  était  un 
jurisconsulte  habile,  surtout  dans  le  droit 
canonique.  Il  défendit  avec  beaucoup  de 
vivacité,  l'an  1529  ,  en  présence  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  les  droits  du  roi  contre 
le  clergé.  Pierre  Bertrand,  évêque  d'Au- 
tun  ,  plaida  pour  l'église  avec  non  moins 
de  chaleur  ( voyez  BERTRAND).  Il  fut 
secondé  par  l'archevêque  de  Sens,  depuis 
Clément  VI.  L'avocat  du  roi  devint  si 
odieux  au  peuple ,  qu'on  le  nomma  par 
dérision  viattre  Pierre  de  Cognet,  nom 
d'une  petite  figure  ridicule ,  placée  dans 
un  coin  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  et  faisant  partie  d'une  représenta- 
tion de  l'enfer ,  qui  était  à  la  cîôlure  du 
chœur  sous  le  jubé.  Cugnières  eut  encore 
le  désagrément  d'être  condamné  par  le 
roi ,  pour  lequel  il  plaidait  :  destinée  or- 
dinaire de  ceux  qui  écrivent  pour  flatter 
une  autorité  au  préjudice  de  l'autre ,  et 
que  l'esprit  d'intérêt  ou  d'ambition  fait 
embrasser  avec  chaleur  des  opinions  pro- 
pres à  déranger  l'ordre  établi. 

•CUG-NOT    (NicoLAS-JosEPo'i,    ingé- 
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nieur  français,  né  à  Void  en  Lorrai 
le  25  février  1725,  servit,  dès  sa  jeunesse, 
en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  et  vint 
à  Paris  en  1763 ,  où  il  donna  des  leçons 
sur  l'art  militaire.  Il  inventa  une  espèce 
de  fusil  qui  fut  adopté  par  les  hulans.  Il 
chercha  aussi  à  faire  une  voiture  dont  le 
mouvement  lui  serait  imprimé  par  la  va- 
peur; celle  qu'il  fit  est  encore  à  Paris, 
au  dépôt  des  Machines  ;  mais  elle  ne  ré- 
pondit point  à  ce  qu'on  en  attendait  :  ce- 
pendant cette  découverte  lui  valut  600 
livres  de  pension,  que  la  révolution  lui 
a  fait  perdre.  Il  serait  mort  de  misère  à 
cette  époque  sans  le  secours  d'une  dame 
de  Bruxelles  qui  prit  soin  de  sa  vieillesse. 
Mercier  obtint  ensuite  pour  lui  une  pen- 
sion de  mille  francs.  On  doit  à  Cu^nol  ;  [  les 
Elémens  de  l'art  ?mlitaire,  ancien  et  mo- 
derne,1766,  2  vol.  in-12  ;  |  Fortification  de 
campagne,  ou  Traité  de  la  construction, 
de  la  défense  et  de  l'attaque  des  retran- 
cheniens,  1769 ,  in-12  ,  ouvrage  estimé,  et 
cependant  inférieur  à  celui  de  Clairac  ; 
I  Théorie  de  lafartification,  avec  des  Olh. 
servations  sur  les  différens  systèmes 
ont  paru  depuis  l'invention  de  l'artilL 
rie,  et  une  nouvelle  manière  dcconstrui 
des  places,  1778 ,  in-12.  Cugnot  est  mo^ 
à  Paris ,  le  2  octobre  1804. 

*  CUGOAKO  (Ottobah),  nègre 
à  Agima|[ue ,  dans  le  district  de  Fautic 
sur  la  Cote-d'Or  en  Guinée ,  fut  enlevé 
sa  patrie,  ainsi  qu'il  l'a  raconté  lui-mêmi 
avec  une  vingtaine  d'cnfans  des  de 
sexes ,  par  des  Européens.  Il  servit  long- 
temps, et  sous  différens  maîtres.  Lord 
Hold  lui  rendit  la  liberté  ,  et  l'emmena  en 
Angleterre.  Il  se  mit  au  service  de  Lox- 
wey,  premier  peintre  du  prince  de  Galles, 
et  mourut  en  1790.  Il  est  connu  par  im 
ouvrage  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Réflexions  sur  la  traite  et  l'esclavage  des 
tiègres,  T&r'is ,  1788,  in-12.  Cet  ouvrage 
est  peu  méthodique  ,  mais  il  annonce  un 
talent  qu'une  éducation  soignée  aurait 
rendu  remarquable. 

CUJ  AS  (  Jacques  ),  naquit  à  Toulouse, 
en  1520 ,  d'un  foulon.  La  nature  le  doua 
d'un  esprit  supérieur,  dit  Scévole  de 
Sainte-Marthe,  pour  le  consoler  de  la 
bassesse  de  son  extraction.  Il  apprit  avec 
une  facilité  égale  les  belles-lettrés  ,  l'hi 
toire,  le  droit  ancien  et  moderne,  ci 
et  canonique.  A  Toulouse ,  à  Cahors , 
Bourges,  à  Valence  en  Dauphiné,  à  Turin, 
où  il  professa  en  différens  temps  ,  il  eut 
une  foule  d'écoliers,  parmi  lesquels 
compta  les  plus  célèbres  magistrats  q 
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la  France  eût  alors.  Le  roi  de  France  lui 
permit  de  prendre  séance  avec  les  con- 
seillers du  parlement  de  Grenoble.  Le  duc 
de  Savoie,  Emmanuel  Philibert,  et  le  pape 
Grégoire  XIII  n'eurent  pas  moins  de  con- 
sidération pour  son  mérite.  Lorsque  les 
j)rofesseurs  allemands  le  citaient  en  chaire, 
ils  mettaient  la  main   au   bonnet,  pour 
marquer  leur  estime  pour  cet  illustre  in- 
terprète des  lois.  C'était  le  père  des  éco- 
liers, suivant  Scaliger.  Il  en  avait  près  de 
mille  à  Bourges.  Il  leur  prêtait  de  l'argent 
et  des  livres.  Cujas  est  celui  de  tous  les 
jurisconsultes  modernes,  qui  a  pénétré  le 
plus  avant  dans  les  mystères  des  lois  et 
du  droit  romain.  On  l'a  accusé  d'irréli- 
gion ,  parce  qu'il  répondait  à  ceux  qui  lui 
parlaient  des   ravages  du  calvinisme  : 
iVtAi7  hoc  ad  edictum  prœtoris.  (  Cela  ne 
regarde  point  l'édit  du   préteur).   Mais 
cette  réponse  semble  plutôt  peindre  le  ca- 
ractère d'un  savant  fortement  occupé  de 
ses  livres,  sourd  et  muet  sur  tout  le  reste, 
que  celui  d'un  incrédule  qui  se  moque  de 
tout.  La  meilleure  édition  des  OEtivres  de 
Cujas  est  celle  de  Fabrot,  Paris,  1658,  en 
JO  vol.  in-fol.  Celle  de  Paris ,  che?-  Ni- 
velle, donnée  par  Cujas  même,  est  très 
rare.  On  en  a  donné  une  autre  à  Naples  , 
en  1762  :  elle  est  moins  belle  que  les  pré- 
cédentes ,  mais  plus  commode  à  cause  de 
la  table  générale  qui  l'accompagne.  Pa- 
pyre  Masson  a  écrit  la  Vie  de  ce  célèbre 
jurisconsulte.  Il  rapporte  qu'il  avait  pris 
la  singulière  habitude  d'étudier  tout  de 
son  long  sur  un  tapis,  le  ventre  contre 
terre ,  ayant  ses  livres  autour  de  lui.  Cu- 
jas mourut  en  1590,  à  Bourges  où  il  s'é- 
tait fixé.  Il  ordonna  par  son  testament,  que 
sa  bibliothèqiue  i  emplie  de  livres  notés  de 
sa  main ,  fût  vendue  en  détail  ;  de  peur 
que  si  elle  était  au  pouvoir  d'un  seul ,  on 
ne  se  servit  de  ses  notes  mal  entendues 
pour  en  composer  de  méchans  livres.  Son 
vrai  nom  était  Cujaûs ,  il  en   retrancha 
Yil    pour  l'adoucir.  Scévole  de   Sainte- 
Marthe  ,  a  écrit  sa  Vie  qui  a  été  imprimée 
dans  la  Collection  des   Vies  des  juris- 
consultes célèbres  de  Leickher,  Leipsick, 
1686. 

CULiV^T  (  Philippe  de  i ,  sorti  d'une 
encienne  famille  du  Berrv  ,  rc<;ut  le  bâton 
de  maréchal ,  sous  Chai  les  Vil ,  au  siège 
de  Pontoise  en  ikhi.  11  contribua  beau- 
coup à  la  réduction  de  toute  la  Norman- 
die et  à  la conquctedela  Guyenne.  Ilavait 
plus  de  talent  à  prendre  des  villes  qu'à 
Ijagner  des  batailles.  Il  mourut  en  iklik. 


grand-mattre  de  la  maison  du  roi  ;  et  de 
Louis  de  CULANT,  amiral  en  1422. 

*  CULLEîV  (William)  ,  un  des  plus  cé- 
lèbres médecins  du  18*^  siècle ,  né  en  1712, 
dans  le  comté  de  Lanerk  en  Ecosse ,  étu^ 
dia  d'abord  la  chirurgie  et  la  médecine  à 
Glascow ,  et  s'embarqua  sur  un  vaisseau 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales  en 
qualité  de  chirurgien.  De  retour  en  Eu- 
rope ,  il  exerça  sa  profession  à  Hamilton, 
et  ensuite  à  Edimbourg,  où  il  suivait  en 
même  temps  les  leçons  de  cette  univer- 
sité justement  fameuse.  Le  duc  d'Hamil- 
ton  ,  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  guérir 
d'une  maladie  grave ,  lui  fit  obtenir  en 
1746  la  cliaire  de  chimie  à  l'université  de 
r.lascow  où  il  avait  été  reçu  docteur,  et 
il  fut  nommé  en  1751  à  celle  de  médecine. 
Cullen  passa  quelque  temps  après  à  l'uni- 
versilc  d'Edimbourg.  En  1760  il  termina  le 
cours  de  matière  médicale  commencé  par 
le  docteur  Alston  ;  en  1766  il  succéda  au 
savant  Robert  Whylt ,  et  en   1773  à  Jean 
Grégory,  professeur   de  médecine  théo- 
rique et  pratique.  A  la  place  de  la  doctrine 
de  Bocrhaave  qui  était  universellement 
adoptée ,  Cullen    entreprit    d'établir  un 
nouveau  système  médical.  Il  publia,  pour 
appuyer  sa  doctrine  ,  qui  fut  avidement 
saisie  par  un  nombre  prodigieux  de  dis- 
ciples ,  plusieurs  ouvrages  qui  devinrent 
classiques  en  naissant ,  et  ils  méritèreni 
cette  distinction  par  les  idées  lumineuses 
qu'on  y  trouve.  Mais  il  parait  qu'il  ne  fit 
que  dévelbpper  et  rectifier  sous  certains 
rapports  les  ingénieuses  conceptions  de 
l'illustre  professeur  de  Leyde.  On  repro- 
che à  Cullen  de  n'avoir  pas  assez  rendu 
justice  aux  hommes  de  génie  dont  il  a 
combattu  les  systèmes ,  et  d'avoir  montré 
trop  d'indifférence  pom*  la  médecine  greo» 
que ,  dont  les  monumens,  après  avoir  tra- 
versé une  longue  suite  de  siècles,  sont 
encore  pour    nous   ime    source   féconde 
d'instruction.   Les  principaux    ouvrages 
de   Cullen  sont  :  |  Institutions  of  médi- 
cine^part.  Iphijsiology.y  édition,  Edim- 
bourg, 1785,  in-S".   Cette  physiologie  a 
été  traduite  la  même  année  en  français 
par  Bosquillon;  en  allemand  en  1786  ,  et 
en  latin  en  1788.  |  First  Unes  ofiheprac- 
tice  of  physicJjondies,  1777,  Edimbourg, 
1785  et  1787,  4  vol.  in-S",  réimprimés  en 
1802 ,  avec  des  notes  qui  obscurcissent  le 
texte    au  lieu  de   l'éclaircir.  Cet  impor- 
tant ouvrage  a  été  traduit  en  allemand, 
en  latin,  en  italien  et  en  français.  Cette 
dernière  traduction  a  été  donnée  par  Bos- 
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decine  pratique,  Paris,  1783-87,  2  vol. 
in-8° ,  réimprimés  avec  beaucoup  de 
changemens  et  d'augmentations  dans 
les  notes,  par  M.  de  Lens,  Paris,  1819, 
3  vol.  in-8°.  I  Synopsis  nosologiœ  tnetho- 
dicœ,  Leyde,  l??? ,  in-S" ,  k"  édition,  178o, 
2  vol.  in-8°  ;  traduit  en  allemand  avec 
quelques  additions  ,  Leipsick  ,  1786,2  vol. 
in-S";  I  A  trealisc  ofthe  materia  medica. 
Edimbourg,  1789,  3  vol.  in-8° ,  et  2  vol. 
in-/t°  ,  son  meilleur  ouvrage.  On  y  trouve 
des  idées  grandes  et  neuves,  des  préceptes 
utiles  et  une  critique  judicieuse.  Il  a  été 
traduit  en  français  par  Bosquillon,  Paris, 
1789,  2  vol.  in-8°,  en  allemand,  2  vol. 
in-8*' ,  et  en  italien  avec  des  notes  plus 
considérables  que  le  texte  ,  Padoue,  1792- 
1800 ,  6  vol.  in-8°.  CuUen  termina  sa  car- 
rière le  5  février  1790. 

•  CULLION  (  FRANçois-VALEifTisr  de  ) , 
né  en  1734,  est  mort  à  Dijon  le  20  mars  1821. 
Il  n'a  mis  que  les  initiales  V.  D.  C.  à  l'ou- 
vrage qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  Exa- 
men de  l'esclavage  en  général,  et  parti- 
culièrement de  l'esclavage  des  nègres 
dans  les  colonies  françaises  de  V Améri- 
que, Paris  ,  an  U,  2  vol.  in-8°.  C'est  à  la 
fin  de  1802,  et  à  l'occasion  de  l'expédition 
de  Le  Clerc  contre  Saint-Domingue,  que 
cet  ouvrage  a  vu  le  jour. 

CUMAMS,  gouverneur  de  Judée.  Il 
s'éleva  de  son  temps  une  sédition  à  Jé- 
rusalem. Un  soldat  de  garde  à  la  porte  du 
temple,  vers  la  fêle  de  Pâques,  s'avisa 
de  se  découvrir  avec  indéccrfte.  Le  peu- 
ple s'en  prenant  à  Cumanus,  l'accabla 
d'injures;  Cumanus,  pour  le  contenir  , 
envoya  des  gens  de  guerre  dans  la  forte- 
resse Antonia  qui  commandait  le  temple. 
Les  soldats  épouvauilèrent  si  fort  la  popu- 
lace ,  que  dans  un  mouvement  de  terreur 
panique ,  il  y  eut  plus  de  20  mille  per- 
sonnes d'étouffées.  Les  tyrannies  de  Cu- 
manus devinrent  insupportables.  Le  peu- 
ple s'en  plaignit  à  Quadratus,  gouver- 
neur de  Syrie.  Celui-ci  envoya  Cumanus 
à  l'empereur  Claude  ,  qui  le  condamna  à 
l'exil  vers  l'an  53.  Voyez  Flavius  Josèphe, 
iiv.  20,  cliap.  3  et  suiv. 

CUMBEllLAXD  (Richard)  ,  né  à  Lon- 
dres en  1632,  déclama  beaucoup  sous 
Charles  II  contre  la  religion  catholique , 
à  laquelle  il  imputait  ce  qu'elle  n'ensei- 
jne  point ,  et  ce  qu'elle  réprouve  même. 
Ce  genre  de  fanatisme,  auquel  il  joignait 
d'ailleurs  du  mérite  et  des  mœurs  pures, 
lui  valut  l'évêchéde  Pétersborough,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  en  1718,  à  87  ans. 
Ni  sa  dignité  d'évcque,  ni  son  grand  âge. 


ne  purent  l'engager  à  prendre  quelque 
repos.  Quand  on  lui  représentait  que  ses 
travaux  nuiraient  à  sa  santé  ,  il  répon- 
dait :  «  Il  vaut  mieux  qu'un  homme  s'use 
»  que  de  se  rouiller.  »  La  nature  l'avait 
fait  naître  avec  beaucoup  de  douceur  dans 
le  caractère  ,  et  un  grand  amour  pour  la 
paix  ;  mais  l'esprit  de  secte  l'aigrit,  et  le 
poussa  quelquefois  jusqu'à  l'emportement. 
On  lui  doit:  j  De  legibus  naturœ disquisitio 
philosophica  ,  Londres  ,  1672  ,  in-4°  :  ré- 
futation solide  des  abominables  principes 
de  Hobbes,  traduite  en  anglais,  1686, 
in-8° ,  et  en  français  par  Barbeyrac ,  qui 
l'a  enrichie  de  notes.  ]  Un  traité  des  poids 
et  des  mesures  des  juifs  ,  in-8''.  Il  y  dé- 
montre ,  ou  il  croit  y  démontrer  géomé- 
triquement, que  le  derach  du  Caire  était 
l'ancienne  coudée  des  Egyptiens  et  des 
Hébreux.  [  "V Histoire  phénicienne  de  San- 
choniaton.  in-^",  Londres,  1720,  traduite 
en  anglais  avec  des  notes  :  ouvrage  pos- 
thume qui  est  peu  de  chose  ,  quoiqu'on  y 
trouve  de  l'érudition.  Il  a  aussi  traduit 
Ylfistoire  de  la  réformation  des  Paijs- 
lias.par  Gérard  Brandt,  Londres,  1720- 
1723,  3  vol.  in-folio. 

CIÎMBERLA\D  (  Gcillacme-Acgcstb 
duc  de  ),  fils  pnlné  de  Georges  II,  roi  d'An- 
gleterre, né  en  avril  1721,  se  trouva  en 
1743  avec  le  roi  son  père  ,  à  la  bataille  do 
Dettingen  en  Allemagne.  Louis  XV  ayant 
déclaré,  en  1744  ,  la  guerre  à  l'Autriche 
et  à  l'Angleterre ,  le  duc  de  Cumberland 
commanda  en  chef  l'armée  des  Anglais  et 
Hollandais  en  Flandre,  et  fut  vaincu  à  la 
bataille  de  Fonlenoy  en  1745.  La  même  an- 
née Charles- Edouard  Stuart,  fils  unique  de 
Jacques  III,  roi  d'Angleterre,  espérant 
de  remonter  sur  le  trône  de  ses  ancêtres, 
aborda  en  Ecosse  et  y  fit  des  progrès  as- 
sez rapides.  Le  roi  d'Angleterre  rappela  le 
duc  de  Cumberland  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  l'armée  qui  devait  marcher  contre 
Edouard.  Le  27  avril  1746,  le  duc  rem- 
porta à  Culloden  une  victoire  complète 
qui  força  Edouard  à  abandonner  l'Ecosse. 
Après  cette  expédition  il  revint  aux  Pays- 
Bas  ,  commanda  les  Anglais  ,  Hanovriens 
et  Hessois  à  la  bataille  de  Lawfeld ,  que 
les  Français  gagnèrent  en  1747.  Pendant 
la  guerre  de  sept  ans ,  il  commanda  en- 
core  en  chef  les  Anglais  ,  Hanovriens  et 
Hessois  en  Allemagne  ,  et  fut  vaincu  par 
les  Français  à  la  bataille  de  Hastenbeck. 
le  26  juillet  1757.  Il  se  retira  sous  le  canon 
de  Stade ,  où  il  fut  enfermé  avec  tonte  son 
armée  ;  ce  qui  l'obligea  à  faire  ,  le  10  sep- 
tembre ,  une  capitulation  par  laquelle  les 
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Anglais  s'engagèrent  à  ne  pins  servir  en 
Allemagne,  durant  cette  guerre:  capi- 
tulation qui  ne  fut  pas  observée.  Il  mou- 
rut le  30  octobre  1765. 

•CIIMBERLWD  (Richard),  littéra- 
teur anglais  ,  né  à  Cambridge  en  1732 , 
ctail  arrière-pelit-lils  de  l'évéque  de  Pé- 
tcrsborough  et  neveu  du  savant  Richard 
Bentley.  Il  occupa  divers  cniplois  admi- 
nistratifs, se  retira  ensuite  à  Tunbridge 
pour  se  livrer  uniquement  aux  lettres, 
et  mourut  le  7  mai  1811.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  |  Preuves  de  la  relùjinn 
chrtitientie  ;  \  Le  Calvaire,  ou  la  mort  du 
Cfirist,  poème  en  vers  blancs  ;  |  L'obser- 
vateur; I  Jean  de  Laiicaster;  \  Henri,  k  vol. 
(  La  bataille  d'Ifasting  et  la  Carmélite  . 
tnigédies  ;  |  Les  Frères .  V Américain  .  et 
V Amant  à  la  mode,  comédies;  \  Anec- 
dotes sur  les  peintres  célèbres  d'Espa- 
(jne.  Ses  Tnc\\\c\\T(!S  pièces  de  théâtre  on\. 
(té  insérées  dans  la  collection  de  Bell  : 
(luclques-unes  sont  dans  le  genre  noble, 
(uiiiberland  a  écrit  les  mémoires  de  sa 
vie.  2  vol.  in-i". 

CUlVi^SlîS  (  PiEHRE  ) ,  professeur  de 
belles-lettres ,  de  politique  et  de  droit  à 
Leyde,  naquit  à  Klessingue  dans  la  Zé- 
lande  en  1586,  et  mourut  à  Leyde  en  1638. 
Parmi  ses  divers  ouvrages  on  distingue 
ceux-ci  :  |  un  savant  Traité  de  la  répu- 
blique des  Hébreux  en  latin,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1703 ,  in-4°  ;  traduit  en 
français  ,  Amsterdam ,  1705  ,  3  vol.  in-S". 
On  préfère  cependant  les  Moeurs  des  Is- 
raélites ^l>SiT  il.  Fleury,  qui  y  traite  le 
même  sujet  avec  plus  d'ordre ,  plus  de 
jugement ,    et    non   moins    d'érudition. 

I  Sardi  vénales.  Leyde  ,  1612,  in-24  ,  et 
dans  le  recueil  de  lYes  satyrœ  Menip- 
peœ  de  G.  Corte  ,   Leipsick ,   1720,  in-8°. 

II  y  tourne  en  ridicule  les  faux  savans  et 
les  professeurs  ignorans  qui  se  jouent  de 
la  crédulité  de  leurs  élèves.  Il  y  a  joint 
une  traduction  de  la  satire  des  Césars  ipar 
Julien  l'Apostat,  qu'il  a  fait  précéder  d'une 
dédicace,  où  il  montre  la  plus  stupide  pré- 
vention ,  en  élevant  presqu'aux  nues  les 
prétendues  belles  qualités  de  ce  prince. 
1  Un  recueil  de  ses  lettres,  publié  en  1725, 
in-8*,  par  l'infatigable  compilç-.eur  Bur- 
man.On  y  trouve  quelques  au'cdotes  sur 
l'histoire  littéraire  de  son  ttirips.  Cunaeus 
était  d'un  tempérament  icc  et  colère. 

•CUAEGO  (DosiiNiQuK),  célèbre  gra- 
veur italien  ,  élève  de  F.  Ferrari,  né  à 
Vérone  en  1727 ,  mort  à  Rome  en  1794. 
Son  œuvre  est  considérable.  On  lui  doit 
22  gravures  faites  d'après  le3  plus  fameux 
k- 


tableaux  des  peintres  italiens  ;  les  vues 
des  antiques  édifices  et  des  ruines  fa- 
meuses de  Rome  .  d'après  les  dessins  de 
M.  Clérisseau  ;  tous  les  portraits  de  la  fa- 
mille royale,  qu'il  grava  à  Berlin,  d'après 
Cuningham  ,  avec  un  talent  supérieur , 
les  uns  au  burin ,  les  autres  en  maniera 
noire.  Il  excellait  surtout  dans  les  eaux 
fortes.  On  cite  parmi  ces  dernières  le^u- 
getnent  dernier .  clai)rès  Michel-Ange. 

CL'XEr.O.NDE  (sainte),  fille  de  Sigo- 
froi ,  premier  comte  de  Luxembourg, 
femme  de  l'empereur  Henri  III,  fut  accu- 
sée d'adultère ,  quoiciu'elle  eût  fait  vœu 
de  diastetc.  Elle  prouva  son  innocence , 
si  l'on  en  croit  quelques  historiens  ,  en  te- 
nant dans  ses  mains  une  barre  de  fer  ar- 
dente, et,  selon  d'autres ,  en  marchant 
sur  des  socs  de  charrue  rougis,  sans  se 
brùlor.  Les  ménics  historiens  rapportent 
que  son  mari  dit  dans  ses  derniers  mo- 
mens  aux  parens  de  sa  femme;  «  Vous 
»  me  l'avet  donnée  vierge,  je  vous  la  rends 
»  vierge  ;  »  discours  où  des  critiques  mo- 
dernes ont  cherché  fort  mal  à  projKîs  une 
matière  de  censure  {voyez  HENRI  H). 
Henri  étant  mort  l'an  1024 ,  Cunégonde 
prit  le  voile  dans  un  monastère  qu'ello 
avait  fondé.  Elle  y  mourut  en  1040  ,  dans 
les  exercices  de  la  pénilenre.  Le  pape 
Innocent  III  la  canonisa  solennellement 
en  12C0.  Son  corps  est  inhumé  avoccelui 
de  Henri  dans  la  cathédrale  de  Bamberg. 

CU\ÉC.O.\DE  ou  KINGE  (sainte), 
fille  de  Bêla  IV,  roi  de  Hongrie,  et  de 
Mario,  fille  de  Théodore  I^scaris,  em- 
pereur de  Constantinoplc,  épousa  en  123fJ 
Boleslas  le  Chaste,  souverain  de  la  basse- 
Pologne,  et  s'engagea  par  vœu,  ainsi  que 
son  mari,  à  vivre  dans  une  continence 
perpétuelle.  Elle  s'occupait  presque  uni- 
quement de  la  prière  et  des  exercices  de 
la  mortification  ,  faisait  d'al)ondanles  auf 
mCnes,  et  allait  elle-même  servir  les  pau- 
vres dans  les  hôpitaux.  La  Pologne  souf- 
frant beaucoup  par  le  manquement  de  sel, 
elle  obtint ,  dit-on  ,  par  ses  prières,  la  dé- 
couverte des  fameuses  nùnes  de  Wilisca. 
Boleslas  étant  mort  en  1279  ,  elle  prit  le 
voile  dans  le  monastère  de  Sandecz ,  bâti 
depuis  peu  pour  des  religieuses  de  l'or- 
dre de  Sainte-Claire ,  et  mourut  le  24 
juillet  1292.  On  l'honore  avec  une  singu- 
lière vénération  dans  le  diocèse  de  Cra- 
covie ,  et  dans  plusieurs  autres  endroits. 
Son  nom  fut  inscrit  dans  le  catalogue  des 
saints  par  Alexandre  VII,  en  1690.  Voyez 
sa  Vie  dans  les  Acta  sanciorum.  tom.  5 , 
juil.  page  661. 
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CtJXETlUS.  Voyez  PETRI. 

•  CUIVIIA  (  Joseph- Anastase  da  ) ,  sa- 
vant mathématicien  portugais,  né  en  \lh1, 
apprît  sans  le  secours  d'aucun  maître  les 
langues  anciennes  et  modernes,  l'histoire, 
3n8  belles-lettres  et  la  philosophie,  et  obtint 
«n  1774  une  chaire  de  mathématiques  à 
^université  de  Coïmbre.  Arrêté  en  1778, 

»Qr  ordre  de  l'inquisition,  il  resta  pendant 
leux  ans  dans  les  cachots ,  et  mourut  le 
ii  décembre  1787.  On  lui  doit  des  Prin- 
Upe.t  de  mathématiques j  en  portugais , 
Composés  pour  le  collège  royal  de  St.- 
f)corges  dont  il  étaii  directeur,  Lisbonne, 
i782  :  cet  ouvrage  remarquable  par  sa 
précision  et  sa  clarté,  a  été  traduit  en 
français,  Bordeaux,  1811.  Il  a  laissé  en 
outre  quelques  opuscules  mathématiques 
en  manuscrit ,  un  Recueil  de  poésies,  et 
une  traduction  de  la  tragédie  de  Mahomet 
par  Voltaire ,  qui  fut  représentée  à  Lis- 
bonne avec  succès. 

CUNIBERT  (  saint  ) ,  né  en  Auslrasie, 
d'une  maison  noble  ,  fut  évêque  de  Colo- 
gne en  623.  Le  roi  Dagobert  le  mit  à  la 
tète  de  son  conseil ,  et  le  fit  gouverneur 
de  Sigebert ,  roi  d'Austrasie.  Saint  Cuni- 
bert  fut  encore  chargé  du  gouvernement 
de  ce  royaume  sous  Childéric ,  fils  de 
Clovis  in.  Il  mourut  en  664,  avec  la  répu- 
tation d'un  saint  évéque  et  d'un  ministre 
médiocre. 

•  CUIVICIÏ  (  Raimond  ) ,  né  en  1719 ,  à 
Raguse,  professa  les  belles-lettre*  dans  le 
collège  romain.  Lors  de  la  suppression  des 
jésuites,  auxquels  il  appartenait,  il  refusa 
une  chaire  dans  l'université  de  Pise , 
pour  ne  pas  quitter  Rome ,  où  il  mourut 
en  1794.  On  a  de  lui  :  |  Anlhologia,  sive 
Epigram,mata  grœca  lalinis  versibus  red- 
dita.  Rome,  1771 ,  in-8";  |  une  traduction 
en  vers  latins  de  V Iliade,  ibid.,  1776,  in- 
folio ;  I  Epigramm.atum  libri  V,  Parme  , 
1803,  in-8°;  j  •^v&ïqmx^  Discours  iXpoésies 
latines. 

*CIÎÎVILIATI  (  FuLGEîÇCE  ),  dominicain, 
né  à  Venise  en  1685  ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Lyon ,  prêcha  avec  succès  en 
Italie,  et  devint  en  1757  vicaire-général 
de  son  ordre.  Il  fut  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie  au  couvent  de  St.- 
Martin  de  Conégliano  ,  et  mourut  le  9 
octobre  1759  avec  une  grande  réputation 
de  piété.  Il  a  laissé  des  ouvrages  de  piété 
'et  des  traités  de  dévotion  dont  les  princi- 
paux sont  :  I  Méditations  sur  les  JUvanr- 
giles,  4  vol.  in-12,  1755  ;  \  Méditatiotis  sur 
des  prérogatives  de  Marie  ^  1734;  |  ries 
des  saints^  d'après  les  écrivains  contenu 


porains  ou  les  historiens  les  moins  incré- 
dules, 6  vol.,  Venise  ,  1*733  ;  |  Fie  de  sainte 
Catherine  de  Ricci ,  Venise ,  1747;  |  Le 
Catéchiste  en  chaire,  in-4",  ouvrage  très 
estimé  en  Italie. 

CUIVITZ  (  Marie  ) ,  fille  aînée  d'un 
docteur  en  médecine  de  Silésie ,  s'appli- 
qua à  la  médecine,  à  la  peinture,  à  la  poé- 
sie ,  à  la  musique ,  aux  mathématiques , 
et  surtout  à  l'astronomie.  Les  astronomes 
de  son  temps  lui  communiquèrent  leurs 
lumières  et  profitèrent  des  siennes.  Elle 
mourut  en  1664 ,  après  avoir  publié  des 
Tables  astronomiques. 

*  CL'NM.\GIIAM  (  AxEXAiVDRE  ) ,  his- 
torien écossais ,  né  en  1654 ,  mort  à  Lon- 
dres vers  1757 ,  fut  ministre  près  de  la 
république  de  Venise  sous  le  règne  de 
Georges  T"".  Il  a  composé  une  Histoire  de 
la  Grande-Bretagne,  depuis  la  révolution 
de  i6S8 jusqu'à  l'avénemciU  de  Georges  I", 
traduite  en  anglais  par  Thompson ,  1737, 
2  vol.  in-4°. 

CUi\Y  (  Louis -Antoine  ),  jésuite  de 
Langres ,  mort  en  1755 ,  parcourut  avec 
distinction  la  carrière  de  l'éloquence  à 
Versailles,  à  Paris  et  à  Lunéville.  On  a  de 
lui  trois  oraisons  funèbres  :  celle  de  l'in- 
fante d'Espagne,  dauphine  de  France, 
1746,  in-4°  ;  de  la  reine  de  Pologne,  1747, 
m-4°  ;  du  cardinal  de  Rohan,  1750,  in-4°. 
Il  y  a  dans  ces  discours  des  expressions 
triviales ,  des  phrases  obscures,  des  cons- 
tructions irrégulières,  des  tours  communs, 
des  idées  répétées ,  et  une  abondance  de 
style  qui  fatigue;  mais  ces  défauts  sont 
éclipsés  par  la  chaleur  avec  laquelle  ces 
oraisons  sont  écrites.  L'auteur  saisit  bien 
la  totalité  d'un  caractère ,  et  sait  le  mettre 
dans  im  beau  jour;  il  rapproche  avec  art 
ce  qui  paraît  étranger  à  son  sujet. 

CIJPAXO  ou  CUPANI  (  François  ),  si- 
cilien ,  religieux  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  ,  né  en  1657,  mort  à  Palerme,  au 
commencement  du  18"  siècle  ,  s'appliqua 
avec  succès  à  l'histoire  naturelle.  Nous 
avons  de  lui  |  Catalogue  des  plantes  de  la 
Sicile;  \  Histoire  naturelle  de  cette  ilcQlc, 
en  italien,  1715,  in-fol. 

CIJPER  (  GiSBERT  ),  né  en  1644  à  Hena- 
nen ,  dans  le  duché  de  Gueldres ,  mort  à 
Dcventer  en  1716,  remplit  long-temps  avec 
distinction  une  chaire  d'histoire  en  cette 
ville ,  et  fut  un  des  membres  les  plus  sa- 
vans  de  l'académie  des  inscriptions  de 
Paris.  C'était  un  littérateur  affable ,  poli , 
prévenant ,  surtout  à  l'égard  des  gens  de 
lettres  ;  presque  tous  les  érudits  de  l'Eu- 
rope le  consultaient.  Se»  ouvrages  qui 
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sonl  tous  écrits  en  latin  sont  :  ]  des  Obser- 
vations critiques  et  chronologiques^  2  vol. 
in-S",  dans  lesquelles  on  discute  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  escarpé  et  de  plus  téné- 
breux dans  l'érudition;  \Y  Apothéose  d' Ho- 
mère^ en  1683 ,  m-k"  ;  |  une  Histoire  des 
trois  Gordiens;  \  un  Recueil  de  lettres, 
17/i2,  in-i",  dont  quelques-unes  sont  de 
petites  dissertations  sur  différens  points 
d'antiquité. 

CUPER  (Guillaume  ),  savant  jésuite, 
né  à  Anvers  en  IfiSG ,  fut  mis  au  nombre 
des  célèbres  hagiographes  de  cette  ville , 
et  a  beaucoup  travaillé  à  la  rédaction  des 
uécta  sanctorum  des  mois  de  juillet  et 
d'aoïlt-  On  a  encore  de  lui  :  Tractatus 
historico  -  chronologicus  de  patriarchis 
coîistajitinopolitanis .  Anvers,  1733,  in-fol.. 
ouvrage  savant,  plein  de  recherches  et 
d'une  bonne  critique.  Il  mourut  le  2  fé- 
vrier 1741. 

•  CURAITDAU  (François-Réxé),  phar- 
macien et  chimiste  ,  né  en  1763  ,  à  Sée*  en 
Normandie,  se  livra  à  des  recherches  chi- 
miques, et  se  fit  connaître  par  l'invention 
ou  le  perfectionnement  de  divers  procé- 
dés relatifs  aux  arts  industriels.  Il  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  , 
et  fréquentait  de  préférence  la  société 
d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale. Outre  I  un  Traité  sur  le  blanchissage 
du  linge  à  la  vapeur,  qui  parut  en  1806, 
il  a  composé  plusieurs  mémoires  sur  les 
parties  constituantes  de  la  potasse  et  de 
ta  soude  ;  \  sur  la  nature  du  gaz  7nuria- 
tique  oxygéné  ;  \  sur  les  propriétés  du  ra- 
dical prussique  ;  \  sur  l'acide  boracique 
et  sur  la  décomposition  du  muriate  de 
soude.  Ces  mémoires  lus  à  la  société  libre 
des  pharmaciens  ,  ont  été  imprimés  dans 
les  Annales  de  chimie,  dans  le  Journal 
de  physique,  etc.  Curaudau  a  aussi  donné 
des  articles  au  Cours  d'agricidture  de 
Ro7,ier,  et  est  mort  à  Paris ,  le  25  janvier 
♦813 ,  des  suites  d'ime  angine  inflamma- 
toire ,  produite  par  un  excès  de  travail. 

CURCE  (Quinte).  Foyez  QUINTE- 
CURCE. 

CURÉUS  ou  CURŒUS  (JoArniM  ),  mé- 
decin allemand ,  fils  d'im  ouvvi.  r  en  laine 
de  Freystadt  en  Silésie ,  porcourut  une 
partie  de  l'Europe  pour  acipiérir  des  con- 
naissances. Au  fetour  do  ses  voyages,  il 
exerça  la  médecine  avec  réputation  dans 
son  pays.  Il  mourut  en  1  j73  ,  à  41  ans.  On 
a  de  lui  une  compilatiun  latiiie  ,  sous  le 
V\iTQ  d' Annales  de  Silésie  et  de  Breslau, 
in-folio,  Wittemberg,  1571.  II  est  un  des 
premiers  qui  aient  écrit  sur   cette  pro- 


vince. Cet  ouvrage  avec  des  additions  a 
été  donné  en  allemand,  Leipsick,  1607, 
in-folio. 

CIJRIACES,  trois  frères  de  la  ville 
d'Albe ,  qui  soutinrent  les  intérêts  de 
leur  pairie  contre  les  Horaces  ,  vers  l'an 
669  avant  J.-C.  Voyez  HORACES. 

CIIRIEL  (  Jeax-Alfo!vse  ) ,  chanoine 
de  Burgos,  puis  de  Salamanque  ,  où  il 
l)rofessa  la  théologie  avec  réputation  du- 
rant plus  de  30  ans,  était  de  Palenciola, 
au  diocèse  de  Burgos.  Il  s'associa  aux 
bénédictins,  leur  légua  sa  belle  bibliothè- 
que, et  mourut  en  1609.  Il  a  laissé  Con- 
troversiœ  in  di^'eisa  loca  sanctce  Scrip- 
tune,  1611 ,  in-fol.  ;  et  d'aulres  ouvrages 
estimés  autrefois  en  Espagne ,  et  peu  con- 
nus ailleurs. 

CUR  IIS  (  Jean  de  ),  dont  le  véritable 
nom  était  DE  HŒFEN  ,  naquit  en  1483, 
fut  évêque  de  Warmie ,  et  mourut  vers 
1358.  Ce  fut  par  ses  talens  que  Curiis s'é- 
leva, car  il  était  fils  d'un  brasseur.  Il  par- 
vint à  la  plus  intime  confiance  des  rois  de 
Pologne  ,  et  principalement  de  Sigismond 
III.  Ce  prince  l'honora  de  plusieurs  am- 
bassades, dont  il  s'acquitta  avec  dignité. 
La  politique  de  son  temps  lui  était  parfai- 
tement connue.  Ses  poésies  respirent  cette 
connaissance ,  et  elle  en  fait  le  principal 
mérite.  On  les  a  recueillies  en  1764  en  1 
V.  in-S" ,  à  Breslau.  On  y  trouve  :  |  des 
odes,  où  il  y  a  plus  de  latinité  que  d'élé- 
vation ;  [  des  hymnes  qui  se  sentent  de 
la  froideur  de  l'âge  où  il  les  composa  ; 
]  des  épifres ,  où  la  raison  domine  plus 
que  le  goût. 

CURIO-X,  célèbre  orateur  romain,  qui, 
dans  une  harangue  ,  appela  César  l'homme 
de  toutes  les  femmes,  et  la  femme  de  tous 
les  hommes  :  abomination  qui,  chez  un 
peuple  affreusement  corrompu,  passait 
pour  un  éloge.  Curion  avait  le  talent  de 
la  parole,  mais  il  le  vendait  chèrement. 

CURION  (  CoELius  Secuxdus  ),  piémon- 
tais,né  à  San-Chirico  en  1503,  fut  d'a- 
bord principal  du  collège  de  Lausanne, 
el  ensuite  professeur  d'élocjnence  à  Bâle. 
Il  abandonna  la  religion  catholique,  pour 
suivre  les  erreurs  de  Luther.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  singulier,  intitulé  De  ampli- 
tudine  beati  regni  Dei ,  Bàle,  1530,  in- 
8°.  Il  étend  tellement  ce  royaume  qu'il 
prétend,  contre  la  parole  expresse  de 
l'Ecriture  ,  que  le  nombre  des  élus  sur- 
passe infiniment  celui  des  réprouvés. 
C'est  une  suite  naturelle  du  système  pro- 
testant qui,  n'ayant  pas  la  vérité  pour 
lui,  doit  s'associer  tous  les  errans  (  voyez 
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JURIEU).  Il  mourut  en  1569,  à  67  ans. 
On  a  encore  de  lui  :  |  Opuscula,  Bâle, 
4544,  in-8*,  rares ,  et  qui  contiennent  une 
dissertation  sur  la  Providence .  une  autre 
iur  l'immortalité  de  V àme  ^  etc.  L'auteur 
y  paraît  favorable  aux\sociniens.  ]  Des 
lettres ,'&k\c ,  1533,in-8°.  |  On  lui  attri- 
bue Pasquillorum  tomiduo,  1S44  ,  2  tom. 
en  1  vol.  in-8°.  Ce  qui  l'a  fait  juger  édi- 
teur de  ce  recueil,  c'est  qu'il  est  lui-même 
auteur  des  deux  Pasquillus  exslaticus^ 
in-S",  l'un  sans  date,  l'autre  de  Genève, 
1544  Le  second  a  été  réimprimé  avec 
Pasquillus  theolog aster  j  Genève  ,  1667, 
in-12,  satires  sanglantes  que  la  méchan- 
ceté d'une  part,  l'enviede  les  supprimer 
de  l'autre,  ont  fait  rechercher.  [  Tra- 
duction  en  latin  de  YHisioire  d'Italie, 
par  Guichardin,  Bàle,  1566,  3  vol.  in- 
foL;  I  Debello  Melitensi,  anno  1365,  histo- 
ria,  Bàle  ,  1567  ,  in-8° ,  et  dans  la  collec- 
tion de  Muratori. 

CURIOX    (  COELIUS-ACGCSTINUS  ) ,    fils 

du  précédent,  mort  quelque  temps  avant 
son  père  ,  en  156r7 ,  à  29  ans  ,  laissa  :  |  Sa- 
racenicœ  historiée  lib.  III ,  Bàle,  1567, 
in-folio  ;  |  Marochensis  regni  in  Mauri- 
tatiia  descriptio  dans  l'Historia  orientalis 
(le  Reineceius  ,  Francfort,  15%,  in-folio; 
ouvrages  compilés  sur  de  mauvaises  re- 
lations. 

CURIOÎV  (  Jeaiv  ) ,  docteur  et  profes- 
seur en  médecine ,  s'appliqua  dans  ses 
moraens  de  loisir  à  l'étude  de  l'histoire, 
et  mourut  en  1572.  On  a  de  lui  De  Fran- 
corum  rébus  et  origine  lib.  II,  Bàle,  1537, 
in-folio. 

CURIUS-DENTATUS  (  M  argus- Ax- 
Nius  ),  illustre  romain,  fut  trois  fois  con- 
sul ,  et  jouit  deux  fois  des  honneurs  du 
triomphe.  Il  vainquit  les  Samnites,  les 
Sabins  ,  les  Lucaniens,  et  battit  Pyrrhus 
près  de  Tarente ,  l'an  272  avant  J.-C.  Ses 
vertus  civiles  étaient  encore  au-dessus  de 
ses  talens  militaires.  Les  ambassadeurs 
ries  Samnites  l'ayant  trouv  c  qui  faisait 
ruire  des  raves  dans  un  pot  de  terre  ,  à  la 
campagne  où  il  s'était  retiré  après  ses 
victoires,  lui  offrirent  des  vases  d'or  pour 
rengager  à  prendre  leurs  intérêts.  Le  ro- 
main les  refusa,  en  disant  :  »  Je  préfère 
»  ma  vaisselle  de  terre  à  vos  vases  d'or  ; 
"  je  né  veux  point  être  riche ,  content  dans 
)'  ma  pauvreté  de  commander  à  ceux  qui 
x  le  sont.  »  La  modestie  des  païens  allait 
toujours  de  pair  avec  leur  orgueil. 

CURIUS  -  FORTUI\ATIAi\US  ,  rhé- 
teur du  3^  siècle  ,  dont  il  nous  reste  quel- 
ques ouvrages  dans  les  Rhetores  atiliqui. 


Venise,  Akîe,  1523,  in-folio ,  Paris  ; 
in-4". 

CURNE.  royez  PALAYE. 

CUROPALATE.    rayez    SCYLITZÈS. 

•  CURRIE  ou  CURRY  (  Jacques),  mé- 
decin écossais,  né  en  1756  à  Kirkpatrick- 
Fleming,  dans  le  comté  de  Dumfries,  se 
fit  une  grande  réputation  par  son  ouvra- 
ge sur  l'emploi  de  l'eau  froide  ou  de 
l'eau  chaude  dans  le  traitement  des  fièvres, 
intitulé  :  Résultats  des effetsmédicaux  tti 
l'emploi  de  l'eau,  etc. ,  Liverpool,  1797, 
in-4''  ;  dont  la  troisième  édition  a  paru  en 
1804  en  2  vol.  ;  ce  livre  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues.  Il  a  fait  paraître  aussi 
une  Instruction  sur  les  morts  apparentes. 
Currie  ne  s'occupait  pas  exclusivement 
de  médecine  ;  il  donna  plusieurs  de  ses 
momens  à  la  politique,  et  publia  sous  lo 
nom  de  Jasper  Wilson  ,  une  Lettre  coni' 
mercialeet  politique  adressée  à  Jf^illiam 
Pitt ,  dans  le  but  de  prouver  que  la 
guerre  contre  la  France  était  injus'c  et 
impolitique.  Il  mourut  à  Sidmouth  dans 
le  Devonshire,le  ôOaoût  1805. 

CURSI.XET,  fourbisseur  de  Paris, 
lèbre  vers  l'an  1660  pour  les  ouvrages 
damasquinerie.   Cet  artiste  excellait 
lement  dans  le  dessin  et  dans  la  manij 
d'appliquer  l'or  et  de  ciseler  le  relief. 

*  CURSIUS  (  PiEKiiE  ),  prêtre,  doct 
en  théologie  ,  né  à  Carpineto  ,  au 
siècle ,  professa  la  rhétorique  à  Rome , 
il  publia  ,  en  1555  ,  in-4°,  et  dédia  au  pape 
Paulin,  une  Defensio pro  Italiâ ,  contre 
Erasme ,  qui  désavoua  les  intentions  que 
lui  prélait  son  adversaire.  On  a  encore  de 
Cursius  des  poésies  latines,  entre  autres  : 
I  yid  humani  gêner is  Servatorem ,  in  W" 
bis  Romce  excidio ,  deploratio ,  Paris, 
1528,  in-S";  |  Lacrymœ  in  cœde  Nicol. 
Cursii,  unici  Germanici ,  Rome,  1519, 
etc.  —  '  CURSIUS  (  Pierre  ),  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  précédent ,  fut  pre- 
mier évèque  de  Bruges,  sa  patrie,  eJ 
mourut  en  1567.  Il  y  a  une  Lettre  de  lui 
à  Erasme  dans  le  tome  3  des  OEuvres  de 
ce  savant,  part.  II,  col.  1705.  de  l'édition 
de  Leyde ,  1703.  Son  nom  flamaai  est 
ran  Corte. 

CURTEXBOSCn  (  Jeav  de) ,  né  à  Gand 
vers  le  commencement  du  16'  siècle  ,  se 
rendit  habile  dans  les  langues  savantes, 
assista  aux  premières  sessions  du  concile 
de  Trente  ,  et  mourut  à  Rome  vers  l'an 
1550.  On  a  de  lui  une  relation  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  les  premières  sessions  de 
ce  concile  ,  dans  la  Collectio  amplissima 
des  Pères  Marlenne  et  Durand,  tome  8.  On 
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voit  aussi  unabrt'jjé  de  celle  relation  dans 
la  Bibliolhèque  des  auteurs  ecclésiastiques 
de  Dtfpia,  tome  13,  édilion  d'Amslcrdam 
1710. 

•  CURTI  (  Pierre  ) ,  jésuite  ,  né  à 
Rome  en  1711 ,  devint  professeur  d'hé- 
breu au  collège  romain  ;  il  passait  pour 
l'un  des  plus  subtils  métaphysiciens  de  son 
temps.  Il  publia  plusieurs  dissertations 
savantes  et  curieuses  sur  divers  passages 
ilifticiles  de  lEciiture;  les  principales 
sont  :  I  Chn'stus  sacerdos ,  Rome,   1751; 

I  Sol  sians,  dissertât.  adJosue,  cap.  iO, 
Ilomc  ,  175/4  ;  |  Sol  rétrogradas  .  diss.  ad 
V.  8.  cap.  38  Isaiœ.  Rome,  1756.  La  con- 
i  lusion  de  l'auteur  est  que  le  jour  fut  plus 
long  qu'il  ne  devait  être,  mais  seulement 
(le  3  heure-»  environ ,  el  que  cette  rétro- 
gradation du  soleil  eut  lieu  à  3  heures 
après  midi.  Le  Père  Curti  mourut  à  Rome 
h'  Il  avril  1672 

*  CIJRTISIS  (  William  ),  botaniste  et 
])harmacien de  Londres,  né  à  Alton  dans 
le  Hampshire  ,  mort  à  Brompton  en  1799, 
a  laissé  :  |  Instru  lions  for  colleciing  and 
preserving  insects  .  Londres  ,  1771 ,  in  8"  ; 
I  Flora  Londinensis.  Londres,  1777,  et  an- 
nées suiv.,  6  part,  in-folio,  con*»^nant  420 
planches  très  bien  coloriées  et  autant  de 
feuilles  de  texte  ;  l'ouvrage  n'est  pas  ter- 
miné; 1  Catalogue  of  the  british  médici- 
nal. Londres,  1782,  in-8";  |  Enumera- 
tio  of  the  british  grasses,  qn  il  refondit 
sous  le  tilre  à.'^ Observatiotts  pratiques  sur 
les  graminées  de  la  Grande-Bretagne. 
5*  édition ,  1798  ;  |  The  botanical  maga- 
sine. Londres,  1787-98,  12  vol.  in-8°,  avec 
/i32  planches.  Cet  ouvrage  périodique,  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  faits  et 
d'observations  intéressantes ,  a  été  con- 
tinué ,  et  formait ,  en  1819  ,  46  vol.  in-8''. 

I  Lectures  of  botany ,  Londres,  1804,  3 
vol.  in-S" ,  réimprimés  en  1816  aveclayj> 
de  l'auteur. 

CURTIUS  (Marccs),  chevalier  ro- 
main ,  se  dévoua  pour  le  salut  de  sa  pa- 
trie vers  l'an  362  avant  J.-C.  La  terre 
s'était  entr'ouverte  dans  une  place  de 
Rome;  l'oracle,  consulté  sur  ce  prétendu 
prodige  ,  répondit  que  le  gouf!'-e  ne  pou- 
vait être  comblé  qu'en  y  jelatit  ce  que  le 
peuple  romain  avait  de  plus  précieux. 
Marcus  Curtius  ,  jeune  homme  plein  de 
courage  et  de  vanité,  crut  que  les  dieux 
ne  demandaient  d'autre  victime  que   lui. 

II  se  précipita  solennellement  tout  armé, 
avec  son  cheval,  dans  l'abîme,  el  passa 
auprès  des  superstitieux  pour  avoir  sauvé 
sa  patrie  par  ce  sacrifice  »  la  terre  s'étant, 


dit-on  ,  refermée  presque  aussitôt  qu'elle 
l'eut  reçu.  Cette  anecdote  a  tant  de  rap- 
port avec  celle  d\4nrhurus.  fils  de  Mi- 
das  ,  que  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  le 
regarde  comme  une  fiction,  imaginée 
d'après  une  autre. 

CURTIUS.  royez  QUINTE-CURCE. 

CURTIUS  (  Matthieu  ) ,  médecin  de 
Pavie,  mort  à  Pise  en  1544,  à  70  ans, 
laissa  plusieursouvrages  sur  son  art,  entre 
autres  un  traité  De  curandis  febribus. 
n  l'avait  pratiqué  avec  succès ,  et  s'en 
était  servi  pour  conserver  jusqu'à  sa  vieil- 
lesse une  santé  vigoureuse. 

CURTIUS  (  Jacques  )  ,  jurisconsulte, 
né  à  Bruges,  vers  l'an  1500,  a  laissé  une 
traduction  exacte  en  latin  des  livres  des 
Institutes  qui  étaient  en  grec,  jVnvers, 
1546. 

(jURTIITS  (  CoRKELius  ) ,  religieux  au- 
gustin  ,  natif  de  Bruxeltcs ,  fut  successive- 
ment professeur  on  théologie  à  Bruxelles, 
à  Louvain  ;  prieur  à  Ingolstadt ,  h.  Vienne, 
à  Prague';  vicaire-général  des  provinces 
d'Autriche  et  de  Bavière;  provincial ,  dé- 
finiteur-général.  Il  mourut  le  9  octobre 
1658 ,  à  Wcstmunster ,  près  de  Dendei- 
monde ,  âgé  de  47  ans.  Le  Père  Curtius 
était  habile  dans  les  belles-lettres  et  dans 
l'histoire.  L'empereur  Ferdinand  II  l'ho- 
nora du  titre  de  son  historiographe.  Il  est 
auteur  des  Eloges  des  hommes  illustres 
de  ^on  ordre,  Anvers,  1036,  in-4°.  Ce» 
éloges ,  au  nombre  de  trente ,  sont  très 
bien  écrits  ,  d'un  style  peut-être  trop  poli 
et  trop  recherché.  Nous  avons  encore  de 
lui  des  sermons  en  latin ,  l'histoire  de 
plusieurs  saints  de  son  ordre,  et  une  dis- 
sertation De  clavis  dominicis ,  Anvers, 
1634  ,  Leyde  ,  1693,  dans  laquelle  il  discute 
si  Jésus-Christ  a  été  attaché  à  la  croix 
avec  trois  ou  quatre  clous  :  il  se  déter- 
mine pour  la  dernière  opinion. 

*  CURTIUS  (  MiCHEL-CoMiAD  ) ,  histo- 
rien du  pays  "de  Hesse ,  et  professeur  d'his- 
toire à  l'université  de  Marbourg ,  naquit 
en  1724  dans  le  duché  de  Meklenbourg  ; 
il  est  mort  en  1802 ,  laissant  Commentarii 
de  senatu  romano ,  sub  imperatoribus 
post  tempora  eversœ  reipublicœ ,  Halle, 
1768  ,  in-8°  ,  Hambourg  et  Genève  ,  1769, 
in-4° ,  un  des  meilleuis  livres  classiques 
que  nous  ayons  sur  celte  matière  ;  et  plu- 
sieurs ouvrages  sur  Y  Histoire  du  landgra- 
viat  de  Hesse  ,  etc. 

'  CURTZ  (  Albert  ) ,  en  latin  Curtius, 
jésuite  ,  né  en  1600,  à  Munich ,  où  il  mou- 
rut en  1671 ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
historiques  et  astronomiques  dont  Its 
13. 
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principaux  sont  :  |  Novum  cœli  sysiema  , 
Dillinijcn ,  1626  ,  in-i"  ;  |  Problema  Aus- 
triacum,  Munich,  i653;  j  Jmussis  Ferdi- 
vandea  j.  sive  Problema  archileclurœ  mi- 
litarisa Munich,  1631,  in-fol.  ;  |  Sylloge 
Ferdinandea,  sive  Collectanea  historiée 
cœlcstis  è  commeiitariis  Tychonis-Brahe 
ab  anno  1582  ad  1601,  Vienne,  1637,  cl 
Augsbourg,  1666,  2  vol.  in-fol. ,  etc.  Curtz 
avait  traduit  de  l'allemand  en  latin  la 
Conjuration  d' Albert^  duc  de  Friedland, 
Vienne,  1633  ;  mais,  sur  le  reproche  qu'on 
lui  fit  d'attaquer  un  prince  que  l'ordre 
des  jésuites  honorait  comme  un  de  ses 
bienfaiteurs ,  il  fit  brûler  tous  les  exem- 
plaires de  son  écrit  qui  n'étaient  pas  en- 
core distribués  :  ce  qui  a  rendu  l'ouvrage 
extrêmement  rare. 

CUSA  (  Nicolas  de  ).  Voyez  NICOLAS 
DE  CUSA. 

CUSPIMEIV  (  Jean  ) ,  premier  méde- 
cin de  l'empereur  Maximilien  T"",  employé 
I>ar  ce  prince  dans  plusieurs  négociations 
délicates ,  était  né  à  Schweinfurt  en  Fran- 
conie  ,  et  mourut  à  Vienne  en  1329.  On  a 
de  lui  :  |  un  commentaire  in-folio,  en  la- 
tin ,  1532 ,  sur  la  Clvonique  des  consuls 
«le  Cassiodorc  :  |  De  ccesaribus,  à  Julio 
Cœsare usque  ad  Maxi7nilianwn  I,  Franc- 
fort,  1601,  in-folio,  Lcipsick ,  in-folio; 
ouvrage  estime  et  qui  contient  des  parti- 
cularités remarquables  et  peu  connues  : 
I  Descriptio  Justriœ ,  se  trouve  avec  le 
précédent.  Ce  n'est  pas  un  livre  de  topo- 
(jraphie,  comme  le  titre  semble  l'an- 
noncer, mais  une  histoire  succincte  de 
l'Autriche.  |  Une  Histoire  de  l'origine  des 
Turcs,  et  de  leurs  cruautés  envcis  les 
chrétiens,  Anvers,  1341 ,  in-S**,  en  latin. 
Cet  auteur  avait  des  connaissances  éten- 
dues sur  la  politique  ,  l'histoire  et  la  mé- 
decine. Sa  Vie  a  été  écrite  par.  Gerbe- 
lius  en  1340. 

CUSPIUS-FADITS ,  gouverneur  de  la 
Judée,  purgea  cette  province  des  voleurs 
et  des  fanatiques  qui  la  troublaient  vers 
l'an  45.  Ayant  appris  qu'un  nommé  Theu- 
das  débitait  en  public  de  prétendues  pro- 
phéties ,  et  emmenait  le  peuple  avec  lui, 
il  le  fit  arrêter  par  des  cavaliers ,  qui  dis- 
sipèrentla  multitude,  et  se  saisirent  du 
faux  prophète.  Cuspius  mourut  avec  la 
réputation  d'un  homme  équitable  et  in- 
telligent. Voyez  Flavius-Josèphe ,  livre 
20 ,  cbap.  1  et  2. 

•  CIJSTIIVE  (  Adam -Philippe,  comte 
de  ),  lieutenant-général  des  armées  fran- 
çaises, naquit  à  Metz  le  4  février  1740,  d'une 
ancienne  famille  originaire  du  comté  de 
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Rochefort ,  au  pays  de  Liège ,  et 
en  Lorraine  depuis  plusieurs  siècles.  H 
fut  nommé  à  l'âge  de  7  ans  sous-lieutc- 
nant  au  régiment  de  Saint-Chamans,  sui- 
vit le  maréchal  de  Saxe-dans  la  campagne 
des  Pays-Bas,  et  fut  réformé  en  1749. 
Alors  il  vint  terminer  ses  études  à  Paris, 
et  entra  ensuite  dans  le  régiment  du  roi , 
puis  dans  les  dragons  de  Schouiberg ,  fit 
la  guerre  de  scpt-ans  et  devint  capitaine 
après  avoir  passé  par  tous  les  grades  in- 
férieurs. En  1758,  il  commandait  une 
avant-garde  en  Weslphalie  sous  le  prince 
de  Soubise ,  et  son  nom  est  cité  avecéU^e 
dans  les  mémoires  de  Frédéric.  Le  duc 
de  Choiscul  dont  il  était  parent  le  proté- 
geait et  avait  beaucoup  contribué  à  son 
mariage  avec  M"*  de  Longuy  dont  M"*' 
de  Genlis  fait  un  si  bel  éloge  dans  les  sou- 
venirs de  Félicie.  Il  fit  créer  pour  lui  en 
1762  un  régiment  de  dragons ,  qui  prit 
son  nom  et  qu'il  commanda  jusqu'en  1780. 
Le  désir  de  s'illustrer  le  porta  au  moment 
de  la  guerre  d'Amérique  à  changer  le 
commandement  de  son  régiment  contre 
celui  de  Saintonge-infanterie ,  que  la  c 
avait  destiné  pour  les  Etats-Unis.  Il  se 
tingua  dans  plusieurs  occasions,  prini 
paiement  à  la  prise  d'York-Town  ;  ce 
lui  valut  à  son  retour  le  grade  de  ma 
chai  de  camp  et  le  gouvernement 
Touion.  Nommé  en  1789  député  de  la 
blesse  du  bailliage  de  Metz  aux  états 
néraux  ,  il  se  prononça  dès  les  premici 
séances  pour  le  parti  populaire,  deman 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
création  des  assignats,  le  renvoi  des 
nistres  ,  la  suppression  de  la  maison  mili- 
taire des  princes,  la  création  des  gardes 
nationales.  En  1792  il  obtint  le  comman- 
dement en  chef  du  camp  de  Soi.ssons,  c( 
ensuite  de  l'armée  du  Rhin.  Il  fit  régner 
dans  l'armée  la  discipline  la  plus  sévère, 
et  souvent  on  le  vit  faire  fusiller  des  sol- 
dats pour  s'être  livrés  au  pillage  :  rigueurs 
qui  servirent  plus  tard  de  prétexte  pour 
l'accuser  et  le  perdre.  Pendant  que  KcUer- 
mann  poursuivait  les  Prussiens  quiavaienl 
envahi  la  Champagne ,  il  s'avança  sur  le 
Rhin ,  et  s'empara  de  Spire ,  de  Worms 
et  de  Mayence.  Plusieurs  ont  attribué  la 
reddition  de  cette  ville  à  la  trahison  d 
chef  du  génie  et  à  la  lâcheté  du  gouv 
neur.  S'étant  dirigé  ensuite  vers  la  Frai 
conie ,  contre  les  ordres  du  ministre  de 
guerre  et  contre  l'avis  des  autres  géné- 
raux, il  prit  Kœnigsberg  et  Francforl- 
sur-le-Mein  ,  d'où  il  publia  une  proclama- 
tion impolitique  et  violente   contre  les 
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princes  d'Allemagne.  Mais  les  Prussiens 
le  forcèrent  de  se  replier  sur  l'Alsace  el 
d'abandonner  Mayence  à  ses  propres  for- 
ces. Sa  retraite  excita  de  toutes  paris  des 
plaintes;  et,  quoiqu'il  eût  cherché  à  se 
justilier  en  accusant  Kellermann ,  et 
même  le  ministre  de  la  guerre  de  son 
mauvais  succès ,  il  fut  rappelé  peu  de 
temps  après  pour  rendre  compte  de  sa 
ronduile.  Custîne  avait  commis  aux  yeux 
des  révolutionnaires  un  plus  grand  crime; 
il  avait  exprimé  publiquement  son  indi- 
{îualion  contre  la  condamnation  et  la  mort 
de  Louis  XVI.  Décrété  d'accusation  le  29 
juillet  1795,  il  fut  arrêté  le  même  jour  et 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  où  il 
se  défendit  avec  calme.  La  jeunesse  ,  la 
beaulé,  le  courage  de  sa  belle-tille ,  M*"' 
de  Sabran,  accourue  auprès  de  lui  du 
fond  d'une  province  où  elle  était  cachée, 
ne  servit  qu'à  le  consoler  dans  son  mal- 
heur. Sa  mort  avait  été  résolue  ;  il  fut  con- 
damné le  27  août  et  exécuté  le  lende- 
main. Les  journaux  de  cette  époque  ont 
beaucoup  parlé  des  preuves  de  faiblesse 
qu'il  donna  dans  ses  derniers  momens. 
La  lettre  qu'il  écrivit  à  sa  belle-fille  en 
jjartant  pour  l'échafaud ,  ne  justifie  pas 
cette  accusation.  On  y  voit  de  la  résigna- 
lion  sans  bravade  ;  il  est  mort  pieuse- 
ment ;  mais  dans  ces  tenr.ps  où  les  vertus 
romaines  étaient  de  mode  ,  les  sentimens 
chrétiens  pouvaient  aisément  passer  pour 
de  la  peur.  C'était  sans  doute  un  bon  offi- 
cier-général ;  il  excellait  surtout  dans  la 
manœuvre  de  cavalerie  ;  mais  il  parait  qu'il 
n'avait  pas  des  vues  assez  étendues  pour 
embrasser  les  différentes  parties  d'un 
{jrand  commandement.  Il  se  montra  fort 
jaloux  de  son  autorité.  Par  une  sévérité 
quelquefois  extrême,  il  se  fit  détester  de 
beaucoup  d'officiers ,  quoiqu'il  fût  très 
aimé  des  soldats.  On  a  publié  à  Hambourg 
<>f  à  Francfort ,  des  Mémoires  du  général 
Custine^  rédigés  par  un  de  ses  aides-de- 
camp,  Paris,  i79Ï,  2  vol.  in-12  ;  mais  ils 
n'ont  aucun  caractère  authentique. 

•  CUSTIIVE  (  Amwd-Puilippe  de  ),  fils 
du  précédent,  né  en  1768,  débuta  dans  la 
carrière  diplomatique  où  il  >-ut  d'abord 
quelques  succès.  En  1792  ,  soi;-;  le  minis- 
tère de  M.  de  Narbonne ,  quelques  per- 
sonnes qui  n'étaient  pas  sans  influence, 
ayant  conçu  le  projet  absurde  de  mettre 
le  duc  de  Brunswick  à  la  tête  de  la  révo- 
lution ,  et  de  lui  donner  le  commande- 
ment des  armées  françaises  .  le  jeune  Cus- 
tine  fut  chargé  de  cette  mission  délicate  ; 
il  mit  tant  de  chaleur  et  d'art  dans  ses  né- 


gociations ,  que  le  prince ,  dit  on,  balança 
un  instant.  Cette  affaire  ayant  échoué  , 
Custine  fut  ensuite  envoyé  à  Berlin  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire;  mais 
la  Prusse  ayant  déclaré  la  guerre  à  la 
France ,  il  vint  à  l'armée  rejoindre  son 
père ,  qui  le  fit  son  aide-de-camp  jusqu'en 
janvier  1793,  el  l'envoya  à  cette  époque  à 
Paris  pour  y  suivre  ses  réclamations  au- 
près des  comités  et  des  ministres.  Le  7xle 
avec  lequel  il  s'en  acquitta,  ses  liaisons  avec 
Condorcet  et  plusieurs  autres  Girondins, 
et  surtout  la  chaleur  des  démarches  qu'il 
fit  pendant  le  procès  de  son  père  pour  le 
sauver,  attirèrent  sur  lui  les  regards  in- 
quiets de  Robespierre ,  qui  le  dénonça  lui- 
même  à  la  tribune  ,  et  le  fit  traduire  de- 
van  ce  même  tribunal  révolutionnaire  qui 
venait  de  condamner  son  père.  Il  se  dé- 
fendit avec  tant  de  présence  d'esprit  et 
de  clarté ,  que  l'auditoire  attendri  s'é- 
criait ;  Il  est  sauvé  ;  mais  les  tyrans 
avaient  résolu  sa  mort.  Il  avait  eu  le  cou- 
rage de  signaler  hautement  la  mauvaise 
foi  du  président ,  qui  en  lisant  sa  corres- 
pondance avec  le  duc  de  Brunswick ,  en 
altérait  le  sens  pour  le  perdre  plus  sûre- 
ment. Après  un  tel  affront,  de  pareils 
juges  ne  devaient  pas  être  disposés  à  l'ab- 
soudre. Il  fut  condamné  à  mort  le  3  jan- 
vier 1791i ,  et  exécuté  le  même  jour.  Il 
montra  jusqu'au  dernier  moment  une 
grande  fermeté,  et  il  écrivit  à  sa  femme 
les  lettres  les  plus  touchantes. 

CUSTIS  (  Charles  )  ,  né  à  Bruges  en 
1704 ,  y  a  rempli  quelques  emplois  dans 
la  magistrature,  et  a  donné  dans  le  lan- 
gage de  son  pays  Annales  de  la  ville  de 
Bruges j  2  vol.  in-S",  réimprimées  en  5 
vol.  in-S"  ;  ouvrage  curieux ,  exact ,  et 
qui  a  demandé  beaucoup  de  recherches. 
Il  est  mort  à  Bruges  le  26  féyrier  4752. 

CUSTOS  ou  COSTER  (  Dominique  ), 
graveur,  né  à  Anvers  en  1360  ,  s'établit  à 
Augsbourg  ,  où  il  mourut  vers  1610.  On  a 
de  lui  :  |  Alrium  Iieroicwn  ,  Augsbourg. 
1600-1603  ,  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  rem- 
ferme  les  vies  abrégées  et  les  portraits 
gravés  des  comtes  du  Tyrol ,  des  rois  de 
Naples,  des  ducs  et  électeurs  de  Saxe ,  des 
ducs  do  Bavière  ;  ]  Principum  chrisiiano- 
rum  slemmala^etc,  Augsbourg,  1610,  in- 
fol.  ;  I  Quorumdam  illustrium  erudilorum 
imagine  s  junian  in  libellium  conjectœ^  etc. 

•CUVELIER  DE  TRIE  (  Jean-Gcil- 
laume-AugustiiX  ),  auteur  dramatique,  né 
à  Boulogne-sur-Mer  ,  le  13  janvier  i7G6; 
fut  reçu  avocat  au  barreau  de  cette  ville, 
après  avoir  fait  ses  études  à  Paris,  au  col- 
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lége  (les  Grassins.  Mais  la  révolution  le 
jeta  dans  une  carrière  différente.  Nommé 
capitaine  dans  la  gaide  nationale  de  Bou- 
lo{rnc,il  assista  comme  déi)Ulé  de  ce  corps, 
à  l'a  première  fédération  du  H  juillet  1790. 
Il  obtint  successivement  l'emploi  de  com- 
missaire du  gouvernement  dans  les  dé- 
partemens  de  l'Ouest,  et  de  sous-chef  dans 
les  bureaux  de  l'instruction  pul^lique, 
entra  au  service,  après  le  18  brumaire  ,  et 
fut  nommé  au  mois  de  prairial  an  12 , 
capitaine  de  première  classe  commandant 
des  guides-interprètes.  Les  fatigues  de  la 
guerre  lui  firent  contracter  uu  rhuma- 
tisme aigu ,  qui  le  força  de  renoncer  au 
métier  des  armes ,  et  il  se  voua  exclusi- 
vement aux  lettres.  Cuvelier  est  regardé 
comme  le  créateur  du  mélodrame;  on 
avait  cependant  joué  le  Château  du  dia- 
ble ,  au  théâtre  de  Molière ,  avant  qu'il 
donnât  l'Enfant  du  malheur^  à  l'Ambigu. 
Des  mélodrames  nombreux,  joués  sur  k-s 
divers  tbéàtres  du  Boulevard,  le  firent 
proclamer  de  son  vivant,  l'un  des  pères 
de  cette  scène  subalterne,  et  lui  acquirent 
le  surnom  ii  onique  de  Cofneille  du  Bou- 
levard. Il  est  certain  que  Cuvelier  abusa 
de  sa  facilité  et  du  peu  d'exigence  des 
spectateurs  auxquels  s'adressaient  ses  ta- 
bleaux, pour  produire  sur  les  théâtres 
populaires  des  ouvrages  qui  furent  bien 
l)lus  des  spéculations  d'argent  que  des  œu- 
vres littéraires;  aussi  ses  moyerts  drama- 
tiques sont-ils  trop  souvent  comamns  et 
peu  vraisemblables,  en  même  temps  que 
le  dialogue  de  ses  personnages  est  empha- 
tique et  incorrect.  Il  est  mort  lo  25  mai 
4824,  âgé  de  58  ans.  Outre  deux  volumes 
in-8°  de  Nouvelles^  contes^  etc.  qui  paru- 
rent en  1808  ,  Cuvelier  a  donné  ,  plus  de 
cent  dix  pièces.  On  en  citera  seulement 
quelques-unes.  \Lafêtede  l'Etre  suprême; 
I  Le  Codicille^  ou  les  deux  héritiers  ^  co- 
médie ,  1793  ;  I  La  Caveryie  dans  les  Pyré- 
nées, 1793  ;  i  La  Mort  de  Turenne;  \  Le 
Tombeau  de  Tivrenne ,  ou  l'armée  du 
Rhin  à  Saspach  ;  \  Ba7-berousse-le-Bala- 
fré ,  mélodrame;  |  L'Enfant  prodigue  ; 
I  L'entrée  de  Henri  ly  à  Paris  ;  \  Les 
Français  en  Pologne  j  etc. ,  etc. 

*  cbviER  (  Georges-Léopold-Chre- 
iien-Frédéric-Dagobert  ,  baron  )  pair 
de  France ,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  sciences,  professeur  d'histoire  natu- 
relle au  muséum  de  Paris ,  naquit  de  pa- 
rens  protestans  à  Montbéliard  ,  alors 
chef-lieu  dune  principauté  appartenant 
eux  ducs  de  Wurtemberg ,  le  23  août  17G0 
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Quelques  biographes  ont  remarque  que 
Bonaparte  était  né  la  même  année  et  le 
même  mois.  Son  père,  après  avoir  servi 
pendant  iO  ans  comme  officier  dans  \\n 
régiment  suisse  à  la  solde  de  la  France , 
n'avait  pour  soutenir  sa  famille  qu'une 
modique  pension  de  retraite.  Le  jeune 
Cuvier  élevé  sous  les  yeux  de  ses  parens 
jusqu'à  l'âge  d'environ  13  ans,  manifesta 
dès  l'enfance  une  grande  vivacité  de  con- 
ception ,  et  une  ardeur  de  savoir  qui  in- 
spirait à  sa  mère  des  inquiétudes  pour  s 
santé,  en  apparence  très  délicate.  A  h  an 
il  savait  lire  ;  à  ik  ans ,  il  avait  terminé 
des  études  classiques  qui  comprenaient 
non  seulement  les  langues  anciennes,  mais 
encore  l'histoire,  la  géographie, l'arilli- 
mélique,  l'algèbre,  la  géométrie,  et  même 
la  levée  des  plans.  Son  goût  pour  l'histoire 
naturelle  s'était  révélé  de  bonne  heure. 
On  assure  qu'à  l'âge  de  15  ans  ,  il  avait 
lu  deux  fois  Ruffon  d'un  bout  à  l'autre , 
et  qu'il  en  avait  copié  ime  partie  des  fi 
gures.  Cuvier  avait  été  destiné  par 
parens  à  la  théologie;  et  il  concourui 
après  avoir  terminé  ses  études  pour 
des  bourses  fondées  au  séminaire  de 
bingue,  par  un  des  souverains  de  Wui 
teinberg ,  en  faveur  des  jeunes  gens 
Montbéliard.  N'ayant  pas  obtenu  dans 
concours  le  succès  qu'il  espérait,  il  profita 
d'une  occasion  qui  s'offrit  bientôt  d'en 
trer  dans  une  autre  carrière.  Le  duc  n 
gnant  Charles  de  Wurtemberg,  penda 
le  séjour  qu'il  fit  à  Montbéliard,  vil 
jeune  Cuvier,  fut  enchanté  de  ses  réponses 
et  de  ses  dessins ,  et  lui  accorda  spontané- 
ment une  bourse  dans  l'académie  Caroline 
de  Stuttgart ,  établissement  de  haute 
struction ,  qui  dès  la  fin  de  1781  avai: 
été  érigé  par  l'empereur  Joseph  II  en 
université  ,  avec  tous  les  privilèges  atta- 
chés à  ce  titre.  Le  jemie  Cuvier  fut  admis 
le  18  mai  1784,  dans  cette  école  d'où  sont 
sortis  plusieurs  hommes  illustres  de  l'Al- 
lemagne, et  entre  autres  le  poète  Schiller. 
Là  il  se  perfectionna  dans  les  langues 
anciennes  et  la  littérature  ,  et  fît  de  ra- 
pides progrès  dans  la  philosophie,  le  droit, 
le  dessin  ,  et  surtout  dans  les  sciences  n* 
turelles  qui  étaient  l'objet  de  sa  prédilec- 
tion. Il  s'adonna  avec  passion  à  la  bota- 
nique ,  et  parvint  en  peu  de  temps  à  se 
composer  un  herbier  pour  lequel  il  s'était 
fait  une  classification  qui  n'était  ni  celle 
de  Tournefort,  ni  celle  de  Linnée.  Pen- 
dant son  séjour  à  Stuttgart,  il  peignit  aussi 
un  grand  nombre  d'insectes.  Tous  les  en- 
9fi  'r.tmcn.s    de    racadcmie    Caroline   se 
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faisaient   en  allemand  ;  Cuvier  se  fami- 
liarisa si  promptcment  avec  cette  lanjjue 
étrangère,  qu'il  parvint  en  très  peu  de 
temps  non  seulement  à  comprendre  ses 
maîtres,  mais  encore  à  rendre  compte  en 
allemand  de  ses  connaissances ,  et  à  mé- 
riter plusieurs  fois  de  suite  la  première 
place  dans  les  examens  semestriels  que 
l'on  faisait  subir  aux  étudians  sur  toutes 
les  parties   qui  leur  étaient  enseignées. 
Il  se  lia  dans  cet  établissement  avec  plu- 
sieurs   hommes   distin};ués ,    parmi   les- 
«jiels  se   trouvaient  M.  Kiehneyer,  son 
condisciple  ,  et  M.  Kcrncr,  professeur  de 
botanique  ,  dont  les  entretiens  contribuè- 
rent aux  rapides   progrès  qu'il  lit  dans 
toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle. 
Le  cours  d'études  du  jeune    naturaliste 
s'élanl  terminé  le  21  avril  1788,  son  père 
demanda  au  duc  de  Wurtemberg  la  per- 
mission de  le  retirer  de  l'académie  ,  pour 
l'envoyer  en  Normandie ,  où  il  devait  se 
charger    d'une    éducation    particulière. 
Cette  autorisation  fut  accordée  immédia- 
tement; et  le  duc  y  ajouta  la  promesse  de 
l'employer  plus  tard  dans  l'administration 
de  ses  états.   Cuvier  passa  quelques  se- 
maines dans  sa  ville  natale ,  qu'il  n'a  plus 
revue  depuis ,  et  partit  pour  le  château  de 
Friquain ville,  en  basse-Normandie  ,  où  il 
alla  remplacer  un  de  ses  amis, (M.  Parrot 
connu  par  ses  travaux  importans  sur  la 
physique),  comme  gouverneur  du  lils  de 
Al.  le  comte  d'Héricy.  Le  voisinage  de  la 
mer,  et  les  loisirs  dont  il  jouissait,  lui 
donnèrent  la  facilité  de  se  livrer  dans  sa 
nouvelle  position  à  son  goût  pour  l'histoire 
naturelle.  C'est  sur  les  côtes  de  Norman- 
ilie ,  qu'il  fit  ses  belles  découvertes  sur  les 
mollusques  et  qu'il  commença  la  classili- 
cation  des  animaux  nombreux  et  variés 
que  Liimée  a  confondus  sous  le  nom  de 
f^ermes.  C'est  de  là  qu'il  adressait  à  M.  de 
Lacépède  la  description  d'une  nouvelle  es- 
pèce de  raie^  que  ce  savant  lui  a  dédiée. 
Un  heureux  hasard  lui  fit  rencontrer  à 
Vallemont,  petite  ville  située  dans  le  voi- 
suiage  du  château  de  Friquain  ville,  M. 
Tessier, membre  de  l'académie  des  scien- 
ces, déjà  célèbre  par  ses  puMi  -ations  sur 
l'agriculture.  Ce  savant  qui  fuyait  alors  la 
persécution  révolutionnaire,  devina  dès 
sa  première  entrevue,  le  grand  natura- 
liste dans  Cuvier.  c  Je  riV«.s^  écrivait-il  à 
sonamiParmentier,  de  tromper  une  jn^rle 
dans  le  fumier  de  la  NotTriandie.  »  M. 
Tessier  s'empressa  de  le  mettre  en  rap- 
port avec  plusieurs  hommes  distingués 
de  la  capitale  et  particxdicremenl  avec  le 
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jeune  Geoffioy  Saint-Hilaire  déjà  profes- 
seur au  jardin  des  plantes.  Celui-ci  péné- 
trant toute  la  portée  du  génie  de  Cuvier, 
l'engagea  à  venir  déployer  ses  talcns  sur 
un  plus  grand  théâtre.  Venez  à  Paris, 
lui  écrivait-il,  jouer  parmi  nous  le  rôle 
d'un  aulrc  Linnée^  d'un  autre  législateur 
lie  l'histoire  naturelle.  Pendant  son  sé- 
jour en  Normandie,  Cuvier  avait  adressé 
à  ses  amis  de  Wurtemberg  e«  à  la  société 
d'histoire  naturelle  quils  avaient  formée 
à  Stuttgart ,  de  savantes  dissertations  sur 
différens  points  de  la  science  de  la  nature. 
11  était  facile  de  voir  dans  ces  écrits  qu'il 
aspirait  à  changer  la  face  de  la  science  ,  cl 
à  y  introduire  des  classifications  fournies 
par  la  nature  elle-même  et  qui  n'eussent 
rien  d'arbitraire.  Ce  fut  dans  les  premiers 
mois  de  1793 ,  et   lorsque  la   tourmente 
révolutionnaire  commençait  à  s'apaiser, 
que  Cuvier  se  rendit  à  Paris.   La  lecture 
qu'il  y  fit  au  seh»  des  sociétés  philoma- 
lique  et   d'histoire   naturelle ,  de   divers 
mémoires  sur  l'anatornie  des  mollusques , 
des  insectes  et  des  zoophytes,  les  vues 
qu'il  développa  sur  la  formation  et  l'usage 
des  méthodes  en  histoire  naturelle,  le  pla- 
cèrent dès  lors  au  rang  des  naturalistes  les 
plus  distingués.   Nommé  membre  de  la 
société  des  arts ,  puis  professeur  à  l'école 
centrale  du  Panthéon,   il  composa  pour 
cette  école  le    Tableau   élémentaire   de 
l'histoire  naturelle  des  animaux ,  qui  pa- 
rut en  l'an  3  de  la  république  ;  bientôt  les 
honneurs  et  les  places  vinrent  le  trouver  ; 
il  fut  appelé  à  suppléer  M.  Mertrud,  pro- 
fesseur d'anatomie  comparée   au  Jardin 
d.-'s  plantes  ,   qu'il   remplaça   plus   tard. 
C'est  en  décembre  1793 ,  que  Cuvier  ou- 
vrit son  cours  par  un  discours  où  se  ré- 
vélait toute  la  puissance  de  son  intelli- 
gence, et  qui  fut  imprimé  dans  le  Ma- 
gasin    encyclopédique.    Du  moment   de 
son  installation  au  Musée  d'histoire  natu- 
relle, Cuvier  commença  cette  belle  collec- 
tion d'anatomie  comparée  ([ui  fait  aujour- 
d'hui l'admiration  des  étrangers.  «■  J'allai, 
»  dit-il  dans  ses  5o«('(?«//*5^  chercher  dans 
»  les  combles  du  cabinet ,  quelques  vieux 
p  squelettes  de  Daubenton,  que  M.  de  Buf- 
»  fon  y  avait  fait  entasser  comme  des  fa- 
is gots  ;  et  c'est  en  poursuivant  cette  entre- 
»  prise ,  tantôt  secondé  par  quelques  pro- 
n  fesseurs ,  tantôt  arrêté  par  d'autres  ,  i\\io 
»  je  parvins  à  donner  à  celle  collection 
»  assez,  d'importance  pour  que  personno 
»  n'osât  plus  s'opposer  à  son  agrandisse- 
»  ment.  »  Une  fois  au  centre  d'un  vaste 
établissement  et  disposant  des  animaux 
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d'une  giande  ménagerie ,  son  génie  prit 
un  essor  proportionné  à  ses  moyens  d'in- 
vestigation. L'enseignement  de  Cuvier 
produisit  ime  sensation  profonde  dans  le 
monde  savant;  et  une  foule  immense 
s'empressa  d'aller  l'entendre.  A  peine  li 
ans  s'étaient  écoulés  depuis  sa  nomina- 
tion au  Musée ,  que  l'on  commença  la  pu- 
blication de  ses  immortelles  leçons  d'ana- 
lomie  comparée  qui  avaient  été  recueillies 
par  MM.  Duméril  et  Duvernoy.  Les  deux 
premiers  volumes  parurent  en  1800  ,  et 
les  trois  autres  en  1805.  Cet  ouvrage ,  qui 
se  distingue  par  ime  prodigieuse  quantité 
de  faits  et  une  admirable  méthode ,  fait 
époque  dans  l'histoire  de  la  science  de 
l'organisation  animale ,  que  personne , 
avant  Cuvier ,  n'avait  embrassée  dans  son 
ensemble.  Les  considérations  préliminaires 
sur  l'économie  animale  furent  admirées 
de  tous  les  savans  pour  la  clarté  ,  la  pro- 
fondeur ,  et  l'ordre  métlujdique  des  idées 
et  des  faits  qui  y  étaient  exposés.  Cuvier 
ne  se  borna  pas  à  commvuiiquer  la  science 
à  un  certain  nombre  d'adeptes  ;  en  faisant 
pendant  plusieurs  années  un  cours  au  ly- 
cée (aujourd'hui  l'Athénée  de  Paris),  il 
voulut  la  mettre  à  la  portée  des  gens  du 
monde,  et  la  populariser  en  quelque  sorte. 
Les  mêmes  personnes  qui  avaient  enten- 
du les  Laharpe  cl  les  Fourcroy  l'y  applau- 
dirent ,  et  s'étonnèrerit ,  dans  un  sujet  que 
l'on  s'attendait  à  trouver  aride  ,  d'être  sé- 
duits par  l'attrait  d'une  éloculion  non 
moins  facile  que  brillante.  En  l'an  8  , 
le  savant  professeur  succéda  au  collège 
de  France  au  célèbre  Daubenton.  Dans 
cette  chaire  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  morl^ 
il  fit  un  cours  complet  d'hisloire  nalu- 
relle  philosophique  ^  tantôt  expliquant  les 
lois  de  la  nature  en  s'élevanl  aux  pitis 
hautes  généralités  de  la  science  ,  tantôt 
déroulant  le  tableau  de  la  marche  pro- 
gressive de  toutes  les  sciences  physiques, 
depuis  la  naissance  des  sociétés  jusqu'au 
temps  actuel.  Les  lcço7is  d'anaiomie  com- 
parée  suffisaient  pour  assurer  la  gloire 
rie  Cxivier;  mais  il  acquit  im  nouveau 
titre  à  une  renommée  durahle  en  publiant 
en  1811  ses  Rechei-ches  sur  les  ossemens 
fossiles  des  quadrupèdes.  Déjà  dans  les 
quatre  dernières  années  du  18*^  siècle. 
Cuvier  s'était  proposé  de  signaler  toutes 
les  découvertes  d'animaux  fossiles  qui 
avaient  été  faites  jusqu'alors  ,  d'indiquer 
avec  exactitude  les  localités  où  ces  débris 
avaient  été  trouvés ,  la  nature  des  ter- 
rains dans  lesquels  ils  étaient  enfouis ,  et 
9n^\n  de  déterminer  les  espèces ,  les  genres 


et  les  classes  de  ces  animaux  fossiles, 
sur  quelques  débris  d'ossemens  qui  leur 
avaient  appartenu.  Il  accomplit  plus  tard 
celte  tâche  immense  à  laquelle  il  consa- 
cra une  grande  partie  de  sa  vie.  S'ap- 
puyant  sur  ce  principe  d'anaiomie  com- 
parée ,  qu'il  y  a  une  corrélation  exacte 
de  formes  entre  les  différentes  parties 
d'un  être  organisé,  il  parvint  à  détermi- 
ner d'après  un  organe  connu ,  la  plupart 
des  autres  organes  coexistans.  Des  frag- 
mens  d'os  épars  lui  suffisaient  pour  assi- 
gner la  famille  et  le  genre  de  l'animal  au- 
quel ils  appartenaient.  Ses  conjectures 
souvent  couibaltues  par  ses  collègues  de 
l'académie ,  reçurent  très  fréquemment 
une  éclatante  conlirmation  des  découvertes 
ultérieures.  Au  moyen  de  ses  ingénieuses 
inductions  ,  Cu\  ier  arracha  à  la  nature  les 
secrets  du  monde  primitif.  Comme  un 
autre  Adam ,  il  vit  passer  sous  ses  yeux 
plus  de  cent  vingt  espèces  détruites,  qu'il 
put  nommer,  et  auxquelles  il  assigna  de 
nouveau  leur  rang  dans  l'ensemble  des 
êtres.  En  reconstruisant  ces  êtres  antédilu- 
viens ,  Cuvier  essaya  aussi  de  se  rendre 
compte  de  l'état  primitif  etde.s  vicissitudes 
de  notre  planète.  La  nature  des  terrains 
dans  lesquels  on  découvre  les  fossiles  orga- 
niques ,  et  la  différence  des  couclies  qui 
récèlent  ces  races  éteintes ,  lui  servirent  à 
fonder  ses  conjectures  sur  les  révolutions 
du  glohe,  dont  il  fit  l'histoire  dans  le  beau 
discours  qui  sert  d'introduction  à  ses  Re 
cherches  sur  les  fossiles.  Loin  de  se  livrer, 
comme  quelques-ujis  de  ses  devanciers,  à 
de  téméraires  attaques  contre  les  récils  de 
la  Genèse,  Cuvier  rendit  im  éclatant  hom- 
mage à  la  Bible  ,  et  joignit  le  témoignage 
de  la  science  à  la  sainte  autorité  des  écri- 
tures ,  pour  convaincre  les  esprits  les  plus 
incrédules  de  la  réalité  d'un  déluge  uni- 
versel qui  a  couvert  autrefois  les  plus 
hautes  montagnes.  Afin  d'assembler  des 
matériaux  pour  la  science  dont  il  assura 
les  progrès,  le  savant  géologue  parcourut 
l'Italie,  l'Allemagne,  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre. Ce  fut  lui  qui  dirigea  aux  portes  de 
Paris  les  fouilles  faites  dans  les  carrières 
à  plâtre  de  Montmartre ,  d'où  l'on  a  tiré 
les  ossemens  les  plus  curieux.  Les  impor- 
tans  travaux  de  Cuvier  lui  méritèrent  les 
distinctions  les  plus  honorables.  Nommé 
à  vingt-six  ans  membre  definstitut  (1796), 
il  fut  élu  secrétaire  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques,  l'année  mê- 
me où  Bonaparte  devenu  premier  constil 
en  fut  fait  président  (  1800  )  ;  et  dès  lors  il 
s'établit  entre  ces  deux  honmics  célèbres 
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des  relations  suivies.  Dans  une  nouvelle 
organisation  de  l'instilut,  Cuvier  fut  nom- 
me l'un  des  deux  secrétaires  perpétuels 
de  ce  corps  savant.  Ce  fut  en  citte  qualité 
qu'il  rédigea,  en  1808 ,  son  rapport  histo- 
rique sur  le  progrès  des  sciences  natu- 
relles depuis  1789;  l'auteur  y  montrait  à 
Ja  fois  le  chemin  parcouru  et  la  route  à 
suivre.  Il  entra  plus  tard  à  l'académie 
française,  fut  attaché  comme  membre 
honoraire  à  celle  des  inscriptions,  et 
fit  partie  de  toutes  les  sociétés  savantes 
du  monde.  Lorsque  Napoléon  réorganisa 
l'enseignement  public,  Cuvier  nommé 
inspecteur  -  général ,  reçut  la  mission  de 
présider  à  l'établissement  des  lycées  de 
Marseille,  de  Nice  etde  Bordeaux.  Devenu 
en  1808  conseiller  titulaire  de  l'université, 
il  fut  envoyé  les  années  suivantes  en  Ita- 
lie ,  en  Hollande  et  en  basse  Allemagne , 
pour  rallier  à  l'université  les  élal:)lisse- 
mens  d'instruction  publique  au-delà  des 
Alpes  et  au-delà  du  Rhin.  Il  fit  à  cette 
occasion  au  conseil  de  l'université  des 
rapports  où  l'on  trouve  les  vues  les  plus 
saines  sur  les  améliorations  dont  l'instruc- 
tion du  peuple  est  susceptible.  Cuvier 
présida  pendant  plusieurs  années  sous  la 
restauration ,  la  commission  de  l'instruc- 
tion publique.  Lorsqu'un  évèque  fut  nom- 
mé grand -maître  de  l'université ,  il  con- 
serva la  place  de  chancelier,  la  seconde 
de  la  hiérarchie  universitaire  avec  la  di- 
rection de  toutes  les  facultés  du  royaume. 
Bonaparte ,  après  l'avoir  nommé  membre 
de  la  légion  d'honneur,  l'avait  fait  entrer 
en  1815,  au  conseil  d'état,  comme  maître 
des  requêtes  ;  Louis  XYIH  lui  conféra  le 
litre  de  conseiller  d'état  au  mois  de  sep- 
tembre 1814.  Nommé  en  1819  président 
du  comité  de  rintérieiu",  il  conserva  cette 
place  éminente  jusqu'à  sa  mort ,  malgré 
les  vicissitudes  des  ministères.  Dans  cette 
nouvelle  carrière  il  déploya  une  rare  ac- 
tivité, une  sagacité  profonde,  et  des  con- 
naissances administratives  que  l'on  trouve 
rarement  dans  les  hommes  voués  aux 
sciences.  Chargé  à  diverses  reprises  de 
défendre  devant  la  chambre  des  députés 
plusieurs  projets  de  lois  de  h\  restaura- 
tion, il  sut  remplir  cette  mission  avec  me- 
sure et  convenance.  Sa  m*»déralion  sou- 
tenue le  fit  accuser  pax  les  partis  extrêmes 
dont  il  s'éloignait  également.  Du  point  de 
vue  élevé  où  il  se  plaçait,  les  passions 
des  hommes  se  rapetissaient  si  fort  à 
ses  yeux  qu'il  lui  répugnait  de  s'y  asso- 
cier. Embrassant  d'im  vaste  regard  l'en- 
semble de  la  vie  sociale,  et  réduisant  ses 


opinions  à  un  amour  général  de  l'ordre 
et  de  la  justice ,  l'indifférence  avec  la- 
quelle il  accueillit  les  changemens  de  la 
politique  ,  ressembla  trop  peut-être  à  un 
défaut  de  principes.  On  fut  du  moins  fon- 
dé à  l'en  accuser,  lorsqu'on  le  vit ,  après 
avoir  servi  successivement  l'empire  et  l.i 
restauration,  se  laisser  porter  à  la  cham- 
bre des  pairs  par  la  révolution  de  juillet. 
Les  places  administratives  que  remplit 
Cuvier  ne  nuisirent  en  rien  à  ses  travaux 
scientifiques ,  ni  à  son  enseignement.  Lo 
mardi,  8  mai  183i2,  il  reprit  au  collège 
de  France  son  cours  interrompu  pen- 
dant l'époque  des  plus  grands  ravages  du 
choléra.  «  Cette  leçon ,  dit  un  de  ses  bio- 
»  graphes ,  avait  quelque  chose  de  solen- 
)>nel  et  de  mélancolique,  qui  semblait  an- 
»  noncer  tpie  c'était  pour  la  dernière  fois 
»  que  l'esprit  d'un  tel  maître  se  révélait  à 
»  ses  disciples.  »  C'était  im  résumé  du 
cours  de  l'année ,  une  analyse  des  doctri- 
nes émises  de  nos  jours  par  quelques  na- 
turalistes.... Dans  toute  la  leçon  domi- 
nait la  pensée  qu'ime  intelligence  supé- 
rieure a  présidé  à  l'organisation  de  l'u- 
nivers. On  y  touchait ,  par  l'examen  du 
monde  visible  au  monde  invisible,  et 
partout  l'examen  de  la  créature  indiquait 
la  présence  du  créateur.  Le  professeur 
avait  été  moins  fatigué  que  de  coutume,  et 
rien  ne  faisait  prévoir  une  catastrophe. 
Mais  le  lendemain  en  s'éveillant,  il  sentit 
de  l'engoiu-dissement  au  bras  droit  ;  bien- 
tôt la  paralysie  se  déclara  et  gagna  les 
autres  membres.  Le  dimanche  13  mai , 
cet  homme  illustre  rendit  sans  effort  le 
dernier  soupir,  ^près  avoir  conservé  jus- 
qu'au moment  suprême  toutes  les  facultés 
de  son  esprit,  et  avoir  vu  s'approcher 
l'heure  fatale  avec  une  entière  résignation 
aux  décrets  de  la  providence,  dont  il  avait 
pendant  sa  vie  adoré  la  sagesse  dans  les 
œuvres  de  la  création.  Tous  les  savans  de 
la  capitale  assistèrent  à  son  convoi.  Les 
jeimes  gens  qui  avaient  suivi  ses  leçons 
se  disputèrent  l'honneur  de  porter  son 
corps.  Plusieurs  discours  furent  pronon- 
cés dans  cette  circonstance  par  M.  Arago, 
au  nom  de  l'académie  des  sciences  ,  par 
M.  de  Jouy  au  nom  de  l'académie  fran- 
çaise ,  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  qui 
fut  son  premier  collaborateur,  par  M.  Du- 
méril  pour  le  muséum  d'histoire  natu- 
relle ,  par  M.  Walkenai-r  au  nom  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions ,  par  M.  Parisct 
pour  l'académie  de  médecine ,  enfin  par 
M.  Villemain  qui  se  rendit  l'interprète  du 
conseil  royal   de  l'instruction  publique. 
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La  veuve  de  C.uvier  a  reçu  une  pension 
de  six  mille  francs  du  gouvernement,  et 
la  ville  de  3Ionlbéliard  a  résolu  de  lui 
rlever  par  soxiscription  un  monument 
vis-à-vis  la  maison  où  il  reçut  le  jour. 
Doué  d'un  génie  profond  et  patient  comme 
Newton,  d'un  génie  universel  comme 
Aristote ,  Cuvier  sera  placé  par  la  pos- 
térité à  côté  de  ces  grands  hommes.  Lit- 
térateur comme  Buffon,  ses  éloges  des 
savans  qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'a- 
cadémie française  ne  le  cèdent  en  rien  à 
ceux  de  Fontenelle.  Telle  était  la  vaste 
capacité  de  son  esprit ,  qu'il  remplissait 
avec  une  égale  supériorité  toutes  les  fonc- 
tions dont  il  était  chargé ,  et  si  toutes  les 
places  qu'il  occupait  avaient  été  remises  au 
concours ,  toutes  lui  auraient  été  rendues 
par  acclamation.  Les  appointeiuens  qu'il 
recevait  de  l'état  s'élevaient  à  plus  de  iO 
mille  francs  ;  mais  il  consacrait  généreu- 
sement ses  revenus  à  acheter  des  livres 
rares  et  des  objets  d'histoire  naturelle 
qu'il  déposait  au  muséxim.  Il  donna  même 
une  preuve  éclatante  de  désintéressement 
en  refusant  les  offres  magnifiques  que  lui 
lit  le  roi  de  Prusse  pour  l'attirer  dans  ses 
états.  La  vie  de  Cuvier  fut  troublée  par 
des  chagrins  domestiques.  Il  eut  la  dou- 
leur de  voir  quatre  enfans  le  précéder 
dans  la  tombe.  L'aînée  de  ses  filles  avait 
atteint  sa  vingt-deuxième  année ,  lors- 
qu'une cruelle  maladie  vint  l'enlever  pres- 
que au  jour  marqué  pour  son  mariage.  On 
assure  que  la  douleur  que  lui  causa  cette 
dernière  perte  contribua  pour  beaucoup  à 
affaiblir  les  ressorts  de  sa  vie.  Cuvier  a 
publié  ;  I  Tableau  élémentaire  de  V histoire 
naturelle  des  animaux^  1798,  1799,  in-8°, 
ouvrage  rare  ;  |  Discours  sur  les  révolur- 
tions  de  la  surface  du  globe  et  sur  les 
changemens  quelles  ont  produits  dans  le 
règne  animal;  ce  discours  a  eu  5  éditions, 
et  la  dernière  est  de  1818  ;  il  sert  d'intro- 
duction aux  Recherches  sur  les  ossemens 
fossiles;  \  Recherches  anatomiques  sur 
les  ossemens  fossiles  des  quadrupèdes , 
1812,  W  vol.  in-/t°;  ]  Leçons  d'anatomie 
comparée^  recueillies  par  MM.  Duméril 
I  les  deux  premiers  volumes)  et  Du  vernoy 
[les  3  derniers) ,  1800-1805 ;  M.  Duvernoy 
en  prépare  une  2"  édition  ;  |  Extrait  d'un 
ouvrage  sur  les  espèces  de  quadrupèdes 
dont  on  a  trouvé  les  ossemens  dans  l'inté- 
rieur de  ia  terre  ^  an  9 ,  (  1801  )  in-i"  ;  |  Le 
règne  animal^  distribué  d'après  son  or- 
ganisation pour  servir  de  base  à  l'histoire 
naturelle  des  animaux  et  d'i?itroduction 
à  lanatomie  comparée ^k  vol in-4°,  1816 ; 
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I  Recherches  anatomiques  sur  les  reptiles 
regardés  encore  comme  douteux  ,  1807  , 
in-4°  ;  |  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'atiatomie  des  Molusques.  1816  ,  in-i": 

I  Histoire  naturelle  des  Poissons  j,  1828, 
in-8°,  8  vol.  in-i"  ;  l'ouvrage  n'est  pas  en- 
core terminé;  |  Description  géologique 
des  environs  de  Paris  (avec  M.  Brongniart) 
1852 ,  in-i"  ;  elle  a  paru  en  1808 ,  dans  le 
11'=  vol.  des  Annales  du  muséum  d'his- 
toire naturelle ,  deux  ans  après  dans  lo 
tome  13  des  Mémoires  de  l'institut  j,  et  en 
1812 ,  séparément;  |  Analyse  des  travaux 
de  l'académie  roijale  des  Sciences  mathé- 
matiques et  physiques  de  l'Institut:  par- 
tie physique  ,  1803-1826  ;  chaque  partie 
imprimée  à  paît,  1811-1826  ;  I  Rapport  his' 
torique  sur  les  Sciences  naturelles  depuis 
1789 ,  et  sur  leur  état  actuel  présenté  au 
gouvernement  le  6  février  1808-1810 ,  in-/t" 
et  in-S",  réimprimé  en  1827  ;  |  Eloges  his- 
toriques des  membres  de  l'académie  des 
Sciences  _.  dcpnis  1800  à  1827,  précédés  de  ' 
Réflexions  sur  la  marche  actuelle  des 
sciences  et  sur  leurs  rapports  avec  la  so- 
ciété.  1819-27,  3  vol.  in-8";  |  Discours  de 
réception  de  M.  Cuvier  à  l'académie  fran- 
çaise,  1818.  Cuvier  a  coopéré  à  un  grand 
nombre  de  journaux  et  de  recueils  scien- 
tifiques. M.  Cuvier,  frère  de  celui  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article ,  et  M.  Duvernoy, 
doyen  de  la  faculté  des  sciences  de  Stras- 
bourg ,  ont  publié  chacun  une  Notice  his- 
torique sur  les  ouvrages  et  la  vie  du  baron 
Cuvier.  M.  Laurillard,  son  collaborateur 
et  son  ami ,  a  composé  son  éloge  qui  a  été 
couronné  par  l'académie  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon. 

OUYCK  (Jean  van),  conseiller  et  con- 
sul d'Utrecht  sa  patrie,  mort  en  1560, 
est  éditeur,  avec  Corneille  Valère  et  Guil- 
laume Canterus ,  des  Offices  de  Cictron 
avec  des  remarques  estimées  j  et  des  F'ies 
des  empereurs  grecs  d'^milius  Probus. 
Cette  édition  est  peu  commune  et  très 
estimée  ;  elle  fut  imprimée  en  1542  ,  à 
Utrecht ,  in-8''. 

CUYCK  (  Henri  van  ) ,  né  à  Culenbourg 
dans  laGueldre,  docteur  en  théologie  do 
l'université  de  Louvain,  officiai  et  grand- 
vicaire  de  l'archevêque  de  Matines,  et 
ensuite  évéque  de  Ruremonde  en  1596.  Il 
gouverna  ce  diocèse  avec  tout  le  zèle 
qu'inspire  la  religion  de  Jésus-Christ.  Il 
préserva  ses  ouailles  de  l'infection  de  l'hé- 
résie par  ses  exhortations  etpar  ses  écrits. 

II  mourut  à  Ruremonde  l'an  1609.  On  ne 
peut  rien  ajouter  à  l'éloge  qu'en  fait  Ar- 
nold Havensius  dans  son  Histoire  de  Vé- 
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Tcclion  des  nouveaux  évccJiés  clans  les 
Pays-Bas.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'onvrages  de  controverse,  des  harangues 
ci  des  lettres.  Les  principaux  sont  :  |  Ora- 
tiones^  Louvain  ,  ^o96  ,  in-8°  ;  les  plus  cu- 
rieuses sont  celles  qui  regardent  la  ton- 
sure cléricale ,  les  devoirs  des  chanoines , 
etc.  I  Spéculum  concuhinariorxim  sacer- 
dotum.  etc.  ^  Cologne  ,  159'J  ,  et  Louvain  , 
IGOl.  C'est  une  déclamation  vive  contre 
les  d»'^sordres  de  quelques  ministres  du 
Seigneur.  |  Une  édition  des  OFuvres  de 
Cassianui,  Anvers  ,  1578  ,  in-8".  Les  let- 
tres qu'il  a  écrit1?S  au  prince  Maurice  de 
Kassau ,  et  à  quelques  autres  protecteurs 
des  nouvelles  hérésies,  sont  d'une  fermeté 
vraiment  apostolique  :  elles  ont  été  im- 
primées séparément. 

CUYPElîS.  Voyez  CUPER. 

CY.\X.\RÈS1",  roi  des  Mèdcs,  succéda, 
lan  Gôiavanirère  chrétienne,  à  son  père 
Pliraortcs  ,  tué  devant  Ninivc.  Il  tourna 
ses  armes  vers  cette  ville  pour  venger  la 
mort  de  son  père  ;  et  comme  il  était  près 
de  s'en  rendre  le  maître,  une  armée  for- 
midable de  Scythes  vint  lui  enlever  sa 
proie.  Obligé  de  lever  le  siège  ,  il  marcha 
contre  eux,  et  fut  vaincu.  Les  Mèdes 
n'ayant  pu  se  délivrer  de  ces  barbares  par 
la  force  ,  s'en  délivrèrent  par  une  ruse 
lâche  et  infâme.  Ils  convinrent  de  les  in- 
viter à  un  festin  qui  se  faisait  alors  dans 
chaque  famille.  Chacun  enivra  ses  hôtes , 
et  les  massacra.  Ceux  des  Scythes  qui 
échappèrent  à  cette  boucherie  ,  se  retirè- 
rent ,  dit-on ,  auprès  d'Halyates ,  roi  de 
Lydie  ,  père  de  Croesus  (  voyez  ce  mot  ) , 
et  ce  fut  le  sujet  d'une  guerre  de  cinq  ans 
entre  le  roi  des  Lydiens  et  celui  des  Mè- 
des. Cyaxarès  reprit  bientôt  le  siège  de 
Ninive,  qui  fut  détruite  entièrement 
après  une  longue  résistance.  On  passa  au 
^  de  répée  tous  les  habitans.  Le  vain- 
queur poursuivit  ses  conquêtes ,  se  rendit 
maître  des  autres  villes  du  royaiune  d'As- 
syrie ,  et  mourut  l'an  395  avant  J.-C.  après 
un  règne  de  iO  ans.  Les  critiqxies  révo- 
quent en  doute  plusieurs  circonstances 
île  son  règne ,  qui  paraît  appartenir  en 
partie  à  l'histoire  des  terap?  iabuleux. 

CYGiXE  (  Martin  du  ' ,  jésuite ,  né  à 
Saint-Omer  en  4619,  véjenta  les  huma- 
nités, et  surtout  la  rhétorique  presque 
toute  sa  vie  ;  il  mourut  dans  ce  pénible 
exercice  le  29  mars  1669.  Nous  avons  de 
lui  :  I  Explanatio  rhetoricœ .  imprimé 
un  grand  nombre  de  fois.  M.  Balthasar 
Giberl  dit  qu'on  ne  peut  douter  de  la 
bonté  de  celte  rhétorique  ;  c'est  effective- 
U. 


ment  une  des  meilleures  qu'on  ait ,  elle 
est  très  méthodique.  (  Jrs  metrica  et  ^rs 
poetica^  Louvain,  175S  ;  |  Ars  historica. 
St. -Orner,  1669;  |  Fo7is  eloquentiœ ,  sive 
M.  T.  Ciceronis  orationes .  Liège  ,  1673,  k 
vol.  in-12.  Le  quatrième  volume  contienl 
une  analyse  des  oraisons  de  Cicéron  ;  on 
la  considère  comme  le  meilleur  ouvrage 
que  nous  ayons  en  ce  genre.  M.  des  Jar- 
dins, dans  son  édition  des  Oraisons  de 
Cicéron  ,  Paris  ,  1758  ,  in-i",  s'attache  au 
plan  du  Père  du  Cygne ,  dont  il  fait  l'é- 
loge. I  Comœdiœ  XIII  phrasi  cum  Plan- 
tina  ,  tum  Tereiitiana  concitmatœ^  Liège. 
1679 ,  2  vol.  in-12.  Les  règles  du  théâtri 
n'y  sont  pas  gardées  ;  mais  il  y  a  beau 
coup  d'imagination  et  d'élégance ,  et  sur- 
tout un  grand  respect  pour  les  mœurs  el 
la  décence. 

CYIVÉAS,  originaire  de  Thessalie,  dis- 
ciple de  Démosthène  et  ministre  de  Pyr- 
rhus, fut  également  célèbre  sous  le  litre 
de  philosophe  et  sous  celui  d'orateur. 
Pyrrhus  disait  de  lui,  qu'il  avait  pris  plus 
de  villes  par  son  éloquence ,  que  lui  par 
ses  armes.  Ce  prince  l'envoya  à  Rome 
pour  demander  la  paix.  On  était  sur  le 
point  de  la  lui  accorder,  lorsqu'Appius 
Claudius ,  que  les  fleurs  de  rhétorique  ne 
louchaient  point ,  rappela  le  sénat  à  d'au- 
tres sentimens.  Cynéas ,  de  retour  au 
camp  de  Pyrrhus,  lui  peignit  Rome 
comme  un  temple ,  le  sénat  comme  urte 
assemblée  de  rois  ,  et  le  peuple  romain 
comme  une  hydre  qui  renaissait  à  mesure 
qu'on  rabattait.  Pline  cite  la  mémoire  de 
Cynéas  comme  un  prodige  (  voyez  un 
bon  mot  de  ce  philosophe  dans  l'article 
PYRRHUS,  roi  des  Epirotes  ).  C'est  Cynéas 
qui  abrégea  le  livre  d'Enée  le  Tacticien , 
sur  la  défense  des  places.  Casaubon  a 
donné  au  public  cet  abrégé ,  avec  une 
version  latine ,  dans  le  Pohjhe  de  Paris , 
1609  ,  in-fol.  M.  de  Beausobre  en  a  donné 
une  traduction  française  avec  des  com- 
mentaires, 1737,  in-4°. 

CYNEGIRE,  soldat  athénien ,  s'immor- 
talisa à  la  bataille  de  Marathon  ,  l'an  i98 
avant  l'ère  chrétienne.  Ayant  saisi  de  le 
main  droite  un  des  vaisseaux  des  Perses  , 
il  ne  quitta  prise  que  lorsque  cette  rr.ain 
lui  fut  coupée  ;  alors  il  le  reprit  de  la  gau- 
che. Cette  autre  main  ayant  été  coupée  , 
il  le  saisit ,  dit-on ,  avec  les  dents  ,  et  y 
mourut  attaché.  Ce  grec  intrépide  était 
frère  du  poète  Eschyle. 

CYNISCA. ,  fille  d'Archidame  ,  roi  de 
Sparte,  remporta  la  première  le  prix  de 
la  course  des  chais  aux  jeux  olympiques. 
14 
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CYNTIO.  Voyez  GIRALDI 

CYPRIEI\  (  saint  ) ,  Thascius  Cœcilius 
Cyprianus  ^  naquit  à  Carthage  d'une  fa- 
mille riche  et  illustre.  Son  génie  facile , 
abondant ,  agréable ,  le  fit  choisir  pour 
donner  des  leçons  d'éloquence  à  Carthage. 
Il  était  alors  païen  :  il  se  fit  chrétien,  l'an 
2i6,  par  les  soins  du  prêtre  Cécile,  qui  lui 
découvrit  l'excellence  de  la  religion  de 
Jésus-Christ  et  les  absurdités  du  paga- 
nisme. Les  païens  ,  fâchés  d'avoir  perdu 
lin  tel  homme,  lui  reprochèrent  qu'il  avait 
avili  sa  raison  et  son  génie ,  en  les  sou- 
mettant à  des  contes  et  des  fables  puériles 
(  car  c'est  ainsi  que  ces  aveugles  parlaient 
des  grandes  vérités  du  christianisme  ). 
Mais  Cyprien ,  insensible  à  ces  railleries  , 
lit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
dans  la  Toie  du  salut.  Il  vendit  ses  biens , 
en  distribua  le  prix  aux  pauvres,  embrassa 
la  continence,  prit  un  habit  de  philosophe, 
et  substitua  à  la  lecture  des.  auteurs  pro- 
fanes celle  des  livres  divins.  Son  mérite 
le  fit  élèvera  la  prêtrise,  et  le  plaça  bien- 
tôt après  sur  la  chaire  de  Carthage ,  mal- 
gré ses  oppositions,  l'an  248.  Ses  travaux 
pour  son  église  furent  immenses.  Il  fut  le 
père  des  pauvres ,  la  lumière  du  clergé , 
le  consolateur  du  peuple.  L'empereur  Dèce 
ayant  suscité  une  sanglante  persécution 
contre  l'église,  Cyprien  fut  obligé  de  quit- 
ter son  troupeau  ;  mais  il  fut  toujours  au- 
près de  lui,  soif  par  ses  lettres  ,  soit  par 
ses  ministres.  Lorsque  l'orage  fut  dissipé , 
il'  se  signala  par  la  fermeté  avec  laquelle 
il  résista  à  ceux  d'entre  les  chrétiens  apo- 
stats qui  surprenaient  des  recommanda- 
tions des  martyrs  et  des  confesseurs,  pour 
être  réconciliés  à  l'église  qu'ils  avaient 
quittée  pendant  la  persécution.  Ce  fut 
tour  régler  les  pénitences  qu'on  devait 
«ur  prescrire  ,  qu'il  assembla  un  concile 
Carthage  en  251.  Il  condamna  dans  la 
inéme  assemblée  le  prêtre  Félicissime  et 
l'hérétique  Privât.  Ce  dernier  députa  vers 
le  pape  Corneille  ,  pour  lui  demander  sa 
communion  et  accuser  saint  Cyprien,  qui 
ne  crut  pas  devoir  envoyer  de  son  côté 
pour  se  défendre.  Le  pape  lui  en  ayant 
témoigné  sa  surprise,  il  lui  répondit  avec 
autant  de  modestie  que  de  fermeté.  «  C'est 
«une  chose  établie  entre  les  évêques, 
»  que  le  crime  soit  examiné  là  où  il  a  été 
»  commis.  »  Il  ne  montra  pas  moins  de 
fermeté  dans  la  dispute  qui  s'éleva  entre 
le  pape  Etienne  et  lui ,  sur  le  baptême  ad- 
ministré par  les  hérétiques.  Plusieurs 
conciles  convoqués  à  Cartilage  conclurent, 
conformément  à  son  opinion,  qu'il  fallait 
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rebaptiser  ceux  qui  l'avaient  été  par  les 
hérétiques.  Dans  le  dernier,  saint  Cyprien 
déclara  qu'il  ne  prétendait  point  séparer 
de  sa  communion  ceux  qui  étaient  d'un 
avis  contraire  au  sien.  Ce  saint  évêque 
croyait  défendre  une  bonne  cause ,  tandis 
qu'il  en  soutenait  une  mauvaise.  Il  ré- 
sista avec  trop  de  vivacité  au  pape  saint 
Etienne  ,  comme  l'avoue  saint  Augustin  : 
Cyprianum  iratum etpaulo  commotiorem 
fuisse  in  Stephanum .  et  dit  que  cette 
faute  fut  expiée  par  le  martyre  :  Mar^ 
lyrii  falce  purgalum.  Mais  quoiqu'il  ne 
déférât  point  aux  décrets  du  pape  (  ces 
décrets  n'étant  point  alors  une  décision 
universellement  reçue  ),  il  conserva  tou- 
jours l'unité  avec  l'église  romaine.  C'est 
au  saint  Siège  que  saint  Cyprien  adresse 
son  apologie  contre  ceux  qui  blâmaient 
sa  fuite  ;  c'est  son  autorité  qu'il  invoque 
contre  ceux  qui  ,  étant  tombés  dans  la 
persécution  de  Dèce ,  voulaient  forcer  le 
saint  évêque  à  les  réconcilier  à  l'église  , 
sans  accomplir  la  pénitence  prescrite  par 
les  canons.  Le  même  saint  évêque  à  la  tête 
d'un  concile  d'Afrique ,  instruit  le  pape 
?aint  Corneille  des  raisons  qu'il  avait  eues 
de  modérer  la  rigueur  des  canons  sur  la 
pénitence,  et  demande  son  approbation  : 
Quod  credimus  vobis  quoque  patemce 
misericurdiœ  conlemplatione  placiturum 
(  Labbe,  Concil.  tome  I,  col.  718),  dans  le 
temps  même  qu'il  résiste  à  saint  Etienne, 
il  lui  adresse  des  députés  pour  lui  exposer 
les  raisons  de  sa  résistance  (  Epist.  F 
miani  inter  Epist.  Cyp.  73 ,  édit.  P 
mel  )  :  preuve  qu'il  ne  voulait  poi 
contester  la  supériorité  de  juridiction  au 
pape ,  et  que  c'est  très  ridiculement  que 
le  démêlé  de  ce  saint  avec  le  pape  saint 
Etienne  est  devenu  un  lieu  commun  pour 
tous  ceux  qui  méprisent  les  décrets  du 
saint  Siège.  M.  Languet ,  évêque  de  Sois- 
sons,  et  plusieurs  autres  ont  montré  la 
faiblesse  de  cette  ressource  ;  mais  per- 
sonne n'a  mieux  traité  cette  manière  que 
M.  Chicoisnau  dans  sa  Dissertation  théo- 
logique sur  cet  article,  Paris  ,  1725.  En 
257,  le  feu  de  la  persécution  s'étant  ral- 
lumé ,  il  fut  relégué  à  Curube  à  12  lieues 
de  Carthage.  Après  un  exil  de  onze  mois , 
on  lui  permit  de  demeurer  dans  les  jar- 
dins voisins  de  Carthage  ;  mais  on  l'ar- 
rêta peu  de  temps  après  pour  le  conduire 
au  supplice.  Il  eut  la  tête  tranchée  le  14 
septembre  258,  le  même  jourprécisément, 
qpi'en  257  il  avait  annoncé  qu'il  consom- 
merait son  martyre  dans  un  an.  i  II  fut 
»  regretté,  dit  un  historien,  par  les  païens 
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»  mêmes,  qui  s'élaient  bien  emportés  con- 
»  tre  lui  dans  les  accès  de  leur  fanatisme , 
9  mais  qui  se  souvinrent  bientôt ,  les  lar- 
\p  mes  aux  yeux,  que  toujours  il  les  avait 
>  confondus  ,  dans  ses  libéralités  cbarita- 
»  blés,  avec  ses  ouailles  les  plus  chères. 
I»  Les  fidèles  rendirent  les  derniers  devoirs 
»  à  son  corps  d'une  manière  vraiment  re- 
r>  lijjieuse ,  allumèrent  autour  de  lui  une 
«multitude  de  cierges,  lui  adressèrent 
i>  des  vœux  ,  le  canonisèrent,  pour  ainsi 
»  dire,  à  l'envi,  en  exaltant  ses  vertus  et 
»  en  souhaitant  de  mourir  avec  lui.  »  Il 
fut  enterré  dans  un  champ  voisin  ,  sur  le 
chemin  de  Mappale.  On  bâtit  depuis  deux 
églises  sous  son  invocation,  l'une  s\ir  son 
tombeau ,  et  qui  fut  appelé  Mappalia , 
l'autre  à  l'endroit  où  il  avait  souffert ,  et 
qui  fut  appelée  Mensa  Cypriana  .  parce 
que  le  saint  s'y  était  offert  à  Dieu  en  sa- 
crifice. Victt)r  de  Vite  fait  mention  de  ces 
deux  églises.  Les  ambassadeurs  de  Cliar- 
lemagne ,  revenant  de  Perse  ,  obtinrent 
du  roi  mahomélan  d'Afrique  la  permis- 
sion d'ouvrir  le  tombeau  qui  était  fort  né- 
gligé. Ils  en  tirèrent  les  reliques  du  saint 
qu'ils  apportèrent  en  France.  Elles  furent 
déposées  dans  la  ville  d'Arles  en  802.  Le 
roi  consentit  depuis  qu'on  les  transportât 
à  Lyon  ,  où  on  les  mit  derrière  l'autel  de 
saint  Jean-Baptiste.  L'on  a  un  poème  sur 
cette  translation,  composé  par  Leidrarde, 
archevêque  de  Lyon.  Charles  le  Chauve 
fit  transporter  les  mêmes  reliques  à  Cooi- 
piègne,  et  on  les  renferma  avec  celles  de 
saint  Corneille  qui  se  gardent  dans  la  cé- 
lèbre abbaye  connue  sous  le  nom  de  ce 
saint  pape.  On  voit  une  partie  des  unes 
et  des  autres  dans  la  collégiale  de  Rosnay, 
près  d'Oudenarde  en  Flandre.  Saint  Cy- 
prien  avait  beaucoup  écrit  pour  la  vérité, 
qu'il  scella  de  son  sang.  Lactance  le  re- 
garde comme  le  premier  des  auteurs  chré- 
tiens véritablement  éloquens.  Saint  Jé- 
rôme compare  son  style  à  une  source 
d'eau  pure  ,  dont  le  cours  est  doux  et  pai- 
sible. D'autres  l'ont  comparé  ,  peut-être 
avec  plus  de  raison  ,  à  uu  torrent  qui  en- 
traîne tout  ce  qu'il  rencontre.  Son  élo- 
quence ,  à  la  fois  mâle,  natu'-elle,  et  fort 
éloignée  du  style  déclamatcur,  était  ca- 
pable d'exciter  de  grands  mouvemens.  Il 
raisonne  presque  toujours  avec  autant  de 
justesse  que  de  force.  11  faut  avouer  pour- 
tant que  son  style,  quoique  généralement 
assez  pur,  a  quelque  cho  e  du  génie  afri- 
cain ,  et  de  la  dureté  de  TerluUien ,  qu'il 
appelait  lui-même  son  maître.  Il  a  cepen- 
dant pili  et  embelli  souvent  ses  pensées, 
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et  évité  ses  défauts.  Outre  81  lettres,  il 
nous  reste  de  lui  plusieurs  traités ,  dont 
les  principaux  sont  :  j  Celui  des  témoigna- 
ges, recueil  de  passages  contre  les  jtiifs  ; 

I  le  livre  De  l'unité  de  l'Eglise,  qu'il 
I)rouve  par  des  raisons  fortes  et  solides. 

II  dit  que  «  pour  rendre  cette  unité  visi- 
»  ble ,  le  Sauveur  a  bâti  son  église  sur 
»  saint  Pierre,  et  lui  a  donné  le  pouvoir 
»  des  clés  ,  et  que  ,  quoiqu'il  ait  donné  le 
»  même  i)ouvoir  à  ses  apôtres  ,  il  a  voulu 
»  que  la  source  de  l'unité  dérivât  d'un 
D  seul ,  et  que  tout  l'édifice  i)ortât  sur  ce 
i>  fondement.  »  Car  c'est  toujours  à  l'auto- 
rité du  pontife  romain  que  ce  grand  évè- 
que  rapportait  l'unité  de  la  conservation 
(le  l'Eglise  catholique.  Unus  Deusest.  dit- 
il  ailleurs,  et  Christus  unus ,  et  wia  Ec- 
clesia.et  cathedra  una  super  Petrum  voce 
Doynini  fuiidala.  Aliud  altare  constitui 
aut  sacerdotium  7iovum  fieri  non  potest. 
Quisquis  alibi  colligitspargit  (L.  1,  Epist. 
40  ).  Navigare  audtmt .  et  ad  Pétri  cathe- 
dram  alque  ad  ecclesiani  prircipalem . 
un  de  undas  sacerdotalis  exorta  est,  à 
schismaticis  et  profanis  lilteras  ferre  . 
nec  cogitare  eos  esse  Romanos  quorum 
fid-es.  apostolo  prœdicatUe .  laudata  est. 
ad  quos  perfidia  habere  non  possit  acces- 
sum  (  Epist.  55,  ad  Cornelium).  |  Le  traité 
De  lapsis.  contre  ceux  qui  demandaient 
d'être  réconciliés  à  l'Eglise  et  admis  à  la 
communion,  sans  avoir  fait  une  pénitence 
proportionnée  à  leurs  fautes,  qui  em- 
ployaient l'intercession  des  martyrs  et  des 
confesseurs  pour  s'en  exempter  ;  le  saint 
évêque  déclare  que ,  quelque  respect  que 
l'Eglise  doive  avoir  pour  cette  interces- 
sion, l'absolution  extorquée  parce  moyen 
ne  peut  réconcilier  les  coupables  avec 
Dieu.  I  L'ExpUcat'ion  de  l'Oraison  domi- 
nicale,(\q  tous  les  écrits  de  saint  Cyprien, 
celui  que  saint  Augustin  ,  digne  disciple 
de  ce  grand  maître,  estimait  davantage  et 
citait  le  plus  souvent  ;  |  l'Exhortation  au 
martyre,  écrite  en  250,  lors  du  renouvel- 
lement de  la  persécution  sous  Gallus  et 
Volusien.  Cet  ouvrage,  fait  pour  fortifier 
les  fidèles,  est  un  tissu  de  passages  de  l'E- 
criture. Ce  sont  effectivement  les  meil- 
leures armes  qu'un  évêque  puisse  mettre 
entre  les  mains  des  soldats  de  Jésus-Christ, 
qu'il  doit  exercer  au  combat  dans  les  temps 
d'épreuves.  (  Les  Traités  de  la  moralité , 
des  œuvres  de  miséricorde,  de  la  patience^ 
et  de  l'envie ,  etc.  Parmi  les  différentes 
éditions  de  ce  Père ,  on  fait  cas  de  celle 
de  Hollande  en  1700  qui  est  enrichie  de 
quelques  dissertations  de  Péarson  et  de 
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Dodwel  ;  mais  on  préfère  celle  de  1726  , 
in^fol.  de  l'imprimerie  royale,  commencée 
par  Baluze  ,  et  achevée  par  don  Prudent 
Marand  ,  bénédictin  de  Saint-Maur  ,  qui 
l'a  ornée  d'une  préface  et  d'une  vie  du 
saint.  Toutes  ses  OEuvres  ont  été  traduites 
également  en  français  par  Lombert,  1672, 
in-i",  avec  de  savantes  notes ,  et  dans  un 
ordre  nouveau  sur  les  mémoires  du  célè- 
bre Le  Maître.  L'abbé  de  la  Hogue  a  pu- 
blié à  Londres  en  1794  Sanclus  Cyprianns 
admarUjj-es  elconfessores^  ad  usum  con- 
fcsso?-uin  ecclesiœ  gallicance,  in-12  de  120 
pages.  Il  donna  ensuite  la  traduction  fran- 
çaise de  ce  vol.  sous  ce  titre  :  Saint  Cy- 
pne?i  consolant  les  fidèles  persécutés  de 
l'église  de  France^  convaincant  de  schisme 
l 'église  constitutionnelle  et  traçant  à  ceux 
qui  sont  tombés  des  règles  de  pénitence  ^ 
4  vol.  petit  in-8" ,  réimpriiTïé  en  4797. 
Ponce  ,  diacre ,  et  don  Gervaise  ,  abbé  de 
la  Trappe,  ont  écrit  sa  Vie. 

CYPillEN  (  saint  )  fut  ordonné  diacre 
par  saint  Césaire  d'Arles ,  qui  instruit  de 
sa  science  et  de  sa  vertu  ,  le  mena  avec 
lui  au  concile  d'Agde  en  506  ,  et  le  sacra 
évèque  de  Toulon  ,  vers  l'an  516.  Saint 
Cyprien  assista  aux  différens  conciles  aux- 
quels présida  saint  Césaire  ,  et  eut  beau- 
coup de  part  à  tout  ce  qui  s'y  lit  pour  la 
conservation  de  la  foi  et  de  la  discipline. 
La  Provence  ayant  passé  sous  la  domina- 
tion des  Français  ,  il  eut  plus  de  facilité 
pour  extirpcF  l'arianisme  dont  les  Ostro- 
goths  avaient  infecté  son  diocèse,  et  mon- 
tra le  plus  grand  zèle  dans  les  conciles  qui 
se  tinrent  tant  qu'il  vécut.  C'est  à  lui  que 
saint  Césaire  (  voyez  ce  mot  )  fut  parti- 
culièrement redevable  de  son  rétablisse- 
ment sur  son  siège.  Il  mourut  au  milieu 
du  6"^  siècle ,  quelques  années  après  saint 
Césaire ,  dont  il  a  écrit  la  Vie.  Il  est  le 
second  patron  de  la  ville  de  Toulon. 

GYIl  ou  CIRIQ  (  saint  ),  fils  de  sainte 
Julitte,  native  d'Icône  ,  fut  arraché  d'en- 
tre les  bras  de  sa  mère  par  ordre  du  juge 
Alexandre.  Il  n'avait  alors  que  trois  ans. 
Comme  ce  tendre  enfant  appelait  sa  mère, 
et  criait  :  Je  suis  chrétien  !  le  juge  le  jeta 
du  haut  de  son  siège  contre  terre  ,  et  lui 
brisa  la  tête.  Tous  les  spectateurs  eurent 
horreur  de  cette  inhumanité,  et  le  juge 
lui-même  en  rougit.  Cette  action  barbare 
se  passa  sous  le  règne  de  Diode  lien  et  de 
Maximien.  — Il  y  a  un  autre  saint  CYll, 
médecin,  qui  fut  martyrisé  en  Egypte  le 
51  janvier  511. 

CYRAX  (SAINT-).  Voyez  VERGER  de 
HAURANE  (  Je  VA-  du  ). 
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CYRWO  (Savi.\ie\  ),  de  Berge 
Périgord,  né  l'an  1620  ,  avec  un  caractère 
bouillant  et  singulier  ,  entra  en  qualité  do 
cadet  au  régiment  des  gardes.  Il  fut  bien- 
tôt connu  comme  la  terreur  des  braves 
de  son  temps.  Il  n'y  avait  presque  point 
de  jour  qu'il  ne  se  battit  en  duel ,  non  pas 
pour  lui,  mais  pour  ses  amis.  CenI 
hommes  s'étant  attroupés  un  jour  sur  le 
fossé  de  la  porte  de  Nesle,  pour  insulter 
un  homme  de  sa  connaissance ,  il  disper 
lui  seul  toute  cette  troupe ,  après  en  a 
tué  deux  et  blessé  sept.  On  lui  don 
d'ime  commune  voix  le  nom  d'intrépide 
Deux  blessures  qu'il  reçut ,  l'une  au  siège 
de  Mouzon,  l'autre  au  siège  d'Arras,  et 
son  amour  pour  les  lettres,  lui  firent 
abandonner  le  métier  de  la  guerre.  Il 
étudia  sous  Gassendi ,  avec  Chapelle,  Mo- 
lière et  Bernier.  Son  imagination  pleine 
de  feu,  et  inépuisable  pour  la  plaisante- 
rie ,  lui  procura  quelques  amis  puissans  , 
entre  autres  le  maréchal  de  Gassion  ,  qui 
aimait  les  gens  d'esprit  et  de  cœur  ;  mais 
son  humeur  libre  et  indépendante  l'em- 
pêcha de  proliter  de  leur  protection, 
mourut  en  1653,  à  55  ans ,  d'un  coup 
tête ,  qu'il  avait  reçu  15  mois  auparava 
Ce  poète  menait  depuis  quelque  le 
une  vie  chrétienne  et  retirée.  Sa  jeune; 
avait  été  fort  débauchée,  et. ses  déb 
ches  venaient  en  partie  de  son  irrélig 
Il  avait  passé  long-temps  pour  incrédul 
mais  ce  n'était  qu'une  affaire  de  pan 
démentie  dans  son  cœur.  On  a  de  lu 
I  L'Histoire  comique  des  états  et  empires  de 
la  lune;  \  Y  Histoire  comique  des  états  et 
empires  du  soleil.  Il  paraît ,  par  le  stylo 
burlesque ,  sautillant  et  singulier  de  ces 
deux  ouvrages ,  que  l'esprit  de  l'auteur 
faisait  de  fréquens  voyages  dans  les  pays 
qu'il  décrit.  On  voit  pourtant  à  travers 
ces  bizarreries,  qu'il  savait  fort  bien  les 
principes  de  Descartes,  et  que,  si  làge 
avait  pu  le  mûrir,  il  aurait  été  capable 
de  quelque  chose  de  mieux.  |  Des  Lettres; 
I  un  petit  recueil  à' Entreliens  pointus, 
seines,  comn^  toutes  ses  autres  produc- 
tions, de  pointes  et  d'équivoques;  |  un 
fragment  de  physique;  \  des  pièces  de 
Ihéàtre  telles  qyi'Jgrippine ,  le  Pédant 
/oué,  etc.  Ses  ouvrages  forment  5  vol.in-12. 

CYllEMJS ,  gouverneur  de  Syrie.  C'est 
lui  qui  fut  chargé  de  faire  le  dénombre- 
ment pendant  lequel  le  Sauveur  vint  aa 
nx)nde.  Son  vrai  nom  était  Sulpitius  QâÊ 
rinus.  Voyez  QUIIUiNUS.  ^ 

CYRIADES,  tyran  sous  le  règne  de  Va- 
lérien  ,  se  livra  dans  su  jeunesse  à  la  dé- 
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bauche ,  €t  après  avoir  volé  à  sou  père 
une  somme  considérable  ,  il  passa  dans  la 
Perse.  Sapor  T""  y  régnait  alors.  Ce  prince, 
excité  contre  les  Romains  par  Cyriades, 
leur  déclara  la  guerre  ,  et  le  mit  à  la  tète 
d'une  armée,  avec  laquelle  il  conquit  plu- 
sieurs provinces.  Ayant  pénétré  dans  la 
Syrie ,  Cyriades  saccagea  Anlioche  qui  en 
était  la  capitale.  Peu  de  temps  après  il  prit 
le  titre  d'Auguste  ,  mit  à  contribution  une 
partie  de  l'Orient,  et  répandit  la  terreur 
dans  les  provinces  voisines.  Ses  soldats 
ayant  appris  que  Valérien  marchait  contre 
eux ,  et  indignés  d'ailleurs  de  ses  dérégle- 
mens  et  de  sa  hauteur ,  l'assassinèrent  en 
258.  Cyriades  ne  porta  qu'environ  une 
année  le  titre  d'Auguste. 

CYRIAQUE,  patriarche  de  Constanli- 
nople  l'an  596  ,  successeur  de  Jean  le  Jeû- 
neur, prit  le  nom  d'évéque  écumcnique 
OM  universel  ^  et  se  le  fit  confirmer  dans 
un  conciliabule.  Ses  prétentions  furent 
réprimées  par  saint  Grégoire  et  pa.-  l'em- 
pereur Phocas  qui ,  indigné  de  cette  ridi- 
cule prétention,  défendit  par  un  cdit  de 
donner  le  titre  que  le  patriarche  avait 
usurpé,  à  d'autres  évèques  qu'à  celui  de 
Rome  [voyez  PHOCAS).  Cyriaque  en 
mourut ,  dit-on  ,  de  chagrin  en  GOG. 

CYRILLE  (  saint  )  ,  de  Jérusalem  ,  né 
vers  l'an  515  ,  fut  ordonné  diacre  par 
saint  Macaire  de  Jérusalem  vers  534 ,  et 
l'année  suivante  prêtre  par  saint  Maxime, 
évèque  de  Jérusalem.  Elevé  après  lui  sur 
le  siège  de  cette  église ,  l'an  550 ,  il  tra- 
vailla comme  lui  à  défendre  la  vérité 
contre  les  efforts  de  l'erreur.  Son  différend 
avec  Acace  ,  évèque  de  César ée  ,  sur  les 
prérogatives  de  leurs  sièges  ,  interrompit 
le  bien  qu'il  faisait  à  son  troupeau  et  à 
l'Eglise.  Cette  querelle  personnelle  s'ai- 
grit par  la  diversité  des  sentimens.  Cyrille 
était  zélé  catholique  ,  et  Acace  arien  opi- 
niâtre. Cet  homme  inquiet  et  intrigant, 
ne  pouvant  attaquer  la  foi  de  son  adver- 
saire ,  attaqua  ses  mœurs.  Il  l'accusa  d'a- 
voir vendu  quelques  étoffes  précieuses  dt- 
l'église ,  et  lui  fit  un  crime  d'une  aclion 
héroïque  ,  car  Cyrille  n'avait  dépouillé  lus 
temples  que  pour  secourir  les  pauvres 
dans  un  temps  de  famine.  Un  concile,  as- 
semblé à  Césarée  par  Arace  ,  le  déposa  en 
357.  Le  saint  évèque  appela  de  ce  juge- 
ment inique  à  un  tribunal  supérieur.  Il 
fut  rétabli  sur  son  siège  par  le  concile  de 
Sèleucie,  en359,  et  son  persécuteur  chassé 
du  sien.  Les  intrigues  d'Acace  le  firent 
déposer  de  nouveau  en  360.  Julien,  suc- 


coinmence  son  règne  par  le  rappel  des 
exilés,  Cyrille  rentra  dans  son  siège  ;  mais 
son  attachement  inviolable  à  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ le  rendit  extrêmement  odieux 
à  cet  apostat,  «  qui  avait  résolu,  dit  Orose, 
»  de  le  sacrifier  à  sa  haine  après  son  retour 
i>de  la  guerre  de  Perse;  mais  la  mort  U; 
»  prévint,  et  l'empêcha  d'exécuter  son 
»  détestiible  projet.  »  Valens  l'envoya  de 
nouveau  en  exil ,  et  ce  ne  fut  que  plus  de 
H  ans  après,  à  la  mort  de  ce  prince,  qu'il 
retourna  à  Jérusalem  Le  concile  de  Con- 
slantinople  de  381  approuva  son  ordina- 
tion et  son  élection.  Il  mourut  en  386 , 
après  avoir  gouverné  son  église  pendant 
55  ans.  Le  commencement  de  son  épisco- 
jKit  est  célèbre  dans  l'histoire ,  par  un  mi- 
racle que  Dieu  opéra  pour  honorer  l'in- 
strument de  notre  salut.  Comme  le  fait 
est  intéressant  et  appuyé  sur  des  autorités 
incontestables  ,  nous  le  rapporterons  ici. 
Saint  Cyrille  qui  en  avait  été  témoin  ocu- 
laire ,  écrivit  aussitôt  à  l'empereur  Con- 
stance pour  lui  en  faire  part.  Voici  ses 
propres  paroles  :  «  Le  jour  des  noues  (  le  7  > 
»  de  mai ,  vers  la  troisième  heure  (  vers 
»  les  neuf  heures  du  malin  ) ,  il  parut  dans 
»  le  ciel  une  grande  lumière  en  forme  de 
»  croix  ,  qui  s'étendait  depuis  la  montagne 
»  du  Calvaire  ,  jusqu'à  celle  des  Olives. 
»  Elle  fut  aperçue ,  non  par  une  ou  deux 
B  personnes  ,  mais  par  toute  la  ville.  Ce 
»  n'était  pas  un  de  ces  phénomènes  passa- 
»  gers  qui  se  dissipent  sur-le-champ.  Celle 
»  lumière  brilla  à  nos  yeux  pendant  plu- 
B  sieurs  heures  et  avec  tant  d'éclat,  que  le 
»  soleil  même  ne  pouvait  l'effacer.  Les 
»  spectateurs ,  pénétrés  en  même  temps 
»  de  crainte  et  de  joie,  coururent  en  foule 
»  à  l'église;  les  vieillards  et  les  jeunes 
»  gens,  les  fidèles  et  les  idolâtres,  les  ci- 
»  toyens  et  les  étrangers,  tous  n'eurent 
»  qu'une  voix  pour  louer  Notre-Seigneur 
»  Jésus-Christ ,  le  fils  unique  de  Dieu , 
»  dont  la  puissance  opérait  ce  prodige,  et 
»  ils  reconnurent  tous  ensemble  la  divi- 
»  nité  d'une  religion  à  laquelle  les  cieuK 
»  rendaient  témoignage.  «  Ce  fait  est  raj)- 
[X>rté  par  Socrate ,  Philostorge  ,  par  l'au- 
teur de  la  Chronique  d'Alexandrie  ,  etc. 
Quant  à  la  lettre  de  saint  Cyrille ,  on  ne 
peut  douter  qu'elle  ne  soit  authentique. 
Elle  est  citée  comme  étant  de  ce  Père  ,  par 
Sozomène  ,  Théophane ,  Eutychius ,  Jean 
de  Nicée ,  Glycas,  etc.  Mais  plus  celte 
lettre  est  authentique,  plus  elle  déplaît 
aux  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ. 
Ils  la  tiennent  pour  suspecte  ,  non  pas  en 


cesse ur  de  l'empereur  Constance,  ayant    effet  au'il   y  ait   des  marques  de   faus- 
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selô,  mais  parce  qu'ils  ont  intérêt  d'y 
en  trouver.  L'église  grecque  honore  le  7 
de  mai  la  mémoire  de  cette  apparition 
miraculeuse.  Il  nous  reste  de  saint  Cyrille 
23  catéchèses.  Les  18  premières  sont 
adressées  aux  catéchumènes  ,  et  les  cinq 
autres  aux  nouveaux  baptisés.  Le  style 
de  ces  instructions  est  simple,  net,  tel  qu'il 
convient  à  ces  sortes  d'ouvrages.  Il  expose 
vec  exactitude  ce  que  l'Eglise  croit ,  et 
éfutc  avec  solidité  ce  qu'elle  rcjelte.  Il  y 
a  pourtant  quelques  idées  vraiment  sin- 
gulières ,  mais  qui  tenaient  peut-être  aux 
opinions  reçues  de  son  temps.  Grandcolas, 
docteur  de  Sorbonne,  en  a  donné  une 
traduction  française ,  avec  des  notes ,  Pa- 
ris, i7io,  in-Zi".  Don  Toutlée,  bénédic- 
tin de  Saint-Maur,  a  publié  une  édition 
de  toutes  les  OEuvres  de  saint  Cyrille, 
grecque  et  latine,  in-folio,  Paris,  1720. 
Le  texte,  corrigé  sur  plusieurs  manuscrits, 
est  accompagné  de  notes  savantes  qui  l'é- 
claircissent ,  et  d'une  version  regardée 
comme  très  exacte. 

CYRILLE  (saint),  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  successeur  de  Théophile  son  oncle 
en  412,  était  né  avec  un  esprit  subtil  et 
pénétrant,  qu'il  cultiva  par  la  lecture  des 
écrivains  sacrés  et  piofanes.  Il  avait  as- 
sisté en  /i.03  au  conciliabule  duChesne,  où 
saint  Chrysostôme  fut  condamné  ;  mais 
après  la  mort  de  son  oncle ,  il  rétablit  la 
mémoire  de  cet  illastre  prélat.  Le  nesto- 
rianlsme  faisait  alors  de  funestes  ravages 
dans  l'Eglise.  Il  écrivit  aux  solitaires  d'E- 
gypte pour  les  prémunir  contre  celte  doc- 
trine, la  fit  condamner  au  concile  de 
Rome  en  450 ,  et  au  concile  écuménique 
d'Epbèse ,  auquel  il  présida  au  nom  du 
pape,  en  451.  Jean  d'Antioche  et  les  autres 
évoques  d'Orient  se  séparèrent  de  ce  con- 
cile, soutinrent  vivement  Nestorius,  et 
tinrent  de  leur  coté  un  synode  où  Cyrille 
fut  déposé.  La  cour  de  l'empereur  fut  d'a- 
bord favorable  à  l'hérésiarque; Cyrille  fut 
arrêté  ;  mais  ce  prince  ayant  entendu  les 
deux  partis,  relégua  Nestorius  dans  un 
monastère,  et  rendit  Cyrille  à  son  église. 
Il  mourut  en  4i!i4  ,  regardé  comme  un  ar- 
dent défenseur  de  la  vérité,  qu'il  ne  faut 
pas  juger  sur  ce  qu'en  disent  quelques 
écrivains  protestans,  mécontens  du  7.èle 
qu'il  a  fait  paraître  pour  l'honneur  de  la 
Vierge,  quoique  opposés  d'ailleurs  à  l'er- 
reur de  Nestorius.  La  meilleure  édition  de 
ses  OEiwres  Qsi  celle  de  Jean  Aubert,  cha- 
noine de  Laun,  en  grec  et  en  latin,  i658  , 
^i  vol.  in-folio,  qui  se  relient  en  7.  Le  Père 
Canisius  en  avait  donné  auparavant  une 
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édition  très  correcte,  Cologne,  1546, 
in-fol.  On  y  trouve  un  grand  nombre  d'é- 
crits, entre  autres  des  homélies  et  des 
commentaires  snr  plusieurs  livres  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament,  une  excel- 
lente réfutation  du  nestorianisme ,  des 
sophismes  et  sarcasmes  de  Julien  l'apo- 
stat ,  etc.  Un  M.  La  Croze  (  Histoire  du 
christ,  des  Indes^  tome  1,  page  24),  pré- 
tend que  son  ouvrage  contre  Julien  est 
faible,  et  ne  contient  presque  rien  qui  ne 
soit  copié  des  écrits  d'Eusèbe  de  Césaréc, 
et  de  quelques  autres  anciens;  mais  qui- 
conque s'est  donné  la  peine  de  lire  cet  ou- 
vrafje  ,  et  de  comparer  les  objections  de 
Julien  avec  la  réponse  de  saint  Cyrille  , 
demeure  convaincu  de  la  fausseté  de  cette 
critique.  Non-seulement  les  preuves  et  les 
raisonnemens  de  ce  Père  sont  solides,  mais 
il  y  a  plusieurs  morceaux  très  éloquens , 
et  partout  on  y  voit  combien  un  auteur 
judicieux  a  d'avantage  sur  ini  bel  esprit. 
Il  n'est  pas  vrai  qu'il  se  soit  borné  à  co- 
pier Eusèbe  niles  autres  anciens  ;  et  quand 
il  l'aurait  fait ,  il  ne  serait  pas  blàmablej 
il  suit  son  adversaire  pied  à  pied,  ne  laij 
aucune  objection  sans  réponse,  et  mor 
beaucoup  d'érudition  sacrée  et  profa 
Il  écrivait  avec  beaucoup  de  facilité  ;  et 
quoiqu'il  prodigue  l'érudition,  il  abonde 
en  réflexions  judicieuses  et  solides.  PI 
tins  remarque  qu'il  s'était  fait  un  sl^ 
singulier.  L'élégance  ,  la  clarté  ,  le  chc 
et  la  précision  ne  font  pas  le  caractère  de 
ses  écrits  ;  mais  malgré  la  privation  de  ces 
avantages,  saint  Cyrille  a  expliqué  la  doc- 
Irme  de  l'Eglise  avec  tant  d'étendue,  avec 
une  orthodoxie  si  nettement  et  si  forte- 
ment exprimée  que  les  conciles  ont  re- 
gardé plusieurs  de  ses  lettres  comme  fai- 
sant règle  de  foi.  Barbeyrac,  dont  l'imu- 
ginalion  satirique  et  calomnieuse  a  cher- 
ché des  erreurs  de  morale  dans  les  écrits 
des  Pères  de  l'Eglise  ,  n'a  pu  en  trouver 
dans  ceux  de  saint  Cyrille.  Le  pape  saint 
Céîestm  lui  donnait  les  litres  de  généreux 
défenseur  de  l'Eglise  et  de  la  foi,  de  doc- 
leur  catholique  et  d'homme  tiraimeut 
apostolique.  Ses  homélies  ont  été  traduites 
par  Morelle,  Paris,  1C04,  in-8°. 

CYRILLE  de  Thessalonique  (  saint), 
surnommé,  à  cause  de  sa  science,  le  Phi- 
losophe, porta  la  lumière  de  l'Evangile 
chez  les  Sarmales ,  les  Bulgares  et  les  Mo- 
raves.  Il  fut  créé  évêque  avec  son  frère 
saint  Methodius  qui  était  son  coopérateur 
dans  ce  saint  ministère,  par  Adrien  II, 
vers  807.  Cyrille  embrassa  quelque  temps 
après  la  vie   monastique,  et   mourut  à 
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ïlome.  Il  a  traduit  en  langue  esclavoiie 
toute  la  Bible  ;  et  le  pape  Jean  VIII ,  par 
une  lettre  datée  du  8  juin  880  ,  permit  de 
se  servir  de  cette  traduction  dans  l'office 
divin  et  dans  la  célébration  des  saints 
mystères,  à  condition  cependant  qu'on 
aurait  soin  de  lire  auparavant  l'Evanijiie 
en  latin  au  peuple.  C'est  encore  de  cclie 
traduction  que  l'on  se  sert  dans  quelques 

f  lieux  de  la  Dalmatie.  On  attribue  encore 
k  Cyrille  des  fables  morales  (  apologi  mo- 
rales ).  La  dernière  édition  a  été  donnée 
par  Balthasar  Corder,  Vienne,  1650,  in-8". 
Ce  n'est  qu'une  traduction  de  l'oriijinal 
grec  ,  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 

CYUILLK-LUC.VR,  né  dans    l'ile  de 
Candie   en  1S72 ,  passa  en    Allemajjne, 

'  après  avoir  étudié  à  Venise  et  à  Padoue. 

j  II  suça  la  docirine  des  proleslans,  et  la 
porta  en  Grèce.  Comme  on  le  soupçonna 
(le  favoriser  les  lutliériens,  il  donna  une 
confession  de  foi ,  dans  laquelle  il  reje- 
tait leurs  erreurs.  Placé  sur  le  sié(je  d'A- 
lexandrie, ensuite  sur  celui  de  Constan- 
tinople  en  1G21,  il  continua  ses  liaisons 
avec  les  prolestans ,  et  ensei(îna  leurs 
dogmes  dans  l'église  grecque.  Les  évôqiies 
et  le  clergé  s'y  opposèrent.  Il  fut  dépouillé 
dii  patriarcat ,  et  envoyé  en  exil  à  Rho- 
des. On  le  rétablit  quelque  temps  après, 
et  dès  qu'il  fut  paisible  possesseur  du  siège 
de  Constantinople  ,  il  publia  des  calé- 
clasmes  et  des  co7t  fessions  de  foi,  oii  l'er- 
reur perçait  à  chaque  page.  On  le  relégua 
à  Ténédos  en  IG28  ;  enfin,  après  avoir  été 
chassé  sept  à  huit  fois  de  son  église  et  ré- 
tabli autant  de  fois,  il  linit  sa  carrière  par 
être  étranglé  en  1658,  par  ordre  du  grand- 
seigneur,  sur  la  route  d'un  nouvel  exil  où 
on  le  conduisait.  C'était ,  comme  tous  les 
hérétiques,  un  brouillon  présomi)lueux, 
le  plus  intrigant  des  hommes,  et  par  con- 
séquent le  plus  inquiet. — CYRlLLlX.o\- 
T\Ri  de  Béréc,  son  successeur,  aiialhéma- 
tisa  sa  confession  de  foi  dans  un  concile  de 
Constantinople,  et  n'épargna  point  son  au- 
teur. Ce  Cyrille  ayant  été  exilé  à  Tunis,  et 
Parlhénius, évoque d'Andrinople,  misa  sa 
place,  celui-ci  assembla  en  IG'it!  un  nou- 
veau concile ,  où  la  confession  de  Lucar 
fui  encore  condamnée  ;  mais  on  ménagea 
sa  mémoire.  Le  décret  de  ce  synode  fut 
confirmé  dans  celui  de  Jassi,  et  les  mêmes 
cireurs  furent  analhématisécs  dans  le 
célèbre  concile  de  Jérusalem  en  1672. 
J.  Aymon  en  a  donné  une  édition  ,  avec 
(juelques  lettres  de  Cyrille-Lucar ,  Am- 
sterdam ,  1718 ,  in-/»",  pour  l'opposer  à  ce 
i^u'en  ont   rapporté  MM    de  Port-Royal 


dans  la  grande  Pcrpéluité  de  la  fui  :  l'abbé 
Renaudot  a  répondu  à  cet  ouvrage  dans  les 
2  vol.  qu'il  a  ajoutés  à  la  Perpéluité.  etc. 
CVRUS  ,  roi  des  Perses  ,  dont  le  nom 
signifie  soleil .  selon  Ctésias  ,  naquit  l'an 
ù'W  avant  J.-C. ,  de  Cambyse .  roi  de  cette 
partie  d'Asie,  et  de  Mandane,  fille  d'As- 
tyages,  roi  des  Mèdcs.  Hérodote,  et  Justin 
après  lui ,  ont  jeté  du  merveilleux  sur 
l'histoire  de  sa  naissance.  Ils  rapportent 
qu'Astyages  donna  sa  lille  en  mariage  à 
un  Perse  d'origine  fort  obscure,  afin  de 
détourner  les  tristes  présages  d'un  songe, 
qui  lui  avait  annoncé  tju'il  serait  détrôn< 
par  son  petit-fils.  Dès  qu'il  fut  né,  il  char 
geallarpages,  un  de  ses  officiers ,  de  1« 
faire  mourir.  Harpages  donna  l'enfanta 
un  berger  pour  l'exposer  dans  les  forêts  ; 
mais  la  femme  du  paire  le  nourrit  par 
pilié  ,  et  releva  en  secret  (  voyez  AS- 
TYAGES).  Xénophon  ne  s'accorde  pas 
avec  Hérodote  sur  les  commencemens  de 
Cyrus;  mais  tout  ce  qu'on  peut  dire  à  ce 
sujet ,  c'est  que  l'histoire  ancienne  dans 
ce  point ,  comme  dans  plusieurs  autres  , 
n'est  guère  au-dessus  de  l'histoire  fabu- 
leuse. Il  faut  se  borner  à  prendre  dans 
ce  chaos  les  faits  principaux.  Après  la 
mort  d'Astyages ,  Cyrus  marcha  avec 
Cyaxares  son  oncle,  roi  des  Mèdes  >  contre 
les  Assyriens,  les  mil  en  déroule,  tua 
Nériglissor  leur  roi ,  et  fit  un  butin  im- 
mense. Il  se  trouva  parmi  les  prison- 
niers une  princesse  d'une  rare  beauté.  Sur 
la  peinture  qu'on  en  fit  à  r.yrus,  il  refusa 
de  la  voir,  et  ordonna  qu'on  eût  pour 
cUe  autant  d'allenlion  que  de  respect. 
Penthée  (  c'était  le  nom  de  cette  femme  ) 
fit  part  de  cette  action  généreuse  à  Abra- 
date  son  mari,  qui  passa  tout  de  suite  dans 
le  camp  de  Cyrus  avec  deux  mille  che- 
vaux,  et  lui  fut  attaché  jusqu'à  la  mort. 
Le  jeune  conquérant ,  toujours  animé  du 
désir  et  de  l'espérance  de  se  rendre  maitre 
deBabylone,  s'avança  jusqu'aux  portes  de 
cette  ville,  et  fit  proposer  au  successeur 
de  Nériglissor  de  terminer  leur  querelle 
par  un  combat  singulier.  Mais  son  défi 
n'ayant  point  été  accepté,  il  reprit  le  che- 
min de  laMédie.  On  faisait  des  préparatifs 
immenses  de  part  et  d'autre.  Crœsus,  roi 
de  Lydie,  l'ut  nommé  généralissime  de 
l'armée  ennemie,  l'an  538  avant  J.-C.  Cy- 
rus le  vainquit  à  la  j.ournée  de  Tymbrée, 
une  des  plus  considérables  de  l'anliquitc, 
et  la  première  bataille  rangée  dont  on  ait 
le  détail  dans  quelque  étendue.  Après  cette 
victoire,  Cyrus  réduisit  difforcns  peuples 
de  l'Asie-Mineure  ,  dep.iis  la  mer  Egée 
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jusqu'à  l'Euphrale,  subjugua  la  Syrie,  l'A- 
rabie ,  une  partie  de  l'Assyrie ,  et  forma 
le  siège  de  Babyîone.  Il  prit  cette  superbe 
ville  pendant  la  célébration  d'une  grande 
fête,  que  le  peuple  et  la  cour  passaient  or- 
dinairement dans  les  festins  et  dans  la 
débauche.  Ses  troupes  y  entrèrent ,  après 
a»oir  détourné  l'Euphrate  par  des  sai- 
gnées ,  se  rendirent  maîtres  du  palais , 
tuèrent  le  roi  et  ceux  de  sa  suite.  C'est  par 
cette  catastrophe  que  l'empire  babylonien 
tinit,  environ  la  230*  année  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Bélésis ,  l'an  o38 
avant  J.-C.  Cyrus,  maître  de  toute  l'Asie, 
divisa,  de  concert  avec  Cyaxares  ,  sa  mo- 
narchie en  cent-vingt  provinces.  Chaque 
province  eut  son  gouverneur.  Outre  ces 
gouverneurs ,  Cyrus  nomma  trois  surin- 
tondans,  qui  devaient  toujours  résider  à 
la  cour.  On  établit  d'espace  en  espace  des 
postes,  pour  que  les  ordres  du  prince  fus- 
sent portés  avec  plus  de  diligence.  Cyaxa- 
res son  oncle  et  Cambyse  son  père  élanf 
morts,  Cyrus  se  vil  seul  possesseur ,  Tan 
.')3G  avant  J.-C. ,  du   vaste  empire  des 
Perses ,  qui  embrassait  les  royaumes  d'E- 
gypte, d'Assyrie,  des  Modes  et  des  Baby- 
loniens. Ce  fut  cette  même  année  qu'il 
permit  aux  Juifs  de  retourner  en  Judée, 
et  de  rétablir  leur  temple  de  Jérusalem  , 
ainsi  que  l'avait  prédit  le  prophète  Isaïc. 
Hérodote  ,  qui  fait  naître  ce  célèbre  con- 
quérant d'une  façon  singulière,  le  fait 
mourir  d'une  autre,  non  moins  extraor- 
dinaire. Il  dit  que  ce  prinrc  ayant  tourné 
ses  armes  contre  les  Scythes,  tua  le  fils  de 
la  reine  Tomyris ,  qui  coumiandail  l'ar- 
mée ennerpio.  Cette  princesse,  animée  par 
la  fureur  delà  vengeance,  lui  présenta  le 
combat,  et  par  des  fuites  simulées,  elle 
l'attira  dans  des  embuscades  ,  où  il  périt 
avec  une  partie  de  son  armée.  Maîtresse 
de  son  ennemi,  elle  lui  fit  trancher  la  tète, 
la  jeta  dans  une  outre  pleine  de  sang,  en 
lui  adressant  ces  mots  :  «  Rassasie-toi  du 
0  sang  dont  tu  as  été  altéré.  »  Xénophon, 
presque  toujours  opposé  au  récit  d'Héro- 
dote, et  en  général  plus  judicieux  que  lui, 
fait  mourir  Cyrus  dans  son  lit.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Cyrus  a  été  un  des  plus  sages 
princes  de  l'antiquité.  Il  sut,  au  milieu 
lie  la  guerre,  veiller  sur  ses  étals,  et  se 
faire  aimer  de  ses  peuples.  Il  mcurul . 
suivant  les  meilleurs  historiens ,  l'an  ;)29 
avant,  J.-C.  M.  Dacier  a  donné  une  bonne 
traduction  de  la  Cyrcpédie  de  Xénophon, 
ou  Histoire  de  Ci/rus^  Paris,  1777,  2  vol. 
iu-i2,  plusieurs  fois  réimpri-née.  Voyez 
XÉNOPHON. 
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CYRUS,  le  jeune,  fils  puîné  de  Darius  i 
Notlius  ,  fut  envoyé  par  son  père  au  se- 
cours des  Lacédémoniens  contre  les  Athé- 
niens ,  dès  l'âge  de  16  ans,  en  407  avant  ' 
J.-C.  Après  la  mort  de  Darius,  Artaxerxès 
son  fils  aîné  étant  monté  sur  le  trône,  ja- 
loux du  sceptre  ,  il  attenta  à  sa  vie.  Son 
complot  fut  découvert,  et  sa  mort  résolue; 
mais  Parysatis  sa  mère  l'arracha  au  sup-  i 
plice.  Cette  clémence  ne  guérit  point  son  \ 
ambition.  Il  leva  secrètement  des  troupe»  | 
sous  différens  prétextes.   Artaxerxès  lui  i 
opposa  une  armée  nombreuse.  La  bataille 
se  donna  près  de  Cunaxa ,  à  20  lieues  de 
Babyîone,  et  Cyrus  i)érit  des   blessures 
qu'il  reçut  dans  l'action,  l'an  401   avant 
J.-C.  S'il  est  vrai,  comme  le  dit   Xéno- 
phon, que  ce  prince  avait  beaucoup  de 
belles  qualités,  il  faut  avouer  qu'elles  ont 
été   bien  obscurcies  et  effacées  par  des 
défauts  et  des  cri\nes.  Peut-on  ,  en  effet, 
assez  coiulamner  cette  ambition  démesu- 
rée qui  était  l'àme  de  toutes  ses  actions , 
qui  lui  mit  les  armes  à  la  main  contre  son 
frère  aine  et  contre  son   roi,  et  qui  fut 
enfin  la  cause  de  sa  perte?  La  fameuse 
Aspasie  ayant  suivi  ce  prince,  fut  faite 
prisonnière  par  Artaxerxès,  qui  eut  autant 
de  passion  que  Cyrus  pour  cette  femme. 
Dix  mille  Grecs,  qui  sous  la  conduite  de 
plusieurs   chefs,  entre  autres  de  Xéno- 
phon l'historien  ,  avaient  combattu  pour 
Cyrus  ,   échappèrent  aux   poursuites  du 
vainqueur,  et  firent  cette  belle  retraite 
qui  leur  a  donné  l'immortalité.  «  Il  serait 
»  difficile,  dit  un  auteur,  de  dire  les  obsta- 
»  clés  qxi'ils  rencontrèrent  dans  leur  mar- 
«  che.  Il  semble  que  toute  la  nature  ,  de 
»  concert  avec  les  ennemis  qui  les  harce- 
»  laient  sans  cesse  ,  avait  juré  leur  perle. 
»  A  la  pénible   difficulté   de   passer   les 
B  fleuves  ,  les  montagnes  et  les  défilés, 
»  venaient  se  joindre  la  pîuie ,  le  froid  et 
»  la  neige  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur  : 
»  et  ce  qui  les  incommodait  encore  plus 
»  que  tout  cela  ,  c'était  la  faim  ,  ennemi 
»  intérieur,  bien  plus  à  redouter  que  tous 
i>  les  ennemis  extérieurs.  Enfin  après  cinq 
D  mois  environ  de  marche,  ils  arrivèrent 
0  sur  les  détroits  de  l'Hellespont,  triom- 
»  pbans  et  victorieux  de  tous  ces  obsta- 
n  des,  et  des  dangers  sans  nombre  qu'ils 
1»  avaient  courus.  Cette  retraite  a  toujours 
"  passé  parmi  les  connaisseurs  pour  un 
n  modèle  parfait  en  ce  genre ,  et  qui  n'a 
»  jamais  eu  rien  de  pareil.  En  effet ,   on 
»  ne  peut  pas  voir  une  entreprise,  ni  for- 
i>  mée  avec  plus  de  hardiesse  et  de  rou- 
B  rage,  ni  conduite  avec  plus  de  prudence. 
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»  ni  exécutée  avec  plus  de  bonheur.  » 
Xénophon  nous  a  laissé  V Histoire  de 
l'expédition  de  Cyrus  le  jeune .  et  de  cette 
mémorable  retraite.  Elle  a  été  traduite  en 
français  par  Larcher,  Paris,  1778,  2  vol. 
in-12. 

CYRUS  (  Flavius),  de  Panopolis  en 
Egypte, mérita  l'estime  et  l'amitié  de  l'im- 
pératrice Eudoxie ,  par  son  savoir  et  par 
son  talent  pour  la  poésie.  Après  avoir 
commandé  avec  valeur  les  troupes  ro- 
maines à  la  prise  de  Carlliaffe,  il  fut  consul 
et  préfet  de  Constantinople.  Celte  ville 
ayant  été  presque  entièrement  ruinée  par 
un  effroyable  tremblement  de  terre  en 
446,  il  la  rétablit  et  l'embellit.  Un  jour 
qu'il  était  dans  le  cirque  avec  l'empereur 
Théodose  le  Jeune,  le  peuple  cria  :  «  Con- 
»  stanlin  a  bâlila  ville,  et  Cyrus  l'a  répa- 
■  rée.  »  Théodose  ,  jaloux  de  ces  acclama- 
tions, le  dépouilla  de  la  préfecture,  et 
confisqua  ses  biens  ,  sous  prétexte  qu'il 
était  idolâtre  Le  vrai  Dieu  léclaira  dans 
sa  disgrâce.  Il  se  lit  chrétien,  et  fut  élevé 
au  siège  épiscopal  de  Colyée  dans  la 
Plirygie.  Il  mourut  saintement. 

CYRUS ,  évèque  de  Phaside ,  puis  pa- 
triarche d'Alexandrie,  doimadans  les  er- 
reurs des  monothélites  et  approuva  l'Ec- 
thcse.  Ses  écrits  furent  condamnés  au 
concile  de  lalran  en  649;  cette  condamna- 
lion  fut  conUrmée  au  G'  concile  général 
l'an  680.  Cyrus  mourut  l'an  641  après  avoir 
tenu  son  siège  pendant  10  ans. 

CVZ  (Mauie  de  ),  née  à  Leyde  en  1656 , 
de  parens  nobles  ,  fut  élevée  dans  le  cal- 
vinisme. On  la  maria  à  l'âge  de  1*.)  ans, 
à  un  nommé  de  Combe.  Elle  se  trouva 
veuve  deux  ans  après.  Elle  abjura  ses  er- 
reurs dans  un  voyage  qu'elle  lit  en  France, 
et  fonda  la  communauté  du  Bon-Pasteur  : 
elle  est  destinée  aux  tilles  qui,  après  avoir 
vécu  dans  le  désordre  ,  veulent  mourir 
daiis  les  exercices  de  la  pénitence.  Le  Sei- 
gneur répandit  sa  bénédiction  sur  son 
ouvrage,  et  elle  eut  la  consolation  de  voir 
80US  sa  conduite  une  centaine  de  filles 
pénitentes  ,  qu'elle  gouverna  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1692.  Son  institut ,  aussi 
aéeessaire  dans  les  provinces  fji.e  dans  la 
capitale ,  s'est  répandu  en  plusieurs  villes 
de  France. 

•  CZ\CKI  (TiiADÉ),  issu  d'une  an- 
cienne et  illustre  famille  de  laVolhynie, 
né  à  Poryck,  le  28  août  176j  ,  s'attira  de 
bonne  heure  l'attention  du  roi  Slanislas- 
Aujuste  Poniatowski  ,  qui  le  nonnna 
membre  de  la  commission  du  trésor ,  et 
:iii  donna  e.isuite  la  stai-ostie  de  Nowch 
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grodek.  Ce  prince  le  créa  aussi  chevalier 
des  premiers  ordres  du  pays.  Ses  biens 
ayant  été  confisqués  après  l'inique  par- 
tage de  la  Pologne ,  il  sollicita  une  place 
à  l'université  de  Cracovie  ;  mais  Cathe- 
rine Il  éliuit  morte  ,  l'empereur  Paul,  qui 
lui  succéda ,  restitua  à  C/.acki  toutes  ses 
possessions.  Calomnié  dans  la  suite ,  au- 
près de  Paul  r*",  il  ne  se  laissa  point  in- 
timider ,  et  lorsqu' Alexandre  monta  sur 
le  trône ,  il  lui  présenta  lui  exposé  éner- 
gique de  sa  conduite  ,  qui  satistit  telle- 
ment ce  monarque  qii'il  le  nomma  con- 
seiller-privé. Lorsque  l'académie  deWilna 
fut  érigée  en  université ,  C/.acki  accepta 
la  place  d'inspecteur  de  la  Volhynie ,  de 
La  Podolie  et  du  {îouvemement  de  Xiow . 
Il  établit  plus  de  120  petites  écoles  qu'il 
pourvut  d'instituteurs  et  de  fonds,  et  fonda 
l'école  de  Krzémiéniec,  connue  sous  le 
nom  de  Gymnase  de  Volhynie .  où  l'on 
enseignait  le  droit,  les  sciences  physiques, 
naturelles  et  mathématiques ,  les  littéra- 
tures ancienne  et  moderne ,  les  beaux- 
arts.  Il  créa  aussi  d;ms  la  même  ville  l'é- 
cole de  mécanique  ,  celle  des  organistes  » 
des  jardiniers,  des  instituteurs  de  village, 
l'observatoire  astronomique,  l'imprime- 
rie, le  jardin  botanique,  le  cabinet  de 
physique  ;  enfin  il  fit  bâtir  des  maisons 
pour  loger,  à  un  prix  modique ,  les  en- 
fans  de  la  pauvre  noblesse  et  des  fermiers 
qui  voudraient  j)Oursuivre  leurs  études  ; 
il  institua  également  plusieurs  écoles  do 
demoiselles.  On  compte  que  dans  ces  di- 
vers élablissemcns  il  employa,  à  force  de 
dévouement,  de  soins,  d'économie,  de 
quêtes ,  de  souscriptions ,  ou  de  sa  propre 
fortune  dont  il  dépensa  la  plus  grande 
partie,  environ  2,250  ,000  fr.  Czacki  mou- 
i-ut  à  Dubno  en  1813.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Des  dîmes  en  général  et, 
particulièrement  en  Pologne;  \  Des  Juifs, 
notice  historique  sur  ce  j)enple  ^  et  parti- 
culièrement en  Pologne,  Wilna,  1807; 
I  Sur  les  lois  de  la  Pologne  et  de  la  Li- 
thuanie _,  sur  leur  esprit,  leur  oriffine  ei 
leurs  rapports,  et  sur  les  lois  en  particu- 
lier qui  se  trouvent  dans  le  premier  statut. 
ou  Code  du  grand-duché  de  Lithuanie . 
publié  en  1529,  Varsovie,  1801.  «  Cet  on- 
»  vriige  ,  dit  M.  Félix  Bentkowski ,  dans 
«  son  Histoire  de  la  littérature  polonaise. 
»  est  un  trésor  où  doit  puiser  tout  homme 
0  qui  veut  approfondir  l'histoire  de  la  Po- 
»  logne.  » 

♦  C  Z  A  R  T  O  R I S  K  Y  (  Adam-Casimir  , 
prince),  ancien  général  de  Podolie,  et 
feld-maréchal  des  années  autrichiennes. 
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naquit  à  Dantzick ,  le  1"  décembre  1731 , 
et  descendait  des  Jagellons  ,  grands-ducs 
de  Lithuanie.  Il  fut  nommé,  en  1765, 
lîrand-maréchal  de  la  diète  où  il  fut  un 
des  concurrens  au  trône  de  Pologne ,  et 
qui  donna  Stanislas  Poniatowski  pour 
euccesseur  à  Aujuste  III;  c'est  depuis 
cette  époque  que  date  l'influence  de  Ca- 
therine Il  dans  les  affaires  de  la  Pologne. 
I.e  prince  Adam  Cxartorisky  fut  nommé 
maréchal  des  tribunaux  du  grand-duché 
de  Lithuanie  ,  puis  général  du  corps  des 
cadets  à  Varsovie ,  dans  lequel  Kosciusko 
fit  ses  premières  études.  Après  le  piemier 
partage  de  la  Pologne,  en  1775,  Czarto- 
risky  qui  possédait  de  grands  biens  en 
Gallicie,  entra  au  service  de  l'Autriche, 
mais  concourut  avec  énergie  aux  efforts 
que  fit ,  pendant  la  diète  de  1788  à  1792 , 
la  noblesse  polonaise  pour  recouvrer  l'in- 
dépendance nationale.  Le  prince  Adam 
se  rendit  à  Vienne,  pour  obtenir  la  pro- 
tection de  l'empereur  contre  la  Russie  ; 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  cessa  de  se  mêler 
des  affaires,  après  que  Stanislas-Auguste 
eut  accédé  à  la  confédération  de  Tar- 
gowit7,a.  Nommé  maréchal  de  la  diète  qui 
fut  convoquée  en  1812 ,  il  partagea  les  es- 
pérances de  ses  compatriotes  sur  les  vues 
de  Napoléon  à  l'égard  de  la  Pologne.  Ses 
illusions  ne  tardèrent  pas  à  s'évanouir,  et 
il  se  retira  dans  sa  belle  campagne  de  Pu- 
Jawy ,  sur  les  bords  de  la  Vistule.  Après 
la  campagne  de  Moscou ,  il  fut  chargé  dal- 
ler  à  Vienne  proposer  à  l'empereur  de 
Russie ,  qui  se  trouvait  dans  cette  capi- 
tale ,  les  bases  d'une  nouvelle  constitution 
qui  fut  approuvée  le  2o  mars  1815  ,  et  fut 
nommé  par  le  Czar ,  sénateur  palatin.  Le 
prince  Ctartorisky  est  mort  en  1825 ,  à 
Seniawa  ,  en  Gallicie ,  à  l'âge  de  92  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  pleins  de 
goût  et  de  critique  judicieuse. 

*CZERM  (Georges)  ,  dont  le  vrai  nom 
était  Georges  Pétrotvilsch,  fut  surnommé 
Czemi,  ou  Le  noir^  à  cause  de  son  teint 
basané.  Né  dans  les  environs  de  Belgrade, 
d'une  famille  obscure,  d'origine  française, 
dit-on,  qui  ne  lui  donna  aucune  éducation, 
il  conçut  de  bomie  heure  njie  haine  pro- 
fonde du  joug  que  les  Turcs  faisaient  peser 
sur  sa  patrie.  Se  rencontrant  un  jour  dans 
un  chemin  étroit  avec  un  turc ,  qui  lui  or- 
donna de  se  ranger ,  en  le  menaçant  de 
son  pistolet,  Czerni-Georges  le  prévient 
et  lui  brûle  la  cervelle.  Il  se  sauve  ensuite 
en  Transilvanie ,  s'engage  dans  les  trou- 
pes autrichiennes ,  tue  son  capitaine  en 
duol,  et  revient  en  Servie,  où  il  se  met  à 


la  tête  d'une  bande  de  Klephtes.  Il  avait 
alors  vingt-cinq  ans.  Devenu  redoutable 
aux  Turcs,  la  Porte  envoya  contre  lui  une 
armée ,  dont  les  ravages  et  les  exactiotis  , 
au  lieu  d'éteindre  la  guerre ,  accrurent  le 
nombre  des  insurgés.  Czerni-Georges  se 
prépara  à  de  sanglantes  représailles,  et  fit 
passer  dans  les  cœurs  de  tous  se«  compa- 
gnons la  soif  de  vengeance  dont  il  était 
dévoré.  Son  père,  esclave  septuagénaire, 
essaya  en  vain  de  le  détourner  de  ses  pro- 
jets qu'il  ne  croyait  propres  qu'à  amener 
la  ruine  complète  de  sa  nation.  Czcmi  s'y 
refuse;  le  vieillard  lui  déclare  qu'il  va  le 
dénoncer  à  Belgrade.  Son  fils  l"accomj)a- 
gne,  en  le  pressant  le  long  de  la  route  de 
renoncer  à  son  dessein  ;  enlin,  arrivé  sous 
les  murs  de  Belgrade,  et  après  avoir  fait 
un  dernier  effort ,  qui  n'obtient  pas  pUis 

de  succès,  il  ose  immoler  son  père 

Exaspéré  de  son  forfait  dont  il  accuse 
les  Turcs,  Czerni  ne  cesse  de  les  pour- 
suivre et  de  se  baigner  dans  leur  sang. 
Belgrade  tomba  en  son  pouvoir  en  1800  , 
et  son  armée  alors  le  proclama  généralis- 
sime desServiens.il  s'arrogea  une  autorité 
illimitée,  cassa  des  arrêts  qu'avaient  pris 
les  nobles  et  les  chefs  des  prêtres  réunis 
en  sénat ,  et  déclara  que  personne  durant 
sa  vie  ne  devait  songer  à  s'élever  au- 
dessus  de  lui.  En  1807 ,  il  fit  même  pen- 
dre sou  frère,  par  la  seule  raison  qu'il  lui 
avait  manqué  de  respect.  Après  s'être 
emparé  de  Schabatz ,  il  s'était  vu  forcé 
par  xine  invasion  des  Bosniaques  en  Ser- 
vie, de  diviser  son  armée,  elles  Turcs 
reprirent  cette  forteresse.  Il  y  rentra  par 
la  force,  puis  en  soi  lit  encore  par  suite 
d'mi  traité  signé  le  ih.  juillet  1806  ,  et  d'a- 
près lequel  Belgrade ,  qui  se  trouvait  alors 
au  pouvoir  des  Turcs,  devait  lui  être 
remise.  Cette  clause  n'ayant  pas  été  exé- 
cutée ,  Czerni-Georges  attaque  la  place  , 
s'en  empare  et  y  massacre  tous  les  "Turcs. 
Schabatz  ,  qu'il  reprend  également,  le  voit 
signaler  sa  fureur  par  de  nouveaux  actes 
de  cruauté.  Enfin ,  battu  le  S  juillet  1807, 
à  la  tête  de  20,000  combattans  par  50,000 
Turcs,  il  est  contraint  de  signer  \m  ar- 
mistice. Il  reprit  les  armes  en  1809,  à  l'in- 
stigation du  gouvernement  russe,  et  com- 
battit jusqu'en  1813  ,  avec  des  succès  va- 
riés. A  cette  époque  ne  recevant  pas  les 
secours  que  la  Russie  lui  avait  promis, 
Czerni-Georges  fut  dans  la  nécessité  d'é- 
vacuer la  Servie,  qui  retomba  sous  le  joug 
des  Musulmans.  En  1814,  il  reparut  sur 
les  bords  de  la  Dwina ,  d'où  il  chassa  l'ar- 
iiiée  ottomane,  et  ce  fut  là  son  demi»  r 
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exploit.  Appelé  en  Russie  par  l'empereur  I 
Alexandre  ,  qui  le  crôa  prince  et  général ,  | 
il  se  rendit  à  Saint-Pétersbourg.  Il  >  ivait 
Uanquillcmcnt  sur  le  territoire  autri- 
chien ,  quand  le  désir  de  recouvrer  lui 
trésor  qu'il  avait  enfoui  dans  lesenvirojis 
deSeuiandria,  peut-être  le  dessein  de  re- 
commencer la  lutte  ,  lui  lit  quitter  sa  re- 
traite en  1817  Malgré  le  déguisement  qu'il 
prit ,  il  fut  reconnu ,  arrêté  et  conduit  au 
pacha  de  Belgrade,  qui  le  lit  mettre  à 
mort  dans  cette  ville ,  où  il  avait  paru  en 
tiiomphe.  Czerni- Georges  a  laissé  plu- 
sieurs enfans  dont  l'aine  a  été  pourvu 
U  un  emploi  en  Russie. 

CZERMEWICZ  (  Stanislas  ),  vicc- 
Ijrovincial  dos  jésuites  dans  la  Russie- 
Blanche  ,  est  connu  par  la  manière  dont 
il  a  soutenu  l'existence  de  la  société  dans 
l'empire  de  Russie  ,  dont  cette  province 
(tait  dépendante.  Voyant  que  non-seule- 
I lient  le  bref  de  suppression  ne  s'y  pu- 
bliait pas,  mais  que  la  cour  de  Rome  n'in- 
sistait pas  sur  la  publication,  ni  près  de 
l'impératrice  ni  près  des  jésuites,  il  prit 
le  parti  de  maintenir  toute  chose  in  statu 
quo.  11  sauva  ainsi  quelques  débris  de 
cette  société  célèbre;  et  pour  nous  servir 
des  paroles  de  Cicéron  :  J\'obilissimam 
fainiliam  jam  ad  paucos  reductam  pêne 
ab  interitu  vindicavit.  C'est  certainement 
en  vain  qu'on  a  cherché  à  lui  en  faire  un 
crime.  Ceux  même  qui  prétendent,  contre 
l'opinion  générale  el  la  pratique  ,  contre 
l'irrésistible  argument  tiré  de  la  validité 
des  mariages  clandestins,  qu'il  suflit 
qu'vine  loi  ecclésiastique  ait  été  promul- 
(fuéo  à  Home ,  pour  qu'elle  ait  la  force 
d'obliger,  avouent  qu'il  y  a  toujours  lieu 
a  de  justes  représentations,  et  qu'on  peut 
même  s'abstenir  d'y  déférer  axissi  long- 
temps qu'on  espère  que  le  supérieur,  après 
les  éclaircissemens  qu'on  veut  lui  faire 
parvenir ,  ou  révoquera  la  loi ,  ou  n'en 
exigera  pas  l'observation.  Et  tel  était  le 
cas  des  jésuites  russes  ,  comme  l'événe- 
ment l'a  très  bien  démontré.  Cxerniewicz 
mourut  le  18  juillet  1785  ,  âgé  de  57  ans, 
à  Stayki,  village  appartenant  a  a  collège 
de  Polocz.  Après  sa  mort,  on  «ii  circuler 
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en  Pologne  et  en  Russie,  un  écrit  où  l'on 
fait  une  pleine  apologie  de  ce  religieux , 
que  les  ennemis  de  la  société  ont  trop 
légèrement  accusé  d'être  réfractaire  aux 
ordres  du  saint  Siège.  L'auteur  de  cet 
écrit,  après  avoir  montré,  par  l'exemplo 
dun  grand  nombre  de  saints,  que  les 
décrets  ponlilicaux  en  matière  de  disci- 
pline ,  et  en  particulier  relativement  aux 
ordres  religieux  ,  n'obligent  pas  où  ils 
n'ont  pas  été  publiés,  continue  de  la  sorte: 
«  Il  savait  tout  cela  ;  cependant  il  n'osa 
»  encore  suivre  cette  route  que  lui  avaient 
»  ouverte  et  tracée  tant  de  saints  ,  et  pen- 
»  dant  tant  de  siècles.  Bien  loin  de  là, 
»  voulant  montrer  pour  le  bref  du  pape 
B  ime  obéissance  jusqu'ici  sans  exemple  , 
>  il  adressa  à  l'impératrice  de  Russie  un 
»  mémoire ,  pour  qu'il  fût  peniiis  aux  jé- 
»  suites  de  la  Russie-Blanche  de  se  con- 
»  former  aux  volontés  du  pontife ,  pro- 
»  mettant  que  ces  jésuites,  étant  sécula- 
»  risés,  travailleraient  avec  autant  de  zèle 
»  et  d'ardeur  qu'auparavant  à  se  rendre 

s  utiles Il  donna  encore  une  autre 

»  preuve  de  sa  soumission  au  bref  de 
»  Clément  XIV.  Quoique  son  ordre  sub- 
»  sistât  en  son  entier  dans  la  Russie-Blan- 
»  chc ,  six  ans  s'écoulèrent  sans  qu'il  osât 
»  recevoir  des  novices ,  malgré  qu'il  y 
»  eût  un  noviciat  de  jésuites  au  collège  de 
»  Polocz  ;  et  il  ne  rouvrit  ce  noviciat  qu'a- 
D  près  en  avoir  obtenu ,  le  28  juin  1779, 
»  ime  permission  formelle  et  authentique 
ï)  de  l'évêque  diocésain ,  aujourd'hui  ar- 
»  chevêque  de  Mohilow,  qui  avait  lui- 
»  même  reçu  à  ce  sujet ,  du  pape  Pie  VI, 
»  actuellement  régnant,  un  plein  pouvoir, 
»  signé  à  Rome,  le  15  août  1778,  avec  le  titre 
»  et  le  caractère  de  délégué  apostolique. 
»  Enfin ,  sur  l'ordre  donné  en  forme  d'u- 
»  kase,  par  l'impératrice,  le  5  juillet  1782, 
»  et  l'approbation  du  même  prélat ,  les 
«jésuites  de  la  Russie-Blanche  s'étant  as- 
»  semblés  en  congrégation  générale ,  au 
»  collège  de  Polocz ,  élurent  le  47  octobre 
»1782,  pour  vicaire -général  avec  toute 
»  l'autorité  de  général ,  le  Père  Czernie- 
»  wicz,  qui  a  vécu  dans  cette  charge  deux 
»  ans,  neuf  mois  et  un  jour.  » 
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DaBADIE  (MELCniott,  baron),  mem- 
bre de  l'assemblée  Constituante,  maré- 
chal-de-camp ,  né  d'une  famille  noble ,  à 
Castelnau-de-Ma{jnoac  (Hautes-Pyrénées), 
le  6  janvier  1748,  entra  à  vingt  et  un  ans, 
fomme  lieutenant,  dans  le  corps  du  génie, 
et  se  trouvait  à  la  Martinique  quand  la 
révolution  d'Amérique  commença.  Il  fit 
cette  guerre  avec  distinction ,  et ,  lors  de 
son  retour  en  France ,  il  était  capitaine  et 
chevalier  de  Saint-Louis.  Il  fut  élu ,  en 
1789,  député  suppléant  de  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Guyenne  aux  états 
généraux,  et  remplaça  le  comte  de  Ségur, 
démissionnaire.  Après  la  session  de  l'As- 
semblée nationale,  en  1792 ,  il  se  rendit  à 
l'armée  du  Nord,  et  passa  ensuite  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest.  La  pacification  de  cette 
partie  de  la  France  ayant  été  accomplie, 
Dabadie  devint  successivement  membre 
du  comité  des  fortifications ,  de  celui  de 
défense ,  et  de  plusieurs  commissions 
créées  pour  le  perfectionnement  des  forti- 
fications ,  dont  il  eut  la  direction  dans 
l'intérieur,  en  1799.  On  l'employa  ensuite 
à  l'armée  d'Italie  ,  et  il  y  parut  avec  dis- 
tinction, notamment  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo.  Plus  tard,  Dabadie  fut  nommé  chef 
du  personnel  du  génie  au  ministère  de  la 
guerre ,  et  la  direction  de  Paris  lui  fut 
c(Hifiée.  Napoléon  le  chargea,  sur  la  fin 
de  1805 ,  du  commandement  du  génie  à 
l'armée  du  Nord ,  et  le  promut ,  en  1807, 
au  grade  de  généi-al  de  brigade ,  en  ré- 
compense des  beaux  travaux  qu'il  avait 
fait  exécuter  pour  la  défense  de  Thorn. 
Appelé  ensuite  en  Espagne ,  sous  le  com- 
mandement du  général  Dupont,  il  fut  fait 
prisonnier  par  suite  de  la  capitulation  de 
Baylen.  Dabadie  se  trouvait  à  la  défense 
de  Paris,  en  1814,  et  commandait  en  1815, 
le  génie  au  corps  d'armée  placé  sous  les 
ordres  du  général  Lamarque.  Louis  XVIII 
le  nomma  chevalier  de  St.-Louis  et  com- 
mandant de  la  légion  d'honnem\  Dabadie 
remplit  encore  quelques  aimées  les  fonc- 
tions d'inspecteiur  -  général  de  son  arme  . 
fut  admis  à  la  retraite,  et  mourut  au  mois 
de  mars  1820 ,  âgé  de  72  ans. 

DABILLOIV  (André)  ,  fut  pendant  quel- 
que temps  le  compagnon  du  fanatique 
Jean  Labadie ,  avant  que  cet  enthousiaste 
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eût  quitté  la  religion  catholique  ;  mais  il 
ne  partagea  ni  ses  erreurs  ni  ses  désor- 
dres. Il  avait  été  auparavant  jésuite.  M. 
deCaumartin,  évêque  d'Amiens,  sut  faire 
la  différence  de  l'un  et  de  l'autre.  Il 
chassa  Labadie  et  retint  Dabillon  pour 
son  grand- vicaire.  Il  mourut  vers  l'an 
1664 ,  curé  dans  l'ile  de  Magné  en  Sain- 
tonge.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  do 
théologie  ^  entre  autres  :  Concile  de  la 
grâce ,  ou  Réflexions  sur  le  second  con^ 
cile d' Orange  ^  de  l'an  529,  Paris,  1645  , 
in-4°. 

DABOADAIVCE  (  Jean),  notaire  au 
Pont-St.-Esprit,  est  auteur  d'un  mystère 
à  personnages ,  de  la  passion  ^  que  l'on 
distingue  de  celui  de  Jean-Michel,  par 
Quod  secu7idum  legem  débet  mari;  il 
paraît  avoir  été  imprimé  à  Lyon ,  in-4°  et 
in-S"  ;  mais  il  n'en  est  jpas  moins  rare  de 
ces  deux  formats. 

DACH  (  Jean  ) ,  peintre  allemand ,  né 
à  Cologne  en  ISSè ,  se  forma  en  Allema- 
gne sous  Spanger ,  et  en  Italie  sous  les 
plus  habiles  maîtres.  L'empereur  Rodol- 
phe II ,  ami  des  arts  et  protecteur  des  ar- 
tistes, employa  son  pinceau.  Les  tableaux 
qu'il  fit  pour  ce  prince  ,  sont  d'un  grand 
goût.  Dach  mourut  à  la  cour  impériale , 
comblé  d'honneurs  et  de  biens,  et  très 
regretté  par  l'usage  qu'il  avait  fait  de 
son  crédit. 

DACIER  (  André  ) ,  né  à  Castres  en 
1651,  d'un  avocat,  fit  ses  études  d'abord 
dans  sa  patrie ,  ensuite  à  Saumur ,  sous 
Tanneguy  Le  Fèvre,  alors  entièrement 
occupé  de  l'éducation  de  sa  fille.  Le  jeune 
littérateur  ne  la  vit  pas  long-temps  sans 
l'aimer  :  leurs  goûts  ,  leurs  études  étaient 
les  mêmes.  Unis  déjà  par  l'esprit,  ils  le 
furent  encore  par  le  cœur.  Leur  mariage 
se  célébra  en  1685.  Deux  ans  après ,  ils 
abjurèrent  la  religion  protestante.  Le  duc 
de  Montausier,  instruit  du  mérite  de  l'un 
et  de  l'autre ,  les  mit  dans  la  liste  des  sa- 
vans  destinés  à  commenter  les  anciens  au- 
teurs, pour  l'usage  du  dauphin.  Les  so- 
ciétés littéraires  ouvrirent  leurs  portes 
à  Dacier ,  l'académie  des  inscriptions  en 
1695,  et  l'académie  française  à  la  fin  de  la 
même  armée.  Cette  dernière  compagnie 
le  choisit  dans  la  suite  pour  son  secrétaire 
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perpétuel.  La  c^^^dc  du  cabinel  du  Lou- 
vre lui  avait  déjà  été  confiée ,  comme  au 
savant  le  plus  digne  d'occuper  celte  place. 
Il  mourut  l'an  1722  ,  en  philosophe  chré- 
tien. On  a  de  lui  beaucoup  de  traductions 
d'atUeuîS  grecs  et  latins;  el  quoiqu'elles 
fussent  peu  propres  à  réconcilier  les  par- 
tisans des  écrivains  modernes  avec  l'an- 
tiquité, il  eut  toujours  un  zèle  ardent 
pour  elle.  Ce  zèle  allait  jusqu'à  l'enthou- 
siasme. Il  ne  traduisait  jamais  un  ancien, 
qu'il  n'en  devint  amoureux.  Il  était  inca- 
pable d'y  apercevoir  des  défauts,  et  pour 
cacher  ceux  qu'on  lui  attribuait ,  il  soute- 
nait les  plus  étranges  paradoxes.  Il  veut 
prouver,  par  exemple ,  que  Marc-Aurèle 
n'a  jamais  persécuté  les  chrétiens.  Dans 
la  morale  des  anciens  philosophes ,  c'est- 
à-dire,  dans  quelques  sentences ,  sans  liai- 
son et  sans  sanction,  entremêlées  de  maxi- 
mes absurdes  et  odieuses,  il  prétendait 
trouver  la  morale  du  christianisme.  Il  ne 
songeait  pas  que  leur  doctrine  ,  eût-elle 
été  généralement  bonne  ,  n'en  eût  pas  été 
moins  opposée  à  l'Evangile ,  quant  au 
motif  et  au  but  de  la  pratique.  «  Quelle 
i>  union,  disait  TertuUien ,  et  quel  rap- 
»  port  peut-il  y  avoir  entre  Jérusalem  et 
»  Athènes ,  l'académie  et  l'Eglise ,  les  dl»- 
B  ciples  de  la  Grèce  et  ceux  de  Jésus- 
»  Christ?  Les  uns  se  tourmentent  pour 
^  paraître  vertueux  ,  les  autres  désirent 
»  uniquement  de  l'être ,  etc.  »  (  f^oyez 
EPICTETE.  )  On  a  de  Dacier  :  |  Une  édi- 
tion de  Pompéius  Festus  et  de  J^alén'us 
Flaccus,  ad  usum  Delph.^  in-i"  ,  Paris , 
1081 ,  avec  des  notes  savantes  et  des  cor- 
rections'nxàiciensts.  On  réimprima  cette 
édition  à  Amsterdam,  1699,  in-4°,  avec 
de  nouvelles  remarques.  |  Les  Œuvres 
d'Horace ,  en  latin  et  en  français ,  avec 
des  observations  critiques ,  Paris ,  1681- 
1C89,  10  vol.  in-12.  Les  fleurs  du  poète 
latin  se  flétrissent  en  passant  par  les  mains 
du  traducteur  français.  Qui  ne  connaî- 
trait Horace  que  par  celte  version,  s'ima- 
ginerait que  ce  poète,  un  des  plus  délicats 
de  l'anliquilé,  n'aété  qu'un  versificateur 
lourd  et  pesant.  Le  commentaire  .-ert  quel- 
quefois plus  à  charger  le  livre .  qu'à  faire 
pénétrer  les  beautés  du  texte.  Il  y  a  quel- 
quefois des  interprétations  singulières, 
que  BoU.eau  appelait  les  révélations  de 
M.  Dacier.  \  Réflexions  morales  de  V em- 
pereur Marc-Aurèle  Antonin.  Paris,  1690, 
2  vol.  in-12  ;  |  la  poétique  d'Aristote , 
in-iî.° ,  avec  des  remarques  dans  lesquelles 
k  traducteur  a  répandu  beaucoup  d'ém- 
dilion,  10-4"  et  in-12.  Paris,  1692  ;  1  les  ries 
k. 
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de  Plutarque,8  vol.  in-i",  Paris,  1721, 
réimprimées  en  9  vol.  in-8° ,  Amster- 
dam,  1723,  traduction  plus  fidèle,  mais 
moins  lue  que  celle  d'Amyot.  Celui-ci  a  des 
grâces  dans  son  vieux  langage;  Dacier 
n'a  guère  que  le  mérite  de  l'exactitude; 
encore  l'abbé  de  Longuerue  le  lui  dispu- 
tait-il. Son  style  est  celui  d'un  savant  sans 
chaleur  et  sans  vie.  «  Il  connaissait  loul 
«des  anciens,  dit  un  homme  d'esprit, 
«hors  la  g»âce  et  la  finesse.»  Pavillon 
disait  que  o  Dacier  était  un  gros  mulet 
»  chargé  de  tout  le  bagage  de  l'antiquité.» 
Celle  fureur  de  l'anticpie  était  si  forte  en 
lui  et  en  M'"  Dacier,  qu'ils  faillirent  s'em- 
poisonner un  jour  par  un  ragoût ,  dont  ils 
avaient  puisé  la  recelte  dans  Athénée. 
I  L'OEdipe  et  l'Electre  de  Sophocle  ^  in- 
12,  Paris,  1692,  version  assez  fidèle,  mais 
assez  plate  ;  |  les  OEuvres  d' Hippocrate  en 
français,  avec  des  remarques  ^  Paris, 
1697,  2  vol.  in-12  ;  |  une  partie  des  OEu- 
vres de  Platon,  Paris ,  1699 ,  2  vol.  in-12  ; 
I  Manuel  d'Epictète,  Paris,  1715,  2  vol. 
in-12.  Il  avait  sur  cet  ouvrage  des  idées 
extravagantes,  excellemment  réfutées  par 
M.  Formey.  Dacier  eut  part  à  V Histoire 
métallique  de  Louis  XIV.  Ce  prince  ,  à 
qui  il  la  présenta ,  lui  donna  une  pen- 
sion de  2,000  livres.  Il  a  laissé  encore  : 
I  la  Vie  de  Pijthagore,  ses  symboles ,  ses 
vers  dorés;  la  Vie  d'Hiéroclès.  et  son 
commentaire  sur  les  vers  dorés  ,  Paris , 
1706 ,  in-12  ;  enfin  des  notes  manuscrites 
sur  Quinte-Curce. 

DACIER  (  AxiVE  LEFÈVRE),  femme 
du  précédent ,  fille  de  Tanneguy  Lefè- 
vre,  née  à  Saumur  en  1651,  eut  les  ta- 
lens  et  l'érudition  de  son  père.  Elle  com- 
mença à  se  faire  connaître  dans  la  litté- 
rature, par  sa  belle  édition  de  Callimaque, 
qui  parut  en  167i ,  Paris ,  in-i" ,  enrichie 
de  doctes  remarques.  Elle  mit  ensuite  au 
jour  de  savans  commentaires  sur  plu- 
sieurs auteurs,  pour  l'usage  de  Mgr.  le 
dauphin.  i^Yonix  parut  en  1674  ;  Aurélius 
Victor,  en  1681;  Eutrope^en  1683;  Die 
tys  de  Crète,  en  1684.  Son  mari  parta- 
gea ses  travaux.  D  passèrent  toute  leur 
vie  dans  une  parfaite  union.  Un  fils  et 
deux  filles  furent  le  fruit  de  ces  liens , 
formés  par  l'esprit  et  par  l'amour.  Le  fils 
qui  donnait  de  grandes  espérances ,  mou- 
rut en  1694.  Une  de  ses  sœurs  mourut 
aussi  dans  un  âge  peu  avancé,  et  l'au- 
tre prit  le  voile.  Leur  mère  fut  enlevée  à 
la  république  des  lettres  en  1720 ,  à  69 
ans.  Outre  les  ouvrages  que  nous  venons 
dénommer,  on  a  d'elle  :  |  Une  iraduc- 
15 
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lion  de  trois  comédies  de  Tlaule ,  VJm- 
jihilryon ^\q  Rudens  et  VEpidicus , 5  vol. 
in-12.  Quand  Molière  eut  publié  son  Jni- 
philryon  ^  l'illuslre  savante  avait  entre- 
pris une  dissertation  pour  prouver  que 
relui  de  Plaute ,  imité  par  le  comique  mo- 
derne ,  était  fort  supérieur.  Le  vrai  était 
que  l'un  et  l'autre  ne  valaient  i  ien  ;  que 
rcst  une  scène  de  mauvais  lieu,  indifjne 
dcxercer  le  génie ,  et  que  M"^  Dacier 
eût  pu  se  dispenser  de  tradifire.  Ayant 
appris  que  Molière  devait  donner  une  co- 
médie 5ur  les  femmes  savantes,  elle  sup- 
))rima  sa  dissertation.  |  Une  traduction 
(le  V Iliade  et  de  V Odyssée  d'Homère, 
avec  une  préface  et  des  notes  d'une  pro- 
fonde érudition,  réimprimée  en  175(>,  en 
8  vol.  in-12,  et  depuis  en  4  vol.  in- 12, 
sans  notes ,  plusieurs  éditions.  Celte  tra- 
duction, qui  est  encore  une  des  meilleures 
que  nous  ayons,  fit  naître  une  dispute 
entre  M'"*^  Dacier  et  La  Motte ,  dispute 
aussi  inutile  que  presque  toutes  les  autres. 
Elle  n'a  rien  appris  au  genre  humain  ,  dit 
un  philosophe,  sinon  que  M*"'  Dacier 
avait  encore  moins  de  logique  que  La 
Motte  ne  savait  de  grec.  M'"'=  Dacier, 
dans  ses  Considérations  sur  les  causes  de 
la  corruption  du  _f70îîf^  ouvrage  pul)lié  en 
4714 ,  soutint  la  cause  d'Homère  avec  l'em- 
portemenl  d'un  conuneutateur  ;  La  Motte 
n'y  opposa  que  de  l'esprit  et  de  la  dou- 
ceur, o  L'ouvrage  de  La  Motte  ,  dit  un  écri- 
»  vain  ingénieux ,  semblait  être  d'une 
»  femme  galante  ,  pleine  d'esprit ,  et  celui 
j>  de  M""'  Dacier  d'un  pédant  de  collège.  » 
Elle  ne  ménagea  pas  plus  le  Père  Hardouin 
qui  était  entré  dans  ce  différend.  On  a  dit 
«  qu'elle  avait  répandu  plus  d'injures  con- 
j>  tre  le  détracteur  d'Homère,  que  ce  poêle 
»  n'en  avait  fait  prononcer  à  ses  héros.  » 
On  voit  par  là  qu'elle  ne  sut  pas  en- 
tièrement se  défendre  des  travers  si  or- 
dinaires aux  femmes  savantes  qui ,  à  la 
vérité ,  sont  aussi  souvent  les  travers  des 
hommes,  mais  que  l'expérience  prouve 
être  plus  particulièrement  attachés  au 
sexe  que  la  nature  ne  semble  pas  avoir 
destiné  aux  spéculations  scientifiques  (F". 
LAFATETTE,  GÉOFFRIN,  GRAFFIGNT, 
TENCm  ,  SUZE  ).  On  a  cru  que  Molière 
l'avait  eue  en  vue  dans  la  comédie  des 
Femmes  savatites  ;  et  par  l'anecdote  que 
nous  avons  rapportée ,  il  parait  qu'elle 
i'a  cru  elle-même.  |  Une  traduction  du 
Plutus  et  des  Nuées  d'Aristophane ,  Pa- 
ris ,  4  vol.  in-12 ,  1684  ;  (  une  autre  d'^- 
nacréon  et  de  Sapho ,  Paris  ,  1681 ,  in-S". 
ÇUe  soutint  que  cette  femme,  célèbre  par 
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ses  talens  ainsi  que  par  ses  vices ,  n'é- 
lait  pas  coupable  de  la  passion  infâme 
qu'on  lui  a  reprochée.  C'est  pousser  trop 
loin  la  prévention  pour  l'antiquité.  M"" 
Dacier  avait  encore  fait  des  remarques 
sur  l'Ecriture  sainte ,  et  on  la  sollicita 
souvent  de  les  donner  au  public.  Elle  ré- 
pondit toujours  :  «  Qu'une  feaime  doit 
»  lire  el  méditer  l'Ecriture  ,  pour  régler 
»  sa  conduite  sur  ce  qu'elle  enseigne, 
»  mais  que  le  silence  doit  être  son  par- 
»  tage,  suivant  le  précepte  de  St. -Paul.  » 
Ce  qui  porte  à  croire  que  naturellement 
modeste  ,  elle  condamnait  elle-même  les 
fougues  où  l'entretenaient  quelquefois  la 
prélenlion  et  la  sufiisance  du  savoir. 
fll""^  Dacier  a  aussi  donné  |  une  traduc- 
tion des  Comédies  de  Té  renée. 

*DACIEll  (Boiv- Joseph),  secrétaire  per- 
pétuel de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, l'un  des  conservateurs  administra- 
teurs de  la  bibliothèque  du  roi,  naquit  le 
l'^''avril  1742,  à  Valognes,  département  de 
la  Manche.  Après  avoir  terminé  ses  éludes 
à  Paris ,  au  collège  d'Harcourt  où  il  eut 
pour  condisciples  MM.  de  Talleyrand 
de  Choiseul-Gouflier,  il  futdestiné  par 
parens  à  l'élat  ecclésiastique,  et  prit 
ordres  mineurs.  Mais  il  quitta  bientôt 
celle  carrière  pour  se  livrer  à  l'étude  de 
l'histoire  et  il  fut  associé  aux  travaux  sur 
V histoire  de  France,  que  dirigeaient 
MM.  de  Sainte-Palaye  et  de  Foncemagne. 
Celui-ci  voua  une  affection  toute  pater- 
nelle à  son  jeune  collaborateur,  qui  ne  l'a 
quitté  qu'à  sa  mort.  Lorsque  M.  de  Fon- 
cemagne fut  nommé  gouverneur  du  due 
de  Chartres,  Dacier  fut  logé  avec  lui 
au  Palais-Royal ,  où  il  devint  le  condisci 
pie  dn  prince.  C'est  là  qu'il  acquit  par 
degrés  cette  politesse  exquise,  ce  ton  de 
la  bonne  compagnie  ,  ce  tact  délicat ,  et 
cet  art  de  converser  qui  distinguaient  la 
société  des  gens  de  lettres  ,  et  des  grandi 
d'autrefois.  Tour  à  tour  homme  du  mon- 
de et  homme  de  science,  il  sut  encore 
trouver  du  temps  pour  donner  au  public 
la  traduction  des  Histoires  variées  d'E 
lien,  et  la  Traduction  de    la  Cyropédie 

de  Lucien.  En  1772  Dacier  fut  admis 
à  l'académie  des  inscriptions ,  dont  il 
devint  secrétaire  perpétuel  en  1782,  en 
remplacement  de  Dupuy,  qui  donna  sa 
démission.  Dacier  remplit  ces  fonctions 
avec  un  zèle  qui  ne  se  démentit  pas  un 
seul  instant  durant  le  cours  de  sa  longue 
carrière.  «  Le  bien  qui  j'ai  rêvé  jusqu'ici , 
disait-ii,  je  vais  maintenant  le  tenter.  » 
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Plein  de  cette  noble  confiance ,  il  fit  iin 
heureux  essai  de  son  crédit  par  l'institu- 
tion des  Jssnciés  libres  ,  qui  rattachait 
à  l'académie  les  membrcô  des  corporations 
yelipieuses  jusqu'alors  exclus  de  l'honneur 
desiéger  dans  son  sein.  11  fit  doubler  la  va- 
leur du  jeton  de  présence,  et  augmenter 
le  nombre  des  académiciens  pensionnai- 
res. On  lui  doit  aussi  l'établissement  du 
comité  des  manuscrits  qui  a  déjà  publié 
onze   vol.   in-Zt"  de   notices  et  d'extraits 
d'ouvrages  inédits  appartenant  à  l'aiiliqui- 
té  ou  au  moyen  âge.  En  1784,  il  fut  nom- 
mé par  le  comte  de    Provence  ,  depuis 
Louis  XVIII  ,  historiographe  des   ordres 
réunis  de  Saint  Lazare,  de  Jérusalem  et  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  Dacier  vit 
la  révolution  sans  surprise  et  en  adopta 
les    principes  ,  tant    qu'elle    se   montra 
modérée.    Il  fit  partie  en  1790  de  la  mu- 
nicipalité de    Paris  ,    et   quelque;   temps 
après  il  refusa  le  ministère  des  finances 
auquel  il  fut  appelé  par  Louis  XVI.  Re- 
tiré à  la  campagne  pendant  la  terreur ,  et 
obligé  de  changer  souvent  d'asile  i)our 
échapper   aux   persécutions    révolution- 
naires, il  ne  rentra  dans  la  capitale  qu'en 
471)3,  époque  de  la  fondation  de  l'institut 
national.  Accueilli  plus  tard  avec  une  fa- 
veur marquée  par  le  premier  consul ,  il 
reprit  avec  vuie  entière  sécurité  le  cours  de 
ses  travaux.  Nommé  conservateur  admi- 
nistrateur de  la  bibliothèque  nationale  en 
4800,  membre  du  tribunal  en  1802,  de  la  lé- 
gion d'honneur  en  1804,  assistant  ou  con- 
seiller du  Journal  des  savana  en  1816,  che- 
valier de  Saint-Michel  en  1819,  il  remplaça 
le  duc  de  Richelieu  à  l'académie  française 
en  1823.  Après  une  vie  entièrement  con- 
sacrée à  des  travaux  importans  pour  les 
sciences  historiques  et  la  littérature  ,  Da- 
cier est  mort  à  Paris  le  4  février  1833,  à 
l'âge  de  91  ans.  Sa  tin  fut  aussi  douce  que 
sa  vie  avait  été  paisible.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  il  témoignait  quelque  in- 
quiétude sur  son  avenir  :  «  Rassurez-vous, 
lui  répondit  un  ami ,  si  Dieu  vous  entend 
un  quart   d'heure  vous  êtes  sauvé.  »  Ce 
mot  rappelle  celui  qui  fut  dit  aA  .-c  plus  de 
naïveté  sur  LaFontaine.  Membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  depuis  Gl  ans, il  était 
le  vétéran  de  tous  les  académiciens.  Dacier 
a  publié  :  |  une  traduction  des  histoires 
dFAien.  1772 ,  in-8°.  I  La  Cyropédie,  tra- 
duite de  Xénophon ,  1777,  2  vol.  in-12  -, 
I  plusieurs  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France,  dans  le  recueil  de  l'académie; 
I  toute  la  partie  relative  à  Vhistoire  de 
l'académie,  dans  les  six  derniers  volumes 
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de  la  première  collection,  et  dans  les  huit 
premiers  de  la  nouvelle;  |  Rapport  pré- 
senté en  1808  à  l'empereur  sur  les  progrès 
des  sciences  historiques  et  de  la  littérature 
depuis  1789  ;  |  Eloges  des  académiciens  ;  \ 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi;  \  Notices  historiques 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  du  Theil  et 
de  Ileyne^  associé  étranger,  1816;  |  No- 
tice historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  M.  Choiseul~G  ouf  fier.  Paris,  1819.  Da- 
cier rédigea  en  grande  partie  Le  texte  dts 
\ Iconographie  grecque  de  M.  Visconli, 
1811  ,  3  vol.  in-4''.  Il  s'occupa  pendant 
plusieurs  années  d'un  travail  important 
sur  Ihistorien  Froissarl.  Ce  travail  ma- 
nuscrit a  servi  à  la  nouvelle  édition  de 
Froissart,  donnée  par  M.  Buchon. 

'  DADAOUST.  V.  ADAOUST  (  Pibrrk- 
AUGUSTIM  d'). 

*  DAi:iL\ERT  C  Jeaîw- Charles  ),  né  à 
Slralsund  en  1719,  et  mort  le  S  juillet 
178.'» ,  était  professeur  do  philosophie  et 
de  droit  à  l'université  de  Greisfswald.  Il 
a  publié  de  1743  à  1784  ,  en  latin  et  en  al- 
lemand, un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
Ihistoire,  la  jurisprudence,  et  la  philo- 
logie des  langues  du  nord;  les  princi- 
paux sont  :  I  Nouvelles  critiques,  ou- 
vrage périodique,  1750-1754,  o  vol.  in-4"; 
I  Bibliothèque  poméranienne.  ouvrage 
périodique,  1750-1756,  4  vol.  in-4*'  ;  (  His- 
toire de  Suède,  par  Orlof  Dalin.  traduite 
du  suédois.  1756-1762,  5  vol.  in-4°;  [  Evé- 
nemens  remarquables  et  anecdotes  pour 
servir  à  l'histoire  du  roi  Charles  XII . 
1757,  in -8°;  |  Rapports  qui  ont  existé  de 
tous  temps  entre  le  royaume  de  Suède 
et  la  Poméranie.  1765,  in-4° ,  et  autres 
ouvrages  sur  la  Suède  et  la  Poméranie. 
Voyez  le  Dictionnaire  de  Mersel  :  il  a  été 
aussi  l'éditeur  de  la  Bibliotheca  Runica 
de  Jean  Erichson ,  Upsal ,  1766,  petit 
in-4°. 

D AELMAN  (  Charles-Gcisun  ) ,  né  à 
MonsenHainaut  en  4670,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  à  Louvain ,  prési- 
dent du  collège  Adrien ,  et  chanoine  de 
Saint-Pierre  dans  la  même  ville,  et  de 
Sainle-Gertrude  à  Nivelles,  mort  le  21 
décembre  1731 ,  a  laissé  une  théologie  sco- 
laslico-morale .  qui  a  été  imprimée  plu- 
sieurs fois  en  un  vol.  in-S".  On  y  voit 
plusieurs  oraisons  latines  qui  montrent 
qu'il  était  peu  verse  dans  l.-s  belles-let- 
tres :  celle  qui  est  la  mieux  écrite  n'est 
pas  de  lui;  elles  sont  toutes  fort  courtes 
et  sans  développement;  ce  sont  plutôt  des 
lieux  oratoires  (  loci  oratorii). 
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'  D.VEXDELS  (  IIeumax  •  Gliixaume  ), 
gouverneur-général  des  possessions  des 
Pays-Bas  à  la  cote  de  Guinée  (  Afrique  ), 
naquit  en  1760  à  Elburg  (province  de  Guel- 
dre).  Il  y  exerçait  la  profession  d'avocat 
en  1785,  lorsque  les  deux  petites  villes  de 
Hattem  et  d'Êlburg,  donnèrent  le  premier 
signal  des  troubles  qui  ont  agité  la  Hollande. 
En  1788,  après  la  défaite  de  son  parti,  il  se 
réfugia  en  France,  où  il  se  livra  à  des 
spéculations  commerciales  ;  mais  naturel- 
lement porté  pour  la  carrière  des  armes  , 
il  obtint,  en  1793,  de  l'emploi  dans  la  lé- 
gion franc -étranger,  fut  employé  sous 
Dumouriez  comme  lieutenant  -  colonel , 
dans  l'expédition  contre  la  Hollande ,  puis 
sous  Pichegru  en  1794  ,  et  devint  général 
de  brigade  dans  la  division  que  comman- 
dait Moreau.  Il  contribua  le  26  avril  à  la 
prise  de  Courtrai ,  et  les  10  ,  11  et  12  mai 
aux    victoires   de    Tournai ,  Courtrai   et 
Ingel-Munster.  Daendels  retourna  en  1795 
en  Hollande  avec  le  grade  de  lieutenant- 
général  ,  seconda  la  form.ation  du  direc- 
toire batave  qui  eut  lieu  le  22  janvier 
4798,  et  Ht  preuve  d'intelligence  et  d'intré- 
pidité, à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  ,  en 
4799  ,  à  l'époque  de  la  descente  des  Anglo- 
Russes  dans  son  pays.  Mais  le  directoire 
batave  ne  lui  pardonnant  point  d'avoir 
abandonné  précipitamment  le  poste  du 
Helder  et  livré  ainsi  la  flotte  batave  à 
l'ennemi,  Daendels  donna  sa  démission  en 
4803.  Rentré  en  activité  en  1806,   il  fut 
nommé  gou  verneur  de  Munsler,etreçuldu 
nouveau  roi  de  Hollande  le  grand-cordon 
de  l'ordre  de  l'union,  et  les  titres  de  maré- 
chal de  ses  armées  et  de  gouverneur-géné- 
ral de  l'Inde  hollandaise.  Il  se  montra  très 
rigoureux  dans  ce  dernier  emploi ,   fut 
remplacé  en  1811 ,  et  fit,  comme  général 
de  division,  la  campagne  de  Russie  ,  sous 
les  ordres  du  général  Rapp.  Lors  de  la 
retraite  de  Moscou ,  il  reçut  le  comman- 
dement de  Modlin ,  forteresse  située  au- 
près de  Varsovie ,  qu'il  ne  rendit  qu'à  la 
dernière  extrémité.  Après  avoir  inutile- 
ment offert  ses  services  ,  en  1814  et  1815  , 
au  roi  des  Pays-Bas  et  au  duc  de  Wel- 
lington, il  fut  enfin  chargé  du  gouverne- 
ment des  forts  hollandais  sur  la  Côte-d'Or, 
et  mourut  dans  cette  partie  de  l'Afrique 
en  1818.  Daendels  avait  publié,  en  1814, 
un  Exposé  des  actes  de  son  Administra- 
tion dans  les  Indes-Orientales  hollandai- 
ses, depuis  1808  jusqu'en  4811,  en  4  vol. 
in-folio. 

DAENS  (  Jean  ),  riche  négociant  d'An- 
vers, célèbre  par  un  trait  degénéiosité 
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dont  on  trouve  peu  d'exemples.  L'empe- 
reur Charles-Quint  s'étant  prêté  au  désir 
que  Daens  avait  de  lui  donner  à  diner, 
le  généreux  marchand  jeta  au  feu,  à  la  fin 
du  repas ,  un  billet  de  deux  millions  qu'il 
avait  prêtés  au  prince.  «  Je  suis,  lui  dit-il, 
trop  payé  par  l'honneur  que  votre  ma^ 
j'este  me  fait.  »  «  Les  princes  qui  régnent 
»  par  la  vérité  et  la  justice  ,  dit  un  auteur 
»  moderne ,  sont  plus  puissans  et  plus  ri- 
»  ches  par  le  cœur  de  leurs  sujets  que  par 
»  toutes  les  ressources  du  despotisme  et 
»  de  l'artifice.  » 

D.VGOBEUT  I",  roi  de  France,  fils  do 
Clolaire  II  et  de  Bertrude,  né  vers  600, 
fut  roi  d'Austrasie  en  622,  de  Neustrie  ,  de 
Bourgogne  et  d'Aquitaine  en  628.  Il  se  si- 
gnala contre  les  Esclavons,  les  Gascons  et 
les  Bretons.  Il  ternit  l'éclat  de  ses  victoirt's 
par  sa  passion  pour  les  femmes.  Ajjrès 
avoir  répudié  celle  qu'il  avait  d'abord 
épousée ,  il  en  eut  jusqu'à  trois  dans  le 
même  temps.  Ce  fut  Dagobert  qui  publia 
les  lois  des  Francs ,  avec  des  corrections 
et  des  augmentations.  Il  mourut  à  Epi- 
nay  en  658,  âgé  de  56  ans,  et  fut  en- 
terré à  Saint-Denis,  dont  il  avait  aug- 
menté la  fondation.  Quelques  chroniques 
lui  ont  donné  le  litre  de  saint,  ainsi  qu'à 
plusieurs  rois  de  la  première  race.  Il  faut 
avouer  que  c'étaient  d'étranges  saints.  «Ils 
»  ne  valaient  rien  tous  tant  qu'ils  étaient 
»  dit  l'abbé  de  Longucrue,  toujours  un  pc 
»  exagérateur.  Quelle  cruauté,  quelle  bar- 
«barie  dans  Clolaire  l" ,  assassinant  lui- 
»  même  ses  neveux  de  sa  propre  main 
»  Dans  Clolaire  II ,  dans  le  traitement  qu'il 
»  fait  à  ses  cousins  et  à  Brunehaut  I  Quelle 
»  impudicité  dans  Dagobert  !  On  pourrait 
B  louer  tous  ces  gens-là,  comme  Cardan  a 
»  fait  le  panégyrique  de  Néron.  »  Paral- 
lèle outré  et  injuste.  Il  reste  entre  ces 
rois  français  et  les  monstres  de  Rome  une 
distance  immense.  Ce  fut  sur  la  fin  du 
règne  de  Dagobert,  que  l'autorité  des 
maires  du  palais  absorba  la  puissance 
royale.  Il  laissa  ,  de  Nantilde,  Clovis  II;  et 
de  Ragnetrude,  Sigebert,  qui  fut  roi 
d'Austrasie. 

DAGOBERT  II  (saint) ,  surnommé  le 
JeuJie,  roi  d'Austrasie ,  fils  de  saint  Sige- 
bert II,  devait  monter  sur  le  trône  de  son 
père,  mort  en  656  ;  maisGrimoald  maire 
du  palais ,  le  fit  renfermer  dans  un  mo- 
nastère ,  et  donna  le  sceptre  à  son  propre 
fils  Childebert.  Clovis  II,  roi  de  France, 
ayant  fait  mourir  Grimoald,  détrôna  Chil- 
debert ,  et  sur  un  faux  bruit  de  la  mort  de 
Dagobert,  donna  l'Austrasie  à  Clotaire  III, 
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puis  à  Childéric  II.  Dagobert  épousa  IMa- 
thiWe  en  Ecosse  ,  où  il  avait  été  conduit , 
et  en  eut  plusieurs  enfans.  Apres  la  mort 
dt5  CJiildéric,  il  reprit  la  couronne  d'Aus- 
Irasie  en  674,  gouverna sagcnienl  son  peu- 
ple, fonda  divers  monaslères,  et  fut  as- 
sassiné en  679  par  ordre  d'Ebroin  ,  maire 
4u  palais ,  comme  il  marchait  contre 
Tliierri ,  roi  de  France  ,  auquel  il  avait 
déclaré  la  guerre.  Sa  mort  aurait  dû  ren- 
dre Tliierri  seul  mailre  de  la  monarchie  ; 
mais  l'AusIrasie  craignant  de  tomber  sous 
la  domination  d'Ebroin  maire  du  palais, 
ne  voulut  plus  reconnaître  de  rois.  Pépin 
et  Martin  s'en  liront  déclarer  ducs  ou 
gouverneurs.  Dagobert ,  d'une  verlu 
t  prouvée  et  peu  comnunio,  est  honoré 
lomme  martyr  à  Slenay,  lieu  de  sa  sépul- 
ture, selon  l'usage  du  temps  qui  donnait 
ce  titre  à  ceux  quipérissaietit  injustement 
après  avoir  bien  vécu.  Le  Père  Willhelm, 
jésuite,  a  publié  les  acles  de  ce  prince  , 
Molsheim,  1625,  in-/».";  augmentés  par 
Floncel,  Luxembourg  ,  1655,  in-/»,'';  mais 
ou  ne  les  croit  pas  assez aullienli(iues  pour 
mériter  la  conliauce  générale. 

DAGOBERT  III,  lils  et  successeur  de 
Childebert  III,  roi  de  Neustrio  en  711, 
mourut  en  715.  Il  laissa  un  lils  nouuné 
Thierri  dcClielles,  auquel  les  Français 
préférèrent  Chilpéric  II,  lils  de  Childéric 
II,  roid'Auslrasio.  Le  PèrcGodefroid  Ilen- 
schenius  a  publié  :  De  tribus  Dagoberlis 
Franconun  regibiis^  Anvers,  1263  in-4'', 
ouvrage  curieux  et  savant. 

♦  DAGOUERT  (  Louis-Auguste  ) ,  gé- 
néral français,  né  à  St.-Lo  en  17o0  ,  d'un 
père  noble ,  fut  d'abord  sous-lieulenant 
(ians  le  régiment  de  Tournaisis,  avec  le- 
quel il  fil  les  premières  cami>a3nes  de 
la  guerre  de  sept  ans.  Il  se  déclara  pour  la 
révolution ,  parvint  successivement  au 
grade  de  maréchal-de-camp  ,  fut  employé 
en  celte  qualité,  en  1792  ,  à  l'armée  d'Ita- 
lie ,  sous  le  général  Biron  ,  el  se  distingua 
dans  plusieurs  affaires,  notamment  auprès 
de  Nice  et  de  Col-de  Négro.  Nommé,  l'an- 
née suivante ,  général  en  chef  de  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  l'état  fie  désor- 
ganisation dans  lequel  il  la  trouva,  déter- 
mina Dagobert  à  venir  à  Paris  pour  en 
instruire  le  gouvernement  ;  mais  il  fut  mis 
en  prison  et  n'en  sortit  que  pour  retour- 
ner auprès  de  ses  troupes.  Malgré  l'infé- 
riorité du  nombre,  il  remporta  -jilusieurs 
avantages  considérables  sur  les  Espagnols 
près  d'Olette  et  de  Campredon,  les  battit  de 
nouveau  à  Monleilla  le  10  avril  1794 ,  prit 
l'rgel  el  mourut  à  Puycerda,  onze  jours 


après ,  de  ses  blessures.  La  Convention 
avait  décrété  que  son  nom  serait  inscrit 
sur  une  des  colonnes  du  Panthéon.  On  a 
de  lui  une  Nouvelle  méthode  d'ordonner 
l'infanterie^  combinée  d'après  les  ordon- 
nances grecques  et  romaines^  1793,  in-8"; 
cet  ouvrage  offre  plusieurs  idées  du  che- 
valier Folard  reconnues  impraticables. 

DAGO\i\EAlI.  f^.  GUISE  (D.  ClaudeI. 

•DAGOTY  (  Jacques  GAUTIER  '}, 
peintre,  graveur,  analomiste,  né  à  Mar- 
seille vers  l'an  1710,  mort  en  1785,  se  fit 
passer  jxîur  l'inventeur  d'un  procédé  pour 
graver  el  imprimer  en  couleurs  naturel- 
les; bien  qu'un  artiste,  nommé  Leblon, 
eût  déjà  employé  un  procédé  semblable, 
avec  celte  seule  différence  qu'il  ne  faisait 
usage  que  de  trois  couleurs,  tandis  que 
Dagoty  on  employait  quatre  (  le  noir  ,  le 
blanc ,  le  jaune  cl  le  rouge).  Dagoty  a  com- 
posé sur  diverses  branches  des  sciences 
des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  mérite; 
les  principaux  sont  :  |  Myologie  de  la  têle^ 
en  8  planches  coloriées,  Paris,  17/i5,  grand 
in-/i°  ;  I  Myologie  du  pharinx  ^  du  tronc 
et  des  extrémités  .  en  12  planches,  ibid., 
17/i8,  grand  in-4°  :  ces  doux  coUcclions, 
gravées  d'après  les  dissections  et  avec 
des  labiés  explicatives  do  Duverney , 
ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Myolo- 
gie complète  ^  ou  description  de  tous  les 
muscles  du  corps  humain  .  en  20  plan- 
ches, Paris,  17/t9,  grand  in-/i°.  |  Ana- 
lomie  complète  de  la  tête  et  de  toutes  les 
parties  du  cerveau^  S  planches  avec  lc9 
tables  explicatives,  ibid.,  i7U8,  in-A"; 
I  Jnatamie  générale  des  viscères,  anégio- 
logie  et  nécrologie ,  etc. ,  en  18  planches , 
ibid.,  1732,  in-4°;  |  Exposition  anatomi- 
que  de  la  structure  du  corps  humain,  etc.. 
en  20  planches,  Marseille,  1759,  1763  et 
1770,  in- fol.  ;  |  Exposition  anatomique des 
organes  des  sens,  etc.,  7  planches.  Pari  , 
1775,  in-fol.  ;  parmi  les  autres  ouvrages 
deJ.  Gautier  Dagoty,  nous  citerons  IZeWrs 
concei-nant  le  nouvel  art  crimprijner  les 
tableaux  avec  quatre  couleurs^  Paris  , 
1749,  in-12;  |  Nouveau  système  de  l'utii^ 
vers. ih'ul.  1750-51 ,  2  vol.  in-12;  ]  la  Zoo- 
génie, on  génération  des  animaux  ,VdiT'vs, 
1750  in-12;  |  Observations  sur  la  physique, 
l'histoire  naturelle  el  la  peinture  (origine 
primitive  du  Journal  de  physique),  li> 
numéros  publiés  de  1752  à  1755;  \Observa- 
tioas  sur  la  peinture  et  sur  les  tableaux 
anciens  et  modernes,  Paris  ,  1753  ,  2  vol. 
in-12;  |  Collection  de  plantes  usuelles gro/- 
vées  en  couleurs,  ibid.  1767  ,  in-4°. 

'DAGOTY  (  Arxaud-Eloi  GAUTIER), 
15. 
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fils  du  précédent ,  marcha  sur  les  traces  |  compilation   des    papiers -nouvelles 


du 


de  son  père  ,  et  a  lais§é  les  ouvrages  sui- 
vaiis  :  I  Observations  périodiques  sur  l'his- 
toire natwelle,  la  physique  et  les  arts,  etc. 
journal  commencé  par  Dagoty  père ,  et 
t-onlinué  par  l'abbc  Rosier;  planches 
d'histoire  naturelle  gravées  en  couleurs  ^ 
Paris,  1757,  in-4°:  c'est  une  collection  des 
(jravures  contenues  dans  9  volumes  du 
journal  précédent;  |  Cours  complet  d'ana- 
tomie  peint  et  gravé  en  couleur  ,  et  expli- 
qué par  Jadelot ,  Nancy,  1775,  in-fol.  A.  E. 
Gautier  a  réuni  dans  ce  recueil  toutes  les 
flanches  anatomiques  déjà  gravées  et  pu- 
bliées par  son  père. 

•DAGOTY(Jea\-B\ptisteGAUTIER), 
frère  du  précédent,  a  laissé  Galerie  fran- 
çaise ^  suite  de  portraits  des  hommes  et 
des  femmes  célèbres  de  France,  avec  une 
JVolice  sur  leur  vie,  Paris,  1770,  grand 
in-i";  il  n'en  a  paru  que  deux  livraisons; 
l'auteur  céda  son  privilège  à  Hérissant , 
qui  a  publié  un  deuxième  volume,  petit 
in-fol. ,  1772  :  les  portraits  ont  été  gravés 
par  Cochin  ;  \ Monarchie  française,  ou  Re- 
cueil chronologique  des  jjortraits  de  tous 
les  rois  et  des  chefs  des  premières  familles, 
Paris,  1770,  in-i";  entreprise  qui  ne  réussit 
point,  et  dont  il  ne  parut  qu'une  seule 
livraison.  Dagoty  est  mort  à  Paris  en  1786. 

D.VGOUMER  (  Guillaume),  né  à  Pont- 
Audemer  vers  le  milieu  du  17*^  siècle ,  mort 
à  Courbevoye  en  1745 ,  avait  été  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  d"Harcourt 
à  Paris,  principal  de  ce  collège,  et  recteur 
de  l'université.  On  a  de  lui  :  |  un  Cours  de 
philosophie  en  latin  ,  où  il  y  a  beaucoup 
de  subtilités;  |  un  petit  ouvrage  en  fran- 
çais contre  les  y/vertissemens  de  31.  Lan- 
gnet.  archevêque  de  Sens.  Dagoumer  était 
engagé  dans  le  parti  de  Jansénius ,  et  le 
soutenait  avec  ardeur.  C'est  lui  que  Le  Sage 
a  voulu  désigner  sous  le  nom  de  Guyomar 
dans  son  roman  de  Gil-Blas.  Vog.  le  cha- 
pitre 6  du  liv.  IV  de  ce  roman. 

DAGOULT.  Voij.  les  articles  AGOULT. 

•  DAGUES  DE  CLAIRF0^'TA1^'E, 
(  Simox-Antoixe-Charles  )né  au  Mans  en 
1726,  membre  de  l'académie  d'Angers  et  de 
la  société  d'agriculture  de  Tours ,  mort  en 
1797,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I  Eloge  historique d' AbrAhamDuqiiesne  ^ 
1766,in-8°;  \ Anecdotes  historiques,  mora- 
les et  littéraires  du  règne  de  Louis  XV, 
1767,  in-12;  \  Premier  cri  d'un  cœur  fran- 
çais sur  la  mort  de  la  reine  Marie  Lec- 
zinsha,  1768  ,  in-8°;  |  Bienfaisance  fran- 
çaise ^  ou  Recueil  pour  servir  à  l'histoire 
4e  ce  siècle,  1778,  2  vol.  in-8°,  mauvaise 


temps.  Ou  lui  doit  une  nouvelle  édition 
de  la  Vie  de  Nicole .  par  l'abbé  Goujet, 
avec  un  Essai  sur  la  vie  de  ce  dernier, 
Liège  (Paris)  ,  1767,  in-12. 

•  DAGUET  (  Pierre- An'toixe-Alexau- 
DUE  ) ,  jésuite,  né  à  Baume -les -Dames 
(  Franche-Comté  ),  en  1707,  mort  en  1775 
à  Besançon,  où  il  s'était  retiré  après  la 
suppression  de  son  ordre ,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  avec  onction:  1  Cœi- 
sidérations  chrétiennes  pour  chaque  jour 
du  mois,  Lyon,  1758,  in-12;  ]  Exercices 
du  chrétien.  Lyon,  1759,  in-12;  ]  la  Con- 
solation du  chrétien  dans  les  fers  ou  Ma- 
nuel des  chiourmes.  Lyon,  1759  in-12: 
I  Exercices  chrétiens  des  gens  de  guerre  . 
Lyon,  1759,  in-12.  Plusieurs  biographe- 
ont  confondu  le  Père  Daguet  avec  Daguv, 
abbé  de  Sorèze,  qui  mourut  à  Besanço:. 
en  1782  ,  laissant  plusieurs  dissertation- 
manuscrites  de  littérature  et  d'histoir»' 

DVllER.  Voyez  DlIAIIEU. 

•  DAIG\A\  (  Guillaume  )  ,  médecin  , 
né  à  Lille  en  1732,  après  avoir  pris  ses 
degrés  à  la  faculté  de  Montpellier,  fut  d'à 
bord  employé  dans  divers  hôpitaux  des 
côtes  maritimes  du  Nord,  devint  ensuite 
médecin  en  chef  des  armées  de  Bretagne 
et  de  Genève ,  et  se  fixa  enfin  à  Paris ,  où 
il  acheta  une  charge  de  médecin  ordinaire 
du  roi,  qu'il  perdit  h  la  révolution.  Il  fut 
nommé  premier  médecin  des  armées  et 
membre  du  conseil  de  santé  ;  puis  obtint 
sa  retraite ,  et  mourut  à  Paris  le  16  mars 
1812.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  plus  iniportans  sont  :  |  Les 
Maladies  ,  traduction  du  latin  de  Baglivi. 
Paris,  1757  in-12;  |  Remarques  et  obser- 
vations sur  rhydropisie  ,  Paris ,  1776 ,  in- 
8°  ;  I  Réflexions  sur  la  /follande .  Pari>; , 
1778,  in-12,  et  1812,  in-8°;  |  Ordre  du  ser- 
vice des  hôpitaux  militaires,  Paris,  178?» . 
in-S";  I  Tableau  des  variétés  de  la  tne  hu- 
maine,  Paris,  1786,  2  vol.  in-8°.  L'auteur 
y  donne  des  avis  sur  la  conservation  dos 
enfans  et  le  traitement  de  leurs  maladies. 
I  Gymnastique  des  enfans  convalescens . 
infirmes  ,  faibles  et  délicats^  Paris  ,  1787, 
in-S";  \Gymnastique  militaire,  Besançon, 
1790  >  in-8°;  |  Conservatoire  de  santé  et 
supplément  au  conservatoire  de  santé . 
1802,  in-S"  ;  |  Centuries  médicales  du  lO' 
siècle,  Paris,  1807-1808,  2  vol.  in-8°;  |  l'/f- 
chelle  de  la  vie  humaine  on  Thermomètre 
de  santé,  Paris,  1811 ,  in-8°. 

DAILLÉ  (  Jeax  ),  né  à  Châtellerault  on 
159i  ,  fut  chargé ,  en  1612 ,  de  l'éducalion 
des  deux  petit-fils  de  Duplessis-Mornay- 
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nfit  avec  eux  plusieurs  voyages  dans  dif- 
férentes parties  de  l'Europe.  A  Venise  ,  il 
lia  connaissance  avec  Fra-Paolo,  qui  vou- 
lut inutilement  l'engager  à  s'établir  dans 
celte  ville.  Revenu  en  France,  il  exerça 
le  ministère  à  Saumur  en  lG2a  ,  et  à  Cha- 
renton  l'année  d'après.  II  mourut  à  Paris 
en  1670.  Les  protestans  font  beaucoup  de 
cas  de  ses  ouvrages ,  et  les  catholi(iues 
avouent  qu'ils  sont  dignes  de  l'attention 
des  controversistcs.  Les  principaux  sont: 

I  De  iisu  Palntm .  IG'tG,  in-.'t",  estimé  par 
quelques-uns  de  sa  communion.  Il  ne  veut 
point  qu'on  termine  les  différends  tiiéolo- 
giques  par  l'autorité  des  Pères  ;  mais  c'est 
précisément  cette  autorité  qui  forme  la 
chaîne  de  la  tradition  :  en  les  récusant , 
Daillé  couNient  assez  clairement  qu'ils 
sont  contraires  aux  opinions  de  sa  secte. 

II  a  été  victorieusement  réfuté  par  Wil- 
liam Réeves,  protestant  anglais ,  auteur 
d'une  traduction  anglaise  des  Jpologies 
du  christianisme  de  saint  Justin  et  de  Ter- 
tuUien.  Voyez  Traité  hist.  et  dogm.  de  la 
religion ,  par  Rergier ,  tom.  2.  (  J'oyez 
BARBF.YRAC.  )  |  De pamis  et  satisfactio- 
nihus  humants.  in-4°,  Amsterdam  ,  1G49; 
I  De  jejuniis  et  quadragesima ,  1G54  ,  in- 
8°  ;  1  De  confinnatione  et  extrema  unc- 
tione.  in-/!."  ,  Genève  ,  16G9;  |  De  cultihus 
religiosis  lalinor um .Gvnhsc  ,  lG7i ,  iii-W; 
\Defideiex  Scriptuns  demonstralione  .etc. 
I  Des  sermons  en  plusieurs  vol.  in-S",  qui 
sont  écritsavec  netteté,  et  remplis  de  passa- 
ges de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Daillé  était 
d'un  caractère  franc  et  ouvert. Son  entre- 
tien était  aisé  et  instructif.  Les  plus  fortes 
méditations  ne  lui  ôiaient  rien  dcsagailé 
naturelle.  En  sortant  de  son  cabinet,  il 
laissait  toute  son  austérité  parmi  ses  pa- 
piers et  ses  livres.  Il  se  mettait  à  la  portée 
de  tout  le  monde ,  et  les  personnes  du 
commun  se  plaisaient  avec  lui  comme  les 
Mvans.  Il  était  si  peu  prévenu  en  faveur 
des  voyages,  qu'il  regrettait  les  deux  an- 
nées qu'il  avait  passées  à  parcourir  la 
Suisse ,  l'Allemagne ,  les  Pay.s-Bas  et   la 

I  Hollande.  Il  croyait  qu'il  les  aurait  mieux 
employées  dans  son  cabinet.  Son  lils 
(Adrien)  a  écrit  sa  f-^ie. 

•  D.VIMBERT  ,  nommé  par  quelques 
h'isioTiens  Dagoberl ^  élai[  é'.  éque  de  Pise 
vers  la  fin  du  11' siècle.  Le  pape  Urbain  II, 
à  la  recommandation  de  la  fameuse  com- 
tesse Mathilde ,  lui  conféra  en  1092  la  di- 
tjnité  d'archevêque  de  Pise,  quoique  cette 
ville  ne  fût  alors  qu'un  évêché.  Ce  pape 
iui  accorda  ensuite  la  souveraineté  de  l'île 
le  Corse ,  à  condition  de  payer  tous  les 


ans  au  palais  de  Latran  50  livres  ,  moa* 
naie  de  Lucques.  Daimbert  assista  en  no- 
vembre 1093  ,  au  concile  de  Qermont ,  où 
Urbain  prèclia la  première  croisade.  Dainn 
bert  se  croisa,  et  se  dirigea  vers  la  Pales- 
tine ,  à  la  tête  des  Pisans  et  des  Génois  ; 
Godefroy  était  déjà  maître  de  Jérusalem 
lorsqu'il  y  arriva.  Il  fut  nommé  patriarche 
latin  de  la  ville  sainte,  et  Godefroy  fut 
obligé  de  lui  abandonner  la  souveraineté 
du  quart  de  la  ville  de  Jaffa,  et  du  quartier 
de  Jérusalem  où  était  bàlie  l'église  de  U 
Résurrection.  A  la  mort  de  Godefroy  ,  ce 
patriarche  voulut  lui  succéder  au  nom  du 
saint  Siège,  et  disputa  le  royaume  de  Jé- 
rusalem à  Baudouin  I"  ;  il  fut  obligé  de 
céder  et  de  couronner  lui-même  le  nou- 
veau roi.  Ces  deux  rivaux  ne  tardèrent 
pas  à  renouveler  leurs  démêlés.  Daimbert 
expulsé  de  son  église  se  retira  à  Rome 
pour  y  implorer  le  secours  de  Pascal  If, 
qui  lui  accorda  une  sentence  favorable 
11  retournait  à  Jérusalem  pour  la  faire 
mettre  à  exécution,  lorsque  la  mort  l'ar- 
rêta dans  un  port  de  Sicile  au  mois  de 
juin  1107. 

•  DAIMBERT,  d'une  famille  noble,  fut 
élu  archevêque  de  Sens  en  1097.  Ives  de 
Chartres  lui  refusa  la  consécration  épi- 
scopale,  parce  que  son  élection  avait  été 
faite  tumultueusement  :  cependant  il  con- 
sulta sur  celle  affaire  l'archevêque  de 
Lyon  qui  approuva  sa  conduite,  et  lui 
permit  néanmoins  de  sacrer  Daimbert,  à 
condition  que  ce  dernier  reconnaîtrait  la 
primatie  de  l'église  de  Lyon.  Ives  ayant 
suspendu  encore  la  consécration  ,  Daim- 
bert prit  le  parti  de  se  rendre  à  Rome,  où 
le  pape  Urbain,  après  l'avoir  ordonne 
évèque  ,  lui  accorda  le  palliwn.  A  son 
retour ,  il  reconnut  la  primatie  de  l'ar- 
chevêque de  Lyon;  mais  il  parait  que 
cette  suprématie  ne  fut  pas  bien  établie, 
du  moins  quant  à  l'église  de  Sens  ,  puis- 
que Louis  le  Gros  la  contesta.  Ce  prince 
ne  voulut  pas  être  sacré  par  Adolphe,  ar- 
chevêque de  Reims ,  parce  qu'après  avoir 
été  nommé  par  le  clergé,  il  avait  pris  pos- 
session de  ce  siège  sans  attendre  le  con- 
sentement du  roi.  La  cérémonie  du  sacre 
et  du  couronnement  (en  1108)  se  fit  à 
Orléans  et  par  l'archevêque  de  Sens. 
Daimbert  mourut  en  1122. 

DAI\  (Olivier  le),  fils  d'un  paysan 
de  Thiel  en  Flandre ,  devint  barbier  de 
Louis  XI,  et  ensuite  son  ministre  d'état. 
Sa  faveur  continua  tant  que  ce  prince  fut 
sur  le  trône  ;  mais  au  commencement  du 
rèane  de  Charles  VIH,  on  lui  fit  son  pro- 
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ces,  et  il  fut  atlachc  à  un  gîbel  en  l'iS'i. 
Ce  fut  pour  avoir  abusé  d'une  feuiinc , 
sous  promesse  de  sauver  la  vie  du  mari, 
qu'il  eut  ensuite  l'inhumanité  de  faire 
étrangler.  Son  insolence  et  sa  tyrannie 
l'avaient  rendu  l'objet  de  l'exécration  pu- 
blique. Son  premier  nom  était  Olivier  le 
Diable  on  le  Mauvais.  Louis  XI  lui  dorma 
celui  de  Le  Dain  en  l'anoblissant. 

*  DAIUK  f  Louis-François ) ,  religieux 
et  bibliothécaire  des  célestins  de  Paris, 
né  à  Amiens  le  6  juillet  1713 ,  mort  à 
tluirtres  le  18  mars  1792.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  Relation  d'un  voyaçc  de 
Paris  à  llouen.  Rouen,  1740  ,  in-12;  \  une 
Histoire  civile  et  ecclésiastique  de  la  ville 
d'Jmicns.  jusqu'à  Tannée  17j2,  2  \ol. 
in-4",  1757.  U  s'y  trouve  quelques  erreurs 
qui  ont  été  relevées  par  le  Journal  des 
savons  de  novembre  1757  ;  |  Histoire  ci- 
vile, ecclésiastique  et  littéraire  de  la  ville 
de  Montdidicr ^  Amiens,  17G5,  in-12-, 
I  Tableau  historique  des  sciences  ,  des 
belles-lettres  et  des  arts  dans  la  province 
de  Picardie  .  depuis  Us  premiers  tftnps 
jusqu'à  aujourd'hui ,  1709  ,  in-12  ;  i  Dic- 
tionnaire des  cpithites  françaises,  Lyon, 
17:>8 ,  in-12  ;  |  Histoire  littéraire  de  la 
ville  d'Jviiens ,  1782  ,  in-/»"  ;  |  Vie  de 
Gresset,  1779,  in-12-,  |  Histoire  civile,  ec- 
clésiastique et  littéraire  de  la  vdle  et  du 
doyenné  de  Doulens  .  1784  ,  in-12;  |  Vie 
de  Joseph  Valart .  insérée  "dans  le  3Ja- 
gasin  encyclopédique  .  juilh;l  1812. 

•  D AL.WRAC  i  Nicolas  ) ,  célèbre 
comjx)siteur  dramatique,  naquit  à  Muret , 
en  Cominge,  en  1753,  fut  destiné  d'abord 
au  barreau,  obtint  ses  licences,  et  fut  ro<;u 
avocat.  Mais  le  jeune  Dalayrac  montra  tant 
d'aversion  pour  la  chicane,  et  un  penciiant 
si  vif  pour  la  musique ,  que  son  père  sub- 
délégué de  l'intendant  du  Languedoc ,  le 
laissa  libre  de  suivre  ses  goûts,  l'envoya  à 
Paris  en  1774  ,  et  le  plaça  dans  les  gardes 
du  comte  d'Artois.  Dalayrac  se  lia  dans  la 
capitale  avec  Orétry,Sl-Georgcs,  et  surtout 
avec  Langlé,  qui  lui  apprit  les  premiers 
élémens  de  la  composition.  11  débuta  en 
1781  par  Le  Petit  Souper  cl  Le  Chevalier 
à  la  mode ^  au  théâtre  de  lOpéra-Comi- 
que ,  pour  lequel  il  travailla  28  ans.  Il  a 
composé  cinquante-six  opéras,  dont  les 
principaux  sont  Nina;  Les  deux  Petits 
Savoyards;  Azémia  ou  les  Sauvages; 
Raoul .  sire  de  Créqui  ;  Camille,  ou  Le 
Souterrain;  Roméo  et  Juliette;  Am- 
Iroise,  ou  Foilà  ma  journée;  Adolphe  et 
Clara;  Le  Château  de  Monténéro ;  Gu- 
lislan  ou  le  Huila  de  Saviarcardc  ;  Pica- 


ros  et  Diego;  Maison  à  vendre.  Dalayrac 
compta  presque  autant  de  succès  que  de 
compositions  ;  il  était  dovié  d'une  iina{;i- 
nation  féconde,  on  peut  dire  intarissable  ; 
et  il  a  plus  que  tout  autre  réussi  dans  les 
genres  les  plus  opposés.  Ce  compositeur 
est  mort  à  Paris  le  27  novembre  180'.» , 
âgé  de  cinquante-six  ans.  La  Vie  de  Da- 
layrac a  été  écrite  par  M.  Guilberl-Pixérc- 
court,  Paris,  1810,  iu-12. 

*  DVLBLRG  (CiiAnLiiS-TiiiioDOBE-Av- 
toi.\e-Marie  ) ,  prince-évéquc  de  Con- 
stance ,  baron  de  l'empire ,  naquit  a 
flerrnsheim  près  de  Worms  ,  le  8  février 
1744  ,  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
la  noblesse  de  l'empire  germanique.  Api  »  > 
avoir  reçu  sa  première  éducation  .i 
Mayence,  il  visita  les  universités  de  Gœl 
lingue  ,  d'Iieideiberg ,  cl  parcourut  les 
différentes  cours  de  l'Europe.  Les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  montra  dès  >a 
plus  tendre  jeunesse,  déterminèrent  ses 
parens  à  le  faire  entrer  ,  quoique  aine  de 
famille,  dans  l'étal  ecclésiastique.  Cliarles 
Dalberg  fut  d'abord  Camerer  à  Worms  , 
puis  nommé  chanoine  des  grands  chapi 
très  do  Wurl/.bourg  et  de  .Mayonce .  it 
conseiller  inlimedeléUcleur  de  Mayence. 
Admiiiistratcur  d'Iùfurt ,  en  1772,  il  ai - 
cueillit  avec  bienveillance  les  Français 
que  la  tourmenle  révolutionnaire  avait 
jetés  sur  une  terre  étrangère.  Il  y  avait 
plus  de  dix  ans  qu'il  occui)ait  ce  poste  , 
lorsque  le  chapitre  de  Mayence  le  nomui.i 
coadjuteur  ;  peu  de  temps  après  ,  nouum 
archevêque  de  Constance,  il  conserva  le 
gouvernement  d'Krfurt  et  continua  d'y 
résider.  Lors<iue  l'irruption  des  armées 
républicaines  menaça  l'existence  des  elals 
d'Allemagne  ,  il  sentit  lu  nécessité  de  l'ar- 
rêter ,  et  il  fut  le  premier  à  proposer  des 
mesures  qui  auraient  peut-être  amené  «le 
plus  heureux  résultats  que  des  défaites, 
s'il  eût  été  écouté  En  1799  ,  il  prit  pos- 
session de  la  principauté  de  Constance; 
en  1803,  la  mort  d'Emeric- Joseph  lui 
donna  l'électoral  de  Mayence.  il  en  jouis- 
sait à  peine,  que  cet  électoral  ayant  été 
sécularisé,  on  lui  conféra  la  nouvelle  di- 
gnité d'électeur  archi-chancelier  de  l'em- 
pire ,  et  qu'il  fut  doté  des  principautés 
d'Aschaffenbourg,  Ratisbonne  et  Wetz- 
lar,  à  condition  qu'il  renoncerait  à  la  pos- 
session des  principautés  de  Constance  et 
deM'orms.  En  1804,  il  vint  à  Paris,  pour  as- 
sister au  couronnement  de  Napoléon,  qui 
le  reçut  avec  distinclion.  L'organisation 
de  la  confédération  rhénane  changea  en- 
core sa  position.  11  devint  prince-primat, 
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d'électeur  archi-cliancelicr,  et  il  accepta 
pour  son  successeur  le  priricc  Eugène 
lîcauharnais  ,  vice-roi  dUalie.  Vers  1810, 
il  renonça  à  la  possession  de  Ratisbonne, 
111  faveur  de  la  Bavière  ,  et  reçut  en 
t'chanye  la  TÏllede  Francfort  avec  le  titre 
de  grand-duc,  et  l'adjonction  du  comté 
de  Hanau.  Lors  de  la  retraite  des  Français, 
en  1815 ,  il  se  rendit  dans  l'èvcché  de 
Constance  dont  il  conserva  l'adniinisira- 
lion  ecclésiastique  ,  et  où  il  vécut  en  sim- 
ple particulier.  Après  l'entrée  des  alliés 
dans  Francfort,  il  abdiqua  entre  les  mains 
(lu  roi  de  Bavière,  à  cause  de  l'alliance 
de  ce  souverain  avec  le  successeur  qu'il 
avait  adopté,  et  ne  parut  plus  sur  la  scène 
politique  que  pour  réclamer  au  nom  du 
pape,  au  tongjès  de  Vienne,  l'exécution 
des  mesures  qu'il  avait  long-temps  pro- 
posées concernant  la  réorganisation  des 
sièges  catholiques  de  l'AHemagne  ,  pri- 
vés de  leurs  revenus  et  des  séminaires. 
Comme  prélat,  l'évéque  de  Constance  a 
constauunent  été  animé  de  l'esprit  de  to- 
lérance et  de  charité  évangéliquc.  Rede- 
venu simplement  archevé(iue  de  Ratis- 
bonne, en  181G,  et  n'ayant  plus  pour  in- 
demnité que  la  pension  de  cent  mille  flo- 
rins, stipulée  en  1803  en  faveur  des  élec- 
teurs dépossédés,  il  recommençait,  dans 
le  repos,  une  carrière  de  bienfaits,  lors- 
que le  10  février  de  l'année  suivante  ,  il 
fut  emporté  par  une  maladie  de  courte 
durée.  Au  milieu  de  tous  IPs  détails  d'ad- 
ministration, il  uenégligeail  ni  les  sciences 
ni  les  lettres,  et  il  a  composé  ,  sur  une 
foule  de  sujets  intéressans  ,  des  ouvrages 
qui  attestent  la  variété  et  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Charles  Dalberg  a  pu- 
blié :  I  Dissertatio  de  naturali  pueritià 
vel  à  légitima  inique  exclusâ  per  testa- 
tnentum  patiis  pupillariter  substituentis, 
per  querelam  inofficiosi  expugnata,  Hei- 
delberg,  17GI ,  in-4°  ;  |  Ordonnance  de 
l'électeur  de  Mayence.  relativement  aux 
ordres  monastiques  ^  177'2  ,  in-fol.  ;  |  Mé- 
moire sur  la  physique  générale,  Erfurt , 
1773  ,  in-i"  ;  |  Jié/lexions  sur  l'union  , 
777,  in-8°  ;  |  Pensées  sur  l'appréciation 
lu  mérite  inoraL  1782  ,  in-i°  ;  1  des  Rnp- 
'>orts  entre  la  morale  et  la  priiiiquc,  1786, 
11-4°  ;  I  Projet  d'un  code  cnnxmeL  Franc- 
ort,  1790  ,  in-4°  •,\de  la  Connaissance  de 
ioi-méme^  comme  principe  général  de 
'a  philosophie  .  Erfurt ,  1793  ,  in-8°  ;  |  De 
'.'influence  des  lettres  et  des  beaux  arts 
iur  la  tranquillité  publique  ^  Erfurt , 
1793  ,  in-8°  ;  |  Du  maintien  des  constitu- 
ions  des    éUUs.    Erfurt ,   1795  .  in-4°  ; 
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I  Essai  sur  la  science  en  France ,  179C , 
in-4'*  ;  |  De  l'utilité  de  la  stéatite  pour  les 
ouvrages  de  l'art ,  surtout  pour  les  gra- 
vures en  pierres  fines  ,  Erfurt ,  1800 ,  in- 
8°  ;  I  Réflexions  sur  le  caractère  de  l'em- 
pereur Charte niag ne  .  1806,  in-8''.  On 
cite  encore  de  lui  plusieurs  pièces  de 
théâtre  ;  la  tragédie  de  Jules-César  do 
Sliakspeare  et  les  moines  du  Mont-Carme l. 
Plusieurs  ouvrages  périodiques  renfer- 
ment des  mémoires  fort  intéressans  dti 
baron  de  Dalberg. 

*  DALBKUC.  (\Volfga:«g-Héridert, 
baron  de) ,  poète  allemand  ,  ministre  d'é- 
tat du  grand-duc  de  Bade  ,  était  frère  da 
précédent.  Il  naquit  en  1750  ,  près  de 
W'orms,  et  mourut  à  Manheim  en  1806, 
où  il  fonda  un  théâtre  qui  est  devenu  l'un 
des  premiers  de  1  Allemagne.  Outre  plu- 
sieurs traductions  ou  imitations  de  SbaL»- 
peareetde  Cumberland,  Dalberg  composa 
en  allenuuid  quelipies  pièces  dramatiques 
parmi  lesquelles  on  dislingue  |  Jf^alwais 
et  Adélaïde,  Manhe'uu,  1778,  in-S";  \Cora. 
drame  mêlé  de  chants,  ibid.  1780,  in-8°; 

I  Montesquieu  ou  le  bienfait  inconnu, 
drame  en  5  actes,  ibid.,  1787,  in-8". 

•  D  VLBERCf  (jKAX-FRtDÉRIC-HlGCES), 

frère  des  précédens  ,  né  à  Cxjblentz ,  en 
1752,  préféra  son  canonic^tde  Worms,  et 
la  culture  dos  lettres  et  des  arts,  aux  hon- 
neurs et  aux  dignités.  Il  devint  mi  des  pre- 
miers pianistes  et  ses  nombreuses  sonates 
ont  été  réunies  dans  10  ou  12  œuvres  qui 
sont  encore  recherchés.  Il  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  sur  la  musique , 
et  écrivit  sur  la  littérature  des  Hindous. 

II  a  fait  paraître  en  outre  une  espèce  de 
roman  intitulé  :  Histoire  d'une  famille 
Druse .  ouvrage  ingénieux  et  recherché, 
où  l'auteur  donne  un  aperçu  des  religio!»s 
orientales;  il  a  été  traduit  en  français  sous 
ce  titre  :  Mehald  et  Zedeli.  Dalberg  est 
mort  à  Aschaffenbourg ,  en  1812. 

DVI.E.  f'oyez  VAN  DALE. 

DALCCIIA.MPS  (Jacques),  né  à  Cacn 
l'an  1513 ,  mourut  en  1588  à  Lyon  ,  où  il 
exerçait  la  médecine.  Il  possédait  les  lan- 
gues et  les  belles-lettres.  On  a  de  lui  : 
I  L'Histoire  des  plantes .  en  latin  ,  Lyon  , 
1587,  2  vol.  in-folio,  traduite  en  français 
par  Jean  DesmoiUins,  2  vol.  in-foL,  1653; 
I  une  bonne  traduction  en  latin  cUs  quinza 
livres  d'At?iénée,  en  2  vol.  in-fol.,  1652, 
avec  des  notes  et  des  estampes.  Les  notes 
sont  de  Casaubon.  |  Une  traduction  en 
français  du  6'  livre  de  Paul  Eginète ,  enri- 
chie de  savans  commentaires,  et  d'une pré- 
,  face  sur  la  chirurgie  ancienne  et  moderne  ; 


DAL 


478 


DAL 


I  les  neuf  livi-es  (ï Administrations  ana- 
tomiques  de  Claude  Galien ,  translatés  et 
corrigés,  Lyon,  1566,  in-8°  ;  |  des  i\'bfes 
sur  l'histoire  naturelle  de  Pline ,  1587 , 
in-fol.  ;  i  De  Peste  Ubri  très,  Lyon ,  1582 , 
in-12;  |  Traité  de  chirurgie ,  Lyon,  1570, 
1575,  in-8°,  Paris,  IGIO,  in-i". 
D'ALEIIBERT.  Voyez  ALEMBERT. 

•  DALE\  (Co«\EU.LE  van),  dit  LE 
JEUNE ,  {{raveur  et  dessinateur  hollan- 
dais ,  né  à  Harlem  en  16i0  ,  a  gravé  beau- 
coup de  portraits  ,  entre  autres  ceux  de 
Catherine  de  Médicis,  de  Spanheim,  de 
l'amiral  Tromp,  de  Vassenaer,  de  l'Aré- 
lin,  de  Boccace,ctc.,  et  une  suite  de  sta~ 
tues  antiques  d'un  style  parfait.  Ou  a  en- 
core de  lui  plusieurs  sujets  d'histoire  .  d'a- 
près ses  propres  compositions  et  d'après 
différens  maîtres. 

•  DALESME  (  Jea\-B.vptiste  ,  baron), 
lieutenant-général  d'infanterie ,  était  fils 
d'ua  imprimeur  de  Limoges  ,  où  il  naquit 
le  23  juin  1763.  Il  se  fit  une  brillante  répu- 
tation dans  la  campagne  d'Italie ,  et  était 
général  de  brigade  ,  lorsque  le  gouverne- 
ment impérial  le  chargea  de  diriger  les 
opérations  de  la  conscription  dans  plu- 
sieurs déparlemens.  Nommé ,  le  14  juin 
1804,  commandant  de  la  légion-d'honneur, 
il  obtint  bientôt  le  litre  de  baron,  et  de- 
vint, durant  les  cent  jours,  gouverneur 
de  l'ile  d'Elbe ,  place  qu'il  avait  occupée 
avant  l'arrivée  de  Bonaparte  dans  cette 
ville.  Il  lui  fallut  la  remettre  aux  An- 
glais ,  après  la  journée  de  Waterloo.  Le 
16  août  1814,  il  avait  été  fait  chevalier  de 
St.-Louis  ,  et  le  21  octobre  suivant ,  lieu- 
tenant-général. Après  la  révolution  de 
juillet  1830  ,  Dalesme  fut  nommé  gouver- 
neur des  Invalides.  Il  a  été  emporté  par 
le  choléra  le  14  avril  1852. 

•  DALIBARD  (TiioMAS-Fr.Aivçois),  bo- 
taniste français  du  18^  siècle ,  introduisit 
le  premier  en  France  les  principes  et  la 
manière  de  décrire  de  Linnée  :  aussi  le 
botaniste  suédois  par  recoimaissance  a 
donné  le  nom  de  Dalibarda  à  une  plante 
du  Canada  dont  il  avait  fait  d'abord  un 
genre,  mais  qu'il  reconnut  ensuite  être  de 
la  famille  des  ronces,  et  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  7'ubus  Dalibarda.  Dalibard  ac- 
cueillit et  propagea  la  découverte  de  Fran- 
klin sur  l'éleclricilé  et  les  paratonnerres, 
en  élevant  lo  premier  une  barre  de  fer  sur 
nnc  cabane  qu'il  avait  près  de  Marly.  Il 
eut  le  courage  de  se  tenir  auprès  du  conduc- 
teur pendant  un  orage  violent ,  et  fut  ré- 
compensé de  son  /.èle  en  en  voyant  jaillir 
les  étincelles  de  l'électricité  atmosphéri- 


que. Quoiqu'il  eût  des  connaissances  foi 
étendues  sur  la  physique,  il  a  peu  écrit 
n'a  de  lui  qu'une  esquisse  d'une  flore  des 
environs  de  Paris,  intitulée  :  Florœ pa- 
risiensis  prodromus ^  Paris,  1749,  in-12, 
avec  4  cartes ,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
Botanicon  parisiense  de  VaiUant,  rangé 
suivant  le  système  de  Linnée  ,  et  im  Mé- 
moire imprimé  dans  le  premier  vol.  des 
Mémoires  des  savans  étrangers  de  l'aca- 
démie des  sciences  ^  sous  ce  titre  :  Obser~ 
valions  sur  le  réséda  à  fleur  odo7Ùférante^ 
où  il  démontre  que  lorsque  cette  plante 
est  cultivée  dans  un  terrain  maigre ,  sa 
fleur  ne  domie  aucune  odeur,  et  qu'elle 
en  répand,  au  contraire,  une  très  suave 
lorsque  la  terre  a  reçu  beaucoup  d'en- 
grais. 

DALIBÏIAY  (Charles  VION),  poète 
parisien  ,  fils  d'un  auditeur  des  comptes  , 
mort  en  16j4  ,  quitta  les  armes  pour  la 
poésie.  On  a  de  lui  un  recueil  de  vers  sur 
différens  sujets  sacrés  et  profanes  ;  mais 
ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  fait  beaucoup 
de  fortune ,  quoiqu'il  y  ait  du  naturel  dans 
quelques-unes  de  ses  pièces ,  et  même  des 
saillies.  On  a  encore  de  lui  une  traduction 
des  lettres  d'Antonio  de  Perez ,  espagnol , 
ministre  disgracié  de  Philippe  II ,  et  7î 
épijranimes  contre  le  fameux  parasiti 
Montmaur.  Ses  OEuvres  poétiques  fureni 
imprimées  à  Paris  en  1647  et  1G55,  en 
parties  in-8°. 

DALILA ,  'courtisane  qui  demeurail 
dans  la  vallée  de  Sorcc ,  de  la  tribu  de 
Dan ,  près  du  pays  des  Philistins.  Samson 
en  étant  devenu  amoureux  ,  s'attacha  à 
elle;  et  eUe  parut  être  devenue  son  épouse 
légitime,  quoique  plusieurs  interprèles 
continuent  à  la  regarder  comme  une  cour 
tisane.  Voijez  SAMSON. 

DALL\  (Olaus  de) ,  savant  suédois ,  né 
à  Vinberga,  dans  la  province  de  Hailand  , 
en  1708 .  mérita  le  nom  do  2^ère  de  la  poc- 
sie  suédoise ,  par  deux  poèmes  écrits  en 
cette  langue.  L'un  a  pour  titre  La  liberté 
de  la  Suède  ;  l'autre  est  sa  tragédie  d« 
Iiru7ihilde.  Les  lettres  ne  lai  acquirent  pa« 
seulement  de  la  gloire  :  elles  firent  sa  for- 
tune. De  l'état  de  lils  d'un  simple  pasteur, 
il  s'éleva  successivement  jusqu'aux  places 
de  précepteur  du  prince  Gustave,  de  con- 
seiller ord'maire  de  la  chancellerie  ,  dt; 
chevalier  de  l'Eloile  du  Nord ,  et  enfin  .'i 
la  dignité  de  chancelier  de  la  cour.  C'est 
ainsi  que  le  gouvernement ,  par  l'ordro 
duquel  il  avait  écrit  VHistoire  général,-^ 
de  Suède,  récompensa  ses  talens.  Il  a 
poussé  celte  histoire  jusqu'à  la  mort  ds 
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Charles  IX ,  père  de  Gustave-Adolphe. 
Elle  a  éfc  imprimée  à  Stockholm  en  1747, 
&  vol.  in-4°.  «  Cette  histoire  de  Suède,  dit 
»  un  critique  ,  est  regardée,  dans  le  pays, 
»  comme  la  plus  détaillée ,  la  i)lus  fidèle  et 
r  la  plus  correcte  qui  ail  encore  paru.  La 
»  beauté  du  style  ne  laisse  rien  à  désirer 
«  à  ceux  qui  connaissent  le  mieux  la  force 
^  et  l'élégance  de  la  langue  suédoise.  » 
J/auteur  niouiTit  le  12  août  de  l'an  17G3. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
la  Suède  lui  doit  un  grand  nombre  à'épi- 
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'  DALLE»LVGrVE ,  général  français,  né 

à  Belley  (  Ain  ) ,  en  1754 ,  fit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  d'Italie  et  s'éleva 
par  sa  valeur  du  rang  de  simple  soldat 
au  grade  de  général  de  division.  Il  se  si- 
gnala au  passage  du  Pô,  le  7  mai  179G, 
et  à  celui  de  l'Adda  le  10  du  même  mois. 
Le  4  juin  ,  il  emporta  avec  le  général 
Lannes  le  faubourg  de  Saint-Georges  de 
Mantoue  et  contraignit  l'ennemi  de  se  re- 
plier sur  celle  ville.  Il  s'empara  ensuite 
de  Lonato,    après  un  combat  opiniâtre 


tres^  de  satires .  de  fables ,  de  pensées  .  \  dans  lequtl  il  prit  ou  tua  mille  hommes  à 


et  quelques  éloges  dos  membres  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  dont  il  était  un 
des  principaux  omemens.  On  a  encore  de 
lui  une  traduction  de  l'ouvrage  du  prési- 
dent Montesquieu,  sur  les  Causes  de  la 
(jrandcuret  de  la  décadence  des  Romains. 


l'ennemi,  et  contribua  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Roveredo  (4  septembre).  Le  jour 
suivant  il  passa  la  rivière  de  Larisio  sous 
le  feu  des  Autrichiens.  L'insurrection  des 
troupes  ayant  forcé  Masséna  de  quitter 
l'armée  de  Rome  en  1798  ,  le  général  Dal- 


DALLAS   (  Cdarles  -  Robert  ) ,    fils  |  lomagae  en  prit  provisoirement  le  com- 


d'uii  médecin  de  la  Jamaïque  ,  est  ne 
dans  celle  île.  Il  commença  son  éducation 
à  IVIusselburg  en  Ecosse ,  et  la  termina  à 
Kensington.  Après  avoir  voyagé  en  An- 
gleterre ,  en  France  et  en  Amérique  ,  il 
s'établit  définitivement  en  Angleterre, 
où  il  se  voua  à  la  littérature.  Il  s'est 
montré  constamment  l'ennemi  de  la  révo- 
lution française ,  et  s'est  fait  remarquer 
par  son  zèle  à  défendre  les  jésuites  ;  pro- 
tégé cependant  par  le  célèbre  lord  Byron , 
il  devint  propriétaire  de  son  Childe-Ila- 
roldci  de  quelques  autres  de  ses  premières 
productions  dont  il  relira  de  très  grands 
avantages  pécuniaires.  Il  est  mort  en  Nor- 
mandie le  20  noveiïibre  1824.  Il  a  publié  : 
I  Mélanges  de  poésie ,  suivis  d'une  tragé- 
die (Lucrèce)  et  d'essais  moraux _,  Lon- 
dres ,  1797 ,  in-4°  ;  |  Elémens  de  la  con- 
naissance de  soi-même ,  4802  ;  |  Histoire 
des  nègres-marrons  ^  1803  ,  2  vol.  in-S"  ; 
l 'une  comédie  intitulée  :  Pas  au  logis , 
1809  ;  I  La  nouvelle  conspiration  contre 
■  les  jésuites  démasquée  ^  1815  ,  in-8°.  Ses 
I  romans  ont  été  réunis  en  7  vol.  in-i2.  Il  a 
traduit  en  anglais  les  Annales  de  la  révo- 
lution française,  par  Bertrand  de  Molle- 
ville  ,  sa  Lettre  à  Fox ,  et  quelqu»  s  autres 
opuscules  du  même  auteur  ;  le  Journal 
de  Cléry  ;  le  Mercure  de  Mallet  du  Pan  ; 
V Histoire  des  volcans,  par  Ordinaire  ;  Mé- 
moires de  la  reine  de  France,  par  Weber  ; 
les  Dernières  années  de  Louis  XVI ,  par 
Hue,  et  le  Siège  de  la  Rochelle,  par  M™*"  de 
Genlis.  C'est  Dallas  qui  a  recueilli  la  cor- 
respondance de  Byron ,  publiée  en  1824 , 
et  qui ,  comme  légataire  des  manuscrits 
de  ce  dernier,  a  été  l'éditeur  de  plusieurs 
de  ses  ouvrages. 


mandement.  Après  le  18  brumaire  an  8  , 
il  fut  nommé  membre  du  conseil  général 
du  département  de  l'Ain ,  appelé  en  1802  , 
au  Corps  législatif,  et  reçut ,  peu  de  temps 
après,  le  litre  de  commandant  delà  lé- 
gion-d'honneur. Il  avait  été  nommé  can- 
didat au  Sénat  conservateur  en  1806 ,  mais 
il  n'y  fut  point  appelé.  En  1809,  il  servit 
encore  en  Hollande  et  en  Belgique.  Le  gé- 
néral Dallemagne  mourut  en  1813. 

D  VLII  VCE  (  saint  ),  archimandrite  des 
monastères  de  Constantinople,  fit  paraître 
beaucoup  de  zèle  contre  Neslorius.  Les 
Pères  du  concile  d'Ephèse  en  450  le  nom- 
mèrent pour  agir  en  leur  nom  à  Constan- 
tinople. Il  mourut  quelque  temps  après, 
à  plus  de  80  ans ,  également  illustre  par 
ses  vertus  et  son  esprit. 

•  DALMAS  (Joseph-Bexoit),  néà  Au- 
benas ,  en  Vivarais ,  exerçait  avant  la  ré- 
volution ,  la  profession  d'avocat  dans  sa 
ville  natale.  Nommé  procureur-général 
syndic  du  déparlement  de  l'Ardèche ,  eu 
1790,  il  fut ,  en  1791 ,  député  par  ce  dépar- 
tement à  l'assemblée  législative.  Le  H 
juillet  1792 ,  il  parla  avec  force  contre  la 
déchéance  du  roi ,  et  rappela  à  l'assemblée 
le  serment  qu'elle  avait  fait  de  maintenir 
la  monarchie  constitutionnelle.  Le  13 ,  il 
fil  une  vive  sortie  contre  Pétion ,  maire 
de  Paris,  s'opposa  à  la  levée  de  sa  sus- 
pension ,  et  demanda  la  punition  de  ceux 
qui ,  le  20  juin ,  avaient  forcé  l'entrée  des 
Tuileries  et  outragé  Louis  XVI.  Enfin ,  le 
10  août,  il  fut  un  des  députés  qui  accou- 
rurent pour  recevoir  la  famille  royale 
lorsqu'elle  vint  se  réfugier  dans  l'assem- 
blée -,  il  donna  le  bras  à  la  reine  et  à  sa  fille 
jusqu'à  leur  funeste  entrée  dans  l'assem- 
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Liée ,  et  partagea  tous  leurs  dangers.  Après 
le  10  août,  Dalmas  réfugié  à  Rouen,  qui 
offrait  alors  un  asile  aux  proscrits ,  ne 
craignit  pas  de  braver  tous  les  périls  pour 
se  vouer  à  la  défense  du  roi  ;  et  composa 
un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Réflexions 
sur  le  procès  de  Louis  XVI ,  qu'il  envoya 
à  M.  de  Malesherhes.  Ce  mémoire  fut  im- 
primé et  distribué  à  tous  les  membres  de 
la  Convention  ,  et  il  figure  dans  la  coUec- 
lion  des  meilleurs  ouvrages  publiés  pour 
la  défense  du  roi  martyr.  Poursuivi  en 
1794  pour  celle  publication,  Dalmas  fut 
arrêté  par  ordre  de  la  Convention  pour 
être  traduit  autribimal  révolutionnaire,  et 
il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  mort  de  Robes- 
pierre. Il  fut  élu  président  du  tribunal 
civil  del'Ardèche,  en  1795,  et  y  justilia 
sa  réputation  d'habile  et  savant  juriscon- 
sulte. En  1798,  la  publication  d'un  écrit 
dont  le  but  était  le  rétablissement  de  la 
royauté  en  France ,  le  fit  destituer  et  un 
mandat  d'arrêt  fut  lancé  contre  lui.  Il  en- 
tra au  corps  législatif  en  1803 ,  y  siégea 
pendant  cinq  ans  ,  et  fut  nommé  par  ses 
collègues  à  la  vice -présidence  de  celle 
assemblée.  Lors  de  la  réorganisation  des 
tribunaux  en  1811 ,  il  futnommé  conseiller 
à  la  cour  impériale  de  Nimes.  Député 
vers  le  roi  en  1814 ,  par  la  ville  d'Aubenas, 
pour  féliciter  le  prince  sur  son  heureux 
avènement  au  trône ,  S.  M.  termina  sa  ré- 
ponse par  ces  mots  :  «  Et  vous ,  M.  Dal- 
»  mas,  en  particulier,  je  n'oublierai 
•  jamais  lo  service  que  vous  nous  avez 
»  rendu  dans  ime  circonstance  bien  désas- 
■  treuse.  »  M.  Dalmas  nommé  préfet  de  la 
Charente-Inférieure  le  15  novembre  1813, 
fut  révoqué  par  le  ministère  de  1818; 
il  fut  appelé,  en  1822 ,  à  la  préfecture  du 
département  du  Var,  et  mourut  à  Dragui- 
gnan ,  d'une  attaque  d'apoplexie  le  10 
août  1824. 

DALMATIN  (  Georges)  ,  né  dans  l'Es- 
davonie ,  était  très  versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  orientales.  Il  a  traduit 
la  Bible  en  langue  esclavone,  Wittemberg, 
1584,  in-4». 

DALPHOXSE.  Voyez  ALPHONSE  (d'). 

•  DALRYMPLE  (David),  jurisconsulte 
écossais ,  né  d'xme  famille  noble  à  Edim- 
bourg en  1726,  commença  ses  études  à 
Eton  et  les  termina  à  Utrecht.  Il  fui  nom- 
mé, en  1766,  l'un  des  juges  de  la  cour  de 
session,  et  en  1767,  lord-cormmssaire  du 
justicier.  D  prit  alors  le  titre  de  lord 
Bailes  ^  et  se  distingua  par  son  intégrité , 
son  exactitude  et  sa  douceur,  jusqu'au  mo- 
meat  de  sa  mort  arrivée  aat*  **ûa  «*»  ^ 


doit  Tui  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs 
à  l'histoire  de  son  pays  et  aux  antiquités 
chrétiennes.  Les  principaux  sont  :  |  Re- 
marquei  sur  Vhistoire  d'Ecosse,  1775 ,  in- 
12 ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  recher- 
ches; I  Annales  d'Ecosse ,  i776  et  1779, 
2  vol.  in-4'',  ouvrage  estimé  ;  ]  Les  œuvres 
du  mémorable  M.  Jean  Hailes  d'Eton . 
recueillies  pour  la  première  fois  ensemble. 
en  3  vol.,  Glascow,  1766;  |  Histoire  des 
martyrs  de  Smyrne  et  de  Lyon  dans  le 
2"  siècle,  avec  des  notes  explicatives ^ 
Edimbourg,  1776;  |  Restes  d'antiquités 
chrétiennes.  Edimbourg,  3  volumes,  1778  ; 
I  Reclierches  concernant  les  antiquités  de 
l'église  chrétienne .  Glascow ,  1785.  Il  ré- 
fute solidement ,  dans  cet  ouvrage  et  le 
suivajit ,  plusieurs  des  opinions  de  Gib- 
bon ,  relativement  à  l'établissement  du 
christianisme.  |  Recherches  sur  les  cau- 
ses secondaires  auxquelles  Ch.  Gibbon  a 
attribué  les  rapides  progrès  du  christia- 
?iisme.  in-4°,  1786. 

*  DALRYMPLE  (Alexandre  ),  frère  du 
précédent ,  célèbre  géographe  écossais, 
né  à  Edimbourg  en  1757,  entra,  jeu 
encore,  au  service  de  la  compagnie  d 
Indes,  et  fut  d'abord  envoyé  avec  un 
petit  vaisseau  pour  négocier  le  rétablisse- 
ment du  commerce  de  celte  compagnie 
avec  les  îles  de  l'Archipel  des  Indes.  Dans 
le  cours  de  cette  navigation ,  qui  nécessita 
plusieurs  voyages ,  il  observa  soigneuse- 
ment les  côtes  de  l'Archipel  oriental  et  en 
traça  des  cartes  fort  exactes  insérées  dans 
le  Neptune  oriental  de  d'Après.  Nommé 
hydrographe  de  la  même  compagnie,  il  le 
devint  ensuite  dugouvernement,  et  consa- 
cra toute  sa  vie  aux  progrès  de  la  naviga- 
tion et  de  la  géographie.  Privé  de  son  em- 
ploi en  1808,  il  en  mourut  de  chagrin  le  19 
juin  de  la  même  année.  On  lui  doit  :\Traité 
sur  les  découvertes  faites  dans  l'Océan 
pacifique.  1767,  in-S";  |  Mémoire  sur  la 
formation  des  îles,  inséré  dans  les  Trans- 
actions philosophiques  de  1768  ;  |  Plan 
pour  étendre  le  commerce  de  ce  royaume 
et  de  la  compagnie  des  Indes .  1769 ,  in-8'*; 
I  Collection  historique  de  divers  voyages 
et  découvertes  dans  l'Océan  pacifique, 
1770 . 2  vol.  in  4°.  C'est  une  traduction 
littérale  des  écrivains  espagnols.  Elle  ■ 
élé  traduite  en  français  et  abrégée  par 
Frévillc ,  4774  ,  in-8°.  On  joint  ordhiaire- 
ment  à  ce  volume  Y  Hydrographie .  ou 
Histoire  des  nouvelles  découvertes  faites 
dans  la  mer  du  Sud  en  1767-1770 ,  rédigée 
par  le  même,  Paris,  1774,  2  vol.  in-8°. 
I  i.ews  'i^ressée  au  docteur  Hawkes- 
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worth ,  relatt<^e!ngni  à  quelques  imputa- 
tions mal  fondées  et  injurieuses  qui  sont 
contemics  dans  sa  relation  des  derniers 
voyages  au  Sud .  1775,  in-/i";  |  Collection 
de  voyages  faits  principalement  dans 
l'Océan  atlantique  méridional .  et  publiés 
d'après  des  manuscrits  originaux .  1775  , 
ia-8°;  |  Journal  d'un  voyage  fait  aux  In- 
des en  1T75 ,  dans  le  vaisseau  le  Grcn- 
ville,  inséré  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques; I  Mémoire  pour  servir  à  l'ex- 
plication de  la  carte  des  pays  de  la  com- 
pagnie des  Indes  sur  la  côte  de  Coroman- 
(h-l ,  1778,  in-/i";  |  Relation  de  la  perte  du 
Giosvenor ,  vaisseau  de  la  compagnie  des 
Indes  ^  1783,  in-8";  |  Notice  sur  la  ma- 
nière dont  les  Gentoux  jJerçoivent  les  re- 
venus sur  la  côte  de  Coromandel ^  1785, 
iii-8°;  I  Mémoire' sur  les  passages  que  l'on 
peut  pratiquer  pour  aller  à  la  Chine  et  en 
revenir^  1785,  in -8°;  |  Mémoire  sur  une 
carte  des  pays  situés  autour  du  pôle  bo- 
réale 1789 ,  in-i°  ;  |  Relation  d'une  pagode 
curieuse,  située  près  de  Bombay ,  insérée 
dans  le  7*^  volume  de  V^rcheologia; 
[Journal  historique  de  l'expédition  faite 
par  terre  et  par  mer  au  nord  de  la  Cali- 
fornie en  17G8 ,  69  et  70  ,  in-4° ,  1790.  |  Des- 
cription de  Vile  appelée  St.  -Paul  par  les 
Hollandais  et  Amsterdampar  les  Anglais, 
par  J.  H.  Cox,  1790,  iu-V;  |  Répertoire 
oriental ,  publié  aux  frais  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  1791-9/t,  2  vol.  in-/i°,  re- 
cueil contenant  un  grand  nombre  de  car- 
ies marines  et  de  mémoires  très  utiles 
pour  la  navigation  dans  les  mers  des  Indes. 
1  Des  cartes  authentiques,  des  mémoires  et 
des  journaux  en  24  numéros,  in-4°.  |  Plu- 
sieurs pamphlets  relatifs  aux  discussions 
avec  l'Espagne,  elc. 

*  DALllYMPLE  IIAMILTO\  M  VGGIL 
(  sir  Jon\),  écrivain  anglais,  l)aron  de 
l'échiquier  du  roi  en  Ecosse,  né  en  1726, 
et  mort  en  1810,  a  laissé  Mémoires  de  la 
Grande- Bretagne  et  de  l'Irlande ,  1771 ,2 
vol.  in-4°.  Ils  ont  été  traduits  en  français 
par  l'abbé  Blavet,  1766,  2  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  extrêmement  piquaiU  :  on  y 
trouve  des  documens  historiques  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  Le  che- 
valier Dalrymple  étant  venu  à  Paris,  ob- 
tint la  permission  de  consulter ,  au  dépôt 
les  affaires  étrangères ,  la  correspondance 
le  Barillon,  ambassadeur  de  France  en 
Angleterre  ,  sous  le  règne  de  Charles  II. 
(1  y  trouva  la  preuve  que  plusieurs  mem- 
bres du  parlement,  et  particulièrement  le 
:élèbre  et  malheureux  Algernon  Sydney, 
•ecevaient  des  pensions  de  Louis  XIV.  La 


révélation  de  ce  fait  lui  fil  de  nombreux 
ennemis,  et  lui  attira  des  réfutations  vi- 
rulentes des  whigs  et  notamment  do 
Charles  Fox.  Dalrymple  publia  en  1788 
un  5*=  vol.  Jean  Charles  MuUer  a  donné 
une  traduction  allemande  de  l'ouvrage 
entier,  Winlerlhur,  1792-95,4  vol.  in-8°. 

DAMVUIS  femme  d'Athènes,  qu'on 
croit  avoir  été  d'un  rang  distingué,  se 
trouvait  dans  l'aréopage  au  moment  que 
saint  Paul  prononça  devant  ce  fameux 
sénat  le  magnifique  discows  sur  la  divi- 
nité, dont  il  est  parlé  au  17*  chapitre  des 
Actes  des  Apôtres.  Elle  en  fut  si  pénétrée, 
qu'elle  renonça  sur-le-champ  aux  erreurs 
du  paganisme  et  s'attacha  au  saint  apôtre, 
ainsi  que  saint  Denys  l'Aréopagite,  et 
quelques  autres ,  dont  le  Seigneur  avait 
touché  le  cœur. 

*  D  VM.VS  (  Roger  comte  de  ) ,  lieute- 
nant-général, né  en  1765,  fut,  dès  l'âge 
de  14  ans,  sous-lieutenant  d'infanterie  au 
régiment  du  roi  ;  le  désir  de  la  gloire  le 
détermina  à  passer  au  service  de  la  Russie, 
à  l'époque  où  elle  déclarait  la  guerre  à  la 
Turquie,  et  il  se  signala  dans  plusieurs 
occasions,  notamment  devant  Otchako\v, 
où  il  enleva  le  pavillon  du  vaisseau  amiral 
ottoman,  et  en  1790  à  l'assaut  d'Ismaël, 
dont  il  escalada  le  premier  les  remparts. 
L'impératrice  Catherine  lui  écrivit  à  ce 
sujet  la  lettre  la  plus  flatteuse,  et  lui  envoya 
la  croix  de  commandeur  de  Sl.-Georges. 
Le  comte  de  Damas  offrit  ses  services  au 
comte  d'Artois  auprès  duqui;l  il  demeura 
deux  ans  comme  aide-de-camp ,  et  qu'il 
suivit  à  St.-Pélersbourg  et  en  Angleterre. 
II  revînt  bientôt  sur  le  continent,  fit  la 
campagne  de  1795  avec  le  général  Clairfait, 
et  celles  de  1794,  95  ,  96  et  97  dans  l'armée 
du  prince  de  Coudé.  Lorsque  la  guerre  eut 
éclaté,  en  1798,  entre  la  France  et  le  roi 
de  Naples,  le  comte  de  Damas  prit  un 
commandement  dans 'les  troupes  de  ce 
souverain;  et  tandis  que  l'armée  napoli- 
taine pliait  de  toutes  parts  et  mettait  ba3 
les  armes ,  il  vint  à  bout  de  gagner  la  Cala- 
bre,  où  il  disputa  le  terrain  pied  à  pied  aux 
troupes  françaises.  Cette  retraite  mérite 
d'être  citée  parmi  les  plus  beaux  faits  d'ar- 
mes, et  elle  excita  l'admiration  de  ceux 
même  qu'il  combattait  avec  tant  de  cou- 
rage. Le  comte  de  Damas  se  retira  en  Sicile 
et  de  là  à  Vienne.  Plus  tard,  il  lit  encore 
des  tentatives  infructueuses  vers  l'extré- 
mité de  l'Italie,  et  fut  nommé  grand'croix 
de  l'ordre  de  St.-Ferdinand.  En  1814,  il 
rentra  en  France  avec  S.  A.  R.  Monsieur, 
qu'il  rejoignit  à  Nancy,  et  qui  le  noinina 
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gouverneur  des  T»*^,  U^  et  5*^  dlvisiuas  mi- 
litaires, et  bienlôt  après  commissaire  du 
roi  dans  ces  provinces.  Lors  du  retour  de 
Bonaparte  en  1813,  il  était  à  la  t(^le  de 
la  9^  division  militaire  et  il  se  rendit  à 
Lyon  12  heures  avant  Monsieur;  mais  ne 
pouvant  maintenir  les  troupes  dans  le  de- 
voir, il  prit  le  parti  de  s'éloigner ,  suivit  le 
roi  à  Gand  ,  et  rentra  avec  lui  en  France. 
!l  fut  char-jé  la  même  année  d'une  mis- 
sion en  Suisse,  et  nommé  député  par  les 
jlépartemens  de  la  Côte -d'Or  et  de  la 
Haute-Marne.  Le  comte  de  Damas  était  à 
Lyon  au  commence-.nent  de  1810,  et  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  lors  des  troubles 
qui  éclatèrent  à  Grenoble.  Il  est  mort  en 
septembre  1825,  au  château  de  Cirey,  à 
l'â'je  de  ;;8  ans. 

DA:<I ASCE\E.  F".  .TEAN-DAMASCENE. 

DAMASCIUS,  philosophe  stoïcien,  na- 
tif de  Damas  en  Syrie,  disciple  de  Sim- 
plicius  et  d'Elamite,  vivait  du  temps  de 
l'empereur  Justinien.  Il  avait  écrit  un 
ouvrajje  en  quatre  livres.  |  Des  choses 
extraordinaires  et  surprenantes;  [La  vie 
d Isidore;  \  une  Histoire  philosophique. 
Ces  ouvrages  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'à nous,  et  les  savans  ne  doivent  pas 
les  regretter ,  s'ils  en  jugent  du  moins  par 
ce  que  dit  Photius,  qui  les  traite  fort  mal, 
et  qui  en  a  conservé  quelques  fragmens. 
Ou  conserve  à  la  bibliothèque  du  roi  un 
manuscrit  très  volumineux  d'un  ouvrage 
dcDamascius,  qui  a  pour  litre  les  j^r^- 
miers  principes. 

DAMASE  l"  (saint),  espagnol,  diacre 
de  l'église  romaine,  suivit  le  pape  Libère 
dans  son  exil,  et  monta  sur  le  trône  pon- 
tifical après  lui  en  366.  Le  diacre  Ursin 
ou  Ursicin,  homme  ambitieux  et  intri- 
gant, s'étant  fait  ordonner  pape  par  des 
factieux  comme  lui,  s'opposa  à  l'élection 
de  Damase.  Ammien-Marcellin,  historien 
pa'ïen,  dit  que  la  magniticence  des  évo- 
ques de  Rome  était  un  objet  de  tentation 
pour  ceux  que  l'ambition  dominait.  Il  est 
certain  que  c'est  ime  calomnie ,  ou  du 
moins  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération 
dans  ce  qu'd  dit  de  leur  table.  Au  reste, 
il  pouvait  se  rencontrer  quelquefois  des 
occasions  où  il  était  permis  au  chef  de 
l'église  de  s'écarter  de  sa  simplicité  ordi- 
naire. Le  vrai  pape  fut  confirmé  par  les 
évêques  d'Italie  et  par  le  concile  d'Aqui- 
lée,  et  l'antipape  condamné  à  l'exil  à 
leur  sollicitation.  L'empereur  Valenlinien 
permit  à  Ursin,  au  mois  de  septembre 
de  l'aimée  suivante,  de  revenir  à  Rome; 
mais  comme  il  continuait  d'exciter  des 


troubles,  il  fut  banni  de  nouveau  en  no- 
vembre, et  relégué  dans  les  Gaules  avec 
sept  de  ses  partisans.  Les  schismaliques 
étaient  toujours  maîtres  d'une  église  qu'on 
croit  être  celle  de  Ste.- Agnès,  hors  dea 
murs  de  la  ville,  et  ils  tenaient  leurs  as- 
semblées dans  les  cimetières.  "N^alentinien 
ordonna  que  cette  église  fût  remise  entre 
les  mains  de  Damase.  Maximilien ,  un  des 
magistrats  de  Rome ,  naturellement  porté 
à  la  cruauté,  fit  mettre  plusieurs  schis- 
maliques à  la  torture  ;  mais  nous  appre- 
nons de  Rufin,  que  le  pape  Damase  ne 
concourut  en  aucune  manière  à  ce  qui  se 
passa  en  cette  occasion;  qu'il  n'approuva 
point  le  procédé  de  Maximilien  ;  que  les 
schismaliques  tombèrent  dans  le  piège 
qu'ils  avaient  tendu  au  pape;  qu'ils  avaient 
demandé  eux-mêmes  une  information  où 
l'on  emploierait  les  tortures  ;  ce  qui  tourna 
à  leur  confusion ,  et  attira  sur  eux  les 
peines  qu'ils  souffrirent.  L'on  voit  d'ail- 
leurs par  quelques  vers  de  ce  pape,  qu'il 
avait  fait  vœu  de  demander  à  Dieu  ,  par 
l'intercession  des  martyrs,  la  conversion 
des  ecclésiastiques  de  son  clergé  qui  per- 
sistaient dans  le  schisme,  et  que  ceux-ci 
é*ant  revenus  à  l'unité,  ils  en  témoignè- 
rent leur  reconnaissance ,  en  ornant  à 
leurs  frais  les  tombeaux  des  martyrs.  11 
est  prouvé,  par  les  mêmes  vers,  que  les 
plus  animés  des  partisans  d'Ursin  se  con- 
vertirent quelque  temps  ai)rès  ,  et  se  sou- 
mirent sincèrement  à  Damase.  Ce  pape, 
paisible  possesseur  du  siège  de  Rouie, 
tint  un  concile  en  368  ,  dans  lequel  Ursacc 
et  Valens,  ariens,  furent  analhémalisés. 
Auxence,  évoque  intrus  de  Milan,  fut 
condamné  dans  un  autre  concile,  tenu 
deux  ans  après ,  en  370  ,  contre  les  ariens. 
Le  sage  pontife  ne  se  déclara  pas  avec 
moins  de  zèle  contre  Mélèce,  Apollinaire, 
Vital,  Timothée  et  les  lucifériens.  Il  mou- 
rut à  80  ans ,  le  10  décembre  584  ,  après 
avoir  siégé  dix-huit  ans  et  deux  mois.  On 
lit  dans  un  Pontifical  que  cite  Mérenda , 
et  qui  se  garde  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican,  que  brûlant  d'un  désir  ardent 
d'cire  réuni  à  Jésus-Christ  il  fut  saisi  de 
la  fièvre  ,  et  qu'après  avoir  reçu  le  corps 
et  le  sang  du  Seigneur ,  il  leva  les  mains 
et  les  yeux  au  ciel,  et  qu'il  expira  en 
priant  avec  beaucoup  de  ferveur.  Le  con- 
cile de  Chalcédoine  l'appelle  Voniement 
et  la  gloire  de  Rome.  Théodoret  dit  qu'il 
s'est  rendu  illustre  par  sa  sainte  vie  ,  qu'il 
était  plein  de  zèle  pour  instruire,  et  qu'il 
ne  négligea  rien  pour  la  défense  de  la 
doctrine  apostolique.  Ce  fut  ce  pape  qui 
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fit  rebàllr,  ou  du  moins  réparer  réjjUsf 
de  Sailli- Laurent,  située  près  du  théâtre 
de  Pompée;  elle  porte  encore  aujour- 
d'hui le  titre  de  Saint- Laurent  in  Da- 
tnaso;\\.  l'embellit  de  peintures  qui  re- 
présenlaii'nt  plusieurs  traits  de  l'histoire 
sainte ,  et  qui  subsistaient  encore  quatre 
cents  ans  après  ;  il  l'enrichit  de  riches 
dons ,  lui  donna  des  fonds  en  terres  et  en 
maisons.  Il  lit  dessécher  les  sources  du 
Vatican ,  décora  les  tombeaux  d'un  grand 
nombre  de  martyrs  dans  les  cinaetières , 
:;t  les  orna  d'épitaphes  en  vers ,  dont  il 
nous  reste  un  recueil.  Elles  ne  sont  ce- 
pendant pas  toutes  de  lui;  mais  on  re- 
marque dans  celles  qui  lui  appartiennent 

1  eaucoup  d'élévation  et  d'élégance.  Saint 
Jérôme,  digne  secrétaire  de  cet  illustre 
pontife ,  le  met  au  nombre  des  écrivains 
ecclésiastiques.  Il  reste  encore  de  lui  plu- 
sieurs lettres.  Paris  ,  1G72 ,  in-8^,  et  Rome, 
1754,  in-fol. ,  avec  sa  yie  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  et  dans  £pist.  rom. 
pontif.  de  don  Constant ,  in  -  folio  ;  on 
trouve  encore  de  lui  quelques  vers  latins 
dans  le  Corpus  poetarum  de  IMaittaire.  Il 
introduisit  la  coutume  de  chanter  le  Gloria 
Patri  à  la  lin  de  chaque  psaume,  et  en- 
gagea saint  Jérôme  à  corri{jer  le  nouveau 
Testament  sur  le  texte  grec. 

DAMASK  II,  appelé  auparavant  POP- 
PON  ou  PAPON  ,  évéque  de  Brixen  ,  élu 
pape  le  même  jour  que  Benoit  IX  abdiqua, 
mourut  à  Palestrine  23  jours  après  son 
élection,  en  1048. 

*  DAMBOURNEY  (L.-A.),  secrétaire 
de  l'académie  des  sciences  de  Rouen,  et 
intendant  du  jardin  de  botanique,  ne  dans 
celte  ville  en  1722,  étudia  d'abord  le  com- 
merce qu'il  laissa  ensuite  pour  les  scien- 
ces. Nommé  en  17G1  intendant  du  jardin 
botanique  de  Rouen,  il  se  livra  dès  lors 
particulièrement  à  l'étude  de  la  chimie  ap- 
pliquée aux  arts  ,  s'occupa  de  recherches 
sur  l'emploi  des  végétaux  dans  l'économie 
domestique,  particulièrement  pour  la  tein- 
ture ;  et  lit,  sur  les  principes  colorans  des 
végétaux, de  nombreuses  expériences  qui 
eurent  des  résultats  très  heureux.  C'est 
ainsi  qu'il  reconnut  la  possibilité  d'extraire 
du  pastel  un  bleu  coiuparaMe  à  celui  de 
l'indigo.  Dambourney  mourut  à  Rouen  le 

2  juin  1793.  On  lui  doit  :  [  Recueil  de  pro- 
cédés et  d'expériences  sur  les  teintures 
solides  que  nos  véffélaux  indigènes  com- 
muniquent aux  laines .  Paris,  1785  ,in-4", 
réimprimé  eu  1789  aux  frais  du  gouver- 
nement. Il  en  a  paru  en  179j  une  nou- 
velle édition  avec  un  supplément  consi- 


dérable. I  Instruction  sur  la  cultui'e  de  la 
garance .  et  la  manière  d'en  préparer  la 
racine  pour  la  teinture ^  Paris,  imprimcri(5 
royale,  in-4''.  C'est  un  service  important 
qu'ila  rendu  aux  manufacturesdeRouen, 
puisque,  par  ses  procédés,  les  teinturiers 
trouvent  sous  leur  main  une  garance  su- 
périeure à  celle  de  Hollande  et  égale  à 
celle  de  Smyrne.  |  Plusieurs  m^mo/re5  sur 
les  moyens  de  perfectionner  la  manière 
de  faire  le  cidre,  insérés  dans  le  troisième 
volume  du  Recueil  de  la  société  d'agri- 
culture de  Rouen;  |  quatre  mémoires 
qu'il  a  fournis  à  la  société  d'agriculture 
de  Paris  ,  dans  les  années  1786  ,  87  et  88. 
On  lui  doit  encore  quelques  autres  dé- 
couvertes. En  l7Gl,iJ  montra  que  le  noyau 
de  ruscus  lorrélié  et  bouilli  comme  le  café 
en  avait  l'odeur  et  la  couleur,  et  que  ce 
même  noyau,  infusé  dans  l'eau-de-vie  et 
le  sucre  ,  donnait  une  liqueur  plus  par- 
faite que  le  café.  Il  lut,  en  1777  ,  un  sup- 
plément  au  mémoire  de  Tressen,  dwis  le- 
quel ilconlirmc  par  sa  propre  expérience 
que  l'usage  du  talia  avec  la  gomme  du 
gayac  est  utile  dans  les  accès  de  goutte; 
enlia  il  essaya  de  tirer  le  bleu  di'  pastel, 
cl  il  imagina  (pie  par  le  moyen  du  feu,  on 
pourrait  jjortcr  la  fermentalioii  à  sa  per- 
fection. Celte  idée  fut  accueillie  par  les 
habitans  de  Saint-Domingue  et  négligée 
en  France;  mais  depuis,  l'ifidigo  étant  de- 
venu excessivement  cher  ,  on  a  repris  la 
culture  du  pastel ,  et ,  en  perfectionnant 
sa  fabrication,  on  tire  de  cette  plante  un 
parti  très  avantageux. 

*  DAMBUAY  ou  plutôt  d'AMBRAY 
(Chaules),  chancelier  de  France,  prési- 
dent de  la  chambre  des  pairs  ,  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit  et  mem- 
bre du  conseil  privé  du  roi,  naquit  l'an  1760 
en  ÎSormandie;  il  fut  nommé,  en  1779, 
avocat -général  à  la  cour  des  aides  de 
Paris,  et  appelé  très  jeune  encore  à  rem- 
placer Séguier  dans  les  fonctions  d'a- 
vocat-général au  parlement  de  Paris.  Il 
avait  trouvé  pour  concurrent ,  au  début 
de  sa  carrière,  le  fameux  Hérault  de  Sé- 
chelles.  D'Ambray  donna  son  premier  ré- 
quisitoire dans  l'affaire  Kornmami^où 
figuraient  Bergasse  et  Beaumai'chais,  et 
y  établit  sa  réputation  comme  orateur  el 
comme  magistrat.  Ilavailquittéla  France 
au  commencement  de  la  révolution,  lors- 
que Louis  XVI  le  désigna  pour  faire  par- 
tie du  ministère.  Il  revint;  mais  l'arres-' 
tation  du  roi  à  Varennes  le  réduisit  à  so 
réfugier  en  Normandie,  dans  ses  terres. 
Aj)rès  le  règne  de  la  terreur,  qui  passa 
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sans  l'alfeindre,  d'Ambray  fut  nommé 
membre  du  conseil  général  de  la  Seine- 
Inférieure.  L'empereur  ne  lui  confia  au- 
cun autre  poste  ,  peut-être  parce  qu'il 
voyait  en  lui  un  a(;ent  des  Bourbons, 
comme  l'était  M.  de  Barenlin  ,  son  beau- 
père.  A  la  restauration ,  il  fut  nommé 
chancelier  de  France,  et  chargé  de  la 
direction  de  la  librairie  et  de  la  sur- 
veillance desjournaux,  puis  appelé  au  mi- 
nislcre  de  la  justice  et  fait  pair  et  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Lors- 
que l'évasion  de  Bonaparte  de  l'ile  d'Elbe 
fut  connue,  d'Ambray  se  chargea  d an- 
noncer cet  événement  à  la  chambre  des 
pairs  ,  et  passa  ensuite  en  Angleterre.  Ce 
fut  lui  qui  présida  plus  tard  cette  cham- 
bre, dans  le  procès  du  maréchal  Key,  et 
il  conduisit  les  débats  de  celte  triste  af- 
faire d'une  manière  noble  et  géuércuse. 
SI  montra  les  mêmes senlimens  dans  l'af- 
faire de  la  conspiration  du  19  août  1850. 
D'Ambray  est  mort  le  15  décembre  1829, 
dans  sa  terre  de  Montigny  près  de  Dieppe, 
en  manifestant  lu  vivacité  de  ses  princi- 
pes religieux.  Il  était  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres. 

DAMERY  (Simon),  peintre,  né  ùLiégi; 
vers  la  fin  du  16"  siècle ,  se  déroba  secrè- 
tement de  la  maison  paternelle  dans  un 
âge  peu  avancé,  pour  suivre  l'inclination 
.qu'il  avait  d'aller  étudier  les  beaux  mo- 
dèles de  l'Italie.  Il  se  fixa  ensuite  à  Milan, 
et  y  mourut  de  la  leste  l'an  1640.  11  y  a 
quelques  tableaux  de  lui  à  Liège  qui  prou- 
vent qu'il  mérite  d'avoir  une  place  entre 
les  bons  peintres.  Il  se  distinguait  surtout 
r-ar  les  contours  yracieux  qu'il  donnait  à 
ses  figures. 

DAMERY  ("Walter),  peintre  né  à  Liège 
l'an  1614,  montra  dès  sa  jeunesse  une  pas- 
sion povn-  l'art  où  il  a  excellé.  Ses  devoirs 
d'écolier  et  ses  livres  étaient  toujours  or- 
nés de  figures.  L'envie  de  se  perfection- 
ner dans  son  art  l'engagea  à  parcourir 
une  partie  de  l'Europe.  Arrivé  en  Italie 
il  travailla  plusieurs  années  sous  les  yeux 
de  Pierre  Béretin  de  Corlone  ,  et  ne  tarda 
pas  à  saisir  la  manière  et  le  goût  de  ce 
peintre  célèbre.  Damery  s'élanl embarqué 
pour  retourner  dans  son  pays,  fut  pris  par 
des  corsaires  algériens.  Il  trouva  moyen  de 
se  délivrer  de  l'esclavage  au  bout  de  quel- 
que temps  ,  et  se  ren  lit  à  Paris  ,  où  il  se 
fit  connaître  par  V /Citlèi  émeut  du  pro- 
phète Eliedans  un  char  de  feu,  peint  dans 
le  dôme  des  carmes  déchaussés.  L'auteur 
du  Diclioyinaire  des  artistes,  et  M.  Des- 
camps dans  ses  T'aies  des  peintres  j  attri- 


buent mal  à  propos  ce  tableau  à  Berlho- 
let.  Damery,  de  retour  dans  sa  patrie,  y 
soutint  sa  réputation  par  des  tableaux  qui 
font  l'ornement  de  plusieurs  églises  de 
Liège.  Une  manière  aisée,  tendre  et  gra- 
cieuse caractérise  son  pinceau. 

DAittlIOUDEll  (JossE  de),  juriscon- 
sulte, né  à  Bruges  en  1507  ,  s'éleva  par 
son  mérite  aux  premières  charges  de  judi- 
cature  dans  les  Pays-Bas ,  sous  les  règnes 
de  Charles  'V  et  de  Philippe  II.  Il  composa 
divers  ouvrages  relatifs  à  sa  profession , 
et  quelques-uns  de  piété  ^  et  mourut  à 
Amiens  en  1581,  à  74  ans. 

DAMIEX  (Pierre),  rouez  PIERRE 
DAMIEN. 

DAMIE\  (N.),  dominicain  dcBergame, 
a  effacé  tous  les  artistes  dans  l'art  de  faire 
des  ouvrages  de  bois,  de  pièces  de  rap- 
port ,  qui ,  par  leur  différent  assemblage , 
représentaient  des  figures  avec  autant  de 
vérité,  que  si  elles  avaient  été  faites  au 
pinceau.  Ce  sont  des  mosa'ïques  en  bois. 
On  cite  parmi  ses  ouvrages  les  bancs  du 
chœur  des  dominicains  de  sa  patrie. 

DAMîE.VS  (Robert-Fraxçois),  naquit 
en  1714,  à  TieuUoy  dans  le  diocèse  d'Ar- 
ras.  Son  enfance  annonça  ce  qu'il  serait 
un  jour.  Ses  mécliancelés  et  ses  espiègle- 
ries le  firent  surnommer  Robert  le  Diabh 
dans  son  pays.  Il  s'engagea  deux  fois  ,  et 
se  trouva  au  siège  de  Philisbourg,  De  re- 
tour en  France,  il  entra  en  qualité  de  do- 
mestique au  collège  des  Jésuites  de  Paris, 
II  en  sortit  en  1758  pour  se  marier.  Aprè.s 
avoir  servi  dans  différentes  maisons  de  la 
capitale  ,  il  finit  par  un  vol  de  240  louis 
d'or  qui  l'obligea  de  prendre  la  fuite.  Le 
monstre  rôda  pendant  environ  cinq  mois 
à  Saint-Omer  ,  à  Dunkerque,  à  Bruxelles, 
déclamant  d'une  manière  extravagante  en 
faveur  du  parti  jansénien,  que  Louis  XV 
avait  pris  la  résolution  de  mettre  à  la 
raison,  et  tenait  partout  les  propos  d'un 
énergumène  de  Salnt-Médard.  A  Pope- 
ringue,  petite  ville  proche  d'Ypres,  on 
entendit  qu'il  disait  :  «  Si  je  reviens  en 
»  France...  Oui.  j'y  reviendrai,  j'y  mour- 
»  rai,  et  le  plus  grand  de  la  terre  mourra 
»  aussi,  et  vous  entendrez  parler  de  moi,  » 
C'était  dans  le  mois  d'août  1756  qu'il  débi- 
tait ces  extravagances.  Ce  scélérat  re- 
tourna à  Paris,  et  y  arriva  le  51  du  mêma 
mois.  Ayant  paru  à  Versailles  dans  les 
premiers  jours  de  l'année  1757,  il  prit  de 
l'opium  pendant  deux  ou  trois  jours.  II 
méditait  alors  l'horrible  attentat  qu'il  exé- 
cuta le  5  janvier,  vers  les  5  heures  ."î 
quarts    du    soir.    Ce     parricide    frappa 
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F^uis  XV  crun  coup  de  couteau  a\i  cùtc 
droit ,  comme  ce  monarque,  environne 
des  seigneurs  de  sa  cour  ,  montait  en 
carrosse  pour  se  rendre  à  Trianon.  L'as- 
sassin fut  arrêté  snr-lc-chanjp  ,  et  après 
avoir  subi  queliiues  inlerron;aloircs  à  Ver- 
sailles ,  il  fut  transféré  à  Taris.  Après  lui 
avoir  fait  subir  inutilement  les  questions 
les  plus  terribles,  il  fut  condamné  à  mou- 
rir du  même  supplice  que  les  infâmes  as- 
sassins de  Henri  lY  ,  et  fut  tiré  à  quatre 
chevaux  le  '28  mars  de  la  même  année. 
Damiens  était  d'une  taille  assez  {jrande, 
lo  visage  un  peu  allongé  ,  le  regard  hardi 
et  perçant,  le  nez  crc>clm  ,  la  bouche  en- 
foncée. 11  avait  contracté  une  espèce  de 
tic  ,  par  l'habitude  où  il  était  de  parler 
seul.  Il  était  rempli  de  vanité ,  désireux 
de  se  signaler,  curieux  de  nouvelles,  fron- 
deur quoique  taciturne  ,  obstiné  à  suivre 
tout  ce  qu'il  projetait,  hardi  pour  le  met- 
tre à  exécution,  effronté,  menteur,  lour- 
à-tour  dévot  et  scélérat,  passant  du  crime 
aux  remords  ,  contiimcUement  agité  par 
les  fougues  du  sang  le  plus  bouillant. 
Ceux  qui  désirent  de  plus  grand*  détails 
sur  cet  attentat  et  le  caractère  du  monstre 
qui  l'a  commis,  peuvent  consulter  les/)/t'- 
ces  originales  et  les  procédures  faites  à 
son  occasio!!,  tant  en  la  prévoté  de  l'hôtel, 
qu'en  la  cour  du  parlement.  M.  Le  Bre- 
ton, greflicr  criminel  de  celte  compagnie 
les  a  recueillies  et  publiées  en  17i)7,  in-4" 
et  in-12,  U  vol.,  à  Paris,  chez  Simon,  avec 
une  table  des  malières  très  détaillée. 
Cette  coUeclion  curieuse  est  enrichie  d'un 
précis  de  la  Vie  de  linfàme  assassin.  L'é- 
diteur a  rassendjlé  généralement  et  avec 
la  plus  scrupuleuse  <!xactitude,tout  ce  qui 
a  été  constaté  par  les  voies  juridiques.  Il 
offre  aux  personnes  qui  douteront  de 
l'authenticité  de  ces  pièces  ^  de  leur  en 
faire  toucher  la  vériiication.  La  nouvelle 
édition  qu'on  a  faite  de  ce  procès  ne  mé- 
rite aucune  coniiance  ;  elle  ne  paraît  avoir 
été  imaginée  que  pour  faire  oublier  cer- 
!  tains  détails  contenus  dans  la  première  et 
(jui  pouvaient  devenir  inquiélnns  pour 
qielques  personnes.  {Voyez  aussi  la  fie 
privée  de  Louis  XV ^  5*=  vol. ,  p.  110  et 
suiv.,  où  l'on  trouve  un  lonj  détail  sur  ce 
régicide  ). 

*  DVMILWILLE  CN...),  né  en  1721, 
fut  d'abord  gurde-du-corps  de  Louis  XV, 
et  quitta  la  carrière  dtis  armes  pour  une 
place  de  premier  commis  au  bureau  des 
vingtièmes.  Il  paraît  que  cette  place  fut 
l'occasion  de  ses  liaisons  avec  Voltaire. 
Damilaville  avait  le  contrc-scinjj  du  con- 


trôleur-général  des  finances,  cl  s'en  ser- 
vait pour  faire  jiarvenir,  franc  de  port,  h 
ce  philosophe,  les  paquets,  i)ièces  et  let- 
tres qui  lui  étaient  adressés,  et  pour  faire 
circuler  ses  pamjihlets  et  ses  réponses. 
Damilaville  lui  faisait  connaître  ou  ou- 
tre par  celte  voie  tout  ce  qui  se  passait 
de  curieux  et  d'intéressant.  Ses  relations 
avec  divers  philosophes  lui  persuadèrenl 
qu'il  rélait  lui-même;  mais  ses  préten- 
tions à  ce  sujet  reposaient  sur  un  fonds 
si  stérile  que  le  baron  d'Holbach ,  juge 
compétent  en  pareille  matière  ,  l'appelait 
le  gobe-mouche  de  la  philosophie.  Il  ne 
savait  que  ré])éter  ce  qu'il  entendait  dire, 
en  y  ajoutant  undégréd'imi)iêté  ;  il  était 
triste  et  lourd,  sans  étude,  sans  grâce  ni 
agréna-nl  dans  l'esprit ,  et  totalement 
dépourvu  de  cet  usage  du  monde  qui 
peut  faire  trouver  aimable  un  homme 
médiocre.  Grimm  n'en  parle  pas  d'une 
manière  plus  favorable ,  et  remarque , 
qu'entouré  dans  sa  dernière  maladie  de 
ce  que  les  lettres  comptaient  de  personna- 
ges les  plus  illustres,  il  n'a  été  regretté 
de  personne.  Quoique  dénué  de  talent,  il 
voulut  rivaliser  d'impiété  avec  ses  amis, 
et  écrivit  :  |  dans  l'encyclopédie,  les  arti- 
cles Vingtième  et  Population,  où  à  propos 
d'impôts  et  de  population,  il  attaque  vio- 
lemment toutes  les  religions,  mais  surtout 
le  christianisme  ;  il  les  mit  sous  le  nom 
de  Boulanger;  |  L'I/onnéleté  philosophi- 
que, qui  fut  donnée  pour  être  de  Voltaire 
et  qui  était  une  grossière  satire  contro 
Coger  et  l'abbé  Riballier,  en  faveur  de 
Harmontel.  Le  Christianisme  dévoilé  .\iOn- 
dres(  Nancy)  1767,  in  12  ,  qui  parut  sous 
le  nom  de  Boulanger  lui  a  été  attribué. 
Mais  cette  révoltante  production  parait 
être  du  baron  d'Holbach ,  et  c'est  aussi 
l'opinion  que  le  savant  M.  Barbier  sou- 
tient dans  son  Nouveau  .supplément  au 
Cours  de  Littérature  de  Laharpe.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Voltaire  lui-même  trouva  tant 
de  dégoût  à  la  lecture  de  cet  ouvrage  qu'il 
écrivit  de  sa  main  à  côté  du  titre  de  son 
exemplaire  :  Impiété  dévoilée.  Il  éciivil 
en  outre  sur  la  marge  des  pages  un  grand 
nombre  de  notes  dans  lesquelles  il  s'élève 
avec  force  contre  l'auteur.  On  n'est  pas 
trop  d'accord  sur  la  manière  dont  Dami- 
laville termina  sa  carrière.  Suivant  les 
uns,  Damilaville,  à  la  suite  d'une  maladie 
longue  et  cruelle,  voulut  être  averti  du 
temps  qu'il  pouvait  avoir  encore  à  vivre. 
Instruit  par  son  médecin  que  sa  fin  ap- 
prochait, il  lit,  dit-on,  venir  un  tapissier 
avec  lequel  il  traita  de  ses  meubles,  lea 
16, 
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vendit  cl  s'en  lit  icincHïc  le  prix;  puis  il 
invita  ses  amis  à  un  grand  dincr,  à  la  lin 
tluquel  il  vonlut  boire  avec  eux  un  verre 
de  vin  de  Champagne;  il  le  but,  cl  expira 
aussitôt.  Selon  d'autres,  et  l'autorité  dont 
ils  appuient  cette  version  est  la  corres- 
pondance de  Voltaire  et  de  d'AIemljert,sa 
f)/«7o5o/;/ae  l'abandonna  et  il  fut  confessé 
a  la  mort.  Damilaville  suc;oml)a  le  15 
décembre  1708 ,  à  l'âge  de  /i7  ans. 

DAMIS,  assyrien,  vivait  dans  le  pre- 
mier siècle,  et  était  ami  d'Apollonius 
de  Thyane  ;  il  écrivit  même  un  livre  de 
ses  discours  et  de  ses  prétendues  prophé- 
ties. Philoslrate  en  fait  mention  dans  la 
T^ie  iV  Jpoilonias  ,.o\  Suidas  en  parle  après 
lai  :  Eusèbe  le  cite  aussi  en  écrivant  con- 
tre niéroclès  [votjez  APOLLONIUS  et 
PHILOSTRATE  ).  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  certain  philosophe  ,  nom- 
mé aussi  DAMIS. 

DAMM\ÎIT1\  (AxTOi^E  de  CHABA- 
NES,  comte  de),  capitaine  sous  Charles 
VII,  également  plein  d'honneur  et  de 
coui-age,  refusa  au  dauphin  d'assassiner 
quelqu'un  cpii  lui  avait  déplu.  Ce  prince 
étant  devenu  roi,  fit  renfermer  Dam- 
martin  à  la  Bastille  ;  mais  il  s'en  sauva 
un  an  après ,  entra  dans  la  ligue  du  Bien 
public,  et  mourut  en  1488,  à  77  ans. 

I)AM31AUTL\.  f^oijez  VERGI  (Ai«- 
TOixE  de). 

DAM.XORIX,  ou  DUMNORIX,  illustre 
gaulois,  homme  hardi  et  entreprenant, 
acquit  de  grands  biens  dans  les  fermes  des 
Gaules  pour  la  république  romaine.  Les 
Helvétiens  n'ayant  pu  obtenir  de  Jules- 
César  le  passage  qu'ils  lui  demandaient 
par  la  province  romaine  ,  eurent  recours 
à  Damnorix  ,  qui  le  leur  procura  par  les 
terres  des  Francs-Comiuis  :  action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  un  crime  d'état,  si 
Divitiac  son  frère,  qui  avait  grand  pouvoir 
sur  l'esprit  de  César,  n'eût  intercédé  pour 
lui.  Damnorix  voulait  joindre  la  puis- 
sance aux  richesses.  Il  aspira  à  la  souve- 
raineté de  son  pays  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'exécuter  son  dessein.  César  en 
ayant  été  informé,  l'appela  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Damnorix  tenta  d'avoir  un 
congé;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  l'ob- 
tenir ,  il  prit  son  temps  ;  et  lorsque  la  plu- 
part des  troupes  furent  embarquées,  il  se 
retira  avec  la  cavalerie  gauloise.  César 
regarda  celle  désertion  commeune  affaire 
très  importante.  11  le  fit  suivre  par  la  plus 
grande  partie  de  sa  cavalerie,  avec  ordre 
de  le  ramener  ou  de  le  tuer ,  s'il  faisait 
la  moindre  résistance.  Il  voulut  se  défen- 


dre, criant  toujours  «  qu'il  était  ne  libre  i 
»  et  que  sa  patrie  n'était  pas  sujette  ans 
»  Romains  ;  »  mais  il  fut  accablé  par  le 
nombre,  ef  percé  de  plusieurs  coups,  vers 
l'an  o9  avant  J.-C. 

DAMO,  fille  du  philosophe  Pylhagore, 
vivait  Tan  500  avant  J.-C.  Son  père  lui 
confia  tous  les  prétendus  secrets  de  sa 
philosophie,  et  même  ses  écrits  en  mou- 
lant ,  avec  défense  de  jamais  les  publier. 
Elle  observa  si  inviolablemenl  cet  ordre, 
que  se  trouvant  dépourvue  des  biens  de 
la  fortune  ,  et  pouvant  tirer  une  grande 
sonnne  d'argent  de  ces  livres,  elle  préféra 
son  indigence  et  la  dernière  volonté  de 
son  père  à  tous  les  biens  du  monde.  Elle 
garda,  dit-on,  sa  virginité  toute  sa  vie  par 
ordre  de  Pylhagore ,  et  prit  sous  sa  con- 
duite un  grand  nombre  de  fillcsqui  firent 
comme  elle  profession  du  célibat.  Voilà 
donc  les  philosophes  condamnés  par  un 
de  leurs  plus  vieux  fondateurs.  Du  reste, 
l'histoire  de  Damo  est  fout  au  moins  aussi 
douteuse  que  celle  de  Pylhagore.  {frayez 
ce  nom). 

DAMOCLÈS,  célèbre  {lalteur  de  Dcnyi 
le  Tyran  ,  affectait  de  vanter  dans  touK 
les  occasions,  ses  richesses,  sa  magni' 
cence,  et  surtout  son  bonheur.  Il  change 
bientôt  de  sentiment.  Le  tyran  l'ayant  ii 
vile  à  un  festin  magnifique,  après  l'avoir' 
fait  habiller  et  servir  en  prince  ,  fit  sus- 
pendre au-des3us  de  sa  tète,  pendant  le 
repas ,  une  épée  nue ,   qui  ne  tenait  aii 
l)iancher  qu'avec  un  crin  de  cheval.  11 
sentit  ce  que  c'était  que  la  félicité  d'un 
tyran,  et  demanda  qu'on  le  laissât  aller 
jouir  de  la  médiocrité  de   son  premier 
état.  C'est  à  ce  trait  d'histoire  qu'Horace 
fait  allusion  dans  une  de  ses  plus  belles 
odes  : 

Districlus  ensis  ciii  super   împi.i 
Cervice  pcndet  ,  non  sicnla  d.ipt» 
DuIcEtn  elaborabiinl  japcrein  , 
Non  avium  cilhaïa-que  canlut 
Somntim  reducent 

DAîïOCP.lTE,  historien  grec,  est  au- 
teur de  deux  ouvrages  :  le  premier.  De 
iarl  de  ranger  toie  année  en  balaiUe  f 
le  second ,  Des  Juifs,  où  il  rapporte  qu'ils 
adoraient  la  tête  d'un  âne,  et  qu'ils  pre- 
naient tous  les  ans  un  pèlerin  qu'ils  sacri- 
fiaient. On  ne  sait  pas  en  quel  temps  il  a 
vécu. 

DAMO^',  philosophe  pythagoricien, 
donna  un  rare  exemple  d'amitié  à  Pythias 
qui  s'était  rendu  caution  pour  lui  auprès 
de  Denys.  Le  tyran,  qui  avait  résolu  sa 
mort,  lui  permit  de  faire  un  voyage  datis 
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avfc 
promesse  de  revenir  dans  un  certain 
Icuips.  Pythias  se  mit  à  sa  place  sous  la 
puissance  du  tyran.  Danion  revint  pré- 
cisément à  la  même  heure  que  Denys  lui 
avait  marquée.  Le  tyran ,  touché  de  la  fi- 
délité de  ces  deux  amis,  pardonna  à  Da- 
nion ,  et  les  pria  l'un  et  l'autre  de  lui  don- 
ner leur  amitié.  Ce  philosophe  vivait  vers 
Tan  /lOO  avant  Jésus-Christ. 

DAMO\  ,  poète,  musicien,  précepteur 
de  Périclès,  était  un  sophiste  habile,  c'est- 
à-dire  qu'il  accoinpafjnait  l'étude  de  l'élo- 
quence de  celle  de  la  philosophie.  Il  pos- 
sédait la  musique  et  avait  cultivé  surtout 
cette  partie  qui  traite  de  l'usage  qu'on  doit 
faire  du  rhythmo  ou  de  la  cadence.  Il 
crut  faire  voir  que  les  sons,  en  vertu  d'un 
certain  rapport  ou  d'une  certaine  ressem- 
blance ,  qu'ils  acquéraient  avec  les  qua- 
lités morales,  pouvaient  former  dans  la 
jeunesse,  et  même  dans  des  sujets  plus 
âgés  ,  des  mœurs  qui  n'y  existaient  point 
auparavant,  ou  qui  n'étaient  pouit  déve- 
loppées :  système  qui  eût  pu  être  vrai, 
si  l'auteur  l'eût  borné  à  des  situations  et 
des  mouvemens  passa{ïers.  Ce  musicien 
était  un  honnne  intrijjant  et  ambitieux; 
il  se  lia  avec  Périclès,  et  conspira  contre 
la  liberté  des  Athéniens;  mais  il  fut  dé- 
couvert et  banni  comme  favorisant  la 
tyrannie,  vers  l'an  kZO  avant  J.-C. 

DAMPIER  ou  DAMPIERRE  (Jeaîv), 
né  à  Blois,  après  s'être  rendu  célèbre  par- 
mi les  avocats  du  {jrand-conseil,  se  lit  cor- 
delier,  et  devint  directeur  d'un  couvent 
de  religieuses  à  Orléans ,  où  il  mourut 
avant  l'an  1550.  11  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  ses  poésies  latines^  écrites 
dans  le  goût  de  celles  de  Catulle.  Elles  ont 
été  recueillies  dans  le  tome  i"  des  JJeli- 
cice  jjoetiinim  galloruin. 

DAMPIER  (Glillaume)  ,  né  en  1G52  , 
dans  le  comté  de  Sommctset ,  fut  le  plus 
fameux  niarui  de  son  siècle.  En  1G80,  il 
traversa  par  terre  l'isthme  Darien  ou  de 
Panama ,  s'empara  d'un  vaisseau  espa- 
gnol, s'embarqua  et  rentra  daiis  la  mer 
du  Nord  ,  sans  remarquer  qu'a  eût  passé 
par  le  détroifdejragellan.  A;)rès  avoir  vi- 
sité les  terres  australes  en  1684  ,  et  par- 
couru les  mers  d'Asie ,  il  revint  en  An- 
gleterre en  1G88.  11  entreprit  un  nouveau 
voyage  autour  du  monde  enlG99,  et  revit 
sa  patrie  en  1701.  11  en  lit  un  troisième 
en  1704,  et  un  quatrième  en  1709,  et  en 
revint  le  premier  octobre  1711.  11  publia 
en  1609  le  Itecueil  dri  ses  voyages  autonr 
Un  monde ^' depuis  1G75  jusqu'en  1C91 , 
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5  vol.  in-S"  ;  ils  ont  été  réimprimés  en  1729, 
h.  vol.  in-8"  ,  traduits  en  français,  et  im- 
primés à  Amsterdam ,  1701  à  1712,  et  à 
Rouen  en  1715  ,  1723  et  1759,  en  5  vol. 
in-12.  Ils  contiennent  des  observations 
uliles  à  la  navigation,  et  des  remarques 
nécessaires  pour  la  géographie;  mais 
aussi  beaucoup  de  rapports  absurdes,  qui 
décèlent  un  observateur  superficiel  et  do- 
miné par  l'imagination. 

'DA.llPIERRE(AcGt'srE-IlEXKi-MARiB 
PICOT  marquis  de) ,  général  en  chef,  né 
à  Paris  le  19  août  175G  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  était  oflicier  aux  gardes  fran- 
çaises avant  la  révolution.  Il  chercha  inu- 
tilement à  être  employé  dans  la  guerre 
d'Amérique  et  au  siège  de  Gibraltar,  ef 
passa  ensuite  à  Berlin,  où  il  étudia  les 
évolutions  militaires  et  la  tactique  de  Fré- 
déric le  Grand.  Ayant  imaginé  d'imiter 
les  manières  des  Prussiens  ,  il  porta  cetlo 
manie  jusqu'à  paraître  avec  une  longue 
queue;  ce  qui  lit  dire  un  jour  à  Louis  XVI, 
parlant  à  M.  de  Biron  :  Voyez  ce  fotiavcc 
ses  manières  prussiennes.  Ce  mot  déter- 
mina Dampierre  à  donner  sa  démission 
et  il  se  retira  dansse^  terres  jusqu'à  l'épo- 
que de  nos  troubles  politiques.  Il  devint 
alors  aide-de-camp  du  maréchal  Rocham- 
baud ,  ensuite  colonel  du  5'  régiment  do 
dragons.  Ce  fut  à  la  tête  de  ce  corps  qu'il 
entra  en  campagne  en  avril  1792.  Sa  bra- 
voure lui  mérita  bientôt  le  commande- 
ment d'une  division.  11  se  signala  parti- 
culièrement à  la  bataille  de  Jeinmapes  et 
à  celle  de  Nerwinde.  11  commandait  au 
Quesnoy  au  moment  de  la  défection  de 
Dumouriez,  et  obtint ,  des  commissaires 
de  la  Convention  ,  le  commandement  en 
chef  de  cette  armée.  Le  1*^"^  mai ,  il  attaqua 
les  troupes  alliées  à  Quiévrain,  et  y  fut 
battu.  11  défendit  ensuite  le  camp  de  Fa- 
mars  avec  quelques  succès  ;  mais  ayan? 
eu  la  cuisse  emportée  par  un  boulet  de 
canon,  il  mourut  le  8  mai  1795.  C'était 
un  excellent  chef  de  corps  ;  mais  il  était 
peu  propre  au  commandement  d'une  ar- 
mée. Sa  trop  grande  vivacité  lui  fit  com- 
mettre des  fautes.  —  Son  fils ,  qui  avait  été 
son  aidc-de-camp ,  obtint  le  grade  d'ad- 
judant-général ,  et  fut  employé  dans  l'ex- 
pédition de  S  t-Domingu'i,  où  il  est  mort 
en  1802. 

•  DAMPIERRE  (  AxTOiXE  ESMONIN, 
marquis  de),  né  à  Bcaune  en  1743,  d'une 
famille  distinguée  dans  les  armes,  se  voua 
à  la  magistrature,  et  devint  conseiller, 
puis  président  à  mortier  au  parlement  de 
Bourgogne.  A  l'époque  de  la  formation 
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dîîS  cours  d'appel .  il  fui  nommé  président 
de  chambre  de  celle  de  Dijon,  il  fut  aussi 
membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  laCôte-d'Or.  Dampierre  est  mort 
à  Dijon  le  12  septembre  1824.  Il  a  publié 
deux  écrits  fort  estimés:  |  Vérité  divine 
pour  le  cœur  et  l'esprit^  par  A.  de  D.... 
Lausanne,  1823,  2  vol.  in-8°  ;  |  Histoire 
de  la  rèvolulioti  tirée  des  saintes  écri- 
tures .  Dijon,  182/t,  in-8''.  Un  autre  mar- 
quis de  DAMPIERRE,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  habitait. une  campagne 
près  de  Vareunes,  lorsque  Louis  XVI  y 
fut  arrêté  ;  il  courul  au  secours  du  roi  ; 
mais  au  moment  où  il  approchait  de  sa 
voilure ,  il  tomba  percé  de  plusieurs 
balles. 

*D\MPMARTI]V  (Axnk-Henri,  vi- 
comte de  ),  maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis  ,  oflicier  de  la  lé- 
gion d'honneur  ,  na(iuit  à  Uzès  ,  le  50  juin 
1753.  Il  était  i)arvenu  au  grade  de  colonel 
des  dragons  de  Lorraine ,  loisquc  la  ré- 
volution le  força  de  fuir  sa  patrie.  Il  re- 
joignit l'armée  des  princes  à  Trêves,  et 
lit  la  campagne  de  1792,  dans  la  com- 
pagnie à  cheval  des  gentilshommes  du 
Languedoc.  Après  le  licenciement  qui 
s'exécuta  à  Arlon ,  il  trouva  un  asile  à 
Bruxelles,  d'où  il  fut  obligé  de  s'éloigner, 
à  l'approche  de  l'armée  de  Dumouriez. 
Dampmartin  se  réfugia  d'abord  eu  Hol- 
lande, puis  à  Hambourg.  Dans  celte  ville, 
il  s'employa  quelque  temps  à  la  rédaction 
de  la  Gazette  française^  à  celle  du  Jour- 
nal de  littérature,  écrit  dans  la  même  lan- 
g!ie;  enfin  à  la  composition  de  quelques 
écrits  qui  lui  donnèrent  des  moyens  d'exi- 
stence. De  Hambourg,  Dampmartin  se 
rendit  à  Berlin,  où  il  demanda  à  diriger 
l'éducation  du  comte  de  Brandebourg; 
mais  la  comtesse  de  Lichtcnau  le  chargea 
de  l'éducation  de  ses  fils.  En  1801,  il  rentra 
en  France  avec  la  majorité  des  émigrés, 
fut  nommé  en  1807,  conseiller  de  jiréfec- 
ture  du  département  du  Gard  ,  censeur 
inq)érial  le  8  février  1811,  et  conseiller 
au  conseil  des  prises  le  20  avril  suivant. 
Députe  au  corps-législatif,  le  G  janvier 

1813,  Dami)marlin    a   donné    en   mars 

1814 ,  son  adhésion  à  tous  les  actes  qui 
ont  replacé  la  maison  de  Bourbon  sur 
le  troue.  Redevenu  censeur  royal,  le  24 
octobre  de  la  même  année ,  il  fut  appelé 
à  faire  partie  d'une  commission  de  cen- 
sure des  journaux,  instituée  au  mois 
d'août  1815.  Il  fit  partie  de  la  première 
Ciuuubre  des  députés;  le  petit  nomiTL-  de 


discours  qu'il  y  p)o:ioii:;a  respiraient  l'a- 
mour de  la  patrie  et  un  désir  ardent  de 
contribuer  à  son  bonheur.  Nommé  le 
20  avril  1816  bibliothécaire  du  dépôt  de 
la  guerre ,  il  ne  conserva  celte  place  que 
très  peu  de  temps ,  cl  vécut  depuis  en- 
tièrement retiré  des  affaires  publiques.  Il 
est  mort  à  Paris,  dune  fluxion  de  poi- 
trine ,  le  12  juillet  1825,  à  l'âge  de  70  ans. 
—  Il  a  laissé  des  ouvrages  estimés  :  |  Idées 
sur  quelques  sujets  militaires ,  adressées 
aux  jeunes  officiers,  Paris,  1785,  Avi- 
gnon, 1788,  in-8°;  [  Histoire  de  la  rivalité 
de  Carthage  et  de  Rome,  à  laquelle  on  a 
joint  la  mort  de  Caton,  tragédie  traduite 
de  l'anglais  d'Addison ,  Strasbourg ,  1781), 
2  vol.  in-8"  ;  |  Xa  Provincial  à  Paris,  Siras- 
bourg,  1790,  in-S"  :  il  y  en  a  une  contre- 
façon ,  Paris,  et  en  Languedoc,  1790, 
in-8";  |  Jîssais  de  littérature  à  l'usage 
des  dames.  Amsterdam,  1791,  in-8"; 
I  Esquisse  d'un  plan  d'éducation ,  Ber- 
lin, 1799,  in-S";  \  Fragme7is  moraux., 
littéraires,  BiMl'm,  1797,  in-8°;  \Nouvee 
essais  d'édiicalion  de  Goldsmith ,  tradi 
de  l'angiais  et  accompagnés  de  remarqi 
1803,  in- 12;! la /^/««a;  sous  ses  7yn's, 
Essais  historiques  sur  les  causes  qui 
préparé  et  consommé  la  chute  des  tr 
premières  dynasties  .  1810,  5  vol.  in- 
I  Quelques  traits  de  la  i>ie  privée  de 
déric-Guillaume  II,  roi  de  Prusse,  Pai 
1811,  in-8";  |  de  Y  Education  et  du  clidi 
des  instituteurs,  1810,  in-8"  ;  |  des  J/é- 
moires  sur  les  divers  événemens  de  la 
révolution  et  de  l'émigration,  i^^o,  2  v(ii. 
in-8",  et  quelques  romans. 

DASiVILLE.   Voyez    MONTMORENCI 

(  CuAliLKS  ). 

DA\  ,  le  cinquième  fils  de  Jacob  ,  et  le 
premier  de  Bala,  servante  de  Rachel ,  fut 
chef  de  la  tribu  qui  porte  son  nom,  et 
mourut  âgé  de  127  ans. 

*  DA.\  (Pieksîe),  supérieur  du  cou- 
vent des  Mathurins  de  Fontainebleau , 
fut  envoyé  en  Baibaric  pour  y  travaiher 
à  la  rédemption  des  captifs;  et  s'embar- 
qua à  Marseille  en  1G34  ;  il  arriva  à  Al^^er 
après  quatre  jours  de  traversée,  et  revint 
en  1655  ,  ramenant  42  esclaves  qu'il  con- 
duisit à  Paris.  Dan  mourut  en  1649.  On  a 
de  lui  ;  |  une  Histoire  de  barbarie  et  de  ses 
corsaires,  Paris,  1657,  in-4",  réimprimée 
sous  ce  titre  :  Histoire  des  royaumes  et 
des  villes  d'Alger,  de  Tunis ,  de  Salé  et 
de  Tripoli,  augmentée  de  plusieurs  jnt  ces, 
Paris ,  1649  ,  in-folio  :  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  hollandais  par  Saint-de-Vries 
qui  y  ajouta  une  deuxième  partie.  |  Trc- 
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royale 
de  Fontainebleau,  contenant  son  antiquité^ 
les  singulai'ités  qui  s'y  voient,  etc.,  Paris, 
l{Ji2,  in-folio,  fig. 

DAXCIIET  (Antoine),  né  à  T\iom  en 
1671,  lit,  n  étant  encore  qu'en  rliétorique 
au  collège  de  Louis  le  Grand  .  une  pièce 
de  vers  latins  sur  la  prise  de  Nice  et  de 
Mi>ns  qu'on  jugea  digne  de  voir  le  jour. 
Aprèsavoiroccupé  pendant  quelque  temps 
la  chaire  de  rhétorique  de  Chartres,  il  eut 
UMC  place  à  la  bibliothèque  du  roi ,  à  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  à  l'académie 
française  ,  et  il  justifia  ces  différens  choix 
l<ar  plusieurs  pièces  de  poésie ,  et  surtout 
l)ar  des  drames  lyriques,  entre  autres  par 
llésione  que  La  Ilarpe  met  au-dessus  de 
tous  ceux  de  Campistron  et  de  Fonle- 
nelle.  Il  mourut  à  Paris  en  17/t8.  Il  se  fit 
aimer  autant  par  son  caractère  ,  qu'esti- 
mer par  son  esprit.  Il  ne  se  permit  jamais 
un  seul  vers  satiiique ,  quoique  poète , 
et  poète  outragé.  Un  de  ses  rivaux  l'ayant 
insulté  dans  une  satire  sanglante,  il  fit  en 
réponse  ime  épigramme  très  pi(iuante  , 
l'envoya  à  son  ennemi,  en  lui  déclarant 
que  personne  ne  la  verrait ,  et  qu'il 
voulait  seulement  lui  montrer  combien 
il  était  facile  d'employer  les  armes  de 
la  satire.  Les  OEuvres  de  Danchet  ont  été 
recueillies  à  Paris  en  1731 ,  k  vol.  iu-i;2. 
Cette  édition,  faite  avec  soin,  offre  plu- 
sieurs pièces  estimables.  Ses  tittgédies  en 
gi''néral  n'ont  pas  un  grand  mérite  ,  cl 
sans  ses  opéras  ce  poète  serait  moins 
connu.  On  a  encore  de  Danchet  quelques 
pièces  fugitives,  des  odes  .  des  cantates, 
dos  épitres.  dont  la  versification  est  assez, 
douce ,  mais  un  peu  faible.  Gresset ,  suc- 
cesseur de  Danchet  à  l'académie,  en  a 
fdit  un  éloge  qui  renferme  des  Icyonsbicn 
utiles  et  bien  nécessaires  à  lous  les  poètes. 
«  Un  mérite  dont  il  faut  lui  tenir  compte, 
»  c'est  de  n'avoir  jamais  déshonoré  l'usage 
i>  de  son  esprit  par  aucun  abus  de  la  poé- 
»  sie  ;  caractère  si  rare  dans  l'art  dange- 
D  reux  qu'il  cultivait ,  et  où  k  talent  ne 
B  doit  pas  être  plusestimable  parles  choses 
a  mêmes  qu'ilproduit,  que  par  celles  qu'il 
»  a  le  courage  de  se  refuser.  Instruit  dès 
a  sa  jeunesse  ,  et  convaincu  toute  sa  vie, 
»  que  la  poésie  ne  doit  être  que  l'inter- 
»  prête  de  la  vérité  et  de  l'honneur,  la  lan- 
>  gue  de  la  sagesse  et  de  l'amitié,  et  le 
u  charme  de  la  société ,  il  ne  partagea  ni 
B  le  délire,  ni  l'ignominie  de  ceux  qui  la 
»  profanent.  Au  dessus  de  celle  lâche  en- 
»  vie  ,  qui  est  toujours  tme  preuve  humi- 
B  liante  d'infériorité;  ennemi  du  genre 
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D  satirique  ,  dont  l'art  est  si  facile  et  sï 
»  bas  ;  ennemi  de  l'obscénité,  dont  le  suc- 

0  ces  même  est  si  honteux  ;  inaccessible  à 
»  celle  aveugle  licence  qui  ose  attaquer 
»  le  respect  dû  aux  lois,  au  trône  ,  à  la  re- 
»  ligion ,  audace  dont  tout  le  mérite  est 
»  en  même  temps  si  coupable  et  si  digne 
»  de  mépris  ;  incapable  enfin  de  tout  ce 
»  que  doivent  interdire  l'esprit  sociable, 
»  la  façon  noble  de  penser,  l'ordre,  la  dé- 
»  cence  et  le  devoir  ,  ses  écrits  portèrent 
»  toujours  l'empreinte  de  son  cœur.  » 

DWCOUUT  (  FLonc\T  CARTON, 
sieur),  royez  ANCOURT  (d'). 

•  DANCOlîUT  (  L.  II.  ) ,  comédien  de 
province  et  auteur  dramatique  né  vers 
1725,  mort  à  Paris,  dans  un  hospice,  le  29 
juillet  1801 ,  a  composé  trois  comédies  qui 
ont  été  représentées  au  théâtre  des  Italiens 
de  17G2  à  176G  :  Les  deux  amis  ,  le  Ma- 
riage par  capitulation  ci  Esope  à  Cylhère, 
et  un  grand  nombre  d'autres  pièces 
qui  ont  été  jouées  en  province.  Dancourt 
est  aussi  l'auteur  d'une  réponse  à  la  fa- 
meuse lettre  de  Jean-Jacques  Rousseau 
sur  les  spectacles,  sous  ce  titre  :  L.  11. 
Dancourt,  arlequin  de  Berlin ,  à  Jean- 
Jacques  Rousseau .  citoyen,  de  Genève  : 
cette  réponse  est  supérieure  à  \ Apologie 
du  théâtre  de  Marmontel  par  sa  logique 
serrée  et  les  raisonneinens.  On  lui  attribue 
encore  la  Lettre  de  l'Arlequin  de  Ber^ 
lin  à  Fréronsur  la  retraite  de  M.  Gresset, 
17G0 ,  in-8". 

D.V\DI\l  (  JÉnÔME  ) ,  jésuite  né  à  Cé- 
sènedans  la  Romagne  en  io'ii  ,  enseigna 
avec  distinction  la  philosophie  à  Paris,  et 
fut  envoyé  par  le  pape  Clément  VIII  ,  en 
15%,  au  mont  Liban,  en  qualité  de  nonce, 
che-/.  les  maronites,  i)our  découvrir  leur 
véritable  croyance.  Richard  Simon  a  tra- 
duit de  l'italien  en  français  la  relatioji  de 
son  voyage  ,  Paris  ,  1G85  ,  in-12  ,  avec  des 
remarques  qui  en  augmen.ent  le  prix.  H 
relève  très  souvent  les'  erreurs  du  texte. 
Ce  jésuite  mourut  à  Forli  en  1G5/|. ,  à  80 
ans.  On  a  encore  de  lui:  |  un  commentaire 
sur  les  trois  livres  d'Aristole  de  Anima. 

1  Etliica  sacra,  Césène,  1G51 ,  assez  peu 
connu,  quoique  le  même  Richard  Siruoa 
l'ait  loué. 

D  A\DL\I  (  HERCLi-E-FnANÇois),  comte, 
et  professeur  en  droit  à  Padoue,  né  à  An- 
cône  en  IG95,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  |  De  forensi 
scrihendi  ratione;  \  De  Servitulibus  prctt^ 
diorum  interprclaliones  perepislolas,  etc. 
[1  mourut  à  Padoue  en  1747,  avec  la  ré- 
putation d'homme  savant. 
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DAXDOLO  (Hexri),  doGC  de  Venise  , 
d'une  famille  illustre,  né  vers  le  commen- 
cement du  11^  siècle,  gouvernait  depuis 
9  ans  cette  république,  avec  autant  de 
Gloire  que  de  prudence,  lorsque  les  ptin- 
ccs  croisés  lui  envoyèrent  des  députés  en 
1202.  Il  accorda  non-seulement  les  vais- 
seaux qu'ils  demandaient  pour  passer  en 
Syrie,  mais  il  ajouta  encore  50  (jalèrcs 
bien  armées,  pour  comballre  par  mer, 
en  même  temps  que  les  Français  agir  •'■"' 
sur  terre.  Ce  doje,  aussi  grand  rair.' 
qu'habile  politique,  fit  plus  encore 


bre  du  collé 
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je  électoral  des  Dolti, 


et  fut 


envoyé  par  Bonaparte  ,  en  Dalmatie , 
comme  provéditeur- général.  Quelque* 
contestations  qu'il  eut  avec  les  généraux 
français  le  firent  rappeler  ;  mais  l'empe- 
reur pour  le  dédommager  le  nomma  mem  • 
bre  du  sénat ,  puis  comte.  A  la  chute  de 
Bonaparte ,  Dandolo  se  fixa  dans  les  pro- 
priétés qu'il  possédait  sur  le  territoire  de 
Varcse.  et  y  mourut  d'une  attaque  d'apo- 
'^l'xio.  le  i.}  décembre  ISrj.On  lui  doit  un 
.  1  nombre  d'ouvrages  sur  la  chimie  , 
.  '  iiullure,  les  bestiaux  et  sur  divers  au- 


gré  son  extrême  vieillesse ,  il  se  mit  à  la  Irts  sujets ,  savoir  :  )  Traduction  du  traité 
tète  de  la  flotte  vénitienne ,  signala  !Aon\  elénifntairâ  de  chimie  de  Lavoi;iier,  du 
courage  à  la  prise  de  G. m-'  '  >.—  .■■  /.    ..^v-  .. ..  ,   (,-     ,       .^  ^^ 

i203,    refusa  le  trùne  in  z 

ville,  cl,  de  concert  avec  L- i';_:i,.  :  ,      .  ,      '  ' 

nommer  à  sa  place  le  couue  Baudouin.  Il  j  fundamenti  deli-fi3ico-chtinia  applicati 
mourut  en  1203   &  CnnstnnttnoiiU' ,  où   il       "     * 
tenait  le  premier 


•DWDOLO  (le 

li 


oUa  formazinne  t?r'  corpi'  e  n'  f^uorneni 

i.  cn- 
;  I   De' 


-■■:■■» 

Sopra  alcuiic  inuluUsc  d<:Ué  pccor<!  ;  la 
coltivazione  de'  poini  di  terra  de  letami ^ 


vins.  Milan,  ihli,  4  roi.  in-6'.  Cet  ouvrage 
roMlifnf ,  outre  les  rfminiuf'^  de  l'a^itcur, 


l'ont  avance  ,  a  l'aucieimc  cl  n<i. 
des  Dandolo  qui  a  rempli  les  pn 
plois  de  la  réi)ubliquc  ;  d  uiu' 
médiocre,  il  sut  s'élever  par  - 
et  ses  talens.  Après  avoir  terniii 
des  à  Padoue,  avec  un  succès  brillant ,  il 
revhit  à  Venise  où  il  établit  une  pbnrmi- 
«io  qui  devint  célèbre  dans  ton 
Partisan  de  la  chimie   pneu  m 
venait  de  naître  en  France,  D,. 
connaître  aux  Italiens  par  ses  t 
des  ouvrages  de  Lavoisicr,   il 
Morveau,  de  Fourcroy  et  de  B^rlhollci, 
et  était  en  correspondance  avec  une  foule 
do  savans.  En   17'J7 ,  Us  . 
arrivèrent  en  Italie,  l'u; 
travaux.  Nommé  présid<  n 
t  ration  provisoire ,  il  fut  dopule  auprès  de 
Conaparte,  qui  se  trousant  alors  sur  les 
Lords  de  l'Adige,  avait  favorisé  ce  mou- 
vement, et  ne  tarda  pas  à  entrer  sur  le 
territoire  vénitien.  On  sait  qu'il  pronu-t- 
taità  ceux  qui  l'appelaient,  de  maintenir 
leur  nouvelle  république,  et  que  bien  lot 
il  se  joua  de  celle  promesse  en  cédant  Ve- 
iiisi.'  à  l'Autriche,  Dès  ce  ujouienl  Dandolo 
obligé  de  s'expatrier  \inl  à  Milan,  où  il 
fut  n')iumé  membre  du  grand  conseil.  Jji 
1799,  après  l'envahisseinent  de  1  Italie  pai 
Ic3  Austro-Russes,  il  se  rendit  en  France, 

et  y  publia  un  ouvrage  de  politique  qiii  I  blée  nationale.  rpfi»a  on  1791  h-s  fonri 
fut  bienlôl  oublie,  intitulé  :  Les  liom 
uouveaur.   Après  la  bataille  de  M;u 
Cil  ISOD,  i!  r'.luuinaà  "ûiiaii.  iIlxIiïI 


>-7«.  governah  co 

^  ,   con  una  qnarta 

paiW  rvlaliva  ullu  inulattia  del  srijno  o 

calcinaccio.  C Histoire  des  vrrs  à  snic  dc- 


i insecte  se  petrt/ie  j.  Miluii,  161U. 

•  DANORF  on  plui«"t  D  ANDRÉ  He  ba- 
ron  .T"--.    T    ;      ;  \  M       "■  ■,       I     ,    ..  .   \  ■  .'    y  II 

1759. 

lorsqu , :.  .^\ù 

celte  ville  aux  étais  généraux.  Il  se  pro- 
nonça d'abord  qn  faveur  dc<<  principes  de 
la  révolution  .  mais  il  n  :  i- 

mais  les  excès  ;  le  1.'  il 


tut  clu  trois  fui:i  président  de  l  ii> 


I  DV\  1 

li'S  constituliouiii'ls  itour  les  fonctions  de 
maire  de  Paris,  concurrcininenl  avec  Pé- 
tion  ,  qui  était  porté  par  les  républicaitii. 
<.eux-ci,  à  force  d'irUrijjues  et  de  violen- 
(  os,  obtinrent  la  majorité.  En  1792,  Dan- 
(Iré  accusé  d'intclli^eace  avec  quelques 
( migres,  se  relira  en  Aui;leterre,  où  il  se 
lia  élroiteinenl  avec  M.  de  Talleyrand- 

^      Périgord.  11  se  rendit  en  Allemagne  en 

■  17%,  et  Louis  XVIII  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  la  direction  d'iuje  correspondance 
avec  l'intérieur  de  la  France.  Dantiré  rnt 
lo  courage  de  venir  à  Paris  en   i7 

'     les  instructions  elles  pouvoirs  di' 

et  se  lit  nommer  député  au  cou.. 

Cinq-cents.  Obligé  de  prendre  la  fuite 
après  lo  là  fructidor,  il  retourna  en  Alle- 
"iigae,  où  il  continua  d'agir  daus  les  in- 
ii'ts  de  la  maison  de  Bourbon  ,  tant  au- 
inès  desagens  de  l'intérieur  qu'auprès  il.i 
ministre  anglais  Wickam  et  do  la  cour  J- 
\  ienne.  En  1800  il  fut  désigné  dans  plu- 
sieurs correspondances  d'agens  royalistes, 
publiées  par  legouverneutenl  consnlairi' . 
inttainment  dans  celle  que  le  roi  il 
Mt  saisir  à  Bayrenth ,  en  avril 
liron  Dandré  essaya  de  faire  iii-  ,,   -  . 

luli;  mais  il  ne  put  y  opérer  que  des 
^  lilèvemens  partiels.  Depuis  retf'*  épn- 
le,  il  vécut  en  Allemagne,  où  il 
\ilusivemenl  do  commerce  cl  > 
ime.  En  1814  Dandré  se  trouvait  m  i...,,- 
(;iie.  Il  se  hâta  de  so  rendre  à  Paris, 
fui  nommé  d'abord  directeur  de  U  i>olice, 
'  !  conserva  ces  fonctions  jusqu'au  retour 
io  Bonaparte  en  18lc).  Il  suivit  alors  le 
loi  dans  la  Belgique,  malgré  les  offres 
1  riUantes  qui  lui  furent  faites  pour  qu  il 
f  estât  à  Paris.  Renlré  en  France  avec 
I.ouis  XVIII,  il  reprit  quelques  jours  après 
les  fondions  d'intendant  des  forets  et  des 
domaines  de  la  couronne ,  qu'il  a  exercées 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  16  juillet  ISio. 
M.  Dandré  était  ofiicier  de  la  légion  d'hon- 

*     neur,  et  vice-président  de  la  société  royale 

^     d'agriculture. 

1)A\DUÉ  (François  BARDON).  Voyez 
BARDON. 

DA\DUIEU  (  Jeax-Fraxçots  ),  célè- 
bre musicien,  mort  à  Paris,  en  1740,  à  36 
ans,  touchait  parfaitement  lorgue  et  le 
clavecin.  Il  n'excellait  pas  moins  dans  la 
composition.  On  le  compare ,  pour  le  goût 
et  les  lalens,  au  célèbre  Couperin.  On  a 
de  lui  3  livres  de  pièces  de  clii'.'ectn.  et  un 
de  pièces  d'orgiie,  avec  une  suite  de  noels 
recherchés  par  les  gens  de  goût  ;  sa  musi- 
que offre  autant  de  varie ie  que  d'har- 
monie 
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DWEVU  (  LAMBKnr),  Danœus .  mi- 
nistre calviniste,  né  à  Beaugency,  en 
1530,  disciple  du  fameux  Anne  du  Bourg, 
enseigna  la  théologie  à  Leyde.  Il  mourut 
à  (.astres  en  15%.  On  a  de  lui  :  |  des  Com- 
mentaires  sur  saint  Matthieu  et  sur  saint 
.Ifarc;  \  une  Géographie  poétique  ;  |  Jpho- 
rismi  politici  et  militares,  Lêyde ,  1638, 
in-liî;  et  d'autres  ouvrages  .qu'il  serait 
inutile  de  titer  (i). 

D\.>KF)I    (  .Iea!«-Etif.\>e  ) ,  surnon>< 

mé  }fontalte.  peintre  italien  ,  né  à  Trevi- 

;i  1608.  fut   élève  de  Marazoni   de 

,    et    devint    bientôt    supérieur  & 

lualtre.    Les    églises    et   les  édifices 

publics  de  Milan  possèdent  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  Danedi  mourut 
en  1689.  —  D  VM.Dl  (  Josiîimi  ) ,  frère  du 
piecédent,  appelé  M  >:i(aUe ,  fut  aussi 
eg  iKMnent  un  peintre  célèbre.  Il  fut  élève 
(lii<iuide,  et  se  n>ontra  digne  d'un  tel 
maître  dans  plusieurs  ouvrages  qu'il  til 
pour  différons  édilices  de  Milan  et  de  Tu- 
rin. H  mourut  la  même  année  que  son 
Il  ère. 

D  AXES   Pierre),  né  en  IW7,  parisien, 

iisciplede  Budé  cl  de  Jean  Lascaris,  fut 

l>réceptcur  el  confesseur  do  François  II , 

nprès   avoir  occupé  5  ans  une  place  do 

-^eur  en  langue  grecque  au  collège 

Knvové  au  concile  do  Tronic ,  il  y 


prelul  ii'ctaiit  demis  de  >un  cvwclie  en 
to76,  mourut  à  Paris  en  1577.  à 80  ans. 
Ses  Opuscules  ont  été  recueillis  et  im- 
primes en  1731,  in-/*",  par  le^  soins  de 
rierre-IIilaire  Danes,  de  la  mémo  famille 
que  l'évcque  de  Lavaur.  L'éditeur  a  orné 
ce  recueil  de  la  /'tV  de  son  parent.  L'abbé 
Lenglet  du  Fresnoi  attribue  à  Pierre  Da- 
nes deux  apoln.jies  pour  Henri  II ,  im- 
primées eti  lalin  en  13.'*!2  ,  in-i". 

DANES  (  Jacqces  ).  né  à  Paris  en  1601, 
un  des  plus  pieux  prélats  de  son  temps, 
fut  d'ad)ord  président  à  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  et  intendant  de  Lan- 
guedoc. Après  la  mort  de  Madeleine  de 
Tbou  son  épouse  ,  el  du  fils  qu'il  en  avait 
eu,  Danes  embrassa  létal  ecclésiastique, 
et  fut  fait  maître  de  l'oratoire  du  roi ,  con- 
seiller d'état  ordinaire,  el  enfin  évoque 


(i)  Noat  De  pouvons  ccptodant  omettre  ;  De  fe- 
nrficiis  aut  sortilf^ts  quoi  sorciarlos  90cant ,  dialo- 
gTii  ,  Genève,  iSjS.io-S*,  re'imprime'  à  Colcfo*, 
deux  ans  Jprèt ,  et  deveoa  trti  rare.  Daoean  trado». 
i!l  liii-mfiDe  cet  ouvrage  en  fraaçait,  Genève,  i5;7, 
^  -ii>.  C'ctt  la  plut  caricuc  de  tc«  prodoctioni. 
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de  Toulon  l'an  16/*0.  Sa  science  et  sa  vertu 
brillèrent  alors  avec  éclat.  Ferme  et  ja- 
loux des  intérêts  de  l'EjïUse  ,  il  donna  des 
preuves  de  son  zèle  à  la  célèbre  assem- 
blée de  Mantes  en  164.1,  sans  cependant 
compromettre  l'autorité  épiscopale  avec 
le  respect  dû  aux  volontés  du  prince.  Se 
sentant  infiirme  ,  il  se  démit  l'an  1650  de 
son  évt'ché  et  de  ses  autres  places  ,  pour 
ne  plus  s'occuper  que  de  bonnes  œuvres. 
Il  lit  plusieurs  fondations  pieuses  ,  répan- 
dit dans  le  sein  des  pauvres  les  grands 
biens  qu'il  avait  hérités  de  ses  pères,  et 
acheva  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exer- 
cices de  l'austérité  ,  de  la  prière  et  de 
la  retraite.  Il  mourut  le  5  juin  1662  ,  à 
Paris  sa  patrie,  en  odeur  de  sainteté, 
dans  sa  f^i*^  année ,  et  fut  inhumé  dans 
ré(;lise  de  Sainte-Geneviève-des-Ardens, 
d'où  il  a  été  transféré  en  1747  dans  celle 
de  la  IMadcleiue. 

D.V.\K.S  (  PiERKE  Louis  ) ,  né  à  Cassel 
en  Flandre  l'an  1684 ,  enseigna  la  philo- 
sophie avec  distinction  à  Louvain ,  fut 
curé  de  Saint-Jacques  à  Anvers  l'an 
1714  ,  puis  passa  à  Ypres  en  1717  ,  où  il  fut 
rhanoine gradué,  président  du  séminaire 
épiscopal  et  pénitencier,  emplois  qu'il 
remplit  avec  tout  le  zèle  qu'inspire  la  re- 
ligion de  Jésus-Christ.  En  1752  il  retourna 
à  Louvain  pour  succéder  à  Daehnan  daus 
la  chaire  de  théologie.  Il  mourut  le  28 
mai  1756.  Nous  avons  de  lui  :  |  Inititutio- 
nés  doctriiicK  christianœ  ^Louyaia  ,  1713, 
et  1768.  C'est  un  abrégé  de  théologie  es- 
timé. I  Orationes  et  homiliœ .  Louvain , 
1755;  I  plusieurs  traités  de  théologie; 
entre  autres.  De  fuie ^  spe  et  charitate . 
Louvain  ,  1755,  in-12  ,  plein  d'érudition, 
et  l'un  des  meilleurs  que  l'on  ait  sur  celte 
matière  ;  |  Generalis  temporum  notio^ 
Ypres  ,  1726  ,  ui-12.  Cet  ouvrage  a  été  aug- 
menté par  Martin  Page,  Louvain,  1741. 
M.  Paquol  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion avec  des  notes  et  des  supplémens 
jusqu'à  l'an  1772,  qui  rendent  cet  ouvrage 
très  intéressant ,  Louvain,  1773. 

DA\ET  (  Pierre),  né  vers  le  milieu 
du  17«  siècle,  fut  long-temps  curé  à  Paris 
sa  patrie,  ensuite  abbé  de  Saiat-NicoLis  de 
Verdun,  et  mourut  en  1709.  Il  est  célèbre 
par  son  Dictionnaire  latin  et  français  ,  et 
par  un  autre  Dictionnaire  français  et  la- 
tin^  à  l'usage  du  dauphin  et  des  princes 
ses  fils.  Le  latin  est  beaucoup  plus 
exact  et  plus  utile  que  le  français,  trop 
chargé  de  circonlocutions  et  de  mauvaises 
phrases  de  Plaute  ;  mais  ni  l'un  ni  l'aulre 
ne  devraient  guère  être  consultés,  depuis 


que  nous  avons  de  meilleurs  ouvrages 
dans  le  même  genre.  Oft  a  encore  de  lui: 
I  Radiées  seu  dictionarium  linguœ  lati- 
WfP,  Paris,  1677,  in-4°,  rare  cl  recherche; 
I  Diclionarium  nntiquitatum  romanarum 
et grœcarum,  à  l'usage  du  dauphin  ,  16'.>8, 
in-4",  dont  la  traduction  française  a  été 
publiée  à  Amsterdam,  1701^  in-4°.  Danct 
fut  du  nombre  des  interprètes  dauphins, 
choisis  par  le  duc  de  3Iontausier.  Il  cul 
en  partage  Phèdre,  qu'il  donna  avec  une 
interprétation  et  des  7ioies  latines.  Co 
commentaire  a  moins  de  réputation  que 
ses  dictionnaires. 

D  VNGEAU  (  PuiMPPE  DE  COURCIL- 
LON,  marquis  de) ,  naquit  en  1638.  Les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa  ligure  l'a- 
vancèrent à  la  cour  de  Louis  XIV,  et  son 
goût  déclaré  pour  les  lettres  lui  valut  une 
place  dans  l'académie  française  et  dans 
celle  des  Sciences,  Il  mourut  à  Paris  en 
1720,  conseiller-d'état  d'épée ,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  grand-maître  des  or- 
dres royaux  et  militaires  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel ,  et  de  Sainl-Lazare  do 
Jérusalem.  A  la  cour,  dit  Fonlenclle,  où 
l'on  ne  croit  guère  à  la  probité  et  à  \%\ 
vertu,  il  eut  toujours  une  réputation  nctt< 
et  entière.  Ses  discours,  ses  matières, 
tout  se  sentait  en  lui  d'une  politesse,  qui 
était  encore  moins  celle  d'un  homme  di 
grand  monde,  que  d'un  homme  oflicieui 
et  bienfaisant.  On  a  de  lui  des  mémoire^ 
en  manuscrit,  diuis  lesquels  on  trouv< 
plusieurs  anecdotes  curieuses.  Il  y  en 
beaucoup  de  hasardées  :  mais  il  ne  faut 
pas  en  général  les  croire  aussi  mal  fon- 
dées qu'il  a  plu  à  Voltaire  ,  qui  cependant 
en  a  copié  plusieurs  ,  de  le  dire  ,  décriant 
à  son  ordinaire  les  sources  où  il  puisait. 
On  a  encore  du  marquis  de  Dangcau  un 
petit  ouvrage,  aussi  en  manuscrit ,  dans 
lequel  il  peint  d'une  manière  intéressante 
Louis  XIF .  tel  qu'il  était  au  miheu  de 
sa  cour.  Leduc  de  Saint-Simon  ,  dans  ses 
mémoires ,  ne  rend  pas  assez  de  justice  à 
Daingeau;  c'est  peut-être  une  petite  ja- 
lousie de  métier;  peut-être  aussi  un  peu 
d'humeur  contre  Louis  XIV,  que  Dan- 
geau  peint  ordinairement  en  beau ,  et 
que  Sainl-Simon  travaille  à  rabaisser. 
M*"'  de  Genlis  a  publié  un  Abrégé  des 
mémoires,  ou  Journal  du  marquis  de 
Dangeau .  extrait  du  manuscrit  origi- 
nal.  contenant  beaucoup  de  particidari- 
tés  et  d'anecdotes  sur  Louis  Xlf-^ .  sa 
cour.  etc..  avec  des  notes  historiques  et 
un  abrégé  de  l'histoire  de  la  régence. 
Parb,   1817,4  vol.    in-S".  Ces  Mémuircs 
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n'eussent-ils  d'autre  mérite  que  de  redres- 
ser les  fausses  opinions  accréditées  par 
Saint-Simon,  et  répétées  avec  affectation 
par  les  gens  que  trop  de  gloire  importune 
et  à  qui  surtout  celle  de  Louis  XIV  est 
odieuse  ,  la  pensée  de  M™'  de  Gcnlis  se- 
rait éminemment  française,  on  lui  de- 
vrait des  éloges  pour  le  travail;  mais  ces 
mémoires  renferment  beaucoup  de  traits 
(lu  plus  grand  intérêt.  On  lui  doit  de  la 
nconnaissance  pour  le  présent  quelle 
nous  a  fait.  Les  Mémoires  de  Dangeau  en 
iiiius  faisant  voir  Louis  XIV  dans  tous  les 
iiiomens  de  sa  vie  privée,  et  dans  ceux 
(iii  les  rois  se  défient  le  moins  des  regards 
(W  leurs  courtisans  ,  en  nous  le  montrant 
])our  ainsi  dire  en  iléshabillé ,  nous  font 
connaître  l'homme  encore  plus  que  le  mo- 
narque ;  on  le  voit  agir,  on  l'entend  par- 
ier, on  est  adin.is  dans  sa  familiarité ,  pres- 
([u'à  sa  conlidencc ,  ou  du  moins  on  peut 
i  1  ;or  par  ses  discours  et  ses  actions  jour- 
iliores.  des  dispositions  habituelles  de 
«oriinir  vraiment  royal;  et  l'on  reste 
convaincu  que  non-seulement  Louis  XIV 
fut  un  très  grand  roi ,  mais  qu'il  était  ea- 
c>)io  le  meilleur  des  honunes,  le  modèle  des 
lils,  des  frères,  des  pères  et  des  maîtres,  et 
comme  son  aïeul,  d'ineffaçable  mémoire, 
le  père  de  son  peuple,  i.c  n'est  donc  pas 
un  médiocre  service  rendu  par  M*"*^  de 
(ienlis  d'avoir  dissipé  les  ombres  qu'on 
sotdit  efforcé  de  répandre  sur  une  aussi 
belle  vie. 

DAAGEVII  (  Louis  COURCILLON  de), 
membre  de  l'académie  française,  abbé  de 
Fontaine-Daniel  et  de  Clermout ,  et  frère 
du  précédent ,  naquit  dans  le  calvinisme, 
à  Paris  en  164.3  ,  fut  converti  par  Bossuet 
et  y  mourut  en  1723.  Peu  de  gens  de  con- 
dition ont  aimé  les  belles-lettres  autant 
que  lui,  et  se  sont  donné  autant  de  mou- 
vement pour  en  rendre  l'étude  facile  et 
agréable.  Il  imagina  plusieurs  nouvelles 
méthodes  pour  apprendre  l'histoire,  le  bla- 
son ,  la  géographie,  les  généalogies,  les 
intérêts  des  princes,  et  la  grammaire  fran- 
çaise. On  lui  doit  quelques  traités  sur  ces 
différentes  parties  :  ]  Nouvelle  méthode 
de  géographie  historique,  1706  1  vol.  in- 
fol.  ;  j  Les  Principes  du  blason,  en  14 
planches ,  1713,  m-4°  ;  ]  Jeu  historique  des 
rois  de  France ,  qui  se  joue  comme  le 
'Il  de  l'oie,  avec  un  petit  livre  qui  en  ex- 
u]ue  la  manière;  |  Réflexions  sur  la 
rimmatre  française,  Paris.  1717,  in-8°, 
:  ;)lusieurs  autres  brochures  sur  diffé- 
0 rites  parties  de  la  grammaire,  recueil- 
les sous  ce  titre  :  Idées  nouvelles  sur 


différentes  matières  de  grammaire,  Paris» 
1722,  in-8°  ;  |  De  l'élection  de  l'empereur^ 
1738 ,  in-8°.  On  lui  doit  encore  le  dernier 
des  quatre  dialogues  sur  l'immortalité 
de  l'âme,  la  providence,  l'existence  de 
Dieu  et  la  religion  (  nouv.  édit.  )  Paris, 
1768,  in-12  ,  dont  les  trois  premiers  sont 
de  l'abbé  de  Choisy.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  parut  anonyme  en  1684.  Ce 
livre  est  assez  commun ,  mais  ses  autres 
productions  sont  plus  rares,  parce  qu'il 
n'en  faisait  tirer  qu'un  petit  nombre 
d'c-xemplaires  qu'il  distribuait  à  ses  amis. 
L'abbé  de  Dangeau  possédait  presque 
toutes  les  langues ,  le  grec  ,  le  latin ,  l'ita- 
lien, l'espagnol,  le  portugais,  l'allemand, 
et  les  langues  qui  en  dépendent. 

•  DA\GE  VILLE  (M  vniK-AxMi  BOTOTj, 
célèbre  actrice  du  Théâtre-Français  ,  née 
à  Paris  le  26  décembre  1714  ,  débuta  le  28 
janvier  1730  dans  l'emploi  des  soubrettes 
pour  doubler  M"*^  Quinault.  Elle  excita 
toujours  le  plus  vif  enthousiasme,  et  l'on 
peut  dire  que  nulle  autre  n'a  eu  plus 
qu'elle  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  génie 
de  l'art  ;  aussi  les  auteurs  s'empressaient- 
ils  de  lui  confier  des  rôles  dans  lesquels 
elle  faisait  ressortir  les  moindres  beautés. 
Elle  quitta  le  théâtre  en  1703,  et  mourut 
dans  le  mois  de  mars  1796. 

DAMIAVER  ou  DANHAWER  (  Jeax- 
CoxuAD  ),  théologien  luthérien,  né  dans 
le  Brisgasv  en  1603,  obtint  une  chaire 
d'éloquence  à  Strasbourg  en  1029.  Il  eut 
plusieurs  autres  emplois  dans  la  même 
ville,  où  il  mourut  en  1000,  prédicateur 
de  l'église  cathédrale  ,  et  doyen  du  cha- 
pitre. Danhaver  était  dévoré  par  le  zèle 
le  plus  amer.  Il  passa  presque  toute  sa 
vie  à  écrire  avec  une  espèce  de  fureur 
contre  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  la 
confession  d'Augsbourg.  Il  s'opposa  forte- 
ment à  la  réunion  des  luthériens  et  des 
calvinistes.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  sont  :  ]  De  Spiritùs  Sancti  procès- 
sione,  in-4"  ;  \De  Christipersona,  of/icio  et 
beneficiis .  in-8°  ;  |  De  voto  Jephtceo,  in- 
8°;  1  Prceadamitce ,  in-8°  ;  |  Collegium 
2)sycologicum  circa  Aristotelem  de  Ani- 
ma ,  Strasbourg ,  1650  ,  in-8°  ;  |  Idea  boni 
interpretis  et  vialitiosi  calumniatoris, 
1670 ,  in-8°  ;  |  Tdea  boni  disputatoris  et 
malitiosi  sophisiœ,  in-S". 

DA.MEL,  le  4*  des  grands  prophètes, 
jeune  prince  du  sang  royal  de  Juda ,  fut 
conduit  en  captivité  àBabylone,  après  la 
prise  de  Jérusalem,  l'an  602  avant  J.-C 
Nabuchodonosor  l'ayant  choisi  pour  éîia 
17 
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du  nombre  des  jeunes  gens  qu'il  desli- 
nait  à  son  service,  le  fil  élever  à  sa  cour, 
et  changea  son  nom  en  celui  de  Balthasar. 
•  Ses  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la 
langue  des  Chaldéens ,  furent  rapides.  Son 
esprit,  joint  à  la  sagesse  de  ses  mœurs, 
lai  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Nabuchodonosor.  Ce  prince  lui  confia  le 
gouvernement  de  toutes  les  provinces 
de  Babylone ,  et  le  déclara  chef  de  tous 
les  mages  :  ce  fut  en  reconnaissance  de 
l'explication  du  songe  de  la  statue  mysti- 
que ,  qui  signifiait  la  durée  des  quatre 
grandes  monarchies  des  Babyloniens,  des 
l'crscs,  d'Alexandre  le  Grand ,  et  de  ses 
successeurs.  Quelque  temps  après ,  Na- 
buchodonosor, vainqueur  d'un  grand 
nombre  de  nations  ,  voulut  s'attribuer  les 
honneurs  divins.  Il  se  fit  faire  une  statue 
dur,  et  commanda  à  tous  ses  sujets  de 
l'adorer.  Daniel  refusa  à  la  créature  des 
hommages  qu'il  ne  devait  qu'au  Créateur. 
Ses  compagnons  ayant  refusé  comme  lui 
furent  jetés  dans  une  fournaise  ardente, 
d'où  ils  furent  retirés  sans  avoir  rien 
souffert.  Daniel  ne  signala  pas  moins  son 
talent  pour  la  connaissance  de  l'avenir, 
sous  le  règne  de  Balthasar.  Il  expliqua  à 
ce  prince  des  paroles  tracées  sur  la  mu- 
raille de  îa  salle  de  son  festin  par  une 
main  inconnue  :  paroles  q-ui  renfermaient 
l'arrêt  de  condamnalion  du  roi  sacrilège. 
Après  la  mort  de  Ballliasar,  Darius  le 
Mède  le  fit  son  principal  ministre.  Sa  fa- 
veur et  son  mérite  excitèrent  la  jalousie 
des  grands  de  la  cour.  On  lui  tendit  des 
pièges  ;  il  refusa  les  honneurs  divins  à 
Darius,  et  fut  condamné  à.  la  fosse  aux 
lions.  Dieu  le  préserva  miraculeusement, 
et  ses  accusateurs  furent  punis  comme  ils 
le  méritaient.  Il  fut  jeté  une  seconde  fois 
dans  cette  fosse,  pour  avoir  découvert  la 
supercherie  des  prêtres  de  l'idole  de  Bel , 
et  confondu  les  adorateurs  du  dragon 
qu'on  adorait  à  Babylone,  et  en  fut  déli- 
vré par  un  second  miracle.  Le  saint  pro- 
phète mourut  à  l'âge  d'environ  88  ans, 
vers  la  fin  du  règne  de  Cyrus,  après 
avoir  obtenu  de  lui  l'édit  pour  le  retour 
des  Juifs ,  et  pour  le  rétablissement  du 
temple  et  de  la  ville  de  Jérusalem.  Des 
ik  chapitres  dont  sa  prophétie  est  com- 
posée ,  les  douze  premiers  sont  écrits  par- 
tie en  hébreu  et  partie  en  chaldéen;  les 
deux  derniers ,  qui  renferment  Thistoire 
de  Susanne ,  de  Bel  et  du  dragon  ,  ne  se 
irouvenl  plus  qu'en  grec,  Daniel  parle 
lielireu  ,  lorsqu'il  recitu  simplement ,  mais 
il    rapporte  en  chaldcen   les  entreliens 
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qu'il  a  eus  en  cette  langue  avec  les  ma- 
ges, avec  les  rois  Nabuchonosor,  Baltha- 
sar et  Darius  le  Mède.  Il  cite,  dans  la 
même  langue  ,  l'édit  que  Nabuchodonosor 
fit  publier,  après  que  Daniel  lui  eut  ex- 
pliqué le  songe  que  ce  prince  avait  eu,  et 
dans  lequel  il  avait  vu  une  grande  statue 
de  différens  métaux  ;  ce  qui  nwntre  l'exac- 
titude extrême  de  ce  prophète  à  rendre 
jusqu'aux  propres  paroles  des  personna- 
ges qu'il  introduit.  Dans  le  chap.  3,  le  v. 
2/».  et  les  suivans,  jusqu'au  91",  qui  con- 
tiennent le  cantique  des  trois  cnfansdans 
la  fournaise,  ne  subsistent  plus  qu'en  grec, 
non  j)lus  que  les  chapitres  13  et  Ik  ,  qui 
renferment  l'histoire  de  Susanne  ,  de  Bel 
et  du  dragon.  Tout  Co  qui  est  écrit  eu 
hébreu  ou  en  chaldéen  dans  ce  prophète, 
a  été  généralement  reconnu  pour  canoni- 
que, soit  par  les  juifs,  soit  par  les  chré- 
tiens; mais  ce  qui  ne  subsiste  plus  qii'en 
grec,  a  souffert  de  grandes  contradictions 
et  n'a  été  unanimement  reçu  comme  ca- 
nonique, môme  par  les  orthodoxes  ,  que 
depuis  la  décision  du  concile  de  Trcr 
Les  protestans  ont  persisté  à  le  rejet 
Du  temps  de  saint  Jérôme,  les  juifs 
mêmes  étaient  partagés  à  cet  égard; 
Père  nous  l'apprend  dans  sa  préface  sur 
Darius,  et  dans  ses  remarques  sur  le  cha- 
pitre 13.  Les  uns  recevaient  toute  l'his- 
toire de  Susanne,  d'autres  la  rejetaient, 
plusieurs  n'en  admettaient  qu'une  partie.' 
Josephe  l'historien  n'a  rien  dit  de  l'his- 
toire de  Susanne ,  ni  de  celle  de  Bel  ;  Jo- 
seph Ben-Gorion  rapporte  ce  qni  regarde 
Bel  et  le  dragon ,  et  ne  dit  rien  de  l'his- 
toire de  Susanne.  Plus  d'un  siècle  avant 
saint  Jérôme,  vers  l'an  2i0 ,  Jules  TA- 
fricain  avait  écrit  à  Origèns  ,  et  lui  avait 
exposé  toutes  les  objections  que  l'on  fai- 
sait contre  cette  partie  du  livre  de  Da- 
niel; Origène  en  soutint  l'authenticité,  et 
répondit  à  toutes  les  objections  :  ce  sont 
encore  les  mêmes  que  les  protestans  re- 
nouvellent aujourd'hui.  Les  juifs  ne  met- 
tent pas  Daniel  au  nombre  des  prophètes, 
quoiqu'ils  reconnaissent  son  livre  poun 
canonique.  Mais  Jésus-Christ  lui  ayant 
donné  cette  qualité  ,  si  bien  réalisée  d'ail- 
leurs par  ses  écrits  ,  on  ne  peut  la  lui 
ôter  sans  témérité.  Son  ouvrage  contient 
une  multitude  de  prophéties ,  évidemment 
accomplies.  Elles  sont  si  claires  ,  que  les 
ennemis  de  la  foi  n'ont  eu  d'autre  res- 
source ,  pour  les  décréditer,  que  de  dire 
qu'il  n'avait  fait  qu'écrire  ce  qui  était  ar- 
rivé avant  lui.  La  plus  célèbre  de  toutes 
est  celle  des  septante  semâmes  ,  a  la  fin 
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desquelles  le  Messie  devait  mourir.  Ses 
prédictions  sur  Jésus-Ciirist  sont  peut-être 
tinc  des  raisons  qui  l'ont  lait  exclure,  par 
les  juifs,  du  rang  des  prophètes,  et  qui 
l'ont  fait  mettre  par  Porpliyrcet  Spinosa, 
au  nombre  des  historiens  qui  ont  écrit 
ce  qu'ils  voyaient,  en  le  faisant  naître 
après  la  persécution  d'Anliochus.  Mais  il 
est  prouvé  que  Daniel  a  véritablement 
vécu  à  Babyloïie ,  sous  les  rois  Assyriens, 
Mèdeset  Perses,  et  qu'il  a  écrit  son  livre 
près  de  quatre  cents  ans  avant  le  règne 
d'Antiochus.  Ezéchiel,  son  contempo- 
rain, parle  de  lui  comme  d'un  prophète, 
c.  14,  V.  14  et  20;  c.  28,  v.  3.  L'auteur  du 
premier  livre  des  Machabées,  c.  1,  v.  57, 
et  c.  2 ,  V.  59 ,  le  nomme  encore  ,  et  cite 
deux  traits  de  ses  prophéties.  L'historien 
Josèphe  fait  de  même,  Aniiq.,  1.  10,  c. 
12  ,  et  1.  11,  c.  8.  11  est  certain  d'ailleurs 
que  le  canon  des  livres  saints  était  formé 
plus  de  trois  siècles  avant  le  règne  d'An- 
tiochus ,  et  que  depuis  cette  époque ,  les 
juifs  n'y  ont  ajouté  aucun  livre  {Joseph., 
contra  Ap.  1.  1  );  celte  tradition  est  con- 
stante chez  eux.  On  croit  communément 
que  c'est  ce  Daniel  qui  confondit  les  vieil- 
lards calomniateurs  de  Susanne. 

D.W'IEL  (saint),  né  dans  la  ville  de 
Marathe  ,  près  de  Samosate  ,  embrassa  le 
genre  de  vie  de  saint  Siméon  Stylile,  et 
le  continua  jusqu'à  làge  de  80  ans.  Il  fut 
ordonné  prêtre  par  Genade ,  évêque  de 
Constantinople ,  qui  lut  au  bas  de  la  co- 
lonne les  prières  préparatoires,  et  monta 
au  haut  povir  achever  la  cérémonie  de 
l'ordination.  Daniel  y  dit  la  messe,  et  y 
administra  depuis  la  communion  à  plu- 
sieurs personnes.  Ce  saint  avait  prédit 
l'incendie  arrive  à  Constantinople  en 
/iGo  ,  et  qui  réduisit  en  cendres  huit  des 
quartiers  de  cette  ville.  Pour  le  prévenir, 
il  avait  conseillé  au  patriarche  et  à  l'em- 
pereur Léon  d'ordonner  des  prières  pu- 
bliques ;  mais  on  n'eut  égard  ni  à  sa  pré- 
diction, ni  à  ses  conseils.  Gubas ,  roi  de 
Lazcs  dans  la  Colchide ,  étant  venu  re- 
nouveler l'alliance  qu'il  avait  faite  avec 
les  Romains,  l'empereur  1«  mena  voir 
Daniel ,  comme  la  merveille  de  son  em- 
pire. Le  roi  barbare  fondant  en  larmes 
se  prosterna  au  pied  de  la  colonne  ,  et  le 
saint  fut  l'arbitre  du  traité  conclu  entre 
les  deux  princes.  Basilisque  s'étant  em- 
paré du  trône  impérial ,  prit  les  euty- 
chiens  sous  sa  protection,  et  rétablit  Ti- 
mothée  ,  surnommé  Elure  ,  Pierre-le- 
Foulon  et  les  principaux  chefs  de  cette 
secte.  Le  pape  condamna  hautement  la 
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conduite  de  Basilisque,  et  instruisit  saint 
Daniel  Slylite  de  ce  qui  se  passait.  Basi- 
lisque de  son  côté  porta  des  plaintes  au 
saint  contre  le  patriarche  qu'il  venait  de 
déposer.  Daniel  répondit  à  son  envoyé 
que  Dieu  dépouillerait  de  la  puissance 
souveraine  le  persécuteur  de  son  Eglise. 
Le  patriarche  ,  tant  en  son  non  qu'en  ce- 
lui de  plusieurs  évoques,  envoya  deux 
fois  conjurer  Daniel  de  venir  au  secours 
de  l'Eglise.  Le  saint  consentit,  après  beau- 
coup de  résistance  ,  à  descendre  de  sa  co- 
lonne, et  vint  à  Constantinople.  Le  pa- 
triarche elles  évcquesTy  reçurent  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie.  Basi- 
lisque effrayé  de  la  disposition  des  esprits, 
se  relira  à  Ilebdomon,  près  de  la  ville. 
Le  saint  l'y  suivit  ;  mais  comme  les  plaies 
qu'il  avait  aux  jambes  et  aux  pieds  l'em- 
pêchaient de  marcher,  on  fut  obligé  de 
l'y  porter.  Les  gardes  lui  refusèrent  l'en- 
trée du  palais.  Alors  Daniel ,  secouant  la 
poussière  de  ses  pieds  ,  retourna  dans  la 
ville.  Basilisque  ,  saisi  de  frayeur ,  alla 
l'y  trouver,  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  promit 
d'annuler  ses  édits.  Le  saint  lui  annonça 
que  les  coups  de  la  colère  divine  allaient 
tomber  sur  lui.  «  Cette  humilité  appa- 
»  rente  ,  dit-il ,  n'est  qu'un  artifice  pour 
»  cacher  des  projets  de  cruauté.  Vous  ver- 
»  rez  bientôt  éclater  la  puissance  du  Dieu 
»  qui  renverse  les  grandeurs  humaines.  » 
La  prédiction  ne  tarda  pas  à  s'effectuer. 
Basilisque  fut  pris  avec  sa  femme  et  son  fils 
par  Zenon  ,  qui  les  relégua  dans  un  châ- 
teau de  la  Cappadoce ,  ou  il  les  fit  périr. 
Daniel  avant  de  mourir  recommanda  à 
ses  disciples  de  pratiquer  l'humilité  ,  l'o- 
béissance ,  l'hospitalité  ,  la  mortification  ; 
d'aimer  la  pauvreté  ;  de  vivre  dans  la  paix 
et  l'union;  de  faire  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  charité  ;  d'éviter 
les  pièges  de  l'hérésie ,  d'obéir  à  l'Eglise , 
la  mère  commune  des  fidèles.  Le  patriar- 
che Euphémius  qui  l'assista  dans  ses  der- 
niers momens,  le  vit  mourir  sur  sa  co- 
lonne ,  vers  l'an  490.  «  La  singidarilé  est 
D  condamnable ,  dit  un  auteur  :  lors- 
»  qu'elle  vient  d'un  fonds  d'orgueil.  Il  y  a 
»  cependant  des  voies  extraordinaires , 
»  que  quelques  âmes  privilégiées  peuvent 
»  choisir  ;  et  on  reconnaît  à  leur  ferveur 
»  et  à  leur  simplicité ,  de  quel  esprit  elles 
»  sont  animées.  La  vraie  vertu  toutefois 
»  est  singulière ,  en  ce  sens  qu'elle  n'i- 
»  mite  point  la  multitude  qui  marche 
»  dans  la  voie  large  ,  et  dont  la  conduite 
»  est  en  opposition  avec  les  maximes  de 
;  »  l'Evangile.  On  peut  d'après  cela  former 
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»  son  jtitjomcnl  sur  le  genre  de  vie  qu'em- 
»  brassèrent  saint  Siméon  [voyez  ce  mot) 
K  et  saint  Daniel,  styliles.  Il  est  évident 
»  qu'ils  agirent  par  une  inspiration  parti- 
s  ciiiière,  et  que,  sous  ce  rapport,  ils 
»  doivent  être  l'objet  de  noire  admiration. 

>  Mais  cette  humilité ,  ce  zèle ,  cette  piété 

>  qui  les  sanctifièrent,  peuvent  être  pro- 
»  posés  à  l'imitation  de  loxis  les  chré- 
»  liens.  » 

DAIVIEL,  roijez  CHILPÉRIC  II. 

DAIVIEL  (Arxaud)  ,  gentilhomme  de 
Tarascon,  composa,  sous  le  règne  d'Al- 
phonse F'',  comte  de  Provence  ,  plusieurs 
écrits  en  vers  ,  qui  ne  servirent  pas  peu  à 
Pétrarque.  Ce  poète  italien  faisait  gloire 
de  l'imiter  ,  et  le  regardait  comme  le  ver- 
sificateur de  Provence  qui  avait  le  plus 
de  mérite.  Entre  ses  ouvrages,  on  distin- 
gue les  sextinas ,  les  sirvantes .  les  «w6a- 
desA^?,  martegales^  et  surtout  son  poème 
contre  les  erreurs  du  paganisme,  intitulé 
Fantaumaries  dau  paganisme.  Daniel 
mourut  vers  l'an  1189. 

DA1\IEL  (Pierre),  avocat  d'Orléans, 
bailli  de  la  justice  temporelle  de  l'abbaye 
de  St.-Benolt  sur  Loire,  né  à  Orléans  en 
1550,  mourut  à  Paris  en  1G03.  C'était  un 
bon  littérateur  ;  il  rassembla  une  riche  bi- 
bliothèque de  manuscrits.  On  a  de  lui 
I  une  édition  d'une  comédie  intilulée^^M- 
lularia^  qui  appartient  au  5'^  siècle,  et  qui 
n'est  point  de  Plaute ,  quoique  Pliilippe 
Paré  l'ait  insérée  dans  l'édition  des  œu- 
vres de  ce  poète  qu'il  a  pubUée  en  1619  ; 
j  les  Commentaires  de  Scrvius  sur  Virgile^ 
etc.  Paul  Petau  et  Jacques  Bongars  aclie- 
tèrent  sa  bibliothèque  ,  dont  une  partie 
fut  transportée  par  la  suite  dans  la  bi- 
bliothèque de  Berne,  et  l'autre  au  Vatican. 

DAA'IEL  (Samuel),  poète  et  historien, 
fils  d'un  musicien  ,  naquit  à  Taunton  dans 
le  Sommersetshire  en  1362,  s'adonna 
toule  sa  vie  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la 
poésie,  et  mourut  en  1619,  à  Becking- 
ton.  Il  avait  clé  précepteur  d'Anne  de 
Clifford ,  poète  lauréat  à  la  place  de  Spen- 
cer sous  Elizabeth,  et  gentilhoinme  de  la 
chambre  d'Anne  ,  femme  de  Jacques  F''. 
Ses  ouvrages  sont  :  |  Histoire  d'Angle- 
terre, depuis  l'origine  de  la  nation  ,  jus- 
qu'à Edouard  III,  Londres,  1618,  in- 
fol.  en  anglais.  Elle  a  été  auginenlcc  par 
Trussel,  Londres,  1683.  Celle  édition, 
qui  est  la  cinquième  ,  est  la  plus  estimée  : 
j  Histoire  des  guerres  civiles  des  maisons 
d'Yorck  et  de  Lancastre ,  1604,  in-S"; 
!  des  épitres  dans  le  goût  de  celles  d'O- 
vide ,  et  des  pièces  de  théâtre,  recueillies 


en  1718,  2  vol.  in-12.  Ses  œuvres  poéti- 
ques ont  été  recueillies  à  Londres,  1718, 
5  vol.  in-12. 

DAIVIEL  (  Gabriel  )  ,  né  en  1649  à 
Rouen,  prit  l'habit  de  jésuite  en  1667. 
Après  avoir  professé  plusieurs  années 
dans  sa  patrie,  il  fut  envoyé  à  la  maison 
professe  de  Paris  ,  pour  y  être  bibliothé- 
caire. Il  y  finit  en  1728  une  vie  très  labo- 
rieuse ,  et  remplie  par  la  composition  de 
différens  ouvrages ,  presque  tous  bien 
écrits.  Les  principaux  sont  :  |  Le  votjage  du 
monde  de  Descaries ,  in-i^  ,  Paris  ,  1690; 
c'est  une  réfutation  du  système  de  ce  célè- 
bre philosophe  ,  enveloppée  sous  une  fic- 
tion ingénieuse.  Ellea  été  traduite  en  latin, 
en  italien  et  en  anglais.  ]  Histoire  de  la 
ynilice  française ,  Paris,  1721,  2  vol,  in- 
W^.  C'est  le  tableau  des  changemens  qui 
s'y  sont  faits ,  depuis  rétablissement  de  la 
monarchie  dans  les  Gaules ,  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV,  Il  est  intéressant, 
et  plein  de  recherches.  Allelz  a  donné  un 
abrégé  de  cet  ouvrage,  Paris,  1773  et 
1780  ,  2  vol.  in-12.  |  Une  Histoire  de 
France,  dont  il  y  a  plusieurs  éditions 
La  meilleure  est  celle  de  1736  ,  en  17  vol. 
in-4°,  ou  24  vol.  in-12,  Amsterdam,  1738. 
Le  Père  Griffet ,  cliargé  de  celle  édition , 
l'a  enrichie  d'un  grand  nombre  de  dis- 
sertations ,  de  l'histoire  du  règne  de 
Louis  XIII,  et  du  Journal  historique  de 
Louis  XIV.  On  a  fait  la  comparaison  des 
deux  Histoires  de  Mézerai  et  de  Daniel  ; 
et  de  ce  parallèle  ,  il  résulte  que  l'histoire 
du  jésuite,  quoique  défigurée  par  bien 
des  fautes  ,  est  encore  la  meilleure  qu'on 
ait,  du  moins  jusqu'au  règne  de  Louis  XI. 
Il  a  rectifié  les  fautes  de  Mézerai  sur  la 
première  et  la  seconde  race  ,  et  s'est  éloi- 
gné de  la  plupart  des  défauts  de  cet  his- 
torien. Personne  ne  dispose  mieux  que 
lui  les  faits,  ni  ne  les  fond  avec  plus  d'art 
pour  en  former  un  tout  qui  n'a  ni  gène 
ni  contrainte;  s'il  n'est  pas  toujours  en- 
traînant ,  il  a  de  l'instruction ,  une  mar- 
che grave  et  soutenue ,  un  style  pur  et 
net.  Quand  on  sera  fatigué  du  verbiage 
des  historiens  modernes,  des  maximes, 
des  sentences ,  et  de  ce  qu'on  appelle  r«i- 
sonner  l'histoire,  c'esl-à-dire  l'assortir 
aux  systèmes  et  aux  erreurs  de  mode,  on 
conviendra  du  tort  des  petits  autours  qui 
affectent  de  mépriser  l'ouvrage  de  ce  jé- 
suite. Le  président  Hénault  eu  parle  avec 
éloge  ;  Voltaire  même,  dans  son  Siècle dâ 
Louis  XIV,  lui  rend  justice  ,  le  nomma 
un  historien  exact,  sage  et  vrai,  et  con- 
vient que  nous  n'avons  pas  d'iiistoirc  de 


Fiance  préférable  à  la  sicime 
Sa'.nt-Siii:on  a  sans  iloute  voulu  faire  le 
plaisant  ,  en  avançant  que  celte  histoire 
n'avait  été  écrite  que  pour  prouver  que 
les  Làtards  ne  devaient  pas  être  exclus 
du  trône.  Tout  ce  qu'il  en  dit  dans  ses 
mémoires  ,  sent  l'iionune  passionné.  Le 
comte  de  Boulainvilliers  ,  le  même  qui 
disait  «  qu'il  était  presque  impossible 
p  qu'un  jésuite  écrivit  bien  l'histoire  de 
»  France,  r>  trouvait  dans  celle  de  Daniel 
près  de  dix  mille  erreurs  ;  mais  il  est  à 
croire  que  la  grande  erreur  de  celle  his- 
toire, au  jugement  de  Boulainvilliers, 
est  d'être  trop  chrétienne.  Daniel  avait 
fait  précéder  la  publication  de  son  Histoire 
par  uu  écrit  de  r)70  pages  in-l2  ,  intitulé  : 
Observations  critiques  sur  l'Histoire  de 
France .  écrite  par  Mczcrai;  ouvrage  où 
il  montre  combien  l'histoire  de  Mezerai 
est  défectueuse,  et  de  combien  de  préven- 
tions cet  auteur  avait  infecté  ses  récits: 
!  Abrégé  de  l'Histoire  de  France ,  en  0 
vol.  in-l2  ,  réimprimé  en  1751  ,  en  12  vol. 
avec  la  continuation  par  le  Père  d'Orival, 
et  traduit  en  anglais  en  3  vol.  in-8"  ;  |  En- 
tretiens de  Clcanthe  et  d'Eudoxe,  sur  les 
Lettres  au  Provincial .  ùc  Pascal,  1094, 
in-i2;  traduits  en  latin,  en  italien,  en 
espagnol,  en  anglais  ,  et  critiqués  par  don 
ATatlhieu  Pclit-Oidier,  mort  évéquc  de 
Macra.  Celle  réponse  de  Daniel,  quoique 
pleine  de  bonnes  raisons,  prouva  com- 
bien il  était  difficile  d'atteindre  à  l'élo- 
quence et  à  la  plaisanterie  de  Pascal,  ou 
plutôt  combien  une  satire  ,  par  son  ac- 
cord avec  la  malignilé  humaine,  parait 
supérieure  aux  meilleures  apologies  : 
]  Plusieurs  écrits  sur  les  disputes  du  temps 
dont  la  plupart  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil de  ses  ouvrages  j)kilosop/u'r/ues , 
théoloijiqnes ,  apologétiques  et  critiques , 
iTlh,  en  5  vol.  in-i". 

DA.MEL  DC  VOLTCRHE.  Vogez^'QiL- 
TERRE. 

*  DA.MEL  (Chrétien-Frédéric),  sa- 
vant médecin  allemand,  né  a  Halle  le  ôO 
novembre  1755,  y  fut  reçu  docteur  en 
1777 ,  et  mourut  dans  la  même  ville  le  28 
septembre  1798.  Il  pul  lia  quelques  ou- 
vrages qui  eurent  du  succès  lorsqu'ils  pa- 
rurent ,  mais  qui  sont  aujourd'hui  pres- 
que oubliés;  j  Essai  d'une  théorie  des 
principaux  phénomènes  physiques  qu'on 
a  voulu  expliquer  au  moyen  de  Vair  fixe 
ou  de  Vacidum  pingue .  en  allemand. 
Halle,  1777,  in-8°  ;  |  Esquisse  d'une  biblio- 
thèque de  médecine  politique  ou  légale , 
et  de  médecine  légalCj  dejmis  son  origine 
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Le  duc  de  jusqu'à  l'année  1784  ,  aussi  en  allemand» 
Halle,  1784,  in-8",  et  quelques  autres  ou- 
vrages de  médecine  en  laUn.  On  doit  en- 
core à  Daniel  une  édition  de  la  célèbre 
Nosologie  rnéthodique  de  Sauvage  ^  Leip- 
sick,  1790-97,  5  vol.  in-8". 

*  D.VMELE  (Fka\<;ois),  savant  histo- 
rien et  antiquaire  napolitain  ,  né  à  vSaint- 
Cléaient,  prèsdeCaserte,  le  11  avril  1740, 
se  livraavec  distinction  à  l'étude  du  droit 
et  de  l'antiquité.  Le  marquis  Dominique 
Caracciolo  l'engagea  à  venir  à  Naples  ,  où 
il  fut  d'abord  nommé  ofticier  de  la  secré» 
tairerie.  Il  avait  déjà  composé  son  Codice 
Fredericiano ,  qui  contenait  toute  la  lé- 
gislation de  Frédéric  II ,  et  qui  lui  valut 
en  1778  la  plafe  d'historiograplie  du  roi. 
En  1787  il  devint  secrétaire  perpétuel  do 
la  fameuse  académie  Ercolanese Àn^W^Viko. 
en  1755  par  Charles  III ,  et  destinée  à  pu- 
blier les  découvertes  faites  à  Herculanum 
et  à  Ponq)éia.  Les  académies  Cosentine  , 
de  la  Crusca,  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Naples  ,  et  les  sociétés  royales  de  Lon- 
dres et  de  Pétersbourg  l'inscrivirent  au 
nombre  do  leurs  associés ,  et  en  1782 
l'ordre  de  Malte  le  nomma  son  historio- 
graphe. Ayant  voidu,  au  retour  du  loi  de 
Naples  dans  ses  états ,  en  1799 ,  prendre 
la  défense  de  quelques  amis  qui  avaient 
pris  une  part  très  active  à  la  révolution  , 
il  se  rendit  suspect,  et  fut  privé  de  ses  di- 
gnités et  de  ses  emplois.  Lorsque  Josepli 
vint  régner  à  Naples  en  180G  ,  Daniele  fut 
nommé  directeur  de  limprimerie  royale, 
et  secrétaire  perpétuel  de  la  non velle aca- 
démie d'hisloire  et  d'antiquités;  mais  Da- 
niele était  déjà  affligé  par  les  intirinitésde 
la  vieillesse  :  il  mourut  en  1812  à  Saint- 
Clément ,  où  il  était  allé  pour  respirer 
l'air  natal.  Ses  princi|)aux  ouvrages  sont  ; 
I  Le  forche  caudine  illustrâtes  Caserte , 
1778,  in-folio  avec  cinq  planches  ;  Naples , 
1812,  avec  des  additions;  |  Osservazioin 
sulla  topolesia  délie  forche  caudine  ^  inj- 
l)rimées  dans  le  journal  de  Pise  en  1779, 
en  réponse  à  M.  Letieri,  qui  avait  critiqué 
les  forche  caudine  illustrate;  \  I Regalise- 
polcri  del  duomo  di  Palerm,o  riconosciui' 
edillustrati s  Nai\)\cs,  1784,  in-fol.  ;  |  Mo- 
nete  antiche  di  Capua  ,  Naples  ,  1803,  in- 
4".  Cet  ouvrage  contient  !a  description  de 
cUx-huit  médailles  antiques ,  suivie  d'une 
dissertation  sur  le  culte  de  Diane,  de  Ju- 
piter et  d'Hercule,  dans  laCampanie  ,  etc. 
Daniele  a  encore  enrichi  plusieurs  ouvra- 
ges d'Intéressantes /)ré?/actf5  et  laissé  quel- 
ques manuscrits. 
•DAAIELS  (  N,  ),  savant  jurisconsulte, 
17. 
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né  à  Cologne  en  1750.  Après  avoir  suivi 
avec  succès  la  carrière  du  barreau ,  où.  il 
entra  en  J776  ,  il  professa  le  droit  romain 
avec  un  tel  succès,  qu'il  devint,  jeune 
encore,  conseiller  intime  de  l'électeur  de 
Cologne ,  dont  il  mérita  la  confiance.  Son 
pays  natal  étant  devenu  la  conquête  des 
Français  ,  sa  modestie  le  fit  rester  ignoré 
jusqu'à  ce  que  Bonaparte ,  ayant  entendu 
faire  son  éloge ,  le  fit  venir  à  Paris  ,  el  le 
nomma  avocat-général  à  la  cour  de  cassa- 
tion, place  qu'il  remplit  avec  autant  de 
talent  que  d'intégrité.  Daniels  ne  sollicita 
jamais  ni  emplois  ni  faveurs  ,  et  ce  fut  à 
son  insu  qu'on  le  plaça  ,  quelques  années 
après,  comme  procureur-général  à  la  cour 
(le  Bruxelles.  Les  événemens  de  1814  ia- 
îerrompirent  ses  fonctions  ;  mais  n'aimant 
pas  à  se  mêler  d'affaires  politiques ,  il  se 
tint  dans  une  étroite  retraite  ,  jusqu'à  ce 
que  le  nouveau  roi  des  Pays-Bas  parvint 
à  le  découvrir,  et  le  nomma  premier  pré- 
sident des  établissemens  judiciaires ,  avec 
le  titre  de  conseiller  intime.  Toujours  égal 
à  lui-même ,  ce  magistrat  recommandable 
honora  celte  place  et  y  apporta  la  même 
rapacité  et  la  même  probité  qui  lavaient 
distingué  dans  les  autres.  Il  est  niorl  à 
Bruxelles ,  le  28  mars  1827 ,  âgé  de  7G  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  Mémoires  et  Disser- 
tations relatifs  à  différens  points  de  droit  : 
ces  ouvrages  sont  recommandables  par 
les  savantes  recherches  ,  et  les  éclaircisse- 
mens  lumineux  qu'ils  contiennent. 

*  DAAREKS  de  KY  (  Corxeille  ),  cé- 
lèbre architecte  d'Amsterdam,  né  dans 
cette  ville  en  1561 ,  mort  en  1G34,  a  bàli  la 
Bourse  de  cette  ville  et  un  pont  de  pierre 
sur  TAmstel  qui  a  200  pieds  de  largeur. 
C'est  le  premier  architecte  de  la  Hollande 
qui  ait  trouvé  le  moyen  de  bâtirdes  ponls 
de  pierre  sur  de  grandes  rivières  sans 
gêner  le  cours  de  l'eau. 

*  DAAXOUX  (  Pierre  ) ,  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1743,  entreprit,  très 
jeune  encore,  le  voyage  d'Italie,  revint 
ensuite  dans  sa  patrie ,  et  passa  en  Angle- 
terre à  l'époque  de  la  révolution.  Il  fit 
dans  cette  espèce  d'exil  plusieurs  tableaux 
qui  lui  ont  mérité  une  brillante  réputa- 
tion. On  cite  le  supplice  d'une  Vestale. 
Delille  qui  était  son  ami  et  dont  il  fit  le 
liorlrail  en  pied,  qu'on  regarde  comme 
une  de  ses  plus  heureuses  productions  ,  a 
exprimé  l'attendrissement  que  fait  naître 
la  vue  de  ce  tableau  du  supplice  dans  ces 
deux  vers  du  poème  de  la  Pitié  : 

Nous  pleuroni  qaand  Danloux  dans  la  fosse  f.iUle 
Plonge  ,  vivante  encor,  sa  cbarmaatc  vestale. 
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Ces  deux  morceaux  ont  été  exposés  an 
Salon  de  1802,  ainsi  qu'un  5.  Léon.  Dan- 
loux  est  mort  à  Paris  le  5  janvier  1809. 

*  DA\\E\MAYER(  Matthieu),  théo- 
logien allemand,  né  en  1741  à  Œpfingen  en 
Souabe  ,  fut  d'abord  professeur  d'histoire 
ecclésiastique,  doyen  et  recteur  de  l'uni- 
versité de  Fribourg  en  Brisgaw  ,  ensuite 
professeur  de  théologie  el  d'histoire  ecclé- 
siastique à  Yicfine,  où  il  mourut  le  8  juillet 
iSOo.  On  a  de  lui  Inlrcdactio  in  historiam 
ccclssiœ  christiance  universam ,  usihiis 
academicis  accoïwnodata ,  Fribourg , 
1778,  in-8°  ;  \  Instiluliones  historiœ  eccles. 
nnvi  Testamenti  periodus prima, eXc,  Fri- 
bourg, 1785, in-8";  \  Inslitutiones  historiée 
ecclesiasticœ  novi  Testamenti ,  p.  1  et  2  , 
A'ienne  ,  1788.  Ces  institutions  obtinrent 
le  prix  proposé  par  Joseph  II ,  pour  h; 
meilleur  ouvrage  élémentaire  sur  Ihis- 
îoire  ecclésiastique  ;  mais  les  principe 
que  cet  empereur  professait  alors  doivei 
rendre  ce  livre  suspect. 

D WNEVILLE  (  Jacques-Eustachk 
sieur  de  )  ,  avocat  au  parlement  de  Nor| 
uiandte,  né  à  Dannevilie,  diocèse  de  Cou| 
tances,  est  compris  dans  les  rôles  de  l'àt 
rière-ban  de  l(iô9.  On  a  de  lui  un  livre  ir 
litulé  :  Inventaire  de  l'histoire  de  JVor 
inandie ,  Rouen,  1G46 ,  in-4".  Celle  éditiol 
est  recherchée. 

DA.\T\E  (  Pierre),  né  à  la  Souchèr* 
près  de  Brioude  (Haute-Loire),  le  18  no-^ 
vembrc  1781 ,  et  mort  à  Lyon  le  ISoctobro 
1820.  On  lui  doit  :  |  Abrégé  de  l'Histoire 
d'Egypte ,  Lyon,  1809,  in- 12;  |  Cours  de 
thèmes  rédigé  d'après  le  Rudiment  de 
Lhomond ,  avec  quelques  augmentations 
et  ex2)licatio7is  ,  à  l'usage  des  écoles  pu- 
bliques et  particulières ,  11*^  édition,  Lyon, 
1816,  2  vol.  in-12;  |  Nouveau  Cours  de 
thèmes  pour  les  cinquièmes  et  quatrièmes , 
avec  les  mots  latins  en  regard,  à  l'usage 
des  élèves,  5*^  édition,  Paris  ,  1823,  in-12  ; 
i  le  même  ouvrage,  français  et  latin,  à 
l'usage  dfs  professeuî's ,  1823,  in-12; 
I  Calendrier  perpétuel  et  historique,  fondé 
sur  les  principes  des  plus  célèbres  astro- 
nomes, Paris,  1810,  in-8'^ ;  \  Rudiment 
théotique  etpratigue  calqué  sur  Lhomond, 
2"  édition ,  Lyon ,  1812  ,  in-12  ;  |  Nouveau 
Cou?-s  de  thèmes  pour  les  quatrièmes  et 
les  troisièmes,  Lyon,  1811,  in-12;  |  Petit 
Levamen  des  professeurs  des  basses  clas- 
ses,'Lyon,  1812,  in-12;  |  Epilome  histo- 
riée Francorum ,  ad  usum  tironum  lin- 
guœ  latince ,  Lyon ,  1813,  in-12. 

DA\TE  ALIGHIERI(  le),  poète  italien 
naquit  à  Florence  en  12Go.  Un  cspiit  vif 
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et  ardent  le  jeta  dans  l'amour,  dans  la 
poésie   et  dans  les  factions.  II  embrassa 
le  parti  gibelin,  l'ennemi  des  papes  ,  ce 
qui  le  rendit  désagréable  à  Boniface  VIII , 
et  à  Charles  de  Valois ,  frère  de  Philippe 
le  Bel,  que  ce  pontife  avait  envoyé  à  Flo- 
rence, agitée  par  plusieurs  factions  ,pour 
y  remettre  le  calme.  Dante  fut  chassé  des 
premiers,  sa  maison   rasée  et  ses  terres 
pillées.  Il  se  rendit  à  Vérone  avec  toute 
sa  famille,  et  s'en  lit    exiler.    Can  de  la 
Scale,  prince  de  A'^érone  ,  l'aimait  et  l'es- 
timait. Sa  vanité  et  son  imprudence  lui 
tirent  perdre  le  crédit  dont  il  jouissait.  Un 
jour  qu'il  se  trouvait  dans  le  palais  des 
Scalcs,  un  seigneur  surpris  de  ce  qu'un 
bouffon  recevait  beaucoup  de  caresses  de 
la  part  des  courtisans,  lui  dit  :  a  Pourquoi 
»  un  homme  savant  et  sage  tel  que  vous , 
»  n'est-il  pas  aussi  chéri  que  cet  insensé?  » 
Dante  répondit  :  «  C'est  que  chacvm  chérit 
i  son  semblable.  »Ce  bon  mot  causa  sa  dis- 
grâce. Après  avoir  mené  une  vie  inquiète 
et  errante  ,  il  mourut  pauvre  à  Ravenne 
en   1321,  à  56  ans,  où  son  caractère   re- 
muant  et  brouillon    l'avait    fait    exiler. 
Parmilesdifférensouvragesde  poésie  qu'il 
nous  a  laissés ,  le  plus  célèbre  est  sa  Co- 
médie de  r Enfer  j,  du  Purgatoire  et  du 
Paradis^  partagée  en  3 actes  ou  récils.  La 
première  édition  de  ce  poème  est  de  MiTi, 
in-folio  ;  mais  les  meilleures  sont  celles  de 
Venise  ,  17;)7  ,  3  vol.  in-i"  ,  fig. ,  de  Rome 
1791.  avec  les  Commentaires  du  Père  Lom- 
)ardi,  5  vol.  in-/».**,  réimprimée  en  1815 
■n  4  vol.;  de  Parme  (  Bodoni  ).  1795,3 
*  ol.  in-folio  ;   et  de    Milan ,  180'J ,  5  vol. 
n-fol.  Grangier  l'a  traduit   en   français, 
'aris,   1595  et   1597,  3   vol.    in- 12.   Il   a 
)aru  depuis  plusieurs  autres  traductions 
!e  Y  Enfer.  La  dernière  a  été  publiée  par 
Ulaud,  Paris,  1811-13,  et  3  vol.  in-S",  lig. 
lette  version  assez  exacte  est  accompagnée 
e  notes  très  utiles  pour  l'intelligence  du 
3xte.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  pensées 
istes,  des  images  fortes,  des  saillies  in- 
énieuses,  des  morceaux  briilans  et  pa- 
létiques  :  mais  l'invention  est  bizarre  ; 
t  le  choix  des   personnages  qui  entrent 
ans  son  tableau,  fait  avec  trop  peu  de 
jùt,  et  sans  variété  d'attitudes.  Il  place 
uis  .son  Elysée  les  pa'xens  les  plus  liber- 
us;  et  dans  l'enfer  proprement  dit,  des 
juimes  qui  n'ont  d'autre  tort  que  de  lui 
■plaire.  «  C'est  un  salmigondis,  dit  un 
savant  moderne,  consistant  dans  un  mé- 
lange de  diables  et  de  damnés  anciens 
et  modernes;  d'où  il  résulte  une  espèce 
i'avilii>sement  des    dogmes  sacrés   du 


B  christianisme  ;  aussi  jamais  écrivain  , 
»  même  ex  professa ,  anticlirétien ,  n'a 
»  contribué  plus  que  Dante,  par  cet  abus, 
»  à  jeter  du  ridicule  sur  la  religion  :  loin 
»  que  cet  auteur  ait  mis  dans  son  ouvrage 
»  la  dignité ,  la  gravité  et  le  jugement  né- 
»  cessaires,  il  n'y  a  mis  que  le  bavardage 
1)  le  plus  grossier,  le  plus  digne  des  es- 
»  prits  de  la  basse  populace.  »  On  a  dti 
poète  florentin  divers  autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  ,  que  les  Italiens  regar- 
d«;nt  encore  aujourd'hui  connue  une  des 
premières  sources  des  beautés  de  leur  lan- 
gue. On  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne  s'en 
trouve  dans  ses  poésies;  mais  il  y  règne 
en  général  un  ton  d'indécence  et  de  caus- 
ticité, qui  révolte  les  honnêtes  gens.  On 
a  encoi-e  de  lui  :  Il  convivio,  Florence, 
l/tSO,  in-8°,  en  prose,  1725,  in-^.  Boc- 
cace  a  donne  la  Vie  de  Dante ,  Florence, 
1570,  in-ii".  On  a  publié  en  1744,  à  Ve- 
nise, in-S",  un  traité  qu'on  attribue  à 
Dante  :  De  monarchiâ  mundi .  ouvrage 
qui  n'avait  pas  encore  vu  le  jour.  L'au- 
teur s'élève  contre  les  papes ,  pour  flatter 
les  empereurs  ;  mais  la  manière  dont  il 
parle  de  leurs  droits  respectifs  fait  voir 
assez  qu'il  n'entend  rien  ni  aux  uns  ni 
aux  autres. 

D.VAÏE  (Jean-Baptiste),  natif  de  Pé- 
rouse ,  excellent  mathématicien  ,  florissait 
vers  la  lin  du  15'  siècle.  Il  inventa  une 
manière  de  faire  des  ailes  artificielles,  si 
exactement  proportionnées  au  poids  de  son 
corps,  qu'il  s'en  servait  pour  voler.  Les 
expériences  réitérées  qu'il  en  fil  sur  le  lac 
de  Thrasimène  finirent  par  un  accident 
bien  triste.  Il  voulut  donner  ce  spectacle 
à  la  ville  de  Pérouse  ,  dans  le  temps  de  la 
solennité  du  mariage  de  Barlhélemi  d'Al- 
viane.  Il  s'éleva  très  haut,  et  vola  par- 
dessus la  place  ;  mais  le  fer  avec  lequel  il 
dirigeait  une  de  ses  ailes  s'étant  rompu  , 
l'artiste  ingénieux  autant  que  téméraire , 
ne  pouvant  plus  balancer  la  pesanteur  de 
son  corps ,  tomba  sur  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  et  se  cassa  une  cuisse.  Des  chirur- 
giens habiles  l'ayant  guéri ,  il  professa  erv- 
suite  les  mathématiques  à  Venise  ,  et  mou- 
rut âgé  de  40  ans.  Pluche  et  Nollet  ne  pa- 
raissent point  avoir  connu  ces  faits  quand 
ils  ont  parlé  de  l'art  de  voler  comme  d'une 
chose  absolument  impossible.  Il  est  vrai 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  la  chose  soit 
aisée  ;  mais  on  ne  peut  douter  que  cela  ne 
soit  possible  à  un  certain  point,  ployez 
OLIVIER  de  MALMESBURY. 

D.\MTE  (  PiERRE-ViscEJïT  ) ,  natif  do 
Pérouse,  de  la  famille  des  Rainaldi   imi- 
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lait  si  Lien  les  vers  du  poêle  Dante ,  qu'on 
lui  en  donna  le  nom.  11  nesedistinfjua  pas 
moins  par  son  habileté  dans  les  matliéma- 
tiques  et  dans  rarcliilecture  ,  que  par  la 
délicatesse  de  ses  poésies.  Il  mourut  en 
1312,  dans  un  âge  avancé,  après  avoir  in- 
venté plusieurs  machines,  et  composé  un 
Commentaire  sur  la  Sphère  de  Sacro- 
bosco.— Son  lils  Jcles  D.YTsTE  et  sa  lille 
TiiÉODouA  DAINTE  s'acquirent  axissi  une 
grande  réputation  par  leur  capacité  dans 
l'architecture  et  les  mathématiques  Nous 
avons  de  Jules:  De  alluvionibus  Liberis. 
Théodora  enseigna  les  matliématiqucs  à 
Ignace  Dante  son  neveu. 

D.WTE  (Vixce\t)  ,  lils  de  Jules,  ha- 
bile mathématicien,  fut  en  même  temps 
peintre  et  sculpteur.  Sa  statue  de  Jules 
III  a,  été  regardée  comme  un  chef-d'œu- 
vre de  l'art.  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
lui  fil  offrir  des  pensions  considérahh's , 
pour  l'engager  à  venir  achever  les  pein- 
tures de  l'Escurial;  mais  Dante  avait  une 
santé  tropdélicale  pour  quitter  l'air  natal. 
Il  mourut  à  Pérouse  en  1370  ,  à  i6  ans.  On 
a  de  lui  :  l  tes  de  ceux  qui  ont  excellé  dans 
les  dessins  des  statues. 

D.V^TE  'Egxazio),  dominicain,  frère 
du  précédent ,  né  à  Pérouse  en  1537  ,  ma- 
Ibématirien  et  archileclc  du  grand-duc 
de  Toscane,  Cosmi;  de  ÎWédicis,  qui  l'ap- 
pela à  Florence  et  lui  donna  une  pension 
pour  qu'il  enseignât  les  mathématiques. 
Le  grand-duc  honora  souvent  ses  leçons 
de  sa  présence.  Après  la  mort  de  ce  prince 
il  enseigna  la  même  science  à  Bologne. 
Grégoire  Xin  lui  donna  l'évèché  d'Allari. 
Il  mourut  l'an  1586  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  en  italien  sur  les  ma- 
thématiques. 

DAXTE.  F'oyez  A^TllSE.  Son  véritable 
nom  est  DAiSTIiSE. 

DA\TECOURT  (  Je  vx-Baptiste)  ,  ha- 
bile chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève, né  en  1043,  fut  curé  de  Sainl-Elienne 
du-Monl  à  Paris ,  sa  patrie ,  en  1094.  Il 
quitta  cette  cure  en  1710,  et  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  où  il  mou- 
rut l'an  1718.  On  a  de  lui  :  |  Deux  Fac- 
ttuns  pour  la  préséance  de  son  ordre  sur 
les  bénédictins  aux  états  de  Bourgogne; 
I  un  livre  de  controverse,  intitulé  Dé- 
fense de  l'église  contre  le  livre  du  mi- 
nistre Claude  qui  a  pour  titre  :  Défense 
dû  la  réformation. 

*  DA\TO.\  (Georges-Jacques),  né  à 
Arcis-sur-Aube  ,  le  28  octobre  1759  ,  em- 
brassa la  carrière  du  barreau,  et  vint  se 
fixer  à  Paris,  où  il  exerça  comme  avocat 


au  conseil  du  roi.  Il  accueillit  la  révolu- 
tion avec  toute  l'exaltation  dont  sa  jeu- 
nesse et  ses  principes  philosophiques  le 
rendaient  susceptibles,  se  constitua,  dès 
1779  ,  l'orateur  de  la  multitude ,  et  méri- 
ta, par  son  ascendant  sur  la  populace  pa- 
risienne ,  d'elle  appelé  plus  tard  le  rai  des 
/jrt//t?5. Mirabeau  se  l'attacha  particulière- 
ment, atin  de  se  servir  de  lui,  dit  un 
écrivain,  comme  d  un  soufflet  de  forge, 
pour  enflanuner  les  passions  populaires. 
Robespierre  et  Maral  l'associèrent  aussi  ,i 
tous  leurs  projets  d'hostilité  et  de  subvti  - 
sion  contre  la  cour  et  les  hautes  classes  d- 
la  société.  Dès  la  première  division  de  lu 
capitale  en  districts,  Danton  obtint  la  pi-  - 
sidence  de  celui  des  Cordeliers ,  dont  ( 
flt  un  foyer  d'agitation  et  de  turbulen( 
démagogique.  Bientôt  ces  assemblées  n 
suffirent  plus  aux  besoins  des  révolutiDu 
naires.  et  il  fonda  le  club  des  Cordelier-- , 
dans  lequel  il  réunit  tous  les  partisan- 
des  mesures  les  plus  violentes.  Au  14  juil- 
let ,  dans  les  journées  des  o  et  0  octobre 
au  Champ-de-Mars.  il  se  montra  partout 
pour  exciter  le  peuple;  sa  conduites  la 
léle  du  rassemblement  qui  nécessita  1> 
déploiement  du  drapeau  rouge  fil  ianci  i 
contre  lui  un  décret  d'arrestation  qui  n  • 
put  cire  exécuté.  Quoi([u'il  fût  en  ouli' 
poursuivi  pour  dettes,  il  se  présenta  d;  - 
vaut  les  élecleurs  de  Paris,  qui  le  nom- 
mèrent substitut  du  procureur  de  la  coin 
mune ,  en  dépit  de  l'assemblée  Consli- 
tuanle.  La  cour,  qui  le  redoutait,  lui  lit 
des  offres  pour  l'attirer  dans  son  parli; 
mais  Danton  Icsrejcta,  par  le  motif,  dii 
une  Biograpine  moderne,  quon  ne  mit 
pas  un  assez  haut  prix  à  sa  défection.  (,( 
fut  lui  qui  organisa  l'insurrection  du  i' 
juin  1792  ,  et  prépara  les  événemens  du  i  ■ 
août.  Après  avoir  passé  quelques  jours  i 
Arcis-sur-Aube,  il  reparut  dans  la  cajM 
taie  ,  la  veille  de  cette  sanglante  journée  . 
mit  en  campagne  tous  les  agitateurs  su 
ballernes,  lit  lojer  aux  Cordeliers  la  f;; 
meuse  légion  marseillaise,  donna  le  sigu;i' 
du  tocsin  à  minuit ,  et  encouragea  les  ef- 
forts des  insurgés.  L'assemblée  le  nomma 
ministre  de  la  justice  ;  cl  lorsque  les  suc- 
cès du  duc  de  Brunswick  dans  la  Cham- 
pagne jetèrent  l'alarme  dans  Paris,  il  di- 
rigea avec  le  plus  grand  sang-froid  dans 
cette  crise  ,  les  préparatifs  de  défense  ,  et 
empêcha l'assernblée  de  se  retirer  dcrrièrtj 
la  Loire.  Danton  communiqua  à  la  com- 
mune son  impassibilité  sinistre;  et  des 
masures  d'extermination  furent  proposées 
contre  les  royalistes  et  les  aristocrates 
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Le  premier  septembre  1792,  lorsque  le 
tocsin  sonnait  et  que  le  bruit  du  canon 
se  faisait  entendre  ,  le  ministre  de  la  jus- 
lice  accourut  à  l'assemblée  Législative  ,et 
y  prononça  ces  effroyables  paroles  :  «  Le 
»  canon  que  vous  entendez  n'est  poirïl  le 
•  »  canon  d'alarme  :  c'est  le  pas  de  charge 
B  sur  nos  cnne*nis.  Pour  les  vaincre,  pour 
»  les  altérer ,  que  faut-il?  de  l'audace  ,  en- 
»  core  de  l'audace ,  et  toujours  de  l'au- 
B  (lace  !  »  Il  remercia ,  dit-on ,  les  assassins, 
en  ces  termes  :  «  Le  ministre  de  la  révo- 
>  lution  et  non  celui  de  la  justice  vous 
»  remercie.  »  Danton ,  après  s'être  fait 
nonuner  par  les  électeurs  de  Paris  député 
à  la  Convention,  assura  aussi  l'élection  de 
Fabre  d'Eglanline  et  celle  du  duc  d'Or- 
léans, et  sortit  ensuite  du  ministère.  Dès 
la  première  séance  de  la  Convention,  qui 
eut  lieu  le  21  septembre  1792,  il  prit  la 
parole  pour  demander  que  les  propriétés 
fussent  déclarées  inviolables ,  et  pour 
faire  décréter  qu'il  ne  pourrait  y  avoir  de 
constitution  que  celle  qui  serait  acceptée 
par  le  peuple;  il  lit  porter  la  peine  de 
\  mort  contre  quiconque  proposerait  ou 
i  tenterait  de  détruire  l'unité  de  la  répu- 
blique, et  contre  les  émigrés  qui  rentre- 
raient en  France,  refusa  de  rendre  compte 
(les  dépenses  secrètes  de  son  ministère 
cl  se  prononça  pour  la  liberté  dos  cultes. 
Ses  liaisons  avec  Dumouriez  le  tirent 
choisir  pour  celle  fameuse  mission  en 
Belgique,  qui  donna  lieu  aux  accusations 
de  Robespierre  et  de  Sainl-Just.  De  re- 
tour lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  ré- 
pondit à  Prudliomme  qui  lui  faisait  ob- 
server qu'on  ne  pouvait  être  à  la  fois  ac- 
cusateur, juge ,  et  juré  ;  «  Vous  avez  raison 
»  nous  ne  jugerons  pas  Louis  XVI ,  nous 
»  le  tuerons,  »  et  il  vota  la  mort  sans  sur- 
sis. Il  voulut  ensuite  prévenir  les  résul- 
tats qu'il  prévoyait  devoir  naître  des  que- 
relles des  Girondins  et  des  Montagnards , 
mais  ne  put  réussir  à  réconcilier  les  deux 
partis.  Dumouriez  ayant  essuyé  sur  ces 
entref-iiles  dans  les  environs  d  Aix-la-Cha- 
pelle un  échec  considérable ,  Danton  fut 
encore  envoyé  auprès  de  ce  général  pour 
lui  demander  des  explications  sur  sa  con- 
duite. Cette  seconde  mission  n'aboutit 
(lu'à  le  faire  accuser  ,  avec  son  collègue 
Lacroix,  d'avoir  exercé  les  plus  violentes 
nuicussions  dans  les  Pays-Bas.  Mais  cette 
ocusation  n'eut  pas  de  suites.  Sa  femme 
tant  morte  durant  son  absence,  il  se  fit 
■'  induire ,  dès  la  nuit  même  de  son  arri- 
.  ee,  avec  des  flambeaux,  au  cimetière  , 
.j.  Ut  déterrer,  et  serra  le  corps  glacé  dans 


ses  bras  ,  jusqu'à  ce  qu'on  le  lui  enlevât 
pour  le  remettre  aux  artistes  diargés  do 
lui  en  conserver  les  traits.  Dans  la  séance 
du  27  mars  1795 ,  Danton  demanda  que  la 
Convention  se  déclarât  corps  révolution'' 
naire .  et  dit  qu'il  fallait  tuer  tous  les  en* 
nemis  intérieurs  pour  triompher  des  en- 
nemis extérieurs.  Après  qu'on  eut  reçu  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  Nerwinde ,  les 
Girondins  reprochèrent  à  Danton  ses  liai- 
sons avec  Dumouriez.  Danton  furieux  sol- 
licita de  nouvelles  mesures  de  destruc- 
tion ,  et  demanda  que  la  Convention  i>ùt 
mettre  en  accusât  ion  ceux  de  ses  membres 
qui  seraient  soupçonnés  de  complicité 
avec  les  ennemis  de  la  république.  C'est 
de  celte  journée  que  date  l'existence  du 
fameux  comité  de  salut  public,  qui  prit 
la  direction  du  char  révolutionnaire,  et 
duquel  Danton  fil  naturellement  parlit* . 
Le  51  mai  1795  ,  il  insista  sur  la  nécessité 
de  supprimer  la  commission  extraordi- 
naire des  douze  ,  exclusivement  composée 
de  membres  du  côté  droit,  et  dont  les 
actes  avaient  exaspéré  la  popiilation  pari- 
sienne. Cependant  il  fut  sur  le  point  de  se 
rallier  aux  Girondins, lorsqu'il  vit  la  salle 
envahie  par  Ilinriot,  à  la  tête  de  la  force 
armée,  mais  il  adhéra  ensuite  à  cette  ré- 
volution. Celte  journée  accrut  encore  la 
haine  qui  existait  entre  Robespierre  et 
lui.  Elu  président  le  25  juillet,  il  proposa 
peu  de  temps  après  d'ériger  K;  coinilé 
de  salut  public  en  gouvernement  provi- 
soire, en  ajoutant  qu'il  refusait  d'entre» 
dans  ce  nouveau  pouvoir ,  refus  qui  avait 
son  principe ,  moins  dans  un  sentiment 
d'abnégation,  que  dans  la  fatigue  qu'il 
commençait  à  éprouver  de  jouer  un  rôle 
aussi  actif.  Il  proposa  d'en  donner  la  di- 
rection à  Robespierre ,  qu'il  avait ,  dit-on, 
l'intention  de  perdre  dans  l'esprit  de  la 
multitude ,  en  le  chargeant  d'une  tache 
qu'il  le  supposait  incapable  de  remplir. 
Danton  provoqua  encore  la  loi  du  maxi- 
mum et  celle  sur  la  taxe  des  grains,  fit 
décréter  qu'on  accorderait  quarante  sous 
par  jour  aux  ouvriers  qui  se  rendraient 
aux  assemblées  des  sections ,  alin  de  faire 
cesser  la  solitude  de  ces  réunions  ,  et  ap- 
puya le  5  septembre  1795,  la  formation 
d'une  armée  et  d'un  tribunal  révolution- 
naires ,  etc.  Il  se  déclara  toutefois  contre 
le  culte  ridicule  inventé  par  Chaumelle, 
cl  donna  son  approbation  au  coup  qui 
frappa  les  hébertisles.  Ce  fut  le  dernier 
pas  qu'il  fit  ayec  Robespierre.  La  lutte 
entre  ces  deux  rivaux  devint  alors  \\\\% 
animée.  Danton  se  relira  cependajit  ciiwl- 


DAN  20^ 

que  temps  à  Arcis-sur-Aube ,  avec  une 
jaune  femme  qu'il  avait  épousée  en  se- 
<;on(ies  noces  vers  la  iin  de  1795 ,  et  trouva, 
à  son  retour  à  Paris ,  ses  amis  Camiile- 
Desmoulins  et  Fabre-d'Eglantine  aux 
prises  avec  Robespierre.  On  tenta  vaine- 
ment d'amener  une  réconciliation  entre 
les  deux  chefs  prédominans.  Robespierre, 
Couthon  et  Saint- Just  obtinrent  du  co- 
mité de  salut  public ,  malgré  la  vive  op- 
position de  Carnot,  la  mise  en  accusation 
de  Danton  qui  fut  arrêté  de  nuit  dans  sa 
maison,  et  conduit  dans  les  prisons  du 
Luxembourg.  De  là  il  fut  transféré  ,  avec 
son  ami  Lacroix ,  à  la  Concierycrie ,  où 
ils  furent  mis  au  secret  et  placés  dans 
deux  chambres  séparées,  dont  le  voisi- 
nage leur  permcllait  de  converser  en- 
semble. Au  bout  de  quatre  jours  de  déten- 
tion, on  les  traduisit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire qui  les  condamna  à  mort.  Dan- 
ton, qui  avait  conservé  toute  son  audace, 
s'écria  avec  fureur  :  <i  qu'on  nous  mène  à 
»  l'cchafaud  ;  nous  avons  assez  vécu  pour 
»  la  gloire  !  On  nous  immole  à  l'ambition 
»  de  quelques  lâches  brigands  ;  mais  ils 
B  ne  jouiront  pas  long-temps  du  fruit  de 

»  leur  victoire  ;  j'entraîne    Robes- 

»-  pierre  :  Robespierre  me  suit.  »  Il  fallut 
l'arracher  de  la  salle  d'audience.  A  son 
retour  à  la  Conciergerie ,  il  dit  aux  pri- 
sonniers qui  l'entouraient  :  «  c'est  moi 
»  qui  ai  fait  instituer  le  tribunal  révolu- 
»  tionnaire  ;  j'en  demande  pardon  à  Dieu 
»  et  aux  hommes  ;  je  laisse  tout  dans  un 
»  gâchis  épouvantable  ;  il  n'y  en  a  pas  un 
^  qui  s'entende  à  gouverner  ;  au  reslc  ,  ce 
y  sont  tous  dos  Gains.  »  «  Dans  les  révolu- 
»  lions ,  ajoutait-il ,  le  pouvoir  reste  tou- 
i>  jours  dans  les  mains  des  petits  ;  mais  il 
»  vaut  mieux  être  né  pauvre  péclieur  que 
»  de  gouverner  les  hommes  ;  les  insensés  ! 
»  ils  crieront  encore  vive  la  république , 
»  en  me  voyant  marcher  à  l'échafaud  !  » 
Son  assurance  ne  l'abandonna  pas  dans  la 
fatale  charrette  ;  cependant  le  souvenir 
de  son  épouse  et  de  ses  enfans  vint  l'ébran- 
ler aux  pieds  de  l'échafaud ,  et  il  laissa 
entendre  cette  exclamation  :  «  O  ma 
»  femme  !  ô  ma  bien-aimée  !  ô  mes  en- 
»  fan^  !  je  ne  vous  rc verrai  donc  plus  !  »v 
puis  s' interrompant  :  «  Allons,  Danton, 
B  point  de  faiblesse.  »  Se  tournant  ensuite 
vers  le  bourreau  :  «  Tu  montreras  ,  dit-il , 
«  ma  tête  au  peuple  ;  elle  en  vaut  bien  la 
»  peine.  »  L'exécuteur  l'ayant  empêché 
d'embrasser  Hérault  de  SécheUes  :  u  mi- 
*  sérable ,  lui  dit-il ,  lu  n'empêcheras  pas 
»  nos  têtes  de  se  baiser  dans  le  panier.  » 


DAx\ 

Ainsi  périt  Danton,  le  o  avril  1794.  à 
l'âge  de  55  ans.  Voici  le  jugement  que 
Laharpe  a  porté  sur  ce  famexix  révolu- 
tionnaire :  a  Sa  laidem'  effrontée ,  ses 
»  épaules  de  portefaix ,  sa  voix  et  son  élo- 
»  quence  de  carrefour,  ses  formes  robu.*'- 
»  tes,  ses  poumons  infatigables  ,  sa  per- 
n  versité  audacieuse  ,  en  un  mot  ,  ses 
»  vices  ,  SOS  besoins ,  ses  facultés  en  fai- 
»  saient  un  honnne  éminemment  révolu- 
»  twnnaire  ^  dans  le  sens  qui  fut  bientôt 
»  attaché  à  ce  mot.  Il  avait  de  l'esprit  na- 
»  turel ,  peu  d'instruction ,  un  langage 
»  grossièrement  ligure  et  une  sorte  d  é- 
»  nergie  brutale  :  il  eût  été  partout  l'ora- 
»  leur  de  la  populace ,  et  capable  de  se 
»  faire  pendre  dans  une  sédition.  Il  ne 
»  pouvait  figurer,  dans  une  tribune  légis- 
»  lative,  que  dans  la  révolution  française 
»  tombée  en  sans-culottisme.  Sans  être 
»  barbare  par  caractère  ,  le  mépris  de 
i>  toute  morale  le  rendit  aussi  sanguinaire 
»  que  Marat,  etdts  bureaux  du  ministère 
»  il  présidait  aux  massacres  de  septembre, 
»  comme  Marat  des  bureaux  de  la  com- 
»  munc.  Les  listes  de  proscription  étaient 
»  signées  par  l'unconmie  par  l'autre.  Dan- 
»  ton,  qui  ne  versait  du  sang  que  par 
»  principe,  inéprisait  beaucoup  Marat  qui 
»  le  versait  par  instinct  ;  mais  tous  deux 
»  furent  également  sans  remords.  C'est 
r.  Danton  qui ,  mécontent  du  20  juin  où 
»  Louis  XVI  n'avait  pas  été  assassitié  ,  di- 
n  sait  :  ils  ne  savent  doncpac  que  le  crime 
»  a  aussi  son  heure  du  berger!  et  c'est 
»  pour  la  retrouver  qu'il  prépara  ia  jour- 
»  née  du  10  août,  et  qu'il  prodigiia,  pour 
»  celle  du  51  mai ,  une  partie  de  Vaigenl 
»  qu'il  avait  volé  dans  la  Belgique.  S'il  csl 
»  vrai  qu'il  ait  pleuré  depuis  sur  les  vic- 
»  limes  qu'il  avait  livrées  ce  jour-là  à  la 
»  mort ,  ce  ne  pouvait  pas  être  un  mouve- 
»  ment  d'humanité  et  de  compassion  pour 
»  des  adversaires  qu'il  devait  détester  et 
»  craindre;  c'est  qu'il  commençait  à  fré- 
»  mir  pour  lui-même  de  l'ascendant  ter- 
■  rible  que  prenait  Robespierre ,  dont 
i>  l'hypocrisie  tranquille  ,  ne  marchant 
»  que  par  des  détours,  mais  ne  s'arrêtant 
»  jamais  ,  dépassait  toujours  Danton  lui- 
»  même  dans  la  route  que  cchii-ci  ouvrait 
»  d'ahord  par  son  impétuosité,  et  ou  il 
ï)  s'arrêtait  ensuite  pour  se  livrer  à  l'in- 
»  souciance  et  à  la  débauche.  Ses  larmes 
»  n'étaient  donc  qu'un  pressentiment  et 
»  non  pas  un  repentir.  Il  avait  assez  de 
»  lumières  pour  apercevoir  déjà  les  dan- 
»  gers ,  et  il  ne  fit  rien  pour  les  prévenir  : 
»  sa  confiance  habituelle  et  son  {joùt  pour 
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>  le  plaisir  l'cmporicrent  sur  ses  craintes 
»  passagères.  Il  succomba,  et  devait  suc- 
p  cotnber  avant  Robespierre.  Il  rétrogra- 
»  dait  dans  le  crime ,  et  Robespierre  y 
»  avançait  toujours,  détruisant  tour  à  tour 
»  ses  complices  et  ses  insirumens  par  la 
»  main  de  la  populace ,  dont  il  était  le 
»  flatteur  le  plus  adroit ,  c'est-à-dire ,  le 
»  plus  abject  :  la  plus  grande  adresse  en 
»  ce  genre  n'est  que  la  plus  grande  abjec- 
n  tion.  Danton  ,  parvenu  très  haut  ,  se 
»  crut  une  force  personnelle,  et  se  trom- 
B  pa  :  celle  de  nos  démagogues  ne  pouvait 
»  être  que  dans  la  multitude  qu'il  fallait 
»  sans  cesse  mouvoir  ,  tromper  et  rassa- 
»  sier,  semblable  à  ces  bctes  féroces  qui 
»  se  jettent  sur  leurs  conducteurs  s'ils  né- 
»  gligent  de  les  nourrir.  Danton  ,  près 
»  d'aller  au  supplice ,  montra  de  la  réso- 
»  lulion  et  de  la  jactance,  qui  ne  le  quit- 
»  lèrent  jamais.  lise  promettait  une  place 
»  au  PaïUhéon  de  l'histoire.  Il  voulait 
»  dire  apparemment  à  celui  de  Marat ,  de 
»>  Chalier,  de  Lazousky  ;  et  malgré  les 
B  remords  et  les  grands  desseins  qu'on  lui 
»  attribue ,  et  dont  il  était  également  in- 
»  capable ,  il  ne  i)araît  pas  s'être  douté 
»  qxie  le  Panthéon  de  la  révolalion  serait 
»  le  Monifaucon  de  Thistoire.  » 

D.\^'TZICK  (ducde).  Voxjez  LE- 
FÈRVRE. 

DANVILLE.  Voyez  ANVILLE. 

DA\Z  ou  DANTZ  (  Jeax-Axdré  ),  théo- 
logien luthérien,  né  à  Sandhausen,  près  de 
Gotha,  l'an  IGj^i-.  vo^i-agea  en  Hollande  et 
en  Angleterre.  Il  se  tlxa  à  léna ,  où  il  fut 
d'abord  professeur  en  langues  orientales, 
puis  en  théologie.  Il  s'acquit  de  la  réputa- 
tion par  ses  leçons ,  et  mourut  d'une  atta- 
que d'apoplexie  en  VT-Xl.  On  a  de  lui:  [des 
Grammaires  hébraïque  et  chaldàique  ; 
I  Sinceritas  sacrœ  scripturœ  veteris  Tes- 
tamenli triumphans,  léna,  1715,  in-i";  jdes 
traductions  de  plusieurs  ouvrages  des 
rabbins  ;  I  plusieurs  dissertations  impri- 
mées dans  le  Thésaurus  philol'.'(/icus. 

*  DA\Z(FERDi\.vxi>-GEor.GEs),  méde- 
cin allemand,  né  en  1761 ,  à  Dachscnhau- 
sen ,  dans  la  principauté  de  Darmsladt , 
mort  le  l'^''  mars  1795 ,  à  son  entrée  dans 
tmc  carrière  où  il  donnait  les  plus  belles 
espérances,  fut  professeur  à  l'université 
de  Giessen.  On  lui  doit  :  |  Anatoinie  du 
fœtus  aux  diverses  époques  de  la  gros- 
sesse Francfort,  1792,  2toI.  in-8°,  recueil 
qui  a  exigé  beaucoup  de  recherches  et  des 
expériences  délicates  ;  j  Manuel  de  sémio- 
lique  générale  ^  à  l'usage  des  jeunes  chi- 
rurgiens ^  Leipsick,  1795,  iu-S";  \  Essai 


d'une  histoire  générale  de  la  coqueluche 
(en  allemand) ,  Marbourg,  1791 ,  in-8". 

*  DAIVZEll  (Jacques),  théologien  alle- 
mand et  bénédictin,  né  en  17/;5,  à  Lengen- 
feldenSouabe,  fut  nommé  en  1784  profes- 
seur de  théologie  à  Salt/.bourg  ;  mais  ayant 
été  dénoncé  aux  autorités  ecclésiastiques 
comme  imbu  des  erreurs  de  Pelage ,  il  se 
Ut  séculariser  en  1792,  et  mourut  le  k  sep- 
tembre 1790  à  Burgau,  où  il  possédait  un 
canonicat.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
en  allemand ,  dont  on  j)eul  voir  la  lislQ 
dans  le  Dictionnaire  de  Meusel.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  Introduction  à  la  morale 
chrétienne,  1791  ,  2^  édition;  |  Dix-hui' 
ticmc  siècle  de  l'Allemagne,  1782  ;  |  Es- 
prit tolérant  de  Joseph  II ,  1785;  |  In- 
fluence de  la  morale  sur  le  bonheur  de 
l'homme,  1789  ;  |  Esprit  de  Jésus  et  de  sa 
doctrine,  1795  ;  |  Idées  sur  la  réforme  de 
la  théologie ,  en  particulier  de  la  dogma- 
tique, chez  les  catholiques ,  1795  ;  |  Histoire 
critique  de  l'indulgence  delà  portioncidc , 
i79i.Dan7.er  était  favorable  aux  principes 
(pie  l'empereur  Joseph  s'efforçait  de  faire 
prévaloir  en  Allemagne. 

*  I)A>ZEIl  (Josepu-Melcuior)  ,  théo- 
logien catholique  ,  né  en  1759 ,  à  Ober- 
Aybach  en  Bavière,  joignit  aux  fonctions 
du  ministère  apostolique,  l'étude  de  la 
physique  et  des  mathématiques,  et  fut 
professeur  de  ces  deux  sciences  à  Strau- 
bing  et  à  Munich.  En  1779 ,  il  devint  mem- 
bre de  la  direction  des  études  ,  et  mourut 
le  10  mai  1800.  On  lui  doit  l'invention  des 
fourneaux  économiques  qui  portent  son 
nom  en  Allemagne.  Ses  principaux  ou- 
vrages ,  tous  en  allemand,  sont  :  |  Essai 
sur  la  théologie  morale  et  pratique,  Augs- 
bourg  ,  1777 ,  in-8"  ;  |  Premiers  principes 
du  droit  naturel,  1778,  in-8"  ;  |  Application 
de  ces  principes  aux  circonstances  par- 
ticulières de  la  vie,  Munich,  1780  ;  |  Traité 
élémentaire  sur  les  7yiathématiques  ^  à 
l'usage  des  lycées,  Munich,  1780. 

*  DAO\  (Roger-Fraxçois),  prêtre  eu- 
diste,  supérieur  du  séminaii-e  de  Caen,  né 
dans  le  diocèse  de  Bayeux  en  1679,  mou- 
rut le  16  août  1748  ,  âgé  de  69  ans.  On  lui 
doit  :  I  la  Conduite  des  confesseurs  dans 
le  tribunal  de  la  jJénitence ,  Paris,  1758, 
plusieurs  fois  réimprimée;  ]  La  Conduite 
des  âmes  dans  la  voie  du  salut ,  Paris  , 
1755,  in-12,  et  autres  ouvrages  de  piété. 

*  DAOtlST  ,  général  français ,  né  en 
Flandre,  servit  en  1795  à  l'armée  des  Py- 
rénées orientales  et  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions  ;  mais  accusé  des  derniers 
revers  de  l'armée  qui  ne  devaient  être 
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atltibués  qu'ài'impéritie  et  à  la  présomp- 
tion des  commissaires  de  la  Convention  , 
il  fut  dénoncé ,  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  et  condamné  à  mort  dans 
les  premiers  jours  de  juillet  1794. 

DAPHNOMÈLE  (  Eustache  ) ,  gouver- 
neur d'Acre  de  la  part  de  l'empereur  Ba- 
sile. Ibatzès  ,  bulgare  ,  allié  à  la  famille 
royale  ,  se  révolta  en  1017.  Cette  rébellion 
donnait  beaucoup  d'inquiétude  à  l'empe- 
reur; Daplinomèle  rassura  ce  prince,  et 
promit  de  lui  livrer  le  chef  des  séditieux  : 
ce  qu'il  exécuta  d'une  manière  lâche  et 
perfide ,  dans  une  conférence  qu'il  de- 
manda le  jour  de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge,  où  il  savait  qu'Ibatzès  ,  tout  oc- 
cupé de  pratiques  de  piété ,  ne  se  défiait 
de  rien.  Basile  ne  laissa  pas  de  récompen- 
ser cette  indignité,  en  donnant  au  fourbe 
tous  les  biens  du  trop  confiant  Bulgare. 

DAPPER  (  Olivier  ) ,  médecin  d'Am- 
sterdam, mourut  en  1690,  sans  avoir  pro- 
fessé ,  dil-on  ,  aucune  religion.  Il  s'est  fait 
connaître  par  ses  Descriptions  du  Mala- 
bar^ du  Coromandel ^  de  V Afrique^  de 
l'Asie,  de  l'Archipel,  de  la  Syrie,  de  l'A- 
rabie, de  la  Mésopotamie,  de  la  Balnjlo- 
nie,  de  l'Asstjrie ,  de  la  Natolie,  de  la 
Palestine  et  de  l'Amérique.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  flamand.  Ce  n'est ,  à  la  vé- 
rité, qu'une  compilation  des  autres  voya- 
geurs ;  mais  elle  est  faite  avec  assez  d'exac- 
titude. La  description  de  V Afrique  et  colle 
de  r  Archipel  ont  été  traduites  en  fran- 
çais ,  et  imprimées ,  la  première  en  1690  , 
la  seconde  en  1705 ,  l'une  et  l'autre  in- 
folio. L'auteur  n'avait  jamais  vu  les  pays 
qu'il  a  décrits  :  il  parcourait  le  monde  du 
fond  de  sou  cabinet  ;  mais  il  avait  du  dis- 
cernement. 

*  DAQUIiV  (Joseph  ),  médecin  de  l'u- 
niversité de  Turin  et  professeur  d'histoire 
naturelle ,  né  en  1757  à  Chambéry ,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature  , 
mérita  par  son  zèle  pour  le  bien  public  et 
par  ses  lumières  d'être  agrégé  dans  tous 
les  établissemens  utiles  de  son  pays.  Il  fut 
aussi  membre  de  l'académie  de  Lyon , 
correspondant  de  la  société  de  médecine 
de  Paris,  et  bibliothécaire  de  Chambéry. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Lettre 
aux  amateurs  de  l'agriculture,  in-4°, 
4771,  qui  donna  lieu,  l'année  suivante  ,  à 
l'établissement  de  la  société  d'agriculture 
des  arts  et  du  commerce  à  Chambéry,  et 
l'auteur  en  fut  nommé  secrétaire  perpé- 
tuel ;  I  Analijse  des  eaux  thermales 
d'Aix  en  Savoie ,  Chambéry,  1773,  in-8"  ; 
I  Analyse  des  eaux  de  la  B'oisse ,  Cham- 


béry, 177S  ,  in-8°  ;  |  Essai  météorologique 
sur  la  véritable  influence  des  astres ,  des 
saisons,  changemens  de  temps  appliqués 
aux  usages  de  l'agriculture,  de  la  méde- 
cine, de  la  navigation,  etc. ,  traduit  de 
l'italien  de  Jean  Toaldo  en  français,  avec 
des  notes  du  traducteur,  ibid.,  1782,  in-i"  ; 
I  Topographie  médicale  de  la  ville  de 
Chambéry,  ibid. ,  1786,  in-8".  Cet  ouvrage 
valut  à  l'auteur  une  médaille  d'or  de  la 
société  royale  de  médecine  de  Paris,  et  le 
titre  de  correspondant  de  cette  société. 
I  La  philosophie  de  la  folie  ;  |  Lettre  du 
médecin  Daquin  à  ses  concitoyens,  pour 
prouver  l'utilité  de  la  vaccine,  Chambéry, 
1801,  in-12;  |  Observations  météorologi- 
ques faites  dans  le  département  du  Mont- 
Blanc,  insérées  dans  les  annuaires  des 
ans  12,  13, 14  ;  |  une  traduction  française 
un  Traité  de  Vaccination ,  à-d  L.  Sacco, 
Chambéry  ,  1812  ,  in-8°.  Datjuin  est  mort 
le  12  juillet  1813. 

*  DARAI\  (Jacques),  chirurgien,  né 
à  Sainl-Frajon  ,  petite  ville  en  Gascogne, 
le  6  mars  1701 ,  et  mort  à  Paris  en  1784 , 
exerça  sa  profession  en  France  ,  puis  en 
Allemagne  où  il  fut  nommé  chirurgien- 
major  des  armées  impériales.  Il  visita  en- 
suite successivemenlMilan,  Turin,  Rome, 
Naples  et  Messine ,  et  lorsque  une  peste 
violente  se  manifesta  dans  cette  dernière 
ville  il  ne  s'en  éloigna  qu'après  avoir  sauvé 
de  la  contagion  un  grand  nombre  d'habi- 
tans  et  presque  tous  les  Français  qui  S'y 
trouvaient.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  l'in- 
vention des  bougies  médicatnenteuses  ou 
emplastiques  qui  portent  son  nom  ,  qui 
ont  été  long-temps  le  seul  moyen  indiqué 
pour  guérir  les  retrécissemens  de  l'urètre, 
et  qui  vraisemblablement  ont  fait  imagi- 
ner les  bougies  et  sondes  eu  gomme  élas- 
tique, qui  ont  l'avantage,  en  détruisant  les 
retrécissemens  du  eanal,de  le  dilater. Da- 
ran  fut  comblé  d'honneurs  par  Louis  XV, 
qui  le  nomma  son  chirurgien  par  quartier, 
et  lui  donna  des  lettres  de  noblesse;  mais 
après  avoir  gagné  une  fortune  prodigieuse 
quoiqu'il  exerçât  sa  profession  avec  beau- 
coup de  désintéressement ,  il  perdit  tout 
son  bien  par  des  spéculations  hasardées; 
et  à  la  fin  de  ses  jours,  il  fut  obUgé  de  tra- 
vailler pour  subsister.  On  a  de  lui  ;  |  0/>- 
servations  chirurgicales  sur  les  maladies 
de  l'urètre ,  Avignon,  1743,  in-12,  plu- 
sieurs fois  réimprimées  et  traduites  vn 
anglais  par  Tomkyns  ;  |  Réponse  à  la  bro- 
chure de  M.  Baysl,  intitulée  :  Sur  la  dé- 
pense et  la  conservation  des  parties  les 
2}lus  essentielles  de  l'homme^  17&0,  in-12  ; 
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H|  Traité  complet  sur  la  gonorrhée  viru- 
^tenie^  4756,  in-12;  [  Lettre  pour  servir  de 
réponse  à  un  article  du  Traité  des  tu- 
meurs. 1759 ,  in-4°  ;  |  Composition  du  re- 
mède de  M.  Daran.  Paris,  1775,  in-12, 

*  DARCET  (  Jean  ),  médecin  et  chimiste 
distingué,  né  en  1725,  àDoiiaz.it  en  Guien- 
ne,  d'une  famille  qui  appartenait  à  la  ma- 
[îistrature,  fut  lié  dès  sa  jeunesse  avec  les 
i  Rouelle,  les  Macquer  et  tous  ceux  qui 
I  commençaient  à  donner  à  la  chimie  l'éclat 
'  qu'elle  a  obtenu.  Le  docteur  Roux ,  son 
ami ,  le  présenta  au  président  de  Montes- 
'■  quieu,  qui  lui  témoigna  depuis  beaucoup 
d'attachement,  et  lui  confia  l'éducation  de 
son  fils.  Dans  ses  longs  travaux  sur  la 
chimie  ,  Darcet  cherchait  surtout  des  dé- 
couvertes d'une  application  utile  aux  arts. 
C'est  à  ses  travaux  réunis  à  ceux  du  comte 
Lauraguais  son  élève ,  qu'est  dû  l'art 
de  fabriquer  la  porcelaine ,  que  Darcet 
perfectionna  depuis  avec  tant  de  talent. 
Il  appliqua  ses  recherches  à  beaucoup 
d'autres  pierres  et  terres ,  particulière- 
ment aux  pierres  précieuses,  et  démontra 
l'entière  combustibilité  du  diamant,  qui 
n'avait  été  que  pressentie,  et  qui  même 
était  généralement  niée.  Darcet  fut  nom- 
uié  professeur  de  chimie  au  collège  de 
France,  et  exerça  cet  emploi  pendant  27 
ans  avec  honneur.  A  la  mort  de  Macquer, 
il  fut  nommé  en  sa  place  à  l'académie  des 
sciences  ,  et  directeur  de  la  manufacture 
do  Sèvres  ;  peu  ai^rès  il  obtint  l'inspection 
des  essais  des  monnaies  et  de  la  maimfac- 
ture  des  Gobelins  dont  il  perfectionna  les 
procédés.  Plus  occupé  de  science  que  de 
^x^litiqpie,  il  faillit  cependant  être  victime 
de  la  révolution.  Robespierre  l'avait  mis 
su;  ses  listes  de  proscription.  Fourcroy  , 
son  ami  et  son  émule  en  chimie,  l'en  fit 
effacer.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  appelé 
iu  sénat  conservateur,  et  mourut  à  Paris 
le  13  février  1801.  On  a  de  lui  |  d'txcellens 
Mémoires  sur  la  chimie  appliquée  aux 
arts ,  et  sur  l'action  d'un  feu  égal  et  cofi- 
tinué...  sur  un  grayid  nombre  de  terres, 
(le  pierres  et  chaux  7nétalliques  (  1766- 
1771 ,  in-8°);  |  un  Discours  en  forme  de 
Dissertation  sur  l'état  actuel  des  Pyré- 
nées, et  des  causes  de  leur  dégradation  . 
Paris  ,  1776  »  in-S"  ;  |  un  Rapport  sur  la 
fabrication  des  savons.  1795,  in-S".  Michel 
J.-J.  Dizé  a  publié  un  Précis  historique 
sur  la  vie,  et  les  travaux  de  J.  Darcet. 
Paris,  an  10  (1802),  in-8''. 

DARÇOIV.  royez  ARÇON. 

D'ARDENE.  royez  ROME. 

D.ARÈS,  prêtre  troyen,  célébré  par 
&« 
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Homère ,  écrivit  l'Histoire  de  la  guerre 
de  Troie  en  grec,  qu'on  voyait  encore  du 
temps  d'Elien.  Cette  histoire  est  perdue. 
Celle  que  nous  avons  sous  son  nom  est 
un  ouvrage  supposé.  Il  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à  Milan  en  ii77,  in-/».°.  M™*  Da- 
cier  en  a  donné  xme  édition  à  l'usage  du 
dauphin ,  en  1684 ,  in-4°.  Il  y  en  a  une 
autre  d'Amsterdam,  1702^  2  vol.  in-8";  et 
plusieurs  traductions  françaises.  La  der^ 
nière  a  été  donnée  par  Antoine  Caillot, 
Paris,  1813,2  vol.  in-12. 

DARET  (Pierre)  ,  graveur  au  burin, 
né  à  Pontoise  en  1610,  séjourna  long- 
temps à  Rome,  et  grava  à  son  retour  avec 
Roissevin  un  nombre  fort  considérable  de 
portraits  des  personnages  illustres  du  16*^ 
siècle  et  du  commencement  du  17*^,  qu'il 
publia  sous  le  titre  de  Tableaux  histori- 
ques.  in-Ji",  1652-1656.  Il  grava  aussi  une 
suite  d'estampes  pour  l'ouvrage  intitulé 
La  doctrine  d€S  mœurs,  et  écrivit  une 
vie  de  Ila2)haé'l .  traduite  de  l'italien  ,  où 
l'on  traite  de  l'origine  de  la  gravure  en 
taille  douce,  Paris,  1651 ,  in-12  ,  réimpri- 
mée à  Lyon  en  1707  ,  avec  des  augmenta- 
lions,  sous  ce  titre  :  Recherches  curieuses 
sur  les  dessins  de  Raphaël,  où  il  est  parlé 
de  plusieurs  peintres  italiens.  Darct  est 
mort  à  Dax,  en  1675. 

D'ARGEWILLE.  ^oyez  DEZALLIER. 

D'ARGOAÎNE.  Foyez  ARGONNE. 

DARIUS,  surnommé  le  Mède .  est  le 
même  ,  selon  quelques-uns  ,  que  Cyaxa- 
res  II ,  fils  d'Astyages  ,  et  oncle  maternel 
de  Cyrus.  Ce  fut  sous  ce  prince  que  Da- 
niel eut  la  vision  des  septante  semaines. 
après  lesquelles  Jésus-Christ  devait  êtra 
mis  à  mort  (  voy.  DANIEL  ).  Darius  mou- 
rut à  Rabylone  vers  l'an  348  avant  J.-C. 

DARIUS  I",  roi  de  Perse ,  fils  d'Hys- 
tapes,  entra  dans  la  conspiration  contre 
le  fauxSmerdis,  usurpateur  du  trône  de 
Perse.  Il  fut  mis  à  sa  place,  l'an  522  avant 
J.-C. ,  parla  ruse  de  son  écuyer.  Les  sept 
conjurés  étant  convenus,  dit-on  ,  de  don- 
ner la  couronne  à  celui  dont  le  cheval 
hennirait  le  premier ,  un  artifice  de  l'é- 
cuyer  de  Darius  la  lui  procura.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fut  marqué  par 
le  rétablissement  du  temple  de  Jérusa- 
lem. Les  Juifs  lui  ayant  communiqué 
redit  que  Cyrus  avait  publié  en  leur  fa- 
veur, Darius  non-seulement  le  confirma , 
mais  il  leur  donna  encore  de  grandes 
sommes  d'argent ,  et  les  choses  néces- 
saires pour  les  sacrifices.  Quelques  an- 
nées après ,  Darius  mit  le  siège  devant 
Babylone  révoltée  contre  lui.  Les  Baby- 
18 
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îiicns  ,  pour  faire  durer  plus  long-temps 
•jurs  provisions,  exterminèrent  toutes 
ies  bouches  inutiles.  Cette  barbarie  ne 
»auva  point  leur  ville.  Elle  fut  prise  après 
"20  mois  de  siège  par  l'adresse  de  Zopyre, 
un  de  ceux  qui  avaient  conspiré  avec  Da- 
rius contre  le  mage  Smerdis.  Ce  courlisan 
8'étant  mutilé  tout  le  corps,  se  jeta  dans 
Babylone,  sous  prétexte  de  tirer  ven- 
geance de  sou  prince ,  qu'il  feignait  de 
l'avoir  ainsi  maltraité  ;  mais  en  effet  pour 
lui  livrer  la  ville.  La  prise  de  Babylone 
fut  suivie  de  la  guerre  contre  les  Scythes, 
l'an  514  avant  J.-C.  Le  prétexte  apparent 
de  cette  guerre  était  l'irruption  que  ce 
peuple  avait  faite  anciennement  dans 
l'Asie;  la  cause  véritable  était  l'ambition 
du  prince.  Il  brûlait  d'aller  se  signaler. 
Œbase ,  homme  respectable  par  son  rang 
et  par  son  âge,  qui  avait  trois  fils  dans  les 
armées  de  Darius,  lui  demanda  d'en  lais- 
ser un  auprès  de  lui.  —  Un  seul  ne  vous 
su f/îf  point  ^  lui  répondit  ce  prince  cruel  ; 
gardez-les  tous  trots;  et  sur-le-champ  il 
les  fil  mettre  à  mort.  Ces  sortes  d'atro- 
cités ne  restent  guère  impunies  de  la  part 
de  celui  qui  seul  peut  rabattre  l'orgueil  et 
le  délire  des  rois.  Darius  perdit  son  armée 
dans  les  vastes  déserts  où  les  Scythes  l'at- 
tirèrent par  des  fuites  simulées.  Ayant 
fait  des  efforts  inutiles  contre  ce  peuple , 
il  tourna  ses  armes  contre  les  Indiens  ;  il 
les  surprit  et  se  rendit  maître  de  leur 
pays.  La  guerre  éclata  bientôt  après  entre 
les  Perses  et  les  Grecs  :  l'incendie  de 
Sardes,  et  la  part  qu'y  eurent  les  Athé- 
niens, en  furent  l'occasion.  Darius,  animé 
par  la  fureur  de  la  vengeance  ,  ordonna 
à  un  de  ses  officiers  de  lui  dire  tous  les 
jours  avant  le  repas  :  Seigneur  _,  souve- 
nez-vous des  Athéniens.  Il  chargea  Mar- 
donius,  son  gendre,  du  commandement 
de  ses  armées.  Mardonius,  plus  courtisan 
que  général,  fut  battu,  et  ses  troupes  tail- 
lées en  pièces,  en  combattant  contre  les 
Thraces.  Darius  fait  partir  une  armée  en- 
core plus  considérable  que  la  première  ; 
elle  est  entièrement  défaite  à  Marathon 
par  10,000  athéniens,  l'an  490  avant  J.-C. 
Le  général  athénien  n'eut  pas  plus  tôt  ar- 
rangé sa  petite  armée ,  que  ses  soldats  , 
l«ls  que  des  lions  furieux ,  se  mirent  à 
t.ourir  sur  les  Perses.  Deux  cent  mille  fu- 
rent tués  ou  faits  prisonniers  ,  dit  l'his- 
toire toujours  exagératricedu  nombre  des 
hommes.  Darius,  vivement  touché  de  cette 
perte,  mais  ne  reconnaissant  pas  dans  ses 
défaites  la  providence  de  celui  qui  hum 


moyens ,  résolut  de  commander  en  per- 
sonne, et  donna  ordre  dans  tout  son  em- 
pire de  s'armer  pour  cette  expédition.  11 
mourut  avant  d'avoir  exécuté  son  projet, 
l'an  483  avant  J.-C. 

D.VHIIIS\0T11  lis,  c'est-à-dire  bâtard, 
nommé  Ochus  avant  son  avènement  à 
l'empire,  neuvième  roi  de  Perse,  né  d'une 
maîtresse  d'ArlaxerxèsLonguemain,  él«it 
satrapcd'Hyrcanie,du  vivant  de  son  frère. 
Il  s'empara  du  trône  de  Perse  après  l.i 
mort  de  Xerxèsll,  assassiné  par  Sogdien. 
l'an  425  avant  J.-C.  Il  épousa  Parisatis  sa 
sœur,  princesse  nniellc,  dont  il  eut  Ar- 
saces  ,  autrement  Artaxerxès  Mnémon  , 
qui  lui  succéda,  Amestris,  Cyrus  le 
jeune,  etc.  Il  fit  plusieurs  guerres  avec 
succès  par  ses  généraux  et  par  son  fils 
Cyrus,  et  mourut  l'an  UQVt  avant  J.-C.  On 
dit  qu'Arsaces  lui  ayant  demandé,  un  mo- 
ment avant  qu'il  expirât,  a  Quelle  avait 
»  été  la  règle  de  sa  conduite  pendant  son 
»  règne  ,  afin  de  pouvoir  l'imiter  »  ?  C'a 
été,  lui  répondit  le  prince  mourant,  dr 
faire  toujours  ce  que  la  justice  et  la  reli- 
gion demandaient  de  moi.  Cette  anecdotc 
a  été  révoquée  en  doute;  mais  heureux 
les  princes  qui,  à  la  mort  ,  peuvent  se 
rendre  un  pareil  témoignage  !  J 

DARIUS  CODO'tIA\  ,  12'=  et  dern» 
roi  de  Perse,  descendait  de  Darius  Nothus, 
et  était  fils  d'Arsame  et  de  Sysigambis. 
L'eunuque  Bagoas  croyait  régner  sous  le 
nom  du  nouveau  roi,  à  qui  il  avait  pro- 
curé la  couronne  ;  mais  ses  espérance? 
furent  vaines.  Ce  scélérat  mécontent  se 
préparait  déjà  à  le  faire  périr  lorsqueDa- 
rius  lai  fit  avaler  à  lui-même  le  poison 
qu'il  lui  destinait ,  l'an  536  avant  J.-C. 
Celait  à  peu  près  vers  ce  temps  qu'A- 
lexandre commençait  ses  conquêtes  ,  et 
quel' Asie-Mineure  s'était  rendue  au  vain- 
queur macédonien.  Darius  crut  devoir 
marcher  en  personne  contre  Alexandre.  Il 
s'avança  avec  une  armée  de  600  mille  hom- 
mes à  l'entrée  de  la  Syrie,  renouvelant  le 
luxe  de  Xerxès,  et  allant  au  combat  avec 
un  appareil  pompeux.  Son  armée  fut  en- 
tièrement défaite  en  trois  journées  dif- 
férentes ,  au  Gianique,  dans  la  Plirygie, 
vers  le  détroit  du  mont  Taurus ,  et  près 
de  la  ville  d'Arbelles.  Dans  la  seconde  ac- 
tion, non  moins  cruelle  que  la  première . 
Darius  fut  obligé  de  se  sauver  à  la  faveur 
des  ténèbres,  sous  l'habit  et  sur  le  cheval 
de  son  écuyer.  11  perdit,  avec  son  armée, 
sa  mère,  sa  femme,  ses  enfans,  qui  furent 
traités  avec  générosité  par  le  vainqueur. 


lie  les  grandes  puissances  par  de  petits  i  Dans  la  dernière  journée,  la  victoire  fut 
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Jonj-tcmps  incertaine  entre  les  deux 
années  ;  mais  Alexandre  sut  la  fixer  par 
sa  prudence,  autant  que  t>ar  sa  valeur. 
jDariusse  retira  dans  la  Médic.  Alexandre 
le  poursuivit.  Bessus  ,  gouverneur  de  la 
^Baclriane,  conspira  contre  lui  ;  et  pour 
saisir  le  moment  d'exécuter  son  dessein , 
il  voulut  forcer  ce  prince  infortuné  de 
monter  à  cheval  pour  faire  plus  de  dili- 
gence ;  mais  comme  il  le  refusa,  ce  lâche 
lui  donna  la  mort,  l'an  330  avant  J.-C.  Le 
prince  expirant  demanda  un  peu  d'eau  , 
qu'un  macédonien  lui  apporta  dans  son 
casque  :  Le  comble  de  mes  malheurs ,  lui 
dit-il,  en  lui  serrant  la  main,  est  de  ne 
pouvoir  récompenser  le  service  que  vous 
me  rendez.  Témoignez  à  Alexandre  via 
reconnaissance  pour  sesbonlés  envers  ma 
triste  famille  ;  tandis  que  moi  ^  plus 
malheureux  qu'eux^  je  péris  de  la  main 
de  ceux  que  j'ai  comblés  de  bienfaits. 
C'est  ainsi  que  mourut  ce  prince  dit;ne 
d'un  meilleur  sort.  Quinte-Curce ,  quoi- 
que panégyriste  exagérateur  de  son 
rival,  fait  l'éloge  de  sa  justice  et  de  sa 
douceur  :  Darius  uterat  sanctus  etmitis, 
etc.  Si  son  vainqueur  avait  pu  lui  enlever 
CCS  qualités  et  se  les  approprier,  il  eût 
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lus  gagné  que  par  la  conquête  de  l'Asie 


Kn  lui  linit  l'empire  des  Perses  ,  230  ans 
après  que  Cyrus  en  eut  jeté  les  premiers 
londemens.  Il  avait  duré  206  ans  ,  depuis 
la  mort  de  Cyaxares ,  et  238  depuis  la 
prise  de  Babylone. 

*  D  A.RA. VU  D  (Jacques),  baron  ,  lieute- 
nant-général ,  commandant  de  la  légion- 
dhonneur,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  né 
a  Eiicy ,  près  d'Orléans ,  département  du 
Loiret,  en  1768,  fut  élevé  au  métier  des 
armes  dès  sa  jeunesse.  Nommé  capitaine 
à  l'époque  de  la  révolution ,  il  alla  com- 
battre aux  avant -postes  de  l'armée  du 
Nord.  Un  jour,  après  avoir  enlevé  à  la 
baïonnette  une  redoute  hérissée  de  bou- 
ches à  feu ,  un  représentant  lui  dit  : 
«  Pourquoi  ii'avez-vous  pas  fait  fusiller 
»  sur-le-champ  vos  prisonniers?  »  «  Je  ne 
»  sais ,  répartit  Darnaud  ,  que  verser  mon 
»  sang  pour  ma  patrie  :  quand  mon  enne- 
»  mi  est  désarmé ,  ma  tâche  est  tinie.  » 
Adjoint  aux  adjudans-généraux  on  1794  , 
il  passa ,  après  le  blocus  de  Maubcuge  , 
dans  le  corps  d'armée  de  Sambre-et- 
Meusc ,  et  fut  chargé  de  la  défense  de 
Longvvy.  Le  général  Darnaud ,  ayant  été 
(  hargé  de  l'occupation  de  Francfort ,  ne 
^ouffrit  pas  que  le  commerce  de  cette 
ville  fût  inquiété  par  des  prohibitions. 
Blessé  à  la  mâchoire  inférieure  par  un 
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éclat  d'obus ,  au  blocus  de  Blayence  ,  il  se 
rendit  en  1799,  à  l'armée  d'Italie,  et  con- 
tinua de  se  distinguer.  En  cliassant  les 
Autrichiens  de  Gènes  dont  ils  préparaient 
le  siège ,  il  fut  si  grièvement  blessé  qu'on 
fut  obligé  de  lui  faire  l'amputation  de  la 
cuisse  gauche.  Le  brave  Darnaud  survé- 
cut à  cette  douloureuse  opération ,  et  fut 
chargé  par  le  premier  consul  du  com- 
mandement de  la  place  qu'il  avait  si  bien 
défendue.  Plus  tard,  Napoléon  lui  con- 
lia  le  commandement  de  la  ii*  division 
(Caen).  Après  l'avoir  créé  baron  de  l'em- 
pire et  général  de  division ,  l'empereur 
lui  donna ,  en  1808 ,  le  commandement 
de  Ihotel  des  Invalides.  En  1814,  il  pré- 
serva du  pillage  le  dépôt  du  génie  mili- 
taire, les  archives  de  la  guerre,  et  la  ga- 
lerie royale  des  fortilications  en  relief. 
Remplacé  dans  ce  poste  par  le  comte  de 
Lussac,  le  général  Darnaud  vécut  depuis 
ce  moment  dans  la  retraite  jusqu'à  l'épo- 
que de  sa  mort  arrivée  le  3  mars  1830, 
DAKMM.  Foijez  AllNIM. 

*  DAUO-XATSI  (  Paul)  ,  célèbre  théo- 
logien de  l'église  d'Arménie  ,  et  l'un  des 
plus  prononcés  contre  l'église  grecque, 
né  en  1045,  clans  la  province  de  Daron  , 
termina  ses  jours  en  1125,  dans  un  monas- 
tère dont  il  était  abbé.  Il  professa  avec 
distinction  la  philosophie  et  la  théologie  , 
et  mérita  par  ses  connaissances  d'être 
placé  parmi  les  plus  savans  arméniens. 
Son  principal  ouvrage  est  une  Lettre 
contre  Théopistes  philosophe  et  théolo- 
gien grec  ,  Constantinople  ,  in-folio,  1752. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  contre  l'é- 
glise grecque  .  un  commentaire  sur  Da- 
niel, et  autres  ouvrages  de  théologie,  dont 
quelques-uns  se  trouvent  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  royale. 

*  DAUQUIER  (AuGUSTix),  astronome, 
né  à  Toulouse  le  25  novembre  1718,  est 
mort  le  18  janvier  1802.  Il  était  associé  à 
l'académie  des  sciences  ,  et  a  laissé  :  |  Ura- 
nographie.  ou  Contemplation  du  ciel ,  à 
la  portée  de  tout  le  monde  .Va.ns  ,  1771, 
in-16;  1  Observations  astronomiques  faites 
à  Toulouse .  Asignoa ,  1777,  in-4°.  Dar- 
quieren  publia  un  second  vol.  à  Paris  en 
1782.  I  Observation  de  l'éclipsé  du  soleil 
du  21t.  juin  1778,  traduite  de  l'espagnol; 
I  Lettres  sur  l'aslronoinie-pralique  .  178G, 
in-S";  I  Elémens  de  géométrie,  traduits  dé 
l'anglais ,  de  Simpson.  1766 ,  in-8"  ;  |  f^el- 
tres  cosmologiques  sur  la  construction  de 
l'univers,  traduites  de  l'allemand  de  Lam- 
bert, Amsterdam,  1801. 

*  DARRICAlî    (le   baron  Aucustix), 
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général  français ,  né  le  5  juillet  1773 ,  à 
Tartas  (Landes),  entra  au  service  en  1791, 
fit  avec  le  grade  de  capitaine  les  campa- 
gnes de  1792  et  1793  à  l'armée  des  Alpes 
et  servit  au  siège  de  Toulon.  Il  combattit 
aux  armées  d'Italie  et  d'Allemagne  dans 
les  années  1794,  93,  96  et  97 ,  fit  la  cam- 
pagne d'Egypte ,  et  revint  en  France  avec 
le  grade  de  colonel  que  sa  bravoure  lui 
avait  mérité.  En  1803 ,  le  32*^  régiment 
de  ligne  qu'il  commandait  fut  mis  à  l'or- 
dre du  jour  de  l'armée  pour  avoir  soutenu 
un  combat  contre  la  majeure  partie  des 
forces  du  prince  Ferdinand  d'Autriche 
à  Aslacîi,  et  pour  avoir  ramené  au  camp 
français  trois  mille  prisonniers  ,  après 
avoir  traversé  une  ligue  de  six  mille  hom- 
mes de  cavalerie.  Le  colonel  Darricau  fut 
bientôt  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  en  récompense  de  ses  nombreux 
services,  concourut  avec  sa  brigade  au 
gain  de  la  bataille  de  Friedland,  et  passa 
ensuite  en  Espagne,  où  il  obtint,  le  10 
mai  1810 ,  le  gouvernement  de  Séville  ,  et 
le  51  juillet  de  l'année  suivante  ,  le  brevet 
de  général  de  division.  Il  continua  de  s'il- 
lustrer dans  diverses  rencontres ,  notam- 
ment à  Vittoria,  où  il  reçut  une  blessure 
gra.ve,  et  commanda,  en  1814,  le  dépar- 
tement des  Landes.  Louis  XVIII  le  créa 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  commandant 
supérieur  de  Perpignan.  Néanmoins  lors 
du  retour  de  Bonaparte  ,  Darricau  refusa 
de  remettre  la  citadelle  de  cette  ville  aux 
troupes  royales  que  le  marêfchal  Pérignon 
voulait  y  faire  entrer.  Bonaparte,  aiTivé  à 
Paris,  l'appela  auprès  de  lui,  et  le  plaça  à 
la  tête  des  fédérés.  Depuis  cette  époque 
Darricau  est  resté  sans  emploi  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  à  Dax ,  au  commencement 
du  mois  de  mai  en  1819. 

*  DARTHÉ  (  Auguste-Alexa-Ndhb  ) , 
né  vers  1769  à  Saint-Pol  (Ps^-de-Calais) 
étudiait  le  droit  à  Paris ,  lorsque ,  le  14 
juillet  1789,  on  le  vit  se  mettre  à  la  lète 
d'une  troupe  formée  de  clercs  du  palais, 
do  jeunes  avocats  et  d'étudians ,  traîner 
avec  eux,  au  son  du  tocsin,  les  canons  en- 
levés aux  Invalides  et  contribuer  à  la 
prise  de  la  Bastille.  A  son  retour  dans  sa 
ville  natale  ,  il  montra  pour  propager  les 
idées  révolutionnaires  ,  un  zèle  qui  le  fit 
nommer  un  des  administrateurs  du  dé- 
partement du  Pas-de  Calais.  Etant  parvenu 
à  faire  rentrer  dans  le  devoir  un  rassem- 
blement de  réquisitionnaires  révoltés  qui 
s'était  formé  dans  les  bois  de  Pernes ,  la 
Convention  déclafa  qu'il  avait  bien  mé- 
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son  nom  à  l'exécration  en  se  rendant 
l'agent  sanguinaire  de  Joseph  Leboa,  à 
Arras  et  à  Boutegne,  en  forçant  les  filles 
des  victimes  de  danser  avec  lui  la  veille 
de  l'exécution  de  leurs  pères ,  et  en  solli- 
citant dans  ses  réquisitoires  les  mesures 
les  plus  atroces.  Darthé  fut  arrêté  après 
le  9  thermidor,  mais  fut  amnistié  par  la  loi 
du  4  brumaire.  Attaché  depuis  à  Babeuf, 
il  fut  bientôt  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal de  Vendôme.  A  la  lecture  de  l'arrêt, 
il  cria  vive  la  république^  et  se  perça  d'un 
poinçon  qui  lui  fit  une  blessure  mortelle. 
Son  cadavre  fut  porté  sur  l'échafaud  et 
décapité  le  25  mai  1797. 

*  DVRTIGOYTE  (N...) ,  député  à  la 
Convention  par  le  déparlement  des  La  ndes 
où  il  était  né  vers  1738,  se  fit  remarquer 
par  l'exagération  de  ses  principes.  Le  18 
octobre  1789  il  avait  demandé  la  suppres- 
sion du  serment  comme  étant  ime  insti- 
tution  monarcliique.  Malade  à  l'époque 
du  procès  de  Louis  XVI ,  il  écrivi  t  à  l'as- 
semblée pour  l'enga-jer  à  presser  la  con- 
damnation de  ce  prince  qu'il  appelait  lu 
plus  grand  des  coupables  ^  et  se  fit  trans- 
porter dans  la  salle  pour  voter  la  mort  du 
roi.  Il  fut  ensuite  envoyé  en  missioa  à 
Bordeaux  par  le  comité  de  salut  pu])lic; 
et  s'y  trouvait  à  l'époque  du  31  mai  1793  , 
si  fatale  aux  Girondins;  Dartigoyte  fut 
obligé  de  s'enfuir  de  Bordeaux  et  rentra 
à  la  Convention.  Après  avoir  pris  part  à 
la  rédaction  de  la  constitution  de  1793,  il 
fut  envoyé  dans  les  départemens  du  Gers 
et  des  Hautes  Pyrénées ,  où  sa  conduite  a 
laissé  de sinistressouvenirs.  D  tourna par- 
liculièrenvent  sa  fureur  contre  les  monu- 
mens  de  la  religion,  et  l'on  assure  qu'eu 
faisant  brûler  les  images  et  les  reliques  , 
il  dansa  autour  du  bûcher  en  chantant  la 
carmagnole.  Prudhomme  affirme  qu'il 
faisait  attacher  des  détenus  à  une  crèche 
et  leur  faisait  distribuer  la  nourriture  la 
plus  dégoûtante  conune  à  de  vUs  animaux. 
Après  le  9  thermidor,  Dartigoyte  fut  rai>- 
pelc  à  la  Convention  où  Pérès  ne  tarda 
pas  à  l'accuser  de  dilapidations  et  d'excès 
de  tous  genres  ;  il  écouta  avec  sang  froid 
le  récit  de  ses  forfaits,  fut  décrété  d'ar- 
restation, puis  amnistié  par  la  loi  du  4 
brumaire  an  4.  U  se  retira  dans  le  dépar- 
lement des  Landes  où  il  a  vécu  dans  l'ob- 
scurité, jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans  les 
premières  années  du  19*^  siècle. 

DARTIS  (  Jeax),  naquit  à  Cahors  en 
1572.  Il  obtint  en  1618  la  place  d'anléce»- 
seur  aux  écoles  de  droit  de  Paris  ,  vacante 


ïité  de  la  patrie.  Bientôt  il  voua  lui-même  l  par  la  mort  de  Nicolas  Oudiu.  U  succéda 
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en  1022  à  Hugues  Guyon  ,  dans  la  chaire 
royale   de  droit  canon.  Ce  jurisconsulte 


mourut  à  Paris  en  iG51 ,  a  79  ans  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages ,  entre 
autres  :  De  ordinibus  et  dignilalibus  ec- 
clesiasticis j  contre  la  dialribe  delà  pa- 
pauté du  Pape  de  Claude  Saunnaise,  Paris, 
1648,  in-i".  Darlis  a  exercé  plusieurs  fois 
sa  plurne  contre  cet  ennemi  du  saint  Siège. 
Doujat,  son  successeur  dans  la  chaire  du 
droit  canon,  a  recueilli  en  un  vol.  in- 
folio, i6o6,  les  ouvrages  de  Dartis.  Ce  re- 
cueil est  utile  par  le  grand  nombre  de  ma- 
tières et  de  passages  qu'il  renferme.  L'au- 
teur écrivait  d'une  manière  pure  et  intel- 
ligible, mais  sans  ornement. 
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latin  dans  ses  écarts,  et  traduire  ses  pièces 
licencieuses,  une  seule  exceptée.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (  9  novem- 
bre 1799),  Daru  fut  nommé  secrétaire- 
général  du  ministère  de  la  guerre,  et  prit 
rang  parmi  les  inspecteurs  aux  revues. 
Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  composa 
son  Epitre  à  l'abbé  DelillCj  dans  laquelle 
il  engageait  l'illustre  traducteur  des  Géor- 
giques  à  célébrer  les  triomphes  des  ar- 
mées républicaines.  Peu  de  temps  après, 
il  publia  la  Cléopédie  ou  la  Théorie  des 
réputations  littéraires  ,  satire  pleine  d'es- 
prit, mais  dépourvue  de  vigueur.  Pen- 
dant que  la  ré])Utation  poétique  de  Daru 
se  répandait  dans  le  monde  littéraire,  ses 


*  D.VllU  (PiEuiu>ANToiXE-NoEL-Biit:vo,  i  talens  et  sa  haute  capacité  comme  admi- 
coiïite),    pair   de   France,   membre    de  !  nislrateur  avaient  fixé  l'attention  de  Bo- 


l'académie  française  et  de  celle  des  scien- 
ces, naquit  en  1767,  à  Montpellier,  où  son 
père  exerçait  les  fonctions  de  secrétaire 
de  l'intendance.  Après  avoir  terminé  ses 
études  dans  sa  ville  natale  ,  et  s'y  être  fait 
connaître  par  quelques  poésies  qui  an- 
nonçaient un  certain  talent  de  versifica- 
tion ,  le  jeune  Daru  entra  au  service  à 
l'âge  rie  16  ans,  et  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant.  Il  accueillit  avec  sympathie 
les  premiers  événemens  de  la  révolution 
et  fit  la  campagne  de  1792  ,  en  qualité  de 
commissaire  des  guerres.  Arrêté  conune 
suspect  pendant  la  terreur,  il  fut  détenu 
pendant  dix  mois,  et  composa  en  prison 
V Epitre  à  mon  sai^s-culolte,  pièce  badine 
où  l'auteur  se  moquait  assez  plaisamment 
du  citoyen  Brutus  ,  son  geôlier,  et  lui 
prouvait  qu'ils  n'étaient  guère  plus  libres 
l'un  que  lautrc.  Mis  en  liberté  après  le  9 
thermidor  et  réintégré  dans  ses  fonctions, 
Dâru  fut  appelé  en  l'an  k ,  comme  chef  de 
division  au  ministère  de  la  guerre.  Ajanj 
donné  sadémission  l'année  suivante,  il  fui 
peu  de  temps  après  envoyé  àl'nrniéeavec 
le  grade  de  commissaire  ordo'.iiateur  en 
chef.  Au  uiilicu  des  travaux  et  des  soins 
qu'exigeaient  les  fonction?  difficiles  dont 
il  était  chargé ,  Daru  trouvait  encore  du 
temps  pour  cultiver  les  lettres. Il  s'occupait 
d'une  troduclion  en  vers  des  jwésies  d'Ho- 
race^ qu'il  publia  en  l'an  6.  Celte  Iraduc- 
«ion  est  bien  loin  sans  doute  de  l'original, 
sous  le  rapport  du  coloris  poétique,  et  de 
celle  heureuse  précision  qui  est  un  des 
mérites  distinctifs  du  chantre  de  Tibur, 
niais  elle  est  remarquable  par  l'élégance, 
10  nombre  et  la  correction  ,  et  elle  est  re- 
ijardéc  comme  la  meilleure  que  nous  pos- 
M  dions.  Toutefois  il  est  à  regretter  que  le 
inducteur  ait  cru  de-oir  suivre  le  poète 


naparte.  Le  lendemain  de  la  bataille  de 
Marengo ,  le  premier  consul  lui  donna 
une  preuve  de  sa  confiance  ,  en  le  nom- 
mant un  des  commissaires  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  de  la  convention  pro- 
visoire conclue  entre  Berlhier  et  le  géné- 
ral Mêlas.  Elu  membre  du  tiibunat  en 
l'an  10,  Daru  figura  parmi  le  petitnombre 
des  iKjmmes  qui ,  dans  un  moment  où  tout 
annonçait  la  fin  prochaine  de  la  républi- 
que, s'obstinèrent  à  défendre  les  principes 
républicains.  Il  paraît  toutefois  que  ses 
opinions  furent  toujours  exprimées  avec 
modération,  et  que  l'ardeur  de  son  zèle 
n'alla  jamais  jusqu'à  blesser  l'homme  qui 
songeait  dès  lors  à  fonder  en  France  une 
nouvelle  dynastie.  Lorsque  Bonaparte  eut 
pris  le  titre  que  rêvait  son  ambition ,  il 
appela  Daru  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'empire.  Le  traducteur  d'Horace,  plus 
brave  que  le  poète  latin,  sut  aussi  se  mon- 
trer plus  indépendant  que  lui ,  même  en 
acceptant  les  faveiu's  impériales.  Comme 
il  avait  conservé  sous  la  république  le 
goùl  des  lettres  et  des  plaisirs  élégans,  il 
garda  sous  l'empire  une  sorte  de  fierté 
républicaine.  En  1803  ,  il  fut  appelé  aux 
fonctions  de  conseiller  d'état  et  d'inten- 
dant-gênéral  de  la  maison  militaire  di, 
l'empereur;  et  en  1806,  il  fut  nommé 
successivement  intendant-général  du  i:ays 
de  Brunswick,  commissaire  pour  l'exécu- 
tion des  traités  de  Tilsill  et  de  Vienne,  cl 
enfin  ministre  plénipotentiaire  à  Berlin. 
La  même  année  il  fut  reçu  à  l'institut  à 
la  place  de  Collin-d'IIarleville.  L'acadé- 
mie de  Berlin  l'admit  également  en  180cS 
au  nombre  de  ses  membres  honoraires,  cl 
la  même  année  il  reçut  de  la  diète  de  Po- 
logne la  décoration  de  l'aigle  blanc.  Nom- 
mé en  18H  ministre-secrétaire  d'état,  i] 
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fut  charge  en  1813  du  portefeuille  de  la 
guerre,  et  il  accompagna  Bonaparte  dans 
la  campagne  de  Russie.  Arrivé  à  Sino- 
lensk,  l'empereur  convoqua  un  conseil 
auquel  il  soumit  la  question  de  la  paix  ou 
delà  guerre.  Daru,  contre  l'opinion  bien 
connue  de  Napoléon ,  osa  se  prononcer 
avec  force  pour  la  paix ,  que  la  nation, 
disait-il,  réclamait  à  grands  cris,  et  il  fit 
envisager  la  possibilité  des  revers  dans 
une  expédition  où  c'étaient  moins  les 
hommes  que  la  nature  elle-même  qu'il 
fallait  vaincre.  Lorsque  les  désastres  de 
l'armée  française  vinrent  confumer  ces 
sages  averlisscmens  ,  le  lieutenant-géné- 
ral Matthieu  Dumas  étant  tombé  grave- 
ment malade  ,  Daru  prit  les  fonciilons 
d'intendant-géjiéral  de  l'armée,  et  se  dis- 
tingua par  son  activité  et  sa  fermeté  iné- 
branlable. Après  la  restauration  de  1814, 
Daru  fut  nommé  par  Louis  XYIII  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  puis  conseiller  hono- 
raire et  intendant-général  de  l'armée. 
Mais  à  peine  Bonaparte  fut-il  revenu  aux 
Tuileries,  qu'il  se  raltaclia  au  gouverne- 
ment impérial  ;  rappelé  au  conseil  d'étal, 
il  fut  un  des  signataires  de  la  fameuse  dé- 
claration du  2o  mars.  Pendant  la  seconde 
invasion  étrangère  ,  le  général  BlUcher 
lit  séquestrer  une  terre  que  Daru  possé- 
dait près  de  Meulan  ;  mais  le  roi  de  Prusse 
ayant  eu  connaissance  de  cette  mesure 
rigoureuse  prise  par  un  de  ses  généraux, 
s'empressa  de  donner  l'ordre  de  la  faire 
cesser.  Après  la  restauration  de  1813,  Da- 
ru rendu  à  la  vie  privée ,  put  se  livrer 
sans  distraction  à  littérature.  On  remar- 
que le  rapport  qu'il  lit  à  l'académie  sur  le 
Génie  du  christianisme,  qui  est  une  des 
appréciations  les  plus  judicieuses  qui 
aient  été  faites  de  ce  bel  ouvrage.  Sa  Fie 
de  Sallij  et  son  Histoire  de  Venise  prou- 
vèrent qu'il  joignait  le  talent  de  l'historien 
à  celui  du  poète.  Ce  dernier  ouvrage  qui 
])arul  en  1819  et  qui  est  le  plus  important 
de  tous  ceux  que  l'auteur  a  publiés,  est 
le  fruit  d'un  travail  immense  et  conscien- 
cieux. Pour  l'exécuter,  Daru  a  prollté 
d'u:»e  foule  d'actes  et  de  pièces  authenti- 
ques, que  la  destruction  de  la  république 
pouvait  seule  faire  sortir  des  archives 
vénitiennes,  et  qui  étaient  comiilétement 
inconnus  à  ses  devanciers.  L'ordonnance 
du  5  mars  1819  appela  Daru  à  la  chambre 
des  pairs ,  où  il  prit  place  parmi  les  mem- 
bres de  l'opposition.  11  attaqua  à  diverses 
reprises  la  marche  du  ministère  ,  et  se 
prononça  surtout  en  1825  contre  la  guerre 
d'Esj;ngne.  Après  la  mort  de  VoUiey  et  du 


général  Dejean,  ce  fut  lui  qui  prononça 
devant  la  chambre  l'éloge  de  ces  deux 
pairs.  Daru  mourut  d'apoplexie  le  5  sep- 
tembre, 1829 ,  à  sa  terre  de  Meulan.  Une 
grande  activité,  une  intégrité  sévère,  une 
fermeté  inébranlable ,  une  droiture  qjii 
allait  jusqu'à  la  roideur,  telles  étaient  les 
qualités  qui  formaient  le  caractère  de 
Daru.  Œ  L'empereur,  dit  l'auteur  du  Mé- 
morial de  Sainte-Hélène,  passait  en  revue 

les  personnages  qui  l'avaient  servi Il 

a  dit  de  M.  Daru  que  «  c'était  un  homme 
»  d'une  extrême  probité ,  sûr  et  grand 
»  travailleur.  »  A  la  retraite  de  Moscou,  la 
fermeté  de  Daru  s'était  fait  particulière- 
ment remarquer,  et  depuis  l'empereur 
répétait  souvent  que  «  au  travail  du  bœuf 
»  il  joignait  le  courage  du  lion.  »  Daru  a 
publié  :  I  Odes  d'Horace  ^  traduction  en 
vers,  1798,  2  vol.  iUrS";  |  la  Cléopédic, 
ou  la  Théorie  des  réputations  en  littéra- 
ture, suivie  du  poème  des  Alpes  et  do 
VEpUre  à  nïon  sans-culotle .  1800 ,  in-8"  ; 
I  EpitreàJ.  Delille,  1801,  in-8'';  |  Satires 
d'Horace,  traduction  en  vers,  1801,  in-8"  , 
I  OEuvres  complètes  d'f/oraee,  1804,  4 
vol.  in-8°  ;  cet  ouvrage  a  eu  depuis  trois 
autres  éditions  ;  |  Histoire  de  la  républi" 
que  de  Venise,  Vd^ris,  1819,7  vol.  in-8". 
On  en  a  donné  depuis  deux  autres  édi- 
tions. I  Epitre  à  M.  le  duc  de  la  Radie- 
foucault.  sur  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion, 1824 ,  in-8°  ;  |  Discours  en  vers  sur 
les  facultés  de  l'homme,  1825,  in-8°  ; 
I  Discours  sur  le  prix  de  vertu,  prononcé 
dans  la  séance  publique  de  l'académiy 
française,  le  23  avril  1823,  in-8°;  |  His- 
toire de  Bretagne,  1826,  5  vol.  in-8". 
I  Tableaux  statistiques  sur  la  librairie  , 
1827.  Quelques-uns  des  discours  pronon- 
cés par  Daru  à  la  chambre  des  pairs  ont 
été  imprimés  séparément.  Sou  éloge  du 
grammairien  Domergue  ,  prononcé  de- 
vant l'académie,  et  sa  réponse  au  discours 
de  réception  de  M.  de  Saint -Ange,  le 
traducteur  d'Ovide ,  ont  été  cités  avec 
éloge,  ainsi  que  son  rapport  sur  le  systè- 
me métrique  appliqué  à  la  poésie.  On  lui 
attribue  en  société  avec  Nougarède  une 
traduction  de  l'Orateur  de  Cicéron.  On 
assure  qu'il  a  laissé  en  manuscrit  un 
poème  sur  l'astronomie. 

*  DARWIIV  (Erasme),  médecin  et 
poète  anglais  ,  né  le  12  décembre  1731,  à 
Elston ,  dans  le  comté  de  Notlingham , 
exerça  la  médecine  à  Lichtfieldetà  Derby, 
et  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  18 
avril  1802.  On  a  de  lui  :|  Jardin  botanique, 
k"  édition  1799 ,  2  vol.  in-8°,  fig. ,  poème 
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divisé  en  deux  parties  :  économie  de  la 
végétatiorij  et  les  amours  des  plantes.  On 
y  remarque  un  plan  original  et  hardi,  une 
iinaginatlonbrillante,  mais  des  idées  extrê- 
mement sin'juUères,  poussées  quelquefois 
jusqu'au  ridicule,  et  tendant  à  miner  toute 
religion  et  même  la  religion  naturelle.  De- 
lilie  a  Imité  plusieurs  passages  de  ce  poème, 
et  M.  Dcleuze  en  a  donné  une  traduction 
française.  |  La  Zoonomie  ou  les  lois  de  la 
vie  organique ^'2  vol.  in-4**  et  k  vol.  ln-8°; 
ouvrage  où  l'on  trouve  des  vues  ingé- 
nieuses, mais  dont  l'idée  fondamentale 
est  absurde.  Il  a  été  traduit  en  allemand 
tl  en  italien.  |  La Phytologie ou  \si Philoso- 
phie de  l'agriculture  et  du  jardinage,  etc.  ; 

I  Le  Teinj)le  de  la  nature,  publié  après  sa 
mort ,  et  fort  inférieur  à  ses  autres  ou- 
vrages. Miss.  Seward,  amie  de  Darwin,  a 
publié  des  MémoiressuT  sa  vie,  1804,  in-S". 

*  DASSIKR  (Jean  et  Jacob-Antoixe), 
père  et  fils ,  célèbres  graveurs  en  mé- 
dailles ,  nés  à  Genève ,  le  premier  en  1077, 
le  second  en  1715.  Le  père  mourut  dans 
sa  patrie  en  1763  ,  le  fils  à  Gipenhague  en 
17j0.  On  leur  doit  un  grand  nombre  de 
médailles  en  acier,  représentant  les  hom- 
mes les  plus  marquans  du  siècle  de 
Louis  XIV ,  et  autres  personnages  Illus- 
tres qui  ont  servi  de  modèles  à  d'autres 
graveurs.  Elles  se  trouvent  pour  la  plupart 
dans  l'ouvrage  de  Koellcr.  On  a  Imprimé 
l'Explication  des  inèdailles  gravées  par 
J.  Dassier  et  par  son  /ils,  représentant 
wie  suite  de  sujets  tirés  de  l'histoire  ro- 
maine, 1778,  ln-8°,  vol.  rare  et  recher- 
L-hé.  Le  catalogue  des  médailles  gravées 
par  ces  deux  artistes  se  trouve  dans  le  3' 
vol.  de  V Histoire  littéraire  de  Genève, 
par  Sénébler. 

D  VSYPODIUS  (  Pierre  ) ,  dont  le  vé- 
ritable nom  est  RAUCHFUSS ,  savant 
grammairien  et  médecin  du  lô*^  siècle  , 
mort  à  Strasbourg  en  1»59,  est  auteur 
d  un  Dictio7inaire  grec,  latin  et  allemand. 

II  imagina  un  nouvel  ordre  qui  plut  d'a- 
bord et  qui  a  quelque  utilité,  mais  qui 
a  été  rejeté  ensuite,  parce  qu'on  a  re- 
connu que  l'ordre  alphabétique  pour  tous 
les  mots  était  plus  lïtile.  L'ordre  qu'il 
imagina ,  était  de  mettre  les  mots  com- 
[loséssous  les  simples,  et  les  dérivés  sous 
Un  primitifs. 

DATAMES,  qui  de  simple  soldat  de- 
vint capitaine  des  gardes  du  roi  de  Perse, 
ul  un  des  plus  grands  généraux  d'Ar- 
Lixerxès  Ochus,  commanda  ses  armées 
ivec  beaucoup  de  valeur  et  de  prudence, 
îl  remporta  des  victoires  signalées  sur 


les  ennemis.  Ses  envieux  l'ayant  desservi 
auprès  de  son  maître  ,  et  ce  monarque  ne 
l'ayant  pas  assez  ménagé,  il  fit  révolter 
la  Cappadoce ,  défit  Artabase ,  général 
d'Artaxerxès,  l'an  561  avant  J.-C,  et  fut 
tué  peu  de  temps  après  en  trahison,  par 
le  fils  d'Artabase.- 

DATirW.  ployez  ABIRONet  CORÉ. 

*  DATIIE  (  Jeax-Auguste  ) ,  célèbre 
professeur  de  langues  orientales  à  Leip- 
sick,  né  à  Welssenfels  en  Saxe,  en  1731 , 
consacra  tous  les  momens  que  lui  laissait 
sa  place,  à  une  nouvelle  traduction  latine 
des  livres  du  vieux  Testament ,  regardée 
par  les  prot<;stans  comme  la  meilleure  de 
toutes  celles  qui  existent  dans  cette  lan- 
gue. Différentes  parties  de  cet  ouvrage 
parurent  séparément  depuis  1779  jtis- 
qu'en  1797.  On  a  encore  de  lui  Opusctita 
ad  criticam  et  intetyretationem  veteris 
Testamenti  spectantia  .  Leipsick ,  1796  , 
in^".  Dathc  mourut  en  1791. 

DATI  (  Augustin  ) ,  né  à  Sienne  en 
1420,  écrivit  l'histoire  de  cette  ville  en 
trois  livres.  Le  sénat  l'en  avait  chargé  ,  et 
il  s'en  était  acquitté  avec  sincérité;  mais 
après  sa  mort,  son  fils  Nicolas  DATI  en 
retrancha  beaucoup  de  choses  par  poli- 
tique, et  gâta  cet  ouvrage.  Le  père  et  le 
fils  furent  secrétaires  de  la  république  de 
Sienne  ,  et  protégèrent  l'un  et  l'autre  les 
gens  de  lettres.  Le  premier  mourut  en 
1478,  et  le  second  en  1498.  On  a  de  l'un 
et  de  l'autre  plusieurs  autres  ouvrages. 
Les  Lettres  d'Augustin  Datl  furent  Impri- 
mées à  Paris  en  1517.  Il  y  a  quelques  par- 
ticularités curieuses.  Les  OEuvres  du 
même  parurent  à  Sienne  en  1503,  in-fol., 
et  Venise,  1516. 

DATI  (  Carlo  ) ,  poète  et  littérateur 
italien  ,  né  à  Florence  le  2  octobre  1619 , 
et  mort  le  H  janvier  1676,  professa  les 
belles-lettres  avec  distinction  à  Florence 
sa  patrie.  Tous  les  voyageurs ,  gens  de 
lettres,  qui  ont  passé  à  Florence  de  son 
tenaps ,  se  louent  beaucoup  de  ses  poli- 
tesses et  ce  sont  principalement  ces  éloges 
qui  l'ont  rendu  célèbre.  On  a  de  lui  un 
Panégyrique  de  Louis  XIIF,  en  italien  , 
publié  à  Florence  en  1644,  in-4°,  réim- 
primé à  Rome  et  traduit  en  français.  Cet 
ouvrage  avait  été  précédé  de  plusieurs 
autres  en  vers  et  en  prose.  Parmi  ses  pro- 
ductions on  distingue  la  Vie  des  peintres 
anciens,  en  Italien,  1667,  ln-4°,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu'un  essai  d'un  plus  grand 
ouvrage  que  l'auteur  voulait  donner. 

•  DVIIBAIVTO^  (Antoine-Grégoire). 
légiste  français,  né  à  Paris  en  1752,  fui 
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pendaiîl  long-temps  greffier  du  juge  de 
paix  dans  cette  ville ,  et  y  est  mort  le  22 
février  1813.  Ses  principaux  ouvrages  sonl: 
I  Manuel  judiciaire  journalier  du  citoyen^ 
1792,  in-12  ;  [  Dictionnaire  du  droit  civile 
180S,  in-12  ;  |  Dictionnaire  textuel,  ana- 
lytique et  raisonné  du  code  de  procédure 
civile,  1807.  2  vol.  in-8°  ;  |  Foî'mulaire  gé- 
néral des  actes  ministériels ,  1807,  in-8°  ; 
1  Dictionnaire  du  code  de  commerce, 
1808,  2  vol.  in-12  ou  1  vol.  in-i°  ;  |  Dic- 
tionnaire textuel  raisonné  par  ordre  som- 
maire et  des  matières  du  code  d'instruc- 
tion criminelle,  1809.  in-8''  ;  |  Traité  pra- 
tique du  code  d'instruction  criminelle  et 
du  code  des  délits  et  des  peines ,  avec 
toutes  les  formules  nécessaires ,  1809  ,  2 
vol.  in-S"  ;  |  Répertoi7-e  universel  de  légis- 
lation commerciale,  intérieure  et  mari- 
time de  la  France,  1810,  2  vol.  in-8"; 
I  Traité  pratique  de  toute  espèce  de  con- 
ventions, contrats,  obligations  et  engage- 
uiens,  tant  civils  que  de  commerce  exté- 
rieur et  maritime,  5*^  cdilion,  1811,  2  vol. 
in-12  ;  |  Traité  complet  des  droits  des 
époux,  1810,  in-8''  ;  |  Manuel  des  officiers 
de  police  judiciaire,  juges  de  paix,  maires, 
adjoints,  1810  et  1812,  in-12  ;  |  Traité  com- 
plet des  coiUrats  et  obligations,  et  desj)ri- 
viléges  et  hypothèques,  18 lô,  3  vol.  in-12. 

DAIIBEINTOM  (Guillaume),  jésuite, 
né  à  Auxerre  le  21  octobre  1648,  suivit  en 
Espagne  le  roi  Philippe  V ,  dont  il  était  le 
confesseur.  Il  eut  le  plus  grand  crédit  au- 
près de  ce  prince  ;  mais  les  courtisans  ja- 
loux le  firent  renvoyer  en  1706.  Il  fut  rap- 
pelé en  1716,  pour  reprendre  sa  place, 
et  mourut  en  1723  ,  à  75  ans.  Le  conte  ri- 
dicule que  Voltaire,  d'après  Bellando,  a 
fait  sur  sa  mort,  ne  mérite  pas  d'être  rap- 
porté. Ce  jésuite  avait  prêché  avec  succès. 
On  a  de  lui  des  Oraisons  funèbres,  et  une 
Kie  de  saint  François  Régis,  in-12. 

•  DAUBENTOA  (  Louis-Jeax-Marie  ), 
naturaliste  et  analomisle  célèbre,  né  à 
Monlbar  (  Côte-d'Or  ) ,  en  1716 ,  avait  été 
destiné  à  l'état  ecclésiastique  et  envoyé 
à  Paris  pour  étudier  la  théologie.  Mais 
dominé  par  son  goût  pour  les  sciences,  il 
étudia  en  secret  la  médecine  et  principa- 
lement l'anatoinie.  Après  la  mort  de  son 
père  ,  il  se  fit  recevoir  médecin  à  Reims , 
en  1741,  et  exerça  sa  profession  dans  sa 
ville  natale  ;  Buffon ,  étant  devenu  in- 
tendîuit  du  jardin  du  roi,  l'attira  à  Pa- 
ris en  1742  pour  l'aider  dans  l'exécu- 
tion du  grand  ouvrage  qu'il  avait  conçu , 
et  lui  lit  donner ,  trois  ans  après ,  la 
place  de  garde  et  de  démonstrateur  du 
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cabinet  d'histoire  naturelle.  Dauben- 
tou  fut  surtout  très  utile  à  Buffon  pour 
les  détails  de  description  et  d'anatomic  , 
auxquels  la  faiblesse  de  la  vue  de  ce  der 
nier  ne  lui  permettait  pas  de  se  livrer. 
Le  recueil  des  faits  dont  il  a  enrichi  la 
grande  Histoire  naturelle  est  immense , 
et  a  été  fait  avec  un  soin  minutieux. 
Camper  disait  de  lui  qu'il  ignorait  lui- 
même  de  combien  de  découvertes  il  était 
l'auteur;  et  ce  propos  n'est  peut-être  pas 
étranger  à  l'espèce  de  mésintelligence  qui 
s'établit  peu  de  temps  après,  entre  les 
deux  grands  naturalistes.  Daubenton  avait 
foinni  aux  13  premiers  volumes  in-4"  de 
l'histoire  naturelle  des  articles  de  des- 
cription et  d'anatomie  qui  en  formaient 
une  partie  essentielle  et  indispensable  à 
l'intelligence  du  texte.  Buffon  se  laissa 
persuader  par  ses  flatteurs  de  supprimer 
ces  articles ,  et  ne  conserva  dans  une 
édition  postérieure  in-12,  que  ce  qui  lui 
appartenait.  Dès  lors  Daubenton  cessa 
de  coopérer  à  cet  ouvrage,  et  Buffon 
s'adjoignit  à  sa  place  pour  la  partie  des 
oiseaux,  Gueneau  de  Monlbéliard  et  de 
Bexon,  qui  ne  lui  firent  point  oublier  son 
premier  collaborateur.  Daubenton  a  été 
durant  cinquante  années,  garde  du  cabi- 
net ,  et  n'a  cessé  pendant  tout  ce  temps 
d'enrichir  et  d'ordonner  cette  collection 
qui  est  devenue,  par  ses  soins,  lapins 
importante  collection  de  l'Europe.  Il  pu- 
bliait aussi  des  ouvrages  d'une  grande 
étendue,  fournissait  plusieurs  articles 
d'histoire  naturelle  à  la  première  En- 
cyclopédie,  et  insérait  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences  des  dis- 
sertations intéressantes  sur  divers  points 
de  l'histoire  naturelle  des  minéraux  et 
des  végétaux.  Daubenton  a  rendu  à  la 
science  d'immenses  services,  et  est  le 
premier  en  France  qui  ait  été  autorisé  à 
faire  un  cours  public  d'histoire  naturelle, 
une  des  chaires  de  médecine  du  collège 
de  France  ayant  été  convertie  pour  lui, 
en  1778,  en  une  chaire  de  celte  science. 
Il  fut  aussi  nommé,  en  1783 ,  professeur 
d'économie  rurale  à  l'école  d'Alfort.  Après 
que  la  Convention  eût  érigé  le  jardin  du 
Roi  en  école  publique  sous  le  litre  de 
Muséum  d'histoire  naturelle  ,  Daubenton 
y  exerça  les  fonctions  de  professeur  de 
minéralogie  jusqu'à  sa  mort  arrivée  dans 
la  nuit  du  51  décembre  1799  au  1"  janvier 
1800  ,  et  qui  fut  la  suite  d'une  apoplexie 
qui  l'avait  frappé  dans  une  des  premières 
séances  du  sénat  dont  il  avait  été  récem- 
ment élu  membre.  L'académiades  scier» 
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Ces  l'avait  admis  dans  son  sein  en  17i4. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  encore 
de  lui  :  |  Instruction  pour  les  bergers . 
Paris  ,  1783,  in-8°;  |  Tableau  méthodique 
des  minéraux  j  1784  ,  in-8° ,  son  principal 
ouvrage;  |  des  Recherches  sur  les  indi- 
gestions ^  1783  et  1798.  in-S"  ,  dans  les- 
quelles il  s'attacha  à  démontrer  que  la 
plupart  des  désorganisations  animales 
commencent  par  l'eslomac.  MM.  de  Lacé- 
pède ,  Cuvier ,  et  Moreau  de  la  Sarthe  ont 
publié  des  Eloges  historiques  de  Dauben- 
ton,  et  une  colonne  de  granit  a  été  élevée 
en  son  honneur  dans  le  jardin  des  Plantes 
Il  eut  de  Marguerite  Daubenton,  son 
épouse,  morte  en  1818,  et  auteur  du  ro- 
man de  Zélie  dans  le  désert .  (  1787 ,  2 
vol.  in-8°;  1819,  5  vol.  in-12  ;  1823,  4  vol. 
in-18  )  une  fille  qui  épousa  le  fils  de 
Buffon. 

•DAUBEUMENIL  (Fra\çois-A>toixe)  , 
député  à  la  Convention  nationale  par  le 
département  de  Tarn,  naquit  à  Salles  près 
de  Perpignan,  vers  1744.  Hélait  membre 
du  conseil  supérieur  de  sa  ville  natale  à 
l'époque  de  la  révolution,  dont  il  embrassa 
la  cause  avec  chaleur.  Il  ne  vota  pas  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  pour  cause  de 
maladie,  et  fut  obligé,  sous  le  règne  de 
la  terreur,  de  donner  sa  démission.  Rap- 
pelé en  1795 ,  il  devint  membre  du  conseil 
des  Cinq-cents  ;  enfin  ,  s'étant  oppose  à  la 
révolution  du  18  brumaire ,  il  fut  exclu 
du  Corps  législatif,  et  condamné  à  être 
détenu  dans  le  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ;  mais  l'arrêté  fut  bientôt 
rapporté  ;  il  se  retira  alors  dans  son  dé- 
partement, et  mourut  à  Perpignan  en 
1802.  Romanesque  et  enthousiaste  par  ca- 
ractère, il  se  regardait  comme  un  des 
anciens  mages  ,  et  donna  lieu  à  l'établis- 
sement de  la  société  des  théophilantropes 
ou  amis  de  Dieu  et  des  hommes .  qui  s'é- 
tait formée  en  1796 ,  à  Paris  dans  la  rue 
du  Bac,  et  à  laquelle  la  brochure,  dont 
le  titre  suit ,  avait  donné  i»aissance  :  Ex- 
trait d'un  manuscrit  intitulé  :  Le  culte 
des  adorateurs  de  Dieu,  contenant  des 
fragmens  de  leurs  différens  livres  sur 
l'instruction  du  culte,  les  observances  re- 
ligieuses ,  l'instruction  ,  les  préceptes  et 
l'adoration,  Paris,  1796,  in-8°,  de  173  pag. 

*  DAUBIGXY  (Jean-Louis-Marie  VIL- 
LAIN) ,  né  à  Saint-Just  en  Picardie  était 
procureur  au  parlement  de  Paris  à  l'épo- 
que de  la  révolution,  dont  il  embrassa  la 
cause  avec  exaltation  ,  et  devint  membre 
de  la  municipalité  de  Paris  et  de  tous  les 
I   clubs  populaires.  Dans  la  matinée  du  10 


août  1792 ,  il  fit  arrêter  le  journaliste  Sul- 
leau  et  plusieurs  personnes  qui  s'étaient 
réunies  aux  Champs-Elysées  pour  secou'- 
rir  le  roi,  et  les  laissa  ensuite  massacrer 
sous  ses  yeux.  Après  cette  sanglante  ca- 
tastrophe, Daubigny  devint  membre  du 
tribunal  extraordinaire  dont  les  arrêta 
ont  fait  répandre  tant  de  sang.  Vers  celte 
époque,  il  fut  signalé,  par  le  ministre 
Roland  ,  comme  un  des  auteurs  d'un  vol 
considérable  fait  au  garde-meuble  de  la 
couronne;  mais  comme  son  accusateur 
commençait  à  perdre  de  son  crédit,  il  vir  t 
à  bout,  sinon  de  détruire  les  soupçons, 
au  moins  d'arrêter  les  poursuites.  A  la  fin 
de  1793,  il  obtint  la  place  d'adjoint  au  dé- 
parlement de  la  guerre  sous  le  ministre 
Bouchotte,  et  fut  accusé  une  seconde  fois 
de  vol  par  Bourdon  de  l'Oise  ;  mais  Ro- 
bespierre qui  le  protégeait  le  lit  acquitter 
par  le  tribunal  révolutionnaire  où  il  avait 
été  traduit.  Daubigny,  après  avoir  échappé 
aux  exécutions  du  9  thermidor,  fut  tra- 
duit plus  lard  devant  le  tribunal  criminel 
d'Eure-et-Loire  par  Bourdon;  mais  l'am- 
nistie du  4  brumaire  le  rendit  à  la  liberté^ 
enfin ,  impliqué  dans  l'affaire  de  la  ma- 
chine infernale  au  mois  de  janvier  1801 , 
il  fut  déporté  aux  iles  Sechelles  et  y  mou- 
rut vers  1808. 

DAUDÉ  (Pierre),  ne  à  Marvejols, 
diocèse  de  Mende  ,  mort  en  Angleterre  le 
1 1  mai  1734 ,  âgé  de  73  ans ,  est  auteur  de 
la  traduction  des  Réflexioiis  de  Gordon 
sur  Tacite,  Amsterdam,  1731, 5  vol.  in-12; 
et  de  la  Vie  de  Michel  de  Cervantes  de 
Gregorio  Magans  ,1740,  in-12. 

•DAUDET  (Robert),  graveur,  né  à  Lyon 
en  1737,  était  fils  d'un  marchand  d'es- 
tampes de  cette  ville  ;  après  avoir  appris 
les  premiers  principes  de  son  art,  il  quitta 
le  magasin  de  son  père  pour  venir  à  Paris, 
où  il  entra  dans  l'atelier  de  Balechou.  Le 
célèbre  Wille  termina  son  éducation.  Ses 
premiers  ouvrages  datent  de  1772,  et  il 
termina  à  l'âge  de  82  ans ,  son  demie» 
morceau  ,  la  promenade  du  Prado,  à  Ma- 
drid ,  pour  le  Voyaxje  en  Espagne  d'A- 
lexandre de  Laborde.  Ses  principales  pro- 
ductions sont  :  I  Vxie  du  port  d'Ostende  . 
d'après  Solvyns  ;  |  Les  ruines  de  Palmyre 
dans  le  Voyage  en  Syrie  de  Cassas  ;  |  Pas- 
sage du  Pô  par  Napoléon,  d'après  Ver- 
net;  |  Marines,  d'après  Vernet;  |  des  bor- 
tailler  réduites,  d'après  Vander-Meulen  ; 
I  six  paysages  dans  le  Musée  français, 
de  Robillard  et  Laurent;  ]  plusieurs  plan- 
ches dans  la  galerie  de  Florence,  dans  le 
Voyage  à  Naples  de  l'abbé  de  Saint-Nofi^ 
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dans  le  voyage  en  Espagne  de  Laborde^ 
dans  les  Monumens  de  l'Hiyidoustan,  par 
Langlès ,  etc.  Daudet  est  mort  à  Paris ,  le 
2  juin  1824,  âgé  de  près  de  87  ans.  L'œu- 
vre de  ce  laborieux  artiste  se  compose  de 
quatre  vingft-deux  épreuves. 

*  DAIIDI.X  (Fraxçois-Maiiie),  natu- 
raliste ,  né  à  Paris  le  2o  mars  1774 ,  mort 
dans  cette  ville  en  1804 ,  âgé  de  moins 
de  30  ans ,  a  pul)lié  :  |  Traité  élémentaire 
d'ornithologie ,  ou  Histoire  naturelle  des 
oiseaux^  1800.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
achevé  :  il  n'en  a  paru  que  les  2  premiers 
vol.  in-4°,  avec  29  pi.  |  Un  Recueilde  mé- 
moires et  de  notes  sur  des  espèces  inédiles 
ou  peu  connues  de  mollusques  j  de  vers , 
de  zoophyteSj  1800,  in-8°  ;  |  une  Histoire 
naturelle  des  rainettes j  des  grenouilles  et 
des  crapauds^  Paris,  1803,  in-4°,  fig.  ; 
I  Histoire  naturelle^  générale  cl  particu- 
lière des  reptiles^  pour  faire  suite  à  l'His- 
toire tïaturelle  de  Buffon  ^  rédigée  par 
Sonnini,  1802  à  1804 ,  8  vol.  in-8°,  ûg. 

*  DAULLÉ  (  Jeax)  ,  graveur,  né  à  Ab- 
beville  en  1703 ,  mort  à  Paris  le  23  avril 
1763,  membre  de  l'académie  de  peinture, 
a  gravé  d'après  le  Corrége,  Rubens  et 
van  Dyck.  Ses  talens  supérieurs  lui  acqui- 
rent une  réputation  distinguée  dans  le 
genre  du  portrait.  Ses  sujets  d'histoire  ne 
sont  pas  aussi  estimés.  On  cile  cependant 
parmi  ses  plus  beaux  ouvrages,  la  Made- 
leine au  désert  d'après  le  Corrége,  le  Quos 
ego  d'après  Rubens  ,  et  /e  portrait  de  la 
comtesse  de  Feuquière. 

D  VUM  VT.  Voyez  DOMAT. 

DUJM  ou  DAUMIUS  (CnniSTiA-v) ,  rec- 
teur du  collège  de  Zwickau,  en  Saxe,  ville 
où  il  était  né  le  29  mars  1612  ,  mourut  en 
4687,  à  73  ans,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  littérateurs  de  son  siècle.  Il 
savait  des  langues  mortes  et  vivantes.  On 
lui  doit  des  éditions  de  beaucoup  d'ouvra- 
ges del'antiquilé,  et  plusieurs  autres  écrils  : 
témoignage  de  son  ardeur  pour  le  travail , 
encore  plus  que  de  la  supériorité  de  ses 
talens.  Les  plus  estimés  sont  :  |  Traclatus 
de  causis  amissaruin  quarumdam  linguœ 
latinœ  radicum,  1642,  in-8"  ;  |  Indagator 
et  restitutor grœcœ  linguœ  radicum,  in-8"; 
I  Epistolce .  léna ,  1670 ,  in-S" ,  Dresde , 
4677,  in-8°;  |  Des  poésies,  etc. 

*  DAUMESIVIL  (  le  baron  Pierre  ),  ma- 
réchal-de-camp en  retraite,  né  le  14 
juillet  1777 ,  à  Périgueux ,  servit  comme 
simple  soldat  en  Italie  et  en  Egypte ,  où 
il  donna  à  Bonaparte  une  preuve  tou- 
chante de  dévouement  en  se  précipitant 
devant  lui,  pour  le  garantir  d'une  bombe 


qui  venait  de  tomber  à  ses  pieds  ,  et  qui 
éclata  sans  atteindre  personne.  Il  passa 
ensuite  dans  le  régiment  des  guides,  ou 
il  se  signala  par  des  traits  de  la  plus 
grande  bravoure,  devint  en  1806,  capi- 
taine des  chasseurs  de  la  garde  impériale, 
et  fit  en  1808  la  campagne  d'Espagne, 
comme  chef  d'escadron  dans  la  même 
arme.  Il  parut  à  la  bataille  de  Wagram , 
en  1809  ,  avec  le  grade  de  major  de  la 
garde,  et  eut  la  jambe  emportée  dans  cette 
célèbre  journée.  Le  brevet  de  général  de 
brigade  lui  fut  accordé  le  21  février  1812, 
et  deux  mois  plus  tard ,  Napoléon  lui 
donna  pour  retraite  le  commandement  du 
château  de  Vincenncs  ,  avec  le  titre  de 
commandant  de  la  légion  d'honneur.  On 
sait  avec  quelle  intrépidité  il  défendit  ro 
poste  en  1814.  L'ennemi,  qui  occupait  de- 
puis plusieurs  semaines  la  capitale,  ne 
reçut  de  Daumesnil ,  pour  toute  réponse 
à  ses  sommations  que  ces  mots:  «  Je  vous 
»  rendrai  ma  place ,  quand  vous  nu; 
»  rendrez  ma  jambe.  »  Sous  la  première 
restauration,  il  reçut  le  commandement 
du  château  de  Condé  et  fut  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis.  Lors  du  retour  de 
Napoléon  de  Tile  d'Elbe,  il  arbora  sur 
cette  citadelle  le  drapeau  tricolore ,  et  fut 
rappelé  au  commandement  de  Vincennes. 
En  septembre  1813  ,  il  fut  mis  à  la  re- 
traite, et  resta  sans  emploi  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  révolution  qui  lui  rendit  ce 
poste.  Daumesnil  est  mort  le  17  août  1832, 
laissant  à  sa  veuve  sa  gloire  pour  tout 
héritage.  La  chambre  des  députés  a  re- 
poussé la  proposition  faite  par  le  gouver- 
nement de  lui  accorder  une  pension. 

DAU\  (LÉopoi.D-JosEPn-MAniE,  comte 
de  ) ,  prince  de  Tiano  ,  chevalier  de  la 
Toison-d'or ,  grand-croix  de  l'ordre  de 
Marie-Thérèse,  feld-maréclial ,  minislic 
d'état,  président  du  conseil-aulique  d  • 
guerre,  naquit  à  Vienne  en  1703  d'une  fa- 
mille ancienne  et  illustre.  Il  fut  colonri 
d'un  régiment  d'infanterie  en  1740  ,  et  sl- 
distingua  dans  la  guerre  que  Marie-Thé- 
rèse eut  à  soutenir  pour  conserver  les 
états  que  Charles  VI  lui  avait  laissés.  La 
guerre  suivante  lui  procura  une  réputa- 
tion plus  brillante  encore.  Le  prince  Char- 
les de  Lorraine  était  assiégé  dans  Prague  ; 
Daun  ,  à  la  tète  d'une  armée  rassemblée 
à  la  hâte,  prend  la  résolution  de  faire  le- 
ver le  siège ,  combat  le  roi  de  Prusse  à 
Chotzemits,  le  18  juin  1757  ,  et  remporte 
une  victoire  complète.  C'est  à  cette  occa- 
sion que  l'impératrice-reinc  établit  l'or- 
dre militaire   qui  porte  son  nom.  La  ha- 
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taille  de  Hochkirchcn  en  1758  ajouta  de 
nouveaux  laurieis  à  ceux  du  libérateur 
de  Praeiic.  En  1760 ,  il  fit  lever  au  roi  de 
Prusse  le  siège  de  Dresde  ,  par  une  suite 
de  mesures  profondément  méditées  ,  qui 
avaient  déjà  délivré  Olmutz  en  1758.  Il 
attaqua  en  1759  les  Prussiens  à  Pirna,  en- 
leva toute  l'armée  commandée  par  le 
général  Finck,  et  la  fit  priscMinière  de 
guerre.  Il  n'eut  pas  le  même  bonheur  à 
Sipliz,  près  de  Torgau,  en  17G0,  où  l'en- 
nemi déjà  vaincu,  reprit,  après  qu'une 
blessure  dangereuse  eût  fait  retirer  le 
luaréclial,  une  supériorité  qui  décida  la 
victoire  en  sa  faveur.  La  paix  de  Hubers- 
lumrg  vint  en  1763  mettre  lin  à  ses  succès. 
II  mourut  à  Vienne  le  5  février  1766,  avec 
ia  réputation  d'un  général  expérimenté, 
brave,  circonspect,  prévoyant,  examinant 
toutes  les  démarches  de  son  ennemi  avant 
(le  se  décider  à  un  combat  ;  humain  et 
compatissant,  alliant  les  vertus  chré- 
tiennes avec  les  vertus  militaires.  Les  oc- 
casions où  la  prudence  était  plus  néces- 
saires que  l'activité,  lui  ont  été  particuliè- 
rement favorables.  Son  coup  d'oeil  était 
sur  ;  mais  quand  le  besoin  du  moment 
excluait  la  maturité  de  la  réflexion ,  il 
avait  de  la  peine  à  prendre  un  parti  vi- 
goureux. De  là  ses  victoires  sont  restées 
souvent  sanseffet,  et  les  vaincus,  par  des 
manœuvres  hardies  et  rapides,  réparèrent 
quelquefois  leur  défaite  avant  que  la  re- 
nommée l'eiit  publiée. 

DVUPIIIIN-BERAUD,  appelé  le  sire  de 
Coinbronde  ,  était  fils  de  Jean  de  l'Espi- 
nasse,  chevalier,  sire  dudit  lieu,  et  de 
lîianche-Dauphine ,  dame  de  Saint-Ilpise 
1 1  Combronde.  A  la  mort  de  sa  ntère  il 
tiuilta  le  nom  de  l'Espinasse ,  et  prit  le 
nom  de  Dauphin,  pour  posséder  les  biens 
de  cette  maison.  Dans  sa  jeunesse  il  servit 
en  Guiennc  sous  le  coir.le  de  Foix  avec 
ses  francs-archers  et  les  volontaires  de 
Saint-Ilpise  et  de  Combronde,  qu'il  y  con- 
duisit par  ordre  de  son  père.  En  1470  il 
accompagna  Guillaume  Cousinot,  le  comte 
Dauphin  d'Auvergne  son  panant ,  et  le 
comte  de  Comminges  daijs  la  guerre  de 
Bourgogne.  Louis  XI  lui  donna  sa  con- 
fiance en  Auvergne  ;  il  le  fit  chambellan , 
et  général  de  l'armée  qu'il  envoyait  en 
1475  contre  le  comte  de  Roussi ,  maréchal 
de  Bourgogne.  Il  avait  sous  ses  ordres  le 
ban  d'Auvergne ,  celui  des  terres  du  duc 
de  Bourbon,  celui  de  Beaujolais,  et  les 
francs-arcliers  et  volontaires  de  Geoffroi 
ie  Chabannes.  Il  se  conduisit  avec  toute  la 
prudence  d'un  grand  eéncral ,  et  battit 
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l'armée  du  maréchal  de  Rour(yognc  le 
21  juin  à  Monlreuillon,  près  la  rivière 
d'Yonne  en  Nivernais.  Le  comte  de  Roussi 
fut  prisonnier  de  Dauphin  ;  ses  héritiers 
plaidèicnt  pour  se  faire  payer  do  la  ran- 
çon du  maréchal,  qui  lui  appartenait,  et 
le  24  février  1499,  il  y  eut  arrêt  du  pai'- 
Icmenl  en  leur  faveur.  Les  deux  maisons 
se  réunirent ,  par  l'alliance  d'Antoinette 
d'Amboise  sa  petite-fille ,  avec  Louis , 
prince  de  Luxembourg  ,  comte  de  Roussi. 
Beraud-Dauphin  mourut  en  1490 ,  bailli 
du  Velay. 

D \UPIII.\  (  Pierre).  Voyez  DELPHI- 
NUS. 

D.VÏIRAT.  Voyez  DORAT. 

D  VIISQIJE  (  Claude  ) ,  né  à  St.-Omer 
en  1566,  jésuite,  puis  chanoine  de  Tour- 
nay,  mort  le  17  janvier  1644.  Nous  avons 
de  lui  :  |  une  traduction  en  latin  des  ha- 
rangues de  Basile  ,  évéque  de  Séleucie 
avec  des  notes  ,  Heidelberg,  1604  ,  in-8"  ; 
I  Un  Commentaire  sur  Quintus  Calaber , 
Francfort,  1614  ,  in-S";  |  Antiqui  novique 
Lalii  orthographia  ^  Tournay,  1632,  2 
vol.  in-fol.  ;  |  Terra  et  aqua  ^  seu  ierrœ 
fluctuantes,  Tournay,  1633,  in-4".  Les  îles 
flottantes  près  de  St.-Omer  ont  donné  oc- 
casion à  cet  ouvrage,  où  l'auteur  parle  de 
toutes  les  îles  semblables  dont  il  a  pu 
avoir  connaissance  ;  il  y  parle  aussi  des 
autres  merveilles  naturelles  qui  ont  rap- 
port à  la  mer,  aux  rivières.  Cet  ouvrage 
est  plein  d'érudition.  Il  a  encore  donné 
plusieurs  autres  ouvrages  qui  prouvent 
que  Dausque  était  versé  dans  les  langues 
savantes,  la  théologie,  l'histoire  naturelle 
et  l'antiquité  profane  ;  mais  on  voit  aussi 
que  son  savoir  avait  plus  d'étendue  que 
son  jugement  de  solidité.  Il  affectait  de 
se  servir  de  termes  peu  usités  qui  ren- 
dent ses  ouvrages  presque  inintelligibles. 

DAUVIGAY.  Voxjez  AUVIGNY. 
DAV  AL  (  Jeaîv  ) ,  médecin  de  Paris , 
natif  de  la  ville  d'Eu  ,  professa  son  art 
avec  beaucoup  de  réputation.  Son  mérite 
et  ses  succès  le  mirent  en  si  grand  crédit, 
que  Fagon  le  demanda  à  Louis  XIV  pour 
lui  succéder  dans  sa  place  de  premier  mé- 
decin. Le  roi  y  consentit  ;  mais  Daval  peu 
ambitieux  et  jaloux  de  sa  liberté  refusa  ce 
poste,  et  s'excusa  sur  la  délicatesse  de  son 
tempérament.  Ce  médecin  philosophe 
mourut  en  1719,  à  64  ans. 

DAVANZATI-BOSTICHI  (  Bernard  ), 
florentin ,  mort  en  1606  ,  âgé  de  77  ans , 
s'est  fait  un  nom  parla  traduction  italienne 
qu'il  a  faite  de  Tacite.  Venise,  1658  ,  in- 
4";  Padoue ,  1755  ,  2  vol.  in-4'  ;  Bassano, 
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1790,  ô  vol.  in-4°  ;  Paris ,  1760  ,  2  vol.  in- 
42 ,  et  1804,  3  vol.  in-12.  Il  a  employé  de 
vieux  mots  toscans  inusités  ,  qui  rendent 
sa  version  quelquefois  inintelligible  aux 
Italiens  même.  On  a  encore  de  lui  :  \  Col- 
tivazione  toscane  délie  viti,  Florence,  16U 
et  4737,  in-4°;  |  Scisma  d'Inghiterra, 
Rome,  1600,  in-8°  ;  et  Florence,  1638, 
in-i°;  |  Istorîa  délia  basilica  di  San 
Pmssede,  Rome ,  1723,  in-i"  ;  et  quelques 
autres  écrits  en  italien.  Tous  ces  ouvrages 
ont  le  mérite  de  la  justesse  des  idées ,  de 
la  précision  ,  de  la  pureté  et  de  l'élégance 
du  style. 

•  DAV  AUX  (  Guillaume  ),  instituteur 
des  enfans  de  France ,  et  chanoine  hono- 
raire de  Saint-Denis,  né  en  1740  à  la 
Côte-Saint-André  ,  en  Dauphiné ,  mort  à 
Paris  en  1822 ,  fit  ses  études  au  séminaire 
de  Saint- Irénée  à  Lyon,  et  obtint  une 
chaire  au  collège  de  Grenoble.  Il  y  présida 
au  classement  de  la  bibliothèque  épisco- 
pale  devenue  depuis  la  bibliothèque  de 
la  ville.  Quelque  temps  après,  il  vint  à 
Paris,  entra  dans  la  maison  de  Rohan, 
et  fut  nommé,  par  le  crédit  de  la  prin- 
cesse de  Guéménée  ,  leur  gouvernante  , 
instituteur  des  enfans  de  France.  L'abbé 
Davaux  ne  tarda  pas  à  gagner  la  confiance 
de  ses  élèves  par  la  douceur  et  l'aménité 
de  son  caractère.  On  trouve  des  détails  sur 
cette  éducation  dans  les  Mémoires  histo- 
riques sur  Louis  XVI  par  Eckard ,  Paris , 
1818,  in-8'',  "5"  édition.  On  y  lit  l'anecdote 
suivante  :  «  le  dauphin  se  rappelant  une 
»  de  ses  leçons  d'histoire ,  alluma  furtive- 
•  mentunelanterne  en  filigrane  qui  venait 
»  de  lui  être  donnée ,  et  feignit  de  cher- 
»  cher  quelque  chose  qu'il  avait  perdu  : 
»  tout  à  coup  se  tournant  vers  l'abbé  Da- 
»  vaux,  il  lui  dit  en  lui  prenant  la  main, 
■  je  suis  plus  heureux  que  Diogène,  j'ai 
»  trouvé  un  homme  et  un  bon  ami.  »  Pen- 
dant la  révolution  l'abbé  Davaux  se  retira 
auprès  de  sa  bienfaitrice,  et  reprit  plus 
tard  ses  fonctions  ecclésiastiques.  Il  devint 
supérieur  d'une  association  du  tiers  ordre 
du  Mont-Carmel,  et  président  d'ime  so- 
ciété établie  pour  le  soulagement  des  pri- 
sonniers. 

DAVEL  (  Jean-Damel-Abraham  ) ,  fils 
d'un  ministre  de  Culli ,  bourg  situé  sur  le 
lac  de  Genève ,  porta  les  armes  avec  dis- 
tinction en  Piémont,  en  Hollande,  en 
France ,  et  dans  sa  patrie  On  le  connais- 
sait comme  un  homme  sincère ,  désinté- 
ressé, charitable,  pacifique,  bon  ami, 
bon  parent ,  brave  soldat ,  officier  habile 
et  expérimenté.  Les  magistrats  de  Berne 
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le  firent  l'un  des  quatre  majors  élablld 
dans  le  pays  de  Vaux ,  pour  exercer  de 
temps  en  temps  les  milices.  Ils  lui  donnè- 
rent une  pension  annuelle,  et  affran- 
chirent SCS  terres.  Au  milieu  de  ces  dis- 
tinctions, Davel  se  rappela  une  vision  qu'il 
s'imagina  avoir  eue  à  l'âge  de  18  ans.  S'ap- 
puyant  sur  cette  rêverie  ,  il  entreprit  de 
soustraire  le  pays  de  Vaux ,  sa  patrie,  à  la 
domination  de  Berne,  pour  en  former  un 
quatorzième  canton.  Comme  il  se  prépa- 
rait à  exécuter  son  dessein ,  il  fut  arrêté, 
et  eut  la  tète  tranchée  le  24  avril  1725, 
à  54  ans. 

DAVEXAAT  (  Jean  ),  de  Londres ,  né 
vers  570,  docteur  et  professeur  de  théolo- 
gie à  Cambridge,  devint  évêque  de  Sa- 
lisbury.  C'était  un  théologien  assez  mo- 
déré qui  cherchait  le  moyen  de  réunir  les 
chrétiens  sur  leurs  dWers  sentimens.  Son 
livre  intitulé  uidhortatio  ad  communio- 
7iem  inter  evangelicas  ecclesias .  est  un 
monument  de  sa  modération.  Use  dislin-^ 
gua  par  son  érudition,  par  sa  modestie 
par  sa  pénétration.  L'église  anf^lica 
l'ayant  député  avec  d'aulrcs  théologie 
au  synode  deDordrecht,  il  soutint  avec 
le  docteur  Ward  que  Jésus-Chri»t 
mort  pour  tous  les  hommes.  Ce  sava 
estimable  mourut  à  Cambridge  le  20  a.vi 
1641.  Ses  productions  sont:  |  Prcelectiofies 
dejudice  controversiarum ,  1631,  in-fol.; 

I  Commentaria  in  epistolam  ad  Colossen- 
ses;  1  Liber  de  servitutibus  ;  |  Determina- 
tio  quœstionum  theologicarum.  On  voit 
dans  ses  ouvrages  des  connaissances  et 
des  recherches ,  et  toute  la  sagesse  qu'on 
peut  avoir  hors  de  la  véritable  religion. 

DAVE\  VXT  (  Guillaume  )  né  à  Oxford 
en  1605 ,  d'un  cabaretier,  marqua  dans  sa 
jeunesse  beaucoup  de  talent  pour  la  poé- 
sie, et  surtout  pour  le  théâtre.  Après  la 
mort  de  Johnson  en  1637,  il  fut  déclaré 
poète  lauréat.  ChaxlQS  l"y  ajouta  le  titre 
de  chevalier  en  1643.  Davenant  fut  tou- 
jours attaché  à  ce  prince  infortuné  ;  quel- 
que temps  avant  sa  mort  tragique,  ce 
poète  passa  en  France,  et  se  fit  catholique. 

II  revint  en  Angleterre  lorsque  Charles 
II  monta  sur  le  trône  de  ses  ancêtres , 
et  mourut  en  1668  à  63  ans.  Les  plus 
beaux  esprits  de  son  temps ,  le  comte 
de  Saint- Albans ,  Milton  et  Dryden  fu- 
rent en  liaison  d'amitié  et  de  littérature 
avec  lui.  Le  chevalier  Davenant  travail- 
lait avec  ce  dernier.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été  publiés  en  1673  ,  in-fol.  Ce  recueil 
offre  des  tragédies  ^  des  tragi-comédies  . 
des  mascarades  s  des  comédies  s  et  d'au- 
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très  pièces  de  poésie.  C'csl  à  lui  que  l'An- 
gleterre dut  un  opéra  italien. 

DAVEIVAIVT  (  CiiARLES  ) ,  fils  aîné  du 
précédent,  né  en  1636,  et  mort  en  1714,  s'est 
fait  un  nom  célèbre  en  Angleterre  par 
plusieurs  ouvrages  de  politique  (  entre 
autres ,  par  un  Tableau  des  revenus  et  du 
commerce  de  l'Angleterre  ^  2  vol.  in-S", 
en  anglais  )  et  de  poésie.  On  cite  parmi 
les  écrits  de  ce  dernier  genre ,  son  opéra 
do  Circéj  qui  fut  reçu  avec  beaucoup 
(l 'applaudissement. 

DAVESIVE.  rayez  AVESNES. 

D  VVEîVPOllT  (  Christophe  ) ,  né  à  Co- 
ventry  dans  le  comté  de  Warwick  en  An- 
gleterre, vers  Tan  io98  ,  passa  à  Douai  en 
1615  ,  et  de  là  à  Ypres ,  où  il  prit  l'habit 
de  Saint-François  en  1617.  Il  reçut  le  nom 
de  François  de  Sainte-Claire^  sous  lequel 
il  est  connu  dans  son  ordre.  Après  avoir 
professé  avec  beaucoup  de  réputation  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Douai ,  il  fut 
envoyé  missionnaire  en  Angleterre.  Obligé 
dose  retirer,  sous  le  gouvernement  tyran- 
nique  de  Cromwell ,  il  reparut  lorsque 
Charles  II  eut  été  rétabli  sur  le  trône.  Ca- 
therine de  Portugal,  épouse  de  ce  prince, 
le  choisit  pour  son  théologien  et  son  cha- 
pelain :  emplois  qu'il  était  bien  capable  de 
remplir,  par  ses  connaissances  dans  la 
philosophie  ,  dans  la  théologie ,  dans  les 
rères,  dans  l'histoire  ecclésiastique,  etc. 
Ce  savant  franciscain  mourut  à  Londres 
eu  1G80 ,  à  82  ans.  Tous  ses  ouvrages, 
excepté  son  Traité  de  la  prédestination  , 
et  son  Système  de  la  Foi^  ont  été  recueil- 
lis en  2  vol.  in-fol. ,  à  Douai  en  1665. 
L'auteur  s'était  acquis  l'amitié  des  protes- 
tans  et  des  catholiques,  par  ses  mœurs, 
sa  franchise  et  sa  droiture.  Il  faut  remar- 
quer qu'il  prenait  aussi  quelquefois  le 
nom  de  Finançais  Coventry  ^  du  lieu  de  sa 
naissance.  Voy.  Nicéron,  t.  23. 

DAVID,  filsd'Isaïe  de  la  tribu  de  Juda, 
aé  à  Bethléem  l'an  1083  avant  J.-C. , 
fut  sacré  roi  d'Israël  par  Samuel,  pendant 
nu'il  gardait  les  troupeaux  de  son  père. 
Dieu  l'avait  cboisi  pour  le  substituer  à 
Saiil.  David  n'avait  alors  que  22  ans,  mais 
■1  était  déjà  connu  par  des  actions  qui 
marquaient  un  grand  courage.  Sa  valeur 
lugmenta  avec  l'âge.  S'étant  offert  à  com- 
battre le  géant  Goliath ,  il  le  tua  d'un 
coup  de  pierre,  et  en  porta  la  tète  à  Saiil. 
Ce  prince  lui  avait  promis  ,  pour  récom- 
jense  de  sa  victoire ,  sa  fille  Mérob  en 
Tiariage;  mais  jaloux  de  sa  gloire ,  autant 
lu'incapable  de  l'égaler ,  il  lui  proposa  sa 
jlle  Michel ,  qu'il  lui  fit  encore  acheter  au 
4. 


prix  de  cent  prépuces  de  Philistins.  La 
haine  de  Saiil  contre  son  gendre  augmen- 
tait de  jour  en  jour.  Ses  fureurs  allèrent 
au  point  qu'il  attenta  plusieurs  fois  à  sa 
vie.  David,  obligé  de  s'enfuir,  se  retira  à 
la  cour  d'Achis ,  roi  de  Geth ,  qui  lui 
donna  la  ville  de  Siceleg  pour  lui  et  pour 
ses  gens.  La  guerre  s'étant  allumée  entre 
les  Juifs  et  les  Philistins  ,  David  devait 
combattre  avec  les  Philistins  contre  les 
Juifs  ;  mais  avant  d'en  venir  aux  mains, 
il  se  retira  à  Siceleg.  Cette  ville  avait 
été  détruite  et  brûlée  par  les  Amalé- 
cilcs,  qui  avaient  emmené  ses  femmes 
et  celles  de  toute  la  troupe.  Il  tomba 
sur  ces  barbares ,  et  leur  enleva  leur 
butin.  Saiil  le  poursuivait  toujours,  mal- 
gré les  actes  de  générosité  qui  auraient 
dû  toucher  son  cœur.  Lorsqu'ils  étaient 
dans  le  désert,  David  aurait  pu  le  tuer 
deux  fois ,  l'une  dans  une  caverne ,  et 
l'autre  dans  sa  tente  ;  mais  il  se  contenta 
de  lui  faire  connaître  que  sa  vie  avait  été 
entre  ses  mains.  Une  mort  funeste  vint 
terminer  la  vie  de  ce  prince  vindicatif  et 
perfide.  Sa  couronne  passa  à  David,  qui 
pleura  non-seulement  celui  auquel  il  suc- 
cédait, mais  qui  le  vengea,  et  punit  de 
mort  ceux  qui  se  vantaient  de  l'avoir  tué. 
Il  fut  de  nouveau  sacré  roi  à  Hébron  ,  l'an 
1034  avant  J.-C.  C'était  pour  la  seconde 
fois  qu'il  recevait  l'onction  royale.  Abner, 
général  des  armées  de  Saiil ,  fit  recon- 
naître pour  roi  Isboseth  son  fils  ;  mais  ce 
général  ayant  été  tué,  tout  Israël  procla- 
ma David.  Ce  prince  s'étant  rendu  maître 
de  la  citadelle  de  Sion ,  y  établit  le  lieu 
de  sa  demeure ,  et  y  fit  bâtir  un  palais , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Cité  de  David. 
Jérusalem  devint  ainsi  la  capitale  de  son 
empire.  Il  y  fit  transporter  l'arche  ,  et  for- 
ma dès  lors  le  dessein  de  bâtir  un  temple 
au  Dieu  qui  lui  avait  donné  la  couronne. 
Sa  gloire  était  à  son  comble.  Il  avàît  vaincu 
les  Philistins ,  subjugué  les  Moabites ,  mis 
la  Syrie  sous  sa  puissance  ,  battu  les  Am- 
monites ;  ma'is  ces  grandes  actions  furent 
obscurcies  par  son  adultère  avec  Bethsa- 
bée ,  suivi  de  la  mort  d'Urie ,  mari  de 
cette  femme.  Il  se  passa  un  an  presque 
entier  ,  sans  qu'il  conçût  des  remords  de 
son  crime.  Le  prophète  Nathan  le  fit  ren- 
trer en  lui  même  par  une  parabole  ingé- 
nieuse; il  en  fit  une  pénitence  longue  et  sin- 
cère; ses  regrets  sont  vivement  exprimés 
dans  plusieurs  psaumes.  Les  maux  que 
Nathan  lui  avait  prédits  commencèrent  à 
se  faire  sentir ,  et  dans  sa  propre  maison 
même.  Un  de  ses  fils  viole  sa  sœur,  le  frère 
ly 
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ensuite  assassine  le  frère;  David  se  voit  con- 
traint de  fuir  devant  Absalon  son  fils,  qui 
veut  arracher  la  couronne  et  la  vie  à  son 
propre  père.  Tout  Israël  suit  le  rebelle , 
et   abandonne  son  roi.  Cette  révolte  ne 
finit  que  par  la  mort  d' Absalon.  Une  nou- 
velle faute  attira  sur  son  royaume   un 
fléau  qui  fit  périr  en  trois  jours  70  mille 
hommes.  David ,  transporté  par  un  mou- 
vement de  vanité ,  avait  fait  faire  le  dé- 
nombrement de  son  peuple  :  faute  bien 
réelle,  que  les  rois  ont  tant  de  fois  imitée, 
qu'ils   imitent    encore,    et    dont    ils   ne 
songent  pas  à  se  repentir ,  malgré  les  évé- 
nemcns  qui  les  en  avertissent.  Il  apaisa 
le  ciel ,  en  sacrifiant  dans  l'aire  d'Aréuna, 
qu'il  avait  achetée  pour  y  bâtir  \in  temple 
au  Seigneur.  Pour  mettre  la  paix  dans  sa 
famille ,  il  déclara  Salomon  son  succes- 
seur, malgré  les  brigues  d'Adonias  ,  son 
fils  aine.  Après  avoir  fait  sacrer  et  cou- 
ronner ce  prince,  il  mourut  accablé  d'an- 
nées et  d'infirmités,  l'an  lOlo  avant  Jésus- 
Christ,  dans  la  70'  année  de  son  âge,  et 
la  40'  de  son  règne.  Il  laissa  un  royaume 
tranquille  au  dedans  et  au  dehors.  Les  in- 
crédules modernes  se  sont    épuisés    en 
satires  contre  ce  saint  et  grand  roi.  Son 
zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu ,  une 
piété  tendre  et  profondément  sentie,  lui 
ont  mérité  cette  distinction  (  voyez  j42)o- 
logie  de  Daoid^  publiée  à  Paris  en  1757 , 
in-12  ).   Ils  lui  ont  reproché  d'avoir  fait 
scier  et  jeter  dans  le  four  des  Ammonites 
faits  prisonniers  ;  mais  le  texte  original 
dit  précisément  qu'il  les  condamna  à  scier 
du  bois ,  cuire  des  briques ,  etc.  ;  du  teste 
cette  nation   abominable  exerçait  celte 
cruauté  contre  les   Israélites  quand  ils 
lombaient  entre  ses  mains;  et  si  David  la 
mi  avait  rendue,  ce  n'eût  été  qu'à  titre  de 
de  représailles  (  voyez  AGAG  ).'  C'est  une 
question  fort  agitée  par  les   savans ,  si 
David  est  l'auteur  de  tous  les  loO  Psau- 
mes. Le  sentiment  le  plus  commun  au- 
joud'hui ,  est  qu'il  en  a  composé  la  plus 
grande  partie.  Plusieurs  sont  relatifs  aux 
différens  états  où  il  s'est  trouvé.  Envié  , 
haï,  persécuté  par  Saiil ,  il  avait  été  con- 
traint de  vivre  en  fugitif,  de  s'exiler  de 
ia  patrie ,  d'errer  de  ville  en  ville  et  de 
désert  en  désert.  Les  guerres   diverses 
qu'il   eut  avec  les  nations  ennemies  du 
Dieu  d'Israël,  multiplièrent  ses  soins  et 
ses  craintes.  Les  fautes  dans  lesquelles  il 
eut  le  malheur  de  tomber  ,  devinrent  le 
sujet  de  ses  regrets  les  plus  vifs,  et  les 
coups  sensibles  dont  Dieu  le  frappa  l'ai- 
dùrent  à  les  expier.  Ses  sentimens  dfwis 


3ns 

1 


218  DAV 

ces  différentes  situations  sont  exprimés 
avec  une  force  et  une  dignité  inimitables, 
a  Si  les  livres  profanes ,  dit  un  critique  mo- 
»  derne ,  n'ont  rien  qui  approche  de  la 
»  dignité,  du  sens   profond,  des  grâces 
»  simples  et  touchantes  qui  caractérisent 
»  les  livres  saints,  on  peut  bien  dire  que 
»  les  livres  saints  ne  renferment  rien  do 
»  plus  grand,  de  plus  propre  à  nourrir  , 
»  à  fortilier  les  âmes  ,  à  inspirer  des  sen- 
1)  timens    sublimes ,  à  former  des   idées 
»  magnifiques,  que  les  Psaumes.  Où  pui- 
»  ser  des  notions  plus  vraies  ,  plus  majes- 
»  tueuses  de  la  divinité,  contempler  des 
»  tableaux  plus  vifs,  plus  anivnés  de  la 
»  création  ?  Les  esprits  justes ,  les  cœui-s 
»  droits  y  trouvent  une  ressource  sûre  et 
»  aisée  dans  tous  les  événemens  de  la  vie. 
D  A   côté   des  menaces  et  des  cliàtimens 
»  marchent  toujours  l'espérance ,  les  con 
»  solaîions  et  les  faveurs.  L'homme  y 
»  prend  tout  ce  (fu'il  faut  pour  vivre 
»  paix  avec  lui-même,  avec  les  homm 
«avec  Dieu.  Toutes  les  situations  de  l'ài 
»  tous  les  mnuvemens  du  cœur  y  sont  e 
»  primés  avec  une  variété  et  une  véril 
n  dignes  de  l'Esprit  saint.  »  Plusieurs  soi 
évidemment  prophétiques,  ou  en  entier 
ou  en  partie ,  et  regardent  divers  objets 
cachés    dans   l'avenir ,  particulièrement 
le  Messie.  Saint  Jérôme  appelle  David,  le 
Simonide,  le  Pindare,  l'Alcée  et  l'Horace 
des  chrétiens  (  David,  Simonides  noster, 
Pindarius  et  Alcœiis,  Flaccus  quoque  ). 
Les  Psaumes  ont  été  traduits  dans  toutes 
les  langues.  Il  y  a  plusieurs  traductions 
françaises,  entre  autres,  celles  de  Laharpe, 
et  de  MM.  Agier  et  Genoude.  Les  nations 
infidèles  sont ,  comme  nous ,  si  frappées  de 
l'excellence  de  ces  poèmes  divins ,  qu'elles 
en  ont  des  versions  dans  leur  langue.  Spon 
parle  dans  ses  Voyages  d'une  traduction  de 
plusieurs  Psaumes  en  vers  turcs,  compo- 
sée par  un  renégat  polonais,  nommé  Haly- 
beg.  Les  Psaumes  sont,  de  tous  les  livres 
connus,  celui  quia  été  le  plus  souvent  ex^ 
pliqué.Les  meilleurs  ouvrages  que  noua 
ayons  sur  ce  sujet  sont  les  Notes  et  les  ré- 
flexions du  Père  Berthier  ;  Y  Harmonie  des 
Psaumes^TpaiT  Pluche;  leur  sens  propre  et 
littéral^  par  Lallemant  ;  les  traités  sur  la 
poésie  des  Hébreux,  par  Contant  de  La 
Molette ,  le  docteur  Lowth ,  et  le  savant 
Herder  ;  le  sens  primitif  des  Psaumes  par 
M.  Viguier.  La  Vie  de  David  a  été  écrite 
en  latin,  en  anglais  et  en  français,  et 
traduite  en  allemand.  J.  M.  Hase  a  pu- 
blié un  ouvrage   estimé    intitulé  Regni 
Davidici  et  Salomoîuci  descriptio  geogra- 
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phica  et  historica^  Nuremberg  ,  1739  >  in- 
folio. 

DAVID-ALRI,  ou  DAVlD-el-DAVID , 

faux  Messie  des  Juifs ,  se  révolta  \  ers  032 
contre  le  roi  de  Perse,  qui  s'élanl saisi  de 
lui ,  exigea  qu'il  donnât  une  marque  de 
son  pouvoir.  David  répondit  qu'il  s'offrait 
à  avoir  la  tête  coupée  ,  et  qu'après  le  sup- 
plice il  revivrait  aussitôt;  mais  ce  fourbe 
ne  lit  cette  demande  que  pour  éviter  de 
plus  grands  tourmens.  Les  Juifs,  en  baine 
de  leur  imposteur,  furent  accablés  en 
Perse  de  toutes  sortes  de  taxes  et  d'impùls , 
et  réduits  à  la  dernière  misère. 

DAVID  ^^  roi  d'Ecosse  et  lils  de  sainte 
Marguerite ,  occupa  21  ans  le  trône  ,  égala 
les  plus  pieux  de  ses  prédécesseurs  par  sa 
charité  envers  les  pauvres,  et  les  surpassa 
tous  en  sagesse  et  en  prudence.  Son 
amour  pour  la  justice  le  portait  à  punir 
d'une  manière  rigoureuse  les  magistrats 
qui  avaient  prévariqué.  C'est  ce  prince 
qui  fonda  et  dota  les  évocbcs  de  Ross, 
de  Brecbin,  de  Dunkelden  et  de  Duin- 
blain,  ainsi  que  quatorze  abbayes,  dont 
six  étaient  de  l'ordre  de  Cileaux.  I.a  mort 
lui  ayaiît  enlevé  sa  vertueuse  épouse, 
Sibille ,  nièce  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, il  passa  20  années  dans  l'état  de  vi- 
duité.  Il  supporta  avec  ime  patience 
admirable  et  vraiment  chrétienne  la  perle 
de  son  fils,  qui  faisait  toutes  ses  espé- 
rances, et  dont  la  mort  excitait  les  regrets 
de  tout  le  royaume.  Ayant  en  relie  occa- 
sion invité  à  souper  les  principaux  sei- 
gneurs, il  les  consola  lui-même  en  ces 
termes  :  «  Ce  serait  une  folie  et  une  im- 
»  piété  de  se  révoher  en  quelque  chose 
»  contre  la  volonté"  de  Dieu ,  qui  est  tou- 
t  jours  sainte ,  juste  et  pleine  de  sagesse. 
»  Les  gens  de  bien  étant  condamnés  à 
>»  mourir  comme  les  autres  hommes,  nous 
»  devons  nous  consoler,  puisqu'il  ne  peut 
•  rien  arriver  de  mal  à  ceux  qui  servent 
»  le  Seigneur,  soit  pendant  la  vie  ,  soit 
■  après  la  mort.  »  Ce  prince  mourut  à  Car- 
lisle  dans  de  grands  sentimcns  de  piété  , 
le  29  mai  1153.  On  lit  son  nom  avec  ceux 
des  saints  dans  plusieurs  calendriers  d'E- 
cosse.—  MALCOLM  IV,  son  petit-fils ,  lui 
succéda,  et  est  aussi  regardé  comme  saint. 
DAVID,  roi  d'Ethiopie  ou  Al)yssinie  , 
fils  de  Nahu  ,  succéda  à  son  père  en  1507. 
Il  remporta  de  grandes  victoires  sur  ses 
ennemis  ,  et  envoya  des  ambassadeurs  à 
Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  et  au  pape 
Clément  VII.  Son  règne  fut  d'environ  56 
ans.  Les  titres  qu'il  prenait  tenaient  beau- 
coup de,  l'emphase  orientale.  Les  voici  : 
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David  aimé  de  Dieu  j  colonne  de  la  foi  ^ 
du  saiiç  et  de  la  lignée  de  Juda  ;  fils  de 
David,  fils  de  Salomon,  fils  de  la  colonne 
de  Sion.fils  de  la  semence  de  Jacob  .fils 
de  la  main  de  Marie,  fds  de  Nahu  par  la 
chair  ;  empereur  de  la  grande  et  haute 
Ethiopie  et  de  tous  les  royaumes  et  états^ 
etc.  —  Son  fils  CLAUDE  lia  amitié  avec 
Jean  III,  roi  de  Portugal,  et  lui  demanda 
des  évéques  et  des  missionnaires.  Le  papo 
Jules  III  lui  envoya  le  patriarche  Nugnez, 
deuxévêques  et  dix  missionnaires,  tous 
jésuites,  dont  l'ordre  ne  faisait  que  de 
naître.  Saint  Ignace  écrivit  au  princ« 
abyssin  une  grande  lettre  sur  l'unité  de 
l'Eglise  et  la  primauté  pontificale.  Le  Père 
Bouhours  rapporte  celle  lettre,  solide- 
ment écrite  ,  dans  la  fie  de  ce  saint  fon- 
dateur. 

DAVID,  le  plus  grand  philosophe  de 
l'Arménie,  florissait  vers  le  milieu  du  5*^ 
siècle.  Il  puisa  à  Athènes  la  connaissance 
de  la  langue  et  delà  philosophie  des  Grecs. 
Il  traduisit  ceux  de  leurs  livres  qu'il  jugea 
les  plus  utiles.  Loin  de  suivre  avec  super- 
stition Platon  ou  Arislote,  comme  nos  doc- 
leurs  européens  des  siècles  d'ignorance, 
il  choisit  dans  l'un  et  dans  l'autre  ce  qui 
lui  parut  le  plus  vrai  et  le  plus  judicieux, 
en  réfutant  en  même  temps  leurs  erreurs. 
On  conserve  ses  écrits  dans  la  bibliothè- 
que du  roi  de  France.  Ils  sont  méthodi- 
ques autant  que  solides.  Son  style  est  cou- 
lant, exact  et  précis. 

DAVID  (ÎAxXZ,  historien  juif  du  16' 
siècle,  dont  on  aune  chronique  en  hébreu, 
intitulée  Tsemalh  David,  qui  est  rare, 
Prague,  lo92,  in-i".  Vorstius  en  a  traduit 
une  partie  en  latin,  avec  des  notes,  Leyde, 
liH,  in-i°. 

DAVID  de  POMIS,  médecin  juif  du  16* 
siècle,  se  disait  d'une  ancienne  famille  de 
la  tribu  de  Juda.  On  a  de  lui  :  |  un  traité 
De  senum  affeclibus,\'emse,  1588,  in-8°; 
I  Dictionnaire  de  la  langue  hébraïque  et 
rabbinique ,  eu  hébreu  et  en  italien,  pu- 
blié à  Venise  en  1587  ,  m-folio  ,  fort  utile 
à  ceux  qui  veulent  lire  les  rabbins ,  et 
plein  de  savantes  remarques  sur  la  litté- 
i-alurc  des  juifs. 

DAVID  de  DINANT  ,  hérétique ,  vers 
le  commencement  du  13^  siècle,  était  dis- 
ciple d'Amauri ,  et  enseignait  que  Dieu 
était  la  matière  première.  Son  système 
était  assez  semblable  à  celui  de  Spinosa  : 
les  erreurs  d'un  siècle  se  reproduisirent 
dans  un  autre  ;  et  ce  que  les  gens  de  secte 
et  à  système  regardent  comme  un  effort 
de  génie,  n'est  souvent  qu'une  servile  ré- 
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pétition.  Il  a  été  réfuté  par  saint  Thomas 
et  par  d'autres  fhéolof;iens. 

DAVID  GEORGES  (Forisz)  aventurier 
hollandais  et  hérétique,  fils  d'un  bateleur, 
nommé  Georges  de  Coman,  naquit  à  Delft 
en  1501.  Il  s'imagina  vers  l'an  1325  qu'il 
était  le  vrai  Messie  ,  le  troisième  David, 
né  de  Dieu  ,  non  par  la  chair  ,  mais  par 
l'esprit.  Le  ciel ,  à  ce  qu'il  disait ,  étant 
vide,  il  avait  été  envoyé  pour  adopter  des 
cnfans  dignes  de  ce  royaume  éternel ,  et 
pour  réparer  Israël ,  non  par  la  mort , 
comme  Jésus-Christ ,  mais  par  la  grâce. 
Avec  les  sadducéens  il  rejetait  la  résurrec- 
tion des  morts  et  le  dernier  jugement  ; 
avec  les  adamites,  il  réprouvait  le  ma- 
riage, et  approuvait  la  communauté  des 
femmes;  et  avec  les  manichéens,  il  croyait 
que  le  corps  seul  pouvait  être  souillé  ,  et 
que  l'âme  ne  l'était  jamais.  Il  fut  fustigé  et 
hanni  ;  ce  qui  l'obligea  de  passer  à  Bàle , 
où  il  mourut  en  1556.  Pour  couronner 
ses  rêveries,  il  promit  en  mourant  à  ses 
disciples,  qu'il  ressusciterait  trois  jours 
après.  Le  sénat  de  Bàle  fit  déterrer  son 
cadavre  le  troisième  jour ,  et  le  fit  brûler 
avec  ses  écrits. 

*  DAVID  (  Jean)  .jésuite  ,  né  à  Cour- 
tray  en  1546  ,  fut  recteur  des  collèges  de 
Courtray ,  de  Bruxelles,  de  Gand  ,  et 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en  1613. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  piclé  et 
de  controverse  ,  dont  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  I  Veridicus  christianus^  Anvers, 
^601,  in-ii.°,  avec  figures;  |  Occasio arrep- 
ia  ncglecta^  ibid.,  1005,  \n-h°,  avec  figu- 
res ;  I  Paradisus  sponsi  et  sponsce^  ibid. , 
d607,  in-8° ,  fig. 

*  DAVID  (  Jean),  mort  au  commence- 
ment du  18^  siècle,  abbé  commendalaire 
de  l'abbaye  des  Bons-hommes-lès-Angers, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  théologie  , 
dont  le  plus  important  est  :  du  Jugement 
canonique  des  évéques  ,  Paris.  1671,  in-i**. 
—  Un  autre  DAVID  (  Pierre  ) ,  mort  en 
-1709  ,  a  écrit  en  latin  Méditations  sur  les 
Jlystères. 

*  DAVID  de  SAINT-GEORGES  (  Jean- 
Joseph-Alexis  ) ,  membre  de  l'académie 
celtique,  de  celle  de  Besançon,  de  celle  de 
législation,  etc.,  ancien  conseiller  au  grand 
conseil,  naquit  en  1759  à  Saint-Claude  en 
Franche-Comté.  Ses  premières  études  se 
dirigèrent  vers  l'histoire  naturelle,  et  il  se 
disposait  à  publier  une  Flore  des  mon- 
tagnes du  Jura,  lorsque  la  révolution  l'o- 
bligea de  se  réfugier  en  Allemagne.  Ses 
travaux  prirent  alors  un  autre  cours ,  et 
en  lisant  le  Monde  primitif  de  Court  de 
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Gébelin,  il  conçut  l'espoir  de  retrouver 
dans  les  langues  vivantes  la  langue  pri- 
mitive du  genre  humain  (  Voyez  BROS- 
SES). Après  s'être  familiarisé  avec  les 
différens  idiomes  asiatiques  et  européens 
qu'il  analysa  et  compara  entre  eux,  il  s'oo* 
cupalt  de  mettre  en  ordre  et  de  rédiger 
ses  observations ,  lorsqu'il  mourut  à  Ar- 
bois  le  30  mars  1809.  Charles  Nodier,  son 
ami,  à  qui  il  avait  confié  son  ouvrage  ,  a 
continué  ses  recherches  ,  et  en  a  fait  pa- 
raître un  abrégé  sous  le  titre  de  Prolé- 
gomènes de  Varchéologie.  David  a  publié 
I  Histoires  fabuleuses,  destinées  à  l'éduca- 
tion des  en/ans  .  dans  ce  qui  regarde  la 
conduite  envers  les  animaux^  traduite  de 
l'anglais  de  mistriss  Trimmer  ,  Genève  , 
1789  ,  2  vol.  in-12  ;  |  Lettre  de  Charlotte 
à  Caroline  pendant  sa  liaison  avec  Wer- 
ther,  traduit  de  l'anglais,  2  vol.  in-12; 
\Fathonx  etMelwilL  traduit  de  l'anglais  ( 
SiTiolett,  Paris ,  17%,  U.  vol.  in-i2  ; 
sies  d'Ossian  et  de  quelques  autres  Bc 
des  ^  pour  servir  de  suite  à  VOssian 
Letnurneur,  3  vol.in-8°.  Cette  traduction 
qu'il  fil  avec  Labaume,  est  estimée.  |  Jt 
sace  prince  de  Bellis  .  roman  historiqu(j 
supposé  traduit  de  l'anglais  ;  ]  Lettres 
Julie  de  Roubigné  à  Pauline  de  Clermonï 
I  Histoire  des  Druides^  traduit  de  l'anglai 
de  Smith ,  ouvrage  resté  manuscrit ,  ainsi 
que  les  deux  précédens.  ]  Cours  d'éduca- 
tion anglais  et  français  ^  propre  à  ap- 
prendre les  deux  langues  aux  enfans.  en 
leur  formant  V esprit  et  le  cœur;  \  Mé- 
moire sur  les  tourbières  des  arrondisse- 
mens  de  St. -Claude  et  de  Poligmj;  —  sur 
les  Antiquités  celtiques  et  romaines  des 
mêmes  an-ondissemens ^  Arbois,  4808, 
in-8°. 

*  DAVID  (  François-Anne),  graveur 
de  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi,  mem- 
bre des  académies  de  Berlin  et  de  Rouen, 
mort  à  Paris  le  2  avril  1824,  a  fait  paraître 
un  grand  nombre  de  productions  la  plu- 
part médiocres ,  destinées  à  orner  des  li- 
vres dont  quelques-uns  ont  aussi  été  ré- 
digés par  lui.  Nous  citerons  :  |  Elêmens  de 
dessin  avec  12  planches  d'après  les  plus 
belles  figures  antiques  ,1797,  in-8°,  traduits 
en  allemand,  Leipsick,  1799,  in-8°;  |  His- 
toire de  France  sous  le  règne  de  Napoléon 
le  Grande  représentée  2)ar  figures,  accom' 
pagnée  d'un  précis  historique  dejruis  fc  18 
brum,aire  an  8,  Paris,  1811-1815,  4  vol.  in- 
4** ,  rare  ;  (  Histoire  d' Angleterre  sous  le 
régne  de  Georges  TU ^  avec  im  précis  his- 
torique ,  Paris,  1812 ,  in-4''  (il  n'en  a  paru 
que  4  livraisons)  ;  |  la  Bible dcsenfans  (an- 
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cien  Testament),  représentée  en  figures, 
Paris,  1814,  in-12  ;  ]  le  Cabinet  du  roi.  ou 
les  plus  beaux  tableaux  des  peintres  de 
l'école  française,  Paris,  1816,  in-12.  Il  n'en 
a  paru  que  5  livraisons  dont  les  2  der- 
nières seulement  sont  sous  le  nom  de  F. 
A.  David.  ]  Abrégé  d'histoire  universelle 
depuis  le  commencement  du  monde  jus- 
qu'au 19"  siècle  ^1817  ,  in-4°.  Cet  ouvrage 
devait  former  2  vol. ,  mais  il  n'a  publié 
que  2  livraisons.  Les  autres  ouvrages,  dont 
il  n'a  fait  que  graver  les  figures ,  sont  : 
I  Proportion  des  plus  belle  s  figures  de  l'an- 
tiquité, accompagnées  de  leur  description, 
par  Winckelmann  ,  1798,  in-i"  ,  avec  20 
planches  ;  |  Monumens  inédits  de  l'anti- 
quité, expliqués  par  Winckelmann  ,  avec 
des  explications  françaises  par  Fantin- 
Desodoarts,  Paris,  1806,  5  vol.  in-4°  ;  |  les 
Antiquités  d'Herculanum  .  avec  des  ex- 
plications par  Sylvain  Maréchal ,  Paris  , 
4780-1803,  12  vol.  in-4°  et  iu-S**  ;  |  Anti- 
quités étrusques ,  grecques  et  romaines  , 
avec  leurs  explications  par  d'Hancar ville, 
Paris,  1785-88,  S  vol.  in-/*"  ;  |  Muséum 
de  Florence,  avec  une  explication  par 
Mulot,  Paris  ,  1787-1803  ,  8  vol.  in-4°  et 
in-8'*  ;  |  Histoire  de  France,  avec  un  pré- 
cis historique  par  l'abbé  Guyot ,  Paris  , 
4787-96,  5  vol.  in-4<*,  fig.  ;  |  Histoire  de 
France  jusqu'en  1814  ,  représentée  en 
figures  avec  un  précis  historique  par 
Caillot ,  Paris  ,  1818,  3  vol.  in-8°  ;  |  His- 
toire d'Angleterre ,  représentée  en  figu- 
res, avec  un  précis  historique  par  Le- 
tourneur  et  autres ,  Paris,  1784-1800 ,  3 
vol.  in-8°  ;  |  Histoire  d'Angleterre  jus- 
qu'au traité  de  Paris  en  1814,  représentée 
en  figures ,  avec  un  précis  historique  par 
Caillot ,  Paris  ,  1818,  in-S"  ;  |  Histoire  de 
Russie ,  représentée  en  figures  accompa- 
gnées d'un  précis  historique  par  Blin  de 
Sainmore,  Paris ,  1799-1803  ,  3  vol.  in-4°. 
•  DAVID  (  Jacques -Louis  ),  peintre 
célèbre ,  et  membre  de  l'institut ,  naquix 
à  Paris  en  1748,  d'un  marchand  de  fer  , 
qui  fut  tué  dans  un  duel  et  le  laissa  or- 
phelin en  bas  âge.  Un  de  ses  oncles,  entre- 
preneur des  bâlimens  du  roi ,  prit  soin 
de  son  éducation ,  et  l'engagea  à  s'adon- 
ner à  l'archileclure  ;  mais  le  goût  et  les 
dispositions  du  jeune  David  le  portaient 
vers  la  peinture ,  et  ses  parens  cédant 
enfin  au  penchant  décidé  qu'il  avait  pour 
cet  art,  le  placèrent  chez  Vien,  peintre 
du  roi ,  et  membre  de  l'académie  royale, 
qui  s'écartant  de  la  route  suivie  par  Bou- 
cher ,    commençait   alors   assez  timide- 


attention  spéciale  aux  études  de  son  élève; 
et  Sedaine  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie française  encouragea  les  débuts 
du  jeune  artiste.  David  après  s'être  pré- 
senté au  concours  pendant  quatre  années 
consécutives ,  obtint  enfin  le  grand  prix 
de  peinture  en  1775 ,  pour  un  tableau  des 
amours  d'Anliochus  et  de  Stratonice.  On 
assure  qu'à  la  nouvelle  de  son  succès  il 
perdit  connaissance  :  «  mes  amis,  dit-il 
»  en  revenant  à  lui,  aux  artistes  qui  l'en- 
»  touraient;  c'est  la  première  fois  que  je 
»  respire  depuis  quatre  ans.  »  La  même 
année  Vien  fut  nommé  directeur  de  l'école 
française  à  Rome,  et  emmena  son  élève 
avec  lui.  David  s'y  livra  à  l'étude  la  pluî 
opiniâtre  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 
Pendant  le  jour  il  dessinait  tout  ce  qui 
s'offrait  à  sa  vue ,  et  le  soir  à  la  lumière  , 
il  réunissait  dans  un  caRicr  tous  les  des- 
sins de  la  journée.  Il  forma  ainsi  une 
collection  de  cinq  gros  volumes  d'études, 
où  dans  la  suite  il  puisa  trop  abondam- 
ment peut-être  pour  ses  compositions.  Ce 
goût  passionne  pour  l'antique  ne  lui  fit 
pas  négliger  les  grands  maîtres  italiens 
qui  ont  brillé  par  la  science  du  coloris  et 
la  vigueur  de  l'exécution.  Sa  copie  du  fa- 
meux tableau  de  la  Cène  par  Valenlin , 
jugée  par  quelques  connaisseurs  égale  à 
l'original,  attesta  l'heureuse  influence  que 
l'Italie  avait  exercée  sur  le  talent  du 
peintre  français.  Le  tableau  de  La  peste 
de  saint  Rock,  qu'il  composa  à  peu  près 
dans  le  même  temps  ,  fut  admiré  ,  même 
des  Italiens ,  et  il  est  encore  considéré 
comme  un  des  meilleurs  qui  restent  de 
lui.  Malgré  les  instances  qu'on  fit  pour 
l'engager  à  se  fixer  à  Rome  ,  David  revint 
en  Fiance  en  1780 ,  et  composa  l'année 
suivante,  son  Bélisaire ,  qui  fut  son 
litre  d'admission  comme  agrégé  à  l'aca- 
démie de  peinture,  dont  il  devint  membre 
trois  ans  plus  tard  sur  la  présentation  do 
son  tableau  à! Andromaque  pleurant  la 
mort  d'Hector.  Depuis  son  retour  en 
France ,  il  avait  épousé  la  fille  de  M.  Pé- 
coul,  architecte  entrepreneur  des  bâti- 
mens  du  roi.  Ce  mariage  avantageux  lui 
fournil  les  moyens  de  retourner  à  Rome. 
Il  partit  pour  cette  ancienne  capitale  des 
arts,  emportant  avec  lui  un  tableau  com- 
mencé à  Paris  ,  et  qu'il  s'était  chargé 
d'exécuter  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment français  :  le  sujet  en  était  le  serment 
des  Horaces.  Ce  bel  ouvrage,  lorsqu'il  fut 
terminé,  fut  généralement  admiré  à 
Rome ,  et  valut  au  peintre  les  hommages 
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toni,  qui  l'tail  alors  le  prince  des  peintres 
italiens,  se  rendit,  mal^îré  son  j^rand  âge, 
dans  l'atelier  de  David,  et  lui  dit  avec  une 
lierté  naïve ,  qui  prouvait  son  estime 
pour  l'artiste  français  :  2'w  ed  io,  soli , 
siam  pittori ;  per  rimanente  ,  si  puro  get- 
larlo  al  fiume.  Lorsque  David  revint  en 
France,  le  peintre  et  son  ouvrage  furent 
accueillis  à  Paris  avec  lui  enthousiasme 
qu'enflammaient  encore  les  idées  répu- 
blicaines qui  commençaient  à  fermenter 
dans  la  nation.  L'auteur  des  Horaces 
réussit  même  à  la  cour,  et  il  composa 
pour  le  comte  d'Artois  le  tableau  des 
amours  de  Paris  et  d'Hélène.  Le  genre 
gracieux  ne  convenait  pas  au  talent  de 
David;  il  revint,  pour  ainsi  dire  ,  à  son 
élément,  en  traitant  presque  innnédiate- 
ment  le  sujet.de  Ilratus  roUrant  dans 
sa  maison  après  la  coiidamnation  de 
ses  fils.  Ce  tableau  renferme  de  grandes 
beautés;  mais  l'intérêt  y  est  produit  aux 
dépens  de  la  vraisemblance.  Vers  la  même 
époque,  David  peignit  la  Mort  de  Sacrale. 
Cette  composition  est  mise  aujourd'hui 
au  premier  rang  parmi  celles  du  même 
peintre.  Lorsque  la  révolution  éclata,  la 
réputation  de  David  s'était  déjà  répandue 
dans  toute  l'Europe ,  et  s'il  était  mort  à 
cette  époque ,  laissant  tout  entière  sa 
gloire  d'artiste ,  Il  eût  sauvé  son  nom  de 
cette  souillure  ineffaçable  qu'y  imprime 
pour  toujours  le  souvenir  de  la  honteuse 
complicité  qui  l'unit  à  Marat  et  à  Robes- 
pierre. David  qui  s'était  imbu  du  répu- 
blicanisme ancien  ,  en  méditant  ses  ta- 
bleaux ,  s'imagina  sans  doute  qu'il  était 
aussi  facile  de  produire  des  Romains  en 
France  que  d'en  jeter  sur  la  toile.  Toute 
sa  carrière  politique  ne  fut  qu'une  longue 
aberration  de  son  jugement  et  un  conti- 
nuel délire.  Ayant  fait  hommage  le  25 
septembre  1790  ,  à  l'assemblée  Consti- 
tuante d'vm  tableau  représentant  Louis 
XVI  entrant  dans  le  lieu  des  séances  pour 
prêter  serment  à  la  constitution,  la  même 
assemblée  le  chargea  de  consacrer  par  un 
^rand  monument  de  peinture  la  fameuse 
séance  du  Jeu  de  paume.  Il  n'a  terminé 
que  le  dessin  de  ce  sujet.  On  y  remarqua 
les  foudres  qui  tombent  dans  le  lointain 
sur  le  palais  de  Versailles.  Dès  le  mois 
de  septembre  1792,  David  fut  nommé 
membre  du  corps  électoral  de  Paris ,  et 
peu  après  député  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel 
et  sans  sursis.  Il  fit  encore  hommage  à 
la  Convention  d'un  tableau  représentant 
les  derniers  momens  de  Lepelleticr  Saint- 
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Fargeau,  dont  il  avait  fait  précédemment 
adopter  la  fille  par  l'assemblée.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  à  cette  occasion  était 
empreint  d'une  exaltation  frénétique. 
David  ,  après  avoir  proposé  à  la  Conven- 
tion la  formation  d'un  jury  national  des 
arts,  et  la  réorganisation  de  la  commission 
du  Muséum,  fut  appelé  à  présider  l'as- 
semblée, au  mois  de  nivôse  an  2  (  1793  ). 
Lorsque  la  division  éclata  entre  les  giron- 
dins et  les  montagnards  ,  David  n'hésita 
pas  à  se  prononcer  pour  ces  derniers; 
Marat  était  son  héros  et  son  ami.  Pétion 
ayant  attaqué  cet  ignoble  tribun  ,  David 
s'écria  :  «  Puisque  vous  voulez  proscrire 
»  Marat,  je  vous  demande  que  vous  ni'as- 
»  sassiniez....  Je   suis  aussi   un   homnio 

«vertueux La  liberté   triomphera!' 

Lorsque  Marat  eut  été  assassiné  par  Char- 
lotte Corday,  David  représenta  la  scène 
de  ses  derniers  momens  dans  un  tableau 
de  grande  dimension ,  et  sollicita  pour 
lui  les  honneurs  du  Panthéon.  Plus  tard, 
Robespierre  étant  menacé  d'être  mis  hors 
la  loi,  David  lui  dit  :  «  Robespierre ,  si  lu 
»  bois  la  cigui»,  je  la  boirai  avec  toi!  »  La 
conduite  de  David  ai)rès  le  9  thermidor, 
démentit  complètement  cette  jactance 
passionnée.  Un  membre  (André  Dumont 
ayant  demandé  son  exclusion  du  comité 
et,  par  une  conséquence  nécessaire 
châtiment ,  il  répondit  à  cette  attaque  e 
déclarant  que  Robespierre  l'avait  trompe, 
et  que  désormais  il  ne  s'attacherait  plus 
aux  hommes ,  mais  seulement  aux  prin 
cipes.  Cependant  à  la  suite  d'une  nouvelle 
inculpation  de  Tallien,  il  fut  mis  en  état 
d'arrestation ,  et  sur  sa  demande  on  lui 
donna  son  domicile  pour  prison.  Il  ob- 
tint sa  liberté  au  bout  de  quatre  mois  et 
rentra  même  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion ,  où  il  garda  dès  lors  un  silence  pru- 
dent. Arrêté  de  nouveau  à  la  suite  des 
événemens  de  prairial ,  comme  un  des 
provocateurs  de  cette  réaction  terroriste, 
il  fut  compris  dans  l'amnistie  du  4  bru- 
maire. Rendu  à  la  vie  privée,  il  oublia 
bientôt  ses  principes  républicains  pour 
se  courber  sous  les  faveurs  du  pouvoir 
impérial.  Bonaparte  qui  ne  voyait  dans 
les  arts  que  des  ornemens  de  son  trône, 
jugea  que  le  talent  de  David  ne  serait  pas 
inutile  à  l'éclat  de  son  règne  Mais  ce 
n'était  ni  par  le  tableau  des  Sabines^  nî 
par  celui  de  Léonidas  que  le  peintre  pou- 
vait satisfaire  le  fondateur  d'une  dynastie 
nouvelle ,  qui  ne  voyait  en  tout  qïle  l'in- 
térêt de  sa  gloire  et  de  sa  puissance.  Bo- 
naparte essaya  d'arracher  David  à  l'anti- 
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quUé  qu'il  affectionnait,  el  voulut  qu'il  ne 
s'occupât  que  de  sujets  pris  dans  sa  propre 
histoire.  Il  le  nomma  son  premier  peintre 
et  lui  commanda  à  la  fois  quatre  grands 
tableaux  pour  décorer  la  salle  du  trône. 
Les  sujets  en  étaient  :  Le  couronnement, 
la  distribution  des  aigles ,  l'intronisation 
dans  l'église  de  Notre-Dame  ,  et  l'entrée 
de  l'empereur  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris. 
Deux  seulement  furent  exécutés.  Le  pre- 
mier excita  une  vive  admiration,  et  Bo- 
naparte en  témoigna  à  l'auteur  sa  satis- 
faction de  la  manière  la  plus  llalteuse.  A 
l'époque  du  mariage  de  Napoléon,  David 
reçut  de  la  munilicence  impériale  un 
équipage  superbe ,  qui  le  mit  en  état  de 
paraître  aux  fêtes  qui  furent  célébrées  à 
cette  occasion,  avec  la  dignité  des  plus 
grands  seigneurs  de  l'empire.  Le  peintre 
courtisan  paraissait  avoir  oublié  ses  fu- 
reurs républicaines.  Les  événemens  qui 
suivirent  la  chute  de  Bonaparte  lui  en 
tirent  porter  la  peine  tardive.  Par  suite 
de  l'ordonnance  du  24  juillet  1816,  il  se 
vit  condamné  à  quitter  sa  patrie,  et  il 
cessa  de  faire  partie  de  l'institut.  David 
se  retira  à  Bruxelles ,  où  il  continua  de  se 
livrer  à  son  art.  Il  y  est  mort  le  29  dé- 
cembre 1825,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept 
ans.  Sa  veuve  et  ses  eufans  n'ont  pu  obte- 
nir que  son  corps  fût  rapporté  en  France. 
Une  J^ie  de  David  a  été  publiée  en  182G, 
in-8",  par  M.  A.  Th.  (  Adolphe  Thibeau- 
deau).  On  trouve  dans  l'Annuaire  né- 
crologique de  Mahul  la  liste  de  ses  ou- 
vrages. David  est  généralement  regardé 
comme  le  restaurateur  de  l'école  fran- 
çaise. De  concert  avec  Yien,  son  maître, 
Û  ramena  au  bon  goût  et  à  la  nature  un 
art  qui  avait  perdu  toute  vérité  ,  toute 
dignité  dans  les  compositions  frivoles  et 
indécentes  de  Boucher.  L'étude  de  l'an- 
tique lui  donna  le  sentiment  du  vrai  beau, 
et  il  se  distmgua  surtout  jiar  la  sévère 
pureté  des  contours.  Cependant  les  ta- 
bleaux de  David  sont  loin  d'être  sans 
défaut.  On  leur  a  reproché  d'être  faits  par 
réminiscence,  sans  inspiration  véritable, 
ît  de  manquer  de  cette  chaleur  et  de  celte 
ïie  dont  les  grands  artistes  doivent  ani- 
ner  leurs  ouvrages. 

DAVIDI  (François),  socinien  de  Co- 
oswar  en  Transylvanie  ,  surintendant 
les  églises  réformées  de  cette  province , 
nourut  enfermé  dans  le  château  de  Deva 
:n  1579.  C'est  un  des  héros  des  unitaires. 
1  avait  été  luthérien,  sacramentaire , 
rien,  Irithéitc,  samosatien,  etc.  Il  reste 
'e  lui  quelques   ouvrages  dans  Diblio- 


Iheca  Fratrum  Polonoi-um  ^  remplis  de 
blasphèmes  et  de  contradictions,  mais 
assez  bien  écrits. 

'  DAVIi:s  (JEA\) ,  savant  anglais,  né 
sur  la  lin<lu  16*^  siècle  dans  le  comté  de 
Denbigh,  était  versé  dans  la  connaissance 
des  anciens  auteurs  et  des  livres  rares  et 
curieux.  On  ne  connaît  la  date  ni  de  sa 
naissance  ni  de  sa  mort  ;  on  sait  seule- 
ment qu'il  prit  en  1616  à  Oxford,  le  de- 
gré de  docteur  en  théologie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  |  Antiqiiœ  lingtioi 
britannicce  nunc  communiter  dicta  cam- 
bro-britaimicœ .  à  suis  cijmraècœ ,  vel 
caîttbncœ  _,  ab  aliis  rvallicœ  rudiinenta , 
1621,  in-8°;  \  Dictionariiin  latino-hri- 
taniiicum^  1632,  in-fol.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  version  galloise  de  la  Bible 
publiée  en  1620.  Ses  ouvrages  sont  re- 
cherchés par  les  amateurs  de  l'ancienne 
langue  celtique. 

D.VVILA  (HEXKi-CvrHERiBj),  naquit 
le  50  octobre  1576 ,  au  Sacco ,  village  dans 
le  territoire  de  Padoue;  sa  famille,  qui 
avait  plusieurs  branches ,  était  originaire 
d'Avila,  en  Espagne;  et  ses  ancêtres 
étaient  de  père  en  lils  ,  depuis  1464  ,  con- 
nétables du  royaume  de  Chypie.  Henri  se 
retira  à  Avila,  pour  se  dérober  à  la  ty- 
rannie des  Turcs ,  qui  s'élaieni  rendus 
maîtres  de  cette  île  en  1570  et  1571. 
Comme  il  ne  put  tirer  aucun  soulagement 
des  parens  qu'il  avait  eu  Espagne  ,  il  vint 
en  France ,  et  se  lit  connaître  avantageu 
sèment  à  la  cour  de  Henri  III  et  de 
Henri  IV.  Il  se  signala  sous  ce  dernier 
prince  devant  HonHeur  en  Normandie  , 
et  devant  Amiens  où  il  fut  blessé.  Do- 
puis  il  se  retira  à  Venise ,  et  reçut  du 
sénat  de  quoi  subsister  en  homme  de 
sa  condition.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet ,  dans  un  voyage  qu'il  faisait  par 
ordre  de  la  république  ;  c'était  vers  l'an 
1654.  Davila  avait  avec  lui  un  lils,  âge 
de  18  ans,  qui  se  jeta  sur  le  meurtrier 
et  le  mit  en  pièces.  Ce  fut  à  Venise 
qu'il  travailla  à  son  Ilisloire  des  guerres 
civiles  de  France  en  15  livres ,  depuis  la 
mort  de  Henri  II  en  1559  jusqu'à  la  paix 
de  Vervins  en  1598.  Cet  historien  sait  at- 
tacher ses  lecteurs  par  la  manière  dont 
il  rend  les  détails ,  et  par  l'heureux  en- 
chaînement de  ses  récits.  Il  cherche  trop 
à  pénétrer  dans  l'esprit  des  princes,  et 
ne  les  devine  pas  toujours.  Il  aurait  reçu 
plus  d'éloges ,  s'il  en  avait  moins  donné 
à  son  héroïne  Catherine  de  Médicis,  bien- 
faitrice de  sa  famille;  et  s'il  avait  re-f 
tranché  de  son  histoire  quelques  haran- 


DAV 


22& 


DAV 


gués,  qu'on  place  aujourd'hui  au  nom- 
bre des  mensonges  oratoires.  On  lui  re- 
proche aussi  quelques  erreurs  dans  l'or- 
thographe des  noms  propres  des  villes  et 
des  hommes.  Tu  Histoire  de  Davila^  écrite 
en  italien  ,fut  imprimée  au  Louvre,  1644, 
en  2  vol.  in-folio ,  à  Venise ,  1755 ,  2  vol. 
in-folio;  à  Londres,  1753,  2  vol.  in-4°, 
1801 ,  8  vol.  in-S"  ,  et  Milan ,  1807  ,  6  vol. 
ii»-8".  Baudoin  et  l'abbé  Mallet  l'ont  mise 
en  français  :  la  traduction  du  dernier,  qui 
a  éclipsé  l'autre ,  a  paru  depuis  sa  mort. 
Pierre-François  Cornazano  a  publié ,  en 
1745 ,  à  Rome ,  une  traduction  latine  du 
même  ouvrage  ,  en  5  vol.  in-4°. 

*  DAVIL.V  (don  Pedro-Fraxco  ) ,  na- 
turaliste espagnol,  né  au  Pérou  en  1713, 
fut  conduit  à  Paris  par  son  goût  pour  l'é- 
lude de  l'histoire  naturelle  et  passa  20 
ans  à  y  faire  une  magnifique  collection 
qu'il  fut  obligé  de  mettre  en  vente.  Ap- 
pelé à  Madrid  en  1769,  il  y  mourut  en 
i78o  ou  1786.  Il  était  membre  de  l'acadé- 
mie d'iiistoire  de  cette  ville  et  directeur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle ,  qui  de- 
vint par  ses  soins  l'un  des  plus  beaux  et 
des  plus  complets  de  l'Europe.  Le  Cata- 
logue de  sa  collection  imprimé  à  Paris , 
17(i7  ,  3  vol.  in-8° ,  est  estimé. 

•  DAVILA  Y  PADILLA  (Augustin), 
dominicain  espagnol,  né  au  Mexique,  fut 
nommé  gouverneur  du  couvent  de  la 
Puebla.  Il  se  distingua  par  son  éloquence. 
Philippe  III  lui  donna  le  titre  de  son  pré- 
dicateur et  le  nomma  archevêque  de 
Santo-Pomingo.  Il  administra  son  dio- 
cèse avec  beaucoup  de  sagesse  ,  et  mou- 
rut en  1604.  On  lui  doit  Hisloria  de  la 
jyrovineia  de  Sant-Yago  de  Mexico.  delP, 

Davila.  de  la  orden  de  predicadores  ^ 
Madrid,  1590,  in-4°,  Bruxelles,  1623, 
in-fol.,  et  "Valladolid,  1654,  in-folio.  Cette 
dernière  édition  a  pour  titre  :  Varia 
hisloria  de  la  Nueva  Espana  y  Florida. 
On  y  trouve  des  documens  curieux  sur 
les  premiers  temps  de  la  découverte  de 
l'Amérique. 

DAVILER.  rby^z  AVILER(d'). 

DAVIS  (Jean),  navigateur  anglais, 
parcourut  en  1585  l'Amérique  septen- 
îrionale ,  pour  trouver  un  passage  de  là 
aux  Indes  orientales  ;  mais  pour  tout  suc- 
cca  de  trois  voyages  qu'il  y  fit .  il  décou- 
vrit un  détroit  auquel  il  donna  son  nom. 

•DAVIS  (Henri-Edouard)  ,  prêtre  an- 
(jlîcan ,  né  à  Windsor  en  1756 .  est  parti- 
culièrement connu  par  un  Examen  de 
Vllisloire  de  la  décadence  et  de  la  chute 
de  l'empire  romain,  par  Gibbon ,  où  l'on 


trouve  beaucoup  de  sagacité  et  de  pro- 
fondeur ,  et  par  une  réplique  très  forte 
qu'il  fit  à  la  défense  de  l'historien.  Davis 
mourut  le  10  février  1784. 

DAVITY  (Pierre),  gentilhomme  du 
"Vivarais ,  né  à  Tournon  en  1373  ,  s'est  fait 
connaître  par  un  ouvrage  qui  parut  d'a- 
bord sous  le  titre  (S! Etats  ou  empires  du 
monde.  Paris,  1626,  in-fol.  :  livre  fort  au- 
dessous  du  médiocre.  Ranchin  et  Rocoles 
augmentèrent  cette  compilation  de  5  vol., 
Paris,  1660,  et  ne  la  rendirent  que  plus 
mauvaise.  Davity  mourut  à  Paris  en  163:1, 
à  65  ans. 

DAVOT  (Gabriel),  né  à  Auxonnc, 
professeur  en  droit  dans  l'université  de 
Dijon,  mort  en  1743,  laissa  une  Institu- 
tion au  droit  français,  publiée  en  1751 
en  6  vol.  in-12 ,  par  Bannelier  son  con- 
frère. Les  matières  y  sont  traitées  suivant 
la  jurisprudence  du  parlement  de  Dijon. 

♦DAVOUST  (  Louis  -  Nicolas  ) ,  duc 
d'Auerstaedt ,  prince  d'Eckmiihl,  pair  et 
maréchal  de  France,  etc.,  naquit  lo  10 
mai  1770,  à  Annoux  en  Bourgogne  (Yonne  . 
Il  entra  à  l'école  militaire  d'Auxerre,  puis 
à  celle  de  Brienne,  où  était  alors  Napoléon, 
et  fut  fait ,  en  1787,  sous-liculenant  de 
cavalerie.  Davoust  embrassa  avec  ardeur 
la  cause  de  la  révolution ,  et  vint ,  après  la 
journée  du  10  août,  à  la  barre  de  l'assem- 
blée Législative  pour  y  donner  son  adhé- 
sion à  la  déchéance  de  Louis  XVI.  Nom- 
mé par  les  suffrages  de  ses  compagnons 
d'armes  chef  de  bataillon  du  5*^  régiment 
des  volontaires  de  l'Yonne ,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Belgique  sous  les  ordres  de 
Dumouriez,  et  y  mérita  le  grade  d'adju- 
dant-général. En  1793  ,  la  loi  contre  les 
nobles  le  fit  destituer  et  emprisonner, 
Davoust  se  rendit ,  après  le  9  tlicrmidor. 
avec  le  titre  de  général  de  brigade  à  l'ar- 
mée du  Nord,  et  s'y  distingua  surtout  au 
siège  de  Luxembourg.  Il  passa  ensiiitf 
sous  les  ordres  de  Pichegru,  fut  fait  i)ii- 
sonnier  à  Manheim  ,  puis,  rendu  à  la  li- 
berté ,  fit  la  campagne  de  1797.  L'expédi- 
tion d'Egypte  ouvrit  un  nouveau  champ 
à  sa  valeur  ,  et  il  s'opposa  vivement , 
quoique  sans  succès,  après  le  départ  de 
Bonaparte  ,  au  projet  conçu  par  Kléber 
d'abandonner  l'Egypte.  Davoust,  de  retour 
en  France,  alla  combattre  en  Italie  ,  avec 
le  grade  de  général  de  division ,  et,  après 
avoir  plus  tard  commandé  les  troupes  qui 
campaient  à  Ostende ,  fut  créé  maréchal 
le  19  mai  1804.  A  l'époque  de  l'organisation 
de  l'armée  du  camp  de  Boulogne,  le  coni- 
mandcnicnt  du  troisième  des  sept   corps 
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ipii  la  composaient  lui  fut  confié.  Il  com- 
battit à  la  tête  de  ce  corps  sur  le  Necker, 
sur  rinn  ,  dans  les  tîor{jes  de  Marienxell, 
franchit  le  Danube ,  se  porta  sur  Pres- 
bourjj,  et  conclut  une  convention  avec  les 
Hongrois;  puis  se  rendit  à  Austcrlil/. ,  où 
il  contribua  au  gain  d'une  de  nos  plus 
mémorables  victoires.  Davoust  conibiiltit 
encore  à  léna  ,  où  il  conquit  par  sa  bril- 
lante conduite  le  litre  deducd'Auerslaedt, 
et  entra  le  premier  à  Berlin.  Chargé  après 
les  victoires  d'Eylau  et  de  Friedland,  qui 
lui  furent  dues  en  partie  ,  de  régir  les 
provinces  conquises ,  il  s'est  attiré  de 
justes  reproches  par  la  sévérité  de  son 
administration.  Il  mérita  le  titre  de  prince 
d'Eckmuhl  par  ses  actions  d'éclat  dans  la 
célèbre  bataille  de  ce  nom,  en  1809,  com- 
battit à  Wagram,  fit  en  1812  la  campagne 
de  Russie ,  et  continua  de  s'y  distinguer, 
notamment  à  Mohilow  (  25  juillet  )  et  à  la 
journée  de  la  Moskowa  (7  août)  ,  dans 
laquelle  il  fut  blessé.  Pendant  la  retraite , 
il  vit  périr  presque  tout  le  corps  qu'il 
commandait,  revint  par  la  Prusse  et  prit 
ses  quartiers  d'hiver  à  Hambourg,  non 
sans  en  être  venu  plusieurs  fois  aux  mains 
avec  les  Russes.  Cette  place  ayant  voulu 
secouer  le  joug  de  la  domination  fran- 
çaise, Davoust,  investi  de  pouvoirs  illi- 
mités, y  exerça  une  excessive  rigueur, 
institua  des  commissions  militaires,  exila 
des  citoyens ,  et  frappa  les  habitans  d'une 
contribution  de  quarante-huit  millions. 
Lors  de  la  reprise  des  hostilités,  il  s'efforça 
vainement  d'opérer  la  jonction  des  trou- 
pes de  la  garnison  avec  la  grande  armée  ; 
il  revint  sur  Hambourg  où  les  Prussiens 
et  les  Russes  conduits  parBenningsen,  ne 
tardèrent  pas  à  l'assiéger.  L'habileté  avec 
laquelle  il  se  défendit  fut  pour  lui  un  nou- 
veau titre  de  gloire  militaire  ;  mais  il  pa- 
rait que  les  nouvelles  vexations  dont  il 
crut  devoir  user  achevèrent  d'irriter  les 
habitans  de  la  place  assiégée,  qui  se  plai- 
gnirent dans  un  mémoire  des  actes  vio- 
lens  et  arbitraires  du  prince  d'Eckmuhl. 
Les  événemens  de  Fontainebleau  ayant 
mis  fin  à  la  lutte  qui  ensanglantait  l'Eu- 
rope, Davoust  remit  la  place  au  général 
Gérard  envoyé  par  Louis  XVIII,  et  revint 
dans  sa  patrie.  Les  plaintes  des  Hambour- 
geois  étaient  parvenues  en  France  ;  on  les 
indemnisa  et  le  maréchal  reçut  l'ordre  de 
se  retirer  dans  sa  terre  de  Savigny,  où  il 
rédigea  une  pièce  justificative  qui  parut 
sous  le  titre  de  Mémoire  sur  le  maréchal 
Davoust^  prince  d'Eckm.uhl,  oai  roi.  Pa- 
ris, 1814,  in-8°    Bonaparte,  à  son  retour 


de  l'ile  d'Elbe ,  l'appela  au  ministère  de  la 
guerre,  et,  le  12  juin  1815,  à  la  pairie.  Le 
nouveau  ministre  s'empressa  d'organiser 
une  armée  nombreuse,  et  de  pourvoir  à 
la  défense  de  nos  places  fortes.  Mais  la 
défaite  de  Waterloo  rendit  inutiles  toutes 
ces  mesures.  Davoust^  conduisit  alors 
les  troupes  derrière  la  Loire ,  ou  elles 
furent  licenciées,  et  rentra  dans  la  vie 
civile.  En  1818  il  parut  à  la  cour,  et  fut 
nommé  pair  de  France  ,  le  G  mars  1819. 
Le  maréchal  Davoust  est  mort  d'une 
phthisie  pulmonaire,  entouré  des  secours 
de  la  religion,  le  k  juin  1823,  à  l'âge  do 
55  ans.  Le  maréchal  Jourdan  a  prononcé 
un  discours  funèbre  sur  sa  tombe. 

*  DAVY  DE  CIiAVIG\É  (  François- 
Antoine),  auditeur  à  la  cliambre  des 
comptes ,  né  à  Paris  le  k  mai  1747,  se  li- 
vra aussi  à  l'étude  des  arts,  et  surtout  de 
l'architecture.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  projets  de  monumens  qui  ne  sont 
point  sans  mérite ,  mais  qui  pour  la  plu- 
part n'ont  pas  été  exécutés;  c'est  à  ses 
soins  que  Ion  doit  la  reconstruction  du 
pont  de  la  Cité  entre  les  îles  Saint-Louis 
et  Notre-Dame.  Depuis  la  révolution,  Da- 
vy  s'occupa  exclusivement  d'architecture; 
il  a  public  :  (  Projet  de  bibliothèque  pu- 
blique de  jurisprudence^  1775,  in-8"; 
I  Projet  de  fontaine  des  muses.  1778,  in-8** , 
I  Projet  d'un  pont  trioiyiphal.  1781,  in-8°  ; 
I  Plans,  coupe  et  élévation  d'un  pont  en 
fer  d'une  seule  arche  de  182  pieds  d'ou- 
verture. 1800 ,  in-S"  ;  |  Mémoire  sur  la 
construction  des  ponts  en  fer.  1801,  in-S"; 
j  Colonne  d'i  l'empire  français,  ou  Projet 
de  colonne  triomphale  à  la  gloire  de  Na- 
poléon le  G?-and.  restaurateur  de  la  mo- 
narchie sous  le  nom  de  l'empire  français^ 
1806 ,  in-8°  ;  |  Rapport  fait  à  la  société 
libre  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Paris 
sur  un  ouvrage  intitulé  :  De  la  solidité  des 
bàtimens  par  Ch.  Fr.  Viel,  1806  ;  \  Leçons 
d'un  père  à  ses  enfans.  ou  Recueil  de 
sentences  et  de  pensées  morales^extraitcs 
des  auteurs  latins  et  français.  1801,  in-12; 
nouvelle  édition,  1806,  in-12;  feu  Ch.  F. 
Viel  publia  en  1807,  in-/i.°,  une  notice  né- 
crologique sur  cet  artiste  qui  est  mort  lo 
17  août  1806. 

•  DAVY  (sir  HUMPHRY) ,  célèbre  chi- 
miste anglais ,  président  de  la  société 
royale  de  Londres,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris,  etc.,  naquit  à  Pen- 
sance ,  dans  le  comté  de  Cornouailles ,  Le 
17  décembre  1779.  A  l'âge  de  18  ans,  il 
était  déjà  très  versé  dans  les  sciences  na- 
turelles, en  montrant  toutefois  un  goût 
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particulier  pour  la  chimie ,  et  à  dix-neuf 
ans ,  il  se  trouvait  à  la  tête  de  l'établisse- 
ment fondé  par  le  docteur  Beddoes  à  Bris- 
tol ,  pour  faire  des  expériences  sur  l'em- 
ploi de  certains  gaz  dans  le  traitement 
des  maladies.  Les  résultats  de  ses  pre- 
mières expériences  sont  consignés  dans 
ses  Recherches  chimiques  et  philosophi- 
ques. Cet  ouvrage  lui  valut  la  protection 
du  comte  de  Rumfort ,  qui  le  lit  nommer 
professeur  de  chimie  à  l'inslilution  royale 
de  Londres.  Davy  commença,  en  1802, 
devant  la  société  d'agricidture  son  cours 
de  chimie  appliquée  à  l'industrie  rurale, 
et  le  continua  pendant  trois  années.  Il 
devint,  en  1803,  membre  de  la  société 
royale ,  qui  le  choisit ,  en  1806 ,  pour  son 
secrétaire.  De  1802  à  1810,  il  s'occupa  sans 
relâche  de  recherches  sur  la  composition 
d'un  grand  nombre  de  corps  qu'il  soumit 
à  un  nouveau  mode  d'analyse,  l'action  de 
la  pile  voltaïque  ,  et  mérita  en  1810,  par 
ses  travaux,  le  prix  décerné  par  l'institut 
impérial  de  France.  Davy  se  maria  en 
1811,  fut  fait  chevalier  à  la  même  époque, 
et  fut  élu,  en  181i,  membre  correspon- 
dant de  l'institut  de  France ,  et  vice-pré- 
sident de  l'institution  royale.  En  1813,  il 
fut  appelé  à  faire  partie  d'une  commission 
formée  à  Sunderland,  pour  aviser  aux 
moyens  de  prévenir  les  nombreux  acci- 
dens  produits  par  les  mofettes  dans  les 
mines  houillières  d'Angleterre.  Ses  re- 
cherches sur  la  flamme,  qu'il  considère 
comme  une  matière  gazeuse  chauffée  au 
point  d'être  lumineuse,  le  conduisirent  à 
l'invention  des  lampes  métalliques  de 
sûreté,  service  important  rendu  à  l'huma- 
nité. Dans  un  voyage  qu'il  lit  en  Italie, 
en  1818,  sir  Davy  reconnut ,  après  avoir 
examiné  les  manuscrits  d'Herculanum , 
qu'ils  n'étaient  point  tous  carbonisés,  mais 
que  beaucoup  d'entre  eux  n'étaient  qu'ag- 
glutinés par  une  substance  chimique  que 
ie  temps  avait  formée,  et  un  dissolvant 
de  ce  produit  qu'il  composa  a  permis  d'en 
dérouler  un  certain  nombre.  Nommé  ba- 
ronnet en  1818  ,  Davy  fut  choisi ,  en  1820, 
pour  succéder  à  feu  sir  Joseph  Banks, 
dans  la  présidence  de  la  société  royale. 
Davy  continua  ses  savantes  recherches 
avec  une  nouvelle  activité,  et  entr'autres 
découvertes  utiles  qui  en  furent  le  fruit , 
nous  citerons  le  procédé  destiné  à  garantir 
le  cuivre  dont  sont  doublés  les  vaisseaux , 
de  la  corrosion  à  laquelle  il  est  sujet  en 
mer.  Quelques  dégoûts  qu'il  éprouva  à 
Londres  l'ayant  déterminé  à  voyager  de 
nouveau,  il  se  rendit  à  Rome,  puis  à  Ge- 


nève où  une  attaque  d'apoplexie  l'empor- 
ta le  28  mai  1829.  Ce  savant  chimiste  a 
publié ,  outre  une  foule  de  mémoires  in- 
sérés dans  les  Transactions  philosophi- 
ques et  d'autres  recueils  :  [  Recherches 
chimiques  et  philosophiques  particulière' 
ment  sur  l'oxide  de  nitre  et  sa  respira-' 
tion.  1800 ,  in-8°  ;  |  Jbrégé  d'un  cours  de 
leçons  sur  la  chimie,  prononcées  à  l'insti- 
tutio7i  royale  pour  les  progrès  de  la  phi- 
losophie  expérimentale.   1802,    in -8°; 

1  Elémens  de  philosophie  chimique.  1812, 
in-80,  traduit  par  M.  Yan-Mans,  Paris,1816, 

2  vol.  in-8°  ;  |  Elémeiïs  de  chimie  appliquée 
à  l'agriculture.  1813,  in-i",  traduit  par 
Bulos  ,  Paris  ,  1825  ,  2  vol.  in-8'*  ;  |  enfin 
Salnionia.  ou  Traité  sur  la  pèche .  qui 
est  son  dernier  ouvrage,  ot  qui  renferme 
des  observations  intéressantes  sur  les 
mœurs  des  poissons  et  sur  divers  points 
d'histoire  naturelle. 

*  D.VWE  (Georges),  peintre  célèbre, 
né  à  Londres  vers  1781  ;  dès  l'âge  de  14 
ans  il  grava  les  portraits  ^ Elizabelh  et  de 
Marie  d'Ecosse .  d'après  Graliam ,  et  à 
21 ,  le  m,onument  du  marquis  de  Corn 
wallis  .  d'après  son  propre  dessin.  Il  é 
dia  aussi  l'anatomie.  Son  premier 
bicau ,  Achille  furieux  de  la  mort  de 
trocle.  fut  couronné  par  l'académie  royi 
des  beaux-arts  à  Londres.  On  cite  parmi 
ses  œuvres  :  \  Noëmi  et  ses  deux  brus; 
j  une  scène  de  Cymbeline  qui  lui  valut  un 
prix  de  200  guinées ,  et  fut  acquise  par 
M.  Hope  ;  |  Andromaque.  etc.  Dawe  a  fait 
un  grand  nombre  de  portraits,  parmi  les- 
quels on  remarque  ceux  de  M™"  Hope ,  du 
duc  de  Wellington,  du  prince  Léopold  ,  de 
la  princesse  Cliarlolle  sa  femme,  etc.Le  duc 
de  Kent  l'ayant  emmené  à  Bruxelles,  puis 
au  congrès  d'Aix-la-Chapelle  où  il  peigjùt 
plusieurs  personnages  de  maniue  ,  Dawe 
fut  invité  par  l'empereur  Alexandi'e  à  se 
rendre  à  St.-Pétersbourg  pour  faire  uno 
suite  de  tableaux  dont  il  avait  médité  les 
sujets  :  il  s'agissait  de  peindre  tous  les 
généraux  russes  qui  s'étaient  distingués 
dans  les  dernières  guerres.  L'artiste  sa 
rendit  au  vœu  de  l'empereur  :  en  traver- 
sant l'Allemagne ,  son  pinceau  reprodui- 
sit les  traits  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnages,  entr'autres  de  Goethe.  Arrivé 
à  St.-Pétersbourg  ,  il  commença  son  tra- 
vail qui  lui  coula  neuf  années  :  il  consiste 
en  \me  suite  de  400  portraits  qui  a  été 
placée  dans  une  galerie  du  palais  d'hiver 
de  St.-Pétersbourg.  L'empereur  nomma 
Dawe  son  peintre,  et  l'académie  des 
beaux-arts  l'admit  au  nombre  de  ses  mem- 
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bres.  Après  être  retourné  dans  son  pays  , 
il  revint  en  Allemagne ,  en  Prusse  ,  en 
Russie.  Dans  ce  dernier  voyage  le  froid 
agit  sur  sa  constilulion  de  telle  sorte  que 
depuis  il  fut  presque  toujours  malade.  Il 
accompagna  l'empereur  Alexandre  à  Var- 
sovie où  il  fit  le  portrait  de  Constantin. 
Sentant  ses  forces  s'affaiblir,  il  revint  à 
Londres,  où  il  est  mort  le  15  octobre 
<829.  Dawe  a  laissé  des  manusaits  et 
beaucoup  à'esqiiisses. 

*  DAWES  (Richard)  ,  critique  et  phi- 
lologue anglais,  né  en  1708  dans  le  comté 
de  Lcicester,  est  particidièrement  comui 
par  ses  Miscellanea  critica .  1745 ,  où 
l'on  trouve  des  observations  neuves  sur 
plusieurs  parties  de  la  syntaxe  ei  de  la 
prosodie  grecque.  La  meilleure  édition 
est  celle  d'Oxford,  1781.  Dawes  mourut 
du  spleen  en  1766. 

'  DAY  (  TnoHAS  ) ,  écrivain  anglais ,  né 
à  Londres  en  1748 ,  n'est  pas  moins  re- 
commandable  par  sa  bonté  que  par  l'ori- 
ginalité de  son  caractère.  Il  voyagea  pen- 
dant plusieurs  années,  s'appliquant  par- 
ticulièrement à  l'élude  des  hommes.  Il  se 
retira  ensuite  dans  une  ferme  considéra- 
ble du  comté  de  Surrey ,  où  il  essaya  di- 
vers procédés  d'agriculture ,  et  mourut 
le  28  septembre  1789.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  contre  la  guerre  d'Amérique  et 
l'esclavage  des  nègres  ;  mais  celui  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur  est  son  Sandfort  et 
Merlon ,  3  parties  imprimées  de  1783  à 
1789  ,  livre  destiné  aux  enfans  et  l'un  des 
meilleurs  en  ce  genre.  Il  a  été  traduit  en 
français  par  Berquin,  et  a  obtenu  un  grand 
nombre  d'éditions. 

DAZÈS  (  l'abbé  ) ,  de  Bordeaux  ,  mort 
à  Naples  en  1766 ,  prit  parti  dans  l'affaire 
des  jésuites ,  en  faveur  desquels  il  publia 
divers  écrits  :  |  Le  compte  rendu  des  comp- 
tes rendus  ;  \  Il  est  temps  déparier;  \  Le 
Cosmopolite  ...  Ces  ouvrages  n'ont  pu 
suspendre  la  ruine  des  jésuites.  Ils  sont 
néanmoins  encore  recherchés  des  cu- 
rieux ;  surtout  le  Compte  rendu  ^  où  l'on 
trouve  des  choses  intéressantes ,  et  beau- 
coup de  recherches;  l'auteur  s'y  laisse 
aller  à  un  zèle  trop  amer ,  et  en  défen- 
dant les  jésuites,  il  manque  d'égards  et 
quelquefois  de  justice  envers  les  autres 
religieux ,  et  plusieurs  personnes  respec- 
tables. 

•  DAZILLE  (5EAN-BAnTnÉLEiMi  ) ,  mé- 
decin et  chirurgien,  élève  du  célèbre 
Antoine  Petit,  né  en  1730,  fut  nommé 
chirurgien  major  dans  la  marine  royale 
en  17$5 ,  et  parcourut  la  Guyane ,  le  Ca- 
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nada  ,  les  ilcs  de  France  ,  de  Bourbon ,  de 
Cayenne  et  de  Sl.-Domingue,  et  mourut 
à  Paris,  en  juin  1812,  après  avoir  passé 
28  années  dans  les  colonies.  Les  résultats 
de  ses  expériences  sont  consignés  dans 
les  ouvrages  sui vans  :  |  Observations  sur 
les  maladies  des  nègres ,  1776  ,  1  vol.  in- 
'8'' ,  et  1792 ,  2  vol.  in-8°  ;  |  Observations 
générales  sur  les  maladies  des  climats 
chauds,  Paris,  1783,  in-8'' ;  |  Observa- 
tions sur  le  tétanos ,  formant  le  tome  2 
des  Observations  sur  les  maladies  des 
nègres.  Paris ,  1788  ,  in-8°. 

*  DAZl.XCOURT  (Josepii-Jeax-Bap- 
TisrK  ALBOUIS,  plus  connu  sous  le  nom 
de),  né  à  Marseille  le  11  décembre  1747, 
d'une  famille  de  commcrçans,  s'attacha 
au  maréchal  de  Richelieu  qui  l'employa 
comme  bibliothécaire,  et  qui  le  chargea 
de  rédiger  les  Mémoires  de  sa  vie.  Ayant 
eu  occasion  déjouer  la  comédie  dans  di- 
verses sociétés,  les  succès  qu'il  obtint  dans 
ses  rôles  ,  lui  donnèrent  le  goût  du  théâ- 
tre ;  après  avoir  débuté  à  Bruxelles  il  de- 
vint sociétaire  du  Théâtre-Français  où  il 
parut  sous  le  nom  de  Dazincourt.  Ce  fut  la 
protection  du  prince  de  Ligne  qui  l'y  fit 
agréer  en  1778.  La  reine  Marie- Antoinette 
le  choisit,  en  1785,  pour  lui  donner  des  le- 
çons de  déclamation.  Pendant  la  révolu- 
tion ,  Dazincourl  fut  emprisonné  l'espace 
de  10  mois.  En  1807  cet  artiste  fut  nommé 
professeur  de  déclamation  au  conserva- 
toire ;  il  venait  d'obtenir  la  direction  des 
spectacles  de  la  cour ,  lorsqu'il  mourut  le 
28  mars  1809 ,  à  l'âge  de  62  ans.  On  a  pu- 
blié des  Mémoires  de  Dazincourt.  Paris , 
1810,  in-S",  à  la  rédaction  desquels  il  a  été 
totalement  étranger;  il  avait  publié  une 
Notice  sur  Préville ^  1800  ,  in-8°. 

DEAGEANT  DE  SAIIVT-MARCELLIN 
(Guischard),  né  à  Saint-Marcellin  en  Dau- 
phiné ,  fut  d'abord  clerc  de  Barbin ,  que 
le  maréchal  d'Ancre  avait  fait  contrôleur- 
général  des  finances.  Arnaud  d'Andilly 
le  fit  ensuite  connaître  au  duc  de  Luynes. 
Deageant  s'acquit  la  faveur  de  ce  duc ,  en 
le  servant  utilement  contre  le  maréchal 
d'Ancre  son  bienfaiteur.  On  le  chargea  de 
plusieurs  commissions  et  négociations  im- 
portantes ,  dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Devenu  veuf ,  Louis  XIII  voulut  lui  don- 
ner l'évêché  d'Evreux;  mais  Deageant 
préféra  un  second  inariage ,  et  les  intri- 
gues de  la  politique ,  aux  dignités  et  à 
l'état  ecclésiastique.  Il  fit  néanmoins  pa- 
raître beaucoup  de  zèle  contre  les  calvi- 
nistes :  ce  qui  fit  dire  au  cardinal  de  Ri- 
,  chelieu ,  que  «  s'il  avait  terrassé  l'hérésk, 
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j)  T)cageanl  pouvait  se  vanter  de  lui  avoir 
h  donné  le  premier  coup  de  pied.  i>  Dea- 
geant  essuya  les  caprices  de  la  fortune , 
après  en  avoir  éprouvé  les  faveurs.  Il  fut 
disgracié,  et  eut  ordre  de  se  retirer  en 
Dauphiné ,  où  il  mourut  l'an  1G26,  pre- 
mier président  de  la  chambre  des  comp- 
tes. On  a  de  lui  des  Mémoires  envoyés  au 
cardinal  de  Richelieu^  contenant  plu- 
sieurs choses  particulières  et  remarqua- 
bles, arrivées  depuis  les  dernières  années 
du  roi  Henri  IV,  jusqu'au  commencement 
du  ministère  de  M.  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ;  c'est-à-dire  jusqu'en  lG2i.  Ces  mé- 
moires furent  imprimés  à  Grenoble  en 
1C68 ,  in-12  ,  parles  soins  de  son  petit-fils  ; 
on  les  trouve  aussi  dans  les  Mémoires  par- 
ticuliers pour  l'Histoire  de  France,  1756  , 
3  vol.  in-12.  Ils  manquent  quelquefois  de 
lidélité  dans  les  faits,  et  presque  toujours 
d'élégance  dans  le  style  ;  mais  il  y  a  des 
choses  curieuses. 

*  DEAM  (M,\nc-A\ToixE),  prédica- 
teur italien  né  à  Brcscia  au  mois  de  sep- 
tembre,  1773,  prit,  à  l'âge  de  15  ans, 
l'habit  de  franciscain  de  l'observance 
dans  le  couvent  de  St.-Joseph  de  sa  ville 
natale;  à  21  ans  il  fit  ses  vœux  et  adopta 
le  nom  de  Père  Pacifique.  Après  avoir 
professé  pendant  quelque  temps  la  philo- 
sophie et  la  théologie ,  il  se  livra  à  son 
goût  pour  la  prédication  ,  et  se  fît  enten- 
dre pour  la  première  fois  à  Ferrare  en 
1802.  Son  début  fut  brillant,  et  de  toutes 
parts  on  se  pressait  pour  l'entendre.  Ses 
principaux  sermons  avaient  pour  objet  les 
^persécutions  de  l'Eglise^  la  prédication  des 
apôtres :.  la  Providence^  etc.;  17  de  ses 
discours  sont  imprimés,  et  l'on  assure 
qu'il  a  laissé  en  manuscrits  60  sermons 
de  morale  et  180  panéç/riques  ^  orai- 
sons funèbres .  sujets  de  retraite ,  etc. 
Déani  refusa  par  humilité  l'évêché  de 
Zanle  en  181S.  Pie"\'IIqui  lui  avait  donné 
ce  titre  et  qui  l'entendit  prêcher  en  1819 , 
lui  offrit  h  médailles  et  le  nomma  con- 
sul leur  de  \ index  et  définiteur  général 
de  son  ordre.  Ce  prêtre  vénérable  est 
mort  le  24  octobre  1824.  On  trouve  une 
Notice  sur  ce  prédicateur  dans  les  Mé- 
moires de  religion  et  de  m.orale  j  publiés 
à  Modène  par  l'abbé  Baraldi. 

•  DEBELLE  (Alexandre-César),  gé- 
néral français  ,  né  à  "Voreppe  en  Dau- 
phiné ,  l'an  1767  ,  entra  à  l'âge  de  IS  ans , 
en  qualité  de  sous-licutenant  dans  le  ré- 
giment d'Auxonne  (  artillerie  ) ,  devint 
lieutenant  en  1789 ,  et  mérita  bientôt  par 
sa  bravoure  le  grade  de  général  de  bri- 


gade. Il  avait  embrassé  la  cause  de  la  ré- 
volution. Employé  à  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée de  Sambre-el-Meuse ,  puis  à  celle 
du  Rhin  ,  il  fit  ensuite  partie  de  l'expédi- 
tion d'Irlande  commandée  par  le  général 
Hoche  .  son  ami  ;  et  prit  à  son  retour  le 
commandement  en  chef  de  l'artillerie  des 
armées  du  Rhin,  du  Nord  et  de  l'Italie. 
En  1802  ,  il  suivit  le  général  Leclerc ,  à 
St.-Domingue  ,  où  il  est  mort  avec  le  ti- 
tre de  général  de  division  ,  des  suites  de 
l'épidémie  qui  y  fit  tant  de  ravages. 

DEBEZIEUX  (  Baltiiasar)  ,  né  à  Aix 
en  16o5  d'un  avocat ,  fut  consul  et  procu- 
reur du  pays  en  1692.  Il  était  né  pour 
des  emplois  plus  considérables  et  plus 
difficiles  à  remplir.  L'étude  du  droit ,  à 
laquelle  il  s'était  appliqué  toute  sa  vie, 
avait  déjà  fait  de  lui  un  grand  juriscon- 
sulte. Il  mit  à  profit  ses  lumières  dans 
l'office  de  président  de  la  chambre  des 
enquêtes  du  parlement  d'Aix  ,  auquel  il 
fut  reçu  en  1693.  Il  ne  porta  jamais  au- 
cune opinion ,  qu'il  ne  la  soutint  par  les 
principes  de  la  loi,  qu'il  possédait  parfai- 
tement. Il  rédigeait  dans  son  cabinet  les 
questions  qu'il  avait  jugées  au  palais  ,  et 
en  a  composé  4  gros  vol.  in-folio,  tous 
écrits  de  sa  main.  Il  a  eu  soin  de  joindre 
aux  arrêts  rendus  sur  ces  questions ,  les 
motifs  qui  l'avaient  déterminé  dans  sa 
décision.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à 
Paris ,  1750 ,  en  1  vol.  in-folio ,  comme 
une  continuation  de  Boniface  ,  arrêtiste 
du  parlement  d'Aix  ,  avec  lequel  il  a  une 
liaison  naturelle.  Cet  habile  magistrat 
mourut  en  1722,  également  regretté  des 
gens  de  bien  et  de  ses  confrères. 

DÉBOXIMAIRE  (  Louis  ),  né  à  Rame- 
rup-sur-Aube  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire ,  dont  il  sortit  dans  la 
suite.  Il  était  prêtre,  et  mourut  en  1752. 
On  a  de  lui  :  )  une  Imitation,  avec  des 
réflexions ,  in-12  ;  |  Leçons  de  la  sagesse^ 
etc.,  3  vol.  in-12,  bon  livre;  |  V Esprit  des 
lois  quintessencié  ^  2  vol.  :  critique  mal 
digérée ,  quoique  pleine  d'observations 
justes  ;  I  La  religion  chrétienne  méditée , 
avec  le  Père  Jard ,  6  vol.  ;  |  La  règle  des 
devoirs  j  k  vol.  in-12.  La  biographie  uni- 
verselle dit  qu'il  prit  vivement  parti  con- 
tre les  jansénistes  ;  c'est  une  erreur.  II 
était  appelant  :  les  miracles  et  les  convul- 
sions occasionèrent  imc  longue  contro- 
verse entre  lui  et  d'autres  appelant.  Il  se 
déclara  contre  ces  folies. 

DÉBORA ,  femme  de  Lapidoth  ,  ou 
plutôt  DEBBORA  (  mais  l'usage  en  fran- 
çais a  prévalu  pour  Débcra  ),  prophétesso 
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des  Israélites  ,  ordonna  de  la  part  de  Dieu 
à  Barac ,  lils  d'AbinoL'm,  de  marcher  con- 
tre Sizara  ,  général  des  troupes  de  Jabin. 
Barac  ayant  refusé,  à  moins  que  la  pro- 
phélesse  ne  vînt  avec  lui ,  elle  y  ronsen- 
tjf,  et  il  battit  le  général  ennemi  vers 
l'an  1285  avant  J.-C.  Par  cette  victoire, 
Dieu  rendit  la  liberté  aux  cnfans  d'Israël; 
Débora  et  Barac  la  célébrèrent  le  même 
jour  par  un  cantique  d'action  de  grâces. 
»  C'est  Dieu  ,  disent  les  vainqueurs  re- 
*  connaissans  ,  qui  amena  Sizara  au  lieu 
»  où  il  devait  être  vaincu  ;  c'est  Dieu  qui 
»  mit  en  déroute  sa  nombreuse  armée.  j> 
Qu'était-ce  en  effet  que  dix  mille  hommes 
ramassés  à  la  hâte ,  pour  tenir  contre  une 
armée  innonnbrable  et  aguerrie,  fortitiée 
de  neuf  cents  chariots  armés  de  faulx? 
Qu'était-ce  que  Barac  et  Débora  ,  qui  ne 
savaient  ni  l'un  ni  l'autre  le  métier  de  la 
guerre  ,  en  comparaison  d'un  général 
comme  Si/.ara?  Mais  le  Seigneur  était  à 
la  tète  de  cette  petite  troupe  ;  il  la  cou- 
vrait de  son  bouclier,  et  de  là  elle  était 
invincible.  C'est  ce  cantique,  plein  di- 
dées  hardies  ,  grandes  et  fortes  ,  d'images 
brillantes  et  guerrières,  joint  au  sujet 
traité  dans  les  chapitres  19  et  20  du  livre 
des  Juges,  qu'un  critique  célèbre  a  cru 
avoir  été  le  germe  de  l'Iliade.  On  peut 
consulter  l'Histoire  véritable  des  temps 
fabuleux  ,  observations  préliminaires  , 
tome  i  ,  page  53  ,  et  tome  ô  ,'  page  545. 
i"=  édit.  Voyez  Ii03IÈRE. 

•  DEBRY  (  le  baron  Jeax  ) ,  né  à  Ver- 
vins  en  17C0,  était  membre  du  directoire 
du  département  de  l'Aisne ,  lorsqu'en  sep- 
tembre 1791 ,  il  fut  député  à  l'assemblée 
législative.  Il  y  apporta  une  extrême  exal- 
tation de  principes  et  parla  dès  les  pre- 
mières séances  contre  les  prêtres  non 
assermentés.  Il  vola,  le  1"  jaiivier  1792  , 
la  mise  en  accusation  des  princes  français 
émigrés,  lit  décréter  le  IG  du  même  mois 
que  Monsieur  était  déchu  de  scn  droit  à 
la  régence  ,  pour  n'être  pas  rentré  en 
France,  au  terme  du  décret  du  28  octobre 
précédent,  et  présenta  le  30  juin,  un  rap- 
port pour  investir  l'assemblée  nationale 
du  droit  de  déclarer  la  patrie  en  diuiger. 
Le  8  août  il  proposa  de  mettre  en  accusa- 
tion les  généraux  Luckncr  et  Lafayetle. 
le  26,  il  présenta  un  projet  d'organisation 
d'un  corps  de  tyrannicides ,  destinés  à 
coiTibatlre  ,  corps  à  corps ,  les  rois  en 
guerre  avec  la  France  ,  et  leurs  généraux. 
Elu  peu  après  à  la  Convention  nationale 
par  le  même  département,  il  ne  se  montra 
pas  moins  ardent  dans  ccUc  assemblée 
.  /t. 


que  dans  celle  qui  l'avait  précédée.  La 
Convention  avait  décidé,  depuis  un  mois, 
que  Louis  XVI  serait  jugé  par  elle.  Dans 
les  premiers  jours  de  1795 ,  Jean  Debry , 
proposa  de  renvoyer  le  jugement  de  ca 
prince  après  l'acceptation  de  la  constitution 
par  le  peuple,  ou  jusqu'à  la  paix  générale. 
Cette  proposition  n'ayant  point  été  adop- 
tée, il  vota  pour  la  mort  et  contre  le  sur- 
sis. Le  21  janvier,  il  fut  envoyé  dans  le 
département  du  Nord,  en  qualité  de  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale.  Le  21 
mars ,  il  fit  décréter  l'étahlissement ,  dans 
toutes  les  municipalités ,  des  comités  de 
surveillance,  qui  donnèrent  naissance  aux 
comités  révolutionnaires,  et  fut  ensuite 
élu  président,  puis  membre  du  premier 
comité  de  salut  public;  il  donna  peu  après 
sa  démission,  et  laissa  faire  la  révolution 
du  51  mai.  Quatre  jours  après  la  chute  de 
Robespierre ,  il  fut  nommé  membre  du 
comité  de  sûreté  générale;  plusieurs  voix 
s'élevèrent  contre  lui,  et  l'accusèrent  d'a- 
voir été  le  complice  des  fédéralistes  ;  il 
donna  do  nouveau  sa  démission,  et  fut 
envoyé,  quelque  temps  après,  dans  les  dé- 
partemens  méridionaux  ;  il  y  répara,  au- 
tant qu'il  fut  en  son  pouvoir,  les  crimes 
du  dernier  gouvernement.  Reutré.dans  la 
Convention,  il  fut  porté,  le  5 juillet  1703, 
au  comité  de  salut  public,  et  prit  part  aux 
discussions  du  nouvel  acte  constitutionnel. 
Le  19  août  il  appixya  de  nouvelles  me- 
sures de  police  contre  les  émigrés ,  et  ea 
provocpia  contre  les  journalistes  opposés 
à  son  parti.  Au  mois  d'octobre  il  passa  au 
conseil  des  Cinq-cents ,  et  y  défendit  la  loi 
qui  excluait  les  parens  d'émigrés  de  toutes 
les  places.  Le  14  mars  179G ,  il  demanda 
mie  loi  répressive  de  la  liberté  de  la 
pi-esse.  Le  9  août  1797,  il  s'opposa  à  la 
formation  d'une  nouvelle  garde  dont  le 
corps  législatif  voulait  s'environner  pour 
prévenir  les  attaques  du  Directoire , 
et  jjréluda  ainsi  à  la  journée  du  18 
fructidor.  Jean  Debry  fut  nommé,  le 
21  mai  1798,  iTiinistre  plénipotentiaira 
de  la  république  à  Rastadt,  avec  ses  col- 
lègues Bonnier  d'Arco  et  Roberjot.  Le 
28  avril  1798,  les  ministres  furent  atta- 
qués par  des  brigands,  sous  l'miiformo 
du  régiment  des  hussards  autrichiens  de 
Sz.eckier  qui  devaient  les  escorter  ;  Rober- 
jot et  Bonnier  y  périrent,  et  Jean  Debry 
fut  blessé.  Dans  le  temps  on  a  pensé  que 
c'était  le  gouvernement  français  qui  avait 
fait  assassiner  Bonnier  et  Roberjot,  pour 
soulever  la  nation  contre  l'Autriche  ,  à 
qui  Ion  voulait  attribuer  cet  assassinat. 
20 
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Réélu  ca  mars  1799,  au  conseil  (Ijs  Cinq- 
cents,  Dcbry  devint,  après  la  révolution 
du  18  brumaire,  naerabre  du  tribunal,  et  fut 
nommé  le  i29  avril  1800,  préfet  du  dépar- 
tement du  Doubs;  il  ca  exerçait  encore 
les  fonctions  en  1814,  avec  le  titre  de  ba- 
ron et  de  commandant  de  la  lé{^ioa  d'îion- 
ueur,  au  moment  de  la  chute  de  BiHia- 
parte  et  du  rétablissement  des  Bourbons. 
A  la  première  nouvelle  de  cet  événeutenl, 
Jean  Dcbry  demanda  le  registre  des  aclis 
de  la  préfecture  ,  y  fit  inscrire  le  sénaUis- 
cousultc  qui  portait  le  rappel  du  roi,  t-t 
le  signa  le  premier.  11  reçut ,  avec  la  plus 
prande  dislinclion,  le  commissaire  envoyé 
pour  le  roi  dans  la  G^  division,  et  écrivit 
à  iMonsieur,  comte  d'Artois ,  pour  lui  of- 
frir l'hommaje  de  son  profond  respect  et 
de  sa  soumission,  et  pour  le  prier  de  lui 
accorder  la  liberté  de  linir ,  dans  la  re- 
traite, des  jours  dont  le  couiinenceinenl 
avait  été  souillé  par  une  ladie  que  son 
repentir  ne  pourrait  effacer.  Depuis  plu- 
sieui-3  années,  cet  ancien  révolutionnaire, 
revenu  à  des  senlimeus  honnêtes  et  pieux, 
s'acquittait  de  tous  ses  devoirs  de  religion 
avec  beaucoup  d'exaclilu.le.  Jean  Dcbry 
aimait  avec  passion  la  botanique,  et  culti- 
vait les  leltres.  Reste  sans  emploi  sous  le 
Ijouvernement  royal,  il  fut  nommé,  le  C 
avril  1815,  par  Bonaparte,  préfet  du  dépar- 
tement du  Bas-Rliin  ;  il  n'acccpla  ces  fonc- 
tions que  vaincu  par  les  instances  de  ses 
amis  et  par  les  besoins  de  sa  famille.  Frap- 
pé ,  après  le  second  retour  des  Bourbons , 
par  la  loi  du  12  janvier  1816,  il  s'élait  re- 
tiré dans  le  royaume  des  Pays-Bas  etliabi- 
î:\it  Mons  encore  en  1850.  Il  rentra  en 
France  lors  de  la  révolution  de  juillet ,  el 
est  mort  à  Paris ,  le  G  février  1834.  Debry 
u  publié  :  |  Essai  sur  l'éducalion  natio- 
%mle,  1730,  2  vol.  hî-8°  ;  |  Eloge  funèbre 
de  Mirabeau.  1790  ,  in-4°  ;  |  Opinion  sur 
la  ConslUalionde  1793,  in-8°  ;  |  Catéchisme 
{{es  élections.  1797 ,  in-S"  ;  |  Opinion  sur 
ïes  questions  élevées  da7is  l'affaire  de 
Louis,  ci-devant  roi  des  Français.  1792, 
ia-B".  On  a  encore  de  Debry  un  grand 
uuuibre  de  Discows  dans  le  recueil  de 
l'académie  de  Besançon ,  dont  il  a  été  le 
restaurateur  en  1807;  |  des  pièces  de  vers 
dans  le  Mercure^  le  jfournal  cncijclopé- 
dique  ^  etc. 

*  DEBUllE  (GuiLLAUME-Fr.AXçois  ) ,  le 
jeune,  libraire,  né  à  Paris  en  janvier 
1751 ,  mort  le  15  juillet  1782.  On  a  de  lui 
1  Musœitm  tijpograpJiicuni ,  seu  coUectio 
in  qua  oihnes  fere  librirarissimi....  re- 
ccnsentur .  i'ioo ,  in-i2  ,  lire  seulement  à 
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I  12  exemplaires  et  publié  sous  le  nom  de 
1  G.  F.   Rebude  ;  |  Bibliographie  instruc- 
tive.  ou  Traité  de  la.  connaissance  des  li' 
vres  rares  et  singuliers^  1763-88,  7  vol. 
in-S",  ouvrage  qui  n'est  plus  au  coiuanl 
des  productions  curieuses  ou  iniportar-    ■ 
tes  de  l'imprimerie  ,  mais  tpii  a  été  fort    ' 
utile  aux  auteurs  de  dictionnaires  biblio'    j 
graphiques;  \  Supplément  à  la  IHbliogra-     \ 
phie  instructive  ,  ou  Catalogue  des  livres     j 
du  cabinet  de  M.  L.  J.  Gaignat .  1769  ,  2     1 
vol.  in-8°  ,  où  l'auteur  relève  lui  même     I 
quelques  erreurs  de    sa   Bibliographie. 
Née  de  La  Rochelle  a  publié  en  1782  une 
table  destinée  à  faciliter  la  recherche  des 
livres  anonymes  ,  qui  en  forme  le  lome 
10;  I  Plusieurs  catalogues  estimés,  tels 
que  ceux  de  Girardot  de  Préfond  ,  in-8" 
1757  ;  du  duc  de  La  Vallière ,  1767 ,  2 
in-8". 

*   Dr.îUJRE  (Glii.lausie)  ,   cousin 
précédunt,   né  à  Paris  en  1754,  fut 
rant  quarante  années  libraire  de  la  bibi 
Ibèque  du  roi ,  et  avait  été  sous  l'assc 
blée  Constituante  membre  de  la  comi 
sion  lies  nionumens.  Il  est  mort  à  Pa 
en  1820 ,  après  avoir   publié  un  gral 
nombre  de  catalogues   estimés  des  biblîf" 
philes,  entre  «litres  :  |  Catalogue  des  / 
vres  de  la  bibliothèque  du  duc  de  la  Vc.' 
Hère .  Pai-is,  1783  ,  5  vol.  in-8°;  |  Catah 
gue  de  M.  de  J5'**  (  Loménie  de  Brienne 
Paris,  1792,  in-8°  ;  |  Catalogue  de  M.  L'IL 
ritier  de  Brutelle  ,  Paris ,  1802  ,  in-8"  ;   : 
édition ,  1805  ;  |  Catalogue  des  livres  m 
res  et  précieux  de  M.  ***  (  Camus  de  Li- 
mares),  Paris ,  1786  ,  in-8°  ;  ]  Catalogue  Je 
Mercier,   abbé  de  Saint-Léger,  Paris, 
17i)9,,  in-a". 

DECE  (  Cxeil's-Metius-Quiatus-Tra- 
jAAus  Decius),  né  l'an  201  à  Bubalie  . 
dans  la  Pannonie  inférieure,  avait  l'air 
et  le  cœur  d'un  héros.  Il  s'avança  daas 
les  armes,  et  parvint  aux  premiers  gra- 
des. Il  y  eut  en  249  une  révolte  de  soldais 
dans  la  Mœsie.  L'empereur  Philippe  l'en- 
voya pour  punir  les  coupables  ;  mais  au 
lieu  de  le  faire,  il  se  lit  proclamer  empe- 
reur ,  et  marcha  en  Italie  contre  son  bien- 
faiteur. La  mort  de  Philippe  et  de  son 
fils ,  dont  il  souilla  sa  main ,  lui  assura 
l'empire.  Le  nouvel  empereur  se  signala 
contre  les  Perses  et  les  Goths  qui  déso- 
laient la  Mœsie  et  la  Thracc.  Il  périt  au 
mois  d'octobre  251,  en  poursuivant  ces 
derniers.  Ses  troupes  ayant  plié  en  une 
surprise,  il  poussa  son  cheval  dans  u;i 
marais  profond,  où  il  s'enfonça,  sans 
qu'on  pût  jamais  retrouver  son  corps.  Son 
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fils  Dècc  le  jounc ,  qu'il  avait  associé  à 
l'etupire  ,  fut  tué  vers  le  iiièine  temps  par 
les  Golhs.  Un  mélange  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités  a  partagé  les  histo- 
riens. Les  païens  ont  beaucoup  loué  son 
courage  et  son  amour  pour  la  justice.  Son 
esprit  était  solide ,  délié ,  actif ,  propre 
aux  affaires  ;  ses  mœurs  étaient  réglées , 
et  il  les  avait  perfectionnées  par  l'élude. 
Le  sénat  le  déclara ,  par  un  très  ridicule 
et  inutile  décret,  égal  à  Trajan^  et  l'iio- 
nora  du  litre  de  Très  Bon.  Il  ne  mérita 
pas  ce  tilre  dans  la  persécution  violente 
qu'il  lit  aux  chrétiens,  qui  ont  détesté  sa 
barbai  ie.  Il  employa  le  fer  et  le  feu  con- 
tre eux,  en  liaine  de  Philippe  qui  les 
avait  aimés  et  protégés. 

DÈCK  (Philippe),  célèbre  professeur 
en  droit,  né  à  Milan  en  d45i,  mort  à 
Sienne  en  lo53,  avait  reçu  de  la  nature 
un  esprit  sublil  et  délié,  et  parvint  par 
une  étude  assidue  et  un  exercice  conti- 
nuel ,  à  se  faire  regarder  dans  les  disputes 
publiques,  comme  l'antagoniste  le  plus 
redoutable.  Il  comptait  au  nombre  de  ses 
auditeurs  les  personnes  les  plus  illustres. 
Nous  avons  de  ce  jurisconsulte  de  bons 
Commentaires  sur  les  premiers  livres  du 
Digeste  et  du  Code;  des  Conseils  et  des 
Commentaires  sur  les  règles  du  droit.  Du 
Moulin  a  fait  des  notes  sur  ces  différens 
ouvrages. 

DÉCÉBALE ,  roi  des  Daccs ,  prince  éga- 
lement sage  et  vaillant,  eut  des  succès 
heureux  contre  l'empereur  Domitien,  et 
battit  deux  de  ses  généraux;  mais  Trajan 
l'ayant  vaincu ,  il  fut  obligé  de  demander 
la  paix.  Il  l'obtint  de  l'empereur  et  du 
sénat.  Décébale  reprit  bientôt  les  armes, 
et  voulut  soulever  les  prhices  voisins 
contre  les  Romains  ;  Trajan  marclia  de 
nouveau  contre  lui,  et  après  avoir  dé- 
fait ses  troupes  en  différentes  occasions, 
iU'obligea  à  se  tuer,  103  ans  après  J.-C. 
Le  vainqueur  lit  porter  la  tète  Ju  vaincu 
à  Rome,  et  érigea  la  Dacie  ra  province 
romaine.  C'est  aujourd'hui  la  Transyl- 
vanie. C'est  à  l'occasion  de  celte  victoire 
que  fut  élevée  la  colonne  Trajane. 

DECEATllJS  (  Magxcs  ) ,  frère  de  Mag- 
nence  ,  fut  fait  césar ,  et  eut  le  comman- 
dement des  troupes  dans  les  Gaules  ;  mais 
ayant  été  battu  par  les  Germains,  et  con- 
sterné de  la  mort  de  son  frère ,  il  se  pen- 
dit de  désespoir  à  Sens ,  en  575. 

DECIAMJS  (  TiBERius  ),  jurisconsulte 
d'Udine ,  au  10'^  siècle  ,  dont  on  a  des  Con- 
sultations et  d'autres  ouvrages  en  5  vol. 
in-fcl.  Il  mourut  en  lii81,  à  75  ans.  Sa 


réputation  n'a  point  passe  jusqu  a  nous; 
car  il  est  très  peu  connu  aujourd'hui. 

DECirS  MUS  (PcBLius  ),  consul  ro- 
main ,  manifesta  de  bonne  heure  son  cou- 
rage. Il  n'était  que  simple  tribun  dans 
l'armée ,  lorsqu'il  tira  le  consul  Cori)é- 
lias  d'un  pas  désavantageux,  et  eut  beau- 
coup de  part  à  la  victoire  remportée  sur 
les  Samniles.  Consul  avec  Manlius  Tor- 
quatus  l'an  540  avant  J.-C. ,  il  se  dévoua 
aux  dieux  infernaux  dans  la  bataille  don- 
née contre  les  Latins.  Decius  fllus,  son 
fds,  héritier  de  la  superstition  de  son 
père,  se  dévoua  aussi  à  la  mort  durant 
son  k^  consulat.  Son  petit-lils  imita  son 
exemple  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus. 
Si  l'on  en  croit  un  auteur ,  le  dévouement 
de  ce  consul  fut  d'autant  plus  glorieux, 
que  Pyrrhus  lui  avait  fait  dire  que  s'il 
s'avisait  de  le  faire,  on  serait  sur  ses 
gardes  pour  ne  pas  lui  donner  la  mort , 
mais  qu'on  le  prendrait  vivant ,  pour  le 
punir  du  dernier  supplice.  Celui  qui  se 
sacrifiait,  après  quelques  cérémonies  et 
quelques  prières  que  faisait  le  pontife , 
s'armait  de  toutes  pièces ,  et  se  jetait  dans 
le  fort  de  la  mêlée.  Il  en  coûtait  la  vie  au 
superstitieux;  mais  sa  superslilion,  se- 
condée par  les  troupes  auxquelles  elle 
donnait  un  nouveau  courage,  sauvait 
quelquefois  la  patrie. 

DECIUS  (  JoA\XES  LARO'VIUS  ) ,  né  à 
Tolna,  fit  de  grands  progrès  dans  les 
belles -lettres  à  Coloswar,  ou  Clausen- 
bourg  en  Transylvanie.  On  lui  confia  l'é- 
ducation de  plusieurs  jeunes  seigneurs 
hongrois,  avec  lesquels  il  parcourut  la 
Hongrie ,  la  Moldavie ,  la  Russie ,  la  Po- 
logne ,  la  Prusse ,  etc.  ;  il  élait  de  retour 
dans  sa  pairie  en  1595.  On  a  de  lui  :  |  Syn- 
tagnia  institutionuui  juris  imjjerialis  ac 
iJa/igarici s  ColoswOir,  159^  iu-/».";  |  IIo- 
doeporicon  itineris  Transylvanici ^  etc.  ^ 
Wittemberg ,  1587 ,  h\-k°.  C'est  la  descrip» 
tion  de  ses  voyages  en  vers.  |  Adagia  la- 
tino-hungarica,  Strasbourg.  Il  parait  qu'il 
élait  attaché  aux  opinions  des  nouveaux 
sectaires. 

DECiUS,  empereur.  Voyez  DÈCE. 

DECIUS  (Philippe).  ^ToyezDECE. 

DECKER  DE  \VALIIOK\  (  Jeam  ), 
né  à  Wallwn  dans  la  province  de  Lim- 
bourg,  en  1585,  conseiller  au  conseil  sou- 
verain de  Brabant,  mourut  à  Bruxelle«s 
l'an  1646.  On  a  de  lui  :  |  Dissertationunx 
juris  et  decisionum  libri  duo.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  eslimable  est  celle 
de  Bruxelles  en  lG8(i ,  in-fol.  |  Philoso^ 
jjhus  bonœ  mentis ^  Bruxelles,  1C74,  in-8°- 


DEC  25 

DECKER  (LÉGEn-CHARLEs),  né  à  Mons 
en  Hainaut  en  1646 ,  enseigna  la  philoso- 
phie à  Louvain,  fut  doyen  de  la  métropole 
de  Matines ,  où  it  mourut  le  14  octobre 
1723,  après  avoir  publié  ;  ]  divers  ouvra- 
ges contre  le  Droit  ecclésiastique  de  van 
Espen  {voyez  ESPEN).  \  Bàianismi  his- 
toiia  b revis  ^hoViVdiin ,  1699,  petit  in-12. 
L'auteur  y  rapporte  la  substance  des  actes 
publics  ,  et  diverses  anecdotes  relatives  à 
l'erreur  de  Baius.  |  Ja?isenismi  hisloria 
brevis^  Louvain ,  1700,  avec  deux  défenses 
de  cet  ouvrage,  1700  et  1702  ;  |  plusieurs 
autres  ouvrages  pour  la  défense  des  déci- 
sions de  l'Eglise.  Il  est  encore  connu  par 
Carlesius  seijjsum  destruens^  Louvain  , 
1674,  in-12.  11  y  a  dans  ce  petit  ouvrage 
des  observations  curieuses.  Decker  y  fait 
voir  qu'il  est  faux  que  le  pape  Zacharie 
ait  condamné  Vigile  pour  avoir  soutenu 
qu'il  y  avait  des  antipodes  ;  que  le  pape 
condamna  uniquement  ceux  qui  ne  comp- 
taient pas  ces  antipodes  parmi  les  descen- 
dans  d'Adam.  Les  journalistes  de  Tré- 
voux et  M.  Dutens  ont  depuis  démontré 
la  même  chose.  F'oi/.  ZACHARIE. 

DECKER  (  Jeam-Hexri  ),  est  auteur 
d'un  livre  assez  rare  ;  De  spectris^  Ham- 
bourg, 1790 , in-12. 

DECKER  ou  DECKHER  (  Jeax  ),  avocat 
et  procureur  de  la  chambre  impériale  à 
Spire.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé 
VescrijJtis  adespolis  ^  jjseudepigraphis  et 
supposiiitiis  conjectura;.  On  le  trouve 
dans  le  Tlieatrum  anonymorum  et  pseu- 
donymorum  de  Placcius ,  1708 ,  in-fol.  Il 
vivait  dans  le  17^  siècle. 

DECKERS  (Jean),  jésuite,  né  vers  l'an 
i3o0,  à  Uazebrouck,  près  de  Cassel  en  Flan- 
dre, enseigna  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie scolastique  à  Douai,  puis  à  Louvain, 
Il  fut  ensuito  envoyé  dans  la  Styrie ,  et 
devint  chancelier  de  l'université  de  Gratz, 
où  il  mourut  en  1619  âgé  de  69  ans.  C'é- 
tait un  rehgieux  d'un  profond  savoir, 
d'une  éminenle  piété.  Tout  son  temps 
était  partagé  entre  l'étude  et  la  prière. 
Nous  avons  de  lui  |  Tabula  chronogra- 
phica  a  capta  per Pompeimn  Jerosolyma, 
ad  incensani  et  deletam  à  Tito  urbem  ac 
templum,  Gratz,  1603,  in-4°  ;  |  Velifica- 
iio.  seu  theoremata  de  anno  ortûs  ac 
mords  Doinini^  Gralz ,  1605  in- 4°.  Cet 
ouvrage  n'était  qu'un  essai  qui  préludait 
à  un  autre  plus  ample ,  divisé  en  5  tomes, 
et  intitule  :  |  Theoiogicarum  disserta- 
tionum  mixtim  et  chronologicarum  ^  in 
Christi  nativitatem ^  etc.  Cet  ouvrage, 
que  bien  des  savans  désiraient  voir  im- 
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primé,  fut  supprimé.  Le  Père  Deckers 
souffrit  cette  suppression  sans  murmure, 
quoiqu'elle  lui  ravît  le  fruit  de  40  ans  de 
travail.  On  craignait  que  son  systèmi 
chronologique  ne  donnât  atteinte  à  l'a 
torité  des  Pères  et  de  l'Eglise  ;  mais  peu 
être  ne  faisait-on  pas  assez  attention  que 
les  saints  Pères  eux-mêmes  ont  été  par- 
tagés sur  ces  questions  chronologiques 
qui  n'entrent  point  dans  l'objet  de  notro 
foi.  Cet  ouvrage  est  conservé  en  manu- 
scrit à  Gratz  et  à  Louvain. 

*  DECLAUSTRE  (Andké),  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon ,  né  au  commencement 
du  18*^  siècle  ,  a  publié  :  |  une  Histoire  de 
Thanias-Koulikhan j,  1742,  in-12;  j  un 
Dictionnaire  de  mythologie,,  1745,  3  vol. 
in-12  ,  et  1763 ,  2  vol.  in-8°  ;  |  une  Table 
générale  du  Journal  des  savans  depuis 
1665  jusqu'en  1750,  Paris,  1755-1764,  10 
vol.  in-4''.  ^ 

*  DECRES  (Dexis,  le  duc),  vice-amiral 
français,  né  à  Château-Vilain  en  Champa- 
gne, le  18  juin  1761 ,  d'une  famille  noble 
et  ancienne  ,  entra  dans  la  marine  royale 
en  1779.  Decrès  était  garde  marine  lorsque 
le  15  avril  1782,  pendant  un  combat  dans 
les  mers  des  Antilles  ,  avec  les  Anglais,  il 
osa  porter,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  un 
cable  pour  remorquer  mïx  vaisseau  en- 
dommagé qui  allait  être  pris  ,  ei  parvint 
à  le  sauver.  Ce  trait  de  courage  lui  valut 
le  grade  do  sous-lieutenant  de  marine  : 
nommé  lieutenant  de  vaisseau  en  1786,  il 
parvint  successivement  de  grade  en  grade 
à  celui  de  contre-amiral  qu'il  reçut  le  16 
avril  1797.  Il  échappa  au  désastre  de  la  ba- 
taille d'Aboukir ,  où  il  se  distingua  par 
son  intrépidité,  et  lors  de  l'établissement 
des  préfectures  maritimes  ,  il  fut  nommé 
à  celle  de  Lorient.  En  1802,  Bonaparte 
lui  confia  le  ministère  de  la  marine  et  des 
colonies ,  et  le  nomma  vice-amiral.  De- 
crès fut  créé  duc  en  1815,  et  quitta  le  mi- 
nistère au  retour  du  roi,  qui  le  fit  cheva- 
lier de  St-Louis.  Rappelé  le  21  mars  1815 
par  Bonaparte  revenu  de  Vile  d'Elbe,  ii 
fut  un  des  signataires  de  l'adresse  des  mi- 
nistres et  fut  nommé  à  la  chambre  des 
pairs  le  2  juin.  On  le  vit  néanmoins  s'éle- 
ver contre  la  proposition  de  faire  recon- 
naître Napoléon  II.  «  Est-ce  le  moment, 
B  dit-il,  de  s'occuper  des  personnes?  Son- 
»  geons  à  la  patrie  avant  tout  :  elle  est  eu 
»  danger.  Ne  perdons  pas  un  moment 
»  pour  prendre  les  mesures  que  son  salut 
»  exige.  Je  demande  que  la  discussion 
»  soit  fermée.  »  Le  28  juin  il  donna  dc3 
détail-s  sur  le  départ  de  Boaai>artc  pour 
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Rocliofort,  et  ([uitta  (lôliiiilivcnicnl  Umiiï- 
nistèrc  à  la  seconde  renlrée  du  roi.  Il  csl 
mort  à  Paris  la  7  décembre  1820  ,  d'une 
maladie  occasionée  par  la  tenlalive  que 
Ut  son  valet-de-ciiambre  de  lui  ôter  la  vie, 
en  met  faut  le  feu  à  des  paquets  de  poudre 
placés  ilaus  son  lit. 

Di::!)i:KI\D  (  FiiÉDEr.ic  ) ,  allemand, 
publia  dans  le  IG**'  siècle  un  ouvrage  dans 
le  gcnïl  de  ïEloije  de  la  folie  d"Erasaie. 
C'est  un  élo{je  ironique  de  l'impolitesse  et 
de  la  grossièreté,  inlilulo  Grobianus.  sive 
de  mcultis  moribas  et  inurbanis  gestibus. 
Francfort,  loiiS,  in-8".  Il  lit  paraître  aussi 
plusieurs  drames  lyriques  dont  les  sujets 
sont  tirés  de  l'Ecriture  sainte  ,  comme  la 
Naissance  de  J.-C.^  Jbel.Samson^Jéstis 
mourant ,  etc.  Voyez  le  dictionnaire  d'J- 
delang.  Ces  pièces  on  été  en  partie  re- 
cueillies à  Dresde  ,  1076.  L'auteur  parait 
avoir  eu  plus  de  liuesse  dans  l'esprit  que 
n'en  avaient  alors  ses  compatriotes.  Il  est 
mort  le  27  lévrier  1598. 

'DEDELAY-D'AGÏER  (le comte  Clau- 
de-Pie«bk)'  "<^  à.  Romans,  (Drôme),  le  2a 
décembre  17o0  ,  d'une  famille  originaire 
do  Suisse,  servit  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
et  quitta  l'armée  sous  celui  de  Louis  XVI 
avec  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie. 
En  1788  il  fut  nojumé  maire  de  Romans , 
et  en  178'J  député-suppléant  aux  états 
généraux.  Il  y  remplaça  en  17'JO  le  comte 
de  Dolomieu,  et  s'occupa  particulière- 
ment de  contributions ,  du  cadastre  ,  de 
l'agriculture.  Il  y  i)résenla  le  premier  le 
tableau  approximatif  du  revenu  net  des 
propriétés  foncières  en  France,  avec  un 
plan  général  do  contribution  pour  tout 
le  royaume.  Le  comte  Dedelay-d'Agier  se 
I)roiK)nga  pour  la  suppression  des  ordres 
religieux;  après  la  session  il  s'occupa, 
dans  ses  domaines  en  Daupbiné  ,  de  tra- 
vaux agricoles  de  la  plus  grande  utilité. 
Elu  en  17'J7  député  de  la  Drome  au  con- 
seil des  Anciens,  il  en  fut  nom  né  succes- 
sivement secrétaire  et  présidt  nt,  passa  au 
corps  législatif  en  17'.)y  ,  dont  il  fut  aussi 
élu  président  le  7  mars  1800,  et  fut  appelé, 
le  ly  décembre  do  la  même  année,  au  sé- 
nat conservateur.  Napoléon  le  créa  ,  en 
I80i,  commandant  de  la  légion  d'honneur. 
Il  vola  néanmoins  la  déchéance  de  l'em- 
pereur et  fut  nommé  pair  do  France  par 
Louis  XVIII  le  4  juin  18U.  Il  parut  à  la 
chambre  dans  les  cent  jours  ;  cependant 
dans  la  séance  du  2-*  juin  il  lit  passer  à 
l'ordre  du  jour,  après  une  improvisation 
énergique  ,  la  proposition  faite  de  recon- 
nailie  ^apoléoa   il  comme  héritier  de 
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i  l'empire.  Compris  dans  l'ordonnance  du 
i  h  août  1815  qui  considérait  comme  démis- 
sionnaires les  membres  qui  avaient  con- 
senti à  siéger  dans  cette  chambre,  il  cessa 
d'en  faire  partie;  mais  il  y  fut  rappelé  de 
nouveau  par  une  ordonnance  du  roi  du  21 
novembre  1819.  Dedelay-d'Agier  est  mort 
vers  la  lin  de  1827.  On  assure  qu'il  a  dé- 
pensé plusd'un  million  en  œuvres  de  bien- 
faisance e»  de  charité.  \\-^\>\.\\A\ii\x\\  Abrégé 
d'hippiatrique ,  m\i  le  lit  associer  à  plu- 
sieurs académies  étrangères  ;  divers  Trai" 
tés  sur  l'économie  politique  ^  et  un  Raj)- 
port  sur  les  moyens  d'améliorer  l'agri- 
culture dans  le  district  dj  Romojis.  Ces 
ouvrages  ne  se  trouvent  point  dans  le 
commerce,  l'auteur  les  ayant  fait  distri- 
buera ses  frais. 

DÉE  (  Jea\)  naquit  à  Londres  en  1327. 
Il  se  lit  un  nom  par  sa  passion  pour  l'as- 
trologie judiciaire,  la  cabale,  et  la  recher- 
che de  la  pierre  philosopliale.  Après  avoir 
débité  ses  rêveries  en  France  et  en  Alle- 
magne ,  il  revint  en  Angleterre,  où,  mai- 
gré  sa  science  de  faire  de  l'or,  il  tomba 
dans  ime  grande  misère.  C'est  le  partage 
ordinaire  de  tous  ceux  quiont  été  attaques 
de  la  même  folie.  La  reine  Elizabeth  qui 
l'avait  rappelé,  luidonna quelques  secours, 
et  l'honorait  du  titre  de  son  philosophe;  en 
qui  ne  répond  guère  aux  rares  lumières 
et  au  grand  sens  qu'on  attribue  à  cette 
princesse.  Il  mourut  en  1G07.  Il  avait  un 
cabinet  rempli  de  choses  curieuses,  dont 
plusieurs  étaient  de  son  invention.  Ca- 
saubon  a  fait  imprimer  la  plus  grande 
partie  de  ses  écrits  à  Londres  ,  en  1059, 
in-fol.,  et  les  a  ornés  d'une  savante  pré- 
face. Ce  recueil,  rare  même  en  Anglcterro 
est  recherché  par  ceux  qui  sont  curieux 
de  coimaitre  les  superstitions  et  les  extra- 
vagances auxquelles  l'esprit  humain  s'est 
abandonné.  Sa  devise  favorite  était  :  Qui 
non  intelligit,  aut  discat  auttaceat.  Tho- 
mas Smith,  a  écrit  en  latin  la  Vie  de  Jean 
Dée,  I^ndres,1717,  in-/t°. 

*  DEFFAM"  (  Ma?.!E  de  VICHY  CHA3Î- 
IlOUD,  marquise  duj ,  née  en  1097  d'une 
;  famille  noble  de  Bourgogne  ,  peu  riche  , 
î  épousa,  jeune  encore,  le  marquis  du  Def- 
!  faut,  avec  lequel  elle  n'avait  aucune  con- 
''  formité  de  goùls,  d'inclinaiions  ni  d'hu- 
I  nieur ,  et  qui  à  cet  inconvénient  ajoutait 
1  celui  d'un  âge  déjà  avancé  :  celte  union 
ne  fut  pas  heureuse,  et  les  deux  époux  se 
;  séparèrent.  La  conduite  que  mena  M""^  du 
Doffant  excita  la  médisance  publique.  Sa 
!  maison   devint  le  renduz-vous  des  per- 
sonnages les  plus  illustres  et  des  h(;:n- 
20. 
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mes  de  lellres  les  plus  distingués.  Elle  se 
lia  aussi  avec  les  femmes  les  plus  spiri- 
tuelles de  son  temps,  et  pyrticulièrement 
avec  m"'  de  l'Espinasse,  qui  cherchait 
coiimie  elle  ,  à  dominer  dans  la  société. 
Elles  se  brouillèrent  :  les  torts  dans  cette 
occasion  furent  donnés  à  M*"'  du  Deffant, 
parce  que  M"*  de  l'Espinasse  était  plus 
jeune ,  plus  active ,  plus  intrigante  ;  celle- 
ci  se  jeta  d'ailleurs  dans  le  parti  des  phi- 
losophes qui  faisaient  alors  et  défaisaient 
les  réputations.  Elle  s'en  fit  des  pané- 
gyristes qui  en  même  temps  furent  les 
détracteurs  de  M"""  du  Dcffunl,  et  lui  en- 
levèrent une  partie  de  sa  société;  mais 
M™''  du  Deffant  connut  à  celle  époque 
Horace  Waljjole,  seigneur  anglais,  auquel 
elle  doit  sa  plus  grande  célébrité ,  parce 
que  ses  liaisons  avec  lui  donnèrent  lieu 
à  une  correspondance  qui  a  été  publiée 
dernièrement ,  et  qui  a  mieux  fait  con- 
naître sa  personne,  son  esprit  et  son  ca- 
ractère. M'"'=  du  Deffant  fut  aussi  en  rela- 
tion avec  Voltaire,  d'Alemberl,  le  prési- 
dent Hénaull,  elc.  On  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  d'esprit  naturel ,  et  surtout  de 
l'esprit  de  société  ;  mais  elle  avait  pi-u 
d'instruction;  et  lorsqu'elle  ne  pouvait 
décider  du  mérite  d'un  ouvrage  profond , 
elle  s'en  tirait  i)ar  un  bon  mol.  C'est  ce 
qu'elle  fit  pour  V Esprit  des  lois  de  Mon- 
tesquieu, dont  elle  dit  que  c'était  de  l'^s- 
prii  sur  les  lois.  M'""=  du  Deffant,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  chercha  des 
consolations  dans  la  religion.  Elle  eut  plu- 
sieurs entretiens  avec  le  Père  Lcnfunl, 
célèbre  prédicateur,  et  fit  appeler  quelques 
momens  avant  sa  mort  le  curé  de  St.-Sul- 
pice.  Elle  expira  le  24  septembre  1780 , 
à  84  ans.  Elle  avait  perdu  la  vue  depuis 
quelque  temps,  mais  ce  malheur  n'avait 
pas  altéré  son  caractère.  On  a  publié  long- 
temps après  sa  mort:  |  sa  Correspondance 
inédite  avec  d'Alcmbert ,  Montesquieu^  le 
présidoU  Hénaull.  la  duchesse  du  Maine, 
etc.,  Paris,  1809,  2  vol.  in-S".  Il  y  a  dans  ce 
recueil  peu  de  lettres  de  M™^  du  Deffant. 
Ce  sont  ses  correspondans  qui  en  font 
presque  tous  les  frais,  et  le  petit  nombre 
de  lettres  de  celle  dame  roulent  sur  les 
plus  minces  bagatelles;  elles  sont  écrites 
avec  naturel ,  mais  ne  présentent  rien  de 
très  disliijgué.  |  Lettres  de  la  marquise 
du  Deffant  à  Iloixice  If-^dlpole,  écrites 
dans  les  années  17G6-80  ,  aiucquelles  sont 
jointes  les  lettres  de  31"""  au  Deffant  à 
r^'olta ire,  Londres,  18i0,  4  vol.  in-12,  et 
Paris,  1812,  4  vol.  in-8°.  Elle  y  juge  les 
T.'ersonnes  et  les  choses,  les  livres  elles 
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auteurs,  les  gens  du  monde,  les  hommes 
et  les  femmes  de  sa  société  avec  beau- 
coup de  sérérité.  «  J'ai  acquis,  dit-elle j, 
i>  un  fonds  très  profond  de  mépris  pour 
»  les  hommes;  je  n'en  excepte  pas  les  da- 
»  mes;  au  contraire  ,  je  les  crois  pires 
»  que  les  hommes.  »  Toutefois  sesjug 
mens  littéraires  sont  pour  la  plupart  t; 
sains,  et  annoncent  un  goût  délicat  {voi 
ses  Lettres  à  Voltaire).  On  sait  que  ce  plîî 
losophe,  frappé  delajustesse  de  ses  obser- 
vations en  littérature,  appelait  M"*  du 
Deffant  l'aveugle  clairvoyante. 

'  DEFLERS  (Camille),  né  à  Versailles 
en  1794,  mort  en  1824  ,  à  Paris ,  entra  en 
1811  à  l'école  normale  et  y  devint  suc- 
cessivement répétiteur  et  maître  de  con- 
férences ;  il  professa  aussi  les  mathéma- 
tiques au  collège  royal  de  Bourbon.  De- 
flers  a  travaillé  avec  M.  Pouillet  à  la  partie 
mathématique  du  grand  ouvrage  ùephy si- 
que  de  M.  Biot.  Le  Bulletin  univeîscl  des 
sciences  et  de  l'industrie,  publié  par  le  ba- 
ron de  Férussac,  renferme  de  lui  un  cer- 
tain nombre  d'articles  de  mathématiques. 
Deflers  était  connu  et  apprécié  de  plu- 
sieurs savans  renommés,  parmi  lesquels 
il  avait  préparé  sa  place. 

DEFOÉ.  Voyez  FOÉ. 

'  DEFORIS  (  Jean-Pierhe)  ,  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né 
à  Monibrison  en  1732,  fut  appelé  en  1760 
à  Paris  par  ses  supérieurs  pour  travailler 
avec  D.  de  Coniac  à  la  nouvelle  édition 
des  Conciles  des  Gaules ,  commencée  par 
D.  Hervin  et  D.  Bourotte;  il  renonça 
bientôt  à  ce  travail  pour  servir  à  la  dé- 
fense de  la  religion  contre  les  incrédules. 
Il  s'éleva  aussi  contre  plusieurs  religieux 
de  Saint-Germain-des-Prés  ,  et  signa  avec 
ses  confrères  la  réclamation  contre  le  re- 
lâchement que  ces  religieux  voulaient  in- 
troduire dans  le  régime  de  la  congréga- 
tion. Lors  de  la  constitution  civile  du 
clergé ,  Deforis  fut  accusé  par  quelques 
journalistes  d'en  être  l'auteur;  mais  il  re- 
poussa cette  imputation  par  un  écrit  de 
28  pages  in-8°,  intitulé  Lettre  à  l'auteur 
de  la  Gazette  de  Paris,  c\  ne  larda  pas  à 
sceller  de  son  sang  la  profession  de  foi 
qu'elle  contenait.  Traduit  devant  le  co- 
mité révolutionnaire  de  sa  section,  il  fut 
transféré  successivement  dans  les  prisons 
de  la  Force ,  du  Luxembourg  et  de  la 
Conciergerie,  et  il  ne  cessa  d'offrir  les  en- 
couragemens  et  les  consolations  de  la  re- 
ligion à  ses  compagnons  de  captivité.  Il 
périt  sur  l'échafaud  le  23  juin  1794  après 
avoir  obtenu  de  n'être  exécuté  que  le  der- 
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nier,  afin  de  pouvoir  exhorter  toutes  les 
victimes  qui  devaient  être  sacrifiées  avec 
lui.  II  a  laissé  :  \  Réfutation  d'un  7iouvel 
ouvrage  de  J.  J.  Rousseau  intitulé  Emile, 
ou  de  l'éducation.  Paris,  1762  ,  in-8°.  Il  y 
ajouta  l'année  suivante,  de  concert  avec 
le  Père  André  de  l'Oratoire,  un  autre  vo- 
lume en  2   parties ,  dont  la  seconde  est 
tout  entière  de  lui.  Ce   volume  est  inti- 
tulé La  divinité  de  la  religion  chrétienne 
vengée  des  sophismes  deJ.J.  Rousseau. 
ln-12.  Enfin   il  y  ajouta   en  ilCk  une  /t' 
partie,  qui  a  pour  litre  Le  préservatif 
pour  les  fidèles  contre  les  sophismes  et  les 
impiétés  d«s  incrédule  s.  avec  une  réponse 
à  la  lettre  de  Rousseau  à  M.  de  Beau- 
mont  ,  1704  ,  2  vol.  in-l2.  C<?î  ouvra(ïe  en 
général  est  écrit  avec  autant  de  force  que 
de  clarté.  |  Importance  et  obligation  de  la 
vie  monastique,  son  utilité  dans  l'Eglise 
et  dans  l'état .  pour  servir  de  préservatif 
aux  m.oines  ,  et  de  réponse  aux  ennemis 
de  l'ordre  monastique .  Paris,  17G8,  2  vol. 
in-12  ;  |  Exposition  de  la  doctrine  de  l'E- 
glise sur  les    vertus  chrétiennes  .  1776 , 
in-12;    |   la  continuation  de  l'édition  des 
OEuvres  de  Bossuet ,    commencée   par 
l'abbé  Leqneux  ,  dont  il  publia  successi- 
vement 18  volumes  de  1772    à  1788,  qui 
comprennent  les  ouvrages  de  Bossuet  qui 
n'avaient  i)as  encore  été  réunis.  Deforis 
dans  ce  travail  ne  lit  pas  preuve  de  dis- 
cernement ;   il    rassembla  sans  choix  les 
canevas  de  sermons,  les  fraymens  de  let- 
tres et  plusieurs  morceaux  qui  auraient 
dû  rester  dans  les  cartons.  On  lui  reproche 
la  prolixité  de  ses  analyses ,  de  ses  notes, 
et  surtout  de  ses  prélaces,  dont   il  avait 
fait  pour  ainsi  dire  son  champ  de  bataille 
contre  tous  les  critiques  du  grand  évèque 
rie  Meaux.  On  se  plaint  particulièrement 
de  la  partialité  de  ses  juyemens ,  de  son 
manque  d'é^jards  et  de  ménagemens  pour 
ceux  qui  ne  perisent  pas  coumie  lui,  de 
ses  efforts  pour  faire  prévaloir  certaines 
opinions  auxquelles  il  était  attaché,  etc. 
L'assemblée  du  clergé  de  1780  improuva 
d'une  manière  très  expresse  cette  édition, 
après  un  rapport  qui  lui  fut  fait  par  l'abbé 
Chevreuil,  et   en   porta   ses   plauites  au 
chancelier.  Deforis  reçut ,  dit-on  ,  de  ses 
supérieurs  la  défense  de  cotitinuer. 

'  DEGAULLE  (  Je w-IUptiste),  ingé- 
nieur de  la  marine  ,  membm  correspon- 
dant de  l'institut ,  né  en  1752  à  Atligny 
en  Champagne  ,  mort  le  13  avril  1810  à 
Honfleur,où  ilen-eignait  l'hydrographie, 
inventa  plusieurs  instrumens  nautiques, 
et  publia  quelques  car:es  de  marine  es- 
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timées,  entr'autres  celles  de  la  M'anche, 
des  côtes  de  Ilonfleur  à  Dieppe,  de  l'em" 
bouchure  de  la  Seine.  H  a  laissé  |  des 
Mémoires  sur  les  travaux  des  ports  du 
Ifâvre,  de  Dieppe,  etc.  ;  \  une  Instruction 
détaillée  sur  la  manière  de  faire  la  vérifi- 
cation des  boussoles  ;  |  Instructionet  usage 
du  sillomètre ;  \  Nouveaumoyen  de  mesur- 
rer  la  hauteur  du  soleil  avec  l'octant  sans 
voir  l'horison.  On  lui  doit  encore  l'éta- 
blissement de  petits  2)liare s  sur  la  jetée 
du  Ilàvrc  et  sur  celle  de  Honfleur,  qu'il 
fit  construire  pour  éviter  les  naufrages 
qui  étaient  très  fréqucns  à  l'entrée  de  ces 
deux  ports. 

•  DEOOL.V  (EusT.vr.nn),  prêtre  italien, 
docteur  en  philosophie  à  l'universilé  de 
Pise,  né  à  Gènes  le  20  septembre  1761  , 
appartenait  à  la  célèbre  école  de  Port- 
Fioyal.  A  l'époque  où  l'on  exigea  des  eo 
clésiastiqucs  le  serment  à  la  constitution 
civile  ,  il  adressa ,  de  concert  avec  deux 
prêtres  génois  ,  au  clergé  assermenté  une 
lettre  d'adhésion ,  et  assista  plus  tard  au 
con.cile  de  1801.  Lors  de  la  révolution  de 
Gènes ,  il  fut  du  nombre  des  ecclésiasti- 
ques qui  préconisèrent  la  démocratie.  Il 
se  lia  avec  Grégoire  ,  ancien  évèque  de 
Blois,  et  l'accompagna  en  Angleterre,  en 
Hollande  ,  en  Prusse  ,  et  dans  d'autres 
contrées  de  l'Allemagne,  pour  étudier  les 
nations  sous  le  rapport  religieux,  et  s'il 
faut  en  croire  quelques  écrivains,  pour  y 
établir  des  maximes  en  contradiction  avec 
la  soumission  due  à  l'autorité  du  souve- 
rain pontife.  Degola  concourut  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  à  l'instruction  des 
sourds-muets  de  l'institut  de  Gènes,  dirigé 
par  le  vertueux  Assarotti.  (  Voyez  ASSA- 
ROTTI).  Il  est  mort  le  17  janvier  1826, 
après  avoir  publié  :  i  Annales  politico-ee^ 
clésiastiques,  journal  italien  qui  parut  d€ 
1797  à  1799,  et  danslequell'auteur  censurait 
les  abus  qu'il  croyait  voir  dans  le  clergé; 
I  Instructions  familières  sur  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne  cathoUqw  (en  italien). 
Gènes,  1799  ,  in-12  ;  |  Précis  sur  la  vie  du 
R.  P.  Thomas  Vignoli,rc\'\Q\enx  domini- 
cain, 1804,  in-8'';  |  l'Ancien  clei'gé  cottr- 
stilutionnel .  jugé  par  un  évèque  d'Italie, 
Lausanne  ,  1804,  in-S";  |  Justification  du 
Fra-Paolo  Sarpi .  ou  Lettre  d'un  préti-e 
italien  à  un  magistral  français  (  le  prési- 
dent Agier)  sur  le  caractère  et  les  sen- 
timens  de  cet  homme  célèbre,  Paris,  1811, 
in-8°;  I  Catéchisme  des  jésuites. Lc'i^s'ick, 
1820,  in-8°  de  688  pages,  anonyme  comnte 
les  ouvrages  précédens.  Enfin  Degola  a 
laisse  en  manuscrit  xin  Traité  sur  l'o- 
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raison  dominicale ,  celui  de  ses  ouvrages 
qui  lui  avait  coûté  le  plus  de  soins.  Feu 
l'abbé  Grégoire  avait  publié  sur  son  an- 
cien ami  une  notice  ou  plutôt  un  pané- 
gyrique. 

'DEGUÇRLE  (  Jean-Mabie-Nicolas  ) , 
littérateur  français ,  issu  d'une  famille  ir- 
landaise venue  en  France  avec  Jacques  II, 
naquit  àlssoudun  (Berry)  au  mois  de  jan- 
vier i7G6,  et  pul)lia,  dès  Vàge  de  dix-sept 
ans,  un  recueil  de  poésies  erotiques  in- 
titulé :  Les  amours.  Il  se  mil  bientôt  au 
rang  des  érudits  de  son  siècle,  et  rédigea, 
sous  le  Directoire,  le  Mémorial  avec 
La  Harpe,  Fonlanes  et  l'abbé  Yauxelles. 
Deguerle  devint  successivement  profes- 
seur de  belles-lettres  à  Compiègnc  ,  en 
1801 ,  professeur  de  rbélorique  au  pry- 
tanée  de  Saint-Cyr,  eu  1802,  professeur  de 
rbétorique  cl  censeur  du  lycée  Bonaparte, 
en  iSOo  ,  puis,  en  1809  ,  censeur  au  lycée 
Impérial.  La  même  année,  Deguerle  ob- 
tint la  cbairc  d'éloquence  française,  à  la 
faculté  des  lettres  de  l'académie  de  Paris. 
Il  est  mori  dans  cette  ville  le  il  novem- 
bre 1824  ,  laissant,  outre  un  assez,  grand 
nombre  de  poésies  fugitives  dans  divers 
recueils,  les  ouvrages  suivans:  |  Les  états 
ffénéraux  des  bêles.  1790  (anonyme); 
!  Proclamation  du  camp  de  Jalès  ,  I79i , 
publiée  sous  le  nom  du  marquis  d'Arnay  ; 

1  Eloge  des  perruques ,  enrichi  de  noies 
plus  amples  que  le  texte  ^  par  le  docteur 
Jkerlio.  Paris,  an  7  (1799),  in-i2  ;  traduit 
en  bollandais,  Amsterdam,  1801,  in-J2; 
\  La  guerre  d'unie,  poème,  traduction 
libre  de  Pétrone  en  vers  français,  Paris, 
1799  ,  in-8";  réimprimé  à  la  suite  du  Lu- 
c/ïmdeM.  Amar-Duvivier ,  Paris,  1816, 

2  vol.  in-i2,  et  dans  la  IG"^  livraison  des 
classiques  latins,  puldiés  par  Delalain  en 
1821,  I  Stratonice  et  son  peintre ,  ou  les 
deux  portraits^  conte  qui  n'en  est  pas  un  : 
suivent  Phryné  devant  l'aréopage;  Pra- 
donàla  comédie^  etc.,  1800, in-S";  \\'E- 
néide  de  Virgile,  traduction  nouvelle  avec 
le  texte  en  regard ,  publiée  d'après  le  ma- 
nuscrit autographe  de  laideur,  'et  précé- 
dée d'une  notice  biographique  et  litlércnre 
par  Charles  Héguin  Deguerle .  Paris , 
1825  ,  2  vol.  in-12  ;  etc.  J.M.  N.  Deguerle 
a  aussi  laissé  quelques  manuscrits. 

BEIDIEU  (  A\toixe),  était  de  Montpel- 
lier, et  professeur  en  médecine  dans  l'u- 
niversité de  cette  ville.  Nous  avons  de  lui 
une  dissertation  :  De  morbis  venereis , 
imprimée  en  1725.  Cet  auteur  doniu' aux 
maux  vénériens  un  priiuipe  plus  subtil 
que  solide,  qui  cependant  a  Ole  clenuu 
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par  quelques  médecins  à  plusieurs  autres 
maladies.  Il  établit  la  cause  de  celte  con- 
tagion dans  ime  infinité  de  petits  ani- 
maux ,  qui  passant  du  corps  infecté  à  c^ 
lui  qui  est  sain ,  y  produisent ,  par  lfeu| 
morsures    venimeuses ,    tous    les    mai 
qu'entraîne  la  débauche.  Deidier  est  me 
en  17W. 

DEIDIER  (l'abbé),  professeur  de  ma* 
thématiques  à  l'école  d'artillerie  de  La 
Fère,  né  à  Marseille,  rendit  dans  le  18' 
siècle  de  grands  services  à  l'instruclion 
par  ses  écrits  et  par  son  zèle  à  remplir  les 
devoirs  dgsa  place;  mais  il  fut  trop  parti- 
san des  méliiodes  synthétiques  ,  négligea 
de  suivre  les  sciences  dans  la  marche 
rapide  que  les  méthodes  analytiques  ve- 
naient de  leur  imprimer,  et  abusa  de  sa 
facilité  d'écrire,  en  entassant  volume  ; 
sur  volumes.  Ses  écrits  élémentaires  so;i; 
estimés  et  peuvent  encore  cire  consulti-;. 
Les  principaux  sont  :  |  la. Science  elVarilh- 
métiquc  des  géomètres.  1750,  în-k°,  2  vol. 
I  Lettre  d'un  viathématicien  à  un  abbé , 
où  l'on  prouve  que  la  matière  n'est  pas  \ 
divisible  à  l'infini.  ÏTôl ,  in-1.2.  |  Mesure 
des  surfaces  et  des  solides , par  l'ariti i- 
mélique  des  infinis  et  les  centres  de  gra- 
vité, 17/tO,  in-Zt";  |  Mécanicjue  générale 
pour  servir  d'Introduction  aux  sciences 
phijsicjo -mathématiques  .  il  H.  in -4"; 
I  Traité  de  perspective  théorique  et  pra- 
tique. 1744,  in-i";  |  Le  parfait  ingénieur 
français,  contenant  la  fortification  régu- 
lière et  irrégulière,  avec  l'attaque  et  la 
défense  des  places,  Paris  ,  17o7,  in-4°.  ■ 

DEIDlllCII  (Georges),  poète  deTran-  J 
sylvanic,  florissail  sur  la  fin  du  16'"'  siècle. 
On  a  de  lui  plusieurs  poèmes,  dontleplii'; 
considérable  est  Ilodoeporicon  itinem 
argentoratcnsis ,  Strasbourg,  1589;  c'e.-l 
une  descrii)tion  en  vers  d'e  la  Hongrie  et 
d'une  grande  partie  de  l'Allemagne. 

•  DEJAURE  (Jeax-Elie  CEDENC), 
poète  dramatique,  né  en  17G1  et  mort  le 
o  octobre  1799,  composa  depuis  1789  jus- 
qu'en 1798,  diverses  pièces  de  théâtre, 
dont  quel([ues-unes  ont  obtenu  du  succès. 
Les  principales  sont  les  Epoux  réunis , 
comédie  en  1  acte  et  en  vers;  \ Ejmux gé" 
néreux,  en  1  acte  ;  V Incertitude  mater~ 
iielle,  ou  le  Choix  impossible .  en  1  acte: 
le  Franc  Breton,  ou  le  négociant  de  Nan- 
tes, en  1  acte  et  en  vers  ;  Lodoislca  ou  les, 
Tartares ,  cpéra.  en  5  actes;  Montana  et 
Stéphani,  opéra  eu  5  actes  ;  la  Dot  de  Su- 
zette,  comédie  en  un  acic  avec  ariettes, 
musique  de  Boyeldieu,  1798.  On  a  aussi 
de  Dejaure  un  éloge  de  J.-J.  Rousseau- 
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•  D  E  J  E  A  N  (  Ji:  \\  -  Fraxçois  -  Aimé  , 
comte), né  àCastelnaudary  (Languedoc), 
le  6  octobre  1749  ,  mort  à  Paris,  le  12  mai 
1824,  fut  élevé  cîick  les  bénédiclins  de 
Sorèze;  il  entra ,  eu  17GG,  dans  l'école  du 
génie  à  Mézicres,  exerça  plus  tard  depuis 
1781  jusqu'en  1791,  les  fonctions  d'ingé- 
nieur en  chef  dans  les  places  fortes  de  la 
Picardie,  et  fut  fait  à  celte  époque  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Il  servit  en  1792  dans 
l'armée  de  Dumouiie/-,  et  reçut  en  1793 
le  brevet  de  comuiandaul  du  génie  et  de 
directeur  des  fortilicalions.  Dejean  se  si- 
gnala sous  Pichegru,  en  dirigeant  les 
sièges  de  Nimègue  ,  de  Niewport ,  d'Y- 
pres ,  de  Courtrai,  de  Menin  ,  et  obtint 
successivement,  en  1793,  les  grades  de 
général  de  brigade  et  de  général  de  di\i- 
siou.  Après  avoir,  pendant  une  année, 
commandé  en  chef  par  intérim,  dans  la 
Hollande ,  les  troupes  françaises  et  ba- 
tavcs,  il  fut  mis  à  la  réforme  par  le  Di- 
rectoire le  24  septembre  1797,  pour  avoir 
refusé  de  publier  dans  son  armée  des  pro- 
clamations des  troupes  d'Italie  contre  la 
majorité  du  corps  législatif.  Mais,  en  1799, 
le  comité  des  forlillcations  le  lit  réinté- 
grer dans  son  grade.  Après  le  18  bru- 
maire ,  Bonaparte  le  créa  conseiller-d'é- 
tat et  le  chargea  d'organiser  le  gouverne- 
ment de  la  ville  de  Gènes.  Il  fut  rappelé 
en  France,  en  180:2,  pour  prendre  le  por- 
tefeuille de  la  guerre  qu'il  conserva  huit 
ans,  obtint,  peu  de  tenij)s  après ,  le  grand- 
cordon  de  la  légion  d'honneur  ,  et  entra , 
en  1810,  au  sénat.  Dejean  se  rendit,  en 
1809 ,  à  Anvers ,  en  qualité  de  premier  in- 
specteur général  du  génie,  pour  diriger  les 
mesures  propres  à  repousser  l'invasion 
des  Anglais  qui  s'étaient  emparés  de  l'île 
de  Walcheren.  Il  quilla  ensuite  le  minis- 
tère, fut  nommé,  en  1812,  président  à 
vie  du  collège  électoral  d'Indre-et-Loire, 
et  présida,  au  mois  de  noveujbre  de  la 
même  année  ,  le  conseil  de  guerre  établi 
pour  juger  Mallet  et  ses  complices.  En 
1814,  Dejean  fut  nommé  par  Louis  XVIII 
commissaire  extraordinaire  dans  la  on- 
zième division  militaire  ,  pair  de  France, 
gouverneur  de  l'école  polytechnique,  et 
président  du  comité  de  liquidation  de 
l'arriéré.  Durant  les  cenl-jours  ,  il  reprit 
les  fonctions  di^  premier  inspecteur-géné- 
ral du  génie  ,  et  remplit ,  en  l'absence  du 
comte  de  Lacépède ,  titulaire ,  celle  de 
grand  chancelier  de  la  légion  d'honneur. 
Momentanément  exclu  de  la  chambre  des 
pairs,  après  la  seconde  restauration,  il 
eut    jusqu'en  1820  la  direction  générale 
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des  subsistances  n)ililaires.  Louis  XVIÏI 
le  consultait  souvent  sur  diverses  parties 
de  l'administration  de  la  guerre ,  et  De- 
jean en  reprenant  quelque  crédit,  s'en  ser- 
vit pour  faire  rappeler  son  fils  exilé  par 
l'ordonnance  du  24  juillet  1815.  Le  fi  mars 
1819,  il  fut  réintégré  dans  sa  pairie.  On 
a  de  lui  :  |  Description  d'un  nouveau 
moyen  proposé  par  le  directeur-général 
des  subsistances  militaires,  et  mis  en  es- 
sai à  la  manutention  des  vivres,  pour  la 
conservation  illimitéi  des  crains .  Paris 
(sans  date),  in-8°;  |  Résumé  de  toutes  les 
expériences  faites  pour  constater  la  bonté 
duprocéilé  par  .}f.  le  comte  Dejean,  pour 
la  conservation  illimitée  des  grains  et  des 
farines.  Paris,  1824,  in-8°.  Celte  bro- 
chure, rédigée  par  M.  le  chevalier  Sainte- 
Fare  Bontemps,  a  été  revue  par  le  comlo 
Dejean. 

DÉJOCÈS  ,  premier  roi  des  Mèdes,  fil 
secouera  ce  peuple  le  joug  des  Assyriens. 
Après  les  avoir  gouvernés  quelque  temps 
en  forme  de  république  ,  avec  autant  dé. 
quité  que  de  prudence ,  il  fut  choisi  pour 
régner  sur  eux.  Son  règne  fut  marqué 
par  des  établissemens  utiles.  Il  bâtit ,  se- 
lon Hérodote ,  la  ville  d'F.cbatane.  Ello 
était  divisée  par  sept  enceintes  de  mu- 
railles; la  dernière  renfermait  le  palais 
du  roi.  Dès  que  la  ville  fut  en  état  d'être 
habitée,  Déjocès  la  peupla  et  lui  donna 
des  lois,  dont  il  soutint  l'autorité  par  des 
chàtimens  sévères.  Il  mourut  l'an  Co6 
avant  J.-C,  après  un  règne  de  53  ans. 

DÉJOT.VIUJS,  l'un  des  tétrarques  de 
Galalie,  obtint  du  sénat  romain  le  titre  de 
roi  de  celle  province  et  de  la  petite  Ar- 
ménie. La  guerre  civile  ayant  éclatéentre 
César  et  Pompée,  il  prit  le  parti  de  ce 
dernier.  César  irrité  l'acabla  de  reproches, 
etleprivade  l'Arménie  Mineure.  Le  vain- 
queur l'obligea  de  le  suivre  contre  Phar- 
nase,  roi  du  Pont,  et  ne  lui  laissa  que  le 
titre  de  roi.  Déjotarus  ayant  été  accusé 
par  Castor,  son  pelit-iils,  d'avoir  attenté 
à  la  vie  de  César ,  il  fut  défendu  par  Cicé- 
ron ,  qui  prononça  alors  sa  belle  haran- 
gue :  Pro  rcge  Dejotaro.  Le  dictateur  fut 
assassiné  quelque  temps  après.  Déjotarus 
rentra  dans  ses  étals,  et  joignit  Brutus 
avec  de  bonnes  troupes.  On  ne  sait  pas 
positivement  en  quelle  année  il  mourut; 
mais  il  était  extrêmement  âgé,  dès  l'an 
50  avant  J.-C. 

*  DEJOUX  (Claude),  habile  statuaire, 
membre  de  la  4'  classe  de  1  institut  et  di- 
recteur des  écoles  royales  des  beaux-arls, 
né  à  Yadans  près  Arbois  en    1751 ,     do 
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pauvres  mais  très -honnêtes  cultiva- 
teurs, s'adonna  à  la  sculpture,  et  devint 
bientôt,  dans  l'atelier  du  dernier  des 
Coustou,  le  digne  émule  des  Julien,  des 
Beauvais ,  des-  Dupré.  Son  saint  Sébas- 
tien, qui  fut  son  morceau  de  réception  à 
l'académie  royale,  passe  pour  une  des 
plus  belles  statues  de  la  collection  acadé- 
mique. Parmi  ses  autres  ouvrages  on  dis- 
tingue Jjax  enlei'ant  Cassandre,  la  sta- 
tue en  plâtre  de  Vhilopœmen,  la  figure  de 
Câlinât  traçant  un  2)lan  de  bataille.  De- 
joux  est  mort  le  18  octobre  1816. 

•DEJOlIXBi:LACIi\l»rJ.LE(PiEnRE), 
né,  en  1752,  à  Genève,  dans  la  religion 
protestante,  eut  pour  professeur  d'huma- 
nités, dans  cette  ville,  le  pasteur  Fon- 
tanes ,  oncle  du  grand-maître  de  l'univer- 
sité de  France ,  et  le  célèbre  Saussure 
pour  professeur  de  physique ,  et  fut  reçu 
ministre  à  l'âge  de  25  ans.  Il  séjourna 
quelque  temps  en  Angleterre  et  à  Bàle,  et 
fut  appelé  à  Paris  par  Court  de  Gébelin, 
qu'il  aida  dans  la  composition  de  son  ou- 
vrage du  Monde  primitif.  Dejoux  com- 
posa ,  sous  la  direction  de  ce  savant  cé- 
lèbre ,  son  Dictionnaire  des  origines  la- 
tines, et  IravailL'i  aussi  aux  Origines  grec- 
ques et  à  Y  Histoire  de  la  parole.  Après 
avoir  ensuite  dirigé  quatorze  ans ,  le 
second  collège  du  Léman ,  il  fut  nonnué, 
en  1805,  président  du  cousisloiredeNanles 
et  publia,  en  cette  qualité,  plusieurs  écrits, 
dont  quelques-uns  à  la  louange  de  Bona- 
parte. Privé  de  sa  place ,  en  181G ,  par 
une  ordonnance  qu'il  avait,  dil-on,  sol- 
licitée lui-même,  à  cause  de  l'éloignemcnt 
que  commençait  à  lui  inspirer  sa  religion, 
il  alla  voyager  en  Italie,  qu'il  avait  déjà 
visitée  en  1775,  principalement,  cette  fois, 
pour  étudier  la  religion  catholique.  \}\\ 
riche  anglais  le  détermina  à  l'accompa- 
gner en  Ecosse ,  où  il  demeura  sept  ans  , 
comme  professeur  de  langues  anciennes 
dans  rijistitut  de  Dollar,  près  de  Stirling. 
Au  bout  de  ce  temps,  il  revint  en  France, 
et,  après  de  nouvelles  éludes  religieuses, 
se  décida  à  faire  son  abjuration,  le  11 
octobre  1825,  entre  les  mains  de  larche- 
vêque  de  Paris.  Il  tomba  malade  peu  de 
jours  après ,  et  mourut  le  29  du  même 
mois ,  entouré  de  tous  les  secours  de  la 
vraie  religion.  Une  de  ses  lilles  a  suivi 
son  exemple ,  et  a  exposé  dans  uiie  lettre 
à  sa  sœur,  imprimée  à  Paris,  en  1826,  les 
motifs  qui  l'ont  portée  à  abandonner  le 
protestantisme.  Dejoux  de  la  Chapelle  a 
laissé  plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  : 
I  Le  Commerce  j  les  Sciences,  la  Littéra- 
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ture  et  les  Beaux-arts  simuUanémeni 
enseignés ,  etc. ,  Genève ,  1801 ,  in-4°  ; 
\  Prédication  du  christianisme ,  1803,  h. 
vol.  in-8";  |  La  vertu  glorifiée ,  ou  le 
Triomphe  après  lamort,  discours  pronon- 
cé le  21  janvier  1813 ,  à  l'occasion  de  l'an- 
niversaire de  la  mort  de  Louis  XVI, 
I  Nantes  ,  1815  ,  in-8"  ;  |  Lettres  sur  l'Ita- 
I  lie  considérée  sous  le  rapjwj-t  de  la  reli- 
\gion.  Paris,  1825,  2  vol.  in-8°,  publiées 
par  la  fille  de  l'auteur.  Ses  Lettres  qui 
portent  outre  le  nom  de  Pierre  delà  Cha- 
pelle celui  d'Eusèbe  Adhénar ,  prieur 
d'une  abbaye  dans  le  Chablais  (person- 
nage supposé),  sont  adressées  à  un  mi- 
lord  Edward  Clinton,  personnage  égale- 
ment supposé.  Dejoux  y  fait  un  grand 
éloge  des  ordres  religieux ,  des  papes  el 
de  leur  gouvernement.  Les  Lettres  sur 
l  Italie  devaient  élre  suivies  des  Soirées 
Napolitaines,  ouvrage  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. 

DEL.  F'ogez  VON  DEL. 
•  DELAI!  VYE  (GLiixAUME-NicorAS), 
graveur  en  géographie  et  en  topographie 
né  à  Paris  en  1725  ,  a  gravé  plus  de  1200 
cartes  ou  plans,  qui  tous  se  recomman- 
dent pour  la  précision  et  les  effets.  On 
distingue  particulièrement  les  campagnes 
de  Maillebois  en  Italie  ,  la  carte  des  Al- 
pes, celles  des  limites  de  la  France  et  du 
Piéiriont,  du  diocèse  de  Cambray,  du  pays 
de  f^'aud ,  du  territoire  de  Genève,  des 
forêts  de  Fontainebleau  et  de  Saint  Ilur- 
bert.  Il  a  fait  toutes  les  caries  des  œuvres 
de  Banville,  de  Vaugondy ,  et  l'atlas 
de  Manncvillette.  Il  avait  commencé  la 
grande  carte  des  chasses  du  roi  aux  en-  ' 
virons  de  Versailles,  chef-d'œuvre  de 
gravure  en  ce  genre.  Cet  habile  artiste 
est  mort  en  1802,  d'une  gravelle  que  lui 
avait  causée  son  assiduité  au  travail. 

*DELA1STRE,  doyen  des  sculpteurs 
de  l'ancienne  académie  de  peinture  et 
sculptuie,  né  en  17/tG,  et  mort  en  1852, 
âgé  de  8i>  ans ,  alla  à  Rome  et  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie  perfectionner  son  ta- 
lent. Parmi  les  ouvrages  qui  ont  contribué 
à  la  gloire  deDelaistre,  on  doit  citer  la 
Vierge  en  marbre  de  Saint-Nicolas-des- 
champs  ,  un  groupe  en  niaibre  de  gran- 
deur naturelle,  représentant  M  Amour  et 
Psyché,  une  statue  de  Phocion.  Plusieurs 
bas-rcliets  de  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme. Enhn  Delaislre  a  enrichi  plusieurs 
villes  et  églises  de  France  de  divers  ou- 
vrages plus  ou  moins  importans. 

DELAJSTUE.  Voyez  COURTALON 
DELAISTRE. 
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•  DELALAIN  (  Aikicstin)  ,  secrétaire 
(le  la  falculéde  Ihcologic  de  Taris,  né  à 
Saint-Dizier  en  Cliaiupagiie  dans  le  mois 
d'octobre  1753  ,  était  lils  d'un  lieutenant- 
criminel  du  Imilliatîc  de  son  pays.  Son  frère 
qui  devint  plus  tard  premier  commis  de  la 
{juerreau  bureau  des  (ïràces,  le  lit  entrer 
lie  bonne  heure  dans  la  marine,  et  en 
peu  d'années,  il  parvint  au  grade  de  com- 
juissaire  de  la  marine  royale,  d'abord  à 
Rochefort,  et  ensuite  aux  sables  d'Oionne, 
où  il  eut  des  rapports  avec  la  famille  Ga- 
îisson.  Pendant  la  révolution  il  fut  con- 
duit dans  les  prisons  de  Nantes,  et  on  allait 
le  faire  passer  sur  les  bateaux  à  soupape 
de  Carrier,  quand  il  fut  atteint  d'une 
fièvre  violente.  Cette  circonstance  le  sauva 
de  la  mort ,  et  il  recouvra  plus  tard  sa  li- 
berté :  maisde  retour  à  Paris,  il  ne  retrouva 
plus  son  frère  qui  avait  péri  dans  la  tem- 
pête révolutionnaire  (4  nivôse  an  11). 
Sa  sœur  M""^  de  Navarre,  première 
femme  de  cliambrc  de  M""^  Elizabelli, 
avait  accompagné  sa  maîtresse  au  Tem- 
ple ,  puis  M""=  de  Lamballe  à  la  Force  ,  et 
n'avait  échappé  à  la  mort  que  par  une  es- 
pèce de  miracle.  On  offrit  à  Delalain  de 
rentrer  dans  l'administration  de  la  ma- 
riue  ;  quoiqu'il  fût  sans  fortune,  il  refusa, 
à  cause  du  serment  de  haine  à  la  royauté. 
Il  rejoignit  en  Poitou  les  membres  de  la  fa- 
mille Calisson,  et  retournaensuiteà  Paris, 
où  il  arriva  dans  le  moment  où  l'on  s'oc- 
cupait de  créer  des  facultés  de  théologie  : 
nommé  secrétaire  de  celle  de  Paris,  il 
s'occupa  dès  lors  exclusivement  du  soula- 
gement des  pauvres ,  soit  en  apportant 
des  secours  à  leur  misère ,  soil  en  pour- 
voyant à  leur  instruction  morale  et  reli- 
gieuse ,  et  les  aidant  par  tous  les  moyens 
qui  étaient  en  son  pouvoir.  La  paroisse  de 
Saint-Sulpicelui  est  redevable  de  l'étaljlis- 
sement  de  ses  nouvelles  écoles  des  frères 
de  la  docirine  chrétienne.  Dons  sa  der- 
nière maladie  il  a])ostillail  f  ncore  de  sa 
main  moinanle  quelques  demandes  d'in- 
digens.  Delalain  est  mort  le  7  mai  1828. 

DELALAABE  (  Fi-.ançois  ),  curé  de 
Grigny  ,  diocèse  de  Paris,  ancien  profes- 
seur de  philosophie  dans  l'université  de 
Caen  ,  est  moi  l  en  odeur  de  sainteté,  le  23 
janvier  1772.  Sa  l^ie  a  été  écrite  par  M. 
Ameline,  prêtre  licencié  en  droit,  Paris, 
1775,  in-b". 

*  DKLArûAIlSi;  (  Jc:a\-Fra\çois  ),  jé- 
suite, ue  en  Bretagne  en  170U  ,  a  composé 
j  La  foi  juslifiéa  de  tout  reproche  de  coii- 
iradiclioii  avec  la  raison .  et  t'incrédiUiic 
convaincue   ci  cire  en  conlradicUon  avec 
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la  ratson  dans  ses  raisonnemens  contre 
fa  révélation;  avec  une  analyse  de  la  foi, 
17&2  ,  in-12  ,  ouvrage  estimé,  réimprimé 
en  1817  ;  |  Instructions  dogmatiques  sur 
les  indulgences  y  1731  ;  j  un  Abrégé  des 
tues  de  Marie  Dias^  Marie  Picard  et  Ar- 
melle    Nicolas, 

*  DELA3IBRE  (le  chevalier  Jeak-B vp- 
risTE-JosEPn  ) ,  astronome  et  géomètre 
célèbre,  né  à  Amiens  (Somme),  le  19 
septembre  1749,  avait  eu  pour  répétiteur 
au  collège  d'yVmiens,  l'abbé  Dclille,  et  il 
s'était  établi  dès  lors  entre  ces  deux 
hommes  illustres  une  amitié  qui  u'a  été 
rompue  que  par  la  mort.  Delambre  avait 
56  ans  et  jouissait  de  la  réputation  d'ha- 
bile helléniste  lorsqu'il  rencontra  à  Paris, 
l'astronome  Lalande ,  sous  lequel  il  se  li- 
vra avec  le  plus  grand  succès  à  l'élude 
de  l'astronomie.  L'académie  des  sciences 
le  couromia  eu  1700  et  i7'Jl,  pour  la  con- 
struction des  Tables  qui  font  connaître  la 
marche  d'C/ranus^  ainsi  que  celle  des  Sa- 
tellites de  Jupiter.  Divers  Mémoires  s.i- 
vans  qu'il  avait  déjà  publiés,  dis  Tables 
de  Jupiter  et  do  Saturne^  publiées  en 
1789,  celles  que  nous  venons  de  mention- 
ner et  d'autres  travaux  d'une  haute  im- 
portance qui  lui  avaient  fait  conférer  le 
titre  d'astronome  du  roi,  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'académie  des  sciences  ,  tfui  le 
reçut  à  l'unanimité  au  mois  de  février 
1792.  Lorsque  l'assend^lée  Constituante  dé- 
créta l'établissement  d'ua  nouveau  sys- 
tème de  mesures  fondé  sur  la  grandeur  du 
méridien  terrestre ,  Delambre  fut  chargéi 
avec  Méchain  de  mesurer  l'arc  qui  s'étend! 
de  Diuikercpie  àBarcclone,-opération  qui , 
après  avoir  été  suspendue  ])ar  un  ordre 
du  comité  de  salut  public,  motivé  sur  ce 
que  Delambre  était  soupçonné  de  royalis- 
me ,  fut  terminée  en  171)9.  il  Ht  partie  du 
bureau  des  longitudes  et  de  la  première 
classe  de  l'institut,  dès  leur  formation, 
et  fut  élu  en  1805  secrétaire  perpétuel  do 
la  section  des  mathématiques.  Nommé  ea 
1802  inspecteur-général  des  éludes  aveo 
Villers  et  Thibeaudeau ,  il  parcourut  ie 
midi  de  la  France,  et  organisa  les  lycées 
de  Moulins  et  de  Lyon.  Delambre  fut  créé , 
à  son  retour  à  Paris,  membre  de  la  légior- 
d'honncur,  puis  chevalier  héréditaire  avec 
un  majorât  et  une  dotation.  En  1807,  la 
chaire  d'astronomie  que  la  mort  de  La- 
lande laissait  vacante  au  collège  de  France, 
lui  l'ut  donnée.  Lu  1808,  il  fut  nommé  ti-é- 
sorier  de  l'université,  et  en  1814,  men»- 
bre  du  conseil  royal  de  rinslruction  pu- 
blique, place  qu'il  conserva  juiqxVcn  1813» 
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Lorsque  Louis  XYIII  renouvela  en  1817 
l'ordre  de  Saint-Michel,  Delambre  fut  du 
nombre  des  savans  à  qui  ce  prince  en  en- 
voya la  décoration  ,  et  il  fut  créé ,  peu  de 
temps  après  ,  officier  de  la  légion-dhon- 
neur.  Delambre  continuait  ses  importans 
travaux  qui  ont  reculé  les  bornes  de  la 
science,  lorsqu'il  fut  atteint  par  une  ma- 
ladie lente  et  douloureuse  à  laquelle  il  suc- 
comba au  mois  d'août  1822,  à  l'âge  de  72 
ans.  La  plupart  des  académies  célèbres 
d'Europe  et  d'Amérique  l'avaient  inscrit 
parmi  leurs  membres  honoraires ,  et  de- 
puis près  de  quarante  ans  il  entretenait 
une  vaste  correspondance  avec  les  obser- 
vateurs et  les  mathématiciens  de  l'Europe 
entière.  Delambre  avait  des  qualités  esti- 
mables ;  mais  disciple  de  Lalande  ,  il  ne 
fut  guère  plus  religieux  que  lui  ;  «  Il  pa- 
»  rait,  dit  à  ce  sujet  VAmi  de  la  religion  ^ 
»  que  ce  savant  avait  le  malheur  de  ne 
»  pas  croire.  Il  avait  hérité  de  son  mailre, 
«sinon  sa  manie  d'athéisme,  au  moins 
»  un  éloignemcnt  entier  pour  la  religion. 
»  Il  était  néanmoins  plus  réservé  dans 
»  cette  matière  que  plusieurs  de  ses  con- 
»  frères ,  et  il  n'affec'ait  point  le  ton  in- 
»  sultant  ou  haineux  pour  les  objets  de 
»  notre  foi.  »  On  a  de  lui  :  |  Tables  de  Ju- 
piter (i  de  Saturne^  d78'J,  in-i"  ;  \  Mé- 
thode analytique  pour  la  détermination 
d'un  arc  du  méridien^  précédée  d'un  Mé- 
moire sur  le  même  sujets  par  A.  M.  Le- 
gendre  ,  Paris,  1799,  in-i"  ;  |  Base  du  sys- 
tème métrique  décimal,  ou  Mesure  de 
l'arc  du  méridien^  compris  entre  Dun- 
herque  et  Barcelone,  exécutée  en  1792,  et 
années  suivantes,  par  MM.  Méchain  et 
Delambre,  rédigée  par  ce  dernier,  Paris, 
4806,  1807  et  1810,  3  vol.  in-i".  Cet  ou- 
vrage qui  fait  partie  des  Mémoires  de  l'in- 
stitut ,  valut  à  Delambre  le  prix  décennal 
de  l'astronomie  ,  décerné  par  cette  so- 
ciété. Méchain  était  mort  avant  la  fin  de 
l'entreprise  que  Delambre  acheva.  |  Ta- 
bles astronomiques  publiées  par  le  bureau 
des  Longitudes  de  France  :  Tables  du  so- 
leil ,  par  Delambre  ;  Tables  de  la  lune ,  par 
Burg  ;  Tables  de  Jupiter  et  de  Saturne , 
par  Delambre  ;  Tables  écliptiques  des  sa- 
tellites de  Jupiter,  du  même,  Paris,  1806 , 
1807,  in-4",  en  trois  parties;  |  Rapport 
historique  sur  les  progrès  des  sciences 
mathématiques  depuis  1789 ,  lu  au  conseil 
d'état ,  dans  la  séance  du  16  février  1808  , 
Paris,  1810,  in-i°  et  in-8"  ;  inséré  aussi 
dans  les  Mémoires  de  l'institut;  (  Abrégé 
d'astronomie  s  ou  Leçons  élémentaires 
iTasironoynie  théorique  et  pratique  j  Pa- 


ris, 1815,  in-8°,  figures  ;  \  Traité  complet 
d'astro?io?nie  théorique  et  pratique,  Varis, 
1814,  3  vol.  in-Zt".  figures;  |  Histoire  de 
l'astronomie  ancienne,  1817,  2  vol.  in-4°, 
figures.  Dans  cet  ouvrage ,  l'auteur  se 
montra  fort  différent  de  Bailly  et  de  Du- 
puis  qui  avaient  essayé  de  propager,  sur 
l'ant  itiuité  du  monde  et  sur  la  haute  science 
de  certains  peuples  anciens,  des  opinions 
fort  exagérées.  ]  Histoire  de  l'astronomie 
du  moiien  âpe ,  1819  ,  1  vol.  in-4°,  figures; 
I  —  moderne ,  1821,  2  vol.  in-4°,  figures; 

1  —  du  dix-huitième  siècle ,  publiée  par 
M,  Matthieu  ,  membre  de  l'institut ,  1827, 
in  -  i".  Delambre  a  été  aussi  l'éditeur 
des  Tables  trigo?iométriques  de  Borda , 
Paris  ,  1804  ,  in-4'' ,  et  a  rédigé  avec  Mé- 
chain un  Mémoire  sur  la  fixation  des  poids 
et  mesures,  présenté  à  la  Convention  le  16 
novembre  1792  ;  avec  Lagrange  et  Laplace 
une  Notice  sur  les  grandes  tables  loga- 
rithmiques et  trigonomélriques ,  calculées 
au  bureau  du  cadastre ,  sous  la  direction 
de  Prony,  1801 ,  in-4°  ;  Delambre  a  aussi 
prononcé  à  l'académie  des  sciences  divers 
discours  et  Liages .  et  a  rédigé ,  dans  la 
Biograpliie  universelle,  les  articles  des 
astronomes  anciens  et  modernes. 

DEL.VMET  (  Aduiex-Augustix  de  BUS- 
SY  de),  d'une  famille  illustre  de  Picardie, 
né  dans  le  Beauvoisis,  vers  l'an  1G21 , 
reçut  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne 
en  1650  ,  après  avoir  fait  éclater,  pendant 
le  cours  de  sa  licence ,  autant  de  lumières 
que  de  vertus.  Le  cardinal  de  Betz ,  son 
parent ,  l'attira  auprès  de  lui.  Delamet  le 
suivit  dans  sa  prospérité  et  dans  ses  dis- 
grâces,  en  Angleterre,  en  Hollande  ,  en 
Italie.  Cette  vie  errante  lui  déplut  entin  ; 
il  revint  à  Paris  ,  et  se  livra,  dans  la  mai- 
son de  Sorbonne,  lieu  de  sa  retraite,  à 
l'étude ,  à  la  prière ,  à  l'éducation  d'un 
grand  nombre  de  pauvres  écoliers ,  et  à 
la  direction  de  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses. Son  ardente  charité  le  fit  choisir 
pour  exhorter  à  la  mort  ceux  qui  étaient 
condamnés  au  dernier  supplice.  Il  mou- 
rut au  milieu  de  ces  bonnes  œuvres ,  en 
1691  ,  à  70  ans.  On  a  imprimé  après  sa 
mort,  en  1724,  un  volume  in-8°,  qui  ren- 
ferme ses  résolutions  et  celles  do  Froma- 
geau.  L'auteur  avait  été  associé  à  Sainte- 
Beuve,  son  ami,  dans  la  résolution  des  cas 
de  conscience;  lesfruits  de  leur  travail,  et 
de  quelques  autres  casuistes ,  ont  été  re- 
cueillis en  1752 ,  dans  un  Dictionnaire  en 

2  vol.  in-fol.  que  l'on  joint  d'ordinaire 
aux  trois  vol.  de  Pontas. 

*  DELAA  (  Fraxçois-Hyacinte  ),  doc- 
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leur  et  professeur  de  Sorbonne,  cha- 
noine et  théologal  de  Rouen ,  né  à  Paris 
en  1G72,  obtint  une  chaire  de  théologie  a 
la  Sorbonne  et  l'occupa  avec  distinction; 
mais  on  la  lui  ôta  à  cause  de  son  attache- 
ment au  parti  de  Port-Royal.  Delan  fut 
un  des  signataires  du  Cas  de  conscience; 
exilé  pour  celte  cause  à  Périgueux ,  il  se 
rétracta  et  obtint  son  rappel.  Il  fui  aussi  un 
des  signataires  de  la  consultation  du  7 
janvier  1733  contre  \OEuvre  des  convul- 
sions. On  a  de  lui  :  |  vingt  lettres .  qu'il 
publia  contre  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
sous  le  titre  de  Réflexions  judicieuses  ^ 
1736  et  1737  ;  ]  deux  Examens  du-  fiyu- 
risme  moderne  ;  \  une  Dissertation  théo- 
logique sur  les  convulsions  ;  \  Examen  de 
l'usure  sur  les  principes  du  droit  naturel^ 
contre  Formey  ;  |  la  Défense  de  la  diffé- 
rence des  vertus  théologales  d'espérance 
et  de  charité,  sur  la  dispute  qui  s'éleva  à 
celte  occasion  entre  les  appelans ,  pour 
lesquels  il  prit  parti»  |  l'autorité  de  l'E- 
glise et  de  sa  tradition  défendue.  Delaii 
mourut  le  50  avril  1754  à  l'âge  de  62  ans. 
*  DEL\XDI\E  (  Antoixe-Fkwçois  ), 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Lyon, 
né  dans  celte  ville ,  le  6  mars  1736  ,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature , 
y  exerça  avec  distinction  la  profession 
d'avocat  jusqu'au  commencement  de  la 
révolution ,  et  fut  élu  député  du  Forez  à 
l'assemblée  Constituante.  Il  dut  celte  no- 
mination à  Y  histoire  des  Etats  généraux 
qu'il  publia  en  1788.  Il  .s'éleva  avec  force 
dans  cette  assemblée  contre  la  Déclara- 
tion des  droits  de  l'homme,  contre  la 
création  des  assignats,  et  proposa  de 
combler  la  différence  qui  existait  entre 
les  dépenses  et  les  recettes,  en  con- 
sacrant à  cet  objet  le  revenu  des  béné- 
fices qui  tombaient  amiuellement  dans  la 
caisse  des  économats.  Il  parla  aussi  pour 
la  conservation  des  offices  ministériels^ 
fit  reconnaître  la  nécessité  de  rendre  les 
tribunaux  sédentaires,  présenta  la  plu- 
part des  idées  adoptées  dans  la  législation 
moderne  des  mines,  demanda  que  la 
garde  du  roi  fût  à  sa  nomination  et  qu'il 
eût  le  droit ,  ainsi  que  les  princes  de  son 
sang,  de  commander  l'armée  ;  enfin  il  se 
distingua  dans  toutes  les  occasions  où  il 
s'agissait  de  défendre  la  monarchie,  les 
vrais  principes  et  l'humanité.  Seul,  après 
l'arrestation  du  roi  à  Varennes,  il  osa 
proposer  de  mettre  en  liberté  les  trois 
gardes  du  corps  qui  avaient  suivi  le  roi, 
et  qui  n'avaient ,  dit-il ,  fait  que  leur  de- 
voir, parce  qu'ils  lui  devaient  obéissance. 
4. 


N'ayant  pu  être  admis  à  la  tribune  lors  de 
la  discussion  sur  liaviolabllité  du  monar- 
que ,  il  fit  imprimer  et  répandre  son  opi- 
nion en  faveur  de  ce  droit  sacré ,  et  pro- 
testa solennellement  le  4  juillet  1791  contre 
la  détention  du  roi ,  en  réclamant  pour 
ce  prince  l'exercice  de  tous  ses  droits, 
déclarant  que  s'il  ne  devenait  libre  dans 
ses  actions  et  le  choix  de  ses  ministres , 
il  quitterait  l'Assemblée  avec  deux  cents 
de  ses  collègues,  qu'il  engagerait  à  suivre 
son  exemple.  Cette  déclaration  déconcerta 
les  projets  des  factieux  et  fit  changer  les 
conclusions  du  rapport.  Après  la  session  , 
Delandine,  qui  avait  renoncé  par  dés- 
intéressement et  noblesse  d'àme  aux  fonc- 
tions lucratives  de  greffier  de  la  cour  de 
cassation  ,  rentra  dans  ses  foyers  ;  mais 
expulsé  du  logement  qu'il  occupait  à  l'hôtel 
de  ville  comme  bibliothécaire,  il  vit  ses 
meubles  brisés  par  les  clubistes  qui  ne  lui 
pardonnaient  pas  ses  sentimens  monar- 
chiques. Il  n'en  rédigea  pas  moins  \ai  pro- 
testation hjonnaise  contre  les  attentats 
du  20  juin.  Obligé  de  quitter  Lyon  en 
1793  ,  il  se  réfugia  dans  les  montagnes  du 
Forez  ,  où  il  fut  arrêté  ,  jeté  dans  les  ca- 
chots et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  9 
thermidor.  En  1795  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  législation  à  l'école  centrale  du 
département  du  Rhône  ,  puis  rappelé  à  la 
bibliothèque  de  Lyon  ;  il  s'occupa  alors 
uniquement  de  ses  fonctions  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  S  mai  1820 ,  et  que  les 
douloureuses  infirmités  dont  il  était  affli- 
gé laissaient  prévoir  depuis  long- temps. 
Delandine  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  [  Disserta- 
tions historiques  sur  des  antiquités  de 
Bresse  et  de  Lyon,  1780,  qui  le  firent 
nommer  correspondant  de  l'académie  des 
inscriptions  ;  |  V Enfer  des  peuples  an- 
ciens, on  Histoire  des  dieux  iîifemaux, 
de  leur  culte,  de  leurs  temples,  de  leurs 
noms  et  de  leurs  attributs,  Paris,  1784, 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage ,  loue  par  les  jour- 
naux et  traduit  en  anglais ,  lui  valut  la 
même  année  le  titre  de  membre  honoraire 
de  la  société  royale  des  antiquaires  du 
Londres;  |  Couronnes  académiques ,  ou 
Recueil  des  prix  proposés  par  les  sociétés 
savantes  de  France ,  Paris  ,  1787 ,  2  vo?- 
in-8°  ;  |  Le  conservateur,  ou  Bibliolhè'tue 
choisie  de  littérature,  de  morale  et  d'his- 
toire ,  1787  et  1788,  4  vol.  in-12;  |  Des 
états  généraux ,  ou  Histoire  des  assem- 
blées nationales  en  France ,  1788 ,  in-S"  ; 
I  Mémorial  historique  des  états  géné- 
raux,  1789  j  6  vol.  in-8°;  ce  mémorial 
21 
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contient  beaucoup  de  détails  qui  ne  se 
trouvent  pas  même  dans  les  procès-ver- 
baux de  l'Assemblée  nationale  ;  ]  De  quel- 
ques changemens  politiques  opérés  ou 
projetés  en  France  pendant  les  années 
1789,  90  et  91 ,  in-8°.  C'est  le  recueil  des 
opinions  qu'il  a  prononcées  ou  publiées 
pendant  la  session  de  l'assemblée  Consti- 
tuante. I  Tableau  des  prisons  de  Lyon 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  tyrannie  de 
4792  eti795,  Lyon,  1797,  in-12.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  renferme  des  souvenirs  chers 
aux  familles  lyonnaises,  a  obtenu  six 
éditions.  |  Nouveau  Dictionnaire  ftisto- 
ùquâj  par  don  Chaudon,  8*  édition  ,  1805, 
13  vol.  in-8°  ,  qu'il  augmenta  de  U  vol.  Il 
i  rédigé  particulièrement  les  notices  his- 
toriques des  personnages  morts  depuis 
1789,  et  l'on  cite  avec  les  plus  grands  éloges 
celles  qui  sont  consacrées  à  Louis  XVI  et 
à  Marie- Antoinette.  Il  est  le  premier 
français  qui  ail  osé  appeler  la  mort  du  roi 
martyr  un  grand  crime.  Celte  notice  lui 
valut  de  la  part  de  l'empereur  d'Autriche 
la  grande  médaille  d'or  de  l'ordre  civil. 
[Catalogue  raisonné  des  livres  de  la  biblio- 
thèque de  LyonJ  gros  vol.  in-S",  1811  et 
suiv.  Les  trois  premiers  vol.  contiennent 
l'histoire  des  anciennes  bibliothèques  de 
Lyon,  une  dissertation  savante  et  curieuse 
sur  les  Manuscrits  en  général ,  et  des  no- 
tices assez  étendues  sur  les  3Ianuscrils 
particuliers  qui  existent  dans  la  biblio- 
thèque de  cette  ville;  les  tomes  4  et  S  sont 
consacrés  aux  belles-lettres  et  sont  pré- 
cédés d'un  Essai  sur  rijnprimerie  ^  ou 
précis  sur  son  origine ,  so7i  établissement 
en  France^  les  premiers  livres  quelle  a 
produits^  etc.;  le  tome  6 contient  les  au- 
teurs dramatiques  >  elle  tome  7  le  l*^""  vol. 
de  l'histoire;  le  tome  2  a  paru  en  1819. 
I  Mémoires  bibliographiques etlilléraires^ 
1816,  in-8°. 

*  DELAi\Y(  Patrick  ),  théologien  an- 
glican, contemporain  et  ami  de  Swift  i-l  de 
Shéridan,  né  vers  l'an  1686,  et  mort  àBath 
en  1768  ,  a  publié  :  |  La  révélation  exa- 
minée avec  candeur ,  1732,  3  vol.;  (  Des 
réflexions  sur  la  polygamie ^  1758  ;  |  une 
Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de  David, 
1740 ,  3  vol.  in-8° ,  où  il  défend  ce  prince 
contre  Bayle  ;  |  un  Essai  sur  la  divine 
origine  des  dimes  ;  |  des  Sermons  sur  les 
'devoirs  de  la  sociétés  17 kk  et  17d4,  2  vol. 
|in-12.  C'est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Il  avait 
été  marié  deux  fois.  Sa  seconde  femme , 
nommée  Marie,  fille  de  lordLandsdowne, 
peignait  avec  goût.  On  a  d'elle  une  Flore 
composée  de  980  plantes  très  bien  peintes. 


DELAPLACE.  J^oyez  LAPLACE. 

•DELAPLVCE  (  Guislaiïw-Frawçois- 
MvniE-JosEPU  ),  naquit  à  Arras,  le  8  dé- 
cembre 1789  ;  après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  de  Louis  le  Grand ,  il  prit  d'a- 
bord le  petit  collet,  et  se  chargea  de  l'é- 
ducation des  deux  fils  du  prince  russe  de 
Gallitzin  ;  mais  bientôt  il  obtint  d'être  at- 
taché à  la  maison  où  il  avait  reçu  l'édu- 
cation, et  y  parcourut  successivement  tous 
les  grades  du  professorat.  Depuis  la  révo 
lution  ,  il  professa  les  belles-lettres  et  les 
langues  anciennes  à  la  première  école 
normale,  à  l'école  centrale  de  la  Seine, 
au  lycée  Napoléon ,  et  il  remplissait  à  l'é- 
poque de  sa  mort  arrivée  le  13  décembre 
1825,  la  chaire  de  professeur  d'éloquence 
latine  à  la  faculté  des  lettres  de  l'académie 
de  Paris.  Delaplace  a  laissé  :  Conciones 
poelicœ ,  on  Discours  choisis  des  poètes 
latins  anciens^  Virgile ,  Horace ^  Ovide ^ 
etc.;  argumens  analytiques  et  noies  en 
français  à  l'usage  des  lycées  et  des  écoles 
secondaires,  2=  édition,  1819  ;  |  I^cçons  de 
liltéralure  et  de  m.orale  ou  Recueil  en 
prose  et  en  vers  desplus  beaux  morceaux 
de  notre  langue  dans  la  littérature  des 
deux  derniers  siècles^  1804,  2  vol.  in-8''; 
19'  édition,  1852  ,  sous  le  titre  de  Leçons 
françaises  de  littérature ^  etc.;  \  Leçons 
latines  de  littérature  et  de  morale  ^  ou 
Recueil  en  prose  et  en  vers  j  etc.  Paris  , 
1808 ,  2  vol.  in-8°  ;  3*  édition ,  1819  ;  |  Le- 
çons latines  moderne  s  jVasis,  1818 ,  2  vol. 
in-8°  ;  |  Manuel  du  rhétoricien ,  ou  Choix 
de  discours  de  Bossuet^  Fléchier,  Mas- 
sillon  ,  d' Aguesseau ,  Thomas ,  etc.. pour 
les  exercices  de  la  classe  de  rhétorique  ^ 
sur  l'éloquence  française^  Paris,  1810, 
in-12.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  faits  avec 
M.  Fr.  Noël ,  inspecteur-général  de  l'uni- 
versité. I  Leçons  grecques  de  littérature  et 
de  inorale  (qui  n'avaient  point  vu  le  jour 
à  l'épociue  de  sa  mort  ).  Il  a  publié  seul 
le  Nouveau  siècle  de  la  paix .  ou  Silves 
séculaires,  1801,  in-8°  ;  et  quelques  Dis- 
cours^ Poésies  latines  et  françaises  ou 
Pièces  fugitives.  Delaplace  a  laissé  en 
manuscrit  une  Traduction  française  du 
Traité  de  Cicéron  ,  de  Oratore^  une  Tra- 
duction de  Quintilien  ,  et  un  ouvrage  qui 
aurait  porté  le  titre  de  Littérature  de  la 
Bible. 

'DELAPORTE  (Jean-Baptiste  ).  avo- 
cat, naquit  à  Lamballe  (Cotes-du-nord  )  ea 
1730 ,  et  fut  député  au  conseil  des  Anciense 
où  il  ne  s'occupa  que  de  jurisprudence. 
II  fut  nommé  après  leJiS  brumaire  juge  à 
la  cour  d'appel  de  Rennes  ;  il  est  mort  en 
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182S  :  Delaporle  a  publié  des  Recherches 
sur  la  Bretagne .  i"  vol.  1819, 2"=  vol.  1825, 
in-S";  cet  ourrage  est  une  biographie  des 
hommes  célèbres  de  cette  province  et  un 
aperçu  sur  les  lois  ,  les  mœurs  ,  les  anti- 
qullés  et  la  religion  de  la  Bretagne.  Dela- 
porte  avait  annoncé  une  histoire  particu- 
Uère  de  Rennes  qui  n'a  pas  paru. 

*  DELARBRE  (  Antoine  ) ,  médecin  et 
naturaliste  ,  né  à  Clermont  en  1724  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1811 ,  y  avait  fondé 
à  ses  frais  un  jardin  botanique  et  un  cours 
d'histoire  naturelle.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  une  Flore  d'Auvergne  ,(\on\. 
il  donna  en  1800  une  2'  édition  en  2  vol. 
in-8°  ;  et  un  Essai  zoologique,  ou  Histoire 
naturelle  des  animaux  sauvages,  quadru- 
pèdes et  oiseaux  indigènes  ^  de  ceux  qui 
ne  sont  que  passagers ,  ou  qui  paraissent 
rarement ,  et  des  poissons  et  amphibies 
observés  dans  cette  province  d'Auvetyne, 
Paris  ,  1798 ,  in-8°. 

*  DELARUE  (  Isidore-Etienne  ,  cheva- 
lier ) ,  né  à  la  Charité-sur-Loire  ,  fut  dé- 
puté en  1793  par  le  déparlement  de  la 
Nièvre  au  conseil  des  Cinq-cenis.  Membre 
de  la  commission  dite  des  inspecteurs  avec 
Piche{jru  etWillot ,  il  fut  proscrit  avec  eux 
au  18  fructidor,  et  déporté  à  la  Guyane; 
il  parvint  à  s'échapper,  et  rentra  en  France 
après  le  18  brumaire.  Comme  il  était  de- 
venu suspect  à  Bonaparte  à  cause  de  ses 
relations  avec  Pichegru  ,  et  avec  Hyde  de 
Neuville  dont  il  avait  épousé  la  sœur ,  il 
fut  obligé  de  se  cacher ,  puis  mis  en  sur- 
veillance dans  le  département  de  la  Nièvre. 
A  l'époque  de  la  restauration ,  il  devint 
maître  des  requêtes  et  garde  général  des 
archives  du  royaume ,  à  la  place  de  M. 
Daunou.  Delarue  est  mort  le  12  août  1830 
à  l'âge  de  67  ans.  Il  a  laissé  une  Histoire 
du  18  fructidor,  1821 ,  in-S". 

DE  LA  SAATE.  Voyez  SANTE. 

DELAUDUX  (  Pierre  ) ,  sieur  d'Aigal- 
liers,  fils  d'un  mauvais  poète  d'Uzès,  na- 
quit dans  cette  ville  en  l.'iV.  ,  et  s'occupa 
encore  plus  que  son  père  de  poésie  fran- 
çaise. Il  se  fit  connaître  dans  son  temps 
par  un  Art  poétique  français,  1598,  in- 
16 ,  et  par  d'autres  pièces  de  poésie  écrites 
dans  le  style  de  Ronsard.  Il  mourut  de  la 
peste  au  château d'Aigalliers  en  1629. Outre 
son  Art  poétique^  on  connaît  de  lui  la 
Franciade,  1604  ,  in-12  ,  poème  insipide, 
divisé  en  9  livres,  dédié  à  Henri  IV;  un 
autre  poème  sous  le  titre  Ae  Diane ,  et 
doux  tragédies,  le  Martyre  de  saint  Sébas- 
tien et  les  Horaces.  L'auteur  était  juge 
(VUz,ès. 
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DELBEXE  (  /UrnoNSE  d') ,  savant  évo- 
que d'Albi ,  né  à  Lyon  d'une  famille  il- 
lustre de  Florence,  qui  avait  clé  obligée 
de  fuir  pendant  les  troubles  qui  agitaient 
cette  ville.  Il  gouverna  sagement  son 
église  dans  un  temps  très  fâcheux.  A  la 
connaissance  du  droit  qti'il  avait  étudia 
sous  Cujas,  Delbène  joignait  une  profonde 
étude  de  l'histoire.  Il  avait  aussi  cultivé 
les  belles-lettres»  et  Ronsard,  alors  lo 
prince  de  la  poésie,  lui  avait  dt'dié  son 
Art  jioé tique  j,  et  Juste-Lipse  son  Auc- 
tuariuni  veterum  inscriptionum.  11  élail 
de  l'académie  florimonlane  d'Annecv.  Il 
mourut  le  8  février  16C5,  âgé  de  70  ans. 
On  a  de  lui  :  j  De  principatu  Sabauiliœ 
et  vrra  ducuni  origine,  a  Saxonice  priu- 
cipibus  simulque  rcgam  Galliœ  c  slirpe 
Hugonis  Capeti  deducta,  liber  primus . 
Haute-Combe,  1581,  in-4",  rare,  et  cité 
par  Lenglet  du  Fresnoy,  tom.  5,  page 
516  de  sa  Méthode  pour  étudier  l'his-toire  ; 
I  De  génie  et  familiœ  Hugonis  Capeti  ori- 
gine,  justoque  progressu  ad  diynitateni 
regiam,  Lyon  ,  lo9o ,  et  1603 ,  cité  par  le 
même  auteur,  ibid. ,  tom.  k,  page  48  et 
540  ;  I  De  rcgno  Durgwidiœ  transjuranœ 
et  Arelatis  libri  ires,  Lyon ,  1602 ,  iii-4"  ; 
I  Tractatus  de  gcnte  et  familia  marchio- 
num  Gothiœ ,  qui  postea  com,ites  sancli 
jEgidii  et  Tolosates  dicti  sunt,  Lyon ,  1 592, 
1607.  in-8".  C'est  la  généalogie  des  comtes 
de  Toulouse.  |  De  familiœ  cistercianœ  nec 
îion  Altce-Combœ  sancti  Sulpitii  ac  Sta- 
medii  cœnobiorum  origine  ;  \  VAmédeide. 
poème  historique.  On  trouve  du  même 
quelques  vers  imprimés  avec  le  Tombeau 
d'Adrien  Turnèbe,  1563,  in-/j.°  On  lui  at- 
tribue des  Lettres  à  d'Epernon;  mais  elles 
ne  sont  pas  de  lui. 

DELBEX'E  (Alphonse  d),  neveu  du 
précédent  et  son  successeur  sur  le  siège 
d'Alby,  accusé  d'avoir  eu  part  aux  trou- 
bles de  Languedoc  en  1632,  et  d'être  entré 
dans  la  révolte  du  duc  de  Montmorency, 
fut  obligé  de  sortir  de  France.  Il  revint 
après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  fut 
rétabli  sur  son  siège  en  1643  ,  et  fait  con- 
seiller d'état.  Il  mourut  à  Paris  le  9  jan- 
vier 1651  à  71  ans. 

•DELBÈNE  (Alphonse),  évèque  d'Or- 
léans et  neveu  de  celui-ci ,  était  le  cin- 
quième évèque  de  sa  famille ,  y  en  ayant 
eu  un  de  Nîmes,  deux  d'Alby  et  un  d'A- 
gen.  Alphonse  Delbène  fut  nommé  au 
siège  d'Orléans  en  1646,  sacré  en  1647 ,  et 
fit  en  1648  son  entrée  solennelle  dans  sa 
ville  épiscopale.  Il  signala  cette  entrée 
par  la  délivrance  de  56S  prisonniers.  Elle 
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fui  remarquable  par  tin  événement  sin- 
gulier. Une  rixe  s'claal  élevée  pendant  la 
cérémonie ,  pour  la  préséauice  entre  les 
jens  des  seigneurs  et  barons  obligés  d'y 
ssister,  le  nouvel  évêqne  descendit  de 
s  i  chaire  épiscopale ,  puis,  retroussant  sa 
chape  sur  ses  épaules,  et  tenant  sa  mitre 
d'une  main,  de  l'autre  il  saisit  au  collet 
l'un  des  plus  mutins,  l'envoya  en  prison , 
et  rétablit  ainsi  le  calme.  En  1631  ,  il  as- 
sista à  l'aissemblée  générale  du  cler^jé. 
Bans  un  de  ses  synodes,  il  défendit  la  lec- 
ture de  VJpologie  des  casuistes  ;  et ,  dans 
celui  de  16G4  ,  il  publia  pour  son  diocèse 
des  Statuts  synodaux ,  qui  sont  regardés 
comme  un  modèle  en  ce  genre.  Il  avait 
achevé  à  ses  frais  la  construction  du  pa- 
lais épiscopal.  Il  mourut  le  20  mai  166;). 
•  DELBENE  (Bexoit),  savant  agro- 
nome, membre  de  l'institut  d'Italie  et  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  d'agri- 
culture, de  commerce  et  des  arts  de  Vé- 
rone, naquit  dans  cette  ville  1-e  29  mai 
d749,  et  y  mourut  le  23  décembre  1823.  Il 
n  fait  des  Traductions  estimées  de  Colu- 
inelle jOids  Géorgiqucs  de  f'irgde  et  de 
quelques  auteurs  latins  ;  mais  ses  travaux 
lt;s  plus  importans  concernent  l'agricul- 
ture. Son  Mémoire  sur  une  îwuvelle  ma- 
nière de  faire  le  vin  ,  et  sa  Dissertation 
sur  la  culture  de  quelques  plantes  oléa- 
çineuses,  remportèrent  le  prix  à  l'acadé- 
démie  de  'Vérone.  Delbène  obtint  aussi  le 
prix  proposé  par  l'académie  de  Capo 
d'Islria  sur  la  culture  des  oliviers  ,  ainsi 
qu'une  médaille  d'or  de  l'académie  des 
Géorgophiles  de  Florence  pour  sa  discus- 
sion sur  la  manière  de  suppléer  à  la  ra- 
reté des  bois  ^  et  de  corriger  les  inconvé- 
itiens  auxquels  sont  exposés  les  pags  t?'op 
/joisés.  On  lui  doit  encore  un  Mémoire 
important  sur  un  tuf  propre  à  la  con- 
struction des  voûtes,  plusieurs  Mémoires 
dans  les  annales  de  l'institut  d'Italie,  un 
grand  nombre  de  Notices  biographiques 
sur  plusieurs  savans,  et  une  Dissertation 
sur  l'origine  de  l'amphithéâtre  de  Vé- 
rone. 

DELCOUR  (Jean),  célèbre  sculpteur , 
né  à  Hamoir  sur  la  rivière  d'Ourthe,  dans 
la  principauté  de  Stablo,  vers  le  milieu 
du  17'  siècle ,  fit  deux  fois  le  voyage  d'I- 
talie pour  se  perfectionner  dans  son  art  ; 
il  s'établit  ensuite  à  Liège.  M.  de  Vauban, 
instruit  de  ses  talens ,  voulut  l'engager  à 
faire  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  qui 
devait  être  posée  sur  la  place  des  "Vic- 
toires à  Paris,  et  qui  a  été  exécutée  de- 
puis par  Desjardins  de  Bréda  ;  Delcour 


s'en  excusa  sur  son  grand  âge  et  ses  in- 
firmités. Il  mourut  à  Liège  le  4  avril  1707. 
Les  principaux  ouvrages  de  ce  célèbre 
artiste  sont  à  Liège  et  dans  les  Pays-Bas. 
On  admire  à  Liège  le  Sauveur  au  sépulcre 
en  marbre  blanc ,  dans  l'église  des  reli- 
gieuses dites  Bons~E?ifans .  la  statue  de 
saint  Jean-Baptiste  de  bronze,  au-dessus 
de  la  fontaine  Hors-Château ,  celle  du 
même  saint  dans  l'église  paroissiale  de  *  e 
nom  ,  la  belle  fontaine  de  la  place  Saint - 
Paul,  dont  les  figures  sont  en  bronze.  Sa 
modestie  et  sa  probité  ajoutaient  encore 
à  l'éclat  de  ses  talens.  Ses  compositions 
sont  d'un  grand  goût ,  ses  contours  élé- 
gans  et  ses  draperies  bien  jetées.  Delcour 
avait  un  frère  qui  s'est  distingué  dans  la 
peinture. 

*  DELEYRE  (Alexandre),  littérateur 
et  conventionnel,  né  en  1726,  aux  Portrets 
près  de  Bordeaux ,  d'un  huissier  au  par- 
lement ,  entra  chez  les  jésuites  et  après 
l'expulsion  de  la  société  de  Jésus,  vint  à 
Paris,  où  il  se  lia  avec  les  encyclopédistes. 
Il  se  fil  d'abord  connaître  par  l'analyse 
de  la  philosophie  de  Bacon  ,  1753 ,  3  vol. 
in-12,  ouvrage  assez  bien  rédigé,  mais  où 
il  a  souvent  substitué  ses  propres  idées  à 
celles  du  philosophe  anglais ,  et  où  il  a 
évité  d'y  montrer  l'attachement  de  Bacon 
à  la  révélation.  Il  donna  ensuite  le  Génie 
de  Montesquieu.  Paris,  1738,  in-12  ;  1 1'^'^- 
prit  de  Saint-Evremont .  Paris ,  1761 ,  in- 
12  ;  |  fe  Père  de  famille  et  le  véritable  ami. 
traduit  de  Goldoni,  Paris,  1738;  et  quel- 
ques articles  de  l'Encyclopédie,  entre  au- 
tres celui  du  fanatisme,  qui  est  écrit  du 
ton  le  plus  irréligieux ,  le  plus  arrogant  et 
le  plus  amer ,  et  qui  est  lui-même  un  mo- 
dèle du  fanatisme  philosophique.  Il  tra- 
vailla aussi  au  Journal  des  savans  et  au 
Journal  des  étrangers,'  mais  tous  ces 
moyens  suffisant  à  peine  à  son  existence  , 
le  duc  de  Nivernais,  qui  le  protégeait ,  h; 
fit  mettre  au  nombre  des  instituteurs  du 
duc  de  Parme  dont  le  principal  était  Ccu- 
dillac.  Il  rédigea  pour  lui ,  à  la  prière  de 
ce  dernier,  un  cours  d'histoire  qui  fut 
trouvé  si  hardi,  que  son  travail  ne  fut  pas 
employé  et  n'a  jamais  paru.  De  retour  à 
Paris  il  aida  l'abbé  Raynal  dans  le  choix 
des  matériaux  de  son  Histoire  philoso- 
phique. Deleyre  ne  pouvait  mariquer  do 
prendre  parti  pour  la  révolution  ,  il  s'en 
montra  partisan  enthousiaste.  Nommé 
député  à  la  Convention  par  son  départe- 
ment, il  vola  la  mort  de  Louis  XVI  et 
contre  l'appel  au  peuple.  Il  passa  ensuite 
au  conseil  des  Anciens,  et  mourut  le  10 
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mars  1797.  On  a  encore  de  lu!  une  conti- 
nuation de  y  Histoire  générale  des  voyages 
de  l'abbé  Prévôt,  le  tome  19  de  la  collec- 
tion, et  un  Essai  sur  la  vie  de  Thomas^ 
rempli  de  déclamations ,  et  qui  manque 
d'ordre  et  de  méthode.  Dcleyre  a  laissé  de 
plus  en  manuscrit  une  traduction  en  vers 
de  Lucrèce  >  et  les  Héliades  ^  roman  po- 
litique. 

DELFAU  (  don  François),  né  à  Mon- 
tet  en  Auvergne  en  1637  ,  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur  en  1656  .  et 
se  fit  un  nom  dans  son  ordre.  Arnauld 
ayant  engagé  les  bénédictins  de  Saint- 
Maur  à  enlreprentlre  une  nouvelle  édition 
de  saint  yiugustin  .  don  Delfau  fut  chargé 
de  cette  entreprise.  Il  en  publia  le  pro- 
spectus en  1071 ,  et  il  était  déjà  avancé 
dans  son  travail ,  lorsque  le  livre  intitulé 
YAbbé  commendalaire  ,  in-12  ,  qu'on  lui 
attribua,  le  fit  reléguer  à  Saint-Mahé  en 
Basse-Bretagne.  Il  périt  sur  mer  à  59  ans, 
en  1076,  comme  il  passait  de  Landevenec 
à  Brest.  On  a  encore  de  lui  une  disserta- 
tion latine  sur  l'auteur  du  livre  de  l'Imi- 
f«f?o«,  solidement  réfutée  par  MSI.  Amort, 
Ghesquière  et  Desbillons.  f 'by<?z  KEMPIS. 

•DKLICHÈUKS  (Jean-Paul),  né  à 
Aubeiias(  Ardèclie),  en  1702,  et  mort  dans 
la  même  ville  en  1820,  s'adonna  à  la  ju- 
risprudence et  fut  successivement  maire 
de  sa  ville  natale,  procureur-syndic  du 
même  district,  député  au  conseil  des  Cinq- 
cents  et  président  du  tribunal  de  Privas, 
place  dont  il  se  démit  à  l'époque  où  les 
doctrines  impérialistes  prévalurent  à 
l'exclusion  des  opinions  démocratiques. 
Dclichcres  s'occupa  depuis  de  la  culture 
des  lettres,  et  spécialement  de  l'étude  des 
antiquités  de  son  pays.  On  a  de  lui  :  |  No- 
tice historique  sur  le  dé  parlement  de 
l'Ardèche;  \  Dissertation  sur  le  monu- 
ment de  Mithra  qui  existe  à  Bourg-saint- 
Andéol;  \  Dissertation  sur  l'Hercule  gau- 
lois^ dans  laquelle  on  indique  au  bourg 
de  Desagnez  le  premier  m  mument  qui 
fut  élevé  par  les  Romains.  Deliclières  a 
encore  laissé  en  manuscrits  les  ouvrages 
suivans  qui  pourraient  former  trois  ou 
ijuatre  volumes  :  |  Théorie  de  la  langue 
primitive  busée  sur  la  peinture  des  objets , 
par  opposition  au  langage  des  sons  de  la 
natuj'e^  ou  de  l'onomatopée  et  de  ses  rap- 
ports avec  l'invention  et  les  signes  de  l'é- 
criture alphabétique  .  etc.  ;  ]  Essai  sur  la 
langue  celto-helvienne  j  dans  lequel  on 
examine  si  les  idiomes  du  midi  de  la 
France  sont  dérivés  ou  corrompus  du  la- 
tin j  et  l'on  démontre  que  celui  du  dépar- 
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tement  de  l'Ardèche  est ,  en  particulier . 
le  dialecte  le  moins  altéré  de  la  langue 
primitive  de  l'Europe;  \  enfin  Vocabu- 
laire ,  ou  Choix  raisonné  des  dénomina- 
tions des  sites  du  département  de  l'Ar- 
dèche, elc. 

*  DELILLE  (  Jacques),  naquit  à  Ai- 
gue-Perse  en  Auvergne,  en  1738.  Il  était 
fils  naturel  d'un  avocat  au  parlement  dtr 
Clcrmoat  qui  ne  lui  laissa  en  mourant 
qu'une  modicjne  pension  viagère;  et  sa 
mère  appartenait  à  la  famille  du  cliance- 
lier  de  l'Hôpital.  Envoyé  du  collège  de 
Lisieux  à  Paris,  le  jeune  Delille  y  obtint 
de  brillans  succès  ((ui  semblaient  pré- 
sager ceux  qui  l'attendaient  ùans  une  plus 
vaste  carrière.  Après  avoir  parcouru  le 
cercle  des  études  classiques,  il  se  vit  forcé 
d'accepter  au  collège  de  Beauvais  les  plus 
modestes  fonctions  de  l'enseignement ,  et 
de  donner  à  des  enfans  des  leçons  de 
syntaxe  latine.  Quelque  temps  après,  il 
passa  au  collège  d'Amiens,  puis  à  celui  de 
La  Marche,  où  il  occupa  la  chaire  de  troi- 
sième. C'est  là  qu'il  composa  son  épître 
à  M.  Laurent,  à  l'occasion  d'un  bras  arti- 
ficiel que  ce  fameux  mécanicien  avait  fa- 
briqué pour  un  soldat  invalide.  Cette 
pièce  était  remarquable  par  l'art  avec  le- 
quel le  poète  avait  rendu  en  vers  les  dé- 
tails ([ui  paraissaient  les  plus  difficiles  à 
exprimer  dans  la  langue  des  muses.  Delille 
prenant  bientôt  un  vol  plus  élevé  osa  se 
mettre  sur  les  rangs  ,  pour  disputer  le 
prix  de  poésie  au  concours  de  l'acadé- 
mie française.  Le  sujet  proposé  était  ia 
bienfaisance  ;  la  pièce  de  Thomas  fut  cou- 
ronnée, mais  on  décerna  les  éloges  les 
plus  flatteurs  à  l'ode  de  son  jeune  concur- 
rent. Le  fils  du  grand  Racine  ,  si  juste 
appréciateur  du  talent  poétique,  encoura 
gi-a  les  essais  de  Deliile,  »U  ce  fut  sous  se-; 
auspices  que  celui-ci  publia  sa  belle  tra- 
ducliou  des  Géorgiques,  qui  parut  eu 
1770.  Celle  qu'a  publiée  depuis  Le  Franc 
de  Pompignan  était  déjà  commencée  a 
celte  époque,  et  Deliile  avait  eu  connais- 
sance de  cet  essai  qui  fut  loin  de  le  dé- 
courager. Louis  Racine  s'était  montré 
peu  satisfait  du  travail  de  Pompignan  : 
il  applaudit  avec  transport  à  celui  de 
son  rival,  et  lui  prédit  limmortalilc 
Voltaire  qui  avait  d'abord  été  étonné  do 
laliardiesse  de  cette  entreprise  en  admira 
l'exécution ,  et  Frédéric  II  disait  que  c'é 
tait  l'ouvrage  le  plus  original  qui  eût  pan 
depuis  long-temps  en  France.  Cependant 
la  critique  n'oublia  pas  de  mêler  sa  voix 
à  ce  concert  de  louanges,  dont  le  traduc- 
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leur  de  Virgile  étail  l'objet.  Clément  de 
Dijon  censura   plusieurs  passages  de  la 
traduction  nouvelle ,  et  quelquefois  avec 
raison.  Delille  profita  des  observations  de 
son  Aristarque ,  et  fit  à  son  poème  plu- 
sieurs corrections  heureuses.   Le  talent 
du  traducteur  des  Géorgiques  avait  fixé 
l'attention  de  l'académie  française,    qui 
en  1772 ,  l'admit  dans  son  sein  en  même 
temps  que  Suard.  Mais  Louis  XV  ajourna 
i  sa  nomination,  sur  l'observation  faite  par 
"  le  maréchal  de  Richelieu,  que  Voltaire 
n'avait  été  admis  à  l'académie  qu'à  cin- 
quanle-cinq  ans,  et  que  Delille  était  trop 
jeune.  En  entendant  ce  reproche,  un  pré- 
lat ami  du  poète  s'écria  :  «  Trop  jeune...  ! 
»  Il  a  près  de  deux  mille  ans  ;  il  est  de 
»  l'âge  de  Virgile.  «  Delille  fut  réélu  deux 
ans  après ,  à  la  place  de  La  Condamine , 
et  le  roi  confirma  sa  nomination  avec 
les  témoignages  d'estime  les  plus  flatteurs. 
Malgré  son  titre  d'académicien ,  il  con- 
serva sa  modeste  place  de  professeur  de 
5%  jusqu'au  moment  ou  le  célèbre  huma- 
niste Le  Beau  lui  fit  avoir  la  chaire  de 
poésie  latine  au   collège  de    France.    Il 
obtint  dans  ce  cours  un  éclatant  succès  ; 
des  savans  ,  des  littérateurs,  des  gens  du 
monde  et  même  des  femmes  s'empressè- 
rent d'assister  à  ses  leçons,  attirés  par  cet 
art  de  lire  qu'il  possédait  au  plus  haut 
degré ,   et  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
dupeu?-  d'oreilles.  On  disait  de  lui  que  les 
poètes  latins  étaient  expliqués  dès  qu'il 
les  avait  lus.  Le  traducteur  des  Géorgiques 
qui  avait  dû  à  Virgile  une  grande  partie 
de  sa  réputation,  puisa  encore  dans  les 
ouvrages  du  cygne  deMantoue  l'idée  d'un 
de  ses  poèmes  les  plus  brillans.  Un  pas- 
sage des  Géorgiques  où  Virgile  dit  :  que 
s'il  ne  se  hâtait  de  gagner  le  port  et  de 
plier  ses  voiles^  il  chanterait  les  rosiers 
de  Pestum  qui  se  couvrent  de  fleurs  deux 
fois  Tan, réveilla  l'imagination  de  Delille, 
qui  écrivit  bientôt  son  poème  des  Jar- 
dins. L'envie  s'éleva  de  nouveau  contre 
cette  production  ,  dont  on  vit  paraître  de 
nombreuses  critiques  parmi  lesquelles  on 
distingua  le  Dialogue  du  chou  et  du  navet 
par  Rivarol.  Mais  ces  attaques  ne  nuisi- 
rent point  au  succès  de  l'ouvrage  qui  eut 
onze  éditions  successives  et  qui  fut  tra- 
duit dans  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Delille  ne  répondit  pas  aux  critiques  que 
l'on  fit  des  yarrfiVw^eiparle  modeste  aveu 
de  ses  fautes  ,  il  se  fit  presque  pardonner 
ses  beaux  vers.  Le  comte  d'Artois  devint 
le  Mécène  du  poète  et  lui  fit  donner  l'ab- 
baye de  Saint-Sevrin,  d'où  il  prit  le  titr© 


d'abbé.  C'était  un  bénéfice  simple  qui 
n'exigeait  point  l'engagement  dans   les 
ordres  sacrés.  Lié  avec  M.  de  Choiseul- 
Gouffier,  il  l'accompagna  en  1784  dans 
son   voyage   à    Cx)nslantinople  (  Voyez 
CHOISEUL-GOUFFIER.  )  Le  navire  qui 
le  portait  ayant  été  vivement  poursuivi 
par  des  pirates,  Delille  conservant  son 
sang-froid  au  milieu  du  danger ,  s'écria 
en  riant  :  a  Ces  coquins-là  ne  s'attendent 
»  pas  à  l'épigramme  que  je  ferai  contre 
»  eux  !  «L'interprète  de  Virgile  saisit  avec 
empressement    l'occasion    de   visiter  la 
Grèce  ;  il  parcourut  avec  ravissement  les 
lieux  consacrés  par  tant  de  brillans  sou- 
venirs, et   ne  put  voir  sans  une  sorte 
d'enthousiasme  les    belles    ruines  d'A- 
thènes. C'est  à  Tarapia,  vis-à-vis  l'embou- 
chure de  la  mer  Noire,  qu'il  fixa  sa  rési- 
dence. Ce  séjour  était  digne  d'un  poète. 
Il  avait  sous  les  yeux  le  magnifique  spec- 
tacle du  Bosphore ,  mer  paisible  dont  les 
flots  toujours  purs,  couverts  de  tous  les 
pavillons    du    monde,  s'étendent  entre 
l'Europe  et  l'Asie  comme  un  grand  fleuve 
qui  séparerait  de  vastes  jardins.  Le  poète 
trouvait  un  grand  plaisir  à  déjeuner  tous 
les  jours  en  Asie,  et  à  revenir  diner  en 
Europe ,  et  c'est  dans  ces  lieux  enchan- 
teurs qu'il  composa  ce  poème  de  Vlrruigi- 
nation  où  éclate  une  si  grande  richesse 
de  style,  un  luxe  si  abondant  de  détails  et 
d'images.  Quand   M.    Clioiseul-Gouffier 
revint  en  France ,  Delille  le  suivit  et  ren- 
tra dans  sa  patrie  où  la  révolution  éclata 
bientôt  dans  toute  sa  fureur.  L'auteur  des 
Jardins  perdit  à  la  fois  sa  fortune  et  ses 
protecteurs.   Mais    il  supporta  ce    cou[) 
inattendu  avec  une  admirable  tranquillité 
d'âme.  Quand    la    terreur   pesa   sur    la 
France,  Delille  se  cacha  et  gémit  sur  les 
maux  de  sa  patrie.  Cependant  il  fut  ar- 
rêté et  traduit  devant  le  comité  révolution- 
naire qui  allait  le  condamner,  lorsqu'un 
maçon,  membre  du  terrible  aréopage,  s'é- 
cria; tt  qu'il  ne  fallait  pas  tuer  tous  les  poé- 
»  tes,  et  qu'on  devait  au  moins  en  conser- 
»  ver  quelques-uns  pour  chanter  nos  vic- 
»  toires.   »  Sur  cette   observation,  il  fut 
mis  en  liberté.  Bientôt  on  lui  demanda  au 
nom  de  Robespierre,  des  vers  pour  la  fête 
de  VEtre  suprême  qui  devait  être  célébrée 
au  champ  de  Mars.  Un  refus  était  impos- 
sible; Delille  composa  son   Dithyrambe 
sur  l'immortalité  de  l'âme  ^  pièce  subli- 
me ,  où  il  osait,  en  consolant  les  oppri- 
més, effrayer  les  oppresseurs  par  l'idée  de 
l'immortalité  vengeresse  qui  les  attendait. 
<  C'est  très  bien,  lui  dit  Chaumette  après 
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»  en  avoir  en-tendu  la  leclurc  ,  mais  le 
»  moment  n'est  pas  encore  venu  de  pu- 
»  blier  ces  vers-là  ;  quand  il  en  sera  temps 
»  je  vous  avertirai.  »  En  1794,  Delille  s'é- 
loignia  de  Paris  et  se  retira  à  Saint-Diez, 
patrie  de  sa  femme,  où  il  reprit  et  acheva 
sa  traduction  de  V Enéide ^  qu'il  a  dédiée 
à  l'empereur  Alexandre.  Il  se  retira  en- 
suite à  Bàle  et  de  là  à  Glairesse  ,  rillage 
situé  au  bord  du  lac  de  Bienne,  vis-à-vis 
l'île  délicieuse  de  Saint-Pierre  décrite  par 
J  J.  Rousseau.  C'est  dans  celte  belle  re- 
traite, qu'inspiré  par  les  tableaux  pittores- 
ques qu'il  avait  sous  les  yeux,  il  acheva 
Vl/omme  des  champs,  et  le  poème  des 
Trois  règnes  de  la  nature.  Il  séjourna 
deux  ans  à  Soleurc  ,  et  passa  ensuite  en 
Allemajjne  où  il  composa  le  poème  de  la 
Pitié,  touchant  hommage  rendu  aux  in- 
fortunes de  la  famille  royale.  Delille  se 
rendit  ensuite  à  Londres  où  il  écrivit  eu 
quinze  mois  sa  traduction  du  Paradis 
perdu;  cet  effort  inou'i  manqua  lui  coûter 
la  vie.  Le  poète  rentra  en  France  en  1801, 
riche  de  ses  travaux;  il  publia  plusieurs 
de  ses  poèmes  et  fut  témoin  de  leurs  suc- 
cès. 11  entra  à  l'institut  avec  Suard,  Mo- 
rellet  et  plusieurs  de  ses  confrères  de  l'a- 
cadémie. Sous  un  gouvernement  nouveau 
qui  offrait  aux  écrivains  les  plus  brillan- 
ics  faveurs  en  retour  de  leurs  louanges, 
Delille  demeura  fidèle  à  ses  anciennes  af- 
fections. Napoléon  ne  put  obtenir,  malgré 
ses  efforts,  un  seul  hémistiche  du  poète 
qu'il  trouva  insensible  aux  richesses,  aux 
décorations  et  aux  honneurs.  Aussi  cliéri 
pour  son  caractère  qu'admiré  pour  son 
talent,  Delille  sortait  quelquefois  de  sa  re- 
iraile  pour  se  rendre  dans  quelques  so- 
ciétés clioisies,  dont  il  faisait  le  charme 
par  sa  douce  gaité  et  le  sel  fin  et  piquant 
dont  il  assaisonnait  ses  récils.  On  trou- 
vait en  lui  le  modèle  de  l'homme  aimable 
qu'il  a  peint  dans  son  poème  de  la  Conver- 
sation. Delille  était  devenu  aveugle  de- 
puis quelques  années;  c'était  uiK-  ressem- 
blance de  plus  avec  Homère  cl  Milton.  Il 
travaillait  àun  poème  de  la  rieillesse.lors- 
qu'il  succomba  à  ime  attaque  d'apoplexie 
dans  la  nuit  du  i"  au  2  mai  1813  ,  à  l'âge 
de  75  ans.  Son  corps  après  avoir  été  em- 
baumé ,  fut  exposé  sur  nn  lit  de  parade 
ilans  une  des  salles  du  collège  de  France  ; 
sur  sa  tète  était  placée  une  couronne  de 
laurier.  L'institut  en  corps,  et  tout  ce  que 
la  capitale  renfermait  de  professeurs ,  de 
savans,  d'hommes  de  lettres,  assistèrent  à 
ses  funérailles.  Ses  restes  furent  déposés 
aii  cimetière  du  père  La  Chaire,  cù  plu- 


sieurs discours  furent  prononcés  sur  sa 
tombe.  Sa  veuve  lui  fit  élever  un  monu- 
ment funèbre  avec  cette  simple  inscrip- 
tion :  Delille  !  Peu  d'écrivains  français  ont 
égalé  Delille  dans  le  genre  descriptif.  Peu 
de  poètes  ont  laissé  un  plus  grand  nombre 
de  vers  et  d'aussi  beaux  vers.  Son  style 
est  toujours  brillant  et  pittoresque ,  et 
l'alexandrin  prend  sous  sa  plume  une  sou- 
plesse et  une  variété  étonnantes.  Cepen- 
dant la  plupart  de  ses  poèmes  présentent 
aussi  des  défauts  saillans.  Sa  versification 
quelquefois  maniérée,  et  en  général  sur- 
chargée d'antithèses,  laisse  trop  voir  la  re- 
cherche de  l'élégance  et  de  la  grâce.  On  lui 
a  reproché  aussi  et  non  sans  raison  de  man- 
quer de  plan,  et  de  faire  un  poème  avec 
des  morceaux  détachés  ,  liés  souvent  en- 
semble par  de  froides  transitions.  Malgré 
ces  défauts  Delille  n'en  demeure  pas  moins 
le  premier  de  nos  versificateurs ,  et  son 
nom  passera  à  la  postérité ,  environné  do 
cette  gloire  pure  que  donne  l'accord  d'une 
belle  âme  et  d'un  beau  talent.  Voici  les 
ouvrages  de  ce  poète  et  la  date  de  leurs 
publications  :  Les  Géoryiques  de  Virgile . 
traduites  en  vers  français,  Paris,  1770  , 
in-12,  et  depuis  plusieurs  fois  réimpri- 
mées dans  tous  les  formais  avec  des  notes, 
des  variantes  ,  et  d'importantes  correc- 
tions. Les  Jardins  ou  l'art  d'embellir  les 
paysages ,  poème  en  k  chants,  1782,  nou- 
velle édition  ;  Londres ,  1800  ,  et  Paris  . 
1802.  Cette  édition  est  augmentée  de  plu- 
sieurs épisodes  intéressons.  |  L'Homme 
des  champs  ou  lesGéorgiques  françaises, 
1800.  et  180j  ,  c'est  le  plus  faible  'de  ses 
poèmes.  |  Poésies  fugitives ,  1802.  Le  re- 
cueil publié  en  1801,  in-12  et  in-18,  a  été 
désavoué  par  Delille.  |  Dithyrambe  sur 
l'immortalité  de  l'âme^  suivi  du  passage 
du  St.-Gothard,  poème  traduit  de  l'an- 
glais, 1802.  I  La  Pitié,  poème  en  k  chants 
Londres  et  Paris,  1803.  Ce  poème  consa- 
cré à  pleurer  les  malheurs  de  la  révolu- 
tion française ,  fut  tronqué  par  la  censure 
impériale ,  dans  la  première  édition  qui 
parut  en  France.  |  L'Enéide  de  Virgile , 
traduite  en  vers  français  ,  1804  ,  4  vol.,  T 
édition,  1814.  Celte  traduction  qui  estlom 
de  valoir  celle  des  Géorgiques ,  renfermo 
cependant  im  très  grand  nombre  de  pas- 
sages où  le  poète  s'est  élevé  à  la  hauteur 
de  son  modèle.  \  Le  Paradis  perdu  ,  de 
Milton,  traduit  en  vers  français,  180»  ,  5 
vol.  On  a  reproché  au  poète  de  s'y  être 
souvent  écarté  de  son  modèle  ;  mais 
aussi  il  lui  a  prêté  quelquefois  de  nou- 
velles beautés,  comme  dans  le  chaii»  de 
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la  création,  |  "V Imaginalion  ,  poème  en  8 
chants  1806,  et  1815,  2"  vol.  Cet  ouvrage 
remarquable  par  l'immense  variété  des 
objets  dont  le  poète  s'occupe,  n'est  qu'une 
vaste  galerie  de  tableaux  ,  et  pèche  sous 
le  rapport  de  l'ensemble.  \  Les  trois  Rè- 
gnes de  la  nature,  1809  et  1818  ;  ce  poè- 
me qui  renferme  de  fjrandes  beautés,  est 
cependant  un  des  plus  faibles  ouvrages 
de  Delille.  |  La  Conversation .  1812;  |  le 
Départ  d'Eden  suivi  d'une  épitre  à  deux 
enfans  voyageurs,  1816,  in-18;  |  Essai  sur 
l'homme .  de  Pope  ,  traduit  en  vers  fran- 
çais, 1821  ,  in-18.  Les  œuvres  de  Delille 
ont  été  réunies  en  16  volumes  in-S".  Paris, 
1824. 

•  DELISLE  (  don  Joseph  )  ,  né  à  Brain- 
ville  ,  dans  le  Bassigny,  vers  1090,  enlra 
au  service ,  à  seize  ans  ;  mais  renonça 
bientôt  au  métier  des  armes,  pour  em- 
brasser la  vie  religieuse  dans  l'ordre  de 
St. -Benoit.  Ses  connaissances  le  firent 
choisir  par  ses  supérieurs  pour  ensei- 
gner aux  novices  les  belles-lettres,  la  plii- 
losophic  et  la  théologie.  Il  fut  fait  abbé  de 
St.-Léopold  de  Nancy,  et  mourut  à  St.- 
Mihiel  le  24  janvier  1766.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ,  les  mis  purement  ascé- 
tiques; et  les  autres  sur  des  objets  d'éru- 
dition ecclésiastique  :  |  Vie  de  M.  Ilugy , 
calviniste  converti,  ci-devant  capitaine 
dans  le  régiment  de  Sparre,  Nancy,  1751, 
in-l2  ;  |  Traité  historique  et  dogmatique, 
touchant  l'obligation  de  faire  l'aumône , 
Neufchâteau ,  1736  ,  in-S"  ;  |  Défense  de 
la  vérité  du  martyre  de  la  légion  thé- 
baine ,  pour  servir  de  réponse  à  la  dis- 
sertation critique  du  ministre  Dubour- 
dieu ,  Nancy  ,  1737  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  a 
été  composé  en  partie  sur  les  mémoires 
de  don  Clavet,  abbé  d'Agauae  ;  |  His- 
toire du  jeune.  Paris,  1741  ,  in-8°  ;  |  la 
Vie  de  S.  Nicolas ,  l'histoire  de  sa  trans- 
lation et  de  son  culte,  Nancy,  1745,  in-8°; 
j  Histoire  de  l'ancienyis  abbaye  de  St.- 
Mihiel  et  de  la  ville  qui  en  porte  le  nom  . 
précédée  de  cinq  dissertations  j)réUmi- 
naires,  Nancy ,  1758 ,  in -4"  ;  |  Avis  tour- 
chant  les  dispositions  dans  lesquelles  on 
doit  être  selon  le  cœur,  pour  étudier  la 
théologie.  Vains,  1760,  in-8°;  |  Histoire 
de  l'abbaye  d'Agaune  (aujourd'hui  St.- 
Maurice ,  dans  le  Valais  ).  Il  en  est  fait 
mention  dans  le  Recueil  des  bollandistes, 
au  22  septembre. 

DELISLE  DE  SALES  (Jean-Baptiste- 
Claude  ISOARD),  naquit  à  Lyon  en  1743. 
Entré  chez  les  Pères  de  l'Oratoire,  il  y  resla 
peu  de  temps,  la  vie  monastique  n'étunl 


pas  conforme  à  ses  inclinations  mondai- 
nes. Delisle  de  Sales  étala  ses  principes 
dans  son  ouvrage  intitulé  Philosophie  de 
la  nature,  Paris,  1775  ,  qui  obtint  de  la 
vogue  plus  par  dts  innovations  bir.arres 
que  par  un  mérite  réel.  L'auteur,  voulant 
faire  du  bruit  en  dépit  de  la  vérité  et  du 
bon  sens ,  remplit  ce  livre  d'une  érudi- 
tion indigeste,  y  entassa  pèle-mèle,  sans 
ordre  ni  méthode,  tout  ce  qu'il  avait  ap- 
pris dans  le  commerce  de  la  vie,  et  forma 
ainsi  une  production  digne  d'un  élève 
présomptueux  et  pédant.  Plusieurs  phi- 
losophes de  cette  époque  n'approuvèrent 
pas  la  Philosophie  de  la  nature  :  Rous- 
seau ,  entre  autres,  qualifiait  cet  ouvrage 
d.'exécrable.  L'auteur,  banni  à  perpétuité, 
trouva  quelques  amis  qui  le  recomman- 
dèrent au  roi  de  Prusse  ;  mais  Frédéric  II, 
loin  d'accueillir  leur  demande ,  conseilla 
à  l'auteur,  en  termes  ï)eu  flatteurs ,  de  se 
réfugier  en  Hollande.  Il  y  resta  jusqu'au 
moment  où  éclatèrent  nos  troubles  poli- 
tiques. De  retour  en  France  ,  il  put  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  les  paradoxes,  goût 
qui  enfanta  près  de  120  volumes.  Dans 
cette  quantité  prodigieuse  d'ouvrages,  il 
faut  compter  son  Histoire  des  hommes  , 
qui  n'a  pas  moins  de  50  volumes.  Il  pu- 
blia en  outre  ,  pendant  la  révolution  ,  un 
ouvrage  contre  l'athéisme  intitulé  Mé- 
moii-e  en  faveur  de  Dieu.  Ce  titre  au 
ujoins  étrange  lit  rire  les  Jacobins,  el 
l'ouvrage  de  Delisle  de  Sales  ne  les  con- 
vertit nullement;  la  cause  de  la  Divinité 
ne  pouvait ,  en  effet ,  trouver  un  plus 
mauvais  avocat.  Cependant,  tout  en  pu- 
bliant ses  maximes  impies,  Delisle  de 
Sales  prétendait  être  religieux;  et,  mal- 
gré l'indifférence  avec  laquelle  le  public 
regardait  ses  productions,  il  crut  toujours 
qu'elles  avaient  un  grand  succès.  Ses  po- 
ches étaient  toujours  pleines  de  nouveaux 
écrits  de  sa  façon ,  il  en  proposait  sans 
cesse  la  lecture  à  ses  amis,  qui  s'esti- 
maient heureux  quand  ils  j)Ouvaient  fuir 
un  auteur  si  incommode  par  sa  fertilité 
littéraire.  Oublié,  comme  un  mauvais  au- 
teur ,  il  traîna  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  retraite  et  mourut  le  24  septembre  1816, 
à  l'âge  de  73  ans.  Il  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres. 
a  Son  nom,  dit  V Ami  de  la  religion  el  du 
«  roi,  ne  sera  pas  d'un  grand  poids  dans 
»  la  liste  des  littérateurs  renommés  par 
»  leur  goût  et  leurs  succès  ,  ni  dans  celle 
»  des  détracteurs  du  christianisme.  Une 
»  érudition  mal  digérée,  une  imagination 
»  bizarre ,  nul  goût ,  nul  style  :  tel  est 
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kle  caractère  de  ses  écrits...  »  Nous  en 
citerons  les  principaux  :  |  la  Bardinade^ 
ou  les  Noces  de  la  stupidité ,  \iohmQ  en  10 
chants  (imité  de  la  Dunciade  de  Pope), 
Paris,  1763,  in-S" ;  |  Dictionnaire  histo- 
rique de  chasse  et  de  pèche  ^  ibid.  1796, 
vol.  in-12  ;  ]  La  Philosophie  de  la?iature^ 
Ibid.  1804,  10  vol.  in-8"  ;  |  Histoire  des 
douze  Césars .  de  Suétone ,  trad.  en  fran- 
çais, suivie  de  Mélanges  philosophiques . 
1771 ,  k  vol.  in-S";  \  lissais  sur  la  Tragé- 
die, par  un  philosophe .  1772 ,  in-8°;  |  Pa- 
radoxes, par  un  citoyen.  Amsterd.,  1775, 
in-S";  I  Histoire  philosophique  du  monde 
primitif,  4"  édit. ,  Paris,  1793,  7  vol.  in-8°  ; 
(  Ma  République ,  auteur  Platon ,  etc. , 
1791-1793  (  sous  le  titre  d'Fponine),  6  vol. 
in-8°  ;  1  Mémoire  en  faveur  de  Dieu.  Paris, 
1802,  in-8°;  1  OEuvres  dramatiques  et  lit- 
téraires, Paris,  1804-1809 ,  18  vol.  in-8''  ; 
I  Essai  sur  le  journalisme,  ibid.  1811, 
iii-S"  ;  I  Histoire  des  hommes .  52  vol. 
in-12,  dont  42  sont  de  Delisle;  \  un  sup- 
plément à  X Histoire  de  France;  \  la 
continuation  de  VHistoire  de  la  révolu- 
tion ,  par  Mollcville ,  etc.  Delisle  de  Sales 
parlait  de  ses  ouvrages  avec  une  com- 
plaisance presque  comique ,  et  fit  lui- 
même  son  apothéose,  en  plaçant  dans  son 
cabinet  son  buste  en  marbre  blanc  ,  au- 
dessous  duquel  il  fit  mettre  cette  inscrip- 
tion : 

Dieu,  l'homme,  la  nature,  il  a  tout  eiptiq<i<. 

M.  Andrieux ,  dit-on ,  y  ajouta  ce  vers  : 

Mais  pcrioone  avant  lui  ne  l'avait  remarqué. 

Cette  épigramme  fâcha  Delisle ,  qui  pré- 
tendit que  le  buste  en  question  n'était 
que  l'image   de  Zenon  ou  d'Anaxagore. 

DELISLE.  roijez  LISLE. 

DÉLIUS  ou  DILIUS  (  Quintus  ) ,  un 
des  généraux  d'Antoine.  Envoyé  vers 
Cléopâtre,  il  lui  persuada  de  paraître  de- 
vant ce  conquérant  dans  la  plus  riche 
parure.  Elle  le  crut ,  et  elle  ga<i'>a  le  cœur 
d'Antoine ,  l'an  41  avant  J.-C.  Dclîus  passa 
•a  vie  à  changer  de  parti  :  il  servit  tour 
à  tour  Dolabella,  Cassius  ,  Antoine  ,  Oc- 
tavien,  quittant  l'un  pour  l'autre  suivant 
ses  intérêts ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nont 
de  cheval  de  relai  de  la  république.  Il 
avait  écrit  l'histoire  de  son  temps. 

•  DELLA-MARIA  (  Dominique  ) ,  cé- 
èbre  musicien  et  compositeur,  né  à  Mar- 
.^ille  en  1778,  d'une  famille  originaire 
d'Italie ,  et  mort  en  1800  des  suites  d'une 
imprudence ,  fit  représenter  dès  l'âge  de 
18  ans  un  grand  opéra  sur  le  théâtre  de 
cette  ville  ,  après  un  séjour  de  dix  années 


en  Italie  ,  dans  lequel  il  avait  profité  des 
leçons  de  plusieurs  maîtres  célèbres  ,  no- 
tamment de  Paësiello.  Il  vint  à  Paris  en 
1796  ,  où  il  a  donné  plusieurs  opéras  qui 
obtinrent  pour  la  plupart  un  succès  bril- 
lant. La  musique  forte  et  savante  con»- 
mençail  à  s'emparer  du  théâtre.  Le  pri- 
sonnier, son  premier  ouvrage  qu'il  fit  re- 
présenter en  1798,  fit  une  sorte  de  révo- 
lution, et  l'on  en  revint  aux  chants  faci- 
les et  naturels.  U Opéra  comique  .  V Oncle 
valet ,  le  f^ieux  château,  qu'il  donna  en- 
suite, offrent  le  même  genre  de  mérite, 
c'est-à-dire  un  style  élégant  et  pur,  une 
expression  vraie  ,  des  accompagnemens 
légers,  vifs  et  gracieux.  Tous  les  petits 
airs  de  ses  opéras  ont  eu  beaucoup  de 
vogue  ,  parce  qu'ils  sont  vrais  et  faciles  à 
retenir. 

*  DELLE  (  Claude  ),  savant  dominicain , 
né  à  Paris  dans  la  première  moitié  du 
17'  siècle,  mort  en  1699.  On  a  de  lui  His- 
toire ou  Antiquités  de  l'état  monastique, 
h.  vol.  in-12,  ouvrage  rempli  d'érudition, 
mais  dénué  quelquefois  d'ordre  et  de  cri- 
tique. Il  mérite  encore  d'être  consulté, 
quoiqu'il  soit  moins  étendu  que  celui 
d'Héliot. 

*  DELL0\  (  C.  ),  médecin  et  voyageur 
français,  né  vers  1649,  exerça  sa  profes- 
sion avec  succès,  et  mérita  la  protection 
des  princes  de  Conti ,  qu'il  accompagna 
en  Hongrie  en  qualité  de  leur  médecin. 
Il  s'embarqua  en  1688  sur  un  vaisseau  do 
la  Compagnie  royale  ,  parcourut  les  lies 
de  Bourbon  et  Madagascar,  la  côte  de 
Malabar  jusqu'à  Cananor.  Il  conçut  en- 
suite le  dessein  d'aller  à  la  Qiine ,  et  se 
rendit  par  terre  à  Daman ,  où  il  exerça  la 
médecine.  Il  y  fut  arrêté  en  1774,  par 
ordre  du  saint  Office,  transporté  à  Goa 
et  condamné  à  servir  5  ans  sur  les  ga- 
lères de  Portugal.  Conduit  à  Lisboime 
pour  y  subir  sa  sentence ,  il  trouva  le 
moyen  de  faire  re  viser  son  jugement  par 
le  grand  inquisiteur,  qui  lui  fit  rendre  la 
liberté.  On  ignore  la  date  de  sa  mort; 
mais  il  vivait  encore  en  1709  ;  cette  an- 
née il  parut  une  édition  de  ses  voyages, 
sous  ce  titre  :  Voyages  de  M.  Dellon  aux 
Indes  orientales,  avec  sa  relation  de  l'in- 
quisition de  Goa ,  augmentés  de  diverses 
pièces  curieuses  et  de  l'histoire  des  dieux 
qu'adorent  les  gentils  des  Indes.  Cologne, 
1709,  3  vol.  in-12.  Il  a  relevé  plusieurs 
erreurs  accréditées  de  son  temps  en  his- 
toire naturelle,  et  se  montre  judicieux 
observateur  des  mœurs  et  des  usages  des 
habitans. 
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DELMACE  ou  DELMATIUS  (  Flavius- 
JfMUs),  petil-fils  de  Constance-Chlore, 
était  neveu  de  Constantin,  qui  aimait  en 
lui  un  excellent  naturel,  et  des  talens  dis- 
tin^jués.  Cet  empereur  le  fit  nommer  con- 
sul en  535,  le  déclara  César  en  553,  et  lui 
donna ,  dans  le  partage  qu'il  fit  de  l'em- 
pire ,  la  Thrace ,  la3Iacédoine  et  l'Achaïe. 
D  devait  posséder  ces  provinces  en  pro- 
pre ;  mais  après  la  mort  de  Constantin  ar- 
rivée en  557 ,  les  troupes  ne  voulurent  re- 
connaître pour  empereurs  que  ses  trois 
fils,  et  assassinèrent  ceux  qui  préten- 
daient à  la  succession  impériale.  Delma- 
tius  fut  de  ce  nombre.  On  dit  que  ce  fut 
Constance  ,  qui  sollicita  lui-même  les  sol- 
dais à  le  priver  de  la  vie.  Ce  prince  mé- 
ritait un  meilleur  sort  :  il  avait  les  traits, 
la  figure  et  les  bonnes  qualités  de  Con- 
stantin. 

*DEOIAllE  (Paul-Marcf.l)  ,  né  dans 
la  religion  juive  à  Gènes  en  1754,  fut  con- 
verti à  la  religion  catholique  par  un  ecclé- 
siastique de  sa  ville  natale ,  et  reçut  le 
baptême  en  1753.  Il  prit  alors  les  prénoms 
de  Paul-Marcel.  Il  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Gènes ,  puis  à  Rome,  et  entra  dans 
l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  consacré 
plusieurs  années  dans  une  communauté 
de  prêtres  génois  aux  missions  et  à  l'in- 
struction des  fidèles  ,  Delmare  fut  appelé 
en  1783  par  le  grand-duc  Léopold  pour 
professer  la  théologie  à  Sienne;  quatre 
ans  après  il  enseigna  à  Pise  l'Ecriture 
sainte.  Il  y  pritpart  à  plusieurs  controver- 
ses, notamment  à  celle  sur  les  Arméniens 
qui  avaient  été  censurés  par  la  faculté  de 
théologie  de  Sienne  ,  censure  qu'il  justifia 
dans  ses  Principes  théologiques  pour  ser- 
vir de  préservatifs  contre  les  erreurs  de 
l'examen.  Sienne,  1786,  in-S",  en  réponse  à 
un  ouvrage  intitulé  :  Examen  théologique 
de  la  censure^  etc.  En  1779,  il  avait  con- 
tribué à  l'édition  du  Catéchisme  de 
Gourlin.  publié  à  Gènes  sous  le  litre  d'^- 
ducatioji  chrétienne  ou  Catéchisme  uni- 
versel ^  qui  fut  mis  à  l'index  le  20  janvier 
1785,  et  défendu  par  l'abbé  Delmare  dans 
six  lettres  dites  de  Final.  On  a  encore  do 
hii  Prœlectiones  de  locis  thcologicis  senis 
habitce,  mises  aussi  à  l'index  les  9  décem- 
bre 1795  et  0  mars  1795.  Il  revint  enfin  à 
des  sentimens  plus  dignes  de  sa  piété  et  de 
«on  savoir,  et  donna  une  profession  de  foi 
qui  satisfit  le  souverain  pontife.  Il  est 
mort  le  17  février  1824.  L'abbé  Delmare 
était  d'une  charité  inépuisable,  et  il  a 
donné  par  son  testament  le  peu  qui  lui 
restait   pour  doter  des  jeunes  gens  qui 


voudraient  entrer  dans  le  monastère  de 
Saint-Benoit  à  Pise. 

•    DELSIVS     (  A\T0I\E  -  GCILLADME  )  , 

lieutenant-général ,  né  à  Tulle  ,  le  21  fé- 
vrier 1768,  d'une  famille  ancienne,  entra 
dès  l'âge  de  onze  ans  dans  le  régiment  de 
Touraine  ,  dont  son  oncle  était  capitaine 
et  qu'il  alla  rejoindre  en  1778 ,  aux  Etats- 
Unis.  Quelques  écarts  de  conduite  l'obli- 
gèrent dix  ans  plus  tard ,  de  quitter  son 
corps.  En  1791 ,  Delmas  ,  qui  avait  adopté 
les  principes  de  la  révolution,  fut  choisi 
pour  commander  le  premier  bataillon  des 
volontaires  du  département  de  la  Corrèze, 
et  mérita  bientôt  par  plusieurs  actions 
d'éclat ,  le  grade  de  général  de  brigade  , 
puis  celui  de  gcnéralde  division.  Il  servit 
avec  la  plus  grande  distinction  à  l'armie 
du  Nord ,  et  plus  tard  (  1796  )  à  celle  du 
Rhin,  sous  Morcau.  En  1797,  il  passa  à 
l'armée  d'Italie,  et  on  le  vil,  dans  la  mal- 
heureuse campafjnc  de  1799 ,  protéger 
avec  bravoure  et  habileté,  quoique  blessé, 
la  retraite  de  l'armée  qui  se  rallia  sous  les 
murs  de  IMantoue.  En  1800 ,  il  prit  le  com- 
mandement de  la  première  division  de 
l'armée  du  Rhin,  contribua  puissamment 
aux  succès  d'Eugen  et  de  Moeskirch ,  et 
repassa  ensuite  là  l'armée  d'Italie,  com- 
mandée par  le  maréchal  Bnme  ;  il  s'y 
couvrit  en  plusieurs  rencontres  d'une 
nouvelle  gloire ,  notamment  au  passage 
du  Mincio  et  à  Vérone.  Mais  après  la 
conclusion  delà  paix  de  Luné  ville,  il  s'at- 
tira le  rcssentiincut  de  Bonaparte,  pour 
avoir  montré  des  dispositions  trop  favo- 
rables à  l'égard  de  Moreau ,  et  pour  un 
duel  avec  le  général  Destaing.  On  l'envoya 
en  exil  à  Porentruy,  où  il  resta  en  surveil- 
lance jusqu'après  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Moscou.  Delmas  offrit  alors  ses 
services  à  Napoléon,  qui  luiconfiale  com- 
mandement d'uiic  division  de  la  grande 
armée.  Il  s'empara  du  village  de  Pleilitz 
et  força  ainsi  l'ennemi  à  la  retraite.  Après 
s'être  signalé  de  nouveau  à  la  bataille  de 
Kalzbach  et  durant  la  retraite  de  Silcsie, 
le  général  Delmas  trouva  la  mort  en 
1815,  sur  le  champ  de  bataille  de  Leip- 
sick. 

DELMONT  (DiECDOwé),  né  à  Saint- 
Tron,  ville  de  la  principauté  de  Liège, 
en  1381 ,  fut  ami  de  Rubens  ,  son  élève  et 
son  compagnon  de  voyage  en  Italie.  Beau- 
coup de  talens ,  un  bon  guide  et  l'amour 
de  la  peinture  lui  ont  acquis  le  nom  de 
bon  peintre.  On  voit  plusieurs  tableaux 
de  lui  à  Anvers.  Il  y  mourut  le  23  no- 
vembre 1654.    Sa  composition  est  noble 
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nombre  est  assez  circonstancié  et  appuyé 
pour  donner  de  l'embarras  aux  explica- 
leurs  les  plus  philosophes.  Delrio  lit  cet 
ouvi-age  pour  réfuter  les  auteurs  qui  pré- 
tendent que  le  nouveau  Testament  a  mis 
lin  a  l'art  magique  ;  il  leur  ojjposc  l'Ecri- 
'ture,  les  Pères,  particulièrement  Ori- 
(;ène ,  saint  Augustin  ,  saint  Grégoire  de 
Na/.ianAe ,  saint  Léon,  les  conciles,  le 
droit  canon  ,  la  pratique  des  exorcismes  , 
uussi  ancienne  que  l'Eglise ,  l'accord  una- 
nime des  théologiens,  le  consentement  de 
tous  les  peuples  et  l'expérience  de  tous  les 
siècles,  i'nliu  il  établit  qu'il  faut  prendre 
iLnis  celle  affaire  un  milieu  entre  ceux 
ijui  croient  tout  et  ceux  qui  ne  croient 

I  ii'u  :  milieu  que  l'auteur  n'a  pas  tou- 
jours assez  exactement  gardé ,  son  éru- 
dition l'emportant  sur  son  jugement  et 
sa  critique.  Psellus  ,  Théophile  Raynaud 
rt  Gisbert  Yoet  ont  aussi  discuté  à  fond 

II  matière.  Voyez  ASMODÉE,  de  HAEN, 
I.l.BRUN,  MAFFÉE  (  Sciimox  ),  SPÉ. 
'Mi:AD,  BROWN  (  Thomas).  Une  chose 
remarquable,  c'est  que  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages  très  modernes,  il  est 

«question  de  magie,  et  cela  non  pour  en 
rire,  ce  qui  a  été  long-temps  de  mode; 
nais  pour  en  rapporter  des  choses  élon- 
iantcs ,  sur  lesquelles  tantôt  on  s'abstient 
_  le  prononcer ,  et  que  tantôt  on  donne 
:omme  des  choses  incontestables.  Comme 
(i  la  Providence  voulait  que  l'inconsé- 
luente  et  irréfléchissante  philosophie , 
ors  même  qu'elle  réunit  tous  ses  efforts 
;onlre  les  êtres  invisibles  et  les  articles 
le  croyance  qui  en  résultent ,  établit  des 
Preuves  destructives  de  ses  dogmes  les 
)lus  chers,  preuves  non-seulement  au- 
unement  suspectes  dans  sa  bouche  ,  mais 
)reuves  qui  jadis  lui  paraissaient  beau- 
oup  plus  absurdes  que  les  persuasions 
[u'alors  elle  respectait  encore  en  appa- 
ence ,  tandis  qu'elle  en  faisait  déjà  l'objet 
e  sa  principale  attaque  {voyez  FAUS- 
^\JS  ).  1  Des  Commentaires  sur  la  Ge- 
•èse  ^  le  Cantique  des  cantiques  et  les 
'lamentations ,  3  vol.  in-i." ,  solides  et 
stimables;  |  Les  Adages  sacrés  de  l'a7i- 
ien  et  du  nouveau  Testaments  Lyon, 
612 ,  en  latin,  2  tom.  in-4°  ;  |  trois  vo- 
umes  des  Passages  les  plus  difficiles  et 
es  plus  utiles  de  l'Ecriture  sainte  ^  ou- 
rage  qui  peut  servir  aux  prédicateurs  ; 
Des  commentaires  et  des  paraphrases 
ur  les  tragédies  de  Sénèque ,  précédés 
u  recueil  des  fragoiens  qui  nous  res- 
L'nt  des  anciens  tragiques  latins.  —  Il  est 
lifférent  de  Jeax  DELRIO,  de  Bruges, 


doyen  et  grand-vicaire  d'Anvers,  nnori 
en  1624 ,  qui  a  donné  des  Commentaires 
sur  le  psaume  118,  in-12  ,  1617. 

*  DELUC  (  Jacques-Fhaxçois  ) ,  père 
des  deux  savans  naturalistes  de  ce  nom  , 
né  à  Genève  en  1698  ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Lucques  en  Italie,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1780,  fut  toujours  attaché  à  la 
religion  catholique  qu'il  défendit  par  plu- 
sieurs ouvrages ,  notamment  par  ses  Let-' 
très  contre  un  ouvrage  immoral  de  Mon- 
deville  intitulé  :  La  fable  des  abeilles^  in- 
12;  Deluc  est  auteur  des  Observations 
sur  les  savans  iîicrédules ,  Genève  ,1760  * 
in-8". 

*  DELTJC  (Jeax-Akdré)  ,  célèbre  phy- 
sicien, fils  du  précédent,  né  à  Genève,  le 
18  février  1727  ,  dut  aux  encouragemens 
du  savant  naturaliste  Bonnet  les  progrès 
qu'il  fit  dans  différentes  branches  des 
sciences  naturelles.  Son  père  l'avait  d'a- 
bord destiné  au  commerce  ;  mais  sa  for- 
tune ayant  éprouvé  un  dérangement,  le 
jeune  Deluc  renonça  aux  affaires  commer- 
ciales et  se  rendit  à  Londres  où  il  devint 
lecteur  de  la  reine.  Il  parcourut  plus  tard 
la  Suisse,  la  France,  la  Hollande,  l'Alle- 
magne ,  et  fut  nommé  en  1798 ,  à  Gœttin- 
gen ,  professeur  honoraire  de  géologie.  U 
fit  sur  cette  science  et  sur  la  minéralogie 
des  découvertes  importantes,  construisit 
un  excellent  Hygromètre ,  substitua  le 
mercure  à  l'esprit  de  vin  dans  le  thermo- 
mètre de  Réaumur,  etc.  Ce  savant  qui  avait 
hérité  de  son  père  des  principes  éminem- 
ment religieux ,  a  cela  de  commun  avec 
l'illustre  Cuvier,  dont  la  science  déplore 
la  perte  récente  {voyez  CUVIER),  que 
ses  observations  s'accordent  parfaitement 
avec  les  récits  de  la  Genèse.  Deluc ,  que 
l'immortel  écrivain  que  nous  venons  de 
citer  place  dans  son  Rapport  historique 
sur  les  progrès  des  sciences  naturelles 
depuis  1789 ,  à  côté  des  Warner  et  des 
Dolomieu ,  mourut  à  Windsor,  en  Angle- 
terre,  le  7  novembre  1817,  à  Page  de  91 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  iîe- 
cherches  sur  les  modifications  de  V atmo- 
sphère ^  ou  Théorie  des  baromètres  et  des 
thermomètres^  Genève,  1772,  2  vol.  in-4", 
Paris,  1784,  4  vol.  m-8°.  «  Cet  excellent 
»  ouvrage ,  dît  Lalande  dans  la  Bibliothè' 
»  que  astronomique,  est  un  traité  com- 
»  plet  renfermant  les  recherches  les  plus 
»  ingénieuses  et  les  plus  neuves,  spéciale- 
»  ment  la  découverte  du  rapport  exact  en- 
»  tre  les  hauteurs  du  baromètre  et  celle 
»  des  montagnes.  »  |  Relation  de  différent 
voyages  dans  les  Alpes  du  Faucigny  (Sa- 
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et  'ilcvée,  son  dessin  correct ,  sa  couleur 
et  sa  touche  fort  belles. 
DELORME.   Voyez  LORME. 

•  DELPECII  (  FHANçois-SÉRAPni\  ) , 
peintre  et  imprimeur  en  lithographie,  né 
en  1778 ,  à  Chaillot  près  de  Paris ,  fut  un 
des  premiers  à  perfectionner  l'art  de  la 
lithographie  en  France ,  et  mourut  à  Pa- 
ris le  25  avril  1825  ;  il  a  publié  :  Examen 
raisonné  des  ouvrages  de  peinture ,  sculp- 
ture et  gravure .  exposés  au  salon  du 
Louvre  en  1814,  Paris,  1814-1815,  in-8". 
Il  a  aussi  écrit  sur  le  salon  de  1812,  une 
série  d'articles  remarquables  insérés  dans 
le  Mercure^  et  a  donné  les  seize  premières 
livraisons  de  Y  Iconographie  des  contem- 
po}-ains  de  1789  à  1820  ,  in-folio ,  qui  de- 
vait en  avoir  cinquante.  Sa  veuve  s'est 
chargée  de  continuer  l'ouvrage. 

•  DELPECII  (  J.  ).  professeur  de  cli- 
nique chirurgicale  à  la  faculté  de  Mont- 
pellier ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de 
cette  ville ,  membre  de  la  légion-d'hon- 
neur et  correspondant  de  l'institut  de 
France ,  né  à  Toulouse  en  1772 ,  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  |  Précis  élémen- 
taire des  maladies  réputées  chirurgi- 
cales, 3  vol.  in-8°  ;  |  Pathologie  chirurgi- 
cale ;  I  Réflexions  et  observations  analo- 
miques  chirurgicales  sur  Vanévrisme , 
traduites  de  l'italien  de  Scarpa,  avec  deux 
Mémoires  et  un  Atlas ,  1  vol.  in-8° ,  Pa- 
ris ,  1813  ;  I  Chirurgie  clinique  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier ,  1  vol. 
in-4°,  1824.  Delpech  périt  assassiné  à 
Montpellier  en  octobre  1852. 

DELPHIDIUS  (  Attius  TIRO  ) ,  fils  du 
rhéteur  Patère  ,  Gaulois  d'origine ,  se  fit 
un  nom  par  ses  poésies  et  par  son  élo- 
quence ;  mais  il  ternit  ses  talens  par  son 
ambition  et  son  penchant  pour  les  accu- 
sations. En  358  il  accusa  de  péculat,  de- 
vant Julien  alors  César ,  Numérius ,  gou- 
verneur de  la  Narbonnaise ,  qui  nia  les 
Caits  qu'on  lui  imputait.  Delphidius  ne 
pouvait  les  prouver  :  «  Quel  coupable , 
■  s'écria-l-il ,  illustre  César ,  ne  passera 
»  pas  pour  innocent ,  s'il  suffit  de  nier  ses 
»  crimes  ?  —  Et  quel  innocent ,  lui  répii- 
»  qua  Julien ,  ne  passera  pas  pour  cou- 
»  pable ,  s'il  suffit  d'être  accusé?  » 

DELPHINUS  (  Pierre  ) ,  savant  géné- 
ral des  camaldules ,  mourut  dans  l'état  de 
Venise  en  1525.  On  a  de  lui  des  Lettres , 
écrites  avec  assez  d'esprit.  Elles  furent 
imprimées  à  Venise  en  1524 ,  in-fol.  Ce 
▼olume  est  très  rare  et  très  cher.  On 
trouve  de  nouvelles  Lettres  de  cet  auteur 
dam  la  collection  de  Martenne. 
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•  DELPUITS  (  Jean-Baptiste  BOUR- 
BIER), chanoine  du  Saint-Sépulcre  à  Pa- 
ris ,  né  en  Auvergne  vers  1736 ,  entra 
chez  les  jésuites,  et  fut  obligé  d'en  sor- 
tir en  1763 ,  lors  de  la  proscription  de 
cette  société  en  France,  avant  d'avoir 
fait  ses  premiers  vœux.  II  s'est  fait  con- 
naître par  son  zèle  pour  ramener  la  jeu- 
nesse dans  les  voies  de  la  piété ,  et  par 
l'établissement  d'une  congrégation  à  l'in- 
star de  celle  des  jésuites.  Peu  nombreuse 
d'abord ,  elle  s'accrut  ensuite ,  se  répan- 
dit même  dans  les  provinces ,  et  fut  très 
utile  à  la  religion  dans  un  temps  de  li- 
cence et  d'impiété.  Il  y  donnait  des  re- 
traites soit  ];>our  les  ecclésiastiques,  soit 
pour  les  laïques ,  el  il  eut  le  bonheur  d'at- 
tirer à  lui  plusieurs  jeunes  gens  élevés 
dans  les  écoles  les  moins  religieuses ,  qui 
ont  donné  dans  ces  derniers  temps  de 
beaux  exemples  de  piété,  de  zèle  et  de  cha- 
rité. Les  réunions  de  cette  société  furent 
interdites  en  1809;  mais  l'abbé  Delpuits 
continua  à  voir  séparément  ses  élèves,  et 
iï  leur  continua  ses  soins  et  ses  exhorta- 
tions tant  que  ses  forces  le  lui  permi- 
rent. II  mourut  le  15  décembre  1811,  jour 
de  l'octave  de  la  Conception ,  fête  princi- 
pale de  sa  congrégation.  Ses  fidèles  dis- 
ciples l'accompagnèrent  jusqu'au  lieu  de 
la  sépulture.  On  lui  doit  un  Abrégé  des 
vies  des  saints  deGodescard,  en  4  vol. 
in-12. 

DELRIO  (  Martin-A^wtoine  ) ,  naquit  à 
Anvers ,  en  1551 ,  se  fit  jésuite  à  Vallado- 
lid  en  1580  ,  après  avoir  exercé  la  charge 
de  conseiller  au  conseil  de  Brabant,  et 
celle  d'intendant  d'armée.  Ses  supérieurs 
l'employèrent  à  enseigner  la  philosophie 
à  Douai ,  en  1589 ,  la  théologie  morale  à 
Liège,  les  langues  et  les  lettres  sacrées  à 
Louvain ,  puis  à  Gratz ,  où  il  fut  fait  doc- 
teur en  théologie.  Il  mourut  à  Louvain  en 
1608 ,  à  57  ans.  Ce  jésuite  avait  commencé 
de  bonne  heure  la  carrière  d'écrivain. 
Dès  l'âge  de  20  ans ,  il  mit  au  jour  Solin^ 
corrigé  sur  les  manuscrits  de  Juste-Lipse 
son  ami.  Les  ouvrages  qui  ont  le  plus  fait 
parler  de  lui,  sont  :  |  Ses  Disquisitionê 
magiques j  en  latin,  Louvain,  1599; 
Mayence ,  1624  ;  réimprimées  encore 
plusieurs  fois.  Duchesne  en  donna  un 
Abrégé  en  français ,  Paris ,  1611 ,  in-8*. 
Comme  l'esprit  humain  est  curieux  des 
histoires  extraordinaires ,  cet  ouvrage  eut 
beaucoup  de  cours.  L'auteur  y  cite  une 
foule  d'écrivains,  et  une  multitude  de 
faits  dont  plusieurs  peuvent  passer  poni: 
le  fruit  de  la  crédulité ,  mais  dont  un  bon 
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voie) ,  Macstricht,  1776,  in-12;  l'auteur 
fit  CCS  voyages  de  concert  avec  son  frère 
Guillaume  et  un  autre  i)hysicien  nommé 
Dcutand  ;  |  Nouvelles  idées  sur  la  Météoro- 
logie, Londres,  1786,  3  vol.  in-8°  ;  [  Let- 
tres physiques  et  morales  sur  les  monta- 
gnes et  sur  l'histoire  de  la  ter?'e  et  de 
l'homme .  adressées  àla  reine  de  la  grande 
Bretagne ,  La  Haye ,  1778-80 ,  6  vol.  in-8°. 
Deluc  s'est  attaché  principalement  dans 
cet  ouvrage  à  prouver  l'accord  qui  existe 
entre  l'histoire  naturelle  du  globe  et  l'his- 
toire de  I\Ioïse.  Il  regarde  chacun  des  six 
jours  de  la  création,  comme  autant  de 
périodes ,  comprenant  chacune  un  certain 
nombre  de  siècles ,  et  explique  l'événe- 
ment du  déluge,  en  supposant  que  des 
cavités  s'étant  affaissées  dans  l'ancien  con- 
tinent ,  ont  formé  le  lit  actuel  où  est  ren- 
fermée la  mer,  dont  l'ancien  fond  est  de- 
Tenu  terre  ferme ,  traversée  des  monta- 
gnes jadis  ensevelies  sous  les  eaux  ;  ce  qui 
rend  assez  naturelle  la  présence  des  ani- 
maux fossiles  à  tous  les  degrés  du  conti- 
nent qui  ont  paru  après  le  déluge  univer- 
sel ;  I  Lettres  sur  l'histoire  physique  de  la 
terre ^  Paris,  1798,  in-8°,  adressées  au 
professeur  Blumenbach  ;  |  Lettres  sur  l'é- 
ducation religieuse  de  l'enfance, précédée 
et  suivie  de  détails  historiques ,  Berlin  , 
i799,  in-8°;  (  Bacoji  tel  qu'il  est,  ou  Dé- 
nonciation d'une  traduction  française  des 
ouvrages  de  ce  philosophe  (  par  Antoine 
Lasalle),  Berlin,  1800,  in-8°;  |  Lettres 
.urle  christianisme  adressées  à  M.  Teller 
(pasteur  à  Berlin),  1801,  iu-S**;  ]  Précis 
4e  la  philosophie  de  Bacon  et  des  progrès 
\uont  faits  les  sciences  naturelles,  Paris, 
•802 ,  in-8°  ;  |  Introduction  à  la  physique 
errestre  par  les  fluides  expansibles  ,  pré- 
iédée  de  deux  mémoires  sur  la  yiouvelle 
Ihéorie  chimique,  considérée  sous  diffé- 
rens  points  de  vue,  Vax'n,  1803, 2  vol.in-8°; 
I  Traité  élémentaire  sur  le  fin:  le  électro- 
galvanique,  Paris,  1804,  2  vol.  in-8"  ; 
I  Lithologie  atmosphérique ^  1803,  in-8°; 

1  Traité  élémentaire  de  géologie  (en  an- 
glais), Londres,  1809,  in-8°,  et  en  français, 
Paris,  même  année;  |  f^oyage géologique 
dans  le  nord  de  VEu7-ope ,  contenant  des 
observations  sur  quelques  parties  des  côtes 
de  la  mer  liai  tique  et  de  la  mer  du  Nord, 
Londres,  1810,  3  vol.  in-o°;  |  Voyages 
géologiques  en  Angleterre,  1811,  2  vol. 
■n-8'';  I  Voyages  géologiques  en  France, 
en  Suisse  et  en  Allemagne,  Londres,  1813, 

2  vol.  in-8"  ;  |  Abrégé  de  géologie,  1815. 
Jean-André  Deluc  a  publié  en  outre  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  de  disser- 

4. 
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talions,  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques .  dans  le  Journal  des  savans  et 
dans  divers  recueils  périodiques  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre  et  en  France.  II 
était  correspondant  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  membre  des  sociétés 
royales  de  Londres  ,  de  Berlin ,  et  de  plu» 
sieurs  autres  sociétés  savantes. 

'  DELUC  (  GcjiLL.\u.nE-A\roixE  ),  né  en 
1729 ,  à  Genève ,  frère  cadet  du  précédent, 
partagea  ses  travaux  et  consacra  beaucoup 
de  temps  à  l'élude  des  coquillages  fossiles 
dont  il  a  déterminé  les  analogues  vivans  , 
au  nombre  de  plus  de  cent  espèces.  Il  vi- 
sita en  1756  et  57  le  "Vésuve,  l'Etna,  et 
l'île  de  Vulcano ,  et  se  lit  une  riche  collec- 
tion de  produits  volcaniques.  Il  n'a  pas 
laissé  de  grands  ouvrages,  mais  beaucoup 
d'observations  insérées  dans  les  Recher- 
ches  sur  les  modifications  de  l'atmosphère^ 
et  dans  les  Lettres  physiques  de  son  frère. 
Il  a  publié  en  outre  ,  dans  le  Journal  de 
2}hysique, dans  la.  Bibliothèque  brilamiique 
et  dans  le  Mercure  de  France,  un  grand 
nombre  de  Tuémoires  relatifs  à  la  minéra- 
logie ,  et  principalement  à  la  géologie ,  où 
il  réfuta  courageusement  et  avec  une 
grande  force  de  logique  les  systèmes  mo- 
dernes, dont  les  conséquences  lui  sem- 
blaient opposées  à  l'ordre  que  son  esprit 
reconnaissait  dans  les  œuvres  de  la  créa- 
tion. Guillaume  Deluc  s'est  encore  fait  re- 
marquer par  sa  passion  pour  la  musique 
et  par  son  goût  pour  les  médailles ,  dont 
il  avait  formé  une  riche  collection.  Il  était 
membre  du  conseil  des  Deux-cents  de 
Genève,  où  il  mourut  le  26 janvier  1812. 

DELVAIIX(  Laurent),  sculpteur,  né 
à  Gand  en  1693 ,  et  mort  à  Nivelle  le  24 
février  1778,  âgé  de  83  ans.  Le  David ^ 
les  Adorateurs  de  la  chapelle  de  la  cour 
à  Bruxelles,  V Hercule  qui  est  au  pied  du 
grand  escalier ,  les  statues  qui  ornent  la 
façade  du  palais,  la  chaire  de  la  cathédrale 
de  Gand,  jugée  un  peu  trop  sévèrement 
par  l'auteur  du  Voyage  pittoresque  de  la 
Flandre,  et  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages,  sont  des  monumens  de  son 
travail  et  de  ses  talens.  Sa  manière  dirigés 
et  formée  par  les  modèles  antiques ,  a 
peut-être  plus  de  force  que  de  grâces,  plus 
d'invention  que  de  fini.  Benoît  XIII,  Char- 
les "VI ,  Marie-Thérèse  et  le  duc  Charles 
de  Lorraine  ont  estimé  et  récompensé  les 
talens  de  cet  artiste. 

*  DELVAUX  (  RESii-HEiVRi-JosEPa  ) , 
graveur  en  taille-dutice ,  ne  en  1748,  et 
mort  le  21  septembre  1825,  a  donné  les  por- 
traits de  i)lusieurs  hommes  célèbres ,  et 
22 
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un  yraiid  nombre  d'eslciinpcs  qui  ornenl  les 
belles  éditions  de  Molière,  Lafontaine, Vol- 
taire, Gessner,  Ovide  et  Chateaubriand. 
5  DELVIXCOURT ,  vicairc-yénéral  du 
diocèse  de  Laon ,  mort  en  1794.  Oa  a  de 
lui  la  Pratique  des  devoirs  des  curés  .  tra- 
duite de  l'italien  du  Père  Sf^gncri ,  Paris  , 
d782,  in-12;  et  le  Pénilenl  instruit ^  tra- 
duit du  même ,  qu'il  avait  laissé  en  ma- 
nuscrit et  qu'un  da  ses  amis  publia  en 
1802 ,  en  1  vol.  in-12. 

•  DF.MACHY  (  Jacques-François  ), 
pharmacien  et  lillcrateur ,  né  à  Paris  le 
30  août  1728  ,  est  mort  le  7  juillet  1803. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Eléniens 
de  chimie,  traduits  de  l'allemand  de 
Juncker^  17a7  .  6  vol,  in-12  ;  |  Instituts  de 
chimie^  ou  principes  élémentaires  de  cette 
science,  1706,  2  vol.  in-8";  |  Procédés  chi- 
miques rangés  méthodiquement  et  définis, 
d769,  in-8";  |  Manuel  du  pharmacien, 
1788,  2  vol.  in-8";  |  VA  ri  da  distillateur 
d'eau- forte  et  du  distillateur  liquoriste , 
dans  la  collection  in-folio  de  l'académie  ; 

I  L'Art  du  vinaigrier ,  etc.  Dcmachy  cul- 
tiva aussi  la  poésie.  IJAlmanach  des  mu- 
ses ,\e  Mercure  ci  DiUUcs Journaux  litté- 
raires ont  publié  plusieurs  de  sas  pièces 
fugitives.  li  a  composé  aussi  de  Notiveaicx 
dialogues  des  morts,  17o5  ,  in-12. 

DESl.lDES  ,  athénien,  de  marinier  de- 
venu orateur,  fut  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  Chéroaée,  gaynée  par  Philippe 
de  Macédoine.  Son  éloquence  lui  acquit  un 
grand  pouvoir  sur  l'esprit  de  ce  prince. 

II  est  moins  connu  cependant  par  ses  dis- 
cours  que  par  quchjues  mots  heureux. 
Voyant  Philippe  se  livrer  à  une,  joie  in- 
décente apiès  la  victoire  de  Chéroaée  : 
•1  Puisque  les  dieux,  lui  dit-il,  vous  ont 
»  donné  le  rôle  d'Aganienuion  ,  pourquoi 
»  vous  avilir  jusqu'à  jcuer  celui  de  Ther- 
»  site?  »  Le  même  Philippe  ayant  demandé 
à  Dcmades,  qui  avait  élé  lait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Ciiéronée  ,  ce  qu'était  de- 
venu le  courage  des  Athéniens  :  «  Vous 
»  le  sauriez  ,  rcpondit-il ,  si  les  Macédo- 
»  niens  avaient  été  commandés  par  Charès 
»  et  les  Athéniens  par  Philippe.  «Démaeies 
était  fort  intéressé.  Anlipater  ,  son  ami , 
ainsi  que  celui  de  Phocioa,  disait  «  quil 
a  ne  pouvait  faire  accepter  dos  présens  à 
»  celui-ci,  et  qu'il  n'en  donnait  jamais 
»  assez  à  l'autre  pour  satisfaire  son  avi- 
B  dite.  »  Démades  fut  mis  à  mort  comme 
suspect  de  trahison,  l'an  552  avant  J.-C. 
Mous  avons  de  lui  :  |  Oraiio  de  duodecen- 
nali,  1019,  hi-S",  et  dans  Rlietorum  col- 
lectio  j  Venise  ,  1513 ,  5  tûmes  in-folio. 
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DEM.WDÎIE,  grammairien  français, 
mort  en  1808  ,  prèsd'Auxerre,  est  connu 
par  un  Dictionnai}-e  de  l'élocution  fran- 
çaise,  réimprimé  en  1802  avec  des  aug- 
mentations ,  par  l'abbé  de  Fontcnay. 

•  DEMWDUE  (  Jea\-Raptiste  ) ,  évo- 
que constitutionnel .  né  à  Saint-Loup  ,  en 
Franche-Comté  ,  le  28  octobre  1739,  d'une 
famille  ancienne  de  cette  province  ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  et  fut  nommé 
après  l'expulsion  des  jésuites  ,  préfet  des 
éludes  du  collège  de  Besançon.  Il  était 
curé  de  la  paroisse  Saint-Pierre  depuis 
17C9,  lorsqu'il  fut  élu  député  suppléant 
du  clergé  aux  états  généraux  où  il  rem- 
plaçal'abbé  Millot.  Il  se  prononça  d'abord 
contre  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  , 
et  ensuite  il  l'approuva  ;  il  parla  contre 
les  décrets  de  l'Assemblée  et  prêta  le  ser- 
ment imposé  par  elle  au  clergé,  puis  fut 
détenu  pendant  15  mois,  sous  le  règne  delà 
terreur,  dans  les  prisons  de  Dijon.  Rendu 
à  la  liberté  ,  il  reprit  ses  fonctions  do 
curé  à  Besançon,  et  fut  élu  en  1798  évéque 
du  diocèse  de  cette  ville.  Il  tint  en  cette 
qualité  en  1800  un  concile  provincial  dont 
les  actes  ont  été  insérés  dans  le  tome 
XII,  page  lo5  des  Annales  de  la  religion. 
L'année  suivante  il  assista  au  concUe  na- 
tional de  Paris  et  doima  sa  dén;'8sion, 
après  avoir  signé  avec  quelques-uns  de 
ses  collègues ,  l'écrit  intitulé  :  Avis  des 
évcques  réunis  sur  leur  démission.  En  1802 
l'abbé  Demandre  devint  vicaire-général 
de  M.  Lecoz ,  archevêque  de  Besançon, 
et  fut  ensuite  curé  de  l'église  de  Sainte- 
Madeleine  dans  la  même  ville,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  21  mars  1823.  M.  Deman- 
dre était  très  savant ,  et  possédait  surtout 
les  langues  anciennes  et  notamment  l'hé- 
breu. Jl  s'était  fait  aussi  chérir  par  sa 
bienfaisance.  On  a  de  lui  un  opuscule  in- 
titulé A  MM.  les  administrateurs  du  dio- 
cèse de...  (  Besançon  ),  relatif  aqx  rétrac- 
tations exigées  des  anciens  prêtres  consti- 
tutionnels ,  Paris ,  in-8" ,  sans  date.  Il  a  été 
l'éditeur  des  deux  ouvrages  suivans  de 
Eergier  dent  il  était  l'ami  :  Discours  sur 
le  mariage  des  j>rotestans ,  1787,  in-8"; 
Observations  sur  le  divorce ^  Besançon, 
1790 ,  in-8°. 

*DEM\AET,  ecclésiastique  français, 
mort  à  Paris  ver  s  1786 ,  fut  en  1764  au- 
mônier à  Pile  de  Corée  en  Afrique,  et 
parcourut  une  partie  des  côtes  voisines; 
il  publia  à  son  retour  en  France,  |  une 
nouvelle  Histoire  de  l'Afrique  française, 
Paris,  1767,  2  vol.  in-12,  avec  cartes  :  il 
a  eu,  pour  comi^oser   cet  ouvrage,   de 
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prandes  obligations  au  Père  Labat,  que  ce- 
pendant il  ne  cile  pas.  Il  prclend  que  la 
couleur  des  nègres  est  due  à  la  seule  in- 
auence  du  climat ,  el  que  celle  race  d'honi- 
iTies  a  dans  le  ])rincipe  clé  aussi  blanche 
que  la  race  européenne.  ]  Pai-allèle  ycné- 
ral  des  mœurs  et  des  religions  de  toutes 
les  nations .  1768,  îi  vol.  in-i2.  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  connu.  Quelques  biblio- 
graphes présument  que  l'abbé  Dcmanel 
n'en  a  publié  que  le  prospectus. 

DEM  AU  AT  E,  fils  d'Aristort  ,  et  son  suc- 
cesseur dans  le  royaume  de  Sparle,  fut 
chassé  de  son  trône  par  les  intrigues  de 
Cléomènes  ,  qui  le  fit  déclarer  ,  par  l'ora- 
cle qu'il  corrompit ,  fils  supposé  du  der- 
nier roi.  Démarale  se  relira  en  Asie,  l'an 
klk  avant  J.-C.  Darius  ,  lils  d'Hystaspes  , 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  On  lui 
demandait  un  jour  ,  pourquoi ,  étant  roi , 
il  s'était  laissé  exiler  ?  «  C'est ,  répondil-il , 
»  qu'à  Sparte  la  loi  est  plus  puissante  que 
»  les  rois.  »  Quoique  comblé  de  biens  à  la 
cour  du  roi  de  Perse ,  et  trahi  par  les  La- 
cédémoniens,  il  les  avertit  des  préparatifs 
que  Xerxès  faisait  contre  eux.  Pour  plus 
grande  sûreté,  il  écrivit  l'avis  sur  une 
planche  de  bois  enduite  de  cire. 

DË-UAUATE  ,  l'un  des  principaux  ci- 
toyens de  Corintbe  ,  de  la  famille  des  Bac- 
chiades,  vers  l'an  658  avant  J.-C.  La  do- 
mination de  Cypsèle,  qui  avait  usurpé 
dans  cette  ville  l'autorité  souveraine,  étant 
un  joug  trop  pesant  pour  lui,  il  sortit  du 
pays  avec  toute  sa  famille  ,  passa  en  Italie 
et  s'établit  à  Tarquinie  en  Toscane.  C'est 
là  qu'il  eut  un  fils  nommé  Lucumon,  qui 
fut  depuis  roi  de  Rome  ,  sous  le  nom  de 
Tarqida   l'ancien. 

*  DEM  AUX  E  (  Je.vx-Lolis  ),  peintre, 
né  en  174/i  à  Bruxelles,  éttidia  de  bonne 
heui'e  son  art  en  France,  et  concourut 
pour  le  prix  de  Rome  ,  l'année  où  David 
l'obtint.  Il  s'essaya  d'abord  dans  l'histoire, 
puis  dans  le  paysage  historique  et  ne  put 
s'élever  dans  l'un  ni  dans  l'autre  au-dessus 
de  la  médiocrité  :  la.  Pn'se  delà  Louisiane 
est  le  moins  mauvais  des  tableaux  qu'il  fit 
alors  ;  il  exécuta  jims  tard  des  peintures 
d'animaux  ;  et  acquit  alors  la  réputation 
d'artiste  distingué  :  il  s'est  placé  comme 
coloriste  au  niveau  des  meilleurs  peintres 
flamands;  la  facilité  de  son  pinceau  et  la 
finesse  du  ton  ,  autant  que  rentente  et  la 
vivacité  de  la  composition  lui  ont  mérité 
d'être  mis  pour  quelques-uns  des  paysa- 
ges qu'il  a  exécutés  de  1792  à  1808 ,  à  coté 
de  Karel ,  Dujardin  et  Berghem.  Du- 
marne  reçut  en  1828  ,  la  croix  d'honneur 
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à  l'âge  de  8't  a:is.  Il  est  mort  aux  Eati- 
gnolies  près  de  Paris,  le  25  mars  182'J. 

DEHARTEAU  (  Gillks  ) ,  graveur,  né 
à  Lié{fe  en  1729,  mort  à  Paris  l'an  1776, 
excellait  dans  la  manière  de  graver  ,  qui 
imite  le  crayon,  comme  on  peut  le  voir 
par  son  Lijcurgue  blessé  dans  une  sédi- 
tion.  pièce  faite  pour  sa  réception  à  l'a- 
cadémie royale  de  peinture.  On  lui  attri- 
bue communément  la  gloire  de  l'invention 
de  celte  mélhode  de  giaver  ;  mais  il  ne  fit 
que  la  perfectionner  :  l'honneur  de  cette 
invention  appartient  à  François. 

*  DEHAIKÎUE  (  Jean  ) ,  écrivain  et 
ecclésiastique  français,  né  à  Sedan  lo  28 
février  1714,  d'un  capitaine  de  milice- 
frontière,  entra  chez  les  jésuites,  quil 
quitta  cinq  ans  après  pour  prendre  l'état 
ecclésiastique.  Il  fut  successivement  vi- 
caire de  Râlant ,  curé  de  Chauvency ,  (bî 
Givet  ,  de  Gentilly  près  de  Paris,  priexir 
de  Chablis  ,  et  mourut  en  1801  à  Yvoi-Ca- 
rignan  ,  où  il  s'était  retiré  pendant  la  ré- 
tolulion.  La  nature  l'avait  doué  d'un  esprit 
vif  et  plein  d'originalité,  dont  ses  produc- 
tions prenaient  la  teinte.  Outre  plusieurs 
pièces  de  vers  latins  el  français  ,  on  a  de 
lui  :  I  Oraison  funèbre  de  M.  le  maréchal 
de  Bclle-Isle.  Paris ,  1741 ,  in-4"  ;  |  Y  Orai- 
son funèbre  de  D.  Mann  Erfleur ,  abbé 
d'Orval ,  1765  ,  in-Zt";  |  Discours  sur  le  r-é- 
tablissement  du  culte  catholique  dans  la 
ville  de  Sedan ,  Bouillon  ,  1785  ,  in-4°  ;"  j  Le 
Militaire  ch7-étien,  petit  in-12.  Ce  sont  des 
fragmens  de  sermons  qu'il  avait  prêches 
à  Givet ,  ville  de  garnison.  Les  soldats  ac- 
couraient en  foule  pour  l'entendre  ,  parce 
qu'il  avait  pris  dans  l'art  de  la  guerre  lo 
fondement  des  raisonnemens  dont  il  ap- 
puyait les  vérités  chrétiennes.  Il  a  laissé 
manuscrits  les  Psaumes  de  David,  mis  en 
vers  latins. 

DEMESTE  (  JÊa.v  ),  doc  leur  en  méde- 
cine, capitaine  et  cliirurgien- major  des 
troupesde  lé  véque  prince  de  Liège,  mem- 
bre de  plusieurs  académies  ,  mourut  à 
Liège ,  sa  patrie  ,  le- 20  août  1785,  à  58  ans. 
Ses  Lettres  sur  la  chimie,  lu  docimasie, 
la  cristallographie ,  la  lithologie,  la  ?niné- 
ralogie  et  la  physique  en  général,  Paris , 
1779,  2  vol.  in-12,  lui  ont  fait  un  nom 
parmi  les  physiciens  de  ce  siècle.  S'il  s'y 
trouve  quelques  hypothèses  de  vogue  que 
l'auteur  a  adoptées  avec  trop  de  facilité , 
on  ne  peut  y  méconnaît  re  un  grand  fonds 
de  savoir ,  et  un  résultat  précieux  d'une 
multitude  d'expériences.  Ce  qui  relève 
infiniment ,  aux  yeux  des  gens  sages ,  le 
mérite  de  ce  médecin,  c'est  l'exercice  ac- 
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tif ,  charilaLle  et  désintéressé  de  son  art, 
sa  modestie,  son  attachement  aux  bons 
principes,  et  son  xèle  à  les  défendre  dans 
toutes  les  occasions.  Les  os  de  ce  savant 
furent  réduits  en  verre  et  coulés  sous  la 
forme  d'une  petite  urne  qui  faisait  partie 
du  cabinet  de  Robcrtsou. 

DEMÉTRIUS,  PoUo7-cète,  c'est-à-dire  le 
Vreneur  de  villes,  fils  d'Antigone,  l'un  des 
successeurs  d'Alexandre  le  Grand,  lit  la 
guerre  à  Ptolémée  Lagus  avec  divers  suc- 
cès. Il  se  présenta  ensuite  à  la  tète  d'une 
puissante  flotte  devant  le  port  d'Athènes, 
s'en  rendit  maître,  ainsi  que  de  la  cita- 
delle ,  en  chassa  Démélrius  de  Phalère  ,  et 
rendit  au  peuple  le  gouvernement  des 
affaires  qu'il  avait  perdu  depuis  la  jours. 
Après  avoir  défait  Cassandre  aux  Tliermo- 
pyles,  il  revint  à  Athènes,  où  ce  peuple 
autrefois  si  fier,  et  alors  esclave  ,  lui  dressa 
des  autels,  ainsi  qu'à  ses  courtisans,  et 
lui  assigna,  pour  son  logement,  le  der- 
rière du  temple  de  Minerve.  Ce  prince  y 
logea,  et  lit  de  la  maison  de  la  déesse  un 
lieu  de  débauche  et  de  prostitution,  oii 
ses  courtisanes  étaient  plus  honorées  que 
la  déesse  même.  Il  obligea  les  Athéniens 
à  lui  fournir  incessamment  la  somme  de 
deux  cent  cinquante  lalens  ,  qu'il  fit  dis- 
tribuer à  Lamia  et  aux  autres  courti- 
sanes qui  étaient  avec  elle ,  pour  leur 
pommade  et  leur  fard.  La  honte  piqua 
les  Athéniens  plus  que  la  perte,  et  l'usage 
de  cette  somme  plus  que  la  somme  même. 
Séleucus  ,  Cassandre  et  Lysimachus ,  réu- 
nis contre  lui,  remportèrent  la  fameuse 
victoire  d'Ipsus,  l'an  299  avant  J.-C.  Après 
cette  défaite,  il  se  relira  à  Ephèse ,  ac- 
compagné du  jeune  Pyrrhus.  Il  voulut 
ensuite  se  réfugier  dans  la  Grèce ,  qu'il 
regardait  comme  l'asile  où  il  serait  le  plus 
en  sûreté  ;  mais  des  ambassadeurs  d'A- 
thènes vinrent  à  sa  rencontre ,  pour  lui 
annoncer  que  le  peuple  avait  résolu  par 
un  décret  de  ne  recevoir  aucun  roi.  Il 
retira  alors  ses  galères  de  l'Attique  ,  et  fit 
voile  vers  la  Chersonèse  de  Thrace  ,  où 
il  ravagea  les  terres  de  Lysimachus,  et 
emporta  un  butin  considérable.  Après 
avoir  désolé  l'Asie  pendant  quelque 
temps,  Agathocles,  fils  de  Lysimachus, 
le  força  d'abandonner  la  conquête  de 
l'Arménie  et  de  la  Médie  ,  et  de  se  réfu- 
gier dans  la  Cilicie.  Séleucus,  auquel  il 
avait  fait  épouser  sa  fille  Stratonice,  irrité 
contre  lui  par  ses  courtisans ,  le  força  de 
Be  retirer  proche  le  mont  Taurus.  Pour 
toute  grâce  il  lui  assigna  la  Cathaonie, 
province  limitrophe  de  la  Cappadocc,  en 
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ayant  soin  de  faire  garder  les  défilés  et  les 
passages  de  Cilicie  en  Syrie.  Il  ne  tarda 
pas  à  rompre  les  barrières  qu'on  lui  op- 
posait. Il  marcha  pour  surprendre  Séleu- 
cus dans  son  camp  durant  la  nuit;  mais 
ayant  été  trahi  par  ses  soldats ,  il  fut  obli- 
gé de  se  soumettre  à  la  clémence  du  vain- 
queur. Séleucus  l'envoya  dans  la  Cher- 
sonèse de  Syrie,  et  ne  négligea  rien  de 
ce  qui  pouvait  adoucir  les  rigueurs  de 
son  exil.  Démétrius  y  mourut  trois  ans 
après,  l'an  283  avant  J.-C,  d'une  apo- 
plexie causée  par  des  excès  de  table.  Ce 
prince  était  dans  le  repos,  délicat,  fas- 
tueux, efféminé;  dans  l'action,  dur,  in- 
fatigable ,  intrépide  ;  ferme  dans  l'adver- 
sité ,  autant  qu*anibitieux  et  emporté  dans 
la  prospérité.  > 

DÉ.MÉTRIUS  I*',  Soler  ou  Sauveur^  pe- 
tit-fils d'Antiochus  le  Grand  ,  et  lils  de 
Séleucus  Philopator,  fut  envoyé  en  otage 
à  Rome  par  son  père.  Quand  il  fut  mort, 
Antiochus  Epiphanes  ,  et  après  lui  son  fils 
Antiochus  Eupator,  l'un  oncle,  l'autre 
cousin  de  Démétrius  ,  usurpèrent  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Ayant  réclamé  vainement 
la  protection  du  sénat ,  le  prince  détrôné 
prit  le  parti  de  sortir  secrètement  de 
Rome  pour  aller  faire  valoir  ses  droits. 
Les  troupes  syriennes  se  déclarèrent  pour 
lui.  Elles  chassèrent  Eupator  et  Lysiasdu 
palais.  Le  nouveau  roi  les  fit  mourir,  et 
s'affermit  sur  son  trône.  Alcime ,  qui  avait 
acheté  le  souverain  pontificat  des  Juifs, 
d'Antiochus  Eupator,  vint  demander  à 
Démétrius  la  confirmation  de  sa  dignité. 
Pour  mieux  réussir,  il  dépeignit  Judas 
Machabée  comme  un  tyran  et  comme  un 
ennemi  des  rois  de  Syrie.  Démétrius  en- 
voya Nicanor  contre  ce  grand  homme ,  le 
défenseur  de  sa  patrie  et  de  sa  religion,  et 
ensui'te  Bacchides ,  qui  lui  livra  une  ba- 
taille, dans  laquelle  l'illustre  Juif  perdit 
la  vie.  Démétrius  ,  fier  de  ce  succès,  ir- 
rita tous  les  princes  voisins.  Ils  secondè- 
rent à  l'envi  les  desseins  d'Alexandre  Ba- 
las,  qui  passait  pour  fils  d'Antiochus  Epi- 
phanes. Celui-ci  lui  ayant  présenté  le 
combat,  et  l'ayant  défait,  Démétrius  fut 
tué  dans  sa  fuite ,  après  un  règne  de  onxo 
années,  150  ans  avant  J.-C. 

DÉMÉTRIUS  II,  dit  Nicanor.  c'est-à- 
dire  Vainqueur,  était  fils  du  précédent. 
Ptolémée  Philométor,  roi  d'Egypte,  le  mit 
sur  le  trône  de  son  père,  après  en  avoir 
chassé  Alexandre  Balas.  Le  jeune  prince 
s'abandonna  à  la  débauche ,  et  laissa  le 
soin  dji  gouvernement  à  un  de  ses  mi- 
nistres qui   régnait   et   tyrannisait  sons 


son  nom.  DioJore  Tiyphon  cnlreprit  lie 
cliasser  du  trône  un  [)iince  si  peu  di{i[ne 
de  l'occuper.  Il  se  servit  d'un  fils  d'A- 
lexandre Balas ,  pour  usurper  la  Syrie, 
et  en  vint  à  bout.  Dcmi-trius,  uni  avec 
les  Juifs  ,  marcha  contre  les  Parthes,  pour 
effacer  la  honte  de  sa  mollesse;  mais  il 
fut  pris  parTryphon  ,  qui  le  livra  à  l'hraa- 
tès  leur  roi.  Ce  prince  lui  fit  épouser  sa 
fille  Uodoj>u ne  l'an  [M  avant  d.-C.  Cléo- 
pàlrc,  sa  première  femme,  épousa  par 
dépit  Sydèles,  frère  de  Démétrius.  Syiiè- 
tes  ayant  été  lue  dans  un  combat  contre 
les  Parthes ,  l'an  110  avant  J.-C,  Démé- 
trius fut  remis  sur  le  trône  ,  qu'il  occupa 
4  ans.  Ses  premières  fautes  ne  l'avaient 
pas  corrigé.  Sun  orgueil  le  rendit  insup- 
portable à  ses  sujets.  Ils  demandèrent  à 
Plolémée  l'iiyscon,  roi  d'Eyypte,  un  roi 
de  la  famille  des  Séleucides.  Démétrius 
chassé  par  son  peuple,  et  ne  trouvant  au- 
cun asile ,  se  sauva  à  Plolémaule ,  où  était 
Cléopàtre  sa  première  femme.  Celte  prin- 
cesse lui  lit  fermer  les  portes  de  la  ville. 
II  fut  obli!;é  de  s'enfuir  jusqu'à  Tyr ,  où  il 
fut  tué  par  ordre  du  gouverneur,  l'an  12(5 
avant  J.-C.  Alexandre  Zébina  ,  que  Plo- 
lémée avait  nus  cà  sa  place,  rccompeusa 
de  ce  meurtre  les  Tyriens ,  en  leur  ac- 
cordant de  vivre  selon  leurs  lois  parti- 
culières. Les  Tyriens  firent  de  cette  an- 
née une  époque,  depuis  laquelle  ils  da- 
taient. 

DE«KTRIliS  de  Phalère  ,  célèbre  dis- 
ciple de  Théop!u-aste ,  acquit  tant  de  pou- 
voir sur  l'esprit  des  Athéniens,  par  son 
éloquence  ,  qu'il  fut  fait  archonte ,  l'an 
509  avant  J.-C.  Pendant  dix  ans  qu'il 
gouverna  cette  ville,  il  l'embellit  dt,  ma- 
gnifiques édifices,  et  rendit  ses  conci- 
toyens heureux.  Leur  recoimaissance  lui 
décerna  autant  de  statues  d'airain,  qu'il 
y  avait  de  jours  dans  l'année.  Son  raérilc 
excita  l'envie.  Il  fut  condaumé  à  mort,  et 
ses  statues  furent  renversées."?  Au  moins, 
>  répondit-il  à  celui  quilui  annonça  celle 
»  nouvelle ,  ils  ne  m'ôteront  pas  la  vertu 
»  qui  mo  les  a  méritées.  »  Le  philosophe 
content  de  sa  vanité ,  se  relira  sans  se 
plaindre  chez  Plolémée  La{;us,  roi  d'E- 
gypte. Ce  prince  le  consulta  sur  la  succes- 
sion de  ses  enfans.  On  dit  qu'il  eut  l'im- 
prudence de  donner  des  conseils  dans 
une  alfuire  si  délicate ,  et  qu'il  se  déclara 
pour  les  fils  d'Eurydice.  Philadelphe  ,  lils 
de  Bérénice ,  fut  si  ouiré  de  ce  conseil , 
qu'après  la  mort  de  son  père ,  l'an  285 
avant  J.-C,  il  le  relé{jua  dans  la  Ilaule- 
E{j)'pte.  Dciaétriusenjiuyé  de  sou  exil,  et 
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ne  trouvant  jias  dans  sa  faible  philosophie 
de  moyens  pour  le  supporter,  se  donna 
la  mort,  en  se  faisant  mordre  par  un  as- 
pic. C'est  du  moins  ce  qu'assure  Diogône- 
Laiirce,  contredit  pav  d'autres  auteurs. 
Ceux-ci  assurent  que  Démétrius  eut  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Plolémée  Phi- 
ladephe  ,  qu'il  enrichit  sa  bibliothèque  de 
200  mille  volumes  ;  et  qu'il  enn;a;ïoa  ce 
prince  à  faire  traduire  la  Loi  des  Juifs 
d'hébreu  en  grec.  Tous  les  ouvrages  que 
Démétrius  de  Phalère  avait  composés  sur 
l'histoire  ,  la  politique  et  l'éloquence  sont 
perdus.  La  Rhétorique  que  plusieurs  his- 
toriens lui  allrihuent ,  et  dont  la  dernière 
édition  est  de  Glascow,  iu-i",  1743,  est 
de  Denys  d'Halicarnasse. 

DÉMÉTiUlIS,  orfèvre  d'Ephèse  ,  dont 
le  princiiial  trafic  était  de  faire  des  ni- 
ches ou  de  petits  temples  de  Diane,  qu'il 
vendait  aux  étrangers.  Cet  homme,  voyant 
que  le  progrès  de  l'Evangile  nuisait  à  son 
commerce,  suscita  une  sédition  contre 
saint  Paul  et  les  nouveaux  chrétiens,  qu'il 
accusa  de  vouloir  détruire  le  culte  delà 
grande  Diane  d'Ephèse.  Il  les  accasa 
comme  d'uii  blasphème  énorme  d'avoir 
dit  «  que  les  mains  des  hommes  ne  pou- 
»  vaient  faire  des  dieux.  «Comment  après 
cela  a-t-on  osé  nier  que  les  païens  adoras- 
sent les  statues? 

DÉMETililJS,  pliilosophe  cynique , *quo 
Caligula  voulut  atladier  à  ses  intérêts  par 
un  présent.  Le  cynlcjne  répondit  :  «  Si 
»  l'empereur  a  dessein  de  me  tenter,  qu'il 
»  m'envoie  son  diadème.  «  L'empereur  Ves- 
pasien,  peu  accoutumé  à  celle  liberté  phi- 
losophique,, le  chassa  de  Rome  avec  tous 
les  autres  philosophes,  et  le  relégua  dans 
une  île.  Le  cynique  égaya  so.a  exil  en 
vomissant  des  injures  contre  l'empereur. 
Ce  prince  lui  fit  dire  :  «  Tu  fais  tout  ce 
»  que  tu  peux  pour  que  je  te  fasse  mourir; 
»  mais  je  no  m'amuse  pas  à  falre-^Uffl^ 
»  tous  les  ciiiens  qui  aboient.  »  Ce  Démé- 
trius avait  été  disciple  d'Apollonius  de 
Thyanc.  On  ne  voit  pas  qu'il  ail  mérité 
l'éloge  emphatique  que  Séncque  fait  de 
lui.  «  La  nature,  dit  cet  écrivain,  l'avait 
»  produit  pour  faire  voir  à  sou  siècle 
»  qu'un  grand  génie  peut  se  garantir  de  la 
»  corruption  de  la  multitude  :  »  exagéra- 
tions et  pantalouades  philosophiques. 
rorjez  VESPASIEN. 

DÉ'sïÉTIlUlS  Pépaffomène^  médecin 
de  l'empereur  Michel  Paléologue  ,  vivait 
dans  le  12'  siècle.  Il  a  laissé  un  traité 
De  podagnij  f;rcc  et  lutin,  Paris,  llioS, 
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DÉ'tîÉTRlI'S,  grec,  de  l'île  de  Négre- 
pont,  homme  pleia  de  bravoure ,  d'esprit 
et  d'intri{T[ue  ,  embrassa  le  mahométisme, 
pour  ca{încr  l'amitié  des  grands  de  la 
Porte.  Mahomet  II  l'envoya  au  grand- 
maître  de  Rhodes  ,  d'Aubusson ,  pour  lui 
offrir  la  paix  sous  la  condition  d'un  tri- 
but, mais  dans  le  fond  pour  le  surpren- 
dre. D'Aubusson  ne  vit  dans  le  renégat 
que  ce  qu'il  devait  y  voir,  un  traître  dont 
il  avait  à  se  délier,  et  non  pas  un  homme 
sincère  avec  lequel  il  pût  négocier.  Démé- 
trius  pi(iué  anima  son  maître  contre  les 
chevaliers  de  Rliodes,  et  lui  fit  prendre 
la  résolution  d'assiéger  cette  île.  Déiué- 
triu^  accompagna  le  bâcha  Paléologue, 
général  de  l'armée,  dans  cette  entreprise, 
lise  distingua  par  son  courage  au  com- 
mencement du  siège  ;  mais  son  cheval 
étant  mort  sous  lui,  il  fut  foulé  aux  pietls 
et  écrasé  par  la  cavalerie. 

DÉUÉTRIllS  CIIALCOXDYLE.  Voyjez 
CHAT.CONDYLE. 

DKUÉTRIL'S  GRISKAEUÏROPÉIV, 
d'une  famille  noble  ,  mais  pauvre  de  Gé- 
reslau,  d'abord  moine  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile  ,  naquit  avec  une  figure  agréable, 
accompagnée  de  beaucoup  d'esprit.  Un 
religieux  du  même  monastère  que  lui,  fâ- 
ché qu'un  tel  homme  restât  enseveli  dans 
le  cloître ,  entreprit  de  le  placer  sur  le 
trône ,  lui  donna  des  instructions  sur  le 
rôle  qu'il  devait  jouer,  et  l'envoya  en 
Lithuanie  au  service  d'un  Seigneur  dis- 
tingué. Dcmétrius  ayant  été  un  jour  mal- 
traité par  son  maître  ,  se  mit  à  pleurer,  et 
dit  qu'on  n'en  agirait  pas  de  la  sorte  si  on 
le  connaissait.  «  Et  qui  es-tu  donc?  lui 
»  demanda  le  seigneur  Lithuanien.  »  — 
«  Je  suis,  répondit  lejeune  Moscovite,  fils 
»  du  czar  Jean  Basilowitz.  L'usurpateur 
»  Boris  voulut  me  faire  assassiner  ;  mais 
»  on  substitua  à  ma  place  le  fils  d'un 
»  prêtre  qui  me  ressemblait  parfaitement, 
»  et  on  me  fit  ensuite  évader.  »  Le  Lithua- 
nien, frappé  de  l'air  de  vérité  que  le 
fourbe  avait  mis  dans  son  récit,  le  re- 
connut pour  le  véritable  Démétrius.  Ce 
seigneur  l'ayant  recommandé  au  vaivode 
de  Sandomir,  la  Pologne  arma  pour  lui, 
à  condition  qu'il  établirait  la  religion  ro- 
inainc  en  Moscovie.  Ses  succès  étonnè- 
rent les  Russes  ;  ils  lui  envoyèrent  des 
députés,  pour  le  prier  de  venir  prendre 
possession  de  ses  états.  On  lui  livra  le 
czar  Fœdor  et  toute  sa  famille.  L'usur- 
pateur fit  étrangler  la  mère  et  le  fils  de 
ce  prince.  La  résolution  que  prit  Démé- 
trius d'épouser  une  catholique  romaine, 


le  rendit  bientôt  odieux  ;  c'était  la  fille 
du  vaivode  de  Sandomir.  Le  peuple  vil 
avec  horreur  un  roi  et  une  reine  catho- 
liques, une  cour  composée  d'étrangers, 
surtout  une  église  qu'on  bâtissait  pour  des 
jésuites.  Un  bo'iard,  nommé  Zuinski,  se 
met  à  la  tête  de  plusieurs  conjurés,  au 
milieu  des  fêtes  qu'on  donnait  pour  ie 
mariage  du  czar.  Il  entre  dans  le  palais, 
le  sabre  dans  une  main  ,  et  une  croix  dans 
l'autre,  et  casse  la  tète  à  l'imposteur  d'un 
coup  de  pistolet.  Son  corps,  traîné  sur  la 
place  qui  était  devant  le  château,  demeui-a 
exposé  pendant  trois  jours  à  la  vue  du 
peuple.  Le  vaivode  de  Sandomir,  son  fils 
et  sa  fille  ,  furent  mis  en  prison.  Zuinski, 
chef  de  la  conspiration,  fut  élu  grand-due 
et  couronné  le  premier  juin  KiOG.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  cet  infortuné 
était  le  vrai  Démétrius,  et  que  son  droit 
à  la  couronne  fui  bien  constaté  ;  mais  dans 
ces  sortes  de  révolutions,  ceux  qui  suc- 
combent ont  toujours  tort. 

DÉMÉTRIUS ,  fils  du  précédent,  et  de 
la  fille  du  vaivode  de  Sandomir.  Sa  mèru 
accoucha  de  lui  dans  la  prison.  On  la 
veilla  de  fort  près,  pour  s'assurer  de  l'en- 
fant; mais  elle  trouva  moyen  de  le  faire 
passer  entre  les  mains  d'un  cosaque , 
homme  de  confiance.  Le  prêtre  qui  le 
baptisa,  lui  imprima  sur  les  épaules,  avec 
de  l'eau-forte ,  des  caractères  qui  dési- 
gnaient sa  naissance.  Le  jeune  liomme 
vécut  jusqu'à  20  ans,  dans  une  entière 
ignorance  de  ce  qu'il  était.  Un  jour  qu'il 
se  lavait  dans  un  bain  public,  on  aperçut 
les  marques  qu'il  portait  sur  les  épaules. 
Un  prêtre  russe  les  déchiffra,  et  y  lut  : 
Démétrius^  fils  du  czar  Démétrius.  La 
bruit  de  cette  aventure  se  répandit.  La- 
dislas,  roi  de  Pologne  ,  appela  Démétrius 
à  sa  cour,  et  le  traita  en  fils  de  czar.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  les  choses  changè- 
rent de  face.  Démétrius  fut  obligé  de  ^e 
retirer  en  Suède  ,  et  de  là  dans  le  Holslein; 
mais  malheureusement  pour  lui ,  le  duc 
de  Holstein  avaU  alors  besoin  des  Mos- 
covites. Un  ambassadeur  qu'il  envoyait 
en  Perse ,  ayant  emprunté  en  son  nom 
une  somme  considérable  sur  le  trésor  du 
grand-duc,  il  s'acquitta  de  celte  dette  en 
livrant  le  malheureux  Démétrius.  Son  ar- 
rêt de  morllui  fut  prononcé,  etexécuté  en 
16j5.  On  lui  coupa  la  tête  et  les  quatre 
membres,  qu'on  éleva  sur  des  perches  de- 
vant le  château  de  Moscou.  Le  tronc  du 
corps  fut  laissé  sur  la  place ,  et  dévoré  par 
des  dogues. 

*    DÉMEU.MER    ou    DESMEUMER, 


DE>I 


2îi9 


DEM 


(Jean-Nicolas  )  né  à  Noseroy,  en  Fran- 
che-Comté ,  le  15  mars  1751 ,  vint  se  lixer 
à  Paris,  où  quelques  productions  litté- 
raires lui  valurent  d'abord,  la  place  de 
censeur  royal,  ensuite  celle  de  secrétaire 
de  Monsieur,  depuis  le  roi  Louis  XVIII. 
Nommé  en  1789  député  aux  états  géné- 
raux, il  y  embrassa  néanmoins  le  parti  de 
la  révolution,  parla  très  souvent,  et  de- 
vint secrétaire-président  et  membre  du 
comité  de  constitution.  Après  la  sesssion 
il  fut  nommé  membre  du  directoire  du 
département  de  Paris,  et  donna  sa  dé- 
mission lorsque  Pélion  fut  réinstallé 
maire.  Il  passa  ensuite  aux  Etats-Unis,  «rt 
ne  reparut  sur  la  scène  qu'en  1797,  où  il 
fut  placé  sur  la  liste  des  candidats  au  Di- 
rectoire. Appelé  au  tribunal,  il  en  occupa 
le  fauteuil  le  2  janvier  1800,  et  vota  con- 
stamment en  faveur  des  projets  du  nou- 
veau gouvernement.  Il  devint  membre  du 
sénat  le  18  janvier  1802,  et  mourut  à  Paris 
'le  7  février  1814.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Elat  ch'tl,  politique  et  commercial 
du  Bengale,  traduit  de  l'a)iglais,  1773  ,  2 
vol.  in-8"  ;  |  Esprit  des  usages  et  des  cou- 
tumes des  diffèrens  peuples.  177G,  et  1780, 
5  vol.  in-8°  ;  |  Vogage  en  Sicile  et  à  Malte, 
traduit  de  l'anglais  de  Brgdone  ,  1776,  2 
vol.  in-8°,  plusieurs  fois  réimprimé  ; 
I  Vogage  aux  Moliujues  et  à  la  Nouvelle 
Guinée,  traduit  de  l'anglais.  1740,  u\-k°; 
)  Histoire  des  gouvernemens  du  Nord, 
traduite  de  l'anglais  de  fF'illiams.  1780,  4 
vol.  in-12  ;  |  Les  nouvelles  découvertes 
des  Russes  entre  l'Asie  et  l'Amérique,  tra- 
duites de  l'anglais  deCoxte.  1781,  in-4'*; 
\  Histoire  des  progrès  et  de  la  chute  de  la 
république  romaine,  traduite  de  l'anglais. 
de  Fergusson.  1784 ,  7  vol.  In-8''  ou  in-12  • 
I  Voyage  et  découverte  dans  l'Océan  paci- 
jfique  du  Nord  et  autour  du  monde .  jmr 
Vancouver^  traduit  de  l'anglais.  1800,  2 
vol.  in-4".  Le  5'=  vol.  a  été  traduit  parMo- 
rellet.  Démeunier  a  eu  part  aussi  à  la  tra- 
duction des  Voyages  de  Cook.  15  vol.  in-4". 
et  18  vol.  in-8". 

*  DEMI.V  (  Charles  ),  né  à  Bourg-en- 
Bresse,  le  3  octobre  1036,  fut  élevé  chez, 
les  jésuites;  il  embrassa  la  carrière  ecclé- 
siastique, entra  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  et  fut  fait  prêtre  en  16G3.  L'abbé  De- 
mia,  de  retour  dans  sa  ville  natale,  se  livra 
à  la  pratiquedesbonnesœuvres  et  surtout 
a\ix  missions.  Il  vint  bientôt  à  Lyon  où 
l'archevêque  instruit  de  son  mérite  le 
nomma  archiprètre  de  la  Bresse  et  pro- 
moteur de  l'ofûcialité.  En  1672,  il  établit 
la  communauté  de   Saiut-Charlcs   pour 


former  des  maîtres  d'école.  Peu  après  [I 
en  créa  une  aussi  pour  les  lilles ,  et  tlt 
des  règlemens  pour  les  écoles.  Il  mourut 
le  25  octobre  1089,  laissant  un  ouvraije 
intitule  :  Le  Trésor  clérical,  ou  Conduite 
pour  acquérir  et  conserver  la  sainteté 
ecclésiastique,  Lyon,  1694,  iu-S".  Sa  Vis 
a  été  imprimée  en  1829  iiLyon,  l  vol.  in- 
8".  Elle  est  suivie  de  l'histoire  de  la  coni- 
mu-nauté  des  sœurs  de  Saint-Charles. 

DlîMOCtiDEdeCrotone,  le  plus  fameux 
médecin  de  son  temps,  était  lils  de  Calli- 
phon ,  et  ami  de  Polycrates ,  tyran  da 
Sauios.  Cet  oppresseur  ayant  été  tué  par 
Oronles,  Darius,  lils  d  Ilystaspes,  lit  mou- 
rir l'assassin,  et  transporter  à  Su/.e  toutes 
ses  richesses  avec  ses  esclaves.  Démocède 
était  confondu  avec  eux;  mais  ayant  guéri 
le  roi,  qui  s'était  défait  le  pied  en  descen- 
dant de  son  cheval,  cette  cure  le  mit  en 
crédit.  On  lui  donna  à  Suze  une  maison 
magnifique.  Il  eut  l'Ixonneur  de  manger  à 
la  table  de  Darius ,  et  on  ne  pouvait  obte- 
nir de  grâce  à  la  cour  que  par  son  canal. 
Démocède  ayant  guéri  Atosse ,  lille  do 
Cyrus  et  femme  de  Darius  .  d'un  ulcère  à 
la  mamelle  ,  il  obtint  parle  crédit  de  cette 
princesse  d'être  envoyé  comme  espion 
dans  la  Grèce.  A  peine  y  fut-il  arrivé, 
qu'il  s'enfuit  à  Croloiie  et  y  épousa  une 
lille  du  fameux  lutteur  Milon ,  vers  l'an 
520  avant  J.-C.  . 

DÉ'\ÏOCn  VRÈS  d'Athènes,  était  neveu 
de  Démostliènes,  ou,  selon  Plutarque , 
dans  la  vie  des  Orateurs,  fils  de  la  lille  de 
Démosthènes  et  de  Lâchés.  Timée  en  a 
donné  une  peinture  très  désavantageuse, 
mais  Polybe  le  défend.  Athénée  faii  men- 
tion d'une  harangue  de  Démocharès  con- 
tre Pliilon,  ami  d'Arislote.  Cicéron  dit 
qu'outre  plusieurs  harangues  .Bcmocha- 
rès  avait  écrit  Vhistoire  deson  temps,  mais 
en  orateur  cl  non  en  historien. 

DÉMOCR  VîlES.  Voyezm.OVCnY. 

DÉMOCRITE,  naquit  à  Abdère  dans  la 
Thrace,  d'un  homme  qui  logea  chez  lui 
Xerxès  dans  le  temps  de  son  expédition 
en  Grèce.  Ce  prince  lui  laissa  par  recon- 
naissance quelques  mages,  qu'il  chargea 
de  l'éducation  du  jeune  Abdéritain.  Ils 
lui  enseignèrent  la  théologie  et  l'astro- 
logie. Il  étudia  ensuite  sous  Leucippe , 
qui  lui  apprit  le  système  des  atomes  et  du 
vide.  Ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
déranger  la  tète.  Son  goût  pour  la  philo- 
sophie le  porta  à  voyager.  Il  vil  les  prê- 
tres d'Egypte ,  ceux  de  Chaldée  ,  les  sages 
de  Perse ,  et  on  prétend  même  qu'il  pé- 
nétra jusques  darvs  les  Indes ,  pour  con- 
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îércr  avec  les  gyniaosopliistcs.  Ses  voya- 


ges ne  le  rendirent  ni  plus  sage  ni  plus 
heureux;  ils  épuisèrent  son  patrimoine  , 
qui  montait  à  plus  de  cent  talens.  Il  fut 
sur  le  point  d'encourir  une  note  dinfamie 
comme  dissipateur.  Voulant  prévenir  cet 
opprobre,  il  alla  trouver  les  magistrats  , 
et  leur  lut  sou  grand  Diacosme ,  qu'il  re- 
gardait comme  un  ouvrage  admirable. 
Ses  juges  qui  n'étaient  pas  plus  physiciens 
que  lui ,  en  furent  si  charmés,  qu'ils  lui 
tu-ent  présent  de  500  talens ,  lui  éri- 
gèrent des  statues,  et  ordonnèrent  qu'a- 
près sa  mort  le  public  se  chargerait  de 
ses  funérailles.  On  assure  qu'il  riait  tou- 
jours: mais  c'était  un  ris  de  morgue  et 
d'insulte  :  se  croyant  le  seul  sage  parmi 
les  hommes ,  il  prétendait  être  en  droit 
de  se  moquer  de  tous.  D'ailleurs  ,  parmi 
les  anciens  philosophes  comme  parmi 
les  nouveaux  ,  c'était  à  qui  se  distingue- 
rait, à  qui  occuperait  les  regards  et  les 
discours  du  public  par  des  singularités, 
quelque  extravagantes  qu'elles  pussent 
être.  On  voit  combien  la  plupart  de  ces 
vieux  sages  étaient  inférieurs  à  un  de 
leurs  collègues  (  Scncque  ) ,  qui ,  pour 
avoir  recueilli  quelques  rayons  de  la  lu- 
mière évangélique,  débitait  des  maximes 
toutes  différentes.  Non  contarbcil  sapiois 
publicos  mores  ^nec  oculos  in  se  vitœ  no- 
vitate  converlU.  Les  Abdéritains,  à  la  vue 
de  ce  rire  continuel ,  ne  doutèrent  plus 
de  sa  folie ,  et  écrivirent  à  Hippocrate 
pour  lui  recommander  sa  tète.  Le  méde- 
cin s'étant  rendu  chez  lui,  en  porta  un 
jugement  différent,  si  ce  qu'on  en  raconte 
est  plus  vrai  que  l'anecdote  suivante. 
Hippocrate  avait,  dit-on,  avec  lui  une 
lille,  lorsqu'il  rendit  visite  à  Démociite. 
(>e  philosophe  la  salua  comme  vierge  la 
première  fois  ({u'il  la  vil;  mais  le  jour 
d'après,  il  la  salua  du  non»  de  femme.  Ce 
conte  est  fort  célèbre,  mais  il  n'en  est  pas 
plus  vrai.  Croyons  plutôt  ,  dit  un  homme 
d'esprit,  que  l'on  s'est  pîu  à  répandre  sur 
la  vie  de  ces  vieux  philosophes  autant 
d'aventures  prodigieuses ,  que  sur  celles 
des  baladins.  On  peut  douter  aussi  qu'il 
se  soit  aveuglé ,  pour  méditer  plus  pro- 
fondément, quoique  ces  sortes  d'cxpé- 
dicns  soient  assez  assortis  au  génie  de  ces 
fameux  sages.  Démocrile  mourut  à  l'âge 
de  109  ans,  ôG2  avant  J.-C.  Il  ne  reste 
aucun  des  ouvrages  qu'il  avait  composés. 
Il  croyait  que  les  atomes  et  le  vide  étaient 
les  principes  de  toutes  choses,  qu'ils  rou- 
laient et  étaient  portés  dans  l'univers,  et 
liusiîe  leur  rencontre  se  formaient  le  feu, 
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l'eau ,  l'air  et  la  terre.  Cela  suffit  pour  ne 
point  pleurer  sur  la  perte  du  Diacosmos 
et  des  autres  faits  d'une  si  profonde  phy- 
sique. Jean  Guichard ,  médecin  de  Mont- 
pellier ,  au  16'  siècle,  a  traduit  du  grec  un 
petit  traité  qu'il  dit  faire  partie  des  Œu- 
vres d'Hippocrate ,  et  que  Lament  Jou- 
bert  (  voyez  son  arlicle  )  a  mis  à  la  suite 
de  son  Traité  du  m.  II  est  intitulé  :  De  la 
cause  du  ris  de  Démocrile  ^  expliquée  et 
témoignée  par  Hippocrate.  dans  une  lettre 
d'Hippocrate  à  Damayele  j  sur  le  ris  de 
Démocrite.  C'est  un  morceau  rai'c  et  sin- 
gulier. 
DEMOX  ouDEMENÈTE,  athénien, fils  de 
la  sœur  de  Démoslhènes,  gouverna  la  ré- 
publi(iue  d'Athènes  pendant  l'absence  de 
son  oncle,  l'an  5?,3  avant  J.-  G.  Il  écrivit 
et  parla  en  public  pour  procurer  le  retour 
de  ce  grand  orateur.  Il  obtint  enfin  qu'on 
lui  enverrait  un  vaisseau  pour  revenir; 
et  que  non-seulement  les  50  talens  auxquels 
il  était  condamné  lui  seraient  remis ,  mais 
encore  cju'on  en  tirerait  50  autres  du  tré- 
sor public,  pour  ériger  sur  le  port  du 
Pirée  une  statue  à  Juiuter  Conservateur, 
en  action  de  grâces  de  ce  qu'il  avait  con- 
servé cet  homme  éloquent. 

DCMOX.VX,  philosophe  Cretois,  fut, 
dit-on,  d'une  maison  opulente  et  mé- 
prisa cet  avantage  pour  afficher  la  pîii- 
losophie.  Il  n'embrassa  i)oint  de  secte  })a:-- 
ticulière;  mais  il  prit  ce  qui  lui  parut 
bon  dans  chacune.  Il  affectait  de  parler 
comme  Socrate  ;  mais  il  se  rapprochait 
beaucoup  de  Diogène.pour  la  manière  de 
vivre.  Il  se  laissa  mourir  de  faim,  et  il 
fut  enterré  aux  dépens  du  public.  Il  dit 
à  ceux  qui  étaient  autour  de  son  lit  : 
«Vous  pouvez  vous  retirer,  la  farce  est 
»  jouée.  i>  Il  vivait  sous  l'empereur  Adrien 
vers  l'an  1^20  de  J.-G.  Lucien  nous  le 
donne  pour  un  sage  unique;  mais  dans  la 
vérité  du  fait,  ce  n'était  qu'un  effronté, 
un  plat  diseur  dedégoûtans  et  d'obscènis 
calembourgs ,  qui  serait  honoré  fort  au- 
dessus  de  son.  mérite,  si  on  l'appelait 
comme  Socrate  ,  qui  avait  aussi  quelque 
chose  de  ces  qualités  :  Scurra  atticus. 

DÉMOPîïILE,  évêque  de  Bérées  ,  joua 
tm  grand  rôle  parmi  les  ariens.  Le  pape 
Libère  ayant  été  exilé  auprès  de  lui,  Dé- 
mophile  lui  persuada  de  souscrire  à  la 
formule  du  second  conciliabule  de  Sir« 
miuin ,  formule  dressée  avec  beaucoup 
d'art  et  qui  à  la  rigueur  pouvait  être  dé- 
fendue, comme  elle  le  fut  par  saint  Hilaire. 
Il  se  trouva  au  concile  de  Rimini ,  fut 
placé  par  ceux  de  son  parti  sur  le  siège 
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de  Constanlîaoplo,  et  cliassé  par  l'empe- 
reur Théoclose.  Il  mourut  l'au  586  ,  après 
avoir  assisté  à  plusieurs  couciles ,  où  il 
avait  toujours  soutenu  l'erreur  avec  beau- 
coup de  subtilité. 

DÊMOSTIIÈ\ES  naquit  à  Athènes  l'an 
381avantJ.-C.,  non  d'un  forgeron,  comme 
Juvénal  veut  le  faire  entendre,  mais  d'un 
homme  assez  riche ,  qui  faisait  valoir  des 
forges.  11  n'avait  que  7  ans  lorsque  la  mort 
le  lui  enleva.  Des  tuteurs  intéressés  volè- 
rent à  leur  pupille  une  partie  de  son  bien, 
et  laissèrent  perdre  l'autre.  Son  éducation 
fut  entièrement  négligée  ,  et  la  nature 
fit  presque  tout  en  lui.  Il  se  porta  de  lui- 
même  à  l'élude  de  l'éloquence,  en  prit  dos 
leçons  sous  Isée  et  Platon ,  et  prolila  des 
traités  d'Isocrate  qu'il  avait  eus  en  secret. 
Son  premier  essai  fut  contre  ses  tuteurs. 
Il  plaida  dès  l'âge  de  17  ans,  et  les  obligea 
à  lui  restituer  une  grande  partie  de  son 
bien.  Une  diflicullé  de  prononcer  très 
remarquable  ,  et  une  poitrine  très  faible  , 
élaientde  puissans  obstacles  à  ses  progrès. 
Il  vint  à  bout  de  les  vaincre,  en  mettant 
dans  sa  bouche  de  petits  cailloux ,  et  en 
déclamai>t  ainsi  plusieurs  vers  de  suite  eî 
h  liante  voix  ,  sans  s'interrompre  ,  même 
dans  les  piomenades  les  plus  rudes  et  les 
plus  escarpées.  Pour  donner  encore  plus 
de  force  à  sa  voix ,  il  allait  sur  le  bord  de 
la  mer,  dans  le  temps  que  les  flols 
étaient  le  plus  violemment  agités,  et  y 
prononçait  des  harangues.  C'est  ainsi  qu'il 
s'accoutuma  au  bruit  confus  ,  pour  n'être 
point  déconcerté  par  les  émeutes  du  peu- 
ple et  les  cris  tumtiltueux  des  assem- 
blées. Il  lit  plus  ;  il  s'enfermait  des  mois 
entiers  dans  un  cabinet  souterrain ,  se 
faisant  raser  exprès  la  moitié  de  la  tète , 
pour  se  mettre  hors  d'état  de  sortir.  C'est 
là  qu'à  la  lueur  d'une  petite  lampe,  il 
composa  ces  harangues ,  chefs-d'œuvre 
d'éloquence,  dont  les  envieux  disaient 
qu'elles  sentaient  l'huile,  mais  que  la  pos- 
térité a  mises  au  dessus  de  tout  ce  que 
nous  a  laissé  l'ancienne  Grèce.  Après  avoir 
exercé  son  talent  dans  quelques  causes 
particulières,  il  se  mil  à  traiter  les  affaires 
publiques.  Les  Athéniens  par  leur  mol- 
lesse étaient,  pour  ainsi  dire,  devenus 
les  complices  de  ceux  qui  voulaient  les 
asservir;  il  ranima  leur  patriotisme.  Il 
tonna,  il  éclata  contre  Philippe,  roi  de 
Macédoine  ,  et  inspira  à  ses  concitoyens 
la  haine  dont  il  était  pénétré.  «  On 
»  court ,  disait-il ,  sur  les  places  publi- 
»  ques,  on  se  demande  s'il  est  vrai  que 
K  Philippe  soit  mort  ou  mîdade;  mort  ou 
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»  vivant  que  vous  importe  ?  Vous  vutis 
»  feriez  bientôt  un  autre  Philippe  par 
»  votre  conduite.  »  Il  se  trouva  l'an  338 
avant  J.-C.  à  la  bataille  de  Chéronée ,  où 
il  prit  la  fuite.  Après  la  mort  de  Philippe, 
il  se  déclara  contre  Alexandre  son  lils 
avec  non  moins  de  véhémence  ;  mais 
s'étant  laissé  corrompre  par  le  présent 
d'une  coupe  d'or ,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  la  ville.  On  avait  dit  auparavant  do 
lui  «  que  tout  l'or  de  Philippe  ne  le  tentait 
»  pas  plus  que  celui  de  Perse  n'avait  ten'.é 
»  Aristide  :  »  sa  vertu  se  démentit  étran- 
gement en  cette  occasion,  qui  cependant 
ne  devait  pas  être  si  tentante.  Après  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand ,  il  revint  à 
Athènes  ,  et  continua  à  haranguer  contre 
les  Macédoniens.  Antipater,  leur  roi,  de- 
manda qu'on  lui  livrât  les  orateurs  qui 
déclamaient  contre  lui.  Démosthènes  \n-it 
la  fuite,  et  se  voyant  près  de  tomber  entre 
les  mains  des  soldats  qui  le  poursuivaient, 
il  suça  du  poison  qu'il  avait  dans  une 
plume  ,  feignant  d'écrire  à  quelqu'un  de 
ses  parens  l'an  322  avant  J.-C.  On  peut 
remarquer,  comme  une  chose  singulière, 
que  les  deux  plus  grands  orateurs  d'A- 
liiènes  et  de  Fiouic  ont  fini  leur  vie  par 
une  mort  funeste.  Cet  homme  qui  so 
donna  lui-même  la  mort ,  la  craignait  sur 
un  champ  de  bataille  :  tant  il  est  vrai  que 
le  suicide  est  la  manie  des  âmes  faibles, 
des  poltrons.  Les  Athéniens  lui  érigèrent 
une  statue  de  bronze  avec  celte  inscrip- 
tion :«  Démosthènes,  si  lu  avais  eu  autant 
»  de  force  que  d'éloquence ,  jamais  Mars 
D  le  Macédonien  n'aurait  triomphé  de  la 
»  Grèce.  »  Son  éloquence  était  rapide, 
forte,  sublime,  et  d'autant  pUis  frappante 
qu'elle  paraissait  sans  art  et  naître  du  su- 
jet. A  cette  éloquence  mâle  et  toute  de 
choses ,  il  joignait  une  déclamation  véhé- 
mente et  pleine  d'expression.  Son  génie 
tirait  encore  une  nouvelle  force  de  son 
zèle  pour  la  patrie,  de  sa  haine  pour  ses 
ennemis  ,  et  de  son  amour  pour  la  gloire 
et  la  liberté.  On  a  souvent  comparé  Dé- 
mosthènes avec  Cicéron  ,  et  on  ne  sait  pas 
encore  lequel  on  doit  préférer.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  fort  en  faveur  de 
Démosthènes ,  c'est  qu'ayant  vécu  avant 
Cicéron,  il  n'a  pas  peu  contribué  à  former 
celui-ci  à  celle  éloquence  brillante  dont 
il  lui  laissa  tant  de  modèles.  C'est  la  ré- 
flexion de  Quintilicn  :  Cedendum  verà  in 
hoc  quod  ille  prior  fuit  et  magna  parte 
Ciceronem,  quantus  est  ^  fecit.  Ce  qui 
nous  reste  des  œuvres  de  ce  grand  ora- 
teur consiste  en 64  dîscours^66  exordes 


BE3Ï 


262 


Î>EM 


et  6  lettres  politiques  ccriles,  pendant  son 
exil ,  au  peuple  d'Atliènes.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  harangues ,  sont  celles  de 
Venise,  1345,  5  vol.  petit  in-S"  ,  el  de 
Francfort ,  1G04,  in-fol.  ,  avec  la  traduc- 
tion latine  de  WoHius.  Tourreil  en  a  tra- 
duit quelques-unes  en  français,  el  a  orné 
sa  version  de  deux  préfaces  excellentes  sur 
rélat  de  la  Grèce.  Celte  version  a  été 
éclipsée  par  la  traduction  complète  que 
M.  i'ubbé  Auiycr  en  a  donnée  avec  celles 
d'Eschine  ,  Paris  1777,  5  vol.  in-8",  chez. 
Lacombe,  1788,  inh  et  1801 ,  6  vol.  in-8", 
avec  de  nombreuses  corrections.  Celte 
traduction  est  encore  cxlrèmeMienl  faible  ; 
mais  il  n'y  en  a  pas  de  meilleure.  On 
en  a  publié  une  nouvelle  édition  avec 
le  texte  {jrec  en  rejifard ,  revue  et  corri- 
frée  par  Planche  ,  1819-1821 ,  10  vol.  in-8". 
M,TayIor,  savant  anglais,  a  publié  à  Lon- 
dres une  nouvelle  édition  deDémosthcnes, 
5  vol.  \n-k". 

DÉMOSTiîCXES  ,  vicaire  du  préfet  du 
prétoire  sous  Valcns  ,  fauteur  ardent  des 
ariens ,  persécuteur  des  catholiques,  était 
maître  d'hôtel  du  même  empereur,  lors- 
qu'il s'avisa  de  critiquer  quelques  dis- 
cours que  saint  Basile  faisait  à  ce  prince. 
Il  lui  échappa  un  barbarisme  :  «  Quoi  ! 
»  lui  dit  saint  Basile  en  souriant ,  un  Dé- 
»  mosthènes  qui  ne  sait  pas  parler...  !  « 
Démosthènes  piqué  lui  lit  des  menaces,  el 
Basile  lui  répondit  :  «  Mèlez-vous  de  bien 
»  servir  la  table  de  l'empereur ,  et  n'jn 
i>  pas  de  parler  de  théologie.  »  Devenu 
vicaire  du  préfet,  il  bouleversa  toutes  les 
églises,  assembla  des  conciles  d'évéques 
ariens,  et  exerça  des  vexations  horribles 
contre  les  soutiens  de  la  bonne  cause. 

*DEMOURS  (  Pierre  ) ,  médecin  ocu- 
liste ,  garde  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle du  roi,  né  à  Marseille  en  170^, 
étudia  d'abord  à  Avignon,  puis  à  Paris, 
et  fut  lié  avec  Duverncy ,  Chirac  et  An- 
toine Petit.  Cs  dernier  l'engagea  à  l'aider 
dans  ses  recherches  anatoniiques  et  à  s'a- 
donner avec  lui  surtout  à  l'étude  des  mala- 
dies de  l'œil.  Demours  suivit  ce  conseil  et 
acquit  une  rare  liabileté  dans  la  connais- 
sance et  le  traitement  des  affections  de 
ce  genre.  On  lui  doit  plusieurs  instrumens 
qui  ne  sont  plus  en  usage ,  bien  quils 
n'aient  pas  été  remplacés  par  des  instru- 
mens plus  parfaits.  La  société  royale  de 
Londres  le  reçut  parmi  ses  membres, 
et  l'académie  des  Sciences  de  Paris  le 
nomma  en  17G9  associé  vétéran.  Peu  de 
temps  après  ,  il  reçut  le  titre  de  médecin 
du  roi,  et  fut  appelé  à  l'emploi  de  garde 
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du  cabinet  d'iiistoire  naturelle.  11  mourut 
à  Paris  dans  le  mois  de  juin  l/Oo.  On  lui 
doit  un  Mémoire  sur  un  instrument  qu'il 
a  inventé  pour  faciliter  la  section  de 
cornée  dans  l'opération  de  la  cataracl 
1785,  in-4.";  ime  Lettre  à  M.  Petit  e?i 
poHse  à  sa  critique  d'un  rapport  sur  tu/' 
rnalddie  de  iœil.  17G7,  in-S",  etc.  Il  a  tra- 
duit de  l'anglais  :  |  Essais  et  Observations 
de  la  société  de  médecine  d  [-Edimbourg . 
avec  des  obsen>ations  sur  l'histoire  natu- 
relle et  les  maladies  des  yrux ,  7  vol.  in- 
12  avec  lig.  ;  |  Kssaiset  observations  phy- 
siques et  littéraires  de  la  société  d'Edim- 
bourg, tome  ^^  Paris,  1759,  in-12,  lig.; 
I  Essai  sur  l'histoire  naturelle  du  polijpe 
insecte  (de  Ilenii  Baker),  Paris,  ilkk  , 
in-8°,  avec  fig.  ;  |  Description  du  ventila- 
teur par  le  moyen  duquel  on  jjeut  renou- 
veler aisément  et  en  grande  quantité  l'air 
des  mines,  des  prisons,  des  hôpitaux,  etc. 
(  d'Etienne  Gales),  Paris,  17/i/i,  in-8"; 
I  Méthode  pour  traiter  les  plaies  d'armes 
à  feu  (de  Jean  Bamby),  Paris,  i7/t5  ,  in- 
12  ;  I  Transactions  philosophiques  de  Lon- 
dres. Paris,  1758-1761,  5  <ol.  in-4"  ;  |  Ma- 
nuel du  cavalier  (  du  capitaine  Eurdon  ), 
*  DliMOLlSTlEU  (  Chaules- Albert  ) , 
membre  de  l'institut,  né  à  Villers-Col- 
terets  le  11  mars  17G0,  descendait  de  Ra- 
cine par  son  père  cl  de  Lafontaine  par  sa 
mère.  11  fit  ses  éludes  à  Paris,  suivit  quel- 
que temps  le  barreau;  mais  son  goùl  le 
porta  à  la  culture  des  lettres.  Il  donna 
d'abord  :  |  Lettres  à  Emilie  sur  la  yngtho- 
logie .^  part,  in-18,  in-12  et  in-8",  178G- 
98.  Elles  eurent  un  succès  prodigieux  ,  et 
devaient  loblenir  dans  un  siècle  où  le 
faux  brillant ,  le  bel  esprit ,  étaient  i)ré- 
férés  aux  productions  d'un  talent  naturel 
et  vrai.  S'il  y  a  de  jolis  vers,  des  descrip- 
tions gracieuses,  on  y  rencoutre  aussi 
trop  de  madrigaux ,  quelquefois  affectés, 
el  souvent  l'auteur,  en  voulant  être  agréa- 
ble, se  laisse  séduire  par  des  plaisan- 
teries de  mauvais  goût.  L'auteur  n"a  pas 
non  plus  évité  avec  assez  de  soins  les  ima- 
ges licencieuses.  Du  reste  ces  Lettres  ne 
peuvent  donner  qu'une  idée  très  impar- 
faite de  la  mythologie.  Demoustier  a  par- 
ticulièrement travaillé  pour  le  théâtre,  et 
dans  toutes  ses  pièces  il  a  montré  plus 
d'esprit  que  de  connaissance  du  monde, 
plus  d'envie  d'éblouir  par  des  traits  in- 
génieux que  de  taleixt  pour  la  vraie  comé- 
die. Quelques-unes  eurent  cependant  du 
succès,  mais  elles  sont  aujourd'hui  pres- 
que oubliées.  Les  principales  sont  :  |  Le 
Conciliateur,  ou  V Homme  aimable,  corné- 
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die  CH  u  aclcs  et  cii  vers  ;  j  Les  Vemrass , 
comédie  en  3  actes  et  en  vers ,  |  Jlcesle . 
•  ou  le  Misanthrope  corrigé .  comédie  en  4 
[actes  et  en  vers;  |  Le  Divorce .  comédie 
•en  2  actes  ;  ]  Les  deiue  Suisses ,  ou  la 
Jambe  de  bois  .oyÏ'v^  en  1  acte  ,  imprimé 
sous  le  titre  de  VJmour  filial.  Ces  cinci 
pièces  ont  été  recueillies  sous  le  titre  de 
Théàlre  de  Demouslier ,  180'i,  in-ii"  ; 
1809, 2  vol.  in- 18.  On  a  encore  de  lui  j  Cours 
de  morale  et  opuscules  ,  d80'i.,  in-S",  180'J, 
3  vol.  in-lS;  |  la  Liberté  du  cloître , 
poème,  1790.  in-8°  ;  ouvra{jy  où  la  reli- 
gion n'est  pas  assez,  respectée.  |  Le  siéije 
de  Cijthère,  poème,  1790,  in-S".  De  18 
chants  qui  devaient  comtïbscr  ce  poème, 
l'auteur  n'eu  a  donné  que  six.  Demouslier 
est  mort  à  Yillers-Collercts  le  9  mars 
1801 ,  dans  des  senlimens  religieux. 

DKriïl'STER  (  Thomas  ) ,  gentilhomme 
écossais,  né  au  château  do  Cliflbog  en 
1579,  s'expatria  durant  les  guerres  civiles 
d'Ecosse.  11  vint  à  Taris  :  mais  comuie  il 
était  exlrémcinonl  violent,  il  sy  lit  des 
affaires,  et  fut  obligé  de  passer  en  Augle- 
lerrc.  Il  revint  bienlol  à  Paris,  emmenant 
avec  lui  une  très  belle  femme ,  que  ses 
écoliers  lui  enlevèrent  à  Pise  ,  où  il  ensei- 
gna pendant  quelque  temps.  De  là  il  passa 
à  Bologne,  où  il  professa  avec  applaudis- 
sement jusqu'au  G  seple-.nbre  iOti ii ,  année 
de  sa  mort.  Dempster  était  jurisconsulte, 
historien,  poète,  orateur.  Ou  a  de  lui  des 
ouvrages  dans  ces  dilïérens  genres.  Le 
plus  célèbre  est  son  Histoire  ecclésiasii- 
ijue  d'Ecosse  en  19  livres ,  imprimée  in- 
/».",  à  Bologne,  en  iGii7.  liUe  est  lilleraire 
autant  qu'ecclésiastique.  11  crut  honorer 
sa  pallie  de  faire  naître  en  Ecosse  une 
foule  d'écrivains  étrangers,  et  il  s'iionora 
très  peu  lui-même,  par  ce  genre  de  men- 
songe historique.  Ou  a  encore  de  lui  : 
De  Etrurià  rdjali ,  Florence ,  1725  et 
-1724  ,  2  vol.  in-fol.  ;  avec  un  supplément , 
par  Pisseri ,  Lacques ,  17G7 ,  in-fol. ,  ou- 
vrage cslimé;  |  une  édition  des  anti- 
quités romaines  de  Rosin,  Paris,  1615, 
in-fol. ,  avec  des  additions  qui  se  trouvent 
à  la  suite  do  chaciue  chapitre ,  sous  le  titre 
de  Paraliponiena. 

DE^ESL£.  Foyez  NESLE  (  de  ). 
DEMi \M  (le  chevalier  Jou\),  né  à 
Dublin  eu  1615,  montra  dans  sa  jeunesse 
plus  d'inclination  pour  le  jeu  que  pour 
l'élude.  Son  père ,  irrité  conti'e  lui ,  le 
corrigea  un  peu  de  son  penchant.  Le  iiis 
écrivit  mcvne  \\n  Essai  contre  le  jeu, 
jjour  preuve  de  son  cîiangemenl;  mais 
après  la  mort  du  père ,  U  perdit  encore 
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au  jeu  une  bonne  partie  de  ce  qui  lui 
avait  élé  laissé.  Il  parait  que  cet  échec  à 
sa  fortune  le  corrigea.  En  1641  il  publia 
une  tragédie  intitulée  :  Le  SopJii.  Ces  pré- 
mices de  sa  veine  poétique  surprirent 
d'autant  plus,  que  i)ersonne  ne  s'atten- 
dait à  de  pareils  ouvrages  de  la  part  d'un 
pilier  de  brelan.  Charles  II,  après  son  ré- 
tablissement sur  le  trône,  le  nounna  sur- 
mtendant  des  bàtimens  royaux.  U  mou- 
rut en  1668 ,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye 
de  Westminster,  auprès  de  ses  confrères 
Chaucer,  Spencer  et  Cowley.  Outre  sa 
tragédie  du  Sophi,  on  a  plusieurs  autres 
pièces  de  poésie,  Londres,  1719,  in- 12, 
qui  lui  ac(iuirent  beaucoup  de  réputation. 
Sa  Montagne  de  Koopcr  est  pleine  d'idées 
brillantes  et  do  descriptions  faites  d'a- 
près nature.  La  précision  et  la  netteté 
sont  les  principales  qualités  qui  lui  man- 
quent. 

*  DZMX.V  (  Charles -Jeax-3I\rie  )  , 
historien  et  littérateur  piémonlais,  né  à 
Revello  en  1731 ,  prit  les  ordres  en  1751  et 
fut  créé,  en  1733,  professeur  d'humanités 
à  Pignerol.  En  1736,  il  rc«;ut  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  aux  écoles  pala- 
tines de  Milan,  et  occupa  successivement 
plusieurs  chaires  en  Piémont,  notamment 
celles  de  rhétorique,  d'éloquence  ita- 
lienne et  de  littérature  grecque.  Il  par- 
courut ensuite  plusieurs  jjarties  de  l'Al- 
lemagne, et  finit  par  venir  se  lixer  à 
Paris  en  1804.  Napoléon  l'avait  nonuné 
son  bibliothécaire.  Denina  est  mort  à  Paris 
le  3  décembre  1813.  La  liberté  avec  la- 
quelle Denina  s'exprima  contre  la  nml- 
tiplicité  des  ordres  religieux  lui  causa  quel- 
ques désagrémcns.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I  Discorso  sopra  le  vicende  délia 
letteratu7-a,  i7lj0  et  i76Z,  in- 12;  Berlin, 
1783,2  vol.  in-8°;  Turin,  1792,3  vol.  in- 
12,  Il  y  ajouta  un  4^  volume  en  1811 ,  sous 
ce  titre  Soygio  isiorico-crilico  sopra  le 
ultime  vicende  délia  letteralura.  Le  Père 
de  Livoy  en  donna  une  traduction  faite 
sur  l'édition  donnée  à  Glascow  ,  en  1763, 
et  Caslilhon  sur  celle  de  Berlin.  |  Dellâ 
livoluzioni  d'Ilalia,  libri  ventiquattro^ 
1769-71,3  vol.  in-4",  traduit  en  français 
par  Jardin,  1770  et  années  suivantes ,  8 
volumes  in-12.  C'est  le  plus  important 
de' ses  ouvrages.  Il  l'avait  soumis  à  l'abbé 
Costa,  son  ami,  depuis  cardinal,  qui  y 
avait  fait  beaucoup  de  corrections,  j  Isto- 
ria  politica  e  letteraria  délia  Grecia, 
Turin,  1781-82,  et  Venise,  1785,  k  vol. 
in -8"  ;  |  Essai  sur  la  vie  et  le  règne  àa 
Frédéric  II,  1788,  in-8°  ;  \  La  Prusse  lit- 
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téraire  sons  Frédéric  II ,  Berlin,  1790- 
1791 ,  3  vol.  in-8°  ;  |  Histoire  du  Piémont 
et  des  autres  états  du  roi  de  Sardaigne , 
traduite  en  allemand  d'après  le  nianuscril 
italien  de  i'auleur,  Berlin,  1800-1805,  5 
vol.  in-8°;  |  Rc<.'oluziotn  délia  Geiinania. 
Florence,  1804,  8  vol.  in-8";  |  La  clef  des 
langues ^  ou  Observations  sur  l'origine  et 
la  formation  des  principales  langues  qu'on 
parle  et  qu'on  écrit  en  Europe.  Berlin, 
1803,  3  vol.  in-8";  |  Tableau  historique . 
statistique  et  moral  de  la  haute  Italie. 
1803 ,  in-8°  ;  |  Essai  sur  les  traces  an- 
ciennes du  caractère  des  Italiens  moder- 
nes, des  Sa7-des  et  des  Corses.  Paris, 
•1807,  in-8°;  |  Discorso  istorico  sopra  l'o- 
rigine dclla  gerarchia  e  de  concordait 
fra  lapodesta  ecclesiastica  e  la  secolare. 
1808,  in-S".  G)t  ouvrage  fut  supprimé. 
J  Isloria  délia  Italia  occidentale .  1809,6 
vol.  in-8°.  M.  Barbier  a  donné  une  7iolice 
sur  la  vie  de  Denina  dans  le  niajjasin  en- 
cyclopédique (janvier  1814). 

*  DîiiMS  de  GÈNES  (le  Père),  capu- 
cin, né  en  163G,  et  mort  en  1693,  histo- 
rien de  son  ordre ,  a  laissé  :  Dibliotheca 
scriplorum  ordinis  minorum  Sancti- 
Francisci  capucinorum .  Gènes,  1680, 
ibid ,  1693 ,  in-fol.  ;  édition  revue  et  beau- 
coup augmentée,  Venise,  1747,  in-fol.; 
cette  quatrième  édition  est  due  aux  soins 
du  Père  Bérard  de  Bologne ,  du  même 
ordre.  Celte  édition  est  supérieure  aux 
autres,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  encore  sans 
beaucoup  de  défauts.  Les  auteurs  y  sont 
rangés  par  ordre  alphabétique  de  leur 
nom  df  religion;  mais  le  nom  de  famille 
manque  presque  toujours.  Les  textes  des 
ouvrages  y  sont  ordinairement  traduits 
en  latin  ,  et  quelquefois  tronqués  ;  ajou- 
tez à  cela  l'omission  d'uîx  grand  nombre 
d'écrivains  de  mérite.  Cependant ,  quel- 
que, imparfait  que  soit  cet  ouvrage,  il  est 
nécessaire  et  même  indispensable  pour 
compléter  la  bibliographie  des  ordres  mo- 
nastiques. Ou  se  tromperait,  d'ailleurs, 
si  on  pensait  que  cet  ordre  est  pauvre  en 
écrivains  et  hommes  remarquables.  On  y 
compte  mille  quatre-vingt-deux  écrivains, 
historiens,  biographes,  voyageurs,  géogra- 
phes, philologues,  grammairiens,  physi- 
ciens, mathématiciens,  poètes,  et  sur- 
tout des  théologiens  et  auteurs  ascéti- 
ques. 

•  DEIVIS  (  Nicolas  ) ,  né  à  Tours  vers 
l'an  1398,  fut  gouverneur ,  lieutenant-gé- 
aéral  pour  le  roi,  et  propriétaire  d'une 
partie  de  l'Arcadie  et  du  Canada,  depuis 
le  cap  Cunceaux  jusqu'à  Gaspé.  Il  eut,  au 
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sujet  de  ces  possessions ,  des  démêlés  hos- 
tiles avec  ses  propres  compatriotes,  ce 
qui  l'empêcha  de  rien  entreprendre  de 
considérable.  Il  était  parti  pour  l'yVméri- 
que  (in  1652,  il  n'en  revhit  que  40  ans 
après ,  et  publia  à  son  retour  :  Descrip- 
tion géographique  et  historique  des  côtes 
de  l'Amérique  septentrionale .  avec  l'his- 
toire naturelle  de  ce  pays .  Paris ,  1672  , 
2  vol.  in-i2.  Il  mourut  vers  1684. 

*  DEMS  (  Michel  ) ,  savant  bibliogra 
plie  et  poète  allemand ,  naquit  en  1729  à 
Schardiiig  en  Bavière,  entra  en  1747  chei 
les  jésuites  ,  où  ^  resta  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  cet  ordre.  Il  avait  professé  à  Gialz, 
Clagenfurth  et  dans  plusieurs  autres  vil- 
les, et  fut  nommé  en  1773  chef  de  la  bi- 
bliothèque de  Garelli,  puis ,  en  1791,  pie- 
mier  conservateur  de  celle  de  Vienne  ,  où 
il  est  mort  le  29  septembre  1800.  Il  se  nom- 
mait lui-même  le  Barde  du  Danube ^  et 
avait  pris  pour  modèle  Ossian  et  les  autres 
poètes  scaudinaves.  Denis  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  voici  les 
î)rincipaux  :  |  Bibliotheca  typographica 
vindobonensis  usque  1360,  Vienne,  1782, 
in-4°,  en  latin  et  en  allemand;  |  Anna- 
liuni  typographicorum  V.  Cl.  Michaelis 
Maittaire  supplementum ^y'ienne,  1789, 
2  vol.  in-4°;  |  sancti  Augusiini  sermones 
inediti  ex  membranis  sec.  XII ^  biblioth. 
palat.  vindob.ji\).,  in-fol.  ;  |  Codices  ma- 
nuscripti  theologici  biblioth.  palat.  vin- 
dob.  aliarumque  occidentis  linguarum. 
Vienne ,  1793-94 ,  2  vol.  in-folio  ;  |  Prin- 
cipes delà  bibliographie ^  Vienne,  1774  , 
in- 8°;  |  Fondemens  de  l'histoire  de  la 
littérature.  1776,  ia-i".  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  refondus  sous  le  litre  d'/n- 
troduction  à  la  connaissance  des  livres.  1'* 
pari.  Bibliographie  .  2*^  part.  Histoire  lit- 
téraire. i777-78,  in-4°;  |  Objets  remarqua^ 
blés  de  la  bibliothèque  de  Garelli.  1780, 
in-4°  ;  |  Supplément  à  l'histoire  de  l'im^ 
primerie  à  Vienne.  1793,  in-4°  ;  |  Fruit  de 
la  jeunesse  du  collège  Thérésien^Yienne, 
1771-73,  3  parties  in-8°  ;  |  Monumens  de  la 
foi  chrétienne  et  de  la  morale  dans  tous 
les  siècles  ^  Vienne ,  1793-96 ,  3  vol.  in-S"  ; 
f  Recueil  de  petites  pièces  tirées  des  poètes 
modernes  allemands ,  à  l'usage  des  jeunes 
gens.  Vienne  ,  1762 ,  in-8°  ;  1  Tableau  poé- 
tique des  principaux  événemens  arrivés 
en  Europe  depuis  1756  jusqu'en  1761 ,  ib., 
2  vol.  in-8°;  |  Poésies d'Ossian{Td,à\xïiesùa 
l'anglais,  1768,  in-«°;  |  Ode  donnée  à  Sa 
Sainteté  peiidant  son  séjour  à  Vienne  ^ 
en  latin  et  en  ilalieh,  1782,  in-S";  |  Fruits 
de  mes   lectures^  Vienne,  1797,  in -8°; 


I  OEuvres  poslhuines  de  Denis.  Vienne, 
1801,  111-4";  un  2*  volume  a  paru  en  1802. 
Denis  lil  imprimer,  en  17'.)9  ,  une  épilaphe 
en  l'honneur  de  Pie  VI.  l'illc  pourra  faire 
juger  de  son  talent  pour  la  poésie  latine  : 


Papa  Piut,  palria  Csicnas,  Angélus  anle 

Braschius,  ingcnio  v!\idui,  ore  dcceiis, 
Caiibus  advi;rsis  \a  terum    cxcrcitus  cviim  , 

Jure  ptrrgrinuj  dielui  apostolicus  , 
Po5t  varios  landem  vitxque  vi<eque  laborci 

Ossa  Valcnlino  liquit  in  ccilio. 
Perdita  lub  Scxtis  scmper,  teitante  pocta  , 

Hoc  quoquc  sub  Sexto  perdita  Iloma  fuit. 
Sed  De  ercde  Pii  culpa  periiste  ,  viator, 

Perdidit,  heu  !  Romam  tcmporis  impielat. 

*DEMS  (  Louis  ),  géographe  et  gra- 
veur français ,  mort  vers  1793 ,  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  notamment 
d'atlas  dont  les  plus  imporlans  sont  |  Plan 
topograpliique  et  raisonné  dtf  Paris,  en 
42  petites  feuilles,  1758,  in-12;  |  Caries 
de  France.  i7(ji ,  7  feuilles  in-/»*^.  Chacune 
offre  la  France  entière  sous  un  rapport 
particulier,  l'une  présente  la  France 
commerciale  ;  une  autre  la  France  miné- 
ralogique,  etc.  |  Jnalyse  de  la  France^ 
ou  Recueil  de  petites  caries  des  provinces, 
avec  une  explii  ationpar  demandes  et  ?'é- 
po7ises.  176i ,  in-24  ;  |  Géographie  des  da- 
mes, ou  alnianach  géographique  et  histo- 
rique, en  53  cartes ,  1764.  |  Empire  des  so- 
lipses.  1764,  in-12.  C'est  im  petit  atlas  du 
gouvernement  des  jésuites.  [  Mappe- 
monde physique^  politique  et  mathéma- 
tique^ 3  feuilles  d'atlas,  1764,  avec  une 
explication  en  23  pages  in-12 ,  accompa- 
gnées de  6  petites  cartes  ;  |  Pouillé  histo- 
rique et  topographique  du  diocèse  de  Pa- 
ris^ 1767,  in-fol.  de  54  pages;  |  Guide 
royal,  ou  Diclionnaire  topograpliique  des 
grandes  routes  de  France  ^  Vllh. ,  2  vol. 
in-12;  |  Le  Conducteur  français^  en  52 
numéros ,  Paris,  1776,  cl  années  suivantes. 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  achev» . 

DE.MSAUD  (Jean-Baptiste  ) ,  procu- 
reur au  Chàtelet  de  Paris ,  né  a  Iron,  près 
de  Guise  en  Picardie,  en  1712,  et  mort  à  Pa- 
ris en  1763 ,  à  32  ans ,  était  également  re- 
commandable  par  sa  probité  et  par  ses  lu- 
mières. On  a  de  lui  un  ouvrage  clair, 
méthodique  et  exact,  plusieurs  fois  réim- 
primé ,  sous  le  titre  de  Collection  de  dé- 
cisions Jiouvelles  et  de  notions  relatives  à 
la  jurisprudence  actuelle ,  Paris ,  1771 ,  4. 
vol.  in-4°.  Ce  recueil  peut  servir  égale- 
ment de  dictionnaire  pour  le  droit  civil 
et  pour  le  canonique.  Il  est  utile  non-seu- 
lement aux  jurisconsultes  ,  mais  aux  per- 
sonnes dont  l'étude  des  lois  ne  constitue 
point  l'état.  En  1783,  MM.  Camus  et 
4. 


lîayard  en  oiU  donné  une  nouvelle  édition 
considérablement  augmentée ,  en  14  vol. 
in- 4".  Elle  n'est  point  achevée,  et  ne  va 
que  jusqu'au  mot  hypothèque.  On  lui  doit 
encore  une  édition  des  yictes  de  notoriété 
du  Chàtelet.  1759,  in-4",  avec  des  notes 
qui  prouvent  beaucoup  de  savoir.  Deni- 
sart  était  extrêmement  laborieux  ,  cl  c'est 
sans  doute  son  application  continuelle  qui 
a  avancé  sa  mort. 

*  DEMSE  (  Claude  ),  directeur  du  sé- 
minaire d'Orléans,  né  en  1701,  mort  en 
1761 ,  n'est  connu  que  par  un  livre  estimé 
des  ecclésiastiques ,  sous  le  titre  de  TTie- 
saurus  sacerdotum  et  clericorum.  1754 
in-16. 

*  DE\0\  (  le  baron  DojnMQUE-Vii'Axr), 
né  à  Châlons-sur-Saône,  le  4  janvier 
1747,  de  parens  nobles,  vint  jeune  à  Paris, 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Uuisson,  pour 
y  étudier  le  droit  ;  il  s'occupa  des  plaisirs 
que  lui  offraient  la  ville  et  la  cour ,  et 
obtint  des  succès  de  salon.  Ses  liaisons 
avec  les  actrices  du  théâtre-français  lui 
firent  naître  l'idée  de  composer  une  pièce, 
le  Bon  père,  qui  fut  jouée.  Attiré  par  le 
désir  de  voir  Louis  XV,  Denou  recher- 
chait les  occasions  de  l'approcher,  et  allait 
à  Fontainebleau  à  l'époque  des  voyages 
d'automne  :  le  roi  finit  par  le  remarquer, 
et  dès  ce  moment  Louis  XV  prit  l'habitude 
d'adresser  souvent  la  parole  au  jeune 
Denon,dont  la  conversation  et  les  ma- 
nières lui  plaisaient.  Depuis  son  arrivée 
à  Paris  ,  Denon  avait  montré  une  sorte, 
de  passion  pour  les  arts ,  il  avait  recherché 
avidement  toutes  les  gravures  qu'il  avait 
pu  trouver  et  avait  pris  des  leçons  de  des- 
sin. Louis  XV  composa  une  belle  collec- 
tion de  pierres  gravées  à  laquelle  il  en 
ajouta  une  de  médailles,  dont  il  lui  conîia 
le  dépôt.  Cependant  il  demanda  et  obtint 
d'être  envoyé  à  Saint-Pétersbourg,  en 
qualité  de  gentilhomme  d'ambassade.  Là 
commence  sa  carrière  diplomatique.  Il 
avait  porté,  à  Saint-Pétersbourg  ses  habi- 
tudes de  plaisirs  et  ses  manières  aimables, 
et  il  y  fut  également  goûté  de  la  bonne 
compagnie.  Après  la  mort  de  Louis  XV, 
il  alla  rejoindre  le  comte  de  Vergeanes  , 
qui  quittait  l'ambassade  de  Suède  pour 
prendre  en  France  le  ministère  des  af- 
faires étrangères.  Ce  nouveau  protecteur 
lui  confia  une  mission  près  du  corps  hel- 
vétique ;  il  avait  alors  28  ans.  Il  vint  à 
Ferney,  voir  Voltaire  ,  qui  le  reçut  fo(t 
bien.  Denon  quitta  la  Suisse  pour  aller  re- 
joindre le  comte  de  Clermont-d'Amboise 
ambassadeur  ùNaples,  auquel  il  fut  al- 
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taché,  et  y  resta  sept  ans.  Dj  Clermonl- 
d'Amboise  ayant  été  rappelé  en  France , 
Denon  reçut  le  titre  et  remplit  les  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires.  Une  circon- 
stance particulière  vint  lui  fournir  l'oc- 
casion de  se  livrer  à  son  goût  pour  les 
arts.  L'abbé  de  Saint-Non  avait  publié 
une  suite  de  vues  de  Rome,  en  GO  planches; 
cet  ouvrage  fut  suivi  de  plusieurs  autres 
de  même  nature;  le  succès  qu'elles  ob- 
tinrent engagèrent  l'abbé  de  Saint-Non  à 
entreprendre  la  description  de  la  grande 
Grèce  ;  l'entreprise  était  vaste;  des  dessi- 
nateurs partirent  de  France  ;  Denon  se 
chargea  de  la  diriger  et  d'écrire  l'itiné- 
raire de  ce  voyage.  C'est  par  erreur  que 
In  plupart  des  biographes  prétendent  que 
Denon  lit  des  dessins  pour  cet  ouvrage  ; 
l'abbé  de  Saint-Non  faisait  graver  et  pu- 
bliait à  Paris  les  dessins ,  qu'il  accompa- 
gnait d'un  texte  puisé  en  partie  dans  le 
journal  de  Denon,  qu'il  citait  quelquefois 
textuellement.  En  quittant  Naples,  Dencn 
revint  à  Rome,  où  le  cardinal  de  Bernis, 
ambassadeur  de  France,  réunissait  le 
cercle  le  plus  éclairé  :  ce  fut  là  qu'il  vil 
Joseph  II.  La  mort  de  Yergennes  mit  fin 
k  sa  carrière  diplomatique  ;  mais  en  Italie 
il  était  devenu  artiste,  et  la  lin  de  sa  vie 
l'ut  consacrée  aux  arts  II  vint  à  Paris,  de- 
manda à  entrer  à  l'académie  de  peinture, 
présenta  pour  morceau  de  réception,  dès 
1787,  l'Jdoration  des  Bergers,  d'après 
Luc  Giordano.  Denon  ,  reçu  membre  de 
l'académie,  retourna  une  seconde  fois  en 
Italie ,  et  demeura  cinq  ans  à  Venise  ;  il 
I  se  proposait  d'y  rester  encore  ;  mais  la 
{révolution  française  ayant  éclaté,  le  gou- 
'  vernemerit  vénitien  leforçade  se  réfugier 
à  Florence  ;  il  passa  en  Suisse ,  où  il  espé- 
rait rester  tranquille  ;  ce  fut  en  vain. 
Pendant  son  absence ,  ses  biens  avaient 
été  séquestrés,  et  son  nom  porté  sur  la 
liste  des  émigrés.  Denon,  à  sou  retour, 
se  trouva  sans  ressource  et  sans  amis. 
David  qui  jouissait  alors  d'une  grande 
influence,  le  lira  de  ce  mauvais  pas.  Il 
avait  été  chargé  de  faire  les  dessins  des 
costumes  républicains  que  l'on  voulait 
faire  prendre  à  la  rjalion  ;  il  fit  rayer 
Denon  de  la  liste  des  émigrés,  et  obtint 
xm  arrêté  qui  lui  confiait  le  soiji  de  graver 
ces  dessins.  Après  avoir  traversé  l'époque 
du  Directoire,  il  fit  connaissance  avec 
M""  de  Beauharnais,  puis  avec  Bona- 
parte, qu'il  accompagna  en  Egypte.  Dans 
toute  cette  cam])agn8 ,  il  montra  une  sin- 
gulière activité,  et  !c  noiubrc  des  dessins 
qu'il  y  fi!  est  imnicnse.  Environ  deu:i  ans 
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après  son  retour  d'Egypte,  Bonaparte 
lui  donna  le  titre  de  directeur-général 
des  musées.  Dès  lors  il  eut  sur  les  arts  et 
les  artistes  une  innucnce  très  grande. 
Quelques  personnes  l'accusent  d'avoir 
trop  dirigé  les  arts  dans  un  système  d'a- 
dulation personnelle  jjour  l'empereur. 
Les  événemens  de  1815  rendirent  Denon 
à  la  vie  privée.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  conçut  le  projet  de  présenter 
une  histoire  de  l'art  depuis  les  temps  an- 
ciens jusqu'à  nos  jours;  sa  collection  si 
variée  et  si  riche  lui  fournissait  tous  les 
matériaux  nécessaires  ;  l'ouvrage  est  resté 
inachevé  à  sa  mort,  arrivée  le  27  avril 
1825,  à  l'âge  de  78  ans  et  trois  mois. 
Denon  était  membre  de  l'institut  et  de 
l'académie  des  beaux-arts,  1"  section 
(peinture).  On  lui  doit  :  |  Voyage  en  Sicile^ 
1788,  in -8";  |  Voyage  dans  la  basse  et 
haute  Egypte  pendant  les  campagnes  du 
(jénéral  Bonaparte ,  1802,  2  vol.  in-fol., 
avec  l/il  planches,  réimprimé  la  mémo 
année,  in-4**  et  in-12.  fig.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais,  en  allemand,  en 
hollandais ,  et  a  eu  en  France  une  2*^  édi- 
tion avec  les  anciennes  planches;  |  Dis- 
cours sur  les  monumens  d'antiquités  ar- 
rivés d'Italie,  prononcé  à  l'institut  le  8 
vendémiaire  an  12  (  i^""  octobre  1803), 
Paris,  Didol  l'aîné  ,  in-18  ;  |  Point  de  len- 
demain ,  conte  ,  Paris,  1812 ,  in-18.  "Voye? 
le  vP  l/i,  /«.25  du  Dictionnaire  des  anonymes, 
2*  édition.  Denon  a  eu  part  au  Voyage  de 
Henri  Sivinburn  dans  les  deux  Siciles,  tvj 
1777,  1778,  1779  et  1780,  traduit  de  l'an- 
glais par  un  voyageur  français  (  Dela- 
borde) ,  Paris,  1785,  5  vol.  fn-8'*.  Le  5' 
volume  renferme  l'extrait  du  Journal  d'un 
voyageur  (  du  baron  Denon  )  de  Bayonne 
à  Marseille. 

DE\ORES.  Vo!/ez  NORES. 

DEIVTRECOLLKS  (  Fit a\çois-Xav ier  ), 
jésuite  ,  né  à  Lyon  en  IGGi  ,  se  consacra  à 
la  mission  de  la  Cbine  avec  le  Père  Pa- 
rennin.  Il  y  fut  employé  autant  d'années 
que  lui,  et  mourut  également  en  17/il ,  à 
77  ans.  Son  caractère  aimable  ,  son  esprit 
insinuant ,  et  ses  manières  douces  et  af- 
fables, lui  gagnèrent  l'estime  et  l'affec- 
tion des  lettrés  et  du  peuple.  Il  fil  impri- 
mer un  grand  nombre  d'ouvrages  en  lan- 
gue chinoise  ,  soit  pour  persuader  la  vé- 
rité de  la  religion  aux  gentils  ,  soit  pour 
mahi tenir  les  nouveaux  fidèles  dans  la 
piété.  Outre  ces  écrits  qui  ne  peuvent 
nous  être  connus,  nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs morceaux  inléressans  dans  le  re- 
cueil des  Lettres  édifiantes  et  curieuses. 
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et  dans  Y Ilisloire  de  la  Chine  j  du  Père 
du  Halde. 

DE^'YS  (saint) ,  dit  yjréopagite{Dio- 
*}i/sius  Arcopagila  ) ,  un  des  juges  de  l'a- 
réopage, fut  établi  cvcque  d'Athènes, 
après  avoir  été  converti  par  saint  Paul.  Il 
finit  sa  vie  dans  cette  ville  par  le  martyre, 
vers  l'an  95  de  J.-C.  La  cathédrale  de 
Soissons  prétend  posséder  son  chef,  qui , 
en  1203 ,  fut  apporté  de  Constantinople 
en  France.  Le  papo  Innocent  III  envoya 
à  l'abbaye  de  Saint-Denys  son  corps  ,  qui 
de  la  Grèce  avait  été  transféré  à  Rome, 
On  lui  a  attribué  plusieurs  ouvrages,  que 
la  critique  ne  reconnaît  pas  être  de  lui. 
Le  style  de  ces  ouvrages  et  leur  méthode 
sont  fort  éloignés  de  la  manière  dont  on 
écrivait  dans  le  1"^  et  le  2*=  siècle  ,  et  pa- 
raissent être  du  5*.  On  les  a  tous  réimpri- 
més en  2  vol.  in-fol.,  grec  et  latin  ,  à  An- 
vers ,  en  {(vii ,  recueillis  par  le  père  Bal- 
thasar  Cordier ,  jésuite.  Le  l""  volume 
contient  les  Préfaces  de  saint  Maxime  et 
de  Georges  Pachiinère,\e.  livre  de  la  Hié- 
rarchie céleste  en  15  chapitres,  celui  de 
la  Hiérarchie  ecclésiastique .  eu  7,  et 
ccXuldcs  Noms  di<.'i)is  ^  en  15.  Le  2*  vo- 
lume renferme  la  Théologie  mystique  en 
5  chapitres,  et  quelques  épitres.  On  trouve 
sa  Liturgie  dans  un  petit  volume  in-8°, 
Cologne,  1530,  rare,  intitulé  :  Jlitus  et 
Observationes  aiitiquissimœ.  Ses  ouvra- 
ges sont  aussi  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  possède  plusieurs  f^ies  de  saint 
Denys  tirées  des  Menées  des  Grecs,  de 
Siméon  Métaphraste ,  de  Suidas,  de  Ni- 
céphore,  de  Michel  Singelle,  de  Métho- 
dius,  de  Guerin,  du  Père  Ilalloix,  jé- 
suite, etc. 

DE.XYS  (saint  ) ,  célèbre  évêqtie  de  Co- 
rintlie  au  2*^  siècle ,  avait  écrit  plusieurs 
lettres.  Eusèbe  en  a  conservé  des  frag- 
tnens  importans. 

DE.\ YS  (  saint  ) ,  premier  ê\  êque  de  Pa- 
ris ,  fut  envoyé  dans  les  Gaules ,  sous 
l'empire  de  Dèce,  vers  l'an  240.  Il  fut 
honoré  de  la  palme  du  martyre  ,  et  eut  la 
tête  tranchée  avec  ses  compagnons  Rus- 
tique et  Eleuthère ,  l'un  prêtre  et  l'autre 
diacre  ,  sur  la  montagne  de  Mercure,  ap- 
pelée de  cet  événement  le  mont  des  Mar- 
tyrs, et  dans  la  suite  des  temps  Montmar- 
tre (  et  jamais  Mons  Martis  ^  comme  le 
dit  Sainte-Fobi  dans  ses  romanesques  Es- 
sais sur  Paris).  «  A  la  montagne  de  Mer- 
»  cure  ,  dit  Raoul  de  Presles  ,  fut  mené 
»  monseigneur  saint  Denys  et  ses  compa- 
B  gnons  ,  pour  sacrifier  à  Mercure ,  à  son 
u  temple  qui  là  éioit ,  et  dont  appert  en- 
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»  core  la  vieille  muraille,  et  pourcequll 
»  ne  le  voult  faire  ,  fut  ramené  ,  lui  et  se3 
»  compagnons ,  jusqu'au  lieu  où  est  sa 
»  chapelle,  et  là  furent  tous  décollés  :  et 
»  pour  celle ,  ce  mont  qui  auparavant 
»  avoit  nom  le  mont  de  Mercure  ^  per- 
»  dit  son  nom  ,  et  fut  nommé  le  mont  des 

»  Martyrs,  et  cncoro  «et.   »  Oh  a  coiifoxidii 

très  mal  à  propos  ce  saint  évêque  avec 
saint  Deuys  l'Aréopagite.  Hilduin,abbé 
de  Saint-Denys ,  fut  le  premier  qui  entre- 
prit de  prouver ,  dans  le  9*^  siècle  ,  que 
révoque  de  Paris  était  le  même  que  l'é- 
véque  d'Athènes.  Cette  opinion  passa  de 
Paris  à  Rome  par  Ililduin;  des  Romains 
chez  les  Grecs ,  par  Mélhodius  son  con- 
temporain :  et  de  la  Grèce  elle  repassa 
en  France ,  par  la  traduction  que  fit  Ana- 
stase  de  la  Vie  de  saint  Denys,  composée 
par  Méthodius.  Ce  sentiment  est  aujour- 
d'hui entièrement  réprouvé ,  même  par 
les  légendaires,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Bréviaires  de  Paris  et  de  Rouen. 
L'idée  que  saint  Denys,  après  sa  décapi- 
tation, avait  porté  sa  tcte  entre  ses  mains, 
est  peut-être  l'effet  des  anciennes  pein- 
tures et  statues  qui  exprimait  de  la  sorte 
le  genre  de  son  martyre. 

DEi\YS  (saint),  patriarche  d'Alexan- 
drie successeur  d'Héraclas  dans  ce  siège , 
l'an  247  de  J.-C,  se  convertit  en  lisant 
les  Epitres  de  saint  Paul ,  lecture  qui  ef- 
fectivement ne  peut  que  convaincre  et 
toucher  profondément  les  esprits  droits  , 
les  âmes  faites  pour  aimer  et  goûter  1b 
vérité  {voyez  saint  PAUL).  Son  courage, 
son  zèle  ,  sa  charité  parurent  avec  éclat 
pendant  les  persécutions  qui  s'élevèrent 
contre  son  église ,  sous  l'empire  de  Phi- 
lippe ,  et  sous  celui  de  Dèce  l'an  250.  Ses 
vertus  ne  brillèrent  pas  moins  durant  le 
schisme  des  novatiens  contie  le  pape 
Corneille,  et  dans  les  ravages  que  faisait 
l'erreur  de  Sabellius ,  qui  confondait  les 
trois  personnes  de  la  Trinité.  Cette  héré- 
sie désolait  la  Pentapole  :  Denys  la  fou- 
droya par  plusieurs  lettres  éloquentes.  Il 
fut  exilé  durant  la  persécution  de  Valc- 
rien.  «  Dans  son  exil ,  dit  un  historien,  le 
»  fervent  pasteur  ne  se  croyait  pas  dé- 
»  chargé  des  fardeaux  du  siège  dont  il 
»  avait  été  chassé.  Il  s'informait  très  soi- 
»  gneusement  de  ce  qui  s'y  passait.  Il  en 
»  munissait  les  ouailles,  des  instructions 
»  et  des  exhortations  convenables  à  leurs 
»  besoins.  Il  attirait  auprès  de  lui  tantôt 
»  une  partie  du  troupeau ,  tantôt  l'autre , 
»  pour  faire  par  lui-même  tout  ce  qu'il  luî 
»  était  possible  ;  persuade  que  le  ministre 
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>  «'pisa^pal  ne  se  supplée  jamais  parfai- 
T  t{(nent ,  et  que  rien  :ie dispense  du  tra- 
»  vail  personnel  en  ce  genre,  que  l'impos- 
P  sibililé  la  plus  absolue.  i>  Ayant  réfuté 
SabeiUus,  en  employant  quelques  com- 
paraisons qui  semblaient  ne  s'accorder 
pas  avec  l'unité  de  nature,  il  fut  aussitôt 
accuse  uu-meme  ei  oijliytî  de  se  jusiilu-r  ; 
ce  qu'il  fit  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante, ,  se  plaignant  de  ce  qu'on  avait 
donné  à  quelques-unes  de  ses  expres- 
sions un  sens  trop  littéral  et  trop  étendu. 
Sur  quoi  M.  l'abbé  Pluquet,  dans  son  Dic- 
tioîinaire  des  hérésies  ^  fait  trois  ré- 
flexions extrêmement  importantes  à  l'é- 
gard de  la  doctrine  des  anciens  Pères  sur 
la  Trinité  ,  et  que  pour  cette  raison  nous 
rapporterons  ici  :  «  1°  Sabellius  niait  que  le 
»  Père  et  le  Fils  fussent  distingués,  et  les 
»  catholiques  soutenaient  contre  lui,  que  le 
»  Père  et  le  Fils  étaient  des  êtres  distin- 
»  gués  ;  les  catholiques ,  par  la  nature  de 
»  la  question,  étaient  doncportés  à  admot- 
»  tre  entre  les  personnes  divines  la  plus 
«grande  distinction  possible;  puis  donc 
»  que  les  comparaisons  de  Denys  d'A- 
a  lexandrie  qui,  prises  à  la  lettre  ,  sup- 
»  posent  que  Jésus-Christ  est  d'une  na- 
»  lurt;  différente  de  celle  du  Père,  ont  été 
«regardées  comme  des  erreurs,  parce 
»  qu'elles  étaient  contraires  à  la  consub- 
T)  stantialité  du  Verbe,  il  fallait  que  ce 
»  dogme  fût  non-seulement  enseigné  dis- 
»  tinctemenl  dans  l'Eglise  ,  mais  encore 
»  qu'il  fût  regardé  comme  un  dogme  fon- 
»  damental  de  la  religion  chrétienne.  2"  II 

>  est  clair  que  les  catholiques  soutenaient 
»  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
»  n'étalent  ni  des  noms  différens  donnés 
»  à  la  nature  divine  ,  à  cause  des  diffé- 
p  rens  effets  qu'elle  produisait ,  ni  trois 
p  substances  ,  ni  trois  êtres  d'une  nature 
»  différente.  La  croyance  de  l'Eglise  sur 
j)  la  Trinité  était  donc  alors  telle  qu'elle 
»  fist  aujourd'hui,  et  c'est  dans  Juricu, 
»  Faydit  et  le  docteur  Œhmbs  ,  une  igno- 
»  rance  grossière  d'accuser  l'église  ca- 
»  tholique  d'avoir  varié  sur  ce  dogme. 
»  5°  L'exemple  de  Denys  d'Alexandrie  fait 
»  voir  qu'il  ne  faut  pas  juger  qu'un  Père 
»  n'a  pas  cru  la  consubsiantialité  du  Verbe, 

>  parce  qu'on  trouve  dans  ce  Père  des 
h  comparaisons  qui,  étant  pressées  et  pri- 
sses à  la  rigueur  ,  conduisent  à  des  con- 
n  séquences  opposées  à  ce  dogme.  «  (voi/. 
CORDEiMOY,  BULL  ,  PET  AU  ).  Saint  De- 
nys mourut  en  2G4 ,  après  avoir  gou- 
verné l'église  d'Alexandrie  durant  onze 
ans.  De  tous  se    ouvrages ,  nous  n'avons 


plus  que  des  fragmens  et  une  lellre  cano- 
nique insérée  dans  la  Collection  des  con- 
ciles. Sou  style  est  élevé  ;  il  est  pompeux 
dans  ses  discriptions,  et  pathéti(jue  dans_ 
ses  exhortations.  Il  possédait  parfait 
ment  le  dogme,  la  discipline  et  la 
raie.  Aux  argumens  les  plus  forts  conti 
SCS  adversaires  ,  il  joignait  la  modération 
et  la  douceur.  Les  Pères  du  second  con- 
cile d'Antioche,  contre  Paul  de  Samo- 
salc,  honorèrent  sa  mémoire,  et  saint 
Alhanase  prit  sa  défense  contre  les  ariens. 
L'Eglise  latine  célèbre  sa  fête  le  17  no- 
vembre. 

DE.WS  (saint),  romain,  successeur 
de  saint  Sixte  dans  le  souverain  pontili- 
cat,  gouverna  l'église  de  Rome,  lédifia 
et  l'instruisit  pendant  dix  ans  et  quel- 
ques mois.  Il  fut  placé  sur  la  chair 
saint  Pierre  le  22  juillet  259  et  mourut  j 
2G  décembre  269.  Il  tint  un  synode  l'i 
201  ,  dans  lequel  il  analhématisa  l'hérési 
de  Sabellius,  et  l'erreur  opposée,  soute- 
nue depuis  par  Arius.  On  trouve  dans  les 
Kpistohe  romanorutn  ponlificuin  de  don 
Constant ,  in-fol.,  des  lettres  de  ce  pontife 
contre  Sabellius. 

DE\YS  (saint) ,  évèquc  de  Milan  .  dé- 
fendit au  concile  de  celle  ville  ,  en  5jj  , 
la  foi  du  concile  de  Nicée.  Il  eut  ensuite 
la  faiblesse  de  souscrire  à  la  condamna- 
tion de  saint  Athanase  :  mais  ayant  réparé 
sa  faute  ,  l'empereur  Constance  l'envoya 
en  exil  en  Cappadoce.  Il  y  mourut  quel- 
ques temps  aprè". 

Dr.W'S,  surnommé  le  Petite  à  cause 
de  sa  taille  ,  naquit  en  Scytbie.  Il  passa  à 
Rome  ,  et  fut  abbé  d'un  monastère.  C'oàt 
lui  qui  a  introduit  le  premier  la  manière 
de  compter  les  années  depuis  la  naissance 
de  J.-C. ,  et  qui  l'a  fixée  suivant  l'époque 
de  l'ère  vulgaire  ,  qui  n'est  pourtant  pas 
la  véritable.  On  a  de  lui  un  Code  de  ra- 
nons  approuvé  et  reçu  par  l'église  de 
Rome  ,  suivant  le  témoignage  de  Cassio- 
dore,  et  par  l'église  de  France  et  les  au- 
tres latines,  suivant  celui  d'Hincraar. 
(  Justel  donna  une  édition  de  ce  recueil 
en  1628.)  Denys  l'augmenta  ensuite  d'une 
Collection  des  décrétales  des  papes ,  qui 
commence  à  celles  de  Sirice,  et  finit  à 
celles  d'Anaslase.  On  a  encore  de  lui  la 
version  du  traité  de  saint  Grégoire  do 
Nice,  De  la  création  de  l'homme.  Le  sens 
est  rendu  fidèlement  et  intelligiblement, 
mais  non  pas  en  termes  élégans  et  choisis. 
Cassiodore,  qui  l'a  comblé  d'éloges,  as- 
sure qu'il  savait  le  grec  si  parfaitement, 
qu'en  jetant  les  yeux  sur  un  livre  de  celto 
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langue  ,  il  le  lisait  cnlalir. ,  cl  un  latin 
en  grec.  Denys  mourut  sous  le  règne  de 
Juslinien  vers  l'an  bkO. 

DENYS  LEEIIW^IS, surnommé /<?C^a>*- 
treux,  natif  de  Ryckel,  près  de  Looz,  dans 
la  principauté  de  Liège,  vécut  48  ans  chez 
les  chartreux  de  Ruremonde  ,  et  mourut 
en  1471 ,  à  77  ans,  selon  Fabricius,  après 
avoir  servi  l'Eglise  par  son  savoir  et  ses 
vertus.  Son  atlaclicmcnt  continuel  à  la 
contemplation  ,  lui  lit  donner  le  nom  de 
docleuj-  extatique.  Il  écrivit  au  pape  et  à 
plusieurs  princes  chrétiens  ,  pour  leur  ap- 
prendre que  la  perte  de  rcini)ire  d'Orient 
était  im  effet  do  la  colère  de  Dieu,  juste- 
ment irrité  contre  les  fidèles.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  pleins  d'in- 
structions salutaires,  et  dune  onction 
louchante  ,  mais  écrits  sans  polllesse  et 
sans  élévation.  Eugène  IV  disait  que  «  l'E- 
»  glise  était  heureuse  d'avoir  un  tel  fils.  i> 
Denys  avait  beaucoup  lu  ,  et  ne  manquait 
pas  d'érudition  dans  les  choses  communes. 
Il  appliquait  lieureusemenl  les  passages 
de  l'Ecrilure.  Il  était  sobre  et  sage  dans 
sa  spiritualité,  et  il  n'y  a  guère  d'auteur 
mystique  dont  les  ouvrages  se  lisent  avec 
plus  de  plaisir  et  de  fruit.  Les  siens  ont 
été  recueillis  en  21  vol.  in-folio,  Colo- 
gne, lo'tO.en  y  comprenant  ses  Commen- 
taires. Son  Traité  contre  l'Jlcoran  ^  Co- 
logne ,  1057) ,  in-8"  ,  n'est  pas  commun  ;  il 
est  en  5  livres.  Le  traité  De  bello  insti- 
tuendo  athcrsus  Turcas  fut  supprimé  , 
pour  certaines  applications  forcées,  cl 
pour  plusieurs  visions  singulières  qu'il 
renfermait.  Il  y  a  aussi  dans  son  Traité  du 
Purgatoire  des  choses  si  extraordinaires, 
que  Pusse  vin,  dans  son  Apparatus  sa- 
cer^  soupçonne  qu'elles  y  ont  été  insérées 
par  une  main  étrangère.  La  vie  de  Denys 
a  été  écrite  par  don  Thierry  Loer,  AUra- 
tis ,  Cologne  ,  1552  ,  in-8°. 

DENVS,  tyran  d'Héraclée  dans  le  Pont, 
proiita  des  conquêtes  d'Alexandre  le 
Grand  sur  les  Perses,  pour  affermir  sa 
tyrannie  ;  mais  il  ne  se  maintint  qu'à 
force  de  souplesses  pendant  la  vie  de  ce 
héros.  Après  sa  mort,  il  fui  inquiété  par 
Perdiccas,  l'un  de  ses  successeurs.  Celui-ci 
ayant  été  tué  l'an  521  avantJ.-C,  le  tyran 
épousa  Ameslris,  tille  du  frère  de  Darius, 
prit  le  litre  de  roi ,  et  unit  à  ses  états  plu- 
sieurs places  importantes  ,  qu'il  conquit 
aux  environs  d'Héraclée.  Le  reste  de  sa 
vie  ne  fut  rempli  que  par  les  plaisirs.  Il 
était  d'une  si  prodigieuse  grosseur ,  qu'il 
n'osait  produire  en  publia  sa  lourde  masse. 
Lorsqu'il  donnait  audience,  ou  qu'il  ren- 


dait justice,  il  s'enfermait,  dit  on  ,  dans 
une  armoire  ,  de  peur  qu'on  ne  vît  son 
visage.  Il  dormait  presque  toujours  d'un 
sommeil  si  profond ,  qu'on  ne  jwuvait 
l'éveiller  qu'en  lui  enfonçant  des  ai- 
guilles dans  la  chair.  Cet  hommo  mons- 
trueux mourut  à  cinquante -cinq  ans  , 
l'an  504  avant  Jésus-Christ,  laissant  deux 
lil^  et  une  fille  sous  la  régence  de  sa 
femme. 

DENYS  1",  tyran  de  Syracuse,  fds  d'Hcr- 
mocrate  ,  de  simple  greffier  devint  géné- 
ral desSyracusains,  et  ensuite  leur  tyran. 
Il  déclama  avec  force  contre  les  anciens 
magistrats,  les  fit  déposer  ,  en  fil  créer  de 
nouveaux ,  et  se  mit  à  leur  tête  l'an  405 
avantJ,-C.  Pour  établir  sa  tyrannie,  il 
augmenta  la  paie  des  soldats,  rappela  les 
bannis  et  se  lit  donner  des  gardes  par  le 
peuple.  Il  soutint  presque  toujours  la 
guerre  contre  les  Carthaginois,  mais  avec 
des  succès  divers.  La  ville  de  Gela  ayanr 
été  prise  par  ceux-ci  ,  les  Syracusains  su 
soulevèrent  contre  lui.  Le  tyran  les  ré- 
prima ,  ordonna  le  massacre  des  Cartha- 
ginois répandus  dans  la  Sicile,  et  jura  uni; 
haine  éternelle  à  Cartilage.  A  la  passion 
de  commander  il  joignait  celle  de  versi- 
fier. Il  envoya  à  Olympie  son  frère  Théo- 
dore  pour  y  disputer  en  son  nom  le  prix 
de  la  poésie  et  celui  de  la  course  des  che- 
vaux. Ses  ouvrages  furent  siffles.  Ne  pou- 
vant se  venger  des  railleurs  ,  il  se  vengea 
sur  ses  sujets.  Tous  les  beaux  esprits  de 
Syracuse  qui  mangeaient  à  sa  table , 
avaient  l'attention  do  louer  le  guerrier  , 
mais  encore  plus  le  poète.  Il  n'y  eut  qu'un 
certain  Philoxène,  célèbre  par  ses  Dithy- 
rambes^ qui  ne  se  laissa  point  entraîner 
au  torrent.  Denys  lui  lut  un  jour  une 
pièce  de  vers,  sur  laquelle  il  le  pressa  de 
lui  dire  son  sentiment  :  cet  homme  f.'-anc 
lui  déclara  sans  hésiter  qu'elle  était  mau- 
vaise. Le  prince  ordonna  qu'on  le  con- 
duisit aux  carrières  ;  mais  à  la  prière  de 
sa  cour,  il  le  fit  élargir.  Le  lendemain  il 
choisit  ce  qu'il  croyait  être  ses  cliefs-d'œu 
vre,  pour  les  montrer  à  Pliiloxène.  Le 
poète  ,  sans  répondre  un  seul  mot ,  so 
tourna  vers  le  capitaine  des  gardes,  et  lui 
dit  «  Qu'on  me  remène  aux  carrières.  » 
Celte  scène  s'est  à  quelques  égards  re- 
nouvelée de  nos  jouis.  On  sait  quele  pre- 
mier quia  risqué  quelques  critiques  sur  le 
poème  de  M.  de  Saint-Lambert ,  n'a  reçu 
pour  réponse  que  la  prison.  11  en  résulte 
que  notre  philosophie  n'est  pas  plus  douce 
que  celle  du  tyran  Denys.  Encore  était-ce 
un  roi  qui  se  vengeait  ainsi  de  la  critique, 
23. 
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an  lii'i:  qu'ici  c'est  un  académicien.  De  là 
ces  vers  si  connus  : 


Le  bon  Clément  n'avait  poarlant  pas  tort  : 
Tout  lecteur  a  droit  de  vie  et  de  mort 
Sur  nos  ('crils,  d^$   que  du  portefeuille 
IVons  let  tirons  ;  tant  mieux  «'il  les  accueille 
Mais  si  chantant  en  l'honneur  des  saisons, 
Vous  n'offrez  m^me  en  été  que  glaçons  ; 
Si  vos  vers  plats  tuot  tans  goût  ,  sans  génie  ; 
Si ,  faliguaiis  par  leur  mouolonie  , 
Ils  ramfienl  tous  «ur  un  plan  mal  fondu, 
Dans  un  chaos  où  tout  est  confondu  , 
Quel  droit  auriient  vos  mutes  meurtrières  , 
IS'ouveaux  Denys  ,  d'envoyer  aux  cairit:ret 
1)n  l'hilcxtoe  assez  déjà  puni 
Par  l'ennui  seul  dont  l'ouvrage  est  muni  ? 
Pensez-vous  donc  que  le  cachot  corrige 
Xjti  jugement  que  le  bon  sent  dirige  ? 


El 


pour  avoir  encage 


illeur. 


Votre  poème  en  devient-il  meilleur  ? 

Le  tyran  fui  jugé  moins  sévèrement  à 
Atliènes.  II  y  lit  représenter  une  de  ses 
tra[[édies  pour  le  concours  du  prix  ;  on  le 
déclara  vainqueur.  Ce  It  iomphe  le  flatta 
plus  que  toutes  ses  victoires.  Il  ordonna 
qu'on  rendit  aux  dieux  de  soleimelles  ac- 
tions de  grâces.  Il  y  eut  pendant  plusieurs 
jours  des  fêles  somptueuses  à  Syracuse. 
L'excès  de  sa  joie  ne  lui  permit  pas  de 
se  modérer  à  table,  et  il  mourut  d'une  in- 
digestion, après  58  ans  de  tyrannie,  l'an 
oG8  avant  J.-C.  en  sa  6/1.'^  année.  Denys 
avait  tous  les  vices  d'un  usurpateur  ;  il 
était  ambitieux  ,  cruel,  vindicatif,  soup- 
çonneux, mit  bâîir  une  maison  souter- 
raine environnée  d'un  lar^fe  fossé  ,  où  sa 
femme  etseslilsn'entraient  qu'aprèsavoir 
quitté  leurs  habits  ,  de  peur  qu'ils  n'eus- 
sent des  artnes  cachées.  Il  portait  tou- 
jours une  cuirasse.  Son  barbier  lui  ayant 
tlil  que  sa  vie  était  entre  ses  mains ,  il  le 
lit  mourir  ,  et  se  vit  réduit  à  se  brûler  lui- 
même  la  barbe.  Son  impiété  n'est  pas 
moins  connue  que  sa  méfiance.  Il  dépouil- 
lait les  temples  et  les  statues  des  dieux,  en 
essayant  de  justifier  ses  rapines  par  de 
bons  mots  ;  mais  ces  violences ,  quoique 
exercées  à  l'égard  d'un  faux  culte  ,  n'en 
décèlent  pas  moins  une  âme  scélérate  et 
irréligieuse  ,  digne  de  la  colère  du  vrai 
Dieu ,  qui  souvent  a  châtié  le  sacrilège 
même  pariTii  les  païens.  Voyez  PTOLÉ- 
MÉE  PlilLADELPHE. 

DEXYSII,  surnommé  le  j'eune^  succes- 
seur et  fils  du  précédent ,  fit  venir  Platon 
à  sa  cour,  par  le  conseil  de  Dion  son  beau- 
frère.  Le  philosophe  n'adoucit  point  le 
tyran  :  il  faut  d'autres  leçons  et  d'autres 
imi)ressions  i)our  changer  le  cœur  des 
honmies.  Denys  exila  Dion,  et  fit  épouser 
sa  femme  à  un  autre.  Cet  affront  mit  la 


vengeance  dans  le  cœur  de  Dion  ,  qui  at- 
taqua Denys  ,  et  l'obligea  d'abandonner 
Syracuse  l'an  545  avant  J.-C.  Il  y  rentra 
dix  ans  après ,  en  fut  encore  chassé  par 
Tiinoléon ,  général  des  Corintliiens.  Ce-^H 
lui-ci  l'envoya  à  Athènes  ,  où  il  fut  ublig^^f 
d'ouvrir  une  école  pour  subsister,  si  lon^^ 
en  croit  quelques  sa  vans,  dont  le  senti- 
ment a  été  combattu  par  Ilewman  ,  doc- 
teur d'Allemagne,  qui  a  fait  sur  ce  sujet 
un  gros  in-/i".  On  ne  connaît  pas  les  cir- 
constances de  sa  mort  :  il  vécut  dans  nn 
âge  très  avancé. 

DK\YS  d'Halicarna.sse  ,  naquit  à  Ila- 
1  ica masse  ,  autrefois  Zéi>!iyre  ,  ville  de 
la  Carie,  la  demeure  ordinaire  des  rois  de 
celte  province  ;  c'était  aussi  la  patrie 
diiérodote.  Denys  la  quitta  vers  l'anm'e 
50  avant  J.-C,  et  vint  à  Rome,  où  il  de- 
meura 22  ans.  Il  y  apijrilla  langue  latine, 
pour  se  mettre  en  élal  de  consulter  les 
historiens  du  pays.  Il  lit  une  étude  sérieuse 
df  tous  les  auteurs,  tant  grecs  que  latins  , 
qui  avaient  parlé  du  peuple  romain.  C'est 
avec  ces  secours  qu'il  composa  j  ses  y/n- 
tiquités  romaines  en  20  livres,  dont  il  ne 
nous  reste  que  les  2  i)rcmiers  qui  vont 
jus(iu'à  l'an  512  de  la  fondation  de  Rome. 
L'abbé  Dellanger,  docteur  de  Sorbonne , 
en  a  donné  une  traduction  française,  avec 
des  notes  ,  en  1725,  à  Paris  ,  2  vol.  in-4", 
réitnprimée  en  1800,  6  vol.  in-S",  édition 
peu  estimée.  Il  y  en  a  eu  une  aussi  vers 
le  même  temps  ,  par  le  Père  Le  Jay  ,  jé- 
suite, 1722,  2  vol.  in-/*.".  Ellesont  chacune 
leur  tiiérile  particulier,  mais  dans  un  genre 
différent.  |  Traité  de  l'arrangement  des 
mots,  imprimé  plusieurs  fois,  grec  et  latin, 
notamment  à  Londres,  1702,  in-S";  une 
éditionaétédonnéeparM.G.  H.  Schœffer. 
Leipsick,  1808,  avec  des  noies  :  il  a  été 
traduit  en  français  i)ar  le  Batteux,  Paris  , 
1788,  in-12.  i  Une  IViétorique  dont  une 
édition  avec  des  notes  a  été  donnée  ])ar 
N.  A.  Schott,  1804  ,  iu-S"  ;  |  des  Kxameiu-i 
critiques  de  Lysias ,  Isocrate ,  Isée  et  Dl- 
narque;  |  des  Jarjemens  abrégés  sur  les  an- 
ciens écrivains  grecs;  \  un  traité  de  l'élo- 
quence de  Démoslhènes  et  quelques  autres 
t'cr/Ï5  de  critique,  tous  réunis  dans  l'édi- 
tion grecque-latine  de  Silburge,  Francfort, 
1580  ,  in-fol.  L'édition  de  ses  OEuvres  pai 
Jean  Hudson  ,  en  grec  et  en  latin,  est  la 
plus  belle  que  nous  ayons  jusqu'à  présent; 
inais  elle  a  été  faite  avec  peu  de  soin, 
Oxford,  1704,2  vol.  in-fol.  Elle  a  été 
réimprimée  plus  correctement  avec  les 
notes  de  J.  J.  Rei.ske,  Leipsick,  1774-77, 
(j  vol.  in-S".  Lls  CCI ivains  anciens  tl  mo- 
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dcrnes  qui  ont  fait  mention  de  Denys, 
reconnaissent  en  lui,  suivant  le  Père  Le 
Jay  ,  un  {jénie  facile  ,  une  érudition  pro- 
fonde ,  un  discernement  exact ,  et  une 
critique  judicieuse.  Henri  Etienne  dit  que 
l'histoire  romaine  ne  pouvait  cire  mieux 
écrite,  que  ne  l'a  fait  en  {jrec  Doiiys  d'Ha- 
licarnasse,  et  Tite-Live  en  latin.  Ce  juge- 
ment n'est  pas  exaclement  vrai ,  par 
rapport  au  slyle.  Celui  de  l'historien  latin 
est  bien  autrement  beau,  noble  ,  élevé , 
grand,  vif,  que  celui  de  l'historien  (ïrec  , 
presque  toujours  faild;'.  prolixe  ,  lanfjuis- 
8anl.  Ce  qu'ils  ont  de  commun,  c'est  qu'ils 
sont  quelquefois  trop  crédules  ;  mais 
Denys  est  plulol  un  compilateur  d'anti- 
quités, qu'un  iiistorien. 

DE\YS  ,  roi  de  Portugal,  né  en  12G1  . 
succéda  à  son  père  Alfonse,  et  épousa 
l'infanleEIizabelh  ,  lille  de  don  Pèdre  III, 
roi  d'Arajjon  ,  en  128s!.  L'année  d'après  , 
il  confirma  ,  dans  les  états  généraux  ,  les 
immunités  ecclésiastiques,  et  obtint  par- 
là  la  levée  des  censures,  dont  les  évéques 
l'avaient  frappé  pour  les  avoir  violées. 
Ce  prince,  ami  des  lettres,  établit  l'an 
1290  une  université  à  Lisbonne,  qu'il 
transféra  en  1508  à  Coimbre  ;  les  privi- 
lèges qu'il  lui  accorda  y  attirèrent  un 
grand  nombre  de  savans.  Ce  fut  alors  que 
lu  langue  portugaise  commença  à  prendre 
une  forme  régulière.  Les  villes  de  Portu- 
gal étaient  pour  la  plupart  en  mauvais 
état  ;  Denys  s'appliqua  à  les  réparer  et  à 
les  embellir.  L'an  1512,  il  fonda  celle  de 
Montréal.  Les  Templiers  ayant  été  abolis. 
il  obtint  du  pape  l'an  1519,  la  réunion  des 
biens  qu'ils  possédaient  en  Portugal ,  à 
l'ordre  militaire  du  Christ  qu'il  venait  de 
fonder.  En  1520,  il  fut  obligé  de  prendre 
les  armes  pour  réduire  Alfonse  son  fils  , 
qui  avait  soulevé  une  partie  de  la  nation 
contre  lui.  La  reine  ElizabetU,  qui  est 
honorée  d'un  culte  public ,  ménagea  en 
1522  un  accommodement  entre  son  lils  et 
le  roi  son  époux  ;  mais  coue  paix  ne  fut 
point  solide,  et  la  division  l'ecommcnça 
dès  l'année  suivante.  La  reine  se  rendit 
encore  médiatrice  ,  et  réussit,  en  1524  ,  à 
réconcilier  de  nouveau  le  père  avec  le  fils. 
Ces  chagrins  domestiques  altérèrent  telle- 
ment la  santé  du  roi,  qu'il  mourut  le  7  jan- 
vier 1523.  La  chronique  du  règne  de  Denys 
a  été  écrite  parRoderic  de  Pina,  Lisbonne, 
1729  ,  in-fol.  Voyez  aussi  sur  ce  règne  la 
momachia  lusilana  de  Brandam  ,  5"  et  6* 
parties. 

DK .\  YS  de  CHARAX,  ou  le  Périégèie . 
géographe,  né  à  Charax  dans  l'Arabie-Heu- 
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reuse  ,  auquel  onattribueune  description 
de  la  terre  en  vers  grecs.  Les  uns,  entre 
autres  Vossius,  le  font  vivre  du  temps 
d'Auguste;  mais  Scaliger  et  Saumaise  le 
reculent  jusqu'au  règne  de  Sévère  ou  de 
IMarc-Aurèle  ;  et  cette  opinion  parait  la 
mieux  fondée.  Son  ouvrage  est  imprimé 
à  Oxford  ,  1G97,  1704  et  1710,  in-8°.  L'é- 
dition de  1710  est  plus  ample  ;  mais  il  y 
a  des  cartes  dans  celle  de  1704  ,  qui  ne 
sont  ni  dans  l'édition  de  1C97,  ni  dans  celle 
de  1710.  On  en  a  \u\q  autre  édition  en 
grec  et  en  latin  ,  par  T.  Le  Fèvre  ,  Sau- 
mur,  1G76,  in-8". 

DliXYS  (  Jean-Baptiste  ) ,  médecin 
ordinaire  du  roi ,  mort  l'an  1704  à  Paris 
sa  patrie  ,  où  il  professa  la  philosophie  et 
les  mathématiques  avecdisiinclion.  Il  te- 
nait chez  lui  des  conférences  sur  toutes 
sortes  de  matières,  qui  ont  été  imprimées 
irv-4".  Ces  conférences  commencèrent  en 
1GG4 ,  et  continuaient  encore  en  1G72.  On 
trouve  dans  ces  mémoires  beaucoup  de 
choses  curieuses,  mais  aussi  beaucoup 
d'imaginations  empiriques.  11  a  encore 
donné  en  1068  deux  lettres  in-4°  ,  dont 
l'une  a  pour  objet  plusieurs  expériences 
delà  transfusion  du  sang,  faites  sur  des 
hommes;  l'autre  roule  sur  une  folie  gué- 
rie par  la  transfusion.  Il  était  grand  par- 
tisan de  celle  pratique  ;  mais  elle  fut  dé- 
fendue par  un  arrêt  du  parlement ,  in- 
formé des  mauvais  effets  qu'elle  avait 
produits.  Voyez  LIBAVIUS. 

D!:\YS  (  PiEURE  ),  né  à  Mons  en  lGo8. 
manifesta  dès  sa  jeunesse  son  goût  pour 
les  arts,  et  en  particulier  pour  le  travail 
du  fer.  Il  se  perfectionna  à  Rome  et  à 
Paris  jusqu'en  1G90  ,  année  dans  laquelle 
il  se  consacra  à  Dieu  dans  l'ordre  de  Saint- 
Bcnoil  en  qualité  de  commis  (  c'est  ainsi 
qu'on  nonuneles  laïcs  qui  s'engagent  par 
un  contrat  civil  à  garder  certaines  règles, 
et  s'occuper  ,  selon  l'ordre  des  supérieurs, 
dans  les  arts  et  métiers  dont  ils  sont  ca- 
pables). Il  vécut  pendant  45  ans  dans  l'ab- 
baye de  St.-Denys  avec  beaucoup  d'édi- 
lication  ,  et  y  mourut  en  1755,  à  7o  ans. 
On  l'a  regardé  comme  le  plus  habile  ou- 
vrier e!i  ter  qu'il  ait  y  eu  en  France.  Peu 
d'artistes  ont  encore  approché  de  la  déli- 
catesse, de  la  beauté  ,  de  la  perfection  de 
ses  ouvrages.  Cependant  il  y  avait  en 
1761,  un  frère  à  l'abbaye  d'Orval,  qui 
le  surpassait. 

*  DEi\YSOT  (Nicolas),  peintre  et  poète 
français,  né  au  Mans  en  1515,  peignait 
assez  bien  et  versiiiait  assez  mal.  Il  ex- 
cella surtout  dans  !e  dessin-  Il  mourut  à 
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Paris  l'an  ilyjk.  Ce  poèlc  se  piquait  d'imi- 
ter Jodelle  :  mauvaise  copie  d'un  mau- 
vais modèle.  Il  publia  des  cantiques ,  1533, 
in-8";  Dcnysot  si'jnaiUiuelquefois  ses  vers 
du  nom  de  Conte  d'Jlsvtoijs .  qui  est  l'a- 
nagramme du  sien.  On  croit  qu'il  a  eu 
part  aux  omîtes  de  Desperiers. 

DEOGUATI.VS  (  saint  ) ,  élu  évoque 
de  Cartilage  ,  à  la  prière  de  l'empereur 
Valentinien  III,  vers  LoU,  du  temps  du  roi 
Gemcrie,  se  distingua  par  sa  clmrilé  en- 
vers les  pauvres  et  les  captifs,  et  mourut 
en  4îi7.  On  voit,  dans  le  collège  des  ex-jé- 
suites de  Ilradisch  en  Moravie,  un  très 
beau  et  grand  tableau  où  sont  représentés 
S.  Deo  grattas,  S.  Deus  dedil  et  S.  Quod 
'.ndtDcus,  honorés  coimne  les  trois  pa- 
trons de  la  conformité  avec  la  volonté  de 
Dieu;  au  haut  du  tableau,  des  anges  pro- 
mènent pittoresquement  cette  épigraphe  ; 
Fiat  volaiilas  tua  sicut  in  cœloet  in  terra. 

DÉPAKClîillX  (yV.\roiXE),  membre 
des  académies  des  sciences  de  France,  de 
Suède,  de  Prusse,  et  censeur  royal,  naquit 
au  hameau  de  Cessoux  ,  dans  les  environs 
de  Nîmes,  en  1705.  Il  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  ses  talons  pour  les  mathémati- 
ques lui  firent  des  prolecteurs.  Pour  se 
soutenir  dans  cette  ville,  il  traça  d'abord 
des  méridietmes  et  des  cadrans  avec  une 
justesse  peu  commune  ;  et  lorsqu'il  fut 
j)îusà  son  aise,  il  coinuumiqua  ses  lumiè- 
res au  public  dans  différcns  ouvrages 
bien  accueillis.  Les  principaux  sont  : 
j  Tables  astronomiques,  1740,  in -4"; 
I  Traité  de  Trif/onométrie  rectili(/ne  et 
sphérique,  1741 ,  in-4''  ;  ouvrage  exact  et 
méthodique;  |  Essais  sur  les  p^'obahilités 
de  la  durée  de  la  vie  humaine A7lt.G,  in-4°. 
Ce  livre  intéressant  a  été  aussi  bien  rer;u 
par  les  étrangers  que  par  les  Français. 
I  Mémoires  sur  la  possibilité  d'amener  ci 
Paris  les  eaux  de  la  rivière  de  l' Yvette , 
1763,  in-i",  réimprimés  avec  des  additions 
en  1777,  in-4",  projet  digne  dun  bon 
citoyen.  Déparcieux  l'était.  Il  se  livrait 
avec  zèle  à  tout  ce  qui  avait  raj)port  au 
bien  public.  On  connaît  ses  pompes  d'Ar- 
nouville  et  de  Crécy ,  remarquables  par 
leur  simplicité  et  leur  grand  effet.  Cet 
académicien  mourut  le  2  septembre  17G8, 
à  Paris ,  justement  regretté. 

•  DÉPARCIEUX  (Axtoixe),  neveii 
du  précédent,  se  distingua  comme  lui  dans 
les  sciences  physiques  et  mathématiques, 
et  mourut  le  23  juin  1799.  On  a  de  lui: 
I  Un  Mémoire  sur  les  effets  et  la  cause 
des  éclats  interrompus  de  la  foudre;  j  un 
Traité   élémentaire  de  mathématiques . 


esi- 

m 


2  DEP 

à  l'usage  de  l'université  ;  |  un  Traité  des 
atmuités  ou  des  rentes  à  termes  ,  Paris  , 
1781,  in-4";  |  Dissertation  sur  le  moyen 
d'élever  l'eau  par  la  rotation  d'une  corda 
verticale  sa7is  fin,  Auistcrdum,  1782,  in-8"; 

I  Diserlations  sur  les  globes  aérostaliques. 

II  a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits, 
entre  autres  un  Cours  complet  de  physi- 
que ci  de  chimie,  i\ont  l'impression  était 
commencée  lors(iue  la  mort  vint  le  sur- 
prendre. Elle  fut  causée  par  un  engorge- 
ment et  des  obstructions  au  pylore,  pro- 
venant de  l'habitude  qu'il  avait  prise  do 
travailler  innnédiatement  après  ses  repas. 

*  D1-;PEI\E  (  Matthieu,  le  comte  ),  pair 
de  France,  né  dans  l'Agenois  en  1754, 
se  montra  partisan  de  la  révolution  ;  mais 
ses  doctrines  étaient  modérées.  Il  presj; 
dait  l'administration  centrale  du  dépa 
ment  de  Lot-et-Garonne,  lorsqu'en  179 
fut  député  par  ce  u>éme  déparlemen 
l'Asseml.lée  législative  :  il  y  siégea  sans  se 
faire  remarquer  et  sans  paraître  à  la 
tribune  jusqu'à  la  fin  de  cette  session  ,  et 
ne  s'y  occupa  que  de  finances  au  comité 
des  contributioi>s  dont  il  était  membre. 
Ses  conipalriotcs  le  réélurent  en  1799  au 
conseil  des  Anciens  dont  il  devint  prési- 
dent. Nommé  au  sénat  lors  de  sa  forma- 
tion le  4  nivôse  an  8  (  2j  décembre  1799  ), 
il  fut  charge  par  Botiaparte  de  visiter  les 
Landes  dans  le  but  de  rendre  ce  terrain 
productif.  En  1814,  il  vota  la  déchéance 
de  l'empereur  et  la  formation  d'un  gou- 
vernement provisoire.  Louis  XVIII  le 
nomma  pair  de  France.  Le  conde  Depere 
est  mort  à  Toulouse  le  6  décembre  18i .'J , 
laissant  un  Manuel  estimé  d'agriculture 
pratique.  Paris,  180G,  in-8°. 

*  DEPERTIIES  (  Jean-Louis-Hubert- 
SiMON  ) ,  avocat ,  né  à  Reims  le  12  juillet 
1750,  mort  à  Montfauconen  1792.  On  a  de 
lui  ;  I  Relation  d'infortunes  sur  mer, 
Reims,  1781,  5  parties  in-S"  ,  réimprimé 
sous  le  titre  d'Histoire  des  naufrages,  ou 
recueil  des  relations  les  plus  intéressantes 
des  voyages.  Paris  ,  1789  ,  3  vol.  in-8"  ; 
I  Traité  sur  l'utilité  de  V histoire  et  les  de- 
voirs de  l'historien,  Reims,  1787,  2  part. 
in-8°  ,  réimprimé  sous  le  titre  de  Guida 
de  l'histoire,  Paris,  1803,  5  volumes  in-8". 
Ce  traité  a  clé  revu  par  Née  de  la  Ro- 
chelle ;  î  les  Diogènes  modernes  corrigés, 
Reims,  1773,  in-12. 

*  Dî:PIL\TïS  (  Joseph-François  ) ,  bi- 
bliolhécaire.né  le  8  février  1771  ,  à  Mon- 
lauban  ,  fut  reçu  avocat  à  Toulouse  ,  et 
exerçait  sa  profession  dans  cette  ville, 
lors^pi'cn  1793  il  fut  compris  dans  la  levée 
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en  masse.  Il  se  rciulil  à  l'armée  d'Espagne 
quil  ne  quitta  qu'après  le  traité  du  22  juil- 
let 1793.  De  retour  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille, il  se  livra  à  la  culture  des  lettres, 
et  devint  conservateur  de  la  bibliothèque 
et  membre  de  l'académie  de  Montauban. 
Il  est  mort  dans  cette  ville  le  28  janvier 
4820.  On  lui  doit  |  V Ecole  des  ministres. 
comédie  en  5  actes  et  en  vers  ,  représen- 
tée en  l'an  7  au  théâtre  français,  1806,  in- 
8°  ;  I V Enlremetteur  de  mariages ,  comédie 
en  5  actes  et  en  vers  1811,  in-S";  ]  Clovis. 
tragédie  en  5  actes  et  en  vers,  1815,  in-8°; 
(  IlenrilV  et  Sulli^  .  comédie  en  5  actes 
et  en  vers,  représentée  pour  la  première 
fois  à  Toulouse  le  5  avril  1816,  in-S"  ; 
I  Ode  sur  le  rétablissement  de  la  statue 
de  Henri  /f^,1818,  in-8°  ;  |  le  Protecteur 
supposé .  comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
Montauban  ,  1819,  in-8";  I  Turnus,  tra/^é- 
die^  in-S"  ;  |  le  Tiers-Arbitre  .  comédie  ; 
1  Pygmalion  ,  tragédie.  Depunlis  a  lu-^sé 
en  manuscrits  ,  Projet  sur  l'organisation 
des  théâtres  en  France;  Alhamir.  \  ragé- 
dic  ;  Mémoiits  du  comte  du  iVonlmiran  ^ 
dont  la  première  partie  a  seule  ^laru. 

Dru  V\D.  Voyez  DERRAND. 

DEUCYLLJDAS,  général  des  Lacédé- 
monicns,  vers  l'an  400  avant  J.-C.  prit 
plusieurs  villes  aux  Perse».  Sur  le  point 
d'en  venir  à  uue  bataille,  il  en2;»{irea  adi  oi- 
"tement  Pharuabaz.e  et  Tissapherne,  géné- 
ral d'Ar(*xer:îès  ,  de  signer  un  traité  par 
lequel  le»  Perses  s'obligeaient  de  laisser 
les  villes  grecques  en  liberté,  l'an  397 
avant  J.-C. 

DKUll  \M  (  GwiLLAUsTE  ) ,  recteur  d'Up- 
minster  dans  le  comté  d'Essex,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres,  et  cha- 
noine de  Vindsor,  naquit  à  Stowlon,  jirè; 
de  Worccstcr ,  en  1057 ,  s'est  fait  un  nom 
célèbre  pur  si'3  tulcns  pour  la  physique , 
et  surtout  par  l'usage  qu'il  eii  a  fait.  En 
1711  et  1712,  il  remplit  la  fondation  de 
Boyle  avec  1«  plus  grand  éclat.  Il  mourut 
à  Londres ,  en  17ô5 ,  à  78  ans.  On  a  de  lui 
La  IViéologie  physique  et  la  Théologie 
astronomique^  traduites  en  français  (  l'une 
en  1730 ,  et  l'autre  en  1729 ,  toutes  deux 
in-8°  )  et  dignes  de  l'être  dans  toutes  les 
langues,  quoiqu'il  y  ait  quelques  idées 
Bystéinatiques ,  des  vues  hasardées  et  sin- 
gulière». Le  premier  ouvrage  lui  mérita 
des  lettres  de  docteur  en  théologie ,  que 
l'université  d'Oxford  lui  envoya  sans  exi- 
ger de  lui  aucune  des  formalités  accou- 
tumées. Ces  deux  écrits  sont  le  précis  des 
sermons  qu'il  avait  prêches  en  1711  et 
en  1712.  I-a  religion  y  est  prouvée  pur  les 
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merveilles  de  la  nature.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

*  D  K  R  J  A  V 1 A  (  Gabriel  -  Romano- 
wiTscn),  célèbre  poète  russe,  conseiller 
priv*»,  chevalier  de  plusieurs  ordres, 
membre  de  l'académie  russe  et  de  presque 
toutes  les  sociétés  littéraires  de  l'empire, 
né  à  Casan,  le  3  juillet  17.'»5,  mort  le  6 
juillet  1816,  fut  chargé  par  Cidheriue  II 
de  plusieurs  emjdois  importons.  Derjavin 
obtint,  en  1802,  1g  portefeuille  de  ministre 
de  la  justice.  11  a  fait  des  Odes  qui  sont  uii 
des  monumens  les  plus  remarquables  du 
règne  de  Catherine  II.  On  remarque  VOde 
à  Dieu,  Félicic .  la  Cascade,  Y  Ode  aux 
Russes  après  la  prise  d'Ismailoff,  VE~ 
pitre  à  mon  voisin ,  etc.  Ses  OEuvres  com- 
plètes ont  été  imprimées  à  Saint-Péters- 
bourg ,  1810  et  1815.  Derjavin  aaussi  com- 
posé quelques  tragédies  qui  ont  été  re- 
présentées sans  auccès. 

•  DERMODY  (Thomas),  né  à  Imiis 
dans  le  comté  de  Clare  en  Irlande,  en 
1774 ,  était  lils  d'un  maitre  d'école ,  et  fut 
initié  de  bonne  heure  à  la  connaissance 
des  langues  grecque  et  latine.  Son  ajjpli- 
calion  soutemie  lui  lit  faire  d*  rapides 
progrès,  et  à  l'âge  où  le»  autras  •ufans 
élikiient  encore  la  grammaire ,  U  com- 
mença XMic  traduction  d'Homère.  Le  désir 
de  ^oir  Dublin  le  pt)rta  à  *«  rendre,  à 
l'insu  de  son  j>ère  ,  dans  cette  capitale, 
per^imdé  que  son  instruclion  davait  lui 
procurer  uue  grande  fortune.  Quelques 
juxu's  passés  dans  cette  ville  suffirent  pour 
!«  réduire  dans  le  plus  complet  dénue- 
ment. r>^rraody  fut  alors  recueilli  par  un 
bo'jquinisle;  ses  rares  talens  lui  procu- 
rèrent bientôt  plusieurs  protecteurs  puis- 
sans ,  entre  autres  la  comtesse  de  Moira, 
qui  le  plaça  dans  un  collège.  Là ,  Der- 
mody  publia ,  à  l'âge  de  12  ans ,  un  volume 
de  poésies  qui  lui  procura  beaucoup  de 
célébrité  :  il  en  lit  paraître  un  second  à 
15  ans  qui  augmenta  sa  réputation.  Des 
folies  de  jeunesse  l'ayant  brouillé  avec  sa 
bienfaitrice,  il  se  trouva  sans  ressource 
et  s'enga^jea  comme  soldat  ;  mais  l'amitié 
de  M.  Raymond,  qui  jouait  alors  la  comé- 
die à  Dublin,  lui  lit  obtenir  son  congé,  cl 
il  dut  à  cet  acteur  une  existence  agréalile 
pendant  plusieurs  années.  Ayant  commis 
dans  la  suite  de  nouvelles  fautes,  il  rentra 
dans  la  carrière  militaire ,  se  tjouva  à  plu- 
sieurs conabats  et  s'y  distingua  par  son 
intrépidité.  Après  avoir  reçu  de  graves 
blessures,  il  quitta  le  service,  et  se  retira 
à  Londres,  où  il  vécut  dans  la  misère. 
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M.  Raymond  l'y  ayant  découvert,  le  mit 
en  rapport  avec   des  liltérateurs   distin- 
gués qui  lui  fournirent  les  moyens  de  ga- 
gner honorablement  sa  vie;  mais  il  n'en 
j)rolita  que    peu    d'années,    et    mourut 
le   la  juillet   1802.  Quoique  enlevé  fort 
jeune  aux  lettres,  Dermody  a  beaucoup 
écrit;  outre  les  volumes  de  poésies  publiés 
sous   son  nom  ,   nous  citerons  :  |  More 
Jf^ondcrs ,   épitre    héroïque   adressée   à 
M.  G.  Lewis  ;  ]  Baille  oflhe  bards.  poème 
en  deux  chants;  |  Ode  to  ;)?ace,  adressée 
à   M.    Addington;    \  Ilistrionade .  satire 
contre  les  acteurs ,   dans  le  genre  de  la 
/Îosc/Vzc?^  de  Churchill,  etc. 
DERODO\.  yoyez  RODON. 
DEIIRA.\D  (François),  ou  plutôt  DE- 
RAND,  né  en  1588,  dans  le  pays  3U'Ssin, 
entra  chez  les  jésuites  avec  le  talent  de 
mathématicien  et  d'architecte.  C'est  sur 
ses  dessins  et  ses  plans  qu'a  été  bâtie  l'é- 
glise de  Saint-Louis,  rue  Saint-Antoine, 
à  Paris.  Il  mourut  à  Agde  ,  en  idkh.  On  a  de 
lui:  \Architeclare  des  voûtes,  VikT\?>,  IG'iJ, 
in-fol.  C'est  la  meilleure  édition  ;  les  plan- 
ches sont  usées  dans  les  éditions   posté- 
rieures. C'est  le  fonds  de  l'ouvrage  que  La 
Rue  a   publié  en  1728,   sous  le  titre  de 
Traité  de  la  coupe  des  pierres. 
DESACCORDS.  ?oy^zTABOUROT. 
DESADRETS,  royez  ADRETS  (Fran- 
çois DE  BEAUMONT  des). 

DESAGULIERS  (  Jea!W  -Théophile  ) , 
célèbre  physicien  ,  né  à  La  Rochelle,  en 
1683,  était  fils  d'un  minisire  protestant. 
A  la  révocation  de  l'édlt  de  Nantes,  son 
père  passa  en  Angleterre.  Le  jeune  Dosa- 
guliers ,  après  avoir  étudié  à  Oxford  ,  vint 
faire  à  Londres  des  cours  de  physique  ex- 
périmentale, qui  lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  société  royale.  Après  avoir  passé 
quelques  années  en  Hollande,  il  retourna 
en  Angleterre ,  où  il  reçut  un  honoraire 
annuel  de  500  livres  sterlings.  A  la  dexté- 
rité de  la  main ,  Desaguliers  joignait  l'es- 
prit d'invention,  et  c'était  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  machine.  l\  mit  ses  le- 
çons en  ordre,  et  les  pxiblia  sous  le  titre 
de  Cours  de  physique  expérimentale , 
en  2  vol.  enrichis  d'un  grand  nombre  de 
figures.  La  fin  de  sa  vie  fut  malheureuse. 
11  perdit,  dit-on,  le  jugement.  Il  shabil- 
lait  tantôt  en  arlequin ,  tantôt  en  gilles  ; 
et  c'est  dans  ces  accès  de  folie  qu'il  mou- 
rut en  1745 ,  âgé  de  60  ans. 

•  DESAIX  DE  VOYCOUX  (  Louis- 
Charles- Antoixe  ) ,  général  français ,  né 
en  1768,  à  Saini-Hilaire-d'Ayat  en  Au- 
vergne ,  d'une  famille  noble,  entra  à  l'âge 
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de  15  ans  comme  sous-liculenant  dans  le 
régiment  de  Bretagne ,  où  il  se  fit  connaî- 
tre par  un  caractère  grave  et  studieux. 
La  guerre  de  la  révolution  lui  fournit 
l'occasion  de  se  distinguer,  et  sa  valeur 
lui  mérita  bientôt  un  avancement  rapide. 
11  fut  nommé,  en  1791,  commissaire  des 
guerres,  puis  aide-de-camp  du  général 
Victor  de  Broglie  ;  il  contribua,  en  1795,  à 
la  prise  des  lignes  d'Haguenau,  devint 
général  de  brigade,  ensuite  de  division, 
et  seconda  la  retraite  savante  et  glorieuse 
du  général  Moreau,  forcé  de  se  replier 
des  bords  du  Danube  jusque  sur  le  Rhin. 
Il  passa  ce  fleuve  le  2i  juin  1790,  dispersa 
l'armée  d'Allemagne ,  enleva  Offcnliourg 
au  prince  de  Condé ,  et  obligea  le  prince 
Charles  à  se  retirer.  Dans  celte  campagne 
il  reçut  une  blessure  honorable  au  fort  de 
Kehl,  qu'il  avait  défendu  avec  une  rare 
vigueur.  Son  intelligence  et  sa  bravoure 
lui  acquirent  alors  l'entière  confiance  des 
soldats.  Bonaparte  qui  avait  su  l'apprécier, 
le  demanda  en  partant  pour  l'Iigypte  , 
pour  un  des  compagnons  de  »a  gloire. 
Chargé  du  gouvernement  de  la  Haute- 
Egypte  qu'il  avait  lui-même  conquise 
après  plusieurs  victoires  signalées,  il  y 
donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  pru- 
dence et  de  son  habileté.  11  }>arvint,  mal- 
gré les  obstacles  nombreux  qu'il  eut  à 
surmonter,  la  chaleur  excessive  du  climat, 
!c  manque  d'eau  et  souvent  d'alimens, 
l'ignorance  des  lieux  et  des  positions ,  à 
dissiper  tous  les  corps  de  troupes  qui  lui 
furent  opposes.  Abandoisné ,  ainsi  que 
toute  l'armée  par  Bonaparte,  il  capitula 
avec  les  Turcs  et  les  Anglais,  et  revint  en 
France.  Il  s'empressa  de  rejoindre  le  pre- 
mier consul  en  Italie.  Il  y  arriva  ([uelques 
jours  avant  la  bataille  de  Marengo,  où  il 
commanda  les  deux  divisions  de  la  ré- 
serve. Déjà  l'armée  française  était  tournée 
et  en  partie  hors  de  combat ,  lorsqu'il 
marcha  avec  ses  troupes  ,  et  malgré  l'ar- 
tillerie ennemie  qui  le  foudroyait,  il  par- 
vint à  couper  entièrement  l'aile  gauche 
autrichienne,  et  par  ce  coup  décisif  et 
glorieux ,  il  sauva  l'année  ;  mais  il  tomba 
sotis  une  balle  mortelle  dans  le  moment 
même  de  son  triomphe  ,  le  ik  juin  1800. 
Son  corjjs  embaumé  a  été  transporté,  par 
ordre  du  gouvernement  ,  dans  l'hospice 
du  grand  saint  Bernard ,  où  un  monu- 
ment lui  devait  être  élevé.  Deux  autres 
monumens  furent  érigés  en  son  honneur, 
l'un  à  Paris  sur  la  place  Dauphine ,  l'autre 
à  Strasbourg  dans  l'île  qui  est  entre  les 
deux  bras  du  Rhin  ;  un  troisième  qui  de- 
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valt  être  t'-rigé  sur  la  place  des  Victoires 
a  clé  remplacé  j)ar  la  statue  de  Louis  XIV 
de  Lemol.  Il  réunissait  au  courage  le  plus 
grand  désintéressetuent.  Cette  vertu  lui 
mérita,  de  la  part  des  liabitans  du  Caire, 
le  titre  de  sultan  juste.  Siiiiou  Desprcaux 
a  publié  à  Paris  en  1800  un  Précis  de  la 
vie  de  Dcsaix  ^  suivi  de  son  éloge  par 
Garât. 

•  DÉS\UCIERS  (  Marc-Axtoixe  ;, 
compositeur  dramatique,  né  à  Fréjus  en 
Provence,  l'an  1742,  apprit,  dit-ou,  sans 
maître  la  musique  et  la  composition.  Il 
vint  à  Paris  en  ilhh.,  et  s'y  fit  coiuuûtre 
par  la  traduction  de  VJ7l  du  chant  figuré 
de  J.-B.  Mancini ,  qu'il  publia  en  1770.  11 
composa  aussi  plusieurs  opéras ,  ainsi  que 
les  paroles  et  la  musique  de  \ Iliérodramc 
sur  la  jjrise  de  la  Bastille  .  qu'il  lit  exé- 
cuter dans  l'église  de  Notre-Dame,  le  13 
juillet  1790  ,  et  peu  de  temps  après  à  l'O- 
péra. Désauyicrs  savait  prendre  tou?  les 
tons,  et  s'élevait  quelquefois  jusqu'au  su- 
blime, comme  dans  la  messe  qu'il  com- 
posa à  la  mémoire  de  Saccbini  ;  mais  il 
ne  put  jamais  perdre  euliérement  la  ru- 
desse provençale.  Il  mourut  à  Paris  le  10 
septembre  1793. 

•  DÉSAUGIERS  ('Marc-Axtoixe  )  , 
chansonnier  et  vaudevilliste  spirituel,  lils 
du  précédent ,  naquit  à  Fréjus  (  Var  ) ,  en 
d772  ,  et  lit  sou  éducation  à  Paris ,  où  il 
avait  été  amené  dès  l'càge  de  deux  ans.  Il 
s'embarqua,  à  la  fin  de  1792  ,  pour  Saint- 
Domingue  avec  sa  sœur  qui  venait  d'é- 
pouser un  colon  de  cette  île,  et  il  s'y  trou- 
vait lorsque  l'insurrection  des  noirs  éclata. 
Il  combattit  contre  les  nègres,  tomba  entre 
leurs  mains,  et  faillit  être  mis  à  mort  par 
eux.  De  retour  en  France  en  1797  ,  Désau- 
giers  donna  bientôt  des  comédies,  des 
opéra-comiques  et  des  vaudevilles.  Mais 
ce  qui  fit  surtout  sa  réputatii>a ,  ce  furent 
les  Chansons  qu'il  fit  successivement  pa- 
raître et  qui  obtinrent  une  vogue  popu- 
laire. En  1815  ,  M,  Barré  lui  céda  la  direc- 
tion du  théâtre  du  Vaudeville  ;  mais  le 
préjudice  qu'apporta  en  1820,  à  ce  théâtre 
l'établissement  du  Gymnase  dramatique  , 
et  les  divisions  intestines  qui  survinrent, 
déterminèrent  Désaugiers  à  donner  sa 
démission  en  1822.  La  même  direction 
lui  fut  de  nouveau  confiée  en  1825  par  le 
roi.  Désaugiers  est  mort  à  Paris  au  mois 
d'août  1827.  laissant  plus  décent  comédies 
ou  vaudevilles,  dont  quelques-uns  ont  été 
composés  de  concert  avecd'autres  auteurs, 
et  dont  les  plus  connus  sont  :  |  l'Hôtel 
garni  j  ou  la  Leçon  singulière ,  en  un  acte 
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et  en  vers  ;  |  la  Chatte  vierveilleuse  ; 
I  Arlequin  musard  ;  \  Monsieur  Sans- 
Ghte  ;  |  Monsieur  r 'autour  ;  \  Milord  Go 
ou  le  Dix-huit  brumaire  ;  \  les  Nouvelles 
de  Pantin;  \  le  Mariage  de  Dumollet; 
I  le  Diner  de  Mculelon ,  etc.,  etc.  L'édition 
la  plus  récente  de  ses  cliansons  est  colle 
qui  a  été  publiée  en  1827  par  le  libraire 
Ladvocat  sous  le  litre  de  Chansons  et 
Poésies  diverses,  3  vol.  in-18.  Un  grand 
nombre  en  a  j)aru  dans  les  recueils  an- 
nuels de  la  société  du  Caveau  moderne 
dont  Désaugiers  était  membre  et  prési- 
dent. Louis  XVIII  lui  donna  en  1818  la 
croix  de  la  légion  d'honneur,  et  lui  lit 
plus  tard  une  pension. 

DES.VIILT  (Piekke),  docteur  en  méde- 
cine, mort  en  1737,  à  62  ans,  très  versé 
dans  la  théorie  et  heureux  dans  la  prati- 
que. Il  publia,  en  1733,  5  vol.  in-12 ,  à 
Bordeaux  ,  une  Dissei'tation  sur  les  ina- 
ladies  vénériennes.  Il  avait  embrassé  les 
systèmes  de  Deidier  {voyez  cet  article). 
'  DES  VULT  (Pierre-Joseph),  célèbre 
chirurgien  ,  naquit  le  G  février  17/i4 ,  à 
Magny-Vernois ,  près  de  Lurc  en  Fran- 
che-Comté, de  parens  peu  fortunés,  re- 
çut néanmoins  une  éducation  soignée,  et 
devint  le  professeur  le  plus  ingénieux , 
et  l'opérateur  le  plus  habile  de  son  temps. 
On  le  destina  d'abord  à  l'état  ecclésiasti- 
que; mais  montrant  un  goùl  bien  déter- 
miné pour  la  chirurgie ,  son  père  l'envoya 
à  l'hôpital  de  Belfort  pour  y  apprendre 
les  premiers  principes  de  son  art.  Il  se 
rendit  à  Paris  en  17G4 ,  et  se  rangea  pai-- 
mi  les  nombreux  élèves  du  célèbre  An- 
toine Petit,  dont  il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  remarquer.  Après  avoir  suivi  les 
cours  du  collège  de  chirurgie ,  et  la  prati- 
que des  hôpitaux ,  sous  les  plus  habiles 
maîtres,  il  se  vit  bientôt  en  état  de  don- 
ner des  leçons.  Il  ouvrit  un  cours,  et 
commença  par  démontrer  l'ostéologie ,  et 
successivement  les  autres  parties  de  l'a- 
nalomie.  Desault  n'était  point  éloquent  : 
sa  prononciation  était  défectueuse,  ses 
constructions  manquaient  de  pureté  :  ce 
qui  a  fait  dire  à  ses  ermemis  que  son  édu- 
cation avait  été  négligée.  Du  reste  il  sa- 
vait si  bien  se  renfermer  dans  son  sujet , 
ou  s'il  s'en  écartait,  c'était  pour  raconter 
des  faits  de  pathologie  si  intéressaus,  que 
les  auditeurs,  émus  d'ailleurs  par  la  cha- 
leur avec  laquelle  il  dissertait,  oubliaient 
le  vice  de  sa  prononciation,  et  croyaient 
entendre  ua  discours  orné  de  tous  les 
prestiges  de  l'éloquence.  Apres  avoir 
triomphé  des  tracasseries  sans  nombre 
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qae  'les  civieux  lui  suscllèreiit,  Desault 
fut  admis  en  1773  parmi  les  membres  du 
collège  de  chirurgie,  fut  nommé  en  4782 
chirurgien  en  chef  de  l'hopilal  de  la  Cha- 
rité ,  et  obtint  en  1788  la  même  place  dans 
celui  de  riiotel-Dieu.  Ses  travaux  aug- 
mentèrent alors  et  fixèrent  sa  réputation. 
Il  fit  plusieurs  découvertes  dans  son  art , 
inventa  quelques  instrumens,  perfectioruia 
ceux  qui  étaient  vicieux  ou  insufiisans, 
simplifia  le  traitement  des  fractures ,  et 
imagina  un  bandage  simple  et  ingénieux  , 
qui  a  été  généralement  adopté,  surtout 
dans  la  fracture  de  la  clavicule.  Au  milieu 
de  ses  nombreuses  occupations  ,  Desault 
ne  cessa  point  ses  cours ,  et  il  eut  la  gloire 
d'organiser  une  école  de  chirurgie  clini- 
que, source  d'instruction  d'autant  plus 
l)récieuse,  que  la  science  y  devint  expéri- 
mentale et  oculaire.  Ses  leçons  attirèrent 
un  no'ubre  prodigieux  d'élèves  de  tous  les 
pays.  En  17'J2,  il  fut  élu  membre  du  co- 
mité do  santé  des  armées  ;  mais  si'S  prin- 
cipes le  rendant  suspect ,  il  fut  dénoncé 
par  Chaumelle  ,  et  arrêté  le  28  mai  171)5. 
Les  plaintes  de  ses  malades  et  les  récla- 
mations de  ses  élèves  déterminèrent  le 
gouvernement  à  lui  rendre  la  liberté  au 
bout  de  trois  jouis.  Chargé  quelque  temps 
après  de  donner  des  soins  au  fils  de  l'in- 
fortuné Louis  XVI ,  malade  au  Temjjle 
d'une  affection  organique,  causée  par  les 
mauvais  traitemens  de  l'homme  brutal 
qui  l'avait  sous  sa  garde,  il  lui  prodiguait 
tous  les  secours  de  son  art ,  lorscjue  dans 
la  nuit  du  29  mai  17-)5 ,  il  fut  atteint  lui- 
même  dune  fièvre  ataxique ,  qui  l'enleva 
le  premier  juin  suivant.  Depuis  sa  déten- 
tion, il  conservait  un  fonds  de  tristesse 
qui  s'augmentait  avec  les  calamités  révo- 
lutionnaires. Plusieurs  personnes ,  frap- 
pées d'une  mort  si  prou)pte  ,  répandirent 
ie  bruit  qu'il  avait  été  empoisonné  ,  parce 
qu'il  avait  refusé  de  prêter  son  ministère 
aux  desseins  criminels  au'on  supposait  lui 
avoir  été  confiés  au  sujet  du  fils  de  Louis 
XYI.  Ce  qui  augmenta  les  soupçons ,  c'est 
la  mort  presque  subite  de  Choppart  qui 
avait  succédé  à  Desault  dans  le  traitement 
du  jeune  prince ,  et  la  mort  môme  de  cet 
infortuné  qui  suivit  de  près  celle  de  ses 
deux  chirurgiens.  Desault  a  donné,  en 
société  avec  le  docteur  Choppart ,  un 
Traité  des  maladies  chirurgicales .  Pa- 
ris ,  1780 ,  2  vol.  grand  in-8".  Gavard  a 
publié  un  Traité  d'osléologie  .  de  myolo- 
gie  et  de  splanchnologie ,  rédigé  d'après 
ses  leçons,  Paris,  1802,  k  vol.  in-8";  et 
liichat  a  domié  les  OEuvres  de  Desault . 
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Paris,  1813,  qui  n'ont  point  été  compo- 
sées par  ce  chirurgien,  quoiqu'elles  por- 
tent son  nom  ,  mais  qui  contiennent  toute 
sa  doctrine  :  elles  remplacent  avec  avan- 
tage le  Journal  de  ciiiruryie  qu'il  aval» 
entrepris,  et  qui  était  rédigé  sous  ses 
yeux  par  quelques-uns  de  ses  disciples. 

DESVnTK LZ.  J^oijez  AUTELZ. 

DESB.VUUE AUX.  Vogez  BARREAUX 
(Jacques  VALLÉE,  seigneur  des). 

DESHILLOXS  (  Fraxçois-.Ioseph  TER- 
RASSE ),  né  à  Chàteau-neuf  sur  le  Cher , 
dans  le  diocèse  de  Bourges  ,  le  2(5  janvier 
1711  ,  entra  chez  les  jésuites  en  1727.  Il 
enseigna  pendant  cinq  ans  les  basses 
classes  ,  et  pendant  six  la  rhétorique  ,  à 
Caen ,  à  Nevers  ,  à  La  Flèche ,  à  Bourges. 
Envoyé  par  ses  supérieurs  au  collège  de 
Louis  le  Grand  à  Paris,  pour  faire  impri- 
mer ses  fables  .  il  y  y)assa  environ  quinze 
années  ,  jusqu'en  17G2,  où  il  survint  un 
si  gra.xl  changement  dans  son  étal.  Lors- 
que les  jésuites  furent  obligés  de  quiîler 
la  France  ,  le  Père  Desbillons  trouva  un 
asile  aussi  honorable  qu'avantageux  au- 
près de  l'électeur  Palatin ,  prolecteur 
éclairé  des  talens,qui  lui  donna  une  place 
dans  le  collège  de  Manheim,  et  y  ajouta 
une  pension  d'environ  mille  écus,  argent 
de  France.  Il  y  mourut  le  19  mars  1789. 
Sa  bibliothèque  était  très  ample  et  très 
bien  choisie  ,  non-seulement  pour  la  ra- 
reté et  l'importance  des  livres,  mais  en- 
core pour  la  beauté  des  éditions.  Par  son 
testament  qu'il  a  fait  en  vers  latins,  il  a 
laissé  sa  bibliothèque  aux  prêtres  de  la 
congrégation  de  Saint-Liizare  ,  qui  ont 
remplacé  les  jésuites  dans  le  Palatiuat ,  et 
avec  lesquels  il  a  toujours  vécu  dans  le 
collège  delManheim;  à  condition  que  le 
préfet  de  la  bibliothèque  électorale  pût* 
choisir  les  ouvrages  qui  lui  convien-' 
draient  ;  c'est  un  hommage  de  gratitude 
qu'il  rendait  à  S.  vV.  électorale  qui  avait 
eu  pour  lui  des  attentions  toutes  particu- 
lières. Un  critique  judicieux  l'a  appelé/*? 
dernier  des  Romains  ^  comme  celui  qui 
dans  ces  temps  d'une  décadence  totale  de 
la  langue  romaine,  l'avait  cultivée  avec 
le  plus  d'ardeur.  Sa  modestie  égalait  son 
érudition.  Parlant  peu  et  toujours  avec 
justesse  et  circonspection,  évitant  le 
monde  et  ne  voyant  que  ceux  qui  ve- 
naient le  voir  ,  il  nourrissait  dans  sa  re- 
traite cette  tranquillité  d'esprit  qui ,  sui- 
vant la  remarque  d'un  vrai  sage,  suppose 
toute  la  pureté  et  toutes  les  riche.sses  de 
la  vertu  (  in  incorruplxhilitate  quieti  et 
modesli  spiritûs  qui  est  in  conspcclu  Dei 
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Xocuplcs.  {.  Pcl.  5  ).  On  a  de  lui  :  |  Fahnlœ 
A^sopiœ.  libri  13.  Elles  ont  été  imprimées 
à  Glascow ,  à  Oxford ,  à  Augsbourg ,  à 
Manheim,  à  Paris,  etc.  II  existe  une  tra- 
duction française  de  ces  fables,  faite  par 
l'auteur  même  ,  cl  imprimée  à  Manheim 
avec  le  texte  à  côte,  en  1769,  2  vol.  in-8". 
C'est  l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'honneur 
au  Père  Desbillons.  Les  connaisseurs  les 
jugent  dijifues  de  faire  pendant  à  celles  de 
Phèdre.  La  clarté,  Vinyénuilc,  lajustesse 
de  rafrabulalion ,  la  pureté  et  rélé{];ance 
du  style  ,  tout  leur  assure  cette  espèce  de 
concurrence.  Un  critique  qui  ignore  le 
latin  a  dit  qu'il  était  difiicile  de  vérifier  le 
mérite  d'un  ouvrage  écrit  dans  une  langue 
morte.  Il  n'a  pas  réfléchi  que  c'était  exac- 
tement le  contraire.  Les  langues  mortes, 
étant  seules  immuables  ,  ayant  des  règles 
et  des  modèles  sur  lesquels  le  caprice  cl 
la  mobilité  de  l'usage  ne  peuvent  plus 
rien,  sont  les  seules  qui  donnent  lieu  à 
des  jugemcns  sûrs  et  permancns  ;  au  lieu 
que  dans  les  langues  vivantes ,  celles  sur- 
tout sur  lesquelles  les  spéculations  réfor- 
matrices s'exercent  sans  relâche ,  ce  qui 
est  admiré  dans  un  temps,  devient  insup- 
portable ou  même  inintelligible  dans  un 
autre.  |  Nota'caux  éclaircissemens  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Guillaume  Postelj. 
Liège,  1773,  in-S",  curieux  et  pleins  de  re- 
cherches (voyez  POSTEL)  ;  |  Histoire  de 
la  vie  chréiienne  et  des  exploits  mili- 
taires de  JT™"^  de  Saint-Balmont  (  voyez 
BALMONT),  Liège,  1775,  in-8''  ;  |  De  Imi~ 
tatione  Christi  libri  quatuor  ^  ad  veram 
lectionem  revocati ^  et  auctori  Thomœ  à 
Kempis^  canonico  regulari  J.-Augustini 
denuà  vindicatif  1780,  in-S".  Outre  le  mé- 
rite de  l'exactitude  et  de  la  restitution  du 
texte  primitif,  cette  édition  est  recherchée 
pour  la  savante  dissertation  qui  est  à  la 
tête,  et  qui  rend  cet  ouvrage  à  Thomas  à 
Kempis  son  véritable  auteur  (  voyez  le 
Journ.  hist.  et  liltér.^  1  mai  1781 ,  pag. 
526,  et  les  articles  AMORT ,  NAUDÉ, 
KEMPIS).  I  Phœdri  fabularum  JEsopia- 
rum  libri  quinque,  cum  notis  et  emenda- 
tionibus,  Fr.  Jos.  Desbillons.  ex  ejus 
commentario  pleniore  desumptis  ^  Man- 
heim, 1786,  in-8°  ;  édition  digne  de  figurer 
à  côté  de  celle  que  le  Père  Brolier  nous  a 
donnée  du  même  Phèdre.  Le  Commentaire 
dont  ces  notes  sont  tirées,  est  encore  en 
manuscrit.  |  Jrs  benè  valendi.etc..  à  Hei- 
delberg,  de  l'imprimerie  deWiesen,  1788, 
68  pages  in-8°.  Les  grâces  simples  et  fa- 
ciles de  la  bonne  latinité  se  montrent  dans 
ce  poème  qui  est  écrit  en  vers  ïambiques. 


Le  poète  y  donne  toutes  sortes  de  pré- 
ceptes d'un  régime  salutaire.  On  y  trouve 
une  longue  tirade  contre  l'usage  du  café  , 
du  thé  et  du  chocolat,  qu'il  proscrit  pres- 
qii'entièrement  ;  ainsi  qu'une  digression 
pathétique  sur  la  décadence  de  la  langue 
latine  ,  que  l'auteur  attribue  à  la  philoso- 
phie du  jour.  Il  croit  cependant  que  !'<>- 
glise  catholique  ayant  adopté  cet  idiome, 
et  en  ayant  fait  son  langage  propre,  il  ne 
peut  entièrement  s'éteindre  ,  et  qu'il  du- 
rera autant  que  l'Eglise  elle-même  : 

E»oIvtre  orania  ,  singiilaque  perslringKrp 
Nec  r.ilio  nce  fas  temporc  hoc  misero  stni^nt ,  • 
Oiio  pova  fceittsti»  hominibus  pliilosopbin , 
Vel  es'ca  poliiii  incnliiira  perversit.T$ 
locubult;  et  dàm  violât  imperit  t.icram 
Antoritalctn  ,  ac  religioD«'m  pnlriam 
Exlcrrainare  parriciJali  cupil 
Furore  ,  musas  propè  simili  odin  studet 
Perdere  latioas  ,  et  aboiere  funditi'is  ; 
Frustra  :  vigrbit  iisqiiè,  quam  fecit  Dsi 
Eceletia  sibi  propriam  ,  lalinitas. 

I  Misccllanea  posthnma  ,  Manheim  ,  1792-, 
in-8".  Ce  volume  fait  suite  à  la  belle  édi- 
tion de  ses  fables.  Le  Père  Desbillons  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  dans  son  porte- 
feuille. Il  avait  composé  ime  Histoire  de 
la  langue  latine;  et  certainement  elle  doit 
èlre  excellente  ,  puisque  personne  ne  sa- 
vait le  latin  mieux  que  lui.  On  parle  aus«ii 
de  quelques  pièces  dramatiques ^  écrites 
dans  cette  langue. 

DESBOIS    (  Fr.AAÇOlS-ÀLEXANDRE-Af- 

EEUT  de  la  CHESNAYE  ),  né  à  Ernée  dans 
!e  Maine,  près  de  Mayenne,  le  17  juin 
1690,  se  fit  capucin  ,  ne  persévéra  point 
dans  sa  vocation  ,  et  rentra  bientôt  dans 
le  inonde.  N'ayant  pas  de  fortune,  il  tra- 
vailla pour  vivre  ;  mais  son  travail  se 
borna  presque  toujours  à  des  compila- 
tions, qui  ne  l'cmpcchèrent  pas  de  mou- 
rir à  ri]ôi)ital,  le  29  février  178/t.En  voici 
rénumération  :  \  Le  parfait  cocher,  Mhht 
in-12  (i)  :  |  Dictionnaire  militaire,  1758,  3 
vol.  iii-8°;|  Dictionnaire  d'agriculture^ 
1751,  2  vol.  I  Diclionuaire  généalogique  » 
héraldique ,  chronologique  et  historique , 
1757-65,  7  vol.  in-S",  nouvelle  édition, 
augmentée,  sous  le  titre  de  Dictionnaire 
de  la  noblesse ,  contenant  les  généalogies, 
l'histoire  et  la  chronologie  des  familles 
nobles  de  la  France  ,  1775  et  années  sui- 
vantes ,  12  vol.  m-k°;  auquel  il  faut  join- 
dre le  supplément  donné  par  Bardier ,  3 
vol.  in-/t",  rare,  ayant  été  détruit  en  grande 
partie  pendant  la  révolution  :  ouvrage 


(i)  Ce  mauvais  ouvrage  est  du  duc  de  Never».  Des- 
bois n'en  fut  que  l'éditeur. 
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Jrcs  incomplet,  qui  manque  d'ailleurs  de 
ihoix,  et  où  retendue  des  arlicles  n'est 
nullement  mesurée  sur  leur  inlérêt.  |  Dic- 
tionnaire raisonné  et  universel  cU^s  ani- 
inaiix  j  1759  ,  4  vol.  in-i";  |  Dictionnaire 
historique  des  mœurs  des  Français,  il '37, 
'6  \o\.  in-8"  ;  \  Dictionnaire  domestique  ^ 
1763,  5  vol.  in-8°.  Il  a  rédi^jé  les  deux 
'lerniers  vol.  |  JJJslrolor/ue  dans  le  puits, 
i'kO,  in-12  ;  1  Lettres  sur  les  romans,  1741, 
iu-i2;  I  Lettres  hollandaises,  \lhl,  2  vol. 
in-i2;  j  Lettres  critiques,  avec  des  songes 
ino>aux,  1746,  in-12  ;  ]  Sijstcme  du  règne 
(\nimal,Mok  ,  2  vol.  in-b".  Quelques-uns 
lui  attribuent  en  partie  les  journaux  de 
l'iibbc  des  Fontaines,  mais  à  tort.  Desbois 
n'avait  ni  le  jugement  ni  le  style  qui  re- 
fînent dans  les  écrits  de  cet  iiabilc  littéra- 
teur. Il  a  pu  sans  doule  lui  rendre  quel- 
ques services  :  tous  les  savans  sont  dans 
le  cas  d'en  recevoir;  mais  on  les  dépouil- 
lerait de  leurs  meilleurs  ouvro^jes,  si  à 
ce  titre  ou  voulait  en  faire  bonneur  à 
d'iiulres. 

'  DESBOIS  DE  ROCIIEFOUÏ  (Eléo- 
voke-Marie),  docteur  en  Sorbonne,  né 
en  1749,  était  curé  de  Sainl-André-des- 
/\i!s,  à  Paris.  Pendant  le  rude  biver  de 
1784  à  1785  il  convertit  son  presbytère  en 
im  vaste  cbauffoir  ouvert  aux  pauvres, 
jour  et  nuit.  11  poussa  la  cbarilé  jusqu'à 
vendre  sa  montre  et  à  donner  non-seule- 
ment ses  babils,  mais  encore  ceux  de  ses 
liomestiques.  La  paroisse  de  Saint-André 
lui  doit  la  fondation  d'une  maison  de  cha- 
rité à  laquelle  il  a  laissé  500  francs  de 
renie  par  testament.  Il  embrassa  le  parti 
tle  la  révolution  en  1789,  devint  évoque 
constitutionnel  du  département  de  la 
Somme ,  et  fut  nommé  membre  de  l'As- 
semblée législative  en  1791.  Les  principes 
qu'il  avait  émis  ayant  paru  trop  modérés 
p'jur  les  circonstances,  il  fut  incarcéré 
sous  le  régime  de  la  terreur  ,  et  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'après  22  mois  de  dé- 
tention. Des  débris  de  sa  fortune  il  forma 
alors  une  imprimerie  qu'il  appela  imjni- 
msrie  chrétienne ,  et  il  publia  les  Annales 
de  la  religion,  rédigées  en  faveur  des 
constitutionnels  en  société  avec  Grégoire, 
et  quelques  autres.  Ces  Annales,  dignes 
de  faire  suile  aux  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques.  commencèrent  en  179o  et  durèrent 
jusqu'en  1805,  époque  où  elles  furent 
supprimées  par  la  police,  comme  tendant 
à  perpétuer  les  troubles.  Il  donna  la  dé- 
mission de  son  évcché  en  1801,  et  mou- 
rut le  '6  septembre  1807.  On  a  de  lui  :  )  3Jé- 
mcii  e  sur  les  calamités  de  l'hiver  de  1788- 


89,  in-12;  |  Lettre  pastorale,  1791,  in  «"; 
I  Lettre  d'inclination  du  second  concile 
national.  1800,  in-8°,  en  société  avec 
MM.  Grégoire,  Saurine  et  AVandelain- 
court  ;  I  Jetés  du  synode  d' Amiens,  1800, 
in-8°.  I  Plusieurs  arlicles  à  l'Encyclopédie 
mélhodique  par  ordre  de  matière,  et  no- 
tamment celui  cimetière,  où  il  s'élève 
contre  les  inhumations  dans  les  églises. 

'  DESBOIS  DE  UOCIIEFORT  (  Louis), 
frère  du  précédent,  médecin  habile,  na- 
quit le  9  octobre  1750.  Son  père,  médecin 
delà  facullé  de  Paris,  qui  le  destinait  à  sa 
profession,  le  fit  suivre  les  hôpitaux,  où 
il  puisa  les  connaissances  solides  qui  le 
placèrent  de  borme  heure  parmi  les  plus 
grands  praticiens  de  la  capitale.  A  50  ans 
il  fut  nommé  médecin  de  l'hôpital  de  la 
Charité.  La  méthode  qu'il  adopta  pour 
riusîructiondc  ses  nombreux  élèves  donna 
naissance  à  la  médecine  clinique  en  France. 
Déjà  ce  médecin  élait  répandu  dans  les 
premières  maisons  de  Paris,  lorsqu'une 
mort  prématurée  l'enleva,  le  26  janvier 
1786.  11  a  laissé  un  Cours  de  matière  mé- 
dicale ,  suivi  d'un  précis  de  l'art  de  for- 
muler .'P&v'is  ,  1789,  2  vol.  in-8°,  publié 
après  sa  mort  par  M.  Corvisart  des  Ma- 
rais ,  et  qui  fut  pendant  long-temps  le 
seul  bon  ouvrage  que  l'on  possédât  sur  ce 
sujet.  Elle  a  été  réimprimée  et  augmentée 
par  LuUicr-Winslow,  Paris,  1816,  2  vol. 
in-8''.  Il  a  laissé  de  plus  en  manuscrit  un 
ouvrage  intitulé  Cours  sur  les  maladies 
des  femmes. 

*  DESBORDEAUX  (  Pierre-Fraxçois- 
Frédéric),  médecin,  naquit  le  16  mars 
1765  ,  à  Caen,  où  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Après  un  séjour  de  quel([ues  mois  à 
Paris,  il  retourna  dans  sa  patrie  ,  devint 
professeur  agrégé  de  l'université,  avec 
les  membres  de  laquelle  il  signa  une  pro- 
testation contre  les  décrets  de  l'assemblée 
Conslituante.il  demeura  toujours  attaché 
à  la  monarchie.  Devenu  suspect  sous  le 
règne  de  la  terreur,  il  fut  mis  en  prison , 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  la  mort 
de  Robespierre  (le  9  thermidor).  A  l'é- 
poque de  l'organisation  de  l'université, 
Caen  ne  put  obtenir  qu'une  école  secon- 
daire de  médecine  ;  on  y  appela  cepen- 
dant les  maîtres  les  plus  habiles  ;  Desbor- 
deaux y  professa  la  thérapeutique.  Il 
suivit  la  méthode  de  l'immortel  Bichat , 
indiquée  dans  ses  Considérations  préli- 
minaiT-es  sur  l'anatomie  générale,  qui 
établit  en  principe  «  que  tout  moyen  cu- 
ratif  n'a  pour  but  que  de  ramener  les 
propriétés  vitales  altérées  au   type   qui 
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leur  oM  naturel.  i>  M.  Desbortloaux  classe 
les  médicainens  selon  leurs  résultats  sur 
chacune  de  ces  jn-opriétcs,  les  divise  d'a- 
bord en  excitans  et  en  sédatifs  ^  chaque 
propriété  vitale  leur  servant  de  subdivi- 
sion. Il  devint  médecin  en  chef  de  tous 
les  hôpitaux  de  Caen  ,  membre  du  jury 
médical ,  du  conseil  municipal ,  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  et  correspondant 
de  la  société  de  l'école  de  médecine  de 
Paris.  Il  est  mort  à  Caen  le  25  juillet  1821, 
:  âgé  de  52  ans.  On  a  de  lui  :  |  Nouvelle 
1  wthopédie,  ou  Précis  sur  les  difformités 
que  l'on  peut  prévenir  et  corriger  dans  les 
enfans,  1805,  in- 18  ;  |  Dissertation  sur  la 
cause  directe  des  fièvres  primitives  qui 
régnent  épidémiquement  en  Europe  ^  et 
sur  les  moyens  de  s'y  soustraire  j  ibib, 
in-12. 

DKSBOULMIERS  (  Jean  -  AucuSTix- 
JULIEN  ) ,  né  à  Paris  en  1731  ;  c'est  le  nom 
sous  lequel  cet  auteur  s'est  fait  connaître, 
cl  qu'il  préféra  à  celui  de  son  père.  Il 
entra  dans  les  troupes  légères ,  et  n'y 
ayant  pas  fait  fortune,  il  se  tourna  du  côté 
des  lettres.  Il  débuta  par  des  romans , 
donna  ensuite  quelques  opéras  comiques, 
et  compila,  en  7  vol.  ia-12,  Vllistoii-e  de 
la  comédie  italienne  ^  Paris,  1769  ,  et  celle 
de  la  Foire ^  la  même  année,  en  2  vol.  ; 
recueilprolixe,écritd'un  style  incorrect  et 
néologique.  Desbouluiiers  mourut  d'une 
maladie  de  poitrine  en  1771.  On  a  encore 
de  lui  des  romans,  dont  le  plus  connu  est 
intitulé  De  tout  .un  peu.  C'est  un  salmi- 
gondis de  contes  ,  qui  prouve  la  frivolité 
de  l'auteur.  Il  y  a  aussi  des  vers  qui  ne 
valent  pas  mieux.  Son  Histoire  du  mar- 
quis de  Solanges ,  et  celle  des  filles  du 
iiS*^  siècle,  ovi\.  eu  quelques  succès  éphé- 
mères ,  mesurés  sur  la  frivolité  et  l'in- 
constance du  siècle.  On  peut  (ter  encore 
les  pensées  philosophique. s.  ^  morales  . 
critiques,  ele.  ^  de  M.  Hume,  1767,  in-12. 
DESOAMPS  (Jean-Baptiste),  peintre, 
né  à  Dunkerque  en  1714,  fut  employé  aux 
tableaux  du  sacre  de  Louis  XY.  Il  établit 
ensuite  à  Rouen  une  école  particulière  de 
dessin,  et  il  obtint  quelques  années  après 
la  formation  d'une  école  gratuite,  dont  il 
fut  nommé  directeur  cl  professeur.  Quoi- 
que ses  tableaux  ne  soient  pas  sans  mé- 
rite, il  doit  la  plus  grande  partie  de  sa 
réputation  aux  écrits  qu'il  a  publiés  sur 
la  peinture.  Les  principaux  sont  :  |  Les 
vies  des  peintres  flamands  ^  allemands 
et  hollandais  ,  Paris  ,  1753 ,  4  vol.  in-8°, 
avec  des  portraits;  ]  Voyage  pittoresque 
de  la  Flandre  et  du  lirabant^  1769,  in-8°, 
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avec  cinq  planches  et  une  rai  le  fai.'Wnt 
suite  à  l'ouvrage  précédent.  Descamps 
mourut  à  Rouen  le  50  juillet  1791.  —  Son 
lils  qui  lui  succéda  dans  sa  place  a  publié 
une  notice  historique  sur  sa  vie. 

DESC:\RTÉS  (  René  ),  Carte sius  .  né 
en  159C  à  la  Haye  en  Touraine ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne  ,  fut  engagé  par 
son  inclination,  autant  que  par  sa  nais- 
sance ,  à  porter  les  armes.  Il  servit  en 
qualité  de  volontaire  au  siège  de  La  Ro- 
chelle, et  en  Hollande  sous  le.  prince  Mau- 
rice. Il  était  en  garnison  àBréda,  lorsque 
parut  le  fameux  problème  de  mathéma- 
tiques d'Isaan  Béecman,  jjrincipal  du  col- 
lège de  Dordrecht  ;  il  en  donna  la  solu- 
tion. Après  s'être  trouvé  à  différens 
sièges,  il  vint  à  Paris  pour  s'adonner  à  la 
philosophie  et  aux  mathématiques.  Il  ne 
voulut  })lus  lire  que  dans  ce  qu'il  appelait 
le  grand  livre  du  monde  ,  et  s'occupa  en- 
tièrement à  ramasser  des  expériences  et 
des  réflexions.  Descartes  avait  fait  aupa- 
ravant un  voyage  à  la  capitale;  mais  il 
ne  s'y  était  guère  fait  connaître  dans  le 
monde  que  par  une  passion  excessive 
pour  le  jeu.  Cette  passion  s'étaiit  éteinte, 
la  philosophie  en  profila.  Il  avait  tout  ce 
qu'il  fallait  pour  en  changer  la  face  :  une 
imagination  brillante  et  forte  ,  qui  en  lit 
un  homme  singulier  dans  sa  vie  privée  , 
ainsi  que  dans  sa  manière  de  raisonner; 
des  connaissances  puisées  dans  lui-mcrae 
plutôt  que  dans  les  livres  ;  beaucoup  d'ar- 
deur pour  combattre  les  préjugés.  La 
philosophie  péripatéticienne  triomphait 
alors  en  France  ;  il  était  dangereux  de 
l'attaquer.  Descartes  se  relira  près  d'Eg- 
mond  en  Hollande,  pour  n'avoir  aucune 
espèce  de  dépendance  qui  le  forçât  à  la 
ménager.  Pendant  un  séjour  de  2S  ans 
qu'il  fit  dans  différens  endroits  des  Pro- 
vinces-Unies, il  se  fit  quelques  enthou- 
siastes et  plusieurs  ennemis.  L'univer- 
sité d'Utrecht  fut  cartésienne  dès  sa 
fondation  ,  par  le  zèle  de  Renneri  et  de 
Régis ,  tous  deux  disciples  de  Descartes. 
Mais  Voétius  ayant  été  fait  recteur  de 
celte  université  ,  y  défendit  d'enseigner 
les  principes  du  philosophe  français.  Voé- 
tius attaqua  surtout  une  nouvelle  preuve 
de  l'existence  de  Dieu,  imaginée  par  Des- 
ciirtes,  d'une  manière  plus  subtile  que 
solide ,  mais  qui  ne  prouvait  point  du 
tout,  comme  Voétius  le  prétendait,  que 
le  philosophe  français  rejetait  celles  qui 
élai<>.nt  meilleures.  <i  II  est  vrai  cepcn- 
»  dant,  dit  un  auteur  impartial,  qu'il  y 
»  avait  une  espèce  d'imprudence  à  rafû- 
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»  ner  dans  une  matière  si  grave  et  si  soli- 
»  dément  prouvée,  que  si  l'on  jugeait  de 
»  l'esprit  de  Descaries  précisément  par 
»  cette  subtilité,  on  serait  porté  à  croire 
»  qu'il  clierchait  moins  la  vérité  que  la 
>  nouveauté  ;  qu'il  avait  jjIus  de  talens 
»  pour  démolir  que  pour  établir.  »  Des- 
cartes ne  trouva  pas  moins  d'obstacles  en 
Angleterre  ,  et  ce  fut  ce  qui  l'empêcha  de 
s'y  iixer  dans  un  voyage  qu'il  y  lit.  Il  vint 
quelque  temps  après  à  Paris.  On  lui  assi- 
gna une  pension  de  5000  livres,  dont  il 
eut  le  brevet ,  sans  en  rien  toucher;  ce 
qui  lui  fit  dire  en  riant ,  «  que  jamais  par- 
j>  chemin  ne  lui  avait  tant  coûté.  »  La 
reine  Christine  souhaitait  depuis  long- 
temps de  le  voir.  Chanut,  ambassadeur 
de  France  en  Suède,  fut  chargé  de  cette 
négociation  ,  dans  laquelle  il  eut  d'abord 
de  la  peine  à  réussir.  Descartes  ,  tout  phi- 
losophe qu'il  était ,  redoutait  les  frimas 
du  nord.  «  Un  homme  né  dcius  les  jardins 
t>  de  la  Touraine  (  écrivait-il  au  négo- 
»  ciateur),  cl  relire  dans  une  terre  où  il  y 
»  a  moins  de  miel  à  la  vérité  ,  mais  peul- 
»  être  plus  de  lait  que  dans  la  terre  pro- 
»  mise  aux  Israélites  ,  ne  peut  pas  aisé- 
j)  menlsc  résoudre  à  la  quillcr,  pour  aller 
»  vivre  au  pays  des  ours,  enlre  des  ro- 
»  chers  et  des  glaces.  —  Je  mets,  dit-il 
»  ailleurs  ,  ma  liberté  à  si  haut  prix  ,  que 
j)  tous  les  rois  du  monde  ne  pourraient 
»  me  l'acheter.  »  Il  céda  cependant  aux 
sollicitations,  peut-être  à  des  espéran- 
ces, et  se  rendit  à  Stockholm.  Chrislii»e 
lui  lit  un  accueil  privilégié,  et  le  dispensa 
lie  tous  les  assujélissemcns  des  courtisans. 
Elle  le  pria  de  l'entrelenir  tous  les  joins 
à  5  heures  du  malin  dans  sa  biblioll'.è- 
que.  Elle  voulut  le  faire  directeur  d'une 
académie  qu'elle  songeait  à  établir  ,  avec 
une  pension  de  5000  écus.  Enlln  elle  lui 
marqua  tant  de  considération  ,  que  lors- 
qu'il mourut  en  1650  ,  on  prétendit  ridi- 
culement que  les  grammairiens  de  Stock- 
holm ,  jaloux  de  la  préférence  qu'elle 
donnait  à  la  philosophie  sur  les  langues, 
avaient  avancé  par  le  poison  la  mort  du 
philosophe.  Le  vcrilable  poison  était  un 
mauvais  régime  ,  une  manière  de  vivre 
nouvelle,  et  un  climat  différent  de  celui 
de  sa  patrie.  Son  corps  fut  apporté  en 
France ,  17  ans  après  sa  mort ,  par  les 
soins  deDalibert,  secrétaire  du  roi,  qui 
le  fit  enterrer  dans  l'église  de  Stc. -Gene- 
viève du  Mont,  après  un  service  solen- 
nel. Si  Descartes  eut  quelques  faiblesses 
de  l'humanité ,  il  eut  aussi  les  princi- 
pales vertus  d'un  sage.  Il  fut  sobre  .  tem- 


pérant ,  ami  delà  retraite ,  reconnaissant; 
libéral,  sensible  à  l'amitié,  tendre,  con»- 
patissant.  «  Quand  on  me  fait  une  offense, 
»  disuil-il.  je  tâche  d'élever  mon  âme  si 
»  haut ,  que  l'offense  ne  parvienne  pas 
«jusqu'à  elle.  »  L'ambition  ne  l'agita  pas 
plus  que  la  vengeance.  Il  disait,  comme 
Ovide  :  Vivre  caché,  c'est  viore  heureux. 
On  a  disputé  s'il  avait  été  marié  ou  non  ; 
mais  il  paraît  qu'on  nen  peut  douter  après 
la  publication  d'un  écrit  inséré  dans 
YJnnée  littéraire,  1785,  n.  20,  p.  GG. 
Ce  philosophe  laissa  im  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  :  |  ses 
Principes,  in -12;  |  ses  Méditations  .  2 
vol.  in-12;  |  sa  Méthode,  2  vol  in-12;  1  Les 
passions  de  l'âme,  le  monde,  ou  Traité 
de  la  lumière,  et  de  la  géométrie ,  in-12  ; 
j  le  Traité  de  Vhomme,  in-12,  et  un  grand 
Recueil  de  lettres,  en  6  vol.  in-12  :  en 
tout  13  vol.  in-12.  Descartes  en  avait 
composé  quelques-uns  en  lalin,  et  quel- 
ques autres  en  français  ;  mais  ses  amis  les 
ont  traduits  réciproquement  en  chacune 
de  ces  deux  langues.  L'édition  latine , 
imprimée  en  Hollande ,  forme  9  volumes 
in-4°.  On  trouve  parmi  ses  lettres  un 
petit  ouvrage  latin ,  intitulé  :  Censura 
quarumdam  epistolarum  lialzacii  :  Ju- 
gement sur  quelques  lettres  de  Balzac, 
où  l'on  voit  qu'il  n'était  pas  sans  attrait 
pour  les  belles-lettres;  mais  la  philoso- 
phie répriina  celte  inclination  cl  le  i)OS- 
séda  tout  entier.  «  Il  n'a  pas  été  aussi 
»  loin  que  ses  sectateurs  l'on  cru  ,  dit  un 
»  homme  d'esprit  ;  mais  il  s'en  faut  beau- 
»  coup  que  les  sciences  lui  doivent  aussi 
»  peu  que  le  prétendent  ses  ad  versaires  (  i  ; .  » 


(i)    Font«nellï,    dans    <ej   Eloges,    compare    .ninsi 
Desc-irles  et  Newton  :   «    Les  deux    grands   humim:! 

•  qui  se  trouvent  d.-ins  une  si  grande  opposition  ,  ont 

•  eu  de  grands  rapports.  Tous  deux  ont  e'té  des  g>-nics 

•  du  premier  ordie  ,  ne's  pour  dominer  sur  les  autrca 
»  esprits  et  pour  fonder  des  empires.  Tous  deux  gto» 

•  mètres  excellens,  ont  vu  la  nrcessilé  de  transporter 

•  la  géométrie  dans  la  physique.  Tous  deux  ont  fondé 
»  leur   physique  sur  une  géométrie  qu'ils  ne  tenaient 

•  presque  que  de  leurs  propres  lumières.  Mais  Vtin, 

•  prenant  un  vol  haidi,  a  voulu  se  placer  à  la  source 
.  de  tout,  se  rendant  maître    des  premiers    principe» 

•  par  quelques    idées  claires  et  (ondaracntales  ,  pour 

•  n'avoir   plus   qu'à   descendre  aux  phc'nomènes  de  ta 

•  nature,    comme    à    des     conséquences    nécessaires. 

•  L'autre  ,  plus  timide  ou  plus  modeste  ,  a  commence 

•  sa  marche   par  s'appuyer  sur   les    phénomrncs  pour 

•  remonter  aux  principes  inconnus,  re'solu  de  les  ad- 

•  mettre  ,   quels    que  les"  put   donner   l'enchaînement 

•  des  conséquences.  L'un  part  de  ce  qu'il  entend  net- 
.  tement,    pour   trouver    la    cause    de    ce  qu'il    voit. 

•  L'autre   part  de   ce    qu'il    voit    pour  en   trouver    la 

•  cause  ,  soit  claire  ,  soit  obscure.  Les  principes  éri- 

•  dens  de  l'un  ne  le  conduisent  pas  toujours  aux  pht- 
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Il  fsl  ccrlain  qu'il  a  l)cauc()iip  conlribu 


à  secouer  le  jouy  qu'un  respect  uial  c 
tendu  pour  ranliquilé  avait  fait  subir  aux 
esprits  même  les  plus  propres  à  penser 
par  eux-mêmes.  Il  est  certain  encore  qu'il 
a  réussi  à  bien  des  égards  à  démolir  l'é- 
difice de  l'ancienne  philosophie,  quoi- 
qu'il n'ait  peut-être  pas  réussi  également 
dans  la  construction  de  celui  qu'il  a  en- 
trepris de  lui  substituer  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Voltaire  : 

Ma  raison  n'a  plus  de  foi 

Pour  Ilt-nc  le  visionnaire  ; 

Songeur  de  la  noiivtlle  loi, 

Il  eblcuil  i>liis  qu'il  n'«:cUire. 

Dans  une  «-..lisse  obscurité 

Il  fait  briMrr  d.  s  .•lincellc.  ; 

Il  a  gravement  d<'bilc 

Un  tas  brillant  d'erreurs  nouvelle» 

Pour  mettre  à  la  place  de  celles 

Ue  la  bavarde  anti4uilé. 

Sa  pîiilosopliie  essuya  après  sa  mort ,  les 
plus  grandes  contradictions.  L'illustre 
Huet  lui  porta  de  rudes  coups  par  un  ou- 
vrage d'une  latinité  exquise  ,  intitulé  : 
Censura  philosophiœ  cartesianœ .  Paris, 
1624,  in-12.  On  mit  tout  en  usage  pour  la 
bannir  des  universités  et  des  écoles.  Il  y 
eut  une  vive  querelle  dans  celle  d'An- 
gers, pendant  plusieurs  années.  Le  célè- 
bre père  Lami,  de  l'Oratoire  ,  qui  ensei- 
gnait alors  dans  cette  ville,  fut  la  victime 
de  son  attachement  au  cartésianisme  :  on 
l'exila  à  Saint-]Marlin  de  Miseré,  au  dio- 
cèse de  Grenoble.  Le  général  de  l'Ora- 
toire défendit  à  tous  d'enseigner  la  nou- 
velle philosophie.  Cette  querelle  fit  naître 
plusieurs  écrits  oubliés  à  présent.  'L'E- 
loge (te  J)escar(es ,  par  M.  Thomas,  a 
remporté  le  j^rix  de  l'académie  française 
en  1765.  On  peut  voir  aussi  sa  Vie  par 
Baillet;  mais  l'iiistorien  est  souvent  admi- 
rateur et  quelquefois  entliousiaste  ,  quel- 
que froid  qu'il  soit  d'ailleurs.  M.  Emery , 
supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
auteur  des  Pensées  de  Leibintz ,  et  du 
Christianisme  de  François  Bacon,  a  pu- 
blié en  un  vol.  in-8°  les  Pensées  de  Des- 
cartes sur  la  religion  et  la  morale.  Voyez 
EMERY.  (Voyez  V Eloge  de  Descartes 
dans  le  Discours  du  Père  Guénard  ,  jé- 
suite. ) 

DESGA.RTES  (Catherine),  morte  à 


•  noniîncs   tels  qu'ils  sont.  Les  phi'nomènes   ne  con- 

•  duiseot  pas  toujours  l'autre  à  des  principes  assez 
D  évidens.  Les  bornes  qui  dans  ces  deux  routes  con- 
D  traire»  ont  pu  arrêter  deu»  hommes  de  cette  espèce, 
■  ce  ne  sont  pas  les  bornes  de  leur  esprit,  mais  celles 
e  de  l'esprit  bumain.  • 
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lionnes  en  170'D  .  nièce  du  célèbre  philo- 
sophe, soutint  dignement  la  gloire  de  son 
onde  par  son  esprit  et  son  savoir.  Un  b«>l 
esprit  a  dit  d'elle  «  que  l'esprit  du  grand 
»  Uené  était  tombé  en  quenouille.  »  Elle 
écrivait  assez  bien  en  vers  et  en  prose. 
On  a  d'elle  l'Ombre  de  Descartes,  el  h» 
Relation  de  la  mort  de  Descartes;  deux 
pièces  dont  la  dernière ,  mêlée  de  prose 
et  de  vers,  est  écrite  d'une  manière  in- 
génieuse, naturelle  et  délicate. 

•  DESCEMET  (Jean),  ancien  profes- 
seur de  botanique  et  doyen  delà  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  né  dans  cette  viLlt> 
le  20  avril  1752,  y  mourut  en  1820.  H 
s'adonna  de  bonne  heure  à  l'élude  des 
plantes,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à  18  aii's.  11  exerça  pendant  toute  sa  vie  sa 
profession  avec  la  plus  grande  disthic- 
tion  ,  sans  négliger  toutefois  ses  études 
favorites,  et  devint  successivement  mem- 
bre de  la  société  de  médecine ,  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  de  France  et  des 
pays  étrangers  ,  professeur  de  botanique 
et  d'astronomie  ,  et  censeur  royal.  Il  s'est 
fait  connaître  par  d'iinportanles  décou- 
vertes ,  consignées  dans  le  Journal  de 
médecine ,  tome  50  page  554-41 ,  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences  et 
dans  d'autres  ouvrages  scientifiques  ;  Des- 
cemet  a  donné  le  Catalogue  des  plantes 
du  Jardin  des  apothicaires  de  Parfis  sui- 
vant la  méthode  de  Tourne  fort ,  Paris , 
1759,  in-8°  :  c'est  à  lui  qu'est  due  la  nou- 
velle édition  du  Traité  des  arbres  et  des 
arbustes,  du  docteur  Duhamel-Dumon- 
ceau ,  dont  il  était  l'élève  el  l'ami.  Paris  , 
1800  ,  in-i". 

DESCIIAMPS.  roy^s  CHAMPS  (Fua\- 
çois-MicuEi.-CuuÉTiEX  des  ). 

DESCIIAMPS  (Jacques),  docteur  de 
Sorbonne ,  curé  de  Dangu ,  né  à  Virunt- 
merville,  diocèse  de  Rouen,  le  6  mars  1677, 
mort  le  5  octobre  1759  ,  eut  les  vertus  et 
les  connaissances  de  son  état.  On  a  de  lui 
une  traduction  nouvelle  du  prophète 
Isaie .  qui  cul  un  certain  succès  ,  el  qui 
essuya  quelques  critiques.  Elle  parut 
en  i7iJ0  ,  in-12.  Il  avait  un  zèle  extraor- 
dinaire pour  l'éducation  de  la  jeunesse  ; 
les  jeunes  plantes,  cultivées  sous  ses 
yeux,  portèrent  des  fruits  précieux  à  la 
religion  et  à  l'état. 

*  DESCIIAMPS  (  Claude-François  ) , 
chapelain  de  l'église  d'Orléans,  naquit 
dans  cette  ville  le  10  avril  1743-  Ayant 
connu  par  hasard  un  sourd-miiet  de  nais- 
sance en  qui  Perèire  avait  créé,  la  faculté 
de  la  parole,  ce  miracle  de  l'art  le  fiajjpa 
24. 
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lelleuienl ,  qu'il  voulut  se  consacrer  àTc- 
tlucation  des  sourd-muets.  Il  employa  les 
procédés  de  Pcrèire,qui  lui  semblaient 
préférables  à  ceux  que  yjraliquait  dans 
cette  même  éducation  l'illustre  abbé  de 
l'Epée.  Ce  fut  pariiculièremcnf  à  la  classe 
du  peuple  qu'il  offrit  ses  leçons  fjraluiles. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  l'éduca- 
lion  qu'il  avait  entreprise,  dont  les  plus 
remarquables  sont:  |  Cours  élémenlaire 
d'éducation  des  sourds-muets.  Paris, 
Deburc,  177'.)  ;  |  \c  Journal  des  savans  ren- 
dit im  compte avanla[TCUx  de  cet  ouvrage 
en  avril  1771);  |  de  la  manière  de  sup- 
pléer aux  o?'eilles.  pour  servir  de  suite 
au  Cours  élé'ineniaire  ,  Paris ,  Debure  , 
4783,  in-li2  ;  |  Lettre  à  M.  de  Sailli/  sur 
l'Institution  des  sourds-muets,  Paris, 
1777.  L'abbé  Descbamps  mourut  en  jan- 
vier 1701 ,  ])res([ue  ignoré ,  et  dans  un 
état  voisin  de  la  misère,  mais  très  re- 
gretté de  ses  amis  et  de  ses  élèves. 

•  Di:SCîI A?.I!>S  (  Josepii-Fkaxçois- 
Louis) ,  chirurgien,  membre  de  l'insli- 
tut  et  de  l'académie  des  sciences  (sec- 
tion de  médecine),  né  à  Chartres,  le  Hi 
mars  1740  ,  fut  destiné  d'abord  à  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  lit  ses  premières  études 
théologiques;  mais  ayant  assisté  aux  vi- 
sites du  médecin  Moreau ,  il  se  crut  ap- 
pelé à  exercer  la  même  profession,  et 
entra  en  17G/i.  à  l'école  pratique  où  il 
remporta  plusiems  prix  ;  il  devint  bien- 
tôt membre  du  collège  et  de  racadémie 
de  chirurgie,  obtint  la  place  de  Gagnant- 
maîtrise  à  riiôpital  de  la  Charité  et  rem- 
plaça le  célèbre  Desault ,  comme  chirur- 
gien en  chef  de  cet  hospice.  Deschamps 
occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée le  8  décembre  1824.  Ce  médecin 
aussi  désintéressé  qu'habile  ne  refusait 
jamais  ses  visites  aux  pauvres ,  et  négligea 
tellement  sa  fortune  que  lorsqu'il  fut 
nommé  médecin-consultant  de  Bona- 
parte, le  tiaitemcnt  modique  de  celte 
place  fut  pour  lui  un  moyen  d'existence. 
On  lui  doit  un  Traité  historique  et  dog~ 
viatique  de  l'opération  de  la  taille,  Paris, 
1796-1799,  h  vol.  in-S"  ,  suivi  d'unrecueil 
d'observations  sur  la  ligature  des  grosses 
artères  des  extrémités  j  spécialement  sur 
celle  de  l'artère  poplitée  qu'il  pratiqua  le 
second  en  France;  ces  observations  avaient 
déjà  paru  en  1793  dans  le  Journal  de  mé- 
decine, rédigé  par  Fourcroy. 

*  DESCIIAMPS  (  Jeas-Marie),  littéra- 
teur, né  à  Paris,  vers  1750  et  mort  en 
48!26  ,  composa  pour  plusieurs  théâtres  et 
notamment  pour  le  Vaudeville, beaucoup 


de  pièces  où  l'on  trouve  de  l'esprit  el  de 
la  gaieté.  On  lui  doit  aussi  la  traduction 
de  plusieurs  romans  anglais  tels  que  Sim- 
ple histoire,  la  suite  de  Simple  histoire, 
les  Mystères  d'Adolphe,  Camilld .  etc. 
Deschamps  a  travaillé  à  la  Jiibliollièque 
des  Romans.  Il  fut  aussi  un  des  collaùo- 
rateurs  du  Journal  littéraire  publié  par 
Clément  de  Dijon  de  179G  à  1797. 

'  DESCIIIZ.VUX  (PiEnuE),  médecin 
et  substitut  du  procureur-général  du 
grand-conseil,  né  à  iMàcon  en  1G87,  voya- 
gea en  Russie  et  en  Perse,  el  pendant  ses 
courses  s'occupa  de  botanique.  Il  publia  à 
son  retour  :  Mémoire  j)our  servir  à  l'ins- 
truction de  l'histoire  naturelle  des  plantes 
de  Russie, et  à  l'établissement  d'un  jardin 
botanique  à  Saint-Pétersbourg,  Paris, 
il  11  y  réimprimé  sous  ce  litre  :  Descrip- 
tion d'un  voyage  fait  à  Saint-Pétersbourg^ 
1728,  in-12.  C'est  le  premier  écrivain  qui 
ait  composé  en  Fiance  une  relation  de 
voyage  en  Russie. 

'  DKSCUOIZÏLLES  aîné  (  François- 
Axtoixe-Hexri),  chimiste  distingué,  fut 
d'abord  directeur  d'une  blanchisserie  à 
l'Escure  près  de  Rouen,  puis  professeur 
de  chimie  élémenlaire  dans  cette  ville, 
enfin  membre  el  secrétaire  du  conseil 
général  des  manufactures  à  Paris.  On  lui 
doit  des  découvertes  importantes  concer- 
nant les  applications  de  la  chimie  aux 
arls  (voyez,  lus  annales  de  chimie  tome 
22  et  58 ) ;  Descroizilles  a  inventé  aussi, 
Valcalimètre  et  l'alambic  d'essai,  que 
M.  Gay-Lussac  a  perfeclionnés  depuis.  Il 
est  mort  à  Paris  le  li  avril  1825.  Il  a  pu- 
blié :  I  Description  et  usage  du  bertholi- 
mètre,  ou  instrument  d'épreuve  pour  l'a- 
cide rnuriatique  oxigène  liquide,  pour 
l'indigo  et  l'oxide  de  manganèse,  avec 
des  Observations  sur  l'art  de  graver  le 
verre  par  le  gaz  acide  fluor ique,  mémoire 
faisant  suite  à  l'art  du  blanchiment  de 
Berthollet,  1802,  in-8°,  inséré  dans  le 
Journal  des  arts  et  manufactures,  lom. 
1*""  ;  I  Notices  sur  Valcalimètre  et  autres 
tubes  chimico-métriques  ,  ou  sur  le  po- 
lymètre chimique  et  sur  un  2)etit  alambic 
pour  l'essai  des  vins,  5'  édition,  182A, 
in-S"  ;  I  Méthode  très  simple  pour  jvé- 
server  les  blés ,  seigles ,  orges,  avoines, 
riz,  etc.,  de  toute  altération  et  de  tout 
déchet,  Paris,  1819,  in-S",  fig.  ;  |  Estam- 
pillage enregistré,  etc.  ^  1819,  in-S"  ; 
I  Notice  sur  la  fermentation  vineuse ,  et 
spécialement  sur  celle  du  cidre  el  du 
poiré,  imprimée  dans  les  Annales  de  l'in- 
dustrie nationale  et  étrangère. 
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libraire  el 
homme  de  lettres,  né  à  Paris  dans  le  i?*^ 
siècle,  voyacreaen  Italie,  et  se  fixa  à  Rome 
où  il  mourul  en  1715.  Il  a  publié:  |  Des- 
C7-iplion  de  la  ville  de  Rome  en  faveur  des 
élraïujers ,  Lyon,  Ki'.IO,  iu-/i."  ou  h  vol. 
in-12,  2'=  éd'il.;  Leydc ,  1713,  10  vol. 
in-12  avec  li^^'ures  sous  ce  litre  :  Home 
ancienne  et  moderne.  Ces  deux  descrip- 
tions se  trouvent  quelquefois  séparément, 
et  forment  deux  ouvrajjes  distincts.  Lau- 
teur  est  très  exact  et  cite  toujours  les  li- 
\res  où  il  a  jjuisé.  |  Nouveau  ï'oijage 
d'Italie, contenant  une  descripiionexacle 
de  toutes  les  provinces,  villes  el  lieux 
considérables  .  et  des  des  qui  en  dépen- 
dent, Lyon  ,  1(;'.)9,  2  vol.  in-i2.  Ce  voyage 
n'est  {juèrc  qu'un  itinéraire  :  Deseine  y 
parle  peu  des  mœurs  ,  des  coutumes  des 
Italiens,  et  il  décrit  rarement  l'aspect  du 
pays.  I  Bihliotheca  slusiana  ^  ou  Calalo- 
<,  ne  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Slusi, 
Rome,  IG'.IO,  in-A";  |  [  Tavolle  délia  (jeo 
i^rofia.  1C90,  in-folio. 

*  DESEÎAE (Louis-Pierre),  sculpteur, 
néà  Paris  en  17uO.  Aprèsavoir  remporté  le 
grand  prix  en  1780,  il  alla  terminer  ses 
éludes  à  Rome,  en  qualité  de  pension- 
naire du  roi.  De  retour  à  Paris,  il  fut  agré- 
gé, en  1785,  à  laïuienne  académie  d(! 
peinture  et  sculpture.  Ennemi  de  la  ré- 
volution, et  toujours  attaché  aux  bons 
priuci[)es ,  il  s'opposa  avec  ardeur ,  mais 
en  vain  ,  à  la  suppression  de  cette.acadé- 
mie,  que  les  anarchistes  abolirent,  ainsi 
que  d'autres  utiles  établissemens. Deseine 
mourut  dans  des  sentimens  religieux  le 
15  octobre  1822,  à  l'âge  de  72  ans.  Ses 
prin(.ij)aux  ouvrages  sont  :  |  Bacchus  et 
Ilébéj  en  marbre  ,  exécutés  pour  orner  le 
château  de  Chantilly,  et  qui  mérilèrcnt 
à  Deseine  le  tilre  de  sculpteur  du  prince 
de  Coudé;  |  Louis  XVI ,  buste;  |  Louis 
XVII ,  buste.  C'est  le  seul  portrait  d'a- 
près nature  que  l'on  ait  de  ce  jeiuie  et 
malheureux  prince  ;  j  Pie  VII,  buste  ;  il 
valut  à  l'artiste  la  décoration  de  l'Eperon 
d'or;  1  L' Hôpital Q,\.  d'Aijuesseau;  on  voit 
ces  statues  sur  les  degrés  de  la  façade  du 
palais  du  Curi)S  législatif;  |  Les  Stations 
de  la  passion  de  Jésus-Christ  et  sa  sépul- 
ture, bas-relief  placé  dans  la  cliapelle  du 
Calvaire^  derrière  le  chœur  de  l'Eglise 
de  Saiiil-Koch  ;  |  Le  Mausolée  du  cardinal 
de  Belloy ,  grande  dimension ,  dans  une 
chapelle  près  du  chœur  de  l'église  Notre- 
Dame  ;  ]  Le  mausolée  du  duc  d'Enghien, 
])<)ur  la  sainte-chapelle  de  Vincennes. 
Deseine  ne  put  achever  cet  ouvrage  :  son 
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neveu,  M.  Durand  ,  jiensionnairc  du  roi 
à  Rome,  a  été  chaque  de  le  terminer. 
Comme  écrivain,  Deseine  a  laissé  les 
ouvrages  sui vans  :  |  Réfutation  d'un  pro- 
jet de  règlement  2}our  l'académie  centrale 
de  peinture ,  sculpture  .gravure  et  ar- 
chitecture, présenté  à  l'Jssemblée  natio- 
nale par  la  majorité  des  membres  de  l'a- 
cadémie 7-ogale  de  peinture ,  etc.  1791, 
in-S"  ;  I  Considérations  sur  les  académies^ 
cl  particulièrement  sur  celle  de  peinture, 
sculpture  et  architecture, présentée  à  l'Js- 
scnddée  nationale .  i79\ ,  in- 8";  \  Lettre 
sur  la  sculpture  destinée  à  orner  les  ten>- 
pies  catholiques ,  adressée  au  premier 
consul,  1802.  |  Notices  historiques  sur 
les  anciennes  académies  de  peinture, 
sculpture  et  architecture,  181/i;  |  Mé- 
moire sur  la  nécessité  du  rétablissement 
des  maîtrises  et  corporations,  1815,  in-4". 

*  DliSIvWE  (Alexa\dre-Josepii),  ha- 
bile dessinateur,  naquit  à  Paris  le  l*"" jan- 
vier 1785 ,  et  se  lit  connaître  de  bonne 
lîeure  par  plusieurs  dessins  faits  d'après 
les  tableaux  des  grands  maîtres  ,  pour  le 
musée  de  Rob illard  et  celui  de  Filhol.  Co 
ne  fut  qu'à  25  ans  qu'il  se  livra  lui-même 
à  la  comj)osition ,  dans  laquelle  il  obtint 
de  nombreux  succès.  On  lui  doit  les  jolies 
vignettes  qui  décorent  les  ouvrages  do 
M.  de  Jouy;  les  dessins  pour  les  OEuvres 
de  Boileau,  Molière,  Cervantes.  Bernar- 
din-de-Sainl-Pierre ,  JValter-Scott ,  La- 
martine ,  cic.  Le  recueil  de  ses  dessins  a 
été  acquis  pour  la  bibliothèque  du  roi.  Il 
travaillait  à  ceux  dont  il  devait  orner  les 
œuvres  de  Chateaubriand,  lorsqu'il  mou- 
rut le  50  janvier  1826.  On  a  de  lui  plusieurs 
tableaux.  En  général  ses  ouvrages  se  dis- 
tinguent par  la  simplicité,  l'exaclilude  et 
la  grâce;  et  sa  manière  est  en  plusieurs 
points  préférable  à  celle  de  Moreau.  On 
a  publié  le  portrait  de  Desenne  dans  la 
galerie  universelle  des  portraits  ,  Paris , 
Biaisot ,  1827  ;  il  existe  un  calalogue  des 
estampes,  vignettes  et  livres  de  son  ca- 
binet par  Duchesne  aine,  Paris,  Merlin  , 
1827,  in-8''de23  pages. 

DESEIIIZ  (  Josepii-Iwocext)  ,  né  à 
jMe'itra  en  1702,  d'une  famille  noble  hoiv- 
groise,  religieux  de  l'ordre  des  Ecoles- 
Pies,  enseigna  avec  distinction  la  théo- 
logie à  Raab  ;  fut  supérieur  de  plusieurs 
maisons  de  son  ordre  ;  et  passa  ensuite  à 
Rome ,  où  il  fut  fait  assistant  du  général. 
Là  ,  il  consacra  toutes  ses  heures  de  loisir 
à  fouiller  dans  les  bibliothèques,  surtout 
dans  celle  du  Vatican,  et  à  amasser  des 
matériaux  pour  les  ouvrages  qu'il  médi- 
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laît.  Benoît  XÎV  leiivoya  en  qualité  de 
Iéi;al  en  Valachie  ,  auprès  de  l'hospodar 
Con'^lanliH  MaiiroroidaU^;  il  u'eul  pas  la 
satisfaction  de  réussir  dans  sa  commis- 
sion. De  retour  en  Hongrie,  il  se  retira  à 
Watz,cn  ,  oii,  libre  de  tous  ses  soins,  il  se 
consacra  entièrement  à  l'élnde.  Il  mourut 
l'an  1765.  Il  a  laissé  :  j  De  cxisientiâ  Pur- 
Çatorn\  Rdah  .  1758,  in-8";  |  De  iniLiis  ac 
inajoribas  lliuujaroram .  Bude ,  17/i.8- 
17G0,  5  vol.  iu-fol.;  |  Ilist.  epis^opalûs  Va- 
ciensia,  17(35,  in-fol.  ouvrages  d'une  grande 
érudition,  mais  qui  manquent  qucl- 
<Iuefois  de  critique  comme  l'a  démontré 
George  Pray,  jésuite,  dans  ses  Annales 
vclrres  ffiinnonitn. 

'  Di:SESS\UTS  (  Jean-Baptiste  ),  dia- 
cre appelant,  ])liis  coimu  sous  le  nom  de 
Poncel ,  né  à  Paris  en  1681 ,  prit  une  part 
très  active  aux  disp'.:;es  sur  les  convul- 
sions, et  passa  en  Hollande,  où  il  employa 
toute  sa  fortune  à  acheter  des  maisons  et 
procurer  des  asilesaux  F'rançais  réfugiés. 
Il  mourut  à  Paris  le  25  décembre  1762.  Il 
a  laissé  19  Lettres  sur  l'œuvre  des  convul- 
sions ^  et  autres  ouvrages  en  faveur  de 
son  parti. 

DESESS ARTS  (  Alexis  ),  frère  du  pré- 
cédent ,  né  à  Paris  en  1C87  ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique.  Il  fut  au  nombre  des 
appelans,  et  concourut  aux  écrits  publiés 
contre  la  bulle,  en  1715  et  171/i.  Il  avait 
quatre  frères,  tous  ecclésiastiques  cl  tous 
de  la  même  opinion.  Leur  maison  était  le 
lieu  de  conférence,  et  comme  le  bureau 
d'adresse.  Alexis  Desessarts  prit  part  à 
toutes  les  questions  de  ce  temps  ;  il  fut  un 
des  plus  chauds  partisans  du  figurisme , 
et  écrivit  contre  l'abbé  Débonnaire,  qui 
attaquait  ce  système  (  Voyez  ETÉMARE). 
On  a  de  lui  :  |  Défense  du  sentiment  des 
SS.  PP.  "sur  le  retour  futur  d'Elie.  et  sur 
la  véritable  itdelUgence  des  Ecritures  ^ 
1757.in-12;  |  Suite  de  la  défense .  17/tO , 
2  vol.  in-I2  ;  |  Examen  du  sentiment  des 
PP.  et  des  anciens  Juifs  sur  la  durée  des 
siècles,  1759  j  in-12  ;  |  Dissertation  oit  l'on 
yrouve  que  saint  Paul  n'çnsciffnejjas  que 
le  mariaf/e  puisse  être  rompu,  lorsqu'une 
des  parties  embrasse  la  religion  chré- 
tiemie ,  Paris ,  176o  ,  in-12  ;  |  Difficultés 
proposées  au  sujet  d'un  éclaircissement 
sur  les  vertus  tliéologales .  contre  Petil- 
Fiod,  1741;  |  Doctrine  de  saint  TJiomas 
sur  l'objet  et  la  distinction  des  vertus 
théologales,  i7.'<2;  |  Défense  de  cet  écrit. 
17.'i5.  Il  mourut  le  12  mai  177i. 

•  DESESS  VIVTS  (Nicolas  LEMOYNE  , 
connu  sous  le  nom  de),  né  à  Coutanccs 


le  1*'  novembre  174/* ,  fut  avocat  à  Paris, 
puis  libraire,  et  mourut  le  5  octobre  1810. 
Outre  les  éditions  d'un  grand  nondire 
d'ouvrages  parmi  lesquels  on  remarque 
la  Bibliothèque  orientale  de  d'Herbelot , 
six  volumes  in-8° ,  les  œuvres  complètes 
et  les  œuvres  posthumes  de  Thomas,  9 
vol.  in-8",  nous  citerons  les  ouvrages  sui- 
vans  :  |  Causes  célèbres,  curieuses  et  in- 
téressantes  de  toutes  les  cours  souveraines 
du  royaume,  avec  les  jugcmens  qui  les 
ont  décillées,  1775-1789  ,  196  vol.  in-12  ; 
I  Les  trois  théâtres  de  Paris ,  ou  Abrégé 
historique  de  l'établissement  de  la  comé- 
die française,  de  la  comédie  italienne  et 
de  l'opéra.  1777,  in-8°;  |  Choix  de  nou- 
velles causes  célèbres,  1785-87 ,  la  vol. 
'm-l2;\  Histoire  gé7iérale  des  tribunaux 
de  tous  les  peuples,  tant  anciens  qw  mo- 
dernes ,  1778-178/t  ,  9  vol.  in-8".  |  Pj'occs 
fameux,  1786-89,10  vol.  in-12;  |  Dic- 
tioimaire  universel  de  police ,  il %(j-Si(),  8 
vol.  in-4.".  Cet  ouvrage  n'est  pas  terminé  ; 
il  ne  va  que  jusqu'au  mot  Police.  \  Procès 
fameux  ,  i7iiGAYJ  .  10  vol.  in-12,  plus  dix 
autres  où  se  trouvent  les  procès  de  Bailly, 
de  Desmoulins,  8  vol.  in-12  ;  |  Nouvelle 
bibliothèque  d'un  hom,me  de  goût,  1798, 
5  vol.  in-8° ,  dont  il  donna  une  nouvelle 
édition  avec  Barbier,  1808,  5  vol.  in-8"; 
I  Siècles  littéraires  de  la  France ,  i800~ 
1805,  7  vol.  in-8".  Il  a  encore  travaillé  au 
Répertoire  universel  de  jurisprudence  de 
Guyot ,  et  à  VEnclyclopédie  méthodique. 
*  DESESSVRTS(Jeaiv-Cha«les),  mé- 
decin, membre  de  l'institut,  naquit  en 
1729  à  Bragelogne  près  de  Bar-sur-vSeinc 
en  Champagne,  commenya  ses  études  à 
Tonnerre  ,  chez  les  jésuites  ,  et  les  acheva 
chez  eux  à  Paris.  Resté  de  bonne  heure 
orphelin  et  sans  fortune,  il  donnait  des 
leçons  de  marthématiques  pour  faire  face 
à  ses  dépenses.  Il  se  lit  recevoir  à  Reims, 
et  s'établit  ensuite,  d'abord  à  Villers-Cot- 
terets,  puis  à  Noyon  ,  avec  le  titre  de 
médecin  du  duc  d'Orléans.  Le  zèle  qu'il 
montra  et  les  succès  qu'il  obtint  dans  le 
traitement  de  quelques  épidémies  lui 
tirent  une  certaine  réputation;  des  Mé- 
moires qu'il  adressa  à  ia  faculté  de  Paris 
lui  valurent  son  admission  dans  cette 
société,  puis  la  chaire  de  chirurgie  en 
1770,  celle  de  pharmacie  en  1775,  et 
le  titre  de  doyen  en  1776.  Desessarts  fut 
désigné  membre  de  l'institut  à  l'époque 
de  sa  création,  et  continua  d'accroitre  sa 
réputation  par  ses  travaux  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  15  avril  1811.  On  a  de  lui  : 
I  Traité  de  l'éducation  corporelle  des  en- 
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fans  en  bas  cujc.  ou  Réflexions-pratiques 
sur  les  moyens  de  procurer  une  meilleure 
constitution  aux  citoyens,  Paris,  1700 , 
in-S",  2'  édition,  an  5.  On  aflirme  que 
J.  J.  Rousseau  s'esl  servi  de  cet  ouvra^je 
pour  la  rédaction  dest)n  £inile;\  Mémoire 
sur  le  croup.  Taris,  1807  et  1808  ;  in-8°; 
I  Recueil  de  discours,  mémoires  et  obser- 
vations de  médecine  clinique,  Paris,  1811, 
in-S".  C'est  le  recueil  de  ses  Mémoires  les 
plus  inléressans.  lia  aussi  donné  une  édi- 
tion des  Fundamcnta  matcriœ  medicce  de 
Cartheuser,  Paris,  1709,  k  vol.  in-12.  Cu- 
vier  prononça  son  éloge  à  l'institut. 

*  DESÈZE  (  le  comte  RAYMOND  ) ,  pair 
de  France  ,  chevalier  de  Malte  ,  grand- 
trésorier  de  l'ordre  du  Suint-Espril,  com- 
mandeur des  ordres  du  roi ,  membre  de 
l'académie  française,  et  premier  président 
de  la  cour  de  cassation,  naquit  à  Bordeaux 
en  1750 ,  et  y  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat  qui  était  aus.si  celle  de  son  père. 
Sa  réputation  était  déjà  établie,  lorsqu'il 
fut  chargé ,  en  i782 ,  de  la  cause  de   la 
marquise  d'Anglure,  qui  réclamait  sa  lé- 
gitimité contestée  par  des  collatéraux.  M. 
de  Vergennes,   premier    ministre,    qui 
s'intéressait  au  succès  de  cette  affaire  , 
remarqua  le  talent  du  jeune  avocat ,  et  le 
fit  déterminer  à  venir  à  Paris.  Ce  dernier 
s'y  rendit  en  passant  par  Ferney,  où  le 
conduisirent  les  principes  de  philosophie 
dont  il  était  alors  imbu  ;  Desèze  recueillit 
la  succession  de  Target  qui  abandonnait 
le  barreau,  et  qui  lui  confia  la  dernière 
cause  dont  il  s'était  chargé ,  celle  des  lilles 
d'Helvétius.  Eu  1789,  il  parvint  à  faire 
acquitter  le  baron  de  Bczenval ,  accusé  de 
haute  trahison,  et  l'eçut  à  cette  occasion  , 
du  roi  de  Prusse ,  dont   son  client  était 
allié,  une  médaille  d'or.  Komin.'; ,  en  1787, 
membre  du  conseil  de  la  reine ,  Desèze 
gagna  pour  Monsieur,  depuis  Louis  XVIII , 
contre  les  héritiers  de  la  Bretignère  ,  un 
procès  qui  fut  le  dernier  jugé  par  le  par- 
lement. En  1792,  il  accepta,  concurrem- 
ment avec  Trouchct  et  Malesherbes ,  la 
périlleuse  mission  de  défendre  Louis  XVI, 
et  prononça  le  26  décembre  suivant,  à  la 
Convention,  son  mémorable  plaidoyer  en 
faveur  de  ce  prince  ,  qu'il  terminait  par 
ces  éloquentes  paroles  ;  «  Louis  était  monté 
»  sur  le  trône  à  20  ans ,  et  à  20  ans,  il  don- 
»  na  sur  le  trône  l'exemple  des  mœurs  ; 
»  il  n'y  porta  aucune  faiblesse  coupable, 
»  ni  aucune  passion  corruptrice  ;  il  y  fut 
B  économe ,  juste  ,  sévère ,  et  il  s'y  montra 
»  toujours  l'ami  constant  du  peuple.  Le 
»  peu  le  désirait  la  destruction  d'un  im- 
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»  pôt  désastreux  qui  pesait  sur  lui,  il  le 
«détruisit;  le  peuple  demandait  l'aboli- 
»  lion  de  la  servitude,  il  commença  par 
«l'abolir  lui-même  dans  ses  domaines; 
»  le  peuple  sollicitait  des  réformes  dans 
»  la  législation  criminelle  pour  l'adoucis- 
»  sèment  du  sort  des  accusés,  il  lit  ces 
»  réformes  ;  le  peuple  voulait  que  des 
»  milliers  de  Français  que  la  rigueur  de 
»  nos  usages  avait  privés  jusqu'alors  des 
»  droits  qui  appartiennent  aux  citoyens 
»  acquissent  ces  droits  ou  les  recouvras- 
»  sent,  il  les  en  lit  jouir  par  des  lois;  le 
»  peuple  voulut  la  liberté,  et  il  la  lui  donna; 
»  il  vint  môme  au-devant  de  lui  par  ses 
»  sacrifices  ,  et  cependant  c'est  au  nom  de 
»  ce  même  peuple  qu'on  demande  aujour- 

»  d'hui Citoyens  ,  je  n'achève  pas...  ! 

»  Je  m'arrête  devant  l'histoire  :  songez 
»  qu'elle  jugera  votre  jugement ,  et  que  le 
»  sien  sera  celui  des  siècles  !  »  Arrêté  à 
fépoque  où  l'on  établissait  des  catégories 
de  suspects  ,  Desèze  fut  remis  en  liberté 
au  9  thermidor.  En  18  lo ,  il  était  resté  seul 
des  trois  défenseurs  de  Louis  XVI ,  Males- 
herbes et  ïronchet  ayant  payé  de  leur 
tête  ,  sous  le  règne  de  la  terreur  ,  leur  gé- 
néreux dévouement.  Il  fut  nommé,  en 
janvier  ,  président  de  la  cour  de  cassation, 
émigra  dans  les  cent-joiirs,  après  lesquels 
il  rentra  dans  ses  fonctions ,  et  fut  élevé 
à  la  pairie ,  au  mois  d'août  de  la  mémo 
année.  En  181G  ,  il  fut  choisi  par  l'acadé- 
mie pour  remj)lacer  Ducis.  Desèze  est 
mort  à  Paris  le  2  mai  1828  ,  après  avoir 
reçu  des  mains  de  l'archevêque  de  Paris 
tous  les  secours  .le  la  religion.  Ses  Dis- 
cours ,  plaidoyers  et  mémoires  ont  été 
imprimés.  Tout  le  monde  connaît  les  vers 
suivans,  qu'un  des  poètes  qui  brillent  à  la 
tête  de  la  littérature  contemporaine  lui  a 
consacrés  dans  le  Chant  du  sacre  ;  quA 
est  ,  demande  au  roi  l'arclievêque  de 
Reims,  en  faisant  la  revue  des  douze 
pairs , 

Ce  sage  revtlu  de  la  toge  à  longs   pli» 

Où  l'on  voit  enUce'sJes  cyprès  tt  «ici  lis, 

Et  ijui  lient  daos  srs  m.iins  Ion  glaive  et  la  baîanc.3 

Arri'îte  !  ce  nom  seul  fait  incliner  la  Friinec  ! 

C'est  Deseze  '.  C'est  lui  dont  l'éloquente  vcix 

S'éleva  pour  sauver  le  pur  sang  de  ses  rois  , 

Quand  au  fer  des  bourreaux  ,  impatients  du  crin;*::. 

Disputant  sans  espoir  la  royale  victime  , 

Il  fallait  un  martyr  pour  défendre  un  Bourbon 

Lui  seul  de  ce  grand  meurtre  a  lavé  son  beau  nom. 

Louis  à  l'avenir  a  légué  sa  mémoire  , 

Et  ces  deux  noms  unis  sont  scellés  dans  l'histoire. 


♦  DESF  A  U  C II  E  11  ET  S  (Jeax-Lous 

BROUSSE),  poète  dramatique,  né  à  Paris 
en  17/i2,  était  en  1789  lieutenant  de  maire 
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au  bureau  des  ctabiissemcns  publics,  et 
en  1792  membre  du  déparlement  de  la 
Seine.  Il  devint  suspect  et  perdit  son  em- 
ploi. Plus  lard  ,  il  rentra  au  déparlement 
comme  chef  de  bureau;  il  remplit  en- 
suite les  fondions  de  censeur  au  minis- 
tère de  la  police  ;  place  qu'il  occupait  en- 
core lorsqu'une  maladie  de  langueur  l'en- 
îeva,  le  18  février  1808.  Il  a  donné  succes- 
BÏvemenl  plusieurs  comédies  :  V Avare  cru 
bienfaisant .  comédie  en  o  actes,  qui  fut 
mal  reçue  du  public  ;  le  Mariage  secret , 
comédie  en  5  actes  et  en  vers ,  qui  ob- 
tint un  brillant  succès  et  qui  est  restée 
au  Théâtre-Français;  les  Dangers  de  la 
présomption ,  comédie  en  a  actes  et  en 
vers ,  qui  fut  moins  bien  accueillie ,  et 
dont  les  journaux  louèrent  cependant  le 
style  et  le  naturel  ;  mais  on  trouva  que 
l'action  était  trop  faible,  et  que  le  caractère 
principal  ne  répondait  qu'imparfaitement 
au  titre  de  la  pièce.  Il  a  composé  aussi 
plusieurs  opéra-comiques ^  et  autres  ]}C- 
lUes  pièces. 

DESFO\TAI\ES.  roijez  FONTAINES 
(PiEr.RE-FRAXÇois  GUYOT  DES.) 

*  DESFOAT  AL\ES  de  la  VALLÉE  (Guil- 
LAUME-Fr.ANÇois  FOUQUES  DESHAYES, 
plus  connu  sous  le  nom  de  ) ,  né  en  1755, 
littérateur,  fut  d'abord  secrétaire  du  duc 
de  Deux-Ponts,  puis  de  Ttlonsieur  (depuis 
Louis  XVIII  )  dont  il  devint  aussi  le  biblio- 
thécaire. Privé  de  ses  places  et  de  ses 
moyens  d'existence  par  suite  de  la  révolu- 
tion, il  chercha  à  se  dédommager  de  ses 
pertes, en  composant,  soit  seul,  soit  avec 
clautres  auteurs, un {jrar»d  nombre  depiè- 
ces  pour  l'Opéra  ,  les  Italiens,  les  Fran- 
çais et  surtout  le  Vaudeville  :  les  plus  re- 
marquables sont  :  Y  Aveugle  de  Palmijre  ; 
la  Cinquanlaine ;  la  Dol;  le  Droit  du  sei- 
gneur; Arlequin  afficheur,'  VAmanl  sta- 
tue; le  Tombeau  de  Desilles  ;  la  Fête  de 
Végalilé;  le  Rêve  ;  V Hôtel  de  la  paix; 
Monsieur  Durelief;  la  Nouvelle  télégra- 
phique,  etc.  Dès  l'année  17Ci ,  il  s'était 
lait  connaître  par  une  épitreàQuintus  sur 
l'insensibilité  des  stoïciens;  en  1765  par 
les  lettres  de  Sophie  au  chevalier  de.,, 
vour  servir  de  supplément  aux  lettres  du 
ma?'quis  de  Rosette  ^  2  vol.  in-12,  et  en 
1785  par  le  recueil  périodique  intitulé  les 
Quatre  saisons  littéraires,  h  vol.  in-12.  Il 
a  été  aussi  un  des  collaborateurs  de  la 
Nouvelle  Bibliothèque  des  romans.  Cet 
écrivain  est  mort  à  Paris  le  21  décembre 
1825,  âgé  de  92  ans.  Voyez  la  liste  com- 
plète de  ses  ouvrages  dans  l'Annuaire  né- 
crologique de  1825. 


*  DESFO.\TAIM:S(VivA\r-REX'i),  cé- 
lèbre botaniste,  né  à  Paris  vers  1745  ',  fut 
reçumembrede  l'ancien  Institut,  ensuite 
de  l'académie  des  Sciences ,  et  chevalier 
de  la  légion-d'iionneur.  Il  a  découvert 
que  dans  les  plantes  ino)iocotylédones .  la 
développement  des  nouvelles  libres  li- 
gneuses se  fait  par  une  interposition  gé- 
nérale qui  a  lieu  surtout  vers  le  centre. 
Desfontaines  a  démontré,  en  outre,  le 
mode  d'accroissement  des  plantes  et  des 
arbres  qui  lèvent  avec  une  seule  feuille 
séminale.  Il  est  mort  en  décembre  1826, 
âgé  de  près  de  qualrc-vinjt-un  ans,  et  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  Manuel  de 
cristallographie  ou  Abrégé  de  la  cristal- 
lographie de  Rome  de  Lille ,  1792  ,  iii-8"; 

I  Flora  atlantica^sive  historia  plantaruin 
quœ  in  Atlanlis  agro  lunetano  et  alge- 
riensi  crescunt^  1798,  in-i"  ;  |  Tableau  de 
V école  de  botanique  du  Muséum  d'histoire 
naturelle ,  1805-15 ,  in-8"  ;  |  Choix  des 
plantes  du  corollaire  des  instituts  de  Tour- 
ne  fort  ^  publié  d'après  son  herbier,  Paris, 
1808,  in-4°,  avec  planches  ;  |  Histoire  des 
arbres  et  arbrisseaux  qui  peuvent  être 
cultivés  en  pleine  terre  sur  le  sol  de  la 
France ,  1809,  2  vol.  in-'t";  |  plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  le  Journal  des  sa- 
vans.  Desfontaines  a  été  un  des  collabo- 
rateurs de  y  Encyclopédie  ;  des  Annales 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  ^  ainsi 
que  du  Journal  des  sciences  médicales. 

*  DESFORGES  (Pierre-Jean-Baptiste 
CnOUDARD  ) ,  comédien  et  poète  dra- 
matique, né  à  Paris  le  15  septembre  1746,. 
d'un  riche  marchand  de  porcelaines,  fit 
ses  premières  études  au  collège  Mazarin  , 
et  les  termina  à  celui  de  Beauvais.  Doué 
d'une  imagination  ardente  ,  il  essaya,  dès 
làgc  de  9  ans,  de  faire  des  tragédies  ;  il 
avait  choisi  pour  sujet  Tantale  et  PélopSj 
et  la  Mort  de  Jérémie.  Forcé  d'apprendre 
la  médecine,  il  la  quitta  peu  de  temps 
après  pour  la  peinture,  quil  abandonna 
également.  Son  esprit,  son  adresse  et  ses 
talens  lui  procurèrent  la  connaissance  de 
({uelques  grands  seigneurs  dont  il  con- 
tracta les  goûts;  mais  la  ruine  de  son 
j)ère  lui  ôta  les  moyens  de  les  satisfaire. 

II  se  vil  réduit  à  traduire  des  ariettes-^ 
italiennes,  et  se  fil  ensuite  comédien.  Il 
débuta  au  Théàtrc-Ualien  le  25  janvier 
1769  ;  et  après  avoir  parcouru  différentes 
villes  de  piovince  ,  il  partit  pour  Saint- 
Pétersbourg  en  1779,  où  il  employa  ses 
loisirs  à  la  composition  d'ouvrages  drama- 
tiques. De  retour  en  France  en  1782 ,  il 
quitta  le  théâtre  pour  se  livrer  unique- 
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menl  aux  Kl  1res.  Ses  principaux  ouvra- 
Ijos  soat  :  |  Torn- Jones  à  Londres. comédie 
en  5  aclL'S  el  en  vers  (1782).  Le  sujet  de 
cette  pièce  est  tiré  du  roman  de  Fieidinjj. 
«  La  marche,  dit  Laharpe ,  est  bien  en- 
»  tendue,  les  situations  sont  intéressantes 
»  et  bien  ména^jées,  le  dialogue  est  rapide 
»  et  animé,  le  style  en  général  ingénieux 
»  cl  facile;  beaucoup  de  jolis  vers  et  peu 
»  de    mauvais  goût;    les   principaux  ca- 
»  ractères  bien  soutenus.  Celui  de  lord 
a  Fellainar,  qu'il  s'est  rendu  propre  et 
»  qu'il  a  fort   embelli,   lui  a  fait  surtout 
»  honneur,  »  |  V Epreuve  villa(/eoise. opcra 
en  2  actes  (1785);  |  La  Femme  jalouse . 
comédie  en  5  actes  et  en  vers  (1785).  Celte 
pièce, supérieure  au  Tom-Jones,  oblint  le 
plus  grand  succès ,  el  le  dut  aux  carac- 
tères extrêmement  bien  soutenus  et  con- 
traslés,   à  la  peinture  énergique  des  in- 
quiétudes, des  angoisses,  des  tourmens  , 
des  horreurs  de  la   jalousie ,  à  sa  con- 
duilc  higénieuse  et  fertile  en  situations 
attachantes ,    cnlln   au  dialogue  naturel 
semé  de   vers  heureux.  Laharpe  ne   l'a 
pas  jugé  si  favorablement,  a  C'est,  dit- 
»  il,  un  drame  où  il  y  a  quelque  intérêt, 
»  mais  ce  n'est  pas  ime  boime  comédie. 
»  II  y  a  dans  le  sujet  un  vice  radical  :  la 
»  jalousie  de  la  fenune  est  fondée  sur  dt's 
»  apparences  si  fortes  et  si  bien  justiliées, 
»  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  lui  en  faire  im 
>  reproche  :  ainsi  le  but  moral  est  man- 
»  que  ;  mais  ces  apparences  produisent 
»  des  situations  qui  ont  de  l'effet  au  théà- 
»  tre.  Le  style  est  naturel  el  facile  ,  sans 
le  déclamation,  sans  écarts  el  sans  jargon... 
I»  Les   caractères  sont  dessinés  avec  vé- 
;»  lité,  et  la  pièce  marche  bien.  »  |  Tom- 
Jones  et  Fellamar,  comédie  en  5  actes  et 
en  vers  (1787),  inférieure  à  Tom-Jones  à 
Londres,  dont  elle  est  la  suite;  :  Le  Sourd 
ou  Y  Auberge  pleine,  comédie  en  5  actes 
el  en  prose  ;  ]  Le   Poète .  ou  Mémoires 
dun  homme  de  lettres   écrits  jmr  lui- 
même.  1798,  4  vol.  in-12.  Ce  sont  les  mé- 
moires de  sa  vie  qu'on  pourrait  appeler 
Mémoires  d'un  libertin.  Ce  roman  n'est 
qu'une  suite  de  tableaux  dégoiitans  de  la 
licence  la  plus  effrénée,  dont  des  person- 
nes corrompues  peuvent   seules  se  per- 
mettre la  lecture.  Desforges  a  laissé  d'au- 
tres  romans,  qui  pour    la  plupart  sont 
dans  le  genre  du  précédent  ouvrage;  et 
plusieurs  pièces  en  faveur  de  la  révolu- 
tion, dont  il  clail  un  chaud  partisan.  Il 
est  mort  à  Paris  au  mois  d'août  1806. 

DESFOIlGîiS-M  VILLARD  (Paul),    né 
au  Croisic  eu  Eretagne  en   1699,  resta 


parfaitement  ignoré  ,  quoic^u'il  envoyât 
de  tomijs  en  temps  des  pièces  de  poésie 
à  différens  journaux.  N'ayant  pas  j)u  réus- 
sir sous  son  nom,  il  s'avisa  vers  l'an  1752 
d'écrire  des  lettres  moitié  prose  et  moitié 
vers,  sous  le  nom  de  mademiselle  Mal- 
crais  delà  Vigne.  Tous  les  poètes  àl'envi 
célébrèrent  cette  nouvelle  muse  ,  el  lui 
tirent  même  des  déclarations  très  galan- 
tes. Enfin  Desforges  quitta  le  masque,  et 
il  fui  sifllé  de  ses  admirateurs  et  de  ses 
amans.  «  Bonne  leçon,  dit  un  poète  mo- 
»  ralisle  ,  pour  l'amour-propre ,  et  plus 
»  encore  pour  les  lecteurs  serviles  et  en- 
D  thousiastes,  qui  sont  le  jouet  des  répu- 
»  talions  factices.  »  Celle  aventure  donna 
lieu  au  chef-d'œuvre  de  la  Métromanie 
de  Piron  :  [  Poésies  de  madcmoiselte 
Materais  de  La  Vigne;  \  Poésies  fran- 
çaises et  latines  sur  la  prise  de  Berg-op- 
Zoom;  I  Les  Arbres,  itlylle;  |  OEuvrcs 
en  vers  et  en  prose  ^  1759,  2  vol.  in -12. 
L'auteur  est  mort  en  1772. 

*  DESIOUUS  DE  GEXETIEIIE 
(  Ci-alde-François),  convulsionnaire,  né 
à  Lyon,  en  1757  .était  lils  d'un  président 
à  la  cour  des  monnaies  de  cette  ville.  Il 
puisa  dans  sa  famille  et  chez  les  oraloriens 
de  Juilly,  chez  lesquels  il  fut  élevé,  les 
principes  religieux  de  l'écolC'  de  Porl- 
iloyal ,  qui  étaient  ceux  du  jansénisme. 
La  cour  des  moiuiaies  avait  élé  supprimée 
à  Lyon,  quelques  années  avant  la  révolu- 
tion ;  mais  son  père  lui  laissa  une  honnête 
fortune  que  Desfours  de  Geneticrc  consa- 
cra au  soutien  des  principes  qu'il  avait 
adoptés.  On  connaît  les  prétendus  miracles 
qui  se  firent  sur  le  tombeau  du  diacre 
Paris ,  en  1751 ,  el  qui  donnèrent  lieu  aux 
fameuses  convulsions,  d'où  naquit  une  secte 
dans  le  sein  même  des  jansénistes.  Des- 
fours en  fut  un  des  plus  zélés  partisans , 
et  le  convulsionisme  devint,  pour  auisi 
dire ,  son  unique  affaire.  Il  dissipa  son 
patrimoine  en  entreprises  bizarres,  et 
faisait  imprimer  des  livres  au  moyen  de 
presses  clandestines  qu'U  s'était  procurées. 
Vivement  opposé  à  la  révolution ,  il  la 
considérait  comme  un  châtiment  infligé 
par  le  ciel  à  la  France  et  aux  Bourbons  , 
pour  avoir -persécuté  les  disciples  de  Port- 
Royal.  Le  parti  convulsionnaire  ,  qui  était 
resté  uni  jusqu'au  concordat  de  1802  ,  se 
divisa  à  cette  époque,  et  Desfours  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  refusèrent  de  recon- 
naître la  nouvelle  organisation  de  l'Eglise 
gallicane.  Un  voyage  qu'il  lit  en  Suisse 
pour  conférer  avec  quelques  sectaires 
éveilla  les  soupçons    du    gouvernemcut 
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consulaire,  qui  le  renferma  au  Temple 
pendant  six  mois.  Mais  Desfours  ne  donna 
jamais  dans  les  excès  de  certains  convul- 
sionnaires;  ses  mœurs  étaient  même  ri- 
gides ,  et  la  prière  prenait  une  {jrande 
partie  de  son  temps.  Rendu  à  la  liberté  , 
il  fut  de  nouveau  fortement  préoccupé  de 
la  grande  idée  de  la  conversion  du  peuple 
juif  au  christianisme ,  qui  est  le  grand 
but  de  l'œuvre  des  convulsions.  Il  aurait 
même  épousé  une  jeune  israélile  ,  sans  la 
vive  improbatiori  de  sa  famille  et  de  ses 
amis  qui  l'en  délourna.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  divisé  d'opinion  avec 
ses  frères  et  amis ,  et  tombé  dans  une  pro 
fonde  indigence,  il  se  retira  chez  une 
vieille  demoiselle  de  Lyon  ,  et  y  mourut 
le  51  août  1819,  à  l'âge  de  62  ans.  Comme 
il  n'avait  voulu  accepter  les  derniers  se 
cours  de  la  religion  que  d'un  prêtre  dis- 
sident, le  clergé  de  sa  paroisse  s'abstint 
d'assister  à  ses  obsèques.  Ses  partisans  en 
firent  un  saint  et  se  partagèrent  ses  vè- 
temens  et  ses  cheveux.  Ses  princip<iux  ou- 
vrages sont  :  I  Les  trois  états  de  l'homme^ 
1788,111-8",  sans  lieu  d'impression.  Ces 
trois  états  sont  :  A^'ant  la  loi.  Sous  la  loi. 
Sous  la  ff race.  Il  est  inutile  de  dire  que 
l'auteur  présente  ces  trois  états  d'après 
ses  opinions  religieuses.  |  Protestations 
contre  les  calomiiies ,  Lyon  ,  i783.  Cctle 
brochure  est  un  pamphlet  contre  un  écrit 
d'un  dominicain,  le  Père  Crêpe,  qui 
avait  pour  litre  :  Aotio?is  de  l'œuvre  des 
convulsions  et  des  secours,  surtout  par 
rapport  à  ce  qu'elle  est  dans  le  Lyonnais, 
le  Forez  ,  le  Maçonnais  ,  et  du  Crucific- 
vioit  public  de  Fareins,  J-yon,  1788,  in-I2 
de  504  pages  ;  |  Recueil  de  prédictions  in- 
téressantes] faites  depuis  Viol,  par  diver- 
ses personnes  sur  plusieurs  événemens 
importans ,  1792  ,  sans  lieu  d'impression  , 
Lyon,  2  vol.  in -12,  ouvrage  singulier 
sous  tous  les  1  apports,  et  qui  n'est  qu'un 
recueil  d'extraits  de  discours  de  différons 
convulsionnaires  ,  que  les  gens  du  parti 
vénèrent  comme  des  prophètes.  Ces  Irag- 
mens  indigestes  ,  placés  par  ordre  chro- 
nologique, portent  chacun  la  date  du  jour 
et  de  l'année,  depuis  le  26  mars  1755  ,  jus- 
qu'au 50  mai  1792.  Ils  appartiennent,  en 
grande  partie,  au  f?-ère  Pierre  (l'avocat 
Pinaidl),  au  p'ère  Thomas  ^  à  la  sœur 
iTfarie  et  à  la  sœur  Holda  {  mademoiselle 
Fontau  ) ,  qui  est  considérée  par  les  con- 
vulsionnaires comme  la  prophétesse  de  la 
révolution.  D'autres  de  la  même  secte  en 
parlent  aussi ,  et  leurs  amis  et  dévots  y 
trouvent  des  prophéties  sur  le  rétablisse- 


ment des  jésuites,  l'invasion  étrangère, 
la  constitution  civile  du  clergé,  etc.  On  re- 
marque dans  le  style  de  ces  prétendus  pro- 
phètes une  affectation  visible  de  voxiloir 
imiter  les  vrais  prophètes  de  la  sainte 
Ecriture.  Mais,  en  supposant  même  que 
les  amis  de  YOEuvre  n'aient  pas  altéré 
les  dates ,  toutes  ces  prophéties  se  trou- 
vent noyées  dans  un  fatras  d'éloges  pour 
les  jansénistes,  de  choses  et  d'expressions 
si  incohérentes  ,  qu'il  faut  tout  l'aveugle- 
ment de  la  foi  convulsionnaire  pour  y  dé- 
terrer ces  obscures  prédictions.  Celles  de 
la  sœur  Holda,  par  exemple,  sont  délayées, 
dans  l'original,  en  ou  volumes  in-12.  Feu 
l'abbé  Grégoire  s'est  plu  parfois  à  citer  le 
livre  de  Desfours  dans  son  Histoire  des 
Sectes  religieuses.  \  Avii  aux  catholiques 
sur  le  caractère  et  les  signes  des  temps 
oii  nous  vivons ,  ou  De  la  Conversion  des 
Juifs,  de  l'avénemerd  intermédiaire  de 
J.-C,  et  de  son  règne  visible  sur  la  teife; 
ouvrage  dédié  à  Mgr,  l'évèque  de  Lascar 
(  M  de  Noé  ) ,  sans  lieu  d'impression , 
Lyon,  179o,  1  vol.  in-12.  Desfours  a  donné 
ensuite  trois  Jbrégés{  en  1799  J,  du  livre 
de  Montgeron  intitulé  :  La  vérité  des  mi- 
racles opérés  par  l'intercession  de  M.  de 
Paris  et  autres  appelans,  3  vol.  in-4°,  fig. 
Ce  livre  ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  temps,  est  très  en  honneur  parmi  les 
convulsionnaires  ;  mais,  quoi  qu'ilsdisent, 
quoi  qu'ils  écrivent,  les  gens  sensés  n'ont 
regardé  et  ne  regarderont  jamais.  Itewf/-*? 
des  convulsions  que  tout  au  plus  comme 
un  magnétisme  spirituel.  Voyez  Recueil 
de  prières,  1  vol.  in-18,  il  est  sans  date  ni 
titre,  mais  il  n'est  pas  antérieur  à  l'année 
1794  ;  car  on  y  trouve  des  allusions  à  la 
mort  de  Louis  XVI,  de  Marie-Antoinette, 
et  de  M™*^  Elizabeth  :  le  reste  renferme 
des  oraisons,  so'ii  pour  demander  le  rappel 
du  peuple  juif,  la  venue  du  prophète  EUe  ; 
soit  en  l'honneur  du  bienheureux  Fran- 
çois de  P.  (  Paris  ) ,  qui  est  le  thauma- 
turge de  la  secte.  On  doit  néanmoins  sa- 
voir bon  gré  à  Desfours  de  l'ouvrage  sui- 
vant :  I  La  véritable  grandeur ,  ou  la 
Constance  et  la  Magnanimité  de  Louis 
XVI  dans  ses  maux  ,  dans  ses  liens  et 
dans  sa  mort,  poème,  Lyon,  Grasot ,  1814 , 
111-8",  avec  une  dédicace  aux  puissances 
alliées  qui  ont  délivré  la  France,  etc 
Ce  poème  n'a  pas  été  achevé  ;  Desfours 
mourut  lorsqu'il  y  mettait  la  dernière 
main. 

DESGABETS  (  Robe«t  )  ,  né  dans  le 
diocèse  de  Verdun,  bénédictin  de  Saint- 
Vannes,  procureur  général  de  sa  congre- 
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gatîon ,  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  mettre  les  sciences  en  honneur 
dans  son  corps.  Il  essaya  la  transfusion 
du  sang  sur  un  de  ses  amis  à  Paris  :  mais 
cette  découverte  ayant  été  négligée  jour 
lors,  les  Anglais  se  l'approprièrent,  quoi- 
que Desgabets  en  eût  eu  la  prcaiièrc  idée, 
et  l'eût  exécutée  {voyez  DENYS  Jean- 
Baptiste.  )  Ce  savant  bénédictin  mourut 
à  Breuil ,  proche  Commcrci ,  en  1678.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  la  plupart 
manuscrits.  II  écrivitbeaucoup  sur  l'Eu- 
charistie. Il  voulait  trouver  quelque  ma- 
nière d'expliquer  ce  mystère  ineffable, 
suivant  les  principes  de  la  philosophie.  Il 
valait  mieux  l'adorer  humblement  selon 
les  principes  de  la  foi.  C'est  ce  qu'il  lit, 
lorsque  ses  supérieurs  lui  eurent  fait  sen- 
tir qu'ils  craignaient  qu'il  ne  donnât  quel- 
que atteinte  à  la  croyance  de  l'Eglise. 

DESGODCTS  (  Axtoine  )  ,  architecte 
du  roi,  né  à  Paris  en  1635,  envoyé  à 
Rome  en  167i  par  Colbert,  fut  pris  en 
clicmin  et  conduit  à  Alger.  Après  16  mois 
de  captivité  supportés  avec  beaucoup  de 
patience  ,  il  passa  à  Rome  et  y  demeura 
5  ans.  Ce  fut  pendant  ceséjour  qu'il  com- 
posa son  livre  des  Edifices  antiques  de 
Rome,  dessinés  et  meswés  très  exacte- 
ment, i  vol,  in-folio,  avec  ligures,  im- 
primé à  Paris  en  1682  et  1779.  Cet  ou- 
vrage est  recherché  pour  l'exactitude  et 
la  beauté  des  planches.  La  dernière  édi- 
tion est  moins  belle.  Desgodets  mourut 
ta  1728,  dans  sa  75'^  année.  On  a  imprimé 
sur  SCS  leçons,  depuis  sa  mort ,  le  Traité 
du  Toisé,  in-8";  et  les  Lois  des  bâtimens, 
1777,  in-8°,  réimprimées  avec  des  chan- 
gemens  et  des  augmentations  considé- 
rables ,  sous  le  titre  de  Nouveau  Desgo- 
dets, par  Le  Page  ,  Paris,  1808,  in-4°,  ou 
12  vol,  in-8°.  On  trouve  parmi  ses  papiers 
un  Traité  des  ordres  d'architecture  ;  un 
de  l'ordre  français;  un  des  dômes  ;  un 
autre  sur  la  coupe  des  pierres,  etc.^  mais 
ces  manuscrits  n'ont  pas  été  mh  au  jour, 

'  DESGRA.IVGES  (  Michel  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Père  ARCHANGE  ),  prêtre 
de  l'ordre  de  Saint-François ,  né  à  Lyon 
en  1734.  et  mort  à  l'hôpital  de  la  Charité 
do  cette  ville ,  le  43  octobre  1822 ,  émigra 
pi^ndant  la  révolution  et,  de  retour  en 
France ,  se  livra  à  la  prédication.  "Vers  le 
commencement  de  la  2*  restauration ,  il 
alla  à  Chambéry  oîi  il  séjourna  quelques 
temps  dans  un  couvent  de  capucins.  Des- 
granges a  laissé  plusieurs  brochures  par- 
mi lesquelles  on  remarque  :  |  Discours 
adressM  ^*<x  Juifs  et  uttle  aux  chrétiens. 


pour  les  confirmer  dans  leur  foi^  Lyon, 
1788  ,  in  8°;  |  aperçu  nouveau  d'un  plan 
d'éducation  catholique.  Lyon,  1814,  in-8°; 

I  Précis  abrégé  des  vérités  qui  distinguent 
le  catholique  de  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes et  avouées  pur  l'église  de  France. 
par  un  ancien  professeur  de  théologie, 
Lyon,  1817,  in-8°;  |  Explication  de  la 
lettre  encyclique  du  pape  Benoit  XI y  sur 
les  usures '.suivie  de  quelque  s  ré  flexions  de 
l'auteur.  Lyon ,  1822 ,  in-8".  Il  a  paru  une 
réponse  à  cet  ouvrage  par  M.  Jacque- 
mon ,  ancien  curé  de  Saint-Méard-en- 
Forez. 

DESGRAXGES.  T^oyez  MASSON. 

•  DESGR.WIERS  (  le  chevalier  Au- 
custix-ClaudeLECONTE),  naquit  à  Paris 
le  7  mai  1749  d'un  conseiller  au  parle- 
niont.  Le  prince  de  Conti  le  nomma  en 
1770  son  gentilhomme  d'honneur,  et  lui 
fit  obtenir  en  1788  la  croix  de  Saint-Louis 
et  plus  tard  le  brevet  de  lieutenant-colonel 
de  dragons.  Il  resta  en  France  pendant  la 
révolution  avec  ce  prince  qu'il  accompa- 
gna pendant  son  exil  après  le  18  fructidor. 

II  fut  détenu  plusieurs  mois  sous  le  régi- 
me de  la  terreur,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  revenirà  plusieurs  reprises  en  France, 
pour  solliciter  les  indemnités  dues  au 
prince  de  Conti  dont  les  biens  avaient  été 
confisqués.  Arrêté  en  1813,  il  fut  mis, 
ainsi  que  sa  femme  pendant  un  mois  au 
secret;  le  prince  de  Conti  l'en  dédomma- 
gea en  le  nommant  son  légataire  univer- 
sel; ayant  perdu  plus  tard  un  procès  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  le  roi  Louis  XVIII, 
il  mourut  le  20  novembre  1822  du  chagrin 
que  lui  causa  cette  affaire.  Les  détails  de 
ce  procès  se  trouvent  dans  le  recueil  des 
pièces  qui  ont  été  publiées  sous  le  titre 
d'Affaires  de  M.  le  chevalier  Desgra- 
viers, etc..  1  vol.  in-8''.  On  a  de  lui  le  Par- 
fait chasseur ^  traité  général  de  toutes 
les  chasses,  Paris,  1810,  avec  figures  et 
musique ,  et  Bouquet  de  fête  ^  pièce  en 
l'honneur  de  la  fête  du  roi ,  1816.  Il  a  pu- 
blié avec  son  frère  ,  VÀrC  du  valet  de  li- 
mier. 1785,  in-12,  5*  édition  ,  sous  le  titre 
à.' Essai  de  vénerie  ou  VArt  du  valet  de 
limier,  suivi  d'un  traité  sur  la  maladie 
des  chiens  et  leurs  remèdes^  d'un  voca* 
bulaire  des  termes  de  chasse  et  de  véne- 
rie^ et  d'un  état  de  divers  rendez-vous  de 
chasse  et  placemens  de  relais  dans  les 
forêts  qui  avoisinent  Paris .  1810 ,  in-8°. 

DESGROUAIS  (  N.  )  né  à  Magny  ,  en 

1703 ,  mort  en  1766 ,  professeur  au  collège 

royal  de  Toulouse ,  avait  enseigné  avec 

distinction  les  belles-lettres  dans  d'autres 
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villes.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Les  Gasconismes  corrigés,  d766 ,  in-8**, 
réimprimés  en  1769  et  1812.  C'est  une 
satire  contre  les  Gascons.  Desgrouais  avait 
eu  des  disputes  avec  l'abbé  des  Fontaines, 
contre  lequel  il  publia  des  brochures,  au- 
jourd'hui oubliées ,  parce  qu'elles  n'a- 
vaient pas  cette  dose  de  raison  qui  fait 
survivre  les  ouvrages  aux  auteurs. 

DESnVIES.  Voyez  DESFONTAINES. 

•  DESnAlJTESRAYES  (Micuel-Axce- 
Anoré  LEROUX),  orientaliste  distingué, 
né  à  Conflans-Sainle-Honorine,  près  de 
Pontoise,  le  10  septembre  1724 ,  s'appliqua 
dès  l'âge  de  10  ans,  sous  son  oncle  Etienne 
Fourmont,  à  l'étude  des  langues  hébraï- 
que ,  syriaque ,  arabe  et  chinoise.  Après 
la  mort  de  celui-ci  en  17/id  ,  il  fut  atlaclié 
comme  interprète  à  li  bibliothèque  du 
roi.  En  175 i  il  obtint  la  chaire  d'arabe 
devenue  vacante  au  collège  de  France  par 
la  mort  de  Petit  de  Lacroix.  Après  32  ans 
consacrés  à  l'enseignement  des  Langues 
orientales,  Deshautcsrayes  se  retira  à 
Ruel,  près  Paris,  où  il  est  mort  le  9  février 
479S.  De  1777  à  1785  il  a  dirigé  l'impres- 
sion de  Vllisloire  générale  de  la  Chine, 
traduite  du  chinois  à  Pékin  même  par  le 
Père  Moyriac  de  Mailla  ;  il  l'accompagna 
de  notes  savantes  qui  prouvent  qpi'il  avait 
étudié  avec  soin  les  ouvrages  originaux. 
On  lui  doit  encore  plusieurs  Opuscules 
et  Dissertations ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  Abrégé  de  la  vie  d'Etienne 
Foumiont ,  et  notice  de  ses  ouvrages, 
Paris,  1747,  une  Lettre  à  M.  le  chevalier 
Stuard  sur  la  chronologie  de  Neivton,  el 
un  fort  long  Mémoire  dont  on  trouve  un 
extrait  dans  V Encyclopédie,  imprimé  en 
entier  dans  le  3'  vol.  de  la  Bibliothèque 
des  artistes  et  des  amateurs,  de  l'abbé  de 
Pelity,  Paris ,  1766  ,  et  reproduit  en  1767 
sous  le  titre  6.' Encyclopédie  élémentaire 
ou  Introduction  à  l'étude  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts.  lia  fait  aussi  insérer 
dans  le  Mercure  de  France  quelques 
lettres  sur  divers  sujets,  et  a  laissé  plu- 
sieurs manuscrits  qui  ont  passé  en  partie 
dans  la  bibliothèque  du  roi. 

•  DESHA.YES  (  Louis,  baron  de  COUR- 
MEMIN  ),  né  vers  la  fin  du  16=  siècle, 
était  fils  d'un  gouverneur  de  Montargis; 
il  devint  successivement  page,  conseiller 
et  maître  d'hôtel  de  Louis  XIII,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  missions  impor- 
lantes  dans  le  Levant,  en  Danemarck,  en 
Perse,  en  Moscovie.  Plus  tard  le  cardi- 
nal de  Richelieu  ayant  refusé  de  lui  con- 
fier une  né(rociation  en  Suède ,  Deshayes 


se  rangea  parmi  ses  ennemis  ;  il  fut  arrêté 
en  Allemagne,  au  moment  même  où  i! 
cherchait  à  emprunter  de  l'argent  sur  les 
pierreries  de  la  reine-mère.  Traduit  de- 
vant la  cour,  qui  siégeait  en  Languedoc, 
il  fut  décapité  à  Béziers  en  1652.  On  s 
publié  sous  son  nom  :  |  Voyage  du  Le- 
vant fait  par  le  commandement  du  roi  er^ 
i6^2l, par  le  sieur  D.  C.  de  Courmemin, 
Paris,  1624 ,  ô'^  édition  ,  1645  ,  in-4°.  Les 
détails  en  sont  curieux  et  exacts,  surtout 
la  description  de  Jérusalem  et  des  lie  us 
saints.  M.  de  Chateaubriand  a  inséré  er 
entier ,  dans  son  Itinéraire  de  Paris  à 
Jérusalem,  la  description  du  Saint-Sé- 
pulcre qu'il  regarde  comme  la  micui 
faite  de  toutes  celles  qui  ont  été  publiée; 
par  les  voyageurs  qui  ont  visité  les  lieu> 
saints.  I  Voyages  au  Danemarck ,  enri 
chis  d'annotations  ,\)aT  P.  M.  L.,  Paris 
1664,  in-12.  On  y  trouve  des  particula- 
rités curieuses  sur  Christian  I"V  et  sur  Sf 
cour;  mais  les  noms  danois  et  allemand: 
y  sont  tellement  défigurés  que  l'on  apeini 
à  les  reconnaître. 

DESIl.VYS  (  Jeax-Baptiste-Hexri  ) 
peintre,  né  à  Rouen  en  1729,  mort  ei 
1765  ,  avait  reçu  de  la  nature  ces  rarei 
dispositions  qui  donnent  les  plus  bellei 
espérances  ,  et  il  y  répondit  parfaitement 
Ses  principaux  ouvrages  sont  Vllistoin 
de  saint  André ,  en  4  grands  tableaux 
qu'il  fit  pour  sa  patrie  ;  les  Aventura 
d Hélène  ,  en  8  morceaux ,  pour  la  ma 
nufacture  de  Beau  vais  ;  la  Mort  de  sain 
Benoît,  pour  Orléans;  la  Délivrance  cù 
saint  Pierre,  pour  "N'^ersailles  ;  le  Mariagi 
de  la  Vierge;  la  Résurrection  du  Lazare 
la  Chasteté  de  Joseph;  le  Combat  d'A 
chille  contre  le  Xanthe  et  le  Simoïs .  etc. 
ouvrages  dont  la  plupart  ont  été  exposé; 
et  généralement  applaudis  au  salon  er 
1761  et  1763. 

DESITOULIÈRES.  Vog.  HOULIÈRES 

DESIDERIUS,  frère  du  tyran  Ma 
gnence,  obtint  de  ce  prince  le  titre  dt 
César  vers  l'an  331.  Il  seconda  son  frèr( 
dans  sa  bonne  et  sa  mauvaise  fortune ,  ei 
le  suivit  à  Lyon  ;  où  il  s'était  retiré  après 
avoir  été  chassé  de  l'Italie.  Magnence ,  nt 
voulant  pas  survivre  à  ses  défaites ,  st 
tua  en  août  333.  Ce  barbare  usurpateui 
avait,  dit-on,  ôté  auparavant  la  vi&  à  sê 
mère,  et  il  est  certain  qu'il  perça  Deside- 
rius  de  plusieurs  coups.  Celui-ci  étant 
guéri  de  ses  blessures,  alla  se  jeter  auj 
pieds  de  Constance,  qui,  à  ce  qu'on  croitj 
lui  conserva  la  vie. 

DESIDERIUS,  Voyez  DIDIER. 
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•  DESILLES  (le  chevalier  N.  ),  genlil- 
homme  breton ,  né  à  Saint-Malo  en  1767, 
était  officier  au  régiment  du  roi  (  infan- 
terie ),  en  garnison  à  Nancy ,  lorsque  M, 
de  Bouille  s'approcha  de  cette  ville  pour 
y  rétablir  l'ordre  parmi  les  troupes  insur- 
gées. Desilles  voyant  les  préparatifs  que 
l'on  faisait  pour  repousser  ce  général ,  et 
voulant  empêcher  l'effusion  du  sang, 
chercha  à  ramener  les  esprits  à  la  subor- 
dination; mais  ses  discours  étant  inutiles, 
il  se  jeta  sur  les  canons  ,  arracha  à  diver- 
ses reprises  les  mèches  des  mains  des  ca- 
nonniers ,  et  tomba  percé  de  balles  ,  le  51 
août  1790.  Ce  dévouement  héroïque  fut 
célébré  par  l'assemblée  Constituante  de 
la  manière  la  plus  solennelle  ;  la  peinture, 
la  sculpture,  la  poésie  dramatique  s'en 
emparèrent.  Son  portrait  et  son  buste  pa- 
rurent partout.  Mais  ce  triomphe  public 
fut  de  peu  de  durée  :  la  terreur  vint  bien- 
tôt l'étouffer,  et  toute  sa  famille  fut  pro- 
scrite. 

DÉSIRÉ  (Artus),  prêtre  animé  du  zèle 
le  plus  ardent  contre  le  calvinisme,  mais 
qui  n'avait  pas  le  talent  de  le  combattre 
avec  esprit,  entra  dans  laligue,  et  fut  arrêté 
en  1j61  ,  comme  il  était  sur  la  Loire  poiu- 
se  rendi'e  auprès  de  Pliilippe  II,  roi  d'Es- 
pagne. Quelques  ligueurs  l'avaient  chargé 
d'une  requête  à  ce  prince  ,  pour  le  prier 
de  venir  au  secours  de  la  religion  catho- 
lique, que  l'on  croyait  près  de  périr  en 
France.  Désiré  fut  condamné  par  le  par- 
lement à  une  amende  honorable  ,  et  à  3 
ans  de  prison  chez  les  Chartreux.  Ses  ou- 
vrages ,  qui  sont  en  grand  noinbre ,  ont 
des  titres  singuliers,  assortis  à  l'esprit  de 
son  siècle  ;  et  les  bonnes  raLsons  qu'ils 
renferment  ne  sont  pas  exposées  avec  la 
gravité  et  la  dignité  convenables.  Désiré 
mourut  vers  1579,  âgé  d'environ  70  ans. 

DESJ.VKDIISS  (  Marti!«  Van-den  BO- 
GAERT,  connu  sous  le  nom  de),  célèbre 
sculpteur  né  à  Bréda  en  1640,  exerça  ses 
talens  en  France.  Le  monument  qui  exis- 
tait autrefois  sur  la  place  des  Vi.ctoires  à 
Paris ,  était  de  lui  ;  il  orna  aussi  de  ses 
ouvrages  plusieurs  églises  de  la  capitale. 
La  slaliie  équestre  de  Louis  XIV ^  sur  la 
place  de  Bellecour  à  Lyon ,  passait  pour 
être  son  chef-d'oeuvre.  Elle  a  été  détruite 
pendant  la  révolution.  Il  a  fait  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  parmi  lesquels 
on  remarque  ceux  qu'il  exécuta  pour  l'é- 
glise du  collège  Ma7,arin  ,  pour  le  parc  de 
Versailles,  pour  les  églises  des  Capucins 
et  de  sainte-Catherine.  Desjardins  mourut 
le  2  mai  lF.9/1.. 


DESLANDES  (  André-François  BOU- 
REAU  ),  né  à  Pondichéry  en  1690,  com- 
missaire général  de  la  marine  à  Roche- 
fort  et  à  Brest ,  de  l'académie  royale  de 
Berlin,  mourut  en  1737  à  Paris,  où  il  s'é- 
tait retiré  après  avoir  quitté  ses  emplois. 
Cet  homme  aurait  été  plus  utile  à  la  Fran- 
ce ,  s'il  avait  pu  mettre  un  frein  à  sa  li- 
berté de  pejiser.  Ses  ouvrages  sont  d'un 
homme  d'esprit,  mais  pas  toujours  d'un 
homme  judicieux,  moins  encore  d'un 
chrétien.  On  prétend  qu'il  a  rétracté  à  sa 
mort  les  senlimens  qu'il  avait  affichés 
pendant  sa  vie;  d'autres  assurent  qu'il 
mourut  comme  il  avait  vécu.  Les  princi- 
paux écrits  sortis  de  sa  plume,  sont  : 
I  \j  Histoire  critif/ue  de  la  philosophie, 
1737,  3  vol.  in-12,  et  1756,  h  vol.  in-12  ; 
ouvrage  qui  annonce  un  mince  philosophe 
et  un  littérateur  médiocre.  Son  seul  mérite 
consiste  dans  quelques  anecdotes  sur  les 
anciens  philosophes  ,  qui  suppos  nt  do 
l'étude  et  des  recherches  aux  yeux  de  ceux 
qui  ignorent  que  l'auteur  les  a  presque 
toutes  puisées  dans  Diogène  Laerce  et 
dans  les  notes  de  Ménage.  L'intention  du 
compilateur  a  été  de  faire  passer  pour  des 
sages  admirables  ces  vieux  pédans  de  la 
Grèce  et  de  Rome ,  sur  le  mérite  des- 
quels les  gens  sensés  ne  se  méprennent 
pas.  (Foy.  COLLIUS,  LUCIEN,  SOCRATE, 
PLATON,  ZENON,  etc.,  etc.)  \  Essai  sur 
la  7narine  et  le  commerce ,  in-S"  ;  ou- 
vrage qui  manque  de  dialectique,  de  jus- 
tesse et  même  de  goût.  Il  n'y  a  presque 
point  de  suite  dans  les  idées,  et  elles  nais- 
sent rarement  l'une  de  l'autre  ;  \  Recueil 
de  differens  traités  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  ^  en  3  vol.  in-12  ;  ils  ren- 
ferment quclcpies  morceaux  assez  inlé- 
ressans ,  propres  à  perfectionner  ces  deux 
sciences  ;  |  Histoire  de  Constance :,  ministre 
de  Siam,  1756  ,  in-12  :  roman  calomnieux 
et  dicté  par  la  haine  du  christianisme , 
I  Voyage  d'Angleterre,  1717,  in-12  ;  |  Des 
Poésies  latines ,  qui  n'ont  pas  le  mérite 
de  la  décence  ;  |  Traité  sur  les  differens 
degrés  de  la  certitude  morale  par  rapport 
aux  connaissances  humaines,  Paris,  1750, 
in-12.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages obscurs,  dont  quelques-uns  ont  été 
flétris  :  Pygmalio/u\-\1;  la  Fortune^  in- 
12  ;  la  comtesse  de  Montferrat,  in-12  ;  Ré- 
flexions  sur  les  grands  hommes  qui  sont 
morts  en  j)laisanlan.t,  petit  iu-12.  Pres- 
que tous  les  grands  hoiiunes  qu'il  cite  ne 
le  sont  pas  ;  et  leurs  plaisanteries  ne  sont 
pas  des  plaisanteries  ;  enfin  les  réflexions 
de  l'auteur  sur  la  mort  ue  sont  pas  des 
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réflexions,  maïs  des  saillies  quin'onl  pas 
même  le  Ion  de  saillies. 

•  DESLAADES  (  Pierre  de  LAUNAY), 
célèbre  directeur  de  lamanufalure  royale 
des  glaces  de  Saint-Gobin ,  né  à  Avran- 
ches  en  1722,  mort  le  iO  décembre  1803, 
à  Chauny  (  Ile-de-France  ) ,  où  il  s'était 
retiré  dans  ses  dernières  années.  Il  entra 
de  bonne  heure  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  et  professa  à  Soissons  la  rhéto- 
rique et  les  mathématiques.  Il  améliora 
les  procèdes  de  la  fabrication  des  glaces, 
supprima  le  soufflage  usité  jusqu'à  lui, 
qui  ne  permettait  pas  d'en  faire  d'une 
grande  dimension  ,  perfectionna  le  cou- 
lage, étendit  jusqu'à  100  pouces  le  volume 
des  glaces.  Il  inlrotluisit  aussi  à  Saiut-Go- 
bin  le  douci  et  le  poli  que  l'on  ne  pouvait 
obtenir  auparavant  qu'à  Paris;  cl  c'est  à 
ses  soins  et  à  son  habilelé  qu'on  dut  l'état 
de  splendeur  auquel  cet  établissement  fut 
porté  avant  la  révolution.  Le  grand  cor- 
don de  Saint-Michel  fut  la  récompense  des 
auiélioralions  qu'il  apporta  dans  la  maim- 
faclure  royale  dont  il  avait  été  nommé 
directeur  en  1758. 

DESLVURIERS  ,  comédien  de  l'hôtel 
de  Bourgogne,  vivant  en  1634,  est  auteur 
des  Fantaisies  de  liruscambille ,  souvcni 
imprimées  in-12.  C'est  un  livre  rempli 
des  plus  plates  bouffonneries. 

DESLYOA'S  (  Jean  ),  docteur  de  Sor- 
bonnc ,  doyen  et  théologal  de  Senlis ,  na- 
quit à  Pontoise  en  1615  ,  et  mourut  à  Sen- 
lis en  1700,  âgé  de  85  ans.  C'était  un 
homme  singulier ,  qui  ordonna  par  son 
testament  de  l'enlerrer  dans  un  cercueil 
de  plomb.  «  Ce  n'était  pas  par  pompe,  di- 
9  sait-il,  mais  pour  s'élever  contre  l'abus 
»  presque  universel  densevelir  les  morts 
»  les  uns  sur  les  autres  ,  soit  dans  les  égli- 
oseSjSoil  dans  les  cimetières;  »  ce  qu'il 
croyait  être  contre  le  15"^  canon  du  con- 
cile d'Auxerrc,  qui  dit  N'en  ficet  rnor- 
tuum  super  mortuum  niilti.  Il  faut  con- 
venir qu'aujourd'hui  surtout  on  a  trop  peu 
de  respect  pour  ces  pauvres  restes  de 
l'humanité  chrétienne  (  Voyez  le  Journ. 
hist.  et  litL,  i"  mai  1688,  pag.  5  et  suiv.). 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
écrits  d'un  style  dur ,  mais  l'érudition  y 
est  versée  à  pleines  mains.  Les  princi- 
paux sont  :  1  Discours  ecclésiasiiqxies 
contre  le  paganisme  du  Roi-Boit^  1664; 
réimprimés  en  1670,  in-12,  sous  le  litre 
(le  Traité  singulier  et  7iouveau  contre  le 
j.'aganisme  du  Roi-Boit.  Il  s'élève  forte- 
ment, mais  non  sans  quelque  ridicule, 
tontre  le  gâteau  des  rois  et  la  fève.  Bar- 
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thélemi ,  avocat  de  Senlis ,  lit  une  longue 
Apologie  du  banquet  des  roiSj  1661 ,  in- 
12.  La  vérité  est  que  ces  usages  populai- 
res, quand  même  leur  antique  origine  se- 
rait un  peu  suspecte,  sont  très  innocens 
en  eux-mêmes  et  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
les  pratiquent.  Et  c'est  depuis  que  ces  di- 
vertissemens  de  famille  ont  fait  place  à 
des  réjouissances  de  parade  et  de  corrup- 
tion ,  que  les  mœurs  sont  si  étrange- 
ment changées.  |  Lettre  ecclésiastique , 
touchant  la  sépulture  des  prêtres.  L'au- 
teur combat  contre  ceux  qui  prétendent 
que  les  prêtres ,  comme  les  luïtiues  ,  doi- 
vent être  enterrés  la  face  et  les  pieds  tour- 
nés vers  l'autel.  |  Un  Traité  de  l'ancien 
droit  de  Vévêché  de  Paris  sur  Pontoise, 
16%  ,  in-S"  ;  |  Défense  de  la  véritable  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge  ^i^oi,  in- 
4°.  Au  reste  Dcslyons,  à  ces  singularités 
près  ,  était  un  homme  très  estimable  ,  sa- 
vant ,  passionné  pour  les  anciens  usages 
de  l'Eglise ,  ne  désirant  que  de  les  voir 
rétablir,  prêchant  aulantpar  son  exemple 
que  par  ses  discours ,  et  pratiquant  la 
vertu  avant  de  l'enseigner. 

DESLYOAS  (  AiVToiNE  ) ,  jésuite ,  né  à 
Béthune,et  mort  à  Mons  le  11  juillet 
1648  ,  a  laissé  des  poésies  ,  imprimées  à 
Anvers,  1640,  et  postérieurement  à  Rome 
et  à  Prague.  Ces  poésies ,  au  jugement  des 
journalistes  de  Trévoux  (  janvier  1704, 
p.  63),  ne  sont  point  inférieures  à  celles 
du  Père  Hossch.  Il  a  donné  plus  de  liberté 
à  sa  versification  et  imité  la  vivacité  fé- 
conde dOvide. 

DESMAIIiS  (JosEPn-FRANÇ.-EoouARD 
de  CORSEMBLEU  ) ,  né  à  Sully  sur  Loire 
en  1722,  mort  le  25  lévrier  1761,  dans 
la  58*^  armée  de  son  âge.  Il  doima ,  dès  sa 
jeunesse,  des  preuves  de  la  délicatesse 
de  son  esprit.  On  a  de  lui  des  OEuvres 
diverses,  recueillies  en  1763  et  1775,  in-12. 
Une  poésie  légère ,  une  versification  ai- 
sée ,  des  éloges  et  des  traits  de  satire  assez 
bien  tournés  :  voilà  les  caractères  de  ce 
recueil.  On  y  trouve  quelquefois  aussi  des 
moralités  exprimées  d'une  manière  pro- 
pre à  en  rendre  l'impression  agréable  et 
profonde,  telle  que  la  suivante  : 

Le  monde  est  un  tyran  dont  je  fais  mon  etclave  ; 
Du  poids  de  sa  censure  accablant  qui  le  craint  , 
Il  se  laisse  enchaîner  par  celui   qui  le  brave. 

Il  a  paru  en  1777  une  édition  complète 
de  ses  OEuvres  d'après  ses  manuscrits, 
avec  son  éloge  historique ,  Paris ,  2  vol. 
in-12. 
DESM  Vins.  Voyez  GROSTESTE. 
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DESMAISEAUX  (  Pierre  ) ,  de  la  so- 
ciété de  Londres,  était  né  en  Auvergne 
en  1666,  d'un  ministre  protestant.  Il  se 
retira  de  bonne  heure  en  Angleterre  ;  et 
y  mourut  en  1745 ,  à  79  ans.  Il  avait  eu 
des  liaisons  étroites  avec  Saint-Evremont 
et  Bayle.  II  donna  une  édition  des  OEu- 
vres  de  Saint-Evremo7it  ^  en  3  vol.  in-i", 
avec  la  vie  de  l'auteur,  trop  pleine  de  pe- 
tits détails  et  de  discussions  minutieuses. 
II  publia  aussi  V Histoire  de  Bayle j  et  une 
édition  de  ses  ouvrages.  Ce  dernier  écrit 
offre  une  idée  de  tous  les  livres  de  Bayle. 
ÎI  se  trouve  à  la  tète  de  son  Dictionnaire, 
de  l'édition  de  1750  :  et  il  a  été  réimprimé 
en  1732  à  la  Haye,  en  2  vol.  in-12.  Des- 
maiseaux  est  encore  l'éditeur  du  Ilecueil 
des  œuvres  de  Bayle,  mis  au  jour  la  même 
année,  en  4  vol.  in-fol.  On  a  de  lui  d'au- 
tres éditions ,  que  l'auteur  a  souvent  ac- 
compagnées de  remarques,  pleines  d'a- 
necdoles  littéraires  dont  plusieurs  ne  sont 
que  le  fruit  de  l'imagination,  et  aux- 
quelles il  faut  bien  se  garder  d'ajouter  foi. 

DESMARAIS.  Voijez  REGNIER. 

DESMARES.  Voyrz  CHAMPMESLÉ. 

DESM.VRES  (  Touss.vi\T  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  célèbreparson  fanatisme,  né  en 
i599  à  Vire  en  Normandie.  On  le  députa  à 
Rome,  pour  défendre  les  opinions  de  Jan- 
sénius.  Il  prononça  à  ce  sujet  devant  In- 
nocent X,  un  discours  qu'on  trouve  dans 
le  Journal  de  Saint-Amour,  Son  attache- 
ment aux  idées  de  l'évêque  d'Ypres  lui 
attira  des  disgrâces  méritées.  On  le  cher- 
cha pour  le  conduire  à  la  Bastille  ;  mais  il 
échappa ,  et  se  retira  pour  le  reste  de  ses 
Jours  dans  la  maison  du  duc  de  Liancourt, 
un  des  plus  ardens  dévots  du  parti  ,  au 
diocèse  de  Beauvais.  Un  jour  que  Louis 
XIV  y  était,  ce  seigneur  présenta  le  Père 
Desmares  au  roi.  Le  vieillard  dit  à  ce  mo- 
narque :  «  Sire,  je  vous  demande  une 
»  grâce. — ^Demandez,,  répondit  Louis  XIV, 
»  et  je  vous  l'accorderai.  —  .Sire,  reprit 
•  l'oratorien,  permettez-moi  de  prendre 
■  mes  lunettes ,  afin  que  je  considère  le 
»  visage  de  mon  roi.  »  Ce  compliment  fit 
dû  plaisir  à  Louis  XIV  ,  qui  voyait ,  dans 
un  vieillard  égaré  en  fait  de  religion  ,  la 
na'iveté  d'un  sujet  fidèle.  Le  Père  Des- 
mares mourut  en  1687  ,  à  87  ans  ,  après 
avoir  composé  le  Nécrolnge  de  Port-Royal, 
imprimé  en  1723 ,  in-4°.  Il  est  fâcheux 
qu'il  ne  se  soit  point  occupé  de  quelque 
chose  de  plus  utile. 

DESMARETS  DE  SAINT -SORLIIV. 
Voyez  MARETS. 

DESMARETS  (  Nicolas  )  ,  neveu  de 


Colbert  et  ministre  d'éfat  sous  le  règne' 
de  Louis  XIV,  puis  contrôleur-général  des 
finances,  mort  en  1721 ,  se  montra  digne 
de  son  oncle  par  son  intelligence  et  son 
7.èle.  Il  laissa  un  mémoire  très  curieux 
sur  son  administration.  Cet  écrit ,  impri- 
mé plusieurs  fois,  ne  saurait  l'être  trop 
souvent  pour  ceux  qui  veulent  connaître 
le  dédale  des  iinances.  La  première  édi- 
tion est  de  1716,  in-8°. 

*  DESMAREST  (  Nicolas),  né  en  1723, 
de  parens  peu  riches,  dans  xin  petit  bourg 
du  département  de  l'Aube,  fit  ses  études 
chez  les  oratoriens  de  Troyes,  et  réussit 
surtout  dans  les  mathématiques  et  la  phy- 
sique. Il  vint  à  Paris  et  fut  nommé  un  des 
collaborateurs  du  Journal  de  Verdun. 
En  17i)3 ,  il  remporta  le  ])rix  proposé  par 
l'académie  d'Amiens  sur  l'ancienne  jonc- 
tion de  l'Angleterre  à  la  France  ,  question 
qu'il  traita  avec  une  érudition  et  une  luci- 
dité remarquables.  Le  gouvernement  le 
chargea,  en  1757,  de  visiter  les  principales 
manufactures  de  draps  en  France  ,  dans 
le  but  de  recueillir  les  meilleurs  procédés 
pour  ce  genre  de  fabrication  ;  et  c'est  d'a- 
près les  renseignemens  recueillis  par  lui 
que  Duhamel  rédigea  Y  Art  du  drapi?r 
pour  la  collection  de  l'académie  des 
sciences.  En  1761,  il  visita  les  fromageries 
de  Franche-Comté  et  de  Lorraine ,  dont 
le  gouvernement  désirait  introduire  la 
mélliode  en  Auvergne  ,  et  c'est  à  ses  re- 
cherches qu'on  doit  XArt  de  fabriquer 
le  fromage,  inséré  dans  X Encyclopédie 
méthodique.  Desmarèst  fit  encore  deux 
voyages  en  Hollande,  en  1768  et  1777  , 
pour  connaître  les  procédés  et  les  matières 
en  usage  dans  cette  contrée  pour  la  fabri- 
cation du  papier  de  Hollande  qu'on  a 
surpassé,  en  suivant  ses  conseils,  dans  les 
fabriques  d'Annonay  et  d'Auvergne.  Il 
parcourut  aussi  cette  dernière  province 
pour  examiner  les  traces  des  anciens  vol- 
cans ,  et  au  lieu  de  trois  cratères  que 
Guettard  avait  découverts,  environ  dix 
ans  auparavant ,  Desmarèst  en  reconnut 
plus  de  soixante.  Il  étendit  ses  recherches 
sur  le  basalte  dont  on  attribuait  la  forma- 
tion à  l'action  de  la  mer,  et  démontra  que 
c'était  une  véritable  lave,  etc.  Desmarèst 
est  mort  à  Paris  le  28  septembre  1815  ,  à 
l'âge  de  90  ans.  Il  était  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  de  l'institut,  de  la  société 
d'agriculture,  du  conseil  du  commerce 
du  département  de  la  Seine,  membre  du 
juri  d'examen  pour  les  objets  présentés 
aux  expositions  publiques,  un  des  admi-- 
ràsl  râleurs  de  la  manufacture  de  porcc- 
25. 
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laine  de  Sèvres  et  du  bureau  de  filature  , 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école 
t:enlrale  ,  et  membre  de  cette  commission 
teiriporaire  qui ,  en  1793  ,  a  sauvé  tant  de 
iTionumens  des  arts  du  vandalisme  révolu- 
.ionnaire.  Il  avait  tracé  la  carte  des  vol- 
cans de  l'Auvergne,  et  son  fils  a  publié 
ce  bel  ouvrage.  On  lui  doit  en  outre  : 
I  des  Cofijectures  physico -mathémati- 
ques sur  la  pro2iagation  des  secousses 
dans  les  tremblemcns  de  terre,  17oG.  in-12  ; 
j  Mémoire  sur  les  principales  manipula- 
iions  dans  les  papeteries  en  Hollande,  avec 
l'explication  physique  de  leur  résultat , 
1771 ,  in-i°  ;  |  Dictionnaire  de  géographie 
physique  1790  à  181G  en  h  vol.  ;  |  Méni\?ire 
sur  les  prismes  qui  se  trouvent  dans  les 
couches  horisontales  de  plâtre  et  de 
marne  dans  les  environs  de  Paris ,  et  sur 
leurs  analogies  avec  les  prismes  du  ba- 
salte ;  I  Mémoire  sur  la  déterminaison  des 
trois  époques  de  la  nature  par  les  2>ro- 
duits  des  volcans,  et  sur  l'usage  que  l'on 
peut  faire  de  ces  époques  dans  l'étude  des 
viatières  volcaniques  ;  \  Histoire  naturelle 
des  tangaras,desmanakinseldes  todiers. 
1805 ,  in-fol.  fig.  coloriées  ;  |  Mémoires  sur 
j)lusieurs  espèces  de  fossiles  dans  les  Mé- 
moires de  l'institut  et  autres,  etc. 

*  DESMAllS  (  N.  ) ,  médecin  ,  membre 
<le l'académie  d'Amiens,  pensionnaire  de 
la  ville  de  Boulogne -sur -mer  ,  mort  en 
4767,  a  laissé  quelques  ouvrages  :  Mémoire 
sur  l'air,  la  terre  et  les  eaux  de  Boulogne- 
S'tr-Mer  et  ses  environs  ,  Amiens  ,  1759  , 
in-12  ,  2^  édition  considérablement  aug- 
mentée, 1761,  in-12;  [Discours  sur  les 
cpidémiques  d'Hippocrate ,  1763,  in-12; 
(  une  Traduction  des  Epidémiqucs  d'Hip- 
pocrate, 1767,  in-i2.  Il  a  aussi  fourni  au 
i)[ercure  de  France ,  au  Journal  de  mé- 
decine, des  observations  intéressantes  sur 
la  topographie  des  environs  de  Beauvais, 
sur  les  propriétés  des  feuilles  d'arus,  etc. 

DESMAUQUETS  (  Charles  ) ,  procu- 
reur au  Châtelet,  mort  à  Paris  le  21  mars 
17G0 ,  âgé  de  62  ans ,  est  connu  par  un 
ouvrage  utile  aux  praticiens.  Il  est  inti- 
tulé :  Style  du  Châtelet  de  Paris,  1770  ; 
in-i°. 

♦  DESMASURES  (  Louis  ) ,  en  latin 
Masurius ,  né  à  Tournai  vers  1323  ,  cul- 
tiva la  poésie  latine  et  française  ,  sous  les 
auspices  du  cardinal  Jean  de  Lorraine. 
Après  la  mort  de  son  bienfaiteur,  Dcsma- 
suresayant  prispartàune  dispute  entre  les 
catholiques  et  les  calvinistes,  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Deux-Ponts  ,  où  il  fit  pro- 
fession ouverte  de  calvinisme.  Quelques 


années  après  ,  il  rentra  en  France ,  et  fut 
successivement  pasteur  à  Metz  ,  à  Sainte- 
Marie  et  à  Strasbourg  ;  où  l'on  croit  qu'il 
mourut  en  1580.  On  connaît  de  lui  :  |  Poé- 
sies latines,  Lyon,  1531,  in-4°;  Bàle,  1574, 
in-16;  |  Borboniades  ^  sive  de  bello  ci- 
vili,  etc.,  poème  en  14  chants,  Bàlc, 
1579,  in-S"  ;  |  OEuvres  poétiques,  en  fran- 
çais ,  contenant  des  odes ,  sonnets ,  épi- 
grammeset  la  traduction  de  vingtpsaumes, 
Lyon,  1333,  in-i",  rare;  |  Les  douze  livres 
de  l'Enéide  de  Virgile,  traduits  en  vers 
français,  Lyon,  1560,  in-4°;  \  La  guerre 
cruelle  entre  le  roi  Blanc  et  le  roi  Maure, 
traduite  en  latin  de  Jérôme  Vida ,  Paris  , 
Vincent  Sestenas ,  1336 ,  in-4"'  ;  |  David 
combattant,  David  triomphant ^  David 
fugitif,  tragédies  saintes,  Paris,  Robert 
Etienne,  1363,  in-12  (l^-^  édition);  2'  Ge- 
nève, François  Perrin ,  1366,  in-S".  On 
trouve  de  i)Uis  dans  celte  édition  ,  Ber- 
gerie spirituelle ,  drame  saint ,  et  une 
Eglogue  spirituelle,  5'  édition  ,  sans  nom 
de  ville  (Genève),  1585,  in-4°.  Desmasures 
fut  lié  avec  les  plus  beaux  esprits  de  son 
temps  ,  tels  que  Salignac,  Ramus,  Bèze  , 
Rabelais,  etc.  D'après  l'époque  où  le  poète 
écrivait,  on  juge  facilement  que  la  lec- 
ture de  ses  poésies  françaises  n'est  point 
supportable  ;  iTiais  on  lit  encore  avec 
plaisir  quelques-unes  de  ses  poésies  la- 
tines. 

*  DESMEUMER  Voyez  DÉMEUNIER. 

DESMOLETS  (  Pieuue-Nicolas  ) ,  bi- 
bliothécaire de  la  maison  de  l'Oratoire,  rue 
Saint-Honoré,  né  vers  la  fin  de  1678,  mort 
le  26  avril  1760,  à  Paris,  s'attacha  particu- 
lièrement à  l'histoire  littéraire  ,  et  eut  un 
nom  en  ce  genre.  Son  principal  ouvrage 
est  une  continuation  des  Mémoires  de 
fJttérature  de  Sallengre ,  Paris  ,  1726-52  , 
11  vol. in-12  (l'abbé  Goujet  a  eu  part  à  cet 
ouvrage,  qui  renferme  quelques  morceaux 
curieux  ).  Il  fut  l'éditeur  du  traité  De 
tabernaculo  fœderis  du  Père  Lami ,  et  de 
divers  autres  livres.  Voyez  POUJET. 

*  DESMOACEAIIX,  oculiste,  né  en  1754, 
mort  à  Paris  en  1806 ,  a  laissé  :  |  Lettres 
et  observations  à  M.  Janin  sur  son  ouvrage 
sur  l'œil,  1772,  iu-8°  ;  |  Réponse  à  M. 
Maury ,  oculiste,  sur  la  vue  des  cnfans 
naissans,  1773 ,  in-12  ;  |  Traité  des  mala- 
dies des  yeux  et  des  oreilles ,  avec  les  re- 
mèdes curalifs .  1786,  2  vol.  in-8". 

*  DESMO.XD  (  Jeaxxe-Fitzoerald  ), 
épouse  de  Jacques ,  14*^  comte  de  Des- 
mond ,  née  vers  1464  dans  le  comté  de 
Waterfort  en  Irlande  ,  donna  un  exemple 
mémorable  de  longévité.  Elle  vit  rogner 
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successivement  Edouard  IV  ,  Richard  III 
et  Jacques  I"",  qui  monta  sur  le  trône  en 
4603.  Elle  avait  vécu  pendant  long-temps 
à  la  cour  ;  après  la  mort  de  son  mari ,  ar- 
rivée en  1483 ,  elle  se  retira  à  Inchiquin  , 
domaine  de  son  époux  ,  dans  le  comlé  de 
Thosmond.  A  1  âge  de  140  ans ,  se  trou- 
vant dans  la  détresse ,  par  la  ruine  de  la 
maison  de  Desmond,  qui  lui  avait  con- 
stamment payé  son  douaire  ,  elle  lit  en- 
core un  voyage  à  Londres ,  pour  y  récla- 
mer des  sccoui'S  du  gouvernement.  Elle 
mourut  sous  le  règne  de  Jacques  l'"',  vers 
l'an  1608.  Sir  Waller  Raleigh  avait  connu 
cette  femme  extraordinaire ,  et  en  fait 
mention  dans  son  Histoire  universelle. 
Bacon  rapporte  dans  son  Histoire  de  la  vie 
et  de  la  mort,  que  la  comtesse  de  Desmond 
avait  trois  fois  renouvelé  ses  dents.  Son 
portrait  est  gravé  dans  le  J'^oyaye  en 
^'cosse^  de  Pennaut,  d'après  un  tableau 
qui  se  trouve  dans  le  château  do  Dupi)lin. 
•  DESMOULIAS  (  Bexjamix-Camuxe  ), 
avocat  au  parlement  de  Paris  et  député  à 
rassemblée  Constituante,  né  à  Guise  en 
Picardie  en  1762  ,  obtint  une  bourse  au 
collège  Louis  le  Grand ,  où  il  eut  Robes- 
pierre pour  condisciple,  et  exerça  ensuite 
la  profession  d'avocat  à  Paris.  Dominé  par 
un  enthousiasme  exagéré  pour  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  il  en  fut  uu  des 
premiers  moteurs.  Ce  fui  lui  qui ,  le  13 
juillet  1789  ,  après  avoir  liarangué  la  mul- 
titude rassemblée  au  Palais-Royal ,  pro- 
posa de  i)rendre  pour  cocarde  distiuclive 
une  feuille  d'arbre  attachée  au  chapeau, 
et  de  marcher  contre  la  Bastille;  mouve- 
ment qui  mil  sous  les  armes  toute  la 
France  et  amena  les  i>lus  terribles  cata- 
strophes. Sa  conduite  et  ses  écrits  ne  dé- 
menlirent  pouit  dans  la  suite  celle  pre- 
mière démarche.  Il  publia  successive- 
ment la  France  libre,  et  la  Lanterne  aux 
Parisiens.  Il  entreprit  ensuit':  les  Révo- 
lutions de  France  et  de  Brabant ,  jour- 
nal qui  obtint  un  très  grand  succès.  Des- 
moulUxs  prenait  dans  ses  i)amphlels  le 
tilre  de  Procui-eur-gcnéral  de  la  Lan- 
terne, et  ne  cessait  d'exciter  le  i>euple  aux 
plus  extrêmes  violences.  Malouet,  indigtié 
de  tant  d'audace ,  le  dénonça  plusieurs 
fois  à  l'assemblée  comme  un  pi-ovocaleur 
à  l'assassinat ,  et  obtint  uième  qu'il  fût 
traduit  au  Châlelet;  mais  le  décret  n'eut 
aucune  suile.  Desmoulins  fui  encore  un 
des  instigateurs  de  la  révoUe  du  Chanip- 
de-Mars,  et  il  fut  aussi  poursuivi  pour  cette 
affaire  avec  Danton  et  quelques  autres. 
Ou  le  vit  ensuite  attaquer  Brissot  et  les  dé- 


putés de  la  Gironde  ,  et  il  contribua  beau- 
coup par  ses  sarcasmes  et  ses  plaisanteries 
à  le  perdre  dans  l'opinion  du  peuple. 
Enlin  il  fut  un  des  provocateurs  les  plus 
immédiats  de  la  révolution  du  10  août  et 
des  affreux  massacres  du  2  septembre, 
qu'il  complota  avec  Danton  et  Fabre  d'il- 
glantine.  C'est  à  la  suile  de  ces  journées 
horribles,  qu'il  fut  nommé  député  à  la  Con- 
vention par  les  électeurs  du  département 
de  Paris.  11  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI; 
mais  ensuite  sa  fureur  parut  se  ralentir. 
Les  persécutions  devenant  tous  les  jours 
plus  nombreuses,  plus  épouvantables, 
Desmoulins  qui  redoutait  vraisemblable- 
ment d'en  devenir  la  victime,  entreprit  de 
les  faire  cesser  ;  et  pour  cet  effet,  il  publia 
un  pamphlet  périodique  intitulé  le  vieux 
Curdciier ,  coi\[rc  la  tyrannie  des  comités, 
où  il  osa  faire  entendre  et  répéter  souvent 
le  mot  de  clémence,  que  la  terreur  sem- 
blait avoir  effacé  de  la  langue  française. 
Les  succès  qu'obtinrent  les  numéros  de  cet 
ouvrage  ujgénieux  par  les  rapprochemens 
curieux  et  historiques  qu'il  présentait  irri- 
lèrent  l'amour-piopre  de  Robespierre  et 
de  ses  complices  ;  il  fut  dénoncé  comme 
un  contre-révolutionnaire  déguisé,  enve- 
loppé dans  le  décret  d'accusalion  obtenu 
contre  Danton  ,  décrété  d'arrestation  le 
51  mars  1794,  et  condamné  à  mort;  il  fut 
exécuté  le  5  avril.  On  fui  obligé  d'employer 
la  force  pour  le  faire  descendre  de  la  salle 
et  le  conduire  au  supplice.  En  voyant  l'é- 
chafaud  ,  il  s'écria  ;  S'oilà  donc  la  récom- 
»  pense  réservée  au  premier  apôtre  de  la 
»  liberté  !  Les  iTionslres  qui  m'assassinent 
»  ne  me  survivront  pas  long-temps. B  Outre 
un  grand  nombre  de  pamphlets  et  dejou?- 
naux .  on  a  de  Desmoulins  :  |  Opuscules 
de  Camille  Desmoulins,  1790,  in-8°;  |  ///"s- 
toire  des  brissotins,  on  Fragmens  de  l'his- 
toire secrète  de  la  révolution  ,  et  des  six 
2)remiers  mois  de  lai'épublique ,  1793,  in- 
8".  Celte  brochure  fut  traduite  en  anglais, 
et  obtint  deux  éditions  à  Londres  en  1794. 
*  DESORGUES  (Tuéodore),  poète 
et  médecin,  né  à  Aix  en  Provence  vers 
1750,  fut  doué  d'une  imagination  exaltée 
qui  le  fit  enf  eimer  à  l'hospice  de  Charenton 
par  le  gouvernement  impérial.  Il  chanta 
dans  ses  vers  Bonaparte  deverm  consul; 
mais  il  ne  lui  ménagea  pas  les  sarcasmes, 
lorsqu'il  devint  empereur.  C'est  à  Desor- 
gues que  l'on  attribue  le  calembourg  sur 
Vécorce  qu'il  fit  comme  on  lui  présentait 
une  glace  à  l'orange  ou  au  citron  ;  il  répon- 
dit qu'il  n'aimait  pas  Vécorce  (  les  Corses). 
Il  est  mort  à  Charenton  Je  5  juin  1808.  lï 
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a  publié  :  I  Rousseau,  ou  l'enfance ,  poème 
suivi  du  poème  des  Transteverins ,  habi- 
tans  de  Rome  au-delà  du  Tibre,  et  de  poé- 
sies lyriques ,  Paris ,  1795,  in-8°  ;  |  Ihjmne 
àl  Etre  suprême  inséré  dans  VAlmanach 
des  muses  et  qui  a  été  mis  en  musique  par 
Gossec;  |  Chant  funèbre  en  l'honneur  des 
guerriers  morts  à  fa  bataille  deMarengo, 
Paris ,  an  7 ,  in-8°  ;  (  Hommage  à  la  paix , 
an  9,  in-8°;  &{c.\Voltai7-e ,  ou  le  Pouvoir 
de  la  philosophie ,  an  7  (  1799  ) ,  in-8"  ; 
I  Mon  conclave,  suivi  des  Deux  Italies  (  la 
Toscane  et  la  Provence).  Parmi  les  pièces 
imprimées  à  la  suite ,  on  remarque  |  un 
Chant  funèbre  pour  les  mânes  de  Pie  FI, 
très  injurieux.  Le  poète  Ponce-Denis  Ecou- 
chard  Lebrun  avait  fait  des  vers  en  l'hon- 
neur d'un  des  monstres  de  la  révolution  ; 
Desorgues  lui  lança  cette  épigramme  : 


On!  ,  le  Ge'aa  le  pins  funeste 
D'ane  lyre  banale  obtiendrait  lei  accords  | 

Si  la  peite  avait  des  tre'sort , 
Lebrun  lerait  (uudain  le  chantre  de  la  peste. 

Desorgues  élail  bossu  ,  comme  Esope,  par 
devant  et  par  derrière,  et  professait  les 
principes  d'un  démagogue;  il  avait  sa 
chambre  encombrée  de  magots  de  la  Ciiine 
au  milieu  desquels  il  couchait  sur  un 
hamac. 

•  DESORMEAUX  (  Josepu-Louis  RI- 
PAULT  ) ,  prévôt-général  de  rinfanlerie 
française  et  étrangère  ,  et  historiographe 
de  la  maison  de  Bourbon  ,  né  à  Orléans 
le  3  novembre  17:24,  devint  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  en  1771,  et 
publia  successivement  plusieurs  ouvrages 
historiques  qui  manquent  en  général  de 
force  et  de  chaleur,  mais  dont  le  style  a 
de  la  grâce,  un  ton  de  décence  et  de  vérilé 
qui  plait.  |  Les  tomes  9  et  10  de  \ Histoire 
des  conjwations ^  de  Duporl-Dutertre; 
I  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Es- 
pagne, Paris,  1758,  o  vol.  in-12.  C'est  son 
meilleur  ouvrage.  Il  a  mérité  son  succès 
par  sa  clarté  et  sa  concision.  |  Histoire 
du  maréchal  de  Luxembourg ,  précédée 
de  l'histoire  de  la  7naison  de  Montmo- 
rency, 17C4,  S  vol.  in-12.  Elle  offre  de 
l'intérêt.  |  Histoire  de  Louis  de  Bourbon^ 
■prince  de  Condé ,  1766-G8 , 4  vol.  in-12. 
Cette  histoire  faiblement  écrite  a  été  tra- 
duite en  allemand.  |  Histoire  de  la  mai- 
son de  Bourbon  jusqu'en  1389,  1772-88,  5 
vol.  in-4°.  La  révolution  arrêta  la  suite 
de  cet  ouvrage  qui -finit  à  Henri  IIL  On 
reproche  à  l'auteur  de  se  perdre  dans  des 
digressions  interminables  ,  de  manquer 
de  critique,  et  d'être  plus  souvent  paiié- 
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gyriste    qu'historien.    Voyez    COLIGNI 
(GASPARD  de  ) ,  2'=  du  nom. 

*DESORME.\IJX  (  N...  ),  professeur  à 
la  faculté  de  médecine  de  Paris  ,  né  dans 
cette  ville  le  5  mai  1778,  comptait  dans  sa 
famille  plusieurs  médecins  distingués  ; 
privé  de  son  père  au  moment  où  il  com- 
mençait son  éducation  médicale  ,  il  fut 
pres(iue  aussitôt  frappé  par  la  conscrip- 
tion ;  ces  obstacles  ne  tirent  que  retarder 
ses  études.  Reçu  docteur  il  obtint  par  le 
concours ,  et  après  les  plus  brillantes 
épreuves,  la  chaire  d'accouchement  va- 
cante pir  la  mort  du  célèbre  Baudelocque. 
Il  succéda  à  Chaussicr  dans  la  place  de 
médecin  en  chef  de  la  Maternité,  et  avait 
commencé  dans  ce  vaste  hôpital  de  sa- 
vantes recherches  que  sa  mort  prématurée 
ne  lui  permit  pas  d'achever.  L'enseigne- 
ment de  Désormeaux  n'était  pas  brillant , 
mais  il  était  solide.  Ses  paroles  pronon- 
cées peut-être  avec  quelque  difficulté , 
n'en  étaient  pas  moins  les  expressions 
d'une  science  forte  et  miirie  par  de  nom- 
breuses observations.  Désormeaux  a  peu 
écrit  ;  on  cite  de  lui  :  |  sa  tiièse  inaugu- 
rale qui  a  pour  titre  :  Précis  de  doctrine 
sur  l'accouchement  par  les  pieds  ;  \  sa 
dissertation  pour  le  concours  de  la  chaire 
d'accouchement  et  qui  a  pour  sujet  :  De 
abortu  ;  c'est  un  traité  complet ,  quoique 
très  court  ,  sur  la  matière  ;  |  ses  articles 
du  Nouveau  dictionnaire  de  médecine 
qu'il  faut  réunir  pour  les  juger,  et  qui 
embrassent  toute  la  science  des  accou- 
chemcns  ;  |  la  Traduction  des  recherches 
anatomiques  sur  le  siège  et  les  causes  des 
maladies,  par  Morgagni ,  Paris,  1821-24  , 
10  vol.  in-8°.  Il  fit  cette  traduction  avec 
Destouet  ;  |  il  travaillait  depuis  1821  au 
nouveau  Journal  de  médecine.  Ce  savant 
et  habile  accoucheur  est  mort  le  28  avili 
1850. 
DESOTEUX.  rayez  CORMATIN. 
DÉSOTEUX  (  Fraxvois  ).  Voyez  DL 
ZOTEUX. 

*  DESPAULX  (  don  Raymond  ),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur , 
naquit  à  Miélan,  département  du  Gers,  le 
14  septembre  1726  ,  et  fit  ses  études  chez 
les  jésuites.  Après  la  suppression  de  cette 
société  ,  les  bénédictins  ,  chargés  de  plu- 
sieurs établissemens  d'instruction  publi- 
que, formèrent  un  collège  dans  leur  ali- 
bayede  Sorèze.  Don  Despaulx  en  fut  di- 
recteur ,  et  contribua  beaucoup  ,  par  les 
soias  qu'il  prit  d'y  faire  fleurir  les  études, 
à  la  réputation  de  cet  établissement.  Après 
la  formation   de  la  nouvelle  université, 
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il  fut  nommé  inspecteur  général  des  étu- 
des et  conseiller  ordinaire.  Le  6  avril 
1814,  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Bona- 
parte, et  exprima  son  vœu  pour  le  retour 
des  Bourbons  ;  le  roi  lui  conserva  son  em- 
ploi. A  la  rentrée  de  Napoléon  en  France 
en  1815  ,  Despaulx  fut  encore  nommé  par 
ce  monarque  inspecteur  général  ;  il  de- 
manda sa  retraite  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Il  mourut  en  septembre 
1818,  à  l'âge  de  92  ans.  Despaulx  était 
membre  de  la  Légion-d'honneur. 

DESPAUTERE  (Jean),  grammairien 
flamand,  naquit  à  Ninove  petite  ville  de 
Brabant  vers  l'an  1460.  Il  enseigna  les 
belles-lettres  à  Louvain,  à  Bois-le-duc,  à 
Berg-St.-Vinox,  et  enfin  à  Comuics,  où  il 
mourut  en  1520.  Il  laissa  des  Rudimens  ^ 
ime  Grammaire,  une  Syntaxe,  une  Pro- 
sodie, un  Traité  des  figures  et  des  Tropes, 
imprimés  en  1  vol.  in- fol.  sous  le  titre  de 
Cominentarii  grammalici ,  cliez  Robert 
Etienne,  en  1537.  Ces  ouvrages  étaient  au- 
trefois dans  tous  les  collèges; mais  depuis 
qu'on  en  a  fait  de  plus  méthodiques,  ils 
ne  sont  plus  consultés  que  par  les  savans. 
Ils  sont  excellens  pour  entendre  le  fond 
de  la  latinité.  Le  Despautcre  de  Robert 
Etienne  est  bien  différent  des  Despautère 
châtrés  et  mutilés ,  tels  qu'on  les  avait 
accommodés  pour  les  écoliers. 

*  DESPAZE  (JosEPU  ) ,  poète  français , 
né  à  Bordeaux  ,  mort  à  Cussac  en  Médoc  , 
en  ISl/t  à  45  ans  ,  est  avantageusement 
connu  par  ses  quatre  satires,  ou  la  fin  du 
18*=  siècle.  1800,  in-8''.  On  a  encore  de  lui  : 
I  les  Cinq  hommes,  satire  réimprimée  à 
Londres ,  in-8"  ;  ce  sont  les  cinq  premiers 
membres  du  Directoire  exécutif  de  la  ré- 
pul)lique  française  (  Letourneur,  Rewbell, 
Reveillère-Lepaux,  Barras  et  Carnot).L'au- 
teur  a  consacré  à  chacun  d'eux  une  no- 
tice. I  Essai  sur  V état  actuel  de  la  France, 
1797,  in-S".  Despaze  a  travaillé  au  journal 
le  Fanal  et  a  inséré  plusieurs  pièces  dans 
1  '^Imanach  des  Muses. 

DESPEIgSES  (  Amoixe  )  ,  né  à  Mont- 
pellier en  1594  ,  exerça  d'abord  la  profes- 
sion d'avocat  au  parlement  de  Paris  ,  et 
ensuite  dans  sa  patrie.  II  s'occupa  pendant 
quelque  temps  de  la  plaidoierie  ;  mais  un 
petit  accident  laluifit  abandonner.  Comme 
il  était  à  l'audience ,  il  se  jeta  dans  les  di- 
gressions ,  suivant  l'usage  de  son  temps, 
et  se  mit  à  discourir  longuement  sur  l'E- 
thiopie. Un  procureur  qui  était  derrière 
lui,  se  mit  à  dire  :  »  Le  voilà  dans  l'Elhio- 
»  pie,  il  n'en  sortira  jamais.  »  Ces  paroles 
le  troublèrent,  et  il  ne  voulut  pas  plai- 


der davantage.  Il  mourut  en  1658  ,  à  64 
ans.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois.  Les  meilleures  éditions  sont 
de  Lyon ,  17»0,  5  vol.  in-folio  ;  et  Tou- 
louse ,  1777 ,  5  vol.  in-4'' ,  donnée  par  Gui 
du  Rousseau  de  La  Combe.  «  Cet  auteur  , 
»  dit  M.  Brctonnier,  est  très  louable  par 
»  son  grand  travail ,  mais  il  l'est  très  peu 
i>  par  son  exactitude.  Ses  citations  ne  sont 
»  ni  fidèles  ni  justes  ;  il  ne  laisse  pas  pour- 
»  tant  d'être  un  bon  répertoire.  »  F'oyez 
BAUVES.  Despeisses  a  coopéré  à  l'excel- 
lent Traité  des  successions  testamentaires 
ab  intestat,  1623,  in-fol. 
DESPEISSES  (  Jacques),  frayez  FAYE. 

DESPE\CE.  roy.  ESPENCE  (  Claudb 
d'). 

DESPERIEUS.  ^oyez  PERIERS. 

DESPI\S.  royez  PIENS. 

DES  PORT  ES.  rayez  PORTES  (  PHI- 
LIPPE  des). 

DESPORTES  (  FuAXÇois  ) ,  né  en  Cham- 
pagne en  1661 ,  manifesta  ses  talens  pour 
la  peinture  durant  une  maladie.  Il  était 
au  lit ,  il  s'ennuyait  ;  on  lui  donna  une 
estampe  qu'il  s'amusa  à  dessiner ,  et  cet 
essai  indiqua  son  goût.  Le  roi  l'employa 
et  le  récompensa ,  et  l'académie  de  pein- 
ture lui  ouvrit  ses  portes.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1743.  Son  caractère  doux  et  aima- 
ble était  relevé  par  des  manières  nobles 
et  aisées.  Il  excellait  à  peindre  des  gro- 
tesques ,  des  animaux  ,  des  fleurs  ,  des 
fruits,  des  légumes,  des  paysages,  des 
chasses,  et  réussissait  dans  le  portrait.  Son 
pinceau  vrai ,  léger  et  facile  ,  rendait  la 
nature  avec  ses  charmes.  Il  laissa  un  fils 
et  un  neveu  ,  qui  soutinrent  sa -réputa- 
tion. 

DESPORTES  (J.-Baptiste-René  POUP- 
PÉE),  docteur  en  médecine  ,  naquit  à  Vi- 
tré en  Bretagne  le  28  septembre  1704. 
Sa  famille ,  originaire  de  La  Flèche  en 
Anjou,  avait  déjà  produit  plusieurs  méde- 
cins :  Desportes  était  le  cinquième  de  son 
nom.  Il  n'avait  que  28  ans  lorsqu'il  fut 
choisi,  en  1752,  pour  remplir  les  fonctions 
de  médecin  du  roi  dans  l'île  Saint-Domin- 
gue :  et  en  1758  ,  l'académie  royale  des 
Sciences  le  nomma  pour  être  un  de  ses 
correspondans.  Arrivé  au  Cap-Français  , 
il  vit  qu'il  n'existait  aucune  description 
des  maladies  qui  désolent  celle  île.  A  son 
arrivée  il  les  continua  jusqu'à  sa  mort, 
pendant  l'espace  de  14  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  |  L'Histoire  des  maladies  de  Saint- 
Domingue,  Paris  ,  1770  ,  3  vol.  in-12  ;  1  un 
Traité  des  plantes  usuelles  de  V  Améri- 
que, avec  une  Pharmacopée,  ou  Recueil 
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de  formules  de  tous  les  niédicaniens  sim- 
ples du  pays.  Il  renferme  la  manière 
dont  on  a  cru,  suivant  les  occasions  ,  de- 
voir les  associer  à  ceux  d'Europe  ;  et  un 
catalogue  de  toutes  les  plantes  que  l'au- 
teur a  découvertes  à  Saint-Domingue, 
avec  leurs  noms  français,  caraïbes,  latins, 
et  leurs  différens  usages  ;  enfin  des  vié- 
tnoires  ou  dissertations  sur  les  principales 
plantations  et  manufactures  des  îles ,  le 
sucre,  le  café,  le  cacao,  l'indigo,  le  coton, 
etc.  Il  mourut  au  quartier  Morin  ,  île  et 
côte  de  Saint-Domingue,  le  13  février 
1748,  âgé  de  43  ans  et  5  mois.  Parmi  les 
services  qu'il  rendit  à  l'humanité  dans 
cette  contrée,  on  doit  compter  le  rétablis- 
sement de  l'hôpital  du  Cap,  qu'il  aujjmenla 
de  plus  de  80  lits. 

•DESPRADES  (Joseph  GRELLET),né 
à  Limoges,  en  1753 ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  devint  vicaire-général  de  Die. 
Il  fut  ensuite  nommé  instituteur  des  en- 
fans  du  comte  d'Artois,  et  abbé  de  la  Ver- 
nusse,  et  mourut  à  Paris  en  1810.  Il  était 
membre  de  l'académie  de  la  Rochelle.  On 
a  de  lui  :  |  un  Poème  sur  l'électricité . 
imprimé  dans  l'Année  littéraire  du  18  no- 
vembre 1763.  I  Les  quatre  parties  du  jour 
à  la  ville^  traduction  libre  de  l'abbé  Pa- 
rini,  1776,  in-12.  Sabatier  de  Castres  en  a 
parlé  avantageusement. 

DESPRÉ\UX.  Voyez  BOILEAU. 

DESPRÉMEML.   Voy   ESPREMÉNIL. 

DESPRÉS.  Voyez  MONTPEZAT. 

•  DESPREZ  (  Louis-Jeax),  peintre  et 
architecte  ,  né  à  Lyon  vers  le  milieu  du 
18*^  sièi^le,  mort  à  Stockholm  en  1804,  âgé 
de  60  et  quelques  années  ,  travailla  d'a- 
bord dans  sa  ville  natale  et  à  Paris ,  sé- 
journa quelque  temps  en  Italie ,  et  eut 
part  aux  Voyages  pittoresques  de  Naples. 
publiés  par  l'abbé  de  Saint-Non.  Gustave 
III,  roi  de  Suède ,  frappé  de  sou  talent, 
l'attacha  à  sa  cour  comme  peintre  et  ar- 
chitecte. Un  de  ses  plus  grands  tableaux 
et  le  plus  riche  de  composition  est  celui 
de  la  Bataille  de  Suensksund.  Il  travailla 
aussi  pour  les  cours  de  Russie  et  de  Co- 
penhague. Sa  manière  est  grande  et  large. 
Il  avait  une  imagination  riclie  et  bril- 
lante ;  mais  il  s'attachait  peu  à  la  correc- 
tion: son  esprit  ardent  l'entraînant  sans 
cesse  à  des  conceptions  nouvelles.  Il  a 
aussi  fait  plusieurs  caricatures  pleines 
d'esprit,  et  divers  costumes  du  Nord,  qui 
ont  été  gravés  en  partie  à  Stockholm. 

•DESPREZ  BOISSY  (  Charles)  naquit 
à  Paris  vers  1730  ,  embrassa  la  profession 
d'avocat ,  dans  laquelle  il  obtint  quelques 


succès.  Mais  il  paraît  qu'il  s'occupa  plus 
particulièrement  du  théâtre  ,  à  en  juger 
par  le  livre  qu'il  publia  ,  intitulé  Lettres 
sur  les  spectacles.  l7o9  ;  5^  édition,  1780, 
2  vol,  in-i2.  Le  second  volume  est  un 
Catalogue  raisonné  des  ouvrages  qui  ont 
paru  pour  et  contre  les  spectacles,  qui 
avait  déjà  été  publié  en  1771,  1772,  1773 , 
sous  le  litre  d  Histoire  des  ouvrages  pour 
et  contre  les  théâtres.  Ce  livre  de  Desprez 
eut  assez  de  vogue,  et  le  lit  recevoir  dans 
plusieurs  académies  tant  françaises  qu'é- 
trangères. On  lui  doit  des  éloges  plus  jus- 
tes et  plus  mérités  pour  un  autre  genre 
de  (gloire  bien  plus  utile  à  la  société.  Il 
dirigea,  de  concert  avec  son  frère,  un  éta- 
blissement charitable ,  créé  pour  le  soula- 
gement des  pauvres  honteux  ,  et  montra 
dans  l'exercice  de  ces  fonctions  un  zèle, 
un  désintéressement,  et  même  une  bien- 
faisance qui  le  firent  beaucoup  regretter 
de  tous  les  gens  de  bien,  lorsqu'il  mourut 
presque  subitement  le  29  mars  1787 

•  DESPRUETS  (  Jean  ),  docteur  de 
Sorbonnc  ,  né  vers  l'an  1523,  fut  nommé 
ablié-général  des  Prémontrés  par  le  pape 
Grégoire  HI  ,  le  10  décembre  1372.  Cette 
abbaye  depuis  plus  de  50  ans  se  trouvait 
sans  supérieur-général  en  exerçant  les 
fonctions,  les  cardinaux  de  Pise  et  de 
Ferrare  qui  en  avaient  été  les  derniers 
abbés  nommés,  ayant  joui  du  titre  et  du 
revenu  sans  se  mêler  du  spirituel.  Pen- 
dant une  aussi  longue  vacance ,  le  relâ- 
chement s'était  introduit  dans  plusieurs 
maisons;  Despruets,  animé  du  zèle  de 
son  étal,  fit  successivement  la  visite  des 
abbayes  de  la  France  et  des  Pays-Bas ,  et 
corrigea  les  abus  qui  s'y  étaient  introduits, 
Obligé  de  se  rendre  à  Rome  auprès  de 
Grégoire  pour  une  mission  dont  il  avait 
été  chargé  par  le  roi ,  ce  pape  lui  permit 
de  faire  célébrer  la  fête  de  saint  Norbert, 
fondateur  de  l'ordre  dont  la  canonisation 
avait  été  différée  jusque-là ,  et  le  chargea 
d'en  composer  l'office.  De  retour  à  Pré- 
montré ,  l'abbé  Despruets  fui  appelé  au 
concile  de  Reims,  auquel  il  assista.  Il  alla 
ensuite  visiter  ses  abbayes  de  Lorraine  et 
d  Allemagne,  et  après  avoir  eu  la  satisfac- 
tion de  voir  la  discipline  rétablie  dans  la 
plupart  de  ses  maisons  ,  il  mourut  à  Pré- 
montré le  13  mai  13%.  Il  a  laissé  :  |  Des 
livres  de  controverse ,  où  il  réfute  Fran- 
çois Pérocel  et  Jean  de  Spina,  calvinis- 
tes, qui  avaient  écrit  contre  le  sacrifice 
de  la  messe  et  la  présence  réelle  ;  |  un 
Recueil  de  sermons  et  de  discours,-  |  un 
Traité  des  sacremens;  \  de  brefs  Cont- 
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inenlaires  sur  la  Bible.  \  Jlnticahimis , 
seu  calviniunce  pravitalis  refalalio.  Cet 
ouvrage  est  resté  imparfait  ,  la  mort 
n'ayant  pas  permis  à  l'auteur  de  l'achever. 

DESPIJ.X.V.  Voyez  TilÉODORA  DES- 
PUNA. 

*  DESREÎV.VUDES  (Martial-Borye)  , 
né  le  7  janvier  1773,  en  Limousin,  em- 
brassa l'étal  ecclésiastique.  JN'étant  encore 
que  sous-diacre ,  il  publia  V  Oraison  funè- 
bre de  Louis  XV,  in-S".  Il  devint  grand- 
vicaire  de  l'évèquc  d'Autun  ,  et  l'assista 
en  qualité  de  sous-diacre ,  à  la  messe  de 
la  fédération  de  1790.  Fidèle  à  sou  ancien 
protecteur,  il  se  présenta  à  la  barre  de  la 
Convention  le  5  août  1795 ,  pour  deman- 
der sa  rentrée  en  France,  qui  fut  en  effet 
décrétée.  Sous  le  premier  ministère  de 
Talleyrand ,  Desrcnaudes  fut  employé  au 
département  des  relations  extérieures  ; 
après  le  18  brumaire,  il  entra  au  tribunat, 
et  en  fut  exclu  lors  de  l'élimination  du 
premier  cinquième,  en  1802.  Après  avoir 
obtenu  l'emploi  de  garde  des  archives  de 
la  bibliothèque  historique  du  conseil  d'é- 
tat ,  Desrenaudes  fut  nommé  conseiller 
titulaire  de  l'université,  puis  censeur  im- 
périal. Il  exerça  ce  double  emploi  quelque 
temps  encore  ,  sous  le  gou\eniement 
royal,  et  eut,  en  sa  dernière  qualité,  la 
surveillance  du  Journal  des  arts ,  et  de 
V Ami  de  la  religion  et  du  roi.  Dépositaire 
des  traditions  de  censure  du  régime  im- 
périal, Desrenaudes  suivait  ses  instruc- 
tions ,  mais  tout  en  se  considérant  comme 
l'avocat  et  le  protecteur,  auprès  du  gou- 
vernement ,  des  journalistes  placés  sous 
son  inspection.  Il  ne  conservait  i^lus  que 
des  titres  honorifiques,  mais  sans  fonc- 
tions actives,  lorsqu'il  est  mort,  après  avoir 
reçu  les  sacremens  de  l'Eglise,  le  8  juin 
1823 ,  dans  sa  73^  année.  Il  était  officier 
de  l'ordre  de  la  légion -d'hormeur.  On 
doit  à  cet  abbé  :  |  Vie  de  Julius  Agricola, 
par  Tacite  ,  traduction  nouvelle  par 
Des....  Paris ,  1797,  in-12,  avec  le  texte 
latin  en  regard.  Il  a  revu  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Campagne  du  duc  de  Brunswick 
contre  les  Français  en  1792 ,  traduit  de 
l'allemand  d'un  officier  pnissien  (avec 
une  préface  par  Feydel),  Paris,  1793, 
iu-8°.  Enfin  il  a  rédigé  l'article  Girondins^ 
dans  les  mémoires  de  l'abbé  Georgel. 

'DESROCHERS  (  Etie.mve-Jeax-Di- 
niER  ou  JEHANDIER  ) ,  graveur  du  roi, 
membre  de  l'académie  de  peinture  ,  né  à 
tyon  ,  mourut  à  Paris  en  1741.  Sa  suite 
des  hommes  illustres,  composée  de  7  à  800 
portraits ,  lui  fit  une  certaine  réputation. 


Il  a  aussi  gravé  plusieurs  morceaux  d'his- 
toire  ;  mais  ils  annoncent  peu  de  goût ,  et 
sont  en  général  durs  et  froids. 
DESROCIIES.  Voyez  ROCHES. 

*  DESSALINES  ,  général  noir  et  pre- 
mier empereur  d'Haïti,  né  en  Afrique  à 
le  Côte-d'Or,  fut  transporté  à  St.-Domin- 
gue,  et  y  devint  l'esclave  d'un  noir  libre 
nommé  Dessalines,  dont  il  prit  le  nom. 
Il  était  d'une  taille  moyenne,  d'une  belle 
figure  ;  mais  son  regard  dur  et  féroce 
révélait  les  passions  cruelles  qui  domi- 
naient son  âme.  Lorsque  la  colonie  s'insur- 
gea contre  les  blancs,  il  se  signala  par  son 
courage.  Son  activité  et  ses  talens  lui  va- 
lurent le  rang  d'aide-de-camp  du  général 
noir  Jean-François  ;  mais  dans  les  divi- 
sions qui  survinrent  entre  ce  chef  etTous- 
saiut-Louverture  ,  il  s'attacha  à  ce  der- 
nier, devint  son  lieutenant,  le  seconda 
dans  toutesles  occasions,  et  se  soumit  avec 
lui  au  général  Leclerc,  lorsque  celui-ci  se 
fut  emparé  de  St.-Domingue  en  1802.  Il 
l'aida  même  à  désarmer  les  noirs  ;  mais 
lorsque  les  Français,  affaiblis  par  les  ma- 
ladies ,  ne  se  trouvèrent  plus  en  force 
sufflisante  pour  comprimer  les  noirs,  Des- 
salines retourna  à  leur  parti ,  et  se  livra 
à  toutes  ses  fureurs  contre  les  blancs  et 
les  mulâtres.  Le  Cap  fut  de  nouveau 
inondé  de  sang.  Resté  mailre  du  pays, 
ce  nègre  féroce  ,  qui  avait  combattu  pour 
la  liberté  des  noirs  ,  se  fit  proclamer  em- 
pereur d'Haïti  sous  le  nom  de  Jacques  l". 
Il  chercha  bientôt  après  à  étendre  sa  do- 
mination sur  la  partie  espagnole  ;  mais 
il  fut  repoussé  avec  perte  devant  Santo- 
Domingo  ;  et  pour  se  venger  de  cet 
échec,  il  se  livra  à  de  nouveaux  excès.  Le 
mulâtre  Pélion  ,  qui  était  parvenu  à  se 
former  un  parti  assez  puissant ,  menacé 
de  ses  proscriptions,  lui  dressa  une  em- 
buscade dans  laquelle  il  se  laissa  prendre. 
Blessé  grièvement ,  on  dit  qu'il  eut  la  lâ- 
cheté de  demander  la  vie  ;  mais  elle  lui 
fut  refusée.  C'est  ainsi  que  périt  cet  em- 
pereur éphémère  dont  la  cruauté  ne  sera 
pas  oubliée  de  long-temps. 

*  DESS  AURET  (  Isaac-Alexis,  le  Père), 
jésuite ,  célèbre  prédicateur  du  18*  siècle, 
naquit  à  Saint-Flour  le  21  avril  1720.  H 
prêcha  dans  plusieurs  grandes  villes ,  et 
prononça  devant  la  cour  l'oraison  funèbre 
de  Louis  XV.  Il  avait  laissé  en  manuscrit 
un  grand  nombre  de  sermons, panégyri^ 
gués ,  oraisons  funèbres ,  que  l'on  a  cru 
long-temps  égarés  et  qui  ont  été  retrouvés 
par  un  des  membres  de  sa  famille  qui 
les  a  fait  paraître  sous  ce  titre  :  Ser- 
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mons  j  panégyriques  ^  oraisons  funèbres^ 
instructions  chrétienjies  ^  par  le  R.  P.  J. 
Dessauret ,  jésuite ,  publiés  par  les  soins 
de  P  Dessauret ,  son  petit-neveu  ^  avocat 
à  Saint-Flour ;  le  1*^""  volume  a  paru  en 
1829,  in-i2  ;  le  ^^  et  le  5'  en  1850.  Le  Père 
Dessauret  est  mort  le  10  mars  1804. 

DESSE.    royez  MONTALEMBERT. 

•  DESSOLLE  (  Jean-Joseph-Paul-Au- 
gustin),  naquit  à  Auch,  le  5  octobre  17G7, 
d'une  famille  noble  de  l'ancienne  province 
de  Gascogne.  Son  éducation  fut  dirigée 
par  son  oncle  ,  respectable  ecclésiastique , 
qui  devint  successivement  évêque  de  Di- 
gne et  de  Chambéry.  Il  touchait  à  la  tin  de 
sa  25'  année  lorsqu'il  entra  dans  la  légion 
des  Montagnes.  Les  soldats  volontaires, 
qui  choisissaient  alors  leurs  officiers  , 
nommèrent Dessolle  capitaine.  Le  général 
Régnier,  employé  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Occidentales,  se  l'attacha  en  qualité  d'aide- 
de-camp  provisoire,  au  mois  d'octobre 
1792.  n  se  trouvait  adjoint  à  l'état-major 
de  cette  armée  le  14  juin  1793 ,  et  le  2  oc- 
tobre de  la  même  année  il  fut  promu  au 
grade  d'adjudant-général ,  chef  de  batail- 
lon. Suspendu  de  ses  fonctions,  le  14  avril 
1794,  par  suite  du  décret  qui  forçait  les 
nobles  de  se  retirer  des  armées,  il  reçut, 
le  3 juin  1795,  le  titre  d'adjudant-général, 
chef  de  brigade.  On  l'employa  à  l'armée 
d'Italie,  où  il  fit,  sous  Bonaparte,  les 
campagnes  de  1796  et  1797.  Dessolle  fixa 
l'attention  du  général  en  chef,  qui  le  char- 
gea de  missions  délicates  et  importantes , 
et  l'envoya  porter  au  Directoire  les  préli- 
minaires de  paix  signés  à  Leoben  :  ce  qui 
équivalait  à  une  demande  d'avancement 
pour  lui.  A  son  arrivée  à  Paris ,  le  gou- 
vernement le  nomma  en  effet  général  de 
brigade  et  l'envoya  en  Italie  ,  sous  les  or- 
dres du  général  Berthier,  lorsque  ce  der- 
nier fut  chargé  de  substituer  au  gouver- 
nement papal  les  formes  républicaines. 
Dessolle  fut  employé  dans  la  marche  d'An- 
cône ,  où  sa  position  était  très  difficile. 
Obligé  d'exécuter  les  ordres  que  le  Direc- 
toire lui  transmettait  par  l'intermédiaire 
de  Berthier,  et  plus  tard  de  Masséna ,  il 
avait  à  contenir  une  population  que  l'on 
excitait  continuellement  contre  les  Fran- 
çais ;  U  parvint  par  sa  fermeté  et  la  sa- 
gesse de  sa  conduite  à  apaiser  les  troubles. 
Au  mois  de  mars  1799 ,  la  guerre  de  la  se- 
conde coalition  commença  ;  les  hostilités 
eurent  lieu  le  même  jour  sur  le  fiont  des 
armées  du  Danube  et  d'Helvétie ,  et  sur 
la  gauche  de  celle  d'Italie.  Dessolle ,  avec 
une  brigade  de  cette  armée ,  occupait  la , 


Valteline.  Le  2S  mars ,  il  déboucha  de  la 
vallée  de  Munster,  et  par  de  savantes  ma- 
nœuvres il  défit  complètement  le  corps 
d'armée  commandé  par  le  général  autri- 
chien Laudon.  Cette  brillante  affaire  mit 
Dessolle  au  rang  des  généraux  les  plus  dis- 
tingués de  l'époque.  Il  fut  promu  le  14 
avril  1799,  au  grade  de  gt'nérai  de  divi- 
sion. Il  fit  ensuite  en  Allemagne,  comme 
chef  d'état-major  de  Moreau,  la  mémora- 
ble campagne  de  1800 ,  et  contribua  aux 
brillans  résultats  qai  furent  obtenus.  A  la 
paix  de  Luné  ville,  Dessolle  fut  nommé  au 
conseil  d'état  ;  et  le  premier  consul  lui 
donna  le  gouvernement  du  château  de 
Versailles.  Il  resta  au  conseil-d'état  jus- 
qu'à la  rupture  du  traité  d'Amiens ,  et  eut 
alors  le  commandement  d'une  division  de 
l'armée ,  chargée ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Mortier,  d'envahir  l'électoral  de 
Hanovre.  Au  départ  de  Mortier  il  com- 
manda cette  armée  par  intérim  jusqu'à 
l'arrivée  de  Bcrnadotte.Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances que  le  procès  de  Moreau  s'in- 
struisit. On  prit  des  mesures  pour  que  tous 
les  corps  d'armée ,  et  les  généraux  qui  les 
commandaient ,  envoyassent  des  adresses 
de  félicitation  au  premier  consul ,  sur  la 
découverte  de  la  conspiration.  Soit  que 
Dessole  fût  persuadé  de  la  fausseté  des  in- 
culpations dont  Moreau  était  l'objet ,  soit 
que  par  un  sentiment  généreux  ,  il  crût 
indigne  de  lui  de  paraître  abandonner  un 
ami  dans  le  malheur,  il  résista  aux  insi- 
nuations qu'on  lui  fit ,  et  n'envoya  en  son 
nom  aucune  félicitation.  Cette  conduite 
excita  le  ressentiment  de  Bonaparte  qui , 
lors  de  son  couronnement  rappela  Des- 
solle à  Paris ,  et  l'envoya  ensuite  à  l'armée 
stationnée  sur  les  côtes  de  Boulogne ,  en 
qualité  de  chef  d'état-major  du  corps  com- 
mandé par  le  maréchal  Lannes.  Dessolle 
après  en  avoir  témoigné  son  mécontente- 
ment ,  obtint  la  permission  de  se  retirer. 
Aussitôt  il  fut  rayé  du  conseil-d'état ,  et 
perdit  le  gouvernement  de  Versailles. 
Dessolle  s'était  retiré  dans  une  terre  qu'il 
possédait  aux  environs  d'Auch,  où  il  s'oo» 
cupait  d'agriculture  ,  lorsque  Napoléon , 
en  passant  dans  cette  ville  vers  la  fin  de 
1808 ,  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  en 
Espagne.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Talavéra ,  à  celle  d'Ocanna ,  au  passage  d« 
la  Sierra- Moréna,  et  obtint  ensuite  le 
gouvernement  du  royaume  de  Jaën  ;  sa 
santé  s'affaiblissant  chaque  jour  de  plu3 
en  plus ,  il  obtint  la  permission  de  rentrer 
dans  ses  foyers  où  il  resta  jusqu'en  1812. 
A  cette  époque  U  fut  nommé  chef  d'état- 
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major  du  corps  d'armée  du  prince  Eugène, 
en  Pologne,  et savança jusqu'à Smolensk ; 
il  revint  de  là  en  France  ,  et  demeura  à 
Paris ,  jusqu'au  31  mars  1814.  Le  gouver- 
nement provisoire  le  nomma  général  en 
chef  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  avec 
le  commandement  de  toutes  les  troupes 
de  la  l*""  division  militaire.  A  son  arrivée 
à  Paris,  Monsieur  comte  d'Artois ,  le  nom- 
ma membre  du  conseil-d'état  provisoire  ; 
et  à  l'arrivée  du  roi  Louis  XVIII ,  il  fut 
mis  au  nombre  des  ministres  d'état,  créé 
pair  de  France  et  placé  à  la  tète  de  toutes 
les  gardes  nationales  de  France.  A  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Bonaparte  en 
4815,  il  envoya  aux  gardes  nationales  des 
instructions  vigoureuses  mais  tardives.  Il 
fut  obligé  de  se  retirer  dans  uûc  de  ses 
terres  auprès  de  Paris,  et  y  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'au  7  juillet  que  le  commande- 
ment de  la  garde  nationale  lui  fut  rendu. 
Vers  la  fin  de  1818  le  roi  nomma  Dcssole 
ministre  des  relations  extérieures  et  pré- 
sident du  conseil.  Quelque  temps  après  il 
se  retira  avec  le  baron  Louis  et  Gouvion 
Saint-Cyr,  à  la  suite  d'une  discussion  éle- 
vée dans  le  conseil  des  ministres  sur  la  né 
cessité  de  changer  la  loi  sur  les  élections. 
Dès  lors  DessoUe  ne  parut  plus  que  sur  les 
bancs  de  la  chambre  des  pairs ,  où  il  parla 
souvent,  mais  toujours  avec  modération. 
II  est  mort  à  Paris  le  2  novembre  1828. 

DESTEMPS  (  Jean  )  est  un  personnage 
célèbre  dans  les  chroniques  et  histoires 
du  45'  siècle ,  où  on  lit  que  cet  homme  , 
encore  vivant  alors,  était  âgé  de  400  ans. 
Il  avait,  dit-on,  servi  dans  l'armée  de 
Charlemagne,  mort  en  81i.  Le  marquis  de 
Paulmy  dit  qu'il  possède  une  chronique 
très  ancienne,  à  la  tète  de  laquelle  se  trouve 
une  note  qui  l'attribue  à  Jean  Destemps  : 
elle  contient  l'histoire  des  6%  10',  M'  et  12' 
siècles.  Cela  ne  prouve  pas  que  ce  homme 
ait  vécu  aussi  long-temps  qu'un  le  rap- 
porte, r-^oyez  ROWIN. 

DESTOUCIIES  (  A>DBÉ  CARDINAL  ), 
né  à  Paris  en  1672  ,  mort  en  1749 ,  accom- 
pagna le  Père  Tachard ,  jésuite ,  à  Siam  , 
avec  le  dessein  d'entrer  dans  la  société 
après  ce  voyage.  De  retour  en  France,  son 
goût  changea,  et  il  prit  le  parti  des  armes. 
Ce  fut  au  service  qu'il  sentit  éclore  ses  ta- 
lens  pour  la  musique  ;  il  le  quitta  pour  s'y 
livrer  tout  entier.  Il  se  fit  bientôt  une 
grande  réputation  par  son  opéra  d'Issé. 
Le  roi  le  goûta  tellement,  qu'il  le  gratifia 
d'une  bourse  de  200  louis,  en  ajoutant 
«  que  ce  n'était  qu'en  attendant,  et  que 
>  depuis  Lulli  aucune  musique  ne  lui  avait 
k. 


»  fait  autant  de  plaisir  que  la  sienne.  »  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'il  ignorait 
la  composition  ,  lorsqu'il  fit  cette  pièce.  Il 
apprit  ensuite  les  règles;  mais  elles  refroi- 
dirent son  génie  ;  ef  ses  autres  ouvrages 
n'égalèrent  point  Issé.  Destouches  mourut 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  et 
inspecteur-général  de  l'académie  royale 
de  musique  ,  avec  une  pension  de  4,000 
livres. 

DESTOUCIIES  (Philippe  NÉRI- 
CULT),  né  à  Tours  en  1G80,  élevé  au 
collège  des  Quatre-Nations  à  Paris,  vo- 
lontaire dans  un  régiment  d'infanterie  , 
quitta  le  service  pour  s'attacher  au  mar- 
quis du  Puysieux,  ambassadeur  auprès  du 
corps  helvétique.  Ses  productions  drama- 
tiques le  firent  connaître  au  régent.  Ce 
prince  sachant  qu'il  possédait  la  connais- 
sance des  intérêts  des  cours,  l'envoya  à 
Londres  en  1717  avec  l'abbé  Dubois  pour 
l'aider  dans  ses  négociations.  Il  y  passa 
7  ans  en  servant  la  France  avec  zèle.  Le 
duc  d'Orléans  étant  mort,  Destouches  n'eut 
que  le  faible  plaisir  de  se  figurer  la  fortune 
qu'il  aurxiit  pu  faire ,  si  ce  prince  avait 
vécu.  Fortoiseau  proche  Melun  lui  parut 
une  solitude  propre  à  lui  faire  oublier  la 
fortune  et  ses  caprices.  Il  l'acheta,  et  y  cul- 
tiva jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  l'agriculture 
et  les  muses.  Le  cardinal  de  Fleury  voulut 
l'en  tirer,  pour  l'envoyer  à  Saint-Péters- 
bourg. Le  poète  refusa  cette  ambassade. 
Il  mourut  en  1734.  Son  fils  a  dirige  l'édi- 
tion des  OEuvrea  de  son  père ,  faite  au 
Louvre  en  4  vol.  in-4°  ,  1737 ,  par  ordre  de 
Louis  XA^  Elles  ont  été  depuis  réimpri- 
mées en  10  vol.  in-12  et  6  vol.  in-S",.  fig. 
«  On  ne  trouve  pas  dans  les  pièces  de  Des- 
»  touches ,  dit  un  auteur  qui  l'a  beaucoup 
»  connu ,  la  force  et  la  guieté  de  Regnard; 
»  encore  moins  les  peintures  naïves  dtl 
»  cœur  humain  ,  ce  naturel ,  celte  vraie 
ï)  plaisanterie,  cet  excellent  comique  qui 
»  fait  le  mérite  de  Molière  ;  mais  il  n'a  pas 
»  laissé  de  se  faire  de  la  réputation  après 
»  eux.  Il  a  du  moins  évité  le  genre  de  la 
»  comédie  langoureuse  ,  de  cette  espèce 
»  de  tragédie  bourgeoise  qui  n'est  ni  tra- 
»  gique  ni  comique  :  monstre  né  de  l'im- 
»  puissance  des  auteurs,  et  de  la  satiété  du 
»  public  après  les  beaux  jours  du  siècle  de 
»  Louis  XIV.»  Un  éloge  propre  aux  comé- 
dies de  Destouches,  c'est  qu'elles  sont 
plus  éloignées  de  la  licence  et  de  la  lubri- 
cité théâtrale ,  que  toutes  celles  qui  sont 
recherchées  avec  ardeur  par  la  frivolité 
et  la  corruption  du  siècle.  7^oy.  MOLIÈRE, 
REGNARD ,  etc. 
^  26 


DET 


302 


DEU 


•  DESTOURS  (  Nicolas  ),  capitaine  de 
génie,  mort  en  1810 ,  membre  de  la  Lé{i[ion 
d'honneur,  a  fait  paraître  des  cartes  chro- 
nologiques et  généalogiques ,  aussi  remar- 
quables par  leur  exactilude  que  par  leur 
clarté. 

•  DESV AULX  (  Jacques-  Nicolas  ) , 
baron  d'Oinville  ,  maréchal-de-camp ,  né 
à  Pondichéry  en  1745 ,  fit  les  dernières 
campagfnes  de  l'Inde  en  qualité  de  capi- 
taine d'artillerie  ,  et  se  distingua  au  sicgc 
de  Pondichéry,  ce  qui  lui  valut  la  croix  de 
Saint-Louis,  Devenu  major  ,  il  sauva  l'ar- 
mée française  d'une  surprise  à  la  bataille 
de  Gondelou.  En  1792  ilémigra.fit  les  cam- 
pagnes des  armées  des  princes  ,  rentra  en 
France  en  1800,  et  y  vécut  ignoré  jusqu'au 
moment  de  sa  mort ,  arrivée  à  Paris  le  13 
juillet  1817.  On  a  de  lui  :  |  Discours  pro- 
noncé à  Neit-Yorck  à  l'occasion  du  réta- 
blissement de  la  maison  de  Bourbon^  tra- 
duit de  l'anglais,  1814,  in-8";  I  Vie  du  gé- 
néral Monck ,  duc  d' Alhemarle ,  1815, 
in-8";  ]  Nouvelle  conspiration  contre  les 
jésuites  j  dévoilée  et  brièvement  expliquée ^ 
traduite  de  l'anglais  de  Dallas  ,  1817  ,  in- 
8°.  Le  traducteur  y  a  joint  quelques  notes 
et  même  quelques  pièces,  entre  autres 
l'avis  de  45  évèques  de  France  sur  les  jé- 
suites en  17G1.  Il  est  assez  singulier  que 
cette  apologie  des  jésuites  ait  été  faite  par 
un  protestant  et  traduite  par  un  officier  ; 
mais  le  premier  était  un  homme  équita- 
ble; le  second  était  aussi  bon  chrétien  que 
brave  militaire. 

'  DESVAULX  (N.  A.  ),  savant  minéra- 
logiste mort  à  Paris,  en  1817,  a  publié  : 
l  Tableau  synoptique  des  minéraux  par 
classes  d'après  la  méthode  d'IIaUy,  1803, 
in-i";  1  Notice  sur  un  nouveau  genre  de 
la  famille  des  cyperacées .  1808 ,  in-8*'. 

•  DETRÉ(  le  Père  ),  jésuite  français, 
né  en  1668,  se  consacra  aux  missions  étran- 
gères, et  fut  envoyé  en  1706  dans  l'Amé- 
rique espagnole.  Son  zèle  et  ses  vastes 
connaissances  le  firent  nommer  supérieur 
général  et  visiteur  de  toutes  les  missions 
de  Maragnon.  Il  a  traduit  le  catéchisme 
en  18  langues  des  diverses  peuplades  qui 
étaient  sous  sa  domination  ,  et  laissé  une 
relation  intéressante  sur  les  peuples  sau- 
vages du  Maragnon  vers  les  rives  du  fleuve 
des  Amazones ,  insérée  dans  le  tome  25 
des  Lettres  édifiantes.  C'est  lui  qui  envoya 
en  Europe  la  carte  du  Maragnon ,  levée 
par  le  Père  Fritz. 

DETRIANUS ,  célèbre  architecte  sous 
Adrien  ,  rétablit  le  Panthéon ,  la  basilique 
de  Neptune,  les  bains  d'Agrippine,  etc. 


Son  chef-d'œuvre  fut  le  Môle  ouïe  Sépul- 
cre d'Adrien  ;  et  le  Pont-Elieti  ^  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  le  Pofit  Saint-Ange. 

DEUS-DEDIT.  Voyez  DIEU-DONNÉ 
(  saint  ). 

DEUSIXGIUS  ou  DEUSING  (  Axtoiive  ), 
né  à  Meurs  ,  le  15  octobre  1G12 ,  fut  pro- 
fesseur de  mathématiques  dans  sa  ville 
natale,  professeur  de  physique  et  de  ma- 
thématiques àHarderwick,  puis  profes- 
seur en  médecine,  et  enfin  en  1047  ,  il  eut 
la  première  chaire  de  médecine  à  Gronin- 
gue.  Il  y  mourut  le  50  janvier  1666  C'était 
un  médecin  vraiment  savant;  il  ne  possé- 
dait pas  seulement  toutes  les  parties  de 
cette  science  ,  mais  il  avait  encore  étudié 
toutes  celles  qui  y  ont  rapport.  Outre  le 
latin  il  avait  appris  les  langues  arabe, 
turque  et  persane.  On  lui  reproche  d'avoir 
été  trop  caustique  et  de  s'être  attiré  par 
là  beaucoup  d'adversaires.  Il  a  fait  un  très 
grand  nombre  d'ouvrages  ;  les  principaux 
sont:  I  De  vcro  systcmate  mundi  j  Atns- 
terdam  ,  1045  ,  in-4°.  Il  établit  un  système 
particulier  sur  les  débris  de  ceux  de  Co- 
pernic et  de  Ptolomée  ;  |  De  mundi  opifi- 
cio,  Groningue,  1647,  in-4°  ;  |  Exercita- 
tiones  anatomicœ .  Groningue,  1651 ,  in- 
4°;  I  Fasciculus  dissertationum  ^  Gromn- 
gue  ,  1660.  Elles  sont  au  nombre  de  quinze 
et  ont  pour  objet  des  sujets  tirés  de  l'E- 
criture sainte,  qui  ont  rapport  à  l'histoire 
naturelle.  ]  Economia  corporis  animalis 
etc.,  Groningue,  1660-1661,  5  vol.  in-12. 
I  11  publia  aussi  différens  traités  sur  le 
Décalogue^  V Evangile j  la  Trinités  etc. 
On  peut  voir  la  liste  de  ses  ouvrages  dans 
la  Bibliothèque  des  écrivains  m.édecin$ 
par  Manget,  et  dans  le  Père  Nicéron  ^ 
tome  22.  Deusingius, quoique  protestant, 
joignait  de  vastes  connaissances  à  un  at- 
tachement décidé  aux  principes  de  religion 
et  de  morale. 

DEUSïAGIUSou  DEUSING  (  Hermaiv), 
fils  du  précédent ,  né  à  Groningue  le  14 
mars  1654,  mort  le  5  janvier  1722  ,  s'est 
fait  un  nom  par  son  Ilistoria  allegorica 
veteris  et  novi  Testam.enti ,  Groningue, 
1690,  in-4",  et  Franeker,  1701  ;  et  par  son 
Explicalio  allegorii  o-prophctica  historior 
rumm.osàicarum,\i\.VQç\\\.,  1719,  in-4°; 
ouvrages  pleins  de  rêveries  coccéiennes 
(  voyez  COCCEIUS  )  qui  lui  attirèrent  des 
désagrémens;  il  fut  exclu  de  la  cène  et 
obligé  de  se  retirer  en  pays  étranger. 

"DEUTSCII  (  Nicolas -Emmanuel  ), 
peintre  et  graveur ,  né  à  Berne  en  1484 , 
mort  dans  la  même  ville,  en  1550.  Ses 
tableaux  difficiles  à  distinguer  des  autres 
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maîtres  allemands  de  la  même  époque, 
Bont  rares.  Ses  gravures  sont  rcclierchées, 
surtout  une  suite  de  G  estampes  représen- 
tant les  vierges,  sages  et  les  vierges  folles. 
Il  eut  quatre  lils  peintres  comme  lui;  im 
seul,  Jean-Rodolphe-Emmanuel,  mérite 
d'être  cité  avantageusement  par  les  bio- 
graphes allemands;  il  a  gravé  les  vues 
des  principales  villes  de  l'Europe  pour  la 
Cosmographie  de  Sébastien  Munster,  Bàle 
iSoO,  1572  et  1628  in-folio,  et  quelques 
C<ïr/e5  géographiques,  entre  autres  celles 
de  la  Palestine. 

DEV  AUX  (  Jean  ) ,  chirurgien,  né  à 
Paris  en  1649,  mort  en  172'J,  enrichit  le 
public  d'un  grand  membre  d'ouvrages 
écrits  purement  en  français,  et  assex  élé- 
,  gamment  en  latin  :  |  Le  médecin  de  soi- 
'  même .  ou  l'art  de  conserver  la  santé  par 
l'instinct,  in-12,  peu  commun  ,  quoique 
.souvent  imprimé;  j  L'art  de  faire  les  rap- 
ports en  chirurgie,  en  1703,  in-12,  réim- 
'  primé  plusieurs  fois.  L'auteur  enseigne  la 
^pratique,  les  formules  et  le  stylelephisen 
usage  parmi  les  chirurgiens  commis  aux 
,  rapports  \V\\isiQ\xr&  traductions d.xiTvQ.ilé 
^  de  la   maladie  vénérienne  de   Musitan; 
\,  de  l'Abrégé  anatomique  de  Heister  ;  des 
V  Aphorismes  d'Hippocrate  ,  de  la  Médecine 
'.  ^e  Jean  AUeine;  \  Index  funereus  chirur- 
gicorum  parisiensium ,  ab  anno  1315  ,  ad 
annum  1714  ,  même  année ,  à  Trévoux , 
m-12.  Devaux  ne  manquait  ni  d'esprit , 
ni  de  connaissances  :   mais  il  embrassa 
trop  d'objets,  et  il  ne  connut  pas  ses  forces 
en  traitant  certaines  matières. 

•  DEVAUX  (  Gabriel-Pierre -Fran- 
çois MOISSON  ),  botaniste,  né  à  Caen  le  6 
mai  1742 ,  d'un  avocat  du  roi ,  entra  dès 
l'âge  de  16  ans  en  qualité  de  lieutenant 
dans  le  régiment  de  cavalerie-dauphin 
étranger,  lit  les  campagnes  de  1758  à  1761, 
et  quitta  le  service  à  la  paix  pour  se  li- 
vrer à  son  goût  pour  la  botanique.  Il  forma 
près  de  Bayeux  un  jardhi  devenu  célèbre, 
sous  le  nom  de  Jardin  Devaux  ,  réussit  à 
rendre  indigènes  en  Normandie  diverses 
plantes  exotiques,  et  parvint  à  élever  les 
magnolia  en  pleine  terre.  La  ville  de 
Bayeux  lui  doit  aussi  un  jardin  botanique 
riche  en  plantes  étrangères.  Devaux  eut 
le  bonheur  de  sauver  plusieurs  victimes 
pendant  la  révolution.  Devenu  président 
du  tribunal  du  district  de  Bayeux  ,  il  ar- 
racha aux  fureurs  du  vandalisme  divers 
objets  d'art  et  de  science ,  entre  autres 
la  fameuse  tapisserie  tissue  des  mains 
de  la  reine  Matliilde.  Entln  appelé  au 
Corps  législatif,  il  ne  cessa  de  solliciter  la 


reprise  des  travaux  du  port  de  Caen  et 
l'achèvement  du  canal  de  l'Orne.  Rentré 
dans  ses  foyers  ,  il  parcourut ,  en  herbo- 
risant ,  la  Provence  et  le  Dauphiné,  et  se 
disposait  à  passer  les  Alpes,  lorsqu'il  apprit 
sa  nomination  à  la  place  de  secrétaire-gé- 
néral de  l'administration  départementale 
du  Calvados.  Il  vint  alors  lixer  sa  rési- 
dence à  Caen ,  oîi  il  forma  un  jardin  plus 
riche  encore  que  celui  de  Bayeux.  Il  est 
mort  le  8  septembre  J802  ,  et  a  laissé  plu- 
sieurs 0Mfra^^5 manuscrits.  On  dit  que  par 
modestie  il  ne  voulut  en  faire  imprimer 
aucun.  Il  était  membre  de  l'académie,  et 
de  la  société  d'agriculture  de  Caen.  M.  Lair 
a  publié  une  notice  historique  sur  M  De- 
vaux  ,  Caen  ,  1803. 

DE  VELLES  (  CLAUDE-JuLEs),né  à  Autun 
en  1G92,  fil  profession  chez,  les  théatins  en 
1725,  et  mourut  au  mois  de  juin  1763, 
âgé  d'environ  74  ans.  On  a  de  lui  :  |  Traité 
de  la  simplicité  de  la  foi;  \  Nouveau 
traité  sur  l'autorité  de  l'Eglise  ;  |  Lettre 
à  M.  l'abbé  de  W**  sur  l'immortalité  de 
l'âme. 

*  DEVERNAY,  curé  de  Néronde  en  Fo- 
rez, né  à  Lay,  près  Roanne  ,  d'une  famille 
riche ,  se  distingua  par  sa  charité  envers 
les  malheureux.  Dans  les  années  désas- 
treuses il  remplissait  ses  greniers  de  blé 
et  d'autres  productions  usuelles  qu'il  re- 
mettait à  ses  paroissiens  à  un  prix  modéré 
après  les  avoir  achetées  fort  cher.  L'hiver 
il  établissait  des  feux  en  divers  ateliers- 
II  leur  donnait  aussi  des  vêtemens  de  toute 
espèce.  Chaque  semaine  il  distribuait  100 
livres  de  pain  aux  pauvres  ;  enfin  la  toi- 
lerie étant  devenue  moins  florissante  dans 
les  montagnes  qui  l'environnaient,  et 
voulant  procurer  aux  habitans  un  genre 
d'occupation  plus  avantageux ,  il  lit  venir 
un  ouvrier  habile  pour  leur  apprendre 
l'art  de  filer  et  d'ouvrer  le  coton.  Ce  mo- 
dèle des  curés  mourut  en  1777.  Il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  qu'il  ordonna 
par  humilité  de  brûler  à  sa  mort.  On  trouve 
une  notice  consacrée  à  sa  mémoire  dans 
le  l*^""  volume  du  Conservateur,  imprimé 
à  Lyon  en  1788. 

*  DEVIENNE,  compositeur  français, 
mort  à  Charenton  le  5  septembre  1805, 
dans  un  état  de  démence  complète,  a  mis 
en  musique  plusieurs  oj)éra- comiques. 
Ses  compositions  sont  en  général  très  chan- 
tantes et  plus  agréables  que  savantes.  On 
lui  reproche  des  réminiscences ,  ou  plutôt 
des  plagiats.  Il  avait  un  grand  talent  pour 
la  flûte  ;  la  ?ndlhode  qu'il  a  publiée  pour 
cet  instrument  est  fort  estimée. 
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DEVIENNE  (  Jean  -  Baptiste  D'A- 
GNEAUX ).  Voyez  AGNEAUX. 

*  DEVILLE  (  Antoine  ) ,  ingénieur  cé- 
lèbre ,  né  à  Toulouse  en  lo96 ,  étudia  avec 
fruit  les  malhcmaliques  et  la  science  des 
fortifications.  Après  avoir  servi  en  Savoie 
où  ses  talens  lui  méritèrent  le  titre  de 
chevalier  de  Saint-Maurice  et  de  Saint- 
Lazare  ,  il  rentra  en  France  lorsque  les 
Espagnols  pénétrèrent  en  Picardie  avec 
une  armée  considérable  :  il  contribua  à 
la  reprise  de  Corbie  en  1636  ,  et  à  l'attaque 
des  principales  villes  de  l'Artois.  A  la  paix 
il  fut  chargé  de  fortifier  les  villes  cédées 
à  la  France  par  le  traité  définitif.  Il  mou- 
rut vers  16o'J.  Ses  principaux  ouvrages  : 
I  Les  Forlificaiions  cV Antoine  Deville  ^ 
Paris,  d629  ;  |  Obsidio  Corbeiensis^Vixvïs , 
1657,  in-folio,  fig.  ;  1  Le  siège  de  Landre- 
cies^  1657,  in-8°  ;  j  Le  siège  de  Jlesdin , 
1639  ,  in-fol.  ;  |  De  la  charge  des  gouver- 
neurs des  places^  Lyon,  1659,  in-folio; 
1633 ,  in-S". 

*  DEVILLERS  (  Charles  ),  physicien , 
né  en  1724  ,  vint  très  jeune  se  fixer  à  Lyon 
où  il  donna  des  cours  de  physique.  Il  s'é- 
tait formé  un  superbe  cabinet  qu'il  vendit 
moyennant  une  rente  viagère  de  2,000 
francs.  11  est  mort  en  1809  ;  on  ignore  le 
lieu  de  sa  naissance.  Il  a  publié  :  |  Jour- 
nées physiques  ^  1761,  2  vol.  in-8°.  C'est 
une  suite  d'entretiens  avec  une  comtesse 
sur  les  diverses  parties  de  la  physique  ; 
I  Le  Colosse  aux  pieds  d'argile.  1784, 
in-8°.  Il  attaque  dans  cet  ouvrage  le  lua- 
gnétisme  animal.  |  Caroli  Linnœi  enlomo- 
logiafaunœ  suecicœ  descriplionibus  auc- 
ia,  etc.,  Lyon,  1789 ,  4  vol.  in-S",  fig.  Il  a 
eu  beaucoup  de  part  à  la  Théorie  des  trois 
élémcns  ,  et  a  lu  beaucoup  de  mémoires 
et  de  rapports  sur  des  objets  relatifs  aux 
sciences  physiques  à  l'académie  de  Lyon , 
dont  il  était  membre. 

DEVO.\IÏIS.  Voyez  BALDWIN. 
•  DEVOXSIÏÎRE  (  Georgina  CAVEN- 
DISH  ,  duchesse  de),  dame  anglaise ,  aussi 
célèbre  par  ses  talens  poétiques  que  par 
les  agr^mens  de  son  esprit  et  la  beauté  de 
sa  figure  naquit  à  Londres  en  1746 ,  et 
épousa  le  duc  de  Devonshire.  On  connaît 
d'elle  plusieurs  pièces  de  vers  très  esti- 
mées ,  dont  la  principale  est  un  poème  in- 
titulé le  Passage  du  Saint-Gothard .  de- 
venu plus  célèbre  encore  par  la  traduc- 
tion qu'en  a  faite  Delille,  et  qui  fut  im- 
primée avec  l'original  en  1802  ,  Paris  , 
in-8°.  Loi'sque  la  duchesse  de  Devonshire 
publia  son  poème,  elle  lui  en  envoya  un 
exemplaire  avec  les  vers  suivans  : 
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Vous  dont  la  lyie  encbanterette  i 

Unit  la  force  à  la  douceur, 
De  la  nature  amant  flatteur. 

Vous  qui  rembtUisez  sans  cesse,  ^^_j 

J'ose  vous  offrir  en  tremblant  ^^Hl 

De  l'humble  pré  \i  Jhur  noureUe  ^Hl 

Je  la  voudrais  une  immorlflU ,  ^^'^ 

Si  vous  acceptez  le  présent. 

Delille  y  répondit  par  une  épitre  en  vers 
qui  se  trouve  en  tète  de  la  traduction. 
On  lui  doit  encore  la  Sylphide  ou  l'Ange 
gardien,  nouvelle  traduite  en  français 
par  M™'  de  Montolieu ,  Lausanne ,  1796 , 
petit  in-12.  Cette  dame-poète  n'était  pas 
tout-à-fait  étrangère  à  la  politique.  Amie 
de  Fox,  elle  contribua  à  le  faire  nommer 
membre  de  la  chambre  des  Communes, 
en  recrutant  pour  lui  les  suffrages,  et  ob- 
tint celui  d'un  boucher  en  l'embrassant 
Elle  mourut  en  mai  1806. 

'  DEVONSHIRE  (Elizabetii  HERVEY, 
duchesse  de),  fille  du  comte  de  Bristol, 
naquit  vers  1754.  Elle  épousa  d'abord 
M.  Forster,  puis  le  duc  de  Devonshire 
en  1812 ,  cinq  ans  après  que  celui-ci  eût 
perdu  Georgina  dont  il  est  question  dans 
l'article  précédent.  Devenue  veuve  une 
deuxième  fois ,  elle  s'établit  à  Rome  en 
1813  ;  son  palais  devint  le  rendez-vous  des 
savans,  des  artistes,  et  des  voyageurs  do 
toutes  les  contrées.  L'archéologie  lui  doit 
de  nombreux  services,  par  les  fouilles 
considérables  qu'elle  a  fait  faire  pour  re- 
trouver des  monumens  ensevelis  sous  la 
poussière  des  siècles.  Elle  achetait  des  ta- 
bleaux ,  publiait  des  éditions  magnifiques 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle  do 
la  Traduction  italienne  de  Virgile .  pai 
Annibal  Caro,  avec  gravures  ,  tirée  à  130 
exemplaires  seulement,  dont  un  a  été  of- 
fert de  sa  part  à  la  bibliothèque  du  roi  de 
France  ;  elle  a  fait  orner  de  18  gravures 
la  Traduction  italienne  de  la  5'  satire 
d'Horace ,  revue  par  le  cardinal  Gonsalvi, 
où  se  trouve  décrite  la  route  de  Rome  à 
Brindes.  Enfin  elle  a  ajouté  aussi  des  gra- 
vures magnifiques  au  passage  du  mont 
Saint-Gothard.  de  la  première  duchesse 
de  Devonshire.  Elle  avait  entrepris  une 
magnifique  édition  du  Z)art<<?^  lorsqu'elle 
mourut  le  50  mars  1824.  Son  corps  a  été 
transféré  en  Angleterre. 

*  DEVOSGES  (François), dessinateur, 
né  àGrayle  13  septembre  1752,  était  fils 
dun  sculpteur  qui  lui  donna  les  premiers 
principes  de  son  art,  et  annonçait  d'excel- 
lentes dispositions ,  lorsqu'à  dix-huit  ans 
il  perdit  la  vue.  Il  la  recou  vrasix  ans  après, 
mais  seulement  d'un  œil,  et  se  livra  alors 
exclusivement  au  dessin ,  dans  lequel  il 
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fit  de  tels  progrès  que  l'ambassadeur  de 
Russie  essaya  de  l'attacher  à  sa  cour.  De- 
vosges  s'élant  rendu  plus  tard  à  Dijon  pour 
faire  les  dessins  d'un  ouvrage  du  prési- 
dent delà  Marche,  conçut  l'idée  d'ouvrir 
dans  cette  ville  une  école  giatuite  de  des- 
sin, et  vendit  son  modique  patrimoine 
pour  fonder  cet  établissement,  en  faveur 
duquel  le  prince  de  Condé  et  les  états  de 
Bourgogne  allouèrent  ensuite  des  fonds. 
Plusieurs  de  ses  élèves  allèrent  aux  frais 
de  l'école  se  perfectionner  à  Rome , 
et  se  sont  fait  un  nom  distingué.  Cette 
école  quoique  privée  de  tout  appui  pen- 
dant la  révolution,  s'est  cependant  sou- 
tenue par  le  zèle  du  fondateur.  Devosges 
est  mort  à  Dijon ,  à  la  fm  de  1811 ,  laissant 
un  petit  nombre  de  productions,  qui  se 
font  remarquer  par  une  admirable  sim- 
plicité de  composition  et  une  grande  pu- 
reté de  dessin.  Il  réussissait  surtout  dans 
les  scènes  d'enfant.  Devosges  était  mem- 
bre de  l'acadcmie  de  Besançon ,  de  celle 
de  Dijon ,  et  du  Lxjcée  des  arls  de  Paris. 
M.  Fremiel-fllonnier  a  publié  son  Eloge^ 
Dijon,  1813,  in-8". 

•DEVOTl  (Jean),  prélat  et  juriscon- 
sulte italien  ,  né  à  Rome  en  1744,  devint 
professeur  de  droit  canon  au  collège  de  la 
Sapieuce  en  1764,  évoque  d'Aiiagni  en 
4789,  archevêque  de  Cartliagc  inpurlibus. 
raraerier  secret  du  pape  Pie  VII,  secré- 
taire des  brefs  aux  princes,  consullcur  des 
congrégations  de  Vimmunitéci  de  Vindex. 
On  lui  doit  :  |  De  novissimis  injure  legi- 
bus; \Instilu(iones cano7ucce^l\oinc,  4  vol. 
in-8°,  réimprimées  plusieurs  fois  et  en 
1814,  avec  des  additions;  |  Jus  canonicum 
univei'sunij^  vol.',  cet  ouvrage  n'a  pas 
été  terminé,  Devoti  est  mort  à  Rome  en 
1820. 

DU:XTER(Lucius-Flavius),  préfet  du 
prétoire  sous  Théodose  le  Grand,  iils  de 
Pacien,  évêque  de  BarceJynne ,  mérita 
par  sa  vertu  et  son  savoir  que  saint  Jé- 
rôme lui  dédiât  son  Traité  des  écrivains 
ecclésiastiques.  La  Chronique  qu'on  a  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Dexter  est  suppo- 
sée (nous  n'avons  pas  celle  que  Dexter 
avaiit  faite  ).  Elle  parait  avoir  été  ùibri- 
quée  en  Espagne  vers  la  Un  du  16*^  siècle, 
et  contient  les  pieuses  traditions  des  an- 
ciens espagnols  qui  ont  eu  cours  dans  ce 
royaume.  Les  commentaires  que  le  Père 
Bivarius  y  a  ajoutés  sont  sans  goût ,  sans 
discernement  et  sans  critique.  Nicolas 
Antonio ,  le  marquis  Péralta  ,  don  Louis 
de  Salazar  et  Ferreras,  ont  écrit  pour 
prouver  que  cette  chronique  était  apo- 


cryphe. Elle  acte  imprimée  avec  les  cowv. 
me  maires  de  Bivarius,  à  Lyon,  en  1627, 
in-fol. 

*  DEYSTER  (Louis  van) ,  peintre  et 
graveur ,  ne  à  Bruges  en  1636 ,  mort  en 
1711  à  ojans,  peignait  l'histoire  et  le  por- 
trait. Ses  plus  beaux  tableaux  sont  tirés 
de  l'Ecriture  sainte.  On  estime  surtout 
une  résurrection  du  Christ,  son  appari- 
tion aux  trois  Maries,  une  mort  de  la 
Vierge,  V Histoire  de  Judith  en  plusieurs 
morceaux.  Deschamps  regarde  Deys- 
ter  comme  égal  pour  l'intelligence  du  clair 
obscur  aux  plus  grands  maîtres  de  Flan- 
dre. Sa  manière  de  composer  était  grande, 
mais  il  ne  savait  point  sacritier  aux  grâces. 
Il  a  exécuté  quelques  gravures  en  manière 
noire  età  l'eau-forte. — Anne  DEYSTER, 
sa  fille  ,  morte  en  174G  ,  imitait  si  bien  sa 
manière,  que  l'on  confond  souvent  avec 
les  originaux  les  copies  qu'elle  faisait  d'a- 
près lui.  Elle  a  fait  à  l'aiguille  des  paysa- 
ges qui  imitent  très  bien  la  pointure. 

DEZ  (Jean),  jésuite,  né  près  de  Sainte- 
Menehonld  en  Champagne  ,  l'an  1645 ,  se 
livraavecsuccèsau  minislèrede  la  chaire 
Etant  devenu  recteur  du  collège  de  Sedan, 
il  s'appliqua  à  la  controverse  ,  et  travailla 
avec  zèle  et  avec  fruit  à  la  conversion 
d'un  grand  nombi-e  de  calvinistes.  Il  mou- 
rut à  Strasbourg  en  1712,  après  avoir  été 
cinq  fois  provincial.  Il  laissa  quelques 
écrits,  dont  les  principaux  sont:  \Laréu- 
nion  des  protestans  de  Strasbourg  à  l'é- 
(/lise  romaine,  également  7iécessaire pour 
leur  salut  et  facile  selon  leurs  pri?icipes  ^ 
in-8°,  1687,  réimprimé  en  1701,  et  traduit 
en  allemand.  Quoiqu'il  ne  soit  que  mé- 
diocre,  cet  ouvrage  a  pourtant  iin  mé- 
rite peu  conimiui ,  celui  de  la  clarté  et 
de  la  précision.  |  La  foi  des  chî'étiens  et 
des  catholiques  justifiée,  contre  les  déis- 
tes, les  juifs  ,  les  mahométans  ,  les  soci' 
?iiens ,  et  les  autres  hérétiques  ,  in-12  ,  4 
vol.  Paris,  1714.  Le  Père  Dez  avait  été 
employé  par  Louis  XIV  et  le  cardinal  de 
Furstemberg ,  à  l'établissement  d'un  col- 
lège royal,  d'un  séminaire  et  d'une  uni- 
versité catholique,  confiée  aux  jésuites 
français  à  Strasbourg.  Il  fut  recteur  de 
celte  université,  et  suivit  monseigneur 
le  Dauphin ,  par  ordre  du  roi ,  en  Alle- 
magne et  en  Flandre ,  en  qualité  de  con- 
fesseur de  ce  prince. 

DEZ.\LHER  D'ARGEIVVILLE  (  An- 
toine-Joseph) ,  né  à  Paris  en  1680.  et 
maître  des  comptes  dans  la  même  ville, 
fit  sa  principale  étude  de  l'histoire  natu- 
relle. Il  a  fourni  les  articles  d'hydrographie 
26. 
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et  an  jardinage  qui  sont  dans  le  Diction- 
naire encyclopédique.  On  a  de  lui  |  La 
théorie  et  lapratique  dujardinaqe .  4"  édi- 
tion, 17i2,  in-4",  2  tomes in-i" en  17/i8;  |  La 
Coîichyliologie^  ou  Traité  sur  la  Jialure  des 
coquillages.  Cet  ouvrage  intéressant  est 
estimé,  et  on  l'a  réimprimé  en  3  vol. 
ia-W,  avec  des  additions  considérables. 
Celte  nouvelle  édition  n'est  pas  complète  : 
elle  devait  avoir  5  vol.  |  D'Ar^enville  a 
écrit  en  latin  des  jE'ssais  de  dénombrement 
de  tous  les  fossiles  quise  trouvent  dans  les 
différentes  provinces  de  France;  |  L'O- 
ryciologie,  ou  Traité  despierres  .des  miné- 
raux j,  des  métaux  et  autres  fossiles^  Paris. 
4753,  iti-k'^.  Son  goût  i>our  l'histoire  natu- 
relle n'était  point  exclusif  :  il  fut  amateur 
éclairé  de  plusieurs  arts.  On  en  voit  une 
preuve  dans  son  Abrégé  de  la  vie  de  quel- 
ques peintres  célèbres,  qui  n'est  cependant 
point  sans  erreurs,  1745  ,  3  vol.  in-4°  ,  ou 
4762  ,  k  vol.  in-S".  Il  mourut  à  Paris  en 
4763.— Son  fils  (Antoine-Nicolas),  reçu 
maître  des  comptes  et  mort  au  commen- 
cement de  1794,  a  publié  :  p^ies  de  quel- 
ques architectes  et  de  quelques  sculpteurs 
fameux ,  Paris ,  1787 ,  2  vol.  in-8°  ;  ou- 
vrage incomplet  et  inexact. 

*  DEZÈDE  ou  DEZAIDES  ,  musicien 
agréable,  mort  à  Paris  en  1792.  On  ignore 
le  lieu  de  sa  naissance  :  les  uns  l'ont  dit 
allemand,  les  autres  lyonnais.  Il  a  parti- 
cvilièrement  travaillé  pour  l'opéra  comi- 
que. La  plupart  des  sujets  qu'il  a  traités 
sont  des  morceaux  champêtres ,  et  per- 
sonne n'a  mieux  réussi  que  lui  dans  ce 
genre.  Ce  fut  Monvel  qui  composa  les  pa- 
roles de  presque  toutes  ses  pièces. 

•  DEZOTEUX  (  FnANçois  ) ,  chirurgien 
consultant  des  camps  et  armées,  né  à 
Boulogne-sur-Mer  en  172Ji,  fut  employé 
pendant  les  campagnes  de  Westphalie  et 
de  Flandre  dans  les  hôpitaux  de  l'armée. 
En  4760 ,  il  succéda  au  célèbre  Garangeol  en 
qualité  de  chirurgien-major  du  régiment 
du  roi  (infanterie) ,  en  garnison  à  Besan- 
çon. Il  prit  ses  degrés  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  cette  ville,  et  s'occupa  de  pro- 
pager en  Franche-Comté  Xinoculation 
qu'un  médecin  irlandais ,  Acton ,  y  avait 
décréditée  par  une  méthode  absurde  et 
des  procédés  souvent  funestes.  Il  eut  à 
soutenir  à  cette  occasion  un  procès  avec 
cet  empirique,  et  publia  à  l'occasion  de 
ce  procès,  dont  le  gain  lui  fut  adjugé ,  des 
Pièces  justificatives  concernant  Vino- 
culation.  Dezoteux  alla  l'année  suivante 
à  Londres  pour  y  étudier  la  nouvelle  mé- 
thode d'inoculation  que  l'on  devait  à  Sul- 


ton,  et  entreprit  à  son  retour  de  la  répan- 
dre en  France;  le  docteur  Gandoger,  au- 
quel il  communiqua  ses  notes,  a  fait,  avec 
les  observations  de  Dezoteux,  un  traité  sur  \ 
Viîioculation.  4768;  lui-même  a  publié  plus 
tard  avec  le  docteur  Valentin  son  disciple 
un  Traité  historique  de  l'inocidation,  Paris 
an  8,  in-8°.  Dezoteux  conçut  la  pensée  de 
créer  dans  le  régiment  du  roi  une  école  de 
chirurgie  militaire  dont  la  direction  lui 
fut  confiée,  et  quiacquit  une  juste  célébrité 
par  les  chirurgiens  qu'elle  a  fournis  pour 
les  armées ,  et  les  professeurs  qu'eÛe  a 
donnés  dans  l'enseignement.  Nommé  chi- 
rurgien-consultant des  armées  du  roi  en 
1778,  il  reçut  la  même  année  le  cordon 
de  Saint-Michel.  En  4789,  il  fut  appelé  au- 
près du  ministère  de  la  guerre  avec  le 
litre  d'inspecleur-général  des  hôpitaux 
militaires.  En  1793,  il  obtint  sa  retraite; 
mais  sa  pension  ne  lui  étant  pas  payée, 
il  tomba  dans  la  misère,  vécut  quelque 
temps  des  secours  de  ses  amis ,  et  obtint 
enfin  la  place  de  médecin  de  la  succursale 
des  Invalides  qii'on  venait  d'établir  à 
Versailles.  Celte  maison  ayant  été  sup- 
primée ,  Dezoteux  revint  à  Paris.  IJ  est 
mort  le  2  février  1803. 

*  DU  AIIER ,  scheik  d'Acre,  un  des  plus 
redoutables  ennemis  que  la  Porte  ait  eus 
à  coml)attre  dans  la  dernière  moitié  du 
18'  siècle  ,  sortait  d'une  de  ces  tribus  de 
Bédouins  qui  vivent  sur  les  bords  du 
Jourdain  et  dans  les  environs  du  lac  de 
Tabarié.  Sa  famille  était  une  des  plus 
puissantes  du  pays.  Après  la  mort  de  son 
père  Omar,  arrivée  dans  les  premières 
années  du  siècle ,  il  partagea  le  comman- 
dement avec  un  oncle  et  deux  frères.  Son 
domaine  fut  Safad,  petite  ville  et  lieu 
fort  dans  les  montagnes,  au  nord -ouest 
du  lac  do  Tabarié,  et  peu  après  il  y  ajouta 
Tabarié  même.  S'étant  brouillé  avec  son 
oncle  et  ses  deux  frères,  il  les  vainquit  et 
les  fit  mourir.  Alors  revêtu  de  toute  la 
puissance  de  sa  maison,  il  ouvrit  une  plus 
grande  carrière  à  son  ambition.  Pour 
donner  plus  d'extension  au  commerce 
qu'il  faisait,  selon  la  coutume  des  prince» 
de  l'Asie,  il  conçut  le  projet  de  s'établir 
à  Acre ,  dont  le  port  pouvait  le  mettre 
en  relation  avec  les  étrangers  de  divers 
pays.  Acre  n'était  alors  qu'un  misérable 
village  sans  défense,  où  le  pacha  de  Saïde 
tenait  un  aga  et  quelques  soldats  sans 
cesse  menacés  par  les  Bédouhis.  L'ancien 
port  était  comblé ,  mais  la  rade  de  Haifa 
qui  en  dépend ,  convenait  aux  projets  de 
DUàher  qui  se  décida  à  s'en  rcndiu  maître. 
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Saisissant  le  premier  prétexte,  il  marcha 
brusquement  sur  Acre ,  après  avoir  écrit 
à  l'aga  une  lettre  menaçante ,  qui  lui  fit 
prendre  la  fuite,  et  entra  sans  coup  férir 
dans  la  ville ,  où  il  s'établit  vers  1749.  Il 
avait  alors  environ  63  ans.  Dans  cet  âye 
avancé  il  conservait  encore  toute  l'ardeur 
et  toute  la  force  de  la  jeunesse.  Afin  de 
s'assurer  la  tranquille  possession  d'Acre, 
il  écrivit  au  pacha  de  Saïde  pour  protes- 
ter de  sa  soumission ,  lui  promettant  de 
payer  fidèlement  le  tribut  auquel  l'ajja 
était  soumis  ,  de  contenir  les  Arabes  ,  et 
de  rétablir  le  pays  ruiné.  Ces  raisons , 
appuyées  de  quelques  mille  sequins, 
furent  agréées  par  le  divan  de  Saule,  et 
la  Porte ,  fidèle  à  sa  politique  cauteleuse, 
parut  fermer  les  yeux  sur  cet  envaliisse- 
ment,  se  réservant  de  susciler  plus  tard 
des  embarras  à  Dhàher.  Celui-ci  son{jea 
d'abord  à  fortilier  Acre  ;  il  s'occupa  en- 
suite d'améliorerrélat  du  pays.  Employant 
tour  à  tour  les  prières  et  les  menaces  ,  les 
présens  et  les  armes,  il  parvint  à  rétablir 
la  sùrelé  dans  la  campagne  naguère  in- 
festée par  les  Bédouins.  La  bonté  du  ter- 
rain et  la  sécurité  y  attirèrent  des  culti- 
vateurs; une  foule  de  musulmans  et  de 
chrétiens  partout  vexés  et  dépouillés ,  se 
réfugièrent  che^Dhàher,  où  ils  trouvaient 
la  tolérance  religieuse  et  civile.  Un  grand 
nombre  d'établissemens  se  formèrent,  et 
le  pays  devint  en  peu  de  temps  très  flo- 
rissant. Pour  achever  de  se  consolider, 
Dhàher  renouvela  ses  alliances  avec  les 
grandes  tribus  du  désert,  chez  lesquelles 
il  avait  marié  ses  enfans.  En  se  rendant 
caution  des  Motouâlis  ^  pour  le  tribut 
qu'ils  devaient  payer  aux  pachas  de  Saïde 
et  de  Damas  ,  il  s'assura  l'amitié  de  celle 
tribu  puissante  qui  pouvait  mettre  sur 
pied  dix  mille  cavaliers.  Mais  bientôt  sa 
tranquillité  fut  troublée  par  ît^s  guerres 
que  lui  firent  ses  enfans  qui.  n'ayant  que 
des  revenus  insufiisans  pour  leurs  dé- 
penses, et  se  lassant  d'attendre  l'héritage 
de  leur  père  ,  voulurent  anticiper  sa  suc- 
cession. Le  vieillard  parvint  à  les  diviser 
entre  eux  ,  et  leur  discorde  lui  permit  de 
respirer.  Cependant  le  divan  de  Constan- 
tinople ,  qui  ne  voyait  pas  sans  ombrage 
les  succès  de  Dhàher,  sentit  redoubler  ses 
alarmes,  lorsque  celui-ci  sollicita  vers 
1768,  pour  lui  et  pour  son  successeur,  une 
investiture  durable  de  son  gouvernement, 
et  demanda  à  être  proclamé  scheik  d'Acre^ 
prince  des  princes,  commandant  de  Na- 
zareth, de  Taharié ,  de  Safad,  et  scheik 
de  toute  la  Galilée.  La  Porte,  quoique 


profondément  blessée  de  cette  demande , 
accorda  tout  à  l'argent  et  à  la  crainte. 
Parmi  les  griefs  répétés  qui  l'avaient 
aigrie  contre  Dhàher,  un  des  plus  odieux 
fut  le  célèbre  pillage  de  la  caravane  de 
la  Mecque ,  en  1757.  La  spoliation  de 
soixante  mille  pèlerins,  et  surtout  la  vio- 
lation sacrilège  d'un  acte  de  religion , 
avaient  produit  dans  l'empire  une  sensa- 
tion dont  le  souvenir  se  conserva  long- 
temps. Le  butin  avait  été  vendu  publi- 
quement à  Acre,  et  la  Porte  en  fit  des 
reproches  à  Dhàher,  qui  tâcha  de  l'apaiser 
en  lui  envoyant  le  pavillon  blanc  du  pro- 
phète. Accusé  de  favoriser  les  pirates 
maltais,  auxquels  il  permettait  de  vendre 
à  Acre  les  prises  faites  sur  les  Turcs,  il 
prétexta  que  la  rade  de  Haifa  était  sans 
proleclion ,  et  il  demanda  qu'un  fort  y 

fût  bâti  aux  frais  du  sultan La  Porte 

ayant  accédé  à  ses  désirs,  il  rasa  le  fort 
quelque  temps  après,  et  en  transporta  les 
canons  à  Acre.  La  Porte  indignée  songea 
à  susciter  des  ennemis  à  Dhàher,  et  sou- 
leva contre  lui  Osman,  pacha  de  Damas, 
qui  lui  portait  une  haine  personnelle.  Os- 
man profila  du  moment  où  le  vieux 
scheik  d'Acre  assiégeait  deux  de  ses  en- 
fans dans  un  château  ,  pour  lui  porter  un 
coup  décisif.  Mais  Dhàher ,  prévenu  à 
temps  par  l'espion  qu'il  entretenait  à 
Constantinople  ,  informe  ses  enfans  de 
l'ordre  qui  a  été  donné  à  Osman  de  l'en- 
velopper et  de  le  détruire  lui  et  sa  famille. 
Ali,  l'aîné  de  ses  fils,  célèbre  par  sa  bra- 
voure ,  part  sur-le-champ  à  la  tète  de 
cinq  cents  cavaliers,  et  fait  tant  de  dili- 
gence, qu'après  avoir  marché  pendant 
deux  nuits,  il  arrive  à  l'aube  dujour  de- 
vant l'ennemi.  Les  Turcs  dormaient  épars 
et  sans  garde  dans  leur  camp.  Ali  et  ses 
cavaliers  s'y  précipitent  le  sabre  à  la 
main  et  répandent  partout  la  terreur.  Les 
Turcs  se  dispersent,  et  le  pacha  lui-même 
n'échappe  à  la  mort  que  par  une  fuite 
précipitée.  Dès  lors  la  guerre  fut  ouverte, 
et  pour  subvenir  aux  frais  qu'elle  en- 
traîna ,  le  pacha  de  Damas  eut  recours  à 
des  Vexations  sans  nombre,  qui  excitèrent 
des  soulèvemens  en  Palestine  et  en  Syrie. 
Ali-bey,  qui  gouvernait  l'Egypte  et  qui 
s'était  rendu  indépendant  de  la  Porte, 
crut  que  les  circonstances  étaient  favo- 
rables pour  conquérir  la  Syrie,  et  après 
avoir  formé  une  alliance  avec  Dhàher,  il 
envoya  pour  le  seconder  dans  la  guerre 
contre  Osman,  un  corps  de  Mameluks, 
qui  occupa  Ramlé  et  Loudd.  Ce  corps  fut 
suivi  d'une  grande  armée  commandée  par 
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Mohammed-Bey ,  favori  et  fils  adoptif  du 
pacha  d'Egypte ,  qui  après  avoir  opéré  sa 
jonction  avec  les  troupes  de  Dhâher  battit 
les  forces  d'Osman ,  et  s'empara  de  la  ville 
de  Damas.  Mais  au  moment  de  se  rendre 
maître  du  château,  Mohammed-Bey,  ga- 
gné par  le  pacha  de  Damas  changea  tout 
à  coup  de  dessein  et  reprit  brusquement 
la  route  du  Caire.  Osman  délivré  d'un 
ennemi  si  redoutable ,  songea  à  reprendre 
l'offensive ,  et  projeta  de  surprendre 
Dhâher  dans  Acre  même;  mais  prévenu 
encore  une  fois ,  et  surpris  dans  son  camp 
sur  les  bords  du  lac  de  Houle ^  par  Ali- 
Dhàlicr,  auquel  s'était  réuni  Nâsif,  chef 
des  Motouâlis.  il  essuya  une  déroute 
complète.  Ali-Dhâlier  et  Nâsif  poursuivant 
leurs  succès  ,  s'emparèrent  après  un  nou- 
veau combat  de  Saïde ,  dont  un  des  fils 
d'Osman  était  pacha,  et  après  l'avoir  livrée 
au  pillage  ,  en  prirent  possession  au  nom 
de  Dhâher,  qui  y  établit  pour  gouverneur 
un  barbaresque  appelé  Degnizlé  ^  re- 
nommé pour  sa  bravoure.  La  Porte  qui 
soutenait  alors  la  guerre  contre  la  Russie, 
effrayée  des  succès  de  Dliàher,  lui  lit  pro- 
poser la  paix  à  des  conditions  très  avan- 
tageuses. Le  scheik  à  qui  son  âge  avancé 
faisait  sentir  le  besoin  du  repos,  voulait 
accepter  ses  offres;  mais  son  ministre 
Ibrahim ,  qui  comptait  encore  sur  les  se- 
cours d'Ali-Bey,  l'en  détourna.  La  révo- 
lution qui  s'accomplit  bientôt  en  Egypte 
détruisit  toutes  les  espérances  qu'il  avait 
fondées  sur  ce  pays.  Ali-Bey  chassé  par 
Mohammed,  vint  avec  ses  huit  cents 
Mameluks  chercher  un  asile  auprès  de 
Dhâher.  Ces  deux  hommes  que  rappro- 
chait une  haine  commune  contre  la  Porte, 
marchèrent  ensemble  contre  les  Turcs , 
qui  sous  la  conduite  de  sept  pachas,  assié- 
geaient Saïde  ,  et  ils  remportèrent  sur  eux 
une  victoire  signalée ,  qui  fut  due  en 
grande  partie  au  courage  des  Mameluks , 
et  à  la  coopération  de  la  flotte  russe. 
Dhâher  victorieux  songea  à  faire  rentrer 
Ali-Bey  en  Egypte.  Les  Russes  avaient 
promis  un  secours  de  six  cents  hommes; 
mais  l'impatience  d'Ali-Bey  ne  lui  permit 
pas  de  l'attendre.  Il  partit  avec  ses  Mame- 
luks et  1500  cavaliers  commandés  par 
Olman  un  des  fils  de  Dhâher ,  et  tomba 
dans  une  embuscade  où  il  fut  blessé  et  fait 
prisonnier.  La  nouvelle  de  ce  désastre 
affecta  Dhâher,  mais  sans  l'abattre  ;  et  peu 
de  jours  après  il  eut  la  consolation  d'ap- 
prendre que  la  seule  présence  de  son  fils 
AU  â  la  tète  de  500  cavaliers  avait  dispersé 
et  mis  en  fuite  une  armée  nombreuse) 


commandée  par  le  pacha  de  Damas  que 
la  Porte  avait  de  nouveau  armé  contre 
lui.  Malgré  ces  succès  ,  le  vieux  scheik 
sentit  qu'il  ne  pouvait  continuer  plus 
long-temps  la  guerre  et  traita  avec  la  Porte 
qui  parut  écouter  ses  propositions,  tandis 
qu'elle  préparait  sous  main  les  moyens 
de  le  perdre...  Les  conditions  du  traité 
mécontentèrent  les  enfans  de  Dhâher  qui 
se  révoltèrent  tous  à  la  fois.  Sur  ces  en- 
trefaites Mohammed-Bey,  parut  en  Pales- 
tine avec  une  nombreuse  armée ,  et  après 
avoir  occupé  quelques  places  il  marcha 
sur  Acre.  Dhâher  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes du  Safad  avec  son  ministre  Ibra- 
him ;  son  fils  Ali  qui  le  remplaça  prit  la 
fuite  à  son  tour  abandonnant  Acre  aux 
Egyptiens.  La  mort  inopinée  de  Moham- 
med les  délivra  de  ce  danger  ,  et  Dhâher 
reparut  dans  sa  ville.  Mais  bientôt  on  ap- 
prit qu'une  flotte  turque  assiégeait  Saïde 
sous  les  ordres  de  Hassan,  capitan- pa- 
cha. Degnizlé  qui  commandait  la  place , 
n'ayant  aucun  espoir  de  secours  ,  l'aban- 
donna pour  se  rendre  â  Acre  où  la  flotte 
turque  ne  tarda  pas  â  le  suivre.  Une  que- 
relle qui  s'éleva  dans  le  conseil  entre  co 
barbaresque  et  Ibrahim  qui  s'était  rendu 
odieux  par  son  avarice  décida  du  sort  de 
Dhâher.  Ibrahim  était  d'avis  de  repousser 
la  force  par  la  force.  Degnizlé  soutenait 
qu'il  fallait  acheter  la  paix ,  et  voulait 
qu'Ibrahim  dont  les  trésors  étaient  im- 
menses, fit  les  frais  du  traité.  j\ccusé  par 
Dhâher  d'envie  et  de  traliison,  il  sortit  du 
conseil  et  rassemblant  ses  compatriotes 
qui  faisaient  la  principale  force  de  la 
place  ,  il  leur  défendit  de  tirer  sur  les 
Turcs.  Dliâher  se  voyant  trahi,  monta  à 
cheval  pour  gagner  la  campagne  ;  mais 
un  barbaresque  l'ayant  aperçu  lui  tira 
un  coup  de  fusil  qui  le  fit  tomber;  et 
d'autres  l'environnant  aussitôt  l'achevè- 
rent. Sa  tête  fut  coupée  et  envoyée  au 
grand-seigneur.Trois  fils  de  Dhâher  furent 
égorgés;  un  seul,  Olman ^  fut  conservé 
en  faveur  de  son  rare  talent  pour  la  poé- 
sie, et  on  l'emmena  à  Constantinople. 

DIACETIUS.  royez  JACCETIUS. 

DIACONO  ( Je A.\),  savant  napolitain, 
vivait  vers  le  9^  siècle.  On  a  de  lui  une 
Chronique  des  évêques  de  Naples^  et  d'au- 
tres opuscules.  (  F^oy.  Muratori ,  Jîerum 
italicarum  scriptores,  tome  2,  part.  2 ,  et 
les  Acla  sanct.  )  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre  DIACONO  de  Naples, 
moine  du  Mont-Cassin,  chapelain  de  l'em- 
pereur Lothaire ,  dont  nous  avons  une 
Chronique  dumonastère  du  Mont-Cassinf 
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une  continuation  de  la  Chronique  de  Jean 
Diacono  ,  et  une  Vie  de  saint  Jthanase. 
Quelques-uns  lui  attribuent  aussi  un  re- 
cueil des  lois  des  Lombards^  et  des  capitu- 
laires  de  Cfiarleînagne ,  de  Pépin,  etc. 

DIADOCIIIIS,  évoque  de  Tliotique  en 
niyiie  vers  4G0 ,  laissa  un  Traité  de  la 
perfection  spirituelle  qu'on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

DIADUMÉMEN  (  Marius-Opilius-An- 
ToiïiNUS  ) ,  fils  de  l'empereur  Macrin  ,  et 
de  Nonia  Celsa,  fut  surnommé  Diadume- 
nia/m5j  parce  qu'il  vint  au  monde  avec 
une  espèce  de  coiffe,  qu'on  envisagea 
comme  un  diadème.  L'armée  ayant  don- 
né le  trône  impérial  à  son  père  en  217  , 
après  la  mort  de  Caracalla ,  il  fut  fait  Cé- 
sar ,  quoiqu'il  n'eût  qu'environ  10  ans. 
Macrin  le  lit  appeler  Jntonin ,  nom  cher 
aux  Romains,  s'imaginant  que  ce  titre 
assurerait  l'empire  dans  sa  famille.  Mais 
ces  précautions  furent  inutiles  ;  car  le  père 
et  le  fils  fiu-ent  assassinés  par  les  soldats 
d'Héliogabale. 

DIACO  (  Francisco)  ,  dominicain,  his- 
toriographe d'Aragon,  composa  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  meilleur  est  Y  Histoire 
des  comtes  de  Barcelone  ^  faite  sur  les 
titres  originaux ,  1603,  in-fol.  ;  et  celle  du 
royaume  de  Valence  .(yoUl  publia  en  1613, 
in-fol.  Il  avait  promis  la  suite  de  cette 
dernière,  mais  il  mourut  en  1615  ,  avant 
d'avoir  pu  remplir  sa  promesse. 

DIAGORAS,  surnoumié  VJthée,  natif 
de  Mélos,  fut  plongé  dans  l'athéisme  par 
un  affront  que  son  amour-propre  avait 
essuyé  :  car  c'est  presque  toujours  la  pas- 
sion qui  égare  l'esprit.  Ou  lui  déroba  im 
de  ses  ouvrages  poétiques;  il  intenta  un 
procès  au  voleur  ;  celui-  ci  jura  que  le 
poème  lui  appartenait ,  et  en  recueillit  les 
fruits  et  la  gloire.  Outré  du  succès  de  ce 
mensonge,  Diagoras  s'en  p-Zit  à  Dieu 
même,  sous  le  nom  duquel  ;I  avait  été 
accepté  en  justice,  et  se  livra  à  tous  les 
délires  de  l'impiété.  Les  blasphèmes  qu'il 
vomissait  contre  la  Divinité,  de  vive  voix 
et  par  écrit,  excitèrent  le  zèle  de  l'aréo- 
page. Sa  tête  fut  mise  à  prix.  On, promit 
un  talent  à  quiconque  le  tuerait,  et  deux 
à  qui  l'amènerait  en  vie.  Car  dans  la  ju- 
risprudence de  toutes  les  nations  poli- 
cées ,  l'athéisme  a  toujours  été  considéré 
comme  un  criaie  capital  contre  l'ordre 
public,  et  comme  le  renversement  de  la 
société,  qui  repose  tout  entière  sur  la 
notion  de  Dieu.  Cet  insensé  vivait  l'an 
416  avant  J.-C. 

DLIGORAS,  athlète  de  l'Ile  de  Rhodes, 


vers  l'an  460  avant  J.-C,  en  l'honneur 
duquel  Pindare  fit  une  belle  ode  qui  nous 
est  parvenue.  Elle  fut  mise  en  lettres  d'or 
dans  le  temple  de  Minerve. 

DIANA  (Ajjtonin),  casuiste  fameux, 
clerc  régulier  de  l'ordre  des  théatins  de 
Palerme ,  mort  en  1663 ,  à  68  ans ,  laissa 
divers  ouvrages  de  morale,  1667,  An- 
vers ,  9  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont 
I  Jîesolutianum  moralium  parles  duo- 
decim;  |  Summa  ?-esolutionum  j.  etc.  Sa 
morale  est  fort  indulgente,  et  peut-être 
trop. 

DLWE  ou  DIANA  MANTUANA,  de 
Volterre,  fille  de  Jean -Baptiste  Man- 
tuan,  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  le  16'  siècle  par  ses  tailles-douces. 

DIAAE  DE  POITIEIIS.  p'oi/ez  POI- 
TIERS. 

DIAiNE,  duchesse  de  Castro,  puis  de 
Montmorency,  était  fille  de  Henri  II,  qu'il 
avait  eue  de  Philippe  des  Ducs,  demoi- 
selle de  Cony.  Le  roi  François  V  en  fit 
beaucoup  de  cas,  à  cause  de  son  esprit  et 
de  sa  vertu.  Elle  avait  une  mémoire  pro- 
digieuse, et  apprit  l'italien ,  l'espagnol  et 
le  latin.  Le  roi  son  père  la  maria  en  lo53, 
avec  Horace  Farnèse,  duc  de  Castro  ;  mais 
ce  jeune  prince  de  grande  espérance  fut 
tué  six  mois  après  son  mariage ,  en  défen- 
dant la  citadelle  d'Hesdin.  Diane  se  re- 
maria en  1537  avec  François,  duc  de 
Montmorency,  fils  aîné  d'Anne,  conné- 
table de  France.  Cette  dame  prit  beau- 
coup de  part  aux  malheurs  de  la  France, 
pendant  les  guerres  civiles,  et  les  aug- 
menta, sans  le  vouloir,  en  réunissant 
Henri  III  avec  le  parti  huguenot.  Elle  fit 
apporter,  de  St.-Sauveur  de  Blois  à  St.- 
Denis ,  le  corps  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis ,  qu'on  y  enterra  en  1609  dans  la 
chapelle  des  Valois;  et  l'année  suivante, 
celui  de  Henri  III,  qui  était  à  Compiègne, 
pour  être  enterré  dans  le  même  tombeau. 
Diane  mourut  à  Paris  en  1619  ,  à  80  ans, 
et  fut  enterrée  dans  l'église  des  minimes 
de  la  place  royale ,  où  l'on  voit  son  tom- 
beau dans  la  chapt^lle  d'Angoulème. 

*  DIAS-GOMÈS  (  François  ),  poète 
portugais,  émule  et  compatriote  du  Ca- 
moëns,  né  à  Lisbonne  en  1745,  était  fils 
d'un  mercier,  et  fut  destiné  d'abord  par 
son  père  au  commerce.  Il  reçut  néan- 
moins une  éducation  distinguée  et  sut 
trouver  dans  les  occupations  de  son  état 
des  momens  pour  ses  études  favorites  ;  il 
composa  des  vers  pleins  d'élégance  et  de 
pureté.  I  Dias-Gomes  mourut  en  1793* 
Ses  oeuvres  poétiques  se  composent  de  7 
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élégies^  4  odes  efô  cantiques^  accompagnés 
de  notes  savantes  ,  et  ont  été  imprimées 
en  1799  aux  frais  de  l'académie  des  sciences 
de  Lisbonne  et  au  profit  de  la  veuve  et 
des  cnfans  de  Bias-Gomès.  Lorsque  ce 
poète  fut  surpris  par  la  mort  il  travaillait 
à  deux  /)oème5^  l'un  intitulé  les  Saisons^ 
en  24  chants ,  dont  six  seulement  ont  été 
composés;  l'autre  était  la //ff/jn^rueïrfi?  ou  la 
conquête  de  Ceula  j.  qui  n'a  pas  été  achevé. 
Dias-Gomès  avait  fait  deux  tragédies. 
Electre  et  Iphigénie ,  qui  paraissent  peu 
dignes  de  l'auteur.  Enfin  il  a  publié  trois 
discours  en  prose  qui  sont  très  estimés  : 

I  Analyse  raisonnée  du  style  de  Sa  de 
Miranda,  Bemardes.  Caminha  et  Ca- 
moé'ns;  \  Comparaison  de  l'histoire  de 
don  Juan  de  Castro  j)ar  Frcyre  d'Ân- 
drada,  et  de  la  vie  de  don  Paul  de  Lima, 
par  Diego  de  Couto  ;  |  Traité  du  bon  goût 
en  poésie.  Le  premier  de  ces  discours  a 
été  couronné  en  1792  par  l'académie  des 
sciences  de  Lisbonne. 

*  DI  AS  (  Balthazar  ) ,  poète  portugais 
né  à  Madère  au  commencement  du  17' 
siècle,  était  aveugle  de  naissance.  Cette 
infirmité  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver 
les  belles-lettres ,  et  il  réussit  surtout  dans 
la  composition  de  ces  pièces  dramatiques 
que  les  Portugais  et  les  Espagnols  appel- 
lent autos  j  actes  ou  mystères.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés ,  on  connaît  parti- 
culièrement l'Acte  du  roiSalomon,  Evora, 
1612;  La  Passion ,  Lisbonne  ,  1613  ;  Saint 
Alexis ,  Catherine  ^  La  Malice  des  fem- 
mes ^Conseil  pour  se  bien  marier,  Lis- 
bonne, 1653;  Histoire  de  l'impératrice 
Porcina ,  femme  de  l'empereur  Lodonius 
de  Rome,  Lisbonne,  1660,  Tragédie  du 
marquis  de  Mantoue  et  de  l'empereur 
Charlemagne ,  Lisbonne,  1603.  Ce  poète 
mourut  vers  1683. 

DIAZ  (  Michel  ) ,  aragonais ,  compa- 
gnon de  Christophe  Colomb,  découvrit 
en  1493,  les  mines  d'or  de  St. -Christophe 
dans  le  Nouveau  -  Monde.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  fondation  de  la  Nouvelle- 
Isabelle,  depuis  appelée  St.-Domingue. 

II  fut  plusieurs  années  après  lieutenant 
du  gouverneur  de  Porto-Rico ,  île  célèbre, 
et  y  essuya  quelques  disgrâces.  Il  fut  pri- 
sonnier en  Espagne  en  1309,  et  rétabli 
ensuite  dans  sa  charge.  Il  mourut  vers 
l'an  1312. 

DIAZ  (  Jean  -  Bernard  ),  évêque  de 
Calahorra ,  était  bâtard  d'une  maison  il- 
lustre d'Espagne.  Il  se  trouva  au  concile 
de  Trente  en  1532,  et  mourut  en  13oG.  Il 
est  auteur  de  divers  ouvrages  en  latin  et 


en  espagnol  :  |  Practica  criminalis  ceh 
nonica.  Alcala,  1394,  in-fol.  ;[  Régula 
j'uris ,  etc. 

DIAZ  (  Philippe  ) ,  célèbre  prédicateur, 
franciscain  de  Bràgance  ,  mort  en  odeur 
de  sainteté  le  9  avril  1600.  Ses  serment 
ont  été  imprimés  en  8  volumes. 

DIAZ  de  BIVAR.  royez  le  CID. 

DICASTILLO  (  Jevn),  jésuite,  né  à 
Naples  en  1383 ,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Murcie,  à  Tolède,  et 
mourut  à  Inholstat  en  1633.  On  a  de  lui 
divers  traités  de  théologie. 

DICEARQUE,  de  Messine,  philoso- 
phe ,  historien  et  mathématicien  célèbre, 
fut  des  plus  dignes  disciples  d'Aristote. 
II  profita  des  leçons  de  ce  grand  maître, 
dans  les  excellons  ouvrages  qu'il  com- 
posa. Il  n'en  reste  que  des  fragmens.  Le 
plus  estimé  était  sa  République  de  Sparte, 
en  5  livres^  que  Lacédémone  faisait  lire 
tous  les  ans  publiquement  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  Spartiates.  On  trouve  |  sa 
Descriptio  montis  Pelii  dans  Geogra- 
phiœ  veteris  scriptores  grœci  minores, 
Oxford,  1698, 4  vol. ,  in-S";  |  De  statu  Grœ- 
ciœ,  Augsbourg,  1600.  Il  est  inséré  aussi 
dans  la  collection  d'Oxford. 

DICEIVÉE ,  philosophe  égyptien,  passa 
dans  le  pays  des  Scythes ,  plut  à  leur  roi, 
et  adoucit ,  dit-on ,  son  naturel  sauvage , 
ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  De  peur  que 
ses  maximes  et  ses  lois  ne  s'effaçassent  de 
leur  esprit ,  il  en  fit  un  livre.  Ce  philoso- 
phe changea  tellement  ces  barbares,  qu'ils 
arrachèrent  leurs  vignes ,  et  se  privèrent 
absolument  de  vin ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  désordres  qu'il  cause.  Les  meil- 
leures leçons  desanciens  philosophes,  lors- 
qu'elles n'étaient  pas  absolument  stériles, 
produisaient  toujours  quelques  effets  ex- 
Iravagans,  et  leur  sagesse  ne  pouvait  se 
défendre  de  l'outrance.  Dicenée  vivait  du 
temps  d'Auguste. 

DICK.  Voyez  VAN-DICK. 

DICRINSOIV  (  Edmond  ) ,  célèbre  mé- 
decin et  chimiste  anglais,  né  en  1624, 
d'un  ministre  d'Appleton ,  dans  le  comté 
de  Berks.  Après  s'être  appliqué  à  des 
sciences  utiles  et  agréables ,  il  s'adonna  à 
la  chimie  et  à  toutes  les  folies  des  adeptes 
alchimistes.  Il  mourut  en  1707.  On  a  de 
lui  I  Delphini  Phœnicizantes ,  Oxford, 
1633 ,  in-8°.  Il  y  soutient  que  tout  ce  qu'on 
raconte  de  l'oracle  de  Delphes  est  tiré  de 
l'histoire  de  Josué  et  des  livres  saints. 
I  De  Noe  adventu  in  Italiam,  Oxford, 
1655 ,  in- 8"  ;  ouvrage  où  il  y  a  autant  de 
fables  que  d'érudition  ;  ]  De  origine  d?ui- 
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dum  ;  \  rhysica  vêtus  et  nova,  sîve  de  na- 
turali  veritate  hcxametri  mosaîci,  Rot- 
terdam, 1703,  in-i";  |  un  Traité  sur  les 
jeux  grecs  Tous  ces  ouvrages  sont  sa- 
vons, mais  sans  justesse  ni  critique;  ils 
prouvent  autant  l'imagination  singulière 
que  le  savoir  de  l'auteur. 

•DICKSO\  (  Adam  ),  agronome  écossais, 
né  à  Albermarly,  mort  le  25  mars  177G, 
a  publié  un  Traité  de  l'agriculture  des 
anciens,  traduit  par  M.  Paris,  1802,  2 
vol.  in-S".  C'est  le  meilleur  commentaire 
qui  existe  sur  les  Rei  rusticœ  scriptores. 

*  DICKSON  (  Jacques  ) ,  botaniste  ,  né 
en  Ecosse ,  fut  d'abord  jardinier  dans  les 
environs  d'Hamersmith ,  et  devint  graine- 
tier à  Londres.  Il  s'occupa  de  la  botani- 
que avec  ime  passion  qui  allait  jusqu'à 
l'enthousiasme.  Outre  plusieurs  Mémoi- 
res insérés  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques,  il  a  public  ]  Fasciculi  qua- 
tuor plantarum  cryptogamicarum  Bri- 
tannice,  Londres,  1785-93,  in-i°;  I  Collec- 
tion de  plantes  séchées  ;  Fascicules ,  1789- 
99 .  in-folio ,  en  anglais  ;  1  Nomenclature 
botanique  alphabétique ,  suivant  le  sys- 
thne  de  Linné e .  1797  ,  in-8°,  aussi  en  an- 
glais. Dickson  était  vice  président  de  la 
société  d'horticulture  de  Londres ,  et  fut 
un  des  fondateurs  delà  société  linnéenne 
de  la  même  ville.  Il  est  mort  à  Londres 
en  1822. 

*  DICQUEMVIIE(Jacques-Fra\çois), 
célèbre  naturaliste  français,  professeur 
de  physique  et  d'histoire  naturelle  au 
Havre,  né  dans  cette  ville  en  1733,  y 
mourut  le  29  mars  1789.  Il  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique  et  en  remplit  les  de- 
voirs avec  zèle.  Ses  découvertes  lui  méri- 
tèrent le  titre  de  confident  de  la  nature.  Il 
s  adonna  aussi  à  la  géographie  ,  à  l'astro- 
nomie ,  à  l'art  nautique  ,  au  dessin  et  à  la 
peinture.  L'église  de  l'hôpital  du  Havre 
possède  de  lui  5  grands  tableaux  peints  à 
Ihuile ,  remarquahles  par  la  pureté  des 
dessins.  Il  a  publié  :  ]  Idée  générale  del'as- 
tronomie.  avec  2ii  pi.,  Paris  ,  1769 ,  in-8° , 
réimprimé  en  1771,  sous  ce  titre  :  Connais- 
sance de  l'astronomie ,  rendue  aisée  et 
mise  à  la  portée  de  tout  le  monde.  On  y 
trouve  un  abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  dans  l'astronomie  ,  mais  sans  dé- 
monstration. 1  Description  du  cosmoplane 
inventé  et  construit  par  l'abbé  Dicque- 
mare,  in-i",  dédié  à  l'abbé  Nollet;  |  un 
grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
le  journal  de  physique  de  1772  à  1789. 

DICTYS,  de  Crète,  suivit  Idoménée 
au  siège  de  Troie,  et  composa,  dit -on. 


Vhistoire  de  cette  fameuse  expédition.  Un 
savant  du  15*  siècle  composa  une  Histoire 
de  la  guerre  de  Troie,  qu'il  mit  sous  le 
nom  de  Dictys.  Cet  ouvrage  supposé  fut 
publié  pour  la  première  fois  à  Mayence  , 
on  ne  sait  en  quelle  année.  M""*  Dacier 
en  donna  une  nouvelle  édition,  à  l'usage 
du  dauphin,  à  Paris,  1680,  in-S",  avec 
Dares  Phryqius.  Perizonius  en  mit  au 
jour  une  autre  en  2  vol.  in-S",  1702 ,  qu'on 
joint  aux  auteurs  cum  notis  variorum. 

DIDEROT  (  Denis  ) ,  fils  d'un  coutelier 
de  Langres,  né  dans  cette  ville  en  1712, 
débuta  à  Paris  par  exercer  les  fonctions 
d'instituteur.  Son  génie  ne  tarda  pas  à  le 
faire  connaître ,  et  l'usage  qu'il  en  fit  lui 
suscita  des  désagrémens  ;  mais  son  asso- 
ciation à  d'Alembert  pour  l'entreprise  de 
la  lourde  et  massive  Encyclopédie ,  com- 
pensa ces  disgrâces  par  des  éloges  qui  ne 
manquent  jamais  aux  gens  agrégés  à  quel- 
que faction.  Appelé  à  Saint-Pétersbourg, 
il  reçut ,  après  un  très  court  séjour ,  ordre 
de  s'en  retourner  d'où  il  venait,  la  criti- 
que mordante  qu'il  exerçait  sur  toutes 
sortes  d'objets ,  n'étant  pas  du  goût  de  la 
cour.  On  vit ,  dans  cette  occasion ,  ce 
qu'on  ne  voyait  déjà  que  trop  dans  ses 
livres ,  combien  il  aimait  à  se  distinguer 
et  à  être  remarqué  dans  la  foule.  Il  fit  le 
voyage  de  Saint-Pétersbourg  à  Paris  en 
robe  de  chambre  et  en  bonnet  de  nuit,  et 
se  promenait  dans  cet  équipage  par  les 
villes  les  plus  fréquentées  :  les  curieux 
ne  tardaient  pas  à  demander  quel  était 
cet  homme  extraordinaire,  et  son  domes- 
tique répondait  :  c'est  le  célèbre  M.  Di- 
derot. Mais  s'il  ne  fut  pas  à  l'abri  de  la 
vanité ,  il  ne  paraît  point  avoir  eu ,  comme 
le  plupart  de  ses  confrères,  la  soif  des 
possessions  terrestres  :  soit  indifférence  , 
soit  mauvaise  économie ,  il  se  trouva  plus 
d'imc  fois  à  l'étroit ,  et  fut  obligé  de  se 
défaire  de  sa  bibliothèque ,  dont  l'impéra- 
trice de  Russie  fit  l'acquisition ,  en  lui  en 
laissant  l'usage  jusqu'à  sa  mort.  Quoi- 
qu'on le  regarde  comme  un  des  grands 
promoteurs  du  philosophisme ,  et  qu'il 
mérite  cette  dénomination  par  son  ardeur 
à  en  propager  les  errem-s,  il  n'avait  pas 
la  politique  tortueuse  et  l'artificieuse  dis- 
simulation de  son  collègue  ;  plus  libre  et 
plus  franc,  il  fut  moins  utile  à  la  secte. 
L'un  avait  une  activité  sourde  qui ,  sans 
bruit,  faisait  beaucoup;  l'autre  un  zèle 
éclatant  qui,  avec  beaucoup  de  bruit, 
souvent  ne  faisait  rien.  Diderot ,  en  affec- 
tant ses  principes  d'athéisme,  a  perdu 
plusieurs  de  ses  partisans  qui  n'osaient 
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pas  les  avouer  ouvertement.  On  sera  sur- 
pris d'apprendre  qu'il  a  été  ami  des  jé- 
suites presque  jusqu'au  fanatisme,  jus- 
qu'à devenir  la  victime  de  son  altache- 
mcnt.  C'est  au  moins  ce  que  lui-même 
nous  assure  dans  une  lettre  au  père  Cas- 
lel ,  à  l'occasion  d'une  critique  qu'avait 
faite  le  père  Bertliier  d'un  de  ses  ouvra- 
ges. «  A  quoi  pense  ,  dit-il ,  le  Père  Bcr- 
»  thier,  de  persécuter  un  honnf'te  homme, 
»  qui  n'a  d'ennemis  que  ceux  qu'il  s'esl 
»  faits  par  son  attachement  pour  la  com- 
* pagnie  de  Jésus ^  et  qui,  tout  mécontent 
■  qu'il  en  doit  être ,  vient  de  repousser 
»  avec  le  dernier  mépris  les  armes  qu'on 
»  lui  offrait  contre  elle?  Vous  le  dirai-je, 
»  mon  révérend  Père  ?  Sans  doute ,  je 
»  vous  le  dirai ,  car  vous  êtes  un  homme 
»  vrai,  et  par  conséquent  disposé  à  pren- 
»  dre  les  autres  pour  tt.ls.  A  peine  mes 
»  deux  lettres  eurent-elles  paru,  que  je 
»  reçus  un  billet  conçu  en  ces  termes  : 
»  Si  M.  Diderot  veut  se  venger  des  jésui- 
»  tes^  on  a  de  l'argent  et  des  mémoires  à 
»  son  service  ;  il  est  honnête  homme ,  on 
»  le  sait.  Il  n'a  qu'à  dire ^  on  attend  sa 
!>  réponse.  Cette  réponse  attendue,  la 
»  voici  :  Je  saurai  bien  me  tirer  de  ma 
r>  querelle  avec  le  Père  Berthier^  sans  le 
j>  secours  de  personne.  Je  n'ai  point  d'ar- 
*  gent^maisje  n'en  ai  que  faire.  Quant 
»  aux  mémoires  que  l'on  m'offre^  je  n'en 
»  pourrais  faire  usage  qu'après  les  avoir 
»  très  sérieusement  examinés  j  et  je  n'en 
»  ai  pas  le  temps.  Je  suis,  monsieur  et 
»  révérend  Père ,  avec  le  respect  le  plus 
»  profond,  et  toute  la  vénération  qu'on 
»  doit  aux  hommes  d'un  mérite  supé- 
i>  rieur,  etc.  »  Dans  une  lettre  adressée 
au  même  Père  Castel ,  le  2  juillet  1731 , 
M.  Diderot  dit  :  «  Je  ne  connais  rien  de  si 
»  fin,  ni  de  si  délié ,  ni  qui  marque  tant 
»  de  goût  et  tant  de  précision  que  vos  ob- 
»  servalions;  vous  avez  raison  partout... 
»  Vous  avez  si  bien  saisi  ce  qu'il  peut  y 
»  avoir  de  bon  dans  ces  petits  écrits ,  que, 
»  tout  en  marquant  ce  qu'il  y  a  aussi  de 
»  faible  et  même  de  mauvais ,  il  se  fût 
»  fait  dans  votre  extrait  une  compensa- 
»  tion  de  critique  et  d'éloge ,  dont  j'aurais 
»  été  bien  content  ;  car  j'aime  surtout  la 

>  vérité  et  la  vertu,  et  quand  ces  qualités 
»  se  réunissent  dans  un  même  homme , 
»  il  va,  dans  mon  esprit,  de  pair  avec  les 

>  dieux.  Jugez  donc,  monsieur ,  des  sen- 
s  timens  de  dévouement  et  de  respect 
»  que  je  dois  avoir  pour  vous.  »  Ce  philo- 
sophe mourut  à  une  campagne  près  de 
Paris,  le  30  juillet  1784,  après  avoir  bien 
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dîné,  âgé  de  72  ans.  Son  enterrement, 
qui  a  souffert  quelque  difficulté  comme 
celui  ded'Alemberl,  s'est  fait  à  petit  bruit, 
malgré  le  zèle  de  la  secte  qui  eût  voulu 
donner  de  la  pompe  aux  funérailles  d'im 
de  ses  chefs.  On  a  de  lui  :  Prospectus  de 
l'Encyclopédie,  et  divers  articles  insérés 
dans  cet  ouvrage  devenu  si  fameux,  et 
dont  lui-même  nous  a  donne  l'idée  la 
plus  juste,  en  le  nommant  im  gouffre  oii 
des  espèces  de  chiffoniers  jetèrent  pêle- 
mêle  une  infinité  de  choses  mal  vues, 
mal  digérées .  bonnes,  mauvaises ^  incer- 
taines  et  toujours  incohérentes  et  dispa- 
rates^ etc.  On  y  a  c;n;;/oy^^  ajoute-t-il, 
une  race  détestable  de  travailleurs  ^  qui  ne 
sachant  rien,  et  se  piquant  de  savoir  tout, 
cherchèrent  à  se  distinguer  par  une  uni- 
versalité désespérante,  se  jetèrent  suf 
tout ,  brouillèrent  tout ,  gâtèrent  tout ,  etc. 
Les  deux  premiers  volumes  furent  sup-i 
primés  par  arrêt  du  conseil  du  roi  le  7 
février  1752,  comme  renfermant  des 
maxitnes  tendantes  à  détruire  l'autorité 
royale ,  à  établir  l'esprit  d'indépendance 
et  de  révolte,  et  sous  des  termes  obscurs 
et  équivoques ,  à  relever  les  fondemens 
de  l'erreur,  de  la  corruption  des  mœurs, 
de  Virrélig'ion  et  de  l'incrédulité.  L'im- 
pression des  autres  volumes  fut  suspen- 
due pendant  18  mois  ;  mais  les  entrepre- 
neurs, actifs  et  perse vérans,  obtinrent  la 
liberté  de  continuer  leur  ouvrage,  en 
promettant  plus  de  circonspection.  Et 
néanmoins  les  autres  volumes  furent  en- 
core plus  hardis  ,  et  malgré  les  représen- 
tations des  hommes  religieux ,  le  livre  fut 
continué  jusqu'à  sa  fin.  Il  devint  une  af- 
faire de  parti ,  et  fut  prôné  comme  la  plus 
belle  conception  de  l'esprit  humain ,  com- 
me un  monument  qui  devait  immorta- 
liser ce  siècle.  Cependant  cette  vaste  en- 
treprise n'a  produit,  comme  la  caverne 
d'Eole,  que  du  vent,  du  bruit,  du  dés- 
ordre. Le  scepticisme,  le  matérialisme, 
l'athéisme  s'y  montrent  partout  sans  pu- 
deur, sans  retenue.  Outre  l'énorme  dif- 
fusion ,  l'un  des  vices  dominans  de  l'En- 
cyclopédie ,  on  reproche  à  Diderot  d'avoir 
employé  un  langage  scientifique  sans  trop 
de  nécessité,  d'avoir  recours  à  une  mé- 
taphysique souvent  inintelligible ,  qui  l'a 
fait  appeler  le  Lycophron  de  la  philo- 
Sophie;  de  s'être  servi  d'une  foule  de  dé- 
finitions qui  n'éclairent  point  l'ignorant , 
et  que  le  philosophe  semble  n'avoir  ima- 
ginées que  pour  faire  croire  qu'il  avait 
de  grandes  idées ,  tandis  que  réellement 
il  n'a  pas  eu  l'art  d'exprimer  clairement 


I 
I 


el  simplement  les  idées  des  autres,  {f^oij. 
ALEMBERT,CHAÎ\IBERS).  La  nouvelle 
édition  qu'on  en  a  donnée  sous  le  titre 
d'Encyclopédie  méthodique  j  est  plus  dé- 
fectueuse encore,  et  surtout    plus  déli- 
gurce    par  les  délires  de  la  philosopliie 
irrélijjieuse.  L'abbé  Berjjicr   s'étant    ré- 
servé la  partie  tbéologi(iue ,  on  s'est  em- 
pressé de  répandre  les  erreurs  qui  étaient 
destinées  pour  cette  partie,  dans  toutes 
les  autres.  L'histoire ,  la  géographie ,  jus- 
«lu'â  la  grammaire  et  la  géométrie,  tout  a 
été   asservi   au    fanatisme    de    l'iinpiélé 
(  voyez  le  Journ.  hist.  et  litt.  15  avril  1785,  ! 
p.  575  ).  I  Histoire  de  la  Grèce .  traduite  j 
de  Stanijan.  17 k^,ô  vol.  h\-i'2,  livre  mé-  , 
diocre  et  traduction  très  faible  ;  \  Princi-  , 
pes  de  la  philosophie  morale  ^  traduction  [ 
très  libre  de  Y  Essai  sur  le  mérite  et  la  j 
vertu  de  niilord  Shaftersbury,  1745,  in-12.  ! 
Cet  ouvrage  a  un  but  moral  ;    si  on  y 
trouve  quelques  traits  contre  le  cliristia- 
nisme,   ils  ne  sont  ni  •  directs  ni  nom- 
breux. I  Pensées  philosophiques^   174G, 
in- 12,  réimprimées  avec  quelques  addi- 
tions ,  sous  le  titre  d'Etreiines  aux  esprits 
forts  ^  1757.  Parmi  des  sophismes  et  des 
faussetés  sans  nombre  ,  on  y  trouve  des 
passages  intéressans,  tels  que  celui-ci  : 
«  Si  un  homme  qui  n'a  vu  que  pendant 
»  unjour  ou  deux ,  se  trouvait  confondu 
»  chex  un  peuple  d'aveugles ,  il  faudrait 
»  qu'il  prît  le  parti  de  se  taire  ou  de  pas- 
»  ser  pour  un  fou;  il  leur  annoncerait 
»  tous  les  jours  quelque  nouveau  mystère, 
p  qui  n'en  serait  un  que  pour  eux  ,  et  que 
»  les  esprits  forts  se  sauraient  bon  gré  de 
»  n3  pas  croire.  Les  défenseurs  de  la  reli- 
»  gion  ne  pourraient-ils  pas  tirer  un  grand 
•  parti  d'une  incrédulité  si  opiniâtre ,  si 
»  juste  même  à  certains  égards,  et  cepen- 
»  dant  si  peu  fondée?»  M.  Boudicr  de 
Villcmer  a  opposé  à  ces  Pens.ics  philoso- 
phiques  k    petits    volumes,   portant  le 
naême  titre,  réimprimés  à  Liège  en  1789  : 
recueil  de  réflexions  solides ,  aussi  claires 
et  intelligibles ,  que  celles  de  Diderot  sont 
obscures  et  intriguées.  J  Mémoires  sur 
différens  sujets  de  mathématiques  ^  1748^ 
in- 8*;  I  Lettre  sur  les  aveugles  à  l'usage 
des  clairvoyans  J  1749,  in-i2.  C'est  un  de 
ces  écrits  insidieux,  où  le  matérialisme 
n'osant  pas  se  produire  en  dogme ,  s'en- 
veloppe dans   des   hypothèses  sophisti- 
ques ,  de  façon  à  ce  qu'on  puisse  le  devi- 
ner et  le  conclure.  Cette  lettre ,  qui  attira 
sur  lui  l'animadversion  du  ministère  plus 
d'une  fois  provoquée ,  lui  coûta  la  liberté. 
Il  fut   enfermé  sut   mois   à  Vincennes. 
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1  Lettre  sur  les  sourds  el  muets  j  à  l'a- 
sage  de  ceux  qui  entendent  et  qui  parlent  ^ 

2  vol.  in-12,  1751.  L'aulcur  donna  sous  ce 
litre  des  réflexions  sur  la  métaphysique, 
sur  la  poésie  ,  sur  l'éloquence,  sur  la  nux- 
siquc ,  elc.  Il  y  a  des  choses  bien  vues 
dans  cet  essai ,  et  d'autres  qu'il  ne  montra 
qu'imparfaitement.  Quoiqu'il  tâche  d'être 
clair,  on  ne  l'entend  pas  toujours,  et  c'est 
plus  sa  faute  que  celle  de  ses  lecteurs.  On 
a  dit  de   toul  ce  quil  a  écrit  sur  les  ma- 
tières abstraites  ,  que  c'était  un  chaos  où 
la  lumière  ne  brillait  que  par  intervalles. 
\  Le  sixième  sens,  in-12,  1751.  Dans  cet 
ouvrage,  connne  dans  le  précédent,  on 
trouve  des  observations  justes  ,  des  senti- 
niens  vifs  et  pleins  de  chaleur  et  qui  con- 
trastent avec  des  erreurs  monstrueuses, 
avec  les  tristes  spéculations  du  matéria- 
lisme. I  Pensées  sur  l'interprétation  de  la 
nature  .  1754,  in-12.  Clément  de  Genèvj 
a  porté  de  cet  ouvrage  le  jugement  sui- 
vant :  «  C'est  un    verbiage    ténébreux , 
»  aussi  frivole  que  savant...  Il  n'est  pres- 
»  que  intelligible  que  lorsqu'il  devient  tri- 
»  vial  ;  mais  celui  qui  aura  le  courage  de 
»  le  suivre  à  làlons  dans  su  caverne,  pourra 
»  s'éckiircr  de  temps  en  tempsde  quelques 
»  lueurs  heureuses,   o  Ce   jugement    est 
juste  dans  tous  ses  points  ,   dit  Laliarpe  ; 
jamais  la  nature  n'a  été  plus  cachée  que 
quand  Diderot  s'en  est  fait  l'interprète. 
I  Le  Code  de  la  nature^  1755,    in-12, 
rempli  de  vues  inipraticables ,  fausses  et 
pernicieuses,    dt  déclamations   triviales 
contre  le  clergé,  et  de  toutes  ces  petites 
ressources  qui  constituent  la  science  du 
jour.  Plusieurs  bibliographes  disent  (ju'il 
n'est  pas  de  lui,  mais  de  Morelli.  |  Deux 
drames,/e  Fils  naturel  cl  le  Père  de  famille, 
qui  parurent  en  1757  et  1758.  La  première 
de  ces   pièces ,  qui  est  une  déclamation 
froide  et  emphatique,  aussi  insupportable 
à  la  lecture  qu'au  théâtre,  ne  put  être 
jouée  que  deux  fols ,  malgré  la  réputa- 
tion de    l'auteur,  et  les    efforts  de  son 
parti  ;  la  seconde ,  qui  a  plus  d'intérêt  et 
moins  d'enflure,  se  soutint  au  théâtre- 
Diderot,    qui    se  crut   l'inventeur  d'un 
nouveau  genre ,  (ju'il  appela  drame  hon- 
nête^ essaya  d'appuyer  ses  pièces  par  un 
traité  de  la  poésie  dramatique,  et  un  écrit 
intitulé  :  Dorvalet  moi^  ou  Entretiens  sur 
le  Fils  naturel;  mais  les  règles    qu'il  y 
donne  ne  sont  pas  toujours  appuyées  par 
le  goût ,   et  la  scène  française ,  embellie 
par   tant   de  chefs-d'œuvre,   n'a  pas  à 
regretter    que    ce  genre    n'ait  pas  pré- 
valu. I  De  réducation  publique  j  1762, 
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in-S".  Il  y  a  de  bonnes  remarques,  et  un 
plus  grand  nombre  d'autres  destructives 
de   toute  éducation   honnête ,  morale  et 
religieuse.  On  prétend  que   cet  ouvrage 
n'est  pas  de  lui.  ]  Plusieurs  romans,  où  le 
cynisme  et  l'impiété  vont  de  pair.  Le  plus 
connu  a  pour  titre  :  Les  bijoux  indiscrets, 
1748,5  vol.  in-12,  production  légère  et 
verbiageuse  qui  ennuie  les   lecteurs  de 
toutes  les  classes  ,  autant  qu'elle  dégoût i; 
les  honnêtes  gens  par  les  obscénités  qu'elle 
renferme.  |  Les  Salons  de  17(ij  et  1767, 
c'esl-à-dire,  Us  jugemens  de  Diderot  sur 
les  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture 
qui  avaient  été  exposés  au  Louvre  ces 
années-là.  Ces  jugemens  supposent  des 
connaissances   dans  les  arts  ;  mais  ils  ne 
sont  eiiempts  ni  de  prévention  ni  de  par- 
tialité. L'auteur  ,  d'ailleurs  ,  fait  dans  cet 
écrit  des  excursions  sur  les  matières  les 
plus  étrangères  à  son  sujet ,  où  le  goût  et 
la  vérité   sont  également  blessés  par  la 
fausseté  des  reproches,    la   licence   des 
images  et  la  grossièreté  des  paroles.  |  Vie 
de  Se  ne  que ,  dont  il  donna  une  seconde 
édition  sous  le  titre  à! Essai  sur  les  rcgiies 
de  Claude  et  de  JS'èron,  sur  les  mœurs  et 
les  écrits  de  Séncque  ^  1782  ,  2  vol.  in-8". 
On   trouve  dans  cet  ouvrage  le   même 
fonds  de  perversité  que  dans  tous  les  a\i- 
tres  et   les  mêmes   défauts.   |  Plusieurs 
autres  brochures  sur  divers  sujets,  et  plu- 
sieurs manuscrits  laissés  à  sa  nièce ,  éle- 
vée par  lui-même  dans  les  principes  du 
philosophisme  ,  pour  lesquels  les  impri- 
meurs ont  offert  2,000  louis.  On  voit  que 
tandis  que  la  valeur  de  tant  d'objets,  au- 
trefois précieux  ,  diminue  d'une  n)anière 
étrange  ,  celle  des  poisons  va  toujours  en 
croissant.  Il  faut  convenir  cependant  que 
la  plupart  des  ouvrages  de  M.  Diderot  ne 
sont  pas  dangereux ,  parce  qu'on  ne  les 
lit  pas;   pour  les  lire  il  faudrait  les  en- 
tendre ,  et  il  est  constant  aujourd'hui  que 
l'auteur  ne  s'entendait  pas  lui-même  en 
les  composant.  Ce  qui  doit  surprendre , 
c'est  que  le  philosophe  de  Langres  ,  avec 
5on   enthousiasme    et    son     imagination 
Bxallée ,  n'ait  été  souvent  qu'un  copiste. 
Bacon  revendique  les  Pensées  sur  l'inter- 
prétation de  la  nature.  Les  Principes  de 
la  philosophie  morale  appartiennent  à 
MilordShaflersbury,  ainsi  que  les  pensées 
philosophiques.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  la  chaleur  de  cet  écrivain  était 
dans  sa  tête  plutôt  que  dans  son  âme  ,  et 
qu'il  n'affectait  dans  ses  livres,  comme 
dans  son  langage  ,  ce  ton  d'énergumène  , 
que  pour  en  imposer  à  la  multitude.  Sa 
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prétendue  sensibilité  ne  s'exprimait  que 
par  des   hurlemens   et  des  convulsions. 
Les  gens  du  monde  ,   accoutumés  eux- 
mêmes  à  de  grandes  démonstrations  qui 
ne  signifient  rien ,  n'auraient  pas  dû  être 
séduits  par  ce  pathétique  de  parade.  Rien 
n'est  plus  honteux  pour  lui  homme  de 
lettres ,  et  surtout  pour  \\n  philosophe , 
que  de  jouer  dans  la  société   le  rôle  de 
charlatan  ;  c'est  par-là  cependant  que  la 
plupart  aujourd'hui  font  fortune,  et  voilà 
les  fruits  qui  résultent  de  ce  grand  com- 
merce des  gens  de  lettres  avec  les  gens 
du  monde.  Les  pantomimes  de  Diderot , 
et  l'emphase  de  son  jargon,  lui  ont  acquis 
plus  de  réputation  que  ses  ouvrages.  S'il 
a  eu  quelque  talent ,  c'est  celui  de  con- 
naître les  hommes  et  de  les  mépriser  asse^^ 
pour  entreprendre  de  les  subjuguer  pal 
de  misérables  farces,  dont  il  n'y  a  que  lea 
sots  qui  puissent  être  dupes.  11  avait  aussi 
de  la  célébrité  chez  les  étrangers,  qui  nj 
sont  pas  à  portée  d'apprécier  les  écrivain 
français ,  et  pour  qui  les  plus  prônés  son| 
toujours  les  meilleurs.  Aujourd'hui  qu'i 
n'a  plus  d'autre  recommandation  que  se 
ouvrages,  il  est  remis  à  sa  place  ,  et  déjà 
presque  oublié.  Le  Père  de  famille  est  la| 
seule  production  qui  lui  survive;  et  c'est! 
à  ce  drame  romanesque,  dont  le  dialogue 
est  un  perpétuel  galimatias ,  que  ce  grand 
chef  du  parti  philosophique  doit  encore 
un  reste  d'existence.  Il  travailla  aussi  à 
y  Histoire  philosophique  de  Raynal,  et  à 
plusieurs  autres  productions  de  ce  genre  , 
surtout  à  celles  du  baron  d'Holbach ,  avec 
lequel  il  était  intimement  lié.  Ses  OEuvres 
ont  été  recueillies  à  Paris  par  son  ami 
Naigeon,  en  lo  vol.  in-8",  i7'J8,  et  13  voL 
in-i2,  1800,  plusieurs  fois  réimprimées. 
Quand  on  parcourt    celle  édition  ,    ou 
est  étonné  d'y  trouver  tant  de  déclama- 
tions et  si  peu  de  suite ,  de  goût  et  d'in- 
férêt.  Maimontel  dit  de  lui  dans  ses  Mé- 
moires,  qu'il  a  écrit  de  belles  pages  et  n'a 
jamais  su  faire  un  livre.  Au  résumé ,  il 
n'a   laissé  un  nom  recommandable ,  ni 
comme  écrivain  ni  comme  philosophe. 
Sous  le  premier  rapport ,  il  n'a  ni  plan , 
ni  méthode,  ni  mesure  ;  il  fatigue  par  son 
ton  doctoral  et  emphatique,  par  son  style 
apprêté,  par  ses  élans  prodigués,  et  par 
un  enthousiasme  factice.  Comme  philoso- 
phe, il  écrivait  sous  la  dictée  d'une  ima- 
gination  fougueuse  et  désordonnée ,  et 
adopta  un  système  désolant  et  destruc- 
teur. L'abbé  Sabatier  le  peint  ainsi  :  «  Au- 
»  teur  plus  prôné  que  savant ,  plus  savant 
»  qu'homme  d'esprit ,  plus  homme  d'e»- 
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.>  prit  qu'homme  de  génie  ;  écrivain  in- 
B  correct,  traducteur  infidèle,  mélaphy- 
n  sicien  hardi,  moraliste  dangereux,  mau- 
»  vais  géomètre,  physicien  médiocre, 
»  philosophe  enthousiaste  ,  littérateur  en- 
»  fin  qui  a  fait  beaucoup  d'ouvrages,  sans 
n  qu'on  puisse  dire  que  nous  ayons  de  lui 
n  un  bon  livre.  Telle  est  l'idée  qu'on  peut 
»  se  former  de  Diderot ,  quand  on  l'ap- 
»  précie  en  lui-même ,  sans  se  laisser 
»  éblouir  par  les  déclamations  des  avor- 
B  tons  de  la  philosophie  ,  dont  il  a  fait 
»  entendre  le  premier  les  grands  hurle- 
»  mens  parmi  nous.  Il  faut  que  la  vérité 
»  ait  changé  de  nature  depuis  qu'il  a  en- 
»  trepris  de  nous  l'enseigner.  Ses  princi- 
»  paux  effets  sont  d'éclairer,  de  saisir,  de 
«pénétrer;  les  vérités  de  Diderot  n'ont 
r  aucun  de  ces  caractères.  Lycophroii 
»  protestait  publiquement  qu'il  se  pcn- 
»  drait,  s'il  se  trouvait  quelqu'un  qui  piit 
»  entendre  son  poème  de  la  Prophétie  de 
i>  Cassandre  :  on  dirait  que  notre  pro- 
n  phète  moderne  a  fait  le  même  serment. 
»  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  trouve  dans  ses 
»  ouvrages  des  étincelles  de  lumière,  des 
»  maximes  fortes  ,  des  traits  hardis ,  des 
»  morceaux  pleins  de  vigueur  ;  mais  ces 
»  découvertes  ne  se  font  que  par  inter- 
»  valles  ,  et  souvent  les  intervalles  sont 
»  très  longs.  On  est  obligé  de  marcher 
*>  long-temps  dans  les  ténèbres,  avant  d'a- 
»  percevoir  des  lueurs ,  de  se  repailre  de 
»  fumée ,  avant  de  trouver  un  peu  de 
»  nourriture  solide,  de  s'engager  dans  un 
»  labyrinthe  raboteux,  avant  de  rencontrer 
»  une  espèce  de  chemin  droit  et  pratica- 
»  ble.  Peut-être  cet  auteur  s'est-il  persuadé 
»  que  l'obscurité  dans  les  pensées  et  dans 
»  le  style  serait  propre  à  donner  du  prix 
nà  ses  productions?  mais  on  a  décidé 
»  depuis  long-temps  que  nous  étions  dis- 
»  pensés  de  le  comprendre  ;  parce  qu'il 
0  est  évident  qu'il  ne  s'est  pas  toujours 
»  compris  lui-même.  »  Nous  citerons,  pour 
le  prouver,  ce  passage  ,  où  il  nous  ensei- 
gne la  véritable  manière  de  philosopher. 
u  Ce  serait  d'appliquer  l'entendement  à 
»  l'entendement ,  l'entendement  et  l'ex- 
»  périence  aux  sens,  les  sens  à  la  nature, 
»  la  nature  à  l'investigation  des  instru- 
u  mens ,  les  instrumens  à  la  recherche  et 
»  à  la  perfection  des  arts  :  »  et  nous  ajoute- 
rons celui  où  il  cherche  à  se  justifier  de 
l'obscurité  qu'on  lui  reprochait,  a  S'il 
1'  était  permis,  dit-il,  à  quelques  auteurs 
»  d'être  obscurs,  j'oserais  dire  que  c'est 
»  aux  seuls  métaphysiciens  proprement 
u  dits.  Les  grandes  abstractions  ne  com- 
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»  portent  qu'une  lueur  sombre ,  l'acte  de 
»  la  généralisation  tend  à  dépouiller  les 
»  concrets  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  sen- 
»  sible.  A  mesure  que  cet  acte  avance,  les 
»  spectres  corporels  s'évanouissent ,  les 
»  notions  se  retirent  peu  à  peu  de  l'ima- 
»  ginalion  vers  l'entendement,  et  les  idées 
»  deviennent  purement  intellectuelles. 
»  Alors  le  philosophe  spéculatif  ressemble 
»  à  celui  qui  regarde  du  haut  de  ces  mon- 
»  tagnes  dont  les  sommets  se  perdent  dans 
»  les  nues,  les  objets  de  la  plaine  ont  dis- 
»  paru  devant  lui  ;  il  ne  lui  reste  plus  que 
n  le  spectacle  de  ses  pensées ,  et  que  la 
»  conscience  de  la  hauteur  à  laquelle  li 
•  s'est  élevé,  et  où  peut-être  il  n'est  pas 
»  donné  à  tous  de  le  suivre  et  de  respi- 
')  rcr.  ï>  Je  ne  crois  pas ,  disait  un  acadé- 
micien du  dernier  siècle,  7«<?  ceux  qiit 
sont  inintelligibles  soient  fort  intelligens. 
Cette  sentence,  fondée  sur  la  vérité,  est 
un  arrêt  terrible  contre  les  écrits  de  Di- 
derot. Que  sera-ce,  si  nous  ajoutons  avec 
Quintilien  ,  que  plus  un  écrivain  est  mc- 
diocre^plus  il  est  obscur.'' Enfin,  Laharpe, 
après  avoir  consacré  un  chapitre  fort 
étendu  à  examiner  ses  ouvrages  ,  le  juge 
ainsi  :  a  II  n'était  pas  né  sans  génie  ,  ou 
»  plutôt  sans  imagination  :  c'est  cette 
»  partie  du  génie  qui  est  chez,  lui  domi- 
»  nante  dans  les  idées  comme  dans  le  style. 
»  niais  l'imagination,  quand  elle  est  seule, 
»  avorte  plus  souvent  qu'elle  ne  produit. 
»  Il  faut  qu'elle  soit  secondée  par  le  juge- 
»  ment ,  pour  devenir  cette  force  créa- 
»  trice,  d'où  naissent  les  conceptions  sou- 
»  tenues  et  durables.  L'imagination  de 
»  Diderot ,  trop  destituée  de  ce  jugement 
»  en  tout  genre ,  ressemblait  à  une  lu- 
n  mière  qui  a  peu  d'aliment  ,  qui  jette  de 
»  temps  en  temps  des  clartés  vives,  et  vous 
»  laisse  à  tout  moment  dans  les  ténèbres. 
»  Toujours  prêt  à  s'échauffer  sur  tout ,  ce 
»  qui  est  un  moyen  sûr  de  s'échauffer 
»  souvent  à  froid,  il  ne  pouvait  s'attacher 
»  à  rien  :  de  là,  les  disparates  continuelles 
»  d'un  style  scabreux,  hàclié,  martelé, 
»  tour  à  tour  négligé  et  boursoufflé  ;  de  là 
»  les  fréquentes  éclipses  du  bon  sens  et  les 
»  bizarres  saillies  du  délire.  Incapable 
»  d'un  ouvrage ,  jamais  il  n'a  pu  faire  que 
I)  des  morceaux  ;  et  c'est  lui-même  qu'il 
»  loue  dans  la  vie  de  Sénèque  ,  quand  ii 
»  réduit  le  génie  à  de  belles  lignes.  Il  y  en 
»  a  dans  tout  ce  qu'il  a  fait,  plus  ou  moins 
B  rares ,  et  toujours  il  faut  les  acheter 
»  beaucoup  plus  qu'elles  ne  valent.  »  Il 
parait  que  Diderot  croyait  à  un  Etre  su- 
prême ;  car  il  s'élève  parfois  contre  les 
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athées,  et  en  distingue  de  trois  sortes. 
Les  vrais  ^  les  sceptiques ,  et  ceux  qui  vi- 
vent co7nme  persuadés  qu'il  n'y  a  pas 
xin  Dieu.  11  déleste  ces  derniers ,  parce 
qu'ils  sont  les  fanfarons  du  parti  ;W^\sxai 
les  vrais  alliées  ,  et  prie  Dieu  pour  les 
sceptiques.  Frédéric  II  n'aimait  jjas  Di- 
derot; dans  une  leUre  que  ce  roi  écrivait 
àd'Alembert,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«<  On  dit  qu  à  Pélersbourg  {en  illh.)  ^  on 
»  trouve  Diderot  raisonneur  ennuyeux. 
»  Il  rabâche  sans  cesse  les  mêmes  choses. 
»  Ce  que  je  sais  j  c'est  que  je  ne  pourrais 
B  soutenir  la  lecture  de  ses  ouvrages,  tout 
»  intrépide  lecteur  que  je  suis.  Jl  y  règne 
*  un  tan  suffisant .  une  arrogance  qui  ré- 
»  volte  l'instinct  de  ma  liberté...  » 

DIDIER  (  saint)  Desiderius^évèque  de 
Langres,  martyrisé  vers /i09,  lorsque  les 
Alains,  lesSucves  et  les  Vandales  ravagè- 
rent les  Gaules. 

DIDIER  (saint),  natif  d'Aulun ,  suc- 
céda à  Verus  en  59G  dans  l'archevêché  de 
"Vienne.  Brunehaut,  irritée  de  ce  qu'il  lui 
avait  reproché  ses  désordres,  l'envoya  en 
exil ,  le  rappela  croyant  le  gagner  ,  et ,  le 
trouvant  inflexible ,  le  fit  assassiner  l'an 
608,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Chala- 
rone,  à  sept  lieues  de  Lyon. 

DIDIER  ou  DESIDERIUS  ,  dernier  roi 
des  Lombards ,  s'empara  de  l'exarcat  de 
Ravenne  en  772  sur  le  pape  Adrien ,  [et 
saccagea  les  environs  de  Rome.  Charle- 
magne  vola  au  secours  du  pontife. Didier, 
assiégé  dans  Pavie  ,  se  rendit  prisonnier 
l'an  774  à  Charlemagne,  qui  l'exila  avec 
sa  femme  et  ses  enfans  à  Liège.  Il  n'y  eut 
qu'un  seul  de  ses  fils  qui  écliappa  aux 
malheurs  de  sa  famille.  Il  se  sauva  à  Con- 
stantinople,  où  il  fut  revêtu  de  la  dignité 
de  patrice.  C'est  ainsi  que  fut  éteint  en 
Italie  le  royaume  des  Lombards,  après 
avoir  duré  206  ans. 

DIDIER  LOMBARD,  docteur  de  Sor- 
bonne  au  15*^  siècle ,  écrivit  avec  Guil- 
laume de  Saint-Amour ,  et  eut  un  empor- 
tement égal  contre  les  ordres  mendlans  , 
qui  fm'ent  défendus  par  saint  Bonaven- 
ture  et  saint  Thomas. 

DIDIER  (Guillaume  de  SAINT),  poète 
provençal  du  12*^  siècle,  mit  les  Fables 
d'JËsope  en  rimes  de  son  pays.  Il  se  fit  con- 
naître par  d'autres  ouvrages,  entre  autres 
par  un  Traité  des  songes ,  dans  lequel  il 
donne  des  règles  pour  n'en  avoir  que  d'à 
gréables.  Ces  règles  consistent  à  vivre 
sobrement ,  et  à  ne  point  surcharger  l'es- 
tomac d'alimens ,  iK)ur  qu'ils  ne  poi  tent 
point  à  la  tête  des  vapeurs  grossières  et 


des  idées  tristes.  En  ajoutant  à  cette  ob- 
servance des  mœurs  pures  et  une  con- 
science sans  reproche,  il  est  à  croire 
queffeclivement  on  n'aura  point  de 
ges  fort  effrayans. 

DIDIER  (saint).  Voyez  LIMOJON. 

DIDIUS  JULIAXIIS  SEVERUS ,  em- 
pereur romain  ,  naquit  l'an  133  à  Milan, 
d'une  famille  illustre.  Il  était  petit-fils  de 
Salvius  Julien  ,  habile  jurisconsulte  ,  qui 
fut  deux  fois  consul  et  préfet  de  Rome. 
Didier  obtint,  à  prix  d'argent,  l'empire 
mis  à  l'encan  après  la  mort  de  Pertinax , 
l'an  195  ;  mais  à  la  nouvelle  de  l'élection 
de  Sévère  ,  il  fut  mis  à  mort  par  ordre  du 
sénat,  dans  son  palais  ,  à  60  ans,  après  un 
règne  de  quelques  mois. 

DIDO\  ou  ELISA,  fille  de  Bélus  ,  roi 
des  Tyriens,  et  femme  de  Sichée,  le  plus 
riche  de  tous  les  Phéniciens,  perdit  son 
époux  par  la  perfidie  de  son  propre  frère 
Pygmalion,qui  l'assassina  pour  s'emparer 
de  ses  trésors.  Didon  échappa  aux  pour- 
suites de  ce  barbare.  Ayant  abordé  heu- 
reusement en  Afrique  dans  un  port  vis- 
à-vis  de  Drépano  en  Sicile  ,  elle  y  jeta  les 
fondemens  de  la  ville  de  Byrsa,  si  célèbre 
depuis  sous  le  nom  de  Carthage.  Hiarbas, 
roi  de  Mauritanie ,  la  rechercha  en  ma- 
riage. Dans  la  crainte  d'être  forcée  d'ac- 
cepter cette  alliance,  par  les  armes  de  son 
amant  cl  par  les  vœux  de  ses  sujets,  elle 
fit  élever  un  bûcher,  et  après  y  avoir  im- 
molé des  victimes  ,  comme  pour  apaiser 
les  mânes  de  son  mari ,  a^'ant  d'épouser 
Hiarbas  ,  elle  monta  sur  ce  bûcher  et  se 
donna  un  coup  de  poignard  en  présence 
du  peuple,  versl'an  890  avant  J.-C.  Toutes 
ces  aventures  appartiennent  peut-être 
plus  à  la  mythologie  qu'à  l'histoire ,  ainsi 
que  les  amours  de  cette  reine  avec  Enée. 
Il  paraît  certain  que  cette  princesse  ne 
vint  au  monde  que  500  ans  après  le  prince 
troyen.  Peut-être  que  Virgile  a  connu 
cette  erreur  de  chronologie  ;  mais  il  aima 
mieux  se  la  permettre,  que  de  priver  son 
poème  d'un  épisode  si  agréable  et  si  in- 
téressant pour  les  Romains.  L'on  y  trouve 
l'origine  de  la  haine  innée  de  Rome  et  de 
Carthage ,  dans  le  berceau  de  ces  deux 
villes.  Si  l'on  pouvait  s'en  tenir  à  la  Chro- 
nologie de  Newton ,  Virgile  serait  pleine- 
ment justifié  de  cet  anachronisme  ;  car 
le  philosophe  anglais  fait  Didon  et  Enée 
contemporains  ;  mais  on  sait  que  sa  Chro^ 
nologie  est  peu  estimée.  Du  reste  ,  toute 
cette  dispute  sur  l'époque  du  règne  de 
Didon  est  plus  qu'inutile ,  s'il  n'y  a  ja- 
mais eu  d'Enée ,  ni  de  ville  de  Troie ,  ni 
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de  guerre  dos  Grecs  contre  celte  ville. 
royez  HOJltRli. 

*DIDOT  (François-Ambroise),  célèbre 
imprimeur ,  né  à  Paris  en  janvier  1730  , 
était  fils  (le  François  Didot,  premier  typo- 
graphe de  ce  nom.  11  se  voua  tout  entier 
à  son  art ,  qu'il  porta  au  plus  haut  degré 
dp  perfection.  Il  paraît  qu'une  invention, 
celle  de  la  presse  à  un  coup ,  lui  fut  in- 
justement disputée  par  Anisson-Dupcrron, 
alors  directeur  de  l'imprimerie  royale  , 
qui  se  l'attribua  dans  un  premier  Mémoire 
sur  l'impression  en  lettres^  suivi  de  la 
deserijHion  d'une  nouvelle  presse .  1783 , 
in-ii.°.  François  Didot  a  aussi  établi  une 
fonderie,  de  laquelle  sont  sortis  des  types 
excellens,  elles  plus  beaux  caractères  que 
l'on  connût  alors.  C'est  dans  son  impri- 
merie qu'on  lit,  en  1780,  les  premiers 
essais  en  France  d'impression  sur  papier 
vélin.  En  un  mot  on  lui  doit  de  grandes 
améliorations,  surtout  dans  la  confection 
des  papiers.  Il  s'attacha  également  à  la 
pureté ,  à  la  correction  ,  à  l'élégance  des 
éditions  sorties  de  ses  presses.  Louis  XVI 
le  chargea  de  réimprimer,  pour  l'éduca- 
tion du  dauphin  ,  un  choix  des  classiques 
français  ,  dans  les  formats  in-18,  in-8°  et 
in-4°.  Il  en  a  donné  successivement  18 
vol.  in-18,  17  in-8"  et  12  in-4°.  Cette  der- 
nière collection  a  été  continuée  et  portée 
à  31  par  son  tils  aîné.  François  Didot  fut 
encore  chargé,  par  le  comte  d'Artois, 
d'imprimer  un  choix  d'ouvrages  français 
fait  par  ce  prince,  dont  il  a  paru  G't  vol. 
in-18.  Ces  éditions  sont  recherchées  de 
toute  l'Europe  ,  et  réunissent  à  la  beauté 
de  l'impression  et  du  papier,  le  premier 
des  mérites  typographiques  ,  celui  de  la 
correction.  Il  est  mort  le  10  juillet  180/t, 
laissant  deux  fils  qui  ont  hérité  du  talent 
de  leur  père. 

*  DIDOT  jeune  (  Pierre-Fraxçois), 
frère  du  précédent ,  succéda  à  son  père 
dans  le  commerce  de  la  librairie,  et  s'y 
distingua  par  ses  connaissances  biblio- 
graphiques. En  1777  ,  il  fut  reçu  impri- 
meur, et  contribua  ,  dans  cette  partie  ,  à 
l'illustration  de  son  nom.  Parmi  ses  belles 
éditions j  ou  recherclie  V Imitation  de 
J.-C. .  1788  ,  in-folio.  Il  est  mort  le  7  dé- 
cembre 1795,  laissant  deux  fils  :  Pierre- 
Nicolas-Firmin  DIDOT,  auquel  on  doit  les 
belles  éditions  du  Voyage  d'Jnacharsis, 
et  qui  a  fait  exécuter  de  nouvelles  presses 
en  fonte  ,  d'après  un  modèle  donné  par 
lord  Stanhope  ;  et  Hexri  DIDOT,  habile 
graveur  et  fondeur  de  caractères  ,  qui  a 
inventé  un  moule  à  refouloir^  au  moyen 


duquel  on  obtient  d'un  seul  coup  cent* 
cinquante  lettres. 

DIDYME  d'Alexandrie,  surnommé 
Chalcentèreoxx  entrailles  d'airain.  ?i  cause 
de  son  amour  pour  l'étude  que  rien  ne  fa- 
tiguait, laissa,  suivant  Sénèque,  jusqu'à 
4,000  traités.  On  juge  bien  qu'ils  ne  pou- 
vaient être  fort  corrects,  ni  bien  longs. 
Les  anciens  ont  négligé  de  nous  en  donner 
le  catalogue.  C'aurait  été  pour  eux  lui 
grand  travail,  qui  d'ailleurs  n'eût  pas  été 
utile  pour  nous.  L'auteur  lui-même  était 
souvent  embarrassé  à  répondre  sur  quelle 
matière  il  avait  travaillé.  Ce  compilateur 
infatigable  était  un  terrible  censeur.  Le 
style  de  Ciccron,  tout  admirable  qu'il  est, 
ne  fut  pas  à  l'abri  de  sa  critique  ;  mais 
Cicéron  a  subsisté ,  et  qui  connaît  Di- 
dyme  ? 

DIDYHIE  d'Alexandrie,  quoique  aveu- 
gle dès  l'âge  de  5  ans,  ne  laissa  pas  d'ac- 
quérir do  vastes  connaissances,  en  se  fai- 
sant lire  les  écrivains  sacrés  et  profanes. 
On  prétend  même  qu'il  pénétra  dans  les 
matliémaliques  ,  qui  semblent  demander 
l'usage  de  la  vue.  Il  s'adonna  particuliè' 
ment  à  la  théologie.  La  cliaire  de  l'école 
d'Alexandrie  lui  fut  confiée  ,  comme  au 
plus  digne.  Saint  Jérôme  ,  Ruffin  ,  Pal- 
lade,  Isidore,  etplusieuis  autres  hommes 
célèbres  furent  ses  disciples.  Saint  Atha- 
nase  et  saint  Antoine  eurent  pour  lui  la 
plus  grande  estinie.  Ce  dernier  étant  allé 
le  voir  ,  et  Didyme  lui  ayant  confié  la 
peine  qu'il  ressentait  d'être  privé  de  la 
vue,  le  saint  solitaire  lui  dit  :  «  Je  m'é- 
»  tonne  qu'un  homme  judicieux  comme 
»  vous,  regrette  une  chose  qui  est  com- 
B  muneaux  mouclies,  aux  fourmis  et  aux 
»  animaux  les  plus  méprisables ,  aussi 
»  bien  qu'aux  hommes  ;  et  qu'il  ne  se  ré- 
»  jouisse  pas  d'en  posséder  une  qui  ne  se 
»  trouve  que  dans  les  apôtres,  dans  les 
»  saints,  dans  les  anges,  par  laquelle  nous 
»  voyons  Dieu  même ,  et  qui  allume  dans 
»  nous  le  feu  d'une  science  si  lumineuse.  » 
Malgré  les  éloges  que  saint  Jérôme  donne 
à  Didyme.  il  ne  dissimule  pas  son  atta- 
chement à  quelques  erreurs  d'Origène  ; 
et  c'est  ce  qui  l'a  fait  condamner  après  sa 
mort  par  le  5^  concile  général;  mais 
comme  il  ne  les  a  pas  défendues  avec  opi- 
niâtreté, on  ne  doit  considérer  cette  con- 
damnation que  comme  regardant  seule- 
ment ses  écrits  ;  à  moins  de  supposer  que 
l'orgueil,  si  voisin  de  la  science ,  ait  altéré 
la  simplicité  de  sa  foi.  Il  mourut  vers  595, 
âgé  de  plus  de  80  ans.  De  tous  ses  ou- 
vrages, il  nous  reste  :  |  Traité  du  Saint- 
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E spritAr Hiduil  en  latin  par  saint  Jérôme; 

I  un  fragment  considérable  d'un  Traité 
contre  les  manichéens;  |  Discours  sur 
les  épitres  canoniques;  \  des  fraymens 
d'un  Commentaire  sur  les  Paraboles  de 
Salomon. 

DIÉ  (saint),  Deodalas,  évêque  de  Ne- 
vers  en  6o5,  quitta  son  siège,  et  se  relira 
dans  les  montagnes  des  Vosges ,  pour  s'y 
consacrer  à  la  prière  et  à  la  méditation. 

II  mourut  entre  les  bras  de  saint  Hidulphe, 
son  ami,  le  19  juin  679.  C'esl  lui  qui  a 
donné  le  nom  à  la  ville  de  Saint-Dié  en 
Lorraine.  En  iGôu,  l'armée  suédoise  brûla 
lâchasse  de  Saint-Dié,  avec  une  partie  de 
ses  reliques.  Des  mémoires  sur  la  vie  de 
Saint-Dié  ont  été  écrits  par  l'abbé  Riquct, 
i701,  in-/i°. 

•  DIÉniTSCn-SABVLKAXSKI  (N.) 
feld-maréchal  au  service  de  Russie  ,  na- 
quit le  15  mai  1783.  Issu  d'une  famille  no- 
ble de  Silésie,  il  reçut  une  éducation  con- 
forme à  son  rang  ;  il  était  doué  d'une  telle 
mémoire  qu'à  l'âge  de  quatre  ans  on  Je 
voyait  résoudre  des  questions  d'arithmé- 
tique avec  plus  de  facilité  et  de  prompti- 
tude que  les  jeunes  gens  plus  âgés  ne  le 
font  d'ordinaire.  Quand  il  eut  terminé  ses 
études,  il  prit  du  service  dans  l'armée 
prussienne.  Plus  tard  son  père  ayant  ac- 
cepté la  place  de  major-général  dans  les 
armées  de  l'empereur  Paul,  il  le  suivit  et 
entra  dans  les  troupes  de  Russie  avec  le 
consentement  du  roi  de  Prusse.  Il  n'était 
alors  que  sous-lieulenant.  Il  combattit  à 
Austerlitz  et  reçut  dans  cette  journée  ter- 
rible pour  les  Russes  et  les  Autrichiens  , 
une  balle  morte  qui  resta  dans  sa  main. 
Les  champs  de  bataille  d'Eylau  et  de  Fried- 
land  furent  les  théâtres  de  son  courage , 
et  pendant  toute  la  campagne  de  1812  il 
fit  preuve  d'une  valeur  peu  commune. 
A  Dresde,  il  se  montra  partout  où  le  dan- 
ger était  le  plus  grand  :  aussi  eul-il  deux 
chevaux  blessés  sous  lui  et  il  reçut  une 
forte  contusion.  Diébitscii  avait  avancé  en 
grade,  et  dès  1823  il  était  chef  de  l'élat- 
•  major-général,  de  l'empereur  de  Russie,  el 
commandait  les  colonies  militaires  de 
l'Asie.  En  1827  il  fut  appelé  à  faire  partie 
du  cabinet  russe ,  et  dans  le  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année  l'empereur  le 
chargea  d'introduire  différentes  modifi- 
cations dans  plusieurs  corps  de  l'année 
polonaise.  Dans  le  mois  de  juin  1823  , 
Diébitsch  devint  adjudant-général  d'in- 
fanterie dans  l'armée  russe  qui  devait 
combatlre  les  Turcs.  De  retour  à  St.-Pé- 
tersbourg,  il  fut  investi  par  un  ukase  du 


18  février  1829 ,  du  commandement  en 
chef  de  la  deuxième  armée  dirigée  contre 
la  Turquie,  en  remplacement  du  feld-ma- 
réchal comte  Witt-Genstein.  Celte  campa- 
gne est  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de 
Diébitsch,  qui  eut  le  talent  ou  le  bonheur 
de  faire  passer  à  ses  troupes  les  monta- 
gnes du  Balkan,  ce  qui  n'avait  pas  été  ef- 
fectué l'année  précédente,  et  ce  qui  lui  va- 
lut le  surnom  de  Sabalkanski  que  lui  don- 
na l'empereur.  Il  conduisit  son  armée  de 
succès  en  succès  jusqu'aux  portes  de  Con- 
stantinople ,  où  l'orgueilleux  sultan  fut 
obligé,  pour  ne  pas  voir  son  empire  dé- 
truit, de  consentir  à  l'humiliation  d'un 
traité  qui  lui  fut  imposé.  Cette  belle  ex- 
pédition devait  être  suivie  peu  après 
d'une  autre  marque  de  confiance  de  son 
souverain,  qui  le  chargea  par  un  ukase 
du  50  décembre  1830,  de  conquérir  la  Po- 
logne soulevée  contre  la  domination  russe . 
Les  Polonais  ne  se  laissèrent  point  vain- 
cre par  celui  qui  avait  soumis  l'orgueil  des 
Turcs  ;  ioul  annonçait  même  qu'ils  sorti- 
raient Iriomphans  de  celle  lutte  nationale 
à  laquelle  le  clergés'était  associé.  Peu  libre, 
dit-on,  dans  ses  opérations  militaires,  Dié- 
bitsch ne  put  conduire  à  son  gré  la  cam- 
pagne. Néanmoins  il  avait  promis  au 
grand-duc  Constantin  de  le  conduire  dans 
son  château  du  Belvédère  (Foyez  CON- 
STANTIN); il  ne  put  tenir  ses  promesses. 
Le  29  mai  1851  le  choléra-morbus  qui  avait 
déjà  fait  périr  le  grand-duc  Constantin, 
vint  terminer  sa  carrière.  Des  bruits  peu 
fondés  ont  circulé  sur  sa  mort;  on  ne  voit 
pas  pourquoi  l'empereur  Nicolas  se  serait 
défait  d'un  serviteiir  iidèle  et  habile;  el 
si  les  désastres  de  farmée  russe  pendant 
cette  campagne  eussent  pu  lui  être  impu- 
tés, son  renvoi  aurait  été  la  seule  mesure 
à  employer  contre  lui.  C'était  en  effet  le 
parti  que  l'empereur  avait  pris;  le  comte 
Orloff  venait  d'arriver  dans  le  but  de  le 
remplacer  par  le  comte  Paskewitschdéjà 
immortalisé  par  ses  victoires  sur  l'Eri- 
van.  Diébitsch  était,  lorsqu'il  mourut  ,  à 
son  quartier-général  de  Klec/.ewo  près 
de  Pultusk.  Il  avait  épousé  en  1813  la  ba- 
ronne Zancde  Tornau,  nièce  de  la  femme 
du  prince  Barclay  de  ToHy  ;  il  n'en  eut 
pas  d'enfans.  L'empereur  Nicolas  a  con- 
servé son  nom  à  \\n  régiment  russe. 

DIEGO  de  Yepes ,  ainsi  nommé  d'un 
bourg  d'Espagne,  fut  d'abord  religieux  de 
Saint- Jérôme ,  puis  évoque  d'Albarazin 
et  plus  tard  de  Tarragone.  Il  mourut  l'an 
iGl/t,à  85  ans.  après  avoir  composé  en 
c^p.'ijnol  Y  Histoire  des  persécutions  d'.In- 


DIE 


319 


DIE 


glelerreA^  Vie  de  sainte  Thérèse,  et  une 
Helalion  de  la  mort  de  Philippe  II,  roi 
d  Espagne. 

DIÉMERBUOECK  (  Isbraxd  ) ,  né  à 
Monlforl  dans  la  province  d'Utrecht  l'an 
1609 ,  mort  à  Utrecht  en  1674 ,  professa 
l'anatomic  et  la  médecine  dans  cette  ville 
ûvcc  beaucoup  de  distinction.  Ses  ouvra- 
ges sont:]  Quatre  livres  sur  la  peste,  in-i°, 
Amsterdam,  1C65  ,  insérés  aussi  dans  un 
Recueil  de  médecine,  publié  à  Genève,  en 
1721,  in-4°.  L'auteur  rapporte  l'iiisloirede 
cette  maladie  funeste  ,  confirmée  par  le 
raisonnement  et  l'expérience.  [  L'Jnalo- 
tniedu  corps  humain,  Lcy de  et  Genève, 
J679,  in-/».°;  |  Dissertations  sur  les  mala- 
dies de  poitrine  et  de  la  tête.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Utrecht  en 
1683,  in-fol.  et  à  Genève,  1687,  2  vol.  in-4°, 
par  TiMANN  DIEMERBROECK ,  apothi- 
caire d'Utrecht ,  fils  de  ce  médecin.  Les 
figures  des  livres  anatomiques  ne  sont  pas 
exactes  ,  et  les  observations  inanquent 
quelquefois  de  justesse  et  de  vérité.  Son 
Anatomie,  traduite  en  français  par  Prost, 
Lyon  ,  1727,  2  vol.  in-4°,esl  peu  estimée. 
DIÊPEXBEKE  (AnRAH.vn),  peintre, 
né  à  Bois-le-Duc  l'an  1607,  étudia  son  art 
sons  Rubens,  et  s'appliqua  d'abord  à  tra- 
vailler sur  le  verre.  Il  quitta  ensuite  ce 
genre ,  pour  peindre  à  l'iiuile.  Diépen- 
beke  est  moins  connu  par  ses  tableaux 
que  par  ses  dessins,  (impuni  en  très  grand 
nombre.  On  remarque  dans  ses  ouvrages 
un  génie  heureux  et  facile  ;  ses  compo- 
sitions sont  gracieuses.  Il  avait  beaucoup 
d'intelligence  du  clair-obscur  ;  son  colo- 
ris est  vigoureux.  Le  plus  grand  ouvrage 
qu'on  a  publié  d'après  ce  maître  ,  est  le 
Temple  des  Muses  en  58  pièces.  Il  a 
beaucoup  travaillé  à  des  sujets  de  dévo- 
tion. C'est  à  lui  que  les  graveur.-^  de  Flan- 
dre avaient  recours  pour  des  vignettes  , 
des  thèses,  et  de  petites  images  à  l'usage 
des  écoles  et  des  congrégations.  Il  mou- 
rut à  Anvers  en  1673. 

'  DIEREVILLE  (N...),  voyageur  fran- 
çais, né  à  Pont-Lévêquc  en  Normandie, 
I  se  fit  d'abord  connaître  par  quelques  piè- 
ces fugitives  insérées  dans  le  Mercure  ga- 
lant, et  s'embarqua  ensuite  pour  l'Amé- 
rique le  20  août  1699.  A  son  retour  en 
Europe  en  1700,  il  publia  une  Relation  de 
so:i  voyage  dans  l'Acadie  ou  Nouvelle- 
France,  Rouen,  in-12;  Amsterdam,  1708, 
in-i-2.  Dans  cet  ouvrage  ,  il  parle  de  la 
manière  dont  les  Acadiens  rendent  la 
vie  aux  noyés  avec  de  la  fumée  de  tabac. 


né  à  Prague  en  1729,  professa  la  philoso- 
phie à  Olmutz,  à  Brunn,  à  Prague,  à  Vien- 
ne ;  et  enseigna  les  mathématiques  à  l'ar- 
chiduc François,  depuis  empereur.  On  a 
de  lui  plusieuis  ouvrages  d'enseignement 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  |  Insti- 
tutiones  philosophicœ  de  corponim  attri- 
butis,  Prague,  1761,  in-S";  |  Exegesis  en- 
tomologica  de  Ephemerarum  apparitione^ 
Prague,  1763,  in-8°;  ]  Talmlarium  boemo- 
genealogicum  Bohuslai  lialhini,  1770.  in- 
4";  I  Bohuslai  lialbini  syntagma  kolo' 
tvratiacum.  Prague,  1767,  in-/t°.  Il  mou- 
rut le  2  décembre  1792. 

DIETER ICII  (Jeax-Coxrad),  né  à  Butz- 
bach  en  Wétéravie  l'an  1612,  mort  pro- 
fesseur des  langues  à  Giessen  en  1669,  se 
fit  coimaitre  par  plusieurs  ouvrages  :  en- 
tre amtres ,  par  |  ses  Antiquités  du  vieux 
et  du  nouveau  Testament,  1671 ,  in-folio, 
semées  d'une  érudition  profonde  ;  |  par  un 
Lexicon  ctymologicum,grœcu7n ,  estimé, 

I  et  par  son  ffistoria  i77iperalorum  familiœ 
Saxonicœ,  Giessen,  1666 ,  in-4°,  morceau 
d'histoire  estimé. 

DIÉTERICU  (Jean  Georges),  savant 
d'Allemagne  ,  a  donné  les  explications 
dans  la  langue  de  son  pays ,  et  en  latin , 
des  plantes  gravées  dans  l'ouvrage  intitulé 
Phytantosa  iconographia ,  Ratisboiine  , 
1757,  17/i3,  k  vol.  in-folio,  contenant  1023 
planches  enluminées.  Les  exemplaires  sur 
grand  papier  on  sont  fort  recherchés. 

*  DIETRICII     (  CllRÉTIE\-(it'ILLALME- 

KuxEST  j,  peintre  célèbre  et  graveur,  né  à 
Weimarlc50  octobre  1712.  mort  à  Dresde 
en  1771,  apprit  le  dessin  chez  son  père  et 
fut  ensuite  élève  d'Alexandre  Thièle.  Il 
imita  avec  beaucoup  de  succès  la  manière 
de  Poëlembourg ,  et  surtout  de  Rembiant. 

II  excellait  dans  les  chutes  d'eau,  les  casca- 
des et  les  ondes  écumantes.  Il  a  beaucoup 
gravé  à  l'eau  forte.  Son  œuvre  est  consi- 
dérable (160  planches)  et  difficile  à  ras- 
sembler. On  trouvait  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux dansla  fameusegalerie  de  Dresde. 
Son  Adoration  des  Mages ,  qui  est  un  de 
ses  plus  beaux  ouvrages,  a  été  exposée  au 
Musée  du  Louvre  en  1801. 

*  DÎÉTRICII  (Puilippe-FrédÉric,  ba- 
ron de  ) ,  né  à  Strasbourg  en  1748  ,  pre- 
mier maire  constitutionnel  de  cette  ville, 
provoqua  et  rédigea  l'adresse  du  13  août 
1792  ,  dans  laquelle  le  conseil  municipal 
demandait  l'inviolabililé  de  l'auturité 
royale,  et  la  punition  des  aulgurs  des  jour- 
nées du  20  juin  et  du  10  août.  Appelé  à  la 
barre  de  l'Assemblée  nationale  ,  il  se  re- 


DIESUACIÏ  (  Jean)  ,  jésuite  allemand,  |  tira  en  Suisse;  mais  au  mois  de  novembre 
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il  revint  à  Paris  ,  et  se  constitua  prison- 
nier à  l'Abbaye.  Il  fut  acquitté  par  les  tri- 
bunaux de  Strasbourg  et  de  Besançon; 
mais  ses  ennemis  l'ayant  fait  inscrire  sur 
la  liste  des  émigrés,  il  fut  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  et  condamné  à 
mort  le  28  décembre  1793.  Diétrich  s'était 
occupé  beaucoup  de  minéralogie  et  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  Vindiciœ 
dogmalis  grotiani  de  rescriplione,  Stras- 
bourg, in-h.°,  1767;  |  Description  des  giles 
de  minerai,  de  forges  et  des  salines  des 
Pyrénées,  suivie  d'observations  sur  le  fer 
maxé  et  sur  les  mines  des  Sards  en  Poi- 
tou, Paris,  1786-89,  3  vol,  in-4"  ;  ]  la  tra- 
duction des  Observations  de  M.  de  Tré- 
bra  sur  l'intérieur  des  montagnes  .  1787, 
in-fol.  ,  avec  un  savant  commentaire  el 
m\e  préface  remplie  de  vues  nouvelles. 
I  Plusieurs  dissertations  en  allemand  sur 
la  minéralogie,  insérées  dans  les  Méînoi- 
res  des  Curieux  de  ta  nature. 

DIKU  (Louis  de),  professeur  protes- 
taiat  et  principal  du  collège  Mi^allcn  de 
Leyde ,  né  à  Flessingue  en  1590 ,  mort  le 
23  décembre  1042 ,  était  savant  dans  les 
langues  orientales.  Illaissa:  |  Compendium 
grammaticœ  hebrdicœ,  Leyde,  1626,  in-4°  ; 
I  Jpocalypsis  S.  Joannis  édita  charactere 
sijro  ethebrœo,  cumversione  latina,grœco 
textu  et  notis,  Leyde,  1627,  in-4°.  Cette 
version  syriaque  se  trouve  dans  les  poly- 
glottes de  Paris  et  de  Londres.  Louis  de 
Dieu  a  conservé  dans  sa  traduction  le 
tour  et  le  génie  de  la  langue  syriaque. 
I  Animadversiones  sive  comnientarius  in 
quatuor  Evangelia  in  quo  coUatis  syri, 
arabis,  Evangelii  hebrœi,  Vulgati,  etc., 
versionibus,  difficiliora  loca  illustran- 
tur^  Leyde,  1631,  in-4°  ;  |  Jnimadver- 
siones  in  Actus  apostolorum,  Leyde,  1634, 
in-4°;  |  Historia  Christi  persicè  conscripta 
à  P.  Hieronymo  Xavier,  latine  reddita 
et  animadversionibus  notata  ,  Leyde  , 
1639  ,  in-4".  Il  prouve  dans  ces  notes  que 
le  Père  Jérôme  Xavier  a  puisé  dans  des 
sources  apocryphes.  |  Rudimenta  lirujaœ 
persicce/l.eYde,  1659 ,  in-4''.  Cette  gram- 
maire est  estimée ,  mais  elle  n'est  pas 
proprement  de  Louis  de  I>ieu ,  mais  de 
Jean  Elichma,  savant  danois.  |  Animad- 
çersiones  in  divi  Pauli  epistolas ,  etc., 
1646,  in-4°;  |  Inveteris  Testamenti  libres , 
1648,  in-4°.  Les  fils  de  Louis  de  Dieu,  édi- 
teurs de  cet  ouvrage,  assurent  que  le  but 
de  ces  remarques  de  leur  père  était  de 
montrer  les  fautes  de  la  version  de  Dor- 
drecht.  |  Critica  sacra,  Amsterdam,  1G93, 
m-M.  C'est  une  édition  augmentée  de 
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tout  ce  que  Louis  de  Dieu  a  écrit  sur 
l'Ecriture.  On  y  voit  qu'il  fait  un  plus 
grand  cas  de  la  Vulgate  que  la  plupart  des 
protestans  ,  et  qu'il  rend  à  cette  antique 
et  respectable  version  la  justice  qu'elle 
mérite  {voyez  AMAMA,  BUKENTOP, 
S.  JÉRÔME ,  etc.  )  |  Grammatica  lingua- 
rum.  Orientalium,  Hebrœorum,  ChaldœO' 
rum  et  Syrorum,  inter  se  collatarum , 
Francfort ,  1683, in-4°. 

DIEU.    Voyez  JEAN-DE-DIEU. 

DIEIJ-DO\\É  r-"  (saint  ) ,  Deus-Dedit. 
pape  après  Boniface  IV  ,  le  13  novembre 
614,  se  signala  par  sa  piété  et  par  sa  charité 
envers  les  malades.  Il  mounit  en  617 , 
après  avoir  fait  éclater  son  savoir  et  ses 
vertus.  C'est  le  premier  pape  dont  on  ait 
des  bulles  scellées  en  plomb.  Voyez  DEO- 
GRATIAS. 

DIEII-D0\\E  II ,  A  Deo  datus ,  pape 
vertueux  et  prudent ,  succéda  au  pape 
Vitallen  en  avril  673  ,  et  mourut  en  juin 
677.  Il  est  le  premier  qui  ait  employé  dans 
ses  lettres  la  formule  Salutem  et  ope 
licam  benedictionem. 

•DIEULAFOY  (Joseph-Maiiie-Ars 
Michel)  ,  poète  dramatique  et  vaudeï 
liste,  né  à  Toulouse  en  1762  ,  se  voua  d'a- 
bord à  la  carrière  du  barreau,  puis  fut  ap- 
pelé à  St.-Doraingue  par  de  riches  parens. 
Il  avait  réussi  par  d'heureuses  spécula- 
tions à  se  créer  une  fortune  avantageuse; 
mais  la  révolte  des  nègres  le  ruina  ,  et  il 
n'échappa,  que  par  miracle  ,  au  massacre 
du  Cap-Français  (1793.)  Après  s'être  ré- 
fugié à  Philadelphie  .  il  revint  en  France 
où  il  lit  paraitre  ,  seul  ou  en  société  avec 
d'autres  poètes,  un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  théâtre  qui  eurent  du  succès  et 
dont  les  principales  sont  :  Défiance  et  Ma- 
lice ou  le  Prêté  rendu,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  1801,  in-8°  ,  traduite  en 
allemand  par  Stoll,  en  hollandais  par  C. 
Van  der  Vy  ver  ;  le  Moulin  de  Sans-Souci. 
vaudeville,  1798,  in-8°;  le  Portrait  de 
Cervantes,  coméd'ie  en  3  actes  et  en  prose, 
1803,  in-8";  Milton,  fait  historique  (avec 
M.  de  Jouy),  opéra  en  un  acte,  180S,  in-  8°; 
Olympie  (avec  M.  Briffautj,  opéra  en  3 
actes,  1820,  in-S",  etc.  On  a  encore  de  lui 
trois  pièces  couronnées  par  l'académie 
des  Jeux  floraux  de  Toulouse  :  Epitre  à 
un  athée,  dédiée  à  la  duchesse  d'Angou- 
lème  ,  et  tirée  à  part,  1819;  Ode  sur  le 
siècle  de  Louis  XIV;  Idylle  sur  la  ynort 
du  docteur  Mazet;  des  Chansons  el  autres 
Poésies  dans  divers  recueils  périodiques. 
Lorsque  Bonaparte  démonétisa  les  pièces 
de  biilonqui  ont  pour  empreinte  le  cliiffre 
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de  Louis  XVIeldeux  L  entrelacées  (1808), 
Dieulafoy  fil  la  jolie  chanson  inlitulée  : 
Réclamation  des  pièces  de  cinq  liards . 
qui  circula  dans  tous  les  salons  et  où  les 
sentimens  royalistes  de  ce  poète  sont  ex- 
primés avec  vérité  et  avec  feu  :  il  mou- 
rut le  13  décembre  18'23,  après  une  lon{jue 
et  cruelle  maladie,  dans  laquelle  il  reçut 
les  consolations  de  la  religion.  Peu  d'in- 
stans  avant  de  rendre  le  dernier  soupir, 
il  avait  dicté  à  l'un  de  ses  amis,  les  vers 
suivans  : 

Folles  vanilés  de  la  vie, 

Effaceï-vous  de  mon  esprit. 

Mon  àrae  n'a  plus  qu'une  envie  , 
C'est  d'einbras'scr     ton  Dieu,  c'est  de   voir  Je'juî- 

Clirist. 
liicn  adornhte  !  à  seul  bien  qui  me  reste  ! 
H^lc-toi  de  repondre  à  mes  vœux ,  à  ma  foi  ! 
Ouvre-moi,  Dieu  cliimenl ,  la  demeure  cclcsle  ! 
La  véritable  vie  est  de  vivre  dans  toi. 

DIGBY  (  Kexelm,  connu  sous  le  nom 
de  chevalier) ,  né  en  1G03  ,  était  fils  d'E- 
vrard Digby,  qui  entra  dans  la  conspira- 
tion des  poudres  contre  Jacques  T"^,  et  qui 
eut  la  tête  irancliée  en  punition  de  ce  cri- 
me. Le  111s,  instruit  par  les  malheurs  du 
père,  donna  tant  de  marques  de  fidélité  à 
son  prince ,  qu'il  fut  rétabli  dans  la  jouis- 
sance de  ses  biens.  Charles  I*'',  qui  ne  l'aima 
pas  moins  que  Jacques ,  le  fit  gentilhomme 
de  sa  chambre,  intendant-général  de  ses 
armées  navales,  et  gouverneur  de  l'arse- 
nal maritime  de  la  Sainte-Trinité.  Il  se 
signala  contre  les  Vénitiens,  et  fit  plu- 
sieurs prises  sur  eux ,  proche  le  port  de 
Scanderoue.  Les  armes  ne  lui  firent  pas 
négliger  les  lettres.  Il  s'appliqua  aux  lan- 
gues, à  la  politique  ,  aux  mathématiques, 
et  surtout  à  la  chimie.  Ses  études  ne  fu- 
rent pas  infructueuses.  Il  trouva  d'excel- 
lens  remèdes ,  qu'U  donnait  gratuitement 
aux  pauvres,  et  à  toutes  les  autres  per- 
sonnes qui  en  avaient  besoin.  L'attache- 
ment de  Digby  à  la  famille  royale  ne  se 
démentit  point,  même  dans  les  malheurs 
qu'elle  essuya.  La  reine ,  veuve  de  Char- 
les 1^"",  l'etivoya  deux  fois  en  ambassade  au- 
près du  pape  Innocent  X.  Il  vit  ses  biens 
confisqués  sous  Cromwell ,  sa  personne 
bannie,  sans  se  plaindre.  Il  se  retira  tran- 
quillement en  France,  et  ne  retourna  en 
Angleterre  que  lorsque  Charles  II  eut  été 
rétabli  sur  le  trône.  Il  y  mourut  de  la 
pierre  le  11  juin  IGGb.  On  lui  doit  :  |  un 
Traité  sur  l'immortalité  de  l'âme ,  publié 
en  anglais  en  iOOl,  in-i",  traduit  en  latin 
et  imprimé  en  IGG'i.  à  Francfort ,  in-Ô". 
L'auteur  avait  eu  de  longues  conférences 
sur  cesujel  important  avec  Pescartes,  et 


en  avait  profité,  j  Dissertation  sur  la  vé- 
gétation des  plantes,  traduite  de  l'anglais 
en  latin  par  Dappert ,  Amsterdam  ,  1G63, 
in-12,  en  français  par  Treban  ,  1667,  Paris, 
in-12;  |  Discours  sur  la  poudre  de  sympa- 
thie pour  la  guérison  des  plaies,  traduit 
en  latin  par  Laurent  Strausius ,  impriiué 
à  Paris  en  1638,  puis  en  1661;  enfin  en 
1730,  avec  la  dissertation  de  Charles  do 
Dionis  ,  sur  le  tœnia  ou  ver  plat. 

*  DIGEO.\  (J.  M.),  orientaliste,  né 
vers  1730,  mort  en  1812,  entra  de  bonne 
heure  dans  le  corps  des  jeunes  élèves  des 
langues  et  fui  40  ans  employé  dans  di- 
verses fonctions  diplomatiques  aux  échel- 
les du  Levant.  Il  fut  nommé  ensuite  secré- 
taire interprète  du  roi  au  ministère  des 
affaires  étrangères  ,  et  devint  membre  de 
l'académie  des  inscriptions.  On  a  de  lui  : 

I  Jyou^^eaux  contes  turcs  et  arabes,  pré- 
cédés 6!nn  Abrégé clironologique  de  l'his- 
toire de  la  maison  ottomane  et  du  gouver- 
nement de  l'Egypte,  et  suivis  de  plusieurs 
morceaux  de  Poésie  et  de  Prose,  traduits 
de  l'arabe  et  du  turc,  Paris,  1781,  2  vol. 
in-12.  On  y  trouve  aussi  la  traduction  du 
Canounnameh  ou  Edils  du  sultan  Soliman 
pour  la  police  de  l'Egypte.  Cet  ouvrage 
écrit  sans  prétention  sous  le  rapport  du 
style  ,  contient  l'histoire  des  pachas  d'E- 
gypte jusqu'en  1G73,  et  des  anecdotes  his- 
toriques qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs. 

II  est  à  regretter  que  le  traducteur  ait  ap- 
porté tant  de  négligence  dans  la  citation 
des  dates  et  dans  la  concordance  des  an- 
nées de  l'hégire  avec  celles  de  l'ère  chré- 
tienne ;  1  Principes  du  droit  maritime  de 
l'Europe  ,  traduits  de  l'italien  d'A/uni , 
1798,  2  vol.  in-8"'. 

DIGEO-\  (  le  vicomte  Alexa\dre-E!,n 
zabeth-Michel),  fils  d'un  fermier-géné- 
ral ,  né  à  Paris  le  26  juin  1771  ,  entra  au 
service  comme  sous-lieutenant  dans  mi 
régiment  d'infanterie  le  l^""  janvier  1792, 
et  passa  quelques  mois  après  avec  le 
même  grade  au  9"  régiment  de  chasseurs 
à  cheval  ;  il  se  vit  depuis  cette  époque  éle- 
vé successivement  à  plusieurs  grades  qui 
furent  tous  la  récoiupense  de  sa  conduite 
sur  le  champ  de  bataille.  Blessé  à  la  Tré- 
bia  ,  Digeon  ne  voulut  pas  abandonner  un 
seul  instant  le  coiTimandement  de  son  ré- 
giment ,  et  fut  fait  prisonnier  ;  son  frère 
puiné  qui  servait  dans  la  garde  consulaire 
se  distingua  tellement  à  Marengo ,  que  le 
premier  consul  de  retour  à  Paris  envoya 
un  de  ses  généraux  chcx  M.  Digeon  le 
père,  pour  le  féliciter.  M.  Digeon  demanda 
pour  récompense  que  son  fils  aîné  fût 
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rendu  à  la  France  ;  Alexandre  réclamé 
aussitôt  par  Bonaparte  devint  l'objet  d'un 
cartel  d'échange  particulier,  et  fut  dé- 
coré de  la  croix  de  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur, après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz.  Il  fut  ensuite  employé  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne  de 
1806  et  1807,  et  nommé  général  de  bri- 
gade; en  1808,  il  passa  en  Espagne  et  se 
distingua  dans  le  combat  livré  le  25  no- 
vembre au  général  Castanos.  En  1812  il 
devint  gouverneur  civil  et  militaire  des 
provinces  de  Cordoue  et  de  Jaen,  et  sut 
par  une  administration  sage  et  éclairée 
se  concilier  la  confiance  et  rattachement 
des  peuples  de  ces  contrées.  De  concert 
avec  le  clergé  et  les  autorités  locales,  Di- 
geon  établit  une  société  de  bienfaisance, 
afin  de  pourvoir  aux  besoins  des  plus  in- 
digens;  lui-même  s'imposa  le  premier  sur 
son  traitement,  les  officiers  suivirent  son 
exemple,  et  pendant  six  mois  entiers 
7,000  individus  furent  arrachés  par  celte 
société  aux  horreurs  de  la  famine  :  il  as- 
socia aussi  à  ses  vues  bienfaisantes  les 
habitans  aisés  de  ces  provinces,  et  confia 
la  direction  des  établissemens  qu'il  avait 
créés  à  un  prêtre  français  émigré,  M. 
l'abbé  de  "Vienne ,  qui  avait  déjà  mérité 
par  des  services  signalés  la  confiance  des 
habitans  de  Cordoue  pendant  l'adminis- 
tration du  général  DessoUe.  La  brillante 
conduite  de  Digeon  pendant  la  retraite 
périlleuse  de  l'Andalousie  lui  valut  le 
titre  de  général  de  division  au  mois  de 
mars  181?,  et  il  reçut  à  la  fin  de  cette 
même  année  le  commandement  de  toute 
la  cavîderie  et  de  la  première  division 
d'infanterie  de  l'armée  du  maréchal  Su- 
chct.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  181i,  et  l'employa  comme  ins- 
pecteur-général dans  plusieurs  divisions 
militaires  :  il  était  à  Ne  vers  lors  du  dé- 
barquementde  Bonaparle,  et  il  s'empressa 
d'obéir  au  ministre  de  la  guerre  qui  lui 
ordonnait  de  se  rendre  à  Lyon  auprès  du 
comte  d'Artois.  Il  fit  d'hmtiles  efforts 
pour  retenirles  soldats  sous  les  ordres  de 
Monsieur,  quitta  cette  ville  et  refusa  une 
gratification  considérable  du  roi  qui  vou- 
lait l'indemniser  de  la  perte  de  tous  ses 
équipages.  Le  général  Digeon  refusa  de 
servir  pendant  lea  cent-jours ,  et  après  la 
seconde  restauration  fut  nommé  de  nou- 
veau inspecteur-général  de  cavalerie  , 
aide-de-camp  de  Monsieur  et  comman- 
dant de  la  division  de  cavalerie  légère  de 
la  garde  royale.  Le  roi  le  créa  plus  tard 
pair  de  France  après  lai  avoir  conféré 
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le  litre  de  vicomte  en  1816;  le  ministre 
de  la  guerre  ayant  été  obligé  en  1825  d'al- 
ler à  Bayonne,  son  portefeuille  fut  con-: 
fié  par  intérim  au  général  Digeon  qui  le  ; 
garda  trois  semaines.  Au  retour  du  mi-i 
nistre  il  reprit  ses  fonctions  dans  la  garde, 
à  la  chambre  des  pairs  et  reçut  les  titres 
de  ministre  d'état  et  de  membre  du  con- 
seil privé.  En  1824  il  alla  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  d'occupation  eu 
Espagne ,  revint  en  France  avec  la  plus 
grande  partie  de  cette  armée ,  et  mourut 
le  2  août  1826  à  sa  terre  de  Rouqucux 
près  Paris. 

DIGGES  (  LÉoiVARD  ),  gentilhomme  et 
mathématicien  anglais,  mort  en  1574 ,  a 
donné  au  public  :  |  Manière  de  rnesut-er 
les  terres,  les  bois,  les  pierres^  etc.iùkl, 
in-4°  ;  |  Pronostications  par  le  soleil ,  la 
tune  et  les  étoiles,  1592  ,  in-4".  On  peut 
les  mettre  avec  celles  de  Matthieu  Laens- 
berg.  —  TuoiiAS  DIGGES  ,  son  fils,  mort 
en  1595,  parait  s'clre  appliqué  au  même 
genre  d'étude  que  son  père,  par  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  ;  tels  sont  :  |  Scalœ 
mathematicœ ,  1573,  in-4"  ;  |  Arithméti- 
que ntililaire ,  1579  ,  in-4°.  Il  a  encore 
donné:  Motif  d'association  pour  mainte- 
nir la  religion  établie,  IGOl ,  in-8°.  Ce  mo- 
tif ne  peut  être  bon  qu'autant  qu'il  s'agit 
de  la  seule  religion  véritable.  —  Le  fils 
de  ce  dernier,  Dudley  DIGGES ,  né  en 
1583,  s'est  distingué  dans  les  sciences  et 
les  négociations.  Il  fut  député  plusieurs 
fois  au  parlement  sous  Charles  l*"",  et  en- 
voyé en  qiialilé  d'ambassadeur  en  Russie 
par  Jacques  l".  Il  y  mourut  le  8  mars  1639. 
On  a  de  lui  :  |  Lettre  sur  le  commerce, 
1615,  hi-'j.";  I  Le  parfait  Ambassadeur, 
ou  Recueil  des  lettres  de  l'ambassade  de 
François  Walsingham,,  résident  en  Fran- 
ce parles  ordres  de  la  reine  Elizabelh, 
Londres,  1653,  in-fol.  Cette  collection 
jette  un  grand  jour  sur  l'histoire  et  les 
intrigues  de  cette  princesse.  Elle  a  été  tra- 
duite en  français  par  Boulesteys  de  la 
Conlie  ,  sous  le  titre  de  Mémoires  et  d'in- 
structions pour  les  ambassadeurs^  Ams- 
terdam ,  1700  et  1717  , 4  vol.  in-12. 

DIGNA  ou  DUGNA,  femme  courageuse 
d'Aquilée,  ville  autrefois  très  florissante, 
ruinée  par  Attila ,  aima  mieux  se  donne  r 
la  mort,  que  de  consentir  à  la  perte  de 
son  honneur.  La  ville  ayant  été  prise  par 
ce  roi  des  Huns ,  l'an  de  J.-C.  452 ,  le 
barbare  voulait  attenter  à  sapudicité, 
Elle  le  pria  de  monter  sur  une  galerie  , 
feignant  de  vouloir  lui  communiquer 
quelque  secret  d'importance  ;  mais  aussi- 
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{ôl  qu'elle  se  vit  dans  cet  endroit  qui 
donnait  sur  la  mer,  elle  se  jeta  dedans, 
en  criant  à  ce  barbare  :  Suis-niot\  si  tu 
veux  me  posséder.  On  peut  voir  dans  les 
articles  BAZIAS  et  APOLLINE ,  quelques 
réflexions  sur  la  moralité  de  ces  sortes 
d'actions. 

DJLLEXIUS  (  Jea\- Jacques  ),  né  à 
Darmstadt  en  Allemagne  en  1687,  et  pro- 
fesseur de  botanique  à  Oxford,  mourut 
en  1747.  On  a  de  lui  :  |  Catalogus  plant a- 
rum  circa  Giessain  sponte  nascentium, 
Francfort,  1749,  in-12;  1  Hortus  Ellha- 
mensis  .  Londres,  1752,  2  vol.  in-fol., 
avec  un  grand  nombre  de  figures  ;  |  His- 
ioriainuscorum,  in-fol.,- fig. 

*  DILLO\  (  Artuur  ,  comte  de  ),  3'  fils 
de  Théobald,  lord  Dillon  ,  pair  d'Irlande, 
né  dans  ce  royaume  en  1070  ,  fut  envoyé 
de  bonne  heure  en  France  à  l'époque  où 
Louis  XIV  échangea  les  troupes  françaises 
envoyées  en  Irlande,  contre  des  troupes 
Irlandaises,  et  reçut  en  1690  le  grade  de 
colonel  du  régiment  qui  porta  son  nom. 
Par  sa  valeur,  il  mérita  l'avancement  le 
plus  rapide.  Il  était  brigadier  à  32  ans, 
maréchal  de  camp  à  34 ,  lieutenant-géné- 
ral à  56.  Il  s'est  trouvé  à  près  de  50  sièges, 
batailles  ou  affaires ,  se  couvrit  de  gloire  à 
la  défense  de  Moscolino;  et  contribua, 
avec  le  marquis  de  Saint-Palern,  à  la  vic- 
toire de  Castiglione  en  1706;  il  enleva 
Kaiserslautern  et  le  château  de  Volfstein 
«n  1713  ,  et  montra  la  plus  grande  valeur 
aux  sièges  de  Landau ,  de  Fribourg  et  de 
Barcelone.  Il  combattit  en  Espagne  sous 
les  ordres  de  Noailles  et  de  Vendôme,  en 
Allemagne  sous  Villeroi ,  et  en  Italie  sous 
le  duc  de  Vendôme  et  le  Grand-Prieur.  Le 
général  Dillon  mourut  dans  le  château 
royal  de  Saint-Germain  en  Laye  le  5  fé- 
vrier 1733. 

•  DILLON  (  Arthur,  comte  de  ),  petit- 
fils  du  précédent ,  colonel  en  naissant,  le 
3  septembre  1730  ,  passa  au  service  de 
France ,  se  battit  dans  les  colonies  pen- 
dant la  guerre  d'Amérique ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  courage  et  ses  talens  mili- 
taires, notamment  à  la  prise  de  Gre- 
nade ,  de  Saint-Eustache  ,  de  Tabago,  de 
Saint-Christophe.  Nommé  en  1789  député 
de  la  Martinique  aux  états  généraux,  il  y 
embrassa  le  parti  populaire,  et  s'opposa 
cependant  avec  chaleur  à  la  liberté  in- 
définie des  Noirs.  On  lui  donna  en  1792 
le  commandement  de  l'armée  du  Nord  ; 
mais  ayant ,  après  la  journée  du  10  août, 
fait  prêter  de  nouveau  à  ses  troupes  ser- 
ment de  fidélité  au  roi ,  il  fut  destitué ,  et 
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employé  ensuite  sous  les  ordres  de  Du- 
mouriez.  En  1792  il  commanda  un  corps 
d'armée  et  vainquit  les  Prussiens  en 
Champagne.  En  1793  ,  il  fut  arrêté  et  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire le  3  avril  1794  :  au  pied  de  l'écha- 
faud  ,  il  cria  d'une  voix  ferme ,  vive  le 
roi!  On  a  de  A.  Dillon  un  Compte  rendu 
au  ministre  de  la  guerre ,  suivi  de  pièces 
justificatives,  et  contenant  des  détails  mi' 
litaires  dont  la  connaissance  est  néceS" 
saire  pour  apprécier  la  partie  la  plus  iu' 
téressante  de  la  mémorable  campaqne  de 
1792,  Paris,  Migneret,  1792,  in-8°,  de 
108  pages,  —  Tiiéobald  DILLON,  son  pa- 
rent ,  commandant  un  corps  d'armée , 
ayant  été  battu  par  les  Autrichiens ,  en 
allant  attaquer  Tournay ,  fut  massacré 
par  ses  soldats  qui  l'accusèrent  de  trahi- 
son ,  malgré  les  efforts  de  quelques  offi- 
ciers qui  attestaient  son  innocence. 

•  DIMAS  DE  LA  CROIX  (  le  Père  ) . 
carme-déchaussé ,  né  à  Monteléone  en 
Toscane,  fut  envoyé  en  1615  en  Perse 
comme  missionnaire ,  et  devint  prieur, 
enfin  vicaire-général  de  toute  la  mission. 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  Ispahan ,  où  ,  par  sa  piété  et  la  bienfai- 
sance la  plus  active  ,  il  se  fit  estimer  de 
ceux  même  que  leur  religion  rendait  en- 
nemis du  nom  chrétien.  Il  mourut  le  23 
décembre  1659.  Il  avait  composé  un  Vo- 
cabulaire persan  italien  qu'il  donna  à  Im« 
hof,  un  des  gentilshommes  de  l'ambas- 
sade ,  qui  le  traduisit  en  latin ,  et  lui  pro- 
mit de  le  faire  imprimer.  Il  est  vraisem- 
blable que  les  circonstances  l'empêchè- 
rent de  tenir  sa  parole. 

DIMITROIVICIUS  (  Basile  ) ,  général 
d'armée  du  grand-duc  de  Moscovie,  mal- 
traita quelques  officiers  d'artillerie.  Deux 
d'entre  eux  prirent  la  fuite  et  furent  ar- 
rêtés sur  les  frontières  de  Lithuanie ,  et 
menés  au  grand-duc.  Pour  sauver  leur 
vie ,  ils  eurent  recours  à  la  calomnie ,  et 
dirent  à  ce  prince  que  Basile  avait  des- 
sein de  passer  au  service  du  roi  de  Po- 
logne ,  et  qu'il  les  avait  envoyés  pour  cela 
en  Lithuanie.  Le  grand-duc,  outré  de  co- 
lère ,  manda  aussitôt  le  général  ;  et,  mal- 
gré les  protestations  qu'il  faisait  de  son 
innocence ,  il  lui  fit  souffrir  de  cruels 
tourmens.  Ensuite  il  commanda  qu'on  lo 
liât  sur  une  jument  aveugle ,  attachée  à 
un  chariot ,  et  qu'on  chassât  cet  animal 
dans  la  rivière.  Le  malheureux  étant  sur  le 
bord  de  l'eau  ,  le  grand-duc  lui  dit  à  haute 
voix  que,  puisqu'il  avait  dessein  d'aller 
trouver  le  roi  de  Pologne ,  il  y  allât  avec 
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cet  équipage.  Ainsi  périt  'lyimitronidus, 
^fuoic[ue  innocent.  C'est  une  leçon  pour 
les  hommes  en  place ,  qui  se  croient  des 
dieux ,  et  qui  traitent  leurs  inférieurs 
comme  des  bêles  de  somme. 

DI\A,  fille  de  Jacob  et  de  Lia,  née 
vers  l'an  1754  avant  J.-C,  fut  violée  par 
Sichem,fils  d'Hcmor,  roi  de  Salem.  Si- 
méon  etLévi  ses  frères,  pour  venger  cet 
outrage  ,  profitèrent  du  temps  auquel  les 
Sichimites  s'étaient  fait  circoncire,  en 
exécution  de  l'accord  entre  leur  prince 
et  Jacob ,  les  massacrèrent  tous  ,  et  pillè- 
rent leur  ville. 

DINARQUE,  orateur  grec,  fils  de  So- 
strate  et  disciple  de  Théophraste ,  gagna 
beaucoup  d'argent  à  composer  des  ha- 
rangues, et  se  distingua  par  sa  haine 
coqtre  Démosthènes  qui  lui  était  bien  su- 
périeur. Le  meilleur  de  ses  discows  est 
celui  où  il  accuse  ce  fameux  orateur  de 
s'être  laissé  corrompre  par  l'or  d'Harpa- 
lus.  Il  fut  lui-même  accusé  de  s'être  laissé 
corrompre  par  les  présens  des  ennemis 
de  la  république  ,  prit  la  fuite ,  et  ne  re- 
vint que  13  ans  après,  vers  l'an  340  avant 
J.-C.  De  64  harangues  qu'il  avait  com- 
posées ,  il  n'en  reste  plus  que  5  dans  la 
collection  des  orateurs  anciens  d'Etienne, 
157S,  in-fol.;  ou  dans  celle  de  Venise, 
1313 ,  3  tom.   in-fol.  Voyez  ANDOCIDE. 

•  Dmi2^DA-CRUZ  (  Axtoine).  Voyez 
CRUZ. 

DIIVOCRATES,  sculpteur  célèbre ,  en- 
treprit un  ouvrage  prodigieux,  dont  la 
matière  devait  être  le  mont  Athos  même. 
Le  mont  Athos,  aujourd'hui  Monte- 
Santo  ,  est  une  presqu'île  jointe  à  la  Ma- 
cédoine ,  qui  avance  dans  l'archipel,  entre 
le  golfe  de  Monte-Santo,  autrefois  le  golfe 
Strimoniqu-c  et  le  golfe  Singitique.  Il  offrit 
de  tailler  ce  mont ,  qui  est  d'une  hauteur 
prodigieuse ,  d'en  former  une  statue  d'A- 
lexandre le  Grand ,  de  laisser  dans  cha- 
que main  un  espace  pour  y  bâtir  une 
ville,  et  de  faire  passer  la  mer  entre  ses 
.  jambes ,  par  la  communication  des  deux 
golfes,  que  cette  presqu'île  sépare.  Il 
mourut  lorsque  son  ouvrage  n'était  en- 
core qu'ébauché.  D'autres  disent  qu'A- 
lexandre refusa  de  l'y  laisser  travailler. 
Pline  dit  que  «  Dinocrates  acheva  de  ré- 
»  tablir  le  temple  de  Diane  à  Ephèse, 
»  ruiné  par  l'incendie  d'Erostrate  ;  et 
»  qu'après  avoir  mis  la  dernière  main  à 
»  ce  grand  ouvrage ,  il  passa  à  Alexan- 
»  drie ,  où  Ptoléméc  Philadelphe ,  roi 
»  d'Egypte ,  lui  ordonna  de  bâtir  un  tem- 
»  pie ,  pour  être  consacré  à  la  mémoire  de 
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»  sa  femme  Arsinoé.  Dans  le  dessein  que 
»  cet  architecte  forma  de  ce  bâtiment ,  il 
»  s'était  proposé  de  mettre  à  la  voûte  de 
»  ce  temple ,  une  grosse  pierre  d'aimant 
»  qui  aurait  suspendu  en  l'air  la  statue 
»  de  cette  princesse ,  laquelle  aurait  été 
»  toute  de  fer,  afin  d'obliger  les  peuples, 
»  par  cette  merveille',  à  avoir  plus  de  vc- 
»  nération  pour  cette  reine,  et  l'adorer 
»  comme  une  déesse;  mais  la  mort  du  roi 
»  étant  survenue ,  ce  dessein  ne  fut  point 
»  exécuté,  s  Ce  récit  s'accorde  peu  avec 
la  chronologie  ;  car  à  la  mort  d' Arsinoé, 
Dinocrates  devait  avoir  près  de  120  ans. 
On  pense  communément  que  Bitiocrates, 
Stçnocrate  j  Stésicrate,  Diodes  de  Ma- 
cédoine, sont  le  même  personnage;  mais 
le  récit  de  Pline  porte  à  croire  qu'il  faut 
les  distinguer,  et  en  faire  au  moins  dei 
hommes  différens. 

DIXOSTRATE,  géomètre  ancien, 
temporain  de  Platon  ,  fréquentait  Vél 
de  ce  philosophe ,  école  célèbre  par  l'é^' 
tude  que  l'on  y  faisait  de  la  géométrie.  II 
est  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
aux  progrès  considérables  qu'elle  y  fit.  On 
le  croit  l'inventeur  de  la  quadratrice  ^ 
ainsi  nommée ,  parce  que  si  on  pouvait 
la  décrire  en  entier,  on  aurait  la  quadra- 
ture du  cercle. 

DIIVOTH  (Richard)  ,  historien  protes- 
tant, né  à  Coutanccs,  mort  vers  1580,  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  De  bello  civilî 
gallico. 

DIIVOUART  (  JosEPH-AtWTomE-Tous- 
SAiNT  ) ,  prêtre,  né  à  Amiens  en  1716,  mort  à 
Paris  en  1786,  est  connu  par  le  Journal  eC' 
clésiastique,  ouvraçra  utile,  où  l'on  trouve 
souvent  des  articles  intéressans  et  ins- 
tructifs. L'ensemble  en  eût  été  mieux  lié 
et  plus  conséquent,  si,  captivé  par  les 
partisans  de  la  petite  église ,  l'auteur  ne 
s'était  laissé  entraîner  par  les  préventions 
d'une  secte  artificieuse  ,  et  n'avait  ré- 
pandu à  pleines  mains  la  calomnie  contre 
ceux  qui  la  démasquaient.  L'édition  qu'il 
a  donnée  de  X Abrégé  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique j  de  Maequer,  à  laquelle  il 
ajouta  un  volume  et  la  vie  de  Palafox 
[voyez  cet  article),  portent  l'empreinte  d  e 
cette  fâcheuse  situation ,  qui ,  en  faisan  t 
le  tourment  de  l'écrivain,  envoie  encore 
le  trouble  et  la  défiance  dans  l'esprit  du 
lecteur.  On  a  encore  de  lui  |  Manuel  des 
pasteurs^  3  vol.  in-12  ;  ]  la  Réthorique  du 
prédicateur,  in-12  :  le  style  n'en  fait  pas  le 
principal  mérite.  En  général ,  il  écrivait 
d'une  manière  lâche,  diffuse  et  incor- 
recte. 1  Une  édition  de  la  Sarcotis  do  Mas- 
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sétïhîS,  avec  la  liaduclion;  |  un  abrégé  do 
\' Embryologie  sacrée,  de  Canfïiainila 
[voyez  ce  mot  ).  On  peut  lui  reprocher, 
comme  à  l'auteur  abréf^é,  d'avoir  clé  im 
peu  trop  leste  en  métapUysiciuc  et  en 
pliysiolofjie ,  et  d'avoir  par-là  formé  des 
conclusions  embarrassantes  et  impratica- 
bles en  morale.  |  Quelques  Hymnes  latines, 
des  Editions  de  différens  ouvraf^es,  etc. 
On  peut  voir  le  catalogue  de  tout  cela , 
fait  par  l'auteur  lui-même,  dans  le  Jour- 
nal ecclésiastique,  novembre,  1780, 
page  iSk. 

DL\TEUUS.  T^oyez  BYNTER. 

DIMJS,  natif  de  Mugello ,  bourg  de 
Toscane ,  jurisconsulte  et  professeur  en 
droit  à  Bologne ,  florissait  sur  la  lin  du 
o*^  siècle.  Il  passait  pour  le  premier  juriste 
de  son  temps ,  par  le  talent  de  la  parole  , 
Vu  vivacité  de  son  esprit ,  et  la  netteté  de 
àon  style.  Le  pape  Boniface  VIII  le  lit 
travailler  à  la  compilation  du  6'  livre  des 
décrétales  ,  appelé  le  Sexte.  Ce  juriscon- 
sulte mourut  à  Bologne  en  1303,  du  cha- 
grin ,  selon  quelques-uns  ,  de  n'avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  romaine.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  le  droit 
civil  :  I  d'un  Comrnentarium  in  regulns 
j'uris  ponti/lcii,  in-S".  Cynos  son  disciple 
assure  qu'il  contient  les  principes  choisis 
de  celte  science;  et  si  l'on  en  croit  Alciat, 
c'est  un  livre  qui  mérite  d'être  appris 
mot  à  mot.  Mais  ceux  qui  savent  que 
Cliarles  du  Moulin,  en  le  commentant,  y 
a  corrigé  une  infinité  de  fautes ,  verront 
que  ces  éloges  ont  besoin  d'être  réduits. 

I  De  glossis  contrariis ,  2  vol.  in-fol. , 
dans  lesquels  il  s'est  glissé  aussi  beaucoup 
d'erreurs .  etc. 

DIOCLES,  géomètre,  connu  par  la 
courbe  appelée  cyssoïde ,  qu'il  imagina 
pour  la  solution  du  problème  des  deux 
moyennes  proportionelles,  florissuit  avant 
le  5"^  siècle. 

DIOCLÈS.  Trayez  DINOCliATE. 

DIOCLÉTIEN  (  Caîus-ralerius-Diocle- 
tianus  ) ,  dont  le  nom ,  avant  son  éléva- 
tion à  l'empire,  était  Diodes,  naquit  à 
Dioclée  dans  la  Dalmalie ,  l'an  2';5.  Les 
uns  disent  qu'il  était  fils  d'un  greffier, 
d'autres  qu'il  avait  été  esclave.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr ,  c'est  que  sa  famille  était  fort 
obscure.  Il  commença  par  être  soldat,  et 
parvint  par  degrés  à  la  place  de  général. 

II  avait  le  commandement  des  officiers  du 
palais,  lorsqu'il  fut  élevé  à  l'empire,  l'an 
28i,  après  l'assassinat  de  Numérien.  On 
dit  qu'il  tua  de  sa  propre  main  Aper , 
meurtrier  de  ce  prince^  pour  accomplir  la 
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prédiction  qu'une  druide  lui  avait  faite  , 
qu'il  serait  empereur  sitôt  qu'il  aurait 
lui-même  immolé  Aper.  Comme  ce  mot 
signifie  en  latin  sanglier,  il  tuait  aupara- 
vant tous  les  sanj^liers  qu'il  rencontrait  ; 
mais  lorsqu'il  eut  donné  la  mort  à  Aper  . 
il  dit  à  Maximien-IIercule  ,  à  qui  il  avait 
confié  cette  prophétie  :  «  Voilà  la  prédic- 
»  tion  de  la  druide  accomplie.  »  Ce  Maxi- 
mien-Hercule était  son  ami.  Ils  avaient 
été  simples  soldats  dans  la  même  compa- 
gnie ;  il  partagea  avec  lui  l'empire  l'an 
286.  Ils  avaient  toujours  été  fort  unis, 
avant  de  régner  ensemble  :  ils  le  furent 
encore  plus  étroiiement ,  lorsqu'ils  ré- 
gnèrent ;  et  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  pa- 
rens,  on  les  appelait  fi-ères.  Il  créa  ensuite 
en  202  deux  nouveaux  Césars,  Constance- 
Chlore  et  Galère-Maximien.  Cette  mul- 
tiplication d'empereurs  ruina  l'empire , 
parce  que  chacun  d'eux  voulant  avoir 
autant  d'officiers  et  de  soldats  que  ses 
collègues,  on  fut  obligé  d'augmenter  con- 
sidérablement les  impôts.  Ce  fut  Galère 
qui  inspira  à  Dioclétien  sa  haine  pour  le 
christianisme.  Il  l'avait  aimé  ])endanl 
plusieurs  années  ,  à  ce  qu'assure  Eusèbe. 
Il  changea  tout  à  coup  de  sentimens.  Ses 
collègues  eurent  ordre  de  condamner  au 
supplice  chacun  dans  leur  département , 
tous  ceux  qui  iDiofessaient  la  religion 
chrétienne,  et  do  faire  démolir  les  égli- 
ses ,  de  brûler  leurs  livres ,  de  vendre 
comme  des  esclaves  les  moindres  d  entre 
eux,  et  d'exposer  les  plus  distingués  à 
des  ignominies  publiques.  Cette  persé- 
cution, la  dernière  avant  Constantin,  com- 
mença la  19^  année  du  règne  de  Dioclé- 
tien (  c'est-à-dire ,  l'an  505  do  J.-C.  et  239 
ans  après  la  première  sous  Néron  )  ;  elle 
dura  10  ans,  tant  sous  cet  empereur,  que 
sous  ses  successeurs.  Le  nombre  des  mar- 
tyrs fut  si  grand ,  que  les  ennemis  du 
christianisme  crurent  lui  avoir  donné  la 
coup  mortel ,  et  s'en  vantèrent  dans  une 
inscription  qui  portait  «Qu'ils  avaient  aboli 
»  le  nom  et  la  superstition  des  chrétiens 
»  et  rétabli  l'ancien  culte  des  dieux.  » 
Pour  se  vanter  d'une  pareille  chose,  il  fal- 
lait qu'on  eût  fait  périr  bien  des  fidèles  ; 
comment  donc  Dodwel,  Voltaire  et  Gib- 
bon osent-ils  nier  une  chose  si  authenti- 
quement  constatée?  Mais  loin  que  la  per- 
sécution accélérât  la  ruine  du  chris- 
tianisme, elle  ne  servit  qu'à  faire  triom- 
pher la  reUgion  {voyez  RUINART).  Au 
milieu  de  ces  exécutions  barbares  ,  Dio- 
clétien attaqué  d'une  maladie  lente,  tomba 
dans  une  si  grande  faiblesse ,  qu'on  le 
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crut  niorl.  îl  revint;  mais  son  esprit,  to- 
lalcna-nt  affaibli,  n'eut  plus  que  des 
lueurs  do  raison.  Galère  vint  en  dili^jcnce 
d'Autioclic ,  cl  lui  dit  sans  rnénast'iticnt 
qu'il  fallait  r[iiitler  l'empire.  Le  pvnpos 
révolta  le  sombre  vieillard,  dont  l'or- 
Ijucil  ne  voulait  pas  y  entendre.  r\Tais 
Galère  menaça,  et  il  fallut  se  soumettre. 
Ou  engagea  Maximien-Hercule  à  faire  la 
iiiôme  abdication,  et  les  deux  Côsars, 
Otilère  et  Constance  ,  furent  créés  Au[;us- 
tes  Is  même  jour,  qui  était  le  premier 
de  mai  de  l'an  503.  Il  vécut  ou  vcj^éta  en- 
core 9  ans,  dans  sa  retraite  de  Salone  que 
quelques-uns  ont  cru  être  sa  patrie,  spec- 
tateur et  une  des  principales  causes  pro- 
vocantes des  maux  qui  afiligeaicnt  l'em- 
pire de  toutes  parts.  Quand  la  i)ersccution 
n'avait  été  que  particulière,  les  chàtimens 
(hi  ciel  n'étaient  pas  universels.  Ils  s'é- 
tendaient dans  ia  mémo  proportion  que 
les  violences  de  l'impiété.  Après  la  plus 
furieuse  des  persécutions  ,  le  comble  et  la 
consommation  de  toutes  celles  qui  avaient 
précédé ,  le  bras  de  Dieu  s'appesantit 
plus  rudement  et  plus  visiblement  que 
jamais  sur  l'empire  et  sur  les  empereurs. 
Outre  les  ravages  de  la  peste  et  de  la  fa- 
mine, les  oura/janset  les  trcMiiblcmcns  de 
terre  ,  les  peuples  barbares  ,  contens  au- 
paravant de  quelques  incursions  dans  les 
provinces  écartées,  poussés  depuis  com- 
me d'un  esprit  étranijer  en  eux,  et  per- 
ùaiit  tout  ensemble  la  terreur  et  le  res- 
pect du  nom  romain  ,  fondirent  de  toute 
X)art  sur  les  plus  nobles  apanages.  La  dé- 
vastation fut  telle,  que  plusieurs  siècles 
après  on  ne  voyait,  jusqu'au  centre  de 
l'empire ,  que  des  cabanes  éjiarses  là  où  il 
y  avait  eu  des  villes  considérables.  Les  sé- 
ditions et  les  guerres  civiles  achevèrent 
de  désoler  ce  que  la  barbarie  avait  épar- 
gné. La  dernière  année  de  la  tyrannie  sa- 
crilège, il  y  eut  une  sécheresse  ruineuse 
qui  fut  suivie  de  la  stérilité  et  de  la  fa- 
mine. Un  nombre  prodigieux  de  citoyens, 
après  avoir  vendu  pièce  à  pièce  chacune 
de  leurs  possessions,  vendirent  enfin  leurs 
enfans,  pour  avoir  de  quoi  prolonger  leur 
vie  et  leurs  malheurs.  Excepté  quelques 
familles  de  la  première  opulence  ,  entre 
toutes  les  autres,  parcns  ou  enfans,  do- 
mestiques et  maîtres,  tout  était  si  maigre 
et  si  décharné,  qu'on  croyait  voir  des 
troupes  errantes  de  spectres,  plutôt  que 
des  hommes  vivans.  "Tout  à  coup  ils  tom- 
baient d'inanition  dans  les  rues  et  dans 
les  î)laces  publi(jucs ,  où  les  cadavres 
pour. vissaient  sans  sépulture.  La  ccnta- 
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gion  sembla  s'attacher  de  préférence  h 
ceux  que  les  richesses  mettaient  à  cou- 
vert de  la  faim.  Il  y  eut  une  maladie  sin- 
gulière, qui,  affectant  la  vue,  fit  perdre 
\m  œil  ou  les  deux  yeux  à  une  infinité  de 
personnes,  hommes,  femmes  et  enfi 
comme  pour  venger  le  grand  nombn 
confesseurs  de  tout  ige  el  de  tout  sex 
qui  les  persécxileurs  avaient  fait  arra- 
cher les  yeux.  «  Nul  de  ces  tyrans  ,  dit  un 
»  historien ,  n'échappa  aux  coups  de  la 
»  céleste  vengeance.  Diocléllen  ne  perdit 
»  pas  la  vie  d'une  manière  violente,  mais 
»  sa  vieillesse  languissante  ,  triste  et  nié- 
»  prisable  ,  fut  quelque  chose  pour  lui  do 
»  plus  amer  et  de  plus  dur  à  supporter.  Il 
»  se  transportait  de  côté  et  d'autre  ,  agité 
»  de  perpétuelles  inquiétudes,  ne  pre 
«presque  point  de  nourriture,  n'a 
0  pas  une  heure  do  sommeil  Iranqu 
r>  Accablé  sous  le  poids  de  ses  chagr 
»  réels  ou  ima;'inaires,  il  n'avait  p; 
n  force  de  garder  quelqae  ombre  de 
»  cence.  On  le  vit  très  souvent  pie 
»  avec  toute  la  faiblesse  d'une  feinm 
»  d'un  enfant.  Quand  il  apprit  le  su 
»  de  Conslanlin,  et  le  commencemen 
»  triomphe  du  christianisiue,  il  s'al 
»  donna  aux  plus  violentes  agitation 
B  désespoir.  Il  s'emportait  dans  sa  fréi 
»  sie  jusqu'à  se  frapper  lui-même;  il 
»  roulait  par  terre ,  en  poussant  des  cris 
»  qui  ressemblaient  aux  hurlemens  ;  il 
»  prit  enfin  le  parti  de  se  laisser  mourir 
»  de  faim.  »  Sa  mort  arriva  à  Salone ,  l'an 
513  de  J.-C.  à  G8  ans.  On  ne  peut  nier 
que  sans  les  cruautés  atroces  exercées  en- 
vers les  chVéticns  avec  un  sang-froid  que 
la  nature  humaine  ne  semble  i)as  compor- 
ter, et  qui  suppo-e  un  caractère  exécra- 
ble, il  eût  mérité  des  éloges  comme  sol- 
dat courageux,  brave  officier  et  excellent 
capitaine.  Il  fit  quelques  lois  équitables  ; 
il  embellit  d'édifices  superbes  plusieurs 
villes  de  l'empire ,  surtout  Rome,  Mi] 
Nicomédie  et  Carlhage.  Mais  sa  nsagi 
cence  tint  beaucoup  du  faste  et  de 
gueil.  Ses  successeurs  ,  Galère  Maxim 
Maximien  Daïa  et  Maxcnce  ,  imitant  sa 
vanité,  voulurent  à  son  exemple  qu'on 
les  traitât  à'élernels,  qu'on  ^e  prosternât 
devant  les  statues  de  ces  vers  de  terre 
conuTie  devant  celles  des  dieux.  «  Dioclé- 
»  tien  et  ses  successeurs  ,  dit  un  auteur  , 
I)  i)or{èrent  de  superbes  robes  d'or  et  de 
»  soie  ,  et  l'on  ne  vit  qu'avec  indignation 
»  leurs  souliers  môme  couverts  de  pierres 
»  précieuses.  De  nouvelles  formes  et  de 
n  nouvelles  céréuiunies   rendaient,  tous 
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T>  les  JLUis,  î'arcès  de  leurs  personnes 
»  saciOes  plus  diflicile.  Les  ofûders  do- 
»  mcsliques  ,  placés  dans  différens  postes 
p  (  appelés  alors  Ecoles  ),  gardaient ,  avec 
j>  la  plus  {grande  précaution,  les  avenues 
»  du  palais.  Les  apparteniens  intérieurs 
0  étaient  coniiés  à  la  vigilance  des  eunu- 
i>  ques,  dont  le  nombre  et  l'influence  aug- 
o  mentant  sans  cesse,  marquaient  visi- 
o  blemeut  les  progrès  du  despotisme.  » 
L'ère  de  Diocléiim  ou  des  Martyrs .  qui 
a  été  long-temps  en  usage  dans  l'église  , 
et  qui  l'est  encore  chez,  les  Cophtes  et  les 
Abyssins,  commence  le  29  aoiit  de  l'an  284. 
On' a  gravé  les  babu  qu'il  lit  bàlir,  en 
1558,  in-fol.  On  les  trouve  aussi  dans  le 
Trésor  d'antiquités  de  du  Boulai,  in-fol. 
Kossuet  cherchant  le  nom  du  grand  per- 
sécuteur ,  énigmatiquement  désigné  au 
13"^  chap.  de  l'Apocalypse  ,  a  cru  le  trou- 
ver dans  Dioctcs  yimjuslus.  Lactance  cl 
Eusèbe  assurent  que  le  règne  de  Dioclé- 
lien  fut  florissant  jusqu'à  sa  persécution 
contre  les  chrétiens,  elle  premier  attribue 
plus  spécialement  à  Galère  cette  Lorriljle 
persécution.  Jusqu'alors  il  y  avait  plu- 
sieurs chrétiens  dans  les  armées,  et  même 
une  légion  entière,  qui  n'étaient  point 
troublés  dans  leur  croyance.  Galère,  alin 
de  détrôner  son  bienfaiteur ,  voulut  le 
rendre  odieux.  Il  lit  accuser  les  chré- 
tiens de  crimes  dont  ils  étaient  innocens, 
les  deux  incendies  des  palais  de  Kicomé- 
die  leur  furent  imputés;  les  augures  ton- 
nèrent contre  eux.  Vieux  et  pressé  de 
toutes  parts ,  Dioclélien ,  dit  Lactance,  ne 
pouvant  résister  ni  à  ses  amis,  ni  à  Cé- 
sar ,  ni  aux  dieux  ^  céda  aux  instances  de 
Galère ,  et  il  exigea  qu'on  se  bornât  à 
priver  les  chrétiens  de  lems  places,  à 
les  exiler  des  armées,  et  défendit  tout 
supplice  ;  mais  Galère  communiqua  à 
celte  persécution  toute  sa  férocité.  Le 
même  Lactance  appelle  Dioclelien  un  mé- 
chant homme  et  un  bon  p; mce.  Diocle- 
lien vainquit  les  liagaudcs,  nation  gau- 
loise, batlil  les  Sarrasins  et  les  Thébains 
d'Egypte  ,  reconquit  la  Mésopotamie  sur 
le  roi  de  Perse  ,  délit  les  Anglais ,  les  Ger- 
mains ,  les  Goths ,  les  Sarmates.  Il  trans- 
porta le  siège  de  l'empire  à  Nicomédie, 
et  dès  lors  Rome  commença  à  perdre  de 
son  ancienne  splendeur.  Il  lit  bâtir  dans 
sa  nouvelle  résidence  des  cirques ,  des 
basiliques,  des  théâtres  ;  des  hôtels  de 
monnaie,  des  arsenaux,  etc.,  etc.  On 
trouve  des  documens  précieux  sur  les  rè- 
gnes de  Dioclelien  et-de  Maximien  dans 
l'ouvrage   du  Père    de    Rivaz,  intitulé 
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Eclairclsicmens  sur  le  martyre  de  la  îà- 
yion  thébaiiie.  1779  ,  in-8". 

DIOCîlE  (  R.VIM03ID  ) ,  nom  d'un  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris ,  qu'on 
crut  mort  en  odeur  de  sainteté  Tan  ÎOS't. 
On  a  conté  sur  lui  un  miracle,  contredit 
par  les  meilleurs  critiques.  Son  corps 
ayant  été  apporté  ,  dit-on  ,  dans  Je  chœur 
de  son  église,  il  le\a  la  trte  hors  du  cer- 
cueil ,  à  ces  mots  de  la  IC^  leçon,  de  l'of- 
fice des  morts  :  Resrxynde  mihi .  etc..  et 
cria  tout  haut ,  par  troi*  différentes  fois  : 
Justo  Deijudicio  accusatus  sum....  fudi- 
catus  sujn...  condeinnatussum...  Launoy, 
dans  sa  dissertation  de  verâ  causa  se- 
cessas  sancti  Brunonis  in  eremum  ^  sou- 
tient qu'avant  le  temps  de  Gerson  et  de 
saint  Antouin  ,  qui  vivaient  après  l'an 
1400  ,  aucun  auteur  n'avait  parlé  de  ce 
prétendu  miracle ,  et  que  celle  tradition 
des  chartreux  est  mal  fondée.  Divers  sa- 
vans  ont  répondu  à  cette  dissertation  ; 
entre  autres  le  Père  Jean  Colomhi,  jé- 
suite ,  par  sa  Dissertatio  de  Carthusia^ 
norum  initiis ,  seu  quod  Bruno  adactus 
fuerit  in  eremum  vocibus  homiiiis  ?'edi- 
^'ivi  Parisiis.  qui  se  accusatum  ,judica- 
tum .  damaàlnm  exclamabat.  Il  y  rap- 
porte le  témoignage  de  quelques  histo- 
riens,  qui  ont ,  à  ce  qu'il  prétend,  parlé 
de  ce  miracle  ,  avant  l'an  1400  ;  et  il  cite 
l'auteur  quia  écrit  en  lloO  une  relation 
des  commencemens  des  chartreux  ;  un 
religieux  de  cet  ordre ,  de  la  chartreuse 
de  Mérya  en  Bugey ,  dans  une  charte  de 
1298  ;  Guillaume  d'Erhura  ou  d'Yvrce  , 
qui  écrivit  en  1315,  Lib.  de  origine  et 
veritale  perfecloi  religionis  ;  l'auleur  de 
la  Chronique  des  prieurs  de  la  chartreuse 
qui  a  fleuri  depuis  1383  jusqu'en  1391  ;  et 
enfin  Henri  de  Calcar  qui  composa  en 
1593  un  traité  de  l'origine  des  chartreux. 
Il  pai'ait  néanmoins  que  le  silence  de  saint 
Bruno  dans  sa  lettre  à  Raoul,  où  il  dé- 
taille les  motifs  de  sa  retraite,  est  un  ar- 
gument iiivincibîe  contre  la  vérité  d'un 
événement  aussi  extraordinaire.  Ajou- 
tons que  ce  prodige  ,  en^'lsagé  dans  tout 
son  ensemble ,  parait  s'éloigner  de  la  na- 
ture de  ceux  dont  la  Providence  a  sejné 
sa  marche  bienfaisante  et  lumineuse. 
J.-C.  répondit  à  celui  qui  lui  demanda  un 
miracle  de  cette  espèce  :  Si  Moysen  et 
prophelas  non  audiunt ,  neque  si  quis  ex 
mortuis  resurrexerii  credent.  Luc.  16. 

DlODATi  (  Jeas  } ,  ministre ,  profes- 
seur de  théologie  à  Genève ,  né  à  Luc- 
ques  en  1576 ,  mourut  à  Genève  en  1649  , 
à  75  ans.  On  a  de  lui  j  une  traduction  de 
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la  Bible  en  italien,  publiée  \toux  la  pre- 
inière  fols  en  1607  à  Genève  ,  avec  des 
violes,  et  réimprimée  en  i'6h\.  ,  in-fol. , 
dans  la  mcrae  ville.  C'est  plutôt  une  pa- 
raphrase qu'une  traduction.  Ses  notes  ap- 
prochent plus  des  méditations  d'un  théo- 
logien ,  que  des  réflexions  d'un  bon  cri- 
tique I  Une  traduction  de  la  Bible  en 
français,  in-fol.  à  Genève,  en  1644, 
écrite  d'un  style  barbare,  j  Une  version 
française  de  l'Histoire  du  concile  de 
Trente ,  par  Fra-Paolo ,  aussi  mal  écrite 
que  sa  Bible. 

DiODOUE  de  Sicile,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  était  d'Agyre  ,  (  aujourd'hui  San-Fi- 
lippo  d'Agironne  ) ,  ville  de  Sicile  ,  écri- 
vait sous  Jules-César  et  sous  Auguste.  On 
a  de  lui  une  Bibliollièqiie  historique,  fruit 
de  50  ans  de  recherches.  On  assure  qu'il 
avait  été  lui-même  voir  les  lieux  dont  il 
avait  à  parler  ;  mais  le  contraire  ne  pa- 
raît que  trop  parce  qu'il  en  dit.  Son  ou- 
vrage était  divisé  en  40  livres  ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  15 ,  avec  quelques  frag- 
Riens.  Il  comprenait  l'histoire  de  presque 
tous  les  peuples  de  la  terre  ,  Egyptiens, 
Assyriens,  IVIèdes,  Perses,  Grecs,  Romains, 
Carthaginois.  Son  style  n'est  ni  élégant, 
ni  orné,  mais  simple,  clair,  intelligible  ; 
et  celte  simplicité  n'a  rien  de  bas ,  ni  de 
rampant.  Prolixe  dans  les  détails  frivoles 
et  fabuleux  ,  il  glisse  sur  les  affaires  im- 
portantes. Mais  comme  il  avait  beaucoup 
compilé,  son  Histoire  présente  de  temps 
en  temps  des  faits  curieux  ,  et  on  doit 
beaucoup  regretter  la  perte  de  ses  autres 
livres,  qui  auraient  jeté  de  la  lumière  sur 
l'histoire  ancienne.  Diodore  a  été  traduit 
en  allemand  i)ar  Héiold  ,  en  latin  par  le 
Pogge,  en  français  par  l'abbé  Terrasson 
(  voyez  ce  nom).  On  prétend  que  celui-ci 
n'entreprit  cette  traduction ,  qui  forme  7 
vol.  in-12,  que  pour  prouver  combien  les 
admirateurs  des  anciens  sont  aveugles. 
Ce  n'est  pas  plaider  de  bonne  foi  la  cause 
des  modernes,  que  de  croire  leur  assurer 
la  supériorité,  en  les  opposant  à  Diodore 
de  Sicile,  historien  et  écrivain  du  second 
ordre,  quoique  nécessaire  pour  l'histoire 
Bncienne.  Sa  crédulité  parait  dans  plu- 
sieurs endroits,  en  particulier  dans  sa 
Description  de  Vile  de  Pancaie,  où  l'on 
voit  des  allées  d'arbres  odoriferans  à  perte 
de  vue,  des  fontaines  qui  forment  une  in- 
finité de  canaux  bordés  de  fleurs  ;  des 
oiseaux  inconnus  partout  ailleurs,  qui 
chïuitent  sous  d'éternels  ombrages  ;  un 
temple  de  marbre  de  4,000  pieds  de  lon- 
gueur, etc.,  etc.  11  est  cependant  en  gé- 
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uéral  moins  rempli  de  contes  et  de  fables 
que  Ctésias  et  Hérodote.  Ce  qui  a  faitdire 
à  Pline  l'Ancien  :  Primus  apud  Grcecos 
nugari  desiit  Diodorus  La  première  édi- 
tion latine  est  de  Milan  ,  1472  ,  in-fol.  Le8 
meilleures  du  texte  sont  celle  de  He 
Etienne  en  grec,  1339  ,  parfaitement  i 
primée  ;  et  celle  de  Wcisseling  ,  Amst 
daui,  en  grec  et  en  latin,  avec  les  remar- 
ques de  différons  auteurs,  les  variantes  et 
tous  les  fragmensde  l'historien  grec ,  1746. 
2  vol.  in-fol.  Elle  a  été  réimprimée  avec 
des  additions  importantes  par  la  société 
de  Deux-Ponts  ,  1793-1801 ,  11  vol.  in-S". 
On  estime  aussi  celle  qui  a  été  donnée  par 
L.  Rhodeman  à  Hanau ,  chez  Wechcl , 
in-fol..  2  vol.,  1004. 

DïODOîlK  d'Antioche,  prêtre  de  cette 
église  ,  et  ensuite  évêque  de  Tarse  ,  fu 
disciple  de  Sylvain,  et  maître  de  saint 
Jean-Chrysostorne  ,  de  saint  Basile  et  "^ 
saint  Athanase.  Ces  saints  donnent 
grands  éloges  à  ses  vertus  et  à  son 
pour  la  foi  ;  éloges  qui  ont  été  confir 
par  le  premier  concile  de  Constantino 
Saint  Cyrille  au  contraire  l'appelle  I 
ncmi  de  la  gloire  de  Jésus-Christ 
regarde  comme  le  précurseur  de  Nés 
rius  ;  mais  ce  jugement  ne  paraît  pas 
fondé.  Diodore  fut  uiT  des  premiers  com- 
mentateurs qui  s'attachèrent  à  la  lettre 
de  l'Ecriture,  sans  s'amuser  à  l'allégorie  ; 
mais  il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  que 
des  fragmens  dans  les  Chaînes  des  Pères 
grecs.  C'est  une  petite  perte,  s'il  est  vrai , 
coiTime  on  l'a  dit ,  qu'il  poussa  l'amour 
pour  le  sens  littéral ,  jusqu'à  détruire  les 
prophéties  sur  Jésus-Christ. 

DIODOTE.  yoi/ez  TRYPHON. 

DIOGÈXE  d'Apollonie  dans  l'île  de 
Crète,  se  distingua  parmi  les  philosophes 
qui  fleurirent  en  lonie,  avant  que  Sorraîe 
philosophât  à  Athènes.  11  fut  disciple  et 
successeur  d'Anaximènes  ,  dans  l'école 
d'Ionie.  Il  rectifia  un  peu  le  sentiment  de 
son  maître  touchant  la  cause  première.  Il 
reconnut  comme  lui  que  l'air  était  la  ma- 
tière de  tous  les  êtres;  mais  il  attribua  ce 
principe  primitif  à  une  vertu  divine.  On 
prétend  qu'il  observa  avant  tout  autre , 
que  l'air  se  condense  et  se  raréfie.  11 1L> 
rissait  vers  l'an  300  avant  J.-C. 

DIOGÈ.>iE  le  cynique ,  né  à  Sinope  , 
ville  du  Pont,  fut  chassé  de  sa  patrie  pour 
crime  de  fausse  monnaie.  Son  père ,  qui 
était  banquier,  fut  banni  pour  le  mémo 
crime.  De  faux  monnayeur,  il  devint  cyni- 
que. Son  châtiment  fit  naître  sa  philoso- 
phie ;  elle  était  digrie  d'une  cause  si  noble. 
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,1  f.i.'.  iiUiianldo  Siiiops,  iicaiiïuîna  a\i:c 
il  un  csdavcuoiimié  Ménade,  qui  l'abaii- 
onna  liieulôt  après.  Couimc  on  lui  con- 
L  iUait  de  faire  courir  après  lui,  il  répon- 
,  il  :  a  Ne  serail-il  pas  ridicule  que  Mé- 
nade pût  vivre  sans  Diuijène ,  et   que 
-  Diogèno  ne  pût  vivre  sans  Ménade  ?  • 
Arrivé  à  Alhènos,   il   alla  trouver  An- 
listhène,  chef  des  cyniques  ;  mais  ce  phi- 
losophe ,  qui  avait  fermé  son   école ,  ne 
voulut  pas  le  recevoir.  11  revint  de  nou- 
veau. Antislhènc  prit  un   bâton  pour  le 
chasser  ;  mais  enfin,  vaincu  par  sa  per- 
sévérance, il  lui  permit  d'être  son  disci- 
ple. Il  n'en  eut  point  de  plus  extravafjam- 
inent  zélé.  Dio[>ène  joignit  au:; 
du  cj^nisme  ,  de  nouvelles  sin 
prit  un  bâton,  une  besace,  et  u 
tout  meuble  qu'une  écuelle.  Ayant  aperyu 
un  jeune  cnianl  qui  buvait  dans  le  creux 
de  sa  main  :  «  Il  m'apprend  ,  dit-il ,  que 
»  je  conserve  du  superflu,  »  et  il  cassa  son 
écuelle.    Un  tonneau  lui  servait  de  de- 
meure, et  il  promenait  partout  sa  maison 
avec  lui,  comme  les  limaçons  promènent 
la  leur.  Qu'on  ne  croie   pas  tpravec  son 
manteau  rapiécé  ,  sa  besace  et  son   ton- 
neau ,  il  fût  plus   modeste  ;  il  était  aussi 
vain  sur    son  fumier  qu'un  monarque 
persan  sur  son  trône.  Ce  sophiste  or{jueiI- 
Jeux  élant  entré  un  jour  che?.  Platon,  dont 
la  philosophie  était  douce  et  commode,  se 
mil  à  deux   pieds  sur  un  beau  tapis,  en 
disant  :  a  Je  foule  aux  pieds  le  faste  de 
»  rialon.  — Oui,  répliqua  celui-ci,  mais 
»  par  une  autre  sorte  de  faste...  »  Platon 
ayant  déliai  l'homme  un  animal  à  deux 
'pieds   sans  ;;/t;m^5,  Diogène  pluma  ua 
coq,  et  le  jetant  dans  son  école  :  «  Voilà, 
»dil-il,  votre  liomme.  »  C'est  apparem- 
ment alors  que  Platon  dit  que  Diogène 
était  un  Sacrale  fou...  Alexandre  le  Grand, 
étant  à  Corinthe  ,  eut  la  curiosité  de  voir 
cet  boiume  sin-julier  :  il  lui  demanda  ce 
qu'il  pouvait  faire  pour  lui  ?  Diogène  le 
pria  de  se  détourner  seulement  tant  soit 
peu ,  et  de  ne  pas  lui  ôter  son  soleil.  Celte 
réponse  parut  si  sublime  au  conquérant, 
qui  sans  doute  n'en  démêlait  pas  le  prin- 
cipe qu'il  dit  :  «  Si  je  n'étais  pas  Alexan- 
sdre,  je  voudrais  être  Diogène...  »  Un 
jour  le  cynique  parut  en  plein  midi  dans 
une  place  publique  avec  une  lanterne  à 
la  main.  On  lui  demanda  ce  qu'il  cher- 
chait ?    Un   homme .  répondit-il...    Une 
autre  fois  il  vit  l^;s  juges  qui  menaient  au 
supplice  un  homme  qui  avait  volé  une 
petite  fiole  dans  le  trésor  public  :  «  Voilà 
»  de  grands  voleurs,  dit-il,  qui  en  con- 
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»  duisent  un  petit...  »  Une  femme  s'élanl 
pendue  à  unolivicr,  il  s'écria»  qu  il  serait 
»  à  souhaiter  que  tous  les  aibrcs  portas- 
»  sent  de  semblables  fruits...  »  Il  avait  étt^ 
quelque  temps   captif.  Comme  on  allait 
le  vendre  ,  il  cria  :  «   Qui  veut  aclu^ler 
»  un  maître  ?  »  On  Jui  demanda  :  «  Que  sais- 
i>  tu  faire?  —  Commander  aux  hommes.  » 
répondit  le  vain  cynique.  Un  noble  de 
Corinthe  l'ayant  acheté  :  o  Vous  êtes  mon 
»  maitre,  lui  dit-il  ;  mais  préparez-vous 
»  à  m'obéir,  comme  les  grands  aux  méde- 
»  cins.  »  Ses  amis  voulurent  le  racheter  : 
«  Vous  êtes  des  imbéciles,  leur  dit-il  ;  Ifs 
p  lions  ne  sont  pas  esclaves   de  ceux  qui 
:)  les  nourrissent  ;  mais  ceux-ci  sont  les 
»  valets  des  lions.  «  Diogène  s'acquitta  si 
bien  de  ses  emplois  cliez  son   nouvea;i 
maître,  que  Xéniades  (  c'est  son   nom 
lui  confia  ses  iils  et  ses  biens.  On  croi' 
qu'il  vieillit  et  mourut  dans  cette  maison.. 
Il  ordonna,  dit-on  ,   que  son  cadavre  fù 
jeté  dans  un  fossé,  et  qu'on  se  contenta, 
de    le  couvrir  d'un  peu    de  poussière. 
«  Mais  vous  servirez  de  pâture  aux  béte.*;, 
»  lui  dirent  ses  amis.  —  Eh  bien,  répon- 
»  dit-il ,  qTi'ou  ine  melie  un  bâton  à  la 
I)  main  ,  alin  de  chasser  les  bétes.  —  Kt 
B  comment  pourrc/.-vous  le  l'aire  ,  répli- 
»  quèreril-ils  ,  puisque  vous   ne  sentirez 
»  rien? —  Que  m'importe  donc,  repr.: 
n  Diogène,  que  les  bétes  me  déchirent  ? 
On  n'eut  point  d'égard  à  son  indifféren.' 
pour  les  iiormeurs  funèbres.  Ses  amis  1: 
tirent  des  obsèques  magniiiques  à  Corir 
Ihc.  Les  liabitans  de  Sinope  lui  érigèrent 
des  statues.  Son  tombeau  fut  orné  d'une 
colonne,  sur  laquelle  on  mit  un  chien  de 
marbre.  C'était  à  cet  animal  qu'on  com- 
parait   les  cyniques    ;    parce    qu'ils    en 
avaient  la  lubricité  et  qu'ils  aboyaient 
après  tout  le  monde.  On  rapporte  de  lui 
quelqxies  moralités  estimables  ,  quoique 
très  simples  et   très  communes.  «  On  se 
»  forliiie  le  corps  jjar  des  exercices,  et  on 
)> néglige  de  se  fortifier  l'àme  par  la  ver- 
»  tu...    Les   grammairiens    s'amxisent  à 
«gloser  sur  les  fautes  des  autres,  et  ne 
»  pensent  pas   à  corriger  les  leurs...  Les 
»  musiciens  ont  soin  de  mettre  leurs  in- 
»  slrumens  d'accord,  sans  se  soucier  d'ac- 
»  corder   leurs  passions.  .    Les  orateurs 
«s'étudient  à  bien  parler,  et  non  pas  à 
»  bien  faire....  Les  avares  sont  sans  cessa 
»  occupés  à  amasser  des  richesses,  et  ne 
B  savent  pas  s'en   servir.  »  Ces  maximes 
sont  bonnes;  mais  le  cynique  en  avait 
aussi  de  très  pernicieuses.  Il  s'abandon- 
nait avec  impudence  aux  derniers  excès 


DIO  S  3 

de  l'impurelé,  disant  «  qu'il  voudrait  pou- 
p  voir  apaiser  avec  autant  de  facilité  les 
»  désirs  de  son  cslomac.  d  II  se  gloriliait 
de  ses  turpitudes  ,  sur  lesquelles  on  est 
forcé  de  tirer  un  voile.  Son  peu  de  res- 
pect pour  riionnéteté  publique ,  son  or- 
gueil sous  les  haillons ,  sa  mordante 
causticité  ,  et  selon  quelques-uns  ,  son 
penchant  à  Talhéisine,  ont  fait  penser  à  la 
poslcrilé,  que  les  prétendues  verlus  de 
Dioijènc  n'ilaient  que  des  vices  mal  ha- 
bilement fardés  ,  et  sa  raison  une  vraie 
folie.  11  semble  que  Dieu  a  voulu  nous 
montrer  dans  ce  philosophe,  plus  que 
dans  tout  autre,  jusqu'où  vont  les  excès 
d'un  homme  qui  affecte  une  fausse  sa- 
gesse, et  qui  s'écarlanl  de  la  manière  or- 
dinaire, a  la  manie  d'être  singulier  dans 
ses  maximes  et  dans  ses  mœurs.  Un  au- 
tour moderne  en  fait  ce  portrait  abrégé  : 
«  Ses  leçons  se  ressentirent  de  ses  pre- 
«  miers  goûts  :  il  altéra  la  philosophie 
»  comme  les  monnaies.  La  série  des  cy- 
>'  niques  lui  plut  par-dessus  toutes  les  au- 
"  1res  ;  il  lui  en  coulait  peu  de  renoncer 
»  comme  eux  à  tout,  il  n'avait  rien  ;  et 
»>  quand  on  n'a  rien  à  risquer,  on  peut  in- 
)'  sulter  impunément  à  l'univers.  Une 
I.  écucUe  pour  tout  meuble  ,  un  tonneau 
»  pour  maison  ,  un  manteau ,  xitio  besace 
i>  formaient  toutes  ses  possessions  ;  mais 
»  cet  attirail  de  la  modestie  ne  pouvait  pas 
»  cacher  son  orgueil  qui  sortait  par  ses 
«porcs.  Sa  réponse  à  Alexandre  ,  la  folle 
>'  recherche  qu'il  ht  d'un  homme  avec  sa 
»  lanterne  en  plein  midi,  décèlent  son  ca- 
»  ractère  ;  ses  mœurs  ,  peu  délicates,  oui 
»  fait  dire  qu'il  ne  fallait  pas  regarder  au 
»  fond  de  son  tonneau.  »  I!  mourut  l'an 
520  avant  Jésus-Christ. 

DiOGÉ.XE  le  Babylonien,  philosophe 
stoïcien  ,  aiiisi  nommé,  parce  qu'il  était 
de  Sélcucie  ,  près  de  Babylone.  il  fut  dis- 
ciple de  Qirysippc.  Les  Athéniens  le  dé- 
putèrent à  Rome  avec  Carnéades  et  Cri- 
lolaiis,  l'an  133  avant  J.-C.  Diogène  mou- 
rut à  88  ans ,  après  avoir  prêché  la  sa- 
gesse, à  la  manière  ordinaire  des  piiilo- 
sophes,  c'est-à-dire  avec  plus  de  bruit 
que  de  fiTjit.  Un  jour  qu'il  faisait  une  le- 
yon  sur  la  colère ,  et  qu'il  déclamait  for- 
lement  contre  cette  passion,  un  jeune 
homme  lui  cracha  au  visage  :  «  Je  ne  me 
»  fâche  point ,  lui  dit  Diogène  ;  je  doute 
«  néanmoins  si  je  devrais  me  fâcher.  » 
Propos  insensé  et  contradictoire  :  celui 
qui  ne  se  fàclie  pas  après  une  insulte ,  ne 
délibère  pas  s'il  doit  se  fâcher.  Du  rcile, 
CCS  sortes  de  scènes  sont  propres  à  prou- 
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ver  la  décence  qui  régnait  dans  ces  cco 
les  ,  et  le  respect  que  les  écoliers  avaient 
pour  les  maîtres. 

DIOGENE  LAERCE  ,  né  à  Laerte,  pe- 
tite ville  de  Cilicie,  pbilosophe  épicurien, 
composa  en  grec  la  Vie  des  philosophes  , 
divisée  en  dix  livres.  Cet  ouvrage  est  venu 
jusqu'à  nous.  Quoiqu'ilsoil  sans  agrément, 
sans  méthode ,  et  même  sans  exactitude  , 
il  est  précieux  aux  hommes  qui  pensent, 
parce  qu'on  peut  y  étudier  le  caractère  et 
les  moeurs  des  plus  célèbres  philosophes 
de  l'anliquilé.  Cet  historien  manquait 
d'esprit  ;  il  se  mclau  cependant  de  faire 
des  vers,  et  il  en  a  surchargé  ses  f^ies  des 
philosophes:  ils  sont  encore  plus  plats  que 
sa  prose.  Il  avait  composé  un  livre  d'àpi- 
grammes^  auquel  il  renvoie  fort  souvei 
Il  vivait  vers  l'an  193  de  J.-C.  La  premii 
édition  de  ses  OEavres  est  de  Venig 
l/i.7î>,  in-fol.  ;  la  meilleure  est  celle  d'Ai 
terda-.u,  en  1G92,  grecqueel  latine,  aveci 
observations  de  Ménage,  2  vol.  u\-k° 
écrivain  étranger  les  a  traduites  en  fra 
çais  ,  en  style  allemand.  Sa  version  est  i 
primée  chez  Slmeiderà  Amsterdam,  17Î 
et  à  Rouen ,  sous  le  même  nom,  en  17^ 
in-12,  5  V.  Elle  a  été  réiuipriiuée  à  Par 
1796,  2  vol.  in-8".  On  y  a  ajouté  la  Vie 
l'aufeur  ,  celles  d'I^piciclc^dc  Confacii 
et  un  Abréjé  kisiorique  des  femmes  ph 
losophesde  l'antif/uité.  Fougerolles,  Lyc 
IGOl,  in-8",  et  Gilles  lioileau,  Paris,  1( 
l'ont  aussi  traduit  en  français.  On 
édition  de  Dioijènc.  imprimée  à  Coi| 
avec  les  notes  de  Longue  il  ,  2  vol.  in-i 
qu'on  joint  aux  auteurs  cum  notis  vat 
finn.Oa  trouve  beaucoup  de  passages 
Diogène  Laèrce  éclaircis  cl  corrigés  dans 
Ifjnaiù  Rossii  contmenlaliones  Laertia- 
noSj,  Rome,  1788,  iu-8". 

D!OGÉME.\,  d'iléraclée  dans  le  Pont, 
célèbre  grammairien  grec  du  2*^  siècle,  a 
laissé  Jdagia.  si\<e  Pt  o\'erbia  grcvcaj  An- 
vers, 1612,^  in-/(.°,  grec  et  latin. 

DIOGAÈTE,  philosophe  sous  Marc-Au- 
rèle ,  donna  des  leçons  de  vertu  à  ce 
prince,  et  lui  apprit  à  faire  des  dialogues. 
L'élève  eut  toujours  beaucoup  d'estime 
pour  son  maître.  On  croit  que  c'est  le 
même  à  qui  est  adressée  la  LeUre  à  Dio- 
gnète,  qui  se  trouve  parnii  les  ouvrages 
de  saint  Justin.  Il  parait  certain  que  celle 
lettre  n'a  pas  été  écrite  à  un  juif,  comme 
quelques  savans  l'ont  cru,  mais  à  un  païen. 
La  manière  dont  l'auteur  parle  des  faux 
dieux  à  celui  auquel  il  écrit ,  ne  laisse 
presque  aucun  lieu  d'en  douter.  «  En\i- 
»  sage?,,  dit-il   à  Diognète^  non-seulement 
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3  di  S  yeux  (lu  corps  ,  mais  encore  de  ceux 
o  de  Tesprit  ,  en  quelle  manière  et  sous 
t  quelle  forme  existent  ceux  que  vous 
»  regardez  comme  des  dieux.  L'un  est  de 
Il  pierre,  l'autre  d'airain;  cependant  vous 
o  les  adorez  ,  vous  les  servez.  »  Parlerait- 
on  ainsi  à  un  juif?  Cette  lettre  à  Diognète 
est  un  des  plus  précieux  morceaux  de 
l'antiquité  ecclésiastique.  Rien  n'est  com- 
parable au  portrait  que  l'a-ulewr  y  trace 
de  la  vie  et  des  mœurs  des  premiers  chré- 
tiens ;  et  ce  qu'il  dit  des  mystères  de  la 
religion  est  plein  de  force  et  de  gran- 
deur. 

DIOMEDE,  grammairien,  plus  ancien 
que  Priscien,  puisque  celui-ri  le  cite  sou- 
vent. Nous  avons  de  lui  5  livres  De  ora- 
tioiiis  parlilms ,  et  vario  rhetorumgenere. 
Il  y  en  a  plusieurs  éditions.  Celle  d'Elie 
Pulschius  en  160j,in-4,°,  passe  pour  la 
meilleure. 

DIOi\,  capitaine  et  gendre  de  Denys 
l'Ancien,  tyran  de  Syracuse,  et  beau-frère 
de  Denys  le  Jeune  ,  engagea  ce  dernier 
prince  à  ajjpeler  Platon  à  sa  cour  ;  mais 
comme  les  leçons  du  philosophe  ne  cban- 
gcaient  rien  à  son  gouvernement  tyran- 
nique,  Dion  qui  en  avait  reçu  toutes  sor- 
tes d'oulragcs ,  jusqu'à  l'enlèvement  de  sa 
femme  et  de  sou  fils  ,  s'arma  contre  lui  et 
le  chassa  de  Syracuse.  Après  avoir  rendu 
de  grands  services  à  sa  pairie  ,  il  fut  as- 
sassijié  par  Callippe,  un  de  ses  amis  ,ran 
554  avant  J.-C.  «  Il  est  diflicile  ,  dit  un 
»  historien  ,  de  trouver  réunies  autant 
»  de  bonnes  qualités  qu'on  en  voit  dans 
»  Dion.  Grandeur  d'âme ,  noblesse  de 
»  sentimens,  générosité,  valeur  héroïque, 
•  étendue  de  vues,  fermeté  inébranlable 
»  dans  les  plus  grands  dangers  ,  et  dans 
»  les  revers  de  la  fortune  les  plus  inopi- 
»  nés  ;  un  amour  de  la  patiie  et  du  bien 
»  public,  porté  jusqu'à^l'excès  ;  voilà  une 
»  partie  de  ses  vertus.  Le  dessein  qu'il 
»  forma  de  délivrer  sa  patrie  du  joug  de 
»  la  tyrannie,  la  hardiesse  et  la  sagesse  en 
»  même  temps  avec  lesquelles  il  le  mit  à 
»  exécution,  font  voir  de  quoi  il  était  ca- 
»  pable.  S'il  est  vrai  qu'averti  du  dan- 
6  ger  (jui  le  inenaçail,  il  a  constamment 
>  refusé  de  prévenir  son  assassin,  ce  seul 
»  trait  sufiit  pour  combler  son  éloge.  » 

DIOA-CASSlliS,de  Nicée  enBithynîc, 
fut  élevé  aux  premières  dignités  par  dif- 
férons empereurs ,  au  rang  de  sénateur 
par  Perlinax  ,  au  consulat  par  Sévère ,  à 
la  place  de  gouverneur  de  Smyrne  et  de 
Pcrgamo  par  Marrin  ,  et  à  celle  de  gou- 
verneur de  l'Afrique,  de  la  Dalmatie  et  de 
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la  Pannonie  par  Alexandre-Sévère.  Dion 
revint  à  Home  où  il  fut  consul  pour  la 
seconde  fois  en  22'.),  et  retourna  ensuite 
dans  son  pays,  où  il  finit  ses  jours.  Dion- 
Ca.ssius  était  honnête  homme ,  autant 
qu'on  peut  l'être  quand  on  a  fait  le  métier 
de  courtisan.  Lorsqu'il  était  à  la  cour ,  il 
se  retirait  souvent  à  Capoue,  pour  culli' 
ver  les  lettres  et  travailler  en  repos. 
Après  avoir  ramassé  des  mémoires  pen- 
dant dix  ans,  il  composa  une  Ilisloire  ro~ 
viaine  en  80  livres.  Elle  commençait  à 
l'arrivée  d'Enée  en  Italie,  et  finissait  au 
règne  d'Alexandre-Sévère.  Il  ne  nous 
reste  qu'une  partie  de  cet  ouvrage.  Les  34 
X)remiers  livres  sont  j)erdus.  Les20sui- 
vans,  depuis  la  fin  du  55'' jusqu'au  S'i.'  sont 
complets  ;  les  6  suivanssont  tronqués  ,  et 
il  ne  nous  reste  que  quelques  fragmens 
des  20  derniers.  Nous  avons  un  Abrégé 
asscx  bien  fait  de  celte  Histoire  depuis  le 
5ii'  livre,  par  Xiphilin,  patriarche  de 
Constanlinoplc  dans  le  11'  siècle.  Dion 
avait  pris  Thucydide  pour  son  modèle  ;  il 
l'imite  beaucoup  dans  sa  manière  de  nar- 
rer et  surtout  dans  ses  harangues.  Son 
style  est  clair,  ses  maximes  solides,  sen- 
sées ,judicieu.çes  ;  ses  termes  nobles,  sa 
narration  coulante ,  ses  tours  heureux  ; 
maison  l'accuse  d'avoir  été  bizarre,  par- 
tial, également  porté  à  la  tlatlerie  et  à  la 
satire.  Il  ne  faut  pas  cependant  légère- 
ment rejeter  ce  qu'il  dit  des  vices  do 
quelques  hommes  célèbres,  auxquels  de.s 
flatteurs  contemporains  et  la  postérité 
admiratrice  ont  attribué  des  vertus  qu'ils 
n'avaient  pas.  La  meilleure  édition  de  cet 
historien  est  celle  d'Herman-SamuelRei- 
marus,  à  Hambourg,  1750,  in-fol. ,  2  voL 
en  grec  et  en  latin,  avec  de  savantes  notes. 
On  estime  encore  celle  de  Leundavius, 
Ilanau,  in-folio,  1606.  Boisguilbert  l'a  tra- 
duit en  français,  Paris,  1674  ,  2  vol.  in-i2. 
Déroziers  l'a  donné  aussi  dans  notre  lan- 
gue. M.  Morelli  ayant  trouvé  dans  un 
manuscrit  de  Venise  quelques  fragmens 
des  livres  53  et  56  de  l'histoire  tie  Dion  , 
les  a  publiés  avec  une  version  laline  ,  et 
des  variantes  sur  les  autres  livres,  Bas- 
sano,  1798  ,  in-S*  ,  réimprimé  à  Paris  en 
1800  ,  in-folio  ,  pour  qu'on  puisse  le  joui- 
dre  à  l'édition  de  Reimarus. 

DïO?i'-CIIIlYSOSTOME  ,  ainsi  appelé 
à  cause  de  son  éloquence ,  orateur  et  phi- 
losophe de  Prusc  en  Eithynie,  tra- 
vailla en  vain  pour  pcisuader  à  Vespasien 
de  quiitcr  l'empire.  Il  fut  lui-même  obligé 
d'abandonner  Rome  sous  Domilien  qui  le 
haïssait.   Il  déguisa  son  nom  cl  sa  nais~ 
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.«•ancc,  et  vécut  plusieurs  années  inconnu, 
errant  de  ville  en  ville  et  de  j)ays  en 
pays,  manquant  de  tout,  réduit  le  plus 
souvent  pour  subsister  à  labourer  la  terre, 
ou  à  cultiver  les  jardins  ,  et  honorant  cet 
état  par  son  coura{je.  Il  parcourut  ainsi  la 
Mœsie  et  la  Thrace ,  et  pénétra  jusque 
chez  les  Scythes.  Lorsque  Domitien  périt, 
Dion  était  en  babil  de  mendiant,  dans  uu 
camp  de  l'armée  romaine  prèle  à  se  ré- 
volter. Il  se  fait  connaître  et  apaise  la  sé- 
dition. Dion  revint  sous  l'empereur  Tra- 
jan.  Ce  prince,  ami  des  lalens ,  le  faisait 
mettre  souvent  dans  sa  litière  ,  pour  s'en- 
tretenir avec  lui ,  et  le  fit  monter  sur  son 
char  de  triomphe.  On  dit  que  Dion  parut 
souvent  en  public  vêtu  d'une  peau  do  lion. 
Aucun  de  ces  vieux  sages  n"a  pu  échap- 
per à  quelque  ridicule  saillant.  La  pre- 
mière édition  de  ses  ouvrages  est  de  Ve- 
nise ,  circa  ann.  4ij5i ,  in-S"  :  la  meil- 
leure de  Taris  ,  1604,  in-fol.  On  y  trouve 
80  oraisons  s  qui  offrent  des  morceaux 
éloquens ,  et  un  traité  en  h.  livres  Des 
devoirs  des  rois,  où  la  philosophie  donne 
des  leçons  aux  princes.  Ou  estime  encore 
l'édition  de  Reiske ,  en  grec  seulement, 
Lcipsick ,  1784 ,  2  vol.  in-6'^.  On  trouve 
dans  les  f^ies  des  orateurs  grecs  de  Bré- 
quigny ,  2  vol.  in-l2,  la  fie  de  Dion^  et  la 
traduction  de  plusieurs  de  ses  discours. 

DIO>«ïS(riKniiE),  conseiller  etpremier 
chirurgien  de  M™^  la  Dauphine  et  des  en- 
fans  de  France,  fut  nomme  démonstra- 
teur des  dissections  anatoraiques  cl  des 
opérations  chirurgicales  ,  à  l'érection  de 
celte  chaire  par  Louis  XIV  dans  le  jardin 
royal  des  plantes.  Cet  homme  habile  mou- 
rut en  1718,  après  avoir  produit  plusieurs 
ouvrages  bien  reçus  en  France  et  dans  les 
pays  étrangers.  La  solidité,  la  méthode, 
la  justesse  y  sont  jointes  à  la  pureté  du 
style.  Les  plus  applaudis  sont  :  |  un  Cours 
d'opérations  de  chirurgie  ,  Paris,  1707, 
in-8",  souvent  réimprimé.  Les  éditions 
données  à  Paris  en  1756,  1740,  1751, 
et  1763,  sont  avec  des  remarques  du  cé- 
lèbre LaFaye;  \V Jnatomie  de  l'homme, 
ouvrage  traduit  en  langue  tartai  e  ,  par  le 
Père  Parennin,  jésuite,  et  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  4728,  par  Devaux; 
I  un  Traité  de  la  manière  de  secourir  les 
femmes  dans  leurs  accouchcmens ,  ia-S", 
estimé  ,  etc. 

*  DiONîS  DU  SÉJOUR  (  Pierre- 
Achille),  géomèire  distingué  du  IS^ 
siècle,  de  l'académie  des  sciences,  né  à 
Paris  le  11  janvier  1734,  d'une  famula  de 
robe  di;:(;;iguéc,  devuil  ,   en   i7;iS,  con- 
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seillerau  ;  arlement  et  joignit  à  la  science 
des  lois  celle  de  l'astronomie.  En  1765  il 
fut  nommé  membre  associé  de  l'académie 
des  sciences.  Elu  député  de  la  noblesse 
aux  états  généraux ,  il  y  manifesta  des 
])rincipes  modérés,  il  désirait  des  réfor- 
mes, mais  non  un  cboc  enirc  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  Il  parut  peu  à 
la  tribune,  et  n'y  parla  que  sur  l'organi- 
sation judiciaire.  Après  la  session,  il  véciil 
d'une  manière  obscure  ,  et  mourut  le  22 
août  1704  Le  détail  de  ses  travaux  scien- 
tifiques se  trouve  consigné  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  1761  à  1774.  On 
a  de  lui  :  |  Traité  des  courbes  algébriques. 
Paris ,  1756 ,  in-12  ;  |  Recherches  sur  la 
gnomonique.  les  rèlrogradalions  des  pla- 
nètes et  les  éclipses  du  soleil ,  Paris,  1761. 
ia-8"  ;  |  Essai  sur  les  comètes  en  général, 
et  particïdièrcment  sur  celles  qui  peu- 
vent  approcher  dé  la  terre,  1773;  |  Essai 
sur  les  phénomènes  relatifs  aux  dispari- 
tions de  l'anneau  de  Saturne,  1776^ 
8"  ;  j  Traité  analytique  des  mouvet 
apparens  des  corps  célestes,  1786 
vol.  in-4°.  C'est  un  cours  d'astronoT 
analytique  et  un  véritable  monument 
élevé  à  la  gloire  de  l'astronomie. 

DIOMSI  (PniLTPPE-LACKEXT) ,  sai 
ecclésiastique,  bénéficier  delà  basi 
du  Vatican  ,  né  en  1711,  mort  à  Rom" 
11  mars  17oi) ,  était  très  versé  dans  les 
langues  latine,  grecque  et  hébraïque, 
ainsi  que  dans  la  connaissance  des  anciens 
canons  et  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'é- 
rudition ecclésiastique  ;  il  eut  la  plus 
grande  part  à  la  formation  du  liullario 
Vaiicano ,  et  a  publié  :  |  Sacrarum  Vati- 
canœ  basilicœ  çrtjptarum,  monumenta , 
Rome,  1773,  in-folio,  avec  83  planches  ; 
I  Jntiquissimi  vesperarum  paschalium 
ritûs  expositio ,  de  sacro  inferioris  œtatis 
processu  dominiez  resurrectionis  Chris- 
ti ,  ctcVcoiuQ,  1780,  in-fol.  sans  nom 
d'auteur. 

DIOPHA^'TE,  mathématicien,  grec, 
dont  il  nous  reste  6  livres  de  Questions 
arithmétiques,  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  en  1373  ,  puis  à  Paris  ,  1621 , 
in-fol.  C'est  le  premier  elle  seul  des  écrits 
grecs  ,  où  nous  trouvions  des  traces  d'al- 
gèbre ;  ce  qui  fait  penser  qu'il  en  est  l'in- 
venteur. Il  y  a  beaucoup  d'adresse  dans 
la  manière  dont  il  fait  ses  solutions ,  qui 
ont  pour  objet  des  questions  d'un  goure 
très  difficile.  Ces  6  livres,  reste  d'un  ou- 
vrage en  13 ,  ont  dabord  été  traduits  et 
commentés  par  Xilander  ;  ensuite  de  nou- 
veau,   cl  avec   plus  dintclli;;enco  ,  l-ar 
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Mo7.uiac;  et  cnliu  réimprimés  avec  les 
notes  de  Fermât  en  1670.  Le  temps  où 
Diophante  qui  naquit  à  Alexandrie,  a 
vécu  est  fort  incertain. 

DIOSCOHE,  patriarche  d'Alexandrie, 
auparavant  diacre  et  apocrisiaire  de  cette 
é{;Iisc,  exerçait  celte  dernière  charge, 
lorsqu'il  renouvela  la  vieille  querelle  de 
la  préséance  sur  le  patriarche  d'Antioche. 
L'affaire  ayant  été  portée  dans  un  synode 
de  Constantinople  en  450  ,  Théodoret , 
suffragant  d'Antioche ,  défendit  si  élo- 
quemment  les  droits  de  cette  église  ,  que 
Dioscore  céda  à  la  force  de  ses  raisons  ; 
mais  ce  fut  malgré  lui ,  et  il  conçut  dès 
lors  une  haine  implacable  contre  son  vain- 
queur. Elu  patriarche  après  la  mort  de 
saint  Cyrille ,  en  kko  ,  il  prit  l'hérétique 
Eutychès  sous  sa  protection.  Il  soutint  opi- 
niâtrement ses  erreurs  dans  le  faux  con- 
cile d'Ephèse  en  449,  appelé ,  avec  tant  de 
raison ,  le  brigandage  d'Ephèse.  Toutes 
les  règles  furent  violées  dans  cette  sédi- 
tieuse assemblée.  Cent  trente  évoques, 
gagnés  par  des  caresses,  ou  intimidés  par 
des  menaces,  souscrivirent  au  rétablisse- 
ment d'Eutychès ,  et  à  la  déposition  de 
saint  Flavien  ,  qui  ne  survécut  guère  à  ce 
mauvais  traitement.  Après  le  concile , 
Dioscore  osa  prononcer  contre  le  pape 
saint  Léon  une  excommunication ,  qu'il 
fit  signer  par  dix  évèques  ;  mais  l'année 
suivante  il  fut  déposé  dans  un  concile  de 
Constantinople.  Cité  au  concile  général 
de  Chalcédome ,  il  refusa  d"y  comparaître. 
Cette  assemblée ,  tenue  en  4ol ,  kj  déposa, 
après  trois  citations  ,  de  l'épiscopat  et  du 
sacerdoce  ,  comme  contumace.  Plusieurs 
personnes  présentèrent  contre  lui  des  re- 
quêtes ,  où  l'on  dévoilait  tous  ses  crin)es. 
L'empereur  l'exila  à  Gangres  en  Paphla- 
gonie .  où  il  mourut  misérablement  en 
&58.  a  Une  dissiumlalion  de  système  plus 
»  que  de  caractère,  dit  un  historien,  et 
»  une  suite  bien  combinée  d'arliliccs, 
»  avaient  porté  cet  homme  dangereux  sur 
»  la  chaire  patriarcale  d'Alexandrie  :  hy- 
0  pocrile ,  tout  différent  d'Eutychès,  et 
»  qui  sans  s'aslremdre  ,  comme  ce  subor- 
»  neur  austère  ,  aux  observances  exlé- 
»  rieures  et  pénibles  de  la  vertu,  avec 
»  une  mondanité  et  un  faste  tout  séculier, 
»  des  mœurs  plus  qu'équivoques  ,  des  in- 
»  justices  ciiantes  et  de  vraies  concus- 
»  sions  ,  se  donnait  pour  un  saint ,  extor- 
»  quait  jusqu'aux  témoignages  de  l'estime 
»  et  de  la  vénération  par  la  terreur  de 
B  son  despotisme  et  par  les  manœuvres 
»  d'une  foule  de  tyrans  subalternes,  qu'at- 
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»  tachaient  à  son  sort  le  goût  des  mêmes 
»  vices  et  l'assurance  de  limpunilé  :  gé- 
»  nie  entreprenant ,  d'une  obstination  in- 
»  domptable  ,  d'une  audace  que  n'arrè- 
»  tait  pas  la  perspective  des  extrémités 
B  les  plus  funestes ,  tel  enfm  qu'il  le  fallait 
»  pour  donner  de  la  célébrité  aux  rève- 
»  ries  d'un  enthousiaste  obscur,  et  pour 
»  en  couvrir  le  ridicule.  » 

DIO SCORE,  diacre  de  Rome,  éla 
antipape  l'an  530 ,  le  même  jour  que 
Boniface  II ,  fut  place  sur  la  chaire  pon- 
tilicale,  et  mourut  environ  trois  semainei» 
après. 

DIOSCORIDE  (Pedanius),  médecin 
d'Anazarbe  en  C.ilicie  ,  on  ne  sait  en  quel 
temps.  L'opinion  la  plus  commune  le  fait 
vivre  sous  Néron.  Il  y  a  eu  autrefois  une 
grande  dispute  entre  Pandolphe  Collenu- 
tius  et  Léonicus  Thomaeus ,  pour  savoir 
si  Pline  avait  suivi  Dioscoride  ,  comme  le 
dernier  le  croyait  :  ou  si  Dioscoride  avait 
tiré  son  ouvrage  de  celui  de  Pline,  ce  qui 
était  le  sentiment  de  CoUenutius.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Dioscoride  suivit  d'abord  lo 
métier  des  armes  ,  et  il  s'adonna  ensuite 
à  la  connaissance  des  simples ,  sur  les- 
quelles il  donna  un  ouvrage ,  suivi  de  fort 
près  par  ceux  qui  ont  traité  après  lui  cette 
matière  ,  et  commenté  par  Walthiole  dans 
le  16*^  siècle.  Son  ouvrage  sur  la  Matière 
médicale  générale  tirée  des  trois  règnes 
de  la  nature,  est  divisé  en'  24  livres  : 
cinq  seulement  nous  sont  parvenus.  L'un 
des  plus  anciens  manuscrits  de  Dioscoride 
est  celui  que  Busbecq  apporta  de  Con- 
stantinople à  Vieime  vers  le  milieu  du 
16'  siècle  :  on  y  trouve ,  outre  les  li- 
gures des  plantes,  quekpaes  portraits  des 
plus  célèbres  médecins  de  l'antiquité,  no- 
tamment celui  de  Dioscoride  représenté 
deux  fois.  Le  texte  grec  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Venise,  1499, 
in-folio  avec  Nicandre  :  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  qui  a  été  donnée  k  Francfort, 
1S98,  in -fol.,  dédiée  à  Henri  IV.  Mat- 
thiole  s'est  acquis  dans  le  sei/.ième  siècle 
une  grande  réputation  par  ses  conimet^- 
taircs  sur  Dioscoride. 

DiPPEL  (  Jean-Coxkad)  ,  écrivain  cé- 
lèbre par  des  opinions  extravagantes,  na- 
quit en  1675 ,  et  se  nommait  dans  ses  ou- 
vrages Christianus  Detnocritus.  Il  s'appli- 
qua d'abord  à  des  controverses  contre  les 
piétistes  ,  secte  contre  laquelle  il  déclama 
publiquement  à  Strasbourg.  Sa  vie  scan- 
daleuse l'ayant  obligé  de  quitter  celte 
ville,  il  vint  à  Giessen.  Il  s'y  montra  aussi 
zélé  pour  le  piétisme  ,  qu'il  lui  avait  été 
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contraire  à  Strasbourg.  îl  voulall  une 
femme  cl  une  place  de  professeur;  ayant 
manqué  l'une  et  l'autre ,  il  leva  le  mas- 
que ,  et  attaqua  vivement  la  reliîîion  pré- 
tendue réformée  dans  son  Papismus  pro- 
testantimn  vapulans.  Ce  livre  ayant  sou- 
levé contre  lui  les  protestans ,  il  quitta 
la  théologie  pour  la  chimie.  Il  fit  croire 
qu'il  était  parvenu  ,  au  bout  de  8  mois,  à 
faire  assez  d'or  pour  être  en  étal  de  payer 
une  maison  de  campafjne ,  qu'il  acheta  oO 
mille  florins.  Le  faiseur  d'or  était  réelle- 
ment alors  dans  la  misère  ;  il  ne  trouva 
d'autre  ressource  contre  les  poursuites  de 
ses  créanciers ,  qu'en  s'éclipsarit.  Après 
avoir  parcouru  différons  pays,  Berlin, 
Copenhague,  Francfort .  Lcyde  ,  Amster- 
dam ,  Alloua ,  Hambourfj ,  et  avoir  dans 
tous  essuyé  les  châlimens  de  la  prison  ,  il 
fat  appelé  à  Stockholm  en  1727 ,  pour 
traiter  le  roi  de  Suède.  Le  clergé  de  ce 
royaume ,  charmé  qii'on  guérit  le  roi , 
mais  fâché  que  ce  fût  par  un  homme  qui 
se  moquait  ouvertement  de  leur  reli{jion, 
obtint  que  le  médecin  alchimiste  quitfe- 
terait  la  capitale.  Dippel  retourna  en  Al- 
lemagne ,  sans  avoir  changé  ni  de  con- 
duite ni  de  sentiment.  Le  bruit  de  sa  mort 
s'étant  répandu  plusieurs  fois  faussement, 
cet  extravagant  publia  en  1753  une  espèce 
de  patente ,  dans  laquelle  il  annonçait 
qu'il  ne  mourrait  pas  avant  l'an  1808, 
prophétie  qui  ne  se  vérifia  pas ,  car  on  le 
trouva  mort  dans  son  lit  au  château  de 
Witgenstcin  ,  le  23  avril  1734,  à  62  ans. 
Dippel  méritait  une  place  dans  l'histoire 
de  la  philosophie  hermélrquc  ainsi  que 
dans  celle  des  délires  du  genre  humain. 
On  lui  attribue  cependant  une  invention 
utile  ,  celle  du  bleu  de  Berlin  ou  bleu  de 
Prusse.  Ses  écrits  ont  été  réunis  en  5  vol. 
in-i" ,  Berlebourg  ,  1747. 

DIROYS  (  François  ) ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  fut  d'abord  précepteur  de  Tho- 
mas du  Fossé ,  ami  des  solitaires  de  Port- 
Royal.  Son  élève  se  lia  avec  les  cénobites 
de  ce  monastère  célèbre  ;  mais  son  atta- 
chement aux  décrets  du  saint  Siège  le 
brouilla  avec  eux.  Il  mourut  chanoine 
d'Avranches  ,  vers  1C91 ,  fort  considéré  de 
ses  confrères  et  de  son  évèque.  On  a  de 
lui  :  I  Preuves  et  préjugés  pour  la  religion 
chrétienne  et  catholique  :,  contre  les  faus- 
ses religions  et  i athéisme  ^  m-k"  •  ou- 
vrage assez  bon;  |  \JHistoi7~e  ecclésias- 
tique de  chaque  siècle  ^  qu'on  trouve 
dans  V Abrégé  de  l'Histoire  de  France  de 
Mezcrai  ,  est  de  lui,  et  quoiqu'elle  soit 
écrite  avec  plus  de  précision  que  d'élé-  i 


gancL! ,  t\;  a  eii  pas  le  moinùre  oriicuicni 
de  ce  livre. 

DITMAU,  évèque  de  Mersbourg  en 
lOOS ,  mort  en  1018 ,  à  40  ans  ,  était  lils  de 
Sigefroi ,  comte  de  Saxe  ,  et  avait  été  bé- 
nédictin au  monastère  de  Magdebourg.  Il 
laissa  \me  Chronique  pour  servir  à  l  his- 
toire des  etnpereurs  Henri  J^  Othon  II 
et  III ,  et  Henri  II ,  sous  lequel  il  vivait. 
Cette  Chronique ,  écrite  avec  sincérité ,  a 
été  publiée  plusieurs  fois.  La  njeilleure 
édition  et  la  seule  qui  soit  «ans  lacunes , 
est  celle  que  le  savant  Leibnitz  a  donnée 
dans  ses  Ecrivains  servant  à  illustrer 
l'histoire  de  Brunswick,  avec  des  va- 
riantes et  des  •corrections ,  in-folio.  Il  en 
a  paru  à  Dresde  en  1790  une  traduction 
en  allemand  par  Ursinas,  qui  a  cori',| 
plusieurs  des  fautes  qui  se  trouvent 
l'édition  de  Leibnitz. 

DITM.IR  (  JcsTE-CHRisropnr.) , 
Rothembourg  dans  la  Hesse ,  le  15  i 
1G77  ,  membre  de  l'académie  de  Berl 
jirofesseur  d'histoire  à  Francfort  sur  \ 
dcr  ,  mort  dans  celte  ville  en  1757  , 
a  laissé  :  |  Scriptorum  reriim  german\ 
rum  yo?M7n^n,  Francfort-sur-l'Oder,  1! 
in-fol.  ;  I  Dissertationes  academicœ ,  L<j 
sick,  1737,  in-4'' ,  relatives  aux  le^ 
qu'il  donnait;  |  une  édition  de  TacJ 
De  moribus  Germanorum,  avec  uni 
vant  Commentaire,  Francfort-sur-l'Od 
1725  ;  I  Commentatio  de  ordine  rnilitl 
Balnco,  1729,  in-fol.  ;  |  Histoire  de  l'ordre 
de  St.- Jean  de  Brandebourg ,  1728,  in- 
4°  ,  en  allemand  ;  |  une  édition  des  An- 
nales des  duchés  de  Clèves ,  de  Ju- 
liers ,  etc.,  de  Teschenmacher  {voyez  ce 
mot),  qu'il  a  enrichie  &c  noies,  de  di- 
plômes ,  etc. ,  Francfort  et  Leipsick,  1721, 
iii-folio. 

*  DIÏMAR  (TnÉoDOnE- Jacques)  ,  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  géograpliie  à  Ber- 
lin ,  né  dans  celle  ville  en  1754  ,  y  mou- 
rut le  7  juillet  1791.  Il  a  publié  :  |  De  mc- 
Ihodo ,  qua  historia  tiniversalis  doccri 
queal,'Q\irY\n,  1779,  in-4°;  |  Description 
de  l'ancienne  Egypte ,  Nuremberg ,  1784, 
in-8";  |  Sur  l'état  du  pays  de  Chanaan,  de 
t Arabie  et  de  la  Mésopotamie  ^  dept 
Abraham  jusqu'à  la  sortie  d'Egypte,  \ 
lin,  1786,  ia-8°;  |  Histoire  des  Israélii 
jusqu'à  Cyrus,  avec  un  supplémctit  qm 
contient  l  histoire  ancienne  des  Assyriens^ 
des  Mèdes  ,  des  Babrjloniens ,  etc. ,  1788, 
in-S"  ;  I  Sur  les  peuples  anciens  du  Cau- 
case, patrie  des  Chaldéens  et  des  Phéni" 
cicns  ,  2^  édition,  1790  ,  in-8°.  Ces  qualç 
ùernicrs  ouvrages  sont  en  allemand. 
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•dîtteiisdj:  DîTTKnsDor 

f  Charles),  célèbre  coiiiposilourallomaïui, 
né  à  Vienne  en  1739 ,  montra  dès  l'àje  de 
7  ans  une  passion  extraordinaire  pour  la 
musique,  et  acquit  h  l'école  dos  premiers 
maîtres  de  son  temjjs  un  talent  qui  excita 
l'admiration  {jénérale.  li  parcourut  l'Al- 
lemagne ,  accompagna  Gliick  en  Italie , 
résida  plusieurs  années  à  Berlin  et  à 
Vienne,  et  se  lia  avec  le  célèbre  Haydn. 
Il  mourut  en  Bohème  Van  1797  ,  dans  le 
château  du  baron  Ignace  de  Stillfried,  qui 
l'avait  reçu  pour  le  mettre  à  l'abri  du  be- 
soin. Il  achevait  alors  de  dicter  à  son  fils 
V Histoire  de  sa  vie,  que  ce  dernier  a  pu- 
bliée à  Leipsick  en  1801  ,  in-S",  en  alle- 
uiand.  On  y  trouve  des  anecdotes  curieu- 
ses et  peu  connues  sur  Luili,  et  sur 
d'autres  grands  maîtres,  sur  Joseph  II, 
Frédéric-Guillaume,  etc.  Dilters  fut  très 
recherché  à  Vieime  et  surtout  à  Berlin. 
Il  a  composé  un  grand  nombre  de  con- 
certo ai  de  symphonies  sur  des  sujets  tirés 
d'Ovide;  quatre  oratorio,  Isaac.  David, 
Job,  Esther,  qui  furent  exécutés  à  Vienne 
avec  le  plus  grand  succès  :  le  dernier , 
joué  en  1785  ,  passe  pour  son  chef-d'œu- 
vre; des  opéra-comiques  :  le  meilleur  a 
pour  titre  le  Docteur  et  Vapothicaire.  On 
trouve  le  détail  de  tous  ses  ouvrages  dans 
la  Ncve  AUgem.  deutschs  biblioleh ,  ' 
t()me8/i. 

DÎTTO^'  (H«MPnREY},néen  167aàSalis- 
bury,  maître  de  l'école  des  mathématiques, 
érigée  dans  l'hôpital  du  Christ  à  Londres, 
s'associa  au  fameux  Guillaume  ^Vhiston, 
son  ami,  pour  chercher  le  secret  des  lo:i- 
gitudes  sur  mer.  lis  se  flattèrent  tous 
deux  de  l'avoir  trouvé.  Celte  découverte 
était  une  chose  plaisante.  Ils  avaient  ima- 
giné de  placer  des  feux  d'artifice  à  cer- 
taines distances,  qui  marqueraient  les  de- 
grés de  longitude  aux  vaisseaux.  On  ne 
vit  pendant  quelques  temps  à  Londres  et 
aux  environs,  que  de  ces  biucltes  artiû- 
cieîles,  pour  donner  des  essais  de  leur 
invention.  Tout  cela  leur  réussit  fort  mai  ; 
ils  en  furent  pour  la  honte  et  pour  la 
grande  dépense.  Ditlon  s'occupa  plus  uti- 
lement des  preuves  de  la  religion,  sur  la- 
quelle il  a  pultlié  l'ouvrage  suivant  :  Dé- 
vi07istrution  de  la  religion  chrétienne^ 
Londres,  171'2,  in-8",  traduite  en  fran- 
çais par  La  Chapelle  ,  théologien  protes- 
tant, sous  ce  litre  :  Lareligion  chrétieime 
démontrée  par  la  résurrection  de  N.  S. 
Jésus-Christ,  en  3  parties ,  Amsterdam, 

1728,  2  vol.  in-S"  ,  réimprimée  à  Paris  en 

1729,  in-/i".  L'auteur  suit  la  méthode  des 
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géomètres,  et  s'en  sert  avec  succès  con- 
tre les  déistes.  Il  mourut  en  17io,  à  40 
ans. 

DIVEI^S  ou  VAN  DIEVE  (PiEnitE), 
né  à  Louvain  l'an  1536,  s'appliqua  dès  sa 
jeunesse  avec  beaucoup  de  succès  aux 
belles-lettres.  L'an  1571,  il  devint  greflier 
du  magistrat  de  Louvain,  et  fut  chargé, 
l'an  1575  ,  de  rechercher  les  privilèges  d<j 
cette  ville.  Il  abandonna  ses  emplois  en 
1582  pour  s'attacher  au  parti  du  prince 
d'Orange  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il  aban- 
donna la  foi  de  ses  pères.  L'an  1590,  Ma- 
lines  ayant  été  prise  par  les  Anglais  et 
les  étals  confédérés,  Divœus  fut  créé  pen- 
sionnaire de  cette  ville.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cet  emploi,  car  il  mourut 
l'an  1391.  Il  fui  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  plusieurs  savans,  et  surtout  avec 
Juste-Lipse,  qui  a  dit  plusieurs  fois  avoir 
beaucoup  profité  des  connaissances  de 
Divseus  dans  l'histoire  belgique  et  les  anti- 
quités. Nous  avons  de  Divœus  :  |  De  an- 
tiquitatibus  Brabantiœ ,  et  llci-um  hra- 
banlicarxnn  libri  XIX,  que  Lemire  a  fait 
imprimer  à  Anvers  ,  1610  :  ouvrage  d'une 
grande  érudition.  |  De  Galliœ  Belgicce 
antiquitaliùus  liber,  statum  ejus ,  quem 
sub  Rofnano7'u?n  imperio  habiiit,  cotn- 
plectens, Aiwcis,  1565;  ] Reruni Looanien- 
siïim,  lih.  A;  et  Annalium  Lo^>aniensium . 
lib.  8.  M.  Paquot  a  donné  une  belle  édi- 
tion de  tous  ces  ouvrages  en  un  v«j1.  in- 
folio,  avec  des  additions  et  des  tables, 
Louvain,  1757.  Divseus  avait  encore  fait 
plusieurs  ouvrages  analogues  aux  préce- 
dens,  mais  ils  n'ont  pas  vu  le  jour. 

DIVICOM  ,  chef  et  général  des  Ilelvé- 
tiens  (maintenant  les  Suisses),  se  readi/ 
célèbre  par  la  défaite  de  Cassius ,  et  pai 
la  lierté  avec  laquelle  il  parla  à  Jules- 
César.  Il  avait  été  député  vers  ce  conqué- 
rant, pour  lui  demander  son  alliance. 
César  ayant  exigé  des  otages ,  ce  brave 
capitaine  lui  répondit  a  que  sa  nation  n'a- 
»  vait  pas  accoutumé  de  donner  des  ola- 
j>  gcs ,  mais  d'en  recevoir  :  »  il  se  retira 
ensuite,  vers  l'an  58 avant  J.-C.  Les  Suis- 
ses d'aujourd'hui  tiennent  encore  qjielqua 
chose  de  la  bravoure  et  de  l'inlégrilé  de 
Divicon;  mais  l'usage  de  vendre  leurs 
troupes  et  d'immoler  leurs  compatriotei» 
à  des  querelles  étrangères ,  dont  ils  igno- 
rent même  la  cause  ,  est  une  lâcheté  dé- 
naturée qui  déshonore  celte  nation,  d'ail- 
leurs si  estimable. 

DîVI?(iI  (Eustaciie),  artiste  italien, 
excellait  dans  l'art  de  faire  des  télescopes. 
Huygens  fut  néanmoins  plus  habile  ou 
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plus  l)cuiC\ix  que  lui;  car  il  découvrit 
avec  ceux  de  sa  construction  Vanneau  de 
Saturne.  Divini  lui  coatesla  la  vérité  de 
cette  découverte,  par  un  ouvrage  publié 
l'an  1660,  in-S",  sous  ce  titre  :  Brevls  an- 
nolatio  in  systema  saturnium.  Ses  raisons 
étaient  qu'il  ne  voyait  pas  cet  anneau 
avec  ses  télescopes.  Huygcns  le  réfuta 
dans  une  réponse ,  à  laquelle  Divini  ré- 
pliqua vainement.  Cet  auteur  vivait  en- 
core en  16G5. 

DIVITIAC,  druide  et  philosophe  gau- 
lois, estimé  el  aime  par  Cicéron  et  César 
qui  l'avaient  connu ,  était  l'un  des  chefs 
de  la  république  d'Aulun.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  introduisit  les  Romains  dans  cette 
])artie  des  Gaules. 

*DIXMER!E  (Nicolas  BRICAIRE  de  la), 
littérateur  ,  né  à  la  Motl.e-d'Attencourl  en 
Champagne  ,  vers  l'année  1731 ,  mort  su- 
bitement à  Paris  le  26  novembre  1701 ,  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  sui- 
vans  :  |  Contes  philosophiques  et  moj'aux^ 
1763,  2  vol.  in-12,1769,  3  vol.  in-12  : 
inoins  agréables  que  ceux  de  Marmontel, 
niais  plus  moraux  et  plus  variés  ;  |  Les 
deux  âges  du  goût  et  du  génie  sous  Louis 
XIV et  Louis  XV.  1769  ,  in-8°  ,  parallèle 
entre  les  17^  et  18"^  siècles,  et  où  le  pre- 
mier, d'après  les  principes  du  jour,  est 
sans  cesse  sacrifié  au  dernier.  Les  notes 
qui  accompagnent  son  ouvrage  sont  pour 
la  plupart  judicieuses  et  instructives  ; 
maisl'auteur  y  prodigue  trop  les  louanges, 
j  L'Espagne  lilléraire,  1774  ,  k  vol.  in-12, 
ouvrage  périodique  dont  M,  Cubières  a 
donné  une  nouvelle  édition  mutilée  et 
augmentée ,  sous  le  titre  de  Lettres  sur 
l'Espagne.  1810,  2  vol.  in-S**.  Il  est  bien 
inférieur  à  l'Histoire  de  la  littérature  es- 
2iagnole  de  Bouterweck,  traduite  en  fran- 
çais en  1802.  |  Les  Eloges  de  Voltaire  . 
de  Montaigne .  et  plusieurs  romans .  tels 
que  Toni  et  Clairette  .  1775 ,  réimprimés 
en  1797 ,  en  h  vol.  in-18,  avec  un  discours 
sur  l'origine ,  les  progrès  et  les  guerres 
des  Gaulois.  Il  a  eu  part  à  l'ouvrage  de 
Goguet  sur  V Origine  des  lois;  à  VAva7it- 
coureur ,  feuille  hebdomadaire,  qui  a 
paru  de  1760  à  1773.  et  a  fourni  quelques 
2}oésies  à  YAlmanach  des  Muscs^  et  autres 
recueils, 

*DJA.\FAR-KILV]V,  neveu  du  célèbre 
Kérym  ,  souverain  de  la  Perse  ,  avait  été 
nommé,  en  1779,  gouverneur  de  Bé'iboun 
et  de  Chester  par  Ssadic  son  père ,  suc- 
cesseur de  Kcrym.  Lorsque  Ssadic  fut 
supplanté  et  exterminé  par  l'ambitieux 
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Aly-Mourad  Schah  en  1781,  Djaafar  con- 
serva sa  place  en  se  soumettant  lâche- 
ment à  cet  usurpateur.  Après  la  mort 
d'Aly-Mourad  en  1784 ,  il  voulut  monter 
sur  le  trône,  et  entra  en  concurrence 
avec  l'eunuque  Aghu  P.Ioliammed  ,  oncle 
de  Fath  Aly^  empereur  actuel  de  la  Perse. 
La  lutte  fut  longue  el  terrible,  et  la  Perse 
se  trouva  pendant  quebjue  temps  parta- 
gée entre  ces  deux  concurrens  ambitieux. 
Enfin,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
son  armée ,  poursuivi  avec  acharnement 
jiar  le  redoutable  eunuque ,  Djaafar  se  vit 
contraint  de  fuir;  mais  il  ne  put  échappei 
au  poison  et  au  fer  de  deux  conspirateurs 
qui  le  lirent  périr  à  Chyrar. ,  le  14  mai 
1788.  Son  lils  Loulhf-Aly  Klian  périt  en 
combattant  contre  Agah-Mohammed 
1794.  En  lui  finit  la  dynastie  des  Zenc 
fondée  en  Perse  en  1750 ,  par  le  Vély- 
rym  Khan. 

•  DJAMY  (Abd- Alrahman)  ,  célèï 
poète  persan  ,  regardé  comme  le  Pétr 
que  de  l'Asie,  naquit  en  1414  dans] 
Khoraçan.  Il  fut  appelé,  sur  le  bruit, 
sa  réputation  ,  à  la  cour  du  sultan  AI 
Saïb,  et  jouit  d'un  égal  crédit  sous 
successeur.  Djamy  mourut  l'an  1492. 
Perse  a  produit  peu  d'écrivains  aussi 
conds.   Ses   principaux   ouvrages  son! 

I  Selseleh  aldzéheb  ou  la  chaîne  d'or^  re- 
cueil de  satires  ingénieuses ,  et  autres  piè- 
ces détacbées.  |  Sobahat  alabrar  (rosaire 
des  justes);  Tohfat  élahrar  {présent  dti3 
gens  de  bien).  Ce  sont  deux  traités  de 
morale,  entremêlés  d'historiettes  à  la  ma- 
nière des  orientaux.  I  Yousoufet  Zuléikha; 
Th.  Law  en  a  traduit  et  publié  des  frag- 
mcns  dans  les  Jsiatick  miscellanics. 
j  Medjnoun  et  Leila .  poème  traduit  par 
Chezy,  Paris,  1807  ,  2  vol.  in-18  ;  |  Khird- 
nameh  Iskendery  (  le  livre  de  la  sagesse 
à  l'usage  d'Alexandre),  traité  de  morale, 
où  l'on  voit  figurer  les  anciens  philosoj)be3 
de  la  Grèce  ;  |  Beharistan .  petit  traité  do 
moialo  écrit  en  prose  et  en  vers  dans  le 
genre  de  Gulistan ,  remarquable  par  le 
choix  des  pensées  et  les  grâces  du  style. 
Les  fables  du  Beharistan  ont  été  publiées 
dans  V Anthologia  persica.  Vienne,  1778, 
in-4'',  et  dans  la  Chrestomathia  persica 
de  Yilken,  Leipsick,  1803.  M.  Langlès  les 
a  traduites  dans  ses  contes  j  sentences  el 
fables  tirées  d'auteurs  arabes  et  2'ersans , 
1788. 

*  DJELAL-EDDYN  ROUMY,  poète 
mystique  persan,  né  à  Balkh,  se  livra 
avec  ardeur  à  la  doctrine  des  sofys ,  la 
prêcha,  et  s'acquit  une  si  grande  célébrité. 
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que  les  grands  et  le  peuple  accouraienl 
de  toule  part  pour  l'eiilendre.  Il  mourut 
l'an  1272.  à  l'àgc  de  G9  ans,  avec  la  repu- 
talion  d'un  saint  personnage.  Il  est  le  fon- 
dateur de  la  fameuse  secte  des  derviches 
Meviévys  ,  et  a  déposé  les  productions  de 
son  génie  dans  un  recueil  de  Metsnévi^ 
composé  de  distiques  égaux  en  mesure 
et  formés  de  deux  hémistiches  rimes.  Ce 
recueil  est  regardé  comme  un  modèle  du 
style  mystique.  On  a  publié  les  ok  pre- 
miers distiques,  qui  ont  été  traduits  en 
anglais  par  W.  Joncs,  et  qui  ont  paru 
pour  la  première  fois  dans  son  Discours 
sur  ïa2)oésie  rmjstique  des  persans  et  des 
indiens,  imprimé  dans  le  tome  3  des  ^isia- 
tick  researches.  M.  Hussard  les  a  réim- 
primés dernièrement  dans  les  Mines  de 
l'Orient,  avec  une  traduction  en  vers  al- 
lemands. 

DJEi\GUYS-KII4N.  royez  GENCIS- 
KAN. 

*  DJEZZAR  (Ahmed  ) ,  pacha  de  Saint- 
Jean-d'Acrc  et  de  Saïd ,  surnommé  le 
Boucher  à  cause  de  sa  cruauté ,  naquit 
en  Bosnie ,  dans  la  condition  la  pkis  obs- 
cure, et  se  vendit  lui-même  à  un  mar- 
chand d'esclaves  qui  le  conduisit  en 
Egypte.  Il  fut  acheté  par  Aly-Bey,  et  par- 
vint,  d'esclave  mameluck,  d'abord  à  la 
dignité  de  gouverneur  du  Caire, -puis, 
après  la  mort  de  Dhàher,  eu  1775,  à  celle 
de  pacha  d'Acre  et  de  Saïd.  Chargé  par 
la  Porte  d'achever  la  ruine  des  rebelles 
qu'elle  avait  eus  à  combattre,  il  détruisit 
par  la  force  ou  la  ruse  la  famille  du 
cheik,  réprima  les  Bédouins  de  Sagr , 
abaissa  les  Druses ,  et  anéantit  presque 
tous  les  Motoualis.  La  Porte,  en  reconnais- 
sance ,  lui  envoya  les  trois  queues  et  le 
titre  de  vézyr;  mais,  alarmée  de  son  hu- 
meur entreprenante,  elle  chercha  bientôt 
à  s'en  défaire.  Djezzar  cependant  parvint 
à  se  maintenir,  et  même  à  reculer  les 
bornes  de  ses  états,  qu'il  gouverna  comme 
souverain ,  malgré  tous  les  efforts  de  la 
Porte.  Il  exerçait  depuis  vingt  ans  les  plus 
horribles  vexations  sur  les  habitans  de  la 
Syrie ,  lorsque  l'armée  française  arriva 
en  Egypte.  Il  employa  toutes  ses  res- 
sources pour  lui  résister  ;  luais  battu  sur 
tous  les  points,  il  se  retira  à  Saint-Jean- 
d'Acre ,  où  il  se  maintint ,  ayant  reçu 
quelque  renfort  de  Sidney-Smith,  et  aidé 
de  Phelipeaux  ,  officier  français  émigré, 
qui  se  chargea  de  la  défense  de  la  place. 
Il  obligea  les  Français  à  lever  le  siège , 
après  61  jours  de  tranchée ,  le  21  mai 
17D9.  Pendant  ce  siège ,  Djcz/.ar  fit  plu- 
4. 
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sieurs  sorties  ,  où  il  déploya  une  rare  va- 
leur. Il  mourut  en  mai  1804,  laissant 
des  trésors  immenses.  On  dit  qu'il  était 
à  la  fois  son  ministre,  son  chancelier,  son 
trésorier  et  son  secrétaire  ,  souvent  même 
son  cuisinier ,  son  jardinier ,  et  quelque- 
fois encore  juge  et  bourreau. 

DLUr.OSZ  (Jean),  polonais,  chanoine 
de  Cracovie  et  de  Sandomir,  né  en  1415, 
mort  en  1480  ,  à  05  ans ,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  Pologne  en  latin ,  Francfort , 
1711,  in-folio,  en  12  livres.  Le  15*  fut  im- 
primé à  Leipsick ,  en  1712  ,  in-folio.  L'au- 
teur ,  quoicfue  exact  et  fidèle ,  n'a  pas  été 
exempt ,  dit  Lengkt ,  de  la  barbarie  de 
son  siècle.  Il  commence  son  Histoire  à 
l'origine  de  sa  nation,  et  la  conduit  jus- 
qu'en 1480,  année  de  sa  mort. 

*D>IETUI  ou  DÉIMÉTHILS,  archevê- 
que métropolitain  de  Rostof ,  né  en  1C5I  , 
fut  très  utile  à  Pierre  le  Grand  dans  le  grand 
oeuvre  de  la  civilisation  russe.  Il  est  mort 
le  28  octobre  1709 ,  et  a  été  canonisé  par 
l'église  russe  en  1752.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  I  La  Vie  des  saints  honorés 
par  l'Eglise  qreco-russe,  h  parties,  Mos- 
cou, 1089,  1695 ,  1099  et  1705,  réimprimé  à 
plusieurs  reprises  à  Kiew  et  à  Moscou, 
I  Recherches  sur  l'hérésie  des  Rashol' 
niki  de  Bruinsk,  5  parties  ,  Moscou,  1745, 
réimprimé  souvent  ;  |  Chronologie  d'à-- 
près  la  Bible,  ouvrage  incomplet  qui  ne 
va  que  jusqu'à  l'an  5600  de  la  création , 
Moscou,  1784;  |  Discours,  1786,  1805, 
1807;  I  Homélies ,  cantiques,  etc.,  encore 
en  usage  dans  les  églises  russes  ;  |  des 
drames  sur  des  sujets  religieux  qu'il  fai- 
sait représenter  dans  son  palais  épiscopal 
de  Rostof. 

*  D3I0CII0VZIVI  (François)  ,  littéra- 
teur polonais ,  né  en  1762,  d'une  famille 
noble,  entra  dans  la  congrégation  des  re- 
ligieux des  Ecoles-Pies  ,  qu'il  quitta  en- 
suite pour  se  marier.  Il  eut  une  part  ac- 
tive dans  l'insurrection  des  Polonais  en 
1794,  et  devint  membre  du  gouverne- 
ment. On  a  de  lui  une  traduction  en  vers 
polonais  ,  de  l'Iliade ,  une  des  meilleures 
qui  existent  dans  les  langues  modernes  ; 
une  imitation  de  VJrt  poétique,  le  Juge- 
ment dernier  d'Young  ;  une  grande  par  lia 
du  Paradis  perdu ,  et  les  neuf  premiers 
livres  de  \ Enéide.  M.  Jaknbowski  a  ter- 
miné celle  traduction,  Varsovie,  1809, 
in-8". 

*DOBEILII  (François),  jésuite  fran- 
çais, né  à  Moulins,  vers  l'année  1654, 
professa  les  humanités  dans  divers  éta- 
blissemens  de  son  ordre ,  et  mourut  ta 
29 
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i71G.  Il  publia  des  traductions  de  plu- 
sieurs ouvrages  espagnols  du  Père  Nie- 
remberg  ,  son  confrère  ,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  yivis  consolant  pour  les 
personnes  scriqndeuses .  Amiens,  1671; 
Lyon  ,  1702  ,  in-12  ;  Wiimable  Mère  de 
Jésus,  1G71  ;  Amsterdam,  1672,  in-12; 
Réflexions,  sentences  et  maxiines  l'oyales 
et  politiques,  Amsterdam,  1G71,  in-ii; 
Vie  du  roi  Ahnanzor ,  1671,  in-12;  Vie 
de  Sainte-Ulpire,  Amiens,  1672,  in-i2. 

'  BOlî.XER  (Gélase)  ,  historien  bohé- 
niien  ,  né  à  Prague  ,  en  1749 ,  se  consacra 
de  bonne  heure  à  l'instruction  publique 
dans  la  congrégation  des  Ecoles- pics  ,  et 
devint  recteur  de  l'université  do  Prague, 
où  il  mourut  le  24  mai  17'J0.  Il  a  laissé  , 
sur  l'histoire  de  Bohème  et  de  Moravie  , 
des  ouvrages  précieux  par  l'étendue  des 
recherches  et  par  la  critique  judicieuse 
qui  y  règne.  On  estime  surtout  ses  Monu- 
tncns  historiques  de  Bohème,  0  vol.  in-/».°, 
en  latin ,  où  l'on  trouve  un  grand  nombre 
de  chroniques  ,  de  diplômes  et  de  docu- 
mcns  inédits.  On  fait  cas  aussi  de  sa  Chro- 
nique de  Ilagek  ,  imprimée  sous  ce  titre  : 
TVincesldi  Haijek  annales  Bohemorum  , 
etc.,  Prague  ,  6  vol.  in-i".  Dobner  a  publié 
plusieurs  autres  ouvrages,  les  ims  en  la- 
tin, les  autres  en  allemand,  qui  justilient 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise. 

*  DOBRITZHOFFER  (Martin),  jésuite 
allemand,  fut  envoyé  en  mission  au  Pa- 
raguay, et  après  22  ans  de  pénibles  tra- 
vaux, il  revint  en  Europe,  où  il  mou- 
rut le  17  juillet  1791.  On  lui  doit  Ilisloria 
de  Ahiponibus ,  equestri  bellicosaque  Pa- 
raquariœ  natione ,  etc..  Vienne  ,  1785-84, 
5  vol.  in-8",  avec  caries  cl  ligures.  Cet 
ouvrage  ,  qui  parut  en  mcuic  temps  tra- 
duit en  allemand  ,  offre  des  docuiucns  in- 
téressans  ;  mais  il  est  rédigé  avec  peu 
d'ordre ,  et  l'on  y  trouve  peu  de  lumières 
sur  les  pays  et  les  peuples  dont  il  est 
question. 

*  DOBROWSRY  (l'abbé  Joseph)  ,  né 
Je  17  août  1755  à  Jermet ,  près  de  Raab  en 
Hongrie,  fut  élevé  en  Bohème,  d'où  ses 
parens  étaient  originaires,  et  où  ils  étaient 
retournés  peu  de  temps  après  sa  nais- 
sance. Dobrowsky  venait  de  se  faire  jé- 
suite à  Brunn  ,  lorsque  l'ordre  fut  sup- 
primé. Il  se  rendit  à  Prague ,  où  il  trouva 
des  protecteurs,  et  se  mit  à  étudier  avec 
ardeur  les  langues  orientales ,  surtout  la 
langue,  la  littérature  et  l'histoire  de  son 
pays.  Il  devint  en  1786,  vice-recteur  du 
séminaire  de  Prague,  et  en  1787,  recteur 
de  celui  d'Olmutz.  A  l'époque  de  son  cou- 


ronnement,  l'empereur  Léopold  II  visita 
la  société  des  sciences  établie  à  Prague  , 
et  à  cette  occasion  Dobrowsky  prononça 
un  discours  sur  l'attacliement  des  peuples 
Slaves  à  l'Autriche.  Peu  de  temps  après, 
il  accompagna  en  Suède  le  comte  Joacliim 
Sternberg,  dans  le  but  de  recouvrer  au 
moins  par  des  copies,  une  partie  des  tré- 
sors littéraires  et  bibliographiques  enle- 
vés pendant  la  guerre  de  trente  ans,  à  la 
Moravie  et  à  la  Bohème  ,  j)ar  les  généraux 
suédois  Wraugel ,  Kœnigsmarck  et  Tors- 
tenson.  En  17'J2  et  1793 ,  il  lit  un  voyage  à 
Pétersbourg  cl  à  Moscou,  et  y  recueillit 
de  précieux  et  abondans  matériaux  sur 
toutes  les  branches  de  la  littérature  sla- 
vomie.  Dans  les  années  suivantes ,  il  par- 
courut plusieurs  fois  l'Italie  avec  le  comta 
François  Sternberg,  qui,  versé  dans  l'his- 
toire et  dans  la  numismatique  ,  était  avec 
son  parent  Gaspard  Steiuberg,  un  des  : 
vans  et  des  protecteurs  des  lettres  les  plua 
distingués  de  Prague  et  de  l'AUemaj 
Dobrowsky  n'a  pas  cessé  jusqu'à  sa 
de  s'occuper  avec  zèle  de  la  langue 
la  littérature  des  peuples  slavons. 
cherché  à  débarrasser  riiistoire  de  Boh 
d'une  multitude  de  fables,  et  a  appd 
dans  ce  travail  une  critique  judiciel 
La  société  des  sciences  et  le  musée' 
Prague  lui  ont  eu  les  plus  grandes  obliga- 
tions ,  pour  le  z.cle  avec  lequel  il  s'est  oc- 
cupé de  rechercher  et  de  recueillir  les 
restes  de  l'art  et  de  la  littérature  de  sou 
pays.  C'est  ainsi  qu'il  a  découvert  quel- 
quefois de  nouvelles  sources  historiques, 
comme  par  exeuiple  la  Chronique  d'Aus- 
bert  sur  la  croisade  de  Frédéric  Barbe- 
rousse.  La  Grammaire  de  la  langue  sla- 
vonne ,  qu'il  a  composée  en  grande  partie 
à  Tienne  de  1819  à  1822,  est  devenuo 
classique  eu  particulier  pour  les  Polonais 
et  les  Russes ,  qui  se  sont  enrichis  par  des 
traductions  de  la  plupart  de  ses  savantes 
recherches.  Dobrowsky  est  mort  à  Brunn , 
le  6  janvier  1829,  âgé  de  76  ans,  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages  tels  que  : 
j  Lillérature  bohémienne  et  morave^jwur 
les  années  1779  et  1780,  Prague,  2  vol. 
in-8°  ;  |  Magasiti  littéraire  pour  la  Bo- 
hème et  la  Moravie  j  Piague  ,  1786-87  ,  5 
cahiers  in-8'' ;  |  Histoire  de  la  langue  et 
delà  litllérature  bohémienne,  Prague, 
1792  ,  in-S"  ;  \  de  la  Formation  de  la  lan- 
gue esclavonne j  Prague,  1799,  in -8°; 
I  Slawin  ,  message  adressé  de  la  Bohème 
à  tous  les  peuples  esclavons,  ou  Mémoire 
jjour  servir  à  la  connaissance  de  la  litté- 
rature esclavonne  dans  tous  ses  dialectes^ 
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Pracue,  1800,  in-8":  |  Glagoliiica .  sur 
la  litléralure  glagolitiqiie  ^  Vâge  de  la 
Buhvilza,  le  'inodclc  d'après  lequel  elle 
s'est  formée ,  sur  l'origine  de  la  liturgie 
roinano-esclavonne .  et  la  traduction  de 
cette  liturgie  en  langue  dalmatienne  . 
qu'on  a  attribuée  à  saint  Jérôme .  Pra- 
gue ,  1807  ,  in-S",  avec  2  planches.  Cet  ou- 
vra{i[e  est  un  supi>lcmenl  au  Slaivin  ; 
I  Fragtnentum  pragense  evangelii  sancti 
Merci,  vufgo  mdoçraphi ,  edidit  lectio- 
Mcsque  variaidrs  critice  recensuit ,  Vm- 
guc  .  1778,  in-V;  I  Corrigenda  in  liohe- 
viia  docta  BaWini  juxta  editionem  P. 
lïoph.  Ungar.  Prague,  in-S"  ;  \  de  Jnti- 
guis  Ilebrœoruin  chai-acteribus  disserta- 
iio .  in  quâ  spcciatiui  Origenis  Hieromj- 
miqu"  fides  testimonio  Josephi-Havii  de- 
fefïditur,  VraQixe,  1785,  in-S";  |  Przikrel 
grammatica  linguiv  Brahmnnicœ .  Pra- 
lîue,  1795,  iti-8";  |  de  Sacerdotum  in  Bo- 
hemia  celibatu  iiarrr.tio  histnrica,  cui 
constitiUinnes  concilii  moguntini  Fritzla- 
riœ  1244  celehrati  .adnexœ  sunt .  Prague  , 
1787,  111-8",  etc.  Le  P.  Dobrowsky  a  enri- 
chi d'un  grand  nombre  de  disserlalions 
très  curieuses  la  Bibliothcgue  orientale  et 
exégétique ,  publiée  par  Michaelis,  et  les 
Mémoires  de  la  société  royale  boliéaiienne 
des  sciences.  Enlin  il  a  publié  avec  M.  Pel- 
zel ,  les  Scriplo7-es  rerum  bohemicaruin , 
Prague ,  1785-84  .  ia-S". 

DOBSON  (  Guillaume  ) ,  peintre  an- 
glais, né  à  Londres  en  1610,  s'attacha  à 
la  manière  do  Yan-Dick  ,  et  s'en  lit  un 
ami.  Ce  mai  tri;  1^  présenta  à  Charles  1*"^ , 
qui  le  nomma  son  premier  peintre.  Il'fut 
si  recherché  à  la  cour  et  à  la  ville  ,  qu'il 
ne  pouvait  suffire  à  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mandait. Sa  manière  était  à  la  fois  douce 
et  forte  :  ses  tètes  semblent  animées.  Sa 
vie  fort  peu  réglée  abrégea  ses  jours.  Il 
mourut  à  Londres  en  1647 ,  à  trente-sept 
ans. 

*  DOCIIE  (  Joseph-Devis  )  ,  composi- 

leur  de  musique ,   né  à  Paris    le  22  août 

1766  ,  fut   nommé,  dès  rà;;e  de    19  ans, 

maître  de  cliapelle  de  l'église  de  Cou  lances, 

place  qu'il  occupa  jusqu'à  la  révolution.  Il 

revint  alors  à  Paris,  et  continua  détudier, 

sous   l'influence    des  grands  maîtres  de 

notre  école,  particulièrement  de  Grétry, 

•  l'art  auquel  il  s'était  voué;  il  devint  chef 

«d'orchestre  du  Vaudeville  en  1810  ,  et  ce 

vqui  l'a  fait  connaître  delà  manière  la  plus 

avantageuse,    c'est  la   foule  d'aiVs  et  de 

morceaux  détachés  qu'il  a  faits  pour  ce 

théâtre  :  on  en  compte  plus  de  500  parmi 

lesquels  ou  cite  une  grande  partie  de  la 
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musique  de  Fanchon  la  vielleuse ,  di  la 
Belle  au  bois  dormante  etc.  Doche  a  pu- 
blié en  1825  ,  le  recueil  de  ses  productions 
sous  ce  titre  :  la  Musette  du  Vaudeville ,' 
il  oC  relira  au  mois  d'avril  182j  à  Soissons, 
et  y  mourut  dans  le  mois  de  juillet  de  la 
même  année.  Il  avait  fait  exécuter  aussi 
plusieurs  messes  à  grand  orchestre  pour 
la  fête  de  Sainte-Cécile  ,  notamment  celle 
qu'on  entendit  à  Saint-Eustache,  en  1809. 

D0D.V1\T(  Denis),  conseiller,  métle- 
cin  du  roi .  1*^"^  médecin  du  prince  et  de  la 
princesse  de  Conty,  et  enlia  de  Louis  XIV, 
membre  de  l'académie  des  sciences  ,  na- 
quit à  Paris  en  1654  et  y  mourut  en  1707, 
universellement  regretté.  11  était  né  d'un 
caractère  sérieux,  dit  Fonlenelle  ,  et  l'at- 
tention chrétieime  avec  laquelle  il  veillait 
perpétuellement  sur  lui-même,  n'était 
l)as  propre  à  l'en  faire  sortir.  Mais  ce  sé- 
rieux, loin  d'avoir  rien  d'austère  ni  de 
sombre  ,  laissait  assez  à  découvert  cette 
joie  sage  et  durable,  fruit  d'une  raison 
épurée  et  d'une  conscience  tranquille. 
Gui-Patin  ,  aussi  avare  d'éloges  que  pro- 
digue de  satires,  l'appelait  monstrum  sine 
vitiOj  un  prodige  de  sagesse  et  de  science 
sans  aucun  défaut.  On  a  de  lui  :  \  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des  plantes, 
Paris,  1676,  in-folio,  ouvrage  publié  par 
l'académie,  qu'il  orna  d'une  belle  préface  ; 
I  Statica  medicinœ  gallica .  dans  un  re- 
cueil sur  cette  matière,  en  2  vol.  in-12; 

I  Des  dissertations  manuscrites  sur  la 
saignée,  sur  la  diète  des  anciens,  sur  leur 
boisson.  Il  avait  beaucoup  spéculé  aussi 
sur  la  digestion  et  la  transpiration  ,  pour 
suivre  et  vérifier  les  observations  de  San- 
torius  ;  observations  dont  le  résultat  dé- 
pend de  tant  de  circonstances,  qu'on  n'a  pu 
le  lixer  encore  avec  une  utilité  certaine. 
—  Jean- Baptiste -Claude  DODART, 
son  fils ,  premier  médecin  du  roi  comme 
lui ,  mort  à  Paris  en  1750,  laissa  des  Notes 
sur  l' Histoire  générale  des  drogues  do 
Pierre  Pomey. 

*  DODD  (  R.  ),  ingénieur  anglais  moit 
en  1822  par  suite  de  l'explosion  d'un  ba- 
teau à  vapeur  sur  lequel    il   se  trouvait. 

II  avait  publié  en  anglais  les  ouvrages 
suivans  :  |  Tableau  des  principaux  ca- 
naux qui  existent  dans  le  monde  ,  avec 
des  réflexions  sur  l'utilité  des  canaux, 
1795,  in-8"  ;  |  Rapport  sur  le  chemin  creux, 
proposé  de  Gravesend  à  Tilbury  ,  et  sur 
le  canal  de  Gravesend  à  Sti'oud ,  1798.. 
in-4**  ;  |  Lettres  sur  l'amélioration  dît 
port  de  Londres ,  dans  lesquelles  on  dé- 
montre qu'elle  est  2'^'citicaùle  sans  rccou- 
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rir  à  la  construction  du  bassin ,  1799  ; 
I  Observations  sur  l'eau  ,  1803 ,  in-8°. 

DODDRiGE  (  Philippe  ) ,  tiiéoloijien 
anglais  né  a  Londres  ,  en  1702,  mort  en 
1751  à  Lisbonne,  où  il  était  allé  pour  clian- 
ger  d'air,  est  auteur  de  divers  ouvrages 
estimés  en  Angleterre.  Les  plus  connus 
Cil  France  sont  des  sermons ,  in-S",  écrits 
avec  simplicité,  lis  ont  été  traduits  en 
français  par  M.  Bertrand. 

DUDECH1\  ,  prêtre  du  14'  siècle,  natif 
de  Logenstein  dans  l'électoral  de  Trêves  _. 
\  isita  la  Palestine,  dont  il  dorma  une  Des- 
cription ,  et  continua  la  Chronitiue  de  Ma- 
rianus  Scotus,  depuis  1083  jusqu'en  1200. 

DODOEXS  ou  DODONÉE  (  Re.iibert  ) , 
de  Malines,  né  en  lol7,  médecin  dijs  em- 
pereurs Maximilien  II  et  Rodolphe  II, 
mourut  en  loSa,  à  68  ans.  Il  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art  :  |  Histoire 
des  plantes  en  latin,  avec  ligures,  Anvers, 
1644 ,  in-fol.  La  description  des  plantes 
étrangères  ,  surtout  celles  des  Indes  ,  est 
empruntée  principalement  des  ouvrages 
de  Cliarles  l'Ecluse.  |  Une  édition  de  Paul 
Egincte,  Bàle,  1j4G;  \  Medicinaliam  ob- 
servationum  exempta  rara,  Anvers,  liiSÎ), 
in-8",  etc. 

•  DODSLEY  ,  libraire  et  littérateur  an- 
glais, né  d'une  famille  pauvre  et  obscure, 
avait  pour  la  littérature  un  goût  naturel , 
qui  le  dirigea  d'abord  vers  la  poésie.  Une 
pièce  de  vers  qu'il  adressa  à  Pope  lui  mé- 
rita l'amitié  de  ce  poète.  Pope  l'aida  à  lever 
une  boutique  de  librairie ,  qui  devint  le 
rendez-vous  des  littérateurs  les  plus  dis- 
tingués, et  où  il  fit  en  peu  de  temps  une 
belle  fortune ,  qui  ne  l'enorgueillit  point. 
S'étant  retiré  des  affaires,  il  mourut  à 
Durham  le  25  septembre  1704.  C'est  lui 
qui  eut  la  première  idée  d'un  ouvrage 
estimable ,  intitulé  :  Le  Précepteur.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Le  roi  et  le 
fermier  de  Mansfield^  comédie  dans  Je 
genre  de  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV  , 
et  dont  elle  a  peut-être  fourni  le  modèle  ; 
j  Cléone  ^  tragédie;  |  Y  Economie  de  la 
vie  hmnaine j,  petit  traité  de  morale, 
Londres  ,  1793 ,  in-12 ,  fig.,  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  parce  qu'il  fut  attribue 
au  comte  de  Chesterfield.  Il  a  obtenu  un 
grand  nombre  de  traductions  françaises. 
On  a  aussi  traduit  plusieurs  de  ses  pièces 
avec  celles  de  Gay ,  en  2  vol.  in-12,  sous 
le  titre  de  Choix  de  petites  pièces  du 
tliéâtre  anglais. 

•  DODSON  (  MicHEt  ) ,  savant  avocat 
anglais,  naquit  en  1752,  à  Marlborough , 
dans  le  comté  de  Willshire.  Il  ne  possé- 
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dait  pas  toutes  les  qualités  brillantes  de 
l'orateur,  mais  il  se  distingua  par  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Il  faisait  des  Ecri- 
tures saintes  son  étude  favorite  ,  et  ap- 
partenait à  une  société  instituée  en  17j 
pour  propager  la  connaissance  de  la  Bi 
Eu  1770 ,  il  fut  nommé  l'un  des  com 
salres  des  banqueroutes ,  et  il  occup 
celle  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
Londres  en  17'J9.  On  a  de  lui  :  ]  mie  nour 
velle  Traduction  d'fsaïe  avec  des  notes  s 
pour  faire  suite  à  celles  du  docteur  Loivth, 
et  des  observations  sur  (pLilqaes  parties 
de  la  traduction  et  des  notes  de  ce  savant 
évéfjue  par  un  laïque  ^  1790^  1  vol.  in-S"  ; 
I  la  f^ie  de  sir  Michel  Forster  son  oncle  , 
qui  a  été  réimprimée  dans  la  nouvellu 
édition  de  la  Bioy raphia  brilannica.  in-fol. 

DOOSWOIlTll  (  RoGEu  ) ,  né  à  Yorck 
a  travaillé   au  Monasticon   anglican 
avec  Dugdale.  Vogez  ce  mot. 

DODWELL  (  IlKîvm  ) ,  né  à  Dubli   

1641,  de  parens  pauvres  ,  fut  réduit  à  une 
telle  nécessité  dans  ses  éludes,  que  sou 
vent  il  n'avait  pas  d'argent  pour  achi 
des  plumes ,  du  papier  et  de  l'encre 
de  ses  parens  lui  ayant  donné  du  seco 
il  fit  des  progrès  qui  lui  procurèrent 
place  de  professeur  d'histoire  à  Oxford  en 
1688;  mais  il  fut  privé  de  cet  emploi  en 
1691 ,  pour  avoir  refusé  de  prêter  aerment 
de  fidélité  au  roi  Guillaume.  Il  mourut 
en  1711 ,  âgé  de  70  ans.  C'était  un  homme 
versé  dans  l'Ecriture  sainte  ,  Thistoire  ec- 
clésiastique et  les  ouvrages  des  Pères  ; 
mais  d'une  humeur  bizarre  et  ciiagrine  , 
qui  se  fait  quelquefois  sentir  dans  ses  li- 
vres. On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  dont  les 
principaux  sont  :  \  un  Traité  contre  les 
îion-conformistes  ^  plein,  d'idées  singuliè- 
res ,  mais  qui  n'ont  rien  d'étonnant  dans 
un  homme  destitué  de  toute  règle  de  doc- 
trine et  de  croyance ,  et  abandonné  aux 
conclusions  de  l'esprit  privé.  Il  y  prétend 
que  l'àme,  nalurellement  mortelle,  n'ac- 
quiert l'immortalité  que  par  le  baptême, 
conféré  par  des  prêtres  légitimement  or- 
donnés par  des  é  vêques  ;  [des  Dissertations 
latines  sur  S.  Cyprien^  1684,  in-8".  Il  y  sou- 
tient que  le  nombre  des  martyrs  n'a  pas 
été  aussi  grand  que  le  disent  les  écrivains 
ecclésiastiques.  DomThierri  Ruinart  le  ré- 
futa avec  beaucoup  de  solidité ,  dans  la 
savante  préface  dont  il  enrichitson  édition 
des  Actes  sincères  des  martyrs.  Un  au- 
teur qui  a  embrassé  le  sentiment  de  Dod- 
wel,  prétend  que  son  adversaire  n'a  pas 
assez  distingué  les  martyrs ,  et  les  morts 
ordinaires;  les  persécutions  pour  cause  Ud 
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r"lii;ioii ,  et  les  persécutions  poUli([ues. 
Mais  ee  ju{jenieril  est  faux ,  et  il  est  d'au- 
l;int  moins  recevable  ,  qu'il  part  d'un  écri- 
vain qui  a  tâché  d'affaiblir  toutes  les  preu- 
ves du  clu'istianismo.  (  T^oyez  DIOCLE- 
TIEN,  RUINAIIT.  )  |  Un  Traité  sur  la 
trMniere  d'étudier  la  théologie,  enan<;lais-, 
I  Gcoyraphiœ  veteris  Scriplores  grœci 
minores  ,  Oxford  ,  1098  et  il  VI,  k  vol.  in- 
8'%  rares  et  estimés.  L'auteur  a  orné  cette 
édition  de  remarques  et  de  dissertations  ; 
\  De  vcteribus  Griecormn  Ronianorumque 
cyclis .  Oxford,  170:2.  in-4°;  |  Annales 
Thucydidis  et  A'enophontis ,  170^  ,  in-/*", 
ouvra^je  reclicrclié;  |  plusieurs  éditions 
d'auteurs  classi(iucs,  qu'il  a  éclaircis  par 
des  notes.  Ci'ux  <iui  voudront  connaître 
]ilus  en  détail  les  autres  productions  de 
Dodwel,  peuvent  consulter  V Abrégé  de 
ses  0Euv7-es  avec  une  notice  sur  sa  P^ie, 
j)ublié  par  Francis  Brokesby ,  Londres , 
i725 ,  in-8"  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  te- 
nir littéralement  à  ce  qu'en  dit  cet  auteur, 
qui  prend  souvent  le  ton  de  panégyriste. 
Dodwel  aimait  extrêmement  à  se  dis- 
tinguer, et  ce  défaut  est  peut-être  la  seule 
cause  des  opinions  extraordinaires  et  in- 
soutenables qu'il  a  avancées.  C'est  encore 
peut-être  celte  disposition  de  son  cc^ur, 
qui  lui  a  fait  imaginer  que  les  martyrs 
pouvaient  avoir  souffert  la  mort  par  va- 
nité :  idée  aussi  extravagante  que  peu 
clirétienne.  La  belle  gloire  que  d'être  exé- 
cuté connue  les  scélérats,  et  rendu  infâme 
aux  yeux  de  tout  l'empire  romain,  et  ho- 
noré dans  une  secte  méprisée  et  persé- 
cutée !  Ces  extravagantes  opinions  ont  fait 
dire  à  M.  Burnet,  évêque  anglican  de  Sa- 
lisbury  ,  dans  une  lettre  écrite  à  Dodwel, 
qu'un  Vanini ,  un  Hobbes ,  un  Spinosa 
n'auraient  pu  avancer  des  ciioses  plus 
absiudes  et  plus  irréligieuses.  <i  Cepen- 
»  dant ,  ajoute-t-il,  vous  n'avez  point  re- 
»  connu  vos  fautes,  comme  vous  l'auriez 
»  dû  faire  publiquement...  Je  puis  vous 
»  assurer  que  j'aimerais  mieux  ne  savoir 
»  lire  ni  écrire,  que  d'étudier  ou  de  faire 
B  des  livres  dans  les  vues  que  vous  vous 
»  êtes  proposées  depuis  plus  de  trente  ans. 
»  Vous  aimez  les  nouveautés  et  les  para- 
»  doxes ,  et  vous  employez  votre  savoir 
»  pour  les  établir...  J'estime ,  comme  je 
•  je  le  dois,  plusieurs  bonnes  et  belles  qua- 
»  litésque  vous  possédez  ;  mais  je  déplore 
»  votre  malheur  dans  tout  ce  que  vous 
»  avez  fait  derepréhensible.  dM.  Chishull, 
bachelier  en  théologie ,  et  membre  de 
l'université  d'Oxford,  met  Dodwel  dans 
cette  classe  de  savans  qui  sont  pr£)pres  à 
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compiler,  mais  qui  ne  sont  point  capa- 
bles de  bien  juger  et  de  raisonner  sur  cfl 
qu'ils  ont  recueilli,  a  Je  ne  veux  nulle- 
«ment,  dit-il,  diminuor  la  réputation  à 
»  laqiudle  il  a  droit  de  prétendre  ;  mais  je 
»  veux  rabaisser  celle  autorité,  àja  faveur 
»  de  laquelle  il  répand  ses  erreurs.  Je  crois 
»  que  le  genre  humain  a  plus  de  droit  à  la 
t  connaissance  de  la  vérité ,  que  l'auteur 
i>  n'en  a  à  la  réputation  dont  il  jouit  par 
»  un  savoir  faux  et  mal  employé.  » 

*  DOKDKULLÎ.X  (  Jeax-Alexaxdre) j 
Iiistorien  et  antiquaire  allemand ,  né  en 
1675,  à  Weissenbourg  en  Franconie,  oc- 
cupa av'jc  distinction  la  place  de  recteur 
du  collège  do  cette  ville,  et  mourut  le  25 
octobre  i7/i5.  Il  était  niembre  de  l'Aca- 
démie des  Curieux  de  lanaturc  du  Casse], 
et  de  la  société  royale  de  Londres.  On  lui 
»loit  un  grand  nombre  d'ouvrages  plein-i 
de  recherciies  et  d'érudition.  Les  princi- 
paux sont  :  I  Commentatio  historica  de 
Numniis  Germaniœ  medicc  Bracteatis  et 
Cavis ,  accasit Disquisitio  de  pccuniœ  me- 
dii  œvi  valore  _,  nummorumrjue  nostrcn 
œtatis  origine ,  Nuremberg ,  1729 ,  'm-k"  , 
ouvrage  curieux  ,  où  les  faits  sont  dispo- 
sés avec  uuihode  ;  |  Anliquitates genlili^- 
mi  Aordguviensis .  Ratisbonne ,  175/i ,  in  - 
i",  en  allemand.  C'est  un  jjetit  traité  sur 
la  religion  des  anciens  habitans  du  Nord- 
gaw.  I  Traces  existantes  au  centre  da 
l'Allemagne  d'antiquités  sacrées  russes- 
sclavonnes .  en  allemand;  |  Dissertalio 
epistolaris  quainpalellarum^ut  dicuntur 
Indis^vulgo  liegenbogen  Schiisslein  an- 
tores  ..  materiarn  variasque  formas  et  figu- 
ras et  finem  inquintur  ^  Schwatzbach , 
1759,  in-i"  ;  |  Programma  de  nummoruoi 
antiquorum  maxime  in  omni  re  littera- 
ria  usu  aliarumqu£  prie  aliis  prœstantia, 
Weissembourg,  17il,  in-/i". 

*  DOEDi:ULIil\  (  Jeax-Ciiuistopuf.  ), 
célèbre  professeur  de  théologie,  néàWimi- 
shein  en  Franconie,  le  20  janvier  17/t6, 
occupa  successivement  les  chaires  d'All- 
dorf  et  d'Iéna,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  2  décciubre  1792.  11  a  con- 
tribué à  introduire  en  Allemagne  le  nou- 
veau système  théologique  qui  règne  au- 
jourd'hui dans  le  i)lus  grand  nombre  des 
universités  luthérienuL-s  ,  système  direc- 
tement opposé  à  la  doctrine  des  premiers 
réformateurs  ;  mais  il  n'alla  pas  aussi  loin 
qu'on  est  allé  depuis  ,  et  il  parait  que  sur 
la  lin  de  sa  vie,  il  vitavec  inquiétude  les 
conséquences  de  ces  nouvelles  opuiions, 
et  qu'il  voulut  en  arrêter  les  progrés.  ^Ses 
ouvrages,  écrits  en  général  avec  élégance, 
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annoiueiil  une  iiiéaioire  heureuse ,  une 
érudition  solide  et  une  grande  facilUé  à 
saisir  les  questions  cl  à  les  envisager  sous 
tous  les  points  de  vue  ;  les  plus  estimés 
sont  :  I  une  traduction  latine  des  Proverbes 
d'Isdie .  ffiile  d'après  le  texte  hébreu,  et 
accompagnée  de  notes  critiques,  1775, 
in-8°  ,  réimprimée  avec  des  additions  en 
1780  et  1783;  |  \x\\z  traduction  allemande 
dos  Proverbes  de  Salomon^  1778,  in-8'', 
réimprimée  avec  des  changemens  en  1782 
et  1786;  |  une  traduction  de  VEcclésiaste 
et  du  Cantique  des  cantiques  en  allemand, 
avec  des  notes  ,  léna ,  178/t  et  1792  ,  in-8°  ; 
I  Tnstilulio  Iheologi  christiania  Altdorf , 
1780  ,  in-S"  ,  5*^  édit. ,  1791  ;  |  Summa  in- 
stitutionis  theoloyi  christiania  Altdorf, 
1782  ,  in-8°,  h"  édit. ,  1797.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand.  |  Opuscula  tlico- 
iogica^  1789,  in-S"  ;  |  Bibliothèque  théolo- 
gique en  allemand,  Lcipsick,  1780  à  1792, 
k  vol.  in-8''  ;  |  Journal  théologique,  en  alle- 
mand, 1792,  in-S";  ]  Biblia  hcbràica  cum 
variis  lection ibus  ^Lsipsick,  1795,  in-Ô". 
On  a  encore  de  \n[  des  sermons,  un  grand 
nombre  à!o2)uscules  et  des  dissertations 
critiques. 

DOEG ,  Idumécn ,  écuyer  de  Saiil.  Ce 
fut  lui  qui  rapporta  à  ce  prince,  que  David 
passant  par  Nobé,  avait  conspiré  contre 
lui  avec  le  grand  prêtre  Achimélech.  Cette 
calomnie  mit  Saiil  dans  une  telle  colère , 
qu'il  désola  la  ville  de  Nobé ,  et  fit  donner 
la  mort  par  la  main  du  lâche  Doeg,  au 
grand-pontife  et  à  83  prêtres,  l'an  1 00 1 
avant  J.-C.  C'est  à  ce  ite  occasion  que  David 
composa  les  Psaumes  51  et  118. 

DOEZ.  Voyez  Y.VJSDER-DOEZ. 

'  B0H3I  (Chrétiex-Coxuad-Gcillau.me 
de  ),  publiciste  et  ministre  du  roi  de 
Prusse  ,  né  à  Lcmgo  ,  dans  le  comté  de  la 
Lippe,  le  11  décembre  1751 ,  fut  nommé, 
eu  177G  ,  professeur  des  sciences  statisti- 
ques àCassel ,  et  aprèsavoir  passé  par  di- 
vers emplois,  devint,  eu  179i  ,  ambassa- 
deur du  roi  de  Prusse  auprès  des  cercles 
du  Haut  et  Bas-Rhin ,  et  ensuite  ministre 
au  congrès  de  Rastadl,  où  il  resta  juscpi'en 
1799.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma,  en  1804, 
président  de  la  chambre  d'Heiligenstadt, 
dans  le  pays  d'Eichsfeld.  Ce  pays  étant 
passé  sous  une  domination  étrangère  ,  le 
nouveau  roi  Jérôme  Bonaparte  l'envoya 
près  la  cour  de  Saxe,  en  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire.  La  faiblesse  de  sa 
santé  l'obligea  de  donner  sa  démission  en 
1811,  et  de  se  retirer  dans  sa  terre  près  de 
Magdebourg ,  ou  il  est  mort  dans  le  mois 
de  juin  1820.11dutàses  travaux  liltéraires 
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les  emplois  éminens  qu'il  a  occupés.  Se 
principaux  écrits,  publiés    en  allemanc 
sont  :   I  Relation  du  voyage   d'Edouai 
Ives  en  Perse  et  dans  les  Indes  .  traduit 
de  l'anglais,  avec  des  notes,  1775, 
in-8";  |  Notice  conceimant  le  vianusa 
de  la  description  du  Japon  par  Kocmfff. 
1775,  in-S"  ;  |  Histoire  des  Anglais  et  de 
Français  dans  les  Indes  orientales,  tome 
1 ,  177G  ,  in-8°  ;  |  L'Histoire  du  Japon  de 
Koemfer,  avec  des  notes  et  des  planches. 
1777,2    vol.   in-/t";  \  Matériaux  pour  fa 
statistique ,  1777-85,  cinq  livraisons,  in-S"  ; 
)  Exposition  succincte  du  système  physio- 
cratique,   1778.    in-8";  |  Histoire   de  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière.  C'est 
cet  ouvrage  qui  engagea  le  roi  de  Prusso 
à  l'attirer  à  son  service.  |  De  VAmélion 
tion  de  la  condition  civile  des  Juifs  ^  Bci 
lin,  1781 ,  2  vol.  in-8";  |  Sur  l'union 
princes  allemands ,  1785  ,  in-S"  ;  |  De 
révolution  de  Liège  en  1789  ,  et  de  la  ce 
duite  du  roi  de  Prusse  en  cette  occasioi 
Berlin,  1790,  in- 8°;  |  Evénemens  remc 
quables  pendant  ma  vie  depuis  1705, 18| 
et  1813 ,  2  vol.  Cet  ouvrage  fil  beaucot 
de  sensation  en  Prusse.  |  Un  grand  noi 
bre  d'autres  écrits  politiques ,  qu'il  publ| 
dans  le  Blusèum  et  dans  le  Mercure  alU 
mand,  deux  ouvrages  périodiques  ausu^ 
ces  desquels  il  contribua  beaucoup. 

DOISSIiX  (  Louis  ),  jésuite ,  né  en  Am^ 
rique,  en  1721 ,  est  connu  par  deux  poème 
latins,  l'un  sur  la  scalptui'e ,  l'autre  st 
la  gravure.  Ou  y  remarque  un  style  pi 
et  coulant  ;   une    élocution  libre ,  aiséï 
pleine  de  feu  et  de  noblesse  ;  des  cxer 
])les  choisis  avec  goùl  et   appliqués  avi 
autant  de  grâce  que  de  justesse.  Son  pocn 
de  la  sculpture  surtout  offre  des  descrip 
lions  et  une  force  de  coloris  qui  ressusci- 
tent souvent  la  langue  d'Auguste.  L'un  et 
l'autre  parurent  à  Paris  en  1757,  1  vc 
in-12  avec  la  traduction.  Ils  ont  clé  ins« 
rés  dans  un  volume  qui  fait  suite  aux  Po 
mata  didascalica.  Paris  ,  1815  ,  in-i2. 
jésuite  mourut  à  Paris  en  1755,  âgé  de  i 
ans,  delà  petite  vérole. 

DOsSY  (  PiEîiuE  ),  directeur  du  burea| 
des  comptes  des  parties  casuelles  ,  moi^ 
à  Paris  le  10  mars  1760,  est  auteur  d'uij 
ouvrage  qui  a  eu  quelque  coui'S,  quoiqu'i 
ne  suit  pas  toujours  exact.  Il  parut  sous  ; 
titre  :  Le  royaume  de  France  et  les  élu 
de  la  Lorraine,  en  forme  de  dictiowiain 
in-4" ,  1755. 

DOLADELLA  (  Punuus-ConxEi.îCS  ) 
gendre  de  Ciccron  ,  se  distingua  \vi 
les  guerres  civiles  de  Rome ,  par  iou 
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meur  séditieuse,  cl  par  son  allarheiueat 
ûu  parti  de  Jules-(A'sar.  II  se  trouva  avec 
lui  aux  batailles  de  Pharsalc,  d'Afrique  et 
de  Munda.  lilu  tribun  du  peuple,  il  voulut 
établir  une  loi  très  préjudiciable  aux  cré- 
anciers. Marc-Antoine  s'opposa  ouverte- 
ment à  un  dessein  qu'il  n'avait  formé  que 
pour  frustrer  ceux  à  qui  il  devait ,  et  pour 
gagner  le  peuple.  Le  retour  de  César  à 
Rome  mit  lin  à  ces  troubles.  Quelques 
années  après  ,  ce  héros  étant  sur  le  point 
de  marcher  contre  les  Parthcs,  fit  nom- 
mer Dolabella  consul  à  sa  place,  quoiqu'il 
n'eût  pas  l'âge  prescrit  par  les  lois.  Marc- 
Antoine  ,  son  collcvîue,  traversa  cette  élec- 
tion; mais  César  ayant  été  tué,  ilfutobliyé 
de  reconnaître  Dolabella,  qui  eut  en  par- 
tage le  gouvernement  de  Syrie.  Cassius 
prévint  ce  nouveau  gouverneur.  Dola- 
bella, désespérant  do  le  chasser ,  s'arréïa 
à  Smyrne  ,  où  il  lit  tuer  en  trahison  Tré- 
bonius,  gouverneur  de  rAsic-3Iincure , 
l'un  des  conjurés  qui  avait  eu  part  à  la 
mort  de  César.  Ce  meurtre  le  fit  déclarer 
ennemi  de  la  république.  Enfin,  après  quel- 
ques succès  dans  l' Asie-Mineure ,  il  se 
donna  la  mort  dans  Laodicéc,  où  il  était 
assiégé  par  Cassius,  l'an  /iô  avant  J.-C. 
Il  n'avait  alors  que  2G  ou  27  ans. 

DOLCE  (  LoDis  ) ,  né  à  Venise  en  1308  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1568  ,  fut  mis 
dans  le  même  tombeau  qui  avait  reçu 
Iluscelli,  son  Zoïle,  trois  ans  auparavant. 
Il  est  plus  connu  par  ses  ouvrages  poéti- 
ques et  par  différentes  traductions  des 
écrivains  anciens ,  que  par  ses  actions. 
«  C'était ,  dit  Baillet ,  un  des  meilleurs 
y>  écrivains  de  son  siècle.  Son  style  a  de  la 
i>  douceur,  de  la  pureté  et  de  l'éloquence; 
»  mais  la  faim  l'obligea  souvent  à  alonger 
»  ses  ouvrages ,  et  ne  lui  permit  pas  d'y 
»  mettre  toute  la  correction  qu'ils  auraient 
n  exigée.  »  On  recherche  les  suivans  ; 
I  Diulogo  de  la  piUura .  intitolatol'Are- 
?mo^  Venise,  1557,  in-8".  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  avecle  français  à  cû!é,  Flo- 
rence, 1755;  I  II  primo  libro  di  Sacn'paute , 
pa/fff/mo,  Venise,  1552,  in-8°; poème  resté 
imparfait.  1  L'Achillà  c  l'Ejieide^  etc.  , 
1570  ,  in-/i.°  ;  |  Le  prime  iniprcse  del  conte 
OrJandOj  1572,  in-i";  j  des  ;;oc's/t .s  dans 
différens  recueils  entre  autres  dans  celui 
de  Berni  ;  |  Vie  de  Charles- Quint,  Venise, 
15G1,  in-i° ,  en  italien,  estimée,  mais 
peu  commune  :  Vie  de  Ferdinand  1" ^ 
empereur  \ enise  ,  I5GI  et  1567,  in-/j.°.  La 
Bibliothèque  indienne  de  Ilaym  cite  de  lui 
plus  de  70  ouvrages. 

'  DOLÎ'.E  ou  DOLCI  (  Caulo  ),  peintre 


cie  Florence,  élève  de  Jacques  Vignatî, 
né  en  1616,  mort  dans  cette  ville  en  1686, 
a  fait  des  tableaux  quisoiU  très  recherchés. 
Feu  de  peintres  ont  terminé  leurs  ou- 
vrages avec  autant  de  soin.  Il  réussissait 
également  bien  dans  le  portrait  gX.  iï:xni 
\  histoire,  et  tirait  ordinairement  ses  sujets 
de    l'histoire  sainte. 

DOLF.HA  (  CubiK\r  ),  évèque  de  Foli- 
gni,  cardinal,  de  Tordre  de  Suint-Fran- 
çois, dont  il  fut  général,  étaitde  Monéglia. 
Il  se  distingua  par  sa  science  el  par  sa 
vertu  ,  et  mourut  à  Rome  en  1568.  Le 
principal  de  ses  ouvrages  a  pour  titre  : 
Compendiiim  theolnt/icarwn  institatio- 
num.  Rome,  1565,  iu-b". 

DOLF.T  (  Etie\xe  ),  né  à  Orléans,  en 
1500,  était  fils,  dit-on,  de  François  1",  et 
d'une  oiléanaise  nommée  Cureau.  Ou 
ajoute  qu'il  ne  fut  point  reconim  par  ce 
prince,  à  cause  d'une  intrigue  de  sa  mère 
avec  un  seigneur  de  la  cour  ;  mais  cette 
anecdote  mérite  confirmation,  (^uoi  qu'il 
en  soit,  Dolet,  à  la  fois  imprimeur,  poète, 
orateur  et  humaniste,  était  outré  en  tout  ; 
comblant  les  uns  de  louanges,  déchirant 
les  autres  sans  mesure,  toujours  attaquant, 
toujours  attaqué;  extrêmement  aimé  des 
ims,  haï  des  autres  jusqu'à  la  fureur  ; 
savant  au-delà  de  son  âge,  s'appliquant 
sans  relâche  au  travail  ;  d'ailleurs  orgueil- 
leux, méprisant,  vindicatif  et  inquiet.  On 
le  mit  en  prison  pour  son  irréligion.  Lo 
savant  Castellan  lui  obtint  sa  liberté  ,  dans 
l'espérance  que  cette  correction  l'aurait 
rendu  plus  sage.  Il  promit  beaucoup  ,  il 
ne  tint  rien  .  et  fut  brûlé  comme  athée 
à  Paris  en  1546,  à  57  ans.  «  On  ne  voit  pas, 
n  dit  un  auteur  ,  qxie  nos  philosophes  se 
»  soient  empressés  de  réclamer  ou  de  jus- 
»  liiier  un  pareil  zélateur  de  la  liberté.  Son 
»  athéisme  trop  déclaré  el  trop  pratique, 
»  l'a  peut-être  exclu  de  l'association,  et  a 
»  retenu  les  plumes  éloquentes  qui  auraient 
»  été  tentées  de  le  réhabiliter  coamie  tant 
i>  d'autres.  Il  y  a  cependant  ajjparence 
n  qu'il  eût  trouvé  grâce  aux  yeux  des  au- 
»  leurs  du  Système  de  lanature.  Lesprin 
»  cipes  de  cet  ouvrage  monstrueux  sont 
»  précisément  les  mêmes  que  ceux  deDo- 
n  let.  »  On  dit  qu'avant  de  rendre  l'âme, 
il  protesta  que  ses  livres  contenaient  den 
choses  qu'il  n'avait  jamais  entendues;  ce 
qui  est  sans  doute  très  facile  à  croire  ; 
quel  est  lo  matérialiste  qui  comprenne  le 
galimatias  par  lequel  il  prétend  rempla- 
cer la  notion  d'un  Dieu?  On  a  de  iui:|  Cum- 
mentarii  linguœ  latinte ^1  \o\.  in-fol.,  à 
Lyon ,  chez  Gryphe,  1550-58,  qui  devaient 
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être  suivis  d'un  5'.  Cet  ouvrage ,  chef- 
d'œuvre  de  typographie  ,  est  devenu  rare. 
C'est  un(î  espèce  de  dictionnaire  de  la  lan- 
gue latine  par  lieux  commuas.  On  avoue 
qu'il  en  connaissait  bien  les  tours  et  les 
linesses  ,  surloul  celles  de  Ciccron.son 
auteur  favori;  cependant  il  n'écrivait  pas 
nalurcllement  en  latin  :  sa  prose  sent  l'é- 
colier qui  fait  des  thèmes  ;  c'est  un  tissu 
de  phrases  mendiées.  |  Carmintnn  librik 
4538,  in-4";  ces  poésies  sont  pitoyables, 
surtout  les  lyriques  ;  |  Formahe  laiinarum 
locutionuin,  Lyon,  1559  ,  in-folio  :  cet  ou- 
vrage est  un  dictionnaire  qui  devait  avoir 
deux  autres  parties;  |  Second  enfer  de 
Dolt't,  lî)4i,  in-8"-,  ]  De  officio  legali, 
Lyon ,  1558 ,  in-4"  ;  |  Francisci  l  fada  , 
Anvers,  Lyon,  152'J,  in-4°  :  les  mêmes 
en  français  ,  1540  ,  en  prose,  sous  le  titre 
de  Gestes  de  François  I" ,  in-i";  |  De  re 
najali,  Lyon,  1557,  in-4°;  |  un  recueil  de 
lettres  en  vers  français. 

I)OL(.OROUivI(  IvvAX,  prince  de),  fds 
d'Alexis  Dulgorouki ,  sous-gouverneur  de 
Pierre  II,  czar  de  Russie,  sut  prendre  un 
tel  ascendant  sur  ce  prince  lorsqu'il  mon- 
ta sur  le  trône  en  17!27,  qu'il  supplanta 
Metizikof ,  qui  s'était  emparé  de  toute  l'au- 
torité ,  et  qui  gouvernait  seul.  Menzikof 
et  toute  sa  famille  furent  exilés  en  Sibé- 
rie ;  Dolgorouki  jouit  de  toutes  les  fa- 
veurs du  jeune  monarque.  Iwan  avait  une 
sœur  qui  fut  fiancée  au  czar  ;  mais  la  mort 
prématurée  de  ce  prince  lit  que  le  mariage 
n'eut  point  lieu.  Voyant  que  le  czar  suc- 
comberait à  la  maladie  dont  il  était  atteint, 
Dolgorouki  fabriqua  un  testament,  par 
lequel  la  princesse  Catherine ,  sa  sœur , 
fut  instituée  impératrice  et  héritière  de 
l'empire.  Le  prince  Iwan  avait  signé  ce 
testament  au  nom  du  czar,  ayant  été  ac- 
coutumé de  signer  le  nom  de  ce  monarque 
pendant  sa  vie  par  son  ordre.  A  peine 
Pierre  II  avait-il  fermé  les  yeux,  que  le 
prince  Iwan  sortit  de  sa  chambre  ,  l'épée 
à  la  main ,  criant  :  Tlve  l'impératrice  Ca- 
therine! mais  personne  n'ayant  répondu, 
il  se  relira  confus,  et  brûla  le  testament. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  testa- 
ment n'a  jamais  existé.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  père  d'Iwan  lit  tomber  le  ciioix  sur  la 
princesse  Anne,  duchesse  de  Courlande. 
Il  voulut  borner  son  auloiité ,  elle  sous- 
crivit à  tout  ;  mais  elle  sut  dans  la  suite 
s'en  affranchir.  Les  Dolgorouki  furent 
exilés  en  Sibérie,  elles  lils  de  Menzikof 
en  furent  rappelés.  En  1758,  presque  toute 
cette  malheureuse  famille  fut  immolée  à 
la  jalousie  de  Biren,  ministre  de  liuipé- 
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ralrice  Anne.  Les  princes  Iwan  et  Basile 
furent  roués,  deux  autres  écarlelés,  et 
d'autres  eurent  la  lète  tranchée. 

DOLLÏÈUES  (  N.  J.  jésuite  lorrain,  s'est 
distingué  en  Chine  par  son  zèle  et  ses  tra- 
vaux ,  depuis  1758  jusqu'en  1780,  qu'il 
mourut  à  Pékin,  après  avoir  publié  un 
excellent  catécliisine  dont  i)ius  de50,00C 
exemplaires  circulent  dans  les  provinces 
de  te  vaste  empire. 

*  DliLLO.ND  (  doux),  opticien  anglais, 
né  en  170û,  de  parens  ouviiers  en  soie, 
exerça  d'abord  le  même  métier  ;  mais  poi  lé 
par  sa  vocation  vers  l'élude  des  malhému- 
licjues,  et  de  leur  appUc^ition  aux  instru- 
mens  d'optique  et  d'aslronomie, il  obtint 
d'assez  grands  succès  et  se  détermina  enlin 
à  suivre  exclusivement  cette  nouvelle  car- 
rière.Il  fut  ViiWiiiiii^nr Antélescupe  acli 
inalifjiie ,  et  devint  opticien  du  ro 
membre  de  la  sociélé  royale  de  Lond 
Dallond  est  mort  en  17GI.  Un  trouve 
les  Transactions  plitlosophvjues  ^ 
sieurs  Mémoires  de  ce  savant  sur  des  suj 
d'optique. 

'  DOLLOAD  (  Petek  ),  lils  aine  du 
cèdent,  né  en  1750,  fut  comme  lui  opli 
distingué;  et  travailla  aussi  d'aboid 
ouvrages  de  soie.  En  1750  ilouvril  un  ; 
lier  d'opticien  que  son  père  dirigea  avec 
Lqs  savans  aftluèrent  dans  leur  maga 
qui  leur  valut  à  tous  deux  une  réputation 
européenne ,  et  d'où  sortirent  en  1758  \cs 
premières  lunettes  achromati(iues.  On  doit 
à  Peter  un  Mémoire  intitulé  :  Précis  de 
la  découverte  faite  par  John  Dollondpoar 
perfectionner  le  télescope  à  ré  fraction  . 
avec  un  essai  sur  une  erreur  commise  par 
sir  Isaac  Newton  dans  une  expérience 
d'où,  dependaU  le  perfectionnement  du  té- 
lescope à  réfraction  ,  1781) ,  in-i".  Cet  ou- 
vrage a  surtout  pour  but  de  venger  la  mé- 
moire de  son  père  attaquée  dans  un  journal 
étranger.  Peter  Dolloud  a  lu  aussi  à  lai 
Société  royale  de  Londres  plusieuis  Mi 
moires  scientifiques  (jui  ont  été  inséi 
dans  les  Transactions  philosophiq 
Il  mourut  le  2  juillet  1820,  à  Kinshigloi 
près  de  Londres;  il  était  membre  de  i. 
société  p>liiiosophi{[ue  américaine  de  Pi.  - 
ladelphie. 

DoLMAi\S(  Pierre  ),  jésuite,  nalif  d  • 
environs  de  Maestricht,  mort  le  21)  sep. 
letnbx'e  1751 ,  a  travaillé  aux  Acta  sanc- 
iorum ,  depuis  175G  jusqu'à  1751). 

*  DOLOMiEU  (  DÉouAT-GuY-SvLVAiv- 
Taivcuëde  GRATET  de  ),  célèbre  géolo- 
gue et  minéralogiste  françiiis ,  connnan- 
deur  de  Tordre  de  Malle,  de  rDcadétuie 
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(les   sciences,    né  à   Dolomicu,  près  la 
Tour-du-Pin,  en  Dauphiné,  le  24  juin 
17o0 ,   d'une   ancienne  maison  de  cette 
province,  devint  ofticier  dans  les  carabi- 
niers à  15  ans  ,  et  coitunença  à  19  ans  son 
noviciat  de  chevalier  de  Malte.  Une  affaire 
d'honneur  avec  lui  clieTali«r  qu'il  ti:a,  et 
des  discussions  qu'il  eut  avec  son  ordre, 
lui  occasionèrenl  beaucoup  de  chagrins, 
et  lui  inspirèrent  le  goût  de  la  retraite. 
Il  quiilalc  service  pour  se  livrer  unique- 
ment à  l'étude  de  l'histoir*;  naturtîlle,  et  lit 
plusieurs  voyages  à  ÎSaples  ,  en  Portugal, 
ù  Malte  et  en  Sicile.  La  révolution  fran- 
çaise trouva    en    lui  un    partisan  ;   mais 
il  ne  tarda  pas  à  être  détrompé  sur  ses  ré- 
sultats ,  par  la  perle  qu'il  lit  du  duc  de  La 
Rochefoucauld  son  atni,  assassiné  à  Forges 
le  14  décembre   1792 ,  presque  sous   ses 
yeuK.  En  1796,  il  fut  nommé  ingénieur  et 
professeur  à  l'école  des  mines  ,  et  en  1797^ 
il  fit  partie  de  l'expé^iition  d'Egypte,  dont 
le  premier  exploit  fut  la  prise  de  Malte. 
On  crut  qu'il  avait  contribué  à  la  reddi- 
tion prématurée  de  cette  île;  cette  opinion 
lui  devint  funeste  ,  et  détermina  vraisem- 
blablement la  coTiduite  vigoureuse  q^ie  la 
cour  de  Naplcs  tint  à  son  égard.  Fait  pri- 
sonnier à  ïareiitc  où  il  avait  été  forcé  de 
relâcher  en  repassant  en  France,  il  fut 
plongé  dans  un  cachot  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en   vertu    du   traité    de    paix 
conclu  avec  le  roi    de  Naples  en  1801 , 
aprè?  avoir  souffert  toutes    sortes  d'ou- 
trage» p*'nclanl  près  de  deux  ans.  A  son 
arrivée  en  France,  il  avait  été  déjà  nommé 
à  la  chaire  de  professeur  de  minéralogie 
au  muséum,  vacante  par  la  mort  de  Dau- 
benton.  11  mourut  la  rnème  année  le  20  no- 
vembre à  Chàteauneuf  en  Charolais,  en  re- 
venant d'un  voyage  qu'il  avait  entrepris 
dans  les  montagnes  de  Suisse  ,  de  Savoie 
et  du  Daupiiiné.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages principalement  sur  Jus  volcans  et 
les  matières  volcaniques  ,    remarqual)le9 
par  leur  exactitude  et  leur  profondeur  : 
I  Voyage  aux  iles  de  Li pari, suivi d'unmé- 
moire  sur  une  espèce  de  volcan  d'air  ^  et 
d'un  autre  sur  la  température  du  climat 
de  Malle.  Paris,  1785,  in-8'';  |  Mémoire  sur 
le  tremblement  de  terre  de  la  Calabre  ^ 
Rome ,  1784  ,  in-8°  ;  |  Mémoire  sur  les  iles 
Ponces^  et  catalogue   raisonné  des  pro- 
duits dé  l'Etna.  Paris,  1788,  in-8";  |  Dis- 
sertation sur  l'origine  du  basalte,  dans  le 
Journal  de  Physique  de  1790,  et  plusieurs 
autres  morceaux  dans  le  même  journal, 
dans  celui  des  Mines  ,  dans  le  Voyage  pit- 
toresque de  Naplcs  et  de  Sicile  de  l'abbé 
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de  Saint-Non ,  et  dans  les  Œuvres  de  Berg- 
man, lia  rédigé  le  Dictiomxaire  minéror- 
logique  pour  la  nouvelle  Encyclopédie ,  et 
travaillé  au  Magasin  erj^yclopédique. 
M.  Brunn-Neergaard  a  publié  le  Journal 
du  dernier  voyage  de  Dolomieu  dans  lei 
Alpes .  Paris ,  1802  ,  in-8". 

DOLOX ,  Iroyen  ,  extrêmement  léger  à 
la  course,  qui  ayant  été  envoyé  comnie 
espion  au  camp  des  Grecs,  fut  pris  et  tué 
par  Diomède  et  Ulysse. 

DOMAIÎVOX  (  Louis  ) ,  littérateur,  jé- 
suite ,  né  àBezierslc  25  août  1745,  se  ren- 
dit à  Paris  après  la  suppression  de  son 
ordre ,  et  fut  nommé  professeur  à  l'école 
royale  militaire ,  place  qu'il  remplit  de- 
puis 1778  jusqu'au  moment  où  la  révolu- 
tion supprima  tous  les  établissemens  d'in- 
struction publique.  Lors  de  la  réorganisa- 
tion des  écoles ,  il  fut  principal  à  Dieppe 
et  professeur  de  belles-lettres,  puis  mem- 
bre delà  commission  des  livres  classi<iuc3 
et  inspecteur  de  l'instruction  publique. 
Il  est  mort  à  Paris  le  16  janTier  1S07.  On 
a  de  lui  :  |  Le  libertin  devenu  vertueux  . 
1777  ,  2  vol.  in-12  ;  ]  Recueil  historique  et 
chronologique  de  faits  tnémorables  pour 
servir  à  l'histoire  générale  de  lamarine 
et  à  celle  des  découvertes,  1777  et  1781 ,  2 
vol.  in-12  ;  |  Principes  généraux  des  belles- 
lettres,  1785  ,  2  vol.  in-12  ,  1801  et  1807,  3 
vol.  C'est  de  cet  ouvrage  que  sont  extraites 
la  rhéton'que  et  la  ;;ot'.*/<7t*£  ,  1805,  in-12. 

I  Atlas  portatif  composé  i'e'it  carits  av.-c 
des  élémens  de  géographie ,  ilSij  et  1S03, 
in-S'^;  j  Les  iimiimen»  <fo  l'histoire  ^  1801 
ii.  vol.  iH-12  ;  nouvelle  édition  retouchée 
avec  soin ,  1804  ,  5  vol.  ii-12.  Il  a  coopéré 
au  Joui-nal  des  beaux  arts  ^  et  r,  publié  , 
avec  l'abbé  de  Fontenay  ,  les  tom.  25  à  42 
du  f^oyageur  français ^  par  l'abbé  de  La 
Porte. 

BOMAT  (  Jeaw  ),avocat  du  roi  au  siège 
présidial  de  Clermonlen  Auvergne,  était 
né  dans  celte  Tille  lu  30  novembre  li>25. 

II  devint  l'arbitre  de  sa  province,  par  son 
«ivoir,  par  son  intégrité,  par  sa  droiture. 
Les  solitaires  de  Porl-Ftoyal,  atec  lesquels 
il  était  beaucoup  lié  ,  prenaient  ses  avis, 
même  sur  les  matières  de  tk-éologie.  Do- 
mal  était  à  Paris  durant  la  dernière  ma- 
ladie de  Pascal.  Il  re^ul  ses  derniers  sou- 
pirs, et  fut  dépositaire  d'une  parliade  ses 
papiers  les  jilus  secrets.  La  confusion  qui 
régnait  dans  le.';  lois,  hi  détermina  à  en 
faire  une  étude  particulière.  Il  s'appliqua 
à  ce  travail,  qui  ne  devait  d'abord  être 
que  pour  lui ,  et  pour  ceux  de  ses  enfans 
qui  p'cndraicnt  du  parti  delà  robe.  Quel- 


ques-uns  de  ses  amis,  auxquels  il  décou- 
vrit ses  idées  ,  l'engagèrent  à  les  commu- 
niquer aux  premiers  maijistrats  ;  U  vint 
pour  cela  à  Paris  en  1G85.  Louis  XIV ,  sur 
le  rapport  que  lui  en  lit  M.  Pelletier,  alors 
contrôh'ur-général,  ordonna  àDomat  d'en 
faire  part  au  public,  et  lui  accorda  une 
pension  de  2,000  liv.  Domal  îixé  à  Paris 
montrait  son  ouvrage  aux  plus  habiles 
jurisconsultes,  à  mesure  qu'il  l'écrivait. 
D'Aguesseau ,  alors  conseiller-d'état ,  lui 
dit  en  écoutarU  la  lecture  d'un  rallier  où 
il  était  traité  de  l'usure  :  «  Je  savais  que 
»  l'usure  était  défendue  par  l'Ecriture  et 
»  par  les  lois  ;  mais  je  ne  la  savais  pas  con- 
»  traire  au  droit  naturel,  d  convenant  ainsi 
d'avoir  appris  ce  point ,  et  d'en  avoir  été 
persuadé  par  les  écrits  de  Domat.  Les 
Lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel  paru- 
rent eniin  en  1G89 ,  in-i" ,  chez  Coignard. 
Elles  forment  6  vol.,  dans  lesquels  on  voit 
non-seulement  que  l'auteur  possédait  l'es- 
prit des  lois,  mais  qu'il  était  très  capable 
d'y  faire  entrer  les  jeunes  jurisconsultes. 
C'est  l'objet  principal  de  son  ouvrage  ,  et 
cet  objet  parut  entièrement  rempli.  Les 
trois  premiei's  vol.  in-ii°  traitent  des  lois 
civiles  dans  leur  ordre  naturel  :  les  4*^  et 
5*^,  du  droit  public  :  et  le  G"^  est  un  choix 
de  lois.  Cet  habile  homme  mourut  à  Paris 
en  1695,  à  70  ans.  On  lit  après  sa  mort  une 
édition  de  son  ouvrage,  in-folio,  1702,  à 
Luxembourg,  réimprimée  plusieurs  fois. 
L'édition  la  plus  complète  est  celle  de  1777 
in-folio,  avec  un  Supplément  par  M.  Jouy. 

•DGMBAY  (  Fî'.Axr/ois  de), orientaliste 
distingué ,  conseiller  en  la  chancellerie 
secrète,  et  interprète  de  cour  de  l'empe- 
reur d'Autriche  pour  les  langues  asiati- 
ques, né  à  Vienne  en  1758 ,  mort  dans  cette 
ville  le  21  décembre  1810,  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  :  |  Histoire  des 
rois  de  Mauritanie  ^depuis  le  milieu  du  8*^ 
siècle  jus(iu"au  commencement  du  14", 
Agram  ,  i7'.!'i. ,  et  17>)5 ,  2  vol.  in-8'',  en  alle- 
mand; I  Pliilosophie  poj)ulaire  des  Arabes^ 
des  Persans  et  des  Turcs  ^  Agravri,  1797, 
in-8°,  aussi  en  allemand.  C'est  un  recueil 
de  sentences  morales  et  de  proverbes  : 
I  Gi'ammutica  lingues  mauro-arabicœ  ^ 
in-4",  Vienne,  1800;  |  Histoire  des  chérifs 
ou  princes  de  la  maison  régnante  de  Ma- 
roc ,  Agram,  1801,  iu-8"  ,  en  allemand; 
i  Description  des  monnaies  qui  ont  cours 
dans  V empire  de  J/«roc^  Vienne  ,  1803, 
in -8°;  j  Grammatica  linguœ  persicœ ^ 
in-4".  Vienne ,  1804. 

'  DOi^îiîKY  (  Jostrn  ),  médecin,  bota- 
niste et  naturaliste  français,  ué  à  Mùcon 
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en  1742,  de  pareils  peu  furtiuics,  quilta 
la  maison  paternelle  et  se  rendit  à  Mont- 
pellier, où  Commeison  ,  son  parent,  lui 
inspira  du  goût  pour  la  l)otani(iHe,  qui 
devint  une  passion  pour  lui.  Envoyé  eu 
1778  au  Pérou  ,  par  Turgol,  il  en  rapporta 
une  collection  immense  d'objets  précieux 
et  reçut  en  indemnité  ,  à  son  retour  ,  une 
somme  de  60,000  livres  pour  payer  ses 
dettes ,  et  une  pension  de  6,000  (  1785  ).  Il 
fut  ensuite  chargé  d'une  mission  dans  les 
Etats-Unis;  mais,  fait  prisonnier  par  des 
corsaires  ,  on  le  traîna  dans  les  prisons  de 
iUont-Serrat ,  où  il  mourut  des  mauvais 
f  railemens  qu'il  avait  éprouves  en  octobre 
1794.  Son  herbier ,  déposé  au  muséuii 
dliistoire  naturelle,  rei:ferme  1,500  plan 
les,  dans  le!X[uel!es  il  y  a  60  genres  non 
veaux.  Iluiz  et  Pavon  ont  prolité  do  ses 
travaux  pour  leur  magnilique  Flore 
ruvienne.  On  d(jit  encore  à  Duinbey  lai 
couverte  du  cuivre  muriaté  et  de  l'eucll 
et  celle  de  quelques  quadruj)èdes,  oises 
poissons  et  insectes ,  dont  plusieurs 
tent  son  nom.  M.  Deleuzea  inséré  dan 
tome  4  des  Annales  du  Muséum  d'hist( 
naturelle,  une  notice  fort  intéressante 
Dombey. 
DOMBIDEAU.  Voyez  CROUZEILLl 
DOMBllOWÎvA ,  la  Clolilde  des  Pt 
nais ,  était  tille  de  Bolesîas  l'"',  roi  de 
Bohème.  Miécislas,  duc  de  Pologne,  l'ayant 
demandée  en  mariage,  elle  lui  fut  accor- 
dée à  condition  que  lui  et  son  peuple  em- 
brasseraient la  religl'on  chrétienne.  Do:n- 
browka  se  rendit  à  Gnesne,  accompagnée 
de  prêtres  qui  devaient  prêcher  la  foi  aux 
Polonais.  Miéd>lastiiit  parole  :  il  fut  bapti- 
sé et  marié  le  même  jour ,  le  5  luars  %o. 
Les  seigneurs  de  son  royaume  suivirent 
son  exemple,  et  il  rendit  un  édit  qui  or- 
donnait à  ses  sujets  de  quitter  les  supersti- 
tions du  paganisme.  Dumbrowka  eut  de 
sou  mariage,  entre  autres  enfans,  Bolesîas 
dit  V intrépide ,  premier  roi  de  Pologne. 
Cette  princesse  mourut  à  Gnesne  en  976. 
*  BOMBiiOWSivi  (Jeax-Hkmu),  gé- 
néral polonais,  était  capitaine  dans  les 
gardes-du-corps  de  l'électeur  de  Saxe , 
lors  de  la  diète  de  1788.  Ilevcnu  dans  sa 
patrie,  il  servit  en  1794  contre  les  Russes, 
et  counnanda  une  des  hgnes  par  lesquelles 
Kosciuszko  défendit  Vai-sovie  contre  les 
Prussiens  ;  ce  général  lui  donna  une  ba- 
gue portant  ces  mots  :  la  patrie  à  son  dé- 
fenseur. Chargé  ensuite  de  se  ptjrler  dans 
la  grande  Pologne ,  Dombrowski  obtint 
plusieurs  avantages  ;  mais  après  la  prise 
de  Varsovie  ,  il  fut  fait  prisoimier.  Suwa- 
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row  raccuellUl  avec  ilistiiicllon  et  lui  ac- 


corda des  passepoiis  pour  rAllemagne. 
En  179C,  il  vinl  à  Coloync  avec  rintcnlion 
d'enlrer  au  service  de  franco,  cl  y  fut 
bien  reçu  par  le  général  Jourdan  ;  en  17î)7, 
il  se  Irouvail  à  lu  tête  d'une  légion  consi- 
dérable de  Polonais  ,  cl  servit  sous  Bona- 
parte en  Italie,  puis  sous  Cliampionnet  cl 
Macdonald  à  la  conquête  de  Naples.  et  fut 
blessé  à  la  bataille  do  la  Trébia;  Dom- 
browski  fut  nonnné  général  do  division 
el  continua  de  servir  dans  la  même  ar- 
mée; employé  dans  la  campagne  de  1806 
contre  les  Prussiens,  il  se  signala  en  di- 
verses occasions,  pénétra  en  Pologne  et 
organisa  militairement  le  district  de  Po- 
sen;  lors  de  !a  reprise  des  hostilités  entre 
la  France  et  l'Autriche  en  1809 ,  il  déjjloya 
son  activité  et  sa  valeur  ordinaires.  Il  lit 
lacaini)agne  de  Russie  en  1812,  et  le  16 
novemjire  d  défendit  la  tète  du  pont  de 
lîoryscnv  ,  où  il  fut  grièvement  blessé. 
Dombrowskise  fit  remarquer  de  nouveau 
le  18  octobre  1813,  àla  défense  de  Leipsick. 
A  la  fin  de  niai  ISlh-,  il  ([uilta  la  France  et 
retourna  en  Pologne,  avec  le  reste  des 
troupes  polonaises  qui  avaient  servi  Bo- 
naparte. L'empereur  de  Russie  lui  con- 
serva le  grade  de  général  de  division  dans 
l'arnu^e  du  royaimie  de  Pologne;  el  le  dé- 
cora des  ordics  de  Wladimir  et  de  Sainte- 
Anne  en  le  créant  sénateur.  Il  est  mort  le 
6  juillet  1818.  dans  sa  terre  de  Winna- 
Gora ,  dans  le  grand-duché  de  Posen, 
Di)nd)ro\vsld  s'était  occupé  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  de  faire  l'histoire 
de  la  légion  polonaise  en  Italie  ,  el  il  avait 
dédié  ces Màiuotres  à  l'académie  des  scien- 
ces de  Varsovie. 

ROMEMCHI  (Louis),  natif  de  Plai- 
sance, et  mort  en  \"^6k  ,  âgé  de  oO  ans  ,  a 
donné,  outre  beaucoup  de  iraduclions 
italiennes  d'auteurs  anciens,  l.s  bagatelles 
suivantes  :  )  La  comédie  des  due  Corli- 
giaue  ,  Florence,  1563  ,  in-8"  ;  |  Dialoghi 
damore  .  Venise  ,  1562 ,  in-8"  ;  j  Facezie^ 
moiti  e  burle  di  dhersi  persone ^  Venise  , 
lo8l,  in-8";  |  Istorie  de'  deltie  faltinota- 
bili  di  divers i  pn'ncipi^ioQoyin-S"  ;  |  La 
nobilla  délie  donne.  iVy'Sk ,  in -8°;  |  La 
donna  di  Carte ,  Lucques,  1564,  in -4°; 
I  Rime,  Venise,  iVikk,  in-8°;  |  La  Progne , 
Iragédie ,  Florence,  1361  ,  in^".  Il  a  en- 
core donné  Des  Mœurs  des  Turcs,  Ve- 
nise ,  1348  ,  in  -  8°  ;  des  morceaux  d'His- 
toire en  14  livres,  Venise  .  IS94,  ouvrage 
curieux,  qui  contient,  a  la  manière  de 
Valère-iMaximc,  un  oicl:>nge  de  faits  his- 
toriques de  tout  genre. 
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•  DOMERGUE  (Fitv\ço!S-URB,viv), 
gramuvairien,  né  le  24  mars  1743  à  Au- 
bagne  en  Provence,  entra  dans  la  société 
des  doctrinaires,  et  professa  pendant  plu- 
sieurs années  dans  quelques-uns  de  leurs 
collèges  avec  autant  de  succès  que  de  zèle. 
Ayant  quitté  ce  corps  en  1784,  il  se  retira  à 
Lyon,  où  il  s'efforça  de  rappeler  à  ses  vrais 
principes  la  langue  défigurée  par  le  néo- 
logisme, et  à  cet  effet  il  rédigea  un  Jour" 
nal  de  la  langue  française  ,  qui  connpta 
d'abord  un  assez  grand  nombre  d'abon- 
nés ;  mais  la  politique  occupant  toutes  les 
têtes,  celte  feuille  ne  puise  soutenir.  Do- 
mergue  vint  alors  se  fixer  à  Paris.  Admis 
à  l'institut,  dans  la  section  de  grammaire, 
il  no  cessa  de  s'occuper  des  principes  do 
la  langue  dont  il  faisait  son  élude  parti- 
culière. A  l'époque  de  l'organisation  des 
écoles  centrales,  il  obtint  une  chaire  de 
grammaire  générale  à  celle  des  Qualre- 
Nalions,  et  ensuite  une  chaire  d'humanités 
au  lycée  Charlemaghe.  Il  est  mort  le  29 
mai  1810.  On  a  de  lui  Eléazar.  poème, 
1771,  iii-S";  [  Grammaire  française  sim- 
plifiée. in-12,  qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
I  Mémorial  du  jeune  orthograpliisle;\  La 
prononciation  française  déterminée  par 
des  signes  îVu'anaW^s, Strasbourg,  1796, 
in-S";  \Excrcices  orlhograpliiques .  in-12, 
où  fauteur  a  résolu  un  grand  nombre  do 
problèmes  sur  la  langue  écrite  et  parlée  ; 
I  Décisions  révisées  du  Journal  de  la 
langue  française  depuis  le  \"  septembre 
1784,  époque  de  son  établissement .  jus- 
qu'au \"  octobre  1791  ;  |  Grammaire  gé- 
nérale analytique  .  1798  ,  in-S";  |  Manuel 
des  étrangers  amateurs  de  la  langue; 
française,  contenant  tout  ce  quia  rapport 
aux  genres  et  à  la  prononciation.  1805, 
in-S"^  I  Solutions  grammaticales .  conte- 
nant les  jn'incipaux  articles  du  Journal 
de  la  langue  française  .  1808,  in-S". 

D051I.\"IC.\  (Âxxia),  1111e  du  patrice 
Pétrone,  et  épouse  de  l'empereur  Valons, 
élait  d'un  caractère  violent  cl  d'un  espril 
des  plus  opiniâtres.  Elle  persécuta  cruel- 
lement les  catholiques,  el  engagea  Valons 
à  favoriser  l'arianisme.  Quatre-vingts 
ecclésiastiques  étant  verms  à  la  cour  pour 
supplier  l'empereur  de  priver  un  évè(pie 
arien  du  siège  de  Constant  inople ,  ce 
prince  ,  irrité  contre  eux  par  son  épouse, 
ne  leur  répondit  qu'en  les  faisant  embar- 
quer sur  un  vaisseau,  auquel  on  mil  le 
feu  en  pleine  mer.  Après  la  mort  de  Va- 
lons, arrivée  en  578,  Dominica  soutint  le 
siège  de  Constantinople  contre  les  Goths; 
et  par  les  encouragemens  qu'elle  donna 
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nux  troupes,  ils  furent  chassés  de  devant 
SOS  murailles.  On  croit  que  cette  prin- 
cesse fui  envoyée  peu  de  temps  après  en 
exil,  mais  qu'elle  obtint  ensuite,  de  l'em- 
pereur Tliéodose,  la  liberté  de  venir  ter- 
miner ses  jours  à  Constantinople. 

DOMIMCO  DE  SA.\TIS,  aventurier 
de  Venise ,  se  mit  au  service  d'un  sei- 
gneiir  indien,  qui,  s'étant  rendu  à  Rome  , 
avait  embrassé  le  christianisme  et  l'état 
ecclésiastique.  Le  pape  ayant  renvoyé  le 
nouveau  converti  à  Goa ,  pour  y  être  vi- 
caire apostolique  ,  Dominico  le  suivit,  et 
passa  quelques  années  dans  les  Indes. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  à  Venise,  il  lit 
croire  qu'il  entendait  parfaitement  le 
commerce  de  l'Asie  ,  et  engagea  quelques 
particuliers  à  lui  confier  des  marclian- 
dises,  qui  furent  perdues  par  un  naufrage. 
Ce  malheur  l'obligea  de  retourner  à  Goa  , 
où  il  reçut  800  écus  de  quelques  contri- 
butions charitables.  Il  parcourut  ensuite 
la  Perse ,  séjourna  quelque  temps  à  Is- 
pahan ,  et  passa  de  là  en  Pologne.  Cet 
aventurier  eut  l'art  de  persuader  à  cette 
cour  qu'il  connaissait  à  fond  l'état  de 
l'Asie.  Le  roi  le  choisit  pour  ambassadeur 
auprès  du  roi  de  Perse.  L'empereur  suivit 
l'exemple  du  roi  de  Pologne  ;  la  république 
de  Venise  imita  l'empereur,  et  ces  trois 
puissances  y  tirent  joindre  le  pape,  pour 
rendre  celle  ambassade  plus  solennelle. 
Dominico  était  aussi  avare  que  fripon. 
Loin  de  prendre  le  train  d'un  ambassa- 
deur de  quatre  grands  potentats,  il  arriva 
en  Perse  avec  un  équipage  si  peu  conve- 
nable à  son  caractère,  qu'on  le  considéra 
moins  qu'un  simple  envoyé.  Le  roi  de 
Pologne ,  instruit  du  peu  de  cas  que  l'on 
faisait  de  son  ambassadeur,  en  envoya  un 
second,  capable  de  celte  importante  fonc- 
tion. Dominico,  dépouillé  honteusement 
de  son  emploi,  n'osa  retourner  en  Europe 
par  la  Turquie  ,  parce  qu'il  avait  eu  avis 
qu'on  l'épiait  h  son  passage.  Le  premier 
minisire  de  Perse  pria  un  ambassadeur 
ae  Russie  de  le  recevoir  à  sa  suite  ;  mais 
le  moscovite  l'ayant  mené  jusqu'à  la  mer 
Caspienne,  s'en  défit  adroitement.  Le  vé- 
nitien fut  contraint  de  retourner  à  Ispa- 
han ,  et  de  là  à  Goa ,  où  les  Portugais  le 
firent  embarquer  jiour  Lisbonne.  Enfin  il 
se  rendit  à  Venise  vers  l'an  1680  ;  mais  il  y 
fut  traité  avec  le  mépris  qu'il  méritait.  Il 
s'en  fallut  peu  que  le  sénat,  mal  satisfait 
de  sa  négociation,  ne  lui  en  témoignât 
son  ressentiment  par  un  châtiment  sé- 
vère. Cet  aventurier  mourid  dans  l'obs- 
curité ,  après  avoir  eu  le  triste  plaisir  de 
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tromper  des   souverains  et  de  jouer  de 
grands  rôles. 

DOMIA'IQïJE  (saint),  Loricat on  V En- 
cuirassé  ,  ainsi  appelé,  parce  qu'il  portail 
une  chemise  de  mailles  de  fer,  qu'il  n'o- 
tait  que  pour  se  donner  la  discipline, 
n'était  pas  seulement  pour  lui  que  Do 
ni(iue  se  flagellait;  c'était  pour  expier 
iniquités  des  autres,  et  les  pécheurs  conî 
modes  n'hésitaient  point  à  recourir  à  la 
courageuse  cliarilé  du  bon  ermite.  Il  mou- 
rut le  1/i  octobre  lOGO,  dans  un  ermitage 
de  l'Apennin.  On  aurait  certainement  tort 
de  blàmerces  pénitences  extraordinaires; 
elles  ont  eu  leur  utilité,  puisque  en  sanc- 
tifiant ceux  qui  les  faisaient,  elles  avaient 
encore  de  bons  effets  sur  l'esprit  des  peu- 
ples. «  Les  hommes,  dit  un  sage  et  pieu^ 
»  écrivain,  ont  peu  de  confiance  en  ce  ~ 
»  qui  vivent  avec  eux  et  comme  eux  :i 
»  faut  de  temps  en  temps  des  hom 
»  singuliers  qui  les  étonnent  ;  qui  ex 
»  tent  leur  attention  pour  les  rendre 
»  ciles,  pour  leur  faire  goùler  une  mo 
B  qui  leur  déplaît  ;  Dieu  en  a  susc  ité  quai 
»  il  lui  a  plu,  et  en  dépit  de  la  philosop 
»  ils  ont  fait  beaucoup  de  bien.  »  (  fo 
PATRICE ,  SIMÉON  Stylile,  etc.  )  L'aulei 
du  trop  fameux  Dictionnaire  philos 
phique  a  confondu  S.  Dominique  l'enci 
rassé  avec  le  suivant;  mais  ces  sortes 
bévues  n'ont  rien  d'étonnant  pour  qui- 
conque connaît  l'érudition  dos  philoso- 
phes modernes.  Pierre  Damiens  et  Tarchi 
ont  écrit  sa  Vie. 

DOAILMQUE  (saint),  instituteur  do 
l'ordre  de  Frères -Prêcheurs ,  naquit 
à  Calahorra ,  anciennement  Calagora  , 
dans  la  Vieille-Castille  ,  en  1170  ,  de  pa- 
rens  nobles  et  vertueux.  A  14  ans  il  fut 
envoyé  à  Palencia ,  où  était  alors  la 
plus  célèbre  école  de  Caslille.  Le  roi  Al- 
fonse  IX  y  avait  assemblé  des  savans 
de  France  et  d'Italie ,  et  établi  des  pro- 
fesseurs de  toutes  les  facultés.  Domi- 
nique s'y  distingua  pendant  9  ans ,  par 
le  double  niérite  de  l'esprit  et  de  la  sa- 
gesse. Sorti  de  cette  école,  il  fut  fait 
chanoine  régulier,  et  sous-prieur  de  la 
cathédrale  d'Osma.  Son  évéque  ayant  été 
envoyé  en  France  par  Alfonse ,  pour  ac- 
compagner la  princesse  promise  à  son 
fils ,  Dominique  le  suivit.  La  mort  de 
celte  prhicesse  leur  fit  perdre  le  dessein 
de  retourner  en  Espagne  :  ils  se  fixèrent 
en  France  ,  avec  des  abbés  de  l  ordre  de 
Cîteaux ,  légats  du  pape ,  j)our  travailler 
à  la  ronversion  des  Uércliques  vaudois  et 
albigeois,  dont  le  Languedoc  était  infecté. 
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La  mission  prit  dès  lors  une  nouvelle 
face.  «  Dominique,  dit  un  théoloi;ien  mo- 
»  derne  ,  persuadé  que  l'esprit  d'iiérésie 
»  naît  de  l'oubli  de  Dieu,  du  relâchement 
»  dans  son  culte  et  du  mépris  des  œuvres 
»  chrétiennes  ,  entreprit  de  faire  revivre 
»  la  piété,  et  réussit  mieux  par  ce  nwyen 
»  que  par  la  controverse.  Il  établit  partout 
»  l'usarje  du  Rosaire,  x{ni  est  un  ensemble 
»  d'oraisons  ,  composé  de  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  autorisé  et  de  plus  solide  en  fait  de 
»  prières  ;  aisé  à  comprendre ,  à  prati- 
»  quer,  qui  occupe  saintement  le  peuple 
»  en  l'instruisant ,  en  le  touchant  par  la 
»  méditation  des  vérités  saintes  ;  où  le 
«simple  iidèle  ,  sans  connaissance  des  li- 
»  vrcs  et  même  des  caractères,  suit  long- 
»  temps  lui  ordre  de  prières  déterminées, 
»  qui  tiennent  son  âme  élevée  vers  Dieu, 
»  sans  contention  et  sans  gène  :  pratique 
»  qui  a  produit  des  biens  incalculables , 
»  et  en  produit  encore  tous  les  jours,  dans 
»  les  endroits  où  cet  édifiant  exercice  s'est 
»  maintenu  contre  la  dissipation  et  l'in- 
j>  différence  du  siècle;  pratique  d'autant 
»  plus  chère  aux  âmes  humbles  et  modes- 
»  tement  religieuses  ,  qu'elle  n'est  pas  du 
»  goût  d'une  dévotion  rechercliée  et  argu- 
»  mentante.  »  Les  premiers  fruits  du  zèle 
de  Dominique  parurent  à  la  conférence 
de  Pamiers,  en  120G.  Le  chef  des  vaudois 
y  abjura  ses  erreurs  entre  les  mains  de 
l'évoque  d'Osma.  «  Les  incrédules,  copistes 
»  des  proteslans  (  disent  les  encyclopé- 
»  distes),  ont  déclamé  contre  S.  Domini- 
»  que,  de  la  manière  la  plus  indécente.  Ils 
»  l'ont  peint  comme  un  prédicateur  fou- 
»  gueux  et  fanatique  ,  qui  i)référa  d'cm- 
»  ployer  ,  contre  les  hérétiques  ,  le  bras 
j>  séculier  plutôt  que  la  persuasion  ;  qui 
»  fut  l'auteur  de  la  guerre  que  l'on  iit  aux 

>  albigeois  ,  et  des  cruautés  dont  elle  fut 
»  accompagnée  ;  qui,  pour  perj)Cluer  dans 
»  l'Eglise  le  zèle  persécuteur,  suggéra  le 
«►tribunal  de  l'inquisition.  La  vérité  est 

>  que  S.  Dominique  n'employa  jamais  , 

>  contre  les  albigeois  ,  que  les  sermons , 
»  les  conférences,  la  charité  et  la  patience. 
»  En  arrivant  dans  cette  mission  ,  îl  re- 
»  présenta  aux  abbés  de  Citeaux  qui  y  tra- 
»  vaillaient,  que  le  seul  moyen  d'y  réussir, 
»  était  d'imiter  la  douceur,  le  zèle  et  la 
»  pauvreté  des  apôtres  ;  il  leur  persuada 
»  de  renvoyer  leurs  équipages  et  leurs 
»  domestiques,  et  leur  donna  l'exemple  de 
»»  la  charité  apostolique.  Il  n'eut  aucune 
»  part  à  la  guerre  que  l'on  fit  aux  aibi- 
»  geois.  Ces  hérétiques  l'avaient  eux- 
»  mêmes  provoquée,  en  prenant  les  armes 
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»  sous  la  protection  des  comtes  de  Tou- 
»  louse  ,  de  Foix,  de  Conuninges  et  de 
»  Béarn  ;  en  chassant  les  évèques,  les  prê- 
»  très  et  les  moines  ;  en  pillant  et  détrui- 
»  sant  les  monastères  et  les  églises,  et  en 
»  répandant  lesang  des  catholiques  (voyez 
«  MONTFORT  Simox  de  ).  S.  Dominique 
»  prêcha  contre  les  excès  que  coimnirent 
»  les  croisés ,  aussi  bien  que  contre  les 
»  cruautés  des  albigeois  »  (  L'nojclop.  mé- 
thod.  art.  D03IINICAIN  ).  Les  succès  de 
Dominique  lui  méritèrent  la  charge  d'in- 
quisiteur en  Languedoc.  Il  y  jeta  les  pre- 
miers fondemens  de  son  ordre  à  Toulouse, 
approuvé  en  1216  par  Honorius  III.  Le 
saint  fondateur,  de  concert  avec  ses  com- 
pagnons, avait  embrassé  la  règle  de  Saint- 
Augustin  ,  pour  se  conformer  au  concile 
de  Latran  contre  les  religions  nouvelles  ; 
mais  il  y  ajouta  quelques  pratiques  plus 
austères.  Les  frères  prêcheurs  ,  dans  leur 
première  institution ,  n'étaient  ni  meu- 
dians  ni  exempts  de  la  juridiction  des  or- 
dinaires, mais  chanoines  réguliers.  L'an- 
née d'après  la  bulle  d'Honorius  III ,  en 
iiil7  ,  ils  obtinrent,  de  l'université  de 
Paris,  l'église  deSaint-Jac(iues,  d'où  leur 
est.veifu  le  nom  de  Jacobins.  Dominique 
fut  le  premier  général  de  son  ordre.  Cette 
nouvelle  famille  se  multiplia  tellement, 
qu'actuellement  elle  est  divisée  en/i;j  pro- 
vinces ,  dont  il  y  a  11  en  Asie  ,  en  Afrique 
et  en  Auiérique,  sans  compter  12  con- 
grégations ou  réformes  particulières  , 
gouvernées  par  des  vicaires  généraux.  Le 
mailre  du  sacré  palais  à  Rome  est  toujours 
un  religieux  de  cet  ordre.  Ce  fut  saint 
Dominique  qui  persuada  à  Honorius  III, 
d'établir  un  lecteur  du  sacré  palais  :  office 
peu  considérable  dans  le  conmiencement  ; 
mais  ceux  qui  en  ont  été  pourvus  depuis, 
ayant  obtenu  le  titre  de  jncnfresdu  sacré 
palais^  sont  devenus  des  officiers  de  dis- 
tinction. L'ordre  de  saint  Dominique  avait 
déjà  fait  de  grands  progrès  à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  G  août  1221.  Il  avait  fait  élire  peu 
auparavant,  au  chapitre  général  tenu  cette 
année,  8  provinciaux,  pour  gouverner  ses 
frères  répandus  en  Espagne ,  en  France, 
en  Lombardic,  dans  la  Roniagne ,  en  Pro- 
vence ,  en  Allemagne  ,  en  Hongrie  et  en 
Angleterre.  Le  pape  Grégoire  IX  le  cano- 
nisa 13  ans  après  sa  mort,  en  1234.  Ceux 
qui  voudront  connaître  plus  particulière- 
ment ce  fondateur  distingué,  peuvent 
consulter  la  Fie  de  saint  Dominique^  pu- 
bliée à  Paris  en  1759 ,  in-ii°,  par  le  Père 
Touron,  historien  des  hommes  illustres 
de  son  ordre.  L'ordre  de  Saint-Donùnique 
50 


s'osl  toujours  pavliculièremenl  distingué 
par  son  orlliodoxie  et  son  attacîiement  à 
l'église  catholique  ;  et  dans  ce  siècle  de 
perversion  et  de  délire  philosophique , 
c'est  un  de  ceux  qui  a  eu  dans  son  sein 
le  moins  d'enfans  dégénérés  et  corrom- 
pus. 

DOMîMQUE  ouDOMINICI  (Jean),  né 
à  Florence,  de  parens  pauvres,  entra 
après  beaucoup  d'instances  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ,  et  s'y  distingua  par 
sa  piété  et  sa  science.  Il  passa  par  toutes 
les  charges  de  son  ordre,  et  fut  grand  zé- 
lateur de  la  discipline  régulière.  Le  schis- 
me qui  désolait  alors  l'Eglise  le  touchait 
vivement.  Il  en  parla  avec  beaucoup  de 
chaleur  et  de  fermeté  à  Grégoire  Xll,  qui, 
bien  loin  de  s'en  offenser,  le  lit  archevê- 
que de  Raguse ,  le  créa  cardinal  en  1408  , 
et  l'envoya,  en  qualité  de  légal,  au  concile 
de  Constance.  Il  abdiqua  quelque  temps 
après  son  archevêché,  et  fut  envoyé  mal- 
gré lui  en  qualité  de  légal  en  Pologne  , 
en  lîohème  et  en  Hongrie,  pour  travailler 
à  l'extinction  des  erreurs  des  luissiles.  Il 
mourut  l'an  1410.  Saint  Antonio,  son  dis- 
ciple ,  a  fait  son  éloge  en  ])eu  de  mots  : 
Ultra  dignitatem  eximiam  scient ioi  et  sa- 
pientiœ^  inojiim  sanctitate  effulsit  in'cc- 
clesia  Doi.  On  a  de  Dominique  un  traité 
de  la  Charité  en  italien,  et  Lucula  noctis 
en  latin,  que  l'on  conserve  en  manuscrit 
à  Fiorcnce,  chez  les  Pères  dominicains. 

D<J?;il\lQUE  de  SAN-GE3I1NIAN0  , 
célèbre jui'isconsuile  du  15*  siècle,  com- 
])osa  des  Commentaires  sur  le  6*^  livre  des 
décrétules  ,  1471 ,  in-fol. ,  et  d'autres  ou- 
vrages, dans  lesquels  l'ordre  et  la  critique 
ne  brillent  guère. 

DOMiMQUIM  (  DoME.\JCO-Z.VMPiEni , 
dit  Le)  ,  peintre  bolonais,  élève  des  Car- 
raches,  donnait  beaucoup  de  temps  et 
d'application  à  ce  qu'il  faisait.  Ses  rivaux 
disaient  que  ses  ouvrages  étaient  comme 
labourés  à  la  charrue.  Antoine  Carrache 
même  le  comparait  à  un  bœuf.  Annibal 
Carrache  ,  qtii  voyait  sous  cette  lenteur 
d'esprit  apparente  de  grands  talens ,  ré- 
pondit «  que  ce  bœuf  labourerait  im  champ 
»  si  fertile  sous  ses  mains,  quil  nourrirait 
»  un  jour  la  peinture.  »  Ses  en  vieux,  fâchés 
de  voir  cette  propliélie  accomplie,  semè- 
rent sa  vie  de  chagrins.  On  prétend  même 
qu'ils  avancèrent  sa  mort  i)ar  le  poison 
en  1G41,  dans  sa  GO*^  aimée.  LeDominiquin 
était  modeste,  retiré  ,  croyant  par-là  dés- 
armer l'envie.  Le  Poussin  disait  «  qu'il  ne 
»  connaissait  point  d'autre  peintre  que  lui 
»  pour  les  expressions.  «  Le  même  artiste 
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regardait  la  Transfiguration  de  RaphaJH , 
la  Descente  de  la  croix  de  Daniel  de  Vol- 
terre  ,  et  le  saint  Jérôme  du  Dominiquin, 
comme  les  trois  chefs-d'œuvre  de  pein-  \ 
turc  de  Rome.  Cet  illustre  maître  excellait 
surtout  dans  l'art  d'exprimer  les  diffé- 
rentes passions.  Ses  altitudes  sont  bien 
choisies;  ses  airs  de  tète  sont  d'une  sim- 
plicité et  d'une  variété  admirables.  Son 
pinceau  ne  manquait  pas  de  noblesse, 
mais  il  n'avait  pas  assex  de  légèreté.  Ses 
plus  beaux  tableaux ?,oï\.\  à  Naples,  à  Rome 
et  aux  environs. 

DOML\!S  (  MAnc-AwTOixE  de) ,  ex-jé- 
suite, né  en  1566,  à  Arbe,  capitale  de  l'île 
de  ce  nom  ,  sur  la  cote  de  Dalmatie  ,  était 
de  la  famille  du  pape  Grégoire  X.  Il  quitta 
la  société  pour  être  évcque  de  Segnia  en 
Dalmatie  ,  et  obtint  ensuite  l'archevêché 
de  Spalatro.  Les  caresses  des  protestans, 
et  l'espérance  d'un  grand  repos  et  de  la 
liberté,  l'attirèrent  en  Angleterre  en  1616. 
Ce  voyage  était ,  à  ce  qu'il  disait ,  pour 
travailler  à  la  réunion  des  religions  ;  mais 
réellement  pour  habiter  un  pays  où  il  pût 
faire  imprimer  ses  ouvrages,  sans  craindre 
le  ressentiment  des  catholiques.  Durant 
son  séjour  en  celte  ile  ,  il  publia  en  161'.) 
l'Histoire  du  concile  de  Trente  .  par  Fra- 
Paolo ,  sous  le  nom  de  Pierre  Soavo  Po~ 
lanoj  anagramme  de  Paul  Sai-pi  de  Ve- 
nise. Ce  prélat  inquiet  et  entreprenant  ne 
fut  pas  inutile  au  roi  Jacques  l'^'' ,  dont  la 
passion  dominante  était  celle  de  paraître 
docteur.  Au  milieu  des  témoignages  d'a- 
mitié, de  respect  et  d'estime,  dont  le  roi 
et  le  clergé  anglais  le  conibialenî,  il  sentit 
des  remords.  Ils  augmentèrent,  lorsque 
sa  présouiption,  sa  vanité  et  son  avarice, 
qu'il  avait  cachées  d'abord,  et  qu'il  déve- 
loppa trop  ensuite ,  lui  eurent  fait  perdre 
tout  crédit  en  Angleterre.  Grégoire  X"V, 
son  ami  et  son  condisciple,  en  ayant  été 
averti,  lui  Ut  dire  par  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, qu'il  pouvait  revenir  sans  aucune 
crainte.  Doaiinis  ,  avant  de  partir,  voulut 
signaler  son  retour  à  la  foi  de  l'Eglise  par 
une  action  d'éclat ,  propre  à  réparer  le 
scandale  de  sa  désertion.  Il  monta  en 
chaire  à  Londres,  et  rétracta  tout  ce  qu'il 
avait  dit  ou  écrit  contre  l'Eglise.  Jac- 
ques P"" ,  irrité  de  ce  coup  d'éclat ,  lui  or- 
donna de  sortir  de  ses  états  sous  trois 
jours.  L'arciievèque,  arrivé  à  Rome,  ab- 
jura publiquement  ses  erreurs,  et  de - 
manda  pardon  dans  un  consistoire  public, 
de  son  apostasie.  Son  humeur  inconstante 
et  bizarre  ne  lui  permit  pas  de  jouir  en 
,  paix  des  charmes  de  son  njuveuu  séjour. 
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Des  îcllrcà  iiilerceplées  li'rent  jui;cr  quil 
se  rcpenlait  de  sa  conversion  dès  1624, 
c'est-à-dire  six  mois  après  son  retour. 
Urbain  VIII  le  lit  enfermer  au  cliàteuu 
Saint-Anfje,  où  il  mourut  en  1624.  On  a  de 
lui  :  un  grand  traité  De  Repnblica  eccle- 
siastica,  en  5  vol.  in-folio  ,  Londres,  1617 
et  1620,  Francfort,  iG.iS.^Cet  ouvracc,dit 
»  un  critique  ,  fait  non-seulement  pour 
»  détruire  la  monarcliie  de  l'Efjlise  cl  la 
»  primauté  ,du  pape  ,  mais  encore  la  né- 
B  cessité  d'un  chef  visible,  ne  pouvait 
»  manquer  de  plaire  aux  puritains  d'An- 
»  gleterrc;  mais  il  est  élonnant  que  Jac- 
»  ques  r'  lait  souffert.,  et  qu'il  n'ait  pas  vu 
»  qu'un  homme  qui  ne  veut  pas  de  chef 
»  dans  l'Eglise,  n'en  veut  point  dans  l'é- 
»  tat.  »  L'ouvrage  fut  censuré  le  la  dé- 
cembre 10 17,  par  la  faculté  de  lhéolo<i;ie 
de  Taris;  réfuté  savamment  par  Nicolas 
<l;:effLteau,  et  brûlé  avec  le  corps  de  son 
auteur  au  champ  de  Flore  ,  par  sentence 
do  l'inquisition.  Un  compilateur  fameux 
dans  ce  siècle  ,  ((ui  l'a  suivi  dans  sa  doc- 
trine, l'a  aussi  imité  dans  son  inconstance 
et  ses  variations.  |  De  radiis  visas  et  lucis 
in  vHris  2^^'''y}''clivis  et  in'de  tractatus  ^ 
"Venise,  1611,  in-Zt".  Il  y  parle  des  lunettes 
à  longue  vue  ou  télescopes,  dont  l'inven- 
tion était  alors  nouvelle,  et  raisonne  sur 
la  lumière  et  les  couleurs  ,  surtout  celles 
qui  brillent  dans  l'arc-en-ciel  :  matière 
que  le  Père  Grimaldi  avait  traitée  long- 
temps avant  lui ,  que  le  père  de  Châles , 
Descartes  et  Newton  ont  traitée  depuis  , 
sans  que  les  nuages  qui  l'enveloppent 
soient  entièrement  dissipés  ;  car  il  ne  faut 
pas  confondre  la  formation  même  de  l'arc- 
en-ciel,  avec  la  variété  de  ses  couleurs 
{voyez  NEWTON).  Cet  évèque  schisma- 
tique  était  à  peu  près  tombé  dans  l'oubli, 
lorsque  les  novateurs  de  ce  siècle  entre- 
prirent de  ressusciter  son  errour,  tou- 
chant le  mariage  qu'il  soumet  aux  caprices 
et  à  la  mobilité  de  la  législation  humaine. 
Launoy  avait  déjà  essaye  d'accréditer 
cette  erreur,  mais  sans  succès ,  lorsqu'on 
se  flatta  de  réussir  mieux  dans  un  temps 
_où  toutes  les  notions  étaient  ébranlées,  et 
les  esprits  disposés  à  tous  les  genres  de 
'  séduction.  Mais  outre  les  théologiens  ca- 
.tholiqpies  qui  réclamèrent  unanimement 
'contre  une  doctrine  qui  ne  renversait  pas 
seulement  la  religion ,  mais  la  société  ci- 
vile ,  on  vit  même  des  philosophes  à  la 
mode  s'élever  contre  une  jurisprudence 
dont  ils  comprirent  toute  l'absurdité.  Mi- 
rabeau ,  dans  sa  Monarchie  prussienne  , 
ouvrage  dans  lequel  on  ne  trouve  à  coup 
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sûr  rien  d'excessivement  catholique,  après 
avoir  rapporté  la  réponse  du  i>rincc  de 
Kaunitz  à  une  note  du  nonce  Garampi , 
continue  de  la  sorte  (  t.  7.  p.  83  )  :  «  Voilà, 
»  sans  doute ,  une  réponse  digne  de  l'au- 
»  torilé  souveraine  ;  mais  est-ce  la  réponse 
»  d'un  prince  catholique,  apostolique,  ro- 
»  main,  d'un  adhérent  aux  canons  da  con- 
»  cile  de  Trente,  qui  forme  la  rè;jle  de  foi 
n  du  catholicisme  même  le  moins  uUra- 
»monlain?Le  concile  de  Trente  défend 
»  à  la  puissance  séculière  de  se  mêler  des 
»  causes  matrimoniales  :  5/  qais  dixerit 
»  causas  matrimoniales  non  spectare  ad 
»judiccs  ccclesiasticos.anathetna  sit,  dit 
»  le  douzième  canon  de  la  session  S.'t.  du 
n  ce  concile.  S'il  est  vrai  que  le  mariage 
»  étant  un  sacrement ,  toutes  les  causes 
0  matrimoniales  ressortent  uniquement 
»  de  la  juridiction  ecclésiastique ,  c'est  a 
»  l'Eglise,  dont  la  hiérarchie  est  également 
»  de  droit  divin  ,  à  régler  la  manière  dti 
»  juger  ses  causes,  et  en  qui  réside  la  puis- 
»  sance  d'ordonner  sur  chacune  ;  car , 
»  vouloir  régler  les  divers  droits  de  la 
»  hiérarchie  chrétienne  ,  établie  de  Dieu 
»  même,  comme  dit  le  concile  de  Trente  , 
»  c'est  assurément  le  plus  grand  attentat 
■  de  la  puissance  politique  contre  la  reli- 
«gieuse.  »  Presque  dans  le  même  temps, 
un  orateur  dévoué  d'ailleurs  à  l'esprit 
d'innovation,  aux  inquiétudes  d'une  poli- 
tique réformatrice  ,  aux  systèmes  qui  ont 
bouleversé  la  France  ,  et  accrédité  ,  dans 
ce  royaume  jadis  si  chrétien,  tous  les  dé- 
lires philosophiques  ,  M.  l'abbé  Fauchet, 
dans  im  Discours  sur  la  religion  natio- 
nale^ s'c-uprimail  de  la  sorte  ;  «  On  con- 
»  tinue  d'objecter  :  L'autorité  des  gouver- 
»  ne  mens  sur  les  contrats ,  sur  la  justice 
»  distributivc  et  commutative,  sur  les 
»  mariages,  et  sur  tous  les  autres  actes  qui 
»  ont  rapport  à  la  morale  ou  aux  sacre- 
»  mens  ,  que  deviendrait-elle  ?  Ce  qu'elle 
»  doit  être  :  une  autorité  purement  exé- 
»  culrice.  Les  lois  civiles  ne  peuvent  ja- 
»  mais  créer  la  inoi'ale  ;  elles  doivent  tou- 
»  jours  la  suivre  et  l'enjoindre.  Vous 
»  avez  ,  par  la  première  de  vos  lois,  qui 
»  est  la  base  de  toutes  les  autres ,  une  re- 
B  ligion.  Grâce  au  ciel,  cette  religion  est 
»  la  seule  vraie,  la  seule  parfaite  ,  et ,  par 
»  la  sanction  de  cette  fraternité  générale 
B  qu'elle  a  reçue  du  Père  universel ,  doit 
»  être  celle  du  genre  humain  :  il  faut  que 
»  votre  législation  s'y  conforme;  sinon 
D  vous  êtes  en  contradiction  avec  vous- 
»  mêmes,  et  votre  gouvernement  reste 
»  dans  le  chaos  ,  où  il  a  touj  jurs  été  ,  par 
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t>  la  contracliclion  entre  la  loi  de  Dieu  et 
»  les  lois  des  hommes.  La  doctrine  surl'u- 
p  sure,  sur  les  contrats  ,  sur  tous  les  rap- 
»  ports  de  la  morale,  comme  sur  les  dog- 
»  mes  et  les  sacremens,  appartient  à  l'E- 
E  glise  seule.  Il  faut  le  redire ,  l'opinion 
K  contraire  qui  veut  mêler  dans  cet  ensei- 
pgacmenirautoriié  législative  et  contraire 
»  des  princes,  est  une  absurdité  et  une  im- 
»  piété.  Celui  qui  n'écoule  pas  l'Eglise, 
j>  et  à  plus  forle  raison,  qui  s'élève  contre 
»  elle  dans  tout  ce  qu'elle  enseigne  ,  sans 
»  exception,  sans  restriction  ,  est  comme 
»  un  païen  et  un  pul)licain.  Brûlez  l'E- 
»  vangilc,  et  adoptez  une  autre  religion , 
»  ou  croyez-y.  Il  faut  donc  laisser  là  tous 
»  les  barbouillages  que  certains  théolo- 
p  giens  et  jurisconsultes  de  France  et 
»  d'Allemagne,  pour  flatter  le  despotisme 
»  des  princes  et  des  tribunaux  ,  ont  écrit 
»  sur  le  mariage,  par  exemple,  considéré 
»  comme  sacrement,  et  dans  ses  rapports 
»  moraux.  Il  n'appartient  qu'à  l'Eglise  de 
»  décider  cette  dottrine.  Ce  qu'elle  a  lixé 
»  au  concile  de  Trente  ,  est  au-dessus  de 
•  toutes  les  atteintes  des  trônes,  et  lie 
»  souverainement  les  consciences.  II  y  a 
»  sacrement ,  où  l'église  catholique  dit 
»  qu'il  y  a  sacrement  ;  il  y  a  bonnes  mœurs 
»  où  l'église  dit  qu'il  y  a  bonnes  mœurs. 
»  Toutes  les  puissances  temporelles  en- 
»  semble  ne  pourraient  pas  changer  un 
»  Iota  à  la  vérité  de  ces  principes.  Les 
»  évêques  sont  les  sujets  des  prhices  ,  au 
»  tem])orel,  oui  ;  au  sjjirituel,  non.  Ce  sont 
»  les  i^rinces  qui  sont,  sous  ce  rapport, 
»  sujets  de  l'Eglise.  On  brouille  tout,  lors- 
»  qu'on  ne  fait  pas  ces  distinctions.  Biais 
»  il  y  a  beaucoup  d'objets  dansl'enseigne- 
»  ment  qui  intéressent  le  temporel  ?  Assu- 
j)  rémenl  tout  l'intéresse  dans  la  morale , 
»  et  la  morale  appartient  à  la  religion.  La 
»  religion  ne  pourra-t-elle  donc  prononcer 
»  rien  que  sous  les  bons  princes?  Met- 
V  tront-ils  sous  le  sceptre  les  consciences 
»  avec  tous  les  biens  de  l'empire  ,  parce 
»  que  tous  ces  objets  se  touchent,  et  qu'ils 
»  aiment  à  dominer  sur  tout  ?  Cominenl 
»  a-t-on  pu  fomenter  si  long-temps,  par 
»  une  inconcevable  lâcheté,  un  despotisme 
»  si  stupide,  et  une  impiété  si  brutale? 
»  Peuples  et  rois,  vous  dépendez  égale- 
»  ment  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de  la  verilé, 
»  de  la  justice  et  de  la  morale,  en  un  mol, 
»  de  la  religion ,  sans  laquelle  il  n'existe 
»  ni  vertu  réelle,  ni  droits  inviolables,  ni 
j>  société  positive.  »  Voyez  GEllBAIS, 
GIEERT,  LAUNOY,  POTiilER. 
DOMlTlA-LO-"VGii\A,  liUe  du  célèbre 
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Corbulon  ,  général  sous  Néron  ,  femme 
de  Domitien,  se  diffama  par  ses  débau- 
ches ,  dont  elle  faisait  gloire.  Elle  avait 
été  mariée  d'abord  àLucius  >Eliu.s  Lamia, 
auquel  Domitien  l'enleva.  Son  commerce 
avec  le  comédien  Paris ,  et  ses  autres 
désordres  ayant  éclaté,  l'empereur  la  ré- 
pudia ;  mais  il  ne  put  s'empèclier  de  la 
reprendre  peu  de  temps  après.  Domitia, 
lasse  de  sou  époux ,  entra  dans  la  conju- 
ration de  Partliénius  et  d'Elienne,  dans 
laquelle  Domitien  perdit  la  vie.  Ce  fut 
ainsi  qu'elle  s'affranchit  de  la  crainte  où 
elle  était  tous  les  jours  qu'il  ne  la  sacri- 
fiât à  son  resscntiujent  et  à  sa  jalousie.  On 
l'avait  accusée  d'inceste  avec  l'empereur 
Tite,  son  beau-frère;  elle  s'en  purgea  par 
serment,  et  l'effronterie  avec  laquelle 
elle  avouait  ses  autres  crimes  la  rendit 
croyable  en  cette  occasion.  Domitia  mou- 
rut sous  Trajan.  Elle  avait  une  beauté 
parfaite,  des  manières  engageantes  ,  une 
grande  envie  de  plaire  ,  un  esprit  élevé 
et  capable  de  tout  entreprendre.  Elle  eut 
un  fils  de  Domitien  ,  qui  mourut  je^ 
et  qui  fut  mis  au  rang  des  dieux. 

DO.UlTli:.\  (  Titus  Flavius  Dor 
nus  ),  frère  de  Tite,  lil3  de  Vespasien-i 
de  Fiavia  Domitilla  ,  né  l'an  51  de  J.-C.  , 
se  lit  proclamer  empereur  l'an  81 ,  sans 
attendre  que  Tite  fût  mort  ;  mais  il  s'en 
délit  bientôt  par  le  poison ,  suivant  quel- 
ques auteurs.  Son  avènement  à  l'empire 
promit  d'abord  des  jours  sereins  au  peu- 
ple romain.  Il  affecta  d'être  doux,  libé- 
ral ,  modéré  ,  désintéressé ,  ami  de  la  jus- 
tice ,  ennemi  de  la  chicane  ,  des  délateurs 
et  des  satiriques.  Il  rétablit  les  bibliothè- 
ques consumées  par  le  feu ,  et  lit  venir 
de  divers  lieux,  particulièrement  d'A- 
lexandrie, des  exemplaires  de  livres.  Il 
embellit  Rome  de  plusieurs  beaux  édi- 
fices. Mais  ces  connnencemens  Jieureux 
finirent  par  des  cruautés  inouïes.  Il  versa 
le  sang  des  chrétiens,  et  voulut  en  abolir 
le  nom.  C'est  sous  son  règne  et  par  ses 
ordres  que  saint  Jean  l'évangéliste  fut 
jeté  dans  une  chaudière  remplie  d'huile 
bouillante.  Il  lit  enterrer  toute  vivante 
Cornélie  ,  la  première  des  Vestales ,  sous 
prétexte  d'incontinence.  Ce  ne  fut  cer« 
tainement  pas  par  vertu  qu'il  fit  porter 
un  tel  jugement  ;  car  ce  monstre  vécut 
long-temps  avec  sa  propre  nièce ,  conmie 
avec  sa  femme  légitime.  Non  content  de 
se  souiller  par  cet  inceste  ,  il  se  rendit 
infâme  par  ce  vice  contre  nature ,  qui  a 
fait  tant  de  ravages  sous  le  règne  du  pa- 
{janisme  ,  et  que  saint  Paul  peint  avec  ^H 
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si  t( nU'les  couleurs  dans  le  1'-''  chapit-re 
de  l'Kpitre  aux  Romains.  Rien  n'é^jalait 
sa  lubricilé,  si  ce  n'était  son  orgueil.  Il 
voulut  qu'on  lui  donnât  les  noms  de  Dieu 
et  de  Seigneur  dans  toutes  les  requêtes 
qu'on  lui  préscnlcraif.  Ce  monstre  ,  trou- 
blé par  le  remords  de  ses  crimes,  et  par 
les  différentes  prédictions  des  astrolo- 
gues, était  dans  des  transes  continuelles. 
Ses  appréhensions  lui  tirent  imaginer 
d'environner  la  galeiie  deson  palais,  sur 
laquelle  il  se  promenait  ordinairement , 
de  pierres  qui  renvoyaient  l'image  à 
peu  près  comme  un  miroir ,  afin  que  la 
réflexion  de  la  lumière  lui  découvrît  si 
personne  ne  le  suivail.  Ces  précautions 
ne  lui  servirent  de  rien.  Il  fut  assassiné 
le  18  septembre  de  l'an  9G  de  J.-C,  par 
Etienne  ,  affranchi  de  sa  femme  Domilia, 
étant  âgé  de  ho  ans,  après  en  avoir  régné 
lo  et  5  jours.  Le  sénat  le  priva  de  tous 
les  honneurs  après  sa  mort ,  et  même  de 
la  sépulture,  il  avait  autrefois  convoqué 
ce  corps  illustre,  pour  décider  dans  quel 
vase  il  devait  faire  cuire  un  turbot.  Une 
autre  fois  il  l'assiégea  dans  les  formes,  et 
le  lit  environner  de  soldats.  Ayant,  un 
autre  jour,  invité  les  principaux  séna- 
teurs à  mang-er ,  il  les  fit  conduire  en  cé- 
rémonie dans  une  grande  salle  tendue  de 
noir,  et  éclairée  de  quelques  flambeaux 
funèbres,  qui  ne  servaient  qu'à  laisser 
voir  différens  cercueils  ,  sur  lesquels  on 
lisait  les  noms  des  convives.  On  vit  au 
même  instant  entrer  dans  la  salle  des 
hommes  tout  nus ,  aussi  noirs  que  la  ta- 
pisserie ,  tenant  une  épée  d'ime  main,  et 
une  torche  allumée  de  l'autre.  Ces  es- 
pèces de  furies  .après  avoir  quelque  temps 
épouvtuité  les  sénateurs  ,  leur  ouvrirent 
la  porte.  «  Digne  châtiment,  dit  un  his- 
»  torien  ,  de  cette  nation  fameuse  qui , 
»  après  avoir  vaincu  l'univers  par  son 
»  courage  et  la  sévérité  de  ses  mœurs , 
»  devint  plus  corrompue,  plus  molle,  plus 
«  lâche  que  tous  les  peuples  qu'elle  avait 
»  subjugués  ;  jouet  de  ses  tyrans,  qu'elle 
»  idolâtrait  au  moment  même  qu'ils  lé- 
»  crasaient  »  [Foyez  CALIGULA).  Donù- 
tien  mêlait  à  ces  scènes  horribles  des 
scènes  ridicules.  Il  restait  des  jours  en- 
tiers dans  son  cabinet,  occupé  à  prendre 
des  mouches  avec  un  poinçon  fort  aigu. 
On  demanda  à  im  plaisant,  si  l'empereur 
était  seul?  «  Si  bien  seul,  répondit-il,  qu'il 
»  n'y  a  pas  même  une  mouche.  »  Il  faut 
avouer  pourtant  que  Domitien  n'était  ni 
aussi  fou  ni  aussi  déréglé  que  Caligula  et 
Néron.  Au  milii  u  de  toutes  ses  extrava- 
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gances  ,  il  cul  l'inlenlion  de  maintenir  la 
justice  dans  son  emj)ire;  il  chassa  les 
philosophes  dont  il  connaissait  l'orgueil, 
les  intrigues  ot  les  dangereuses  spécula- 
tions (  l'^oyez  VESPASIEN  ) .  C'est  le  dei- 
nier  des  douze  empereurs  qu'on  appelle 
César.  Nerva  lui  succéda. 

DOMITIi:\  {  Domitius  Domitiamis) . 
général  de  l'empereur  Dioclétien  en 
Egypte,  prit  la  pourpre  impériale  dans 
Alexandrie,  vers  Tan  288.  Il  se  soutint 
pendant  environ  deux  ans  ,  et  remporta 
même  quelques  victoires. On  ignore  quella 
fut  sa  fin  ;  il  y  a  apparence  qu'elle  fut 
tragique.  Ses  médailles  le  représentent 
âgé  d'environ  UQ  ans,  avec  une  physio- 
nomie grave  et  des  traits  réguliers. 

DCaUTlLLE  (  Flavia  Domitilla  ) ,  fille 
de  Flavius  Libéralis,  greffier  des  finan- 
ces, plut  à  Vespasien,  qui  l'épousa  aa 
commencement  de  l'an  40  de  J.-C.  E)le 
mit  Tilus  au  monde  vers  la  lin  de  dé- 
cembre de  la  mémo  année.  Les  historiens 
parlent  d'elle  avec  éloge.  —  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  sainte  FLAVIE  DO- 
MITILLE,  épouse  du  consul  Flavius  Clé- 
mcns,  cl  nièce  de  Domilien.  Elle  était 
cliréticnne,  aussi  bien  que  son  mari.  II? 
furent  tous  deux  accusés;  Flavius  fut  mis 
à  mort  par  ordre  de  l'empereur,  et  sa 
femme  reléguée  dans  l'île  Pandataire. 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  davan- 
tage de  Domilille  ;  et  ce  qu'on  ajoute  de 
plus,  est  tiré  d'actes  apocrypiies.  —  11 
ne  faut  pas  aussi  confondre  celle-ci  avec 
sainte  FLAVrtDOMITILLE,  nièce  de  Fla- 
vius Clémens  ,  qui  reçut  le  voile  sacré  de 
saint  Clément,  fut  reléguée  dans  l'ile  de 
Pontia  ,  où  elle  demeura  dans  de  petites 
cellules  que  l'on  voyait  encore  du  temps 
de  saint  Jérôme  (  Epist.  27  de  Paula), 
et  brûlée  à  Terracine  avec  Euphrosine  et 
Théodore  ,  durant  la  persécution  de  Do- 
mitien ,  vers  l'an  90. 

D0311T1LS  Alli:-\0BARB1  S  (CxÉius), 
consul  romain  96  ans  avant  J.-C,  eut  le 
commandement  de  la  Gaule  Transalpine, 
où  il  fut  envoyé  pour  apaiser  les  troubles 
qui  s'y  étaient  élevés.  Bituit ,  roi  ou  clief 
des  Auvergnats,  qui  étendaient  alors  leur 
domination  depuis  Narbonne  jusqu'aux 
confinsde  Marseille,  et  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'à  rOcéan  et  au  Rhin,  ayant  passé 
le  Rbône  avec  une  puissante  armée  ,  Do- 
mitius marcha  contre  lui.  Les  troupes 
s'étant  rencontrées  au  confluent  de  la 
rivière  de  Sorgue  dans  le  Rlione,  en 
vinrent  aux  mains.  Domitius  fut  vic- 
torieux ;  20  mille  hommes  des   troupes 
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de  Biluît  furent  iaiUés  en  pièces,  5000 
furent  faits  prisonniers.  La  frayeur  que 
causa  aux  Gaulois  la  vue  des  ciéphans 
contribua  beaucoup  à  leur  défaite.  Le 
vainqueur  lit  dresser  un  monument  de 
sa  victoire  à  l'endroit  où  il  l'avait  rem- 
portée. Quelques  auteurs  j)rétendent  que 
ce  trophée  fut  éri{jc  dans  Carpenlras,  où 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  une  tour  car- 
rée, sur  les  flancs  de  laquelle  paraissent 
des  captifs  enchaînés.  "Domitius  était  jilein 
d'orgueil  et  d'ambition.  On  remarque 
qu'il  se  faisait  porter  comme  en  triomphe 
sur  un  éléphant  dans  toute  la  Province 
romaine.  Ce  fut  lui  qui  soumit  lOccitu- 
nie  ou  Languedoc  à  la  république. 

DOMITIUS,  grammairien  qui  floris- 
sait  sous  Adrien  :  c'était  un  honuiic  ver- 
tueux, afAigé  surtout  de  la  contagion-  de 
rexemi)k'  et  des  maximes  perverses.  Il 
souhaitait  «  que  les  bommes  perdissent 
»  le  don  de  la  parole  ,  alin  que  leurs  vices 
»  ne  pussent  pas  se  comnumiquer.  »  Vœu 
cruel  d'un  côté  et  chimérique,  mais  de 
l'autre  très  raisonnable  dans  des  temps  de 
corruption,  cl  dont  il  faudrait  souhaiter 
l'objet  possible  et  même  réalisé.  On  a  re- 
marqué que  les  nations  qui  ont  une  lan- 
gue particulière  et  n'en  connaissent  pas 
d'autres,  restent  long-temps  intègres  au 
milieu  même  des  peuples  les  plus  dé- 
gradés. 

DOMXA  JULÎA.  r.  JULIA  DOMNA. 
DOM.MIS  r"",  romain  ,  élu  pape  après 
la  mort  de  Dieui'onné ,  en  septembre 
G77,  mourut  le  it  avril  G78.  Anastase 
parle  d'une  comète  qui  ])arut  pendant 
trois  mois  sous  son  pontilicat.  Il  mil  Jin 
au  schisme  de  l'église  de  Ravenne ,  qui 
se  prétendait  exempte  de  la  juridiction 
du  saint  Siège. 

DOMArS  II  ou  DONUS  ,  romain  ,  suc- 
céda à  Benoît  VI  en  974,  durant  la  ty- 
rannie de  l'anlipape  Boniiace,  qui  avait 
fait  étrangler  Benoit  VI.  Il  ])araît  que  son 
lîonliûcat  ne  fut  que  de  quelques  mois. 
Benoit  VII  lui  succéda. 

*  DOI^'ADO  (  KEK^'A^'D-At>nIE\  ),  pein- 
tre espagnol,  carme  déchaussé,  mort  à 
(>ordoue  vers  1G50 ,  se  distingua  ])ar  ses 
talens  pour  la  peinture,  et  fut,  selon  Fâ- 
che co  ,  l'un  des  plus  habiles  artistes  de 
son  temps.  Il  exécuta  plusieurs  beaux  ta- 
bleaux pour  son  couvent.  On  cite  de  lui 
entre  autres  ,  un  tableau  de  Jésus-Christ 
crucifié  et  une  Madeleine  péni  te  nie  :,  qui 
ne  seraient  pas  hidignes  du  Titien. 

DONALD  F'' ,  prince  vertueux,  fut  le 
premier  roi  d'Ecosse  qui  embrassa  la  re- 
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ligion  chrétienne  ;  il  ne  put  cependant 
parvenir  à  déraciner  le  paganisme.  Il 
maintint  long-temps  l'état  en  paix;  mais, 
attaqué  par  les  Romains,  il  fut  obligé  de 
conclure  la  paix  avec  Septime-Sévèt 
et  mourut  l'an  21G,  la  21*^  année  de 
rè{;ne. 

DOAAT  (  saint  ),  évèquc  d'Arczzo 
Toscane,  fut,  au  rapport  de  saint  Gré- 
goire le  Grand ,  illustre  par  ses  vertus  et 
ses  miracles.  Il  fut  arrêté  pour  cause  de 
religion  par  Quadratien,  préfet  impérial 
de  Toscane,  sous  le  règne  de  Julien  l'A- 
postat. Ayant  refusé  de  sacrifier  aux  ido- 
les, il  fut  condamné  à  diverses  tortures, 
qu'il  souffrit  avec  un  courage  vraiment 
chrétien.  Il  couronna  son  martyre  par  le 
glaive  en  501.  On  conserve  ses  reliqui 
dans  la  cathédrale  d'Arezx.o. 

DO.\\T  (saint),    lils  de  Waldelè 
duc  de  la  Bourgogne  Transjurane,  fulb; 
tisé  i)ar  saint  Colomban,  abbé  de  Luxe 
Ayant  été  élevé  dans  cette  abbaye , 
fil  profession.  Ses  vertus  le  lirent  élev 
sur  le  siège  de   Besançon  vers  l'an  G! 
L'année  suivante,  il  assista  au  prem! 
concile  de  Reims,  et  à  celui  qui  se  tin 
Cliàlons  en  W^h  ou  G50.  C'est  lui  qui  fon 
dans  sa   ville    épiscopale,  le   monast 
de  Saint-Paul.  so:is  la  règle  de  saint 
lomban,    dans  lequel  il    vécut  avec 
moines.  Saint  Douât  mourut  en  600 
est   auteur  d'une   in^^truclion    intituléi 
Conwioiiilorimn  ,  et  adressée  aux  moin 
de  Saiut-Paul  et  de  Saint-Etienne. 

DO.XAT  (  jElius  ),  grammairien 
Rome  au  k^  siècle  ,  et  un  des  précepteu 
de  saint  Jérôme,  écrivit  des  Commen 
taires  sur  Térence  et  sur  Tlrgile,  qui 
sont  perdus  :  ceux  qui  portent  le  nom  de 
cet  auteur,  sont  supposés.  On  a  de  lui  un 
traité  De  barharismo  et  octo  part  Unis 
07'ationis  ^  qui  se  trouve  avec  Diomèdc 
Venise,  in-fol.,  sans  date;  et  séparément 
lu22  ,  in-fol.  On  attribue  le  ConxmenlaU 
sur  Térence  à  Evanti)ius. 

DO^AT,  évèque  de  Casenoire  en  N 
midie  ,  accusa  Blensuiius,  évéque  de  Cai 
tiiage  ,  d'avoir  livré  pendant  la  perséc 
tion  les  saintes  Ecritures  aux  païens 
lit  schisme  avec  lui.  C'est  la  premie 
époque  du  schisme  des  douai istes.  Il  a 
sisla  en  511  au  concile  de  70  évéques  de 
Numidie  ,  qui  déposèrent  Cécilien  ,  et  il 
fut  son  principal  accusateur  dans  le  con- 
cile de  Rome.  Il  retourna  ensuite  en  Afri- 
que, où  il  reçut  une  sentence  de  déposi- 
tion et  d'excommunication ,  })rou'.juccc 
contre  lui  par  le  pape  Mclchiade. 
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DON  AT,  évêque  sdiisinallque  de  Car- 
lliage ,  différent  du  précédent,  mais  du 
même  parti,  et  mêuie  clief  de  ce  parti 
après  la  mort  de  Majorin,  auquel  il  suc- 
céda vers  l'an  516.  C'était  un  lionuiic  ha- 
bile, cloquent,  savant,  de  botnies  mœurs; 
mais  d'un  orjjucil  si  insupportable  ,  qu'il 
mettait  tout  le  monde  au-dessous  de  lui. 
Il  confirma  le  schisme  en  Afrique ,  tant 
par  son  autorité  que  par  ses  écrits.  Cer- 
tains furieux  de  sa  secle  ,  qui  se  disaient 
défenseurs  de  la  juslice,  marohaienl  les 
armes  à  la  muin ,  nietlanl  en  liberté  Us 
esclaves,  et  oljli{;eant  les  créanciers  à  dc- 
charfjer  leurs  débiteurs.  On  envoya  contre 
eux  des  soldais  ([ui  en  tuèrent  plusieurs; 
mais  le  mal  élait  trop  enraciné  pour  finir 
de  cette  sorte.  Ces  sectaires ,  condamnés 
par  différens  conciles,  par  celui  de  Rome 
en  515,  par  celui  d'Arles  en  514,  furent 
confondus  dans  la  célèbre  conférence  te- 
nue à  Carlhaffc  en  /tll ,  entre  les  évoques 
calholiquos  et  lesdonatisles.  Saint  Augus- 
tin ,  chargé  de  parler  pour  les  catholiques, 
discuta  à  fond  toutes  les  questions.  Les 
280  évêques  qui  composaient  celle  assem- 
blée, offrirent,  à  sa  persuasion,  de  quit- 
ter leurs  siépes  en  faveur  des  évêques 
donalisles  qui  se  seraient  réunis ,  si  le 
])euple  catholicpie  paraissait  souffrir  a\ec 
peine  qif  il  y  eût  deux  chefs  assis  sur  le 
même  sié^^e.  L'éloquence  et  la  douceur  de 
saint  Augustin  ,  jointes  à  la  générosité  de 
ces  prélats,  éleignirent  presque  entière- 
ment ce  malheureux  schisme.  Donal ,  l'ob- 
jet de  cet  article ,  et  à  l'occasion  duquel 
nous  avons  parlé  des  donalistes  ,  élait 
mort  en  exil  l'an  olili. 

DOXATI  (  Alexaxdue  )  ,  jésuite  de 
Sienne,  moit  à  Home  en  1640,  fit  pa- 
raître dans  cette  ville  en  1639,  in-4°,  une 
description  de  Rome  ancienne  et  nou- 
velle; Roina  velus  et  recens.  Elle  est  beau- 
coup plus  exacte  et  mieux  travaillée  que 
toutes  celles  qui  avaient  paru  avant  lui.  On 
lui  reproche  cependant  davoir  suppléé 
d'imagination  aux  colonnes  et  autres  or- 
nemens  d'architecture  q\ie  la  vétusté  a 
endommagés.  Grsevius  lui  a  donné  place 
dans  le  5*^  volume  de  ses  Jnliquités  ro- 
vxaines.  On  a  encore  de  lui  des  poésies^ 
Cologne,  1630,  in-8°,  et  d'atitres  ouvrages. 

DO.WTO  ouDONATELLO  ,  architecte , 
sculpteur  ,  natif  de  Florence  ,  fut  choisi 
par  la  république  de  Venise  ,  pour  ériger 
à  Padoue  la  statue  équestre  de  bronze  que 
ce  corps  décerna  à  Gatamellata,  général 
des  armées  vénitiennes.  Cosnie  de  Médicis 
l'employa  à  plusieurs  ouvrages  non  moins 


impoitans.  II  fit  aussi  pour  le  S('"naf  de 
sa  patrie  vme  Judith  coupant  la  tète  d'Ilo- 
loferne^  qu'il  regardait  comme  son  chef- 
d'œuvre.  Donatello  mourut  en  1466,  à  85 
ans. 

DOXVTO  (JÊnoME),  natif  de  "Venise, 
était  habile  dans  les  belles-lettres  et  dans 
les  langues  ;  il  commandait  dans  Bresse, 
en  1496,  et  dans  Ferrare  ,  en  1498.  Il  fut 
nommé  ambassadeur  en  1510,  auprès  de 
Jules  II,  qu'il  réconcilia  avec  la  républi- 
que de  Venise.  Il  mourut  à  Rome  en  loi.", 
11  était  bon  politique.  On  a  de  lui  :  |  cinq 
lettres  remplies  d'esprit,  et  imprimées 
avec  celles  de  Polilien  et  de  Pic  de  la  Mi-' 
rande ,  lOH'J  ;  |  la  traduction  latine  d'un 
traité  d'Alexandre  Aphrodiscc  ,  en  grec; 
\  une  Apologie  pour  la  primauté  de  l'é- 
glise romaine ,  lo2o. 

DOXATO  (  MAncEL  )  ,  comte  de  Pou- 
zane  ,  et  chevalier  de  Saint -Etienne  de 
Florence,  eut  des  emplois  considérables 
à  iMantoue  ,  et  mourut  au  commencement 
du  16'^  siècle.  Ou  a  de  lui  des  Scholies  sur 
les  écrivains  latins  de  i Histoire  romaine. 
Francfort,  1607,  in-8",  ouvrage  où  règno 
l'érudition. 

*  DOXCOl  UT  (ni.Ar.i-Fr.A\çois-SP!(.\ 
de) ,  prêtre  habitué  de  la  comnmnauté  de 
Sainl-Sulpice  ,  né  en  1741  à  Bourmont  en 
Lorrauie  ,  mort  à  Paris  en  1783 ,  fut  char- 
gé pendant  long-temps  des  catéchismes 
de  sa  paroisse,  et  fit  de  grandes  recher- 
ches pour  éclaircir  tout  ce  qui  est  relalif- 
àson  église.  On  a  de  lui  :  |  Cantiques  sur 
les  points  principaux  de  religion  et  de  mo- 
rale chrétienne  ,  1769  ,  in-8",  réimprimés 
sous  ce  titre  :  Opuscules  sacrés  et  lyriques^ 
[11^2,  k  volumes  in-8" :  on  trouve  en  tête 
du  5"^  \olume  une  Notice  raisonnée  des 
Cantiques  qui  ont  paru  depuis  lo8C  jus- 
qu'en Mil  ;  I  Instructions  et  Prières  , 
1783,  5  volumes  petit  in -12  :  on  trouve 
dans  cet  ouvrage  les  Remarques  histo- 
riqiies  sur  l'église  et  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  ;  \  Exercices  oi-dinuircs  des  chré- 
tiens ^  in-24  ;  |  Calendrier  historique  des 
usages  et  offices  de  la  paroisse  de  Saint- 
Sufjnce  .in- i-2  et  in-24.  L'abbé  de  Don- 
court  a  été  l'éditeur  du  Cul/e  de  l'amour 
de  Dieu,  ou  la  Dévotion  au  sacré  cœur 
de  Jésus,  par  de  Fumel,  1774,  in-12,  et 
de  Mémoires  sur  la  vie  de  M.  Olier,  cuià 
de  Saint-Sulpice,  i>ar  Brelonvilliers,  sans 
date,  in-12. 

DO.\DUCCJ.  Voyez  Mastei.leta. 

I)0.\D11S  ou  DE  DONDIS  (Jacques), 
célèbre  médecin  de  Padoue,  surnomme 
Aggregatorj  à  cause  du  grimd  amas  de  rc- 
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mècîes  qu'il  avait  faits  ,  n'élait  pas  moins 
versé  dans  les  mathématiques  qua  dans  la 
médecine.  Il  invenla  une  horloge  d'une 
construction  nouvelle.  On  y  voyait  non- 
seulement  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
les  jours  du  mois  et  les  fêles  de  l'année, 
mais  aussi  le  cours  annuel  du  soleil  et  ce- 
lui de  la  lune.  Le  succès  de  celte  inven- 
tion, qui  s'est  extrêmement  perfectionnée 
depuis,  le  lit  appeler  Jacqites  de  l'Hor- 
loge, nom  qui  s'esl  toujours  conservé  dans 
sa  famille.  Ce  fut  encore  Dondus  qui  trou- 
va le  premier  le  secret  de  faire  du  sel 
avec  l'eau  de  la  fontaine  d'Albano  dans  le 
Padouan.  Il  mourut  en  1550,  laissant  quel- 
ques ouvrages  de  physique  et  de  méde- 
cine. On  a  de  lui  seul  Pronipluarhun  Medi- 
cinœ  ^  Venise  ,  1481 ,  in-fol.  ;  et  en  société 
avec  Jea\  de  DONDIS  ,  son  fils,  De  fonti- 
hus  calidis  Patavini  agri ,  dans  un  traité 
De  Balneis  ,  Venise,  1355,  in-folio. 

DOMvAlI  (Hugues),  DoneUas ^  né  en 
4327 ,  à  Chàlons-sur-Saônc  ,  professeur  en 
droit  à  Bourges  et  à  Orléans ,  passa  en 
Allenmgnc,  pour  y  professer  librement 
le  calvinisme.  Il  fut  professeur  en  droit  et 
recteur  de  l'université  de  Heidelberg;  il 
eut  ensuite  le  même  emploi  à  Leyde;  mais 
soupçonné  d'avoir  trempé  dans  une  con- 
spiration (car  l'inquiétude  de  secte  n'est 
pas  la  seule  qui  poursuive  les  apostats  ) ,  il 
eut  ordre  de  sortir  du  pays.  Doneau  se 
retira  à  Altoif,  près  de  Nuremberg  ,  y 
enseigna  le  droit  et  y  mourut  en  1591 ,  âgé 
de  64  ans.  On  a  recueilli  ses  ouvrages 
sous  le  litre  de  Comnisntaria  de  jure  ci- 
vili ,  5  vol.  in-folio,  reimprimés  à  Luc- 
ques  en  il  vol.  in-folio  ,  dont  le  dernier  a 
paru  en  1770.  Operaposthuma,  in-8".  Les 
plus  estimés  sont  ceux  qu'il  composa  sur 
les  matières  des  testamens  et  des  der- 
nières volontés.  Ce  qui  prévient  autant 
conti'eses  lumières  que  contre  son  carac- 
tère, c'est  sou  aveugle  jalousie  contre 
Cujas ,  dont  il  ne  parlait  jamais  qu'avec 
mépris. 

DONI  (A.vroi\E-FRA\'çois),  florentin 
né  vers  l'an  1505  ,  fui  d'abord  servite  , 
ensuite  prêtre  séculier,  et  mourut  en  1574. 
Il  était  de  l'académie  des  Peregrini ^  et  y 
prit  le  nom  académique  de  Bizzarro , 
parfaitement  convenable  à  son  caractère, 
qui  était  satirique  et  mordant.  On  a  de 
lui  I  des  Lettres  italiennes,  in-S**  ;  |  La  lÀ- 
hraria,  1557,  in-8°  ;  |  La  Zucca ,  1551  et 
1552,  5  parties  in-S**,  ligures;  |  I mondi 
celesti^  terrestri  ed  infernali ,  etc. ,  in-4"  ; 
il  y  en  a  une  ancienne  traduction  fran- 
çaise. 1 1  marmi  cioè  Raggionamenti  fatti 
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ai  marmi  di  Fiorcnza ,  Veais;j  ,  1552, 
in-4°. 

DO\ï  D'ATTICHI  (  Louis  )  ,  on 
naire  de  Florence,  se  lit  minime.  Le  c 
dinal  de  Richelieu,  qui  l'avait  connu  pei 
danl  sa  retraite  à  Avignon  ,  avait 
louché  de  sa  modestie  et  de  son  savoir 
lui  lit  dormer  l'évèché  de  Riez,  diocè 
dans  lequel  il  fit  beaucoup  de  bien.  Il  passa 
du  sié{je  de  Riez  à  celui  d'Aulun  ,  et  mou- 
rut en  1()G4,  à  68  ans.  Il  a  donné  :  |  une  Ffis- 
toire  des  minimes .  in-4°  ;  |  la  Vie  de  la 
reine  Jeanne  ^  fondatrice  des  Annon- 
ciades,  Paris,  1G23,  in-i2;  |  celle  du  car- 
dinal de  liérulle;  \  V  Histoire  des  cardi- 
naux, en  latin ,  KiOO ,  2  vol.  in-folio ,  etc. 
Ses  ouvrages  latins  sont  d'un  style  plus 
supportable  que  les  fran«;ais,  dont  la  il 
lion  a  vieilli ,  et  n'a  d'à illours  jamais 
fort  brillante. 

*  DOMS   (Nicolas),    religieux  al 
mand,  théologien,  astronome  et  géogra 
au  15'  siècle,  est    principalement  coi 
comme  auteur  de  Cartes  géographiq, 
estimées,  qu'il  a  jointes  à  la  Géograpl 
de   Ptolémée;  il   parait   que  ce   sont 
premières  sur  lesquelles  on  trouve  ir 
qués  les  degrés  de  longitude  et  de  1 
tude.  L'édition   de  Ptolémée  publiée 
Donis  en  1482,  et  r(' imprimée  à  Ulm 
1486,  renferme  52  cartes  gravées  surbd':  ■ 
par  Jean  Srlmilzer  d'Arenkbcim,  et  i 
Traité  sur  les  merveilles  et  les  lieux  < . 
Icbres  du  monde,  par  le  même  aule.! 
Donis   ajouta   aux   cartes   anciennes   1 
Caries  modernes  de  la  France,  de  l'iiis- 
pagnc ,  de  litalie  ,   de   la  Scanie ,  de  la 
Norwége ,   dj  la  Dacic  et  des  îles  ad; ^v 
cenles. 

DO\.\E  (  Jeax),  né  à  Lcidres  en  157r; 
fut  élevé  dans  la  religion  catholique  ,  quil 
abandonna  ensuite.  Il  voyagea  dans  ime 
partie  de  l'Europe ,  et  se  lit  counailrc 
dans  sa  i)alrie  par  des /;ofc'67'e5  galantes  et 
des  satires.  Il  mourut  l'an  1631.  Ce  poète 
était  aussi  conlro\  ersiste  ,  prédicateur  et 
écrivain  ascétique.  On  a  de  lui. des  ou- 
vrages dans  tous  ces  genres.  Le  j)lvis  connu 
est  un  mauvais  livre  de  controverse,  in- 
titulé :  Pseudo-Martyr,  1015,  in-4".  L'au- 
teur le  composa  par  ordre  de  Jacques  i' 
pour  servir  de  réponse  aux  argumens  (i 
l'église  catholique  ,  contre  le  serment  de 
suprématie  et  de  lldélité  :  il  en  fut  récom- 
pensé par  la  place  de  chapelain  du  roi  et 
de  doyen  de  St-Paul.  On  lui  attribue  en- 
core ime  Apologie  du  suicide,  où  il  cite, 
pour  appuyer  ses  extravagantes  idées  , 
l'exemple  d'un  grand  nombre  de  lier  os 
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païens,  ensuite  celui  de  quelques  saints  de 
l'ancien  Testament,  d'une  foule  de  mar- 
tyrs ,  de  confesseurs  ,  l'.ii  pcniteas,  elc. 
Jésus-Christ  même  est  amené  en  preuve 
de  son  absurde  sysièine.  l^oyez  sa  yie  pu- 
bliée j)ar  Jean  Wallon  ,  en  an^jlais ,  Lon- 
dres, 16o8. 

DO\M  S.  royez  DOMNUS. 

*  DO.XGSO  (Joseph)  ,  peintre  et  archi- 
tecte espa{ïnol ,  né  à  Consuéyra ,  dans  la 
Nouvelle -Caslille  ,  en  \û'i^  .  mort  a  Ma- 
drid en  108G  ,  excellait  paiticulièremcnl 
dans  la  peinture  à  fresque  ,  el  a  orné  plu- 
sieurs églises  de  ï.ladrid  de  tableaux  esti- 
més. On  remarque  surtout  une  Cène  dans 
l'église  de  Sl.-Just,  la  caiionisalion  de 
saint  Pierre  d'Aleantara,  six  grîinds  ta- 
bleaux dont  les  sujets  ont  été  puisés  dans 
la  vie  do  saint  Benoit,  une  Conceplion.  etc. 
Sa  manière  se  rapproche  assez  de  ctUe  de 
Paul  Véronèse.  Il  a  laissé  un  bon  manu- 
scrit sur  rarchitectiue  et  la  perspective. 

DOPPEL  il!  VYCr  (  jEA\-GAiinn. L  ) ,  né 
à  Nuremberg  en  1G71 ,  quitta  l'élude  du 
droit  auquel  ties  parens  l'avaient  destiné, 
poiu*  les  mathén)atiques,  science  pour  la- 
quelle la  nature  lui  avait  donné  un  talent 
jilus  marqué.  Il  les  professa  dans  sa  patrie, 
après  s'élre  perfectiomié  dans  les  voyages 
(juil  lit  en  Hollande  el  en  Angleterre.  Les 
académies  de  St.-Pétersbourg ,  de  Londres 
et  de  Berlin  S'3  l'associèrent.  Il  mourut  en 
i7i)0,  à  79  ans.  Outre  les  traductions  alle- 
mandes de  divers  livres  français  et  anglais 
d'astronomie  cl  de  mécanique ,  on  lui  doit 
des  ouvrages  de  géographie  et  de  physique 
écrits  en  sa  langue.  Il  en  a  aussi  mis  au 
jour  quelques-uns  en  latitî  :  |  Pitys-ica  ex- 
2)erimentis  iHu.^'rftia.  in-/.";  |  Jlhiùcœles- 
tis,  in  quo  50  ialmhc  nsfroKoinure  œri  in- 
Cîsœ  contine.nlur  ^  in-l'uU,  1742. 

'DOPrtT  (François-Aiiéoûe),  géné- 
ral, né  à  Chambcrs'  en  1755 ,  servit  d'a- 
b  jrddans  un  corps  cJe  ravaL-rie,  unis  dans 
les  gardes  françaises  qu'il  quitta  pour 
étudier  la  médecine,  et  se  faire  recevoir 
docteur  à  l'universi'.é  de  Turin.  N'ayant 
pu  réussir  à  la  cour ,  il  s'établit  d'abord  à 
Grenoble,  voyagea  ensuite  e;i  Suisse.  Au 
commencement  de  la  révolution,  Doj)pet 
vint  à  Paris  et  publia  des  livres  de  méde- 
cine, des  romans,  des  poésies,  qui  n'eurenl 
et  ne  méritaient  aucun  succès.  Il  s'afiilia 
aux  sociétés  populaires,  fonda  le  club  des 
étrangers  ,  travailla  aux  Annales  patrio- 
tiques de  Carra  et  Mercier ,  et  fut  un  des 
acteurs  de  la  journée  du  10  août.  Lors- 
qu'on forma  la  légion  des  Allobro[;es ,  il 
en  devint  lieutenant-colonel.  Il  obtint  en-  , 
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suite  le  grade  de  géiu'ral  île  brigade  dans 
l'armée  du  Midi,  sous  les  ordres  de  Car- 
teaux,  et  enlin  celui  de  général  en  chef 
de  l'armée  des  Alpes.  Il  dirigea  le  siège 
de  Lyon  e.a  1795,  et  lit,  dit-on  ,  tous  ses 
efforts  pour  empêcher  le  carnage  et  l'ef- 
fusion du  sang,  conduite  d'autant  i)lu3 
louable  qu'elle  l'exposait  à  l'animadver- 
sion  des  membres  les  plus  iiilluens  du  goiH 
vernement.  Il  passa  di?  là  dans  les  Pyré- 
nées orienlales  ,  et  après  quelques  succès 
et  quelques  r:ners,  sa  santé  l'obligea  de 
quitter  le  commandement  de  l'armée  le  28 
septembre  179,'i.  La  c'.uitc  du  parti  des  ja- 
cobins le  condaujua  à  l'inaction  jusqu'en 
1796,  époque  à  laquelle  il  fut  appelé  au 
commandement  de  la  place  de  Metz.  Plus 
tard  il  S2  relira  à  Aix  en  Savoie  oVi  H 
est  mort,  vers  1800.  Il  avait  de  la  bra- 
voure ,  mais  peu  de  talens  militaires. 
Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  a  pour 
titre  :  Mémoires  politiques  et'  mililaires 
du  (jénéral  Doppet ,  Carouge,  1797,  in-8". 
Ils  ne  brillent  pas  par  le  style;  mais  on  y 
trouve  quelques  faits  curieux,  dont  \\\\ 
historien  pourra  profiler.  On  les  retrouve 
dans  la  Collection  des  mémoires  sur  la 
révolution  française.  Doppet  a  laissé  en- 
core :  I  Traité  théorique  et  pratique  du 
magnétisme  imimah  Turin ,  1784  ,  6  vol. 
in-8°;  |  Etat  morale  civil  et  politique  de 
la  Savoie.  Paris,  1791 ,  in-S",  elc. 

*  D  O  II  A  1\  G  E  (  Jacques  -  Nicolasi- 
PiERRE  ) ,  jeune  poète  né  à  Marseille ,  le 
9  juin  1786,  lit  ses  premières  études  à 
Rennes,  et  vint  à  Paris  en  1808.  Il  y  trou- 
va un  protecteur  dans  Cournand  ,  profes- 
seur de  belles-lettres  au  collège  des  Quatre- 
Nations,  qui  le  fit  recevoir  dans  les  meil- 
leures sociétés  de  la  capitale.  Des  affaires 
de  famille  l'obligèrent  de  retourner  bien- 
tôt à  Marseille  ;  mais  Dorange  trouva  en- 
core le  temps  de  traduire  en  vers  français 
des  fragmens  de  la  Jérusalem  dx^livrée , 
et  la  manière  dont  il  s'en  est  acquitté  laisse 
regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de  la 
traduire  tout  entière.  En  1810  parut  £a  tra- 
duction également  en  vers  des  Bucoliques 
de  Kirgile ,  in-£" ,  qui  mérita  les  éloges 
du  célèbre  critique  Dussault.  Le  jeuats 
poète  publia  sous  le  titre  de  Bouquet  ly~ 
rique .  1809,  in-S",  trois  odes  à  la  louange 
de  Napoléon,  qui  suffisent  pour  faire  con- 
naître à  quelle  hauteur  Dorange  aurait  pu 
atteindre  dans  le  genre  lyrique  ,  o'il  li'a- 
vait  été  emporté  par  imc  mort  prématu- 
rée. Il  mourut  à  Paris,  au  mois  de  février 
1811 ,  à  l'âge  de  24  ans.  Outre  les  ouvrages 
cités,  il  a  encore  laissé  des  Poésies  di- 
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verses^  où  l'on  regrette  de  rencontrer  des 
images  peu  chastes  ,  et  une  ode  intitulée  : 
Mes  adieiix  à  la  yt>,  4811 ,  dont  nous  ci- 
terons cette  strophe  : 

J'ai  vu,  la  l?le  menaçante. 
L'ardent  eoiir«ier  mordant  le  frein  , 
Du  pied  frapper  la  terre  absente  , 
£t  bondir  au  ion  de  l'airain  ,* 

Loin  de  lui  s'enfuit  la  barrière 

Qui  peut  «inii  d»n€  la  carrière 
lîniciilir  te»  fougueux  élans  ? 
Hélas  !  atteint  «vanl  la  gloire  , 
Tl  porte  aux  champs  de  la  victoire 
Un  trait  qui  déchire  ses  fiants. 

D;jrange  avait  aussi  trivduit  en  vers  de 
nombreux  passages  des  Géorgiques  et  de 
l'Enéide. 

DORAT  ouDAURAT(  Je.w),  Jnratas, 
poète  grec  ,  latin,  français,  né  à  Litnoges, 
avait  roxtérieur  d'un  paysan  avec  un  es- 
prit délicat  et  une  àme  noble.  Son  vrai 
nom  était  Dineinandy,  et  il  sortait  d'une 
bonne  famille.  Il  s'acquit  tant  de  réputa- 
tion par  ses  vers,  que  les  poètes  »cs  con- 
tcmiKjrains  lui  donnèrent  le  nom  de  Piii- 
dare  français,  sumo:n  que  la  postérité 
ne  lui  laissa  pas.  Charles  IX  créa  pour  lui 
la  place  de  poète  royo^.  Seal iger  dit  qu'il 
compta  plus  de  50,000  vers  grec»,  fran- 
çais ou  latin*.  On  ne  publiait  aucun  livre, 
qu'il  n'en  ornât  le  fronlispice  de  quelques 
vers.  Il  YtK,  mourait  presque  point  de  per- 
sonne im  peu  connue,  (jne  »a  iT»u»e  n'en 
chantât  la  perte.  Il  mourut  en  i58S,  à  80  ans, 
presqu-s  dans  l'indigence.  Sur  la  fin  de  ses 
iours  il  perdit  sa  feiumc ,  et  se  remaria  à 
une  jeune  lille  de  19  ans.  Sii»  poénies  qui 
ont  pour  titre  :  Poematia,  hoc  est poftna- 
tiUK  ^  ejJi'fframmatum ,  anagramviatuni , 
funerum.  odarum,  epillmlamîoruni  libri, 
etc..  furent  impriiuées  à  Paris,  2  vol.  in-S", 
en  l'ySG.  EUes  sont  pour  la  plupart  sans 
force,  sans  délicatesse,  sans  pureté.  S'il  eût 
su  limer  et  polir  ses  vers  lyriques,  et  sur- 
tout leur  donner  cette  vigueur ,  cette  force 
qui  caractéi  isent  ceux  d'Horace  et  de  Pin- 
dftre ,  il  aurait  pu  avoir  quelque  part  à  la 
gloire  de  ces  deux  poètes.  Dorât  fut  le 
premier  qui  introduisit  en  France  les  ana- 
grammes, jeux  de  collège ,  qu'il  faut  lais- 
ser aux  faiseurs  d'acrostiches  et  de  logo- 
fp-iphes.  Le  plus  grand  mérite  de  Dorai, 
c'est  d'avoir  beaucoup  servi  au  rétablisse- 
ment de  la  langue  grecque,  qu'il  avait 
apprise  sous  d'excellens  maîtres.  Il  eut  à 
Paris  une  chaire  de  professeur  en  rctie 
langue ,  dont  il  fut  pourvu  au  collège  royal 
en  1560,  et  la  remplit  avec  beaucoup  de 
réputation.  Dorât  avait  aussi  composé  un 
Commentaire  français  et  latin  sur  les  ccn 


turies  de  Nosiradamus,  Lyon,  159/».  in -8°, 
et  des  remarques  sur  les  Sibyllina  ora- 
cula^  édition  d'Opsopseus,  Paris,  lo'JJ, 
in-8». 

DORAT  (  CLACDE-JosErn  ) ,  né  à  Paris 
le  31  décembre  1754,  mousquetaire  de  la 
garde  du  roi,  connu  depuis  1758  dans 
la  littérature ,  est  mort  à  Paris  en  1780. 
On  l'a  nommé  le  poêle  des  Grâces,  mais 
il  était  en  même  temps  le  poète  de  la 
licence.  Après  Voltaire ,  personne  de  nos 
jours  n'a  mieux  réussi  dans  les  poésies 
légères  ;  il  a  fait  en  ce  genre  une  foule 
d'ouvrages  agi  éablcs  ,  aux«;ucls  il  ne  man- 
que ordinairement  que  plus  de  rt'spcct 
pour  la  sagesse  et  la  vertu.  Ceux  où  il  a 
porté  plus  de  circonspection  sont  lus  avec 
plaisir  par  les  gens  de  bien;  on  y  lrou| 
celte  naïveté,  cette  molle  négligence  i 
n'apparlient  qu'au  génie.  Tout  le  moi 
cojuiuil  ce  morceau  de  VEjnlre  aux 
mi'ic's.  qui  a  tant  morlifié  les  astronomi 
propliètes  d'une  coinète  qui  devait 
truire  la  terre  en  1775  : 

En  traçant  votre  itinéraire 

Tous  les  radoteurs  calculnns  , 

Et  tous  le»  eveugles  lorgnani  , 

Epars  «ur  notre  fourmilière, 

Souvent,  par  bonhewr  pour  la  ferre, 

Se  trompent  ie  9,^r.\i^jts  mille  ans. 

Cette  erreur,  quoiine  très  légère. 

Rend  un  peu  de  «aime  a  nos  sens; 

Elle  raisur«  nos  et»fans  , 

Nos  esprits  fort»  ,  aos  femmelettes  , 

Fait  qu'on  ne  crnil  plus  aux  lorgnettes, 

A   l'astrolabe  des  &9vans  ; 

Que  l'on  rit  an  ne»  des  prophète!  , 

Que  l'on  datise  au  bruit  des  volcani 

El  qu'on  se  Lat  r«»il  des  comètes. 

a  Son  exemple  ,  dit  l'abbé  Sabatier ,  prou- 
»  vera  que  beaucoup  d'esprit ,  beaucoup 
»  d'ouvrages  et  beaucoup  de  vogue  no 
»  sont  rien  moins  que  des  titres  solides 
»  pour  une  réputation  duraljle.  Après 
»  avoir luses odes, scshcroïdes, ses conle«, 
»  ses  fables,  ses  romans,  ses  comédies, 
»  ses  tragédies ,  son  poème  sur  la  décla- 
»  mation,  les  lecteurs  éclairés  sont  forcés 
»  de  regarder  tant  de  productions  comme 
»  des  espèces  de  phosphores  qui  éblouis- 
»  sent  un  instant,  pour  se  perdre  ensuite 
5  dans  l'obscurité.  La  plupart  de  ces  ou- 
»  vragcs  pèchent  par  le  choix  du  sujet; 
»  les  autres  par  le  plan  ou  l'exécution , 
n  tous  par  le  défaut  de  naturel  et  de  sim- 
»  pKcilé.  On  voit  cependant ,  par  son 
»  poî'ine  de  la  Déclaviation.ou  il  y  ad'ex- 
»  ceilens  morceaux  que  Boileau  n'aurait 
»  pas  désavoués ,  qu'il  ne  tenait  (|u'à  lui 
»  de  s'élever  aux  solides  beautés,  s'il  en 
»  eût  mieux  senti  le  prix,  s'il  eût  plus 
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»  coiiiiu  cl  mieux  cuUivé  ses  ressourcis. 
»  Ses  fables, (iu\[& d'une  iu»a;îinution  richt; 
»  et  iccoudc  ,  eussent  mérité  la  seconde. 
«  palme  de  raijolojjue  ,  s'il  eût  eu  autant 
»  d'attention  à  consulter  la  nature  cl  le 
»  goùl,  que  de  facilité  à  s'abandonner  à 
»  son  génie.  »  Liiiguel ,  dans  ses  Annales, 
n'en  porte  pas  un  jui';emenl  plus  avan- 
tageux. «  Dorai,  dit-il ,  au  lieu  de  se  bor- 
»  ner  à  des  compositions  légères,  où  il 
»  pouvait  obtenir  de  grands  succès,  s'est 
»  basardé  dans  l<jus  les  genres  :  tragédies, 
»  comédies  ,  odes,  contes,  poèmes  didac- 
»  licpies,  poèmes  erotiques  :  il  a  voulu 
»  essayer  de  tout;  et  avec  un  slyle  bril- 
»  lant,  avec  des  morceaux  bien  faits  dans 
»  presque  toutes  ses  productions,  il  n'a 
»  vraiment  réussi  qu'à  quelques  i)ièces 
»  fugitives  qu'il  faudra  cherclicr  dans  son 
B  recueil.  Ses  trar/édics,  \)liiincs  de  beaux 
»  vers,  ne  sont  point  Iraj^iques.  Ses  comé- 
»  (lies,  semées  de  tirades  justement  ap- 
«  plaudics,  sont  froides,  souvent  inde- 
»  centes.  Les  plus  estimées  sont  ïa.  Feinte 
»  par  amour  el  le  Célibataire.  Ses  autres 
»  pièces  manquent  absolument  d'iulérét  ; 
»  ses  odes  sont 'froides,  el  de  plus,  aussi 
)'  faibles  que  maniérées.  Ses  contes  ré- 
»  voilent  l'bomme  délicat;  la  jjudeur  y 
»  est  violée,  le  récil  est  pesant,  l'armi  ses 
I  autres  i)roduclions ,  on  doit  distinguer 
»  son  poème  sur  la  Déclamalion  ;  s'il 
f  avait  su  se  restreindre  ,  s'il  ne  s'était 
»  pas  piqué  de  le  diviser  en  h  chants, 
p  comme  l'Art  poétique,  ous'il  avait  rem- 
»  pli,  avec  d'autres  épisodes  que  les  éloges 
»  outrés  des  comédiennes,  ce  cadre  trop 
»  étendu,  son  poème  serait  devenu  pro- 
»  liablcment  un  ouvrage  classique.  Son 
a  dernier  chant ,  celui  de  la  danse  _,  élran- 
B  {;er  au  sujet,  est  d'ailleurs  rempli  de 
»  princiiîcs  faux  faiblemeu.t  rendus.  » 
iS'ous  ajoiiturons,  pour  achever  de  peindre 
Dorât,  le  jugement  de  Laîrarpe  ,  parce 
j  qu'on  y  trouve  quelques  traits  dislhiclifs. 
j  »  Durât,  dit-il,  absolument  dépourvu  di- 
')  »  dées,  el  de  liaison  dans  les  idées;  Dorât 
.  »  qui  avait  essentiellement  l'esprit  frivole 
»  et  le  goût  faux  ,  el  qu'une  vie  dissipée 
»  empêcha  toujours  de  rien  ajouter  à  ses 
»  premières  études  de  collège  qui  étaient 
»  très  peu  de  chose  ;  Dorai,  qui  ne  savait 
»  et  ne  pensait  rien,  n"a  jamais  pu  sou- 
»  tenir  aucun  des  genres  qui  demandent 
»  de  l'acquis,  du  jugement  et  de  la  ré- 
»  flexion,  et  iiors  l'épopée  il  les  essaya 
»  tous.  Ses  tragédies  sont  au-dessous  de 
p  la  criliciue,  et  assez  oubliées  pour  qu'on 
»  soil  di^puuié  d'en  parler.  C'cbl  la  dé- 
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o  mciicu  loiiiiikio  en  action  el  en  dij- 
»logue,hor3  quand  il  suivit,  le  mieuK 
»  qu'il  pût,  Métastase  dans  son  llégulus . 
»  dont  il  ne  fit  pourtant  qu'une  pièce  très 
»  froide  et  très  mal  construite,  mais  qui 
i»  du  moins,  grâce  an  secours  de  l'origi- 
i>  nal  italien ,  ne  tombe  guèxe  dans  le  ridi- 
»  culeordinaire  à  l'auteur.  Ses  comédies,  à 
ù  très  i)eu  de  chose  près ,  ne  «ont  ni  mieux 
»  conçues  ni  mieux  écrites.  Ses  fcddes  sont 
»  peut-être  ce  qu'il  a  fait  de  plus  mauvais, 
»  en  raison  de  l'opposition  formelle  de  ce 
»  genre  à  l'esprit  de  l'auteur,  l'un  dt>- 
»  mandant  suilout  du  naturel  el  de  la  vé- 
»  rite,  el  l'autre  étant  presque  toujouis 
»  hors  de  la  nature  et  du  vrai.  Ses  romans 
»  sont  au-dessous  de  ceux  de  Mouhy.  La 
»  Déclamation  théâtrale  vaut  mieux  que 
»  tout  cela.  Ce  poème  en  /i.  chants,  quoique 
B  faible  el  défectueux,  n'est  pas  sans  mé- 
B  rite,  el  c'est  au  moins  ce  qu'il  a  fait  de 
»  plus  ])assable  dans  le  genre  sérieux.  » 
Ses  OEuvri'S  ont  été  recueillies  à  Paris , 
en  20  vol.  in-8",  llg.,  l7G0-8i.  En  178G  , 
on  a  publié  ses  OEuvres  choisies ,  5  vol 
in-i2. 

DOUAT-CUP.ÏÈRES  DE  PVLMi:- 
ZEAUX.  Voy.z  CUBIÈUES. 

DOUDAY  (FuAXÇois),  architecte  fran- 
çais, élève  du  célèbre  Levau,  donna  le 
dessin  de  l'église  du  collège  des  Quatre- 
Nalions,  et  de  plusieurs  grands  ouvrages 
au  Louvre  et  aux  Tuileries.  11  mourut  eu 
1097  ,  à  Paris  sa  patrie. 

DOliJS  (  Jacou),  dominicain,  docteur 
deSorbonne,  professeur  de  théologie  dans 
son  ordre,  né  à  Orléans  vers  la  fin  du  15*^ 
siècle,  et  n m  à  Sl-Pol  en  Artois,  comme 
le  dit  le  Père  Le  Long ,  mort  en  15G9 ,  a 
été  désigné  ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  Rabe- 
lais, sous  le  nom  de  notre  maître  Doribus. 
Il  n'est  connu  que  par  des  ouvrages  écrits 
bizarrement,  el  intitulés  de  même  ;  c'était 
le  goût  de  sonsiède.  Les  plus  burlesques 
sont  :  I  la  Tourterelle  de  viduité ,  1574, 
in-lG;  |  le  Passereau  solitaire;  \  les  neuf 
Médicamens  du  chrétien  malade;  \  les 
Allumettes  du  feu  divin;  \  le  Cerf  spiri- 
tuel; I  la  Conserve  de  Grâce,  prise  du 
psaume  Conserva  me;  \  YAnatomie  des 
membres  de  N.  S.  J.  C.etc.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  écrits  en  latin. 

*  DORÉ  (PiEKREjî  jésuite,  né  àLongwi 
en  1733,  est  connu  pour  avoir  traduit  et 
publié  en  France  des  livres  de  piété  très 
répandus  en  Italie,  entr'aulresles  Visites 
au  Saint-Sacrement ^  de  Liguori,  et  le 
Mois  de  Marie ^  de  Lalomia  :  ces  deux 
ouvrages  ont  été  souvent  réimprimes.  On 


doîl  aussi  au  Père  Doré  un  Recueil  de 
cantiques.  Ce  vénérable  ecclésiastique  est 
mort  à  Nancy  le  22  mai  181(3. 

DORIA  (AxDRÉ  ),  noble  génois,  le  plus 
grand  homme  de  mer  de  son  siècle,  na- 
quit en  1468  ,  à  OneiUe  ,  petite  ville  de  la 
cote  de  Gènes,. dont  Céva  Doria  son  père 
était  co-seigneur.  11  commença  par  por- 
ter les  armes  sur  terre ,  et  se  distingua 
pendant  plusieurs  années  au  service  de 
divers  princes  d'Italie.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  employé  deux  fois  en  Corse, 
y  fit  la  guerre  avec  succès  contre  les  re- 
belles de  cette  île,  qui  rentrèrent  sous  l'o- 
béissance de  la  république.  La  réputation 
de  valcîur  et  de  prudence  que  Doria  s'é- 
tait acquise,  le  lll  nommor  vers  1315  ca- 
pitaine général  des  galères  de  Gènes  ;  et  il 
est  à  remarquer  qu'il  avait  plus  de  42  ans, 
lorsqu'il  commença  le  métier  do  la  guérie 
maritime.  Les  pirates  africains  qui  infes- 
taient alors  la  Méditerranée,  lui  fourni- 
rent les  premières  occasions  de  se  signa- 
ler. Il  les  poursuivit  sans  relâche,  et  s'en- 
richit en  peu  de  temps  de  leurs  dépouilles, 
dont  le.  produit,  joint  au  secours  de  ses 
amis  ,  le  mit  en  état  d'acheter  k  galères. 
Des  révolutions  arrivées  dans  le  gouver- 
nement de  Gènes  ,  déterminèrent  dans  la 
suite  Doria  d'entrer  au  service  de  Fran- 
çois r*'.  A  près  la  prise  de  ce  prince  k  Pavie, 
mécontent  des  ministres  de  France,  et  re- 
cherché par  Clément  VII,  il  s'attacha  à  ce 
pontife  qui  le  lit  son  amiral.  Mais  Rome 
ayant  été  prise  par  le  connétable  de  Bour- 
bon en  15ii7,  le  pape  se  trouva  hors  d'étal 
d'entretenir  Doria  à  sa  solde,  et  lui  per- 
suada de  rentrer  au  service  de  la  France. 
François  1"  le  reçut  à  bras  ouverts,  et 
le  nomma  général  de  ses  galères  ,  avec 
5(5,000  écus  d'appointemens  ,  et  y  ajouta 
depuis  le  titre  (i'ylmiral  des  mers  du  Le- 
vant. Doria  était  alors  propriétaire  de  8 
galères  bien  armées.  C'est  à  lui  que  les 
Français  furent  principalement  redeva- 
bles de  la  réduction  de  Gènes ,  d'où  les 
Adornes  furent  chassés  cette  même  an- 
née 1327.  L'année  suivante ,  Philippin 
Doria,  son  neveu  et  son  lieutenant ,  qu'il 
avait  envoyé  avec  8  galères  sur  les  côtes 
du  royaume  de  Naples  pour  y  favoriser  les 
opérations  de  l'armée  française  comman- 
dée par  Lautrec,  remporta  une  victoire 
complète  sur  l'armée  navale  de  l'empe- 
reur à  Capo-d'Orso  ,  près  du  golfe  de  Sa- 
lerne.  La  flotte  impériale  détruite ,  Na- 
ples assiégée  par  Lautrec  ne  pouvait  plus 
être  secourue  par  mer;  elle  était  prête 
à  succomber,  et  la  prise  de  la  capitale  al- 
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lait  entraîner  la  coïKjuèto  de  tout  le  royau- 
me, lorsque  tout  à  coup  Doria abandonrta 
Ja  France  ,  pour  servir  l'empereur.  Cett 
défection  lit  échouer  l'entreprise  sur  Ni 
pies,  et  causa  la  décadence  entière  des 
faires  de  François  F'"  on  Italie.  Quant  ai 
motifs  qui  le  portèrent  à  ce  changeme 
il  paraît  que  les  minisires  de  François 
jaloux  du  crédit  de  cet  étranger  ,  qui 
traitait  d'ailleurs  avec    la  hauteur  d 
républicain  et  la  franchise  d'un  homnje 
de  mer,  avaient  cherché  à  le  perdre  dans 
l'esprit  du    roi,   et  y  avaient  en  partie 
réussi.  Doria,  aigri  et  indigné,  n'attendai; 
qu'un  prétexte  pour  faire  éclater  son  dc- 
pit;  ses  ennemis  le  firent  bientôt  naître. 
Ils  persuadèrent  au  roi  de  s'approprier  ia 
vUlc  de  Sa  voue  appartenante  aux  Génois, 
d'agrandir    son  port ,  et  d'en  faire  u 
rivale   de  la  métropole.  En   vain,   po' 
l'empêcher,  Doria  lit  des  représentatioi 
au  nom  de  la  réjiublique;  non-seulem 
elles  ne  furent  pouit  ccoutées,  mais  e] 
furent  mal   interprétées,  et  on  le  peig 
au  roi  comme  un  homme  qui  s'oppos 
ouvertement  à  ses  volontés.  On  lit  plu 
on  lui  persuada- de  le  faii'c  arrêter;  et 
galères  ,  sous  la  conduite  de  Barbexieu 
curent  ordre  d'aller  d'abord  à  Gènes  po 
s'y  assurer  de  sa  personne,  et  de  j)assi 
ensuite  à  Naples  pour  s'y  emparer  de  si 
galères  commandées  par  Philii)pin  soi 
neveu.  Mais  Doria  avait  prévenu  le  cou 
en  se  retirant  à  Lérice,  dans  le  goU'e  de  I 
Spe/ia ,  d'où  il  dépécha  un   briganlin 
Philippin,  pour  le  raj)peler  promplemeii 
auprès  de  lui.  11  se  croyait  d'autant  pi 
autorisé  à  se  conduire  ainsi,  que  le  tenu 
de   son   engagement  avec  le   roi   venait 
d'expirer.  De  ce  moment,  Doria  ne  pensa 
plus  qu'à  conclure  son  engagement  avec 
l'empereur,   qui    le    recherchait  dej)uis 
long-temps.  On   vit  alors  ,  par  un  reiour 
assez  ordinaire,  mais  dont  tout  l'iionneu 
fut  pour  Doria ,  François  1"  chercher  à 
regagner  par  toutes  sortes  d'avances;  mai; 
ni  les  promesses  les  plus  magnifiques, 
la  médiation  même  du  pape  Clément  YI 
ne  i)urent    changer  sa  résolution.  Ce  qi 
doit  honorer  à  jamais  la  mémoire  de  Di 
ria,  c'est  le  refus  qu'il  lit  en  celte  occasio: 
de  la  souveraineté  de  Gènes,  qui  lui  fi 
offerte  de  la  part  de  l'empereur    Préfc 
rant  le  titre  de  restaurateur  à   celui  de 
maître,  il  stipula  que  Gênes  resterait  li- 
bre sous  la  protection  impériale,  au  cas 
qu'elle  vint  à  secouer  le  joug  de  la  domi- 
nation française.  Il  ne  manquait  plus  à  sa 
gloire  que  d'être  lui-même  le  libérateur 
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de  sa  pairie.  Le  malheureux  succès  de 
l'expédition  de  Naplcs  l'enhardit  celle 
nièuie  année  (lu28)  à  tenter  l'entreprise  ; 
et  s'élant  présenté  devant  Gènes  avec  13 
galères  et  environ  500  hommes,  il  s'en 
rendit  maitre  en  une  seule  nuit ,  et  sans 
répandre  une  goutte  de  sang.  Cette  expé- 
dition lui  mérita  le  titre  de  Père  et  libéra- 
teur de  la  patrie^  qui  lui  fut  décerné  par 
un  décret  du  sénat.  Le  môme  décret  or- 
donna qu'il  lui  serait  érigé  une  statue, 
et  qu'on  lui  achèterait  un  palais  des  de- 
niers publies.  Un  nouveau  gou\  ernement 
fût  formé  alors  à  Gènes  par  ses  conseils  , 
et  ce  gouvernement  a  subsisté  presque 
sans  changement  jusqu'à  nos  jours;  de 
sorte  que  Doria  fut  non-seulement  le  libé- 
rateur ,  mais  encore  le  législateur  de  sa 
patrie.  Il  trouva  auprès  de  l'empereur 
Charles-Quint  tous  les  avantages  qu'il 
pouvait  désirer.  Ce  prince  lui  accorda 
toute  sa  confiance ,  et  le  créa  général  de 
la  mer,  avec  une  autorité  entière  et  ab- 
solue. Il  avait  alors  en  propriété  12  galè- 
res qui,  par  son  traité,  devaiient  être  en- 
tretenues au  service  de  l'empereur  ;  et  ce 
nombre  fut  porté  depuis  jusqu'à  22.  Do- 
ria continua  de  se  signaler  par  plusieurs 
expéditions  maritimes ,  et  rendit  à  l'em- 
pereur les  services  les  plus  importans.  Il 
enleva  aux  Turcs,  en  1532  ,  les  villes  de 
Coron  et  de  Patras  sur  les  côtes  de  la 
Grèce.  La  tonquète  de  Tunis  et  du  fort  de 
la  Goulette ,  où  Charles-Quint  voulut  se 
trouver  en  personne  en  1535,  fut  princi- 
jialement  due  à  la  valeur  et  Ihabileté  de 
Doria.  Ce  fut  malgré  lui  et  contre  son 
avis,  que  l'empereur  lit  en  1541  la  mal- 
heureuse expédition  d'Alger,  oîi  il  perdit 
une  partie  de  sa  flotte  et  de  ses  soldats , 
et  Doria  onze  de  ses  galères.  Sa  gloire 
souffrit  encore  quelque  échec  à  la  ren- 
contre delà  Pre  vèsa  en  1539.  S'élant  trouvé 
avec  la  flotte  impériale,  jointe  à  celle  des 
Vénitiens  et  aux  galères  du  pape,  en  pré- 
sence de  l'armée  turque  commandée  par 
lîarberousse,  et  beaucoup  inférieure  à  la 
sienne,  il  évita  d'engager  le  combat,  et 
laissa  échapper  une  victoire  qui  paraissait 
assurée.  Quelques  historiens  ont  repré- 
senté cette  inaction,  comme  l'effet  dune 
convention  faite  avec  Barberousse,  pour 
faire  durer  la  guerre  ;  mais  ce  conte , 
adopté  par  Brantôme ,  toujovu-s  prompt  à 
recueillir  les  bruits  populaires,  n'a  aucune 
vraisemblance.  On  sait  que  les  grands  ca- 
pitaines sont  souvent  arrêtés  par  des  con- 
sidérations très  graves,  là  où  la  multitude 
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uni  à  la  victoire.  Les  corsaires  d'Afrique 
n'eurent  jamais  d'ennemi  plus  redouta- 
ble que  Doria  ;  il  leur  enleva  des  dépouil- 
les immenses,  tant  par  lui-même  que  par 
ses  lieiUenans.  Le  fameux  Dragut ,  entre 
autres ,  fut  pris  par  Jeannetin  Doria  son 
neveu,  avec  neuf  de  ses  bâtimens.  Le  zèle 
et  les  services  rendus  par  ce  grand  homme 
à  Charles-Quint  lui  méritèrent  l'ordre  de 
la  Toison-d'Or,  l'investiture  de  la  princi- 
pauté de  Melphes  et  du  marquisat  de 
Tursi  au  royaume  de  Naples  ,  pour  lui  et 
ses  héritiers,  et  la  dignité  de  grand-chan- 
celier de  oc  royaume.  Ce  ne  fut  que  vers 
1556,  à  l'âge  de  près  de  90  ans,  qu'il  cessa 
de  monter  ses  galères  et  de  commander 
en  personne.  Accablé  alors  par  le  poids 
des  années,  il  obtint  de  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  la  permission  de  choisir  Jean- 
André  Doria,  son  neveu,  pour  son  lieute- 
nant. 11  termina  sa  longue  et  glorieuse 
carrière  en  15C0,  à  93  ans,  sans  postérité, 
quoiqu'il  eût  été  marié,  et  sans  laisser  à 
beaucoup  près  d'aussi  grands  biens  qu'on 
pourrait  le  présumer,  après  les  occasions 
qu'il  avait  eues  de  s'enrichir;  mais  l'excès 
de  sa  magnificence,  et  son  peu  d'attention 
pour  ses  affaires  dômes  tiques,  a  valent  bien 
diminué  sa  fortune.  Peu  d'hommes ,  sans 
sortir  d'une  condition  privée,  ont  joué 
sur  la  scène  du  monde  un  ausssi  grand 
rôle  que  Doria  ;  dans  Gènes ,  honoré  par 
ses  concitoyens  ,  comme  le  libérateur  et 
le  génie  tutélaire  de  la  patrie  ;  au  dehors 
tenant,  pour  ainsi  dire,  avec  ses  seules  ga- 
lères, le  rang  d'une  puissance  maritime. 
Peu  d'hommes  de  même ,  dans  le  cours 
d'une  si  longue  vie  ,  ont  joui  d'une  pro- 
spérité plus  constanle.  Deux  fois  sa  perte 
fut  tramée  :  l'une  en  1547,  par  la  conju- 
ration du  comte  Jean-Louis  de  Fiesque, 
dirigée  principalement  contre  lui;  mais 
l'entreprise  échoua  par  la  mort  du  chef, 
au  moment  même  de  l'exécution;  l'autre 
peu  de  temps  après ,  par  celle  de  Jule 
Cibo  qui  fut  découverte,  et  qui  coûta  la 
tête  à  son  auteur.  Ces  deux  conjurations 
n'eurent  d'autre  effet ,  que  d'accroître 
encore  à  Gènes  et  dans  toute  l'Italie  le  cré- 
dit et  la  réputation  de  ce  grand  homme. 
On  trouve  sa  vie  dans  les  T-^ies  des  plus 
illustres  Tna?ins_,  écrites  par  Richer,  15 
volumes  in-18.  Lorenzo  Capelloni  en  a 
aussi  donné  une  écrite  en  italien,  Venise, 
1565 ,  in-4°. 

DORIA  (Antoine),  célèbre  capitaine 
génois,  parent  du  précédent ,  se  signala 
dans  le  même  temps.  Nous  avons  de  lui 


des  combattans  ne  voient  que  chemin  tout  I  une  Flistoire  abrégée  des  événemens  ar^ 
k.  "^  31 
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rivés  dans  le  moyide  sous  Charles  V^ 
Gènes,  1571,  in-i". 

*  DORIA  (Paul-Matthieu  ) ,  de  l'illu» 
tre  famille  de  ce  nom  ,  né  en  167o,  à  Na- 
ples,  fui  un  des  ennemis  les  plus  acharnés 
de  la  philosophie  de  Descartes ,  qu'il 
croyait  destinée  à  ébranler  le  platonisme 
dont  il  était  un  ardent  sectateur.  Né  à  une 
époque  où  le  royaume  de  Naples  gémis- 
sait sous  le  joug  des  vice-rois  autrichiens, 
il  imagina  le  plan  d'un  gouvernement 
populaire  ,  quoiqu'il  fût  le  frère  cadet  du 
prince  d'Angri  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs du  pays.  L'autorité  empêcha  la 
publication  de  cet  ouvrage  et  en  fit  brû- 
ler tous  les  exemplaires.  Doria  mourut 
avant  cette  exécution  en  1753,  à  Naples. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques ,  de  philosophie,  de  politique, 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  |  Délia 
educazione  del  principe,  in  'i"  ,  souvent 
réimprimé;  |  Trattato  délia  vita  civile, 
Naples,  1729,  in-4"  ;  |  Esercitazioni  géo- 
métrie he ,  Paris,  1729,  in-i";  \  Discorsi 
critici  filosofici  intomo  alla  fdosofia,  etc. 
Naples,  1753  ,  in-4°  ;  ]  Idead'una  perfetta 
rc/»uWîca^  ibid.  (sans  date  ),  in-8",  très 
rare  ;  |  Ragionamenti  e  poésie  varie,  Ve- 
nise, 1757,  in-4°  ;  |  Leliere  e  ragionamenti 
varj,  Pérouse,  17/tl,  2  vol.  in-8°,  etc. 

DORIGIVY  (Michel)  ,  peintre  et  gra- 
veur né  à  Saint-Quentin  en  1617,  disciple 
et  gendre  du  fameux  Vouet,  suivit  de 
fort  près  sa  manière.  Il  grava  à  l'eau-forte 
la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages ,  et 
leur  donna  le  véritable  caractère  de  leur 
auteur.  Cet  artiste  mourut  professeur  de 
l'académie  de  peinture  à  Paris  en  1G65  ,  à 
46  ans.  Il  laissa  deux  fils,  Louis  et  Nico- 
las ,  qui  se  sont  distingués  aussi  dans  la 
peinture  et  la  gravure.  L'aîné  mourut  à 
Vérone  en  1742  ,  et  le  cadet  en  1746  à 
Paris,  membre  de  l'académie  de  peinture. 
Ce  dernier  s'adonna  particulièrement  à  la 
gravure,  où  il  se  fit  une  grande  réputa- 
tion. C'est  lui  qui  a  gravé  les  fameux 
cartons  de  Raphaël,  que  l'on  conserve  à 
Hamptincourt ,  et  qui  lui  méritèrent  les 
bonnes  grâces  de  Georges  r%  roi  d'Angle- 
terre. Ce  prince  le  combla  de  biens  et  le 
fit  chevalier. 

DORIGIVY.  royez  ORIGNY. 

DORIKG  (Matthieu),  franciscain  alle- 
mand ,  professeur  de  théologie  dans  son 
Brdre ,  mourut  à  Kiritz ,  sa  patrie ,  sans 
4u'on  en  sache  l'époque  précise.  Mais  il 
parait  qu'il  ne  vivait  plus  en  1463.  Il  est 
auteur,  à  ce  qu'on  prétend,  de  Y  Abrégé 
4u  Miroir  historial  de  Vincent  de  Beau- 
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vais ,  continué  jusqu'en  1493.  On  croit 
que  c'est  ce  qu'on  appelle  communément 
la  Chronique  de  Nuremberg .  parce  que 
la  première  édition  en  fut  faite  dans  celte 
ville  ,  in-4°,  en  l'i72.  Quelques  écrivains 
attribuent,  peut-être  avec  plus  de  raison, 
cette  chronique  à  Harlman  Schedel.  L'au- 
teur ,  quel  qu'il  soit ,  a  été  à  quelques 
égards ,  le  précurseur  de  Luther.  Son  fa- 
natisme ne  le  cède  en  rien  à  celui  de  cet 
hérésiarque. 

DORL/\.\D  (Pierre),  chartreux,  né  en 
1449,  à  Diest ,  près  Liège,  mort  en  1307, 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :  |  Chro^ 
nicon  chartusianum.  Cologne,  1608,  in-8°, 
trad.  en  franc,  par  A.  Driscart,  Tournay, 
1644,  in-8°  ;  |  Viola  animœ  dialogis  sep- 
tem,  Cologne,  1500,  in-4"  ;  Anvers,  1555, 
in-12,  et  1545,  in-16  ;  |  Dialogus  de  vitio 
proprietatis  monachorum, Lou\&in,  1512, 
in-4''  ;  |  Explicatio  mystica  habitas  char- 
tusiensis.  ibid.,  1515,  in-8°  ;  |  B.  Annœ 
vila.  impr.  à  la  suite  de  la  Vita  Christide 
Ludolphe,  Anvers,  1517,  in-fol. ,  |  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  manuscrits,  do^ 
la  liste  se  trouve  dans  la  Biblioth. 
tusiana  de  Petreius  ,  et  dans  la  Bibli 
belgica  de  Foppens. 

DORLÉA.;\S  (Louis),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  où  il  était  né  en  1542 ,  se 
signala  par  son  zèle  pour  la  ligue  cathol  ique 
contre  la  protestante ,  et  contre  les  ca- 
tholiques qui  s'étaient  joints  à  celle-ci.  Il 
fut  choisi  pour  avocat  de  la  première  ,  qui 
le  députa  aux  états ,  où  il  parla  avec  véhé- 
mence. Il  écrivit  ensuite  contre  Henri  IV, 
s'éloigna  de  sa  patrie  et  n'y  revint  qu'a- 
près neuf  ans;  il  fut  mis  en  prison;  mais 
Henri  IV,  qui  lui  avait  donné  un  passe- 
port, le  fit  sortir.  Dorléans  fit  imprimer  en 
1604  un  Remerciment  au  roi,  dans  lequel 
il  lui  parle  en  sujet  fidèle  et  reconnais- 
sant. Il  mourut  à  Paris  en  1629,  à  87  ans. 
Prosper  Marchand  lui  attribue  la  Réponse 
des  vrais  catholiques  français  à  l'aver- 
tissement des  catholiques  anglais,  de 
Louis  Dorléans ,  pour  l'exclusion  du  roi 
de  Navarre  de  la  couronne  de  France , 
1588,  in-8°  :  ouvrage  qu'il  suppose  avoir 
traduit  du  latin.  L'auteur  avance  entre 
autres  choses  un  fait  fort  extraordinaire 
contre  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
chef  des  calvinistes  e  n  France  ,  qu'il  ac- 
cuse d'avoir  fait  frapper  à  son  coin  une 
monnaie  où  il  prenait  le  nom  de  Loiiis 
XIII,  roi  de  France.  Mais  il  faut  que  cette 
médaille  ait  été  peu  répandue ,  ou  sup- 
primée avec  soin  ,  car  elle  ne  se  trouve 
pas  dans  les  cabinets  :  la  chose  était  du 
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reste  conforme  à  res[)ril  et  aux  entrepri- 
ses des  hujjuenots  de  ce  temps-là.  On  a 
encore  de  lui  :  |  Défense  des  calholiques 
unis  contre  les  catholiques  associés  aux 
réformés,  V6S6,  in-8°;  |  Premier  et  deu- 
xième avertissemens  des  catholiques  an- 
glais, 1590 ,  in-8°  ;  |  Banquet  du  comte 
d'Àrète,  1394,  in-8°,  satire  contre  Henri 
IV;  I  Discowssurles  ouvertures  du  par- 
lement.  au  nombre  de  29;  |  des  Com.- 
inentaires  sur  Tacite  et  sur  Sénèque. 

DORLÉ.\\S  (  Le  Père  ).  royez  OR- 
LÉANS. 

DORMANS  fies  sept),  sept  frères  qui 
confessèrent  la  foi  à  Ephèse  en  230,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Dèce.  Ayant  été 
trouvés  dans  une  caverne  où  ils  s'étaient 
cachés  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  per- 
sécution, on  en  mura  l'entrée,  et  ils  s'y 
endormirent  dans  le  Seigneur.  Quelques 
modernes  prenant  mal  ces  expressions, 
ont  imaginé  que  les  serviteurs  de  Dieu 
s'étaient  endormis  d'un  sommeil  véri- 
table, et  qu'on  les  retrouva  en  479,  sous 
le  règne  de  Théodose  le  Jeune.  La  vérité 
est  que  leurs  reliques  furent  découvertes 
en  celte  année.  On  les  porta  à  Mar- 
seille, où  on  les  montre  encore  dans  l'é- 
glise de  St. -Victor.  La  mémoire  de  ces 
saints  martyrs  est  en  grande  vénération 
chcR  les  Grecs  ,  les  Syriens,  et  tous  les 
peuples  d'Orient.  La  caverne  où  leurs 
corps  furent  trouvés,  devint  célèbre  par 
la  dévotion  des  fidèles ,  suivant  Spon 
(  dans  son  Voyage  d'Italie  et  du  Levant); 
on  la  montre  encore  aux  voyageurs  qui 
vont  dans  le  Levant. 

DORMA.NS  (  Jean  de),  cardinal,  évêque 
de  Beauvais  ,  chancelier  de  France  sous 
Charles  V,  mort  en  1375  ,  avait  fond<'  à 
Paris  en  1570  le  collège  de  Dormans  ,  dit 
de  St.-  Jean  de  Beauvais.  Sa  réputation 
d'homme  habile  et  équitable  fut  cause  de 
sa  fortune.  Son  père  n'était  qu'un  procu- 
reur, qui  se  fit  appeler  de  Dormans, 
parce  qu'il  était  de  ce  bourg.  Ses  fils  ache- 
tèrent ensuite  la  seigneurie  de  leur  pa- 
trie. Ce  cardinal  eut  pour  neveu  Milov  de 
DORMANS,  successivement  évoque  d'An- 
gers, de  Bayeux  et  de  Beauvais  ,  et  chan- 
celier en  1580. 

DORN.WIUSou  DORNAU  (Gaspard  ) , 
médecin,  orateur  et  poète ,  né  à  Ziégen- 
rueck  dans  le  Voigtland,  mourut  en  l(j52  , 
conseiller  et  médecin  des  princes  de  Brieg 
et  de  Lignitz.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  plus  connus  sont  :  |  Jm- 
phitheatrumsapientiœ  Socraticœ,  in-folio, 
il  vol.,  Hanau,  1619,  mis  à  l'hidcx  ;  [llomo 


diabohis,  sive  sylloge  scriptorum  de  ca- 
lumnia  ;  Parallela  morum  seculi;  Enco- 
mium  scarabœi;  Invidiœ  encomium ,  Ca- 
lumniœ  reprœsentatio .  Encomium  cœci- 
tatis ,  neminis .  frigillœ  ,pellicani.  autori- 
bus  incertis.  Francfort ,  1618 ,  in-4"».  |  De 
incremento  dominationi?,  Turcicœ,  etc. 

DORi\EVALou  D'ORNEVAL,  parisien, 
mort  en  1766  ,  a  passé  sa  vie  à  travailler 
pour  la  Foire,  seul  ou  en  société.  Ses  meil- 
leures pièces  se  trouvent  dans  le  Théâtre 
delà  Foire,  qu'il  a  rédigé  avec  Le  Saige  ; 
10  vol.  in-12.  Il  avait  composé  plus  de  60 
pièces.  Devenu  pauvre  dans  sa  vieillesse, 
il  s'occupa  de  la  pierre  philosophale. 

DOR\RRELL  (Jacques  ),  théologien  et 
ministre  luthérien ,  né  à  Lunebourg  en 
1645,  mort  à  Hambourg  en  1704,  laissa  un 
ouvrage  estimé  des  savans,  sous  le  titre  de 
Biblia  historico-harmonica ,  etc. 

DOROTHÉE  (  sainte),  vierge  martyre, 
est  célèbre  par  le  refus  constant  qu'elle  fit 
de  se  marier  et  d'adorer  les  idoles ,  malgré 
les  plus  horribles  tourmeî?5  que  Fabricius, 
gouverneur  de  Césarée,  lui  faisait  souf- 
frir. Elle  convertitdeux  femmes  apostates, 
qu'on  avait  chargées  de  la  séduire.  Rien 
n'étant  capable  d'ébranler  sa  constance  , 
le  juge  la  condamna  à  perdre  la  tête. 
Comme  on  la  menait  au  supplice,  un 
jeune  homme,  nommé  Théophile ,  qui  lui 
entendait  dire  qu'elle  allait  trouver  son 
divin  Epoux  ,  lui  demanda  ,  en  raillant , 
des  fruits  et  des  fleurs  du  jardin  de  son 
époux.  La  sainte,  par  un  effet  de  la  toute- 
puissance  divine  ,  lui  en  envoya  réelle- 
ment. Le  prodige  frappa  tellement  Théo- 
phile (juil  se  convertit.  On  croit  que  le 
martyre  de  cette  sainte  arriva  sous  Dio- 
clétien.  Son  corps  est  dans  la  célèbre 
église  qui  porte  son  nom  à  Rome  ,  et  qui 
est  au-delà  du  Tibre.  Elle  est  nommée 
dans  l'ancien  Martyrologe,  attribué  à  saint 
Jérôme.  —  Il  ne  faut  pas  la  confondie 
avec  une  autre  sainte  du  même  nom,  et 
d'une  des  plus  illustres  maisons  d'Alexan- 
drie ,  qui  ayant  constamment  refusé  de 
satisfaire  la  passion  brulale  de  Maximin  , 
fut  dépouillée  par  cet  empereur  de  tous 
ses  biens,  et  condamnée  à  l'exil  en  508. 

DOROTHÉE ,  disciple  du  moine  Jean  , 
surnommé  le  prophète .  et  maître  du  juif 
Dosithée,  fut  à  la  tête  d'un  monastère  en 
Palestine  vers  l'an  560.  On  a  de  lui  des 
sermons  ou  instructions  pour  les  moines, 
traduits  en  français  par  l'abbé  de  Rancé  , 
1086,  in-8°  ,  et  des  lettres  en  grec  et  en 
latin. Cesouvrages se  trouventdans  VAuc- 
tuarium  de  la  bibliothèque  des  Pères,  de 
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l'an  1623  ,  tome  1 ,  pafje  7i3.  Le  slyle  en 
est  assez  simple ,  mais  plein  d'onction. 
D'autres  attribuent  avec  assez  de  vrai- 
semblance ces  sermons  et  ces  lettres  à 
lin  Dorothée,  natif  du  Pont,  surnommé  le 
Jeune j  archimandrite  d'un  monastère  cé- 
lèbre, qui,  à  cause  du  grand  nombre  dos 
moines  ,  était  appelé  Chiliocomus.  II  vi- 
vait vers  l'an  1020.  Jean  Mauropus  ,  son 
disciple,  a  écrit  sa  f^ie. 

DORPIUS.  Ployez  MARTIN. 

DOIISAXNE  (  AxTOixE  ),  natif  d'Issou- 
dun  en  Berry ,  docteur  de  Sorbonnc , 
chantre  de  l'église  de  Paris,  fut  grand-vi- 
caire  et  offlcial  du  môme  diocèse  sous  le 
cardinal  de  Noailles.  Il  eut  part  à  sa  con- 
fiance ,  et  fut  un  des  principaux  instiga- 
teurs des  mesures  que  prit  ce  cardinal ,  et 
de  son  opposition  à  la  bulle.  Dorsanne 
mourut  en  1728.  Nous  avons  de  lui  un 
Journal^  contenant  l'histoire  et  les  anec- 
dotes de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  intéres- 
sant à  Rome  et  en  France ,  dans  l'affaire 
de  la  constitution  Unif/enitus.l  vol.  in-4°, 
ou  6  volumes  in-12 ,  en  y  comprenant  le 
supplément.  Villefore  ,  auteur  des  Anec- 
dotes de  la  co«s<i<«/ion  Unigenitus,  s'était 
beaucoup  servi  de  ces  mémoires,  dans  la 
composition  de  son  ouvrage  •,  aussi  re- 
trouve-t-on  dans  le  Journal .  une  bonne 
partie  des  faits  faux  ou  vrais  rapportés 
dans  les  Anecdotes.  L'auteur  des  Anec- 
dotes ne  conduit  son  liistoireque  jusqu'en 
1718  ;  le  journaliste  l'a  continuée  jusqu'en 
i728.  La  narration  du  premier  est  vive  et 
coulante  ;  celle  du  second  est  simple  et 
fort  négligée.  Toutes  les  deux  décèlent 
l'esprit  départi. 

DOUSET  (TnoMAsSACK VILLE,  comte, 
de  ) ,  né  en  1356  à  Withiam  daits  le 
comté  de  Sussex,  descendant  d'une  famille 
normande  qui  accompagna  Guillaume  lors 
de  la  conquête  ,  grand- trésorier  d'Angle- 
terre ,  voyagea  en  France  et  en  Italie  ;  il 
s'y  perfectiorma  dans  l'histoire,  dans  les 
langues  et  dans  la  politique.  A  son  retour 
en  Angleterre,  il  prit  possession  des  grands 
biens  que  son  père,  mort  en  lofiG,  lui  avait 
laissés.  Il  en  dissipa  en  peu  de  temps  la 
plus  grande  partie.  Créé  baron  de  Buck- 
hurst  dans  le  comté  de  D<jrset ,  et  pair 
d'Angleterre,  il  fut  envoyé  ambassadeur 
en  France  vers  Charles  IX  l'an  1571 ,  et 
vers  les  Provinces-Unies  en  lo87.  Les 
succès  avec  lesipiels  il  s'acquitta  de  ces 
différentes  commissions  le  iirenl  créer 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière  eu 
1589,  et  chancelier  de  l'université  dOx- 
ford  en  lo9i  ;  cnlin,  en  lo98,  grand   Iré- 
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sorier  d'Angleterre,  à  la  mort  de  1 
Dorset  fut  un  des  juges  qui  condamnèrent 
Marie  Stuart  ;  et  le  parlement ,  après 
avoir  confirmé  la  sentence  ,  le  chargea 
d'en  porter  la  triste  nouvelle  à  l'infor- 
tunée princesse.  Il  présida  aussi  la  com- 
mission qui  jugea  le  comte  d'Essex.  Il 
mourut  subitement  au  milieu  de  ses  col- 
lègues le  19  août  1608.  Il  s'était  fait  au 
collège  une  réputation  assez  grande  par 
son  talent  pour  la  poésie  et  a  laissé  Fer- 
rex  et  Porrex ,  la  première  pièce  dra- 
matique régulière  qui  ait  été  représentée 
en  Angleterre  et  qui  précéda  de  plusieurs 
années  les  chefs-d'œuvre  de  Shakes- 
])eare  ;  elle  a  été  réimprimée  dans  la  col- 
lection des  anciennes  pièces  anglaises 
de  Dodsley.  En  1557 ,  étant  membre  do 
la  chambre  des  communes ,  il  publia  une 
pièce  de  poésie  intitulée  :  Induction  ou 
Introduction  avl  Miroir  des  tnaçistrats , 
avec  la  vie  de  l'infortuné  duc  de  Buckin- 
gham.  Ce  Miroir  des  magistrats  est  com- 
posé d'uuesuite  de  poèmes  de  différens 
auteurs,  où  l'on  a  suivi  un  plar  drama- 
tique ,  et  où  de  grands  personnages  ra- 
content les  catastrophes  dont  ils  ont  été  les 
victimes.  On  a  aussi  de  lui  quelques  lettres, 
imprimées  dans  différens  ouvrages  ,  qui 
prouvent  que  c'était  un  homme  instruit. 
DORSET  (  Charles  SACKVILLE  , 
coniie  de  ) ,  descendant  du  précédent ,  né 
en  1657,  entra  de  bonne  heure  au  service 
comme  volontaire  ,  se  distingua  sous  les 
ordres  du  duc  d'Yorck  dans  sa  première 
guerre  contre  la  Hollande  en  1665  et  s'oc- 
cupa ensuite  des  belles-lettres.  Son  zèle 
pour  ce  genre  d'étude  lui  litrefuser  quel- 
ques emplois  publics.  Il  accepta  cependant 
des  ambassades  ,  où  il  ne  s'agissait  que  de 
coiriplimens.  Il  fut  du  nombre  des  mé- 
contens  qui  chassèrent  Jacques  II  ,  pour 
mettre  Guillaume  sur  le  trône  ;  quatre 
fois  on  le  nomma  l'un  des  régens  du 
royaume  pendant  l'absence  du  roi ,  et  il 
le  servit  si  bien  qu'il  devint  membre  do 
son  conseil  privé.  II  s'en  retira  en  1698, 
et  mourut  à  Bath  le  19  janvier  1706.  |  Ses 
poésies  sa  trouvent  avec  celles  de  Roches- 
teret  deRoscommon,  Londres,  1741,  in- 
12,  dans  la  collection  des  poètes  anglais 
de  Johnson. 

DOSA  (  Georges  ),  paysan  de  la  Siculie 
(contrée  de  la  Transylvanie) ,  fut  cou- 
ronné roi  de  Hongrie  en  1313,  par  les 
paysans  de  ce  royaume,  lorsqu'ils  prirent 
les  armes  contre  le  clergé  et  la  noblesse. 
Jean  ,  vaivode  de  Transylvanie,  défit  les 
rebelles  l'année  d'après  ,  et  prit  leur  roj. 
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Pour  le  ptinir  de  son  usurpation  el  de  ses 
crimes,  on  le  lit  asseoir  sur  uu  trône  de 
fer  rouge,  une  couronne  sur  la  tête,  et  un 
sceptre  àla  main  ,  l'un  et  l'autre  de  même 
métal  et  aussi  ardens.  Neuf  de  ses  com- 
plices qui  avaient  survécu  à  un  jeûne  ab- 
solu de  15  jours  (  40  avaient  été  condam- 
nés à  ce  supplice,  31  y  étaient  morts), 
eurent  ordre  de  se  jeter  sur  ce  misérable 
et  de  le  déchirer  avec  les  dents.  Apres  ces 
cruelles  opérations  ,  il  fut  écartelé ,  et  ses 
membres  exposés  dans  diverses  contrées 
de  la  Hongrie.  Le  malheureux  Dosa  souf- 
frit ces  inhumanités  sans  se  plaindre.  Tout 
ce  qu'il  demanda,  fut  qu'on  épar{jnàt  son 
frère.  Le  reste  des  prisonniers  fut  empalé 
ou  écorché  vif,  ou  attaché  à  des  roues  de 
moulin.  Quoiqu'il  n'y  eût  point  de  {jenre 
decruauté  raffinée  que  ces  scélérats  n'eus- 
sent exercé  contre  les  hommes  les  plus 
flluslrcs  dans  le  clergé  et  la  noblesse,  on 
souluilerait,  dit  le  sage  et  judicieux  Is- 
Ihuansi,  que  la  douceur  chrétienne  eût  un 
peu  modéré  leur  juste  supplice-  Tametsi 
enim  exlrcma  quœque  promeriti  forent^ 
hommes  ta?nen  christianos  tam  atrocem 
lamenam  clementia  et  commiseratione 
temperare  œqxium  fuisset. 

DOSCHES  (François),  disciple  insensé 
de  l'insensé  Simon  Morin.  Les  écrits  où 
il  a  consigné  ses  rêves  extravagans  ,  sont 
de  la  plus  extrême  rareté ,  et  ne  méritent 
d'être  recherchés  que  par  des  philosophes 
pécunieux  ,  qui  veulent  savoir  dans  quels 
égaremens  l'esprit  de  l'homme  peut  don- 
ner. Ils  trouveront  dans  un  écrit  très  rare 
de  Dosches ,  imprimé  en  4  pages  in-Zi.**, 
seulement,  sous  ce  titre ,  jibrégé  de  l'ar- 
senal de  la  foi ,  jusqu'où  ce  sectaire  avait 
porté  ses  délires. 

DOSITIIÉE,  officier  juif,  fils  de  Bacé- 
nor ,  défit  l'armée  de  Timothée ,  battit 
Gorgias ,  et  le  fit  prisonnier  ;  mais  comme 
il  l'emmenait ,  un  cavalier  des  ennemis 
lui  abattit  l'épaule  d'un  coup  de  sabre. 
Dosilhée  mourut  de  cette  blessure  ,  l'an 
163  avant  J.-C. ,  après  avoir  rendu  de 
grands  services  à  sa  patrie  par  son  cou- 
rage mêlé  de  prudence. 

DOSMA  ou  plutôt  DE  OSMA  DELGADO 
(  RoDERic  ) ,  chanoine  de  Badajo?.  en  Es- 
pagne ,  sa  patrie ,  était  savant  dans  les 
langues  orientales.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  l'Ecriture  sainte ,  entre 
autres  un  traité  De  auctoritate  sanctce 
Scripturœ .  in-f olîo.  Il  mourut  en  1607 ,  à 
rage  de  74  ans. 

•  DOTTEVILLE  (  Jeax-Hetvri  ),  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Palaiseau,   près  de 


Versailles,  le   22  décembre  1716  ,  mort 
dans  cette  ville  le  23  octobre  1807,  fut 
long-temps  professeur  au  collège  de  Juilly, 
ît  se  retira  pendant  la  révolution  à  Ver- 
sailles, où  il  vécut  obscur  et  tranquille  , 
jusqu'à  sa  mort.  Il  a  publié  :  [  xine  traduc- 
tion de  Sallusle  ^  a<fec  la  vie  de  cet  his- 
torien et  des  notes  critiques ,  1749 ,  in-12  , 
souvent  réimprimée.  Cette  traduction  est 
estimée ,  cependant  on  préfère  celle  de 
Beauzée.  |  Histoire  de  Tacite  ,  en  latin  et 
en  français  ,  avec  des  notes  sur  le  texte , 
1772  ,  2  vol.  in-i2  ;  |  Annales  de  Tacite  , 
règne  de  Claude  et  de  Néron.  1774,  2  voL 
in-12;  règnes  de  Tibère  et  de  Caligula  , 
1779 ,  2  vol.  in-12  .  réimprimées  sous  le 
titre  d'OEuvres  complètes  de  Tacite  ,  179'i 
et  1799,  7  vol.  in-12  et  in-8°.  La  vie  de 
Tacite ,  la  vie  d'Agricnla  et  les  mœurs 
des  Germains  sont  de  ral)bé  de  la  Blette- 
rie.  I  Traduction  de  la  comédie  de  Plaute, 
intitulée  :  Mostellaria ,  avec  le  texte  revu 
sur  plusieurs  manuscrits  et  sur  les  meil- 
leures éditions.  1803,  in-8°.  Il  s'était,  dit- 
on.  occupé  d'une  traduction  de  Tite-Live  et 
de  Pline,  qui  n'a  pas  été  imprimée. 
DOU.  rofjez  DOW. 
*  DOUBLET  (  Fraxcois  ),  médecin  de 
Paris,  né  à  Chartres  en  1751 ,  et  mort  en 
1795,  dans  sa  44'  année ,  devint  professeur 
de  pathologie,  à  l'école  de  santé,  qui  a 
été  remplacée  parla  faculté  de  médecine  , 
el  fut  attaché  aux  hospices  de  St.-Sulpice 
et  de  Vaugirard.  On  a  de  lui  :  Mémoi?rs 
sur  les  symptômes  et  les  traitemcns  de 
la  maladie  vénérienne  chez  les  enfans 
nouveaux-nés ,  Paris,  in-12  ,  1791;  |  Oli- 
servattons  faites  dans  les  départemens , 
sur  les  hôpitaux  civils .  k  vol.  in-8°  ,  Pa- 
ris ,  1783,  86,  87  et  88.  Elles  sont  extraites 
du  journal  de  médecine ,  depuis  1783  ;  on 
y  remarque  la  topographie  des  hospices 
de  Saint-Sulpice  et  de  Vaugirard,  des  dis- 
sertations curieuses  et  intéressantes.  |  Re- 
marques sur  la  fièvre  puerpérale .  in-12 , 
1783  ;  I  Nouvelles  recherches  sur  la  fièvre 
puerpérale  ^  publiées  par  ordre  du  roi , 
in-12,  1791;  |  Mémoire  sur  la  nécessité 
d'établir  une  réforme  dans  les  prisons  et 
sur  les  moyens  de  l'opérer^  suivi  de  la 
.  Conclusion  d'un    rapjjort  sur  l'état  des 
prisons  de  Paris ^  lue  à  la  séance  publiqu»; 
de  la  société  royale  de  médecine,  le  2S 
août  1791,  in-8°.  Ce  Mémoire  est  suivi 
d'un  projet  de  décret,  sur  l'ordre  et  la 
salubrité  des  maisons  de  justice  ou  pri- 
sons criminelles.  En  commun  avec  Co- 
lombier. I  Deux  Recueils  de   Mémoires 
sur  les  épidémies  de  la  généralité  de  Paris 
51. 
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el  une  bonne  Instruction  sur  la  manière  1 
de  gouverner  les  insensés  et  de  travailler 
à  leur  guérison  dans  les  asiles  qui  leur 
sont  destinés.  Doublet  a  fourni  diffcrcns 
Brticles  à  VEncyclopédie  méthodique. 
M.  Doublet  de  Boislhibault  son  neveu  a 
publié  ,  en  1826,  une  Notice  sur  sa  vie  el 
sur  ses  ouvrages.  Doublet  avait  laissé  en 
manuscrit  une  Histoire  de  la  médecine 
',  iepuis  Hippocrate  jusqu'à  nos  jouis  j.  prcs- 
fjue  terminée.  Ce  manuscrit  a  été  perdu. 
;  'DOUBLET  DE  PERSAN  (N LE- 
GENDRE), femme  du  18*=  siècle  célèbre  par 
i>es  liaisons  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
fingués  de  son  temps ,  se  relira  après  la 
mort  de  son  mari  dans  le  couvent  des  lilles 
de  St-Thomas;  là  elle  réunissait  habituelle- 
ment une  société  composée  de  lilléralcurs 
et  de  savans.  Les  nouvelles  politiques  el  lit- 
téraires y  étaient  apportées,  commentées 
et  consignées  jour  par  jour,  dans  des  re- 
gistres qui  ont  été  publiés  depuis  sous  le 
titre  de  Mémoires  de  Bachaumonl  (  voy. 
BACHAUMONT  ).  M*"'  Doublet  avait  un 
esprit  fort  ordinaire ,  mais  un  caractère 
aimable.  Elle  eut  la  douleur  de  survivre 
à  tous  les  vieux  et  anciens  amis  qui  for- 
maient son  cercle,  et  mourut  en  1771 ,  à 
1  âge  de  94  ans. 

DOUCL\  (  Louis  ),  jésuite,  né  à  Ver- 
non  ,  mort  à  Orléans  en  1726 ,  fut ,  selon 
quelques-uns,  l'auteur  du  fameux  iVo- 
blème  ecclésiastique ,  où  il  censurait  la 
conduite  de  M.  de  Noailles  à  l'égard  des 
Réflexions  morales  du  Père  Qaesnel  (voy. 
NOAILLES  Louis-A\toine).  Il  fut  en- 
voyé à  Rome,  et  se  distingua  par  son  xèle 
pour  la  constitution  Unigenitus.  On  a  de 
lui  :  I  Histoire  du  nestorianisme ,  in-4° , 
Paris,  1698,  curieuse  et  assez  estimée.  Ce 
qui  regarde  celte  fameuse  hérésie  ,  y  est 
exactement  discuté.  |  Histoire  de  l'origé- 
nisme  ^  pleine  de  recherches  et  d'une 
bonne  critique;  |  Mémorial  abrégé  iou^ 
chant  l'état  et  les  progrès  du  jansénisme 
en  Hollande ,  composé  par  l'auteur,  lors- 
qu'il se  rendit  en  1697  à  la  suite  du  comte 
de  Créci ,  au  congrès  de  Ryswik  ;  |  plu- 
sieurs écrits  sur  les  affaires  du  temps. 

DOUFFET  ou  DUFFET  (Gérard),  ha- 
bile peintre,  naquit  à  Liège  le  16  août 
1394.  Jean  Taulier ,  liégeois ,  et  un  nom- 
mé Perpète  ,  de  Dinant,  furent  ses  pre- 
miers maîtres.  Vers  l'an  1609,  il  alla  à 
Anvers  ,  où  le  célèbre  Rubens  le  reçut  au 
nombre  de  ses  élèves  :  il  y  lit  de  grands 
progrès.  En  1614  ,  il  se  rendit  à  Rome  et 
y  demeura  sept  ans,  joignant,  à  l'étude 
des  grands  modèles,  ceUc  de  la  poésie  et 
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de  l'histoire ,  si  nécessaire  à  un  peintre 
pour  l'ordonnance  de  ses  sujets.  Après 
avoir  fait  quelque  séjour  à  Venise,  il  re- 
vint dans  sa  patrie  l'an  1622.  Sa  réputa- 
tion l'y  avait  précédé  ;  on  l'employa  à 
l'envi  :  les  églises  et  les  maisons  des  per- 
sonnes distinguées  fournissent  encore  des 
preuves  de  son  savoir.  Mais  pour  avoir 
une  juste  idée  des  talens  de  Douffet  pour 
la  composition  ,  il  faut  lire  la  description 
très  détaillée  que  M.  de  Pigage  donne  do 
deux  grandes  pièces  capitales  de  ce  maître, 
qui  sont  conservées  dans  la  galerie  élec- 
torale de  Dusseldorff ,  et  qui  existaient 
autrefois  à  Liège,  dont  l'une,  n"  39,  repré- 
sente Y  Invention  de  la  sainte  Croix; 
l'autre  ,  n"  63 ,  a  pour  sujet  :  Le  pape  Ni- 
colas F" visitant  le  caveau  de  S.François 
d'assise.  Il  excellait  également  dans  l'his- 
toire el  dans  le  portrait.  Ses  attitudes  sont 
bien  choisies ,  ses  airs  de  tête  d'une 
riélé  admirable,  son  coloris  est  d' 
grande  douceur.  Il  mourut  l'an  1660. 

•  DOUO ADOS  (  Jc\x-Fra\çois),  poi 
plus  connu  sous  le  nom  de  père  VENAN- 
CE,  naquit  près  de  Carcassonne  en  1764, 
et  embrassa  la  vie  monastique,  dans  la- 
quelle il  se  flattait  de  pouvoir  cultiver  les 
muses  plus  librement  que  dans  le  monde. 
Diverses  conlrariélés  qu'il  éprouva  le  dé- 
goûtèrent du  cloître,  et  il  parvint  à  ob- 
tenir sa  sécularisation.  Dougados  devint 
secrétaire  de  la  princesse  Lubormiska,  de 
la  maison  de  Ponialovvski ,  suivit  celle 
princesse  à  Naples,  puis  la  quitta  au  com- 
mencement de  la  révolution  et  devint  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Perpignan.  Ayant 
eu  occasion  d'arracher  des  mains  d'une 
multitude  irritée  un  malheureux  qu'elle 
voulait  sacrilier,  il  sentit  s'évciUer  en  lui 
des  inclinations  belliqueuses,  s'enrôla 
dans  un  bataillon  de  volontaires  qui 
passait  à  Perpignan,  cl  s'éleva  par  son 
mérite,  dans  la  guerre  d'Espagne  de  1792 
au  grade  d'adjudant-gcncral.  Député  à  la 
Convention  pour  exposer  l'état  de  dénue- 
ment dans  lequel  se  trouvait  l'armée  des 
Pyrénées-Orienlales  ,  il  ne  craignit  pas  de 
dire  la  vérité  tout  entière  et  fut  écouté. 
Ses  liaisons  avec  les  Girondins  le  firent 
proscrire  après  le  51  mai ,  et  il  périt  sur 
l'échafaud.  M.  de  la  Rouisse  a  donné  ,  en 
1810,  une  édition  des  0Euv7-es  poétiques 
du  père  Venance.  La  grâce  et  le  naturel 
en  font  le  principal  mérite. 

DOUGLAS  (  Guillaume  de  )  ,  seigneur 
écossais  dans  le  14*^  siècle  ,  d'une  des  plus 
anciennes  maisons  de  ce  royaume ,  dont 
Buchanan   a  écrit  riùsloire.  Robert  de 
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Brus ,  roi  d'Ecosse ,  ayant  fait  vœu  de  se 
croiser  contre  les  infidèles  ,  et  n'ayant  pu 
l'accomplir  pendant  sa  vie ,  ordonna  à 
Douglas  de  porter  son  cœur  en  Palestine 
après  sa  mort ,  et  de  le  présenter  au  saint 
sépulcre.  Le  roi  étant  mort  en  1327,  Dou- 
blas partit  pour  la  Terre-Sainte  ;  mais  il 
fut  tué ,  dit-on ,  en  chemin  avec  toute  sa 
suite ,  composée  de  la  plus  brillante  no- 
blesse du  pays. 

DOUGLAS  (Jacques),  analomiste  an- 
glais ,  qui  excella  dans  la  pratique  des  ac- 
c<iuchemens.  Il  professait  la  médecine  à 
Londres  au  commencement  du  18'  siècle. 
Nous  lui  sommes  redevables  des  ouvrages 
suivans  :  |  Bibliographiœ  anatomicœ  spé- 
cimen ,  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Londres,  et  dans  la  suite  avec  des  aug- 
mentations à  Leyde  ,  1734 ,  in-8°  ;  |  Mio- 
graphiœ  comparatœ  spécimen .  Londres , 
1707.  L'auteur  y  marque  la  différence  des 
muscles  dans  l'homme  et  dans  le  chien. 
On  l'a  traduit  en  latin,  et  imprimé  à 
Leyde  en  1729.  |  Description  du  péritoine ^ 
en  anglais ,  Londres ,  1730. 

•  DOUGLAS  (Jean  ) ,  évêque  anglais, 
né  en  1721 ,  à  Pittenween  en  Ecosse , 
et  mort  en  1806,  étudia  à  l'université 
d'Oxford  et  fut,  enl744,  attaché  en  qualité 
de  chapelain  au  3*  régiment  des  gardes  à 
pied  qui  faisait  partie  de  l'armée  des 
alliés  en  Flandre  ;  il  se  troura  à  la  ba- 
taille de  Fontenoy  en  1745.  Il  devint  en- 
suite successivement  ministre  de  Tilchurst 
près  de  Reading ,  de  Donstew  dans  le 
comté  d'Oxford  ,  chanoine  de  Windsor , 
gardien  du  muséum  britannique,  évêque 
de  Carlisle ,  doyen  de  Windsor ,  et  enfin 
évêque  de  Salisbury.  Douglas  a  publié  un 
grand  nombre  de  pamphlets  politiques  ; 
mais  il  est  particulièrement  connu  par 
«on  Milton  vengé  de  l'accusation  de  pla- 
giat portée  contre  lui  par  M.  Laader,  qui 
fut  obligé  de  se  rétracter,  et  par  son  Cri- 
térium des  miracles ,  1733  ,  111-8°  ,  où  il 
réfute  d'une  manière  victorieuse  l'Essai 
sur  les  miracles  de  Hume. 

DOU J AT  (  Jeax  ),  né  à  Toulouse ,  d'une 
famille  de  distinction ,  mort  à  Paris  en 
1688,  à  79  ans,  était  doyen  des  docteurs- 
régcns  de  la  faculté  de  droit  de  Paris,  pre- 
mier professeur  royal  en  droit  canon  , 
historiographe  de  sa  majesté  ,  et  membre 
de  l'académie  française.  Il  fut  choisi  par 
Périgni ,  premier  précepteur  du  grand 
dauphin,  pour  donner  à  ce  prince  la  pre- 
mière teinture  de  l'histoire  et  de  la  fable. 
Ses  ouvrages  et  ses  services  lui  acquirent 
les  éloges  des  savans ,  et  des  pensions  du 


trône.  Il  fut  encore  plus  estimable  par  sa 
modestie,  sa  probité  et  son  désintéresse- 
ment, au  milieu  des  écueils  de  la  cour, 
que  par  ses  livres.  Les  principaux  sont  : 
I  Abrégé  de  l'histoire  grecque  et  romaine^ 
traduite  de  f^elléius-Paterculus  ^  in-12, 
Paris ,  1672  et  1708.  Cette  version  est  très 
faiblement  écrite  ;  le  traducteur  l'orna 
de  supplémens,  tirés  des  meilleurs  auteurs 
de  l'antiquité,  et  d'une  chronologie.  M. 
l'abbé  Paul  en  a  donné  une  meilleure  en 
1770,  in-8°  et  in-12.  |  Une  bonne  édition  de 
Tite-Live ,  ouvrage  composé,  comme  le 
précédent,  pour  l'usage  du  dauphin,  et  en- 
richi de  notes  savantes,  6  vol.  in-4°;  |  Prœ' 
notionum  canonicarum  libri  V ^  Paris, 
1687,  in-4''  ;  c'est"  son  meilleur  ouvrage  ; 

I  \J Histoire  du  droit  canonique ,  1677,  in- 
12;  |  celle  du  droit  civiL  Paris,  1678,  in- 
12,  en  latin  ;  |  une  édition  latine  des  insti- 
tutions du  droit  canonique  de  Lancelot , 
Paris ,  1683 ,  2  vol.  in-12  ,  avec  beaucoup 
de  notes;  \  Synopsis  conciliorum^  et  chro- 
nologia  patrum  pontificum,  imperatorum . 
etc.  1674;  |  De  eucharistiâ .  pace  spirituali j 
etc.,  1663;  |  des  éloges  {en  vers)  des  per- 
sonnes illustres  de  l'ancien  Testament , 
1688  ;  I  Poésies  latines  et  françaises ,  etc. 

II  possédait  un  grand  nombre  de  langues  , 
le  grec ,  le  lutin  ,  l'hébreu  ,  le  turc ,  l'an- 
glais, l'italien  et  l'espagnol. 

DOUSA  (  Jamjs),  appelé  vulgairement 
Jean  Vander-Does  ,  seigneur  de  Noord- 
wick  ,  sa  patrie  ,  né  le  6  décembre  1S43  , 
gouverneur  de  la  bourgeoisie  de  Leyde, 
se  distingua  dans  la  défense  de  cette  ville 
contre  les  Espagnols  l'an  1374,  par  un  cou- 
rage digne  d'une  meilleure  cause.  Le  gé- 
néral espagnol  sollicitant  par  lettres  les 
bourgeois  à  se  rendre,  Dousa  ne  répondit 
que  par  ce  vers  qu'il  mit  au  bas  d'une  de 
ses  lettres  : 

Fislula  dulce  canît  ;  volucrcm  dum  dr.cipit  anee|ts. 

•  Quaod  la  flàle   aux  doux  sods  leurre  no  crKilitU 

>  oiseau  , 

•  Le  perfide  oiseleur  le  prend  dans  $on  réieao.  • 

Les  assiégés  ayant  été  secourus  à  temps  , 
les  Espagnols  furent  obligés  de  lever  le 
siège.  Le  poète  guerrier  fut  nommé ,  l'an- 
née suivante  ,  premier  curateur  de  l'uni- 
versité de  Leyde,  qui  venait  d'être  fon- 
dée. Il  était  digne  de  cet  emploi  par  son 
érudition  ,  qui  Uii  mérita  le  nom  de  Var- 
ron  de  Hollande.  11  mourut  à  Noordwick 
en  1604.  A  beaucoup  de  courage  et  de  sa- 
voir, il  joignait  une  douceur  extrême.  On 
a  de  lui  :  |  les  Annales  de  Hollande ,  en 
vers  élégiaques  et  en  prose,  in-4°,  Leyde, 
1001,  commencées  par  Janus  Dousa  lils» 
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et  continuées  jusqu'à  l'an  i520  par  Dousa 
père,  réimprimées  en  prose  seulement  en 
i6i7,  avec  un  commentaire  du  savant 
Hugues  Grotius.  |  Des  notes  sur  Salluste, 
sur  Pétrone,  sur  Catulle,  TibuUe  et  Pro- 
perce, sur  Horace,  Plante...;  |  Echo ,  sive 
lusus  imaginis  jocosœ^  Leyde  ,  1603,  in- 
&";  I  Poemata ,  Leyde ,  1609 ,  etc.  Une  la- 
tinité pure  et  élégante  ,  beaucoup  de  va- 
riété, des  pensées  nettement  développées  , 
c'est  ce  qui  dislingue  les  ouvrages  de 
Dousa;  mais  les  honnêtes  gens  lui  repro- 
cheront toujours  d'y  avoir  violé  les  règles 
delà  bienséance  et  de  la  pudeur.  Dousa 
laissa  quatre  fils ,  qui  soutinrent  la  répu- 
tation de  leur  père.  Lcs.plus  connus  fu- 
rent Janus,  poète  ,  philosophe  et  matlié- 
malicien,  précepteur  du  pnnce  Frédéric- 
Henri  de  Nassau,  garde  de  la  bibliothèque 
de  Leyde,  où  il  mourut  en  1596,  à  23  ans  ; 
on  a  de  lui  des  poésies  latines,  1607 ,  in- 
8°  :  Georges,  savant  dans  les  langues,  qui 
voyagea  à  Constanlinople  ,  et  publia  : 
j  une  Relation  de  son  voyage  ,  Anvers , 
1599,  in-S",  mis  à  l'index  ;  |  Georgii  Codi- 
ni  selecta  de  originibus  Conslantinopoli- 
taniSj  en  grec  et  eu  latin  ,  avec  des  re- 
marques de  Meursius  ,  Genève ,  1607,  iu- 
8°.  Georges  Dousa  mourut  en  1399 ,  dans 
l'île  deSt.-Thomas,  faisant  route  pour  les 
Indes. 

•  DOlISSIiV-DUBREUIL  (  Jacques- 
Louis  ),  docteur  en  médecine  né  en  1762, 
à  Saintes  (  Charente -Inférieure),  d'une 
famille  honorable,  fit  ses  études  médicales 
sous  son  père  qui  était  lui-même  médecin 
distingué.  Il  a  cru  reconnaître  dans  la 
matière  de  la  transpiration  un  acide  qui 
en  refluant  sur  les  viscères,  y  coagule  cette 
matière  et  produit  les  glaires,  source,  se- 
lon lui ,  de  presque  toutes  nos  maladies. 
Membre  ,  depuis  sa  fondation  ,  de  la  so- 
ciété centrale  de  vaccine ,  et  du  comité 
établi  près  du  gouvernement,  il  est  un  des 
deux  premiers  médecins  français  qui  ont 
inoculé  la  vaccine  à  leurs  propres  enfans. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  l'idée  des  dépôts  de 
vaccin  établis  sur  tous  les  points  de  la 
France  et  qui  ont  souvent  contribué  à  ar- 
rêter promptement  les  progrès  d'une  épi- 
démie variolique.  Il  a  fondé  ou  concouru 
à  fonder  plusieurs  sociétés  savantes  ou 
d'utilité  publique ,  telles  que  la  société 
royale  académique  des  Sciences  de  Pa- 
ris, la  société  galvanique  et  la  société 
d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale ,  et  était  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés de  médecine.  Il  est  mort  en  1831  , 
laissant  les  ouvrages  suivans  :  1  des  Glai- 


res, de  leurs  causes,  de  leurs  effets  et  des 
moyens  pour  les  combattre,  1  vol.  în-8° , 
très  souvent  réimprimé  ;  |  De  l'épilepsie 
en  général,  et  particulièrement  de  celle 
qui  est  déterminée  par  des  causes  mora- 
les, 1800  ,  1  vol.  in-8°  ;  |  De  lagonorrhée 
bénigne ,  ou  sans  virus  vénérien  et  des 
fleurs  blanches,  FaLcis,  5*^ édition  ,  1814,  in- 
8°  ;  I  Lettres  sur  les  dangers  de  l'onanisme 
c?c.  Paris,  1813,  in-12;  j  Nouvel  aperçu  sur 
les  causes  et  les  effets  des  glaires,  1816  , 
i  vol.  in-S". 

DOUVILLE.  Voyez  OUTILLE. 

DOIJVIIE  (  TuoMAS  de  ) ,  trésorier  de 
l'église  de  Bayeux,néen  cette  ville,  d'une 
ancienne  famille ,  est  le  premier  normand 
que  Guillaume  le  Conquérant  plaça  sur  le 
siège  d'York  en  Angleterre.  Il  en  étaij 
digne  par  ses  vertus  et  par  sa  science 
rebâtit  son  église  cathédrale,  instruisit 
peuple  par  ses  discours  et  par  ses  ex€ 
pies,  fit  de  grands  biens  à  son  clergé, 
composa  quelques  livres  sur  le  chant 
clésiastique.  Il  mourut  l'année  11< 
après  avoir  siégé  28  ans. 

DOU  VUE  (  Thomas  de  ) ,  neveu 
précédent,  clerc  d'Henri  I",  roi  d'Anj 
terre  ,  fut  aussi  archevêque  d'York 
1108.  Son  père  ,  Samson  de  DOUVl 
avant  de  devenir  chanoine  de  Bayeux, 
ensuite  évêque  de  "Worchester  en  Angl~ 
terre,  avait  été  engagé  dans  le  mariage  , 
et  eut  encore  au  moins  un  autre  fils  (  Ri- 
chard II  )  qui  fut  évèque  de  Bayeux.  Tho- 
mas eut  de  grands  débats  avec  saint  An- 
selme, archevêque  de  Cantorbéry  ,  à  l'oc- 
casion de  la  primauté  de  leurs  églises.  On 
1  apporte  que  ,  dans  une  grave  maladie, 
les  médecins  lui  ayant  indiqué  un  remède 
opposé  à  la  pureté ,  il  déclara  qu'il  aimait 
mieux  s'exposer  à  mourir ,  que  de  rache- 
ter sa  vie  à  un  tel  prix.  Dieu  bénit  sa  con- 
stance et  sa  foi  :  il  lui  rendit  sa  première 
santé.  Ce  pieux  archevêque  mourut  en 
1114. 

DOUVRE  (  Isabelle  de  ) ,  de  la  même 
famille  que  les  précédens,  fut  maîtresse 
de  Robert ,  comte  de  Glocester ,  bâtard  de 
Henri  I*"" ,  roi  d'Angleterre  ,  et  en  eut  un 
fils  (  Richard  )  que  ce  prince  nomma  à 
l'évêché  de  Bayeux  en  1153.  Se  voyant 
dans  l'arrière-saison  de  l'âge  ,  et  dégoûtée 
du  monde  qui  s'était  dégoûté  d'elle  ,  Isa- 
belle se  retira  à  Bayeux  pour  y  finir  ses 
jours,  et  y  mourut  vers  l'an  1166,  dans 
une  grande  vieillesse. 

DOVI.V  (Paul-Mattuias),  de  l'illustre 
famille  de  ce  nom ,  branche  des  princes 
d'Angri ,  né  à  Naples ,  où  il  est  mort  dans 
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le  mois  de  mars  17/*c) ,  âgé  de  Sk  ans ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  de  mathéma- 
tiques, de  plusieurs  discours  critiques 
et  plûlosophiquos ,  d'un  cours  de  philoso- 
phie et  d'uu  livre  qui  a  pour  tiLie  :  La 
vita  civile  de  Paolo  MaUhia  Dovia  con 
un  traltato  délia  educazionc  principe . 
Francfort  et  Naples,  3  vol.  in-12.  La  troi- 
sième édition,  qui  est  de  V>hk  pages,  est 
la  meilleure  de  toutes.  L'auteur,  en  éta- 
blissant l'ulilité  des  ouvrages  politiques, 
fait  une  sortie  vigoureuse  contre  ceux  de 
Machiavel.  Dovia  a  Lien  développé ,  dans 
cet  ouvrage,  les  principes  sur  lesquels 
la  société  civile  est  fondée ,  et  il  a  donné 
aux  princes  et  aux  sujets  des  règles  de 
conduite  aussi  sages  que  solides. 

DOW  (  GiÎRAiiD  ) ,  né  à  Leyde  en  1613, 
fut  élève  du  célèbre  Rembrandt,  et  fit 
beaucoup  de  progrès  sous  ce  maître.  Cet 
artiste  ne  s'est  occupé  qu'à  de  petits  ta- 
bleaux ,  qu'il  faisait  payer  à  proportion 
du  temps  qu'il  y  mettait.  Sa  coutume  était 
de  régler  son  prix  sur  le  taux  de  20  sous 
du  pays  par  heure  ;  il  n'y  a  rien  de  pJus 
achevé  que  ses  tableaux  :  il  faut  le  secours 
des  loupes  pour  en  démêler  tout  le  tra- 
vail. Ses  figures,  quoique  très  finies,  ont 
un  mouveuient  et  une  expression  sin- 
gulière. Son  coloris  a  beaucoup  de  fraî- 
cheur et  de  force.  Dow  n'épargnait  pas 
le  temps  à  ce  qu'il  faisait.  Il  fut  trois  jours 
à  représenter  le  manche  d'un  balai ,  et 
cinq  à  peindre  la  main  d'une  personne 
qui  voulait  avoir  son  portrait.  Il  vivait 
encore  en  1664.  Le  musée  de  Paris  possède 
plusieurs  de  ses  tableaux.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  remarque  la  Famille  de  Gé- 
rard, la  jeune  ménagère^  Vépicière  de 
village .  le  trompette  ^  une  cuisinière  hol- 
landaise ^  le  peseur  d'or^  l'astrologue  ^ 
une  vieille  femme  en  prières  ^  son  propre 
portrait^  etc. 

*DOVV  (Alexandre),  officier  anglais 
et  littérateur,  né  en  Ecosse  ,  fut  obligé  de 
s'expatrier  par  suite  d'un  duel,  et  s'en- 
rôla eu  qualité  de  simple  matelot  sur  les 
vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes.  Il 
eut  le  bonheur  d'obtenir  la  place  de  se- 
crétaire du  gouverneur  de  cet  établisse- 
ment, et  dans  la  suite,  celle  de  lieute- 
nant-colonel à  Bencoulen.  Révolté  des 
vexations  et  des  actes  arbitraires  dont  il 
fut  plusieurs  fois  témoin,  il  se  rangea 
parmi  le  petit  nombre  des  officiers  qui 
refusèrent  d'y  concourir,  et  se  prononça 
contre  ces  mesures  de  rigueur,  justifiées 
quelquefois  par  la  politique,  mais  tou- 
jours réprouvées  par  l'immanité.  On  lui 


doit  :  1 1 1/islori  of  //indoostanArtidmleda. 
persan  (  Tarykhi  Ferichlah  ) .  1768 ,  2  vol. 
in-r,  et  1770,  3  vol.  in -4°.  Elle  a  été 
réimprimée  à  Londres  en  1793 ,  5  vol.  in- 
8°  ;  mais  l'édition  est  peu  soignée.  C'est  la 
première  histoire  authentique  que  nous 
ayons  eue  en  langue  européenne ,  des 
principales  dynasties  nmsulmanes  dans 
l'Inde.  L'auteur  y  donne  des  documens 
fort  importans  sur  les  anciens  Indous.  On 
lui  doit  aussi  |  la  traduction  du  petit  frag- 
ment du  Bédang-  Shaster  j  ou  explication 
du  Véda,  traduit  en  français  par  M.  Sin- 
ner  et  inséré  dans  son  Essai  sur  les  dog- 
7nes  de  la  métempsycose  et  du  purga- 
toire enseignés  par  les  Bramines  de  l'In- 
doustan,  Berne,  1771 ,  in-12  ;  \  des  contes 
traduits  du  persan,  sous  ce  titre  :  Taies 
of  Inet  ullah  of  Dehly .  Londres ,  17G8  ,  2 
vol.  in -12,  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais en  2  vol.  in-12.  Dow  mourut  dans 
l'Inde  en  1779. 

DOYAT  (  Jeax  de  ),  qu'on  a  nommé 
à  tort  Z>of/rt6'^  homme  de  néant,  vassal 
du  duc  de  Bourbon,  gagna  la  con- 
fiance de  Louis  XI,  par  le  Til  métier 
d'espion  et  de  délateur.  Il  voulut  se  si- 
gnaler,  en  attaquant  les  officiers  et  la  per- 
sonne même  du  duc  de  Bourbon  ;  mais  ce 
prince  fut  absous  des  calomnies  intentées 
contre  lui.  Son  ennemi,  loin  d'être  puni, 
fut  fait  gouverneur  d'Auvergne,  et  il  se 
rendit  le  tyran  de  ceux  qui  auraient  dû 
être  ses  maîtres.  Louis  XI  le  recommanda 
en  mourant  à  Charles  VIII,  Son  crédit  l'a- 
veugla ;  il  eut  l'insolence  d'entreprendre 
sur  les  biens  et  sur  la  personne  de  quel- 
ques princes.  Ses  attentats  ne  restèrent 
pas  impunis  :  en  1484  il  eut  la  langue 
percée  au  pilori  de  Paris ,  et  une  oreifie 
coupée,  après  avoir  reçu  le  fouet  par  la 
main  du  bourreau.  De  là ,  il  fut  conduit  à 
Blontferrand  en  Auvergne  sa  patrie,  où 
il  fut  de  nouveau  fustigé  et  eut  l'autre 
oreille  coupée.  Doyat  est  mort  vers  1499, 
âgé  d'environ  54  ans. 

*DOYEX  (Gabrif.l-Fraxçois), peintre, 
fils  d'un  valet  de  chambre ,  tapissier  à  la 
cour,  naquit  à  Paris  en  1726;  il  étudia  dès 
l'âge  de  12  ans  sous  Vanloo  et  obtint  à  20 
ans  le  grand  i)rix  de  peinture.  Il  partit 
en  1748,  pour  Rome,  où  il  choisit  pour 
modèles  les  chefs-d'œuvre  des  plus  grands 
maîtres,  et  particulièrement  ceux  d'An- 
nibal  Carraclie  et  de  Michel-Ange.  Il  vi- 
sita ensuite  Venise ,  Bologne ,  Parme  , 
Plaisance,  Turin,  et  revint  à  Paris  en 
173o.  Son  premier  grand  tableau  est  la 
înorl  de    flrginie ,  qui   lui   coûta  deux 
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années  d'un  travail  assidu  et  qui  le  fit 
agréer  à  l'académie  de  peinture  en  1758. 
n  exécuta  ensuite  le  tableau  de  la  peste 
des  Ardens ,  pour  l'église  de  St.-Roch, 
qui  est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre; 
le  triomphe  de  Thétis  sur  les  eaux  pour 
la  cour;  la  mort  de  saint  Louis ^  pour  la 
chapelle  de  l'école  militaire  ;  il  fut  chargé 
aussi  de  peindre  la  chapelle  de  saint 
Grégoire  aux  Invalides.  Au  commence- 
ment de  la  révolution,  Doyen  céda  aux 
offres  brillantes  que  lui  fit  Catherine  II, 
et  passa  en  Russie ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'académie  de  peinture  et  chargé 
d'orner  les  palais  impériaux.  Il  mourut  à 
St.  -  Pétersbourg  le  5  juin  1806.  Paul  I" 
eut  pour  lui  la  même  affection  que  Ca- 
therine. Ses  tableaux  se  font  surtout  re- 
marquer par  la  beauté  du  coloris  et  l'ex- 
pression des  figures. 

DUABICIUS  (  Nicolas  ) ,  ministre  pro- 
testant ,  né  l'an  1597 ,  à  Strassnitz  en 
Moravie,  fut  chassé  de  son  pays,  et  se 
retira  en  Hongrie  l'an  1629.  Il  renonça 
au  ministère  pour  se  livrer  à  l'ivro- 
gnerie. Cette  conduite  le  rendant  mépri- 
sable ,  il  s'avisa,  pour  se  remettre  en  esti- 
me ,  de  feindre  des  révélations.  Ses  rêve- 
ries, toutes  démenties  par  l'événement, 
n'avaient  pour  but  que  d'er.citer  la  guerre 
contre  la  communion  romaine  et  contre 
la  maison  d'Autriche  ,  ennemie  des  calvi- 
nistes. Après  de  vaines  instances  pour  lui 
faire  désavouer  ses  prophéties,  on  lui  coupa 
la  tête  et  la  main  droite ,  qui  furent  brûlées 
avec  un  exemplaire  de  ses  œuvres ,  et  ses 
cendres  furent  jetées  dans  le  Danube. Celte 
exécution  se  fit  à  Presbourg  le  17  juillet 
4671.  D'autres  prétendent  que  Drabicius 
mourut  en  Turquie  où  il  s'était  réfugié. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  ,  Lux 
in  tenebris^  Amsterdam,  1657,  titre  bien 
peu  convenable  à  l'obscurité  de  la  matière 
et  à  la  bizarrerie  des  idées  de  l'auteur. 
Comménius  en  a  publié  un  abrégé  en 
1660  ;  ces  rêveries  ont  été  réimprimées 
avec  celles  de  Kotterus  et  de  Christine  Po- 
nialowski,  sous  le  titre  de  iî^v^c/af/oMe*  ste- 
culi  nostriab  anno  1616  ad  1664,  cum  notis 
etfiguriSj  1665  ,  in-i°.  Le  prince  Ragotski 
se  servit  de  ses  visions,  comme  d'ime 
machine ,  pour  remuer  le  peuple  ;  mais  il 
n'y  ajoutait  pas  la  moindre  foi. 

DRACHEMBEUG  (  Chrétieiv-Jacob  ) , 
centenaire  du  Nord ,  dont  on  a  parlé  sou- 
vent dans  les  papiers  publics,  mourut  à 
Aarhus  en  1770 ,  dans  la  146"  année  de 
son  âge.  Il  était  né  à  Stavanher  en  Nor- 
vège, en  1624.  Il  était  resté  garçon  jus- 


qu'à l'âge  de  113  ans  ,  et  avait  épousé  aloi 
ime  veuve  âgée  de  60  ans.  Pendant  1 
dernières  années  de  sa  vie,  il  reçut 
visite  des  personnes  du  plus  haut  rang' 
qui  admiraient  son  bon  sens,  sa  présen 
d'esprit   et  sa  vigoureuse  santé. 

DRACK  ou  plutôt  DR AKE  (François 
l'un  des  plus  grands  hommes  de  mer 
son  temps,  né  en  1545  à  Tavistork  ,  da 
le  Devonshire  en  Angleterre,  d'une 
mille  assez  obscure.  Son  père,   minist 
d'un  vaiseau  anglais,  le  remit  à  un  pilo 
de  sa  connaissance ,  qui  lui  laissa  en  mou 
rant  son  navire.  Le  jeune   homme  con 
tinua  quelque   temps    le    commerce   de 
son  bienfaiteur;  mais  ayant  appris  qu'o 
équipait  des  vaisseaux  â  Plimouth  pou; 
l'Amérique,  il  vendit  le  sien  en  1567, 
vint  offrir  ses  services  à  Jean  Ilawkii 
capitaine   de  la  flotte.  On  lui  donna 
commandement  duu  navire  avec  leqv 
il  prit  plusieurs  vaisseaux  sur  les  Es 
gnols.  En  1577,  Drake  partit  encore  av 
cinq  bâtimeus,  lit  en  5  ans  le  tour 
monde ,   remporta  des  avantages  con 
dérables  sur  les  Espagnols ,  leur  prit 
verses  places,  et  un  très  grand  nomb 
de  navires  chargés  richement.  Une  no 
velle  expédition,  en  1585,  lui  acquit  ui 
nouvelle  gloire  :  il  s'empara  de  quelq 
places  dans  les  Canaries  et  dans  les  îles  d\ 
Cap-Vert,  dans  celle  de  St.-Domingu 
dans  la  province  de  Carthagène,  et  d 
plusieurs  autres  de  l'Amérique.  La  re 
Elizabeth,  qui  l'avait  déjà  fait  chevalier  ,* 
lui  donna  la  dignité  de  vice-amiral.  Elle 
l'envoya  contre  les  Espagnols  en  1587  et 
1588.  La  première  année  il  coula  à  fond 
27  vaisseaux  dans  le  port  de  Cadix ,  et  la 
suivante  il   se  signala  contre  la  grande 
flotte  d'Espagne,  poursuivie  et  déjà  dé- 
faite par  les  vents  et  les    tempêtes.  En 
1595,  François  Drake  se  mit  encore  en 
mer  avec  une  flotte  de  28  vaisseaux,  et  il 
soutint  l'honneur  que  lui  avaient  acqui 
ses  expéditions  précédentes.  Il  se  ren 
maître  de  Ste.-Marthe  en  Amérique , 
Rio  de  la  Hacha ,  et  de  plusieurs  autr 
villes.  Enfin  en  revenant  à  Porlo-Belo 
termina  sa  glorieuse  carrière  en  1596.  Son 
corps  n'eut  d'autre  tombeau  que  la  mer, 
le  théâtre  de  ses  exploits.  Nous  avons  son 
Voyage  autour  du  niolide ,  Londres ,  1600, 
in- 12,  en  anglais,    traduit  en   français, 
Paris,  1641.   La  relation   de  son  second 
voyage  a  été  publiée  en  latin  à  Lcyde , 
1588,  in -4",  et  insérée  dans  les  grands 
Voyages  de  De  Bry,  où  l'on  trouve  aussi 
le  récit  de  la  troisième  expédition.   La 
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fie  de  Drack  a  clé  écrite  par  Samuel 
Johnson. 

DRACK  (ou  DRAKE  Jacques),  né  à 
Cambridge  en  1C67,  s'appliqua  d'abord  à 
la  médecine,  puis  abandonna  ce  genre  d'é- 
tude pour  se  livrer  à  celle  de  l'iiistoire, 
et  mourut  à  Westminster  le  2  mars  1707. 
On  lui  doit:  (  Mémorial  de  V  église  d'An- 
gleterre, 1711,  in-8°;  |  Ilistoria  anglo-sco- 
tica,  1703,  in-8°;  quelques  critiques  di- 
sent qu'il  n'en  est  que  l'éditeur.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Frasiçois 
DRACK  qui  a  donné  YHisloire  et  les  an- 
tiquités de  la  ville  ^Tbrc/c^  Londres,  1756, 
in-fol.  en  anglais. 

DRACOÎN,  législateur  d'Athènes,  fut 
déclaré  archonte  en624avanl J.-C. et  fit, 
pour  la  réforme  de  ses  concitoyens,  des 
lois  qui  respiraient  partout  une  sévérité 
cruelle.  L'assassin  et  le  citoyen  convaincu 
d'oisiveté,  étaient  également  punis  de 
mort.  Lorsqu'on  lui  demandait  les  motifs 
d'une  rigueur  si  mal  dirigée ,  il  répon- 
dait :  «  Que  les  plus  petites  transgressions 
»  lui  avaient  paru  mériter  la  mort ,  et 
»  qu'il  n'avait  pu  trouver  d'autre  puni- 
»  tion  pour  les  plus  grandes.  »  Ses  lois, 
écrites  avec  du  sang ,  suivant  l'expres- 
sion de  l'orateur  Démades,  eurent  le 
sort  des  clioses  violentes  :  elles  furent  d'a- 
bord adoucies,  et  ensuite  négligées.  Solon 
les  abrogea  toutes ,  à  l'exception  de  celles 
qui  regardaient  les  meurtres.  La  fin  de 
Dracon  futaussi  triste  que  comique.  Ayant 
paru  sur  le  théâtre,  le  peuple  lui  ap- 
plaudit par  des  acclamations  réitérées,  et 
lui  jeta  tant  de  robes  et  de  bonnets ,  selon 
la  coutume  de  ce  temps-là,  qu'il  fut  étouffé 
sous  les  marques  d'estime  qu'il  reçut.  Il 
était  pour  ainsi  dire  de  la  destinée  des 
sages  du  paganisme ,  de  vivre  et  de  mourir 
avec  des  ridicules  :  peine  attachée  à  leur 
orgueil  et  à  leur    fastueuse   suflisance. 

DRACONITES  (  Jean  ) ,  ministre  pro- 
testant de  Carloslad  eu  Franconie ,  entre- 
prit une  Polyglotte  de  la  Bible ,  qu'il  ne 
put  achever ,  étant  mort  en  1360 ,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  les 
Evangiles  des  dimanches ,  en  latin ,  in- 
fol.  ;  et  d'autres  ouvrages ,  où  l'on  trouve 
quelques  points  de  littérature  assez,  bien 
discutés. 

DRACONTIUS ,  poète  latin  et  prêtre 
chrétien  espagnol,  vers  le  milieu  du  S*^ 
siècle.  On  a  de  lui  un  poème  sur  l'ouvrage 
des  six  jours  de  la  création-,  \  une  élégie 
adressée  à  l'empereur  Théodose  le  Jeune, 
Leipsick,  1673,in-8°. 

*  DRAGONETTI  (  Hyacintue  ) ,  avocat 
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italien ,  né  à  Aquila  dans  l'Abruzze  supé- 
rieure en  1758,  se  fit  une  grande  réputa- 
tion comme  jurisconsulte  et  comme  pro- 
fesseur du  droit  des  gens ,  et  s'éleva  aux 
premières  charges  de  la  magistrature;  il 
fut  successivement  consulleur  de  la  mo- 
narchie en  Sicile,  président  de  la  cour 
royale,  du  tribunal  de  commerce  et  de  la 
commission  féodale  à  Naples.  Il  est  mort 
en  1818,  laissant  trois  ouvrages  estimés  : 
1  Traité  des  fiefs  dans  le  royaume  de 
Sicile ,  in-i°  ;  |  un  Traité  des  vertus  et  des 
récompenses  ;  ce  dernier  traduit  en  fran- 
çais par  Pingeron,  Paris,  1768,  in-12, 

I  une  critique  du  Traité  des  délits  et  des 
peines  de  Beccaria. 

DRAGUT-REiS.  c'est-à-dire  capitaine, 
né  de  parens  obscurs  dans  la  Natolie, 
d'abord  domestique  d'un  corsaire,  devint 
ensuite  favori  de  Barberousse,  et  enfin 
son  successeur.  Il  mena  les  compagnons 
de  ses  vols  maritimes  au  butin,  avec  au- 
tant de  bonheur  et  de  capacité  que  ce  fa- 
meux pirate.  Il  se  signala  d'abord  sur  les 
cotes  du  royaume  de  Naples  et  de  la  Cala- 
bre.  Mais  en  1550  il  fut  surpris  sur  les 
côtes  de  la  Corse ,  et  fait  prisonnier  avec 
plusieurs  de  ses  vaisseaux  par  Jeannetin 
Doria,  neveu  et  lieutenant  du  fameux 
André  Doria,  qui  ne  lui  rendit  la  liberté 
qu'au  bout  de  quelques  années  et  moyen- 
nant une  rançon.  Cette  longue  détention 
ne  corrigea  point  ce  brigand.  En  1560  il 
vint  relâcher  dans  le  havre  de  l'île  des 
Gerbes.  André  Doria  alla  l'y  bloquer  avec 
ses  galères ,  qui  jetèrent  l'ancre  à  l'em- 
bouchure du  havre ,  pour  lui  couper  toute 
retraite.  Le  corsaire  se  voyant  enfermé, 
imagina ,  pour  se  tirer  de  là ,  un  moyen 
qui  lui  réussit.  Il  fit  croire  à  Doria,  par 
l'attention  qu'il  eut  de  fortifier  les  bords 
du  havre ,  qu'il  avait  résolu  d'en  défendre 
l'entrée  jusqu'à  l'extrémité.  Il  faisait  ap- 
planir  dans  le  même  temps  un  chemin, 
qui  commençait  à  l'endroit  où  ses  galères 
étaient  mouillées ,  et  sur  lequel  on  éleva 
un  exhaussement  composé  de  plusieurs 
pièces  de  bois  qu'il  fit  recouvrir  de  plan- 
ches frottées  de  suif,  pour  faciliter  le 
passage  à  tout  ce  qu'il  voudrait  faire  glis- 
ser dessus.  On  guinda  ensuite,  par  la 
force  des  cabestans,  ses  galères  sur  ces 
planchers ,  et  avec  des  rouleaux  de  bois, 
on  les  fit  avancer  jusqu'à  un  endroit  de 
l'ile  où  le  terrain  était  beaucoup  plus  bas. 

II  avait  fait  creuser  de  ce  côté  un  nou- 
veau canal ,  opposé  au  canal  de  Cantara 
(  c'était  celui  où  se  trouvaient  les  Es- 
pagnols },  par  lequel  ses  galères  pas- 
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eèrent  d'une  mer  à  l'autre  (ij.  C'est  ainsi 
c(ue  le  corsaire  se  tira  du  danger.  Il  s'é- 
tait rendu  maître  de  l'ile  de  Gerbes  par 
une  perfidie  bien  horrible.  Ayant  fait 
venir  à  Tripoli,  sous  prétexte  d'amitié, 
un  certain  Soliman  qui  en  était  seigneur, 
il  le  fit  pendre  ,  et  la  lui  enleva.  Cinq  ans 
après,  en  1555,  Soliman  II  ordonna  à 
Dragut  de  se  trouver  devant  Malte  qu'il 
venait  assiéger  ;  le  pirate  y  vint  avec  15 
galères.  Un  jour  qu'il  reconnaissait  la 
brèche,  un  coup  de  canon  qui  donna 
contre  une  muraille,  en  fit  sauter  un 
éclat  de  pierre ,  dont  le  corsaire  fut  frappé 
à  l'oreille  avec  tant  de  violence ,  qu'il  en 
mourut  quelque  temps  après. 

DRAIIOMIRE,  femme  de  Wratislas, 
duc  de  Bohème ,  irritée  de  ce  que  son  mari 
avait  laissé  en  mourant  le  gouvernement 
de  ce  pays  à  sa  mère,  la  fit  étrangler  en 
929.  Une  action  si  noire  fut  suivie  de 
plusieurs  autres  crimes.  Elle  poussa  son 
fils  Boleslas,  qui  était  idolâtre  et  très 
cruel,  à  tuer  dans  un  festin  son  frère 
Wenceslas ,  dont  la  vie  sainte  et  innocente 
était  insupportable  à  cette  mère  déna- 
turée. Mais  de  si  grands  forfaits  ne  de- 
meurèrent pas  long-temps  impunis  :  elle 
périt  dans  un  précipice  auprès  de  la  ville 
de  Prague ,  où  il  semblait  que  la  terre  se 
fût  entr'ouverle  pour  l'engloutir.  Quel- 
ques écrivains  ont  pris  la  chose  à  la  lettre 
et  dit  tout  uniment  que  la  terre  l'avait 
engloutie  :  genre  de  punition  qui  n'était 
pas  au  dessus  de  ses  crimes ,  et  qui  tenait 
de  plus  près  à  l'éclat  de  la  divine  ven- 
geance. 

DRAKE  (François).  Voyez  DRACK. 

DRAKENBORCH  (Arnold),  profes- 


(i)  Voici  comment  un  historien  contemporain  rap- 
porte ce  fait  :  «  Cependant  Dragut,  dit  le  naïf  Bran- 

•  tome ,   forgea   en    soi   une   astuce   ni   militaire ,   ni 

•  renarde  ;   mais    du   tout    diabolique   ;    pourquoi   il 

•  amasse   le   plus   de  gens  qu'il   peut,  qai   pouvoient 

•  monter  jusqu'à   cinq  cents  ,  les   paye  tris  bien  ,   et 

•  puis  avec  ta  chiourme  et  ses  soldats  et  mariniers  , 

•  par  une  belle  nuit  il  jette  ses  galères  hors  de  l'eau 

•  et  les  met  en  terre  ,  les  faisant  couler  et  rouler  par 

•  des  rouleaux  environ  une  lieue  ,  et   fit  si  bien  ,   par 

•  la  maio  des  travailleurs,  qu'elles  s'allèrent  jeter  de 

•  l'autre  côté  dans  l'eau  dans  an  autre  canal  là  où  il 

•  les  arma  et  refit  soudain.  André  Doria  n'en  sut  rien 
>  jusqu'à  ce  que  Dragut  commençât  à  paroilre  en 

•  pleine  mer  avec  ses  galères.  Qui  fut  étonné ,  ce  fut 

•  André  Doria,  qui  «e  mit  à  sa  poursuite  :  mais  il 

•  n'étoit  plus  temps;  car  il  étoit  fort  loin  ,  et  si  ne 

•  craignoit-il  pas  tant  son  ennemi  qu'il  ne  prit   par 

•  rencontre,  quasi  à   sa  vue,  une  galère  qui  venuit 

•  de  Sicile  et  portoit  des  vivres  et  cinquante  soldats 

•  à  l'armée  cbréticnne.  Dragut  rafla  tout  cela  et  puis 

•  ic  sauva.  • 
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scur  en  histoire  et  en  éloquence  à  Utrecht, 
mort  en  1747 ,  à  65  ans ,  s'est  fait  connaître 
par  quelques  ouvrages  et  surtout  par  sa 
belle  édilion  de  Tite-Live  en  7  vol.  m-k" , 
Leyde  ,  1758.  Les  notes  dont  il  la  accom- 
pagnée font  beaucoup  d'honneur  à 
savoir;  mais  elles  en  font  moins  à  soi 
goût  :  la  plupart  manquent  de  précision' 
Il  a  donné  aussi  une  édition  de  Silius  lia 
licus .  en  1  vol.  in-4°.  Elle  est  dans  le 
même  genre  que  la  précédente ,  et  assez 
estimée. 

*  DR APARNAUD  (  Jacques-Phillippe- 
Raimoxd),  professeur  d'histoire  naturelle 
à  l'école  de  médecine  de  Montpellier,  na- 
quit dans  cette  ville  le  3  juin  1772,  et  se 
destina  d'abord  au  barreau  ;  mais  il  pré- 
féra bientôt  la  médecine  et  s'adonna  à  l'é- 
tude des  sciences,  notamment  de  l'histoin 
naturelle  pour  laquelle  il  avait  un  pe 
chant  irrésistible.  Après  avoir  profes: 
pendant  deux  ans  la  chimie ,  la  physiqi 
et  l'histoire  naturelle  au  collège  de  Sorèzi 
il  concourut  pour  la  chaire  de  grammai 
générale  à  l'école  centrale  de  l'Hérault 
l'obtint.  Les  sciences  philosophiques  1 
étaient  aussi  familières ,  et  il  avait  médit 
les  ouvrages  de  Locke  et  de  Condillacl 
Plus  tard  il  reprit  l'enseignement  de  sa 
science  favorite,  l'histoire  naturelle.  Il 
devint  en  1802  conservateur  du  cabinet  de 
l'école  de  médecine  de  Montpellier  et  di- 
recteur d'une  partie  du  jardin  de  l'école. 
Ce  ne  fut  qu'après  cette  époque  qu'il  son- 
gea à  se  faire  recevoir  docteur  en  méde- 
cine ;  la  thèse  qu'il  soutint  à  cette  occasion 
sur  les  A^mniages  de  l'histoire  naturelle 
en  médecine  présente  une  foule  d'aperçus 
neufs  et  ingénieux.  Draparnaud  avait  de- 
puis long-temps  donné  sa  déiTiission ,  lors- 
qu'il mourut  le  l*""  février  1805  d'une 
phthîsie  pulmonaire.  Il  avait  professé 
pendant  9  ans  et  fait  paraître  quatre  Opus- 
cules qui  ont  été  traduits  en  langues  étran- 
gères. Il  a  laissé  trente  Mémoires  sur  la 
physique  et  l'histoire  naturelle,  et  a  vu 
souvent  ses  travaux  applaudis  par  l'insti- 
tut. Depuis  15  ans  il  travaillait  à  deux  ou- 
vrages dans  lesquels  il  traitait  des  Mollus- 
ques et  des  Conferves  ou  plantes  crypto- 
games ;  le  docteur  Cloz  a  fait  paraître  le 
premier  sous  le  titre  à! Histoire  naturelle 
des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de 
la  France,  Paris,  1805,  in-4°;  M.  Bory 
de  Saint- Vincent  s'est  chargé  de  publier 
le  deuxième.  Draparnaud  possédait  le  la- 
tin ,  l'italien ,  l'espagnol ,  l'anglais  et  l'alle- 
mand ;  il  était  en  même  temps  musicien 
et  il  dessina  lui-même  les  figures  qui  eQ< 
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rîchîsscnt  ses  travaux  sur  l'hlsloire  natu- 
relle. 

DRAPIER  (Rocn),  avocat  au  parle- 
ment do  Paris ,  né  à  Verdun  en  i683 , 
mort  à  Paris  en  iJôk ,  laissa  quelques  ou- 
vrages de  droit  |  Recueil  de  décisio7is  sur 
lesmalières  bénéficiales^dontla.  meilleure 
édition  est  en  2  vol.  in-i2,  de  1732;  |  Re- 
cueil de  décisions  sur  les  dîmes,  etc. , 
réimprimé  en  1741 ,  in-12 ,  augmenté  par 
Brunet  d'im  Traité  de  Champart. 

DRAPIER  (Gui),  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Sauveur  à  Beauvais,  né  en  1624, 
tnorrut  en  1716,  à  91  ans,  après  l'avoir 
gouvernée  pendant  59.  Les  principaux 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  sont  : 
I  un  Traité  des  oblations ,  \n-i1 ,  Paris, 
1683  ;  I  Tradition  de  l'église  touchant  V ex- 
trême-Onction j  où  l'on  fait  voir  que  les 
curés  en  sont  les  ministres  ordinaires , 
Lyon,  1699,  in-12  ;  ]  Gom^ernement  des  dio- 
cèses en  commun .WdQ y  (Rouen),  1707, 
3  vol.  in-12  ;  |  Défense  des  abbés  commen- 
dataires  et  des  curés  primitifs,  168o.  C'est 
une  invective  continuelle  contre  Igg  ims 
et  les  autres,  quoique  le  titre  prifciette 
autre  chose.  L'auteur  combat  le  droit  des 
curés  primitifs,  avec  plus  d'érudition  que 
de  solidité.  Il  réclame  surtout  la  liberté  de 
l'office  du  jour  du  patron ,  objet  pour  le- 
quel il  eut  des  contestations  toute  sa  vie 
avec  le  chapitre  dp  Saint- Vaast ,  curé  pri- 
mitif de  sa  paroisse.  Ces  disputes  firent 
faire  bien  de  la  bile  à  Drapier,  et  elle  s'é- 
vapore dans  son  ouvrage.  |  Plusieurs 
écrits  en  faveur  du  Père  Quesnel ,  son 
ami. 

DRAUDÏUS  ou  DRAUD  (Georges),  au- 
teur allemand ,  a  publié  ,  en  3  gros  vol. 
in-4",  I  une  Bibliothèque  classique,  Franc- 
fort, 1623,  dans  laquelle  il  a  ramassé  le 
titre  de  toutes  sortes  de  livres.  C'est  à  peu 
près  une  compilation  des  ouvrages  qui 
ont  paru  aux  foires  de  Francfort;  mais 
elle  n'est  pas  en  assex  bon  ordre  ,  et  elle 
fourmille  de  fautes.  On  en  a  corrigé  beau- 
coup dans  les  dernières  éditions,  qu'on  en 
a  données  ;  et  cette  bibliothèque ,  quoique 
imparfaite,  ne  laisse  pas  d'être  uiile  aux 
bibliographes ,  surtout  pour  la  connais- 
sance des  productions  germaniques.  On 
lui  doit  encore  Duodenarius  historico-bi- 
blicus.  Francfort,  1603,  in-8'';  ]  Biblio- 
theca  librorum  germanorum,  ibid.,  1623 , 
în-4°;  I  Bibliotheca  exotica,  ibid.,  1G23  ; 
I  Hortus  senilis  animas,  ibid.,  1623,  in- 
«•,  etc. 

DRAYTON  (Michel),  célèbre  poète 
anglais ,  né  dans  le  coraté  de  Warwick  en 


1363,  mourut  en  1631,  et  fut  enterré  à 
Westminster.  Il  a  composé  des  poèmes 
historiques ,  tels  que  la  guerre  des  Ba- 
rons, Chute  de  Robert  de  Normandie,  de 
Mathilde  et  de  Gaveston.  Polg-Olbion,  la 
Bataille  d  Azincourt ,  les  Infortunes  de 
la  reine  Marguerite  d'Anjou ,  la  Cour  des 
fées  :  des  poèmes  religieux  tels  que  Noé  ^ 
Moïse,  David  et  Goliath.  Il  a  donné  une 
édition  complète  de  ses  OEuvres  en  1748, 
in-folio;  ce  sont  des  élégies,  des  pasto- 
rales, des  chansons,  etc. 

DREBBEL  (  Corxeille),  mécanicien  et 
alchimiste ,  né  l'an  1372  ,  dans  la  ville 
d'Alckmaer,  en  Hollande,  passa  en  Angle- 
terre en  1604,  où  il  fut  très  bien  accueilli 
par  Jacques  I".  Quelque  temps  après , 
iempercur  Rodolphe  l'appela  à  sa  cour  ; 
Ferdinand  II  le  donna  pour  précepteur  à 
sou  fils.  Il  retourna  enfin  en  Angleterre, 
et  mourut  à  Londres  en  1654 ,  à  62  ans.  Il 
faisait,  dit-on  ,  certaines  machines  pour 
produire  la  pluie  ,  la  grélc  et  les  éclairs. 
Il  produisait  par  d'autres  machines  un 
froid  pareil  à  celui  de  l'hiver.  L'on  pré- 
tend qu'il  en  fit  l'expérience ,  à  la  prière 
du  roi  d'Angleterre ,  dans  la  salle  de  West- 
minster ;  et  que  le  froid  fut  si  grand , 
qu'on  ne  put  le  supporter.  Il  avait  con- 
struit un  verre  qui  attirait  la  lumière 
d'une  chandelle  mise  à  l'autre  bout  d'une 
salle,  et  qui  donnait  assez  de  clarté  pour 
qu'à  celte  lueur  on  pût  lire  aisément. 
Pour  dire  à  quel  point  cela  peut  être  vrai, 
il  faudrait  en  savoir  les  détails  et  le  résul- 
tat d'une  manière  exacte  et  authentique. 
Il  y  a  de  l'exagération  sans  doute  dans 
ce  qu'en  rapporte  la  Chronique  d'Alck- 
maer; cependant  le  dernier  trait  que  nous 
venons  de  rapporter,  ne  parait  pas  s'écar- 
ter des  règles  de  la  catoptrique  et  de  la 
dioptrique.  Ce  philosophe  laissa  un  ou- 
vrage distribué  en  deux  traités  en  flamand; 
il  est  traduit  en  latin  ,  Francfort,  1628  . 
in-12,  et  en  français  sous  ce  litre  :  Deux 
traités  physiques  :  le  premier,  de  la  Na- 
ture des  élémens ,  et  le  deuxième  de  la 
Quintessence  ,  Paris ,  1672.  Quelques-uns 
lui  ont  fait  l'honneur  de  l'hivention  du 
télescope  {voyez  METIUS).  On  pense  as- 
sez génércilement  qu'il  fut  l'inventeur  du 
microscope,  et  du  thermomètre ,  deux 
inslrumens  utiles,  dont  le  premier  ne  fut 
d'abord  connu  qu'en  vUlemagne ,  et  parut 
pour  la  première  fois  en  1621.  François 
Fontana  ,  ignorant  la  découverte  de 
Drebbel,  s'altribua  cet.te  invention  envi- 
ron 30 ,  ans  après.  Le  thermomètre  de 
Drebbel  a  fait  place  à  celui  de  M.  Amon- 
32 
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Ions,  à  celui  de  M.  de  La  Hire,  et  surtout  à 
celui  de  Réaumur.Drebbel  passe  aussi  pour 
avoir  trouvé  le  premier  l'art  de  teindre 
en  écarlate.  Il  confia  ce  secret  à  sa  fille. 
Cuffler,  qui  l'épousa,  fit  le  premier  usage 
de  cette  invention  à  Leyde. 

DRELINCOURT  ( Charles),  ministre 
de  l'église  prétendue  réformée  à  Charen- 
ton ,  né  à  Sedan  en  1393 ,  mort  à  Paris  en 
1669,  s'acquit  l'estime  de  ceux  de  sa  com- 
munion par  divers  ouvrages  contre  les 
catholiques.  Les  principaux  sont  :  |  un 
Catéchisme .  in-S"  ;  |  Abrégé  de  conU'o- 
verse  ;  pleins  l'un  et  l'autre  des  préjugés 
de  la  secte  ;  |  Consolation  contre  les 
frayeurs  de  la  mort ,  Amsterdam ,  172/i. , 
2  vol  in-8°  ;  |  La  préparation  à  la  sainte 
scène;  \  trois  vol.  in-8"  de  sermons;  \  Le 
Hibou  des  jésuites^  etc.  Ce  dernier  ou- 
vrage a  été  bien  accueilli  par  les  ennemis 
de  la  société  :  toutes  les  rapsodies  sont 
bonnes  pour  les  gens  de  faction  et  de  parti, 
dès  qu'elles  servent  leurs  préventions  et 
leurs  haines.  —  Charles  DRELINCOURT 
son  fils,  médecin  de  Montpellier,  dont  on 
a  des  Ojmscules^  1727,  in-i",  mourut  à 
Leyde  en  1697.  —  Laurent  DRELIN- 
COURT ,  son  autre  fils ,  mort  à  53  ans  en 
1680 ,  à  Niort ,  où  il  était  ministre  ,  laissa 
des  sermons  ^  et  un  recueil  de  sonnets 
chrétiens  s  Amsterdam,  1766,  in-12. 

DRESSER  (Matthieu  ) ,  théologien  lu- 
thérien, né  à  Erfurt  en  1556,  étudia  à 
Wittemberg  sous  Luther  et  Mélanchtiion. 
Après  avoir  enseigné  le  grec  et  l'éloquence 
endiverses  académies,  il  fut,  l'an  1581,  pro- 
fesseur d'humanités  à  Leipsick,  où  il  mou- 
rut en  1607.  C'était  un  luthérien  rigide , 
et  un  homme  d'un  caractère  souple  et 
adroit.  Lorsqu'il  était  à  Oxford ,  il  sut  si 
bien  tourner  l'esprit  de  ses  collègues,  qu'ils 
consentirent  qu'on  enseignât  la  confession 
d'Augsbourg  et  l'hébreu  dans  l'académie. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  littérature 
et  de  théologie  :  |  Rhetoricce  libri  quatuor 
in-8°  ;  1  Très  libri  progymnasmatum  lit- 
teraturœ  grcecoe,  in-8°  ;  |  Isagoge  histo- 
rica^  en  allemand,  in-folio  :  cet  écrit  n'est 
point  estimé.  |  De  festis  et  prœcipuis 
anni  partibus  liber;  \  De  festis  diebus 
christianorum  ^  judœorum  et  ethnicorum 
liber  ^  in-8°.  Il  y  discute  savamment  plu- 
sieurs sujets  curieux. 

•  DREUX  DU  RADIER  (  Jean-Frax- 
çois  ) ,  avocat ,  né  à  Châteavmeuf  en  Tliy- 
luerais,  en  1714,  mort  en  1780  dans  la 
même  ville,  devint  lieutenant-criminel, 
et  renonçaàla  magistrature  pour  se  livrer 
p»clusivement  aux  lettres.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont  :  |  Bibliothèque  historique 
et  critique  du  Poitou,  1734 ,  5  vol.  in-12. 
Il  loue  beaucoup  plus  qu'il  ne  censure  ; 
mais  il  relève  les  fautes  des  bibliographes 
qui  l'avaient  précédé.  |  L'Europe  illustre, 
6  vol.  in-S"  ,  1733,  avec  un  grand  nombre 
de  portraits.  La  réimpression  de  1777  est 
moins  estimée  à  cause  des  figures.  |  Ta- 
blettes historiques  et  anecdotiques  des  rois 
de  France  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Louis  XV ,  1739 ,  3  vol.  in-12 ,  réimprimé 
en  1781,  même  format  et  même  nombre 
de  vol.  1  Mémoires  historiques,  critiques 
et  anecdotiques  des  reines  et  régentes  de 
France ,  Paris  ,  1776 ,  6  vol.  in-12  ,  ou- 
vrage peu  estimé.  Nous  ne  dirons  rien  de 
ses  aulres  productions  en  vers  et  en  prose, 
quoique  très  nombreuses ,  parce  qu'elles 
sont  au  dessous  du  médiocre. 

DREUX.  Fbyez  PHILIPPE  de  DREUX. 

DREVET  (Pierre)  ,  nom  de  deux  gra- 
veurs célèbres ,  père  et  fils  ;  le  père  était 
de  Lyon,  le  fils  était  né  à  Paris  en  1697.  Ils 
ont  gravé  des  portraits  d'après  le  célèbre 
Rigaud,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
l'art.  La  délicatesse,  l'agrément  et  la  pré- 
cision caractérisent  leur  burin.  Pierre 
Drevet  le  fils,  membre  de  l'académie  de 
peinture,  mourut  à  Paris  en  1759,  à  42 
ans  ;  et  le  père  en  la  même  année,  à  73  ans. 
—  Claude  DREVET,  leur  parent,  a  sou- 
tenu leur  réputation  avec  honneur.  II  est  | 
mort  en  1782.  | 

DREXELIUS  (Jéréhie), jésuite  d'Augs-  i 
bourg,  prédicateur  de  l'électeur  de  Ba-  i 
vicre,  mourut  à  Munich  en  1638,  âgé  de  ' 
37ans.  Il  laissa  divers  ouvrages  ascétiques,  ■ 
pleins  d'onction  et  de  détails  instructifs , 
imprimés  à  Anvers  en  1645 ,  en  2  vol.  in- 
fol.  et  en  plusieurs  vol.  in-24.Le  plus  connu 
de  ces  ouvrages  est  :  l'Eternité  malhew- 
reuse ,  ou  les  Supplices  éternels  des  ré- 
prouvés, en  latin,  dont  le  Père  Colombe, 
barnabite ,   a  donné  une  traduction    en 
français,  Paris,  1788,  1  vol.  in-12;  ter-  1 
rible  ouvrage  pour  la  délicatesse  et  l'in-  j 
crédulité  de  ce  siècle,  rempli  de  peinlu-  i 
res  effrayantes  ,  mais  propre  à  produire  ! 
les  meilleurs  fruits,  si  on  le  lit  avec  atten- 
tion. «  Il  se  peut  sans  doute ,  dit  un  théo- 
»  logien ,  que  dans  ce  vaste  et  effrayant 
»  tableau  des  vengeances  divines,  il  y  ait 
»  des  traits  qui  ne  sont  pas  également  con- 
»  stalés  :  et  en  général  nous  sommes  aussi 
I)  peu  instruitsdelamanière  dont  s'exécute 
B  l'arrêt  prononcé  contre  les  méchans ,  que 
»  nous  sommes  assurés  de  son  existence 
»  et  de  son  exécution  ;  arrêt  qui ,  selon  la 
»  philosophie ,  même  profane ,  tient  aussi 
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»  étroîtement  à  la  divine  justice  ,  et  dès 
»  lors  à  l'essence  de  Dieu,  qu'à  la  solidité 
»  de  la  morale  et  è  la  sécurité  de  la  so- 
»  ciété  humaine  {f-^oyezle  Cath.phil.  n*'' 
vklk,  k76  ).  Mais  l'incerlilude  où  nous 
»  sommes  des  détails  de  la  punition  qui 
»  attend  le  crime  au-delà  du  tombeau , 
»  ne  doit  pas  faire  mépriser  ce  que  les 
»  saints  et  les  ascétiques  ont  écrit  là-des- 
»  sus,  quoique  souvent  d'après  des  notions 
»  purement  conjecturales  ;  parce  que  ces 
B  sortes  de  descriptions  plus  ou  moins  au- 
»  thcntiques,  sont  toujours  très  propre  à 
»  approfondir  l'impression  des  {jrandes 
B  vérités,  à  le  rendre  plus  intelligibles  et 
»  plus  utiles  à  la  multitude.  » 

DRIDE^.  royez  DRYDEN  (  Jean  ). 

DRIEDO  ou  DRir>UENS(  Jea\),  de 
Turnhoul  en  Brabant ,  fut  docteur  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Louvain,  chanoine 
de  Saint-Pierre  ,  curé  de  Saint- Jacques  , 
dans  la  même  ville  ,  et  mourut  en  lu55  , 
âgé  de  55  ans.  On  a  de  lui  des  traités  de 
théologie  en  4  v  1.  in-fol.  et  in-4",  1535. 
Les  plus  importans  sont  :  |  De  scnplu- 
ris  et  dogmatibus ;  |  De  libertate  chris- 
tiana;  \  De  captivitate  et  redemptione 
gène  ris  humani;  |  De  concordia  liberi 
arbitra  et  jirœdestinationis  ;  \  De  gratia 
et  libero  arbitrio ,  etc. 

DRIESCIIES.  roy^z  DRUSIUS. 

DRIESSEX  (Antoine),  théologien  hol- 
landais, ministre  à  Utrecht,  puis  à  Gro- 
ningue ,  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1748 ,  à  04  ans.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  théologie  et  de  con- 
troverse,  où  il  y  a  plus  d'érudition  que 
de  goût  et  de  modération. 

DRIPETIIVE,  fille  de  Mithridatele  Grand 
et  de  Laodice ,  avait  un  double  rang  de 
dents.  Elle  suivit  son  père  après  sa  défaite 
par  Pompée ,  l'an  66  avant  J.-C.  :  mais 
étant  tombée  malade ,  elle  se  fa  donner  la 
mort  par  un  esclave,  qui  se  tua  lui-même 
après  cette  action ,  qu'il  n'avait  faite  que 
malgré  lui 

DRIVÈRE  (  JÉnÉMiE  ) ,  connu  sous  le 
nom  de  Thriverius  ou  Driverius  ^  né  à 
Braeckel  en  Flandre  vers  l'an  1502,  profes- 
seur de  médecine  à  Louvain,  mourut  en 
4534.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  |  De 
tnissione  sanguinis  in  pleuritide  ^  in-4°  , 
Louvain,  1532;  |  Medicinœ  methodus ^ 
în-S" ,  Leyde  ;  |  des  Cojnmentaires  sur 
Celse  et  sur  Hippocrate ,  etc.,  in-fol.;  [  Pa~ 
radoxa  de  vontOj  cere,  aqua  et  igne^  in-S", 
Anvers,  1542., 

DROCTOVÉE  (saint),  anciennement  ap- 
pelé saint  Trotteins,  saint  Drotté,  naquit 
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au  diocèse  d'Aulun  en  Bourgogne ,  vevs 
l'an  555,  et  fut  éle  vé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Symphorien,  sous  la  conduite  de  saint 
Germain  ,  qu'on  mit  depuis  sur  le  siège 
épiscopal  de  Paris.  Droctovée  fut  le  pre- 
mier abbé  du  monastère  que  le  roi  Chil- 
debert  avait  fondé  à  Paris ,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Vincent,  aujourd'hui  Saint- 
Germain-des-Prés ,  et  mourut  saintement 
vers  l'an  580,  après  avoir  fait  fleurir  la 
discipline  monastique,  et  donné  à  ses 
frères  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  On 
garde  ses  reliques  à  Saint-Germain-des- 
Prés.  La  vie  originale  de  ce  saint  s'étant 
trouvée  perdue ,  un  moine  de  son  monas- 
tère, nommé  Gistemar  ,  qui  vivait  dans 
le  9*  siècle,  recueillit  avec  soin  tout  ce  que 
la  tradition  et  quelques  mémoires  épars 
en  avaient  conservé.  On  trouve  ces  pièces 
dans  Bollandiis  et  dans  Mabillon. 

DROLLIAGER  (  Charles-Frédéric, ) 
conseiller  de  la  cour  du  margrave  de 
Bade-Dourlach ,  son  archiviste  privé  et 
son  bibliothécaire ,  naquit  à  Durlach , 
en  1088 ,  et  mourut  à  Bàle  en  1742.  Il  cul- 
tiva avec  grand  soin  la  langue  allemande 
et  la  poésie.  Ses  OEuvres  poétiques  ont  été 
imprimées  à  Bàle  en  1743  ,  in-8°  ,  un  an 
après  sa  mort. 

DROMEUS ,  fameux  athlète ,  était  de 
Symphale ,  ancienne  ville  du  Pélopo- 
nèse.  Pausanias,  qui  en  parle  dans  la 
Description  de  la  Grèce  (  liv.  6  ),  dit  qu'il 
fut  couronné  deux  fois  à  Olympie ,  pour 
avoir  doublé  le  stade  avec  succès  ;  autant 
de  fois  à  Delphes ,  trois  fois  à  Corinthe  et 
cinq  fois  à  Némée.  Le  même  historien 
ajoute  qu'il  passe  pour  le  premier  athlète 
qui  commença  à  se  nourrir  de  viande. 
Avant  lui,  dit-il ,  les  athlètes  ne  man- 
geaient que  des  fi'omages  que  l'on  faisait 
égoutter  dans  des  paniers.  Pausanias  parle 
encore  d'une  statue  qu'on  avait  érigée  à 
Dromeus,  et  qui  était  un  ouvrage  de 
Pythagore  le  statuaire. 

DROUA.IS  (Hubert),  peintre  né  à  la 
Roque,  en  Normandie,  l'an  1699,  mort  à 
Paris  le  9  février  1707 ,  fils  d'un  peintre , 
fut  entraîné  par  son  goût  dans  la  même 
profession.  Il  n'était  pas  riche  et  fut  l'ar- 
tisan de  sa  fortune.  Il  vint  à  Paris ,  et 
paya  son  voyage  de  l'argent  qu'il  avait 
gagné  peu  à  peu.  A  mesure  qu'il  faisait 
des  i^rogrès ,  il  allait  à  Rouen  ;  l'approba- 
tion paternelle  et  les  encouragemens  do 
ses  compatriotes  étaient  plus  doux  à  son 
cœur  que  tous  les  éloges  qu'il  a  obtenus 
depuis.  Il  semble  que  le  ciel  se  soit  plu  à 
récompenser  son  ancienne  piété  filiale. 
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Ce 'respectable  vieillard  a  eu  la  satisfac- 
tion de  partager  les  justes  applaudisse- 
mens  que  toute  la  France  a  accordés  à 
Henri  Drousiis  ,  son  fils  ,  et  il  fut  comme 
assuré  qu'après  sa  mort ,  leurs  noms  pas- 
seraient ensemble  à  la  postérité.  Ce  iils  , 
qui  avait  hérité  des  talens  de  son  père  , 
est  mort  en  1773.  —  Jean-Gebmain 
DROUAIS,  fils  de  Henri,  et  petit-fils  d'Hu- 
bert ,  les  a  surpassés ,  et  s'est  placé  au  pre- 
mier rang  dans  l'école  française.  Ses  prin- 
cipaux tableaux  sont  La  Cananéenne  aux 
pieds  de  Jésus-Christ  ;  Marins  à  Min- 
turne;  Philoctète.  Le  premier  tableau  est 
au  Musée  de  Paris.  Epuisé  par  un  travail 
trop  assidu ,  il  mourut  à  l'âge  de  25  ans , 
en  1788. 

•  DROUAS  DE  BOUSSEY  (Claude), 
évêque  de  Toul,  mort  en  1773,  était  un 
prélat  très  zélé.  H  établit  dans  son  dio- 
cèse la.  fête  du  sacré  Cœur^  et  fonda,  pour 
l'éducation  des  jeunes  ecclésiastiques  ,  le 
collège  de  Saint-Claude.  Il  avait  adopté 
pour  son  diocèse  des  Instructions  sur  les 
fonctions  du  ministère  pastoral  ^  en  5  vol. 
in-12 ,  ouvrage  estimé ,  où  l'on  trouve  des 
avis  pleins  de  sagesse  pour  le  bon  gouver- 
nement d'une  paroisse,  des  plans  et  des 
jnodèles  de  prônes  ,  et  des  règles  de  con- 
duite pour  toutes  les  parties  du  ministère 
ecclésiastique.  La  première  partie  de  cet 
ouvrage  appartient  à  M.  Druchard,  supé- 
rieur du  sémiriaire  de  Besançon ,  homme 
pieux  qui ,  ne  mettant  aucune  prétention 
à  son  travaQ,  avait  communiqué  son  ma- 
nuscrit à  ses  élèves,  qui  en  avaient  pris 
des  copies.  Les  modèles  de  prônes  sont 
dûs  à  M.  Grisot,  aussi  supérieur  du  sémi- 
naire de  Besançon ,  publiés  d'abord  sous 
le  titre  de  Sujets  d'instruction  ^  et  récem- 
ment ,  sous  le  titre  de  Projets  de  prônes  ^ 
k  vol.  in-12.  M.  Pochard,  du  même  sémi- 
naire ,  a  réimprimé  les  deux  premiers  vo- 
lumes des  Instructions  de  Toul^  avec  des 
corrections  et  des  améliorations  considé- 
rables ,  sous  le  titre  de  Méthode  pour  la 
direction  des  âmes  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence,  et  pour  le  bon  gouvernement 
des  paroisses  ,  ^  vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
et  les  Projets  de  prônes  ci-dessus,  rem- 
placent avantageusement  les  Instructions 
de  Toul. 

DROUET  (Etieivxe-François)  ,  biblio- 
thécaire des  avocats  de  Paris  ,  et  avocat 
lui-même ,  né  dans  cette  capitale  de  la 
France  en  1715 ,  a  donné  des  éditions 
augmentées  de  différens  ouvrages ,  entre 
autres  :  |  Dictionnaire  de  Moréri,  Paris  , 
4759.  en  10  vol.  in-fol.  Plusieurs  de  ses 
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additions  sont  estimées  et  supposent  des 
recherches  ;  d'autres  n'ont  mérité  des  élo« 
ges  que  de  la  part  de  ceux  qui  son»  atta- 
chés à  la  petite  église  dont  il  épouse  les 
sentimens  et  plaide  les  intérêts  avec  tout 
le  fanatisme  des  sectes.  Il  y  a  des  articles 
entièrement  refondus  ;  mais  la  plupart 
n'y  ont  rien  gagné  {voyez  MORERI). 
I  Méthode  pour  étudier  l'histoire,  de 
Lenglet  du  Fresnoy,  qu'il  a  portée  jusqu'à 
13  vol.  in-12  ,  Paris,  1772.  Dans  le  Cata- 
logue des  principaux  historiens ,  qui  fait 
partie  de  cette  édition,  il  y  a  des  remar- 
ques qui  déposent  bien  fortement  contre 
son  impartialité,  a  Parmi  les  disciples  du 
»  nouvel  Augustin,  dit  l'abbé  Bérault, 
»  l'habileté  dépend  du  parti  qu'on  em- 
»  brasse  :  éloges  ou  invectives ,  réputation 
»  factice  de  capacité  ou  d'ignorance ,  de 
0  vice  ou  de  vertu ,  tout  porte  sur  ce 
»  vot.  »  Ce  compilatevu"  est  mort  le  11 
tembre  1779. 

•  DROUET  (  Jean-Baptiste  ),  convrâT 
tionnel,  naquit  le  8  janvier  1763.  Après 
avoir  servi  quelque  temps  dans  les 
gons,  il  devint  maître  de  poste  à  Saii 
Menehould ,  en  Champagne.  Il  occuj 
cet  emploi  lorsque  Louis  XVI,  pour 
rendre  à  Montmédy,  traversa  cette  ville. 
Ayant  reconnu  le  prince  ,  dont  il  no  con- 
naissait que  l'effigie  gravée  sur  les  assi- 
gnats, il  avertit  les  ofliciers  municipaux 
de  Sainte-Ménehould  qu'il  avait  vu  passer 
une  voiture  suspecte  où  se  trouvait  le  roi. 
Après  avoir  reçu  l'ordre  de  la  suivre  ,  il 
prit  un  chemin  de  traverse ,  devança  la 
voiture  du  roi  à  Varennes ,  et  le  fit  arrê- 
ter avec  sa  famille  le  21  juin  1791.  En  ré- 
compense de  son  zèle  l'assemblée  natio- 
nale voulut  lui  accorder  ime  gratification 
de  50,000  francs  ;  mais  Drouet  se  conten- 
ta de  solliciter  une  place  dans  la  gendar- 
merie. Nommé  en  septembre  1792  député 
de  la  Marne  à  la  Convention,  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  sursis,  et  se  trou- 
va absent  lors  du  vote  sur  la  question  do 
rappel  au  peuple.  Ardent  jacobin,  il  prit 
une  part  très  active  à  la  révolution  du 
31  mai  1793.  Le  5  septembre ,  il  proposa 
de  rendre  les  suspects  responsables  si  la 
liberté  était  eu  péril,  et  se  livra  à  cette 
occasion  à  des  mouvemens  si  violens , 
qu'il  excita  les  murmures  de  l'assemblée. 
Le  président  Thuriot  le  rappela  à  l'ordio 
à  cause  de  cette  phrase  :  «  s'il  faut  être 
t>  brigand  pour  le  bonheur  du  peuple , 
»  soyons  brigands.  »  Peu  de  temps  après, 
il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Nord.  Enfermé 
dans  Maubeuge,  il  craignait,  s'il  venait  à 
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tomber  au  pouvoir  des  Autrichiens,  de 
subir  un  iraiteincut  ^sévère ,  et  il  essaya 
pendant  la  nuit  du  2  au  3  octobre  de  s'é- 
chapper avec  cent  dragons;  mais  il  fut 
pris  et  envoyé  dans  la  forteresse  de 
Spielberg  en  Moravie.  Le  6  juillet  1794, 
il  essaya  de  s'échapper  en  sautant  par 
une  fenêtre  de  sa  piison ,  d'une  hauteur 
de  deux  cents  pieds ,  muni  d'une  espèce 
dé  parachute  qu'il  était  parvenu  à  fabri- 
quer lui- môme;  il  se  cassa  un  pied  et 
fut  repris.  En  novembre  i7'Jo ,  Drouet  fut 
échangé  avec  quelques  autres  de  ses  col- 
lègues de  la  Convention,  contre  la  lille  de 
Louis  XVI ,  et  dut  à  sa  captivité  d'entrer 
au  conseil  des  Cinq-cents.  La  sagesse  et 
la  modération  qui ,  à  celte  époque ,  ré- 
gnaient dans  les  conseils  de  la  république, 
déplurent  à  Drouet,  qui  n'hésita  pas  à 
avouer  «  Qu'il  eût  marché  sur  les  traces 
»  de  Robespierre  et  de  Marat ,  s'il  se  fût 
»  trouçé  dans  sa  patrie  ^  lors  du  régime 
»  de  la  terreur.  »  Il  se  lia  avec  Babeuf  et 
devint  un  des  chefs  de  la  conspiration  qui 
devait  renverser  le  gouvernement  direc- 
torial. Il  fut  en  conséquence  arrêté  ,  dans 
la  nuit  du  10  au  H  mai  1796  ,  et  enfermé 
à  l'Abbaye.  Le  conseil  des  Anciens  décré- 
ta qu'il  serait  envoyé  devant  la  haute 
cour  nationale  ;  mais  il  vint  à  bout  de 
s'échapper  dans  la  nuit  du  18  août  ;  et  le 
20,  il  lit  paraître  dans  le  Journal  des 
hommes  libres  les  détails  de  son  évasion. 
Il  parait  certain  que  Drouet  se  trouva^ 
dans  la  nuit  du  9  au  10  septembre ,  au 
milieu  des  agitateurs  qui  tentèrent  de 
soulever  le  camp  de  Grenelle  contre  le 
Directoire  .Voyant,  après  ce  dernier  effort, 
la  cause  des  jacobins  perdue ,  il  se  relira 
en  Suisse,  et  s'embarqua  ensuite  pour  les 
Indes  ;  mais  son  voyage  se  termina  au 
pic  de  Ténériffe.  Les  Anglais  attaquaient 
cette  île  au  moment  où  il  y  débarqua  ;  il 
se  battit  contre  eux  avec  courage.  Ayant 
été  acquitté  ,  le  26  mai  1797,  par  la  haute- 
cour  de  Vendôme,  il  rentra  en  France  ,  et 
fut  employé  par  le  Directoire  en  qualité 
de  commissaire  dans  son  département. 
En  1798,  il  fut  élu  candidat  au  Corps  lé- 
gislatif par  le  collège  électoral  de  la 
5lame.  Après  le  18  brumaire ,  les  consuls 
le  nommèrent  sous-préfet  à  Sainle-Mene- 
hould,  et  il  en  remplit  les  fonctions  pendant 
toute  la  durée  du  gouvernement  impérial. 
Ce  fut  lui  qui,  en  1810  ,  reçut  Napoléon 
dans  cette  ville,  et  qui  le  conduisit  sur  le 
champ  de  bataille  de  Valmy,  où  il  lui  in- 
diquales  positions.  En  1814,  Drouet  perdit 
sa  place  après  le  retour  du  roi.  Durant 
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les  cent  jours  il  fut  nommé  député  de  la 
Marne  à  la  chambre  des  représentans ,  et 
ne  s'y  lit  point  remarquer.  Au  commen- 
cement de  1816,  la  loi  contre  les  régicides 
le  condamnait  à  l'exil  :  on  ignore  s'il  sor- 
tit de  France  ;  il  se  retira  secrètement  à 
Màcon ,  où  il  passa  les  dernières  amiées 
de  sa  vie,  caché  sous  le  faux  nom  de 
Merger.  Il  vivait  dans  la  retraite,  régu- 
lièrement et  même  avec  piété.  Il  est  mort 
dans  les  sentimens  d'un  chrétien  ,  repen 
tant  de  ses  fautes,  le  11  avril  1824,  à  l'àgo 
de  plus  de  61  ans. 

DROUET.  roi/ez  MAUPERTUY. 

DROtII\  (Rexé),  neveu  du  fameux 
père  Serri,  jacobin ,  entra  comme  lui  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Les  affaires 
du  temps,  dans  lesquelles  il  entra,  l'obli- 
gèrent de  sortir  de  la  France.  Il  professa 
la  théologie  à  Chambéri  et  à  Vcrceil ,  et 
mourut  en  1742 ,  à  Yvrée  en  Piémont , 
dans  la  60'  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  un 
Traité  dogmatique  et  moral  des  sacre- 
mens ,  imprimé  à  Venise  en  1757,  2  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  décèle  une  profonde 
érudition ,  et  une  grande  comiaissance  du 
dogme  et  de  la  morale.  On  l'a  réimprimé 
à  Paris  en  1775 ,  avec  des  notes  du  Père 
Patu7.zi  et  du  Père  Richard  ,  9  vol.  in-12. 

*  DIIOZ  (  Pierre-Jacquet  ),  habile  mé- 
canicien, naquit  le  28  juillet  1721  à  la 
Chaux-de-Funds ,  dans  le  comté  de  Neu- 
chàlel.  En  s'occupant  du  projet  chiméri- 
que de  résoudre  le  grand  problème  du 
mouvement  perpétuel ,  il  inventa  vme 
pendule  ^  qui ,  au  moyen  de  la  combinai- 
son de  deux  métaux  inégalement  dilata- 
bles ,  pourrait  marcher  sans  être  remon- 
tée ,  tant  que  les  pièces  n'en  seraient  pas 
détériorées  par  le  frottement.  Cette  pen- 
dule fut  présentée  au  roi  d'Espagne ,  qui 
accorda  à  l'inventeur  une  pension.  On  lui 
doit  encore  plusieurs  mécaniques  très  in- 
génieuses :  celle  qui  suppose  le  plus  de 
génie  et  de  patience  est  son  automate 
écrivain  :  les  mouvemens  des  articula- 
tions de  la  main  et  des  doigts ,  étaient  sen- 
sibles à  l'œil ,  et  assez  réguliers  pour  for- 
mer des  caractères  agréables.  Droz  tra- 
vaillait à  ua&  pendule  astronomique  ^  lors- 
qu'il mourut  à  Bienne  le  28  novembre 
1790.  —  Henri-Louis  Jacquet  son  lils , 
mort  le  18  novembre  1791,  à  l'âge  de  39 
ans,  se  distingua  dans  le  même  art  par 
plusieurs  pièces  de  son  invention ,  entre 
autres ,  un  automate  dessinateur^  et  une 
figura  de  jeune  fille  qui  touchait  différens 
airs  sur  le  clavecin,  suivait  la  musique 
des  yeux,  de  la  tôle^  se  levait  quand  elle 
52. 
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avait  fini  de  jouer,  et  saluait  la  com- 
pagnie. 

*  DROZ  (  Jeax-Pierre  ) ,  graveur,  né 
en  1746  à  la  Chaux-de-Fonds  dans  le  comté 
de  Neuchatel ,  était  fils  d'un  propriétaire 
d'une  manufactxu-e  de  faulx  ,  et  reçut  une 
éducation  soignée.  Dès  1785  ,  il  s'était  oc- 
cupé de  perfectionner  les  procédés  de  la 
raonétation,  et  il  s'associa  avec  M.  Boul- 
ton  de  Birmingham  {voyez  BOULTON), 
pour  la  fabrication  de  toute  la  monnaie  de 
cuivre  d'Angleterre.  C'est  dans  ses  ateliers 
que  furent  frappées  les  monnerons.  Droz 
lit  pour  la  monnaie  de  Paris  un  balancier, 
le  plus  parfait  qu'on  eût  encore  vu.  La 
pièce  était  frappée  d'un  seul  coup ,  avec 
des  forces  moindres ,  et ,  par  un  méca- 
nisme de  son  invention  ,  la  tranche  se 
trouvait  frappée  en  même  temps  que  les 
deux  faces.  Il  a^'ait  formé  le  projet  de 
publier  le  résultat  de  ses  expériences. 
M.  Malard  s'en  est  chargé  en  faisant  pa- 
raître une  Notice  sur  les  diverses  inven- 
tions de  feu  Jean-Pierre  Droz  ^  graveur- 
mécanicien.  1823,  in-4°.  On  peut  consul- 
ter encore  le  Rapport  fait  à  l'instiiut  sur 
le  même  sujet ,  Paris  ,  an  H  (  1802  ),  in-4°. 
Droz  est  mort  à  Paris  le  2  mars  1823. 

•  DROZ  (Fbançois-Nicolas-Eugèxe), 
conseiller  au  parleiuent  de  Besançon  et 
secrétaire  de  l'académie  de  cette  ville , 
naquit  à  Pontarlier  (Doubs) ,  le  U.  février 
1753.  En  solivrant  à  l'étude  du  droit,  il  s'a- 
donnait aussi  à  des  recherches  historiques 
avec  un  zèle  qui  ne  se  laissa  jamais  rebuter 
par  les  difficultés  que  présente  ce  genre 
d'études.  Aussi  l'académie  de  Besançon 
s'empressa-t-elle  de  s'associer  un  sujet 
aussi  précieux.  Son  entrée  au  parlement 
lui  procura  les  loisirs  qui  lui  étaient  né- 
cessaires pour  se  livrer  à  de  nouveaux 
travaux  historiques.  On  a  de  lui  :  |  Mé- 
tnotre  pour  servir  à  l'histoire  de  Pontar- 
lier^ Besançon,  1760;  |  £ssai  sur  l'his- 
toire des  bourgeoisies  du  roi,  des  seigneui's 
et  des  villes^  Besançon,  1760,  in-8°  ; 
I  Eloge  de  Vahbé  BuUet,  lu  à  l'académie 
de  Besançon  et  imprimé  dans  la  nouvelle 
édition,  de  V Histoire  du  7-élablissement  du 
christianisme j  Clermont-Ferrand ,  1814, 
in-8"  ;  |  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire 
du  droit  public  de  la  Franche -Comté, 
1789  ,  in-8°  ;  |  Mémoire  sur  l'avantage  du 
rétablissement  des  académies,  Besançon , 
1804 ,  in-8'',  plus  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires historiques;  en  1789  il  avait  envoyé 
à  Paris ,  au  dépôt  des  Chartres ,  80  volu- 
mes de  titres  et  de  monumens  historiques 
tiré^  des  archives  du  comté   de  Bour- 
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gogne,  de  la  Suisse  et  des  Pays-Bas,  et  qui 
tous  concernent  la  Franche-Comté.  Il  s'oc- 
cupait en  outre  de  la  continuation  de  la 
Gallia  christiana  et  eut  part  à  la  Nouvelle 
bibliothèque  histoiique  de  France.  Droz 
est  l'éditeur  des  Edits  et  ordonnances  de 
la  Franche-Comté  depuis  la  conquête  de 
cette  province  jusqu'en  1771,  5  vol.  in-fol. 
Il  était  membre  des  académies  de  Dijon  , 
d'Arras,  secrétaire-perpétuel  de  celle  de 
Besançon  et  de  la  société  d'agriculture  du 
département  du  Doubs.  Sa  famille  possède 
un  grand  nombre  de  manuscrits  dont  on 
trouvera  la  liste  à  la  suite  de  Yéloge  de  ce 
savant  fait  à  l'académie  de  Besançon  par 
M.  Coste ,  1807 ,  in-8".  Droz  mourut  à 
Sauit-Claude  des  suites  d'une  paralysie ,  le 
15  octobre  1803. 

DRUaiSlOXD  (  Guillaume),  surnommé 
le  Pétrarque  écossais ,  né  en  1583 ,  étudia 
le  droit  en  France  ,  y  prit  le  goût  des 
belles-lettres ,  et  de  retour  dans  sa  patrie , 
écrivit  élégamment  en  prose  et  en  vers. 
Il  mourut  en  1649.  Ses  OEuvres  en  vers 
ont  été  imprimées  à  Edimbourg  en  1711 , 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  une  Histoire 
d'Ecosse  depuis  iU2ù jusqu'€?i  1644,  Lon- 
dres, 1682,  in-8'',  en  anglais.  On  en  a 
donné  ruie  continuation  en  1770.  Drum- 
mond  était  très  attaché  à  la  cause  de 
Charles  l".  La  mort  de  ce  prince  abrégea 
ses  jours. 

*  DRUMMOi\D  (Alexandre),  de  la 
même  famille ,  fut  nommé  en  1744  con- 
sul d'Angleterre  à  Alep  où  il  séjourna  plu- 
sieurs années,  et  dont  il  parcourut  tous 
les  pays  voisins  jusqu'à  l'Euphrate,  ainsi 
que  toute  la  côte  de  l'ile  de  Chyi)re.  Il 
mourut  en  Angleterre  le  17  août  1769.  On 
a  de  lui  :  Voyages  à  différentes  villes  de 
l'Allemagne,  de  l'Italie,  de  la  Grèce ,  et 
dans  quelques  parties  de  l'Asie  jusqu'au 
bord  de  l'Euphrate,  dans  une  suite  de 
lettres  contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  leur  état  actuel  et  dans 
leurs  monumens  d'antiquité ,  Londres, 
1754 ,  in-folio ,  avec  cartes  et  figures.  Ce 
voyage ,  où  l'on  trouve  des  descriptions 
très  intéressantes,  surtout  d'Alep  et  de 
l'ile  de  Chypre ,  a  été  abrégé  et  traduit  en 
français  sous  ce  litre  :  Voyages  d'Alexan- 
dre Drummond ,  écuyer,  consul  anglais 
d'Alep,  en  Chypre  et  en  Syrie.  Il  a  été 
inséré  dans  le  recueil  intitulé  :  les  Voya- 
geurs modernes,  traduit  de  l'anglais  par 
Puisieux ,  Paris  ,  1760-1764. 

*  DRUMMOIVD  DE  MELFORT  (Louis- 
Hector  ,  comte  de),  né  en  1726 ,  de  l'an- 
cienne maison  d«  ce  nom,  fut  successive- 
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ment  colonel  de  plusieurs  régimens , 
inspecleur-géaéral  des  troupes  légères  . 
lieutenant -général  et  comiiiandcur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  Il  fit  les  guerres 
de  Flandre ,  d'Allemagne  et  d'Italie ,  où 
il  commandait  à  l'avant-garde  des  corps 
de  troupes  légères ,  et  mourut  en  Berry, 
dans  la  terre  d'Yvoi-le-Pré ,  en  novembre 
1788.  Formé  à  l'art  militaire  par  le  prince 
Maurice  de  Saxe ,  dont  il  était  aide-de- 
camp  à  la  bataille  de  Fontenoy,  il  avait 
profité  de  la  paix ,  pour  aller  en  Prusse 
étudier  la  tactique  auprès  du  grand  Fré- 
déric. Il  consigna  le  fruit  de  ses  observa- 
tions dans  les  deux  ouvrages  suivans': 
I  Essai  sur  la  cavalerie  légère ,  i748 , 
Paris  ;  |  Traité  sur  la  cavalerie .  ibid.  , 
1776,  grand  iii-fol.  avec  un  vol.  de  plan- 
ches ;  et  Dresde ,  1786  ,  2  vol.  in-4°,  édi- 
tion peu  estimée.  Cet  ouvrage ,  recherché 
dans  le  temps,  jouit  encore  dune  estime 
générale  parmi  les  militaires  français.  On 
y  trouve  les  premières  notions  sur  l'ar- 
tillerie volante,  qui  fut  depuis  la  prin- 
cipale cause  des  succès  brillans  de  nos 
armées. 

•  DUURY  (  Robert)  ,  voyageur  anglais, 
né  à  Londres  en  1687,  fit  naufrage  en  1702 
sur  les  côtes  de  Madagascar,  et  resta  Vj 
ans  en  captivité.  Il  se  maria  chez  ses  maî- 
tres. Il  a  écrit ,  avec  une  ennuyeuse  pro- 
lixité, la  relation  de  ses  aventures  sous 
ce  titre  :  Madagascar  ou  Journal  de  Ro- 
bert Drury.  pendant  une  captivité  de  15 
ans  dans  cette  ile,  écrit  par  lui-même  j 
mis  en  ordre  et  publié  à  la  demande  de 
ses  amis^  Londres,  1729,  in-8°,  en  an- 
£plais.  On  y  trouve  des  documcns  assez 
précieux  sUr  les  mœurs  des  Madécasses, 
mais  peu  de  détails  sur  l'histoire  naturelle 
et  la  géographie  de  leur  pays.  —  Un  au- 
tre DRURY  a  publié  :  Illustrations  ofna- 
tural  hisfori/ .  en  axiQ\als  et  en  français, 
Londres,  1770 ,  5  vol.  m-k°,  fijï.  coloriées. 
Ce  livre  ,  dont  l'exécution  est  belle  et  les 
dessins  exacts,  est  recherche  par  les  ama- 
teurs d'histoire  naturelle. 

DRIISILLE,  fille  d' Agrippa  le  Vieux, 
et  sœur  d' Agrippa  le  Jeune  ,  rois  de  Ju- 
dée ,  la  plus  belle  femme  de  son  temps , 
fut  promise  par  son  père  à  Epiphanes, 
fils  du  roi  Antiochus,  sur  la  parole  qu'il 
lui  donna  de  se  faire  circoncire.  Ce  prince 
n'ayant  pas  voulu  tenir  sa  promesse. 
Agrippa  le  Jeune  la  maria  à  Azize  ,  roi 
des  Eméséniens,  qui  embrassa  le  judaïsme 
pour  lui  plaire.  Drusille  se  dégoûta  bien- 
tôt de  son  époux  ;  elle  l'abandonna,  pour 
épouser  Félix,  gouverneur  de  la  Judée. 


L'envie  qu'elle  portait  à  sa  sœur  Béré- 
nice, la  jeta  dans  ce  travers,  et  lui  fit 
même  abjurer  sa  religion.  C'est  devant 
Drusille  et  Félix  que  saint  Paul  compa- 
rut, comme  on  peut  le  voir  dans  les  ^ctes 
des  apôtres,  ch.  24. 

DRUSILLE  (Julie),  fille  de  Germa- 
nicus  et  d'Agrippine,  et  arrière-petite- 
fille  d'Auguste,  naquit  à  Trêves  l'an  15 
de  J.-C.  Elle  épousa  Lucius  Cassius  en 
premières  noces  ;  et  en  secondes ,  son 
frère  Marcus  Lépidus.  Ses  débauches  la 
rendirent  un  objet  de  mépris  pour  les 
Romains.  L'empereur  Caligida  son  frère 
eut  avec  elle  un  commerce  incestueux.  Il 
l'aima  si  passionnément,  qu'étant  tombé 
dangereusement  malade  ,  il  l'institua  hé- 
ritière de  l'empire  et  de  tous  ses  biens 
La  mort  la  lui  ayant  enlevée  l'an  38  de 
J.-C,  il  la  fit  mettre  au  rang  des  déesses 
Les  Romains  jusqu'alors  n'avaient  point 
connu  de  pareilles  divinités;  aussi  fut-elle 
autant  odieuse  aux  gens  de  bien  dans  son 
ciel  imaginaire,  qu'elle  l'avait  été  sur  la 
terre.  Mais  engénéral,  ces  scènes  infâmes 
dérivaient  de  l'état  de  la  nation ,  déjà  as- 
sez dégradée  pour  les  supporter ,  et  pour 
avoir  des  empereurs  qui  eussent  le  cou- 
rage chonté  de  les  produire. 

DRUSIUS  ou  DRIESCIIES  (  Jean  ) ,  né 
à  Oudenarde  en  1550  ,  fut  un  des  plus 
modérés  protestans  du  16^  siècle.  Il  res- 
pectait la  Vulgate ,  et  avait  beaucoup  de 
vénération  pour  tous  les  saints  Pères.  Plus 
d'une  fois  il  soumit  ses  écrits  au  jugement 
de  l'Eglise  catholique,  particulièrement 
dans  le  Liber  prœteritorum^  p.  454,  où  il 
dit  :  Provoco  ad  j'udiciuni  ecclesiœ  catho- 
licce^  cui  me  meaque  omnia  suhjicio.  Il 
avait  été  élevé  dans  la  religion  catholique; 
mais  son  père  ayant  donné  dans  les  nou- 
velles erreurs,  il  s'y  laissa  entraîner  à  sa 
persuasion.  11  fut  d'abord  professeur  des 
langues  orientales  àOxford,  puisàLeyde, 
cl  de  là  professeur  de  la  langue  hébraïque 
à  Frsneker.  Les  états  généraux  le  char- 
gèrent de  faire  des  remarques  gramma- 
ticales sur  les  endroits  les  plus  difficiles 
de  l'ancien  Testament;  ouvrage  qu'il 
poussa  fort  avant ,  sans  avoir  la  satisfac- 
tion de  le  voir  imprimé.  On  a  de  lui  : 
I  d'excellentes  Notes  sur  l'Ecriture,  don- 
nées séparément,  tant  in- fol.  qu'in-4'' ; 
I  un  Recueil  des  fragmens  des  Ilexaples. 
I  une  Grammaire  hébraïque^  in-4°;  |  un 
Traité  des  trois  sectes  des  Juifs^  dans  un 
recueil  intitulé  :  Trium  scriptorum^  de 
tribus  Judœorum  sectis, syntagma, 'Dclft, 
1703 ,  2  vol.  in-i"  ;  I  des  Notes  sur  Sul- 
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pice-Séçèrej  qui  ont  passé  dans  l'édition 
cum  notis  variorum.  Driesches  était  très 
versé  dans  la  connaissance  de  la  langue 
hébraïque;  Richard  Simon  parle  de  lui 
comme  d'un  interprète  habile.  Il  avait 
consulté  les  anciens,  et  les  meilleurs 
d'entreles  auteurs  modernes.  Sesouvrages 
sur  l'Ecriture  étaient  rares  ,  avant  qu'on 
les  réimprimât  dans  le  recueil  des  Criti- 
tiques  sacrés  ^  publié  en  Angleterre.  Il 
mourut  à  Franeker  en  1616.  Abel  Curian- 
der ,  gendre  de  Drusius ,  a  publié  sa  yie  : 
elle  est  dans  les  Critici  sacri. 

DRUSIUS  (Jean),  fils  du  précédent, 
né  à  Leyde  en  1588,  se  distingua  par  ses 
connaissances  précoces.  A  cinq  ans,  il  avait 
quelque  teinture  de  la  langue  latine.  A  sept 
ans ,  il  expliquait  le  Psautier  hébreu.  A 
neuf,  il  lisait  l'hébreu  sans  points,  et  ajou- 
tait les  points  qu'il  fallait  selon  les  règles. 
A  douze ,  il  écrivit  en  vers  et  en  prose  à 
la  manière  des  Hébreux.  A  dix-sept,  il  fit 
une  harangue  latine  à  Jacques  I'^'' ,  roi 
d'Angleterre ,  qui  surprit  et  charma  toute 
sa  cour.  Ce  génie  prématuré  mourut  de 
la  pierre  à  21  ans ,  en  1609  ,  après  avoir 
commencé  de  mettre  d'hébreu  en  latin 
V Itinéraire  de  Benjamin  de  Tudelle ,  et 
la  Chronique  du  second  temple  ,  qui  sont 
restés  manuscrits. 

DRUSUS  (  Marcus-Livius  ) ,  était  fils 
de  ce  Drusus ,  qui  fut  collègue  de  Caïus 
Gracchus  dans  le  tribunal  du  peuple.  Il 
naquit  comme  son  père  avec  de  grandes 
qualités ,  beaucoup  d'éloquence,  d'esprit 
et  de  courage  ;  mais  son  ambition  exces- 
sive les  ternit.  La  faction  du  sénat  et  celle 
des  chevaliers  divisaient  alors  la  ville. 
Drusus  ,  à  l'exemple  de  tous  les  intrigans, 
tâcha  de  s'attacher  la  multitude ,  et  se  dé- 
clara pour  les  nouveaux  prétendans  con- 
tre les  anciens  possesseurs.  Il  proposa  de 
remplacer  les  sénateurs  qui  manquaient, 
par  autant  de  chevaliers;  et  d'accorder 
en  même  temps  à  ces  nouveaux  magis- 
trats le  droit  de  juger ,  tel  que  l'avaient 
les  sénateurs  anciens.  Ce  projet  irrita  les 
amis  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  publi- 
que. Le  mécontentement  augmenta,  lors- 
qu'il voulut  faire  revivre  la  loi  des  Grac- 
ques  touchant  la  distribution  des  terres 
au  peuple ,  et  celle  d'accorder  au  peuple 
latin  les  privilèges  des  citoyens  de  Rome. 
Drusus  n'ayant  pu  faire  passer  la  loi  ini- 
que du  partage  des  terres,  opposée  au 
droit  sacré  de  propriété,  voulut  au  moins 
tenir  la  parole  qu'il  avait  inconsidérément 
donnée  aux  étrangers ,  et  dont  l'exécution 
aurait  livré  la  république  à  des  troubles 
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destructifs.  Mais  comme  il  retournait  chez 
lui ,  suivi  d'une  multitude  de  latins  qui 
étaient  venus  pour  le  secourir ,  il  fut  as- 
sassiné à  l'entrée  de  sa  maison  ,  vers  l'an 
90  avant  J.-C.  ;  digne  lin  de  ses  intri- 
gues et  de  la  manie  des  nouveautés,  si 
redoutable  aux  empires ,  et  avant-coureur 
certain  de  leur  ruine.  Voyez  GRACCHUS 
Le  premier  parmi  les  Romains  ,  il  avait 
altéré  les  monnaies  en  faisant  entrer 
dans  les  pièces  d'argent  un  huitième  de 
cuivre. 

DRUSUS  (Nero-Clacdius),  fils  de  Ti- 
bère-Néron et  de  Livie  qui  épousa  depuis 
Auguste ,  et  frère  de  l'empereur  Tibère , 
naquit  l'an  38  avant  J.-C.  Il  signala  son 
courage  de  bonne  heure.  Après  avoir  sou- 
mis les  Grisons ,  il  vainquit  les  Gaulois  et 
les  Germains ,  et  fut  élevé  à  la  charge  de 
préteur.  La  môme  année  qu'on  lui  con- 
féra la  préture ,  il  retourna  sur  le  Rhin., 
le  passa,  et  acquit  tant  de  gloire  dansi 
expédition,  qu'on  lui  décerna  les 
neurs  du  triomphe ,  et  qu'il  fut  nomî 
proconsul  dès  qu'il  eut  cessé  d'être  pré- 
teur. Les  armées,  toujours  victorieux 
sous  lui,  l'honorèrent  du  titre  d'impe 
tor  et  il  reçut  le  surnom  de  Germai 
qu'il  transmit  à  son  fils  suivant  le 
d'Auguste;  mais  Auguste  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  lui  confirmer.  Il  se  prépa- 
rait à  continuer  ses  conquêtes  :  il  porta 
même  ses  armes  jusqu'au  bord  du  fleuve 
de  l'Elbe  ;  mais  ayant  fait  de  vains  efforts 
pour  le  traverser ,  il  se  contenta  d'y  éle- 
ver des  trophées  pour  faire  connaître 
qu'il  avait  pénétré  jusque-là.  Dion  pré- 
tend qu'il  fut  détourné  du  passage  de  ce 
fleuve,  par  l'apparition  d'une  femme 
d'une  taille  gigantesque  qui  lui  dit  : 
a  Drusus,  ton  ambition  n'aura-t-elle  point 
»  de  bornes?  Les  destins  ne  te  permettent 
»  pas  d'aller  plus  loin  :  tu  touches  au  ter- 
»  me  de  tes  exploits  et  de  ta  vie.  »  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  récit ,  Drusus  mourut 
bientôt  après  dune  chute  de  cheval,  à 
l'âge  de  50  ans ,  la  9*^  année  avant  J.-C. 
Rome  perdit  en  lui  un  prince  plein  de 
bravoure,  de  bonté  et  de  vertu,  et  qui, 
s'il  avait  remplacé  Auguste ,  aurait  pré- 
servé l'empire  d'un  monstre  tel  que  Ti- 
bère. C'est  Drusus  qui  fit  tirer  le  canal  du 
Rhin  à  l'Issel.  Il  eut  de  sa  femme  Antonia 
trois  enfans,  Germanicus,  Livie  et  Claude. 

DRUSUS,  fils  de  Tibère  et  de  Yipsanie, 
eut  plusieurs  des  défauts  de  son  père ,  la 
cruauté,  l'emportement,  l'amour  des 
plaisirs  ;  mais  il  ne  les  eut  pas  au  même 
point.  Après  avoir  clé  questeur  l'an  10  de 
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J.-C,  on  l'envoya  au  bout  de  S  ans  en 
Pannonie,  pour  apaiser  les  légions  ré- 
voltées lors  de  la  mort  d'Au[;uste.  La  sa- 
gesse et  la  fermeté  qu'il  lit  paraître  en 
cette  occasion,  lui  méritèrent  le  consulat. 
Il  ne  se  signala  pas  moins  dans  l'Illyric , 
d'où  il  fomenta  adroitement  les  divisions 
qui  déchiraient  les  Allemands.  Le  sénat 
lui  décerna  les  honneurs  de  l'ovation, 
pour  le  récompenser  de  ses  succès.  Dru- 
sus,  revenu  à  Rome  ,  fut  fait  consul  avec 
l'empereur  son  père.  Il  partagea  ensuite 
avec  lui  la  puissance  tribunilienne.  Ces 
dignités  semblaient  assurer  l'empire  à  ce 
prince  ;  mais  Séjan ,  fourbe  audacieux  ,  à 
qui  il  avait  donné  un  soufflet,  corrompit 
Livie,  femme  de  Drusus,  et  de  concert 
avec  elle  le  fit  empoisonner  par  un  eu- 
nuque. Le  médecin  de  Livie,  qui  était  aussi 
un  de  ses  amans,  entra  dans  ce  lâche  com- 
plot. Le  poison  fut  lent,  mais  il  n'em- 
porta pas  moins  Drusus  l'an  2ô  de  J.-C. 

DRUSUS,  fils  de  Germanicus  etd'Agrip- 
pine ,  jouit  d'abord  d'une  grande  faveur, 
et  obtint  des  postes  importans  ;  mais  l'arti- 
ficieux Séjan  chercha  à  le  perdre  auprès 
de  Tibère ,  et  y  réussit.  Cet  empereur  le 
fit  enfermer  et  défendit  à  tous  ceux  qui  le 
gardaient  dans  sa  prison,  de  laisser  passer 
aucun  aliment.  On  le  trouva  mort  au  bout 
de  neuf  jours,  ayant  mangé  la  bourre  de 
ses  matelas,  l'an  33  de  J.-C.  Tibère  eut 
encore  la  lâche  cruauté  de  l'accuser  dans 
le  sénat  après  sa  mort. 

DRUTIIMAR  (Chrétien),  natif  d'A- 
quitaine ,  moine  de  Corbie  dans  le  9'  siè- 
cle ,  enseigna  au  monastère  de  Malmedy  , 
dans  la  principauté  de  Slavelo.  Nous 
avons  de  ce  religieux  un  Conimeiitaire  sur 
saint  Matthieu,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  16"^  siècle.  Les  novateurs  de  ce 
temps-là  le  firent  imprimer  à  Strasbourg 
en  1514 ,  in-fol.  avec  quelque?  additions  , 
ety  semèrent  habilement  des  propositions 
erronées  sur  la  transsubstantiation.  Le 
venin  ayant  été  découvert,  le  livre  fut 
exactement  supprimé  :  ce  qui  l'a  rendu 
rare.  En  1530  on  en  fit  une  autre  édition 
à  Haguenau,  qui  fut  supprimée  aussi, 
comme  étant  conforme  à  la  précédente. 

DUY.WDER  (  Jean),  médecin  et  ma- 
tliématicien  deWetteren  dans  le  pays  de 
Hesse,  dont  le  véritable  nom  est  Eich- 
mann  ,  enseigna  à  Marpurg ,  et  y  mourut 
protestant  en  1560.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  médecine  et  de  mathéma- 
tiques, qui  étaient  consultés  avant  les 
bons  livres  du  dernier  siècle  et  de  celui- 
ci.  La  plus  grande  obligation  qu'on  lui  a. 


c'est  qu'il  fit  des  découvertes  en  astrono- 
mie, qu'il  inventa  quelques  instrumens 
de  mathématiques,  ou  perfectionna  ceux 
qui  étaient  inventés.  Son  Anatomia  ca- 
pilis ,  Marpurg,  1337,  in-i",  avec  figures, 
a  été  estimée. 

DRYAIVDER  (François),  frère  du 
précédent.  Voyez  ENZINAS. 

•DRYAXDER  (Jonas),  compatriote  et 
disciple  de  Linnée,  né  l'an  1748,  se  fit  rece- 
voir maitre-ès-arts  àLund  en  1776.  A  celte 
occasion  il  soutint  une  thèse  fameuse  sur 
l'histoire  naturelle, danslaquelle  il  com- 
battit l'opinion  de  plusieurs  naturalistes 
qui  prétendaient  que  les  champignons 
n'appartiennent  pas  au  règne  végétal.  Il 
donna  encore  une  Z)î55erfafto«  qui  fut  in- 
sérée dans  les  Mémoires  de  l'académie  de 
Stockholm,  sur  le  genre  de  plante  nom- 
mée albuca.  et  passa  en  Angleterre  vers 
1777,  où  sir  Joseph  Banks  lui  confia 
la  garde  de  sa  belle  bibliothèque,  dont 
Dryander  a  publié  le  catalogue  en  5  vol. 
in-8°,  de  1796  à  1800.  (  Voyez  BANKS.  ) 
Dryander  est  mort  à  Londres  ,  en  1810  , 
laissant  seulement  quelques  Dissertations 
sur  la  science  qu'il  cultivait  et  qui  ont  été 
insérées  dans  les  Transactions  de  la  So- 
ciété linnéemie  de  Londres,  dont  il  était 
membre ,  et  un  Mémoire  sur  l'arbre  qui 
produit  le  benjoin ,  inséré  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  royale  de  la  même 
ville.  Thunberg  son  compatriote  a  donné 
le  nom  Dryandria  à  un  genre  composé 
d'un  arbre  du  Japon ,  de  la  famille  des 
Euphorbes. 

DRYDEIV(Jean),  l'un  des  plus  illustres 
poètes  anglais ,  né  à  Aldwincle  dans  le 
comté  de  Northampton  ,  en  1631 ,  montra 
jeune  encore  un  génie  fécond  et  facile  ,  et 
des  talens  supérieurs  pour  la  poésie.  Il 
se  fit  catholique  en  1688,  sous  le  règne  de 
Jacques  II,  àla  cour  duquel  il  fut  toujours 
très  bien  accueilli.  Les  ennemis  que  ses 
talens  ,  son  caractère  ou  son  changement 
de  religion  lui  avaient  suscités ,  firent  des 
cabales  pour  le  perdre.  Le  roi  Guillaume 
lui  retrancha  ses  pensions,  et  ce  poète  qui 
a  fait  tant  d'honneur  à  sa  patrie  ,  mourut 
dans  la  misère  en  1707.  Oublié  et  négligé 
par  tout  le  monde  jusqu'à  cette  époque  , 
dès  qu'il  s'agit  de  son  enterrement,  les 
choses  changèrent  de  face ,  et  l'empresse- 
ment des  concurrens  produisit  des  scènes 
assez  plaisantes.  L'évêque  de  Rochester  et 
le  lord  Halifax  se  disputèrent  l'honneur 
de  rinhumer.  L'évêque  comme  doyen  du 
chapitre  de  Westminster,  offrit  de  l'en- 
terrer dans  celle  église.  Halifax,  comme 
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l'ami  des  muses ,  demaada  la  préférence, 
et  promit  de  dépenser  cinq  cents  livres 
sierlingspour  son  mausolée,  a  Les  Anglais, 
»  dit  un  auteur  ,  ont  toujours  eu  un  goût 
»  particulier  pour  les  honneurs  posthu- 
»  mes.  On  sait  combien  de  monumens 
»  ils  ont  dressés,  combien  de  services  so- 
»  lennels  ils  ont  fondés  pour  des  gens  dont 
»  ils  avaient  juridiquement  coupé  les  têtes. 
»  Et  pour  ceux  qui  ont  fini  leur  carrière 
»  d'une  manière  plus  douce,  c'est  toujours, 
»  pour  peu  qu'ils  -aient  fait  du  bruit  dans 
»  le  monde  ou  dans  les  coulisses,  c'est  tou- 
»  jours  à  leur  enterrement  ou  a  leurs 
»  obsèques,  que  leur  gloire  se  déploie.  » 
Dryden  s'est  signalé  dans  tous  les  genres 
de  poésie.  Ses  ouvrages  sont  pleins  de  dé- 
tails naturels  à  la  fois  et  brillans,  animés, 
vigoureux ,  hardis ,  passionnés.  Sa  répu- 
tation serait  sans  altération,  s'il  n'avait 
fait  que  la  dixième  partie  de  ses  ouvrages, 
et  surtout  s'il  avait  mieux  respecté  la  dé- 
cence et  les  mœurs.  Il  avait  une  grande 
facilité ,  mais  il  en  abusait.  De  là  des  iné- 
galités étonnantes ,  et  ce  mélange  de  bas 
et  de  noble,  de  puérilité  et  de  raison.  Ses 
principales  productions,  sont  |  des  tragé- 
dies qui  offrent  de  grandes  beautés  semées 
ça  et  là',  mais  qui  dans  le  total  ne  sont  que 
des  farces  sublimes  ;  |  des  comédies^  d'une 
licence  dont  il  y  a  peu  d'exemples,  même 
en  ce  genre  d'ouvrage;  |  des  opéras^  et 
plusieurs  autres  pièces  de  poésie,  recueil- 
lies dans  ses  OEuvres  dramatiques^  en  3 
vol.  in-fol.,  Londres ,  1721.  On  y  trouve 
à  la  tête  une  longue  Dissertation  en  forme 
de  dialogue  sur  la  poésie  dramatique. 
I  Des  fables ,  in-8°  ;  |  une  traduotion  de 
Virgile  eri  vers  anglais,  quilui  a  fait  beau- 
coup d'honneur  dans  sa  nation  ;  |  une  au- 
tre des  Satyres  de  Juvénal  et  de  Perse; 
I  une  version  en  prose  du  poème  latin  de 
VArt  de  la  peinture^  du  célèbre  Alphonse 
du  Fresnoy.  Elle  est  enrichie  des  remar- 
ques de  Piles  sur  cet  ouvrage  ,  et  d'une 
belle  préface  dans  laquelle  il  compare  la 
poésie  à  la  peinture.  Le  célèbre  Walter 
Scott  a  publié  à  Londres  en  1808  une  belle 
édition  de  ses  OEuvres  avec  la  vie  de  ce 
poète,  en  18  vol.  in-S",  réin>primée  en 
1812. 

DU AREIV  (  François  ) ,  natif  de  Saint- 
Brieux  en  Bretagne,  célèbre  professeur 
de  droit  à  Bourges ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1559,  à  50  ans.  C'était,  suivant  de 
Thou,  le  plus  savant  jurisconsulte  de  son 
temps  après  Alciat.  Il  joignait  à  la  juris- 
prudence les  belles-lettres  et  une  exacte 
connaissance  de  l'antiquité.  On  a  de  lui 
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I  Pro  libertale  ecclesiœ  gallicœ  adversiis 
romanam,  Defensio  parisiensis  curiœ  ; 
I  De  sacris  ecclesiœ  ministeriis  ac  bene- 
ficiis  libri  octo;  \  des  Commentaires  sur 
le  code  et  le  digeste  ;  \  un  Traité  des 
plagiaires.  On  a  deux  éditions  des  ou- 
vrages de  Duaren;  la  première,  de  Lyon, 
1578  ,  2  vol.  in-folio,  est  peu  commune, 
la  seconde  ,  à  Genève  ,  1603,  in-folio,  est 
moins  recherchée.  Il  arriva  aux  écrits  de 
Duaren  ,  ce  que  Cujas  craignait  pour  les 
siens.  Ses  écoliers  ajoutèrent  tant  bien 
que  mal  aux  ouvrages  qu'il  avait  com- 
posés, tout  ce  qu'ils  lui  avaient  entendu 
dire  dans  ses  explications ,  et  ce  mélange 
ne  contribua  pas  à  sa  gloire. 

DIJBAUR\I\.  rot/ez  BARBEAU. 

DUBARRY  (la  comtesse.  )  V.  BARR' 

DUBAYET.  Voyez  ALBERT. 

DUBOCCAGE.  Voyez  BOCCAGE 

DUBOIS   (le  cardinal).    Voijez  B 
(Guillaume  du). 

DUBOIS.  Voyez  BRETTEVILLE. 

DUBOIS  (Jérôme)  ,  peintre  de  Bois-le-, 
Duc,  florissait  au  commencement  du 
siècle.  Il  excellait  dans  les  grotesques, 
figures  bouffones  et  les  fantômes,  lï 
peint  un  Enfer  d'une  manière  si  vive 
vraie  et  si  terrible  ,  que  le  spectateur 
saisi  en  le  voyant,  comme  s'il  était  daiîs 
ce  lieu  d'horreur.  L'expression,  la  force 
et  la  variété  des  caractères ,  la  magie  de 
son  coloris ,  tout  contribue  à  faire  recher- 
cher ses  ouvrages ,  et  à  en  rendre  le  prix 
excessif. 

DUBOIS-FOIVTANELLE.  Voyez  FON- 
TANELLE. 

*  DUBOIS  (Jean),  habile  sculpteur, 
naquit  à  Dijon  en  1626.  Ilalaisséun  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  sont  presque  tous 
dans  cette  ville.  Les  principaux  sont  :  |  les 
Statues  de  saint  Etienne  et  de  saint  Mé- 
dard,  qu'on  voyait  au  portail  de  la  ca- 
thédrale; I  le  tombeau  en  marbre  de 
Pierre  Robert^  dans  la  même  église  ;  |  les 
statues  de  saint  André  et  de  saint  Yves^  à 
la  sainte -chapelle;  |  Le  mausolée  de 
Claude  Bouclier  ^  aux  Carmes  ;  |  le  tom- 
beau de  Marguerite  Mucie  ^  aux  Minimes  ; 
I  le  maitre  auiel  de  la  Visitation^  etc. 
Cet  artiste  mourut  le  29  novembre  1694  à 
Dijon,  où  le  retenaient  de  vives  affec- 
tions de  famille. 

*  DUBOIS  (  N.  ),  voyageur  français  ,  né 
vers  16i0 ,  partit  du  Port-Louis ,  le  13 
avril  vers  1669 ,  et  arriva  le  2  octobre  de 
la  même  année  ,  à  Madagascar.  Le  gou- 
vernement français  de  Madagascar  lui 
donna   le  commandement  d'une    petite 
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lioupe  (leslinéc  à  aller  habiter  une  pro- 
vince de  l'île;  mais  il  refusa.  Il  revint  en 
France,  en  1673,  où  il  publia:  Voyages 
faits  par  le  sieur  D.  B.  aux  îles  Dau- 
phine  ou  Madagascar  ^  et  Bourbon  ou 
Mascareigne ,  es  années  1069 ,  70  ,  71 ,  72, 
où  il  est  traité  du  Cap-F'ert,  de  la  ville 
de  Surate  ^  des  îles  de  Sle. -Hélène  ou  de 
l'Jscension  ^  ensemble ,  les  mœurs  j,  reli- 
gions ^  forces  s  gouvernemens  et  coutu- 
mes des  habilans  desdites  îles, avec  l'his- 
toire îiaturelle  du  pays  ^  Paris  ,  1674,  in- 
12.  Ce  litre  seul  offre  l'analyse  de  l'ou- 
vrage entier. 

•  DUBOIS  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  le  22 
mai  1752,  à  Jaucigny  en  Bourgogne,  avait 
à  peine  achevé  à  Paris  ses  études  com- 
mencées sous  les  yeux  de  son  père ,  ins- 
tituteur à  Dijon,  qu'il  fit  paraître  le  pre- 
mier volume  d'un  journal  périodique  des- 
tiné à  rendre  compte  des  progrès  de  l'iiis- 
loire  naturelle ,  de  la  physique  et  des  arts. 
Dubois  fut  appelé,  peu  de  temps  après  à 
Varsovie  pour  y  professer  le  droit  public 
dans  l'école  royale  des  cadets,  et  devint 
conseiller  de  la  cour  de  Stanislas-Auguste 
et  bibliothécaire  de  l'école  militaire.  Il 
traduisit  en  français  plusieurs  ouvrages 
polonais  et  allemands,  et  fut  bientôt 
obligé  ,  pour  raison  de  santé ,  de  revenir 
dans  sa  ])atrie.  Il  passa  par  Potsdam  ,  où 
le  grand  trédéric  l'accueillit  avec  consi- 
dération et  le  fit  recevoir  membre  de  l'a- 
cadémie de  Berlin.  Dubois  de  retour  à 
Paris  rédigea  avec  succès  le  Journal  de 
la  littérature ,  des  sciences  et  des  arts  ^ 
jusqu'à  ce  que  Malesherbes  lui  eut  confié 
l'éducation  de  son  petit-fils  Lepclletier  de 
Rosambo ,  et  il  aurait  partagé  sans  doute 
le  sort  de  cet  illustre  magistrat ,  sL  quel- 
ques-uns de  ses  amis  n'étaient  parvenus 
à  le  faire  appeler  à  la  commission  d'a- 
griculture ,  avant  qu'on  n'eût  mis  à  exé- 
cution le  mandat  d'arrêt  décerné  contre 
lui  par  le  comité  de  sûreté  générale.  Il 
prit  néanmoins  la  fuite  ,  fut  découvert  et 
jeté  dans  les  prisons.  Rendu  à  la  liberté  , 
il  fut  nommé  agent  de  la  commission  d'a- 
griculture, et  bientôt  après  chef  de  divi- 
sion au  tuinislère  de  l'intérieur.  Lorsque 
les  préfectures  furent  établies ,  on  lui 
confia  celle  du  Gard ,  puis  il  fut  nommé 
directeur  des  droits-réunis  du  départe- 
ment de  l'AUier.  Dubois  est  mort  à  Mou- 
lins en  1808 ,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vans  :  j  Tableau  des  progrès  de  la  phy- 
sique^ de  l'histoire  7iattirelle  et  des  arts  , 
4771 ,  in-S"  ;  |  Essai  sur  l'histoire  litté- 
raire de  la  Pologne,  Berlin,  1778,  in-8°; 


I  La  Myséide J  poème  héroï-comique, 
Irad.  du  polonais  ,  1778  ,  in-8°  ;  \  Réponse 
aux  critiques  de  l'histoire  littéraire  de 
la  Pologne  ^  1778 ,  in-8°  ;  |  Mémoire  sur 
r histoire  naturelle  du  Brandebourg  ^  in- 
séré dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
Berlin ,  1778  ;  [  Dubois  a  traduit  de  l'alle- 
mand le  Livre  de  l'Origine  de  la  terre  de 
Wallerius,  1780,in-12;  |  l'Analyse  de  quel- 
ques pierres  précieuses^  par  Achard,  etc. 
et  a  laissé  divers  écrits  agronomiques  qui 
se  trouvent  dans  les  mémoires  de  la  so- 
ciété d'agriculture  du  département  de  la 
Seine.  On  lui  doit  encore  |  une  Notice 
historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Malesherbes ,  in-8°,  etc.  Il  s'est  fait  deux 
éditions  de  cet  ouvrage  estimable  ;  la  se- 
conde est  plus  complète  que  la  première. 
*  DUBOIS  (  Framçois-Noel-Alexan- 
DRE  ) ,  chanoine  et  théologal  de  l'église 
cathédrale  de  Ste. -Croix  d'Orléans,  né 
dans  cette  ville  le  9  septembre  17o2  ,  pro- 
fessa dans  le  petit  séminaire  la  physique 
elles  mathématiques  pendant  plus  de  dix 
ans  ,  et  fut  ensuite  chanoine.  Pendant  la 
révolution  il  fut  démonstrateur  au  jardin 
des  Plantes  d'Oiléans,  ouvrit  ensuite  un 
pensionnat  et  enfin  se  livra  aux  travaux 
de  la  prédication  ;  Dubois  mourut  le  2 
septembre  1824.  Il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages importans  et  des  brochures  rela- 
tives à  son  ministère  :  |  Méthode  éprou- 
vée avec  laquelle  on  peut  parvenir  faci- 
lement et  sans  maître  à  connaître  les 
plantes  de  l'intérieur  de  la  France^  et  en 
particidier  celles  des  environs  d' Orléans j 
1803 ,  in-8°  ,  et  avec  de  nouveaux  titres, 
Paris,  1823.  Cette  flore  ne  répond  pas  en 
tout  point  à  son  titre;  loin  de  contenir  la 
description  des  plantes  de  l'intérieur  de 
la  France ,  elle  ne  renferme  pas  même 
toutes  celles  des  environs  d'Orléans,  et 
l'auteur  en  donne  plusieurs  comme  nou- 
velles qui  avaient  déjà  été  décrites  ;  enfin 
il  a  trop  négligé  la  synonymie,  et  ses 
descriptions  sont  souvent  insuffisantes. 
I  Mémoires  en  faveur  des  sœurs  de  la 
croix  d'Orléans  ,  1813  ,  in-8°  ;  |  une  No- 
tice historique  et  descriptive  de  l'église 
cathédrale  d' Orléans  ;  \  une  Notice  sur 
Jeanne  d'Arc  et  les  monumens  érigés  à 
son  honneur;  j  Question  importante  :  Les 
frères  des  écoles  chrétiennes  peuvent-ils 
adopter  la  méthode  d'enseigner,  connue 
sous  le  nom  de  méthode  de  La?icaster, 
ou  d'enseignement  mutuel  ?  et  s'ils  pour 
valent  l'adopter,  serait-il  avantageux 
pour  le  public  qu'ils  le  fissent  ?  brochure 
in-S";  l'auteur  résout  négativement  ces 
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deux  queslions.  Dubois  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  dont  les  uns  ont  été  donnés  à 
la  bibliothèque  de  la  ville  et  les  autres  au 
séminaire. 

*  DUBOIS  DE  CR.WCÊ  (  Edmond- 
Louis-Alexis  ) ,  ministre  de  la  guerre 
sous  le  Directoire ,  né  à  Charlcville  en 
1747  ,  d'une  ancienne  famille  bourgeoise, 
entra  dans  les  mousquetaires  du  roi  ;  mais 
les  litres  qu'il  avait  produits  ayant  été  ju- 
gés insuffisans  ,  il  se  retira,  et  obtint  ce- 
pendant une  place  de  lieutenant  des  ma- 
réchaux de  France  ,  qu'il  occupait  encore 
au  commencement  de  la  révolution.  Re- 
jeté par  la  noblesse  comme  Mirabeau ,  il 
voua  à  ce  corps  une  haine  profonde. 
Ayant  été  nommé  en  1789 ,  par  le  tiers- 
état  du  bailliage  de  Vitry,  député  aux 
états  généraux,  il  se  rangea  parmi  les 
plus  ardens  révolutionnaires  ,  qu'on  ap- 
pelait le  parti  du  Palais-Royal  ;  et  ap- 
puya presque  toutes  les  propositions  et 
les  mesures  démagogiques.  Après  la  ses- 
sion, il  fut  créé  maréchal-de-camp,  et  re- 
fusa de  servir  sous  Lafayette  dont  il  était 
jaloux.  Il  entra  dans  la  garde  nationale  , 
et  en  fit  le  service  jusqu'au  moment  où  il 
fut  appelé  à  la  Convention.  Il  continua 
d'y  professer  les  principes  les  plus  exal- 
tés ,  et  vola  la  mort  du  roi  sans  appel  au 
peuple  et  contre  toute  espèce  d'ajourne- 
ment. L'armée  républicaine  lui  dut  sa  pre- 
mière formation,  et  quoique  le  zèle  pour 
les  opinions  nouvelles  l'eût  considérable- 
ment grossie ,  il  fit  décréter  la  première 
levée  de  500,000  hommes,  entreprise  alors 
audacieuse,  et  qui  a  servi  d'exemple  à 
toutes  les  mesures  du  même  genre  qui 
se  sont  succédées  depuis  presque  sans 
interruption  pendant  plus  de  20  ans.  Il  fil 
décréter  aussi  la  loi  en  vertu  de  laquelle 
on  devait  prendre  l'ancienneté  pour  base 
de  l'avancement  et  réunir  les  troupes  de 
ligne  avec  les  batailions  des  gardes  na- 
tionales. Il  fut  ensuite  nommé  président 
de  l'assemblée  et  membre  du  comité  de 
salut  public.  Il  contribua  à  la  chute  des 
Girondins  au  31  mai  1793,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  Lyon ,  pour  réduire  cette  ville 
insurgée ,  dont  il  hâta  la  reddition  par  les 
mesures  les  plus  sévères.  Cependant  il  fut 
accusé  de  modérantisme^  rappelé  et  arrê- 
té. Mais' ayant  recouvré  sa  liberté,  il  ren- 
tra alors  à  la  Convention  et  au  club  des 
Jacobins,  où  il  proposa  l'épuration  de  ses 
membres  :  il  voulait  qu'on  demandât  à 
chacun  d'eux  :  Qu'as-tu  fait  pour  être  pen- 
du^ si  la  contre-révolutio7i  arrivait  ?  Cette 
question,  qui  était  un  sarcasme  cruel ,  dé- 


plut à  Robespierre  ,  et  à  Couthon ,  et  il 
fut  bientôt  épuré  lui-même.  Dubois  de 
Crancé  n'en  conserva  pas  moins  quel- 
que influence  dans  la  Convention ,  passa 
ensuite  au  conseil  des  Cinq-cents  où  il  se 
fit  peu  remarquer,  quoiqu'il  continuât 
de  parler  sur  tous  les  sujets  qui  se  pré- 
sentaient et  devint  inspecteur-général 
de  l'infanterie  sous  le  Directoire  en  1798. 
L'année  suivante  ,  il  fut  appelé  au  minis- 
tère de  la  guerre  ;  mais  la  révolution  du 
18  brumaire  ,  à  laquelle  il  voulut  s'oppo- 
ser ,  le  priva  de  cette  place.  Il  se  retira 
dans  ses  propriétés  en  Champagne ,  et 
mourut  le  29  juùi  1814  à  Réthel  où  il  vi- 
vait dans  l'obscurité.  11  a  écrit  plusieurs 
brochures  relatives  à  la  révolution  ,  en- 
tre autres  |  Observations  sur  la  constitu- 
tion militaire,  Paris,  1789,  in-8'';  |  Tableau 
des  persécutions  que  Barrère  a  fait 
éprouver  à  Dubois-Craticé  pendant 
mois,  ibid.  ,  1795,  in-8";  |  Mémoires  , 
la  contribution  foncière  ,  ibid. ,  1804  , 
8".  Il  a  travaillé  au  journal  intitulé  l'j 
des  lois. 

*  DUBOS-(  CHAnLES-FBANÇois),  gra 
vicaire  et  doyen  du  chapitre  de  Luçc 
né  prè5  de  St.-Flour  en  Auvergne 
1661 ,  mort  à  Luçon  le  3  octobre  17S 
Son  savoir,  sa  modestie,  sa  diarité  le 
rent  chérir  de  tous  les  citoyens ,  et  plei 
rer  par  les  pauvres  dont  il  fut  le  bienfai- 
teur pendant  sa  vie  et  à  sa  mort.  On  lui 
doit  la  continuation  des  Conférences  de 
Luçon,  dont  l'abbé  Louis  avait  donné  5 
vol.  en  1685  ,  et  qui  forment  aujourd'hui 
26  vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui  la  Fie 
de  Baritlon,  évéque  de  Luçon,  Delft 
(  Rouen)  ,  1700 ,  in-12 ,  dont  il  avait  imité 
les  vertus. 

DUBOS  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à  Beau- 
vais  en  1670,  fit  ses  premières  études 
dans  sa  patrie  ,  et  vint  les  achever  à  Pa- 
ris. Après  avoir  été  reçu  bachelier  do 
Sorbonne  en  1691 ,  il  entra  dans  le  bureau 
des  affaires  étrangères  sous  Torcy.  Ce 
ministre ,  juste  appréciateur  du  mérite , 
reconnut  et  employa  celui  de  l'abbé  Du- 
bos.  Il  fut  chargé  d'affaires  importantes 
dans  différentes  covurs  de  l'Europe ,  en 
Allemagne ,  en  Italie ,  en  Angleterre  ,  en 
Hollande ,  et  il  s'en  acquitta  en  homme 
consommé  dans  les  négociations.  On  sait  la 
part  qu'il  eut  aux  traités  conclus  à  Utrecht, 
à  Bade  et  à  Rastadt.  Ses  travaux  furent 
récompensés  par  des  bénéfices  cl  des  pen- 
sions ,  et  enfin  par  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Ressons,  près  de  sa  patrie.  II 
mourut  subitement  à  Paris  en  1742 ,  se^ 
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crrlaire  peri)élucl  de  l'académie  fran- 
çaise. On  sait  à  quelle  anecdote  philoso- 
phique sa  mort  a  donné  occasion  (  voyez 
FOJNTENELLE).  Ses  ouvrages  sont  une 
preuve  de  la  variété  et  de  l'étendue  de 
ses  connaissances.  Les  principaux  sont  : 

1  Réflexions  criiiques  sur  la  poésie  ^  la 
peinture ,  la  musique ,  etc..  1719  ,  in-lïJ  , 

2  vol.;  réimprime  en  5  vol.  petit  in-/^'^  et  ô 
vol.  in-12.  C'est  un  des  livres  les  plus 
utiles  en  ce  genre  ,  qu'on  ait  jamais  écrits 
sur  ces  matières  chez  aucune  des  na- 
tions de  l'Europe.  Ce  qui  fait  la  beauté 
de  cet  ouvrage  ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV^  c'est  qu'il  n'y  a  que  peu  d'er- 
reurs, et  beaucoup  de  réflexions  vraies, 
nouvelles  et  profondes.  Il  manque  cepen- 
dant d'ordre ,  et  surtout  de  précision  ; 
mais  l'écrivain  pense  et  fait  penser.  Une 
savait  pourtant  pas  la  musique,  il  n'avait 
jamais  pu  faire  des  vers ,  et  n'avait  pas 
un  tableau  ;  mais  il  avait  beaucoup  lu , 
vu,  entendu  et  réfléchi.  La  littérature 
ancienne  lui  était  aussi  connue  que  la  mo- 
derne et  les  lan<jues  savantes  et  étrangè- 
res autant  que  la  sienne  propre  ;  |  V His- 
toire des  quatre  Gordiens .  prouvée  et  il- 
lustrée par  les  médailles  ^  Paris,  169a, 
in-12.  On  n'en  admet  ordinairement  que 
trois  :  l'auteur  soullej^t  avec  beaucoup 
d'érudition ,  mais  en  même  temps  avec 
beaucoup  de  modestie ,  qu'il  y  en  a  eu 
quatre.  Son  sentiment  ne  parait  pas  avoir 
été  adopté.  |  Histoire  critique  de  l'établis- 
sonent  de  la  monarchie  française  dans 
les  Gaules  .  ïlôk  ,  5  vol.  in-i",  réimpri- 
mée en  17â3  ,  avec  des  augmentations  et 
des  corrections  ,  en  2  vol.  in-i",  et  k  vol. 
in-12.  L'opinion  de  Tabbé  Dubos  est  que 
les  peuples  des  Gaules  ont  appelé  les 
Francs  pour  les  gouverner.  Il  fait  de  Clo- 
vis  un  politique  plutôt  qu'un  conqué- 
rant; et  suivant  de  meilleurs  écrivains, 
ce  prince  était  encore  plus  conquérant 
que  politique.  Il  faut  avouer  cependant, 
avec  le  président  liénault ,  que  l'on 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  éclaircisse- 
mens  salisfaisaas  sur  plusieurs  points  ob- 
scurs touchant  l'origine  de  la  nation  fran- 
çaise; I  Histoire  de  la  ligue  de  Cambrai^ 
faite  en  lu08  contre  la  république  de  A''e- 
nise ,  dont  les  meilleures  éditions  sont  de 
1728  et  de  178o,  2  vol.  in-12,  ouvrage 
profond  et  dune  politique  intéressante. 
Elle  fait  connaître  les  usages  et  les  mœurs 
du  temps  ,  dit  un  écrivain  ,  et  est  un  mo- 
dèle en  ce  genre.  |  Les  intérêts  de  l'An- 
gleterre mal  entendus  dans  la  guerre 
présente,  .\insterdam ,  1705 ,  in-i2  ;  livre 


qui,  suivant  l'abbé  Lcnglet ,  fut  fort  goûte 
en  France  ,  mais  qui  ne  lit  pas  beaucoup 
d'impression  sur  les  Anglais. 

•  DLIBOUCHAGE  (le  vicomte  François- 
Joseph  GRATET),  pair  de  France,  gé- 
néral d'artillerie ,  ancien  ministre  de  la 
marine  ,  ni  à  Grenoble  le  l*^""  avril  1749  , 
était  avant  la  révolution  oflicier  d'artil- 
lerie :  il  était  entré  dans  cette  arn^e  en 
1765,  et  de  grade  en  grade  il  parvint  à 
celui  dû  clief  de  brigade  dans  l'artillerie 
des  colonies.  En  1786 ,  lors  de  la  création 
de  l'artillerie  de  marine  ,  il  devint  inspec- 
teur des  ports  et  arsenaux.  Il  fut  appelé 
par  Louis  XVI  au  ministère  de  la  marine 
le  21  juillet  1792  ;  mais  il  donna  sa  démis- 
sion le  la  septembre  suivant.  Le  10  août, 
il  lit  tous  ses  efforts  pour  empèclier  le 
roi  de  se  rendre  dans  l'assemblée ,  et  il 
lui  conseilla  de  repousser  la  force  par  lu 
force,  en  se  mettant  courageusement  à 
la  tète  des  braves  qui  lui  étaient  restés 
fidèles;  mais  cet  avis  fut  repoussé  par  la 
faiblesse  ou  la  perfidie.  M.  Dubouchage 
accompagna  le  roi  et  la  reine  dans  celte 
fatale  journée ,  et  il  ne  les  (fuitta  que  lors- 
qu'ils eurent  été  conduits  au  Temple.  Il 
eut  le  bonheur  d'échapper ,  pendant  les 
orages  de  la  révolution  ,  aux  nombreuses 
embviches  que  lui  tendirent  les  chefs  des 
Jacobins  ;  mais  en  180G  ,  Bonaparte  le  lit 
arrêter,  et  il  ne  sortit  de  prison  que  sur 
le  cautionnement  de  deux^de  ses  amis.  Il 
resta  sous  la  surveillance  de  la  police  jus- 
qu'au mois  de  mars  1814.  Le  roi  le  noinuja 
alors  commandeur  de  St.-Louis  ,  et  pen- 
dant les  cent-jours  d'usurpation ,  il  lui 
conlia  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour 
le  soutien  de  la  cause  royale,  et  il  en 
usa  avec  autant  de  zèle  que  de  courage. 
Il  fut  appelé  de  nouveau  au  ministère  de 
la  marine,  et  il  s'occupa  d'apporter  la  plus 
stricte  économie  dans  toutes  les  l)ranclie.s 
de  son  administration.  Il  donna  sa  dé- 
mission en  1817  ,  et  fut  nommé  pair  di-, 
France  le  25  juin  de  la  même  année.  Il  est 
mort  à  Paris  le  12  avril  1821. 

*  DllBOUllG  (  Louis-Glillaume-Ya 
LEXTiM  ),  archevêque  de  Besançon,  naquit 
à  Saint  -  Domingue  ,  où  des  intérêts  de 
commerce  avaient  fixé  son  père,  qui  était 
français.  Celui-ci  s'étajit  vu  obligé  en 
1768  d'abandonner  cette  île ,  envoya  une 
partie  de  sa  famille  à  Bordeaux ,  sa  ville 
natale ,  et  Louis-Guillaume  avait  deux  ans 
lorsqu'il  y  arriva.  Après  y  avoir  fait  ses 
Immanités,  il  se  rendit  au  sémuiaire  de 
Saint-Sulpice  à  Paris.  Les  succès  brillan? 
obtenus  dans  ses  éludes  et  son  cxemplii.i.e 
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piclé  lui  firent  conlici'  la  direction  de  la 
maison  d'Issy,  qui  est  une  succursale  du 
gr£ind  séminaire.  La  révolution  vint  hien- 
lôt  interrompre  ses  fonctions  ,  et  le  dan- 
ger continuel  où  il  se  trouvait  de  perdre 
ia  vie  le  détermina  à  passer  en  Espa^jua , 
où  il  resta  dix-buit  mois.  Il  se  rendit  de 
là  en  Amérique ,  où  il  s'occupa  dès  son 
arrivée,  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  et 
créa  le  fameux  collège  de  Kew-York. 
Dans  le  nicnie  temps,  il  allait  au  loin  por- 
ter les  lumières  de  la  foi  chez  des  nations 
sauvages ,  et  mérita  par  son  zèle  d'être 
nommé  directeur  -  général  des  missions 
élrangères  en  Amérique.  L'évèque  de  la 
Louisiane  étant  mort,  l'abbé  Dubourg  fut 
appelé  à  lui  succéder.  Son  humilité  le 
j)orta  à  se  rendre  à  Rome ,  pour  essayer 
de  faire  changer  de  résolution  au  pontife 
Pie  Yll  ;  mais  ce  fut  inutilement.  C'est  à 
r«omc  que  le  nouveau  prélat  eut  alors 
pour  la  première  fois  l'occasion  de  con- 
naître le  prince  de  Roban,  qui  n'était  pas 
encore  ecclésiastique,  et  qu'il  devait  un 
jour  remplacer  sur  le  siège  arcbiépisco- 
Ijal  de  Besançon...  En  se  rendant  à  sa  des- 
linatioii,  M.  Dubourg  fonda,  à  son  pas- 
siXQc  à  Lyon,  en  ISlTi,  l'Association  de  la 
■propagalioH  de  la  foi.  Plus  lard ,  il  re- 
tourna plusieurs  fois  en  Europe ,  tantôt 
pour  y  recruter  quelques  zélés  ecclésias- 
tiques ,  tantôt  des  frères  de  la  doctrine 
chrétienne,  ou  des  dames  du  Sacré-Cœur, 
qui  i)ossèdenl  aujourd'hui  plusieurs  pen- 
sionnats ,  dans  cliacun  desquels  sont  éle- 
vées plus  de  trois  cents  jeunes  Améri- 
caines, etc.  Il  s'occupait  avec  la  ])lus 
grande  activité  de  répandre  dans  la  par- 
tie du  IS ou  veau-Monde  qu'il  lialjitait,  les 
bienfaits  de  la  religion  et  de  la  civilisa- 
tion, et  les  villes  de  Saml-Louls,  de  la 
Nouvelie-Orléaiis  ,  de  Mobile  et  de  Balti- 
more, se  souviendront  long-temps  avec 
reconnaissance  de  ses  nombreux  travaux. 
Les  sauvages  avaient  pour  lui  ime  affec- 
tion profonde,  et  ne  l'appelaient  que  le 
(jrund  Pire  des  Jilancs  (i).  La  faiblesse 


(i)  T.ct  Ossges  qui  vinrent  en  France,  il  y  a  ijuel- 
•|ue»  annéîs,  \oulureot  aller  le  v<,ir  à  Moatauban. 
Mgr.  Dubourg  ,  dans  l'inlenlion  Je  s'assurer  s'ils  Ta- 
%'aieut  vu  réellement  eo  Amérique,  lei  fit  recevoir  par 
un  de  ses  prèlres  ,  qui  fcigii.iit  d'être  celui  qu'ils  de- 
mandaient. M.iis  les  0$as<^»  donnèrent  les  signes  de 
I?.  plus  vive  douleur,  en  ne  reconnaissant  pas  le  grand 
Vere  aies  B/ana  qu'ils  venaient  cbercher.  L-iur  Iris- 
Jeïse  Al  place  à  de  grands  transport»  rit  joie,  dès  qu'ils 
virent  paraître  Mgr.  Dubourg,  cl  qu'iis  reconnurent 
daiis  h  chambre  du  prtl.il  le  Christ  eo  ivoire  el  plu- 
sieurt  autres  oLjtts  qu'il  avait  rapporlés  d'Américpie. 
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de  sa  santé  le  contraignit  de  retourner  en 
Europe  en  1826  ;  trois  diocèses  avaient 
été  créés  par  ses  soins  ,  et  chacun  d'eux 
était  gouverné  parim  digne  évoque,  ani- 
mé du  même  zèlo  que  lui.  Il  se  rendit  à 
Paris  avec  le  projet  de  finir  sa  vie  dans 
une  sainte  retraite.  Mais  Mgr.  de  Frays- 
sùious  qui  savait  tous  les  services  qu'il 
pouvait  encore  rendre  à  lEglise,  le  dé- 
cida à  accepter  l'évéché  de  Montauban, 
d'où  il  passa  ensuite  à  l'archevêché  de 
Besançon.  Le  mandement  d'installation 
qu'il  publia  le  6  octobre  1853,  à  l'occasion 
de  la  prise  de  possession  du  siège  de 
cett  j  dernière  ville,  a  été  regardé  comme 
un  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  On  y  trouve 
le  langage  de  la  piété  la  plus  douce  et  la 
plus  vraie,  énoncé  avec  la  noble  simpli- 
cité des  patriarches,  et  sa  belle  âme  s'y 
révélait  tout  entière.  On  ne  lira  pas 
sans  doute  sans  attendrissement  l'expres- 
sion de  ses  regrets  toucbiuis  pour  les 
troupeaux  dont  il  avait  été  le  pasteur  ; 
a  O  Eglises  de  la  Louisiane  el  de  Monlau- 
»  ban  !  elle  est  dissoute  cette  sainte  al- 
B  liai\ce  ,  qui  successivement  identifia 
»  mon  existence  avec  la  vôtre  !  Mais  les 
»  liens  de  la  paternité  ne  se  relâchent  ja- 
»  mais  ;  toujours  il  sera  vrai  que  je  fus 
»  votre  époux,  e*que  vos  enfans  sont  les  ; 
»  miens.  Toujours  donc  votre  prospérité  j 
»  et  la  leur  .seront  l'objet  de  mes  vœux  les 
»  plus  ardens  et  pour  mon  cœur  uno 
»  source  intarissable  de  joie. — Louisiane, 
»  Montauban,  noms  chéris,  je  ne  vous  sé- 
»  l)are  pas  dans  cette  effusion,  parce  que 
»  vous  ne  fûtes  jamais  séparés  dans  ma 
D  tendresse.  En  passant  de  l'ime  à  l'autre,  ^ 
»  je  sentis  que  rien  n'était  cliangé  dans  ; 
B  mes  affections  premières  ;  seulement  la 
»  spticre  en  était  agrandie  ;  et  je  compris 
B  comment  un  père  peut  encore  retrouver 
B  toute  la  vivacité  de  l'amour  pour  les 
»  derniers  rejetons  de  sa  vieillesse,  sans 
B  détriment  de  celui  qu'il  porte  à  ses 
»  premiers-nés.  C'est,  incs  frères,  que  le 
B  cœur  de  l'homme ,  créé  à  l'image  de 
»  Dieu,  participe  en  quelque  sorte  à  son 
n  immensité  ,  et  acquiert  une  expansion 
B  proportionnée  au  nombre  des  ob.iels 
»  sur  lesquels  il  est  appelé  à  exercer  son 
B  activité.  Telle  la  llamme  ,  qui  eu  est  lo 
B  symbole  ,  redouble  d'ardeur  en  se  pro- 
»  jiageant.  b  Mgr.  Dubourg  n'a  pas  eu  lef 
temps  d'accomplir  dans  son  nouveau  dio- 
cèse tous  les  projets  d'élablissemens  ou 
d'améliorations  qu'il  s'était  propose  dtî 
réaliser  avec  le  concours  d  un  ciergi;  dont 
il  avait  déjà  apprécié  les  lutnières  el  la 
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tcle.  Il  a  succombé  lo  \-2  décembre  iSôô, 
à  l'âge  de  68  ans  ,  à  une  longue  et  dou- 
loureuse maladie. 

*  DUHOUUXIVL  (n.-r.oucHo\),  pro- 
fesseur de  uialhémaliqucs  à  l'école  des 
ponts  et  chaussées  et  ingénieur,  présida  à 
la  construction  du  beau  pont  de  Hempte 
dans  la  Haute-Loire.  Le  gouvernement 
espagnol  ayant  demandé  en  1785  un  excel- 
lent ingénieur  qui  fût  en  même  temps 
capable  d'enseigner  son  art ,  Dubournial 
fut  choisi  pour  remplir  cette  honorable 
mission  ,  et  alla  professer  les  malJiémati- 
ques,  la  forlilication  et  le  dessin  à  l'école 
militaire  établie  par  Charles  III ,  à  Sainte- 
Marie,  l'n  mémo  temps,  il  dirigea  les  tra- 
vaux que  l'on  élevait  autour  de  Cadix, 
Pendant  son  séjour  en  Espagne,  il  apprit 
la  langue  du  pays,  et  forma  bientôt  le 
projet  de  traduire  en  français  les  OKiwres 
de  Cervantes  :  sa  traduction  est  une  des 
plus  estimées.  A  son  retour  en  France,  il 
reçut  une  pension  de  Louis  XVIII  ;  mais 
il  n'en  prolita  pas  long-temps  :  il  est  mort 
dans  ces  dernières  années. 

DUDUAW  (  Jevx),  Dabravius  Skala, 
évêque  d'Olmutz,  en  Moravie  ,  dans  le  IG*^ 
siècle,  naquit  ta  Pilsen  en  Bohème,  et 
mourut  en  15o3  avec  la  réputation  d'un 
prélat  pieux  et  éclairé.  Les  fonctions  de 
i'épiscopat  ne  l'empêchèrent  pas  d'être 
ambassadeur  enSilésie  ,  puis  en  Bohême, 
et  président  de  la  chambre  établie  pour 
Faire  le  procès  aux  rebelles  qui  avaient  eu 
part  aux  troubles  de  Smalkalde.  On  a  de 
Dubraw  divers  ouvrages ,  entre  autres 
me  Histoire  de  Bohème,  en  53  livres, 
idèle  et  exacte.  Les  meilleures  éditions 
iont  celles  de  1375,  avec  des  tables  chro- 
iologiques;  et  celle  de  1687,  à  Francfort, 
ugmentée  de  l'Histoire  de  Bohème  d'Iil- 
léas  Sylvius. 
DUBUEUÎL.  Voyez  DOUSSIN-DU- 
ÎREUIL, 

*  DUiîRÎÎ UïL  (  Joseph  ) ,  avocat ,  né  à 
ix  ,  le  22  juillet  17't7  ,  fut  maire  de  cette 
ille  durant  lescent-jours,  et  y  est  mort  le 
juin  182/1..  On  a  de  lui  :  |  Observations 
ir  quelques  coutumes  et  xisages  de  Pro- 
mce,  etc.;  |  Essai  sur  la  simulation,  sur 
!  séparation ,  Aix  ,  1813 ,  in-ii."  de  trenle- 
!pl  feuilles  et  demie;  |  Analyse  raison- 
ie  de  la  léyislation  sur  les  eaux ,  1817, 
-4°  de  trente-trois  feuilles;  |  Observa- 
yns  sur  le  rapport  des  dons  faits  par  le 
're  à  sesenfans.  sur  le  cumul  de  la  quo- 
é  disponible  ordinaire  ,  déterminée  par 
article  9 iô  du  Code  civil;  sur  la  double 
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scfve  légale .  par  l'enfant  donataire  qui 
renonce  à  la  succession ,  Aix ,  Pontier , 
1822.  in-8°. 

DITRRKIIL.  royez  BREUL. 

DUIÎRICE  (  saint  ),  né  dans  Vile  de  U\- 
serhdil,  par  la  rivière  de  Guy  ,  se  lit  d'a- 
bord connaître  dans  la  province  appeléa 
aujourd'hui  Warwick,  Il  y  expllcjua  sejit 
ans  les  Ecritures  à  Ilentlan  sur  l'Avon,  et 
ouvrit  ensuite  une  seconde  école  à  Mo- 
chres,  sur  la  rivière  de  Wye,  11  lui  vint 
des  disciples  de  toutes  les  parties  de  la 
Bretagne,  Les  soins  qu'il  leur  doimait  ne 
renipéchaient  pas  de  s'occuper  de  sa  pro- 
pre sanctification.  Sacré  évêque  de  Lan- 
daff ,  par  saiiît  Germain,  dans  un  synode 
tenu  vers  l'an  hKC) ,  et  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Caerlcon  en  i93  ,  il  s'en  dé- 
mil  eu  faveur  de  saint  David,  et  se  re- 
tira dans  l'île  de  Bardsey  ouDeuly ,  sur  la 
cote  de  la  province  de  Caernarvon,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  On  lit  dans 
Campden  et  dans  d'auties  auteurs,  que 
vingt  mille  saints,  c'est-à-dire,  vingt 
mille  ermites  ou  religieux,  furent  enter- 
rés dans  la  même  île.  «Au  milieu  de  la 
»  corruption  qui  régnait,  dit  un  iiistorieu, 
»  parmi  les  anciens  Bretons,  avant  l'in- 
»  vasion  des  Anglo-Saxons ,  Dieu  suscita 
»  de  saints  pasteurs ,  qui,  par  leurs  dis- 
»  cours  et  leurs  exemples,  exhortaient 
»  leurs  compatriotes  à  la  pénitence.  » 

♦  DUBUISSO.\  (  Paul-Ui.uic  ),  né  à  La- 
val en  1733  ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
et  travailla  pour  le  théâtre.  Au  commen- 
cement de  la  révolution,  il  en  embrassa 
la  cause  avec  enthousiasme  ;  mais  déses- 
pérant de  pouvoir  jouer  un  rôle  en  Fran- 
ce, il  passa  dans  la  Belgique  qui  était  alors 
en  fermentation,  s'y  prononça  contre  le 
parti  de  Vander-Noot,  fut  incarcéré  et 
mis  en  liberté  en  17'J0,  De  retour  à  Paris, 
il  s'aflilia  au  club  des  Jacobins,  fut  en- 
voyé vers  la  fin  de  1792  à  l'armée  du  Nord 
avec  Prolyet  Pereyra,  en  qualité  de  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif,  suivit  Du- 
mouriez  dans  la  conquête  des  Pays-Bas, 
et  parvint  à  se  justilier  de  l'accusation  de 
compliciléavec  ce  général.  Dénoncé  quel- 
que tempsaprès  par  Robespierre,  comme 
complice  d'Hébert ,  il  fut  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  et  condamné  à 
mortle2/t  mars  179i,  avec  Hébert,  Ron- 
sin,  Clools,  etc.  On  a  de  lui  :  |  Nadir^  ou 
Thamas-Koulikan^  tragédie  en  3  actes  et 
en  vers,  1780,  in-8°,  où  ,  suivant  Laharpe, 
il  n'y  a  pas  la  moindre  connaissance  ni 
du  cœur  humain,  ni  du  théâtre,  ni  du 
style.  Elle  eut  cependant  quelques  repré- 
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sentations.  j  Le  Fieax  garçon^  comédie 
eu  a  actes  et  eu  vers ,  1785,  in-8";  |  L'A- 
vare cru  bienfaisant  ^  comédie  ea  3  actes 
et  en  vers  ,  1784  ;  |  Albert  et  Emilie,  tra- 
çtklie  tirée  du  lliéàtre  allemand ,  1785; 
I  Scanderberg .  tra<jédie  eu  5  actes  et  en 
vers,  1786  ;  |  Trasiins  et  Timagèiie ,  tra- 
fjédie.  1791,  etc.  ;  |  Lettres  critiques  et  po- 
litiques sur  les  colonies  et  le  commerce 
des  villes  maritimes  de  France ^  adres- 
sées à  GidUaunc-Tliomas  Raijnal .  178j, 
in-8°.  I  Abrégé  de  la  ?-évolution  des  Etats 
d'Amérique,  177'J,  in-S",  etc. 

DUC  (Fro\to\  du),  Fronto  Ducœus. 
jésuite  ,  né  à  Bordeaux  eu  1,")58,  d'un  con- 
seiller au  parlement ,  pro'fessa  dans  dif- 
férentes maisons  de  son  ordre  ,  à  Pont-à- 
Mousson,  à  Bi)rdeaux  ,  à  Paris.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  le  2o  sep- 
tembre lG2't  des  douleurs  de  la  pierre  : 
celle  qu'il  portait  dans  la  vessie  était  du 
poids  de  cinti  onces.  Le  père  du  Duc  était 
versé  dans  tous  les  genres  d'érudition; 
mais  sa  partie  principale  était  la  connais- 
sance de  la  langue  grecque,  et  la  criti({ue 
des  auteurs.  On  lui  est  redevable  :  |  d'une 
édition  des  OEuvrcs  de  saint  Jean-Chnj- 
sostôme ,  en  6  vol.  in-ful.  Richard  Simon 
en  a  dit  beaucoup  de  bien.  Il  serait  à  sou- 
haiter, selon  lui ,  que  nous  eussions  un 
saint  Chrysostôme  entier  de  la  main  de 
ce  jésuite.  Pour  compléter  cette  édition, 
il  faut  prendre  ce  que  saint  Chrj^sostôme 
a  fait  sur  le  nouveau  Testament  de  l'é- 
dition de  Morel  ou  de  Commelin ,  /t  ou  2 
vol.  in-fol.  Fronton  du  Duc  a  donné  |  une 
édition  toute  latine  tfe  saint  Chrysostome , 
16i;>,  6  vol.  in-fol.  :  celle-là  est  complète  ; 

1  une  édition  des  OEuvres  de  saint  Gré- 
goire de  NijssCj  grec  et  latin  ,  Paris,  1015 

2  vol.  in-fol.  Il  ajouta  un  S"  vol.  ia-fol. 
cnlG18,par  forme  d'appendice.  On  la 
l^réfère  à  celle  de  Claude  Morel,  1G58. 
j  Plusieurs  autres  éditions  d'anciens  au- 
teurs, surtout  des  Pères,  dont  quelques- 
unes  sont  accompagnées  de  notes,  et 
dont  la  meilleure  est  celle  de  Nicéphore 
Caliste;  |  trois  vol.  in-8"  de  Controverses 
contre  Duplessis  Mornay  ;  \  V Histoire 
tragique  de  la  pucelle  de  Dom-Remy,  au- 
trement d'Orléans ,  Nancy,  15Sl,iu-i". 
C'est  une  tragédie  qui  fut  pompeusement 
représentée  devant  Charles  111,  duc  de 
Lorraine.  Ce  prince  eu  l'ut  si  coûtent,  qu'il 
lit  donner  une  somme  considérable  au 
poète,  pour  s'acheter  une  robe  neuve.  A 
la  vérité,  l'auteur,  houmie  huinble  et 
inortiiié ,  en  avait  une  alors  qui  sentait 
un   peu   trop    la   pauvreté   évangélique. 
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C'était  un  homme  détaché  de  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  ;  il  aimait  encore  plus 
ses  devoirs  de  piété  que  ses  études.  Il 
n'usa  jamais  de  vin  dans  ses  repas  ;  et  il 
se  réduisit  de  bonne  heure  à  n'eu  faire 
par  jour  qu'un  seul,  bien  modique. 

DUC  (  Nicolas  le  ),  prêtre  du  diocèse 
de  Rouen,  fut  d'abord  curé  de  Trouville 
en  Caux  ,  quitta  sa  paroisse  pour  paraître 
sur  un  plus  grand  théâtre,  devint  vicaire 
de  Saint-Paul  àParis,  emploi  qu'il  exerça 
pendant  15  ans  ;  et  fut  interdit  par  M. 
'VintiM)ille,  archevêque ,  à  cause  de  son 
opposition  aux  décrets  de  l'Eglise  en  1751. 
Il  avait  présenté,  dès  l'an  1728 ,  au  clergé, 
un  lettre  d'adhésion  à  la  cause  de  M.  de 
Senez,  cherchant  par  l'enthousiasma  de 
secte  à  avancer  sa  fortune  ou  à  se  faire 
un  nom  dans  le  monde.  Il  ne  réussit  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  ,  et  mourut  en 
ilkh.  L'auteur  de  sa  vie .  engagé  dans  lu 
même  parti,  lui  attribue  :  |  \J Année  ec- 
clésiastique,  en  15  vol.  in-l2;  |  une  tra 
duclion  de  l'Imitation  de  .I.-C.  avec  des 
réllexions  et  des  pratiques;  ]  une  p 
de  la  traluclion  de  l'Histoire  du  p 
dent  de  Thou,  16  vol.  in-'t".  Ou  peut 
ter  si  tout  cela  est  de  lui,  ou  si  son 
graplie  lui  en  a  fait  graluilemeut 
neur  :  dans  tous  les  cas ,  il  n'y  a  pas 
quoi  grossir  beaucoup  les  richesses  scicu- 
tifiques  de  la  petite  église. 

*DUCVMP(  TaéoDOUE),  chirur;,!  ■ 
né  à  Bordeaux  le  10  avril  1792,  lit  (!,. 
cette  ville  ses  premières  éludes  médira 
et  fut  ensuite  ciiirurgien  militaire  ,  (i 
bord  à  l'hôpital  de  Strasbourg,  puis  ci  i 
Val -de-Grâce  où  il  termina  ses  cours. 
Choisi  en  1815  pour  le  service  de  santé  de 
la  garde  impériale,  il  fut  conservé  en  1814 
à  l'iiôpital  de  la  garde  royale.  Ducamp 
est  l'inveuteurd'un  instrument  ingénieux 
destiné  à  replacer  le  cordon  ombilical 
prématurément  sorti,  et  a  perfectionné  la 
méthode  anglaise  inventée  pour  remédier 
aux  rétrécissemens  du  canal  de  l'urètre 
par  l'application  du  nitrate  d'argent.  I! 
lit  paraître  sur  le  traitement  des  maladi 
urétralesun  ouvrage  intitulé:  |  Traité  dt  t 
rétentions  d'urine  occasionéos  par  le  ré- 
trécissement du  canal  de  l'urètre ,  1822, 
in-8",  réimprime  en  1823  avec  une  l\o- 
lice  sur  l'auteur  et  un  rapport  fait  à  l'in- 
stitut. Ou  lui  doit  encore  |  Recherches 
pratiques  sur  les  désordres  de  la  respi' 
ration,  du  Robert  Brée  ,  trad.  de  l'anglais 
avec  addition  de  notes  et  d'observations, 
Paris,  181'J,  in-8"  ;  |  Réflexions  sur  tm  écrit 
de  Choniel  ayant jjour  titre  :  De  l'existence 
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des  fièvres,  i8'20,  in-8";  et  de  nombreux 
articles  dans  divers  journaux  de  méde- 
cine. 1\I.  Vassal  a  fait  son  élnje  hi.ftoriqus 
Paris,  1825,  in-S"  ;  Ducainp  est  mort  le 
1"  avril  18i23  à  Paris  ,  d'une  affection  pul- 
nionaircv 

DUCWC.E.  roijez  CANGE  (  C:!a:iles 
DuFUESXK  du). 

•  me  ART  (IsAAC  ) ,  célèbre  peintre  de 
fleurs,  né  à  Anislerdam  en  IG30 ,  et  mort 
clans  la  même  ville,  en  IGO'i.,  peijîuait  or- 
fiirjairement  sur  salin.  Il  se  lit  une  [jrande 
réputation  pour  la  lé-jèrelé  de  sa  loiiclie 
et  le  fini  de  ses  ouvrages.  Les  succès  de 
Jean  Vau  IIuysu;n  n'ont  pas  fait  ouhliei- 
les  travaux  de  Ducart  dont  les  ouvra^jes 
sont  encore  fort  recherchés. 

DUC  \S  (  SIiciiKL  ) ,  historien  ffrer,  sur 
la  vie  duquel  on  ne  sait  rien  ,  sinon  qu'il 
avait  été  employé  en  différentes  né^joeia- 
lions.  On  a  de  lui  une  Histoire  <is  l'em- 
pire grec ,  depuis  le  rèjîne  de  Jean  Can- 
tacu/.èue  jusqu'à  la  ruine  de  cet  empire. 
Elle  est  précédée  d'un  court  Précis  chro- 
nologique.  depuis  le  coiiuuencenient  du 
monde  jusqu'à  la  mort  d'Andronic  le 
Jeune,  en  iô4l.  On  préfère  D;icas  à  Cha!- 
condyle,  quoicpi'il  écrive  d'un  style  bar- 
bare .  parce  (pi'il  raconte  des  faits  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs,  et  qu'il  les  ra- 
conte en  homme  sensé  qui  a  été  ini  té- 
moin fidèle  de  la  plupart.  Son  ouvraj^e 
fut  impriiné  au  Louvre  en  1649  ,  in-folio  , 
par  les  soins  d'Ismael  lîouillau,  qui  l'ac- 
compagna d'une  version  latine  et  de  sa- 
vantes notes.  Le  président  Cousin  la  tra- 
duisit ensuite  en  français  ,  et  elle  termine 
le  S'  volume  de  son  Histoire  de  Constan- 
Mnople,  imprimée  à  Paris  ,  in-4",  en  I(i72 
et  IG74,  et  réimprimée  en  Hollande,  in-12, 
en  IG85. 

Dî'CASSE  (  Fraxçois  ),  célèbre  cano- 
niste  ,  né  dans  le  diocèse  de  Lectoure,  fut 
d'abord  grand-vij;tire  et  officiai  de  Car- 
cassonne.  Il  devint  ensuite  chanoine,  ar- 
chidiacre et  oflicial  de  Condom,  où  il  ter- 
mina ses  jours  en  1706.  On  a  de  lui  deux 
traités  estimés  des  jurisconsultes  :  l'un 
de  la  Juridiction  ecclésiastique  couten- 
tieuse.k  Agen,  in-8",  1693.  et  l'autre  de 
la  Juridiction  volontaire  s  imprimé  aussi 
à  Agen  ,  in-S"  ,  1G97.  Ces  deux  ouvrages 
réunis  ont  été  publiés  à  Toulouse  sous  le 
titre  do  la  Pratique  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique volontaire  .gracieuse  ^  et  con- 
tentieuse.  i  vol.  in-i",  sixième  édition, 
1672.  L'auteur  était  profondément  versé 
dans  l'Ecriture  ,  les  saints  Pères  et  les 
canonistes     ancieiis    et     muiernes.    Ses 
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•  DUCVSTi: L  (J.-B.  Loiîis  )  ,  célèbre 
avocat  au  conseil  supérieur  de  fîaveux, 
né  à  Rouen  en  1740,  était  (ils  d'un  char- 
pentier, et  co:nmen!;ait  à  exercer  la  pn^- 
fession  de  son  père  ,  lors  pi'un  jour  se 
trouvant  à  l'audience  il  trouva  (ju'un  des 
avocats  avait  mal  fait  valoir  les  moyens 
de  sa  cause.  Il  fit  part  à  quelques-uns  de 
ses  auditeurs  de  ses  réflexions  qui  furent 
approuvées  ;  dès  ce  mouient  il  forma  le 
i)rojet  de  suivre  la  carrière  d'avocat,  et 
se  iit  bientôt  une  grancle  réputation  d'ha- 
bileté ;  mais  ayant  éprouvé  quel([ues  dés- 
agrémens  au  parlement  de  Uouen,  il 
vint  vers  1778,  s'établira  Paris.  Quelques 
avocats  de  cette  ville  jaluux  de  son  mé- 
rite le  tirent  rayer  du  tableau  ,  sous  pré- 
texte qu'il  avait  plaidé  dans  les  conseils 
supérieurs  établis  par  Maupeou;  Duca=;tel 
retourna  à  Rouen  et  fut  nouurié  ,  en  1791. 
député  à  l'assemblée  Législative.  Il  en  fut 
élu  président  en  octobre,  et  parla  en  fa- 
veur de  la  masse  des  émigrés  ,  ])rélendaut 
qu'on  ne  devoit  regarder  co:nms  tels  que 
ceux  qui  s'éloienl  formés  en  rasscinble- 
mens  militaires  sur  la  frontière.  En  même 
temps  il  présenta  un  projet  par  lequel  les 
émigrés  non-rentrés,  au  1'^'"  janvier  1792, 
seroientdéclarés conspirateurs,  ot  comm^i 
tels  punis  de  mort.  Il  combattit  aiissi  h'. 
décret  proposé  par  François  de  Neuf- 
château  pour  la  vente  des  églises  et  des 
presbytères,  combattit  les  vues  de  Bris- 
sot  sur  les  colonies,  et  défendit  le  muiistre 
Bertrand  de  Molle  ville.  Le  5  août  il  lit 
adopter  le  principe  du  divorce  par  con- 
sentement mutuel  ou  incompatibilité 
d'humeur;  et  demanda  cependant,  mais 
inutilement,  qu'il  ne  fùlapplicable  qu'aux 
mariages  contractés  à  l'avenir.  Après  la 
journée  du  10  août  il  retourna  à  Rouen, 
où  il  occupa  quelque  temps  la  chaire  dt 
législation,  et  y  mourut  le  14  juin  1799. 
Il  plaidait  avec  beaucoup  de  facilité  et  de 
chaleur,  mais  son  talent  se  développait 
plus  particulièrement  dans  les  répliques. 
Un  de  ses  plus  beaux  plaidoyers  est  celui 
qu'il  prononça  po'.irM.  Dufossé  iils,  contre 
son  père,  qui  lui  contestait  sa  légitime^ 
parce  qu'il  s'était  mésallié.  Ducastel  pu- 
blia, en  177Ô,  à  Caen,  \.\\i  Mémoire  c\.en(\.n 
et  plein  d'érudition  sur  les  dixnies  pour 
le  clergé  de  Normandie .  contre  les  culti- 
vateurs de  lu  même  province ^  in-S"". 

DUCEUCEAU  roy.  CERCEAU  (  Jea\- 
AxroixE  du  ). 
DUCIiAl^JGE  (Gaspauo'),  ecraveur,  né  à 
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Paris  en  IGG2,  inorl  eu  175G,  fit  con- 
naître ses  tcilcns  par  les  estampes  d'/o , 
Léda  et  Danaè ,  qu'il  {rj-ava  d'après  le 
Corréije.  L'indécence  de  ces  sujets  lui 
ayant  causé  des  remords ,  il  eut  le  courage 
d'en  mutiler  les  cuivres  à  {jrands  traits 
de  burin.  Parmi  plusieurs  ouvraijes  de 
cet  artiste,  on  compte  le  Repas  du  pha- 
risien ,  et  les  Vendeurs  chassés  du.  Tem- 
ple^ gravés  d'après  deux  tableaux  de  Saint- 
Martiu-des-Cbamps  à  Paris.  On  y  trouve 
ce  bel  empâtement  de  tailles  ,  ces  oppo- 
sitions de  travaux,  cette  lierté  d'oulil  et 
cette  finesse  de  touches,  qui  font  passer 
sur  le  cuivre  lu  moelleux,  le  caractère 
et  l'esprit  de  Jouvenct.  Duchange  a  {ïravé 
avec  le  même  succès  la  Naissance  de 
Marie  de  Médicis  et  Wlpothéose  de  Henri 
//^d'après  Uubens.  Il  grava  sa  deri»ière 
planclie  à  l'âge  de  yi  ans. 

DUCIIAXOY  (  C.  F.  ) ,  médecin  et  ad- 
ministrateur des  hospices  civils  de  Paris, 
né  en  niai  ilk'i  ,  lit  ses  éludes  médicales 
sous  le  célèbre  Antoine  Petit.  Pendant 
quatre  ans  il  fut  président  du  comité  de 
vaccine.  Nommé  en  17'J9  administrateur 
des  hospices  de  Paris,  il  ue  cessa  de  s'oc- 
cuper avec  zèle  d'améliorer  le  sort  des 
malades  iiidigens.  Ou  Jui  doit  plusieurs 
institutions  utiles,  des  Mémoires  sur  les 
hospices  et  quelques  ouvrages  de  mé- 
ilecine,  notamment  :  \  £ssai  sur  l'art 
d'imiter  les  eaux  minérales.  Paris  ,  1780, 
in-12  ;  |  Mémoire  sur  l'usage  des  nar- 
cotiques dans  les  fièvres  intermittentes , 
i780,  in-8";  |  Du  mal  vertébral  ou  de 
l'impotence  des  extrémités  inférieures, 
traduit  de  l'anglais  de  Pott,  î78o.  Du- 
dianoy  était  membre  des  académies  de 
Lyon  et  de  Dijon.  11  est  mort  dans  le  mois 
de  décembre  1827. 

DIICI1\T(  Jacob  le),  né  à  Metz  en 
1058,  dun  commissaire  des  guerres.  Sa 
famille  était  originaire  de  Troyes  en 
Champagne,  d'où  elle  avait  fui  en  1572  , 
avec  plusieurs  autres  familles  protestan- 
tes. Un  de  ses  ancêtres,  Louis-François 
ieDUCHAT,  avait  cultivé  dans  le  IG*^  siè- 
cle la  poésie  française  et  laline:  mais  ses 
ouvrages  sont  peu  connus  aujourd'hui. 
Jacob  Le  Duchat  suivit  le  barreau  jusqu'à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Retiré 
à  Berlin,  il  fut  conseiller  à  la  justice  su- 
périeure française  de  cette  ville ,  et  y 
mourut  en  1753,  sans  avoir  rien  écrit  de 
solide,  s'amasanl  à  des  sujets  futiles,  ou 
à  donner  des  éditions  d'ouvrages  égale- 
ment frivoles  ou  mauvais,  tels  que  :  ]  celle 
(le  la  Confession  de  Sancy  j  à  la  suite  du 
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Journal  de  Henri  III ,  par  Pierre  de  l'E-; 
toile,  de  l'édition  de  1720,  en  2  vol.  in-8'*î 
celle  de  la  Satire  Ménippée  en  5  vol  in-8%J 
171/i,  augmentée  de  nouvelle  remarques^ 
où  l'on  n'a  point  de  peine  à  reconnaître 
l'esprit  de  la  secte  qu'il  professait.  L'ai: 
leur  ne  songeait  pas  qu'en  ridiculisant  11 
ligue  catiiolique,  il  ne  justifiait  pas  celle 
des  protestans ,  composée  de  sujets  re- 
belles ,  continuellement  armés  contre  la 
religion  et  l'état,  |  Des  Aventures  du 
baron  de  Fcneste .  par  T.  A.  d'Aubigné  , 
augmentées  de  plusieurs  7'einarques,  de  la 
vie  ds  l'auteur ,  et  delà  Bibliothèque  de 
maitre  Guillaume.  1729,  2  vol.  in-12; 
I  une  édition  des  OlJavres  de  Jtabelais . 
avec  un  Commentaire .  en  G  vol.  in-8",  et 
en  5  vol.  in-/t"  ,  ornée  de  ligures  gravées 
par  le  fameux  Picarl  ;  |  une  édition  des 
Quinze  joies  du  maricuje.  ouvrage  ancien, 
qu'il  publia  in-12,  1754,  et  qu'il  accom- 
jiagnade  remarques  et  de  diverses  leçons  ; 
I  VJi)ologiej}our  Hérodote,  ouvrage  de 
Ilcnri  Ltienne  ,  plein  d'obscénités  et  d'in- 
décences, 5  vol.  in-8°,  di\  ce  dii%  notes. 
On  a  i)ublié  après  la  mort  de  Duchat,  un 
Ducatianacn'i  vol.  in-8",  1744  :  compi- 
lation assortie  au  génie  de  fauteur. 

•DIICIIVTEL  (Pikure),  en  latin  Castel- 
lanus  {Voyez  CIIATEL,  Piicuni:  du). 

*  Dl^CII ATEL  (  Gaspaud  ) ,  député  à  la 
Convention,  né  en  176Gdans  les  environs 
de  Thouars  en  Poitou ,  où  il  exerçait  la 
profession  de  cultivateur,  fut  élu  en  17'J2 
député  à  la  Convention  nationale  ,  et  se  lit 
remarquer  par  ses  efforts  pour  sauver  le 
malheureux  Louis  XVI.  Il  soutint  d'abord 
que  fabdiiralion  était  la  seule  chose  qu'on 
put  exiger  de  ce  prince  ;  mais  craignai:! 
(ju'une  résistance  irrélléchie  ne  devint 
funeste  à  cet  infortuné  monarque,  il  de- 
manda le  bannissement,  connue  le  moyen 
le  moins  coupable  de  lui  sauver  la  vie. 
Après  avoir  émis  cette  opinion  ,  il  tomba 
malade;  instruit  que  les  votes  pour  et 
contre  le  roi  se  balançaient,  il  se  lit  por- 
ter à  l'assemblée,  quoique  tourmente 
par  la  fièvre  ,  aiin  de  donner  sa  voix  en 
laveur  du  prince.  Celte  action  courageuse 
fut  plus  tard  un  motif  de  proscription. 
Dénoncé  comme  étant  d'intelligence  av(  c 
les  Vendéens,  les  Girondins,  les  Fédéra- 
listes, et  décrété  d'accusation  après  le  .'1 
mai  1795,  il  s'enfuit  à  F.ordeaux  :  mai. 
il  y  fut  arrêté  ,  conduit  à  Paris  cl  livn; 
au  tribunal  révolutionnaire  ,  où  le  pré- 
sident lui  demanda  si  ce  n'était  pas  lui 
qui  était  venu  en  bonnet  de  nuit  à  l'As- 
semblée pour  voter  en  laveur  de  Louis 
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Capct.  Diichalel  répondil  avec  fcnncte  : 
«  Coiniiie  je  n'ai  à  roiifjir  d'aucune  de  mes 
>'  actions,  je  déclare  que  c'esl  moi.  »  On 
n'apporta  pas  contre  lui,  dans  le  cours 
de  la  procédure,  d'accusations  plus  fon- 
dées. Il  fut  néanmoins  condamné  à  mort 
et  exécuté  avec  vinyl  de  ses  collègues 
le  51  octobre  i793  :  il  subit  le  dernier 
supplice  avec  courajje  ,  à  ràjje  de  27  ans. 

DUCHÉ  Di:  V.WCY  (  JuSEPii-Fu.w- 
çois),né  à  Paris  en  1GG8,  d'un  gentil- 
lioiumc  ordinaiie  de  la  chambre  du  roi. 
bon  père  le  lit  élever  avec  soin  ,  mais  ce 
fut  tout  son  lïéritayt'.  La  médiocrité  de  sa 
fortune  le  lit  poète.  La  marquise  de  Main- 
ten;jn  ayant  vu  (luelques-uns  de  ses  essais, 
le  choisit  pour  fournir  des  poésies  sacrées 
à  ses  élèves  de  Sainl-Cyr.  Cette  dame  le 
rocouiinandasi  fortement  à  Ponlchartrain, 
secrétaire  d'état ,  que  le  mhiistre  prenant 
le  poète  pour  un  homme  considérable  , 
alla  lui  rendre  visite.  Duché,  voyant 
entrer  chez,  lui  un  secrétaire  d'état ,  crut 
qu  on  allait  le  conduire  à  la  Bastille  ;  mais 
il  fut  bientôt  rassuré  par  les  politesses  du 
ministre.  Duché  les  méritait.  11  avait 
autant  de  douceur  dans  le  caractère  ,  que 
tragrénient  dans  l'esprit.  Il  ne  se  permit 
jamais  aucun  liait  saliritiue  :  éloge  bien 
rare  pour  lui  poète  !  Rousseau  et  lui  fai- 
saient ensemble  les  charmes  des  sociétés 
ou  ils  se  trouvaient;  mais  l'impression 
ijue  faisait  Duché  ,  quoique  moins  vive 
d'abord,  était  plus  durable.  Il  plaisait 
encore  par  le  talent  de  la  déclauiation, 
(juil  possédait  dans  un  degré  peu  con>- 
mun.  L'académie  des  inscriptions  et  des 
belles-lettres  l'admit  dans  son  corps. 
Elle  le  perdit  en  1704  ,  dans  la  57'  année 
de  son  âge.  Duché  a  donné  des  iraijc- 
dies.  parmi  lesquelles  on  distingue  :  Jo- 
nalhas,  Absalon  et  Débora  et  des  opéras^ 
qu'il  lâcha  de  faire  oublier  par  un  re- 
cueil dllisloires  édifiantes,  qu'on  lit  avec 
autant  d'édification  que  de  plaisir.  M. 
Collet  en  a  doimé  une  édition  augmen- 
tée, Paris,  1767,  in-12.  On  les  a  quelque- 
fois confondues  avec  les  Histoires  de 
piété  et  de  morale  de  l'abbé  de  Choisi. 
Ces  deux  ouvrages  ont  le  n»ème  but  : 
celui  de  détourner  ia  jeunesse  des  lectures 
frivoles.  Le  recueil  du  poète  est  moins 
connu  que  celui  de  l'abbé  ;  mais  il  ne  lui  est 
point  inférieur  par  l'élévation  des  senti- 
. liens  ,  i)ar  la  vérité  des  caractères,  et 
même  par  la  douceur  de  style.  On  chante 
aussi  à  Sainl-Cyr  ses  hymnes  et  cantiques 
nacrés. 

*  DL'CIIKSNE  (lÎEXRi-G.VBniEL}  naquit 
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à  Paris  en  175D,  Ayant  fait  do  très  bonnes 
études  ,  il  cultiva  avec  succès  les  sciences 
ecclésiastiques,  les  sciences  naturelles  et 
les  belles-lettres.  D'abord  chef  de  bureau 
de  l'agence  générale  ,  et  garde  des  ar- 
chi\ es  du  clergé  de  France,  il  devint  ern 
suile  conseiller  référendaire  à  la  cour  des 
comptes.  Après  avoir  obtenu  sa  retraite, 
il  s'occupa,  pendant  douze  ans,  d'un  tra- 
vail aussi  difiicile  que  rccommandable 
[H)ur  les  savans.  Il  fit  une  analyse  com- 
plète de  lous  les  ouvrages  du  Père  Kii- 
cber ,  célèbre  par  sa  profonde  érudition 
et  ses  vastes  connaissances.  On  peut  se 
former  una  idée  de  la  difliculté  de  ce  Ira- 
\  ail ,  si  Ion  considère  que  le  Père  Kircher 
a  laissé  iJiJ  volumes  in-folio.  Il  volumes 
in-ii.",et5in-S'',qui  traitentde  la  physique, 
de  la  géographie,  de  l'archéologie,  et  de 
presque  toutes  les  sciences.  L'Extrait  ou 
Analyse  de  M.  Duchesne  ne  contient  que 
deiLx  volumes  in-folio  manuscrits.  Il  est 
mort,  le  21  décembre  1822,  âgé  de  85 
ans.  On  a  de  lui  :  |  lu  physique,  i Histoire 
naturelle  j  Manuel  du  naturaliste,  i)ar  les 
sieurs  D.  et  M.  (Duchesne  et  Mactiuer)  , 
Paris,  1770,  1  vol.  in-b",  1797,  4  vol.  in-S"; 
I  La  France  ecclésiastique ^  id.  1774  cl 
suiviuis  jusqu'en  1780,  in-12;  \Dictionnaire 
de  l'industrie,  ou  collection  raisonnée des 
procédés  titHes  dans  les  sciences  et  les  arts^ 
id.  1776 ,  5  vol.  in-8  ;  ô*^  édition  corrigée 
et  augmentée,  1801,  G  vol.  in-S";  |  ^'oitce 
historique  su/-  la  vie  et  les  ouvrages  de 
J.-li.  Porta,  gentilhomme  napolitain  . 
id.,  1801,  in-8";  |  Comédies  de  Térence, 
en  vers  français,  id.  180G ,  2  vol.  in-8".  Il 
n'y  a,  dans  celle  collection,  que  trois  co- 
médies traduites  par  Duchesne  ;  la  traduc- 
tion des  trois  auires  est  de  la  Fontaine  et 
de  Barin. 

DUCHLS.M:.  J'oyez  CïiESJNE  (Axisr.É 
du). 

*DUCnESXE  (AxToiXE-NicoLAs),  né 
à  Versailles  le  7  octobre  1747,  était  îiis 
d'un  prévôt  des  bàtimcns  du  roi  auquel 
il  fut  adjoint  jus([u'à  l'époipie  de  la  révo- 
lution. Alors  il  ne  put  conserver  cette  place 
inodesle.  Poiusuivi  comme  suspect  en 
17'J5  ,  il  parvint  à  se  soustraire  aux  re- 
cherches,  entra  à  l'école  normale ,  et  fut 
nommé  professeur  d'histoire  naturelle  '.\ 
lecole  centrale  de  Seine-el-Oise  ;  il  devint 
ensuite  censeur  du  lycée  de  Versailles. 
Au  milieu  de  ses  nombreuses  occupations, 
il  s'occupa  de  ses  études  favorites  el  sur- 
tout de  la  bolanique,  doMl  les  leçons  de 
Bernard  de  Jussieu  lui  avaient  inspiré  le 
goût.  A  17  ans  il  avait  déjà  puLiié  son 


ïîUG 


,'Î92 


DUC 


Manuel  de  botanique ,  contenant  les  ca- 
ractères et  les  pi-opi'iétés  des  plantes  des 
environs  de  Paris  ^  1764,  iu-i2;  dés  1701 
il  avait  obtenu  ,  par  la  culture  des  varié- 
tés de  graines  de  fraisier,  des  fruits  d'une 
admirable  beauté  qui  avaient  élé  présentés 
au  roi ,  et,  en  177G  il  publia  |  \ Histoire  des 
fraisiers ,  in-12 ,  qui  reparut  avec  un  sup- 
plément en  1771-,  1  le  Jardinier  pré- 
voyant. 1770,  in-12,  petit  livre  auquel  il 
joignit  des  o/yoerf«^/ort5  météorologiques , 
des  maximes  sur  la  végétation,  de»  pro- 
verbes j,  des  morceaux  de  littérature .  et 
qu'il  renouvela  tous  les  ans  jusqu'en  1781  ; 
I  Le  jmrtcfeuille  des  enfans  avec  Leblond, 
1784  el  années  suivantes,  24  cahiers  in-/*", 
dont  il  a  exécuté  presque  tous  les  dessins. 
I  Etsai  sur  l'histoire  naturelle  des  courges, 
extrait  de  l'Encyclopédie  melbodiciue  ,  el 
imprimé  séparément;  \  plus  un  grand 
nombre  de  Mémoires  et  Disscrialions. 
Ducliesne  a  encore  laissé  de  nombreux 
inanuscrits. 

'  DUCLS  (  JE-vx-FRASi<;ois  ),  poêle  dra- 
matique, naquit  à  Versailles,  le  14  aoùl 
1755 ,  de  parens  originaires  de  Sa\  oie. 
Elevé  jusqu'à  ouac  ans  sous  les  yeux  d.; 
son  père  qui  tenait  ime  petite  boutique  de 
poteries  et  de  toiles ,  il  fut  ensuite  placé 
au  collège  d'Oiléans,  fondé  par  le  régenta 
Versailles.  A  17  aiis  il  avait  achevé  sa  rhé- 
torique. Rentré  sous  le  toit  i)uteniel ,  le 
jeune  Ducis  ne  put  se  résoudre  à  s'occujjer 
tlu  petit  commerce  de  la  maison,  dont  il 
laissa  tout  le  soin  à  son  frère.  Doué  d'un 
esprit  rêveur  et  mélancolique  qui  le  ren- 
dait peu  propre  aux  affaires,  il  aimait  à  se 
promener  solitaire  dans  les  magnili([ues 
et  délicieuses  allées  de  Versailles.  C'est  là 
«ju'il  sentit  germer  dans  son  àme  ce  talent 
poétique  qui  devait  jeler  im  si  vif  éclat. 
Son  premier  essai  lut  une  traduction  en 
vers  de  Juvénal,  qu'il  eut  le  judicieux 
courage  de  brûler  lui-même  ,  et  dont  il 
ne  conserva  que  ce  seul  vers  qu'il  plaça 
plus  tard  dans  une  de  ses  tragédies  : 

L'horoine  est  plus  cher  aux  dieux  qu'il    ne  l'est  à 
lui-même. 

La  famille  de  Ducis  qui,  par  sa  probité, 
s'éiait  concilié  l'estime  générale,  ayant 
inspiré  de  l'inlérél  au  maréchal  de  £elle- 
Isle  ,  ce  seigneur  qui  venait  d'être  chaa- 
gé  par  Louis  XV  de  visiter  toutes  les 
places  fortes  du  royaume ,  emmena  avec 
lui  le  jeune  poète  en  qualité  de  secrétaire. 
Lorsque  son  protecteur  devint  ministre 
de  ia  guerre,  Ducis  oLlait  dans  ses  bu- 
reaux une  place  de  ccnauis  aux  apioiu- 


temens  de  deux  mille  frajits.  Mais  bien- 
tôt rebuté  du  travaU  aride  dont  il  était 
chargé,  il  pria  le  maréchal  de  le  destituer. 
Le  poète  fui  pris  au  mot  el  renvoyé,  mai» 
en  conservant    ses   appoinlemens    qu 
toucha  jusqu'au  moment  oii  la  révoluti 
éclata.  Son  début  dans  la  carrière  drama- 
tique  fut  la    tragédie   û'Jmélize .  qu 
composa  à  l'âge  de  plus  de  trente  ans 
Cette   pièce   qui  ne  prcsavi-ait  point  les 
succès  futurs  de  son   auteur,  fut  reçue 
froidement  du  public.  Il  non  fut  pas  de 
même  d"//rtm/t'<^  tragédie  en  cinq  actes, 
qui  fut  représentée  pour  la  première  fois 
le  50  septembre  17(JD ,  et  (jue  Ducis  com- 
posa à  l'âge  de  trente-six  ans.  Cette  piècv- 
était  imitée  de  Shakespeare  ;  mais  l'au- 
teur en   y  ajoutant  d'admirables  scène- 
([ui  n'ai)parliennenl  qu'à  lui,  el  ([ui  por- 
tent à  son   comble  la  terreur   tragiqu.', 
révéla  tout  ce  quon  pouvait  altendre  d 
son  talent.  Cetta  tragédie  obtint  un  suct 
d'enthousiasme.   La  scène   de  l'urne 
jusletnenl  regardée  connue  une  des  pi 
palhétiques  de  notre  théâtre.  Jloméo 
Juliette,  tragédie  en  cùiq  actes,  fut  repr 
senlée  le  22  juillet  1772.  Ducis  a  en£o 
emprunté  à  lEsciiylc  anglais  le  fond 
celte  tragédie ,  mais  il  s'éloigne  de  S! 
kespeare  dans  les  détails  et  la  conduite  > 
la  pièce,  où  il  a  fait  entrer  avec  beaucou 
d'art  ua  morceau  célèbre  du  Dajilc,  1 
terrible  épisode  d'Ugolin.  Dans   OEdij. 
chez  Admile  j  tragédie  qui  fut  représea- 
tée  le  4  décembre  1778  ,  le  poète  français 
prenant    pour   guides    Euripide    et    S- 
phocle  ,    peignit  avec    des    teintes   plu . 
douces  le   tableau  de  l'amour   conjugal. 
Les  beaux  vers  el  les  situations  attendris- 
santes dont  cette  pièce  est  remplie,  firent 
pardonner  la  duplicité  d'action  el  d'inté- 
rêt que  la  critique  y    remarqua.  Ducis 
revint  à  Shakespeare  dans  le  Roi  I^éar_, 
qui  fut  représentée  avec  im  succès  p 
digieux,  le  20  janvier  1785.  Des  scèuis 
entraînantes  el  d'admirables  beautés 
style  ne  perinirent  pas  de  remarquer 
défectuosité    du    plan.    La    tragédie 
Macbeth,  jouée  pour  la  première  fois 
12  janvier  1784,  ne  fui  pas  accueillie  av 
la  même  faveur  que  les  précédentes , 
ce  n'est  qu'après  en  avoir  adouci  les  som- 
bres couleurs  et  y  avoir  fait  des  change- 
mens  notables  que  l'auteur  la  remit  au 
tliéàtre  en  1790.  Jean-sans-Terre^  tragé- 
die jouée  le  28  juui  17;)1,  d'abord  en  cinq 
actes,  et  ens'dile  réduite  à  trois,  ne  s'est 
pas  maintenue  sur  la  scène.  Ducis  donna 
au  uiois  de  novembre  171/2  Othello  ou  le 
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Maure  de  J-^enisc,  trujé.iic  en  cinq  ados. 
Celle  pièce  obtint  un  jjrand  succès,  et  fut 
le  triomphe  de  ïiilma.  Jusque  là  Ducis 
avait  eiuprimté  à  ses  devanciers  les  sujets 
de  ses  pièces.  Celle  d'./ùufar  ou  la  Fa- 
mille arabe,  qui  parut  avec  succès  au 
'héàtre  le  25  {jerniin:d  au  5,  appartient 
tout  entière  à  l'iiuayinalioa  de  l'auteur. 
Celle  tragédie  où  l'on  trouve  le  tableau 
des  mœurs  patriarchales  de  l'Orient,  offre 
un  intérêt  touchant  et  heureusement 
{gradué  qui  pénètre  l'àiue  du  spectateur 
et  l'attendrit.  A  cette  pièce  Ducis  en  lit 
succéder  vme  autre  tout  entière  encore  de 
son  invention,  mais  qui  obtint  un  accueil 
Lien  différent.  C'était  Phédor  et  jriadi- 
mir,  ou  la  Famille  de  Sibérie  ;  cette  tra- 
gédie que  l'auteur  acheva  à  soixante-dix 
ans,  éprouva  une  chute  complète,  et  fut 
impitoyablement  sifllée.  Ducis  mérite 
une  place  distinguée  parmi  nos  poètes 
dramatiques.  Nul  ne  sut  mieux  que  lui 
tracer  une  scène  ;  mais  on  lui  a  repro- 
ché avec  raison  la  faiblesse  de  ses  plans 
et  les  inégalités  de  son  style.  Outre  ses 
pièces  de  théâtre  qui  lui  assurent  une 
brillante  renommée  littéraire,  il  composa 
encore,  sur  différens  sujets  ,  des  poésies 
remarquables  par  l'énergie  des  pensées  , 
et  ui\e  sorte  de  grâce  négligée  qui  lui  est 
propre.  Ducis  remplaça  Voltaire  à  l'aca- 
démie française  ;  et  il  n'eut  pas  de  peine 
à  l'emporter  sur  Dorai  qui  était  son  com- 
pétiteur. Se  croyant  inhabile  à  la  prose , 
après  avoir  achevé  son  discours  de  récep- 
tion, il  le  remit  à  Thomas  qui  le  retoucha 
et  y  fit  des  coupures.  Une  amitié  vive  et 
constante  unit  ces  deux  écrivains.  Ducis 
était  aussi  étroitement  lié  avec  Florian , 
CoUin  d'IIarlcville  ,  Legouvé  et  Campe- 
non.  Presque  tous  ses  amis  le  précédèrent 
dans  la  tombe.  Jeune  encore,  il  perdit  sa 
fenune  qu'il  aimait  tendrement ,  et  la 
mort  de  ses  deux  filles  qui  lui  furent  en- 
levées quelques  années  apies,  vint  porter 
un  nouveau  coup  au  cœur  sensible  du 
poète,  et  meUre  àl't'ijreuve  une  fermeté 
qui  s'appuyait  en  lui  sur  des  principes 
religieux.  La  ligure  de  Ducis  respirait  la 
bonté,  et  son  caractère  se  composait  d'un 
mélange  de  rudesse  et  de  douci;ur  qui  se 
produisait  dans  ses  manières  et  sa  con- 
versation. 11  vil  passer  la  révolution  sans 
y  prendre  part  ;  et  son  indépendance  ob- 
slinoe  résista  à  toutes  les  avances  que 
Bonaparte  lui  fit  pour  l'attacher  à  sa  for- 
tune. Un  jour  que  le  vainqueur  de  l'Ita- 
lie le  pressait  i»lus  qu'à  l'ordinaire,  et  lui 
fui:>ail  entendre  qu'il   voulait  améliorer 
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son  sort:  «  Général,  lui  dit  Ducis,  vous 
»  avez,  chassé  quelquefois  sans  doute  aux 
»  canards  sauvages  ;  c'est  une  chasse  difli- 
»  cile  ,  une  proie  qu'on  n'attrape  guère  et 
»  qui  flaire  de  loin  l'odeur  de  la  poudre  ; 
«  eh  bien,  je  suis  un  de  ces  oiseaux  ,  je 
»  me  suis  fait  caïuud  sauvage  !  »  Celte 
boutade  misanthropique  déconcerta  un 
peu  Bonaparte  mais  ne  l'irrita  point;  plus 
tard  il  offiit  à  l'auteur  d'Jbufar  luie 
place  de  sénateur  et  la  croix  de  la  légion 
d'honneur,  et  fut  deux  fois  refusé.  Ducis 
expliquait  cette  obstination  en  disant  qu'il 
aimail  mieux  porter  des  haillons  que 
des  cludnes.  A  la  restauration ,  il  fut  ac- 
cueilli de  la  manière  la  plus  flatteuse  par 
Louis  XVIII ,  qui  le  salua  en  lui  récitant 
ces  quatre  vers  de  sa  tragédie  d'Œdipe 
chez,  Admèle  : 

Oui ,  tu  seras  toujours  chez  la  race  nouvelle  , 
De  r.Tmour  filial  le  plus  parfait  modèle  ; 
Tant  qu'il  existera  des  pères  malheureux , 
Ton  nom  consol.-<leur  sera  sacré  pour  eux. 

Le  poète  avait  mérité  l'application  qui 
lui  était  faite  de  ces  beaux  vers,  par  la 
tendresse  presque  religieuse  qu'il  avait 
vouée  à  ses  parens ,  et  dont  ou  retrouve 
la  touchante  expression  dans  Yépitre  dc- 
dicaloire  de  quekiues-unes  de  ses  pièces. 
A  part  quelques  bizarreries,  sa  vie  fut 
celle  d'un  sage.  Voici  comme  ce  poète 
illustre  peignait  lui-même  son  intérieur  : 
«  Soyez,  assuré  que  je  n'ai  nul  souci  de 
»  l'avenir.  Je  ne  dois  rien  à  personne. 
»  J'ai  du  bois  pour  une  moitié  de  mon  hi- 
»  ver;  un  quarlaut  de  vin  dans  ma  cave, 
»  et  daiis  mon  tiroir  de  quoi  aller  pendant 
»  deux  mois.  Mon  petit  diner,  qui  est  mon 
»  seul  repas ,  est  assvu-é  pour  quelque 
«temps,  comnuî  vous  voyez;  et  je  le 
<>  prendrai  autant  que  je  le  pouriai  chez 
»  moi  et  à  la  même  heure.  Mais  le  cha- 
»  i)itre  des  accidens,  des  maladies?  A  cela 
»je  réponds  que  celui  qui  nourrit  les 
»  pVlils  oiseaux  saura  bien  venir  à  mon 
»  aide.  »  La  longue  vieillesse  de  Ducis  fut 
paisible  ;  c'était  le  soir  d'un  beau  jour. 
Sa  lin  arriva  sans  de  grandes  douleurs.  II 
mourut  à  Versailles  le  51  mars  1810,  d'un 
mal  de  gorge  auquel  il  était  sujet.  Il  en- 
trait dans  la  quatre-vingt-cinquième  année 
de  son  âge.  Outre  ses  pièciis  de  théâtre, 
Ducis  a  laissé  :  le  Banquet  de  l'amitié^ 
poème  en  i  chants,  1771 ,  in-S"  ;  |  Au  roi 
de  Sardaiyne ,  sur  le  mariage  du  jn-^ince 
de  Piémont  avec  mademoiselle  Clotilde 
de  France^  1775,  in-8";  |  Discours  de  ré- 
ception à  l'académie  française ^  1779, 
'iii-li" ;  \  Epitre  à  l'amitié j  1766,  in-/t"; 
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I  liecueil  de  poésies ASO'),  ia-S",  rc'iinpri- 
nié  sous  le  titre  d'Jipilres  et  poésies  di- 
verses^ 181i,  2  vol.  ia-18.  Les  œuvres  de 
î)ucis  ont  été  imprimées ,  1815 ,  3  vol. 
in-8"  ;  1819 ,  6  vol.  in-18  ;  même  amiée, 
5  vol.  m-8''.  Cette  édition  contient  inie 
Nolice  sur  Sedaine,  qui  n'avait  pas  encore 
élc  imprimée  ;  1824,  5  vol.  in-32;  182G,  5 
vol.  in-8"  ;  I  OEuvres  posthumes  ,  182G, 
in-8".  On  tiouve  dans  ce  volume  la  pre- 
mière et  \\  dernière  tragédie  de  l'auteur 
qui-  n'avaient  pas  encore  été  imprimées. 
'OUGîvWOUTH  (Ji)nx-TnoHAs),  ami- 
ral an{jlais,  lils  d'un  pauvre  ministre  du 
comté  de  Devon  ,  entra  fort  jeune  dans  la 
marine  royale,  où  son  courage  et  son  ha- 
bileté lui  procurèrent  un  avancement  ra- 
l)ide.  Lieutenant  à  bord  de  la  princesse 
royale  en  1789,  ilse  distingua  dans  le  com- 
bat livré  devant  la  Grenade,  par  l'ami- 
ral Byron,  à  la  flotte  française  commandée 
pard'Estaing.  Capitaine dunavire/«7{i?î/ie 
en  179/1.,  il  contribua  à  la  victoire  que 
la  flotte  anglaise  remporta  sur  Villaret- 
Joyeuse ,  à  la  hauteur  du  cap  Lézard.  En 
1798  il  partagea  avec  sir  Cliarles  Steward 
la  gloire  de  la  prise  de  lile  Minorque , 
fut  créé  chevalier  du  bain,  gouverneur 
en  clief  de  la  Jamaïque ,  et  vice-amiral 
de  l'escadre  bleue ,  à  la  tète  de  laquelle 
il  se  trouvait  devant  St.-Domingue,  lors- 
que le  général  Rochambeau  ,  réduit  à  la 
dure  nécessité  de  capittder,  aima  mieux  se 
rendre  à  lui  qu'aux  noirs  révoltés.  Duck- 
worlh  s'empara  en  1806  ,  de  concert  avec 
lord  Cochrane  ,  d'une  division  de  l'armée 
navale  française  ,  envoyée  sous  les  ordres 
du  contre -amiral  Leisseignes  pour  re- 
prendre Sl-Domingue.Duckworth  reçut  à 
cette  occasion  les  remercimens  du  parle- 
ment, et  le  droit  de  bourgeoisie  de  la  ville 
de  Londres  qxii  lui  offrit  en  outre  une 
é])ée  de  cent  guinées.  En  1810,  il  fut  no.u- 
mé  gouverneur  de  Ne^v-Foundland,  en 
1813  baronnet,  et  enfin,  en  1813,  gouver- 
neur de  Plimoulh  où  il  est  mort  en  1817. 
DUCLOS  (CuARLiiS PINEAU),  né  à Dinan 
en  Bretagne,  en  1704,  reçut  une  éducation 
distinguée  à  Paris.  Son  goût  pour  les  let- 
Jrcs  lui  ouvrit  les  portes  des  académies. 
Celle  des  inscriptions  l'adopta  en  1759,  et 
l'académie  française  en  1747.  Elu,  après 
la  uiort  de  Mirabeau  ,  secrétaire  perpétuel 
de  cette  dernière  compagnie ,  il  remplit 
cette  place  en  homme  qui  aimait  la  litté- 
rature et  qui  savait  la  faire  respecter. 
Quoique  domicilié  à  Paris  ,  il  fut  nommé 
en  1744  maire  de  Dinan;  et  en  1730,  il 
lut  anobli  par  des  lettres-patentes  du  roi', 
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en  récompense  du  xcle  que  les  états  de 
Bretagne  avaient  montré  pour  le  service 
de  la  patrie.  Il  mourut  à  Paris  le  2'j  mars 
1772,  avec  le  titre  d'historiographe  de 
France.  Sa  conversation  était  aussi  agréa- 
ble qu'instructive  et  gaie.  Les  vérités  in- 
téressantes lui  échappaient  comme  des 
saillies.  Naturellement  vif  et  impétueux, 
il  fut  souvent  le  censeur  sévère  de  tout  ce 
qui  avait  des  prétentions  ,  sans  avoir  des 
titres.  Mais  lage,  l'expérience,  l'usage  du 
monde  ,  un  grand  fonds  de  bonté  ,  lui  ap- 
prirent qu'il  faut  réserver  pour  les  hom- 
mes en  général  ces  vérités  dures  ,  qui  dé- 
plaisent toujouis  aux  particulier^.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I  des  romans  plus  Ubres  qu'in- 
génieux :  les  Confessions  du  comte  de""  ; 
Mémoires  de  la  baronne  de  Luz  ;  Mémoi- 
res sur  les  mœurs  du  18*^  siècle;  chacun  en 
i  vol.  in-12  ;  |  V Histoire  de  Louis  XI,  en  3 
vol.  in-12, 1743,  et  supplément.  1740, 1  vol 
dont  les  recherches  sont  curieuses,  et  dont 
le  style  est  concis  et  élégant,  mais  trop 
coupé  et  trop  épigrainmatique  ;  |  Con- 
sidérations sur  les  mœurs  de  ce  siècle,^ 
livre  plein  de  pensées  neuves  et  de  carac- 
tères bien  saisis  ;  \  Remarques  sur  la 
grammaire  générale  de  Porl-Roijat  (  Voy. 
l'article ARNAULDAiv'ToiAit:  ).  [Mémoires 
secrets  du  règne  de  Louis  XIV  et  de  Louis 
-T/^^  imprimés  après  sa  mort,  Paris,  1791, 
et  1806, 2  vol.  iu-b"  :  ces  mémoires  ,  où  il 
a  pris  pour  guide  Saint-Simon,  sont  beau- 
coup trop  frondeurs  et  satiriques  ;  il  y 
maltraite  surtout  fort  les  papes  ,  les  évé- 
ques,  les  jésuites,  et  accueille  sur  leur 
compte  les  bruits  les  plus  défavorables; 
I  Plusieurs  dissertations  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  des  belles-lettres.  On  y 
remarque  beaucoup  d'érudition  ,  tempé- 
rée x)ar  les  agrémens  de  l'esprit ,  et  ornée 
d'une  diction  daiie,  aisée,  correcte,  et 
toujours  proportiormée  à  la  matière;  il 
eut  plus  de  part  que  personne  à  l'édition 
de  1702  du  Dictionnaire  de  l'académie 
française.  Ses  OLuvres  oni  été  recueillies 
à  Paris  en  1806,  par  MM.  iluger  et  Coluet, 
10  vol.  in-S". 

*  i)l!CLOT(JosEPU-FRAXçois  ),  savant 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Genève,  né 
à  Vins  en  Savoie  en  1743,  fut  d'abord  des- 
tiné à  diriger  une  mission  dans  le  Canada 
occupé  alors  par  les  Anglais  ;  mais  la  paix 
entre  l'Angleterre  et  la  France,  signée  à 
Versailles,  dans  la  même  année  ,  empêcha 
l'exécution  de  ce  projet  ;  Duclot  fut  suc- 
cessivement chanoine  de  Lautrec  en  Lan- 
guedoc, curé  de  Colonge  près  de  Genève 
et  de  Vins  en  Savoie.  11  est  mort  en  1821. 
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On  lui  doit  ;  j  Explication  historique,  lîog- 
viadqiie  et  morale  de  toute  la  doctrine 
chrétienne  contenue  dans  le  catéchisme  du 
diocèse  de  Genève  .  7  vol.  in-8" ,  1796  ,  2* 
l'dil.,  Paris,  1825  ;  |  La  sainte  Bible  vengée 
des  attaques  de  l'incrédulité,  et  justifiée 
de  tout  reproche  de  contradiction  avec 
la  raison  ^  avec  les  inonwnens  de  l'histoi- 
re, des  sciences  cf  des  arts,  avec  la  phy- 
sique, la  géologie  ,  la  chronologie,  la  géo- 
çraphie .  V astronomie  .  <?<c.>  Lyon ,  1316  , 
U  vol.  in-S",  réimprimée  en  1821.  L'&.bbé 
Dudot,  en  publiant  cet  ouvraiïc,  a  rendu 
nn  service  important  à  la  religion.  Avant 
lui,  de  savans  ecclésiastiques  avaient  ré- 
futéles  détracteurs  de  laBible  ;  mais  aucun 
navait  entrepris  d'en  venjTfer  Tensemble 
et  de  réunir  dans  un  même  livre  les  preu- 
ves et.  les  faits  qui  peuvent  détruire  les 
objections  laul  anciennes  que  modernes 
des  incrédules;  il  s'est  surtout  attaché  à 
combattre  Voltaire,  jiarce  qu'il  est ,  de 
tous  nos  écrivains,  celui  qui  a  montré  le 
}  lus  d'ardeur  et  de  mali{ïnité  contre  la 
Bible  et  contre  les  faits  qu'elle  rapporte. 
Il  indique  ses  erreurs,  ses  contradictions, 
sa  mauvaise  foi ,  ses  chicanes ,  ses  puéri- 
lités. Il  s'élève  aussi  de  temps  en  temps  à 
des  considérations  générales,  et  il  traite 
quelques  questions  importantes,  telles  que 
la  création ,  le  péché  originel ,  la  croyance 
del'immortalité  de  l'àme,  le  déluge.  M.  Du- 
rlot  commence  par  réfuter,  sous  le  simple 
titre  d'Observations  préliminaires  ^  les 
objections  et  les  difticultés.  soit  physiques, 
soit  historiques,  des  incrédules,  contre 
l'authenticité  des  écrits  de  Moïse.  Ces  ob- 
servations renferment  aussi  plusieurs  dis- 
cussions intéressantes  sur  le  récit  de  Moïse; 
sur  l'antiquité  du  monde,  sur  les  systèmes 
géologiques,  sur  VOrigine  des  Cultes  de 
Dupuis ,  sur  les  explications  de  Guérin  du 
Rocher ,  sur  les  chronologies  chinoises  et 
iiidiennes,  et  sur  d'autres  points  impor- 
tans. 

•  DL)CLOZ-DLFRES\OY  (  Charles- 
Nicolas),  notaire  et  député  suppléant  de 
la  ville  de  Paris  aux  états-généraux  de 
1789,  né  à  Moncornet  (  Aisne  )  en  1735  , 
se  distingua  dans  l'état  de  notaire  par  son 
juste  discernement ,  sa  promptitude  à 
saisir  les  affaires  les  plus  compliquées,  ia 
clarté  de  sa  rédaction,  la  fermeté  de  son 
caractère  et  l'inilexible  sévérité  de  ses 
principes.  Il  eut  la  confiance  de  tous  les 
contrôleurs  -  généraux  des  finances  ,  et 
pourvut,  au  moment  de  la  convocation 
des  étuts-généraux.  à  la  péimrie  du  trésor 
royal ,  par  un  prêt  de  six  millions,  au  nom 
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de  la  compagnie  des  notaires  dont  il  était 
le  syndic  gérant ,  et  à  cette  occasion  il  fit 
un  discours  très  sage  qui  produisit  une 
vive  impression.  Il  publia  à  cette  époque 
plusieurs  écrits  pleins  de  vues  sages  et  pro- 
fondes. Les  principaux  sont  :  |  Jugement 
impartial  sur  les  questions  principales 
qui  intéressent  le  tiers-état,  in-i";  où  il 
propose  de  laisser  le  clergé ,  la  noblesse 
et  le  tiers-état  se  former  en  assemblées 
séparées ,  et  de  compter  leurs  votes  par 
ordre,  conseil  qui  eût  pu  sauver  l'état, 
s'il  avait  été  adopté  ;  |  Origine  de  la  caisse 
d'escoinjjte,  ses p7'ogrès  et  ses  révolutions, 
ouvrage  important  pour  l'histoire  des 
banques  en  général  ;  1  Observations  sur  les 
finances,  contre  le  projet  de  créer  un  pa- 
pier-monnaie; I  Ccdcul  du  capital  de  la 
dette  publique  :  c'est  l'ouvrage  le  plus  clair 
et  le  plus  exact  que  nous  ayons  sur  ce 
sujet.  Ducloz-Dufresnoy  n'ayant  pu  arrê- 
ter les  événemens  de  la  révolution  ,  en 
fut  la  victime,  et  périt  sur  l'échafaud  ré- 
volutionnaire le  2  février  1794. 

*  DITCOS  (  Jea\-Fra:vçois  ) ,  député 
girondin ,  né  en  1763 ,  d'ixn  riche  négo- 
ciant do  Bordeaux,  puisa  de  bonne  heure 
dans  la  lecture  des  auteurs  grecs  et  latins, 
une  haine  irréfléchie  centre  les  rois  et  vm 
amour  fervent  pour  le  gouvernement  ré- 
publicain.Député  à  l'assemblée  Législative 
et  ensuite  à  la  Convention  ,  il  se  rangea 
parmiles  révolutionnaires  les  plus  furieux 
en  votant  la  mort  du  roi  sans  appel  au 
peuple.  Quoique  du  parti  de  la  Gironde  , 
il  ne  fut  pas  d'abord  proscrit  avec  ses  col- 
lègues ,  mais  ayant  continué  de  défendre 
avec  énergie  ses  amis  malheureux  ,  il  fut 
compris  dans  leur  acte  d'accusation  et  con- 
damné à  mort  le  51  octobre  1795  ,  à  l'âge 
de  28  ans  II  composa,  pendant  sa  déten- 
tion à  la  conciergerie ,  un  pot-pourri  très 
spirituel  sur  l'aventure  de  son  collègue 
Bailleul ,  qui  avait  été  arrêté  à  Provins. 

*  DUCOS  (  Roger  ),  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat  lorsqu'il  fut  député,  en  1792, 
par  le  département  des  Landes,  à  la  Con- 
vention ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  ni  sursis.  II  se  fit  du  reste  très 
peu  remar([uer  dans  celte  assemblée , 
ahisi  qu'au  conseil  des  anciens  ,  dont  il  fit 
partie  dans  la  suite.  Appelé  aux  fonctions 
de  directeur  en  juin  fW  ,  il  se  réunit ,  en 
novembre  de  la  même  année  ,  au  général 
Bonaparte  et  à  Sieyès,  et  fut  proclamé 
troisième-consul  provisoire.  INominé  eu 
180.V  metnbre  du  sénat  conservateur  , 
grand  officier  de  la  légion-d'honneur  et 
comte  de  l'empire,  Roger  Ducos  vola,  dix 
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ans  après ,  la  déchéance  de  celui  auquel 
il  devait  tout.  Ayant  fait  partie  de  la 
chambre  des  pairs  pendant  les  ccnt-jours, 
il  fut  condamné  à  l'exil  par  l'ordonnance 
du  12  janvier  181G  ,  et  périt  près  d'UIm  , 
cette  même  année ,  en  clierchant  à  s'élan- 
cer hors  de  sa  voiture  au  moment  où  elle 
allait  verser. 

•  DIJCRVY  -  DUMLML  (  Fraxcois- 
Guillaume)  ,  romancier,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  né  à  Paris  en  17G1, 
succéda,  en  1790,  à  l'abbé  Aubert  dans  la 
rédaction  des  Petites- Jf/iches.  Ayant  an- 
noncé dans  celte  feuille,  vers  l'année  17'J3, 
une  vente  en  assignats  démonétisés  .'û 
fut  décrété  d'arrestation; mais  s'élantjus- 
tilié  il  recouvra  sa  liberté.  Ducray-Dumi- 
uil  est  mort  à  l'àjïe  de  o8  ans  le  29  octobre 
1819 ,  dans  sa  campagne  de  Villc-d'Avray. 
La  rédaction  des  difficiles  de  Paris  lui 
laissa  assez  de  temps  pour  composer  un 
grand  nombre  de  roma?is ,  de  pièces  de 
théâtre,  etc.  Les  principaux  sont  ;  |  Lolotle 
et  Fanfan.  1787,  k  vol.  in-12  ;  |  Alexis  ou 
la  Maisonnette  dans  les  bois,  1790  ,  4  vol 
in-12  ;  |  Le  jietil  Jacques  et  Georgette  , 
1791 ,  h  vol.  in-12  ;  |  Les  Soirées  de  la 
chaumière,  1794,  k  vol.  in-18  ;  |  Victor  ou 
l'Enfant  de  la  forêt  ,  1796,  4  vol.  in-12  ; 
I  Cœlina  ou  l  Enfant  du  mystère  ,  1798 , 
a  vol.  in-12  ;  |  Les  Veillées  de  ma  grand- 
mère,  1799,  2  Vvvl.  in-18  ;  |  Contes  moraux 
de  ma  grand-tante,  faisant  suite  aux  Veil- 
lées, 1799,2  vol.  in-18  ;  |  Les  petits  Orphe- 
lins du  hameau,  iSOO  ,  4  vol.  in-12  ;  |  Les 
Cinquante  francs  de  Jeannette,  1799, 2  vol. 
in-12  :I  Les  Déjeuners  champêtres  de  mon 
cher  oncle,  faisant  suite  aux  Contes  mo- 
raux, 1800, 2  vol.  in-12  ;  |  Pau/ou  la  Ferme 
abandonnée,  1802,4  vol.  in-12  ;  ]  Les  Jour- 
nées au  village  ,  1804 ,  8  vol.  in-18  ;  |  El- 
monde  ou  la  Fille  de  l'hospice ^  1804  ,  îi 
vol.  in-12;  |  Jules  ou  le  Toit  2^aternel ; 
\  Le  petit  Carillonneur,i80d,  4  vol.  in-12  ; 
1  Emilio  ou  les  Veillées  de  mon  grand- 
père ,  1811,  4  vol.  in-18;  |  Madame  de 
Valnoir  ou  T Ecole  des  familles,  1815, 
4  vol.  in-12  ;  |  La  fontaine  de  Sainte-Ca- 
tfierine ,  1813,4  vol.  inl2  ;  |  L'Ermitage 
de  Saint-Jacques  ou  Dieu  ,  le  roi  et  la 
patrie ,  1814,  4  vol.  ia-12;  |  Jeanet  Jean- 
nette ou  les  Aventuriers  parisiens,  1816 , 
4  vol.  in-12.  Tous  ces  romans  ont  eu  un 
succès  populaire  ;  le  style  en  est  cepen- 
dant très  négligé  ;  l'on  y  trouve  de  la  viva- 
cité, de  l'imagination  et  du  naturel;  et  trop 
souvent  des  détails  puérils  et  minutieux. 

"  DUOREST  (  CnAKLES-Lofis,  marquis 
de  ) ,    frère   de  jV1""=  de  Gerdis ,   né  près 


d'Autun  le  28  avril  1747 ,  d'une  famille 
noble  de  Savoie   établie  en  Bourgogne, 
entra  d'abord  dans  la  marine,  puis  en  17G6 
dans  l'armée  de  terre.  Capitaine  en  1771 
il  parvint  de  grade  en  grade  à  celui  de  c 
lonel  des  grenadiers  royaux  en  1779  ,  fi 
nommé  clievalier  de  Saini-Louis  en  178; 
et  chancelier  de  la  maison  d'Orléans   el 
1785.  En  1787  il  présenta  à  Louis  XVI  un 
Mémoire  dans  lequel  il  se  donnait  comme 
l'homme  le  plus  propre  à  rétablir  les  finan- 
ces et  y  faire  régner  un  ordre  que   Ion 
n'y  avait  pas  remarqué  depuis  long-temps. 
Cette  prétention  lui  attira  les  sarcasmes  et 
les  plaisanteries  d'un  grand  nombre   de 
personnes,  et  en  particulier  de  Grimm  , 
qui  s'égaya  encore  (  dans  le  tome  o  de  sa 
Corcsjwndance  )  au  sujet  d'un  opéra  ,  l 
Réduction  de  Paris  par  Henri  IV,  qu'( 
fit  jouer  sur  le  théâtre  de  M'""  de  Moi 
tesson  et  qui  ennuya   fort   l'assembb 
quoiqu'elle  fût  disposée  favorablement. 
1788,  Ducrest  se  démit  de  l'emploi  q 
occupait  chez  le  duc  d'Orléans,  ne  vouî 
pas,  disait-il,  s'attacher  au  parti  des  no 
teurs.  Il  avait  quitté  la  France  en  1787  , 
il  y  revint  en  1790  pour  réclamer  devant 
tribunaux  la  demande  en  paiement  d'ui 
rente  de  13,000  fr.  que  le  duc  d'Orléa 
alors  au  comble  de  sa  popularité,  refus; 
de  lui  payer  ;  n'ayant  pu  trouver  de  d 
fenseur    parmi  les  avocats  de    Paris, 
plaida  lui-même  sa  cause  et  la  gagna, 
quitta  de  nouveau  la  Fra'nce ,  passa  dans 
le  Holstein ,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 
qu'en  1800.  En   1798  Ducrest  imagina 
construire  à  Copenhague  un  bâtiment 

000  tonneaux  ,  uniquement  formé  de  pla; 
elles  de  sapin  d'un  pouce  d'épaisseur  ;  il 
est  inutile  d'ajouter  que  ce  vaisseau  péril 
peu  de  temps  après.  Ducrest  est  mort  en 
1824  dans  sa  terre  de  Mehung-sur-Loiro 
près  d'Orléans.  On  a  de  lui  :  |  Essai  sur 
les  machines  hydrauliques .  1777,  in-8": 

1  Essai  sur  les  principes  d'une  bonne  coi, 
stitution,  1789,  in-S";  |  Mémoire  sur  l'i 
pôt  considéré  dans  ses  rapports  avec 
constitution,  1791 ,  in-8°  ;  |  Notice  de  l'expi 
rience  faite  à  Copenhague  pour  le  com 
de  M^  Coningh,  d'un  vaisseau  co7istruit 
planches.  Copenhague  ,  1793,  in-S"  ;  j  Nou- 
velle théorie  de  la  conslruclion  des  vais- 
seaux _,  1800,  in-8°;  |  Vue  nouvelle  sur 
les  courans  d'eau,  la  navigation  intérieure 
el  la  marine,  1803,  in-8°;  |  Mémoire  contC' 
nant  le  projet  de  l'établissement  duconir- 
merce  maritime  à  Paris  et  à  Versailles , 
1806,  in-S"  ;  j  Traité  d'hydr  au  férié  o\\  V  Art 
d'élever  V eau,porlé à  sa pei'fectioni  \  iVou- 
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çeau  système  de  navigation  ^  ayant  pour 
objet  la  liberté  desmers  pour  toutes  les  na- 
tions et  la  restauration  immédiate  de  notre 
commerce  maritime  ^  1811,  in-S";  |  Traité 
de  la  monarchie  absolue  et  des  véritables 
moyens  pour  opérer  la  libération  de  la 
France  ^  garantir  l'intégrité  de  son  terri- 
toire et  assurer  le  bonheur  du  peuple  ^ 
1817,  in-8°;  ouvrage  où  il  propose  des 
choses  bizarres  qui  lui  ont  attiré  des  plai- 
santeries dans  le  genre  de  celles  de  son 
premier  mémoire  à  Louis  XVI.  L'auteur 
demande  par  exemple,  qu'on  supprime 
le  ministère  de  la  marine  ;  qu'on  paye  les 
troupes  avec  des  billets  de  loterie,  et  qu'on 
leur  enseigne  l'exercice  par  la  méthode 
de  Lancastrc. 

*  DUCREIJX  (  Gabriel  -  Marin  )  , 
ecclésiastique  et  écrivain  français,  clia- 
noine  d'Auxerre,  puis  de  Ste.-Croix  d'Or- 
léans ,  naquit  dans  cette  dernière  ville  le 
27  juin  1743.  Il  avait  été  grand-vicaire  en 
Corse  ;  mais  l'altération  de  sa  santé  l'avait 
obligé  de  solliciter  son  retour  en  France. 
Il  l'obtint  avec  une  pension  ,  et  fut  choisi 
par  Monsieur ,  frère  du  roi ,  depuis  Louis 
XVIII,  pour  un  de  ses  chapelains  en  son 
palais  de  Luxembourg.  Il  mourut  dans 
son  canonicat  de  Ste.-Croix  à  Orléans  le 
24  août  1790.  On  lui  doit  •  |  Les  siècles 
chréticîis  .  ou  l'Histoire  du  christianisme 
dans  son  établissement  et  ses  progrès,  de- 
puis J.-C.  jusqu'à  nos  jours  ^  Paris,  1775- 
i777,  9  vol.  in-12.  Le  cadre  en  est  bien  vu, 
les  jugemens  modérés  ;  mais  il  a  trop  de 
prétention  dans  le  style,  et  l'ouvrage  n'est 
ni  profond  ni  nourri.  Il  fut  cependant 
réimprimé  en  1787,  en  10  vol.  in-i2,  avec 
des  corrections  et  des  augmentations- 
L'auteur  se  proposait  d'y  ajouter  l'/Zî-s/otr^ 
du  18*  siècle^  mais  des  ordres  supérieurs 
de  la  part  du  souverain,  qui  voulait  main- 
tenir la  loi  du  silence  sur  les  questions 
alors  agitées,  de  peur  de  rt veiller  des 
passions  mal  éteintes,  l'obligèrent  d'en 
différer  la  publication.  Il  remplaça  alors 
ce  morceau,  qui  eût  été  très  intéressant, 
par  un  discours  sur  le  18*  siècle  ^  où  les 
grands  événemens  et  les  caractères  par- 
ticuliers ,  qui  distinguent  cette  époque  de 
toutes  les  autres,  y  sont  présentés  en 
masse,  et  ils  n'en  sont  peut-être  que  plus 
frappans.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
espagnol,  Madrid,  1788.  |  Poésies  ancien- 
nes et  modernes,  recueillies  par  l'abbé 
Ducreux ,  Paris ,  1781 ,  2  vol.  in-12  ;  l'édi- 
teur y  a  inséré  plusieurs  pièces  de  sa 
composition.  |  OEuvres  complètes  de  Flé- 
cA»tfr,îîtmes,  1783,  10  vol.  in-8°,  accom- 
4f 


pagnées  de  préfaces,  dî observations  el  de 
notes  sur  les  endroits  qui  ont  paru  en 
avoir  besoin;  |  Pc7isées  et  réflexions  ex 
traites  de  Pascal  sur  la  religion  et  la 
morale,  1785,  2  vol.  in-16. 

•  DUCnOISY  (Olivier  SAUVAGEOT  . 
plus  connu  sous  le  nom  de  ),  écrivain  et 
bibliomane,  né  le  1*'' janvier  1752  àChessy 
près  d'Ervy  en  Champagne,  fut  secrétaire 
rédacteur  du  tribunat  et  mourut  à  Paris 
dans  le  mois  de  juillet  1808.  On  a  de  lui 
quatre  comédies  qui  ont  été  représentées 
en  province  :  \  le  Triomphe  de  la  raison , 
opéra  comique  ,  1772  ;  |  la  Partie  trahie 
jmr  son  conseil .  comédie  en  deux  actes 
et  en  prose ,  1773  ;  |  Aurore  et  Azur ,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,  mêlée  d'a- 
rieltes ,  Kllh  ;  |  V Homme  qui  ne  s'étonne 
de  rien  ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose  , 
177(i.  Il  a  publié  aussi  une  'Epitre  en  vers 
au  citoyen  François  de  Neufchâteau  sur 
sa  renonciation  au  ministère  de  la  justice^ 
1792  ,  in-8°,  et  à  M.  Chénier  sur  sa  tra- 
gédie de  Caïus  Gracchus. 

•DlICROS  (Pierre),  peintre  et  graveur 
paysagiste,  né  en  Suisse  en  1745,  se 
fixa  long-temps  à  Rome ,  où  il  se  lia  avec 
le  célèbre  Volpato.  Il  publia ,  de  concert 
avec  lui ,  24  Vues  de  cette  ville  et  des  en- 
virons. Il  fit  paraître  ensuite  en  société 
avec  Paul  de  Montagnani ,  24  Vues  de  la 
Sicile  et  de  l'île  de  Malle.  Ces  deux  col- 
lections ont  eu  un  grand  succès.  Les  des- 
sins de  Ducos  sont  très  recherchés  en 
Suisse,  en  Allemagne  et  en  Angleterre  où 
ils  sont  plus  connus  qu'en  France.  Entre 
les  vues  de  la  Sicile  que  nous  avons  citées 
on  remarque  :  |  Vite  de  Païenne,  prise  df 
Montréal  ;  \  Vue  du  théâtre  de  Tauromi- 
nutn  ;  \  Vue  de  l'Etna  ;  |  Vue  de  l'am- 
phithéâtre de  Syracuse  ;  \  Vue  de  l'iti-' 
térieur  de  la  ville  de  Messine ,  après  le 
tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  en  1784; 
I  Vues  du  port  aux  galères  et  de  l'ar- 
senal de  Malte.  De  retour  dans  sa  pairie  , 
Ducros  se  fixa  à  Lausanne  où  il  mourut 
dans  le  mois  de  février  1810. 

DUDEFFA^D.  Voyez  DEFFAND. 

DUDITH  (  André  ) ,  né  à  Bude  en  Hon- 
grie, l'an  1553,  montra  dès  sa  jeunesse, 
de  l'esprit,  de  l'imagination,  de  la  mé- 
moire. Il  cultiva  le  latin  ,  le  grec,  la  poé- 
sie et  l'éloqpience  avec  succès.  Cicéron 
était  son  auteur  favori  ;  son  style  lui  plai- 
sait tant,  qu'il  en  écrivit  trois  fois  toutes 
les  œuvres  de  sa  main.  L'emjiereur  Fer- 
dinand m'employa  dans  des  affaires  iui- 
portantes.  Il  lui  donna  l'évèché  de  Tina 
en  Dalroalie,  en  1560.  Le  clergé  de  Hon- 
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grie  le  députa  au  concile  de  Trente  deux 
ans  après.  Son  penchant  pour  les  nouvel- 
les erreurs  scandalisa  cette  assemblée , 
et  l'empereur  fut  obligé  de  le  rappeler. 
Dudith,  déjà  protestant  dans  le  cœur,  se 
maria  à  son  retour,  se  démit  de  son  évê- 
ché ,  et  professa  publiquement  la  religion 
prétendue  réformée.  On  prétend  que  de 
protestant  il  devint  socinien  ;  et  qu'enfin 
il  mourut  en  1589,  sans  avoir  aucun  sen- 
timent fixe  sur  la  religion;  sort  conmiun 
à  tous  ceux  qui ,  après  avoir  abandonné 
la  vraie  foi ,  ont  assez,  de  jugement  [)our 
apprécier  l'inconséquence  des  sectes  re- 
tranchées du  sein  de  l'Eglise  (  voyez  SEll- 
VET  ).  On  a  de  Dudith  des  traductions  en 
latin  de  Longin  et  de  Demjs  d'Halicar- 
nasse  ,  de  la  f^w  du  cardinal  Polus  ^  par 
Beccatelli,  Venise,  lo65,  in -4°,  et  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse, 
ûe  physique  et  ûq  poésie.  On  trouve  ceux 
ci  dans  le  second  volume  des  Délices  des 
poètes  allemands. 

*  DUDLEY  (  Robert  )né  eu  1531,  comte 
de  Leicester ,  était  lils  de  Jean  Dudley , 
célèbre  par  son  ambition  et  sa  puissance 
sous  Henri  VIII,  et  qui  fut  condamné  à  mort 
pour  avoir  voulu  placer  la  couronne  dans 
sa  famille.  Le  père  de  ce  dernier  avait 
déjà  péri  sur  l'échafaud,  pour  plusieurs 
actes  de  pouvoir  arbitraire.  Robert  Dud- 
ley ,  qui  avait  été  enveloppé  dans  la  dis- 
grâce de  son  père,  obtint  sa  liberté  en 
IKoi,  rentra  dans  tous  ses  droits  civils ,  et 
fut  maître  de  l'artillerie  sous  la  reine 
Marie.  Il  devint  le  favori  de  la  reine  Eli- 
zabeth,  fut  créé  successivement  grand 
écuyer,  chevalier  de  la  Jarretière,  con- 
seiller privé,  baron  de  Denbigh,  comte 
de  Leicester ,  et  enfin  chancelier  de  l'uni- 
versité d'Oxford.  Il  osa  aspirer  à  la  main 
d'Elizabeth,  quoiqu'il  fût  marié.  On  a 
soupçonné  que  la  mort  de  sa  femme  ar- 
rivée en  1S60 ,  ne  fut  rien  moins  que  na- 
turelle. On  a  accusé  Dudley  de  plusieurs 
crimes ,  et  on  a  prétendu  qu'une  longue 
expérience  l'avait  rendu  très  habile  dans 
l'art  affreux  des  empoisonnemens.  Bien 
qu'il  ne  possédât  pas  ces  talens  brillans 
qui  dinr.inuent  quelquefois  l'horreur  du 
vice,  il  ne  manquait  pas  d'instruction, 
savait  plusieurs  langues,  et  écrivait  aussi 
bien  qu'aucun  anglais  de  son  temps.  Quoi- 
que Elizabeth  l'eût  nommé  son  lieutenant- 
général,  il  n'était  point  homme  de  guerre, 
et  n'essuya  que  des  défaites  lorsqu'il  fut 
envoyé  dans  les  Pays-Bas ,  à  la  tête  d'une 
brillante  armée  1585  et  en  1587.  EH/.abeth 
garait  avoir  conservé  loujoius  pour  lui  la 
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même  tendresse.  On  a  publié,  contre  Du- 
dley, laRépuJdique  de  Leicester,  di.\\.TÏhnée 
au  père  Parsons  ,  réimprimée  sous  le  titre 
de  Mémoires  secrets  de  Robert  Dudley. 
où  il  est  accusé  d'athéisme  et  de  toutes 
sortes  de  crimes.  La  reine ,  alarmée  pour 
lui  du  bruit  de  cet  ouvrage,  ordonna  à 
son  conseil  privé  de  publier  des  lettres 
justificatives  ,  où  les  faits  allégués  contre 
Dudley  seraient  déclarés  faux  et  calom- 
nieux ;  ce  qui  ne  convainquit  personne, 
mais  réussit  au  moins  à  conjurer  l'orage. 
Il  mourut  dans  sa  terre  de  Cornbury  eu 
1588. 

DUDOX,  doyen  de  St. -Quentin,  en- 
voyé en  députation  par  Albert ,  comte  de 
Vermandois,  vers  Richard  I",  duc  de  Nor- 
mandie, en  fut  comblé  de  bienfaits.  Ce 
fut  par  reconnaissance  queDudon  écrivit 
Y  Histoire  des  premiers  ducs  de  Ni 
die,  en  3  livres,  dans  la  collection 
historiens  d'Angleterre  par  Thomas 
mais  les  savans  conviennent  que 
vrage  ,  écrit  plutôt  par  un  romancier 
par  un  historien ,  ne  mérite  pas  pi 
croyance  que  la  Théogonie  d'Hésiode  ,  ou 
\ Iliade  d'Homère.  Dudon  vivsdt  encore 
en  1026. 

DUELLI  (  Raimond),  chanoine  réj 
de  St. -Augustin,  demeura  long 
à  Vienne,  et  publia  différens  ouvrages 
sur  la  littérature  ecclésiastique ,  qui  lui 
ont  fait  beaucoup  d'honneur;  entre  au- 
tres, un  recueil  de  divers  mouumens, 
sous  ce  titre  Miscellanea  quœ  ex  manu- 
scriptis  collegit,  etc.  Augsbourg,  1723, 
in-4";  |  Historia  ordinis  equitujn  Teutoni- 
corum,  en  k  parties.  Vienne,  1727,  in- 
fol. ,  ouvrage  plein  de  recherches,  qui 
contient  un  grand  nombre  de  chartes ,  de 
diplômes ,  de  biUles  et  de  généalogies  ; 

I  Excerpta  genealogico-historica,Lcip- 
sick,  1725 ,  in-fol. ,  avec  lig. ,  curieux  et 
peu  commun.  11  mourut  vers  1740,  âgé 
d'environ  70  ans. 

DUELLIUS.  royez  DUILLIUS(Cai€s). 

DUEZ  (NathaiVAel),  grammairien  du 
17*  siècle ,  avait  acquis  une  assez  grande 
cormaissance  des  langues  latine ,  fran- 
çaise ,  italieime  ,  allemande  et  espagnole. 

II  les  enseigna  en  Hollande  pendant  plus 
de  50  ans ,  et  pvd)lia  divers  ouvrages  ana- 
logues à  sa  profession.  Les  principaux 
sont  :  I  Dictionarium,  germanico-gallico- 
latinum^  et  gallico-germantco-latinum  » 
Amsterdam,  1664,  Elzévir,  2  vol.  in-4''; 

1  Dictionnaire  français-allemand-latin  et 
allemand- frafiçais  latin ^  Cologne,  1693, 

2  Aol.  iu-ô";   1  Dictionnaire  italien  et 


1  écrivit 
formjo^m 
ion  ^^HI 

cet^HI 
cier  ^^pi 
plusT^' 
de ,  ou 
encore 
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français  j  Genève,  1678;  [  Dictionnaire 
français  et  italien .  1678 ,  in-8°. 

DUFAIL  (  Noël  ) ,  gentilhomme  bre- 
ton, mort  au  commencement  du  17'  siè- 
cle, ayant  changé  son  nom  en  celui  de 
Léon  Ladulfi ,  qui  en  est  l'anagramme, 
publia,  dans  sa  première  jeunesse,  diver- 
ses productions  originales ,  dans  le  goût 
de  celles  de  Rabelais.  Telles  sont  |  les 
Baliverneries  d'Eutrapel ,  etc. ,  Paris  et 
Lyon,  1549,  in -16.  Cette  édition,  qui  est 
la  première ,  est  extrêmement  rare,  |  Dis- 
cours d'aucuns  propos  rustiques ,  facé- 
tieux et  de  singulière  récréation  ^  Lyon , 
i549,  in-16.  Ces  deux  ouvrages,  dans  les- 
quels ,  à  travers  le  ton  caustique  de  l'au- 
leur,  on  découvre  des  traits  vraiment 
singuliers ,  d'érudition  et  même  de  bonne 
morale ,  mais  quelquefois  aussi  trop  de 
liberté ,  ont  été  réimprimés  plusieurs 
fois,  sous  divers  titres,  jusqu'au  commen- 
cement du  siècle  dernier.  |  Mémoires^ 
recueils  ou  extraits  des  plus  notables  et 
solennels  arrêts  du  parlement  de  Breta- 
gne ^  i^ld ,  in-fol.,  revus  et  augmentés 
par  Sauvageot,  1715,5  vol.  in- 4".  Par- 
venu à  un  âge  plus  avancé ,  l'auteur  se 
montra  dans  la  carrière  plus  impor- 
tante de  la  jurisprudence  ;  mais  ses  pro- 
ductions dans  cette  partie  sont  beaucoup 
moins  connues,  et  méritent  peu  de  l'être. 

DUFAY.  Voyez  FAY  (  du  ). 

•  DUFOUll  (  Pierre- Joseph  ),  domi- 
nicain, né  à  Caudiès  en  Languedoc,  dans 
les  premières  années  du  18"^  siècle ,  pro- 
fessa long-teinps  la  théologie  à  Toulouse  , 
et  mourut  dans  cette  ville  après  1789.  On 
lui  doit  la  Traduction  de  l'italien  d'un 
ouvrage  du  P.  Concina  sous  le  titre  d'Ex- 
plication de  quatre  paradoxes ,  1751 ,  in- 
8".  Le  traducteur,  sous  le  nom  du  cheva- 
lier Philalcthi ,  a  augmenté  cet  ouvrage 
d'une  relation  de  disputes  sur  la  morale 
qui  se  sont  élevées  depuis  1739.  On  lui 
attribue  trois  des  écrits  anonymes  qui  ont 
paru  en  1761  et  années  suivantes ,  tou- 
chant les  opinions  de  saint  Thomas  d'A- 
quin  sur  l'indépendance  absolue  des  sou- 
verains et  sur  le  régicide  :  ce  sont  deux 
Lettres  dun  Diéologien  et  un  Mémoire 
pour  saint  Thomas  contre  un  anonyme. 
En  1764 ,  il  lit  soutenir  à  Toulouse ,  en 
faveur  des  libertés  de  l'église  gallicane, 
une  Thèse  imprimée  dans  le  format  in- 
4**.  On  a  encore  de  cet  auteur,  outre  plu- 
sieurs Dissertations  latines  sur  quelques 
questions  de  théologie  :  (  l'Autorité  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Thomas,  éta- 
blie par  la  tradition^  Toulouse,  1773,  2 


vol.  in- 12;  ]  Doctrina  VU  Prœsulum 
vindicala,  1774,  in -8°.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  intitulé  :  I  Exposition  des  droits 
des  souverains  sur  les  empêchements  di- 
rimens  de  mariage  et  sur  leurs  dispen- 
ses .  Paris ,  1787 ,  in-12. 

•  DUFOUR  (  Georges-Joseph  ) ,  géné- 
ral français,  né  le  15  mars  1758,  à  St.- 
Seine  en  Bourgogne ,  d'un  médecin  marié 
à  la  nièce  de  Fischer.  Il  entra  au  service 
dans  le  régiment  de  Nivernais  oii  il  de- 
vint fourrier.  Il  passa  ensuite  dans  l'ad- 
ministration de  la  marine  à  Rochefort , 
fut  major  de  la  garde  nationale  de  cette 
ville  au  commencement  de  la  révolution, 
et  partit  à  la  tète  d'un  bataillon  de  volon- 
taires de  la  Charente.  II  se  trouvait  en 
1792  à  Verdun ,  et  refusa  de  signer  la  capi- 
tulation de  cette  place.  Dufour  concourut 
à  la  prise  de  Namur ,  et  se  signala  à  la 
bataille  de  Nerwinden ,  où  il  fut  blessé. 
Nommé  général  de  brigade  en  1793,  il 
fut  employé  dans  la  Vendée  où  il  rera^ 
porta  plusieurs  avantages ,  et  fut  blessé 
à  Montaigu.  L'année  suivante ,  il  passa  à 
l'armée  de  la  Moselle  :  après  avoir  reçu 
plusieurs  blessures  en  cherchant  à  assi.xrer 
la  retraite  de  l'infanterie,  il  fut  laissé 
pour  mort  et  tomba  au  pouvoir  des  Au- 
trichiens. Transporté  à  Heidelberg ,  il 
reçut  des  soins  généreux ,  et  put  bientôt 
concevoir  l'espoir  de  revoir  sa  patrie. 
Echangé  depuis  contre  le  général  Pro- 
véra ,  il  rejoignit  l'armée  du  Rhin  sous 
Moreau ,  avec  lequel  il  opéra  la  retraite 
de  Bavière.  Il  défendit  ensuite  la  tète  du 
pont  d'Huningue ,  et  concourut ,  dans  la 
guerre  de  Hollande ,  à  repousser  les  An- 
glais et  les  Russes ,  qui  y  avaient  effectué 
une  descente.  Ses  principes  démagogi- 
ques ,  et  quelques  sarcasmes  lancés  contre 
Bonaparte ,  le  firent  mettre  à  la  solde  de 
retraite.  Remis  en  activité  en  1813,  il  eut 
encore  du  service  après  la  restauration. 
Ayant  cherché  à  favoriser  le  retour  de 
Bonaparte,  il  fut  arrêté  et  détenu  à  l'Ab- 
baye jusqu'au  commencement  de  1817.  Il 
est  mort  le  10  mars  1820  à  Bordeaux  où  il 
s'était  retiré. 

DUFOUUNY.  FbyezFOURNY. 

*  DUFRESNE  (  Bertrand),  né  en  1736, 
à  Navarreins  en  Bcarn ,  de  parens  pau- 
vres et  obscurs  ,  mais  honnêtes  ,  ne  dut 
sa  fortune  et  son  avancement  qu'à  lui- 
même.  Après  avoir  travaillé  chez  un  né- 
gociant de  Bordeaux  ,  en  qualité  de  com- 
mis ,  il  vint  à  Versailles ,  où  il  fut  d'abord 
employé  dans  les  bureaux  ministériels, 
ensuite  dans  ceux  des  linances,  où  ses 
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talens  l'appelèrent  plus  particulièrement, 
et  d'où  il  s'éleva  rapidement  aux  places 
de  la  haute  administration.  Enfin ,  il  de- 
vint intendant-général  de  la  marine  et 
des  colonies ,  puis  directeur  du  trésor  pu- 
blic et  conseiller  d'état  avant  la  révolu- 
tion. Persécuté  sous  le  régime  de  la  ter- 
reur, il  échappa  cependant  aux  proscrip- 
tions sanglantes  de  cette  époque.  Elu  en 
1793  député  de  Paris  au  conseil  des  Cinq- 
cents,  Dufresne  fut  chargé  de  l'examen 
des  finances.  Ses  rapports  lumineux  et 
sévères  déplurent  au  Directoire,  et  le  fi- 
rent comprendre  dans  la  proscription  du 
18  fructidor.  Il  fut  ensuite  rappelé  à  l'ad- 
ministration par  Bonaparte ,  alors  con- 
sul ,  qui  le  fit  de  nouveau  conseiller  d'état 
et  directeur-général  du  trésor  public.  Il 
n'accepta,  dit -on,  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance,  craignant  d'avoir  l'air  de 
trahir  la  mémoire  de  son  auguste  bien- 
faiteur ,  dont  il  n'avait  pas  oublié  les  ver- 
tus ;  mais  il  pensait,  comme  beaucoup  de 
personnes,  que  l'intention  du  consul  était 
de  rendre  le  trône  aux  Bourbons.  Il  fit 
dans  ses  bureaux  de  nombreuses  suppres- 
sions ,  donna  l'exemple  de  la  plus  sévère 
probité,  et  contribua,  par  l'ordre  admi- 
rable qu'il  avait  établi  dans  le  travail,  à 
faire  renaître  le  crédit  public.  Il  n'eut  pas 
le  bonheur  de  voir  le  rétablissement  de 
son  souverain  légitime  ;  il  termina  sa  car- 
rière le  22  février  1801. 

DUFRESNE.  I^oijez  FRESNE. 

DUF  U  ESN  O  Y.  Voyez  FRESNOY 
(  Charles- Alphonse  du  ). 

DUFRESNOY  Voyez  LENGLET  et  DU- 
CLOZ. 

'  DUFRESXOY  C  Adélaide-Gilette 
BILLET),  naquit  le  3  décembre  1765. 
Nantes  et  Parig  se  disputent  l'honneur  de 
lui  avoir  donné  le  jour  ;  mais  il  paraît  de- 
voir revenir  à  la  seconde  de  ces  deux 
villes ,  dans  laquelle  est  mort  son  père , 
M.  Billet,  qui  exerçait  la  profession  de 
joaillier,  ^r"'  Billet  épousa,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  M.  Dufresnoy,  procureur  au 
thàtelet,  qui  la  laissa  libre  de  cultiver 
s;t.'S  dispositions  peu  communes  pour  la 
poésie.  Elle  trouva  de  puissans  encoura- 
tjemens  dans  la  société  habituelle  de  son 
mari,  où  l'on  remarquait  MM.  de  Fon- 
tanes ,  Laharpe  ,  le  comte  de  Ségur ,  Le- 
gouvé ,  etc.  Dès  l'année  1787 ,  elle  publia, 
dans  V  Almanach  des  Muses  ^  une  pièce  de 
vers  intitulée  :  Boutade  à  un  ami_.  qui 
commença  sa  réputation,  et  elle  publia 
depuis ,  dans  le  même  recueil ,  un  grand 
nombre   d'autres  morceaux    qui    furent 


pour  elle  de  nouveaux  titres  de  gloire.  Hë^ 
recueil  de  1825  contenait  encore  d'elle  une 
£pitre  à  Suzanne^  couronnée  par  la  so- 
ciété académique  de  Cambrai.  En  1788, 
elle  fit  représenter  au  Théâtre-Français 
l'yïmour  exilé  des  cieux  ^  pièce  allégo- 
rique qui  réussit.  M""  Dufresnoy  avait 
pris  rang  parmi  les  femmes  célèbres  qui 
honorent  le  plus  notre  littérature ,  lors- 
que son  mari  perdit  sa  place ,  par  suite 
de  la  révolution,  et  se  vit  contraint  d'ac^ 
cepler  une  place  de  greffier  dans  un  tri- 
bunal de  Turin.  M.  Dufresnoy,  déjà  vieux, 
fut  tout  à  coup  frappé  de  cécité,  et  l'on 
vil  alors  celle  dont  les  productions  gra- 
cieuses faisaient  le  charme  des  connais- 
seurs, suppléer  aux  travaux  de  son  mari, 
et  se  réduire  à  copier  de  sa  plume  poé- 
tique les  dossiers  poudreux  de  la  chicane. 
A  leur  retour  en  France,  M.  Arnaull  la 
recommanda  à  M.  de  Ségur  qui  lui  fit 
tenir  une  pension  du  gouvernement, 
trouva  de  douces  consolations  dans 
tendresse  de  son  fils  et  dans  la  société  de 
littérateurs  distingués ,  et  publia  en  180Tj| 
un  Recueil  d'Elégies  .  qui  mit  le  scea 
sa  réputation.  On  pourrait  seulement 
gretter  qpie  l'auteur ,  dans  ses  pièces 
tiques,  se  soit  un  peu  trop  abandonnée 
sentiment  qui  l'animait.  M""^  Dufresi 
devint  veuve  en  1812;  en  1813,  elle 
vit  l'impératrice  Marie-Louise  à  Chi 
bourg,  et  elle  partagea  depuis  son  temps 
entre  ses  occupations  littéraires  et  les 
tendres  soins  qu'elle  prodiguait  à  sa  mère. 
Elle  venait  de  la  perdre ,  lorsqu'elle  fut 
elle-même  enlevée  dans  les  premiers  jours 
de  mars  1825  ,  à  l'âge  de  soixante  ans.  La 
calomnie  n'avait  pas  respecté  le  talent  de 
cette  femme  célèbre  ,  et  avait  voulu  attri- 
buer à  Fontanes  le  mérite  de  ses  meil- 
leures pièces.  On  a  de  M™'  Dufresnoy  : 

1  Courrier  lyrique  et  amusant  j  l""'  année, 
1786,  2=  édit.,  1787,  Jn-8°  ;  |  l'Jmour  exilé 
des  deux,  représenté  en  1788  ;  |  Jrmatul 
ou  le  Bienfait  des  perruques ,  pièce  anec- 
dotique,  1799  ;  |  Santa  Maria,  ou  la  Gros- 
sesse mystérieuse ,  roman  trad.  de  l'an- 
glais de  Fox,  1800,  2  vol.  in-12  ;  |  Le 
jeune  héritier ,  conte  trad.  de  l'anglais  de 
W.  Henley,  1800,  in-12;  |  Opuscules 
poétiques ,  1806,  in-i2;  |  Elégies^  suivies 
de  poésies  diverses,  U^  édit.,  Paris,  1821, 
in-12 ,  avec  des  notes  historiques  et  des 
gravures;  |  La  Femme  auteur^  ou  les 
Inconvéniens de  la  célébrité ,  Paris,  1812, 

2  vol.  in-12  ;  |  La  naissance  du  roi  de 
Rome^  hymne,  1811  ;  |  l'Amiiversaire  du 
roi  de  Rome ,  1812,  in-S";  |  le  Tour  du 
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monde  ou  Tableau  géographique  et  his- 
torique de  tous  les  peuples  de  la  terre  ^ 
Paris,  1813,  6  vol.  in-18,  2*  édit.  augm. 
1822,  6  vol.  in-18.  Cet  ouvrage  fait  pour 
la   jeunesse  ,    peut   lui   être  très  utile. 
I  Elrennes  à  ma  fille  ^  ou  Soirées  amu- 
santes de  la  jeunesse  ^  Paris,  i82i  ,  2  vol. 
in-12,  réimprimés  en  1816  et  1823;  |  Les 
derniers  momens  de  Batjard,  poème  cou- 
ronné avec  un  autre  par  l'institut,  dans 
sa  séance  du  5  avril  1815,  Paris,  1815; 
I  la  Petite  ménagère  j  ou  l'Education  ma- 
ternelle. Paris,  1815,  k  vol.  in-18,  2*  édit., 
1822,  4  vol.  lig.  ;  |  l'Enfance  éclairée  ou 
les  yices  et  les  vertus .  2'  édit. ,  Paris , 
181G ,  in~18  ;  |  Contes  des  fées  par  Ch.  Per- 
rault, avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  Paris,  1816,   in-18;   T  édit., 
1824. ,  in-18;  |  Biographie  des  jeunes  de- 
tnniscUes .  on  Vies  des  femmes  célèbres 
depuis  les  Hébreux  jusqu'à  nos  jours , 
Paris,  2=  édit.,  1820,  4  vol.  in-12;  |  Pe- 
tite encyclopédie  de  l'enfance,  ou  Leçons 
élémentaires  île  grammaire .  de  géogra- 
phie^ de  mythologie .  d'histoire  ancienne 
et   moderne ,    d'histoire  des   religions  ^ 
d'arithmétique .  de  rnathématiques ,  etc., 
Paris,  1817,  2  vol.  in-18,  %.  ;  |  Plaintes 
d'une  jeune  israélite  sur  la  destruction 
de  Jérusalem,  élégie  couronnée  à  l'aca- 
démie des  jeux  floraux,  le  3  mai  1816, 
Paris,   1817,   in-8",  d'une   demi-feuille  ; 
I  ffomtnage  aux  detnoiselles .  rédigé  par 
madame  Dufresnoy,   Paris,  1816  à  1826, 
9   vol.  in- 18;  j  les  Conversations  mater- 
nelles.  Paris,   1817,  2  vol.    in-18;   \  les 
Françaises,  nouvelles,  Paris,  1817,  2  vol. 
in-18  ;  |  Bibliothèque  choisie  pour  les  da- 
mes. Paris  ,  1818  et  ann.  suiv.  ;  |  Contes, 
nouvelles  et  historiettes,  par  M""  la  com- 
tesse de  Geulis ,  M™"=  la  comtesse  Beaufort 
d'Hautpoul,  M*"*  Dufresnoy,  etc.,  Paris, 
1820,  2  vol.  in-12;  |  les   Turcs  dans  la 
balance  politique  de  l'Europe  au  {^^  siè- 
cle.  ou  Considérations  sur  l'usurpation 
ottomane  et  sur   l'indépendance  de   la 
Grèce  par  M.  J.-M.  Berton.  suivies  d'une 
nouvelle  trailuction  des  Lettres  de  lady 
Montagne  sur  la  Turqide .  avec  des  notes 
et  une  notice  biographique  sur  l'auteur 
anglais,  par  M""=  Dufresnoy,  Paris,  1822 , 
in-S"  ;  I  le  Dévouement  des  médecins  fran- 
çais et  des  sœurs  de  Sainte-Camille .  Pa- 
ris ,  1822 ,  in-8°  ;  |  Collection  de  livres  en 
miniature.  Paris,  1822,  iti-8"  ;  |  Beautés 
de  Buffon  sous  le  rapport  du  style  ,  etc., 
ouvrage   destiné  à   la  jeunesse .  Paris  , 
1822,  in-12  ;  |  Abécédaire  des  petits  gour- 
mands ^   Paris,   1822,  in-8°,  gravures; 


I  le  Livre  du  premier  âge .  ou  Instruction 
religieuse  et  maternelle.  Paris,  1822,  in-18, 
avec  pi. ,  2'  édit. ,  dédiée  à  son  petit-fils 
Ant.-Arm. -Léonce  Dufresnoy,  1826;  |  le 
Livre  des  femmes  .  choix  de  morceaux 
extraits  des  meilleurs  écrivains  français 
sur  le  caractère,  les  mœurs  et  l'esprit 
des  femmes,  avec  madame  Amable  Tastu, 
ouvrage  enrichi  de  plusieurs  fragraens 
inédits  ou  peu  connus,  orné  de  quatre 
portraits,  2  vol.  in-18,  Paris,  1823;  |  la 
Convalescence  .  élégie  à  M.  Lacroix ,  doc- 
leur-médecin,  Paris  ,  1824,  iu-8*'  ;  ]  Beau- 
tés de  l'histoire  de  la  Grèce  moderne .  on 
Récit  des  faits  7némorables  des  Hellènes 
depuis  1770  jusqu'à  ce  jour,  avec  l'état  du 
gouvernement  des  contrées  où  s'étend  la 
régénération .  le  tableau  de  leurs  mœurs, 
etc..  et  un  précis  des  actions  extraordi- 
naires d'Ali-Pacha j  orné  d'une  carte  et 
de  douze  vignettes,  Paris,  1814  et  1824, 
2  vol.  in-12. 

DUFRESiNY.  Voy.  FRESNY  (Charles 
RIVIÈRE  du  ). 

DUGALD  STEWART.  V.  STEWART. 
*  DUG  AS  DE  BOIS-SAII^T-JUST 
C  Jean-Louis-Marie)  ,  ancien  officier  aux 
gardes  françaises,  né  à  Lyon  en  1745, 
d'une  famille  distinguée,  entra  à  l'école 
des  chevau-légers  ,  et  fut  nommé  officier 
aux  gardes  françaises.  Il  prit  part  en  cette 
qualité  aux  dernières  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans.  Il  donna  plus  tard  sa 
démission  et  fut  chargé  par  Louis  XVI , 
auprès  de  plusieurs  cours,  de  diverses 
missions  secrètes.  Dugas  émigra  et  perdit 
luie  fortiuie  considérable  dont  il  recueillit 
les  débris  à  son  retour  en  France.  Il  cher- 
cha dans  la  culture  des  lettres  des  conso- 
lations,  et  devint  maire  de  Saint-Genès- 
Laval,  près  de  Lyon,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Il  est  mort  le  23  mai  1820,  laissant 
les  ouvrages  suivans  :  |  Paris.  Versailles 
et  les  provinces  au  18'  siècle.  Lyon, 
1809,  2  vol.  in-8°;  recueil  piquant  d'anec- 
dotes ,  qui  a  obtenu  plusieurs  éditions . 
La  5'  édition  est  en  3  vol.  in-S".  Dans  celles 
données  par  M.  Mély-Janin,  on  a  sup- 
primé quelques  détails  défavorables  sur 
Necker  ;  |  les  Sires  de  Beaujeu .  ou  Mé- 
moires historiques  sur  le  monastère  de 
V Ile-Barbe  et  la  Tour  de  la  Belle-Alle- 
mande, 1811,  2  vol.  in-8°;  I  le  Véritable 
chemin  de  la  fortune.  Lyon,  1812  ,  in-8". 
C'est  une  imitation  de  la  Science  du  bon- 
homme Richard  de  Franklin;  |  Caté- 
chisme politique  à  l'usage  des  sujets  fi- 
dèles. Dugas  de  Bois- saint- Just  était 
membre  de  l'académie  de  Lvon. 
'  3'i. 
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•  DUGA.ZOi\   (Jean-Baptiste- Henri 

GOURGAULT,  dit),  comédien  français,  né 
en  1741 ,  mort  près  d'Orléans  en  1809,  fut 
en  1793  aide-de-camp  de  San  terre ,  et  prit 
part  à  tous  les  excès  révolutionnaires  de 
ce  général.  Comme  acteur ,  il  s'était  attiré 
la  bienveillance  du  public,  dans  les  rôles 
àa  valets.  C'est  un  des  meilleurs  comiques 
qui  aient  paru  sur  la  scène  française, 
quoicju'il  fut  très  souvent  farceur  trivial, 
bas  et  de  mauvais  ton  :  il  n'effaça  pas 
Préville.  Il  a  donné  au  théâtre  plusieurs 
Pièces  de  circonstances  qui  eurent  peu  de 
succès. 

•  DUGAZON  (  Louise-Rosalie  LEFÈB- 
VRE  ) ,  célèbre  actrice ,  femme  du  précé- 
dent, née  à  Berlin  en  175S,  vint  à  Paris 
à  l'âge  de  8  ans  ,  et  fut  attachée  de  bonne 
heure  comme  danseuse  à  l'Opcra-Comi- 
que.  Grétry  ayant  reconnu  en  elle  des  ta- 
lens  pour  le  chant,  la  fit  débuter,  en  1769, 
dans  son  opéra  de  Lucile.  Elle  obtint  de 
brillans  succès  dans  les  différons  rôles  qui 
lui  furent  confiés.  Elle  se  montra  toujours 
dévouée  à  la  famille  royale,  et  refusa 
constamment ,  sous  divers  prétextes ,  de 
jouer  dans  les  pièces  de  la  révolution. 
Quelques  jours  avant  le  10  août,  jouant 
devant  Marie- Antoinette  dans  les  Evéne- 
mens  imprévus ,  où  se  trouvent  ces  vers  ; 

J'aime  mon  maître  tendrement  , 
Ah  1  combien  j'aime  ma  maîtresse  ! 

elle  se  tourna  vers  la  loge  de  la  reine ,  en 
plaçant  avec  intention  la  main  sur  son 
cœur.  L'allusion,  qui  fut  aussitôt  saisie, 
excita  les  applaudissemens  des  uns ,  et  les 
miu'mures  des  autres.  Le  dérangement  de 
sa  santé  engagea  M'"'  Dugazon  à  quitter  le 
théâtre  en  179ii  ;  mais  elle  y  reparut  en 
i79a,  et  ne  se  retira  définitivement  qu'en 
1806.  Elle  vécut  depuis  dans  la  retraite, 
vouée  tout  entière  aux  soins  de  sa  famille. 
A  l'époque  de  la  restauration ,  elle  alla  au 
devant  de  Louis  XVIII  à  Saint-Ouen,  et 
obtint  la  faveur  de  lui  être  présentée. 
Dans  sa  dernière  maladie  elle  reçut  tous 
les  sacremens  de  l'Eglise.  Une  hydropisie 
de  poitrine  l'enleva  le  22  septembre  1821. 
Ses  restes  ont  été  déposés  au  cimetière  du 
père  Lachaise  ,  à  côté  de  ceux  de  Grétry. 
DUGDALE  (  GuiLLAUJiE  ),  né  près  de 
Coleshill  dans  le  comté  de  Warwick ,  en 
1603,  mourut  en  1686.  Il  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  visiter  des  archives,  à  copier  d'an- 
ciens mouumcns,  et  àchercher  la  vérité 
dans  les  décombres  que  le  temps  avait 
épargnés.  Le  comte  d'Arundel,  instruit 
de  son  mérite ,  lui  procura  une  place  de 
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hérault  d'armes,  et  une  pension  de  20  liv. 
sterling ,  avec  un  logement  dans  le  palais 
des  héraults-d'armes.  Dugdale  était  un 
homme  laborieux  et  sage  ,  qui  cultiva  les 
lettres  au  milieu  des  orages  qui  agitèrent 
de  son  temps  sa  turbulente  patrie  ;  et 
force  de  soins  et  de  recherches ,  il  vhit 
bout  de  donner  les  meilleurs  ouvrag 
qu'on  ait  sur  les  antiquités  d'Angleterre. 
Les  principaux  sont  :  |  Monasticon  aii- 
glicatium^  Londres,  1653-1673,  5  vol.  in- 
fol. ,  avec  une  savante  préface  de  Mars- 
ham.  Il  composa  les  deux  premiers  vo- 
lumes ,  conjointement  avec  Roger  Dos- 
woth.  On  voit  que  les  auteurs  regrettent 
vivement  les  fruits  de  la  piété  et  de  la 
sainte  magnificence  des  anciens  catho- 
liques d'Angleterre.  Stevens  donna 
supplément  à  ce  livre,  Londres,  1722 
1723  ,  2  vol.  in-fol.  en  anglais.  |  Les  Ai 
tiquités  du  comté  de  ff^arivick  ^  illustr 
par  les  actes  publics  ,  et  enrichies  de 
cartes  en  anglais  ,  Londres  ,  1656 ,  in-lol. 
I  Histoire  de  l'église  de  Saint-Paul  de 
Londres,  tirée  des  manuscrits,  etc.,  en 
anglais ,  Londres  ,  1638 ,  in-foL  C'est 
description  de  l'ancienne  église  de  Sa 
Paul ,  gothique  ,  immense  et  super, 
dont  il  voyait  la  ruine  prochaine  (  tempo- 
ris  injuria  j,  et  sacrileya  sequioris  sœculi 
incuria  ).  Il  voulut  en  conserver  le  sou- 
venir ,  et  en  transmettre  à  la  postérité  la 
hardie  et  magnifique  architecture.  |  His- 
toire des  troubles  d'Angleterre^  depuis 
1638  jusqu'en  1659 ,  en  anglais  ;  Oxford  , 
1681,  in-fol.;  |  Histoire  de  la  noblesse 
d'Angleterre^  en  anglais,  Londres,  1673 
et  1676,  2  vol.  in-fol.;  |  Mémoires  histo- 
riques touchant  les  lois  d'Angleterre  ^  les 
cours  de  justice ,  etc. ,  en  anglais ,  Lon- 
dres ,  1672,  in-fol.  ;  |  Ancien  usage  des  ar- 
moiries ^  Oxford  ,  1681 ,  in-S". 

DUGIIET.  Voyez  GUASPRE  DUGHET. 

•  DUGi\AJNI  (  Antoine  ) ,  cardinal ,  né 
à  Milan,  le  8  juin  1748,  d'une  famille 
noble ,  devint  camérier  secret  de  Clémeixl 
XIV,  avocat  consistorial  et  auditeur  civil 
du  cameriingat.  ^{oauué  archevêque  de 
Rhodes,  il  succéda  au  cardinal  Doria  dans 
la  nonciature  de  Paxis ,  et  se  trouva  dans 
cette  ville,  à  l'époque  des  premiers  crimes 
de  la  révolution.  Il  sortit  de  France 
avec  peine,  et  se  retira  à  Rome,  où  Pie 
VI  le  ht  cardinal  le  21  février  1794.  En 
1800  ,  il  assista  au  conclave  tenu  à  Venise 
pour  l'élection  de  Pie  VII;  fut  député  à 
Milan  en  1808,  puis  à  Paris,  où  il  resta 
jusqu'en  1814,  et  partagea  l'exil  de  Pic  VII 
à  Savonc  et  à  Fontainebleau.  U  rentra  en 
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Italie  peu  après  le  pape 
octobre  1818.  La  douceur  Je  son  carac- 
tère ,  son  attachement  à  la  religion ,  sa 
charité  pour  les  pauvres  l'avaient  fait  es- 
timer. 

♦  DUGOMMIER  (  Jean  -  François  CO- 
QUILLE ) ,  général  français  ,  naquit  en 
4736  à  la  Basse-Terre  ,  dans  lUe  de  la 
Guadeloupe.  Il  entra  au  service  à  l'âge  de 
43  ans,  obtint  quelque  avancement,  et 
mérita  la  croix  de  Saint-Louis.  Ayant  été 
réformé,  il  se  retira  à  la  Martinique,  où 
il  avait  des  possessions  considérables.  Re- 
gardant sa  réforme  comme  un  acte  d'in- 
justice, il  en  garda  le  ressentiment,  et 
embrijfssa  avec  chaleur  le  parti  de  la  ré- 
volution. Nommé  en  1789  commandant  de 
la  garde  nationale  de  la  Martinique,  il 
défendit  pendant  sept  mois  le  fort  Saint- 
Pierre  contre  M.  de  Béhague  ;  mais  ,  con- 
traint de  céder  à  la  force ,  et  placé  entre 
les  colons  "fidèles  au  roi,  et  les  nègres 
qu'il  avait  eu  l'imprudence  d'armer ,  et 
qui  ne  connaissaient  plus  de  frein  ,  il  se 
vit  obligé,  pour  sauver  sa  vie,  de  venir 
se  réfugier  à  Paris  ,  où  il  arriva  en  1792; 
il  sollicita  des  secours  pour  le  parti 
patriotique  de  la  Martinique  ;  mais  les 
troubles  qui  agitaient  déjà  la  métropole 
ne  permettaient  pas  de  s'occuper  de  ceux 
des  colons.  Dugommier  seconda  de  tous 
ses  efforts  le  triomphe  de  la  révolution , 
et  fit  connaître  dans  un  écrit  intitulé,  jVa 
■profession  de  foi^  les  motifs  de  son  amour 
pour  la  liberté  et  Y  égalité  ^  motifs  aussi 
déraisonnables  que  l'étaient  ses  principes. 
L'île  de  la  Martinique  le  nomma  député  ; 
mais  il  préféra  suivre  la  carrière  des  ar- 
mes, et  fut  employé  à  l'armée  d'Italie 
comme  général  de  brigade.  En  1793^  Du- 
gommier dirigea  avec  succès  le  siège  de 
Toulon,  mais  il  fut  étranger  aux  massacres 
qui  suivirent  la  reddition  de  cette  ville. 
L'habileté  qu'il  avait  déployée  à  ce  siège 
lui  fit  donner  bientôt  après  lo  comman- 
dement de  l'armée  des  Pyrénées  orienta- 
les. Le  général  Ricardos  ,  qui  comman- 
dait l'armée  d'Espagne,  s'était  déjà  avancé 
aux  portes  de  Perpignan  ;  Dugommier 
l'attaqua  au  mois  d'avril  1794,  remporta 
sur  lui  des  avantages  considérables,  et 
après  plusieurs  combats  sanglans,  enleva 
d'assaut  la  redoute  de  Montesquiou  et  le 
fort  Saint-Elme  ;  il  s'empara  aussi  de  Col- 
lioure,  d'où  la  garnison  espagnole  fut  ren- 
voyée sur  parole ,  après  avoir  déposé  ses 
armes  en  présence  du  vainqueur.  La  Con- 
vention ,  accusant  le  ministère  espagnol 
d'avoir  manqué  à  la  capitulation,  décréta 
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prisonniers  ;  mais  Dugommier ,  par  sa  fer- 
meté, sut  empêcher  l'exécution  de  cette 
loi  barbare.  Il  obligea  le  fort  de  Bellegarde 
à  capituler,  après  avoir  livré  un  combat 
sanglant  à  l'armée  espagnole  qui  s'avan- 
çait pour  secourir  cette  place.  Ces  avan- 
tages étaient  importans,  sans  doute  ,  mais 
bien  chèrement  achetés  ;  Dugommier, 
voulant  déterminer  le  sort  de  cette  guerre, 
résolut  de  livrer  aux  Espagnols  un  com- 
bat décisif,  et  déjà  il  avait  enfoncé  et  mis 
en  déroute  leur  aile  gauche  près  de  Saint- 
Sébastien  ,  lorsqu'il  fut  tué  par  un  éclat 
d'obus  le  17  novembre  1794.  La  tribune 
de  la  Convention  retentit  alors  des  éloges 
de  ce  général,  et  cette  assemblée  décréta 
que  le  nom  de  Dugommier  serait  inscrit 
sur  une  des  colonnes  du  Panthéon.  Deux 
de  ses  fils ,  qui  servaient  dans  son  état- 
major,  périrent  aussi  dans  cette  guerre  ; 
sa  fille  a  épousé  le  général  Duinoustier. 
M.  de  Chàteauneuf  a  écrit  la  Fie  de  Du- 
gommier. 

DUGUAY-TROULN  (  Rexé  ) ,  lieute- 
nant-général des  armées  navales  de  France, 
commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  St.-Louis,  et  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes de  mer  de  son  siècle,  naquit  à  Saint- 
Malo  le  10  juin  1673.  Son  père  était  un  ri- 
che négociant  de  cette  ville  et  un  habile 
marin.  Le  jeune  Duguay-  Trouin  fit  sa 
première  campagne  en  1689.  En  1694  il 
fit  une  descente  dans  la  rivière  de  Lyme- 
rick,  où  il  prit  un  brûlot,  trois  bâtimens, 
et  enleva  deux  vaisseaux  anglais ,  qu'il 
attaqua  avec  une  frégate  dont  le  roi  lui 
avait  confié  le  commandement  ;  mais 
quelque  temps  après  il  fut  pris  et  mené  à 
Plymoulh.  Sa  prison  ne  fut  pas  longue. 
Peu  de  jours  après  son  retour,  il  alla  croi- 
ser sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  où  il  prit 
deux  vaisseaux  de  guerre.  Louis  XIV, 
charmé  de  cette  action  ,  lui  envoya  une 
épée.  Après  quelques  autres  prises  il  ren- 
contra en  1696  le  baron  de  Wassenaer, 
depuis  vice-amiral  de  Hollande,  escortant 
une  flotte  marchande  avec  trois  vaisseaux, 
le  combattit  et  enleva  le  vaisseau  qu'il 
commandait,  avec  une  partie  de  la  flotte. 
En  suite  de  ce  combat ,  il  passa  en  1697 , 
de  la  marine  marchande  à  la  marine 
royale.  La  guerre  pour  la  succession  d'Es* 
pagne  s'étant  allumée,  il  continua  à  faire 
des  prises.  Il  joignit  en  1707  ,  quatre 
vaisseaux  qu'il  commandait,  aune  escadre 
du  roi  armée  à  Dunkerque  ,  qui  enleva 
une  flotte  anglaise  escortée  de  cinq  vais- 
seaux de  guerre.  Le  roi  récompensa  ses 
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exploits  par  des  lettres  de  noblesse ,  dans 
lesquelles  il  est  dit  «  qu'il  avait  pris  plus 
»  de  500  navires  marchanda  et  20  vais- 
■  seaux  de  guerre.  »  De  toutes  ses  expédi- 
tions, la  plus  connue  est  la  prise  de  Rio- 
Janéiro ,  une  des  plus  riches  colonies  du 
Brésil,  en  1711.  En  onze  jours  il  fut  mai- 
Ire  de  la  place  et  de  tous  les  forts  qui  l'en- 
vironnaient :  la  perte  des  Portugais  fut 
de  plus  de  2a  millions.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV  ,  le  duc  d'Orléans  ,  qui  s'inté- 
ressait à  la  compagnie  des  Indes ,  crut  ne 
pouvoir  mieux  en  assurer  le  succès,  qu'en 
se  réglant  par  les  avis  de  Duguay-Trouin. 
Il  lui  accorda  une  place  honorable  dans 
le  conseil  de  celte  compagnie.  Le  guerrier 
donna  de  très  bons  conseils  au  prince,  tant 
Sûr  l'administration  générale  que  sur  le 
détail  qu'il  ne  faut  jamais  négliger.  Louis 
XV ,  instruit  des  services  de  Duguay- 
Trouin  ,  le  fit ,  en  1728  ,  commandeur  de 
l'ordre  de  St-Louis  et  lieutenant-général. 
11  lui  confia  ,  en  1731 ,  le  commandement 
d'une  escadre  destinée  à  soutenir  l'éclat 
de  la  nation  française  dans  le  Levant  et 
dans  toute  la  Méditerranée.  Duguay- 
Tiouin  vint  terminer  sa  carrière  à  Paris 
en  1756.  Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
en  1740,  à  Paris,  en  un  vol.  in-i",  par  les 
soins  de  M.  de  La  Garde  ,^  son  neveu ,  qui 
les  a  continués  depuis  1715,  où  Duguay- 
Trouin  les  avait  finis.  Ils  ont  aussi  été 
imprimés  en  1  et  en  2  vol.  in-12.  On  en 
avait  donné  auparavant  une  édition  en 
Hollande  ,  in-12  ,  dans  laquelle  on  avait 
retranché  ou  changé  tout  ce  qui  avait 
paru  exagéré  ou  contraire  aux  relations 
hollandaises. 

DUGUESCLIN.  ^oijez  GUESCLIN 
(Bertrand  du). 

DUGUET  (  Jacques -Joseph  ) ,  né  à 
Montbrison  en  1649,  commença  ses  études 
chez  les  Pères  de  l'Oratoire  de  cette  ville. 
Il  les  étonna  par  l'étendue  de  sa  mémoire 
et  la  facilité  de  son  esprit.  Devenu  mem- 
bre de  la  congrégation  à  laquelle  il  devait 
son  éducation  ,  il  professa  la  philosophie 
à  Troyes ,  et  peu  de  temps  après  la  théo- 
logie à  Sainl-Magloire  à  Paris.  C'était  en 
1677.  Au  mois  de  septembre  de  cette  an- 
née, il  fut  ordonné  prêtre.  Les  conféren- 
ces qu'il  fit  pendant  les  deux  années  sui- 
vantes, 1678  et  1679,  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Tant  d'esprit ,  de  sa- 
voir ,  de  lumières  et  de  piété  ,  dans  un 
âge  si  peu  avancé,  surprenaient  etchar- 
niaienl  les  personnes  qui  venaient  l'en- 
tendre ;  et  le  nombre  n'en  était  pas  petit. 
Sa  santé,  naturellement  délicate,  uepul 


soutenir  long -temps  le  travail  qu'exi- 
geaient ces  conférences.  Il  demanda  en 
1680  d'être  déchargé  de  tout  emploi ,  et  il 
l'obtint.  Cinq  ans  après  ,  en  1683  ,  il  sortit 
de  l'Oratoire,  pour  se  retirer  à  Bruxelles, 
auprès  du  docteur  Arnauld ,  son  ami. 
L'air  de  cette  ville  ne  lui  étant  pas  favo- 
rable ,  il  revint  en  Fiance  à  la  fin  de  la 
même  année,  et  vécut  dans  la  plus  grande 
retraite  au  milieu  de  Paris.  Quelques 
temps  après,  en  1690,  le  président  de  Mé- 
nars ,  désirant  d'avoir  chez  lui  un  tel 
homme ,  lui  offrit  un  appartement  dans 
sa  maison.  L'abbé  Duguet  l'accepta  et  en 
jouit  jusqu'à  la  mort  de  ce  magistrat.  Les 
années  qui  suivirent  cette  perte  furent 
moins  heureuses  pour  cet  écrivain.  Son 
opposition  à  la  constitution  Unigenitus . 
et  son  attachement  à  la  doctrine  de  Ques- 
nel,  son  ami ,  l'obligèrent  de  changer  sou- 
vent de  demeure,  et  même  de  pays.  On  le 
vit  successivement  en  Hollande,  à  Troyes, 
à  Paris.  Il  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  le  25  octobre  1755,  dans  sa  84*^  an- 
née. De  ea  plume  ,  aussi  ingénieuse  que 
chrétienne  ,  sont  sortis  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  écrits  avec  pureté  ,  avec  no- 
blesse, avec  élégance.  C'est  le  caracière 
de  son  style.  Il  serait  parfait ,  s'il  était 
moins  occupé,  plus  varié,  plus  précis.  On 
lui  reproche  aussi  un  peu  d'affectation. 
Ses  ouvrages  les  plus  applaudis  et  les 
plus  recherchés  ,  sont  :  J  La  conduite 
d'une  dame  chrélienne  ^  in- 12 ,  composée 
pour  M""^  d'Aguesseau ,  vers  l'an  1680  ,  et 
imprimée  en  1725  ;  |  Traité  de  la  prière 
publique  ,  et  des  saints  mystères  ;  deux 
traités  séparés ,  et  imprimés  en  un  vol. 
in-12.  Le  style  est  diffus.  L'auteur  se  rap- 
proche des  principes  défendus  si  opiniâ- 
trement par  MM.  de  Port-Royal.  |  Traités 
dogmatiques  sur  l'eucharistie ^  sur  les 
exorcismes  et  sur  l'usure^  imprimés  en- 
semble en  1727,  iu-12;  |  Commentaire  sur 
l'ouvrage  des  six  jours  et  sur  la  Genèse  , 
composé  à  la  prière  du  célèbre  RoUin ,  en 
6  vol.  in-12.  Le  1""  volume  imprimé  sé- 
parément sous  le  titre  (ÏExplicatimi  de 
l'ouvrage  des  six  jours  est  estimé  ;  l'utile 
y  est  mêlé  à  l'agréable  :  c'est  un  des  meil- 
leurs commentaires  que  l'on  puisse  lire 
sur  l'histoire  de  la  création.  |  Explication 
du  livre  de  Job,  4  vol.  in-12  ;  |  Explica- 
tion de  lo  psaumes,  6  vol.  in-12  ;  |  Expli- 
cation du  prophète  Jsate  ,  de  Jonas  et 
d" Habacuc  ,  avec  une  analyse  d'Isaie  pac 
l'abbé  d'Asfeld,  en  7  vol.  in-12.  Duguet 
s'attache  moins  à  lever  les  difficultés  do 
Ja  lettre  dans  ses  différens  commentaires , 
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qu'à  faire  connaître  la  liaison  de  l'ancien 
Testament  avec  le  nouveau,  et  à  rendre 
attentif  aux  figures  qui  représentaient  les 
mystères  de  Jésus-Clirist  et  de  son  église. 
Mais  n  ne  néglige  point  absolument  le 
sens  de  la  lettre  ;  et  s'il  s'arrête  quelque- 
fois à  des  explications  plus  pieuses  que 
solides  ,  elles  ne  dérogent  en  rien  à  ce 
qu'il  dit  d'ailleurs  de  satisfaisant  sur  les 
mêmes  objets.  |  Explication  des  Bois  j 
d'Esdras  et  de  NéchémiaSj  7  v.  in  -\1  ; 
I  Explication  du  Cantique  des  cantiques 
et  de  la  Sagesse,  2  vol.  in-liJ;  ]  Règles 
pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  sainte  ^ 
dont  la  préface  seule  est  de  l'abbé  d'As- 
feld,  in-12;  |  Explication  du  mystère  de 
la  passion  de  N.  S.  Jésus -Christ^  sui- 
vant la  Concorde^  en  ik  vol.  in-12  ;  |  Jé- 
sus-Christ crucifié j  2  vol.  in-12;  |  Traité  des 
scrupules /in-l2,  esliinc;  |  Les  caractères 
delà  charité^  in-i2*,  |  Traité  des  principes 
de  la  foi  chrétienne,  3  vol.  in-12.  L'auteur 
les  met  dans  tout  leur  jour,  avec  autant  d'é- 
légance que  de  force.  |  De  l'éducation  d'un 
prince,  in-4°,  et  en  4  vol.  in-1^  ;  réimpri- 
mé avec  un  abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur, 
par  l'abbé  Goujet.  L'histoire  de  Duguet 
prétend  que  ce  livre,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  bréviaire  des  souverains  ,  fut 
composé  pour  le  lils  aîné  du  duc  de  Sa- 
voie. Voltaire  dit  le  contraire,  on  ne  sait 
sur  quel  fondement  ;  il  ajoute  même  qu'il 
a  été  achevé  par  une  autre  main.  Nous 
croyons  qu'il  faut  préférer  le  témoignage 
de  l'abbé  Goujet,  profondément  instruit 
des  anecdotes  bibliographiques,  surtout 
de  celles  qui  regardent  les  ouvrages  de 
l'abbé  Duguet,  avec  lequel  il  avait  été  lié. 
I  Conférences  ecclésiastique  s. 1  vol.  in-4°, 
qui  contiennent  67  dissertations  sur  les 
écrivains  ,  les  conciles  et  la  discipline  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise  ;  |  deux  écrits 
où  il  s'élève  contre  les  Convidsions  qui 
ont  fa-il  tant  de  tort  au  jansénisme  et  qui 
ont  tant  deshonoré  la  raison,  et  contre  la 
feuille  hebdomadaire  intitulée  Nouvelles 
ecclésiastiques.  L'abbé  Duguet  n'avait 
point  le  fanatisme  et  l'emportement  ordi- 
naires aux  gens  de  son  parti  ;  il  condam- 
nait hautement  ces  Nouvelles  et  les  inju- 
res atroces  dont  elles  fourmillent  contre 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  dans 
l'Eglise.  Ce  ne  sont  point  là  les  armes  des 
chrétiens,  ni  même  celles  des  véritables 
philosophes.  11  eût  été  heureux  pour  lui, 
de  pousser  l'indignation  jusqu'à  une  pleine 
séparation  de  la  secte  qui  produisait  ces 
scandales  (voy.  ROCHE  Jacques).  |  Un 
Recueil  de  lettres  depiétéet  de  morale ji^n 
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9  vol.  in-12,  etc. ,  etc.  On  trouve  dans  le 
5«  volume  de  ce  recueil  une  lettre  de  con- 
troverse, imprimée  d'abord  séparément 
sous  le  nom  d'une  carmélite,  qui  l'adressait 
à  une  dame  protestante  de  ses  amies.  Le 
grand  Bossuet  dit  en  la  lisant  -.  i  II  y  a 
»  bien  de  la  théologie  sous  la  robe  de 
0  cette  religieuse.  »  (  Voyez  l'Esprit  de  M. 
Duguet  ou  Précis  de  la  morale  chî'é tienne 
tirée  de  ses  ouvrages.  ) 

DUIIALDE.  Voyez  HALDE  (  du  ). 

DUHAMEL,  r.  HAMEL  (  Jean -Bap- 
tiste du  ). 

DUIIAN  (Laure\t  ) ,  licencié  de  Sor- 
honne  ,  professa  près  de  30  ans  avec  suc- 
cès la  philosophie  au  collège  Duplessis.  Il 
était  originaire  de  Chartres,  et  il  mourut 
chanoine  de  Verdun  vers  1726  ,  âgé  de 
près  de  70  ans.  On  a  de  lui  un  livre  utile 
à  ceux  qui  veulent  briller  par  les  subti- 
lités scolastiques.  Il  est  intitulé  philoso- 
phus  in  utranique  partent  ^  parce  qu'on 
y  soutient  le  pour  et  le  contre  dans  les 
questions  les  plus  célèbres  de  l'ancienne 
pliilosophie,  1  vol.  in-8°.  Ouvrage  propre 
à  exercer  l'esprit  et  à  lui  acquérir  l'usage 
d'une  logique  exacte.  Voyez  DUNS  ,  OC- 
CAM. 

*  DUHESME  (GuiLlAUME-PniLIBERT  ), 

lieutenant- général,  né  à  Bourgneuf  dans 
la  Bourgogne  en  1760,  fit  de  bonnes  études 
au  collège  de  Dijon.  Au  moment  de  la 
création  des  compagnies  franches,  il  équipa 
à  ses  frais  deux  cents  hommes  qu'il  réunit 
à  un  bataillon  dont  le  général  en  chef  Du- 
mouriez  le  nomma  lieutenant -colonel. 
Dans  l'affaire  du  bois  de  Villeneuve ,  le  6 
juillet  1793,  les  grenadiers  français,  battus 
en  plusieurs  rencontres,  se  découragent  et 
commencent  à  prendre  la  fuite.  Duhesme 
blessé  de  deux  coups  de  feu,  met  un  genou 
en  terre  pour  se  soutenir ,  présente  la 
pointe  de  son  épée  aux  fuyards ,  parvient 
à  rétablir  l'ordre  ,  et  remporte  même  des 
avantages  sur  l'ennemi.  Ce  beau  fait  d'ar- 
mes lui  valut  le  grade  de  général  de  bri- 
gade. Il  rendit  encore  de  grands  services  , 
en  179/i,àla  Ictede  l'avant-garde destinée 
à  se  porter  vers  la  Flandre.  Près  de  Char- 
leroi ,  voyant  les  grenadiers  incertains  ,  il 
saisit  le  fusil  d'un  soldat,  se  mit  à  pied  en 
ligne  avec  un  des  pelotons  les  plus  expo- 
sés sous  une  grêle  de  balles,  et  lui  fit  pren- 
dre une  position  choisie  pour  protéger  la 
colonne.  La  veille  de  la  bataille  de  Fleu- 
rus,  il  imagina  une  manœuvre  qui,  habi- 
lement exécutée  parle  colonel Bernadolte, 
aujourd'hui  roi  de  Suède ,  amena  la  dé- 
faite de  l'aile  droite  des  Autrichiens.  Du- 
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hesme  se  distingua  également  devant 
Maëstricht  où  il  eut  le  commandement 
général  en  l'absence  de  Kléber  :  après  la 
reddition  de  cette  place ,  Kléber  le  fit 
nommer  général  de  division  le  8  novem- 
bre 1794.  Il  donna  encore  de  nouvelles 
preuves  d'intrépidité  à  l'armée  du  Rhin 
sous  Moreau  en  1797,  et  à  l'armée  d'Italie 
sous  Championnat.  Il  partagea  la  disgrâce 
de  ce  général  dont  le  commissaire  civil 
Faypoult  obtînt  la  destitution  ;  mais 
Duhesme  fut  acquitté  honorablement  (rois 
mois  après,  et  eut  la  direction  de  l'armée 
des  Alpes.  Il  passa  ensuite  en  1800  à  l'ar- 
mée de  réserve  ,  et  reçut  postérieurement 
le  commandement  de  la  dix-neuvième  di- 
vision militaire.  En  1804  il  fut  fait  grand 
officier  de  la  légion-d'honneur,  et  obtint, 
quatre  ans  plus  tard  le  titre  de  comte.  Du- 
hesme repassa  en  Italie  en  1805,  et  fit  par- 
tie de  l'armée  qui  pénétra  dans  le  royaume 
de  Naples  ;  plus  tard  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne ;  disgracié  en  1810  ,  il  fut  rappelé 
en  1814  ;  après  le  retour  du  roi  il  fut 
nommé  inspecteur-général  d'infanterie  , 
et  reçut  la  croix  de  Saint- Louis.  Néan- 
moins il  se  déclaia  pour  Bonaparte  pen- 
dant les  cent-jours  ,  et  fut  nommé  pair  de 
France  le  2  juin.  Il  trouva  la  mort  le  18 
du  même  mois  à  la  bataille  de  Waterloo. 
Duhesme  a  publié  :  |  Précis  historique  de 
l  infanterie  légère  et  de  son  influence  dans 
la  tactique  des  différens  siècles^  Lyon 
1806,  in-8°  ;  réimprimé  à  Paris  sous  ce 
litre:  Essai  sur  l'infanterie  légère,  etc. 
1814,  in-8°. 

DUILLIUS  ou DUELLIUS  (  Caius ), sur- 
nommé ISepos,  consul  romain,  fut  le  pre- 
mier de  tous  les  capitaines  de  la  républi- 
que qui  remporta  une  victoire  navale  sur 
les  Carthaginois,  et  leur  prit  50  vaisseaux. 
Duillius,  après  cette  victoire ,  fit  lever  le 
siège  de  Ségeste,  et  prit  d'assaut  la  ville 
de  Macella  dans  la  Calabre.  Le  sénat  le 
récompensa  de  ses  succès ,  en  lui  accor- 
dant l'honneur  du  premier  triomphe  na- 
val, l'an  260  avant  J.-C,  et  la  permission 
particulière  d'avoir  xme  musique  et  des 
flambeaux,  aux  dépens  du  public,  à 
l'heure  de  son  souper,  a  C'était  par  ces 
»  légères  récompenses  ,  dit  un  historien , 
»  que  les  Romains  payaient  la  véritable 
»  gloire.  Lafausse  se  vend  plus  chèrement 
»  aujourd'hui.  »  On  frappa  des  médailles 
en  mémoire  de  l'expédition  de  Duillius, 
et  l'on  érigea  une  colonne  rostrale  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui.  Sa  victoire  doit 
être  attribuée  surtout  à  une  machine  ap- 
pelée corbeau,  qui  permettait  de  retenir 


les  vaisseaux  étrangers,  et  d'établir  un 
pont  sur  lequel  on  combattait  comme  sur 
terre. 

DUISBOURGou  DUISBURG  (Pcerre 
de),  natif  de  Duisbourg  dans  le  duché  de 
Clèves,  publia  en  latin ,  dans  le  14'  siècle, 
une  Chronique  de  Prusse,  depuis  l'an  1226 
jusqu'en  1325.  Harknochus  ,  savant  alle- 
mand ,  publia  cette  Chronique  à  Franc- 
fort, in-4",  avec  la  continuation  d'un  ano- 
nyme jusqu'en  142G  ;  et  dix-neuf  disser- 
tations, où  l'on  trouve  beaucoup  d'éru- 
dition. 

DUJAIIDIX(Carle), peintre  hollandais 
né  vers  1640  à  Amsterdam, mort  à  Venise 
en  1674,  excellait  dans  les  bambochadcs. 
Il  fut  élève  de  Berghem.  On  reconnaît 
dans  ses  tableaux  la  touche  spirituelle  , 
l'harmonie  et  le  ton  de  couleur  de  son 
maître.  On  a  de  lui  des  marchés  .  des 
scènes  de  charlatans  et  de  voleurs,  d  ~ 
paysages  animes  et  peints  d'une  manié 
ingénieuse  et  vraie.  Il  y  a  encore  de  lu: 
un  petit  œuvre  d'environ  50  estampes, 
qu'il  a  gravées  à  l'eau-forte,  avec  autan^ 
de  légèreté  que  d'esprit.  Ses  productio 
sont  aussi  recherchées  que  dlfliciles  à 
quérir. 

"DUJARDIN  (Charles- Axtoine),  pr 
sident  de  chambre  à  la  cour  royale 
Dijon,  ne  à  Chàlons-sur-Saône,  vers  le  mi 
lieu  du  dernier  siècle ,  et  mort  à  Dijoi 
le  23  décembre  1823 ,  a  publié  ,  sous  \é 
voile  de  l'anonyme,  les  deux  ouvrages 
suivans  :  |  Poésie  sacrée  jwur  la  célébra- 
tion de  l'office  divin  et  des  saints  Mys- 
tères ou  Heures  nouvelles  selon  le  rit  pa- 
risien, Dijon, 1823,  in-12,  avec  d'anciennes 
gravures  ;  |  Poésie  sacrée  pour  la  célé- 
bration des  saints  mystères  et  des  fêles 
de  la  Vierge,  Heures  nouvelles  selon  le  rit 
parisien,  avec  figures,  Dijon^  1824,  in-12. 
M.  Amanton  a  àonrxéuixe  notice  sur  sa  vie 
dans  \&  journal  de  la  Côte-d'Or  du  28  dé- 
cembre 1823. 

*  DULAGUE  (  Vincent-François-Jean- 
NoEL  ),  professeur  d'hydrographie  au  col- 
lège royal  de  Rouen  ,  et  membre  de  l'aca- 
démie de  cette  ville,  né  à  Dieppe  le  24  dé- 
cembre 1729  ,  mourut  à  Rouen  le  9  sep- 
tembre 1803.  On  lui  doit:  |  des  Leçons 
de  îiavigalio?i,ia-S°,  souvent  réimprimées, 
et  adoptées  comme  classiques  par  le  gou- 
vernement pour  les  écoles  de  marine  ; 
i  Principes  de  navigation,  ou  Abrégé  de 
la  théorie  et  de  la  pratique  du  pilotage , 
rédigés  par  ordre  du  roi  pour  les  écoles 
d'hydrographie.  On  trouve  aussi  de  lui  plu- 
sieurs observations  sur  des  sujets  d'astro- 
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nomic  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciirnces,  tomes  k  el  5. 

DULA.RD  (  Paul- Alexandre  ) ,  secré- 
taire de  l'académie  de  Marseille  ,  où  il 
était  néenlC96,  succéda  à  La  Visclède  dans 
cette  place  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  étant  mort  le  7  décembre  1760  ,  à 
64  ans.  Celait  un  homme  sérieux  et  froid, 
qui  ne  connaissait  point  les  {pâces  qui 
donnent  du  brillant  dans  la  société  ;  mais 
il  avait  les  qualités  qui  concilient  l'estime 
et  l'amitié.  Nous  avons  de  lui  :  |  un  poème 
des  Grandeurs  de  Dieu  dans  les  merveil- 
les de  la  nature^  in-12,  plusieurs  fois  réim- 
primé. Ce  n'est ,  dit  un  critique  ,  que  le 
spectacle  de  la  nature,  mis  en  vers  par  le 
poète  Roiisard.  Jugement  peu  équitable  et 
d'une  sévérité  outrée,  quoiqu'il  faille  con- 
venir que  l'auteur  manque  d'imagination, 
de  vivacité  et  de  chaleur.  Les  notes  qui 
accompagnent  ce  poème,  sont  instructives 
et  curieuses.  |  OEuvres  diverses  ,  1758  ,  2 
vol.  in-12.  On  y  trouve,  comme  dans  l'ou- 
vrage précédent ,  quelques  tirades  heu- 
reuses; mais  on  y  cherche  en  vain  ce  feu 
du  génie  qui  fait  les  poètes. 

*  DULAU  (  Jean-Mahie  ) ,  archevêque 
d'Arles,  naquit  le  30  octobre  1738,  au  châ- 
teau de  la  Côte  ,  diocèse  de  Périgueux  , 
d'une  famille  ancienne  ,  qui  avait  donné 
autant  de  bons  évéques  à  l'Eglise  que  de 
valeureux  défenseurs  à  l'élat.  Doué  des 
plus  heureuses  dispositions,  il  choisit  l'état 
ecclésiastique ,  et  fut  d'abord  chanoine 
trésorier  de  la  cathédrale  de  Pamiers  ; 
ensuite  grand-  vicaire  de  M.  de  Lussan  , 
archevêque  de  Bordeaux.  Il  n'avait  pas 
encore  32  ans  lorsqu'on  le  désigna  pour 
être  agent  général  du  clergé.  Les  services 
qu'il  avait  rendus  le  firent  placer,  au 
commencement  de  177o ,  sur  le  siège  mé- 
tropolitain d'Arles,  malgré  l'usage  de  n'é- 
lever à  un  archevêché  que  des  évêques. 
Il  s'occupa  de  tous  les  établisse  mens  d'in- 
térêt public  ,  du  collège  et  du  séminaire  , 
où  il  introduisit  de  salutaires  réformes, 
eut  une  grande  part  aux  affaires  générales 
du  clergé  de  France,  et  fut  de  toutes  les  as- 
semblées depuis  1770  jusqu'en  1785.  On 
lui  doit  d'excellens  rapports  sur  la  tenue 
des  conciles  provinciaux  ,  sur  les  ordres 
religieux  ,  sur  l'éducation  publique ,  sur 
les  ouvrages  concernant  la  religion ,  et  il 
proposa  des  mesures  très  sages,  mais  qui 
furent  malheureusement  entravées  par 
J'influence  toujours  croissante  de  la  philo- 
sophie moderne.  Député  aux  états-géné- 
raux, il  sembla  y  jouer  un  rôle  moins  bril- 
lant ,  et  ne  fit  point  entendre  sa  voix  à  la 


tribune  ;  il  travaillait  néanmoins  avec 
son  zèle  accoutumé  aux  intérêts  do  l'E- 
glise ;  et  ce  fut  par  ses  soins  que  fut  rér 
digé  ce  fameux  ouvrage  qui  lit  tant  d'hon- 
neur au  clergé  français,  cette  Exposition 
de  ses  principes  qui  devint  ensuite  un  ju- 
gement de  l'église  gallicane.  Ce  fut  encore 
M.  Dulau  qui  prépara  cette  adresse  au  roi, 
pleine  de  force,  de  sensibilité  et  de  jus- 
tesse, sur  le  décret  du  26  mai  1792,  ordon- 
nant la  déportation  des  prêtres  non  asser- 
mentés. Louis  XVI  promit  dès  lors  de 
refuser  sa  sanction  à  un  décret  aussi  in- 
juste que  barbare.  Cette  conduite  lui  at- 
tira l'animadversion  des  factieux  ;  il  fut 
arrêté  après  le  10  août ,  et  renfermé  dans 
le  couvent  des  carmes  de  la  rue  de  Vaugi- 
rard,  quel'onavait  transformé  en  prison. 
Ainsi  que  tous  ses  compagnons  de  capti- 
vité, il  fut  deux  jours  et  deux  nuits  sans 
autre  lit  qu'une  simple  chaise  ,  et  il  ne 
voulut  accepter  un  matelas  qu'après  s'être 
assuré  que  les  autres  prisonniers  en 
avaient  reçu.  On  lui  proposa  plusieurs 
moyens  de  le  délivrer ,  mais  il  les  rejeta 
en  disant  qu'il  devait  l'exemple  à  ceux  qui 
souffraient  avec  lui.  Une  vie  pieuse  et 
pleine  de  bonnes  œuvres  l'avait  préparé  à 
la  mort.  Lorsque  les  assassins  du  2  sep- 
tembre se  présentèrent  dans  sa  prison  ,  il 
s'offrit  le  premier ,  et  périt  sous  leurs 
coups  sans  proférer  une  seule  plainte.  Les 
autres  évêques  et  les  prêtres  renfermés 
avec  lui ,  au  nombre  de  180  ,  l'imitèrent 
dans  sa  constance  et  sa  résignation.  Pres- 
que tous  furent  massacrés.  On  doit  à  M. 
Dulau  un  recueil  de  mandemens  et  lettres 
pastorales,  qui  furent  très  bien  accueillis  et 
goûtés  dans  son  diocèse ,  Arles ,  1795 ,  in- 
4";  I  divers  opuscules,  où  brillent  la  piété 
et  la  science  ;  |  une  adresse  au  roi.  sur 
le  décret  du  26  mai  1792 ,  in-8''.  C'est  un 
modèle  de  force  ,  de  sensibilité  et  d'élo- 
quence chrétienne  ,  qui  empêcha  beau- 
coup d'ecclésiastiques  de  se  soumettre. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  et  publiées 
par  M.  l'abbé  Constant ,  curé  de  l'église 
de  St.-Trophime  à  Arles,  1817,  2  voL  in-8°; 
elle  sont  précédées  de  son  éloge ,  et  ter- 
minées par  un  mémoire  sur  les  moyens 
d'arrêter  les  progrès  de  l'incrédulité  en 
France. 

•  DULAURENS  (  Henri-Joseph),  écri- 
vain français ,  né  à  Douai  en  1719  ,  em- 
brassa à  l'âge  de  18  ans  l'état  monastique 
chez  les  chanoines  delà  Trinité,  où  il  avait 
fait  ses  études ,  puis  apostasia  et  se  retira 
en  Hollande ,  où  il  vécut  quelque  temps 
du  produit  de  ses  ouvrages  licencieux.  I| 
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se  rendit  ensuite  à  Liège  et  à  Francfort , 
où  il  espérait  trouver  un  gain  plus  consi- 
dérable ;  mais  ayant  été  dénoncé  à  la 
chambre  ecclésiastique  de  Mayence  , 
comme  auteur  d'ouvrages  anti -religieux, 
il  fut  jugé  et  condamné  en  1767  à  une  pri- 
son perpétuelle.  Il  parait  qu'après  ce  ju- 
gement il  fut  détenu  dans  une  maison  de 
pauvres  prêtres  qui  était  appelée  Mca-ia- 
bom  ^  et  située  près  de  Mayence.  Il  y  ter- 
mina sa  vie  en  1797.  Il  écrivait  avec 
beaucoup  de  facilité  ;  mais  son  abon- 
dance extrême  rend  son  travail  inégal 
et  ses  idées  peu  suivies.  Le  plus  connu 
de  ses  ouvrages  ,  est  le  Compère  Mat- 
thieu^ où  il  a  répandu  les  poisons  de  sa 
haine  pour  la  religion  et  les  mœurs.  Cet 
ouvrage  fut  attribué  à  Voltaire ,  et  eut 
dans  sa  nouveauté  cette  vogue  que  man- 
quent rarement  d'avoir  les  ouvrages  li- 
cencieux. Il  s'adonna  aussi  à  la  poésie  ,  et 
a  composé  plusieurs /;o«me5,  où  l'on  trouve 
plus  de  dissolution  que  de  goût. 

•  DULII\  (Pierre),  peintre  né  à  Paris  en 
1670,  mourut  dans  cette  ville  le  28  janvier 
4748.  Il  a  laissé  plusieurs  tableaux  esti- 
més, parmi  lesquels  on  distingue  ceux  où 
il  a  représenté  les  miracles  de  Notre-Sei- 
gneur^eiVLti  saint  Claude  qui  ressuscite 
un  enfant  mort  que  sa  tnère  lui  apporte. 

DULLAART  (  Jean  ),  poète  du  17' 
siècle,  s'est  fait  une  réputation  en  Hollande 
par  ses  tragédies^  comédies^  et  autre  po^- 
sies  en  langue  du  pays. 

•  DULLAERT  (  Jean  ),  né  à  Gand  vers 
1470,  enseigna  la  philosophie  à  Paris  ,  et 
y  mourut  l'an  1512.  Jossé  Badius,  Sande- 
rus  et  Valère  André  font  un  grand  éloge 
de  sa  science  ;  cependant  Jean-Louis  Vi- 
ves, qui  avait  été  son  disciple,  regretta  le 
temps  qu'il  avait  perdu  à  suivre  ses  le- 
çons ,  qui ,  selon  la  coutume  du  temps  , 
roulaient  beaucoup  sur  des  questions  inu- 
tiles peut-être  en  elles-mêmes ,  mais  qui 
servaient  excellemment  à  exercer  l'esprit, 
à  le  former  aux  conclusions  d'une  logique 
sûre,  et  à  lui  faire  démêler  les  subtilités 
des  sophismes  (  voyez  DUNS  ,  OCCAM  ). 
On  a  de  Dullaert  :  |  Quœstiones  iyi  libres 
physicorum,  Aristotelis^  Paris,  in -fol.; 
j  Quœstiones  in  libres  de  cœlo  et  mundo . 
in-folio.;  |  Quœstiones  in  librum  prœdica- 
bilium  Porphyriij  Paris,  1521,  in-folio. 

DULLAERT  (  Heyman),  peintre  et 
poète ,  né  à  Rotterdam  en  1636  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  de  vivacité  et 
de  jugement.  Comme  il  était  d'une  com- 
plexion  très  délicate,  ses  parens  lui  laissè- 
rent le  choix  de  l'objet  principal  de  son 


application  ;  il  choisit  la  peinture.  Il  fut 
envoyé  à  Amsterdam ,  sous  le  fameux 
Rerabrant ,  dont  il  imita  si  bien  la  ma- 
nière, que  l'on  prit,  dit-on,  plusieurs  fois 
les  ouvrages  du  disciple  pour  ceux  du 
maître.  La  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
permit  pas  de  suivre  son  ardeur  pour  le 
travail,  et  l'on  n'a  de  lui  que  peu  de  pièces. 
Il  avait  joint,  dès  sa  première  jeunesse,  à 
l'étude  de  la  peinture  celle  des  langues  et 
des  sciences  ;  et  il  se  délassait  par  les  exer- 
cices de  la  musique  et  de  la  poésie.  li 
avait  une  belle  voix,  et  faisait  assez,  bien 
des  vers.  On  le  sollicita,  en  1672,  d'entrer 
à  Rotterdam  dans  la  magistrature  ;  mais 
il  ne  crut  pas  devoir  se  prêter  aux  in- 
stances  de  ses  amis.  Il  mourut  en  1684. 

*  DULONG-DE-ROS\AY  (  Louis- 
Etienne,  comte  de  ) ,  lieutenant-général , 
naquit  à  Rosnay  (  Aube  )  le  12  septembre 
1780 ,  et  a  fait  presque  toutes  les  campa- 
gnes de  l'an  6  à  1815.  Le  21  Horéal  an  7  ^ 
à  l'affaire  de  Pezaro,  les  canonniers  étant 
tous  hors  de  combat,  le  comte  Dulong 
servit  seul  et  sauva  deux  pièces  de  ca- 
noa;  cette  action  lui  valut  sa  nominal 
au  grade  de  sous-lieutenant.  Le  11  mi 
sidor,  il  reçut  devant  Ancône  un  coi 
de  sabre  au  genou,  et  deux  autres  au 
passage  du  Fourlo  ;  dans  la  journée  du  12 
brumaire  an  8,  quoique  atteint  d'ime  pre- 
mière blessure ,  il  continua  de  chargCi 
à  la  tête  des  troupes  ,  reçut  encore  trois 
coups  de  feu ,  dont  un  lui  cassa  le  bras  , 
et  fui  nommé  capitaine  sur  le  champ  de 
bataille.  Dulong  a  commandé  et  défendu 
en  l'an  9 ,  pendant  plus  d'un  mois ,  la 
place  de  Pezaro  ,  contre  les  tentatives  réi- 
térées des  Anglais  elles  diverses  attaques 
des  insurgés  ,  qu'il  dispersa  ;  pendant  la 
défense  de  cette  place  ,  il  enleva  dans  une 
sortie  un  drapeau  à  l'ennemi,  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  chef  d'escadron.  Il  na 
lui  restait  que  14  hommes  lorsqu'il  se 
rendit  le  15  frimaire  an  9  ;  il  sortit  de  la 
place  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Au 
passage  du  Mincio ,  cet  officier  reçut  un 
coup  de  bayonnette  dans  le  côté.  Il  com- 
manda le  5'  régiment  d'infanterie  légère 
à  la  bataille  d'Austerlitz ,  et  y  fut  griève- 
ment blessé  à  deux  reprises  différentes. 
Il  se  fit  également  remarqxier  pendant 
la  retraite  en  Portugal,  le  17  mai  1809, 
et  fut  blessé  au  pont  de  Misarella  d'une 
balle  dans  la  tète.  Dans  la  campagne  de 
1811 ,  à  l'armée  du  midi  en  Espagne  ,  U 
est  cité  avec  honneur  dans  les  ordres  du 
jour  des  12  et  26  août,  et  particulièrement 
dans  le  rapport  du  15.  A  Dresde,  Bona- 
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parte  le  montra  au  roi  de  Saxe  comme  un 
des  plus  braves  ofiiciers  de  l'armée  fran- 
çaise. Fait,  grand-officier  de  la  légion- 
d'honneur  et  comte  ,  il  fut  confirmé  dans 
ses  grades  par  Louis  XVIU.  Pendant  les 
cent-jours  il  ne  remplit  aucune  fonction; 
aussi  à  la  seconde  restauration  il  fut  nommé 
lieutenant-général  commandant  la  com- 
pagnie d'Havre  des  gardes  du  corps  du 
roi  ;  en  1825,  le  commandement  de  la  17* 
division  militaire  lui  fut  confié.  Dulong 
est  mort  à  Paris  en  1828 .  il  avait  élé  dé- 
coré ,  en  i82;j ,  de  la  grand'croix  de  l'or- 
dre de  St. -Louis. 

•DlJMA^L4^T  (Ji:\N-AxDnÉ  BOUR- 
LAIN ,  connu  sous  le  nom  de  ) ,  doyen  des 
littérateurs  français,  romancier,  artiste 
el  auteur  dramatique  ,  né  à  Clermont  en 
1748  a  publié  une  foule  de  romans  el  de 
pièces  de  théâtre  dont  on  peut  consulter 
la  liste  dans  la  France  littéraire j  et  qui  ont 
fait  la  fortune  de  son  libraire ,  comme  du 
théâtre  sur  l'emplacement  duquel  a  été 
élevée  la  salle  actuelle  du  Théâtre-Fran- 
çais. Parmi  ses  comédies  on  remarque  la 
Guerre  ouverte^  1787,  in-8°  ;  les  Intri- 
gans,  1788,  in-8°;  la  Nuit  aux  aventures^ 
1787,  in-8°,  etc.  Dumaniant  soigna  peu 
les  intérêts  de  sa  fortune;  il  est  mort  le 
24  septembre  1828 ,  à  l'âge  de  80  ans. 

•  DUMAIIEST  (Rambert)  ,  graveur  en 
médailles  et  membre  de  l'institut,  naquit 
à  Saint-Etienne  en  Forei,  en  1750.  Il 
commença  par  ciseler ,  dans  sa  ville  na- 
tale ,  des  gardes  d'épécs  et  des  platines 
d'armes  à  feu ,  et  vint  ensuite  à  Paris ,  où 
a  s'occupa  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie, 
prenant  sur  son  travail  le  temps  néces- 
saire pour  assister  aux  leçons  de  l'aca- 
démie. L'assiduité  avec  laquelle  il  se  li- 
vra à  l'élude  du  dessin  le  rendit  bientôt 
habile  dans  cet  art.  Il  passa  en  Angleterre 
à  la  suite  de  M.  Boulton,  en  qualité  de 
graveur  de  la  belle  manufacture  que  cet 
artiste  avait  établie  à  Soho,  près  de  Bir- 
mingham. Après  y  avoir  passé  deux  ans, 
il  rentra  en  France  au  commencement  de 
la  révolution.  Une  loi ,  remarquable  pour 
ce  temps  orageux  ,  venait  d'appeler  tous 
les  arts  à  un  grand  concours  ,  où  Ton  de- 
vait décerner  beaucoup  de  travaux  et 
d'encouragemens  ,  dans  le  but  sans  doute 
d'attacher  les  artistes  à  un  sol  que  les  cri- 
mes dont  on  le  souillait  tous  les  jours 
rendaient  inhabitable.  Il  présenta  au  con- 
cours deux  empreintes  de  médailles,  l'une 
représentant  la  tête  de  J.-J.  Rousseau^ 
et  l'autre  le  buste  du  premier  des  Bru- 
tus.  La  première  obtint  un  premier  prix, 
U, 


et  sur  l'empreinte  de  Brulus ,  on  lui  dé- 
cerna l'exécution  d'une  médaille  de  6,000 
fr.,  avec  le  choix  du  sujet.  Les  autres  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  contribué  à  la  ré- 
putation de  Dumarest  sont  les  médailles 
suivantes  :  le  Poussin;  une  figure  en 
pied  d'Apollon,  d'après  vm  modèle  de 
M.  Lemot,  jjour  le  conservatoire  de  mu- 
sique; Esculape;  la  paix  d'Amiens ,  etc. 
Cet  Iiabile  artiste  avait  préparé  plusieurs 
autres  ouvrages  iinportans,  lorsque  la 
mort  l'enleva  le  h  avril  180G,  après  une 
maladie  longue  et  douloureuse. 

DIJ3LVRSAIS  (CÉSAR  CHESNEAU  )  , 
né  à  Marseille  en  167G  ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire;  mais  le  désir 
d'une  plus  grande  liberté  la  lui  fit  quitter 
bientôt  après.  Il  vint  à  Paris  ,  s'y  maria  , 
fut  reçu  avocat  et  commença  à  travailler 
avec  succès.  Des  espérances  flatteuses  l'a- 
vaient engagé  dans  celte  profession;  mais 
trompé  dans  ses  vues,  il  ne  tarda  pas  à 
l'abandonner.  Sa  femme  lui  ayant  paru 
un  peu  trop  sage  et  trop  chrétienne,  il 
prit  le  parti  de  se  séparer  d'elle.  Il  se 
chargea  de  l'éducation  du  fils  du  prési- 
dent de  Maisons.  La  mort  du  père  l'ayant 
privé  de  la  récompense  qu'il  espérait,  il 
entra  chez  le  fameux  Law  ,  pour  être  au- 
près de  son  fils.  Après  la  chute  de  ce  char- 
latan, il  entra  cliez  le  marquis  de  Beau- 
fremont.  L'éducation  de  MM.  de  Bcaufre- 
mont  finie  ,  il  prit  une  pension  ,  dans  la- 
quelle il  éleva,  suivant  sa  méthode,  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  ;  mais  le 
bruit  s'étant  répandu  qu'il  leur  ensei- 
gnait l'irréligion ,  cette  pension  fut  sup- 
primée. Obligé  à  donner  quelques  leçons 
pour  subsister,  sans  fortune,  sans  espé- 
rance et  presque  sans  ressource  ,  il  se  ré- 
duisit à  un  genre  de  vie  fort  éti'oit.  Ce 
fut  alors  que  les  auteurs  de  V Encyclopé- 
die l'associèrent  à  leur  informe  compila- 
lion.  Il  y  fit  plusieurs  articles  do  gram- 
maire ,  qui  sont  répandus  dans  les  six  pre- 
miers volumes.  11  mourut  en  1756 ,  à  80 
ans ,  après  avoir  reçu  les  sacremens.  Du- 
marsais  avait  donné  plus  d'une  fois  des 
scènes  d'irréligion.  Appelé  pour  prési- 
der à  l'éducation  de  trois  frères  dans  une 
des  premières  maisons  de  royaume ,  il 
demanda  :  Dans  quelle  religion  on  vou- 
lait qu'il  les  élevât?  question  qui  nuisit 
infiniment  à  sa  fortune,  dans  un  temps 
où  la  religion  était  respectée  et  regardée 
comme  l'unique  sanction  des  mœurs.  Il 
s'était  d'ailleurs  fait  connaître  par  divers 
ouvrages,  où  l'impiété  paraissait  à  dé- 
couvert- Ceux  q\û  avaient  été  liés  avec 
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lui  par  les  mêmes  sentimens ,  lui  firent 
un  crime  de  son  retour  au  christianisme 
dans  ses  derniers  momens  ;  quelques-uns 
prétendirent  que  ce  retour  n'avait  pas  été 
sincère,  que  c'était  l'effet  de  la  faiblesse 
du  malade ,  etc.  ;  mais  quand  cela  serait , 
quand  la  révolution  qui  se  fait  si  fréquem- 
ment dans  les  esprits-forts  ,  lorsqu'ils  se 
voient  au  bord  du  tombeau,  ne  serait 
pas  le  friiit  d'une  pleine  conviction,  elle 
prouverait  au  moins  qu'ils  n'ont  jamais 
été  bien  persuadés  des  erreurs  qu'ils  ont 
enseignées  ou  adoptées,  et  qu'ils  n'ont 
jamais  été  incrédules  de  bonne  foi.  «  Ce 
»  n'est  pas  une  foi  éteinte  (  dit  Bayle  ) , 
»  qu'on  peut  bien  citer  en  cette  matière, 
■  ce  n'est  qu'un  feu  caché  sous  la  cendre. 
»  Us  en  ressentent  l'activité  dès  qu'ils  se 
B  consultent,  et  principalement  à  la  vue 
»  de  quelque  péril.  On  les  voit  alors  plus 
»  tremblans  que  les  autres  hommes.  Le 
»  souvenir  d'avoir  témoigné  plus  de  mé- 
»  pris  qu'ils  n'en  sentaient  pour  les  choses 
»  saintes,  et  d'avoir  tâché  de  se  soustraire 
»  intérieurementàce  joug,  redouble  leur 
»  hiquiétude.  »  Les  principaux  ouvrages 
de  Dumarsais  sont  :  |  Exposition  de  la 
doctriyie  de  l'église  gallicane  ,  par  rap- 
port aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome. 
in-12.  Cet  ouvrage  n'a  paru  qu'après  la 
mort  de  l'auteur  :  on  s'imagine  aisément 
comment  cette  matière  a  été  traitée  par 
un  homme  aussi  ennemi  du  christianisme 
en  général ,  que  de  la  religion  catholique 
et  du  siège  de  Rome  en  particulier.  |  Ex- 
position d'une  méthode  raisonnée  pour 
apprendre  la  langue  latine,  in-12,  1722; 
I  Traité  des  tropes ,  1730,  in-8** ,  réim- 
primé (3'  édit.)  en  1775,  in-12.  Cet  ouvrage 
explique  les  différons  sens  qu'on  peut  don- 
ner au  même  mot.  Quelqu'un  voulant  lui 
faire  compliment  sur  ce  livre ,  lui  dit 
qu'il  avait  entendu  dire  beaucoup  de  bien 
de  son  Histoire  des  Tropes  :  il  prenait 
cette  figure  de  rhétorique  pour  un  nom 
de  peuple.  Dans  les  réputations  à  la  mode, 
il  faut  compter  bien  des  suffrages  de  cette 
nature.  |  Les  véritables  principes  de  la 
gravfvmaire ,  ou  nouvelle  grammaire  rai- 
sonnée pour  apprendre  la  langue  latine, 
4729 ,  in-4°.  Il  n'a  paru  que  la  préface  de 
cet  ouvrage.  |  Un  Abrégé  de  la  fable  du 
P.  Jouvenci,  disposé  suivant  sa  méthode , 
4731 ,  in-12  ;  |  une  Réponse  manuscrite  à 
la  critique  de  l'Histoire  des  Oracles ,  par 
le  P.  Baltus.  On  n'en  a  trouvé  que  des 
fragmens  imparfaits  danà  ses  papiers.  Cet 
«ffort  inutile  et  le  silencti  de  Fontenelle 
trouvent  combien  l'ourrage  de  Baltus 


est  solide  :  les  raisonnemens  sont  vains 
contre  des  faits  avérés ,  conformes  d'ail- 
leurs à  des  principes  incontestables.  (  y. 
BALTUS.  )  1  Logique,  ou  Réflexions  suf 
les  opérations  de  l'esprit,  ouvrage  for^ 
court  et  superficiel.  On  l'a  rcimprim 
avec  les  articles  qu'il  avait  fournis  à  VE\ 
ctjclopédie  ^  Paris,  1762  ,  2  parties  in-lî, 
Nous  ne  dirons  rien  de  quelques  auln 
ouvrages  impies,  tombés  dans  un  ou 
dont  il  ne  faut  pas  les  tirer.  Un  amoi 
excessif  des  louanges ,  une  grande  idée 
de  lui-même  ,  et  la  faiblesse  de  la  témoi- 
gner en  toute  occasion ,  sont  le  caractère 
de  cet  écrivain.  Les  philosophes  du  jour 
en  parlent  avec  beaucoup  d'éloge ,  et  le 
considèrent  comme  le  coryphée  et  le  mo« 
dèle  de  cette  nuée  d'instituteurs  initiés 
aux  dogmes  de  la  secte ,  qui  se  sont  ré- 
pandus depuis  dans  toutes  les  provinces 
de  l'Europe  pour  détruire  ce  qu'ils  apj 
pellent  les  Préjugés,  c'est-à-dire  toui 
les  notions  chères  à  l'homme  chrétien 
à  l'homme  solidement  vertueux. 

DUMAS  (HilaireJ,  docteur  de  la  m, 
son  et  société  de  Sorbonne ,  s'est  fait  coi 
naitre  par  une  Histoire  des  cinq propo. 
lions  de  Jansénius  .  Trévoux  ,  1702,  en 
vol.  in-12,  bien  écrite  et  avec  vérité.  On 
l'attribua  au  P.  Le  Tellier  ;  mais  le  style 
du  jésuite  est  plus  véhément.  On  a  encore 
de  l'abbé  Dumas  une  traduction  de  l'Imi- 
tation de  J.-C.  et  d'autres  écrits ,  moins 
connus  que  son  Histoire.  Il  mourut  en 
1742. 

DUMAS  (  Louis  ).  Voyez  MAS. 

•  DUMAS  (RÉmB-FnAMçois) ,  président 
d'une  des  sections  du  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  né  à  Lucy  en  Franche-Comté 
en  1757,  d'une  famille  originaire  de  Lor- 
raine ,  était  avocat  à  Lons-le-Saunier  au 
commencement  de  la  révolution.  Il  en 
embrassa  la  cause  et  les  principes  avec  une 
exaltation  extraordinaire ,  et  fut  nommé 
membre  de  l'administration  départemen- 
tale du  Jura.  Appelé  à  Paris  après  le  10 
août,  il  mérita ,  par  ses  discours  à  la  tri- 
bune des  jacobins ,  la  place  de  vice-pré- 
sident, et  bientôt  celle  de  président  d'un« 
des  sections  du  tribunal  révolutionnaire , 
lorsque,  pour  multiplier  le  nombre  dea 
victimes  qu'on  voulait  égorger,  on  crut 
devoir  augmenter  le  nombre  des  juges  # 
ou  plutôt  des  bourreaux,  qui  devaient  le» 
envoyer  à  la  mort.  De  tous  les  bocimes 
qui  siégèrent  dans  cet  épouvantable  tri' 
bunal,  Dumas  passe  pour  avoir  été  l'un 
des  plus  cruels.  Il  joignait  la  dérision  à 
la  barbarie,  et  t'amusait  à  insulter  les 
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atigusles  et  malheureuses  victimes  qu'il 
fciisait  immoler.  L'âge  ,  la  condition  ,  ou 
le  sexe  qui  d'ordinaire  obtient  quelque 
indulgence  ,  ne  pouvaient  suspendre  ses 
railleries  indécentes.  La  maréchale  de 
Noailles  ,  âgée  de  plus  de  80  ans  et  entiè- 
rement sourde  ,  avait  été  traduite  à  la 
section  qu'il  présidait  :  il  avait  beau  l'in- 
terroger,  elle  répondait  à  toutes  ses  ques- 
tions :  qu'est-ce  que  vous  dites  ?  «  Tu  ne 
»  vois  donc  pas  qu'elle  est  sourde?  lui  dit 
»  Foucault,  un  dos  juges.  —  Eh  bien, 
»  répondit  Dumas ,  elle  a  conspiré  sour- 
»  dément.  »  Celte  plaisanterie  atroce  fut 
«n  arrêt  de  mort  pour  la  maréchale. 
Dumas  fut  un  des  sicaires  les  plus  tidèles 
de  Robespierre  ,  qu'il  défendit  avec  cou- 
rage la  veille  et  le  jour  de  sa  proscrip- 
tion. Mis  hors  la  loi  avec  lui,  il  fut  exé- 
cuté le  28  juillet  17%,  à  l'âge  de  37  ans. 

•  DUMAS  (  Chables-Louis  ) ,  doyen  de 
la  faculié  de  Montpellier,  professeur  de 
médecine  et  correspondant  de  l'institut, 
né  à  Lyon  en  17G5,  nK)rt  le  3  avril  1813, 
À  Montpellier,  où  il  était  recteur  de  l'a- 
cadémie, s'élait  fait  recevoir  docteur  à 
49  ans,  et  fut  couronné  par  la  société 
royale  de  Paris  à  21.  Après  être  venu  se 
perfectionner  à  Paris  auprès  de  "Vicq- 
d'Azyr  et  de  Petit ,  il  fut  employé  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Lyon,  et  rendit  de  très  grands 
aervices  lors  du  siège  et  de  la  prise  de  cette 
ville.  En  1794,  il  fut  nommé  médecin  d'une 
division  de  l'armée  des  Alpes  ;  mais  une 
maladie  sérieuse  le  força  de  retourner  à 
Montpellier.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Les  plus  importans  sont  : 
j  Système  méthodique  de  nomenclature  et 
de  classification  des  muscles  du  corps  hu- 
main ^  Montpellier ,  1797  ,  in-4°  ;  |  Prin- 
cipes de  physiologie  .\h.,  1800-1806,  4  vol. 
ln-8',  où  l'on  trouve  un  grand  nombre 
de  vues  nouvelles  et  tous  les  chaugcmens 
opérés  en  physiologie  depuis  HdUer.On  re- 
grette de  ne  pas  trouver  dans  cet  ouvrage 
celte  simplicité  de  stylo,  qui  consiste 
à  rendre  ses  pensées  avec  aisance  ,  avec 
celte  concision ,  celle  clarté  qu'on  aime 
i  trouver  dans  les  ouvrages  de  science. 
I  Discours  sur  les  progrès  futurs  de  la 
science  de  l'homttie ,  Montpellier,  1804., 
in-4°  ;  |  aperçu  physiologique  sur  la 
transfoi-mation  des  organes^  1803  ;  ]  Eloge 
de  Fouquet,  Montpellier.  1807,  in-4°; 
I  Eloge  du  professeur  Dorthes,  1808  ,  in- 
i"  ;  I  Doctrine  des  maladies  chroniques^ 
Paris ,  1812  ,  in-8".  C'est  son  meilleur  ou- 
vrage. Il  contient  un  travail  qui  lui  est 
propre  :  la  théorie  de  la  formation  de  ces 


maladies.  [  Quelques  discours  académi- 
ques .  écrits  avec  élégance  ;  mais  quel- 
quefois trop  de  prétention  le  porte  à  se 
servir  d'expressions  affectées. 

•  DUMAS  (  CHAnLES-GciLLAUME-FRÉDF- 

Ric),  né  en  1725,  mort  sur  la  fm  du  18* 
siècle  ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  ; 
I  Voyages  et  Découvertes  faites  par  les 
Russes  j  traduit  de  l'allemand  de  G.  P. 
Millier,  Amsterdam,  1766,  2  vol.  petit  in- 
8";  I  Relation  historique  de  l'expédition 
contre  les  Indiens  de  l'Ohio.  en  1764, 
commandée  par  le  chevalier  Henri  Bou- 
quet, etc.  trad.  de  l'anglais,  Amsterdam, 
17(59  ,  in-8"  ;  |  Examen  de  la  doctrine  tou- 
chant le  salut  des  païens  ^  elc.  trad.  de 
l'allemand  de  J.  Aug.  Ebcrhard,  Amster- 
dam, 1773,  in-8°  ;  |  Exameti  de  la  traduc- 
tion des  livres  54,  55  «îf  36  de  Pline  l'an- 
cien ,  avec  des  notes  par  Falconnet,  inséré 
dans  le  Journal  encyclopédique  de  juillet 
à  septembre  1775,  et  dans  le  tome  6  des 
œuvres  de  Falconnet,  Lausanne,  1781 , 
in-8".  Dumas  a  fourni  plusieurs  articles 
dans  la  Bibliothèque  des  sciences  et  des 
beaux-arts^  journal  imprimé  à  la  Haye, 
et  qui  a  fini  au  48'  vol ,  en  1778. 

DUMBAR  (Gérard),  né  à  Deventer , 
en  1681 ,  mort  dans  sa  patrie  le  6  avril 
1744 ,  est  connu  par  son  Histoire  de  De- 
venter^ en  latin,  Deventer,  3  vol.  in-8", 
enrichie  d'un  grand  nombre  de  pièces 
très  utiles  pour  l'histoire  de  la  Belgique. 

DUMÉE  (Jeamuk)  ,  parisienne,  fut  in- 
struite dès  son  enfance  dans  les  belles- 
lettres.  On  la  maria  fort  jeune;  mais  à 
pehie  avait-elle  atteint  l'âge  de  17  ans, 
que  son  mari  fut  tué  en  Allemagne  ,  à  la 
tète  d'une  compagnie  qu'il  commandait. 
Elle  profita  de  la  liberté  du  veuvage,  pour 
se  livrer  à  l'étude.  Elle  s'appliqua  à  l'as- 
tronomie ,  et  donna  en  1680  un  volume 
in-4°,  à  Paris,  sous  ce  titre  :  Entretiens 
de  Copernic ,  touchant  la  mobilité  de  la 
terre ^  par  mademoiselle  Jeanrie  Duméc 
de  Paris.  Elle  y  explique  les  trois  mouve- 
mens  qu'on  donne  de  la  terre;  et  les  rai- 
sons qui  établissent  ou  qui  combattent  le 
système  de  Copernic ,  y  sont  exposées 
avec  assez,  d'impartialité. 

DUMEES  (  Antoine  ) ,  jurisconsulte ,  né 
à  Avesnes  dans  le  Ilainaut  français,  le 
22  juillet  1722,  fut  procureur  du  roi  et 
avocat  au  parlement  de  Douai.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  le  27  févier  1765.  Nous 
avons  de  lui  quelques  ouvrages  de  juris- 
prudence ,  appropriés  aux  provinces  du 
ressort  du  parlement  de  Flandre,  qui 
sont  estimés  ;  le  principal  est  la  Juris- 
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prudence  du  Hainaat  français.  Douai, 
\loZ  ,  in-i°  U  a  doimé  aussi  Annales  bel- 
(jiques,  depuis  ik77  jusqu'à  la  paix  d'Jix- 
la- Chapelle  .'Douai,  i76l ,  ouvrage  su- 
perficiel et  rempli  de  préventions  natio- 
nales. 

*  DUMESML  (  Marie-Fraîvçoise  ) ,  cé- 
lèbre actrice  tragique ,  naquit  à  Paris  en 
1713.  Après  avoir  joué  pendant  quelque 
temps  sur  les  théâtres  de  Strasbourg  et 
de  Compiègne  ,  elle  débuta  à  la  Comédie- 
Française  ,  le  6  août  1757 ,  par  le  rôle  de 
Clytemnestre  (Ipliigénie  en  Aulide  ) ,  et 
elle  y  fut  reçue  le  8  octobre  do  la  même 
année.  Elle  se  distingua  dans  plusieurs 
rôles,  et  surtout  dans  celui  de  Mérope. 
Tous  les  journaux  du  temps  rapportent 
qu'elle  y  développa  une  chaleur ,  un  en- 
thousiasme dont  on  n'avait  pas  encore  eu 
d'exemple.  Mademoiselle  Dumesnil  négli- 
geait beaucoup  de  choses  dans  ses  rôles, 
les  grâces  du  mainlien,  la  noblesse  des 
attitudes ,  le  choix  des  gestes  ;  mais  elle 
avait,  selon  l'expression  de  Laliarpe,  des 
momenâ  si  beaux  ,  qu'ils  faisaient  oublier 
ses  inégalités.  Alors  sa  voix  devenait  ter- 
rible et  elle  excitait  au  plus  haut  point  la 
terreur  et  la  pitié ,  qui  sont  les  princi- 
paux ressorts  de  l'action  tragique.  En  1775, 
dans  xin  âge  très  avancé,  elle  se  relira 
du  théâtre  avec  2,500  fr.  de  pension ,  et 
alla  passer  les  dernières  années  de  sa  vie 
à  Boulogne-sur-Mer,  où  elle  mourut  le  '■10 
février  1803,  âgée  de  90  ans.  Presque 
tous  les  poêles  du  dernier  siècle  ont  payé 
à  celle  célèbre  actrice  le  tribut  de  leur 
admiration  par  plusieurs  pièces  légères. 
Elle  a  laissé  publier  sous  son  nom  un  ou- 
vrage assez  volumineux,  intitulé  :  Mé- 
rnoires  de  M.  -  F,  Dumesnil ,  en  réponse 
aux  Mémoires  d'Hippolyte  Clairon  _,  a.ii  8 
(1800),  in-8".  Cette  réfutation  diffuse 
d'un  livre  où  elle  avait  été  traitée  avec 
trop  de  rigueur ,  a  été  rédigée  par  M. 
Coste.  Dussaut  y  a  ajouté  une  notice  sur 
cette  actrice.  Ces  mémoires  font  partie 
de  la  Collection  des  Mémoires  drama- 
tiques publiés  par  Dussaut. 

DUMJiSiML   jToi/ez  MESNIL. 

DUMi\OPaX.  f^oyez  DXMNOmX. 

'  DUMOL.VRD  (  JosiiPU-YixcE\T),  dé- 
puté à  la  plupart  des  législatures  qui  sui- 
virent l'assemblée  Constituante,  naquit 
à  Lafrey  près  de  Vizille,  en  Dauphiné 
(  département  de  l'Isère),  le  25  novembre 
176G.  Ses  talens  couime  jurisconsulte  lui 
obtinrent,  à  l'âge  de  dix -neuf  ans,  la 
place  d'avocal-général  au  parlement  de 
Grenoble ,  et  il  avait  à  peine  vingt-ciiiq 
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ans,  lorsqu'il  fut  nommé  (en  1791),  par 
son  département ,  à  l'assemblée  Législa- 
tive. Le  2  octobre,  après  avoir  provoqi 
la  prestation  individuelle  du  serment 
vique,  il  fit  insérer  dans  le  procès-ver 
la  mention  honorable  des  adresses  di 
gées  contre  les  prêtres.  Le  15  janvier  17! 
il  parla  en  faveur  du  divorce ,  et  pi 
nonça  vui  discours  contre  la  cour  de  Tu- 
rin. Le  mois  suivant ,  il  accusa  les  émi- 
grés. On  le  vit  quelque  temps  après  adopter 
des  sentimens  moins  exagérés.  Dès  le  11 
mai,  il  s'éleva  contre  l'insubordination 
qui  régnait  ijarmi  les  militaires,  et  contre 
l'esprit  de  faction  qui  dominait  l'assem- 
blée. Les  16  et  20  du  même  mois,  il  dé- 
fendit la  reine,  ainsi  que  le  juge  de  paix 
Larivière.  Le  20  juin,  jour  où  des  fac- 
tieux avaient  pénétré  de  force  dans  le 
château  des  Tuileries,  Dumolard  de- 
manda que  les  administrateurs  du  dé 
temeiit  de  Paris  rendissent  un  com 
sévère  de  leur  conduite  dans  cette  tris 
circonstance  ,  et  lit  en  outre  décréter  que 
les  députalions  armées  ne  seraient  pi; 
admises  dans  la  salle  des  séances.  S'ét 
opposé  le  8  août  au  décret  d'accusati 
contre  le  général  La  Fayette,  il  manqi 
d'être  assassiné,  au  sortir  de  l'assc 
blée ,  par  les  jacobins  et  les  fédérés.  Il 
sauva  de  leurs  mains  en  se  réfugi 
dans  un  corps-de-garde  ,  d'où  il  fut  c 
traint  de  sortir  par  une  fenêtre  de  der 
rière.  Dans  la  jomnée  du  10,  il  se  fit  en 
core  remarquer  par  son  attachement  au 
trône  constitutionnel ,  mais  ne  put  en  con- 
jurer la  chute.  Enseptembrel795,ilfutélu 
au  conseil  des  Cinq-cents  ,  où  il  appuya 
plusieurs  élections,  et  notamment  celle  de 
J.-J.  Aimé,  que  les  jacobhis  voulaient 
faire  déclarer  nulle.  Au  milieu  de  leurs 
cris  et  de  leurs  menaces ,  il  soutint ,  le  9 
janvier  1796,  la  cause  des  parens  des  émi- 
grés, et  prouva  qu'on  ne  pouvait ,  en  jus- 
tice ,  les  priver  de  leurs  biens.  Ce  discours 
fut  censmé  par  l'assemblée ,  et  Dumolard 
faillit  être  envoyé  à  la  prison  de  l'Abbaye. 
Le  5  mai ,  il  demanda  que  la  loi  relativu 
à  l'instruction  de  la  procédure  des  réac- 
teurs de  Lyon  devant  le  tribunal  de  l'I- 
sère fût  rapportée,  et  dénonça  ensuite  le 
Directoire  qui  s'immisçait  dans  les  no- 
minations à  divers  emplois.  Il  réclama 
eu  même  temps  contre  l'effet  rétroactif 
donné  aux  lois  sur  les  successions,  et  re- 
poussa, le  6  septembre,  les  accusations 
dirigées  contre  la  ville  de  Lyon,  que  le 
Directoire  avait  dénoncée  comme  un 
foyer  de  contre-révolution.  En  décembre. 
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ft  se  prononça  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse ,  osa ,  peu  de  temps  après , 
plaider  la  cause  de  l'ordre  de  Malte ,  s'op- 
posa au  renvoi  de  La  Villeheurnois  et 
autres  accusés  de  conspiration  ,  devant 
une  commission  militaire ,  et  demanda 
qu'en  punissant  les  a^jens  de  Louis  XVIII , 
on  n'épargnât  pas  ceux  du  duc  d'Orléans. 
Il  dési^jna ,  le  18  mai ,  un  complot  formé 
par  des  démagogues  qui  avaient  signalé 
pour  victimes  plusieurs  dépulés.  Le  25 
juin ,  il  lit  un  long  rapport  sur  la  con- 
duite du  Directoire  en  Italie,  blâma  le 
renversement  des  étals  de  Venise  et  de 
Gônes,  effectué  par  Bonaparte,  et  fit 
entrevoir  que  la  Suisse  était  menacée  du 
même  sort.  Ennemi  déclaré  des  jacobins, 
il  les  dénonça  avec  plus  de  violence  le  12 
juillet,  s'éleva  le  18  contre  le  renvoi  des 
ministres  qui  avaient  mérité  la  confiance 
de  l'Assemblée ,  et  contre  l'approche  des 
troupes  que  le  Directoire  avait  appelées. 
Le  23  août ,  il  combattit  avec  énergie 
l'établissement  du  club  dit  théophilan- 
thropique proposé  par  Leclerc.  Le  i28 ,  il 
prononça  un  discours  contre  les  terro- 
ristes^ et  contre  la  faction  d'Orléans  ,  qui , 
suivant  lui,  faisait  mouvoir  toutes  les 
autres.  Le  50,  il  eut  le  courage  de  parler 
en  faveur  de  la  Vendée.  Pendant  la  lutte 
qui  s'était  établie  entre  le  Directoire  ,  qui 
voulait  tout  envahir,  et  le  conseil  des 
Cinq-cents  ,  qui  avait  des  opinions  plus 
modérées ,  Dumolard  avait  souvent  parlé 
avec  la  majorité  de  l'assemblée  :  il  fut 
compris  dans  la  proscription  du  18  fructi- 
dor [k  septembre  1797 )  {voyez  AUGE- 
UEAU.).  Il  était  condamné,  avec  plusieurs 
de  ses  collègues,  à  être  déporté  à  Cayenne  ; 
mais  il  parvint  à  s'échapper.  S'étant  re- 
mis ,  en  1798,  à  la  discrétion  du  Direc- 
toire ,  celui-ci  commua  la  peine  des  dé- 
portés en  un  exil  à  Oléron.  Quand  le 
Directoire  fut  renversé  par  Bonaparte, 
ce  dernier  rappela  les  exilés ,  et  Dumo- 
lard fut  nommé  sous-prefet  à  Cambrai. 
Le  département  du  Nord  l'élut,  en  1803, 
membre  du  Corps  législatif;  et ,  le  9  no- 
vembre 1809 ,  il  lit  partie  de  la  commis- 
iion  des  tinaiices.  Dumolard  prodigua  ses 
éloges  à  Napoléon ,  qui  n'y  parut  pas  très 
sensible  :  U  se  rappelait  que  Dumolard 
avait  désapprouvé  le  renversement  des 
républiques  de  Gènes  et  de  Venise;  aussi 
il  ne  participa  à  aucune  des  giâces  qu'il 
dispensait  à  tous  ses  flatteurs.  Il  fut,  en 
1811 ,  élu  candidat  au  Corps  législatif  par 
le  collège  électoral  de  l'Yonne  ;  et  le  Sé- 
nat le  réélut  le  4  mai  meuibrc  de  l'as- 


semblée Législative  pour  le  même  dépar  ■ 
Icment.  Il  y  resta  jusqu'à  la  chute  de 
Napoléon,  en  1814.  A  celte  époque,  il 
passa  à  la  chambre  des  députés,  formée 
sous  Louis  XVIII,  et  S.  M.  le  décorn 
de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur ,  qu'il 
n'avait  pu  obtenir  sous  Bonaparte.  Le 
4  juillet,  il  remit  sur  le  bureau  de  la 
chambre  une  proposition  ayant  pour  ob- 
jet de  réclamer  des  ininistres  le  tableau 
de  la  ait  nation  du  royaume,  et  prononça, 
le  IG  ,  un  discours  en  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse.  Le  24 ,  il  parla  avec  force  en 
faveur  de  la  restitution  à  faire  aux  émi- 
grés de  leurs  biens  non  vendus.  Le  11  no- 
vembre ,  il  s'éleva  contre  les  juges  du 
tribimal  de  Meaux  ,  qui  avaient  déclaré 
«  qu'une  demande  en  divorce  était  pro- 
»  scrite  par  la  Charte.  »  Le  25  novembre , 
il  appuya  l'accusation  contre  M.  de  Blons, 
qui  avait  exercé  des  violences  dans  une 
église.  Il  demanda  le  renvoi  de  cette  af- 
faire au  chancelier ,  «  dans  la  conviction , 
»  dit-il ,  qu'il  ne  laissera  pas  impuni  un 
»  acte  arbitraire  et  attentatoire  à  la  liberté 
»  publique...  «  Il  parla  ensuite  sur  la  rè- 
duclion  présumée  des  traitemens  de  la 
Légion- d'iionneur,  contre  la  réduction 
du  nombre  des  juges ,  etc.  Au  retour  de 
Bonaparte  de  l'ile  d'Elbe  ,  il  se  tint  caché 
pendant  quelques  jours.  Nommé  à  la  pré- 
fecture des  Basses-Alpes  et  conseiller  d'é- 
lat ,  il  ne  s'y  rendit  point  ;  mais  il  partit 
pour  la  Franche-Comté ,  en  qualité  de 
commissaire  du  gouvernement.  Il  se  com- 
porta dans  cette  mission  avec  autant  de 
pi-udence  que  de  sagesse.  Une  nouvelle 
chambre  de  représenlans  ayant  été  con- 
voquée en  vertu  de  VJcte  constitutionnel 
donné  par  Bonaparte ,  il  y  fut  nommé  et  il 
y  parla  dans  un  grand  nombre  de  circon- 
stances; ce  fut  l'orateur  de  toutes  les 
séances  ;  ses  opinions  parurent  un  peu  mo- 
difiées ;  car  il  rattachait  à  Bonaparte  le  sa- 
lut de  la  France.  Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo (le  18  juin  1813) ,  et  la  chambre  con- 
tinuant encore  ses  fonctions,  Dumolard 
demanda,  le  24,  que  la  commission  du 
gouvernement  donnât  tous  les  jours  à  la 
chambre  des  renseignemens  officiels.  Il 
s'unit  à  ses  autres  collègues  pour  procla- 
mer Napoléon  II,  et  fut  un  des  membres 
qui,  le  23  du  même  mois,  opinèrent  que 
dans  le  procès-verbal  on  fit  mention  des 
acclamations  de  vive  l'empereur!  qui 
avaient  éclaté  lors  de  la  proclamation  de 
Napoléon  II.  Il  donna,  le  26,  lecture  de 
l'adresse  des  fédérés  parisiens,  qu'il  ajv 
pela  un  modèle  de  patriotisme.  Il  appuya 
33. 
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la  loi  concernant  les  mesures  de  sûreté 
générale ,  et  combattit  l'amendement  de 
M.  Tripier,  qui  proposait  que  les  mandats 
d'arrêt  continssent  les  motifs  d'arresta- 
tion. Le  27 ,  il  demanda  que ,  séance  te- 
nante, la  chambre  procédât  à  l'examen 
de  la  proposition  du  {jouvernement  pour 
l'ouverture  d'un  crédit  de  1,500,000  fr. 
do  rentes  sur  le  grand-livre.  Le  29,  il 
proposa  de  voter  que  les  soldats  qui 
avaient  péri  à  Fleurus  (première  bataille 
livrée  aux  alliés,  avant  celle  de  Waterloo), 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie^  et  que 
le  gouvernement  prit  des  mesures  pour 
témoigner  à  leurs  familles  la  reconnais- 
sance publique.  Le  5  juillet  il  signa,  en 
quaiilé  de  secrétaire,  la  fameuse  déclara- 
tion de  la  dhambre  des  représentans,  où 
il  était  parlé  des  droits  des  Français ,  de 
la  seconde  abdication  de  Bonaparte,  etc. 
Le  6  ,  il  combattit  M.  Cochon,  qui  propcn 
sait  de  ne  pas  envoyer  des  voyageurs  (des 
commissaires)  auprès  des  armées^  et  qui 
l'accusa  d'avoir  dit  que  les  représentans 
jouaient  à  la  hausse  et  à  la  baisse.  Rap- 
pelé à  l'ordre  pour  cette  expression ,  il  se 
livra  à  sa  véhémence  ordinaire.  On  ne 
saurait  indiquer  toutes  les  motions  que 
Dumolard ,  doué  d'ailleurs  d'une  élo- 
quence verbeuse  et  prolixe,  fit  dans  cette 
courte  session.  Il  était  toujours  prêt  à  im- 
proviser pour  lui  et  pour  ses  collègues, 
et  ôtait  souvent  la  parole  aux  autres  ora- 
teurs. Cette  fureur  de  parler  lui  avait  at- 
tiré de  vives  épigrammes,  notamment  du 
poète  Cbénier ,  épigrammes  que  l'on  ci- 
tait souvent  ;  et  entre  autres  celle-ci... 

Dumolard  au  fatrai  Iclhargique  , 

Plein  d'orgueil  et  de  mots,  Dumolard  aujourd'hui 
Distille  en  longs  discours  U  sottise  et  l'eoaui. 

Les  journaux  ont  aussi  plaisanté  sur  sa  lo- 
quacité intarissable.  La  Gazette  de  France 
dit  im  jour  que  ses  protes  regrettaient 
que  Dumolard  ne  fût  pas  appelé  à  la 
nouvelle  chambre  (de  i816),  parce  que 
les  longs  discours  de  ce  député  rendant 
leur  travail  facile  ,  ils  avaient  eu  la  pré- 
voyance de  tenir  en  réserve  de  petites 
phrases ,  comme  celles  de  indépendance 
nationale^  vœu  de  la  nation^  respect  aux 
idées  libérales  ,  défense  des  principes  .  re- 
présentation nationale  ^  droits  du  peuple, 
et  autres  lieux  communs  que  cet  orateur 
employait  liabituellement.  Après  la  se- 
conde restaurai  ion,  il  se  retira  à  Ville- 
vallier,  déparlement  de  l'Yonne,  où  il 
est  mort  en  1820. 

*  DL'xMOACEAU  (  Jkam  -  Baptistk  ), 
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comte  de  Bergendael,  grand-officier  de  la 
légion-d'honneur  ,  grand'croix  de  l'ordre 
de  la  félicité  de  Bade,  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  naquit 
à  Bruxelles,  vers  la  fin  de  i760,  de  parens 
qui  appartenaient  à  la  bourgeoisie  de 
cette  ville.  Il  y  fil  d'excellentes  études  au 
collège  des  jésuites;  et  ayant  atteint  sa 
seizième  année,  il  suivit  un  cours  d'ar- 
chitecture ,  art  pour  lequel  il  annonçait 
des  dispositions  marquées.  Il  avait  déjà 
fait  un  voyage  à  Rome  pour  les  déveloi)- 
per,  lorsque  les  premiers  troubles  du Bra- 
bant  éclatèrent  en  1787.  Duinonceau  entra 
dans  une  des  compagnies  de  volontaires 
de  Bruxelles  qui  s'organisèrent  pour  s'op- 
poser aux  innovations  que  voulait  intro- 
duire Joseph  II  dans  la  Belgique,  et  pour 
soustraire  son  pays  à  l'influence  de  l'Au- 
triche. Employé  dans  l'armée  active,  après 
l'évacuation  de  la  Belgique  par  les  A 
chiens,  il  francliit  rapidement  les  gr 
subalternes ,  et  parvint  au  commani 
ment  d'un  corps  de  tirailleurs  ,  auquel  la 
couleur  de  son  uniforme  fit  donner  le 
nom  de  Canaries.  Dumonceau  se  couvrit 
de  gloire  aux  affaires  de  Falmagne  et  du 
Mont-d'Anseremme.  Api'ès  la  défaite  des 
insurgés ,  sur  l'invitation  du  prince  de 
Béthune,  il  se  retira  en  France.  En  1792, 
l'assemblée  Législative  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  cour  de  Vienne,  Dumonceau 
offrit  ses  services  ,  et  ceux  de  ses  compa- 
gnons d'armes,  au  ministre  de  la  guerre. 
Cette  offre  fut  acceptée,  et  les  réfugiés  se 
formèrent  à  Lille  en  bataillons  ,  sous  la 
dénomination  de  troupes  légères  belges. 
Ce  corps,  envoyé  au  camp  de  Maulde, 
se  distingua  par  sa  bravoure,  et  le  batail- 
lon sous  les  ordres  de  Dumonceau  ,  se  si- 
gnala particulièrement  à  la  bataille  de 
Jemmapes.  Dans  la  suite  l'armée  française 
ayant  été  battue  à  Nerwinde,  Dumonceau 
fut  chargé  de  défendre  les  approches  de 
Lille.  Dans  une  autre  affaire  contre  un 
corps  d'émigrés  ,  commandé  par  le  jeune 
comte  de  Bouille ,  il  joignit  à  la  gloire  de 
vaincre  celle  de  sauver,  en  favorisant  leur 
évasion,  les  vaincus  qu'une  loi  cruelle 
condamnait  à  mort.  Il  donna  même  l'hos- 
,pitalité  à  quelques  émigrés,  parmi  les- 
quels était  l'évéque  de  Clermonl.  Elevé 
au  grade  de  général  de  brigade ,  il  em- 
porta quelque  temps  après,  la  posil'on 
fortifiée  d'Hallouin,  devant  Menin.  Au 
conunencement  de  la  campagne  de  1799, 
il  forma  avec  l'adjudant  général  Reynier, 
pour  la  conquête  de  la  Belgique,  un  plan 
si  bien  combiné  que  le  général  Pichegru 
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le  fil  ext'culor,  au  mois  de  mai  suivant. 
Après  la  bataille  de  Fleuras,  Dunionceau 
assista  aux  siéyes  de  Bois-leDuc  et  de 
Nimcgue,  fut  nommé  par  Pichegru  com- 
mandant de  la  Haye,  et  devint  lieutenant- 
général  au  service  de  la  république  ba- 
tave.  En  1799 ,  il  repoussa ,  en  lui  occasio- 
nant  une  perle  considérable,  près  de 
Bergen ,  un  corps  de  l'expédiliou  Anylo- 
Russe ,  qui  avait  effectué  son  débarque- 
ment. En  juillet  1800,  il  fut  appelé  au 
commandement  du  corps  d'armée  auxi- 
liaire qui  devait  agir  en  Franconie,  de 
concert  avec  les  troupes  françaises,  et  fut 
chargé  du  siégedeMarienbourg.  En  1803, 
la  réorganisation  de  l'armée  hollandaise 
lui  fut  confiée.  La  guerre  avec  l'Autriche 
ayant  recommencé,  il  eut  la  garde  d'Augs- 
bourg  et  Donawerth.  A  la  paix  il  rentra 
dans  ses  foyers  ,  et  lorsque  la  république 
batave  fut  érigée  en  royaume ,  Louis  Na- 
poléon (  le  nouveau  roi  ) ,  le  nomma  son 
ministre  plénipotentiaire  en  France.  Lors 
de  la  guerre  de  Prusse,  Dumonceau  força 
Hameln  à  capituler  après  un  siège  de  peu 
de  jours.  Delà  il  se  dirigea  sur  Brème  et 
Hambourg,  En  février  1807,  il  fut  nommé 
marécbal  de  Hollande,  et  décoré  de  la 
grand'croix  de  l'ordre  de  l'Union.  En  1808, 
il  devint-conseiller-d'état,  dirigea  en  1809, 
la  défense  des  points  menacés  par  les  An- 
glais qui  s'étaient  emparés  de  Tile  de  Wal- 
cheren,  et  reçut  en  1810,  le  titre  de  comte 
de  Bergendaël.  Lors  de  la  réunion  de  la 
Hollande  au  territoire  de  l'empire,  Du- 
monceau fut  appelé  à  Paris,  et  créé  comte 
de  l'empire,  puis  commandant  de  la 
deuxième  division  militaire.  Au  com- 
mencement de  1813,  il  lit  la  campagne  de 
Saxe,  pendant  laquelle  il  battit  les  Russes 
devant  Dresde.  A  la  déroute  de  Kulin,  le 
corps  qu'il  commandait  ne  fut  point  en- 
tamé :  il  fit  sa  retraite  dans  le  meilleur 
ordre.  Retiré  à  Dresde  après  la  bataille 
de  Leipsick  ,  il  fut  obligé  de  capituler  et 
se  relira  à  Oldenbourg.  Il  ne  rentra  en 
France  que  le  premier  juin  1814.  Il  fut 
nommé  de  nouveau,  conunandant  de  la 
deuxième  .division  militaire  et  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis.  Lorsque  Bonaparte 
eut  débarqué  en  1815  à  Cannes  ,  Dumon- 
ceau offrit  à  Louis  XVIII.  ses  services,  et 
demanda  au  duc  de  BcUune  des  instruc- 
tions ,  mais  il  n'en  reçut  point  de  réponse. 
Alors  il  assembla  tout  le  corps  d'officiers 
stationné  dans  la  place ,  et  le  résultat  de 
celle  convocation  ayant  été  qu'il  fallait  se 
soumettre  au  nouveau  gouvernement,  il 
publia  lin  ordre  du  jour  pour  fairs  arborer 


la  cocarde  tricolore.  Peu  de  temps  après  il 
fui  remplacé  dans  son  commandement  el 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Paris.  Napo- 
léon lui  rendit  le  commandement  de  la 
2*^  division  militaire.  La  journée  de  Wa- 
terloo et  l'invasion  du  territoire  français, 
le  forcèrentde  nouveau  àquitlerMezières; 
il  se  rendit  à  Paris  où  il  fil  agréer  sa  dé- 
mission du  service  de  France.  Il  revint 
aussitôt  dans  sa  patrie,  où  le  roi  des  Pays- 
Bas  l'accueillit  avec  distinction  ,  et  plaça 
ses  deux  fils  dans  l'armée.  Choisi  comme 
député  du  Brabant  à  la  deuxième  chambre 
des  états-généraux,  il  n'a  fait  que  paraître 
dans  cette  assemblée.  Dumonceau  est 
mort  à  Bruxelles  où  il  avait  fixé  sa  rési- 
dence, le  29  décembre  1821,  âgé  de  61  ans. 
*DUM0>ICII\U,  mucisien  distingué, 
né  à  Strasbourg  en  1775,  se  fixa  d'abord 
à  Paris ,  où  il  passait  pour  un  des  plus 
forts  et  des  plus  brillans  clavecinistes. 
Des  circonstances  particulières  l'engagè- 
rent ensuite  d'aller  s'établir  à  Lyon ,  où 
il  professait  son  art  avec  une  grande  dis- 
tinction, et  où  une  maladie  longue  et 
douloureuse  l'enleva  à  la  fin  de  décem- 
bre 1820,  à  45  ans.  Il  a  composé  des  sona- 
tes et  des  fugues^  dans  le  style  des  maîtres 
allemands.  Sa  musique  porte  l'empreinte 
d'un  caractère  aisé  el  dégagé  de  toute  en- 
trave. 

DUMOINT  (Henri  ) ,  maître  de  musique 
de  la  chapelle  du  roi ,  touchait  supérieu- 
rement de  l'orgue.  Il  était  né  dans  la 
principauté  de  Liège  en  ICIO,  et  il  mourut 
à  Paris,  abbé  de  Silly,  en  1684.  L'abbé 
Dumont  est  le  premier  musicien  qui  ait 
employé  dans  ses  ouvrages  la  basse  con- 
tinue. Il  nous  reste  de  lui  des  motets  esti- 
més ,  et  cinq  grand'messes  j  dans  un  très 
beau  plain-chant ,  appelées  messes  roya- 
les ,  qu'on  chante  encore  dans  quelques 
couvens  de  Paris,  et  dans  plusieurs  églises 
de  province. 

DIJMO\T  (  Jeax-François  ) ,  baron  de 
Carlscroon,  historiographe  de  sa  ma- 
jesté impériale  et  catholique,  réfugié  en 
HoUande  après  avoir  servi  sans  beaucoup 
de  fruit  en  France ,  est  connu  par  divers 
écrits  d'un  style  languissant  et  incorrect, 
mais  où  l'on  trouve  des  recherches  qui 
peuvent  èlre  utiles.  Les  principaux  sont  : 
I  Des  mémoires  politiques ,  pour  servir  à 
l'iidelligence  delà  paix  de  Riswick ^  la 
Haye ,  1699  ,  4  vol.  in- 12  ,  dont  les  Actes 
ont  aussi  4  vol.  in-12 ,  1705.  Cet  écrit, 
insiructif  et  intéressant,  contient  en 
abrégé  ce  qui  s'est  passé  de  plus  considé- 
rable dans  les  affaires,  depuis  la  paix  de 


Munster ,  jusqu'à  la  fin  de  l'an  1676.  |  Des 
Voxjages  en  France^  en  Italie,  en  Alle- 
magne, 'à  Malte  et  en  Turquie .  1699, 
4  vol.  in-12  ;  recueil  assez  curieux  ,  quoi- 
que peu  exact  ;  |  Corps  universel  diplo- 
matique du  droit  des  gens .  comprenant 
les  traités  d'alliance ,  de  paix  et  de  com- 
merce ,  depuis  la  paix  de  Munster  jus- 
qu'en 1706 ,  Amsterdam ,  1726  ,  8  vol.  in- 
fol.  Cet  ouvrage  n'est  pas  exempt  de 
fautes ,  mais  il  a  son  utilité.  En  y  ajoutant 
les  traités  faits  avant  J.-C. ,  pul)liés  par 
Barbeyrac ,  ceux  de  Saint-Priest,  ceux  de 
Munster  et  d'Osnabruck ,  cela  forme  une 
collection  de  19  vol.  in-fol.  Ils  sont  le 
plus  souvent  partagés  en  28  ou  50  tomes. 
I  Lettres  historiques  depuis  janvier  1632 
jusqu'en  1710.  Une  autre  main,  moins 
habile  que  celle  de  Dumont ,  les  a  conti- 
nuées. I  Batailles  gagnées  par  le  prince 
Eugène .  gravées  avec  des  explications 
historiques  Aa.  Haye,  1723,  in-folio,  nou- 
velle édition  publiée  sous  le  titre  à.' His- 
toire militaire  du  prince  Eugène  de  Sa- 
voie, du  prince  et  du  duc  de  Alarlborough. 
et  du  prince  de  Nassau-Frise,  la  Haye , 
1729-47  ,  3  vol.  in-folio,  lig. ,  ouvrage  re- 
rJierché.  Il  mounjt  vers  l'an  1726. 

•DUMOi\T  (Etie\-.\e),  célèbre  publi- 
ciste,  né  à  Genève  au  mois  de  juillet  1759, 
fut  fait  ministre  protestant  en  1781 ,  et  se 
livraavec  succès  à  la  prédication.  En  1782, 
lorsque  la  médiation  armée  de  la  France, 
Je  la  Savoie,  et  d'un  canton  suisse  fit 
triompber  l'aristocratie  de  Genève,  il 
quitta  sa  patrie  et  se  relira,  avec  sa  fa- 
mille à  Saint-Pétersbourg,  où  il  devint 
pasteur  de  l'église  protestante  française. 
Dumont  babitail  la  Russie  depuis  18  mois, 
lorsque  lord  Lansdo  wne  l'appela  en  Angle- 
terre pour  lui  confier  la  fin  de  l'éducation 
de  ses  fils.  Il  vint  en  France  en  1789,  et  de 
concert  avec  Mirabeau,  rédigea  le  Cour- 
rier de  Provence  dans  le  sens  des  idées  noa- 
V  elles.  On  assure  que  la  fameuse  adresse  au 
roi  proposée  par  Mirabeau ,  le  9  juillet 
1789,  pour  obtenir  le  renvoi  des  troupes, 
avait  été  composée  par  Dumont.  Retourne 
en  Angleterre ,  il  puisa  dans  ses  liaisons 
avec  J.  Bentham  un  goût  décidé  pour 
l'élude  de  la  jurisprudence,  et  se  chargea 
de  rédiger  les  manuscrits  du  juriscon- 
sulte anglais,  qu'il  refondit  et  dont  il 
s'appropria,  pour  ainsi  dire,  les  idées. 
Tels  sont  :  |  Traité  de  la  législation  civile 
et  pénale.  Paris ,  1802,  3  vol.  ;  2*=  édition , 
Paris ,  1820  ;  |  Théorie  des  Peines  et  des 
récompenses.  Londres,  1811,  2  vol.  plu- 
sieurs fois  réimprimée;  I  Tactique  des 
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assemblées  législatives,  suivie  d'un 
Traité  des  sophismes  politiques.  Genève, 
1816,  2  vol.  ;  I  Traité  des  preuves  judi 
ciaires.  Paris,  1823,  2  vol.  ;  |  De  Vorg 
nisation  judiciaire  et  de  la  codificatio 
Paris ,  1828.  M.  Rossi  dans  son  système 
du  droit  pénal  s'est  attaché  à  réfuter  la 
système  dont  Dumont  s'est  rendu  l'inter- 
prète. En  1814,  celui-ci  revint  à  Genève, 
fut  nommé  membre  du  conseil  représen- 
tatif et  souverain,  et  se  prononça  cons- 
tamment pour  la  cause  des  libertés  pu- 
bliques. Il  travailla  à  la  réforme  du  sys- 
tème des  prisons ,  devint  membre  de  la 
commission  formée  à  ce  sujet  en  1822,  et 
la  prison  pénitentiaire  fut  le  résultat  du 
plan  panoptique  qu'il  suggéra.  Dumont 
faisait  un  voyage  d'agrément  à  Milan ,  en 
1829,  lorsqu'il  mourut  presque  subitement 
le  29  septembre  de  la  même  année.  Il 
coopéré  aux  Annales  de  législation  et  d 
conomie  politique ,  ouvrage  périodique; 
•  DUMO\T-DE-COUIlSET  (  Georges 
Louis-Marie,  baron  ),  agronome,  né  le 
16  septembre  1746,  à  Boulogne-sur-Mcr 
embrassa  l'état  militaire,  et  fut  de  bon 
heure  capitaine  de  cavalerie.  Il  se  livrai 
aussi  à  l'élude  de  la  botanique  :  bien  loi 
son  amour  pour  les  plantes  devint  un 
passion ,  qui  le  porta  à  renoncer  en  1777 
à  la  vie  des  camps  pour  devenir  agricul- 
teur dans  sa  terre  de  Courset  à  5  lieues 
de  Boulogne.  Ses  travaux  ne  furent  pas 
sans  succès,  et  sa  ferme  devint  en  quel- 
que sorte  une  ferme-modèle  ;  elle  s'esî 
enrichie  des  plus  belles  espèces  du  règne 
végétal ,  soit  indigènes  ,  soit  exotiques  : 
el  il  possédait  dans  son  portefeuille,  les 
dessins  de  plus  de  mille  plantes  des  Pyré- 
nées. Dumont  devint  membre  de  la  so- 
ciété royale  d'agriculture  et  correspon- 
dant de  l'institut.  Il  est  mon  dans  sa  terre 
de  Gjurset  au  mois  de  juin  1824.  Son  éloge 
se  trouve  dans  le  procès-verbal  de  la 
séance  publique  de  la  société  d'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  arts  de  Jioulo- 
gne-sur-Mer.  du  Mi  juillet  1824  ,  et  la  so- 
ciété royale  d'Arras  l'a  mis  au  concours 
pour  l'année  1825.  Ou  a  imprimé  une  No- 
tice sur  les  jardins  de  M.  Dumont  de  Cour- 
set.  Paris,  1815,  in-8"  ;  réimprimée  sous 
le  titre  de  Description  des  jardins  de  Cour- 
set.Varis,  1824,  ui-6".ll3i^vih\ic:\Ob3erva- 
tions  sur  l'agriculture  du  lioulofiais.  i7SU, 
in-8";  |  la  Météorologie  des  cultivateurs^ 
suivie  d'u7i  avis  aux  habitans  des  campa- 
gnes sur  leur  santé  et  sur  quelques-uns  de 
leurs  préjugés.  1798,  in-12  ;  [  le  Botaniste 
cultivateur j  ojl  Description,  culture  et 
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usage  de  la  plus  grande  partie  des  plantes 
étrangères,  naturalisées  et  indigènes,  cul- 
tivées en  France  et  en  Angleterre  .rangées 
selon  la  méthode  de  y^ii/eu,  1798-1805,  3 
vol.  in-8"  ;  2*^  édilion  entièrement  refon- 
due et  considérablement  augmentée,  181 1 , 
6  vol.  in-S"  avec  un  supplément  publié  en 
1814 ,  in-8"  :  cet  ouvrage  a  eu  du  succès  , 
cl  a  clé  traduit  en  allemand  par  C.  G.  Ber- 
ger, Leipsick,  180/t  et  aimées  suivantes. 
Outre  la  nomenclature  considérable  des 
plantes,  on  y  trouve  une  description  sim- 
ple et  précise  de  leurs  caractères  et  de 
leurs  propriétés,  avec  la  méthode  de  les 
conserver  et  de  les  propager.  Il  a  aussi 
donné  des  Observations  géorgico-météo- 
rologiques  dans  les  Mémoires  de  l'an- 
cienne Société  d'agriculture  de  Paris,  et 
plusieurs  Mémoires  dans  les  Annales  de 
l'agriculture  française  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  propriétaires  ruraux. 

*  DUMOIJCIIEL  (  Jeax-Baptiste),  an- 
cien recteur  de  l'université  de  Paris,  était 
né  l'an  1747  d'un  paysan  des  environs  de 
Rouen,  et  selon  d'autres,  de  la  Picardie. 
Ayant  ol)tenu  une  bourse  au  collège  de 
Sainte-Barbe  de  Paris,  il  y  fit  ses  études, 
prit  les  ordres  sacrés,  entra  ensuite  connue 
maître  de  quartier  au  collège  de  Louis- 
le-Grand.  Il  alla  quelque  temps  après 
professer  la  rhétorique  à  Rodez,  d'où  il 
fut  rappelé  dans  la  capitale ,  pour  occu- 
per une  chaire  au  collège  de  la  Marche , 
et  devint  recteur  de  l'université.  En  1788 
il  fut  secrétaire  de  l'assemblée  élecLorale 
du  clergé  de  ce  diocèse ,  qui  le  députa 
aux  ètats-génèi-aux  de  1789;  Dumouchel 
y  embrassa  le  parti  des  novateurs,  se 
réunit  au  tiers -état  dès  les  premières 
séances,  et  se  lia  bientôt  avec  le  parti 
conslilutionnel.  Après  avoir  prèle  le  ser- 
mcnl,  il  fut  porté  en  1791  à  l'évèché  de 
Nisnes.  Il  se  conduisit  dans  celle  ville 
suivant  les  principes  de  ceux  à  qui  il  de- 
vait son  élévation,  donna  sa  démission 
et  se  maria  lors  de  la  suppression  politi- 
que du  culte.  Il  fut  alors  employé  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  l'intérieur,  d'où 
J.ucien  Bonaparte  l'exclut,  dit-on,  pour 
discours  déplacés.  Il  y  rentra  sous  le  mi- 
nistère de  Cliaplal,  comme  chef  du  bureau 
de  l'instruction  publique,  d'où  il  passa 
dans  les  bureaux  de  l'université  lorsqu'on 
reconstitua  ce  corps. Eu  1814,onluidonna 
sa  retraite.  Dumouchel  est  mort  le  18  dé- 
cembre 1820.  On  a  de  lui  :  Narraliones 
excerptœ  ex  lalinis  scriptoribus .  Paris, 
1818,  in-12,  dont  il  donna  une  nouvelle 
édiliuti  avec  M.  Golfuux. 


'  DIJMOULIIV  (EvARiSTE  j,  littérateur» 
né  en  177G,  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde, et  mort  à  Paris  en  1833,  se  des- 
tina d'abord  au  commerce  et  étudia  les 
sciences  exactes  avec  succès.  Mais  son 
penchant  pour  la  littérature  triompha 
bienlôt,  et  il  commença  à  se  faire  remar- 
quer en  publiant  à  Bordeaux  quelques 
brochures  et  quelques  poésies,  et  en  in- 
sérant divers  articles  dans  le  journal  du 
département.  Evariste  Dumoulin  se  ren- 
dit à  Paris,  où  il  a  coopéré  à  la  rédaction 
du  Constitutionnel  ;  il  s'était  aussi  associé 
aux  auteurs  de  la  Minerve  française .  Oti 
s'est  plu  généralement  à  reconnaître  l'im- 
partialité de  ses  jugemens  littéraires.  On 
ado  lui  :  |  Procès  du  général  comte  Drouot, 
précédé  d'une  Notice  historique  sur  cet 
officier,  Paris,  1816,  in-S",  avec  portrait. 
I  Histoire  complète  du  procès  du  maré- 
chal Ne  g.  1816.  in-8°  ;  1  Procès  du  géné- 
ral Cambronîie.  1816.  in-8°  ;  |  Lettre  sur 
la  censure  des  journaux  et  sur  les  cen^ 
seurs.  i8W,  in-8". 

Dl'MOlJLIA,  Foijez  MOULIN  (du). 

•  DIJMOURIEZ  (  Coarles-François 
DUPÉRIER),  né  à  Cambrai  le  25  janvier 
1759,  était  issu  d'une  ancienne  famille 
parlementaire  de  Provence  qui  portail  le 
nom  de  Dupérier.  Celui  de  Dumouriez 
qu'il  adopta  était  une  corruption  du  nom 
de  sa  bisaïeule ,  qui  s'appelait  de  Moriès 
ou  Mouriès.  11  avait ,  dans  sa  première 
enfance,  une  santé  très  débile  qui  se 
fortifia  vers  làge  de  dix  ans.  Son  père 
lui  fit  faire  ses  études  au  collège  de  Louis 
le  Grand,  jusqu'à  la  rhétorique,  et  1  eu 
retira  en  1753  pour  lui  faire  apprendre 
les  mathématiques  et  les  principales 
langues  vivantes.  Le  jeune  Dumouriez 
suivit ,  en  1757,  dans  la  campagne  du  Ha- 
novre, son  père  qui  était  commissaire  des 
guerres,  devint  à  19  ans,  cornette  de  ca- 
valerie dans  le  régiment  d'Escars,  et  fit 
la  campagne  de  1759,  sous  le  marquis 
d'Armentières,  aux  environs  de  Munster, 
puis  celle  de  1760  ,  sous  le  comte  de  Saint- 
Germain.  Il  se  distingua  à  Kloslerkamp, 
où  son  cheval  sélanl  abattu  sous  lui,  il 
fut  obligé  de  se  rendre  ,  après  avoir  reçu 
huit  blessures  graves  et  un  grand  nombre 
de  fortes  contusions.  La  croix  de  Saint- 
Louis  fut  sa  récompense.  Mis  à  la  ré- 
forme lors  de  la  paix  de  1763  et  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  rester  dans  l'inaction  , 
il  visita  l'Italie  et  offrit ,  dit-on  ,  ses  ser- 
vices d'abord  aux  Génois  et  ensuite  aux 
Corses.  A  son  retour  à  Paris  ,  il  présenta 
au  duc  de  Choiseul  un  plan  pour  s'cni- 
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parer  de  la  Corse ,  qui  fut  rejeté,  et  eut  à 
ce  sujet  une  scène  très  vive  avec  ce  mi- 
nistre. Dumouriez  se  rendit  alors  en 
Portugal ,  en  1766,  et  passa  de  là  en  Es- 
pagne ,  où  le  grade  de  lieutenant-colonel 
lui  fut  offert;  mais  le  duc  de  Clioiseul  le 
rappela  et  lui  donna  le  brevet  d'aide-ma- 
réchal-général -des -logis  ,  avec  18,000 
livres  de  gratification ,  pour  ses  travaux 
sur  le  Portugal  dont  les  deux  ouvrages 
suivans  furent  le  fruit  :  |  £(al  présent  du 
royaume  de  Portugal,  en  l'année  17G6, 
i  vol.  in-12  (  anonyme) ,  imprimé  à  Lau- 
sanne ,  en  1775,  in-12.  Cet  ouvrage  d'un 
grand  mérite  a  été  réimprimé  avec  des 
additions  et  des  corrections  dans  le  tome 
1**^  des  OEavres  complètes  ,  Hambourg , 
(Châteauneuf  )  1797,  ia-4"  ;  \  Système  d'al- 
taqtie  et  de  défense  du  Portugal.  Ces  ma- 
nuscrits avaient  été  adressés  au  duc  de 
Choiseul  avec  une  carte  offrant  le  cours 
du  Tage ,  et  le  tracé  des  marches  et  des 
camps.  Après  avoir  fait  la  campagne  de 
17G8  en  Corse ,  Dumouriez  fut  chargé  de 
déporter  sur  les  côtes  des  états  du  pape,  les 
jésuites  espagnols  expulsés  de  leur  pays 
par  le  comte  d'Aranda  et  qui  s'étaient  ré- 
fugiés dans  cette  ile.  Le  duc  de  Choiseul 
l'envoya,  au  commencement  de  1770,  en 
mission  secrète  auprès  des  confédérés  de 
Bar,  pour  soutenir  les  Polonais  contre  la 
Riissie  ;  ce  mùiistre  ayant  été  remplacé 
par  le  baron  de  Vioménil,  Dumouriez 
revint  à  Paris,  et  fut  chargé,  en  1772, 
par  Louis  XV  lui-même  d'une  autre  mis- 
sion secrète  auprès  de  Gustave  III  roi  de 
Suède  dans  le  but  de  favoriser  ce  prince 
contre  l'aristocratie  suédoise.  Le  duc  d'Ai- 
guillon, principal  ministre,  qui  n'avait 
pas  même  été  consulté  pour  cette  affaire, 
voulut  se  venger,  et ,  sous  prétexte  d'in- 
trigues politiques  avec  le  duc  de  Choiseul 
et  le  comte  de  Broglie,  fit  arrêter  Dumou- 
riez à  Hambourg ,  pendant  que,  d'accoi'd 
avec  le  roi  de  France  ,  il  s'occupait  de 
lever  des  troupes  pour  Gustave  III  ;  Du- 
mouriez fut  enfermé  durant  six  mois  à  la 
Bastille ,  et  de  là  transféré  au  château  de 
Caen,  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XV,  et  où,  pour  se  distraire,  il  écrivit  des 
mémoires  siu"  l'art  de  la  guerre  ,  la  poli- 
tique et  l'administration.  A  l'avènement 
de  Louis  XVI,  il  fut  réintégré  dans  son 
grade  de  colonel.  Ayant  démontré  ,  dans 
vm  mémoire  présenté  au  roi,  l'impor- 
tant avantage  de  la  localité  de  Cherbourg 
j)our  un  grand  établissement  de  la  marine 
militaire  dans  la  Manche ,  il  obtint  le 
commandement  de  cette  ville ,  et  y  reçut 


Louis  XVI  lorsque  ce  monarque  vint,  en 
juin  1786  ,  assister  à  l'immersion  du  pre- 
mier des  cônes  sur  lesquels  reposent  les 
piles  de  maçonnerie  de  la  nouvelle  rade. 
Le  grade  de  maréchal-de-camp  lui  revint 
en  1788 ,  par  ancienneté.  Dumouriez  em- 
brassa la  cause  de  la  révolution  ,  et  se  fit 
d'abord  remarquer  à  cette  époque  par  une 
brochure  intitulée  :  Cahiers  d'un  bail- 
liage qui  ne  députera  pas  aux  états-gé' 
néraupc.  Nommé  commandant  de  la  garda 
nationale  ,  il  sut  maintenir  l'ordre  à  Cher- 
bourg ,  vint  à  Paris  à  la  fin  de  1789  ,  et 
entra  dans  la  fameuse  société  des  Jmi$ 
de  la  constitution.  Après  avoir  rempli 
une  première  mission  en  Belgique  ,  il  fut 
envoyé  en  1790  dans  l'ouest  pour  apaiser 
l'insurrection  vendéenne ,  et  fit  à  Niort 
la  connoissance  de  Gensonné,  commissaire 
civil  du  gouvernement,  qui  devint im  des, 
principaux  membres  du  parti  girondi 
En  1792,  Dumouriez  fut  nommé  lieut 
nant-général ,  puis  ,  par  l'influence  de  CQ 
parti ,  ministre  des  affaires  étrangères  ; 
nous  n'examinerons  point  quelle  est  l 
part  que  Dumouriez  a  prise  à  la  disgrai 
de  M.  Delessart  qu'on  lui  a  reprochée, 
Les  Girondins  s'étaient  déclarés  pour  la 
guerre  offensive ,  et  Dumouriez  y  poussa 
Louis  XVI  qui  provoqua  le  décret  de  l'as- 
semblée législative  portant  déclaration  da 
guerre  au  roi  de  Bohème  et  de  Hongrie  ; 
mais  cette  mesure ,  au  moins  imprudente, 
n'eut  point  de  résultat  heureux.  Cepen- 
dant Louis  XVI,  après  avoir  long-lempj? 
refusé  de  sanctionner  le  décret  de  forma- 
tion d'un  camp  de  vingt  mille  fédérés 
près  Paris ,  et  avoir  mis  son  veto  au  dé- 
cret relatif  à  la  déportation  des  prêtres 
insermentés,  se  décida  à  congédier  les 
trois  ministres  Servan ,  Roland  et  Cla- 
vières ,  qui,  selon  son  expression,  le 
tuaient  à  coups  d'épingles  ,  et  deux  jours 
plus  tard  Dumouriez  lui-même  (  15  juin 
1792).  Celui-ci  ayant  obtenu  une  lettre  de 
service  pour  l'armée  du  Nord  ,  comman- 
dée par  le  maréchal  Luckner,  se  rendit  à 
Valenciennes ,  où  il  fut  froidement  ac- 
cueilli ,  et  ce  chef  ne  lui  confia  qu'avec 
peine  le  commandement  d'un  petit  camp 
volant  à  Maulde.  Dumouriez  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Autrichiens, 
habitua  ses  soldats  à  la  petite  guerre ,  ef 
sut  si  bien  inspirer  l'enthousiasme  qu'on 
vit  les  deux  jeunes  demoiselles  Fcrnig  ac- 
courir sous  ses  drapeaux  ,  et  elles  devin- 
rent plus  tard  ses  aides-de-camp.  Après  la 
journée  du  10  août ,  il  reconnut  sans 
hésiter  le  nouveau  gouvernen»ent  et  ou- 
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Mia  ce  qu'il  devait  à  la  cause  de  Louis 
XVI.  Le  départ  de  Lafayette  ,  ayant  laissé 
l'armée  sans  <:hef ,  il  fut  choisi  pour  le 
remplacer,  et  se  rendit  sur-le-champ  à 
vSedan ,  où  il  rétahlit  l'ordre  et  la  con- 
fiance ,  que  les  événemcns  avaient  fort 
ébranlée.  Celait  à  la  lin  du  mois  d'août  ; 
le  duc  de  Brunswick  venait  de  prendre 
Ix)n{ï\vy,  et  marchait  sur  Verdun  à  la 
tcte  de  soixante  mille  hommes.  Dumou- 
riez  ,  qui  n'en  avait  d'abord  que  28,000  , 
s'empara  des  délilésdeTArijonne,  et  écri- 
vit di!  Grandpré.  le  k  septembre  1792,  au 
conseil  exécutif  :  «  Verdun  est  pris  ;  j'at- 
»  tends  les  Prussiens.  Les  défilés  de  l'Ar- 
»  {jonrie  sont  les  Thermopyles  de  la 
»  France  ;  mais  je  serai  plus  heureux  que 
»  léonidas.  »  Il  tint  parole  et  donna ,  par 
sa  fermeté,  à  Kellermann  le  temps  de  le 
rejoindre  avec  27,000  hommes  ,  que  ren- 
forcèrent encore  dix  mille  soldats  con- 
duits par  Beurnonville.  L'armée  française 
occupait  les  hauteurs  de  Valmy.  Le  duc 
de  Brunswick ,  après  en  avoir  reconnu 
la  belle  position  ,  se  contenta  le  20  sep- 
tembre de  canonner  vivement  les  Fran- 
çais qui  ripostèrent  avec  vigueur  sans 
quitter  leur  position.  A  celte  démonstra- 
tion se  bornèrent  les  événemens  de  celte 
journée  remarquable  en  ce  qu'elle  fut  le 
terme  de  l'invasion;  le  21  au  matin,  lea 
Prussiens  s'étaient  éloignés  ;  Dumouriez 
sans  inquiéter  leur  retraite ,  s'avança 
jusqu'à  Barancy  ,  partagea  son  armée  en 
deux  colonnes  ,  qu'il  mit  sous  les  ordres , 
Tune  de  Beurnonville,  l'autre  du  général 
Jigalité ,  aujourd'hui  le  roi  Louis-Phi- 
lippe ,  et  se  rendit  à  Paris  où  il  fut  reçu 
avec  enlliousiasme  par  la  Convention  et 
les  Jacobins.  Quatre  jours  après,  il  repar- 
tit pour  son  armée  ,  méditant  la  conquête 
de  la  Belgique  qu'il  exécuta  en  un  mois  ; 
il  remporta ,  le  6  novembre  1792  ,  la  vic- 
toire de  Jemmapes  sur  les  Autrichiens 
commandés  par  le  duc  Albert  de  Saxe- 
Teschen  ,  et  entra  le  lendemain  à  Mons  ; 
il  fit  ensuite  un  emprunt  aux  états  du 
Hainaut  pour  payer  ses  troupes  en  numé- 
raire ,  au-delà  de  la  frontière  ,  suivant  un 
décret  de  la  Convention ,  et  obtint  encore 
plusieurs  avantages.  Mais  contrarié  dans 
ses  opérations  par  les  commissaires  de  la 
Convention ,  il  fit  un  nouveau  voyage  à 
t*aris,  au  mois  de  décembre,  pour  essayer 
d'obtenir  le  renvoi  de  Pache,  ministre 
de  la  guerre,  et  le  rappel  des  commissaires. 
On  lit  dans  ses  Mémoires  que  le  but  prin- 
cipal de  son  voyage  étoit  de  sauver  Louis 
ÎVI.  Le»  révolutionnaires  l'accueillirent 


mal  celte  fois,  et  Drouet  le  dénonça  même 
à  la  Convention.  Dumouriez  quitta  la  ca- 
pitale le  26  janvier,  et  ayant  appris,  à 
Anvers,  la  rupture  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  avec  laquelle  la  Hollande 
était  liée  par  un  traité  offensif  et  défensif, 
il  se  mit  en  devoir  de  conquérir  celte  der- 
nière contrée ,  quoiqu'il  n'eût  sous  ses 
ordres  que  treize  mille  cinq  cents  hommes. 
La  prise  de  Bréda  valut  à  l'armée  française 
un  matériel  considérable,  ainsi  que  celle 
des  places  de  Klendert  et  de  Gerlruyden- 
berg.  Le  général  d'Arçon  assiégeait  en- 
suite Willemstadt ,  dont  il  ne  put  se 
rendre  maître,  lorsque  le  l"  mars  1793, 
l'armée  du  prince  dcSaxe-Cobourg,  s'étent 
mise  en  mouvement ,  fit  lever  le  blocus 
de  Maestricht  que  les  généraux  Miranda  et 
Valence  avaient  investi ,  et  força  les  Fran- 
çais de  se  replier  sur  Liège.  Cependant  la 
Convention  avait  décrété  le  séquestre  des 
biens  ecclésiastiques  et  la  saisie  de  l'argen- 
terie des  églises  en  Belgique.  Dumouriez 
s'opposa  à  l'exécution  de  ces  mesure» 
iniques  ,  et  résista  ouvertement  aux  com- 
missaires mêmes  de  la  Convention.  Ceux- 
ci  partirent  pour  Paris  ,  décidés  à  perdre 
Dumouriez,  qui  risqua  sur  ces  entrefaites 
la  bataille  de  Nerwinde  après  laquelle  il 
fut  obligé  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille. Le  20  mars,  on  vit  arriver  à  l'ar- 
mée les  commissaires  Danlon  et  Lacroix 
qui  essayèrent  inutilement  de  le  ramener 
à  la  soumission  aux  décrets  de  la  Conven- 
tion ,  et  ils  repartirent  aussitôt  vers  l'as- 
semblée qui  les  avait  envoyés.  Dumouriea 
conçutalors  le  projetdemarchersur  Paris, 
de  dissoudre  la  Convention  et  de  mettre 
sur  le  trône  le  duc  de  Chartres  (  Louis- 
Philippe).  La  Convention,  informée  qu'il 
avait  ouvert  des  négociations  avec  le  ba- 
ron Mack ,  chef  d'état-major  du  prince  de 
Saxe-Cobourg ,  lui  envoya,  pour  le  som- 
mer de  venir  lui  rendre  compte  de  sa 
conduite  ,  les  commissaires  Beurnonville, 
alors  ministre,  Camus,Quinette,Lamarque 
et  Bancal.  Les  cinq  envoyés  le  trouvèrent 
le  2  avril,  à  son  quartier-général  des 
Boues  de  Sainl-Amand,  et  lui  signifièrent 
le  décret  rendu  à  son  égard.  Après  Une 
altercation  assez  vive ,  Dumoutiez  les  fit 
tous  arrêter,  et  livrer  comme  otages  au 
général  Clerfayt ,  à  Tournai.  (  Ils  furent 
depuis  échangés  contre  l'âUguste  fille  de 
Louis  XVI.)  Le  3  avril,  Dumouriez  ha- 
rangua ses  troupes,  mais  il  s'aperçut  qu'il 
ne  pouvait  plus  compter  sur  leur  fidélité. 
Assailli  près  de  Condé ,  le  4  au  matin , 
avec     une     escorte    de    huit  hussards 
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d'ordonnance ,  par  trois  bataillons  de  vo- 
lontaires de  la  Côle-d'Or  qu'il  rencontra 
et  qui  firent  sur  lui  un  feu  très  vif  sans 
Vatteindre  ,  il  s'éloigna  au  trot  ;  son  che- 
nal ayant  refusé  de  franchir  un  fossé, 
Il  le  passa  à  pied  et  abandonna  le  che- 
val qui  fut  pris  et  mené  en  triomphe  à 
Valencicnncs.  Le  {jcnéral  se  rendit  à  un 
poste  autrichien ,  et  publia  le  S  avril,  une 
proclamation  que  le  prince  de  Saxe-Co- 
bourg  consentit  à  signer,  et  dans  laquelle 
on  promettait  aupeuplefrançaisd'étouffer 
l'anarchie  et  de  rétablir  la  conslilution  de 
4791.  Sur  l'instance  de  plusieurs  de  ses 
officiers  qui  s'étaient  rendus  auprès  de  lui 
pendant  la  nuit  et  qui  l'assuraient  des 
bonnes  dispositions  de  ses  troupes,  il  s'é- 
tait mis  en  route  pour  Saint -Amand, 
lorsqu'il  apprit  que  l'artillerie  reconnais- 
sait l'autorilé  de  la  Convention.  Dumou- 
riez  se  retira  à  Rumégies,  passa  ensuite 
à  l'étranger  avec  le  duc  de  Chartres,  et 
alla  descendre  à  Tournai  chez  le  général 
Clerfayt.  Les  ministres  des  puissances 
alliées  réunis  à  Anvers ,  ayant  décidé  que 
la  proclamation  signée  par  le  prince  de 
Saxe-Cobourg  serait  désavouée ,  et  l'Au- 
Iriclie  ayant  déclaré  dans  un  manifeste  , 
qu'elle  ferait  désormais  la  guerre  pour 
son  propre  compte ,  et  garderait  à  titre 
d'indemnité  et  de  conquête^  toutes  les  pla- 
ces qui  tomberaient  en  son  pouvoir,  Du- 
mouriez  eut  à  ce  sujet ,  avec  le  prince  de 
Cobourg  ,  ime  explication  très  vive ,  à  la 
suite  de  laquelle  il  quitta  le  camp  autri- 
chien. Il  se  dirigea  vers  Merguesheim,  en 
Franconie,  où  l'électeur  de  Cologne  ne  lui 
permit  point  de  séjourner,  se  rendit  de  là 
à  Stultgard,  d'où  il  fut  encore  contraint 
de  sortir  et  parcourut ,  sous  un  nom  sup- 
posé ,  la  Suisse ,  l'Italie  et  l'Angleterre , 
sans  pouvoir  trouver  un  asile.  Lord 
Grenville  lui  ayant  notifié  l'ordre  de  quit- 
ter le  territoire  anglais ,  il  alla  enfin  se 
fixer  dans  la  petite  ville  de  Neuss  ,  en  Da- 
nemarck,  non  loin  de  Hambourg,  et  y 
lui  réduit  long-temps  à  vivre  du  produit 
de  ses  écrits.  Sa  tête  avait  été  mise  à  prix 
en  France,  et  à  l'étranger  il  était  l'objet 
du  ressentiment  des  émigrés.  Dumouriez 
se  rendit  à  Saint-Pétersbourg  en  1800 , 
pour  offrir  à  Paul  1"  ses  services  conire 
Bonaparte ,  et  parvint  à  faire  agréer  ses 
plans  à  ce  prince  qui  lui  avait  dit  :  il  faut 
que  vous  soyez  le  Monde  de  la  France. 
Mais  les  intrigues  du  ministre  russe  Ras- 
lopchin  firent  écliouer  tous  ses  efforts ,  et 
il  se  rendit  en  Angleterre ,  où  une  pen- 
sion annuelle  de  1200  livres  sterling  lui 


fut  faite  par  le  gouvernement  britannique, 
qui  voulut  récompenser  ainsi  ses  projets 
contre  le  premier  consul.  Il  contribua  au 
rapprocheuient  des  membres  de  la  famille 
aînée  des  Bourbons ,  avec  le  roi  actuel  des 
Français  ,  et  adressa,  dit-on,  lors  de  l'in- 
vasion de  notre  armée  en  Espagne,  ui 
plan  de  défense  au  secrétaire-général  di 
la  junte  de  Séville,  pour  la  défense  de 
cette  contrée  dont  la  topographie  lui  était 
familière.  Après  la  restauration  ,  il  conti- 
nua de  résider  en  Angleterre,  et  aida  de 
ses  conseils  les  révolutionnaires  napoli- 
tains. Dumouriez  est  mort  à  Turville- 
Park  en  Angleterre ,  le  ik  mars  1825 ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  et  ses 
restes  ont  été  inhumés  dans  l'église  parois- 
siale de  Sainte-Marie  d'Henley  sur  la  Ta- 
mise. M.  John  Bowring,  légataire  de  ses 
papiers,  a  publié  son  oraison  funèbre  enan- 
glais,  Londres,  18123,  in-S".  Outre  lestr  ' 
ouvrages  que  nous  avons  cités ,  Dum^ 
riez  a  encore  laissé  :  ]  Galerie  des  arisli 
crûtes  militaires ,  et  Mémoires  secrets 
la  guerre  de  17o7 ,  Paris,  1790,  in 
I  Correspondance  du  général  Dumoun 
avec  Pache  j  miiiistre  de  la  guerre^  pi 
dant  la  campagne  de  Belgique  en  17 
Paris,  1795,  in-8",  traduit  en  anglais,  179i 
in-8°  ;  |  A  la  Convention  nationale  et  à 
nation  française .  Francfort,  1795,  in-8' 
j  Mémoires  du  général  Dumouriez .  écri 
par  lui-même^  Hambourg  et  Leipsick 
1794,  2  vol.  in-8",  traduit  en  allemand, 
en  1794;  en  anglais,  1794  ,  in-8";  puis  les 
mêmes,  augmentés  d'un  volume;  sous  ce 
titre  :  La  vie  et  les  Mémoires  du  général 
Dumouriez^  Hambourg,  1795;  |  Coup 
d' œil  politique  sur  l'avenir  de  la  France; 
mars,  179a,  Hambourg  et  Londres,  tra- 
duit en  allemand  et  en  anglais ,  in-8"  ; 
j  Lettre  du  général  Dumouriez  au  tra- 
ducteur de  l'histoire  de  sa  vie  ^  pour 
faire  suite  au  Coup  d'œil  politique^  etc., 
Hambourg  et  Londres,  1793,  in-8°  ;  |  Exa 
men  impartial  d'un  écrit  intitulé  :  Déclt 
ration  de  Louis  XVIII ^  septembre,  1791 
in-8°  ;  |  Réponse  au  rapport  du  député  Ci 
mus,  mars  ,  1796,  iu-8°;  |  De  la  républi' 
que,  ou  Coup-d' œil  politique  sur  l'avenir 
de  la  France,  décembre,  1796,  in-8°  ; 
I  Tableau  spéculatif  de  V Europe  ^  1798, 
in-8°,  traduit  en  allemand  et  en  anglais , 
1799,  in-8°;  1  Fragmens  sur  Paris,  par 
F.-D.-L.  Meyer,  traduits  de  l'allemand, 
1800  ,  2  vol.  in  12  ;  |  Campagnes  du  ma- 
réchal Schomberg  en  Portugal,  de  1662  à 
1668,  Londres,  1807,  in-18  ;  |  Jugement 
sur  Bonaparte ,  adressé  par  un  militaire 
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à  la  nation  française  et  à  l'Europe,  extrait 
do  Vj-Iiubiyii  ^  journal  français  ,  public  à 
Londres  par  l'cltier,  10  avril  1807,  réiin- 
priiuc  à  Paris,  1814.  Duniouriez  parle  , 
ilans  sa  F'ie ,  de  divers  autres  mémoires 
et  ouvrages  manuscrits  qui  ont  dû  se 
trouver  saisis  api  es  sa  fuite  de  Trance,  et 
intitulés  :  |  Leçons  de gcofjraphie ,  Leçons 
d'histoire  et  de  philosophie,  composées  à 
Madrid  en  17G7  ;  |  Mémoires  sur  la  Polo- 
gne ,  Notes  sur  la  flonfjrie  ,  écrits  en  Po- 
logne en  1770  et  1771  ;  j  Instruction  sur 
les  troupes  légères  ;  \  Tableau  spéculatif 
de  l'Kurop:;  en  1772  pour  M.  de  Monte- 
{jnard  ,  nùnistre  de  la  gUL-rre  ,  et  dont 
Louis  XV  eut  une  copie  ;  j  Essai  philoso- 
phique sur  les  voyages  ;  |  Mémoire  politi- 
que et  commercial  sur  Hambourg  et  la 
Imsse  Saxe  ;  \  Principes  milHaires  ;\  Traité 
des  légions  ;  \  Traduction  en  vers  français 
du  XXy  chant  du  Morgantc  Majgiure  , 
poème  hérui-comique  de  Palci  ;  \  Mémoire 
de  défensive  sur  la  Normandie,  Vin  ; 

I  Traduction  de  V italien ,  de  la  vie  de  Ben- 
venuto  Cellini,  sculpteur  florentin,  écrite 
par  lui-même;  \  T'aies  des  2)rincipanx  gé- 
néraux de  Charles  XII ;  \  Mémoires  sur 
le  Cotentin.  1778  ;  |  Mémoire  diplo7natique 
pour  M.  de  Montmorin,  ministre  des  affai- 
res étrangères  en  17'.)1. 

•DUA  (  David  ERSKINE,  plus  connu 
sous  le  nom  de  lord),  jurisconsulte  écos- 
sais, né  en  1670  à  Dun,  dans  le  comté  d'An- 
gus,  se  distingua  dans  le  parlement  écos- 
sais par  son  opposition  au  projet  d'union 
de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse  ,  et  par  sa 
bienfaisance  généreuse  envers  le  clergé 
épiscopal  pei-séculé.  Il  mourut  en  1753. 
On  lui  doit  un  petit  ouvrage  estimé,  in- 
titulé :  Lord  Dun  s  Advice  (conseils  de 
lord  Dun),  1732,  in-12. 

DII.\AA\,  juif  de  nation  ,  roi  des  IIu- 
mcrites,  peuple  de  l'Arabie-ÏIeureuse  , 
vivait  au  commencement  du  6'  siècle.  On 
dit  qu'ayant  été  vaincu  dans  une  grande 
bataille,  il  déchargea  sa  colère  sur  les 
chrétiens  qui  habitaient  dans  ses  terres. 

II  y  avait  une  ville  nommée  Nagran  qui 
en  était  remplie;  il  y  mil  le  siège  ,  et  y 
exerça  des  cruautés  incroyables  contre 
les  lidèles  qui  ne  voulurent  pas  renier 
J.-C.  Le  martyre  d'Arélas  cl  d'un  enfant 
de  u  ans  ,  est  des  plus  remarquables  pour 
la  barbarie.  Le  Martyrologe  romain  en 
fait  mention  le  £4  d'octobre.  Elesbaan,  roi 
d'Ethiopie,  à  la  prière  du  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  vint  venger  les  chrétiens  ,  et 
lit  mourir  le  Néron  juif,  après  avoir  dé- 
fait SCS  troupes. 

h. 
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*  DIL\\\D  (  JosEPJi),  capucin  ,  coimu 
SOUS  le  nom  de  P.  Joseph -Marie,  né  au 
Russey  et  mort  à  Besançon  en  1700,  de- 
vint aumônier  de  létal-major  ,  généalo- 
giste et  juge  d'armes  do  la  confrérie  de 
Saint-Georges,  et  associé  de  l'académio 
des  sciences  de  cette  ville.  On  a  de  lui  : 
I  Lettre  historique  et  critique  qui  prouve 
que  Henri,  roi  de  Portugal,  n'est  pas  de 
la  maison  de  Ilourgogue- Duché,  mais  de 
celle  des  comtes  de  Bourgogne .  mars 
17.")8,  insérée  au  Mercure  de  I'î  ance  d'a- 
vril 1738,  etc.  ;  |  Bibliotlièque  des  auteurs 
de  Franche-Comté  ;  |  et  beaucoup  de 
manuscrits. 

DUA'C  V.\  (  M,vuTi.v);,  né  à  K»'n>pcn  en 
1303,  curé  de  Delft  en  ilollautle.  se  lit 
une  grande  répjlation  par  S(^n  zèle  con- 
tre les  protestans,  dont  il  ramona  un  grand 
nombre  dans  lesein  de  l'Eglise.  Il  mourul 
à  Aiuersfort  l'an  1300.  Il  a  laisse  des  Trai- 
tés de  l'Eglise,  du  Sacrifice  de  la  messe , 
du  culte  des  images,  etc. ,  etc.  Tous  jes 
ouvrages,  dont  quelques-uns  sont  en  latin 
et  les  autres  en  llamand,  prouvent  le  \if 
attachement  de  l'auteur  à  la  religion  ca- 
tholique. 

DIJACW  (MAnc),  genliUiomme  écos- 
sais, s'établit  à  Saumur  en  Anjou,  où  il  fut 
professeur  de  i)hilosophie ,  et  principal 
du  collège  des  calvinistes.  Il  exerçait  en 
même  temps  la  médecine,  et  avec  tant  de 
réputation  ,  que  Jacques  T'",  roi  ci'Anglc- 
terre,  voulut  l'attirer  auprès  de  lui;  mais 
Duncan,  marié  à  Saunmr,  sacrifia  sa  for- 
tune à  son  amour  pour  sa  femme.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1(540.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  philosophie,  et  un 
livre  contre  la  possession  des  religieuse: s 
ursulines  de  Loudun ,  où  il  s'attaclio 
moins  à  l'examen  des  faits  qu'aux  moyens 
de  les  réfuter  [vogez  rJESNAUDlÈRE). 
Cet  écrit  lit  tant  de  bruit  que  Laubarde- 
mont  ,  connnissaire  pour  l'exameii  de  la 
possession  de  ces  filles  ,  lui  en  aurait  fait 
une  affaire,  sans  le  crédit  de  la  rnaréchaîa 
de  Brczé ,  dont  il  était  médecin,  frayez 
CÉRISANTES. 

DUACA:^  (Damel),  autre  médecin  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  meui- 
bre  de  la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, se  retira  en  1600  à  Genève.  Il  en 
fut  chassé  et  passa  à  lîerne ,  ensuite  à  la 
Haye,  et  cnlin  à  Londres,  où  il  mourut 
en  1733,  à  86  ans.  On  a  de  lui  :  ]  Expli- 
cation nouvelle  et  méthodique  des  fonc- 
tions animales  ;  \  Chimie  luiturelle,  qu'il 
traduisit  en  latin  ,  et  qu'il  augmenta  con- 
sidérablement sous' ce  titre  :  Chimiw  nu- 
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turalis  spccitnen;  \  Avis  salutaire  contre 
l  abus  des  choses  chaudes,  et  particulière- 
ment du  café,  du  chocolat  et  du  thé,  Rv)t- 
lerdam,  17U5,  in-8",  ouvra-je  Iruduil  l'ti 
anjjlais  et  rare.  Tous  ses  écrits  soûl  csli- 
iiiés  par  les  «laitres  de  l'art. 

•DUAC.W  (l'abbé  FnA\ç«>is)  naquit 
à  Rome  le  13  avril  17d2.  Sou  père  Jac- 
ques Duncan,  attaché  au  prétendant  d'Aii- 
{jlelerre  ,  se  lixa  à  Konie  avec  ce  priiuc. 
ilii  1757,  il  embrassa  la  reliîjion  calUoli- 
<iue,  malgré  les  instances  et  lesrepnjclie.s 
d'un  de  ses  amis  nommé "NVaystasse,  mi- 
nistre anglican  dont  on  a  conservé  les 
lettres  qui  furent  écrites  à  cette  occa- 
sion. Zélé  caliiolique ,  Jacques  Duncan 
communiqua  à  ses  enfansles  mèuies  prin- 
cipes ,  et  leur  donna  une  éducation  soi- 
gnée; François  en  sut  mieux  proiiler  que 
SCS  l'ières.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière 
du  barreau,  puis  la  quitta  pour  se  livrer 
à  d'autres  études.  Il  prit  ensuite  les  or- 
dres ecclésiastiques,  et  devint,  en  1800, 
un  des  premiers  membres  de  l'académie 
de  la  religion  catholique,  où  il  lut  quatre 
Mémoires  remarquables,  dont  nous  par- 
Jcions  ci-après.  Juste  appréciateur  de 
.Sv;s  talens ,  le  cardinal  de  Tiélro  l'avait 
choisi  pour  auditeur  et  secrétaire  lors  de 
son  voyage  à  Paris  ;  mais  une  maladie 
força  l'abbé  Duncan  de  rester  à  Florence. 
Le  grand-duc  de  Toscane,  Ferdinand  III, 
que  les  evéneuiens  politiques  de  ce  temps 
orageux  avaient  forcé  à  quitter  l'Italie,  et 
qui  régnait  alors  à  Vurlzbourg,  le  nonnna 
précepteur  de  son  lils  Léopold ,  depuis 
grand-duc  de  Toscane.  Arrivé  dans  cette 
ville,  en  1806,  il  se  concilia  bientôt  l'estime 
du  souverain,  comme  celle  de  son  élève, 
auquel  il  inspira  l'amour  de  la  religion  et 
le  goût  des  lettres.  Il  donnait  aussi  aux 
archiduchesses,  lilles  du  grand-duc  Fer- 
diuaud,  des  leçons  de  litlcralure  italienne. 
Modeste  et  retiré,  il  demeura  toujours 
étranger  à  toutes  les  intrigues  de  cour. 
L'abbé  Duncan,  attaqué  d'une  maladie  à 
la  vessie,  mourut  le  /i  octobre  1811,  âgé  de 
cinquante-neuf  ans.  Son  intime  ami,  M. 
Zamboni,  a  prononcé,  en  18^20,  son  Eloge 
dans  la  séance  de  l'académie  de  la  reli- 
gion catholique  ;  il  a  fait  iuiprimer,  dans 
la  même  année  ,  un  ouvrage  de  Duncan 
qu'il  dédia  à  l'archiduc  Léopold ,  avec  le 
portrait  de  ce  prince  et  celui  de  l'auîcur; 
Touvrage  est  inliluié  :  Discorsi  apoloye- 
iici.  etc.,  ou  Discours  apoloijétiqaes pos- 
ihumesde  l'abbé  F.  Duncan,  accoujpagués 
de  2\otes  et  de  son  Eloge  historique,  par 
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de  223  pages.  Ces  discours ,  au  nombre 
de  ([ualre,  furent  lus  successivement  dans 
ladite  académie,  le  23  mai  1801,  le  10  août 
1802,  le  21  avril  1803.  et  le  5  août  180 1. 
Lli  premier  traite  de  Dieu,  considéré 
coanne  créateur  de  l'univers;  le  second 
a  pour  objet  de  démontrer  que  c'est  en 
vain  que  les  incrédules  ont  essayé  de 
donner  au  monde  une  antiquité  plus  re- 
culée que  celle  que  lui  assigne  la  saiiiU; 
Ecriture  ;  le  troisième  développe  les  rap- 
ports des  prophéties  sur  la  passion  et  la 
mort  du  Messie,  avec  la  passion  et  la  ment 
du  Sauveur;  le  dernier  sert  à  prouver 
que  les  progrès  des  sciences  maliiéinali- 
ques  et  physiques,  loin  d'être  en  opi)o- 
sition  avec  les  vérités  du  chrislianisuie, 
servent  au  contraire  à  les  mieux  établir. 
•  DU.XDAS  (  David  )  ,général  anglais,  né 
en  1735  à  Edimbourg,  était  fils  d'un  négo- 
ciant et  fut  destine  à  )a  médecine  ;  mais  il 
l)référa  la  carrière  des  annes ,  et  entra 
au  service  en  1753  :  il  fut  nommé  lieuler^ 
nant  du  génie  en  1756,  et  capitaine  de 
gons  en  1759.  Après  avoir  fait  les  cam 
giiLS  d'Allemagne  ,  et  avoir  servi  dans 
Indes  occidentales,  notannncnt  àlap 
de  la  Havane,  eu  qualité  d'aide-de-car 
du  général  HeLUot ,  il  devml,  en  17 
major  du  15^  jégiment  de  dragons  et  assi 
avec  le  grade  de  major-général,  en  179o7 
au  siège  de  Toulon.  Dundas  obligé  en- 
suite d'évacuer  celte  ville,  se  rendit  en 
Corse  dont  il  s'empara  et  lit  en  Flandre 
les  campagnes  de  1794  et  1795  sous  le  duc 
d'York.  iNonunéen  1797,  quartier-mai'. ic- 
général  de  l'armée  anglaise,  il  fit  partie 
de  l'expédition  de  Hollande  en  1799 ,  et 
prit  le  commandement  de  l'armée  en 
1806;  après  le  départ  du  général  Harcourt. 
En  1809,  il  succéda  au  duc  d'York  que  \.\ 
chambre  des  communes  avait  forcé  de 
donner  sa  démission  de  commandant  en 
chef.  Dundas  conserva  ce  poste  pendant 
deux  ans,  et  fut  nommé  auboutde  ce  lem]ts 
gouverneur  de  l'hospice  militaire  de 
Chelsea,  etc.  11  est  mort  le  18  février  1820. 
Ce  général  s'était  occupé  beaucoup  de  la 
tactique  militaire.  Après  la  paix  de  1783, 
il  avait  sollicité  la  permission  de  se  ren- 
dre à  Potsdam  pour  assister  à  la  revue 
générale  que  devait  y  passer  le  grand 
Frédéric,  et  publia,  à  son  retour  en  An- 
gleterre, un  ouvrage  inûinlé:  Principes 
des  Mouvemens  militaires  appliqués  par- 
lieulièrement  à  l'infanterie  {  en  anglais), 
1788,  in-8'*.  L'usage  exclusif  en  fut  or- 
donné pour  toute  l'armée  par  le  roi  à  qui 
i'auteur    avait  dédié   son   livre,  el  il  a 
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été  plusieurs  fois  réimprimé  sous  le  tilrc 
de  Modèles  et  règlemens  pour  la  forma- 
tion .  l'exercice  en  campagne  et  les  mou- 
vemens  des  troupes  de  Sa  Majesté.  Peu 
de  temps  après  parurent  les  règlemens 
pour  la  ca^'alerie ,  du  même  auteur,  qui 
otitété  aussi  adoptés  dans  l'armée  anglaise. 
Ses  diiférens  services  valurent  à  Dundas 
d'honorables  récompenses;  il  fut  créé 
chevalier  du  Bain  en  1806,  et  était,  lors- 
qu'il est  mort ,  membre  du  conseil  privé. 

DUi\(Î.VL,  écrivain  du  '/siècle,  élai! 
viaisemblablement  hibernois.  Il  vint  en 
France,  el  l'on  croit  qu'il  fut  moine  de 
Saint-Denys  ,  ou  du  moins  fort  attaché  à 
celte  abbaye.  Charlemagne  le  consulta, 
en  811,  sur  les  deux  éclipses  de  soleil 
qu'on  disait  être  arrivées  l'année  préct^ 
dente.  Dungal  répondit  à  ce  prince  dans 
une  lettre  assez  longue,  qui  se  trouve 
dans  le  tome  10  in-/».°,  du  Spicilége  de 
Don  Luc  d'Acberi.  On  a  aussi  imprimé 
dans  la  bibliothèque  des  Pères  un  Traité 
de  Dunjal  jwur  la  défense  du  culte  des 
images,  imprimé  séparément,  UîOS,  ui-8°. 

l)U.\OD  DE  ClIVUNAGE  (  Fua><;ois- 
Ignace  ).  professeur  en  droit  à  Besançon, 
né  à  Sainl-Ckiude  en  1679 ,  jouit  dans 
toute  la  Franche-Comté  d'une  estime  gé- 
nérale qu'il  dut  à  ses  lumières  et  à  sa 
probité.  Il  mourut  à  Besançon,  en  1752, 
dans  sa  75"^  année.  On  a  de  lui  :  |  Histoire 
des  Séquanais  ,  ou  Histoire  du  comté  de 
Bourgogne,  1755  ,  1737,  1740,  3vol.  in-/*"; 
I  Histoire  de  l'église ,  ville  et  diocèse  de 
Besançon,  illiO,  2  vol.  in-i°  ;  \  Traité  des 
prescriptions,  Dijon  ,  173/i. .  Paris  ,  1753, 
in-/i°,  1786  ;  la  dernière  édition  porte  le 
titre  de  Nouveau  Danod,  ibid.  1810,  in- 
8"  ;  I  Traité  de  la  main-morte  et  du  retrait, 
1733,  in-.'i",  Paris,  1760,  in-4";  \  Observa- 
tions sur  la  coutume  du  comté  de  Bour- 
gogne,  Dijon,  Besançon,  1756,  in-4". 
— Son  lils  FnAxçois-JosEpn  DUNOD,  avo- 
cat à  Besançon,  mort  en  1765,  a  laissé 
beaucoup  6.' observations  manuscrites  sur 
les  ouvrajjes  de  son  père.  — Pierhe  Jo- 
seph DUNOD,  savant  jésuite,  de  la  même 
famille,  d(mna  en  161)7  un  livre  curieux 
intitulé  la  Découverte  de  la  ville  d'Antre 
en  Franche  -  Comté .  avec  des  questions 
sur  l'histoire  de  cette  province.  Paris, 
in-12. 

DUlVOlS  (Je.vn,  comte  d'Orléans  et 
de  Longueville  ) ,  grand -chambellan  de 
France ,  lils  naturel  de  Louis  d'Orléans, 
assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne,  naquit 
en  1/1.05  ,  el  commença  sa  carrière  par  la 
défaite  ds  "Warwick  et  deSufl'olk,  qu'il 
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poursuiv  it  jusqu'à  Paris.  Orléans  ayant  été 
assiégé  par  les  Anglais,  il  défendit  coura- 
geusement cette  ville,  et  donna  le  temps 
à  Jeanne  d'Arc  de  lui  amener  du  secours. 
La  levée  du  siège  fut  suivie  d'un  grand 
nombre  de  succès.  Le  comte  de  Dunois 
eut  presque  tout  l'Jionneur  d'avoir  r.hassé 
les  cimemis  de  la  Normandie  et  de  lu 
Guienne.  Il  leur  donna  le  coup  mortel  à 
Caslillon,  en  1451  ,  après  avoir  pris  sur 
eux  Blaie,  Fronsac,  Bordeaux,  Ba'ionne. 
Charles  VII  dut  son  trône  à  son  épée.  Ce 
iTionarque  ne  fut  pas  ingrat  à  l'égard  do 
Dunois.  Il  lui  dotaia  le  titre  de  Restauî'o- 
ieur  de  la  patrie, hn  lit  présent  du  comté 
de  Longueville  ,  et  l'honora  de  la  charge 
de  grand-chambellan  de  France.  Louis 
XI  ne  l'estima  pas  moins.  Le  comte  de 
Dunois  entra,  sous  le  règne  de  ce  prince, 
dans  la  ligue  du  Bien  public ,  tl  en  fut 
l'àmc  par  sa  conduite  et  son  expérience. 
Il  mourut  en  1468. 

DU.\OYEll.  rogez  NOYER. 

DUi\S  (  Je,v\  ),  communément  appelé 
Scot,  né  à  Duns ,  en  Ecosse  ,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-François.  Il  s'y  distingua 
par  sa  subtilité  à  expliquer  les  plus  gran- 
des difficultés  de  la  théologie  et  de  la  phi- 
losophie de  son  temps.  C'est  ce  qui  lui  mé- 
rita le  nom  de  Docteur  subtil ,  quoique 
quelques-uns  pensent  qu'on  le  lui  donna 
pour  avoir  défendu  avec  force  l'opinion 
de  l'immacidée  Conception  de  la  sainte 
'Vierge.  Jean  Scot,  après  avoir  étudié  et 
enseigné  la  théologie  à  Oxford,  vint  en 
donrjer  des  leçons  à  Paris.  Il  se  piqua 
de  soutenir  des  sentimens  opposés  à  ceux 
de  saint  Thomas.  C'est  ce  qui  produisit, 
dans  lécole,  les  deux  partis  des  thomis- 
tes et  des  scotistes.  Duns ,  qui  était  à  la 
téie  de  ceux-ci,  les  soutint  p:ir  un  mer- 
veilleux talent  pour  les  chicanes  scolas- 
ti([ues.  Il  mourut  à  Cologne,  où  il  était 
allé,  en  1508,  âgé  de  50,  53  ou  53  ans, 
regardé  comme  un  grand  homme  par 
tous  ceux  qui  tenaient  pour  l'universel  à 
parte  rei.  et  comme  un  homme  opiniâtre 
et  d'un  caractère  épineux,  par  ceux  qui 
tenaient  pour  l'universel  à  parte  mentis. 
C'était  le  sentiment  d'Occam,  disciple  de 
Scot,  et  son  rival  dans  ces  sottises  célè- 
bres ,  car  tous  les  siècles  ont  les  leurs. 
Nous  avons  nos  romans,  nos  vers  galans, 
nos  drames ,  nos  encyclopédies ,  remplis 
de  licence  et  d'irréligion  ;  les  ouvrages  du 
siècle  de  Scot,  peut-être  plus  ennuyeux 
encore  ,  étaient  plus  innocens  ;  et  à  force 
d'inutiles  subtilités,  formaient  l'esprit  à 
une  logique  exacte,  dont  les  savans  mo- 
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dernes  paraissent  oublier  les  premières 
règles.  «  A  propos  d'une  sottise ,  dit  mi 
»  philosophe,  l'esprit  s'exerce  et  se  porlu 
i>  à  de  bonnes  éludes.  Ces  sortes  de  dispu- 
»  les  ressemblent  à  ces  parties  acides  et 
»  volatiles  qui  existent  dans  les  corps 
«propres  à  la  fennenlation  ;  elles  niel- 
»  tent  eu  action  toute  la  masse;  dans  le 
»  mouvement  elles  se  dissipent  ou  se 
»  précipitent  :  le  monient  de  la  dépura- 
»  tion  arrive,  et  il  surnaye  un  fluide  doux, 
i>  agréable  et  \  igoureux ,  qui  sert  à  la  nu- 
»  tritien  de  l'homme.  »  (  Voyez  OCCAM.  ; 
Les  ouvrages  de  Scot,  de  lédilion  de 
Lyon,  1G59,  forment  12  grands  volumes 
in-fol.  On  y  trouve  la  Vie  de  l'auteur 
écrite  par  Vandig,  et  les  témoigna.jes  dos 
auteurs  qui  ont  parié  de  cet  liumme  cé- 
lèbre. Plusieurs  écrivains  ont  rejarJé 
Jean  Duns  comme  l'auteur  de  l'opiuioa 
de  la  Conception  immaculée  de  la  sainte 
Vierge.  Biais  il  est  sur  qu'elle  était  con- 
nue dès  le  milieu  du  l'i'  siècle,  comme 
l'on  voit  par  la  lettre  de  Sâint  Bernard  au 
chapitre  de  Lyon,  qui  combat  celle  opi- 
nion. Il  parait  même  que  dès  le  onzième 
siècle  elle  était  générale  parmi  les  chré- 
tiens d'Orient  (vo?/6'c  MAHOMET).  Quoi- 
que Scot  soutînt  ce  scntiuient  avec  éclat, 
il  ne  le  donnait  pouit  comme  un  dogme 
certain.  Voyez  SIXTE  IV. 

DUI\'STAi\  (saint  ) ,  né  en  924 ,  sous  le 
règne  d'Aldestan,  roi  d'Angleterre,  dont 
il  était  parent ,  parut  dabord  à  la  cour  ; 
et  les  courtisans  l'ayant  desservi  auprès 
du  prince,  il  se  bâtit  une  cellule,  et  se 
consola  avec  le  Créateur  desperiidies  des 
créalurcs.  Edmond,  successeur  d'Aldes- 
tan, tira  le  saint  hounne  de  sa  retraite,  et 
se  servit  utilement  de  ses  conseils  pour 
gouverner  son  i-oyaume.  Dunstan  avait 
rassemblé  depuis  quelque  temps  un  grand 
nombre  de  moines ,  dans  un  monastère 
qu'il  avait  fait  bâtir  à  Glaston.  Les  vertus 
cl  les  lumières  qui  y  brillèrent  sous  ce 
saint  abbé,  firent  de  cette  maison  le  sémi- 
naire des  abbés  et  des  évêques.  Les  sujets 
qui  en  sortirent,  contribuèrent  beaucoup, 
parleur  piété  et  leur  doctrine,  au  réta- 
blissement de  la  religion  en  Angleterre. 
Dunstan  recueillit  le  fruit  de  ses  travaux. 
Il  fut  fait  évéque  de  Worchester,  ensuite 
archevêque  de  Canlorbéry,  reçut  le  ;;û/- 
liiun  du  pape  ,  et  fut  légat  du  saint  Siéje 
dans  toute  l'Angleterre.  Edwy  étant  monte 
sur  le  trône  ,  el  scandalisant  ses  sujets  par 
ses  déréglemens  ,  Dunstan  lui  parla  plu- 
sieurs fois  avec  la  liberté  d"iui  liouimc; 
apostolique.  Il  poussa  un  jour  la  fcraicle 
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jusqu'à  entrer  dans  une  chambre  ,  on  le 
roi  s'était  enfermé  avec  une  do  ses  con- 
cubines ,  et  le  tira  par  force  d'entre  ses 
bras.  Le  roi,  excité  par  cette  malheu- 
reuse,  envoya  en  exil  le  saint  archevê- 
que ,  qui  passa  en  Flandre.  Cet  exil 
fut  pas  de  longue  durée  ;  il  mourut  d 
son  archevéclié  en  988.  11  fut  le  restau; 
leur  des  lettres  en  Angleterre,  ainsi  que 
de  la  vie  monastique.  11  reste  de  lui  quel- 
ques écrits. 

*  DUPAUC  (  J.vcQUïis  LENOÏR  ),  jé- 
suite el  litlérateur,  né  à  Poiit-Audeuier  le 
id  novembre  1702  ,  fut  professeur  ûc  rlié- 
lorique  au  collège  Louis  le  Grand,  cl  uiou- 
rut  à  Paris  vers  1789.  On  a  de  lui  les  oii- 
v  rages  suivans:  |  Observations  sur  les 
trois  siècles  do'  la  littérature  françu 
adressées  à  M.  P..  Paris,  1774  ,  iu-12 
la  suite  de  ces  observations  se  trouv 
deux  pièces  de  prose  latine  étrangère 
sujet ,  et  qui  avaient  été  d'abord  imp; 
mees  séparémenl  ;  |  Examen  impart 
de  plusieurs  oui>ra(/es  sur  la  Ulleratu 
1779,  in-8".  Il  a  aussi  donné  une  nouvel 
éilition  des  Plaidoyers  el  Discours  c 
loires  du  Père  Geoffroy,  178j  ,  2  vol. 
12,  et  une  édition  des  OEuvres  spirituel 
du  Père  Judde,  1781-82,  7  vol.  in-1:.'. 
France  liltcraire  de  i7o5  lui  allribue 
Eloge  de  Louis  XIV. 

DCPAUC.  Voyez  SAUVAGE. 

DUPAT  Y  (  Cuaules-Maruueuiie-Je 
Baptiste  MERCIER  ) ,  président  à  rno 
lier  au  parlement  de  Bordeaux  ,  né  à  ï 
Rochelle  en  1744 ,  s'est  fait  un  nom  par 
l'ardeur  avec  laquelle  il  prit,  en  1786,  le 
parti  de  trois  assassins  condamnés  à  mort 
par  le  bailliage  de  Chaumonl.  Un  'tué- 
moire  violent  qu'il  publia  à  ce  sujet  fut 
brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  et 
l'auteur  décrété  d'ajournement  personnel. 
«  Délions-nous,  a  dit  à  rette  occasion  uu 
»  vieux  magistrat,  de  ces  citoyens  sensi- 
»  blés  qui  regardent  avec  indiliérence 
»  l'assassinat  de  l'homiéte  homme ,  et 
»  remplissent  de  leurs  clameurs  les  Iri- 
»  bunaux  ,  pour  arracher  au  supplice  le 
»  scélérat  qui  l'a  connuis;  qui  exailent 
»  le  prix  de  la  vie  d'un  hounne,  et  un- 
»  versent  la  base  sur  laquelle  reposent  la 
»  sûreté  et  le  bonheur  de  tous  les  houi- 
..  mes.  »  (  Voyez  CALENTIUS.  )  Dupaty 
avait  formé  l'extravagant  projet  de  par- 
courir le  monde,  pour  former  une  nou- 
\elle  constilulion  ou  législation  de  tout 
ce  qu'il  Irouverait  convenable  cliea  les 
divers  ])cuples  du  monde.  Il  avait  de- 
mandé à  cet  effet ,  cl  pour  sa  récompense. 


2"),0(  0  liv.  de  nuilc ,  que  le  gouverne- 
iiient  a  cm  pouvoir  mieux  employer  à 
autre  cliose.  Peu  de  temps  avant  sa  uiort, 
arrivée  en  1788,  il  publia  des  Lettres  sur 
V Italie :,  pleines  d'impostures,  de  men- 
songes atroces,  et  d'un  fanatisme  dirré- 
ligion  qui  ne  perniet  pas  de  croire  que 
sa  tète  fùl  bien  saine.  «  Peut-être,  dit  un 

•  journaliste  ,  les  vifs  regrets  que  lui  ia- 

•  spirait  l'abolition  du  paganisme  et  des 
»  obscénités  romaines  ,  les  ardens  et  inu- 
B  tiles  désirs  de  les  voir  rétablir,  ont-ils 
>  contribué  à  abréger  ses  jours.  Et  com- 
^  ment  verrait-on  ,  sans  une  douleur  mor- 
p  telle ,  que  les  lieux  autrefois  habités 
Kjiar  de  te  mire  s  amantes  .  sont  aujour- 
i  d'hni  souillés  par  des  praires  ;  (pie  le 
»  Panthéon  est  désert  j,  que  les  dieux  n'y 

•  sont  plus;  qa'au  lieu  d'adorer  Fénus 
»  on  invoque  la  Vierge  ,  etc.  On  sent  bien 
»  qu'avec  de  pareils   chagrins  la  vie  de- 

•  vient  amère  ,  et  qu'un  magisliat,  soi- 
»  disant  chrétien  ,  qui  en  est  une  fois  na- 

•  vré  ,  ne  peut  aller  bien  loin.  »  Un  ano- 
nyme a  publié  son  éloge  en  1789.  Le  pa- 
négyriste a  cru  ne  pouvoir  louer  son  hé- 
ros qu'en  calomniant  ses  adversaires.  Les 
disgrâces  qu'a  éprouvées  M.  Dupaty,  ne 
sont  pas  une  raison  de  cherclier  des  cou- 
pables dans  ceux  qui  ont  pensé  autre- 
ment que  lui.  Un  y  a,  dit  Epiclète,  que  le 
vulgaire  qui  rejette  sur  les  autres  les 
causes  de  ses  tnalheurs;  dès  que  l'on  con- 
nait  la  sagesse ,  on  n'accuse  que  soi- 
même  ;  ci  pour  citer  le  livre  dont  Epiclète 
a  tiré  cette  maxime  :  Justus  priorestac- 
cusalor  sui.  Prov.  18. 

*  DIJP  VI  V  (CuAKLES  MERCIER  )  ,  lils 
du  préi  édonl ,  statuaire  ,  membre  de  l'in- 
stitut, oflicier  de  la  légion-d'honneur, 
professeur  à  l'école  royale  des  beaux-arts 
et  conservateur-adjoint  de  la  galerie  du 
Luxembourg ,  naquit  à  Bordeaux  le  29 
septembre  1773,  et  se  lit  ricevoir  avocat 
au  mois  d'août  1790.  Mais  ses  goûts  l'en- 
îrainèrent  bientôt  dans  une  autre  car- 
rière. Il  avait  étudié  le  paysage  à  Valen- 
ciennes,  et,  après  avoir  servi  quelque 
temps  ,  par  suite  de  la  réquisition  ,  dans 
un  régiment  de  dragons,  il  fut  employé 
comme  dessinateur-géographe  dans  le  dé- 
partement du  Mont-Terrible.  Rappelé  par 
le  Directoire,  qui  le  i)laça  près  de  l'école 
nationale,  il  étudia  la  peinture  chez  Vin- 
cent ,  puis  la  sculpture  chez.  Lemot,  avec 
tant  de  succès  qu'il  remporta  ,  en  l'an  7 , 
le  grand  prix  de  ce  dernier  genre  ,  dont 
le  sujet  était  Périclès  visitant  Anaxagore. 
Dupaty  composa  ensuite  un  Buste  de  De- 
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suix  dont  il  employa  le  produit  au  mo- 
dèle de  sa  première  ligure  :  V yimour 
présentant  des  fleurs  et  cachant  des  chaî- 
nes ^  à  l'occasion  de  laquelle  David  lui 
donna  d'utiles  conseils.  11  se  rendit  alors 
en  Italie  ,  et  y  composa  pendant  im  séjour 
d'environ  huit  ans ,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  tels  que  :  —  Philoctète  blessé; 
—  Venus  genitrix  ;  — Cadmus  terras- 
sant  le  serpent  de  Castalie  ;  —  une  petite 
figure  de  Pomone;  —  Biblis  mourante. 
De  retour  à  Paris  ,  son  premier  ouvrage 
et  peut-ctie  le  plus  important  fut  Ajax 
poursuivi  par  la  fureur  de  Neptune.  Il  fit 
ensuite  Les  remords  d'Oreste,  groupe 
colossal  de  trois  figures ,  qui  n'est  que 
modelé,  et  VJjax  foudroyé,  dont  il 
n'existe  éj^aleinent  que  le  modèle.  En 
181G,  l'insiilul  le  reçut  parmi  ses  mem- 
bres, et  il  fut  chargé  d'exécuter  la  statue 
équestre  de  Louis  XIII,  destinée  à  la  place 
royale,  et  conjointement  avec  M.  Cartel- 
lier  le  monument  élevé  au  duc  de  Berry. 
Dupaty  a  encore  donné  quelques  ouvja- 
ges,  parmi  lesquels  nous  citerons  une 
Vierge  qui  lui  avait  été  commandée  par 
la  ville  lie  Paris  ,  et  qui  se  trouve  à  l'é- 
glise de  Saint-Germain-des-Prés  et  une 
Tète  d'étude  colossale,  d'un  très  beau  ca- 
ractère, qu'il  n'a  pas  même  eu  le  temps  de 
faire  couler  en  plâtre.  Dupaty  avait  beau- 
coup étudié  l'antique.  On  lui  a  reproché 
de  ne  s'être  pas  assez  livré  à  ses  propres 
inspirations ,  et  de  n'avoir  pas  donné  à 
ses  productions  assez  d'originalité;  mais 
ce  défaut  était  compensé  par  des  talens 
du  premier  ordre.  Il  avait  épousé  ,  à  52 
ans,  sa  cousine,  la  fille  de  Cabanis,  et 
en  eut  un  enfant.  Il  est  mort  le  lt2  novem- 
bre 1825,  en  exprimant  le  désir  qu'un 
de  ses  amis  M.  Cor  lot,  fùl  chargé  de 
terminer  les  ouvrages  qu'il  n'avait  pu 
achever.  Ses  vœux  ont  été  remplis. 

*  DUPÉLIAT  (Isaac-Daxiel-JevnDA- 
NIAUD),  niaréchal-de-camp ,  né  à  Co- 
gnac, lils  d'un  homme  de  loi,  partit 
comme  cavalier  \olontaire,  et  joignit  les 
Vendéens  à  la  prise  de  Thouars  eii  avril 
1795.  Devenu  aide-de-camp  de  Lescure, 
il  fut  blessé  le  15  mai  à  la  prise  de  La 
Châtaigneraie ,  servit  ensuite  sous  le  mar- 
quis de  la  Puisaye  ,  puis  comiiianda  sous 
Sapinaud  l'infanterie  de  l'armée  royale, 
dite  du  Centre  ,  jusqu'à  la  pacification  de 
La  Jaunais ,  dans  laquelle  il  fut  compris. 
Dupérat  passa  ensuite  dans  l'Anjou  et  se 
rendit  chez  Sloflet.  Tombeau  pouvoir  des 
troupes  républicaines,  il  fut  condamné 
par  une  commission  militaire  à  être  d6- 
5G. 
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lenu  jiisfju  u  la  paix  ;  mais  il  s'échappa  en 
mars  17%  du  Bouffai  où  il  était  détenu 
dejmis  quatre  mois.  Il  vint  d'abord  à 
Lyon  ,  puis  retourna  dans  la  Vendée  pour 
pioliler  de  l'amnislie.  Il  cherclia  à  re- 
nouer SCS  inteliifjences  avec  d'anciens 
Vendéens  ;  et  lit,  sous  prélexle  d'opéra- 
tions de  commerce,  des  acquisitions  de 
plomb  assez  considérables  qu'il  dirigeait 
sur  La  Rochelle  ;  il  fut  enfin  arrclé  près 
de  Saintes  et  conduit  dans  les  prisons  de 
Nantes.  Ou  avait  trouvé  sur  lui  jjour 
47,000  fr.  de  lettros-de-change,  ce  qui  le 
lit  soupçonner  d'être  le  caissier  d'une 
association  royaliste.  Malgré  ses  déné{ja- 
tions,  il  fui  condaumé  à  deux  années  de 
détenliou,  et  fut  d'abord  enfermé  au 
Temple  à  Paris,  puisa  Vincennes,  en- 
suite dans  le  ciiàleau  de  Saumur  ;  il  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'après  la  déchéance 
de  Bonaparte.  En  mars  1813  Daniaud  Du- 
perai re])rit  les  armes  dans  la  Vendée  , 
succéda  à  La  Roclie-Jacquelin  dans  le 
couunandemenl  du  4'  corps  de  l'armée , 
royale,  et  fut  élevé  le  lii  mai  au  grade 
de  maréchal-de-camp.  Il  voulut  d'abord 
s'opposer  à  la  pacilicalion  ;  mais  envoyé 
liarles  principaux  chefs  connue  commis- 
saire auprès  du  {jénéral  Lamarque ,  il  si- 
gna la  paix  et  fut  ensuite  nommé  prévôt 
à  ]Siorl.  Il  commandait  le  département 
de  la  Vendée  lorsqu'il  mourut  le  12  oc- 
tobre 1826.  Il  avait  acquis,  dans  son  parti, 
une  grande  réputation  de  couraj^e  et  do 
fermeté,  et  il  se  lit  particulièrement  re- 
marquer par  son  zèle ,  sa  fidélité  et  son 
extrême  désinléressement. 

DUPERRAY.  /'.  PERllAY  (Miguel 
du). 

*  DlIPERRET  (Claude-Romaix-Lolis), 
député  du  département  des  Bouches-du- 
Rliône  à  l'assemblée  Législative,  et  en- 
suite à  la  Convention  ,  se  déclara  agricul- 
teur dans  ces  deux  assemblées  ;  mais  son 
lils  ,  qui,  depuis  la  mort  de  son  père, 
s'est  fait  connailre  par  plusieurs  ouvra- 
ges ,  a  déclaré  qu'il  était  gentilhomme. 
Duperret  s'attacha  au  parti  de  la  Gironde, 
et  quoiqu'il  fût  un  parlisau  zéié  de  la  ré- 
publique ,  il  ne  déshonora  son  nom  par 
aucun  crime  odieux.  Dans  la  cause  du  rui, 
il  vota  l'appel  au  peuple ,  et  le  simple 
bannissemenL  lise  montra  toujours  grand 
ennemi  des  Jacobhis  ou  MoiUaynanls , 
moins  par  ses  discours  ,  (pie  par  son  au- 
dace personnelle.  Privé  des  talens  ora- 
toires ,  il  ne  montait  jamais  à  la  tribune  ; 
suais  dans  les  troubles  qui  se  renouvc- 
ii.if.'it  si  souvent  à  rassemblée  ,  ii  se  pjr- 


tait  toujours  au  milieu  de  la  salle,  mena- 
çant et  apostrophant  le  parti  opposé.  Un 
uicmbre  du  parti  de  la  Montagne  l'ayant 
menacé  d'un  pistolet ,  le   10  août  1793 
Duperrel  mit  réi)ée  à  la  main  ,  et  brav 
dans   cette  attitude  ,  ceux  qui  voulaien 
le  faire  conduire  à  l'Abbaye.  Cependant 
n'étant  pas  regardé  connue  redoutable,  l 
ne  fut  pas  enveloppé  dans  la  proscription' 
des  Girondins  ;  mais  il  conserva  des  liai 
sons  avec  quelques-uns  des  députés  pro- 
scrits ,    réfugiés  en  Normandie.   La  fa- 
meuse Charlotte  Corday   avait  reçu  de 
Barbaroux,  l'un  d'eux,  une  lettre  de  re- 
connnandalion  pour  Duperret ,  et  il  l'a- 
vait conduite  chez  le  ministre  de  l'inté- 
rieur où,  disait-elle,  elle  avait  des  affai- 
res pressantes.  Le  capucin  Chabot  profita 
de  ce  fait   pour    l'accuser  de   complicité 
dans  l'assassinat  de  Marat.  Duperret  par 
vint  cependant  à  se  laver  de  celte  terri 
ble  accusation  ;  mais  ses  ennemis  avaiei 
résolu  de  le  jjcrdre.  Duperret  avait  ré' 
hgé  la  protestation  de  75  de  ses  collègue 
contre  les  violences  des  51  mai  et  21  juin 
cette    circonstance    fut   raj)pelée ,    ain 
que  son  entrevue  avec  Charlotte  Corday: 
il  fut  décrété  d'accusation  ,  et  traduit  de 
vaut  le  tribunal  révolutionnaire  ,   ave 
vingt  et  un  de  ses  collègues.   Ses  jug 
iniques ,  méprisant  les  preuves  d'inno 
cencc  qu'il  leur  mettait  devant  les  yeux 
le  contlamnèrent  à  mort  ;  il  fut  exécute 
avec  ses  collègues  .  le  51  octobre  1795. 

DUPERUiER  (  Cuakles  ) ,  poète  latin 
né  à  Aix ,  fils  de  Charles  Duperrier,  gen 
tilhonune  de  Charles  de  Lorraine  duc  d 
Guise  ,  gouverneur   de  Provence ,   étai 
neveu  de  François  Duperrier  ,  l'un  des 
j)!as  beaux  esprits  de  son  temps  ,  à  qui 
Malherbe  adresse  les  belles  stances  qui 
commeucent  par  ce  vers  : 

Ta  douleur,  Duperrier,  sera  Jonc  Kternctle? 

Il  fit  ses  délices,  dès  sa  jeunesse,  de  la 
poésie  latine,  et  il  y  réussit,  il  donna  sou- 
vent de  bons  avis  à  Santeuil ,  dont  il  était 
ami;  mais  il  devint  jaloux  de  la  gloire 
de  son  disciple.  Après  avoir  disputé  avec 
chaleur  l'un  contre  l'autre  dans  la  con- 
versation ,  ils  en  vinrent  aux  défis  et  aux 
écrits.  Ils  prirent  pour  arbitre  Ménage , 
qui  donna  gain  de  cause  à  Duperrier , 
qu'il  ne  fait  pas  difficulté  d'appeler  is 
Prince  des  poêles  lyriques  de  son  siècle. 
11  cultivait  aussi  la  poésie  française  ,  et 
même  avec  assez  de  succès.  L'académie 
le  couronna  deux  fois  :  d'abord  pour  une 
é-])>gue  en  lG8i ,  puis  en  ICÎ'5,  pour  un 
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poème  (i).  Le  Parnasse  perdit  Dupen  ior 
vn  mars  1092.  On  a  de  luL  :  |  de  fort  belles 
odes  latines;  |  plusieurs  pièces  eu  vers 
français  ;  |  des  traductions  eu  vers  de 
plusieurs  écrits  de  Sanleuil  ;  car  ces  deux 
poètes  demeurèrent  toujours  amis,  mal- 
gré leurs  querelles  fréquentes.  Duperrier 
avait  les  travers  des  poètes  ,  ainsi  que  les 
falens.  Il  était  sans  cesse  occupé  de  ses 
vers  ,  et  il  les  récitait  au  premier  venu. 
On  prétend  que  Boileau  lui  lanya  ce  trait 
dans  son  ylrt  poéliiiae  : 

Gardet-vous  d'imiltr  ce  rlmeur  fuiieax, 
Qui,  (le.  ses  vniiis  ocrils  lecteur  harmunieux  , 
AburJc  en  iccilant  i|niconque  te  salue, 
El  poursuit  (le  ses  vers  les  passans  dam  la  rue. 

Mais  ces  v /rs  n'étant  que  la  copie  du  por- 
trait que  fait  Horace  du  Ilccilalur  acer- 
^•r-.danssjn  .Irlpoéfif/uc _,  rien  ne  prouve 
(pie  le  satirique  fiançais  ait  eu  Duperrier 
en  vue. 

DUPEP.r.OX.  r^oyez  ANQUETIL. 

•DUPETiT-TIIOlI  VUS  (Ar.isrioE  AU- 
BERT,  capitaine  de  vaisseau,  naquit  en 
i7i')0  ,  au  château  de  Boumois  ,  près  de 
Saumur  (Anjou),  et  fut  envoyé  à  lécole 
militaire  de  la  Flèche,  puis  à  celle  de  Pa- 
ris, il  embrassa  la  carrière  des  armes  eu 
1776,  et  servit  dans  le  régiment  de  Poi- 
tou, lorsque  la  {juerre  qui  éclata,  en 
1778.  entre  la  France  et  l'An^ïlelerre,  lui 
permit  de  suivre  sou  [joùt  pour  la  marine. 
Ileçu  {jarde-inarine  à  Rochefort,  après 
un  brillant  examen ,  il  trouva  bientôt  des 
occasions  de  se  distinguer  à  Ouessant ,  au 
fort  Saint-Louis  du  vSéuéyal ,  au  combat 
de  la  Grenade ,  et  dans  diverses  autres  af- 
fairessurle  Fendant  commandé  par  M.  de 
Vaudreuil.  Ou  l'employa  ensuite  à  des 
crtnsières,  qui  lireul  bientôt  de  lui  un 
marin  consommé.  La  nouvelle  sélant  ré- 
pandue que  la  Peyrouse  et  ses  compa{>uons 
avaient  échoué  sur  une  île  déserte,  Du- 
petil-Thouars  forme  à  l'instant  le  projet 
de  voler  à  leur  rechercha,  ci  cherche 
à  intéresser  les  actionnaires  dans  sou  en- 
treprise, en  promellant  de  terminer  l'ex- 
pédition par  la  traite  des  pelleteries  de 
la  côte  nord-ouest  de  l'Améritiue  septen- 
:lrionale.  Un  de  ses  frères  s'associa  à  sou 
Idessein  {vorjez  l'article  suivant).  Les  sous- 
Icriptions  se   trouvant    insuflisantes ,   les 


(i)  Le  sujet  de  l'Eglogue  t'tail  :  On  voit  toujours  le 
roi  tranquille  quoique  dans  un  mouvement  continuel , 
:t  Celui  du  poème  :  Sur  les  grandes  choses  que  le  roi  a 
faites  tn  faveur  de  ta  religion  catholique.  Duperrier 
formait  avuc  Coramire  .  Kapiii  ,  Larue  ,  Petit,  Me - 
n.ige  et  Sanleuil  ,  ce  «ju'un  appelait  la  Pléiade  pari~ 
ssir.ne. 
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deux  frères  vendent  leur  i)alrliTioine  ,  et 
Aristide  part  le  2  août  1792.  Après  avoir 
arracJié  dans  l'île  de  Sel,  une  des  îles  du 
Cap -Vert,  quarante  portugais  aux  hor- 
reurs de  la  famine,  et  les  avoir  transpor- 
tés à  lile  de  Saint-Nicolas,  dont  les  habi- 
tans,  aussi  en  proie  à  la  disette,  reçoivetil 
de  lui  la  plus  grande  partie  de  ses  vivres, 
il  se  voit  forcé  ,  à  peine  remis  en  nier  , 
de  relâcher  dans  l'iie  portugaise  de  Fer- 
nando de  Noronha  à  cause  d'une  maladie 
terrible  qui  lui  a  enlevé  le  tiers  de  son 
équipage.  Les  Portugais,  sous  le  prétexte 
des  troubles  qui  ont  éclaté  en  France  , 
saisissent  son  bâtiment  et  l'envoient  pri- 
sonnier à  Lisbomie.  Lorsque  la  liberté  lui 
fut  rendue ,  il  se  rendit  dans  l'Amérique 
septentrionale  ,  et  il  y  visita  la  chute  du 
ISiogara  ,  avec  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld-Liancourt.  Dupetit-Thouars  revint 
bienlôt  dans  sa  patrie,  et  lit  partie  de 
l'expédition  dLgypte  ,  avec  le  comman- 
dement du  vaisseau  le  Tonnant  de  80  ca- 
nons. Avant  la  bataille  d'Aboukir,  il  avait 
conseillé  d'abandonner  la  rade.  Son  avis 
ne  fut  point  écouté,  et  l'on  sait  quels  fu- 
rent les  désastreux  résultats  de  celte  jour- 
née. Dupetit-Thouars  y  combattit  avec 
son  iulréi)idité  accoutumée.  Mutilé  par  un 
boiîlet,  il  se  lit  mettre  dans  un  tonneau 
de  son,  \iout  ])rolonger  de  quehiues  ukj- 
inens  son  existence  ,  en  arrêtant  l'effusion 
de  son  sang,  et  continua  de  donner  d>  s 
ordres  tant  que  ses  forces  le  lui  permi- 
rent. Enfin  ,  il  expira  en  s'écriaut  :  Eiiiii- 
parje  du  Tonnant,  n'amenez  jamais  voira 
pavillon !{[" auùl  1798;.  Dupetit-Ti)ouars 
n'a  laissé  que  des  manuscrits  qui  deman- 
deraient à  être  mis  en  ordre  avant  d'être 
puliliés.  La  sœur  de  ce  brave  narui  en  a 
publié  un  volume  en  iS'-2'-2. 

'  DlPEÏiT-TîlOUARS  (Aueert  AU- 
BERT  ) ,  naturaliste  ,  frère  du  précédent, 
né  au  château  de  Bouu)ois,  le  11  novem- 
bre 17o8,  embrassa  la  carrière  militaire  , 
et  consacrait  toutefois  ses  loisirs  à  l'é- 
lude des  sciences  naturelles.  Il  n'eut  pas 
plutôt  connaissance  du  projet  qu'avait 
formé  Aristide  de  naviguer  à  la  recher- 
che de  l'infortuné  Lapeyrouse.(pi'il  voulut 
être  du  voyage.  Sa  famille  s'engagea  pour 
cet  objet  dans  des  dépenses  considérables, 
et  il  partit  pour  Brest,  en  1792,  dans  liu- 
I  lenlion  de  s'y  embarquer.  Mais  la  dé- 
fiance ombrageuse  des  autorités  révolu- 
tionnaires d'une  petite  ville  de  l'ouest  le 
retint  en  prison  pcndajit  près  de  six  se- 
maines,  au  bout  dèsqsielles  seulement  il 
put  se  rendre  à  sa  deslinulion.  Aristide, 


que 


'on  inquiétait  aussi   à  Brest,    était 


parti  après  avoir  indiqué  à  son  frère  l'ile 
de  France  ,  pour  point  de  réunion.  Aubert 
s'étant  embarqué  sur  un  autre  bâtiment, 
arriva  dans  cette  lie  ,  mais  n'y  retrouva 
point  son  frère  ,  captif  à  l'ile  Fernando  de 
Noronha.  Il  employa  plusieurs  années  à 
visiter  différentes  îles  de  la  mer  des  Indes, 
et  revint  en  France  en  iS02  ,  rapportant 
avec  lui  un  herbier  d'environ  deux  mille 
plantes,  une  foule  de  dessins  et  de  descrip- 
tions ,  etc.  Dupetit-Tliouars  lit  paraître 
successivement:  |  Essai  sur  la  végétation, 
considérée  dans  le  développement  des 
bourgeo7is,  1809, 1  vol.  in-b";  |  Mélanges 
de  botanique  et  de  voyages,  jvemier  re- 
cueil contenant  :  Disscrlalion  sur  l'en- 
chainement  des  êtres;  Gênera 7iova  Ma- 
dagascaria,  adressés  à  M.  de  Jussieu  ,  en 
17'.)o  ;  I  Observations  sur  les  îles  australes 
d'Jfrique,  adressées  ji  31.  Lamark,  1801 , 
avec  deux  planches,  etc.,  \  volume  in-8"; 
I  Recueil  de  rapports  et  de  inémoires  sur 
la  cidture  des  arbres  fruitiers.  1813,  in-8", 
avec  huit  planches;  |  Histoire  d'un  mor- 
ceau de  bois ,  18lo,  in-8";  I  Le  Verger 
français,  second  recueil,  contenant,  entre 
autres,  un  Mémoire  sur  les  effets  de  la 
gelée  sûr  les  plantes,  18 !G,  in-S"  ;  |  Cours 
de  phytologie  ou  de  botanique  génércde 
(les  deux  premières  séances  et  le  discours 
d'ouverture)  ,  1819,  in-S";  |  Histoire  des 
végétaux  recueillis  dans  les  lies  d'Afrique, 
première  partie,  1820,  1  vol.  in-i";  |  His- 
toire particulière  des  plantes  orchidées  , 
1822,  1  vol.  in-4° ,  avec  cent  dix  planches  ; 
I  Mémoire  sur  la  formation  naturelle  et 
artificielle  des  arbres,  1824,  in-8";  |  No- 
tice sur  la  formation  de  la  pépinière  du  roi 
au  Roule,  1823,  in-8".  L'auteur  avait  été 
nommé  directeur  de  cette  pépinière  en 
1826,  emploi  qu'il  a  rempli  pendant  un 
grand  nombre  d'années  avec  beaucoup 
de  zèle.  M.  de  Villèlc  qu'il  avait  autrefois 
connu  à  l'ile  de  France,  aimait  à  le  favo- 
riser dans  ses  entreprises  scientifiques, 
et  le  changement  de  ce  ministre  fut  pour 
lui  un  véritable  malheur.  Dupetit-TIiouars 
il  encore  fourni  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles à  la  Biographie  universelle.  Il  avait 
élé  élu  membre  de  l'institut  en  1820,  et 
est  mort  le  12  mai  1852. 

DUPI.X.  Foyez  PIN  ( Louis-EixîES  du). 

•  DIIPIN  (  Claijde-François-Etî-e.wk  ), 
baron,  conseilier-maître  à  la  cour  des 
comptes,  officier  de  la  Légion-d'honiicur, 
ancien  secrétaire  générai  adniiinslrateur 
du  département  de  la  Seine,  conmiissiure 
du  gouvernement  près  ccHo  aduiinislra- 
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tion,  aacienpréfetdesDeux-Sèvresdepuis 
l'origine  de  cette  institution  jus:|u'en  1815, 
naquit  à  Metz  le  50  novembre  1767.  M 
était  connu  dans  le  monde  politique  par 
plusieurs  brochures:  |  V.Ilmanach  du  ré- 
publicain pour  1793;  |  Galerie  historique 
et  républicaine  des  hommes  célèbres.  1793 
(avec  Jaquin)  ,  et  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'administration  et  de  statis- 
tique; dans  le  monde  littéraire  il  se  fil 
quel{[ue  réputation  par  des  traductions 
de  l'allemand  et  d'autres  langues.  Il  était 
membre  de  l'académie  celtique  qui  est 
deveime  la  société  royale  des  antiquaires. 
à  laquelle  il  a  donné  plusieurs  mémoires, 
notamment  sur  le  patois  poitevin  et  sa 
liltéralure.  Il  est  mort  à  Paris  le  H  no- 
vembre 1828  ,  laissant  en  manuscrit  un 
ouvrage  sur  l'origine  et  les  droits  des 
communes ,  un  abrégé  de  l'histoire  d& 
France  par  provinces,  une  traduct 
des  comédies  de  VJrioste.  et  une  Lége\ 
austrasienne  intitulée  Valdrée, 

"Dl'PL  V\iL  (  J.  D.  ),  médicin  frar 
ne  en  1740,  est  mort  le  7  août  180S 
Argenteuil .  près  Paris.  On  a  de  lui 
traduction  française  de  la  Médecine 
mestique  de  G,  Buchan .  Paris,  1773^ 
vol.  in-12  ;  îi*"  édition,  1802,  3  vol.  in-S", 
avec  beaucoup  de  notes.  |  Médecine  du 
voyageur .  Paris,  1801,  3  vol.  in-S".  Du- 
planil  était  médecin  honoraire  du  comte 
d'Artois  avant  la  révolution. 

DIIPLEIX  (  Sciî>io>-  )  naquit  à  Condom 
en  1309,  d'une  famille  noble,  originaiie 
du  Languedoc.  Il  vint  à  Paris  en  IGo  ;  , 
avec  la  reine  Marguerite,  qui  le  fit  depi: 
maître  des  requêtes  de  son  hôlel.  Il  (ii> 
vint  ensuite  historiographe  de  France,  et 
travailla  long-temps  sur  l'histoire  de  ce 
royaume.  Il  compila  dans  sa  vieillesse 
STir  les  libertés  de  l'église  gallicane;  mais 
le  chancelier  Séguier  ayant  fait  brûler  «'O 
sa  présence  le  manuscrit  pour  lequel  il 
demandait  un  privilège  ,  il  en  mourut  de 
chagrin  peu  de  temps  après  à  Condoin., 
en  16G1,  à  92  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sent  :  |  Les 
Mémoires  des  Gaules  .  1630 ,  in-fol.  ,  qui 
forment  la  première  partie  de  son  His- 
toire de  France.  Ils  sont  plus  estimés  que 
tout  le  reste;  on  voit  que  l'auteur  avait 
été  aux  sources.  |  Histoire  de  France-, 
en  3 ,  puis  en  6  vol.  in-folio.  La  narraliim 
de  Dupleix  ,  quoique  assez  nette,  est  pou 
agréable ,  non-seulement  parle  langage 
qui  a  vieilli ,  mais  encore  par  les  platitudes 
ampoulées  dont  il  l'a  semée.  Les  éloges 
qu'il  donne  au  cardinal  de  Richelieu  déplu- 
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renl  à  Matthieu  de  Mordues  et  au  maréchal 
de  Bassouipicrre.  Ils  l'accusèrent  l'un  et 
l'autre  d'i^juorance  et  de  mauvaise  foi. 
Diipleix  leur  répoudit.  Après  la  morl  du 
cardinal,  il  voulut  refondre  une  partie  de 
son  Hisloire,  mais  sa  vieillesse  ne  lui 
permit  pas  d'exécuter  ce  projet,  j  His- 
toire romaine ,  en  5  vol.  in-fol. .  masse 
énorme ,  sans  esprit  et  sans  vie  ;  |  un 
Cours  de  philosophie .  en  français,  5  vol. 
in-12  ;  |  Les  Causes  de  la  veille  et  du  soin- 
vieiL  des  songes  ,  de  la  vie  et.  de  la  mort; 
I  La  Curiosité  naturelle  rédigée  en  ques- 
tions; ces  deux  ouvrages  imprimés  da- 
bord  séparément  ont  ensuite  été  réunis 
au  Cours  de  philosophie  ;  \  La  liberté  de 
la  langue  française ,  contre  Vaujelas, 
ouvrage  qui  ne  fait  pas  honneur  à  son 
jugement. 

*DIIPLKIX  (JosEi'ii,  marquis),  célèbre 
négociant  français,  lils  dun  fermier-géné- 
ral du  roi ,  directeur  de  la  con»pagnie  des 
Indes,  naquit  sur  la  fin  du  \1^  siècle  :  il 
fut  envoyé  à  l'ondichéry  en  1720,  avec  la 
double  qualité  de  premier  conseiller  du 
conseil  supérieur  ,  et  de  commissaire  or- 
doimateur  des  guerres.  Il  mérita,  par  le 
génie  qu'il  montra  pour  les  opérations 
conunerciales ,  d'être  nommé  en  1751, 
directeur  du  comptoir  de  Chandernagor. 
Cet  établissement  était,  à  son  arrivée, 
dans  l'état  le  plus  déplorable;  il  devint , 
I)ar  ses  soins,  très  florissant,  dès  la  se- 
conde année  de  son  administration  :  et 
en  moins  de  dix  ans ,  il  parvint  au  plus 
haut  point  de  prospérité.  Do  si  grands 
services  lui  valurent  le  gouvernement  gé- 
néral des  élablissemens  français  à  Pondi- 
chéry,  en  i742.  .Tusquo  là,  il  ne  s'était 
montré  que  grand  administrateur;  il  se 
couvrit  d'une  nouvelle  gloire,  en  défen- 
dant cette  ville  contre  les  efforts  des  an- 
glais qui,  après  kO  jours  de  tranchée  ou- 
verte ,  furent  obligés  de  lever  le  siège. 
Le  roi  lui  donna  le  grand  cordon  de  Saint- 
Louis,  honneur  qu'on  n'avait  jamais  fait 
à  aucun  homme  hors  du  service  militaire, 
et  le  litre  de  marquis.  Le  Grand-Mogol  re- 
leva à  la  dignité  de  nabab,  et  il  devint 
en  peu  de  temps  le  prolecteur  et  le  vain- 
queur des  vice-rois  de  l'Inde,  cl  plus 
puissant  qu'eux  tous.  Mais  l'excès  de  sa 
gloire  l'aveugla  :  il  voulut,  contre  l'avis 
de  ses  ofliciers,  étendre  ses  conquêtes, 
et  éprouva  de  grands  revers.  Il  lutta 
encore  avec  beaucoup  de  courage  contre 
ses  ennemis,  et  contre  la  fortune  qui  l'a- 
vait aliandonné  :  mais  la  colonie  touiba 
dans  la  x>lus  triste  décadence.  Duplcix  fut 
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rappelé  en  1753,  et  réduit,  après  avoir 
joué  le  rôle  d'un  grand  roi ,  et  disposé  des 
trésors  de  llnde  ,  à  discuter  à  Paris  les 
irisles  restes  des  sommes  qu'il  avait  avan- 
cées pour  la  compagnie,  et  à  solliciter 
des  audiences  dans  l'antichambre  de  ses 
juges.  Il  mourut  en  1763.  Outre  sa  trop 
grande  aiid)ition,  qui  le  perdit,  on  lui 
reproche  sa  jalousie  contre  La  Bourdon- 
nays  ;  r'esl  lui ,  principalement ,  qui  causa 
sa  disgrâce.  Il  lit  signer  par  le  conseil  de 
Pondichéry  et  par  les  principaux  citoyens 
qui  étaient  à  ses  ordres,  les  mémoires  les 
plus  outrageans  contre  son  rival,  qui, 
pour  prix  des  services  signalés  qu'il  avait 
rendus  ,  fut  enfermé  à  la  Bastille  en  arri- 
vant à  Paris. 

DlIPLIiSSIS.  rot/ez  PLESSIS  (du). 

•DUPO.VT  DE  AÈMOUUS  (Pierre-Sa- 
muel), économiste  et  philosophe,  né  à 
Paris  en  1759  ,  suivit  d'abord  l'état  de  son 
père,  qui  était  horloger;  mais,  aimar^t 
l'étude,  et  ne  pouvant  s'y  livrer  selon  ses 
désirs,  il  quitta  la  maison  paternelle ,  et 
se  mit  à  voyager.  Dans  les  divers  pays 
qu'il  parcourait ,  il  faisait  ou  arrangeait 
des  montres  pour  subsister,  et  consacrait 
ses  loisirs  à  la  lecture.  Ennuyé  de  cette  vie 
errante,  il  revint  à  Paris,  se  livra  entière- 
ment à  la  littérature,  et  lit  la  connaissance 
de  plusieurs  économistes,  tels  que  Ques- 
noy,  l'abbé  Beaudeau ,  Turgot,  etc.  Ses 
premiers  débuts  furent  deux  petits  écrits 
sur  le  commerce  des  grains,  qu'il  publia 
en  1764;  ils  obtinrent  quelques  succès,  et 
le  firent  choisir  pour  continuer  les  Ephé- 
viérides  du  citoyen ,  ou  Chronique  de 
l'esprit  national ,  rédigées  par  Mirabeau 
et  Beaudeau  depuis  1705,  et  qui  traitaient 
d'administration,  de  commerce,  d'agri- 
culture, etc.  Ce  recueil  parut  jusqu'en 
1772;  il  contient  63  vol.  in-12.  Lié  avec 
Turgot  par  la  conformité  de  leurs  opi- 
nions, celui-ci  lui  confia  quelques  travaux 
sur  des  objets  d'administration;  quand  il 
quitta  la  place  d'intenJant  de  Limoges, 
pour  venir  à  Paris  occuper  celle  de  con- 
trôleur général  des  finances,  il  donna  à 
Dupont  de  I^emours  un  emploi  dans  ses 
bureaux,  l'initia  dans  ses  projets  de  ré- 
forme, elle  fit  travailler  aux  écrits  qui 
parurent  sur  ce  sujet  pendant  son  minis- 
tère. La  disgrâce  de  Turgot  n'influa  point 
sur  le  sort  de  Dupont,  qui,  nommé  conseil- 
ler, avait  le  titre  de  commissaire  auprès 
du  ministre  des  finances  ,  et  devint  par  ce 
titre  un  des  principaux  agens  dans  le  traité 
de  commerce  fait  avec  l'Angleterre  en 
1786.  Il  parait  qu'il  ne  montra  pas  beau- 
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coTip  (l'habileté  dans  celte  circonstance  , 
car  l'Angleterre  relira  de  ce  traité  des 
avantages  nuisibles  au  commerce  fran- 
çais. Dupont,  après  avoir  amassé  quelque 
fortune,  avait  acheté  une  terre  auprès  de 
Nemours  ,  ce  qui  lui  fit  ajouter  ce  nom  au 
sien  propre  ,  et  dès  lors  on  l'appela  Du- 
pont de  Nemours.  Nommé  par  ce  bailliage 
député  aux  états-généraux  ,  il  se  montra 
chaud  partisan  de  toutes  les  innovations 
à  la  mode.  Il  déclama  contre  le  despo- 
tisme, contre  les  abus,  et  principalement 
contre  le  clergé.  Si  ces  opinions  lui 
avaient  captivé  l'eslime  des  philosophes, 
ce  7.èle ardent  lui  mérita  Tamilié  des  révo- 
lutionnaires. A  l'assemblée  Constituante, 
il  parla  toujours  contre  les  droits  de  lE- 
gUsc.  Le  10  août  1789,  il  appuya  forlement 
la  motion  pour  la  siippression  de  toutes 
les  dîmes  ;  le  24  octobre  ,  il  prononça  un 
discours  très  captieux,  tendant  à  prouver 
que  les  biens  du  clergé  appartenaient  à  la 
nation  :  il  provoqua  ensuite  la  suppression 
des  ordres  religieux.  Il  fut  du  nombre  de 
ceux  qui,  le  15  février  1790,  combattirent 
le  projet  de  déclarer  la  religion  catholique 
religion  de  l'état;  et,  avec  un  langage 
aussi  ariifirieux  que  dérisoire,  il  prélendit 
que  cette  i)roposition  était  injurieuse  à 
l'assemblée,  «  par  le  doute  qu'elle  jetait 
»  sur  ses  sentimens.  »  Dupont  s'étanl  uni 
au  i)aiti  appelé  monaî-chien^  il  se  déclara 
pour  les  deux  chambres  et  le  pouvoir  li- 
mité du  roi.  Après  la  session  de  l'assem- 
blée Constituante,  ils'étail  fait  imprimeur. 
Parfois  son  enthousiasme  révolutionnaire 
faisait  place  à  quelques  intervalles  de  rai- 
sou  :  il  combattit  la  création  des  assignats, 
se  déclara  contre  les  projets  des  Jacobins, 
présenta  une  adresse  sur  les  événemens 
du  20  juin  1792  (  où  le  peuple  en  tumulte 
pénétra  dans  le  château  des  Tuileries), 
et  montra  du  courage,  le  10  août  suivant, 
en  défendant  le  malheureux  Louis  XYI. 
Cette  conduite  lui  ayant  attiré  la  haine 
des  Jacobins ,  ils  voulurent  le  noyer  au 
sortir  d'une  séance.  Il  se  tint  caché  pen- 
dant la  terreur,  ne  reparut  qu'en  1793,  et 
en  septembre  de  la  même  année  il  fut  dé- 
puté au  conseil  des  Anciens  par  le  dépar- 
tement du  Loiret.  Dupont  publia  un  écrit 
dans  lequel  il  dévoilait  les  abus  en  ma- 
tière de  iinances;  en  janvier  1796,  il  parla 
en  faveur  des  parens  d'émigrés,  et  eut 
une  grande  part  au  rejet  de  la  loi  qui  de- 
vait achever  de  les  dépouiller.  Il  plaida  , 
peu  de  temps  après,  la  cause  des  créan- 
ciers de  i'élat,  qu'on  laissait  dans  la  mi- 
sère ,  et,  lors  de  la  prestation  du  serment 
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de  haine  à  la  royauté  (en  janvier  1797), 
il  adopta  l'exception  faite  par  Corbel ,  en 
jurant  hai7ie  à  la  royauté  en  France,  alin 
de  ne  pas  indisposer  les  rois  alliés  de  la 
république.  Il  demanda,  le  51,  que  le  bu- 
reau fût  censuré  à  cause  de  son  silenoi 
sur  l'insurrection  des  terroristes  de  Tou- 
louse. Le  13  avril ,  Dupont  parla  avec 
beaucoup  d'énergie  contre  le  rétablisse- 
ment de  la  loterie  ;  il  prononça  encore 
d'autres  discours  assez,  sages  ,  qui  prou- 
vaient que  les  excès  de  la  révolulioi 
avaient  un  peu  affaibli  son  enlhousiasm  '. 
démagogique.  Après  le  18  fructidor  ,  il 
donna  sa  démission;  et,  quoicpiil  ne  fui 
pas  compris  dans  la  i)roscriplion  qui  rc' 
sulla  de  celte  journée,  il  passa  à  Ne\%  - 
York,  où  il  s'établit  comme  négociant. 
Sous  le  gouvernement  consulaire  il  revint 
en  France,  et,  en  1805,  il  fut  nomme 
membre  de  la  chambre  de  commerce.  Le  ~ 
de  l'entrée  des  alliés  (en  181/».),  il  devint! 
crétaire  du  gouvernement  "provisoire; 
2'.)  juin,  Louis  XVIII  le  noimna  conseilla 
d'état,  puis  chevaher  de  la  légion  d'hc 
neur.  Au  retour  de  Bonaparte,  il  par 
pour  l'Aujérique,  où  il  est  mort  dans  Vci 
de  New-York  ,  à  Elanklérion  ,  piès  \V| 
nu'ngton ,  le  8  août  1817,  à  l'âge  de  78  ai 
Après  avoir  tracé  la  vie  politique  de  Df 
pont  de  Nemours,  il  nous  reste  à  parler 
de  ses  ouvrages  ,  dont  la  plupart  renfer- 
fnent  des  idées  aussi  extravagantes  (}u';m- 
ti-chrétiennes.  Nous  citerons  dabord  un 
assez  grand  nombre  de  Mémoires  lus  a 
l'institut  dont  il  était  membre,  et  dans 
lesquels  il  prétend  qu'il  existe  un  langage 
entre  les  oiseaux ,  leur  attribuant  la  fa- 
culté de  se  comprendre  mutuellement  à 
l'égal  des  hommes.  11  allègue  sa  propre 
expérience  dans  les  forêts  de  l'Amérique. 
Celte  rêverie,  renouvelée  des  anciens 
augures  ou  devins  ,  excita  la  verve  caus- 
tique de  cerlahis  journalistes ,  qui  acca- 
blèrent Dupont  de  leurs  piquantes  plai- 
santeries. C'est  tout  ce  qu'il  pouvaU  mé- 
riter à  ce  sujet  ;  mais  il  encourut  le  blâme 
des  esprits  bien  pensans  ,  par  les  asser- 
tions absurdes  et  impies  qu'il  a  répandues 
dans  ses  écrits.  Affilié  aux  soi-disant  ph^ 
lanthropes,  il  fut  un  des  premiers  mer 
bres  de  leur  comité  de  direction  civile 
religieuse  ;  mais  il  parait  qu'il  n'embrassÉT 
pas  entièrement  leurs  opinions ,  parce 
que,  dit-on,  il  avait  aussi  un  système  par- 
ticulier de  théologie.  Il  le  publia  parmi  ses 
autres  ouvrages,  et  dans  celui  qui  porte 
le  titre  pompeux  de  Philosophie  de  l'uni- 
vers .  qui  a  eu  trois  éditions,  Paris ,  1796, 
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171)7,  1799,  in-8".  Il  y  dit  que  loules  les  su- 
perstitions sont  détruites  .  et  s'écrie  :  «  O 
n  religion  des 'cliréiieas,  trop  d'absurdités 
»  ont  souillé  tes  dogmes  cl  perverti  la  mc- 
»  lapliysique.  «  Et,  tout  en  riant  de  la  pué- 
rile impertinence  des  chrétiens  modernes, 
il  tourne  en  ridicule  \m  paradis ,  les  pré- 
ceptes du  christianisme,  avec  des  expres- 
sions si  déplacées,  que  nous  nous  abste- 
nons de  les  répéter.  Pour  trouver  nialière 
à  des  reproches  absurdes  et  à  de  triviales 
plaisanteries,  il  confond  noire  religion 
avec  les  ridicules  pratiques  des  Indiens. 
Le  fanatisme  est  appelé  par  lui  un  mal 
catholique,  une  maladie  pestilentielle  des 
sacristies.  Et  il  tenait  ce  langage  au  iri:)- 
ment  où  les  ministres  de  l'autel  souf- 
fraient de  cruelles  persécutions.  C'est 
dans  ce  même  ouvrage  qu'il  essaie  de 
l)oser  les  bases  d'une  nouvelle  religion, 
il  faut  d'abord  observer  que  quand  Du- 
pont de  iSemoifvs  parle  de  Dieu ,  il  ne 
doime  pas  à  ce  nom  la  même  acception 
que  nous.  Déplus,  il  semble  craindre 
que  l'on  ne  confonde  le  Dieu  que  nous 
adorons  avec  celui  que  son  imagination 
a  enfanté.  Il  dit  que  la  physitiue  est  la 

base  de  la  morale ;  que  c'est  citez  les 

phi/siciens  les  plus  profonds  qu'il  faut 
chercher  la  morale  la  plus  délicate....; 
que  tout  est 2)hrjsique,  même  la  métuphij- 
sique  et  la  morale...;  enfin  que  les  affec- 
tions morales  sont  elles-mêmes  des  effets 
jiliysiques Ce  principe  ainsi  posé,  l'au- 
teur donne  son  plan  sur  l'organisation  de 
l'univers ,  et  il  nous  apprend  que  Dieu  et 
la  matière  sont  nécessaires  cl  corrélatifs^ 
je  dirais  (  c'est  Dupont  qui  parle) .  je  di- 
7'ais  volontiers  co-éternels  ^  quoiqur  je  ne 
comprenne  pas  l'éternité.  Il  ne  s'arrête 
pas  à  celle  défmilion,  et  croyant  avoir 
accordé  trop  de  pouvoir  à  Dieu,  il  place 
au-dessus  de  lui  la  JS'ature  ci  le  Destin,. 
auxquels,  selon  lui,  Dieu  el  la  niatièie 
doivent  leurs  qualités  et  leurs  projiriétés. 
Par  bonîieuril  ne  s'en  lient  pas  là,  et  son 
imaginalion  en  délire  lui  offre  encore  uri 
nouvel élre  fantaslique,  pour  le  placer  au- 
dessus  de  la  nature  et  du  destin.  Ce  même 
homme,  qui  a  volé  si  haut  avec  les  aiUs 
d'Icare,  tombe  lout  à  coup,  et,  de  ces  êtres 
chimériques  supérieurs  à  Dieu,  il  se  plaît 
à  descendre  jusqu'au  chien  ;  car  Dupont , 
d'ailleurs  panégyriste  des  animaux  les 
plus  vils,  croit  fermement  à  la  métempsy- 
chose ,  et  n'a  aucune  difficulté  d'aduieltre 
qu'il  était  naguère  un  très  honnête  chien^ 
qui  est  devenu  homme  par  ses  bonnes 
qualités  obscurcies  par  quelques  grogne- 
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ries  (  n.  1(57,  1^-  édil.  ).  Il  a  cependant  la 
bonté  d'avouer  qu'il  y  a  des  êtres  supé- 
rieurs à  l'homme  ,  mais  il  avertit  de  ne 
pas  les  confondre  avec  les,  anges  gardiens; 
ca-r  ceux-ci  ne  sont  pas  admissibles  pour 
lui,  comme  appartenant  au  christianisme. 
Dans  un  autre  endroit ,  il  dit  que  réter- 
nité  est  inconcevable  .  et  que  cependant 
il  faut  la  supposer...  l:ious  avons  dit  que 
Dupont,  dans  sa  Philosophie  de  l'imivers, 
descend  depuis  le  Dieu  de  sa  création,  jus- 
qu'au chien,  dont  peut-être  il  eut,  selon  lui; 
jadis  la  forme  et  l'instinct;  il  descend  plus 
bas  encore.  lise  plonge  dans  la  mer,  el  y 
puise  une  touchante  dissertation  en  faveur 
de  Vhuttre...  «  L'huître,  dit-il,  mérite  une 
»  considération  particulière.  Elle  est  con- 
»  vaincue  de  sa  propre  dignité ,  et  a  au- 
»  tant  de  droits  que  l'homme  de  se  croire 
»  à  la  tête  de  la  création  (page  129).  « 
Sa  prédilection  pour  les  hôtes  ne  se  borne 
pas  à  une  huître,  elle  s'étend  à  l'éléphant, 
au  corbeau  ,  aux  loups ,  aux  chaltcs,  à  la 
fourmi,  etc.  Tout  cela  est  consigné  dans 
les  Mémoires  (\vl'i\  lut  à  l'institut,  dans 
les  années  1804,  1803,  1806,  1807  ,  dont  le 
recueil  fut  imprimé  sous  le  titre  de  Mé- 
moires sur  différens  sujets  ,  la  plupart 
d'histoire  naturelle  et  de  physifi-ue  géné- 
rale et  particulière ,  Paris,  1807,  1  vol. 
in-S",  2*  édition  1815.  Ce  recueil  contient, 
en  outre,  un  Mémoire  sur  l'instinct  et  les 
mœurs  des  animaux.  C'est  dans  ce  Mé- 
moire ^  qu'en  parlant  des  loups  ,  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  ;  a  Cet  usage  de  leur 
»  esprit  a  perfectionne  leur  morale.  Leurs 
»  lumières  sur  l'utilité  de  leurs  secours 
»  réciproques  s'étanl  étendues,  ils  les  ont 
»  plus  profondément  combinées;  ils  en 
»  ont  mieux  stipulé  les  conditions  ;  il  les 
»  ont  exprimées  avec  tin  langage  plus 
»  riche,  el  les  ont  suivies  avec  une  prohifl 
»  plus  exacte  et  plus  méritoire  (  page  233  )  » 
Il  commence  ainsi  son  éloge  sur  la  foi..- 
mi  :  «  Je  voudrais  à  la  fois  agrandir,  assu- 
»  rer,  enrichir  mon  pinceau.  Il  est  ques- 
n  tion  de  la  fourmi,  et  je  commencerai 
»  par  bénir  le  ciel_,qm  m'a  mis  à  portée  d;? 
»  faire  une  connaissance  intime  avec  cet 

»  estimable  insecte »  Il  ne  traite  pas 

avec  inoins  de  considération  l'éléphant 
qui  «  a  conservé  un  grand  sentiment  de 
»  sa  dignité ,  malgré  les  mallieurs  de  sa 
»  7-ace;  »  «  et  les  chiens,  qui  ont  au  moins 
»  un  gouvernement.  »  Son  œil  perçant  a 
découvert  de  la  moralité  dans  les  chattes  ; 
et  sa  fine  oreille  a  distingué  vingt  mots 
chex  les  corbeaux  :  il  a  démêlé  six  con- 
sonnes de  plus  dans  la  lavgue  des  chats 
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que  dans  celle  des  chiens,  el  a  traduit  en 
français  les  conversations  des  corbeaux 
qu'il  avait  entendues,  des  couplets  que  les 
rossignols  chantaient ,  etc.  Il  faut  avouer 
qu'un  si  confus  amas  d'absurdités  ue  peut 
exciter  que  la  risée;  et  que,  en  voulant 
rehausser  les  animaux  pour  abaisser 
l'homme,  il  a  jeté  sur  cette  bizarre  philo- 
sophie un  ridicule  que  ne  lui  auraient  pas 
nièmepardonné  Voltaire,  Rousseau,  et  les 
autres  philosophes.  Ce  que  nous  venons 
dindiquer  sur  les  opinions  de  l'auteur 
n'est  pour  ainsi  dire,  que  la  partie  plai- 
sante. Celle  qui  suit  est  un  peu  plus  sé- 
rieuse. Il  n'admet  pas  V instinct  dans  les 
animaux,  parce  que  ce  serait  une  sorte 
de  7-évélation.  et  qu'il  ne  croit  pas  que 
l'iiomme  soit  fait  à  l'image  de  Dieu,  mais 
pkilôt  qu'il  a  été  cliicn,  loup,  ou  tout  autre 
animal  avant  de  devenir  honnne.  Il  s'ef- 
force de  détruire  le  système  de  Descarlcs, 
endisant  qu'il  n'est  qu'une  précaution  qu'il 
avait  pris.'?  pour  se  garantir  de  la  persécu- 
tion des  théologiens.  Il  a  pitié  de  Haller, 
parce  qu'il  attribue  au  péché  originel  le 
mal  qui  s'est  introduit  dans  le  monde.  S'il 
se  fût  rappelé,  dans  ce  moment,  Newton, 
Pascal,  Leibnitz.  Euler,  il  aurait  sans  doute 
éprouvé  pour  eux  la  même  pitié.  En  par- 
lant de  Haller  ,  il  s'écrie  :  «  De  quelle  élé- 
»  vation  de  raison  ce  grand  homme  n'est- 
»  il  pas  tombé  !  «  Bonnet  de  Genève  excite 
également  sa  compassion,  parce  que  ce 
l?liilosoplie  ,  attaché  au  ciiristianisme ,  en 
appelait  à  la  reUgion  pour  combattre  l'o- 
lùîiiun  sur  l'intelligence  des  animaux. 
rariiii  l 'S  divLi>es  opinions  des  philoso- 
phas ,  une  de  leurs  i(lee->  favorites  est  de 
donner  au  monde  une  antiquité  très  re- 
culée, afin  de  mettre  en  doute  le  récit  des 
saintes  Ecritures.  Aussi  Dupont  de  Ne- 
mours assure  que  l'Océan  a  fait  un  grand 
nombre  de  fois  le  tour  du  globe.  En  par- 
lant des  progrès  de  l'homme,  il  dit  :  «  Vers 
»  ces  premiers  temps,  il  y  a  quatre,  cinq, 
»  ou  six  mille  ,  ou  vingt  mille  ,  fou  cent 
»  mille  ans  ,  plus  ou  moins  ^  un  très  petit 
y>  nombre  d'hommes  ont  passé  de  la  vie 
»>  chasseresse  à  la  vie  nomade.  »  Pour  dé- 
précier la  sublime  organisation  des  hom- 
mes :  «  Quelle  pauvreté  de  n'avoir  que 
i>  cinq  on  six  sens  ^  dit-il,  et  de  n'être  que 
»  des  hommes  !  On  peut  en  avoir  dix ,  on 
»  peut  en  avoir  mille  ,  on  peut  en  avoir 
»  U7i  million.  »  On  voit  que  Dupont  était 
fort  pour  les  quantités  infinies.  Il  n'est 
pas  moins  prodigue  dans  les  places ,  mi 
peu  incohérentes,  qu'il  accorde  à  Dieu.... 
«  Partout  où  l'iuteîligcuco  se  manifeste  , 
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»  il  y  a  nn  Dieu.  Il  y  a  un  Dien  dans  le 
"  polype ,  et  peut-être  plusieurs;  il  y  en  a 
»  dans  l'huître  à  \ écaille;  il  y  en  a  un 
»  très  respectable  dans  l'éléphant  ;  il  y 
»  avait  un  sublime  dans  Confucius  .  &, 
»  Socrale,  dans  Marc-Aurèle,  dans  Loc 
»  dans  Leibnitz,  dans  Haller  même  et  daiî 
«Bonnet  -.j'ajouterai dans  deux  hommes 
»  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  connaître, 
»  dans  Quesnoij  et  dans  Turgot.  Il  y  a  le 
»  Dieu  des  dieux  dans  l'univers....  »  C'est 
ainsi  que  Dupont  termine  ses  Mémoires. 
Dans  un  autre  J/émoire  sur  les  munici- 
palités, inséré  dans  l'édition  des  œuvres 
de  Turgot ,  Dupont  s'exprime  en  ces  ter- 
mes :  «  L'histruction  religieuse  est  parti- 
»  culièremenl  bornée  aux  clioses  du  ciel, 
»  et  elle  ne  suffit  pas  pour  la  morale. 
«(Antithèse  étrange!)  Il  faudrait 
»  autre  instruction  morale  et  sociale.  A 
»  ces  secours ,  la  nation  ne  serait  plus 
»  connaissable  en  dix  ans.  Ce  serait 
»  peuple  neuf.  Tout  le  monde  serait 
»  slruit  et  vertueux.  «Cependant  c'est 
une  morale  iujpie,  et  avant  même 
Dupont  l'eût  prcchée,  que  le  peuple  fr 
çais  était  devenu  neuf  en  bien  moins 
dix  années;  et  c'est  d'après  cette  mo 
qu'il  tuait  les  rois,  élevait  des  échafa 
et  multipliait  les  massacres.  Dupont  a 
aussi  des  idées  singulières  sur  les  plané 
et  les  soleils  :  comme  de  croire  que  ce 
sont  des  êtres  animés,  et  qu'ils  ont  leurs 
malheurs  et  leurs  jouissances.  Dans  tous 
SCS  écrits  perce  une  haine  constante  contre 
le  christianisme  ;  mais  heureusement  sa 
doctrine,  qui  excita  la  risée  de  ses  contem- 
porains ,  est  trop  absurde  pour  mériter 
d'être  réfutée  sérieusement.  Dupont  ex- 
cite moms  la  colère  que  la  compassion  ;  et 
cela,  d'autant  plus,  que  dans  les  temps  les 
plus  orageux ,  ii  avait  fait  preuve  d'une  mo- 
déralion  qui  n'était  pas  sans  danger  pour 
lui ,  et  qu'il  a  exercé  plusieurs  actes  de 
bienfaisance.  Mais  en  citant  ces  faits,  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  remar- 
quer aussi  les  contradictionsde  son  carac- 
tère. Quand  il  voyait  commettre  d'af- 
freuses cruautés  sur  ses  semblables,  il  ne 
montrait  pas  la  moindre  émotion,  et  ii 
se  répandait  en  plaintes  et  en  reproches 
contre  ceux  qui  exigent  des  animaux  des 
services  trop  durs,  qui  les  frappent,  qui 

les  mutilent D'après  cela,  on  ne  sait 

comment  définir  la  sensibilité  de  Dupont. 
Car ,  à  en  juger  par  ses  propres  raisonne- 
mens  ,  s'il  eût  pu  sauver  d'un  danger  im- 
minent un  honuîieou  un  animal, on  pour- 
rait  cruiri."  que,  dans  un   pareil  cas,  ce 
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dernier  cùl  mérité  de  lui  la  préférence. 
Voici  les  autres  ouvrages  de  Dupont  : 
I  Plusieurs  écrits  sur  le  commerce  et  l'é- 
cojiomie;  \  Epliéniérides  du  citoyen; 
I  Tableau  comparatif  des  demandes  con- 
tenues dans  les  cahiers  des  trois  ordres 
réunis,  à  7nessieurs  les  députés  aux 
états-gcnéraux  j  1789,  in-S";  |  Le  Pacte 
de  famiVe  et  les  conventions  subséquentes 
entre  la  France  et  l'Fsjmffne ,  avec  des 
observations  sur  chaque  article,  1790  , 
in-S"  ;  I  Plaidoyer  de  Cysias  (  contre  les 
membres  des  anciens  comités  de  salut 
puLlic  et  de  sùrelé  générale  )  ;  |  Trénée , 
ou  Le  bon  Fils  .  1808  ,  in-S";  |  Essai  de 
traduction  en  vers  de  Roland  Furieux , 
de  l'Arioste,  1813,  in-S".  Dupont  a  été  édi- 
teur des  OEuvres  de  Turgot,  Paris  ,  1811 , 
9  vol.  in-8".  Il  a  donné  beaucoup  d'ar- 
ticles aux  journaux,  comme  les  Archives 
littéraires ,  le  Mercure,  Le  Publiciste , 
etc. ,  etc. 

*  Dl'I'ORT  (  Aduiev  ),  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  se  fit  remarquer  par 
l'exaltation  de  sos  opinions  dans  la  lulle 
qui  s'établit  entre  la  cour  et  le  parlement 
et  dans  laquelle  il  prit  parti  pour  ce  der- 
nier. Il  fut  élu  député  de  la  noblesse  aux 
états-fîénéraux,  et  contribua  à  faire  triom- 
pher la  révolution.  Lié  avec  le  duc  d'Or- 
léans cl  les  })rincipaux  meneurs  de  cette 
éjioque,  il  prolesta  contre  les  délibéra- 
lions  de  son  ordre,  et  se  réunit  au  tiers- 
état,  avec  quarante-six  de  ses  collègues. 
Il  se  lia  particulièrement  avec  Barnave, 
dont  les  talons  oratoires  pouvaient  servir 
puissamment  ses  projets,  avec  Laborde- 
ÎMereville,  le  plus  opulent  propriétaire 
de  France;  avec  le  duc  d'Aiguillon,  et 
daulres  per^onnnges  importans,  qui,  par 
leurs  lumières  et  leurs  richesses  .  étaient 
le  i)lus  en  état  de  combattre  la  cour  et 
SCS  partisans.  C'est  lui  qui  imagina  ,  pour 
armer  les  Français  contre  l'autorité, 
de  faire  répandre  dans  tout  le  royaume, 
même  dans  les  plus  petits  villages,  que 
des  bri;;ands  arrivaient  de  divers  points 
pour  les  dévaster.  On  crut  à  ce  faux 
bruit  ;  on  s'arma  :  ces  nouveaux  sol- 
dats, destinés  à  repousser  des  brigands 
imaginaires,  devinrent  eux-mêmes  des 
brigands  réels,  qui  répandirent  partout 
le  désordre  et  la  dcstru'-tion.  C'est  Du- 
purt,  encore,  qui  fomenta  les  funestes 
événemcns  des  5  et  <>  octobre  ,  et  qui  ha- 
rangua les  soldats  du  régiment  de  Flan- 
dre, pour  les  porter  à  se  réunir  aux  in- 
surgés qui  venaient  à  Versailles  pour  con- 
duire le  roi  à  Paris.  Il  vota  aussi  contre  la 
4. 
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sanction  royale ,  môme  suspensive.  Enfin, 
il  parut  tellement  ami  de  l'égalité  politi- 
que, qu'il  voulait  que  le  bourreau  mênic 
pût  exercer  les  droits  de  cité  dans  toute 
leur  plénitude.  Louis  XVI  ayant  été  ar- 
rêté à  Yarennes,  Duport  fut  un  des  dépu- 
tés chargés  de  recevoir  les  déclarations 
du  roi,  et  soit  qu'il  fût  touché  de  l'air  de 
bonté  et  de  la  triste  situation  de  ce  mo- 
narque ,  soit  qu'il  craignît  que  la  faveur 
populaire  ne  vint  à  l'abandonner  ,  il  chan- 
gea totalement  de  système,  et  provoqua 
la  révision  des  articles  les  plus  populaires 
de  la  constitution.  Les  malheurs  de  la  fa- 
mille royale  et  sa  captivité  après  le  fatal 
voyage,  réconcilièrent  Duport  avec  l'au- 
torité souveraine.  Il  devint  alors  suspect 
aux  Jacobins ,  et  fut  cependant  nommé 
président  du  tribunal  criminel  de  Paris. 
Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'au  10 
avril  1792,  qu'il  se  sauva  à  IMelun,  où  il 
fut  arrêté.  Danton  qui  lui  avait  des  obli- 
gations le  lit  évader.  Il  passa  à  rétrai> 
ger,  revint  à  Paris  avant  la  journée  du 
18  fructidor;  mais  les  événemens  l'obli- 
gèrent de  s'expatrier  de  nouveau.  Il  mou- 
rut ,  sous  un  nom  supposé ,  à  Appcnzel  en 
Suisse  au  mois  d'août  1798.  Il  passait  pour 
l'un  des  orateurs  ,  sinon  les  plus  brillans, 
au  moins  les  plus  profonds  de  l'assem- 
blée Constituante.  On  prétend  qu'avant 
le  10  août  il  donna  à  Louis  XVI  des  con- 
seils qui  auraient  pu  le  sauver,  s'il  eût 
pu  se  résoudre  à  les  suivre.  î\Iais  leur  vio- 
lence l'épouvanta,  et  il  aima  mieux  être 
lui-même  victime  de  ses  criminels  sujetS;, 
que  de  répandre  le  sang  de  quelques-uns 
d'entre  eux. 

*  DIJPOUT  du  TERTRE  F".  TERTRE. 

*  DIIPORTAÏL  (N...  )  ministre  de  la 
guerre  sous  Louis  XVI  en  1790 ,  fut  d'a- 
bord ofticier  au  corps  royal  du  génie  ,  où 
il  jouissait  d'une  réputation  méritée  par 
ses  lalens  :  la  guerre  d'Amérique  lui  four- 
nit l'occasion  de  se  signaler.  Il  s'attacha 
au  marquis  de  La  Fayette,  et  adopta 
comme  lui  les  principes  de  liberté  que 
l'insurrection  américaine  lit  germer  dans 
les  têtes  des  jeunes  seigneurs  qui  prirent 
part  à  cette  expédition.  Duportail  revint 
en  France  ,  avec  le  grade  de  brigadier  des 
armées  du  roi ,  et  fut  bientôt  fait  maré- 
chal-de-camp.  Parvenu  au  ministère  par 
la  protection  du  marquis  de  Lafayclte, 
alors  tout-puissant,  il  acheva  de  révolu- 
tionner l'armée  ,  en  permettant  aux  sol- 
dats de  fréquenter  les  clubs ,  où  ils  pui- 
sèrent l'esprit  de  révolte  et  de  sédition 
qui  devait  tout  bouleverser  II  partagea  la 
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disgrâce  de  son  proti-cteur,  quand  celui- 
ci  perdit  sa  popularité.  Dénoncé  par  les 
Jacobins,  il  fut  mandé  le  5  décembre  1791 
à  la  barre  de  l'assemblée  Léjjislalive  pour 
répondre  à  une  dénonciation  des  aduii- 
nistrateurs  dudistricl  do  Château-Thierry, 
qui  lui  reprochaient  d'avoir  pris  des  me- 
sures inconstitutionnelles.  Duporlail  se 
vit  force  de  donner  sa  démission.  Il  ren- 
tra dans  larmée  ;  mais  dénoncé  de  nou- 
veau après  le  10  aoi'it,  et  décrété  d'accu- 
sation, il  se  cacha  dans  Paris  pendant  2iî 
mois,  et  parvint  à  se  sauver  en  Anjéri- 
que,  au  moment  ou  une  loi  frappait  de 
mort  ceux  qui  recelaient  des  citijyens 
proscrits.  Il  se  mit  en  devoir  de  revenir 
t-n  France  après  le  18  brumaire ,  mais  il 
mourut  pciulant  la  traversée,  en  1802. 

DUPUAT.  Voyez  PUAT. 

DUI»1\É.  Voyez  PRÉ. 

*  DUPUGET  (  Edme-Jea\-A\toi\e  ), 
maréchal-de-camp,  inspccteur-{jénéral  des 
colonies  pour  la  partie  militaire,  né  à  Join- 
ville  en  1743,  enlra  dans  le  seivicc  de  l'ar- 
tillerie. Envoyé  par  le  gouvernement  dans 
les  colonies  des  Antilles,  en  qualité  d'hi- 
spectcur-général,  il  y  passa  plusieurs  an- 
nées, et  occupa  ses  momens  de  loisir  par 
des  travaux  imporlans  sur  la  minéralogie 
et  d'autres  branches  d'histoire  naturelle. 
Il  fit  de  précieuses  recherches  sur  les  bois 
utiles  à  la  marine.  Le  muséum  lui  doit 
beaucoup  de  plantes  rares.  Il  était  membre 
delinstilut  et  delà  société  d'agriculture 
de  Paris  ;  il  a  fourni  quelques  bons  arlicles 
au  Journal  des  Mines.  Dupugel  mourut  à 
Paris,  le  14  avril!  801. 

*  DUPULS  (CuAiiLEs),  graveur,  né  à 
Paris  en  1085,  mort  dans  cette  ville  en 
1742 ,  fut  élève  de  Gaspaid  Duchange  et 
membre  de  l'académie.  Un  style  large  et 
moelleux,  correct  et  savant,  caiaclerise 
sesouvi'agcs.  Les  principaux  sont  la  prédi- 
cation de  St.-Jean ,  d'après  Carie  IMaralte  : 
Ptolomée  Philadeiphe  accordant  la  liberté 
aux  Juifs;  Alexandre  Sévère  faisant 
distribuer  du  blé  aux  Romains  ;  La  terre 
et  l'air ^  d'après  L.  de  Boulongne  ;  le  Ma- 
riage de  la  Fierye ^  d'après  Vauloo  :  il  a 
gravé  pour  le  cabinet  de  Crozat  beaucoup 
de  tableaux  de  la  galerie  du  Palais-Royal 
et  de  celle  de  Versailles. 

*  DUPL'IS  (  Nicolas-Gabkiel  ),  gra- 
veur, frère  du  précédent,  et  comme  lui 
élevé  de  Duchange  don!  il  épousa  une 
fille,  fut  un  graveur  distingué;  il  naquit 
à  Paris  en  109 j  cl  y  mourut  en  1771.  La 
précision ,  la  légèreté  ci  la  douceur  de 
gon  burin ,  se  font  remarquer  dans  tous 
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ses  ouvrages.  Les  amateurs  recherchent 
paniculièrement  son  estampe  d'après 
Carie  Vanloo,  représentant  E née  sauvant 
sonjicredc  l'incendie  de  Troie;  la  pur- 
trait  de  M.  Tournehem ,  d'après  Tocqiié  , 
modèle  pour  la  souplesse  et  la  suavité  du 
burin  ;  l'Adoration  des  Ilois .  d'après  Paul 
Véronèse,  pour  le  recueil  de  Crozat  ;  uiio 
J'icnjc  .  d'après  Aimibal  Carrache,  pour 
la  galerie  de  Dresde  ;  le  Mariage  de  la 
T'ierge ,  d'après  Carie  Vanloo;  St.-Fran~ 
fois  et  St.-IS^icolas^  d'après  M.  Pierre, 
etc. 

*  DUPIIIS  (  Cuarles-Fraxçois  ) ,  mem- 
bre de  l'institut  de  France,  né  le  2(j  oc- 
tobre 1742,  à  Tryé-Chàleau  entre  Gisors 
et  ChauiMonl ,  de  parcns  pauvres ,  fut  pro- 
tégé par  le  duc  de  la  Ruchefoucaull , 
lui  procura  une  bourse  au  collège  d' 
COU!  t.  Il  lit  en  peu  de  temps  les  pi 
les  |)lus  rajjides,  et  fut  nonmié  à  24 
l>rufesseur  de  rhélori(iue  au  collège 
Lisii;ux.  Un  discours  latin  prononct 
1775  i)our  la  distribution  des  prix  de  V\ 
versilé,  eU'oraison  funèbre  de  l'impij 
Irice  Marie-Thérèse  d'Aul riche,  coum 
cèrentsa  réputation.  Les  malhématiqi 
qui  avaient  été  l'objet  de  ses  prenne 
études,  devinrent  pour  lui  le  sujet  d'un-j 
plus  sérieuse  application,  llsuivitpendant 
plusieurs  années  le  cours  d'astronomie  de 
Lalande  ,  avec  lequel  il  se  lia  intimement. 
En  1778,  Dupuis  exécuta  un  télégraphe 
d'après  l'idée  qu'en  avait  donnée  Amon- 
lons,  et  il  s'en  servit  pendant  plusieurs 
années  pour  correspondre  depuis  Belle- 
ville  où  il  logeait,  avec  Fortin,  son  ami, 
qui  habitait  le  village  de  Bagneux  :  Cha])pe 
a  perfectionné  plus  tard  cette  invention. 
Il  le  détruisit  au  connuencement  de  la  ré- 
volution, de  crainte  que  celte  machine 
ne  le  rendît  suspect.  En  1787  il  fut  nommé 
à  la  chaire  d'éloquence  latine  au  collège  de 
France,  vacante  par  la  mort  de  M.  Bijot. 
L'académie  des  inscriptions  le  reyut  un 
nombre  de  ses  membres  en  1788,  en  ren- 
placement  de  Rochefort.  Les  orages  de  la 
révolution  l'obligèrent  de  se  retirer  à 
Evreux,  où  il  résidait  lorsqu'il  fut  élu, 
en  1792  ,  député  à  la  Convention.  Il  s'y  lit 
remarcjuer  par  la  modération  de  ses  dis- 
cours et  de  sa  conduite  ,  notamment  dans 
le  procès  de  l'infortuné  Louis  XVI,  dont 
il  vota  la  détention ,  conune  mesure  de 
sûreté  générale.  Il  i)assa  ensuite  au  con- 
seil des  Cinq-cents  (  1790  ) ,  puis  au  Corps 
législatif,  et  mourut  à  Is-sur-Til  (Haule- 
:\larne  )  ,  le  29  septembre  1809.  On  a  de 
lui  :  I  Mémoire  sur  l'origine  des  constella- 
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lions ,  et  sur  Verplication  de  la  fable  par 
lastronoini'.  Cet  ouvrage  fut  réful(';  par 
lîailly,  dans  le  o'  volume  deson  Ifistoirede 
l'Jstrono7nie.  \  Origine  de  tous  les  cultes, 
ini  la  religion  universelle,  I7'Ji ,  3  vol. 
in-/»"  et  allas,  ou  12  vol.  in-8°.  C'est  uae 
des  productions  les  plus  impies  de  ces 
derniers  temps,  digue  du  plus  profond 
oubli,  par  l'érudition  indigeste  qui  y 
règne,  et  par  le  vague,  l'incohérence, 
l'arbitraire  et  l'absurdité  de  son  sysième. 
On  en  trouve  xm  exposé  lumineux  et  dé- 
taillé ,  dans  le  Parallèle  des  Religions  ^ 
parle  Père  Rruncl  ([ui  le  met  en  compa- 
raison avi-c  ceux  des  autres  mylliogra- 
phes.  L'esprit  de  parti  soutint  un  mo- 
ment cet  ouvrage ,  qui  ne  tarda  pas  à 
tomber.  II  a  été  solidement  réfuté  dans 
im  écrit  intitulé  :  La  vérité  et  la  sain- 
teté du  Christianisme  vengées  contre 
les  blasphèmes  et  les  folles  erreurs 
d'un  livre  intitulé  :  Origine  de  tous  les 
cultes.  Voyez  le  Spectateur  français  au 
iV^  siècle /tom.  10,  pag.  14.  |  Abrégé  de  l'o- 
rigine de  tous  les  cultes,  179S,  in-8° ,  sou- 
vent réimprimé.  C'est  moins  lanalyse  de 
l'ouvrage  que  la  copie  de  quelques  i)agcs, 
prises  comme  au  hasard  datis  le  12*^  vo- 
lume. M.  Deslutt  de  Tracy  a  i)ublié  un 
autre  Abrégé  de  l'origine  des  cultes, 
beaucoup  plus  méthodique ,  et  dégagé  de 
cet  échafaïuîage  d'érudition,  ramassé  à  si 
grands  frais  ;  mais  il  n'a  pas  eu  plus  de 
succès  que  le  premier.  |  Deux  mémoires 
sur  les  Pélasgrs ,  insérés  dans  les  mé- 
moires de  la  collection  de  l'institut;  |  3Jé- 
moirc  explicatif  du  zodiaque  chronologi- 
que et  mythologique  et  niénioire  sur  le 
zodiaque  de  TenUjra  ou  Denderah  ,  inséré 
dans  la  revu^  philosophiqui^  de  1808,  in-/i", 
fig.  Dupuis  a  laissé  des  manuscrits  sur  les 
cosmogonies  et  théogonies,  sur  les  Jdéra- 
ghjphes  égyptiens,  des  lettres  sur  la  my- 
thologie, et  une  traduction  d'S  discours 
choisis  de  Cicéron.  Sou  él0;je  a  élé  pro- 
noncé à  la  troisième  classe  de  rinslilut 
par  M.  Docier  :  sa  veuve  a  publié  une 
Ifotice  sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits. 

DUPUY  (  N.  ) ,  secrétaire  au  congrès  de 
.Bys\vick,a  publié  d^  1693  à  1731  plu- 
'sieurs  ouvrages  de  littérature  et  de  mo- 
^rale ,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  sui- 
vans  :  |  Caractères,  setitimens  et  entre- 
tiens sur  deux  personnes .  dont  l'une  parle 
mal  et  écrit  bien,  et  l'autre  parle  bien  et 
écrit  mal,  1693  ,  in-12.  |  Dialogue  sur  les 
plaisirs ,  sur  les  passions .  sur  le  mérite 
des  fem.mes  .  1717,  in -12  ;  |  Instructions 
d'un  père  à  sa  fdle ^  tirées  do  l'Ecriture 
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sainte,  nouvelle  édition  ,  178/i. ,  in- 12; 
I  Instructions  d'un  père  à  son  /Ils,  sur 
la  manière  de  se  conduire  dans  le  monde, 
1731 ,  in- 12 ,  nouvelle  édition ,  1784 ,  excel- 
lent ouvrage ,  qui  mériterait  d'être  plus  ré- 
l)andu;  |  Lesamuseinens  de  l'amitié  rendus 
utiles  et  intéressons ,  recueil  de  lettres 
écrites  de  la  cour,  à  lafm  du  règne  de  Louis 
Xir,  Paris,  I729,in-12,3'=  édition;  |  Essai 
hebdomadaire  sur  plusieurs  sujets  intéres- 
sons ,  Paris,  1730  ,  iM-l2  ;  |  Mythologie,  oti 
Histoire  des  dieux ,  des  denù-dieux  et  des 
plus  illustres  héros  de  V antiquité  païenne , 
1731 ,2  vol.  in-12.  Les  réflexions  sur  l'a-' 
mitié ,i7'2S,  in-12,  qu'on  lui  a  attribuées, 
sont  de  l'abbé  de  Varennes. 

*  DUPUY  (  Louis  ) ,  archéologue  et  sa- 
vant français,  secrétaire  perpétuel  de  Ta- 
cudémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  , 
né  dans  le  Bugey,  le  5  novembre  1709, 
d'une  ancienne  famille ,  a  travaillé  au 
Journal  des  s«cfl«5 .  depuis  17;i8  jusqu'en 
1792,  et  n'a  cessé  d'enrichir  ce  journal 
d'extraits  quelquefois  plussavans  que  les 
ouvrages  dont  il  rendait  compte.  On  lui 
doit  aussi  la  publication  des  vol.  36 ,  37  , 
38,  59,  40  et  41  du  Recueil  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions.  Il  prononça ,  suivant 
l'usage  ,  l'éloge  de  plusieurs  de  ses  con- 
frères; mais  il  n'avait  aucun  talent  pour 
ce  genre  d'écrire.  On  a  encore  de  lui 
\  quatre  Tragédies  de  Sophocle,  1792,2 
vol.  in-12  ,  accompagnées  de  notes  gram- 
maticales, courtes,  mais  judicieuses. 
(  Ajax ,  les  Trachiniennes  ,  OUdipe  à  Co- 
lonne c\.  Antigone).  \  Fragment  grec  dAn- 
themius , sur  des  paradoxes  de  mécanique, 
avec  une  traduction  et  des  notes ,  in-4'*, 
où  l'on  trouve  des  choses  curieuses,  prin- 
cipalement sur  le  fameux  miroir  d'Ar- 
chimède.  Ce  sujet  a  été  mieux  traité  de-  . 
puis  par  Peyrard,  dans  son  Miroir  ar~^ 
dent,  Paris,  1807  ,  in-4".  |  Observations  sur 
les  infi)iiment-petits;  \  Plusieurs  mémoires 
intéressans  dans  le  Recueil  de  l'acadé- 
mie. 

DUPUY.  P'oyez  PUY. 

*  DUPUY  DES  ISLETS  (  N...  le  cheva- 
lier ),  ancien  chevau-léger  de  la  garde 
du  roi,  est  auteur  de  poésies  fugitives. 
qu'on  trouve  dans  VAlmanach  des  Muses 
et  dans  d'autres  recueils.  Après  avoir 
émigré  en  1791,  il  lit  les  campagnes  de 
l'armée  de  Condé,  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre  et  rentra  en  France  après  le 
18  brumaire.  Parent  de  l'impératrice  Jo- 
séphine ,  il  célébra  les  victoires  de  Bona- 
parte, la  naissance  du  roi  de  Rome,  etc. 
Nommé,    à    la    rcnirée    des   Bourbons, 
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major  de  cavalerie  et  chevalier  de  Sainl- 
Louis,  il  chanta  ses  nouveaux  bienfaiteurs, 
par  diverses  pièces  de  poésie  parmi  les- 
quelles on  cite  la  cantate  qu'il  adressa  à 
Monsieur,  en  l'honneur  de  Louis  XVIII, 
et  la  romance  qu'il  dédia  à  la  duchesse 
i'Angoulème  sous  le  litre  de  la  yerla 
couronnée.  Indcpendaminent  de  ses  poé- 
sies fugitives,  Dupuy  des  Islets  a  publié  les 
œuvres  poétiques  de  Jioileau  avec  des 
notes  de  Lebrun  et  celle  de  J.  B.  Rous- 
seau avec  des  notes  du  même  critique.  Il 
est  mort  en  1851. 

DUQUCSXC.  royez  QUESNE. 

•DUQIIESM:  (AiuvvuD-BiiRXAnD  D'I- 
CARDj,  docteur  de  Sorbonne,  {jrand-vi- 
caire  de  Soissoiis,  et  aumônier  de  la  Bas- 
tille, né  à  Paris  en  1732,  d'une  famille  hon- 
nête, embrassa  l'état  ecclésiastique  et  s'y 
distingua  par  sa  piété,  son  savoir,  ses  ma- 
nières douces  et  honnêtes,  son  zèle  et  sa 
prudence  :  doué  d'une  àme  tendre  et  gé- 
néreuse, il  montra  pour  les  prisonniers 
une  affection  toute  paternelle  ,  qui  le  fai- 
sait souvent  se  dépouiller  pour  revêtir  les 
malheureux.  Ce  n'est  pas  néanmoins  que 
les  détenus  de  la  Bastille  fussent  trai- 
tés avec  aussi  peu  de  pitié  qu'on  a  cher- 
ché à  le  persuader  au  public  ;  l'humanilé 
à  leur  égard  ne  fut  jamais  outragée  ,  cl 
plus  d'une  fois  l'abbé  Duqucsne  s'est  fait 
un  devoir  de  repousser  les  calomnies  de 
cette  espèce,  imaginées  dans  des  vues 
hostiles  au  trône.  On  doit  à  ce  pieux  ec- 
clésiastique :  I  L'Evangile  médité  et  dis- 
tribué pour  tous  les  jours  de  l'année^  sui- 
çant  la  concorde  des  k  évangélistes,  1773 , 
i3  vol.  in-12,  réimprime  en  1778,  8  vol. 
in-12,  et  plusieurs  fo'ts  depuis.  C'est  le 
commentaire  le  plus  hevucux  qu'on  puisse 
faire  sur  l'Evangile.  Sans  faste  d'érudition, 
il  réunit  tout  ce  que  les  saints  Pères  ont 
dit  d'instructif  et  de  moral.  Il  a  toute  la 
Simplicilô  et  la  force  touchante  du  Tesla- 
nient  que  Jésus-Christ  a  laissé  à  ses 
enfans;  il  offre  aux  fidèles  les  consolations 
les  plus  touchantes  ,  on  y  trouve  partout 
l'application  la  plus  jusle  et  la  plus  exacte 
de  la  morale  ;  on  y  trouve  de  plus  une 
sagesse  dans  les  vues  qui  en  fait  un  ou- 
vrage précieux  pour  tous  les  temps,  toutes 
les  circonstances  ,  toutes  les  personnes. 
C'est  dans  ce  livre  que  l'àme  affligée  peut 
puiser  comme  dans  une  source  de  conso 
lalions;  elle  y  découvre  la  sagesse  des 
desseins  de  celui  qui  frappe  et  qui  gué- 
rit, qui  conduit  aux  portes  de  la  mort  et 
qui  en  ramène ,  nous  ôte  quelquefois  un 
appui  sensible  que  nous  croyons  nous  élrc 
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nécessaire ,  et  nous  afflige  toujours  pour 
notre  utilité.  L'auteur  y  donne  une  grande 
idée  des  attributs  de  Dieu  ,  et  il  les  déve- 
loppe de  la  manière  la  plus  propre  à  pro- 
duire des  effets  salutaires.  C'est  au  Pcro 
Giraudeau,  jésuite,  qu'est  dû  le  plan  do 
cet  ouvrage  :  il  en  avait  rassemblé  les 
principaux  matériaux  ;  mais  des  infir- 
mités continuelles  l'empêchant  de  se  li- 
vrer à  ce  travail,  l'archevêque  de  Paris, 
à  la  pleine  satisfaction  du  père  Giraudeau, 
en  confia  l'excrution  à  l'abbé  Duquesne. 
I  L'année  apostolique,  ou  médilalions 
pour  tous  les  jours  de  l'année,  tirées  des 
Actes  dfs  apôtres  et  de  l'Apocahjpue  de 
saint  Jean,  pour  servir  de  suite  à  l'Evan- 
gile médité,  Paris  ,  1791 ,  12  vol.  in-i2  ,  et 
Liège,  1804.  Celte  édition  passe  pour  plus 
correcte.  Il  y  en  a  une  autre  en  8  vol. 
in-12  ,  augmentée  de  tables  analytiques. 
Ce  livre  complète  l'explicalion  du  nouveau 
Testament.  11  appartient  en  entier  à  l'abbé 
Duquesne.  Il  l'entreprit,  sur  les  deman 
nombreuses  qui  lui  en  furent  faites 
que  luiavail  attirées  le  succès  de  VE^ 
gile  médité.  On  y  retrouve  la  même 
nièrc  de  traiter  les  sujets.  C'est  pari 
le,  même  fonds  d'instruction  ,  la  m 
onct  ion,  et  les  mêmes  sentimens  de  la  piéf  J? 
la  plus  tendre;  seulement  le  style  en  est 
moins  soigné.  La  réputation  de  ces  deux 
ouvrages  s'est  étendue  au-delà  de  la 
France  ;  ils  ont  été  traduits  en  langues 
étrangères.  \  L'âme  unie  à  Jésus-Christ 
dans  le  saiiit  sacrement  de  l'autel;  ou- 
vrage pos.hume  de  Ji'"'  Poncet  de  fa  Ri- 
vière, veuve  Carcado,  précédé  de  l'éloge 
de  sa  vie,  2  vol.  in-12,  1res  souvent  réim- 
primé. L'abbé  Duquesne  n'en  est  que  l'é- 
tliteur.  I  Les  Gra/ideurs  de  Marie,  2  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  renfermelout  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  solide  et  de  plus  édifiant 
sur  les  mystères  de  la  Vierge  ;  il  fut  ter- 
miné la  veille  de  la  mort  de  l'auteur  qui 
expira  le  20  mars  1791,  âgé  de  59  ans. 
Duquesne  conserva  jusqu'à  ses  derniers 
momens  toute  la  force  de  son  zèle  et 
de  son  esprit. 

*DUQeJl'S.\OY  (E.-D.-F.-J.),  député 
du  Pas-de-Calais  à  l'assemblée  Législative 
et  à  la  Convention,  naquit  à  Bouvigny-aux- 
Boyeffles  en  1748.  Il  avait  été  moine  avant 
la  révolution  et  avait  été ,  assure-t-on , 
renvoyé  par  son  supérieur  à  cause  de  sa 
conduite  scandaleuse.  Après  le  10  août ,  il 
proposa  d'incarcérer  toutes  les  personnes 
soupçonnées  d'incivisme.  Dans  le  procès 
du  roi,  non-seulement  il  vola  la  mort  sans 
sursis  et  sans  appel,  mais  il  contraignit 


à  coups  de  bâton >  sou  colli'yue  Ballol  , 
d'Oniettrc  un  vote  semblable.  Quelque 
temps  aprèSj  11  eut  une  mission  dans  le 
Nord  ,  pendant  laquelle  il  eut  des  relations 
avec  son  collègue  Lebon,  ancien  prêtre  , 
qu'il  excitait,  dit-on  ,  dans  la  carrière  du 
crimo.  Envoyé  ensuite  à  l'armée  de  la 
Moselle,  il  y  montra  la  môme  fougue  de 
caractère  et  commit  les  mêmes  excès.  Il 
clait  absent  à  l'époque  du  9  thermidor, 
lorsque  Robespierre  périt  sur  l'écliafaud  : 
à  son  retour  il  s'opposa  vainement  au 
mouvement  réactionnaire;  il  eut  mémo 
à  se  justifier  de  ses  relations  avec  Robes- 
pierre. Ayant  pris  une  part  active  dans 
l'insurrection  du  l'^'' prairial  an  3  (20  mai 
1793),  où  rassemblée  fut  menacée  par  la 
populace  qui  assassina  le  député  Féraud, 
il  fut  arrêté  avec  les  principaux  chefs  de 
rémeulc  et  livré  à  une  commission  mili- 
taire qui  le  condamna  à  mort  le  16  juin. 
Il  se  poignarda  et  mourut  dans  sa  prison. 
(  Voyez  DUROY.  ) 

*  DIJQIJES.XOY  (N.),  général  de  la 
révolution,  frère  du  précédent.  Ayant 
reçu  le  commîxndement  d'une  division 
dans  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  sous 
les  ordres  de  Jourdan  ,  il  se  signala  no- 
tamment à  "Walignies.  Sa  division  ,  à  la- 
quelle il  inspirait  son  enthousiasme,  était 
désignée  dans  larmée  sous  le  nom  de 
colonne  infernale.  Envoyé,  en  1794  ,  con- 
tre les  royalistes  de  la  Vendée  avec  un 
corps  de  20,000  boinmes  ,  il  battit  en  plu- 
sieurs circonstances  Charette  elles  autres 
généraux  vendéens ,  et  contribua  beau- 
coup à  leur  faire  déposer  les  armes.  Mais 
il  commit  les  horreurs  les  plus  révoltantes; 
et  se  donnait  lui-même  le  titre  de  bou- 
cher de  la  Convention ^  qu'il  ne  justifia 
que  trop,  en  faisant  noyer  dans  la  Vendée 
des  femmes  et  des  enfans  à  la  mamelle. 
Il  fut  destitué  après  le  9  thermidor  an  2 
(27  juillet  179.'i),  et  vécut  obscurément 
dans  sa  famille  jusqu'en  i7'^M),  époque  où 
il  obtint  son  admission  aux  Invalides.  Il  y 
mourut  en  1797  ,  avec  une  réputaiion  de 
férocité  dont  sa  valeur  na  pu  l'absoudre. 

*  DIQIIKSXOY  '  AnRiEX-CvpRiEx), 
député  aux  élats-généraux  en  1789,  par 
le  tiers-état  du  bailliage  de  Bar-le-duc,  né 
à  Briey  près  de  Met/,  en  176r>,  était  avant 
la  révolution  avocat  et  syndic  provincial 
de  Lorraine.  Il  se  rangea  d'abord  parmi 
les  membres  qui  aflichaient  les  opinions 
les  plus  révolutiormaires.  Il  contribua 
puissamment  à  faire  rappeler  le  duc  d'Or- 
léans de  son  exil  et  demanda  qu'on  exi- 
geât de  Louis  XVI  la  sanction  de  la  Con- 
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stitutioa  civile  du  clergé  (25  décembre 
1790).  Il  parut  avec  avantage  à  la  tribune, 
se  lia  avec  Mirabeau,  contribua  à  la  di- 
vision de  la  France  par  départemens,  >ota 
pour  une  chambre  unique,  demanda  que 
le  droit  de  paix  et  de  guerre  fût  exercé 
collectivement  par  les  deux  pouvoirs,  et 
rédigea  avec  Regnault  de  Saint-Jean  d'An- 
gely  le  journal  l'^-ïmi  des  patriotes.  Ce- 
pendant il  prit  quelquefois  un  ton  plus 
modéré;  son  nom  fut  même  trouvé  dans 
l'armoire  de  fer  parmi  ceiLx  des  200  dé- 
putés qui  avaient  promis  de  prendre  les 
intérêts  de  la  cour.  Après  la  session  ,  il 
devint  maire  de  Nancy;  maison  ne  tarda 
pas  à  le  poursuivre  comme  royaliste  ,  et 
même  à  le  décréter  d'arrestation.  Cepen- 
dant il  parvint  à  obtenir  la  révocation  de 
cette  mesure.  Poursuivi  de  nouveau  pour 
avoir  coopéré  à  la  dissolution  du  club  de 
Nancy,  il  fut  arrêté,  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  acquitté  après  le  9  ther- 
midor. Il  fut  ensuite  placé  auprès  de  Lu- 
tien  Bonaparte,  ministre  de  l'intérieur, 
encore  fort  jeune,  pour  l'aider  de  ses  con- 
seils dans  une  carrière  qui  lui  était  peu 
connue.  Il  passa  de  là  à  la  mairie  du  10*^ 
arrondisseu'cnt  de  la  ville  de  Paris.  Il 
avait  établi  auparavant  une  fabrique  in- 
téressante pour  l'industrie  française,  qui 
avait  absorbé  toute  sa  fortune.  Il  est  mort 
à  Rouen,  en  janvier  1808,  étant  encon.; 
dans  la  force  de  l'âge.  Plein  de  zèle  pour 
tout  ce  qui  tenait  à  l'utilité  publique,  il  a 
publié  :  I  un  Recueil  de  77iéinoires  sur  les 
hospices  et  les  établisscinens  dliumanité. 
t:aduit  de  plusieurs  langues  étrangères, 
1799-180/;,  59  nimiéros  ,  formant  do  vo- 
lumes in-8'';  |  Jperçii  statistique  des  états 
de  V Allerna(j)ie ,  traduit  de  l'allemand  de 
IIoeck,1801,  in-fol.;  \Histoire des  pauvres^ 
de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs ,  tra- 
duite de  l'anglais  de  Ruggles ,  1802 ,  2  vol. 
in-8°  ;  1  une  traduction  des  deux  premiers 
volumes  Acs  Recherches  asiatiques  et  de 
quelques-mis  àes  essais  de  Rumford. 

*Dril  A.liEAU  (Lotis),  peintre  français, 
né  à  Paris  en  1755,  mort  à  Versailles  le  k 
septembre  179G  ,  fut  membre  de  l'acadé- 
mie de  peinture.  Il  devint  peintre  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  roi,  et  garth^ 
des  tableaux  de  la  couronne,  et  cultiva  la 
peinture  historique  avec  succès;  mais  il 
ne  sut  pas  s'affranchir  du  mauvais  goût 
qui  semblait  égarer  alors  nos  meilleurs 
artistes.  Ses  principaux  tableaux  sont  ; 
la  Co7itine)ice  de  Bayard,  et  un  passaye 
de  l'histoire  de  saint  Louis ,  j)lacé  avant 
la  révolution  dans  la  chapelle  de  l'école 
57. 
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mililaire;  Ilenninie  sous  les  armes  de 
Clorinde;  le  reloiir  de  Bélisaire  dans  sa 
famille. 

DURAAD ,  né  au  Neubourg  dans  le 
diocèse  d'Evrcux  ,  moine  de  Fécanip  ,  cl 
abbé  de  Troarn  au  11"^  siècle,  esl  auteur 
d'une  savante  Epitre  sur  l'Eucharistie, 
contre  Bércnger,  qui  est  à  la  suite  des 
OEuvres  de  Lanfraiic,  Paris,  IfiiS,  in-fol. 
Guillaume  le  Conquérant,  duc  de  isor- 
mandie,  faisait  grand  cas  de  ses  conseils. 
etluidonrlades  marques  publiques  de  son 
estime.  Il  mourut  en  1089. 

DURAXD  (  Glillaume  ),  surnommé 
SpeculaloY.  né  à  Puimoisson  dans  le  dio- 
cèse de  Riez  ,  disciple  de  Henri  de  Suze  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bologne,  et 
passa  de  là  à  Modène  pour  y  professer  le 
droit  canon.  Le  pape  Clément  IV  lui  donna 
la  charge  de  son  chapelain  et  d'auditeur 
du  palais.  Il  fut  ensuite  nommé  légal  de 
Grégoire  X  au  concile  de  Lyon ,  tenu  l'an 
4274,  et  enfin  évoque  de  Mende  en  12S7. 
Il  refusa  depuis  l'évéché  de  Ravenne  que 
Nicolas  IV  lui  offrit,  el  mourut  en  i21»G  , 
à  64  ans.  On  lui  donna  le  surnom  de  Pcrc 
de  la  Pratique ^  à  cause  de  son  habileté 
dans  les  affaires.  On  a  de  lui  différens  ou- 
vrages :  I  Spéculum  juris  ^  Rome  ,  1474  , 
in-fol.,  qui  lui  mérita  le  nom  de  Specula- 
tor;\  llepertorium  j'uris  ^Yenise,  14%, 
in-fol.,  moins  connu  que  le  précédent; 
I  Rationale  divinorum  officiorum ,  qui 
parut  pour  la  première  fois  à  Mayence 
en  145y.  Cette  édition  est  très  rare  et  fort 
recherchée  des  connaisseurs.  Ce  livre  a 
été  réimprimé  en  divers  endroits.  |  Com- 
vienlaria  in  canones  concilii  lugdunensis. 

DURAND  (Guillaume  ),  neveudu pré- 
cédent, et  son  successeur  dans  l'évéthé 
de  Mende,  mourut  en  1528.  On  a  de  lui 
im  excellent  traité  :  De  la  manière  de 
célébrer  le  concile  génércd j.  divisé  en  5 
parties  et  imprimé  à  Paris  en  I6GI ,  dans 
lui  recueil  de  i)lusieurs  ouvrages  sur  le 
niême  sujet ,  donné  au  public  i)ar  Faure , 
docteur  de  Sorbonne.  On  le  trouve  plus 
facilement  séparé.  Il  y  en  a  une  édition 
faite  à  Paris  en  1545 ,  in-8°.  Durand  com- 
j)osa  son  oiivrage  à  l'occasion  du  concile 
de  Vienne  ,  auquel  il  fut  appelé  en  1510 
]iar  le  pape  Clément  V.  Il  a  été  très  utile 
dans  les  temps  des  assemblées  convoquées 
pour  réformer  les  mœurs  des  chrétiens  , 
particulièrement  celles  des  ecclésiastiques 
et  des  religieux. 

DURAAD  DE  SAINT-POURÇAI\ 
(  Guillaume  ),  connu  dans  les  écoles  sous 
K'  nom  de  Dvrandus ,  né  dans  la  ville  de 


ce  nom,  au  diocèse  de  Clermont ,  fut  do- 
minicain ,  dpcteur  de  Paris  ,  maître  du 
sacré  palais,  évéque  du  Puy  en  1518,  cl 
enlin  de   Meaux   en  1526.  Il  mourut  l'an 
1555.  Son  siècle  lui  donna  le  nom  de  DoC' 
leur  très  résolutif,  parce  qu'il  décidait  I 
questions  d'une  manière   tranchante 
souvent  neuve  ;  sans  s'assujélir  à  suiv 
un   écrivain  en  tout,  il  prit  des  uns 
des   autres    ce   qui    lui   convint  dava 
lage.  Il    a  laissé  des    Cominentaires  sur 
les   quatre  livres  des  Sentences .  Paris  , 
l'ioO,  I  vol.  in-fol.,  un  Traité  sur  l'origine 
des  juridictions,  '\\\-k°,  et  d'autres  traités^ 
où  il  montre  plus  de   sagacité  que   nen 
avaient   la  plupart  des  écrivains  de  son 
temps.  Il  esl  fameux  dans  les  disputes  de 
théologie  et  de  philosophie  ,  pour  avoi 
nié  le  concours  innnédiat;  mais  il  para: 
que  c'était  une   affaire  de  mois ,  puisqui 
Durand  ne  niait  pas  la  conservalion.  q 
est  une  espèce  de  création  continuelle  d( 
la  créature  el  de  toutes  ses  facullés  , 
qui  dès  lors  esl  le  concours  le  plus  iiam 
dial  qu'on  puisse  imaginer. 

*  DIJRA\D  (Laurent),  ccclésiastiqu 
né  à  Ollioules  près  de  Toulon  en  162' 
mort  à  La  Ciolal  en  1708,  fut  aumôni 
des   religieuses  bernardines  de  La  Ciol 
et  du  Bon-Pasteur  de  Toulon.  Il  est   pa 
liculièrement  connu  par  ses  Cantiques 
l'âme  despote,  divisés  en  12  livres  ,  Ma 
seille,  1695,  in-12,  très  souvent  réimprî 
mes,  et  a  laissé  en  manuscrit  lUaxiniei 
chrétiennes  avec  des  réflexions  morale, 
sur  la  passion  de  J.-C. 

*  DURAND  (  LÉOPOLD  ) ,  bénédicU 
né  en  Lorraine,  le  29  novembre  1666 
fut  pourvu  d'un  canonicat  à  l'âge  d 
huit  ans;  mais  n'ayant  point  de  vocation 
pour  l'état  ecclésiastique ,  il  le  résigna 
à  son  frère.  Il  exerça  la  profession  d'a- 
vocat à  Bletz,  puis  à  Paris,  et  consacra 
tous  ses  loisirs  à  l'élude  de  l'architecture  ; 
il  y  avait  fait  des  progrès  très  remarqua- 
bles, lorsqu'il  l'abandonna  pour  se  faire 
bénédictin  à  lubbaye  de  Munster,  en 
Alsace,  le  li  février  1701.  Ses  supérieurs 
employèrent  ses  lalens  au  prolit  des  dif- 
férentes njaisons  de  l'ordre.  C'est  à  don 
Durand  qu'on  doit  le  plan  du  château  de 
Connnercy,  et  ce  fut  lui  qui  en  smveilla  la 
conslruction.  Il  mourut  à  Sainl-Avold  le 
o  novembre  1749  ,  laissant  un  Traité  des 
bains  et  des  eaux  de  IHombières.  Don 
Calmetle  lit  iuijjrimer  avec  des  additions, 
Xsancy  ,  1749,  in-S".  Les  gravures  qui  ac- 
compagnent cet  ouvrage  ont  élé  faites  sur 
les  dessins  de  don  Durand. 
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Dri\  WD-  RED  V(:ii:U     (CvniEniNE  , 

fciume  de  M.  ),  vivait  au  coininencement 
du  iS"-  siècle.  Elle  avait  de  l'esprit  et  le 
{jénie  roniaucsque.  Nous  avous  d'elle  plu- 
sieurs ouvra^jes  dans  ce  dernier  genre, 
qui  n'est  pas  le  meilleur  de  la  lillératurc  ; 
les  principaux  sont  :  ]  La  comtesse  de  J/or- 
tagne  ;  \  Les  Mémoires  de  la  cour  de 
Charles  JIII;  \  Le  comte  de  Cardonne, 
ou  la  Constance  victorieuse  ;  \  Les  belles 
Grecques,  ou  Histoire  des  plus  fa- 
meuses courtisanes  de  la  Grèce.  Toutes 
CCS  productions  sont  faibles,  et  aucune 
n'est  placée  au  premier  rang,  ni  même  au 
second.  Nous  avons  encore  de  celte  dame 
bel- esprit,  des  comédies  en  prose,  qui  ne 
valent  pas  mieux  que  ses  romans  ;  et  des 
vers  français,  inférieurs  aux  uns  et  aux 
autres.  Elle  mourut  en  173G. 

*  DITUA\D  (Dvvi»)  ,  ministre  protes- 
tant, né  à  saint  Pargoire  dans  le  Bas- 
J^anguedoc  vers  1(381  ,  était  issu  d'une  fa- 
mille disliuguéc  de  Montpellier,  alliée 
entr'aulrcs  à  celle  du  cardinal  de  Bernis. 
Après  avoir  été  reçu  ministre  à  Bàle  dans 
les  premières  années  du  18"^  siècle,  il 
passa  en  Hollande  où  il  fut  chapelain  d'un 
régiment  de  réfugiés  languedociens  en« 
voyés  en  Espagne-  lors  de  la  guerre  de  la 
succession.  Durand  fut  pris  par  quelques 
paysans  espagnols  qui  découvrirent  qu'il 
était  hérétique,  et  se  disposaient  à  le  faire 
périr,  lorsqu'il  fui  délivré  de  leurs  mains 
par  l'intervention  du  duc  de  Berwick  pour 
êlre  remis  en  celles  de  l'inquisition.  Un 
curé  lui  procura  les  moyens  d'échapper  à 
ce  tribunal,  en  obtenant  qu'il  serait  envoyé 
au  couvent  des  jésuites  à  Montpellier  pour 
y  être  instruit  dans  la  religion  catholique. 
Durand  parvint  à  s'évader,  se  rendit  à 
Genève  ,  puis  à  Rotterdam  où  il  connut 
Bayle  ,  cl  cnlln  en  Angleterre  ,  où  il  mou- 
rut en  17G5,  pasteur  de  l'église  proles- 
tante de  la  Savoie  ,  à  Londres.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrage^  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  I  Histoire  de  la  ijcintiire  an- 
cienne ,  extraite  du  55"^  livre  de  l'Histoire 
naturelle  de  Pline ,  Londres,  17 Ki,  in- 
fol.;  I  Histoire  naturelle  de  l'or  et  de  l'ar- 
çent .  extraite  de  Pline ,  Londres,  d7t29. 
Ces  histoires  ont  été  beaucoup  surpassées 
de  nos  jours.  |  La  vie  et  les  sentimens  de 
Lucilio  T'anini ,  Rollerdam,  1717,  in-1'2  ; 
I  La  religion  des  mahomélans  ,  tirée  du 
latin  d'Adrien  Relaïul ,  la  Haye,  1721, 
in-12  :  c'est  son  meilleur  ouvrage;  |  Ser- 
mons s ur  divers  textes  de  l 'Ecriture  sainte, 
Rotterdam,  1711,  et  Londres,  17i28,  in- 
8°,  raies;  j  les  tomes  il  et  i'i.dQÏ  Histoire 


d'Angleterre  de  Rapin  Thoyras ,  in-W* , 
très  inférieurs  à  ceux  de  l'auteur  p.  imi- 
tif  ;  I  Les  Académiques  de  Cicéron,  tra- 
duites en  français ,  avec  le  latin,  Londres, 
17/iO  ,  in-S",  extrêmement  rare.  Son  stylo 
en  général  est  inégal  et  sans  force. 

DURAXD  (Ur.siN),  né  à  Tours  ,  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  1701,  a  donné,  avec  don  Martenne, 
I  Thésaurus  novas  anecdotorum  ^  1717  ,  5 
vol.  in-fol.  ;  |  Collectio  veterum  scriptO' 
ru7n.  1724-53,  9  vol.  in-fol.  ;  |  Voyage  lil- 
téraire ,  publié  avec  don  Marlcnne  ,  1724- 
27 ,  2  vol.  in-i"  ;  |  X'«/Y  de  vérifier  les 
dates  ,  17:iO  ,  'm-h"  ,  et  17lJ0 ,  in-fol.  (  P^og. 
ANTINË  ,  CLÉMENCET.  )  Nous  ignorons 
l'année  de  sa  mort;  il  vivait  encore  eu 
1770 ,  et  il  était  à  celle  époque  à  la  88"^  an- 
née de  son  âge. 

*  DIÎR.WD  DEMAILLVXE  (Pierhe- 
T«)L'ssai\t),  avocat,  né  à  Saint-Remy  en 
Provence  ,  fut  élu  député  du  tiers-état  de 
la  sénéchaussée  d'Arles  aux  étals-géné- 
raux,  ensuite  à  la  Convention  nationale 
par  le  département  des  Çouchcs-du-Rhône, 
puis  au  conseil  des  Anciens.  11  se  montra 
toujours  opposé  aux  Jacobins  el  favorable 
aux  émigrés.  En  1797  ,  il  fut  mis  au  Tem- 
ple comme  ayant  favorisé  leur  rentrée; 
mais  il  fut  acquitté  par  le  tribunal  crimi- 
nel de  la  Seine  et  rccouvia  sa  liberté  dans 
le  mois  de  février  1798.  Il  devint,  après 
la  révolution  du  18  brumaire  ,  juge  à  la 
cour  d'appel  d'Aix ,  et  mourut  à  la  fin  de 
1814.  Durand  de  Maillane  était  un  profond 
casuiste  ,  mais  on  lui  a  reproclié  de  n'a- 
voir pas  assez  respecté  les  droits  du  saint 
Siège  ,  en  favorisant  les  libertés  do  l'é- 
glise gallicane.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  j  Dictionnaire  du  droit  canonique ^ 
Lyon  ,  1701  ,  2  vol.  'iti-k"  ;  nouvelle  édi- 
tion,  1770  ,  4  vol.  in-4",   el  1776,  5  vol.; 

1  Les  libertés  de  l'église  gallicane,  Lyon, 
1770  et  1776,  0  vol.  in-4'';  |  Instituts  du 
droit  canonique ,  Lyon  ,  1770  ,  10  vol.  in- 
12  ;  I  Le  parfait  notaire  aposlolitiue ,  177S, 

2  so\.  in-4"  ;  |  Histoire  du  comité  ecclé- 
siastique  de  l'assemblée  Constituante  ^ 
1791  ,  in-B" 

'  DllR  AXD  (  jEAA'-BAPTISTE-LlioNARD), 

administrateur  français,  né  à  Limoges, 
fut  d'abord  plusieuis  années  ct)nsul  de 
France  à  Cagliari,  rt  ensuite  attaché  au 
ministère  de  la  marine.  Choisi  en  1783 
par  la  compagnie  du  Sénégal  pour  gérer 
ses  affaires  en  Afrique ,  il  partit  du  Ha- 
vre le  3  mars,  et  arriva  à  sa  destination 
le  10  avril  suivant.  Il  chercha  à  donner 
la  plus  grande  exlcnsion  au  conuricrce  de 
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ses  comme Itans.  Ce  fut  clans  ce  but  qu'il 
entreprit  par  terre  un  voyage  jusqu'à 
Galani,  et  conclut  avec  les  rois  et  les  chefs 
des  tribus  maures  de  la  rive  droite  du 
Sénégal,  des  Irailés  avantageux,  pour  le 
coannerce  de  la  gomme.  Mais  la  compa- 
gnie fut  méconlenle  du  peu  d'économie 
de  Durand  ,  et  le  rappela  en  1786.  En  r(î- 
venunt  en  France,  son  vaisseau  alla  se 
briser  sur  les  rochers  de  Temby  à  la  cote 
inéridiouale  du  pays  de  Galles.  Depuis 
son  retour  en  France,  Durand  remplit 
plusieurs  places  dans  l'administration.  Il 
est  mort  en  1612,  en  Espagne,  on  il  était 
allé  rejoindre  un  général  de  ses  amis.  On 
a  de  lui  Vonage  an  Sénégal  dans  les  an- 
nées 1785  et  17So  ,  Paris  ,  1807  ,  in-k"  ,  ou 
2  vol.  in-8"  ,  avec  allas  ;  il  y  a  peu  de  dé- 
tails nouveaux  dans  cet  ouvrage,  dont 
une  partie  a  été  empruntée  à  Labat  et  à 
d'autres  écrivains  qui  ont  donné  des  re- 
lations du  Sénégal.  Ce  que  co  livre  a  de 
plus  intéressant ,  c'est  la  relation  du 
voyage  par  terie  d'un  employé  de  Du- 
rand,  M.  Rubaull ,  à  Galam.  On  trouve 
aussi  les  textes  arabes  et  fraii(;ais  des  trai- 
tés conclus  entre  Durand  et  les  chefs  des 
Maures  :  le  texte  arabe  a  été  revu  et  an- 
noté par  M.  Sylvestre  de  Sacy. 

•  DIJRA.\D  (jACQUiis-FnAXçois)  ,  mi- 
nistre protestant ,  né  en  1757  de  parens 
pauvres,  dans  un  village  près  d'Alençun 
en  Normandie ,  étudia  à  Paris  les  lan- 
gues anciennes  et  l'Ecriture  sainte,  sous  le 
célèbre  abbé  Poulie  ,  et  se  rendit  en  17jo 
à  Lausanne  où  il  embrassa  le  protestan- 
tisme. Il  professa  pendant  quelque  temps 
le  latin  dans  le  séminaire  des  étudians 
français,  et,  après  s'être  ajjpliqué  aux 
études  théologiques,  fut  fait  ministre.  Ap- 
pelé plus  tard  à  Berne  pour  diriger  un 
nouveau  séminaire ,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  minisire  dans  celte  ville  pendant 
17  ans,  et  revint  en  1785  à  Lausanne,  où 
il  fut  successivement  professeur  d'iiisloirc 
ecclésiastique  et  de  morale  ciirélienne. 
Il  occupait  encore  celte  dernière  place 
quand  il  mourut  en  1815.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  ]  Abrégé  des  sciences  et 
des  arts  ^  1702,  livre  souvent  réimprimé 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse ,  et  au- 
quel on  a  fait  quelques  changemens  pour 
le  faire  servir  dans  plusieurs  pays  à  la 
jeunesse  catholique  ;  [  Es2)rit  de  Saurin, 
1767 ,  2  vol.  in-12  ,  reproduit  par  l'abbé 
Pichon  ,  avec  des  changemens  sous  ce  ti- 
tre :  Pi'incipes  de  la  religion  et  de  la  mo- 
rale,  1768  ,  2  vol.  in-12  ;  |  Sermons  pour 
les    sole?tnilés    chrclienncs ^    Lausanne, 


17G7  ;  I  Année  évangélique .  1780,  7  vol. 
in-8°  ,  avec  un  Supplément.  1792 ,  en  2 
vol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  anglais 
et  en  allemand  ;  on  y  trouve  plus  de  faci- 
lité que  de  logique  ;  l'auteur  emploie  sou- 
vent des  expressions  peu  usitées  en 
France,  et  prodigue  les  citations  de  la 
Bible  d'après  des  versions  peu  élégantes  ; 
I  Statistique  élémentaire  ds  la  Suisse , 
Lausamie,  1795  ,/»  vol  iij-8";  |  le  bon  Fils 
ou  la  Piété  filiale .  1805,  roman  moral 
qui  offre  des  scènes  touchantes;  mais  il  v 
a  des  négligences  de  style  et  des  longueurs 
dans  les  détails.  M,  Armand-Deiille,  pas- 
teur de  l'église  réformée  de  Valence ,  a 
publié  les  Serinons  nouveaux  de  Durand, 
avec  une  notice  sur  la  vie  de  l'auteur, 
'Valence  ,  1809  ,  2  vol.  in-S". 

'  DUR  WD  (  Jkvx-Baptiste-Vixcext  , 
baron)  ,  lieutenant-général  honoraire,  né 
à  Besançon  vers  1755  d'une  famille  dis- 
tinguée de  Franche-Comté,  servit  dar 
corps  d'artillerie ,  et  était  lieutenai 
l'époque  de  la  guerre  d'Américpie 
suivit  comme  volontaire  l'armée  fr 
çaise.  Après  s'être  signalé  par  la  plus  i 
lante  valeur  aux  sièges  d'Yorktown  cl 
"St. -Christophe,  il  s'embarqua  sur  le 
seau  amiral  la  faille  de  Paris,  assis! 
sept  combats  ,  reçut  une  blessiu'e  et 
fait  prisonnier.  A  peine  élail-il 
dans  sa  patrie  qu'il  émigra  ;  il  servit  qt 
que  temps,  dans  l'armée  de  Condé ,  et  iii 
les  campagnes  de  1792  et  1795.  Au  com- 
bat de  Berstheim  (2  décembre  1795),  il 
donnait  ses  ordres  pour  la  disposition 
dune  batterie,  lorsqu'un  boulet  de  canon 
vint  lui  emporter  la  main  gauche  et  deux 
doigts  de  la  main  droite  ;  il  restanéanmoins 
jusqu'à  la  lin  de  l'affaire  et  alors  seule- 
ment il  se  lit  panser.  Bientôt  nommé  co- 
lonel du  régiment  qui  porta  son  nom  ,  il 
coutuma  de  combattre  pour  la  cause  qu'il 
avait  embrassée.  Après  le  licenciement 
de  l'armée  de  Condé ,  il  se  retira  dans  ses 
foyers.  A  l'époque  de  la  restauration  du 
trône  des  Bourbons,  le  colonel  Durand  lit 
partie  de  la  dépulation  envoyée  au  roi 
par  la  ville  de  Besançon.  Pronm  au  grade 
de  maréchal-de-camp ,  il  lit  au  20  mais 
de  vains  efforts  pour  empêcher  les  pro- 
grès de  la  rébellion.  Ainès  la  seconde 
restauration,  il  reprit  ses  fonctions  el 
connnanda  la  ville  de  Besançon.  Il  prit  sa 
retraite  peu  d'années  avant  sa  mort  arri- 
vée dans  sa  canqiagne  de  Serre  ,  près  de 
Besançon,  le  21  octobre  1829,  à  làge  de 
76  ans 

*  DUIlA.\DE(JEAX-FRAXf;ois),  mcclc- 
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cin  et  professeur  de  chimie  el  de  botani- 
que à  Dijon  ,  mort  le  23  janvier  17%  ,  a 
publié  :  I  Notions  élémentaires  de  bota- 
nique,  pour  servir  au  corps  public  de 
Dijon.  1781,  in-S"  ;  |  Floj-e,  d"  Bonnio- 
tjne .  ou  Catalogue  des  plantes  natui  elles 
àcelte province .  1783,  2  vol.  in-8";  \  lùlé- 
vicns  de  chimie ,  rédiges  dans  un  nouvel 
ordre,  en  société  avec  Maret  et  Morveau. 
1778  ,  in-S";  [  Plusieurs  mémoires  dans  le 
recueil  de  l'académie  de  Dijon .  dont  il 
était  membre  ,  et  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique. 

DURAINT  (Gilles)  ,  sieur  de  La  Ber- 
gerie ,  avocat  au  parlement  de  Paris  .  né 
à  Clermonl  en  1530,  et  mort  en  1G13. 
fut ,  à  ce  qu'on  croit,  un  des  neuf  avo- 
cats commis  parla  cour  pour  travailler  à 
la  réformatîon  de  la  Coutimie  de  Paris. 
Le  temps  que  lui  laissait  la  jurisprudence, 
il  le  donnait  à  la  poésie.  Il  faisait  des  vers 
plaisans  au  milieu  des  guerres  de  la  ligue. 
Les  gens  qui  peuvent  encore  lire  le  gau- 
lois ,  connaissent  ses  vers  à  sa  commère 
sur  le  trépas  de  l'jine  Ligueur,  qui  mou- 
rut de  mort  violente  durant  le  siège  de 
Paris,  en  1390.  Cette  pièce  se  trouve  dans 
le  r*"  vol.  de  la  Satire  Ménippée  ,  édition 
in-8"  de  1714.  On  a  de  ce  i)oète  d'autres 
productions  dont  quelques-unes  sont  d'une 
licence  qui  en  interdit  la  lecture  aux  per- 
sonnes sajjes.  —  Il  y  eut  un  DURANT, 
rompu  vif  le  10  juillet  1GI8,  avec  deux 
frères  florentins  de  la  maison  dts  Patri- 
ces  ,  pour  un  libelle  qu'il  avait  fait  con- 
tre le  roi  ;  et  il  y  a  beauci>up  d'apparence 
que  c'était  notre  poète,  quoique  quelques 
savans  aient  dit  le  contraire.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  en  1394.  Ses  Imita- 
tions tirées  du  latin  de  Jean  Bonne- 
fons  .  etc.  ,  1717  ,  in-12  ,  sont  reclierchées 
des  curieux. 

*  DURANTE  (Fr.vxçois),  célèbre  com- 
positeur italien,  né  à  Nap'<es  en  1G93, 
mort  dans  celte  ville  en  1733  ,  est  regardé 
comme  le  fondateur  de  l'école  moderne 
et  le  modèle  le  jjIus  parfait  que  j)uisse 
suivre  une  jeune  compositeur ,  à  quel- 
que genre  qu'il  veuille  se  livrer.  Son 
style  est  sévère  ;  son  harmonie  très  pure  , 
ses  modulations  à  la  fois  savantes  el  na- 
turelles. Il  s'adonna  presque  uniquement 
à  la  musique  d'église  et  ne  travailla  ja- 
mais pour  le  théâtre.  Le  Conservatoire 
de  Paris  possède  une  copie  de  ses  œuvres, 
qui  consistent  en  messes ,  psaumes  ,  mo- 
tets ,  etc. 

i:i  U A^TI  (Jevn-Etic-v\e),  fils  d'un 
o.nseillcr  au  parkiucut  de  Toulouse ,  fut 


capitoulen  I3G3,  esisuite  avocat  général, 
entin  nommé  premier  président  du  par- 
lement par  Henri  III,  en  1381.  C'était 
dans  le  temps  de  la  ligue.  Durant i  y  était 
fort  opposé.  Après  avoir  échappé  plu- 
sieurs fois  à  la  mort  ,  en  voulant  calmer 
le  peuple  ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  mous- 
quet, cf"  1389.  On  se  jeta  sur  lui,  on  le 
perça  de  nnlle  coups  ,  et  on  le  traîna  par 
les  pieds  à  la  place  de  l'échafaud.  Il  avait 
fait  des  étahllssemens  utiles,  et  composé 
im  savant  traité  De  ritibus  ecclesice,  faus- 
sement attribué  à  Pierre  Danès,  évoque 
de  Lavaur  ,  et  imprimé  à  Rome ,  in-fol. , 
en  1391. 

*  DURA\TI  (le  comte  DURANTE  ), 
orateur  et  poète  italien ,  né  à  Brescia  en 
1718  ,  d'une  famille  noble  cl  ancienne,  se 
lit  un  nom  par  ses  j)oésies.  Dans  nu 
voyage  qu'il  lit  à  Turin  ,  il  reçut  l'accueil 
le  plus  flatteur  du  roi  Charles-Emmanuel. 
Il  fut  dans  la  même  faveur  auprès  de  Vic- 
tor-Amédée  III  son  successeur ,  et  mou- 
rut en  Savoie  le  24  novembre  1780.  Ses 
poésies  lyriques  dédiées  au  roi  de  Sardai- 
gne  sont  intitulées  :  Riihe  del  conte  Du- 
rante Duranti.  Brescia  ,  1733 ,  iiWi.".  On 
y  trouve  ses  épilres  satiriques  et  ses  son- 
nets, qui  sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Il 
essaya,  avec  moins  de  succès,  de  s'éle- 
ver dans  le  genre  tragique ,  et  a  publié, 
en  17G4,  une  tragédie  de  Virginie,  dé- 
diée au  duc  de  Savoie ,  en  1771  ,  un  Jtti- 
lius  Régulas,  dédié  a\i  grand-duc  de  Tos- 
cane. On  a  encore  de  lui  plusieurs  dis- 
cours et  oraisons  funèbres  qu'il  prononça 
en  diverses  circonstances,  et  qui  prouvent 
qu'il  ne  manquait  pas  de  talens  oratoires. 

*  DUUANTOX  (  A.-B.  ) ,  né  à  Massidon 
en  1736  était  avocat  à  Bordeaux  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  et  devint 
procureur  syndic  du  département  de  la 
Gironde  ,  lors  de  la  formation  des  nou- 
velles administrations.  Quoique  doué  de 
peu  de  moyens  ,  il  fut  porté,  en  1792,  au 
ministère  de  la  justice  par  la  faction  des  gi- 
rondins, el  il  s'y  conduisit  avec  assez  de 
modération  ;  mais  il  ne  put  s'y  maintenir, 
et  il  se  retira  dans  sa  famille,  où  il  cher- 
cha à  se  faire  oublier.  Il  ne  put  y  parve- 
nir :  dénoncé  par  les  terroristes,  il  fut 
arrêté  el  livré  à  la  commission  révolution- 
naire de  Bordeaux ,  qui  le  condamna  à 
mort  le  20  décembre  1795  ,  «  comme  con- 
n  vaincu  d'avoir  ,  pendant  son  ministère, 
»  partagé  les  principes  contre-révolution- 
»  naires  de  Louis  XVI ,  »  accusation  qui 
honorerait  sa  mémoire,  si  elle  était  vraie  ; 
mais  il  suffisait,  à  celle  époque,  d'uvoix 
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qticlqae  scnllmenl  d'iuunanilé  pour  ètie 
proscrit. 

DURAS,  (  Jacques -He:wri  de  DUR- 
FORT  ,  duc  de) ,  d'une  famille  originaire 
des  provinces  de  Guyenne  et  de  Foix  , 
servit  dans  les  guerres  de  Louis  XIV,  ter- 
minées par  la  paix  des  Pyrénées ,  et  se 
:lislingua  tellement  à  la  conquête  de  la 
Franclie-Comlé  ,  que  le  roi  len  lit  gou- 
verneur. Il  eut  le  bâton  de  maréclud  de 
France  en  1075  ,  après  la  mort  de  son 
oncle ,  le  maréchal  de  Turenne  ,  dont  il 
étail  un  des  meilleurs  élèves.  Ses  services 
et  son  expérience  lui  tirent  donner  le 
commandement  de  larmée  d'Allemagne 
sous  le  daupliin  ,  en  1()88  et  89-  Il  mourut 
eu  1704  ,  à  74  ans.  Sa  terre  de  Duras  avait 
clé  érigée  en  duché  en  1089.  V.  LORGES. 
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pari  d'entre  eux,  1817,  in -S".  Durdcnt 
était  im  des  rédacleurs  de  la  Gazelle  de 
France;  il  a  travaillé  aussi  à  la  Bio- 
graphie universelle. 

*  DlJREVll  DE  LVM ALLE  (  Je.^ 
B.vitiste-Jose?u-Re\k  ),  né  le  21 
vembre  174?  ,  à  Saint-Domingue,  où 
grand-père  était  gouverneur,  fut  am 
en  France  à  l'âge  de  5  ans,  et  y  fit  d' 
cellentcs  éludes  au  collège  Diiplessis.  S'é- 
taiil  lixé  à  Paris,  il  s'y  lia  avec  les  hom- 
mes les  plus  distingués  dans  les  sciences 
et  dans  les  lettres,  et  particulièrement 
avec  Delille.  Il  fut  nommé  membre  du 
Corps  législatif  en  1802,  de  l'ir.slitul  en 
1804,  et  mourut  dans  la  terre  de  Landres 
dans  le  Perche  le  19  septembre  1807.  On 
lui  doit  :  |  une  Iradiiction  du  Traité  des 


•  DURAS  (  N...  la  duchesse  de  ) ,  lille    bienfaits  de  Sénè([ue,   1776,  m-12  ;  |  ul 


du  comte  de  Kersaint,  amiral  et  dépul 
l'assemblée  Législative  et  à  la  Conven- 
tion,  où  il  vota  contre  la  mort  du  roi, 
passa  le  temps  de  nos  troubles  à  l'étranger, 
et  ne  rentra  en  France  que  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Elle  fut  liée  avec  M'"^  de 
Staël.  On  a  d'elle  plusieurs  romans  :  Oii- 
rika^  Paris,  1814,  in-12,  traduit  deux 
fois  en  espagnol,  et  Edouard,  1823 ,  2  vol. 
in-12.  Elle  est  morte  à  Nice  le  IG  janvier 
1828. 

*  DURDEXT  (  R.  J.  ),  né  à  Rouen  ea 
1776  et  mort  à  Paris  en  1819 ,  se  consacra 
d'abord  à  la  peinture ,  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  se  livrer  entièrement  à  la 
littérature.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
des  romans  peu  connus ,  des  compila- 
tions historiques  qui  ne  sont  pas  toujours 
faites  avec  beaucoup  de  choix  :  |  Beau- 
tés de  l'histoire  grecque .  1812,  in-12  ;|  Ga- 
lerie des  peintres  français  et  Salon  de 
1812,  in-8"  ;  |  Campagne  de  Moscou  en 
1812,  in-8°;  |  Epoques  et  faits  mémora- 
bles de  l'histoire  de  France,  1814,  in-12  ; 
I  V Ecole  française  en  1814  ,  ou  Examen 
critique  des  ouvrages  de 2>einture .  1814,  in- 
8";  I  Beautés  de  l'histoire  des  Espagnes, 
1814,  in-12;  |  Epoques  et  faits  mémoror- 
\)les  de  l'histoire  d'Angleterre,  depuis 
Alfred  le  Grand  jusqu'à  nos  jours,  1815, 
ia-12  ;  |  Epoques  et  faits  mémorables  de 
Vhisloire  de  Russie,  1815,  in-12;  |  Beau- 
tés de  l'histoire  du  Portugal,  1816,  in-12; 
I  Beautés  de  l'histoire  de  Turquie,  181G, 
in-12  ;  |  Beautés  de  l'histoire  des  trois 
royaumes  du  Nord  (  Suède,  Danemarck 
et  Norwége  ),  1816,  in-12  ;  |  Histoire  de 
Louis  XVI,  suivie  d'un  Appendice  conte- 
nant la  liste  alphabétique  de  tous  les  régi- 
cides, avec  de  courtes  notices  sur  la  plu- 


traduction  de  Tacite  ,  1790,   5  vol.  in 
bien  sui)érieurc    à  toutes  celles  qui  H 
valent  précédée;  réimprimée  en  1808 1 
5  vol.  in-8'',el  en  1818,   6   voi.    in- 
avec  le  texte  latin  qui  manquait  dan 
première.   Il   consacra    16  ans  à  ce  t^ 
vail.  I  Une  traduction  de  Salluste,  mo\ 
estimée  que   celle  de  Tacite.  Il  avait 
treprisune-  traduction  de  Tite-Live. 
la  mort  le  surprit  lorsqu'il  n'avait  termi^ 
que   la  1"^'  décade,  les  5  premiers    livi 
de  la  ô*^,  et  les  2  premiers  de  la  quatrièi 
M.  Noiila  terminé  cette  excellente  tradu^ 
tion  ,  et  l'a  publiée  en  1810,  15  vol. 
avec  le  texte  latin. 

DURER  (Albert)  naquit  à  Nurei 
berg  en  1471.  Après  avoir  voyagé 
Flandre  ,  en  Allemagne  et  à  Venise  ,  il 
mit  en  lumière  ses  premières  estampes. 
11  devint  si  habile  dans  le  dessin ,  qu'il 
servit  de  modèle  aux  peintres  de  son  temps, 
aux  italiens  même.  L'empereur  IMaximi- 
lien  1""  le  combla  de  bieafails.  Il  lui  donna 
lui-même  pour  les  armoiries  de  la  pein- 
ture trois  écubsons,  deux  en  chef  et  un 
en  pointe.  Ce  prince  dit  un  jour,  en  par- 
lant à  un  gentilhomme  :  «  Je  puis  bien 
»  d'un  paysan  faire  un  noble  ;  mais  je  ne 
»  puis  changer  un  ignorant  en  un  aussi 
»  habile  homme  qu'Albert  Durer.  »  Les 
tracasseries  de  safenune,  véritable  furie, 
le  firent  mourir  de  chagrin  ,  à  57  ans  ,  en 
1328.  Durer  ne  lui  ressemblait  en  rien: 
il  était  plein  de  douceur,  de  modération, 
de  sagesse.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  » 
Ci  estampes  et  de  tableaux,  dans  lesquels 
on  admire  une  imagination  vive  et  fécon- 
de, un  génie  élevé,  une  exécution  ferme 
et  beaucoup  de  correction.  On  souhaite- 
rait qu'il  eût  fait  un  meilleur  choix  des 
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objels  que  lui présciilail  la  nalme  ;  que  ses 
expressions  fussent  plus  nobles  ;  que  sou 
goût  de  dessin  fût  inoins  roidc  ,  sa  ma- 
nière plus  gracieuse.  Ce  maître  n'obser- 
vait {'uèrc  le  costume  :  il  habillait  tous  les 
peuples  comme  des  Allemands.  On  a  en- 
core de  lui  quel([ue3  écrits  st(r  la  gconté- 
ti  te,  la  perspective,  les  fortifications,  les 
proportions  des  figures  humaines,  etc.  Le 
roi  de  France  a  trois  tentures  de  tapisserie 
d'après  ses  dessins.  On  voyait  plusieurs  de 
ses  tableaux  au  Palais-Royal.  Son  estam- 
pe de  la  Mélancolie  est  son  chef-d'œuvre; 
ses  Vierges  sont  encore  dune  beauté 
singulière.  En  1778,  M.  Hus^jen  a  donné 
en  allemand  im  Catalogue  raisonné  de 
toutes  les  estampes  gravées  sur  le  cuivre 
ou  sur  le  fer  de  la  main  propre  d'Albert 
Durer.  Francfort  et  Leipsick,  un  vol.  in- 
8°.  11  en  a  omis  plusieurs.  Vouez  le  Jouj-- 
nal  historique  et  littéraire  de  Luxem- 
bourg, do  juillet  1778,  page  404. 

DURHÏ  (François  ),  jurisconsulte, 
vivait  sur  la  fin  du  10*^  siècle.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  publié  à  Lyon  en  1574,  sous 
le  titre  de  Harmonie  et  conférence  des 
^nagistrats  romains  avec  les  officiers  fran- 
çais. L'auteur  y  compare  les  emplois  et 
usages  de  la  magistrature  de  Rome  avec 
ceux  de  la  magistrature  de  France.  On 
sent  que  ces  comparaisons  doivent  clo- 
clier  assez  souvent;  cependant  l'idée  d'iui 
tel  ouvrage  était  bonne,  et  si  Ion  n'a  pas 
sujet  d'être  content  de  l'exécution,  on  y 
trouve  du  moins  des  remarques  curieuses 
et  amusantes. 

DlIïlliT  (  Louis  ),  né  d'une  famille  no- 
ble à  Beau;;é-la-Ville ,  dans  la  Bresse,  qui 
appartenait  alors  au  duc  de  Savoie  ,  était 
Uii  des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps  ;  il  exerça  son  art  à  Paris  avec  une 
grande  réputation ,  sous  les  règnes  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III,  dont  il  fut  mé- 
decin ordinaire  ,  et  non  prv  mier  méde- 
cin ,  comme  l'a  dit  Teissier,  copié  en- 
suite i)ar  beaucoup  d'autres.  Henri  III, 
qui  l'aimait  et  l'estimail  singulièrement, 
le  gratifia  d'une  pension  de  400  écus  d'or, 
réversible  sur  la  tête  des  cinq  fils  qu'il 
avait  ;  et  ce  prince  voulut  assister  au  ma- 
riage de  sa  fille  ,  à  laquelle  il  fit  des  pré- 
sens considérables.  Duret  mourut  en  laSG 
à  59  ans.  Il  était  fort  attaché  à  la  doctrine 
d'Hippocrale ,  et  traitait  la  médecine  dans 
le  goût  des  anciens.  De  plusieurs  livres 
qu'il  a  laissés  le  plus  estimé  est  un  Com- 
mentaire sur  les  Coaques  d'Hippocrale^ 
Paris,  1G21  ,  in-fol.,  grec  et  latin. 

DURET  C  Edme    Jea!\  -  Lapïiste   ), 
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bénédiclin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Paris  le  18  novembre  1(371, 
mourut  le  23  mars  1758.  Il  a  traduit  le  2" 
vol.  des  Entretiens  d'une  âme  avec  Dieu, 
par  Hamon  ;  et  la  dissertation  théologi- 
que d' Arnauld  sur  une  proposition  de  saint 
Augustin. 

DURIi;iISouDUR;EUS(JE.V!v),  jésuite, 
écrivit,  au  16'  siècle,  contre  la  Réponse  de 
/Vitaker  aux  vingt-deux  raisons  de  Cam- 
pien,  Paris,  1582,  in-8". 

DIÎREUS  (  Jeax  ),  théologien  protestant 
du  17"^  siècle ,  natif  d'Ecosse ,  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle,  mais  en  vain,  à 
la  réunion  des  luthériens  avec  les  calvi- 
nistes. Il  publia  à  ce  sujet  plusieurs  ou- 
vrages.  dcpix'is  1034  jusqu'en  1674,  in-8° 
et  in-4",  et  mourut  quelque  temps  après, 
avec  la  réputation  d'un  homme  qui  à 
un  esprit  éclairé  joignait  un  caractère 
conciliant. 

DIIRFORT.  Voyez  DURAS,  LORGES. 

*  DLIllICH  (Foutunat)  ,  religieux  bar- 
nabite  ,  né  l'an  1730,  àTurnauenBohème, 
mort  dans  la  même  ville  en  1802  ,  fut  un 
des  principaux  collaborateurs  de  la  der- 
nière édition  de  la  Bible  bohémienne  , 
donnée  à  Prague  par  les  moines  de  son 
ordre.  Il  publia  en  outre  plusieurs  ouvra- 
ges sur  la  philologie  sacrée;  entre  autres  : 
I  Dissertatio  de  slavo-bohemicà  sacri  cch 
dicis  vcrsione  .Vï^^^wQ  ,  1777,  grand  in-S"  ; 
I  Bibliotheca  slavica  antiquissimi  dialecti 
co/nmu}iis  et  eccles.  Slavorwn  gentis  ^ 
Vienne  ,  1795,  grand  in-8°. 

DUIIIXG ,  comte  allemand  ,  fameux 
par  une  perfidie  atroce  ,  était  gouverneur 
du  fils  d'Uladislas ,  prince  de  Lutzen  en 
Misnie,  vers  le  commencement  du  9*^  siè- 
cle. Néclam  ,  prince  de  Bohème  ,  ayant 
vaincu  et  dépouillé  Uladislas  de  ses  états, 
le  lâche  During  coupa  la  léte  à  son  élève 
et  la  porta  au  vainqueur.  Néclam ,  plus 
généreux  que  lui ,  loin  de  le  récompenser 
comme  il  s'y  attendait ,  le  fit  pendre  à  un 
arbre. 

DURINGER  (  Melchior  )  ,  professeur 
en  histoire  ecclésiastique  à  Berne ,  peut 
fournir  un  nouvel  article  au  traité  De  in' 
felicitate  litteratorum.  Il  passa  toute  sa 
vie  dans  la  mélancolie  et  la  misanthropie. 
Le  feu  ayant  pris  à  sa  maison  le  1*^'"  janvier 
1723,  il  tomba  d'un  troisième  étage,  et 
mourut  une  heure  après ,  dans  sa  76"^  an- 
née. Le  célèbre  Scheuchzer,  auteur  de  la 
Physica  sacrrt^  avait  profilé  des  lumières 
de  Duringer. 

*  DUUIVAL  (Nicolas  LUTON),  se- 
crélaiie   de   l'intendance    de   Lorraine, 
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greffier  du  conseil  dclat  du  roi  Stanislas, 
puis  lieutenant  de  police  à  Nancy,  était 
né  en  1723  à  Cominercy.  Frappé  de  l'iin- 
perfeclion  des  ouvra[jcs  concernant  la  to- 
pographie de  la  Lorraine ,  il  voulut  en 
former  une  plus  satisfaisante  que  celles 
qui  avaient  paru  jusqu'alors.  Durival  y 
consacra  vingt  années  de  travaux  et  de 
recherches  et  fitenfln  paraître  la  Descrip- 
tion de  la  Lorraine  el  du  Barrois^  Nancy, 
1778,  79,  et  83 ,  4  volumes  in-'t.",  ouvrage 
regardé  comme  un  modèle  en  son  genre , 
tant  par  la  manière  dont  les  faits  y  sont 
présentés  que  par  l'exactit-ude  scrupu- 
leuse des  indications.  L'Introduction  qui 
forme  le  1""  volume  est  une  histoire  com- 
plète de  la  Lorraine,  depuis  Reinier  au 
long  cou  (959),  jusqu'à  la  mort  de  Stanis- 
las. Durival  entra  à  l'académie  de  Nancy  en 
1760,  et  y  communiqua  plusieurs  mémoi- 
res sur  des  objets  d'utilité  publique.  Quoi- 
qu'il eût  orxupé  divers  emplois  lucratifs, 
il  était  demeuré  dans  une  honorable  indi- 
gence et  fut  du  nombre  des  savans  aux- 
quels la  Convention  accorda  des  secours 
m  1793.  Il  mourut  à  Heillecourt ,  près  de 
Nancy,  le  21  décenibrc  de  la  même  an- 
née, laissant  outre  l'ouvrage  déjà  cité 
plusieurs  productions  dont  les  principales 
sont  :  I  Mémoire  sur  la  Lorraine  et  le 
Barrais,  suivi  de  la  tcd)le  alphabétique  de 
leurs  villes,  bourgs .  villages  et  hameaux. 
Nancy,  1753,  in-i";  |  Mémoire  sur  la  clô- 
ture des  héritages,  le  vain  pâturage  et  le 
parcours  en  Lorraine ,  ibidem  ,  1734  , 
in-8";  |  Introduction  à  la  Description  de 
la  Lorraine  et  du  Barrais  j  ibid.,  1774, 
in-8°,  ctc- 

•  DUUOC  (Michel),  duc  de  Frioul , 
grand-maréchal  du  palais  de  Bonaparte  , 
né  à  Pont-à-Mousson  en  1772  ,  d'un  ancien 
officier,  gentilhomme  sans  fortune  ,  qui 
avait  épousé  la  lille  d'un  notaire  estimé  de 
cette  ville,  fit  d'excellentes  études  à  l'é- 
cole militaire,  et  devint  lieutenant  en 
second  dans  un  régiment  d'artillerie  en 
1792.  11  émigra ,  et  rentra  bientôt  en 
France  où  il  faillit  être  arrêté  comme 
émigré.  Il  devint  ensuite  aide-de-camp  du 
général  Lespinasse,  puis  de  Bonaparte, 
par  la  protection  de  Marmont  son  ancien 
camarade.  Il  l'accompagna  en  Italie  ;  lit 
aussi  la  campagne  d'Egypte ,  et  fut  pen- 
dant 15  ans  le  confident  le  plus  intime  de 
ce  général.  Bonaparte  l'employa  dans  les 
niissioiis  les  plus  importantes  et  les  plus 
délicates,  et  l'envoya  successivement  à 
la  cour  de  Berlin ,  de  Stockholm ,  de 
Vienne,   de   Sainl-Pélcrsbourg;    satisfait 
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de  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  ces  ml». 
sions,  il  lui  donna  toute  sa  confiance  ,  le 
combla  de  hienfails,  et  voulut  toujours 
l'avoir  auprès  de  sa  personne.  Duroc  était 
plus  propre  à  servir  dans  l'intérieur  du 
palais  que  sur  le  champ  de  bataille.  Ce* 
pendant  il  eut  la  commission  honorable 
remplacer  un  instant,  dans  le  comman 
ment  des  grenadiers  de  l'armée  d'Al 
magne ,  le  général  Oudinot.  Il  mourut  à 
la  journée  de  Wurschen  ,  où  il  fut  tué  d'un 
boulet  de  canon  le  22  mai  1813. 

DlIROCllIKr.  (AfixÈs),  iiUe  unique 
d'un  riche  marchand  de  Paris,  se  lit  re- 
cluse ,  n'ayant  encore  que  18  ans  ,  près  de 
l'église  Sainte  -  Oj)portune  ,  le  5  o-^.tobre 
1402.  La  cérémonie  de  la  réclusion  se  lit 
solennellement  par  l'évèque  de  celle 
pitalc  ,  qui  scella  lui-même  la  porte  d 
petite  chambre  où  elle  s'enferma.  Ci 
pieuse  solitaire  y  vécut  80  ans  ,  et  y  m 
ru'  en  odeur  de  sainteté. 

•  DlIROSOI  (Bvu.viBii  FARMAIN 
ROZOI ,  connu  sous  le  nom  de),  n 
Paris  en  1745,  s'adonna  aux  lettres  et 
saya  tous  les  genres.  Il  a  fait  des  poètr, 
des  tragédies .  des  comédies ,  des  opé. 
comiques^  des  drames  lyriques .  d 
toircs .  des  romans .  des  j^ièces  fagili'. 
il  essaya  même  de  s'élever  jusqu'à  la  h 
raie  et  à  la  métaphysique;  mais  dans  t 
ces  ouvrages  il  resta  au-dessous  du  i 
diocre.  Au  commencement  do  la  ré 
lution  ,  il  embrassa  le  parti  de  la  cour,  et 
publia  un  ouvrage  périodique  ,  sous  le 
titre  de  Gazette  de  Paris.  Lorsque  Louis 
XVI  fut  ramené  de  Varennes  et  retenu 
dans  le  château  des  Tuileries,  il  eut  la  gé- 
néreuse idée  d'engager  les  partisans  du 
roi  de  s'offrir  pour  otages ,  et  publia  dans 
son  journal  la  liste  de  ceux  qui  proposaient 
de  se  constituer  prisonniers  et  caution» 
solidaires  du  roi ,  si  l'on  consentait  à  lui 
rendre  la  liberté.  C'est  de  cette  circon- 
stance qu'est  né  l'ouvrage  de  M.  Boulaye 
intitulé  Otages  de  Louis  XVI  et  de  sa  fa- 
mille .  Paris,  1814-1815,  in-8".  Après  la 
10  août,  il  quitta  Paris  ;  mais  la  retraite 
(ju'il  avait  clioisie  fut  bientôt  découver^B 
il  fut  arrêté  ,  condanmé  à  mort  le  25  aqH 
1792  ,  et  exécuté  le  même  jour  aux  flam? 
beaux.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Annales  de  la  ville  de  Toulouse^  1771  et 
suivantes,  4  vol.  in-4",  écrites  avec  exac- 
titude; I  le  Génie,  le  Goût  et  l'Esprit^ 
poème  en  4  chants,  17G6,  in-S";  |  Le 
/oyeux  Avènement,  poème,  1764,  in-S"  ; 
I  OEuvres  tnclées  (en  vers  et  en  prose), 
17G9,  2  vol.  in-8^ 
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•  DUROSOY  (Jeax-Baptiste),  jésuite, 
docteur  et  professeur  de  théolo[i[ie  au  col- 
lège royal  de  Coluiar,  né  à  Belforl  en  17ii6, 
et  mort  le  !22  avril  1804  ,  dans  le  canton 
de  Soleure  eu  Suisse ,  où  il  s'était  retiré 
lors  de  la  persécution,  a  publié  l'ouvrage 
suivant  :  Philosophie  sociale  ou  Essai  sur 
les  devoirs  de  l'homme  et  du  citoyen, 
1752,  in-12;  il  se  proposait  de  faire  pa- 
raître plusieurs  autres  ouvrages,  qui  ont 
été  détruits  pendant  la  révolution.  Il  a 
beaucoup  aidé  le  président  de  Bourg,  dans 
le  Recueil  des  éUitSj  déclarations,  lettres 
patentes^  arrêts  du  conseil  d'état  et  du 
conseil  souverain  d'-tlsace,  Colniar,  1775. 
C'est  par  ses  soins  et  d'après  ses  corrections 
qu'on  a  donné  VIFistoire  généalogique 
de  la  maison  de  Vigier.  in-fol. ,  et  la  l'ie 
de  madame  Marguerite-Gcrtrude  de  Sur  g . 
épouse  de  M.  de  Bézenval ,  capitaine  au 
régiment  des  gardes  suisses  du  roi  de 
France,  puis  banneret  de  l'état  de  Soleure. 
On  trouve  une  notice  sur  l'abbé  Durosoy 
dans  un  ouvrage  anonyme  intitulé  Essai 
sur  l'histoire  littéraire  de  Bel  fort  et  du 
voisinage.  Belfort,  1808,  in-12. 

*  DUUOURE  (Louis- Henri -SciPiO!« 
GRÎMOARD  BEAUVOIR  ,  comte  ) ,  né  à 
Marseille  en  17G3  ,  petit-fils  par  sa  mère 
du  couite  de  Catherlong  ,  pair  d'Irlande  , 
et  petit-neveu  par  sa  grand'-mère  de  lord 
Bolingbroke ,  fameux  chef 'de  torys  sous 
la  reine  Anne  ,  fut  élevé  en  Angleterre  , 
et  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  la  fougue 
de  ses  passions.  Elles  eurent  pour  lui  des 
suites  si  graves  qu'il  dut  quitter  l'Angle- 
terre. Il  était  à  Paris,  au  commencement 
de  la  révolution,  et  entra  dans  la  société 
des  jacobins,  puis  dans  celle  des  corde- 
iiers.  Nommé  membre  de  la  commune  de 
Paris  qui  remplaça  la  municipalité  provi- 
soire du  iO  août  1792 ,  il  lit  partie  au  mois 
de  novembre  suivant ,  de  la  commission 
établie  pour  examiner  la  conduite  du  mi- 
nistre Roland.  Il  contribua  aux  evénemens 
du  31  mai  1793 ,  et  il  aurait  été  sans  doute 
atteint  par  la  réaction  du  9  thermidor,  si 
le  dérangement  de  sa  fortune  ne  l'avait 
forcé  de  se  rendre  en  Provence ,  pour  y 
aliéner  une  partie  de  ses  bieus.  En  juin 
1799  ,  Durourc  fut  un  des  fondateurs  du 
club  du  Manège,  et  travailla  au  Journal 
des  hommes  libres.  Son  nom  avait  été 
inscrit  après  le  18  brumaire ,  sur  la  liste 
de  déportation  aux  îles  Séchelles  ;  mais  il 
se  déroba  à  l'effet  de  celte  mesure ,  et  vé- 
cut depuis  dans  une  profonde  obscurité. 
n  est  mort  à  Londres  en  1822.  On  a  de  lui  : 
I  Le  maître  d'anglais,  ou  Grammaire  rai- 
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sonnée  par  W.  Cobbett .  enrichie  de  nou- 
veaux chapitres,  d'additions  essentielles 
au  texte  ,  de  notes  ,  etc.  ,  Paris,  î>'"*  édi- 
tion, 1816,  iu-8°.  Duroure  avait  encore 
aimoncé  les  traductions  des  OEuvres  phi- 
losophiques de  lord  Bolingbroke ,  et  des 
Lettres  familières  de  sa  sœur  lady  Luxbo- 
rough;  mais  elles  n'ont  point  paru.  Il  a 
traduit  divers  actes  du  parlement  anglais, 
et  a  donné  des  notes  dans  la  traduction 
française ,  par  M.  Comte ,  du  Traité  des 
pouvoirs  et  des  obligations  des  Jurys .  de 
sir  Richard  Philipps,  Paris,  1819,  in-S". 

*  DUUOY  (N.),  membre  de  l'assemblée 
Législative  et  de  la  Convention,  naquit  en 
Normandie,  et  était  juge  à  Bernay,  au 
moment  de  la  révolution.  Il  en  adopta  les 
principes,  et  vota  la  mort  du  roi  sans  ap- 
pel ni  sursis.  Envoyé  par  la  Convention 
dans  le  Calvados,  pour  aidera  y  réprimer 
l'insurrection  fédéraliste  ,  il  dénonça  à  son 
retour,  le  luxe  de  quelques  démocrates  , 
au  patriotisme  desquels  il  croyait  peu  ;  la 
chute  de  Robespierre  ne  changea  rien  à  sa 
conduite;  après  l'insurrection  du  1"  prai- 
rial, dans  laquelle  avait  péri  Ferraud,  il 
fut  traduit  devant  un  conseil  militaire  , 
comme  un  des  fauteurs  de  la  révolte,  avec 
Romme.  Goujon,  Bourbotte,  Duquesnoy, 
Uhul  et  Soubrany.  Ils  furent  tous  condam- 
nés îi  mort;  quatre  d'entre  eux  prévinrent 
l'exécution  de  la  sentence  par  le  suicide. 
Duroy,  Bourbotte  et  Soubrany  s'étaient 
aussi  frapi)cs  du  couteau  qu'ils  avaient 
caché  dans  la  doublure  de  leurs  vêtemens. 
Mais  n'ayant  pu  parvenir  à  s'arracher  la 
vie,  ils  allèrent  tout  sanglans  la  perdre 
sur  l'échafaud. 

DIIRRIUS  (  Jeak-Coxrad  ),  né  à  Nu- 
remberg en  1G23,  fut  successivement 
professeur  en  morale,  en  poésie  et  en 
théologie  à  Altorf ,  où  il  mourut  en  1667, 
On  a  de  lui  une  lettre  dans  laquelle  il  ra- 
conte à  un  de  ses  amis  que  les  premiers 
inventeurs  de  l'imprimerie  furent  accu- 
sés de  magie  par  quelques  moines ,  affli- 
gés de  ce  que  l'invention  de  cet  art  leur 
enlevait  les  gains  qu'ils  étaient  accoutu- 
més de  faire  en  copiant  les  manuscrits- 
Mais  cette  anecdote  est  de  l'invention  de 
Durrius.  Il  est  bien  vrai  que  la  grande 
ressemblance  des  épreuves  a  fait  d'abord 
soupçonner  de  la  magie  ;  mais  ce  ne  sont 
pas  les  moines  qui  ont  adopté  ni  répandu 
ce  soupçon.  Durrius  ne  réfléchit  pas  que 
dans  ce  conte  il  fait  l'éloge  du  travail,  du 
savoir  et  de  l'utilité  des  moines ,  qui  étu- 
diaient et  instruisaient ,  tandis  que  le  reste 
du  monde  croupissait  dans  l'ignorance. 


On  a  encore  de  lui  Stjnopsis  theologiœ 
moralis.  et  d'autres  ouvrages. 

DURST,  roi  d'Ecosse.  Quoiqu'il  fût  fils 
d'un  père  très  vertueux ,  il  s'abandonna 
au  vin  et  aux  femmes,  et  chassa  son  épouse 
légitime ,    fille  du  roi  des  Brelons.  Les 
nobles  ayant  conspiré  contre  lui ,  il  feignit 
de  changer  de  conduite,  rappela  sa  femme, 
assembla  les  principaux  de  ses  sujets ,  fil 
un  serment  solennel  pour  la  réforme  de 
l'état,  pardonna  à  des  criminels  publics, 
et  promit  qu'à  l'avenir  il  ne  ferait  rien 
sans  l'avis  de  la  noblesse.  Celte  réconci- 
liation fut  célébrée  par  des  réjouissances 
publiques  ;  il  invita  les  nobles  à  souper, 
et  les  ayant  tous  assemblés  dans  un  lieu, 
il  envoya  des  scélérats  qui  les  égorgèrent. 
Celte  traliison   irrita  tellement  ceux  qui 
ne  s'étaient  par  trouvés  à  celle  fêle,  qu'ils 
levèrent  des  troupes,  lui  livrèrent  ba- 
taille et   le  tuèrent    vers  l'an  93  avant 
J.-C. 
DURYER.  Voi/ez  RYER  (du  ). 
•  DUSCII  (  Jean-Jacques  ),  professeur 
de  belles-lettres  et  ensuite  de  philosophie 
et  de  mathématiques  au  collège  d'Altoaa, 
né  à  Zell  dans  le  pays  de  Lunébourg,  en 
1725,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  eualle- 
uiand  estimés  ;  les  principaux  sont  :  |  Mé- 
langes dans  les  différeiis  genres  de  poésie, 
léna,  17î)4,  in-Ô".  Ony  distingue /(?jfScî>/î- 
ces,  poème  didactique  en  8  chants;  |  Des- 
criptions pour  tous  les  mois  de  l'a)inée. 
17iJ7-60,  4.  vol.  in-8°;  |  Lettres  pour  for- 
mer le  cœur,  1759  ,  2   vol.   in-S",  rcim- 
priiiiécs  à  Leipsicken  1772,  et  traduites  en 
français,  en  hollandais,  danois,  hongrois 
et  suédois  ;  |  Lettres  pour  former  le  goût 
d'un  jeune  homme  ^  176/t  à  177.>,  6  vol. 
in-8°,  réimprimées  en    1773   el   79  :  ou- 
vrage utile  aux  maîtres  et  aux  élèves  ,  où 
il  présente  des  exemples  lirésdos  meilleurs 
auteurs  latins ,  français  ,  allemands  el  an- 
*^lais  ,  et  fait  remarquer  leurs  beautés  et 
hxxTS   défauts;  ]   OEuvres    co?tiplètes  en 
fers,  Alloua,  1763-67  ;  elles  devaient  avoir 
o  vol.  ;  mais  il  n'a  paru  que  les  tomes  1 
et  3.  Dusch  est  mort  le  18  décembre  1783. 
DUSMES   (    Ml'Stai'QA.    ) ,   autrement 
Afustaplia  Zélébis,  fils  de  Bajazel  r%  em- 
pereur des  Turcs  ,  ou ,  selon  d'autres,  im- 
posteur qui  prit  ce  nom   vers  l'an  1425, 
sous  le  règne  d'Amural  II.  Les  Turcs  sou- 
tenaient que  Mustapha  Zélébis  avait  été 
tué  dans  une  bataille  contre  Tamerlan  ; 
les  Grecs  assuraient  au  contraire  que  Dus- 
nies  était   véritablement  fils  de   Bajazet. 
Ce  prince  vrai  ou  prétendu  s'étanl  forme 
un  parti,  marcliail  déjà  vers  Andrinopic, 
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la  capitale  de  l'empire  ottoman.  Le  sultan 
Amurat  envoya  contre  lui  le  bâcha  Ba- 
jazet à  la  tête  d'une  puissante  armée 
mais  ce  traître  se  rangea  du  côté  de  M 
tapha,  qui  le  fit  son  visir  ou  premier  m 
nistre.  Un  faux  bruit  ayant  répandu  1' 
larme   dans  son  armée,  il  se  vit  abai 
donné  tout  à  coup ,  et  obligé  de  prend; 
la  fuite.  Amurat  le  poursuivit  sans  rel 
che,  le  prit  près  d'Andrinople  ,  et  le 
pendre  aux  créneaux  des  murailles  de 
ville. 

•  DIISSAULT  (IJean-Joseph  ) ,  littéra- 
teur et  publiciste  distingué,  né  à  Paris  le 
1"  juillet  176G,  fit  d'excellentes  études  au 
collège  de   Sainte-Barbe.  Son  esprit  s'y 
nourrit  do  toute  la  substance  del'antiquit;' 
pour  les  productions  de  laquelle  Dussault 
conserva  toujours  une  grande  vénération  : 
cette  circonstance  a  influé  sur  tous  les  ju- 
gemens  littéraires  qu'il  a  portés.  Il  rédigea 
après  le  9  thermidor,  sous  la  direclion 
de  Fréron,  le  journal  VOrateur  du  peuple 
et  travailla  plus  tard  au   F^éridique.  Ses 
collaborateurs   et  lui  furent  condamnés 
à  la  déportation  au  18  fructidor;  mais  il 
parvint  à  se  soustraire  à  la  proscription. 
Employé ,  depuis  le  18  brumaire  ,  à  la  ré- 
daction du/our^a/f/^i  Débats,  il  a  fourni 
à  celle  feuille  un  grand  nombre  d'articles 
de  critique  littéraire,  signés  de  la  lettre  Y, 
et  qui  ont  été  réunis  en  1818,  dans  k  vol. 
in-S",  sous  le  titre  d'^/nnales  littéraires,  ou 
Choix  chronologique  des  principaux  ar- 
ticles de  littérature  insérés  dans  le  Jour- 
nal des  Débats,  de  1800  à  1817.  Dussaull 
eut  en  1807  une  discussion  assez  vive  avec 
Chénier  dont  il  avait  critiqué  les  leçons  à 
l'athénée  de  Paris  ,  et  lui  écrivit  même  à 
cette  occasion  une  lettre  imprimée  à  la- 
quelle  Cliénier   répliqua.    EKîpuis   1818; 
Dussault  n'a  fait  paraître  que  fort  peu 
d'articles.  Louis  XVIII  lut  donna  à  celte 
époque  la  croix  de  la  légion-d'honneur  , 
et  il  fut  nommé ,  peu  de  temps  après , 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève.  Il  est  mort  le  14  juillet  1824  , 
à  l'âge  de  33  ans  entre  les  bras  des  abb 
Borderies  et  Nicole,  ses   anciens  mail 
au  collège  de  Sainte-Barbe.  On  a  de  1 
I  Lettre  à  M.  Chénier.  1807  ,  in-8°  ;  | 
nales  littéraires ,  etc.  (  frayez  ci-dessi 
Aux  quatre  volumes  publiés  par  laul 
des  Mémoires  historiques  sur  Louis  xyi 
(  M.  Eckhard) ,    en  1818,  M.  Massabia 
ajouté  un  cinquième.  |  Frag  mens  pour  st 
vir  à  l'histoire  de  la  Convention  nation 
I  Lettre  au  citoyen  Raderer  sur  la  religion. 
an  3,  1793,  in-S";  |  Lettre  au  citoj/en  Lou- 
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vcl.au  sujet  de  son  journal  Adcm.  ;  Lettre 
au  citoyen  La  Harpe;  Lettre  à  M.  Chènier 
1807,  iu-S";  |  et  plusieurs  articles  dans  la 
Biographie  universelle.  J.  J.  Dussaull  a 
aussi  été  Véditeur  ou  a  coopéré  à  la  pu- 
blication des  ouvrages  suivans:  |  Oraisons 
funèbres  de  liossuet.  Fléchier^  Mascaron, 
La  Rue.  Bourdaloue .  Massillon .  aie, 
Paris,  18i>0 -21,  k  vol.  in-8°,  fig.  :  celle 
coUeclion  dotil  Dussaull  ri'a  publié  que  3 
volumes,  est  cnricbie  d'un  Discours  sur 
V oraison  funèbre,  et  de  notices  sur  les  Ora- 
teurs sacrés  dont  elle  contient  les  chefs- 
d'œuvre  ;  I  Quintus  Fabius  Quintilianus, 
de  Institutione  oraloria ,  ad  codices  pa- 
risinos  recensitus ,  cum  tnteçris  com- 
vientai'iis  G.  L.  Spalding ,  quibus  novas 
lecliones  et  notas  adjecit  J.-J.  Dussault . 
Paris,  1821-18-23,  4  vol.  in-8°;  \Xoticesur 
la  vie  et  les  ouvrages  d'Augustin  Bar- 
nielj  publiée  en  tète  de  la  G*  édition  des 
Helviennes^  Paris^  1823;  |  une  nouvelle 
édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  des 
SIémoires  rfe  M^'=  Dumesnil ,  1823,  in-8°, 
qui  font  partie  de  la  Collection  de  mémoi- 
res sur  l'art  dramatique. 

•  DUSS.VULX  (  Jeax  ),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Chartres  le  28  décembre  1728, 
d'une  famille  estiuiée  dans  la  robe  ,  fit  ses 
premières  éludes  au  collège  de  la  Flèche 
et  les  termina  avec  distinction  dans  ceux 
Duplessis  et  Louis  le  Grand  à  Paris.  Il 
servit  dans  la  guerre  de  sept  ans  ,  sous  le 
maréchal  de  Uichelieu,  en  qualité  de 
commissaire  de  la  gendarmerie,  et  s'y 
distingua  par  son  courage.  Son  corps  étant 
revenu  à  Lunéville,  il  y  acquit  l'estime 
du  roi  Stanislas.  De  retour  à  Paris  en  1770, 
il  se  livra  entièrement  aux  lettres  et  publia 
Sdi  traduction  de  Juvénalqui  eut  un  grand 
succès  et  le  lit  admettre  eu  1776  au  nombre 
des  membres  de  l'académie  des  inscrip- 
tions. Son  entliousiasme  naturel  et  son 
goût  ardent  pour  la  nouveaué  ,  lui  firent 
embrasser  les  principes  de  la  révolution 
française;  cependant,  appelé  à  la  Con- 
vention ,  il  y  parut  un  des  plus  modérés. 
Dans  la  séance  trop  viémorable  du  15 
janvier  1793,  il  vota  en  ces  termes  :  «  Du 
E  fond  de  ma  conscience  ,  je  vote  l'appel 
»  au  peuple  ;  je  crois  qu'on  peut  être  très 
»  bon  patriote  sans  tuer  son  ennemi  par 
»  terre;  je  demande  que  le  ci-devant  roi 
0»  soit  détenu  pendant  la  guerre  et  banni 
»  à  la  paix.  »  Le  sursis  lui  parut  de  toute 
justice.  Ce  vote  généreux  faillit  l'envoyer 
lui-même  au  supplice.  En  1793  il  demanda 
qii'ilfùt  élevé  un  aulcl  expiatoire  pour  le 
sang  français  injustement  versé.  11  fut 


447  DUS 

du  nombre  des  73  députés  incarcérés  pour 
n'avoir  pas  lutté  avec  assez  de  force  contre 
les  partisans  de  l'ancien  régime.  Il  faillit 
même  à  être  envoyé  à  la  mort;  mais  Marat 
obtint  sa  grâce,  en  le  représentant  comme 
un  vieillard  incapable  de  devenir  dange- 
reux, et  qui  commençait  àradoter.l^ommé 
membre  du  conseil  des  Anciens  en  1797, 
il  se  prononça  fortement  contre  le  réta- 
blissement des  loteries,  dont  il  avait  déjà 
décrit  l'immoralité  dans  l'un  de  ses  ou- 
vrages. Il  sortit  du  conseil  en  mai  1798  , 
et  mourut  le  16  mars  1799,  après  une  ma- 
ladie longue  et  douloureuse.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1  Satires  de  Juvénal, 
traduites  en  français  ,  Paris  ,  1779,  in-8°  . 
4'  édition,  1803,  2  vol.  in-8°,  avec  le  lexle 
latin  à  côté  ,  et  l'éloge  historique  de  Dus- 
saulx.  C'est  la  meilleure  traduclion  que 
nous  ayons  de  ce  poète  ;\  De  la  passion 
du  jeu  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
nos  jours.  1779 ,  in-S".  Un  style  haché,  in- 
égal et  tendant  souvent  à  la  prétention ,  a 
nui  au  succès  de  cet  ouvrage.  |  Voyage  à 
Barrège  et  dans  les  Ilautes-Pyrènées,  fait 
en  1788  ,  Paris  ,  1796,  2  vol.  in-8''.  L'auteur 
a  cherché  à  imiter  Sterne;  mais  il  a  peu 
réussi;  |  De  mes  rappoi'ts  avec  J.J.  Rous- 
seau et  de  notre  correspondance  suivie 
d'u7ie  notice  très  essentielle .  Paris,  an 
6  (  1798  )  ,  in-8°.  L'auteur  fit  hommage 
de  ce  livre  au  conseil  des  Anciens;  |  31é~ 
moire  sur  les  satiriques  latins^  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions. 

*  DUSSER  (  Jeax-Louis), compositeur 
de  musique  instrumentale,  et  pianiste  cé- 
lèbre, né  à  Czaslau  en  Bohème  en  1760, 
mort  à  Paris  en  1812,  avait  composé  à 
l'âge  de  13  ans  une  messe  solennelle.  Il  a 
publié  des  œuvres  pour  le  piano  ^  au  nom- 
bre de  60,  qui  consistent  en  concerto^ 
symphonies  ^  sonates^  duOj  fantaisies.  On 
estime  surlout  les  œuvres  10,  14,  53,  les 
Adieux  à  Clémentine  et  le  Retour  à  Paris. 
Celle  dernière  pièce  obtint  une  grande 
répulation  en  Angleterre. 

*  DUSSIEUX  (  Louis  ),  né  à  Angoulême 
en  1744,  d'une  famille  noble,  s'adonna  à 
la  littérature  ,  et  fut  un  des  fondateurs  du 
Journal  de  Paris.  Quoique  lié  avec  les 
coryphées  du  parti  philosophique ,  il  n'en 
[)artagea  ni  les  principes  politiques  ni 
les  senlimens  anli-riligieux ,  et  se  pro- 
nonça même  avec  tant  de  chaleur,  à  l'é- 
poque de  la  révolution,  contre  toute  in- 
novation, que  Chanifort  l'appelait  Dus- 
sieux  le  féodal.  En  1797 ,  il  fut  élu  député 
au  conseil  des  Anciens  par  le  déparlement 
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d'Eure-et-Loir,  et  vota  constamment  avec 
le  parti  accusé  de  vouloir  rétablir  la 
royauté.  Cependant  il  échappa  à  la  pro- 
scription du  18  fructidor  ,  se  retira  dans 
le  Perche  après  lasession,  et  mourut  le  21 
août  1803.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Histoire  abrégée  de  la  découverte  et  de 
la  conquête  des  Indes  par  les  Portugais  , 
1770,  in-12.  |  le  Décameron  français. 
ou  Anecdotes  Historiques  et  amusantes , 
4772  et  1784 ,  3  vol.  in-8" ,  fig.  ;  [  Nou- 
velles espagnoles.  VlTî,'!  vol.  in-12;  |  /îo^ 
/awrf/ifnt'wx', traduction  nouvelle,  4  vol. 
in-8". 

*  DUSSOSOY  (  Jew-Fraxçois  ) ,  né  à 
Paris  le  50  janvier  1737  ,  cultiva  la  poésie 
avec  quelque  succès  ,  et  est  mort  à  qua- 
tre-vingc-six  ans,  le  21  décembre  1822.  U 
était  membre  de  l'ancienne  société  libre 
des  lettres,  sciences  et  arts  de  Paris.  Dus- 
.sosoy  a  laissé  :  |  Les  deux  Circassiennes, 
poème, 1771;  |  Le  Sultan  indécis  .s.nccA.o\.ki 
suivie  de  Contes  en  vers;  \  L pitre  aux 
détracteurs  des  femmes .  s\x\.\\.c  da  Por- 
trait de  l'hoinme ,  i799, 1817  ;  |  Réponse  à 
la  satire  intitulés  La  fin  du  18"  siècle , 
-1799,  in-12  ;  |  Le  Bois  de  Boulogne. poème 
dSOO ,  in-8°  ;  \  Le  Sérail  de  Z<vlir ,  poème 
4814  ;  I  Le  Iaixc  .  ^^ohme ,  1817;  |  Epitre  à 
la  mémoire  démon  père,  4817;  |  Epitre 
aux  aristai-ques  modei-nes.  1818;  |  Epitre 
aux  petits  savans  de  société,  1818  ;  |  iWo/j- 
geron.  poème,  1819.  Outre  ces  ouvrages, 
Dussosoy  a  fourni  des  poésies,  des  Roman-' 
ces.  des  Chatisons^  à  divers  almanaclis  et 
journaux. 

'  DUTEMS  (  Jea.\-Fkançois  HUGUES, 
plus  connu  sous  le  nom  de) ,  docteur  de 
Sorbonne,  né  à  Reu{,naey  en  Franche- 
Comté,  le  6  août  1743.  Le  prince  de  Rohan, 
archevêque  de  Bordeaux  et  ensuite  de 
Cambrai,  le  prit  pour  son  grand-vicaire  , 
et  lui  donna  un  canonicat  de  son  église.  Il 
obtint  aussi  une  chaire  au  collège  royal. 
Déporté  en  Suisse  après  les  funestes  jour- 
nées de  septembre  1792,  il  partagea  ses 
loisirs  entre  l'étude  et  la  pratique  des  de- 
voirs de  la  reUgion  ,  et  ne  revint  à  Paris 
qu'on  4801.  Quoique  dépourvu  de  for- 
tune ,  il  ne  voulut  solliciter  aucune  place, 
et  préféra  de  «ivre  de  sa  plume  dans  une 
honorable  indépendance.  Il  travailla  au 
Journal  des  Débats  et  au  Répertoire  de 
Jurisprudence j  et  mourut  le  19  juillet 
1811.  On  a  de  lui  :  |  Eloge  de  Bayard . 
1770,  in-8°;  |  Panégyrique  de  saint  Louis. 
prononcé  devant  les  membres  de  l'aca- 
démie française ,  1791,in-8°;  |  Le  clergé 
de  France,  ou  Tableau  historique  et  chro- 


nologique des  archevêques,  évêques.  ai 
et  abbesses  du  royaume.  Paris,  1774, 
vol.  in-S".  Cet  ouvrage  n'est  pas  acheva 

1  Histoire  de  J.  Churchill .  duc  de  Mi 
borough.  Paris,  1808,3  vol.  in-8°, 
vrage  remarquable  par  la  pureté  et 
faciUté  du  style  ,  et  par  son  impartialit 
Il  avait  fait  une  Histoire  de  Henri  VU 
mais  elle  est  restée  manuscrite. 

•  DUTE.XS  (  Louis  ) ,  diplomate  et  lit 
rateur  français ,  né  à  Tours  le  13janviei 
1750  ,  de  parens  protcstans  ,  passa  en  An 
glcterre,  et  s'attacha  à  lord  IMackenz.ie,^ 
qui  lui  procura  plusieurs  emplois  hoi 
râbles  et  lui  laissa  un  legs  considérabl 
qui  le  mit  à  même  de  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  l'aisance  et  dans 
société  des  grands.  Il  était  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  historiograplie 
de  la  Grande  Bretagne,  et  associé  libre 
de  l'académie  des  inscriptions  et  bell 
lettres.  Il  est  mort  le  23  mai  1812.,  laissi 
divers  ouvrages  de  philologie,  d'histoi 
d'archéologie ,  etc.  ;  les  plus  importans 
sont  :  I  Recherches  sur  l'origine  des  d^ 
couvertes  attribuées  aux  modernes  .  17i 

2  vol.  in-8",  4":  édition ,  4812.  Cet  ouvra] 
écrit  avec  autant  de  simplicité  que  de  p 
cision ,  fut  goûté  du  public ,  mais  dép 
aux  philosophes ,  parce  que  l'auteur  y  di 
montre  que  la  philosophie  moderne 
fait  que  répéter  ce  qui  avait  été  dit  et  re 
dans  tous  les  siècles  et  presque  chez  tous 
les  peuples.  11  ne  laisse  pas  même  à  ces 
orgueilleux  la  triste  gloire  d'avoir  enfanté 
les  premiers  les  erreurs  qu'ils  se  sont  ef- 
forcés d'accréditer  ;  |  Poésies.  1767,  in-12, 
1777 ,  in-8°  ;  |  Le  tocsin  .  Rome ,  4769  ,  in- 
12  ,  réimprimé  sous  le  titre  d'appel  au 
bon  sens,  où  Voltaire  et  Rousseau  sont 
peu  ménagés  ;  |  Exjjlication  de  quelques 
médailles  de  peuples  .de  villes  et  de  rois, 
grecques  et  phéniciennes.  1773,  in-4",  nou- 
velle édition  ,  4776,  in-4° ,  ouvrage  estimé 
et  peu  commun;  \  Logique  ou  l'Art 
raisonner.  1765,  in-i2  ,  1777  .  in-S**  ;  | 
miroir  ardent  d'Jrchiméde .  1775,  in- 
I  Des  pierres  précieuses  et  des  pierres 
fines .  avec  les  moyens  de  les  connaître  et 
de  les  évaluer.  4776,  in-12  (cette  édition 
est  très  recherchée),  1777,  iu-S",  4783, 
in-12  ;  |  Itinéraire  des  routes  les  plus  fré- 
quentées ,  ou  Journal  d'un  voyage  aux 
principales  villes  d' Europe ,  1773,  in-8°, 
1res  souvent  réimprimé;  |  De  l'église, 
du  pape,  de  quelques  points  de  contro- 
verse et  moyens  de  réunion  de  toutes  les 
églises  chrétisn7ies .  4781 ,  in-8°,  réimpri- 
mé sous  le  liUc  de  Considérations  IhéolO' 
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gîqiies  sur  les  njoyens  de  réunir  tontes  les 
éylises  chrélieiines  ,  1798,  in-Ô"  ;  |  L'ami 
des  étrangers  qui  voyagent  en  yïngleterre^ 
1789,  in-8°,  réimprime  sous  le  lilie  de 
Guide  moral  j  physique  et  politique  des 
étrangers,  179!2  ,  in-I2,  souvent  réim- 
primé. On  lui  doit  encore  une  édition  des 
OEuvres  complètes  de  Lcibnitz  ^  Genève, 
1769,  6  vol.  in-/i°. 

DUTERTRE.  Voyez  TERTRE  (  du  ). 

DIJTILLET.  Voyez  TILLET. 

•  DUTREMBL.VY  (  A:vtoixe-Pierre  , 
baron  )  fabuliste  et  administrateur  ,  né  à 
Paris  ie  27  avril  1745  ,  d'une  ancienne  fa- 
niiile  de  robe,  étudia  la  jurisprudence  et 
obtint  bientôt  une  place  d'auditeur  à  la 
chambre  des  comptes.  Il  devint  ensuite 
maître  des  comptes  et  il  en  remplit  les 
fonctions  jusqu'à  la  suppression  des  an- 
ciennes cours  de  magistrature.  En  1791  il 
fut  nommé  membre  du  Directoire  de  Paris, 
et  peu  de  temps  après  commissaire  de  la 
trésorerie.  Lors  du  rétablissement  de  la 
loterie  sous  le  Directoire  exécutif,  Dulrem- 
blay  en  fut  un  des  administrateurs  ;  plus 
lard  il  devint  directeur  général  de  la  caisse 
d'amortissement.  Le  roi,  pour  le  récoui- 
penser  de  ses  services,  luiaccordale  titre 
de  baron  en  1817.  Il  est  mort  en  1819, 
près  de  Mflun.  Il  était  allié  à  la  famille  de 
La  Fontaine  par  une  de  ses  aïeules,  et  a 
composé  un  grand  nombre  de  fables  (jui 
ont  été  recueillies  pour  la  première  fois 
(anonyme  )  en  1801;  elles  ont  été  réim- 
primées pour  la  cinquième  fois ,  sous  le 
litre  à! Apologues^  in-8°,  en  1822  avec  des 
additions  ,  et  une  Notice  sur  l'auteur. 
Dutremblay  avait  aussi  donné  au  théâtre 
des  Troubadours  plusieurs  comédies-vau- 
devilles. Il  a  laissé  en  manuscrit  un  Recueil 
de  contes  en  vers^  et  avait  composé  pour 
son  usage  un  Code  des  règles  de  C admi- 
nistration domaniale,  etc..  en  9  vol.,  qu'il 
déposa  en  1791  au  comité  de?  domaines  de 
l'Assemblée  nationale.  Duir.Mnblay  avait 
encore  commencé  un  Dictionnaire  analy- 
tique par  ordre  de  inaticres  des  actes  les 
plus  importans  de  la  Icgislation  française 
depuis  les  établissemens  de  saint  Louis  ; 
re  travail,  déjà  fort  avancé  quand  la 
•  évolution  vint  le  suspendre ,  s'est  con- 
tinué au  ministère  des  lùiauces  où  il  a  été 
ticposé. 

DllVAL  (  Akdré  ),  né  à  Pontoîse  en 
iCG/t,  docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorl)onne ,  fut  pourvu  le  premier  de  la 
ciiaire  de  théologie  nouvellement  établie 
par  Henri  I"V  en  1590.  Il  méritait  celle 
place  par  ses  lumières  et  son  zèle  pour 
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l'orthodoxie.  Il  fut  un  des  grands  adver- 
saires de  Richer  et  du  richérismc.  Le  ju- 
dicieux docteur  connut  toutes  les  consé- 
quence du  démocratique  système  de  ce 
novateur  syndic,  et  combien  directement 
il  tendait  à  une  destruction  totale  de  VE- 
Qlise{  Voyez  RICHER).  On  le  choisit  pour 
être  un  des  trois  visiteurs-généraux  des 
carméliles  en  France.  Il  était  séhieur  de 
Sorbonne ,  et  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie, lorsqu'il  mourut  en  1638  ,  à  74  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  |  un  Cotn- 
mentaire  sur  la  Somme  de  saint  Thomas^ 
eu  2  vol.  in-fol.  ;  |  des  écrits  contre  Riche  r, 
I  un  ouvrage  contre  le  ministre  Dumoulin, 
avec  ce  titre  singulier  :  Le  feu  d'Llie  jjour 
tarir  les  eaux  de  Siloë;  \  les  Vies  de  plu- 
sieurs saints  de  France  et  des  pays  voi- 
sinSj  pour  servir  de  suite  à  celles  de  Ri- 
badeneira.  Il  s'était  occupé  à  traduire  en 
français  ce  jésuite  espagnol.  |  De  su- 
prema  romani pontificis  in  Ecclesiam  po- 
te stale  .  idik  ,  in-4°. 

*  DUVAL  (Pierre),  né  à  Paris,  au 
commencement  du  16""  siècle,  était  sa- 
vant dans  les  langues  anciennes,  et  culti- 
vait la  poésie  avec  quelque  succès.  Fran- 
çois \"  le  chargea  de  surveiller  l'éducation 
du  Dauphin ,  et  le  récompensa  de  ses 
soins  en  le  nommant  à  l'évêché  de  Séez., 
vers  1539.  Ce  prélat  assista  au  concile  de 
Trente  ,  et  mourut  à  'V'inccnncs,  en  1564. 
On  a  de  Duval  :  |  le  Triomphe  de  vérité  , 
où  sont  montrés  infinis  maux  commis  sous 
la  tyrannie  de  V Ante-Christ ^  tiré  de  Ma- 
pheus  Vegeus ,  et  mis  en  vers,  Paris, 
1552,  in-12  ;  \  De  la  grandeur  de  Dieu, 
et  de  la  connaissance  qu'on  peut  avoir  de 
lui  par  ses  œuvres  j  Paris,  15S3,  1555, 
in-8"  ;  |  De  la  Puissance ,  sapience  et 
bonté  de  Dieu,  Paris,  1558,  in-S",  et  1559, 
in-8"  :  ces  deux  ouvrages  ont  eu  plusieurs 
éditions.  Duval  avait  publié  dès  1547,  par 
oidre  du  roi ,  une  traduction  du  Dialogue 
de  Platon  intitulé  Critias  :  elle  fut  réim- 
primée en  1582,  avec  un  Commentaire 
de  Jean  Le  Masle ,  d'Angers. 

DUVAL  (  GtiLUAUME  ),  docteur  en  mé- 
decine ,  doyen  de  la  faculté ,  et  professeur 
de  philosophie  grecque  et  latine  ,  né  à 
Pontoise  et  mort  à  Paris  en  1646 ,  était 
cousin  du  précédent.  C'est  lui  qui  com- 
mença à  enseigner  au  collège  royal  l'éco- 
nomique, la  politique,  et  la  science  des 
plantes,  celle-ci  en  1610,  et  celle-là  en 
1607.  Il  introduisit  aussi  dans  les  écoles  de 
médecine  ,  pendant  son  décanat ,  l'usage 
de  réciter  les  courtes  litanies  des  saints  et 
saintes  qui  ont  exercé  la  nuderine.  On  a 
38. 
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de  lui  une  Histoire  du  Collège  Royale  ia-4°, 
1644.  Il  y  a  quelques  faits  curieux  :  mais 
le  style  est  au-dessous  du  médiociie.  Il  a 
donné  une  édition  grecque  et  latine  de 
toutes  les  OEuvres  d'Aristote  a  2  vol.  in- 
fol. ,  1619 ,  accompagnée  d'une  Si/nopsis 
analytica^  sur  tous  les  traités  de  cet  au- 
teur. Cette  édition  est  eslirnée. 

DU  VAL  (  Pierre  ),  géographe  du  roi, 
né  à  Abbe ville  en  1618  de  Pierre  Duval  et 
de  Marie  Sanson ,  sœur  du  célèbre  géo- 
graphe de  ce  nom,  enseigna  la  science  de 
son  oncle  avec  beaucoup  de  succès.  Il 
mourut  à  Paris  en  1683,  à  6o  ans.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  traités  et  cartes  de 
,  géographie ,  qui  ne  sont  presque  plus 
d'aucun  usage.  Le  plus  connu  est  celui  qui 
porte  ce  titre  :  La  Géographie  française  ^ 
contenant  les  descriptions  ^  les  caries  et 
les  blasons  de  France^  avec  les  acquisi- 
tions faites  sous  Louis  XI f^.  Elle  manque 
d'exactitude. 

DUVAL  (Valextin  JAMERAY  ),  né  de 
parens  pauvres,  au  village  d'Art onay  en 
Champagne,  en  161)5,  lit  le  métier  de  pâtre; 
et  suivant  son  génie  pour  l'astronomie  et 
la  géographie,  il  acliela  de  ses  petites 
épargnes  des  caries  et  des  instrumens. 
C'est  dans  ce  genre  d'étude  qu'il  faisait 
au  milieu  d'un  troupeau  de  vaches ,  que 
les  deux  jeunes  princes  de  Lorraine  ,  Léo- 
pold  et  François,  le  trouvèrent  occupé  le 
15  mai  1717,  en  chassant  près  de  Lunéville. 
Frappés  de  la  nouveauté  de  ce  spectacle, 
ils  se  chargèrent  de  son  éducation,  et 
l'envoyèrent  faire  ses  études  à  Pont-à- 
Mousson.  Le  jeune  Yalentin  y  lit  en  peu 
de  temps  de  grands  progrès.  En  1757,11 
fut  appelé  à  Florence  pour  être  bibliothé- 
caire du  grand-duc,  qui,  devenu  depuis 
empereur ,  le  lit  venir  en  1748  à  Vienne , 
où  il  le  chargea  de  la  direction  de  son  ca- 
binet de  médailles.  11  mourut  dans  cette 
capitale  de  l'Autriche  en  1775,  âgé  de  81  ans. 
Duval  était  modeste  et  circonspect ,  rien 
moins  que  décisif  ;  il  répondait  souvent 
aux  questions  qu'on  lui  faisait.  Je  n'en 
sais  rien  :  siu-  quoi  on  raconte  l'anecdote 
suivante.  Un  ignorant  lui  dit  un  jour  : 
«  L'empereur  vous  paye  pour  le  savoir. 
»  L'empereur,  répliqua  Duval,  nie  paye 
»  pour  ce  que  je  sais  :  s'il  me  payait  pour 
»  ce  que  j'ignore,  tous  les  trésors  de  l'em- 
»  pire  ne  suffiraient  pas.  »  Mais  comme 
une  pareille  réponse  a  été  donnée  par 
Abou-Joseph  {voyez  ce  motj,  en  peut  avoir 
l'anecdote  pour  suspecte,  à  moins  de  sup- 
poser que  Duval  ait  voulu  répéter  le  bon 
iuol  du  docteur  mahomélan.  Ses  OLuvres 
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ont  été  publiées  en  1784 ,  par  M.  Koch  , 
ami  intime  de  Duval,  2  vol.  in-8°.  Ils 
contiennent  des  mémoires  sur  sa  vie  et 
un  grand  nombre  de  lettres ,  dont  l'édi- 
teur eût  dû  certainement  faire  un  triage 
plus  sévère  :  il  y  a  bien  des  petitesses  dont 
la  suppression  n'eût  point  affaibli  la  ré- 
putation du  célèbre  médaUliste.  Les  mé- 
moires devaient  être  également  élagués  , 
etdépouillés  des  détails  inutiles,  ennuyeux 
et  quelquefois  même  peu  convenables. 

•  DUVAL  (  PvRAu),  ecclésiastique  ,  né 
vers  1750 ,  dans  le  pays  de  Liège ,  mort 
dans  les  dernières  années  du  18"^  siècle, 
conseiller  de  la  cour  du  lîuidgra  ve  et  prince 
de  Hesse-Hombourg,  membre  de  plusieurs 
académies  et  sociétés  littéraires,  n'est 
connu  que  comme  auteur  de  différens 
ouvrages  au  moyen  desquels  il  voulail 
propager  l'esprit  de  tolérance  et  les  prin- 
cipes d'humanité  chez  les  nations  voisine». 
Nous  citerons  entre  autres  :  |  Accord 
la  religion  et  des  rangs,  Francfort ,  1 
in-8";  |  Catéchisme  de  V homme  soc 
Francfort-sur-le  Mcin,  1776,  in-8°,  tra- 
duit en  allemand  la  même  année  ;  |  Aris- 
tide et  Agiatis,  Yverdun,  1777  et  1778  :  ces 
deux  ouvrages,  qui  forment  chacun  1  vol. 
in-8" ,  sont  écrits  en  prose  ;  ils  ont  été 
comparés  à  Bélisaire, 'duquel  ils  sont  infé- 
rieurs sous  le  rapport  du  style,  mais  qu'ils 
surpassent  par  la  solidité  des  raisonne- 
mcns.  L'abbé  Duval-Pyrau  a  aussi  publié 
les  Lloges  historiques  de  Nicolas  Sahlgren, 
Francfort-sur  le  fllein,  1778  ,  in-i",  et  de 
Jonas  Alstroemer,  Berlin,  1784,  in-8". 

*  DUVElUiiliU  DE  li  VUllAAiXE,  an- 
cien négociant,  né  à  Rouen  en  1771, 
fui  successivement  juge  au  tribunal  de 
commerce,  membre  de  la  chambre  de 
commerce  et  admhiistrateur  des  hospices 
civils  de  sa  ville  natale.  Elu  membre  de 
la  cliambre  des  députés  de  1815,  il  se 
rangea  du  côté  de  la  minorité  et  s'opposa 
à  ce  qu'on  rendit  au  clergé  ses  biens  non 
vendus.  Le  département  de  la  Seine-Infé- 
lieure  le  réélut ,  en  octobre  1816 ,  au  nou- 
veau corps  législatif,  et  il  s'y  lit  remar- 
quer par  ses  opinions  modérées.  Duver- 
gier  de  Hauraime  a  souvent  pris  la  pa- 
role à  la  cliambre  des  députés ,  dont  il  a 
constamment  fait  partie  jusqu'à  sa  mort, 
dans  les  discussions  sur  les  finances ,  l'ad- 
ministration et  l'économie  politique.  IJ 
est  mort  à  Paris  le  20  août  1851 ,  laissant 
les  ouvrages  suivans  :  |  Coup-d'ail  sur 
l'EspcLqne  ,  Paris,  1824,  iu-8"  ;  |  Discours 
(  itnprovisé  )  sur  le  projet  d'adresse  au 
loi t  Paris,  1825,  broclmvc  in-ô°  de  16 
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pages  ;  [  Discussw7i  sur  la  loi  des  jour- 
naux, Paris,  1817,  in-8°  ;  ]  De  l'égalité 
des  partages  el  du  droit  d'aînesse ,  Paris, 
1820  ,  in-S"  de  56  pages  ;  |  Du  jury  an- 
glais el  du  jury  français^  Paris,  1827, 
in-S"  ;  I  Lettres  sur  tes  élections  anglaises 
et  sur  la  situation  de  l'Irlande  ,  Paris , 
1828  ,  in-8°  ;  |  Opinion  et  réplique  sur  l'u- 
niversité et  sur  l'école  de  inédecine ,  pro- 
noncée dans  la  séance  de  la  chambre  des 
députés  du  10  avril  1823,  Paris,  1823, 
in-S" ,  de  16  pages  ;  |  De  l'ordre  légal  en 
France  et  des  abus  d'autorité ,  Paris 
182o-28,  2  parties  in-8".  Cet  ouvrage  of- 
frait une  analyse  complète  de  notre  or- 
ganisation constitutionnelle ,  et  indiquait 
les  améliorations  à  y  introduire.  [  Ré- 
flexions sur  l'organisation  municipale^ 
Paris,  1818,in-8°. 

•  DUVERXET  (  T.-J.  )  ecclésiastique 
français  ,  mort  à  la  maison  des  Carmes  à 
Paris ,  vers  17% ,  publia  un  écrit  ano- 
nyme dans  lequel  il  poursuivait  de  sar- 
casmes Linguet,  d'Espréménil,  l'abbé  Sa- 
batier  et  autres.  Cette  brochure,  qui  pa- 
rut en  1781 ,  sous  le  titre  de  Disputes  de 
M.  Guillaume^  et  dans  laquelle  le  gou- 
vernement n'était  pas  ménagé,  lui  attira 
d'abord  une  détention  de  trois  semaines 
à  la  Bastille.  Loin  de  renoncer  à  son  hu- 
meur mordante,  Duvernet  se  lit  mettre 
de  nouveau  à  la  Bastille  pour  avoir  cri- 
tiqué le  ministère  de  Maurcpas  :  cette  fois 
il  y  fit  un  plus  long  séjour ,  pendant  le- 
quel il  rédigea  une  fie  de  F'oltaire.  Cet 
ouvrage  ,  dont  le  lieutenant  de  police  Le- 
noir  avait  cru  devoir  empêcher  la  publi- 
cation ,  en  gardant  le  manuscrit ,  parut 
pour  la  première  fois  en  1786,  in-12,  et 
fut  contrefait  sous  différens  formats.  Sa 
grande  vogue  ayant  donné  l'éveil  aux 
évoques,  le  clergé  de  France  porta  plainte 
au  roi  par  l'organe  du  garde-des-sccaux. 
liOuis  XVI  répondit  :  «  si  Dm\'rneta  tort. 


»  on  doit  le  réfuter  :  c'est  V office  des  évé- 
•  ques.  n  La  Vie  de  Voltaire  a  été  refon- 
due par  l'auteur;  mais  lu  mort  le  surprit 
avant  qu'il  eût  livré  son  livre  ainsi  re- 
fait à  l'impression  :  il  ne  parut  qu'en 
17S>7 ,  in-S".  On  doit  encore  à  Duvernet 
une  Histoire  de  la  Sorbonne ,  Paris ,  1790, 
2  vol.  in-8°,  très  inexacte. 

*  DUVAUCKL  (  Alfred  ) ,  voyageur  et 
naturaliste,  élève  du  célèbre  Cuvier  son 
beau-père,  naquit  vers  1793.  Il  servit  dans 
les  années  françaises ,  et  mérita  par  sa 
valeur  et  sa  bonne  conduite,  surtout  au 
siège  d'Anvers,  le  grade  d'ofiicier  d'or- 
donnance. Il  quitta  les  armes  en   1813,. 
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pour  s'adonner  entièrement  à  l'élude  de 
l'histoire  naturelle.  Envoyé  en  1818, 
comme  naturaliste  du  roi  dans  les  Indes, 
il  s'y  joignit  à  M.  Diard,  et  explora  ces 
contrées  avec  un  soin  et  un  zèle  au-des- 
sus de  tout  éloge.  Ce  jeune  voyageur  en- 
voya au  muséum  de  Paris  en  1820  et  1821, 
quatre  collections  nombreuses  et  se  livra 
à  de  nouvelles  explorations.  Il  se  proposait 
de  visiter  le  Naupaul  et  le  Thibet,  mais 
lesévénemens  politiques  qui  survinrent 
dans  cette  contrée  le  contraignirent  de 
borner  ses  excursions  durant  les  années 
suivantes  au  territoire  de  Bénarès  et  de 
Katmendos.  Duvaucel  visita  les  forêts  du 
Silhet,  et  fut  le  premier  européen  qui 
pénétra  dans  la  caverne  du  Bunhava,  ou 
Caverne  du  diable,  qui  est  un  lieu  de  pè- 
lerinage, et  à  l'entrée  de  laquelle  le  roi  de 
Cossya ,  dans  les  possessions  de  qui  elle 
se  trouve ,  le  conduisit  lui-même.  Du- 
vaucel retourna  ensuite  à  Silhet ,  et  y  mé- 
nagea si  peu  sa  santé ,  dans  son  zèle  pour 
la  science  ,  qu'il  fut  bientôt  saisi  d'une 
_fièvre  des  bois ,  qui  le  força  de  revenir  à 
Calcutta.  Il  ne  fit  depuis  que  traîner  une 
vie  languissante  et  mourut  à  Madras  à  la 
fin  d'août  1824,  à  l'âge  de  31  ans.  On 
trouve  la  Description  de  la  caverne  de 
Bunhava  elles  extraits  de  ses  lettres  dans 
les  tomes  10 ,  page  i73,  et  21,  p.  257  de  la 
Revue  encyclopédique  :  on  a  encore  de  lui 
un  mémoire  inséré  dans  le  Journal  asia- 
tique et  publié  séparément,  sous  ce  titre  : 
Notice  sur  le  voyage  de  M.  A.  Duvaucel 
dans  l'Inde,  Paris,  1824,  in-S".  Il  était 
un  des  corrcspondans  les  plus  actifs  de  la 
société  asiatique  de  Paris.  — DUVAUCEL 
(Charles)  astronome  né  à  Paris  le  5  avril 
1734 ,  mort  à  Evreux  en  1820 ,  fut  lié  avec 
Lalande.  Il  est  auteur  des  Mémoires  de 
mathémaliques  et  de  physique  (  insérés 
dans  le  tom.  3  des  Mémoires  présentés  à 
l'académie  des  sciences,  Paris,  1768,  in- 
4°).  Il  fut  maire  d'Evreux  de  1790  à  1792, 
et  a  exécuté  pendant  plusieurs  années  les 
cartes  des  éclipses  pour  la  Connaissance 
des  temps, 

*  DL'V€)1SIIV  (  Jkan-Baptiste  ),  évè- 
que  de  Nantes  ,  né  à  Langres  le  16  octo- 
bre 1744,  fit  de  brillantes  études,  et  fut 
agrégé  docteur  à  la  maison  de  Sorbonne  , 
et  nommé  professeur,  jeune  encore.  Il 
devint  successivement  |»ronioleur  de  l'of- 
ficialité  de  Paris,  censeur  royal,  cha- 
noine d'Auxerre,  chanoine  et  grand-vi- 
caire de  Laon.  Il  était  dans  cette  dernière 
ville  au  commencement  de  la  révolution,, 
et  fut   déporté   avec  un   grand  uonibra. 
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d'aulres  ecclésiastiques,  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre  1792.  Il  passa 
en  Angleterre  ,  vint  rejoindre  son  cvêque 
à  Bruxelles  et  se  fixa  ensuite  à  Bruns- 
wick, DÙ  il  ouvrit  un  cours  de  littéra- 
ture et  de  mathématiques.  De  retour  en 
France  en  1801 ,  après  le  concordat ,  il  fut 
nommé  à  révéché  de  Nantes ,  obtint  la 
confiance  de  Bonaparte  qui  le  créa  ba- 
ron et  le  décora  de  la  légion  d'honneur. 
Il  fut  du  nombre  des  quatre  évéqucs  ap- 
pelés pour  résider  auprès  du  papo  à  Sa- 
Yonc ,  puis  à  Fontainebleau.  Il  lit  aussi 
partie  d'une  commission  composée  de 
cardinaux  et  d'évéques  char^jés  de  don- 
ner leur  avis  sur  plusieurs  points,  et  y 
tint  la  plume  au  moins  pour  les  réponses 
qui  furent  publiées.  Il  montra,  dit-on, 
dans  cette  affaire  une  extrême  condescen- 
dance, et  fut  accusé  par  plusieurs  d'a- 
voir trahi  les  intérêts  de  la  religion.  On 
52  fonda,  pour  juslilier  celte  accusation, 
sur  les  honneurs  dont  il  fut  comblé  par 
Bonaparte.  Cependant  quelques  écrivains 
ont  cherché  à  le  justilier,  en  disant 
que  le  désir  d'éviter  de  plus  grands  maux 
à  l'Eglise  avait  dirigé  sa  conduite  dans 
ces  temps  désastreux,  et  qu'il  avait  fait 
plusieurs  fois  des  représentations  inu- 
tiles. On  cite  entre  autres  une  lettre  qu'il 
écrivit  avant  d'expirer  :  Je  supplie^  y 
disait-il,  l'empereur  de  rendre  la  liberté 
au  saint  Père;  sa  caplivilé  trouble  encore 
les  derniers  instans  de  ma  vie.  J'ai  eu 
l'honneur  de  lui  diie plusieurs  fois  com- 
bien celle  captivité  affligeait  toute  la 
chrétientés  et  combien  il  y  avait  d'incon- 
^énjens  à  îa  prolonger.  Il  serait  néces- 
saire .  je  crois  ,  au  bonheur  de  S.  M.  que 
ia  Sainteté  retournât  à  Rome,  a  Cette 

•  lettre,  dit  l'auteur  des  Mémoires  pour 
»  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique  du  Ib* 
»  siècle,  faithonneuràl'évèque  de  Nantes; 
»  mais  n'eùt-elle  pas  pu  élre  plus  forte 
>  encore  ,  et  contenir  l'improbalion  de 
»  quelques  démarches  et  de  quelques 
»  écrits  qu'il  paraît  diflioile  de  justilier.' 
»  C'est  à  ce  dernier  moment  qu'il  conve- 
»  nait  à  un  évéque  de  dire  la  vérité  tout 
»  entière.   Aussi    cette    lettre   n'effacera 

•  point ,  dans  l'opinion  de  bien  des  gens  , 
»  la  tache  de  la  faiblesse  du  prélat ,  et  on 
»  lui  pardonnera  d'autan  t  inoins  qu'il  avait 
»  beaucoup  d'esprit,  de  taientetde  con- 
»  naissances.»  Il  mourut  d'une  fluxion  de 
poitrine  le  9  juillet  1815.  On  a  do  lui  : 
I  Dissertation  critique  sur  la  vision  de 
Constantin,  177i.  in-12  ;  |  L'autorité  des 
livres  du  nouveau  Testament  contre  les 
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incrédules,  Paris,  177o,  in-i2  ;  |  L'auto- 
rité des  livres  de  Moïse,  établie  et  défen- 
due contre  les  incrédules,  Paris,  1778, 
in-12;  |  Essai  j^olémique  sur  la  religion 
naturelle,  Paris,  17i)0,  in-12  ;  j  De  vera 
religione,  Paris,  178y ,  2  vol.  in-12  Ce 
sont  les  leçons  qu'il  avait  dictées  dans  les 
écoles  de  Sorbonne.  |  Examen  des  priii" 
cipes  de  la  révolutio7i  française.  1795, 
in-8°;  |  Défense  de  l'ordre  social  contre 
les  jjrincipes  de  lai-évolution  française  ^ 
Londres,  1798,  in-8".  Ce  livre  est  très 
rare  en  France ,  et  l'auleur  y  discute  , 
avec  autant  de  sagacité  que  d'impartia- 
lité, les  principes  qui  ont  amené  notre 
révolution.  [  Démonstration  évangélique  . 
Brunswick,  1800,  et  Paris,  1802,  1805. 
Cette  dernière  édition  est  augmentéed'un 
Traité  sur  la  tolérance.  Il  y  en  a  eu  une 
réimpression  eu  1810.  Cet  ouvrage  a  le 
mérite  de  réunir  en  un  petit  volume,  et 
de  présenter  avec  ordre ,  clarté  et  pré- 
cision, ce  qui  se  trouve  épars  dans  un 
grand  nombre  délivres,  et  où  les  gens 
du  monde  peuvent  aller  puiser  des  prin- 
cipes de  conduite. 

DYi\TEll  (  Edmoxd  ),  du  village  de  ce 
nom ,  dans  la  mairie  de  Bois-le-Duc ,  fut 
successivement  secrétaire  d'Antoine,  de 
Jean  IV,  de  Philippe  l"  et  de  Philippe  le 
Bon  ,  ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant. 
Dégoûté  de  la  vie  de  cour,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  Saint-Pierre  à  Louvain,  se  re- 
tira ensuite  chez  les  chanoines  réguliers 
de  Corsendonck,  près  de  Turnhout ,  et 
mourut  à  Bruxelles  le  17  février  H48.  Il 
a  laissé  :  j  une  Chronique  des  ducs  de 
Lorraine  et  de  Brabant,  depuis  1281  jus- 
qu'en Hi2 ,  en  latin.  On  en  conserve  l'o- 
riginal à  Corsendonck,  et  plusieurs  co- 
l)ies  dans  diffcrenles  maisons  des  Pays- 
Bas,  entre  autres  une  avec  des  notes  de 
Le  Mire.  Cette  chronique  mérite  de  voir 
le  jour,  à  cause  du  grand  nombre  de 
pièces  originales  qu'elle  renferme ,  et  des 
particularités  que  l'auleur  rapporte ,  cl 
dont  il  a  été  témoin.  |  Genealogia  ducum 
Burgundiœ. ,  Brabantiœ ,  etc.  Francfort, 
1529,  et  dans  les  Rerum  yermanicarum 
scriptores  de  Freherus,  tome  5,  et  dans 
ceux  de  Struvius,  tome  5.  Celte  généalo- 
gie est  peu  exacte. 

*  DZEllCB'V'  (  Mohamed-Bkx-Aiimed  ), 
Turcomun  d'origine ,  né  à  Damas  le  ti 
octobre  127i  (  5  de  rebi  2"=,  675),  est  un 
des  écrivains  les  plus  célèbres  et  les  plus 
féconds  de  l'islamisme,  il  lit  ses  éludes  à 
Damas,   \oya{iea  ensuite  da^is  lOiicnt, 
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et  dirigea  l'ccolc  des  traditions ,  fondée 
par  Thalier.  Dzéhéby  mourut  à  Damas 
en  1547  (748  de  l'hégire  ).  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  ,  on  remarque  particu- 
lièrement une  Chronique  de  l'islamisme; 
c'est  un  dictionnaire  historique  des  écri- 
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vains  musulmans,  divisé  par  siècles  :  il 
commence  à  l'an  1""  de  l'hégire ,  et  Unit 
en  744  de  la  même  ère.  La  Bibliollièque 
royale  en  i)ossède  2  vol.  parmi  les  ma- 
nuscrits arabes;  il  existe  un  supplément 
à  ce  dictionnaire  par  le  cadi  ClioJibah. 
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ËiVDMER  ou  EDMER ,  anglais  de  nais-  ] 
sance,  d'abord  moine  du  Bec,  puis  de 
Cantorbéry,  devint  l'ami  et  le  conlidetit 
de  saint  Anselme  ,  qu'il  accompagna  dans 
son  exil.  On  lui  offrit  l'évéclié  de  Sainl- 
André  en  Ecosse.  Les  uns  disent  qu'il  le 
refusa,  les  autres  prétendent  qu'il  lac- 
cepla.  S'il  est  vrai  qu'il  ail  été  évèque, 
il  faut  qu'il  ait  abdiqué  l'épiscopat,  car 
il  mourut  prieur  de  Cautorl)éry  en  1137. 
On  a  de  lui  :  |  ime  lue  de  saint  Anselme, 
divisée  en  2  livres.  On  la  trouve  dans  les 
éditions  des  OE livres  de  saint  Anselme , 
ainsi  que  dans  Surius  etBoUandus.  |  V His- 
toire des  nouveautés .  c'est-à-dire  de  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  considérable  dans 
l'église  britannique  ,  depuis  l'an  1066  jus- 
qu'à l'an  1122;  elle  est  divisée  en  6  livres. 
Le  Père  Gerberon  a  publié  cette  histoire 
avec  les  notes  de  Jean  Selden  ;  |  le  livre 
de  l Excellence  de  la  sainte  Vierge;  \  le 
traité  des  quatre  vertus  (  la  justice  ,  la 
prudence,  la  force,  la  tempérance  ),  qui 
ont  été  dans  Marie  ;  \  le  traité  de  la  Béa- 
titude^ composé  d'après  ce  qu'Eadmcr 
avait  entendu  dire  à  saint  Anselme  sur 
l'état  des  bienheureux  dans  le  ciel  ;  |  le 
traité  des  Similitudes.  Le  fonds  en  est 
aussi  de  saint  Anselme.  Il  fut  rédigé  par 
un  de  ses  disciples,  qu'on  cro't  être  Ead- 
mer.  |  Les  Vies  de  plusieurs  saints  d'An- 
gleterre. Il  y  a  encore  d'autres  ouvrages 
d'Eadmer  qui  n'ont  poirst  été  imprimés 
(  voyez  Wharlon ,  prœf.  in  t.  2  ,  Angl. 
hacr.  ).  Les  écrits  d'Eudmer  sont  estimés 
pour  l'ordre  et  l'exactitude;  le  style  en  est 
facile  et  naturel  {Voyez  CEÏLLIÉR  ,  tom. 
il,pag.  349).  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avecEADMERouEALi^lER,  pi  kurde 
Saint-Alban ,  mort  en  980  ,  auquel  on  at- 
tribue des  lettî'es^dea  homélies  et  5  livres 
d' Exercices  spirituels  [  Voyez  Fabricius, 
Bibliot.  latin,  tom.  2  ,  jtag.  214  ). 

*  EAINDI  (  JoSEPn-AxToi\E-FnAXÇOis- 
Jéromb),  savant  prédicateur  piémon- 
lais ,  né  à  Saluées,  en  1755 ,  mort  en  1799 , 


se  forma  à  l'étude  des  sciences  physiques 
et  mathématiques ,  sous  le  célèbre  Bec- 
caria.  Il  professa  la  physique  expérimen- 
tale à  Turin  et  devint  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  de  la  société  d'agri- 
culture de  celle  ville,  et  de  plusieurs  corps 
savans  d'Italie  et  de  Piémont.  Outre  les 
Sermons  qu'il  prononça  et  qui  lui  ont  mé- 
rité une  grande  réputation  ,  il  a  fait  plu- 
sieurs ouvrages  scienlitiques  et  religieux 
parmi  lesquels  on  remarque  :  |  Physicœ 
erperimentalis  et  geometriœ  lineamenta 
ad  Subalpinos  ^  qu'il  composa  en  société 
avec  Vassali,  Turin,  1795;  il  en  existe 
une  contrefaçon  faite  en  1800  ;  |  Ragione 
e  religioni;  \  des  Discussions  de  prin- 
cipes politiques  ;  I  des  Notices  historiques 
sur  les  éludes  du  Père  Beccaria;  |  des 
Mémoires  historiques ,  adressés  à  M. 
Babbe ,  légataire  des  matmscrits  de  ce 
célèbre  restaurateur  de  la  physique  en 
Piémont.  Les  Mémoires  de  l'académie  de 
Turin  contiennent  de  lui  plusieurs  Mé- 
moires intéressans.  Vassali,  son  neveu 
et  son  élève ,  a  publié  dans  le  tome  6  de 
ses  Mémoires  ,  une  Notice  sur  sa  vie  et 
SCS  ouvrages  ,  Turin,  1801 ,  in-4°. 

*  EARLE  (  JonN  ) ,  prélat  anglais ,  né  à 
Yorck  en  1601,  mort  en  1665,  fut  d'a- 
bord chapelain  et  précepteur  du  prince 
de  Galles ,  depuis  Charles  II  ;  puis ,  à 
l'époque  de  la  restauration,  évèque  de 
Worcester ,  d'où  il  passa ,  en  1663 ,  au 
siège  de  Salisbury.  On  a  de  lui  :  f  une 
Traduction  latine  de  I'EIkwv  êacrdw/i , 
fcon  regia ,  sous  le  litre  d'Imago  re^ 
gis  Caroli  in  illis  suis  œrumnis  et  so- 
litudine,  La  Haye,  1649,  in-12;  |  el  un 
ouvrage  anglais  'mWivdé  Mici'ocosmogra- 
phia,  etc.,  Londres,  1628,  in-y"  :  Phi- 
lip Bliss  en  a  publié  une  6"^  édition  ,  Ox- 
ford, 1811 ,  in-S".  —  *  EARLE  (  Jabez  ) , 
ministre  anglais  non  conformiste  ,  né  en 
1676,  mort  en  1768,  est  auteur  |  d'un 
Traité  des  sac?-emens ,  1707,  in-8";  |  de 
plusieurs  Sermons,  et  \  d'un  Rc.xieil  dâ 
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poésies  anglaises  et  latines.  —  EAULE 
(  William-Bexson  ),  philanthrope  anglais, 
né  en  1740  ,  mort  en  1796 ,  laissa  des  legs 
considérables  au  bourg  de  Shaftesbury, 
comté  de  Dorset,  sa  patrie,  pour  la  do- 
talion  de  plusieurs  établissemens  de  cha- 
rité et  pour  l'encouragement  de  l'agri- 
culture et  des  arts.  11  publia  aussi  une 
nouvelle  édition  d'un  ouvrage  fort  rare , 
intitulé  :  Relation  exacte  du  fameux  trem- 
blement de  terre  et  de  l'éruption  de  l'Et- 
na arrivés  en  1699 ,  avec  une  Lettre  de 
lui  à  lord  Lyttleton ,  renfermant  une 
Description  de  la  dernière  éruption  du 
même  volcan,  en  1766. 

*  E.VIILOM  (  Richard  ) ,  dessinateur 
et  graveur  anglais ,  né  dans  le  comté  de 
Sommerset,  vers  1728,  mort  à  la  Un  du 
48*  siècle ,  gravait  à  la  manière  noire. 
Son  œuvre  très  considérable  est  recher- 
ché des  amateurs,  surtout  les  épreuves 
avant  la  lettre.  Ses  gravures  sont  remar- 
quables par  le  moiilleux,  le  fondu  et  le 
velouté  de  ses  tons.  Les  principales  sont 
L'académie  de  Londres,  l'exposition  du 
salon  ,  la  sorcière ,  Jgrippine  abordant 
à  Brindes,  Angélique  et  Médor,  la  forge. 
la  Vierge  au  lapin  j  le  sacrifice  d'A- 
braham.,, la  Madeleine  chez  le  phari- 
sien ^  tcne  sainte  famille  j,  Silène  ivre  et 
la  femme  de  Rubejis .  les  deux  avares,  le 
roi  d' Angleterre  et  sa  famille .  la  Vierge 
dite  la  Zingarina.  On  lui  a  attribué,  mal 
à  propos,  un  recueil  de  deux  cents  pay- 
sages, d'après  les  dessins  de  Claude  Lor- 
rain :  ce  recueil  est  de  Robert  Earlom. 

'  EBBESEN  (  NiELS  ou  Nicolas  ) ,  sur- 
nommé \q  lirutus  danois ,  morten  lôiO, 
était  seigneur  de  Norreriis  dans  le  Jut- 
land.  Après  le  règne  de  Christophe  II,  le 
royaume  de  Danemarck,  presque  tout  dé- 
membré ,  avait  perdu  son  existence  poli- 
tique. Plusieurs  de  ses  provinces  étaient 
tombées  au  pouvoir  des  Suédois ,  des 
seigneurs  voisins  et  des  vassaux  am- 
bitieux. Après  la  mort  de  l'infortuné 
Christophe  II ,  il  ne  restait  à  la  famille 
royale  que  quelques  châteaux  dans  l'île 
de  Lotland  et  l'Esthonie,  qui  menaçait 
aussi  de  secouer  le  joug.  Il  semblait  que 
l'excommunication ,  lancée  par  le  pape 
Jean  XXII  à  l'occasion  de  l'emprisonne- 
ment d'un  évèque  par  le  roi,  eût  excité 
contre  ce  royaume  la  colère  divine.  Quel- 
ques-unes des  provinces  danoises  étaient 
hypotliéqaées  ;  le  comte  Gérard  de  Hols- 
tein  avait  en  gage  le  Jutland  et  la  Fionie, 
où  il  régnait  comme  souverain,  et  tenait 
l^risonnier  le  fils  aîné  de  Christophe  II, 


qui  avait  en  vain  essayé  de  reprendre  le 
pouvoir  suprême.  A  ces  petits  tyrans  vin- 
rent bientôt  se  réunir  d'autres  fléaux  non 
moins  terribles,  la  disette  et  la  peste.  Au 
milieu  de  celte  complète  anarchie,  il  exis- 
tait un  homme ,  Niels  Ebbesen  ,  plein  de 
scnlimens  généreux  et  attaché  à  la  dy- 
nastie de  ses  maîtres  légitimes.  Le  plus 
terrible,  le  plus  cruel  des  tyrans  du  Da- 
nemarck, celui  qui  visait  à  une  plus 
grande  domination ,  était  le  comte  Gé- 
rard ;  ce  fut  contre  lui  qu'Ebbesen  diri- 
gea ses  attaques.  Il  se  mil  à  la  tète  des 
nobles  et  des  paysans ,  qui  souffraient  à 
regret  les  vexations  d'un  gouvernement 
insatiable  et  despotique.  Les  insurgés, 
après  avoir  refusé  de  payer  le  tribut , 
mirent  le  siège  devant  les  châteaux  du 
comte  Gérard.  Celui-ci  ayant  réuni  une 
armée  de  dix  mille  combatlanb,  parcuui  l 
la  province  ,  répand  partout  l'effroi ,  sac- 
cage, brûle  les  maisons,  les  églises,  les 
couvens  ,  ne  respecte  ni  l'âge  ,  ni  le  sexe, 
ni  le  caractère  sacré  des  prêtres  ;  il  se  re- 
pose de  ces  sanglans  exploits  à  Rendey, 
ville  centrale  de  la  province.  Le  comte 
mande  alors  Ebbesrn,  en  lui  accordant 
un  sauf-conduit.  Il  se  présente,  et  Gé- 
rard lui  ordonne  de  lui  prêter  foi  et  hom- 
mage; Ebbesen  s'y  refuse,  et  déclare 
qu'il  ne  peut  reconnaître  i)our  son  sou- 
verain un  usufruitier,  un  tyran.  «  Jurez, 
»  lui  dit  Gérard  ,  ou  exilez-vous,  ou  plu- 
»  tôt  attendez-vous  à  être  pendu.  »  —  «Je 
»  ne  vous  crains  pas  ,  lui  répond  Ebbe- 
»  sen  ;  je  vous  déclare  la  guerre ,  et  je 
»  vous  jure  que  je  vous  combattrai  per- 
»  sonnellement  partout  où  je  vous  trou- 
»  verai.  »  Le  comte  ,  tout  étonné  de  ce 
courage,  et  craignant  de  plus  sinistres 
résultats ,  laissa  partir  libre  Ebbesen.  11 
chercha  ensuite  à  le  gagner  par  de  sé- 
duisantes promesses  ;  mais  Ebbesen  fui 
inébranlable.  Peu  de  temps  après  sou 
entrevue  avec  le  comte  Gérard,  il  re- 
vient ,  pendant  la  nuit ,  à  la  tète  de  soi- 
xante hommes,  trompe  la  vigilance  des 
gardes,  et  s'introduit  seul  dans  son  aji- 
partemenl.  Le  comte,  éveillé  en  sursaut , 
reconnaît  son  ennemi ,  dont  l'épée  me- 
naçante brille  devant  ses  yeux.  Il  appelle 
au  secours ,  ses  gardes  accourent  ;  au 
même  instant  Ebbesen  lui  plonge  son  épée 
dans  le  cœur;  le  tyran  expire  ;  ses  gardes 
se  jettent  sur  le  meurtrier;  il  les  combat, 
les  repousse  :  ses  hommes  darmcs,qui 
gardaient  les  avenues,  volent  auprès 
d'Ehbesen;  assaillis  par  des  centaines 
d'hommes,   ils  se  frayent  un  passage  ,  et 
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sorlonl  du  château.  Le  peuple  ayant  ap- 
pris la  morl  du  comte  Gérard  ,  se  raiijje 
du  côté  d'Ebbesen ,  et  iuuïiole  tous  les 
satellites    de    l'usurpateur.  Ebbcsen  ne 
perd  pas  de  temps  ;  il  court  assiéger  Skan- 
derborg,  un  des  plus  forts  châteaux  de 
Gérard;  les  fils  de  celui-ci  viennent  le  dé- 
fendre avec  une  puissante  armée.  Ils  sont 
vaincus,    tués  par   Ebbesen;  mais  lui- 
même  périt  dans  le  combat.  Cependant 
il  avait  frayé  à  Waldcmar,  lils  de  Chris- 
tophe II,  le  chemin  au  pouvoir  suprènie, 
et ,  en  immolant  Gérard  et  ses  lils,  il  l'a- 
vait délivré  de  ses  ennemis  les  plus  re- 
doutables. Il  ne  fut  donc  pas  difiicde  à  ce 
prince  d'achever  l'expulsion  des  autres 
tyrans  II  réyna  sous  le  nom  de  Walde- 
mar  IV,  dit    le  Re  si  amateur.    Ebbesen 
diffère  de  Brutus ,  en  ce  que  Gérard  n'é- 
tait pas  son  bienfaiteur,  et  encore  moins 
un  maître  élu  par  un  sénat;  néanmoins, 
nous  croyons  qu'il  aurait  fait  une  action 
I)lus   louable   et  plus   héroïque   s'il  eût 
combattu  son  ennemi  corps  à  corps,  dans 
un  combat  singulier,  plutôt  que  par  sur- 
prise et  par  trahison.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
le  meurtre  de  Brutus  sur  César  lit  en- 
suite répandre  des  tleuves  de  sang ,  et  in- 
troduisit l'anarchie  dans   tout  le  monde 
alors  connu  ;  l'acte  commis  par  Ebbesen 
fit  cesser  la  guerre  civile  en  rendiuil  à  un 
prince  légitime  les  domaines  de  ses  aïeux. 
Plusieurs  poètes  danois  ont  célébré  l'ac- 
tion d'Ebbesen;  elle  a  fourni  le  sujet  d'une 
belle  tragédie  à  M.  Sander,  et  M.  Malle- 
Brun  lui  a  consacré  une  Ode  ^  publiée  en 
1812. 

EBBON,  Sl*^  archevêque  de  Reims,  «c 
d'une  famille  obscure,  devint  frère  de 
lait  et  condisciple  de  Louis  le  Débonnaire, 
qui  le  fit  son  bibliothécaire ,  et  le  plaça 
sur  le  siège  de  Reims.  Ebbon  conçut  le 
dessein  de  travailler  à  la  conversion  des 
peuples  du  Nord,  et  fit  approiiver  sa  ré- 
solution du  pape  Pascal,  qiu  ie  nomma 
son  légat.  Sa  mission  ayaul  été  infruc- 
tueuse, il  revint  en  France,  et  se  mit  à  la 
tète  des  factieux  qui  déposèrent  Louis  le 
Débonnaire.  Il  fut  conduit  au  synode  de 
Thion  ville  en  83o,  et  y  condamna  lui-même 
sa  conduite  envers  l'empereur.  Il  fut  réta- 
bli sur  son  siège  par  le  crédit  de  Lothaire  ; 
mais  ayant  été  cité  au  concile  de  Paris 
l'an  847,  et  ayant  refusé  d'y  comparaître, 
il  encourut  l'indignation  de  ce  prince,  et 
fut  obligé  de  se  retirer  auprès  de  Louis, 
roi  de  Bavière,  qui  lui  donna  l'évcché  de 
Hildesheim,  où  il  mourut  l'an  831.  C'était 
un  prélat  difficile  àdéimii'  par  ses  qua- 


lités opposées.  Il  fut  successivement  cour- 
tisan assidu,  missionnaire  zélé,  et  entiii 
chef  de  parti.  (  Voyez  le  Spicilége  de  don 
d'Acliery ,  le  tom.  VII  des  conciles  diî 
Labbe  et  le  Recueil  des  historiens  de 
France  de  don  Bouquet.)  On  lui  attribue 
noj-ratio  clericorum  7-emensium  de  dépo- 
sition e  duplici  V.hhonxs;  voyczles scripto- 
res  liistor.  franc,  de  Duchesne. — EBBON 
(saint) ,  29*  évêque  de  Sens,  né  en  Bour- 
gogne à  la  lin  du  7'  siècle  ,  succéda  à  son 
oncle  saint  Guerric  et  mourut  selon  le 
chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  le 
27  août  750.  Sa  vie  se  trouve  dans  les 
Jeta  sanctorum  sancli  Benedicti  et  dans 
la  collection  des  Bollandistes  avec  des 
notes  de  Jean  Slilting.  —  EBBON ,  moine 
allemand  mort  en  1 159 ,  a  écrit  la  vie  de 
\  saint  0/Aon,évéquede  Bamberg  etapôlre 
de  la  Poméranie;  cette  vie  est  imprliiiée 
dans  les  Acta  sanctorum,  au  tom.  1*^"^  du 
mois  de  juillet.  On  croit  que  le  4*^  livre 
(lui  contient  les  détails  de  la  canonisation 
du  saint  évéque  est  d  un  écrivain  plus 
récent. 

EBED-JÉSU  ,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages en  syriaque,  est  le  même  qu'AB- 
DISSI.  royez  cet  article. 

*  EBELIM»,  littérateur  allemand,  né 
à  Carmissen  en  1741  ,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  la  poésie  allemande  ,  d'une 
Histoire  et  géographie  de  l'Amérique, 
d'une  Description  du  royaume  de  Ma- 
jorque, de  plusieurs  Essais  de  j^oésies  , 
insérés  dans  différens  écrits  périodiques, 
et  de  plusieurs  traductions  de  voyages. 
Il  est  mort  à  Hambourg  en  1817. 

*  EBERHARD  (  Jean  Pierre),  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Allona  en  1727  ,  el 
mort  à  Halle  le  17  décembre  1779,  étu- 
dia les  sciences  médicales  et  les  mathé- 
matiques. Ses  vastes  connaissances  le 
tirent  appeler,  dès  l'âge  de  vingt-six  ans 
à  professer  les  mathématiques,  la  physi- 
que, et  ensuite  la  médecine,  à  l'universilé 
de  Halle.  Eberhard  écrivilen  langue  alle- 
mande :  les  titres  de  ses  principales  pro- 
ductions sont  :  I  Traité  sur  l'origine  des 
perles.  Halle,  1750,  in-8''  ;  |  Principes  élé- 
mentaires de  physique,  ibid.,  1735,  in-8°  ; 
I  Mélanges  d'histoire  naturelle,  de  m.éde- 
cine  et  de  morale,  ibid.  17  S9 , 3  toI.  in-S"  : 
I  Diçers  traités  de  mathématiques  appli- 
quées, ibid.,  1786,  troisième  édition,  in-8". 
Ces  traités  sont  relatifs  à  l'optique ,  à  la 
gnomonique ,  à  la  construction  des  mou- 
lins et  des  machines  nécessaires  à  l'exploi- 
tation des  mines. 

*£B£RI1ARD  (  Christopoe),  aumô- 


EBE  4u 

nier-général  des  armées  russes  en  1711  , 
mort  en  1750,  présenta  au  cxar  Pierre  une 
méthode  nouvelle  pour  la  détermination 
des  longitudes.  Il  consigna  cette  méthode 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Spécimen 
tlieoriœ  magneticce,  etc.,  Leipsick  ,  1720, 
in-i°,  figures.  On  a  encore  de  cet  auteur 
un  écrit  en  allemand  sur  l'état  des  prison- 
niers siiédois  en  Russie.  Il  avait  été  chargé 
par  le  czar  Pierre  d'aller  reconnaître  les 
côtes  de  l'Amérique;  mais  la  mort  de  ce 
prince  arrêta  l'exécution  de  cette  entre- 
prise. —  *  EBERHARD  (  Jea:v-Paul  ),  lils 
du  précédent,  habile  architecte,  né  en 
1725  à  AUona,  mort  en  1795  ,  professa  les 
ujathématiques  à  Gottingue  ,  et  laissa  : 
I  Description  d'une  nouvelle  planchette, 
etc.,  en  allemand.  Halle,  1735,  in-8",  avec 
k  planches  ;  |  de  Transportato?-e  novoque 
rjtisdem  usa  ,  Gottingue  ,  1734  ,  iu-4°  ; 
\Desciiplion  des  euviro?is  de  Gottingue^ 
1760  ,  in-8°  ,  avec  deux  cartes;  et  une 
Traduction  en  allemand  d'un  ouvrage 
français  intitulé  Essai  sur  l'art  de  la 
fftieî're  ^  et  Recherches  sur  les  causes  de 
la  supériorité  de  l'attaque  sur  la  défense. 
<ioltingue,  1737,  grand  in-8°,  avec  8  plan- 
ches. 

•  EBERHARD  (Jean-Auguste)  ,  théo- 
logien et  philosophe  distingué,  né  le  51 
août  1759  à  Halberstadt,  fit  ses  études  à 
l'université  de  Halle  et  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ;  il  fit  paraître  son  apologie 
de  Socrate .  Berlin ,  1772 ,  in-8'* ,  qui  eut 
une  influence  aussi  décisive  sur  les  des- 
tinées de  son  auteur  que  sur  les  études 
théologiques  en  Allemagne,  et  qui  le  plaça 
au  premier  rang  des  écrivains  protestans 
de  son  pays.  La  nouvelle  Apologie  de  So- 
crate ou  Nouvel  exwnen  de  la  doctrine 
touchant  le  salut  des  païens  (  traduit  de 
l'allemand  en  français  par  Dumas),  parut 
à  l'occasion  de  la  censure  exercée  par  la 
Sorbonne  sur  le  Bélisaire  de  Marmontel. 
Cet  ouvrage  n'est  qu'un  cadre  dans  lequel 
l'auteur  a  fait  entrer  l'examen  de  la  doc- 
trine chrétienne  sur  la  corruption  de 
l'homme,  sur  la  grâce,  sur  la  rédemption, 
sur  les  conditions  du  salut  :  sur  tous  ces 
points  il  ébranle  l'enseignement  de  la  re- 
ligion. Lorsqu'il  vit  l'extension  qu'on  don- 
nait à  sa  doctrine,  il  essaya,  par  un  nouvel 
ouvrage,  intitulé  Amyntor^  Berlin,  1782, 
in-8°,  de  faire  aimer  la  morale  évangéli- 
que  ;  mais  Eberhard  en  méconnaissait  le 
divin  auteur,  dans  lequel  il  ne  voit  que 
la  nature  humaine.  C'est  ainsi  qu'une 
première  erreur  conduit  à  une  seconde, 
et  que  celui  qui  ne  veut  suivre  que  sou 
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imagination,  tombe  toujours  dans  de  nou- 
velles erreurs.  Il  donna  ensuite  l'Esprit 
du  christianisme  primitif.  5  vol.  ui-8" , 
1807,  où  il  prétend  que  cette  religion  est 
née  du  choc,  du  concours  et  d'une  fusion, 
pour  ainsi  dire,  de  la  culture  intellec- 
tuelle des  Grecs  avec  la  culture  morale 
des  peuples  de  l'Asie,  paradoxe  que  l'his- 
toire, la  réflexion  et  la  critique  repous- 
sent également.  Dans  son  Introduction 
à  cet  ouvrage,  il  s'épuise  en  conjectures 
sur  les  causes  qui,  en  peu  d'années,  ont 
fait  passer  la  nation  française  d'une  vive 
admiration  pour  la  spirituelle  frivolité  de 
Voltaire  à  un  goût  prononcé  pour  les  beau- 
lés  austères  des  écrits  de  M.  de  Chateau- 
briand. Eberhard  fut  un  des  adversaires 
de  Kant,  et  publia,  de  1787  jusqu'en 
1793,  un  journal  uniquement  destiné  à 
combattre  le  kantisme.  Cependant  celte 
doctrine  prévalut.  Eberhard,  soit  lassi- 
tude ,  soit  dépit  de  voir  que  ses  efforts 
étaient  infructueux,  chercha  un  délasse- 
ment utile  dans  d'autres  travaux.  Il  s'oc- 
cupa d'un  recueil  de  synonymes  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  Essai  d'un  dictionnaire 
universel  des  synonymes  de  la  langue 
allemande.  Halle,  1793-1802,  6  vol.  hi-8", 
où  il  montre  un  esprit  aussi  pénétrant 
que  juste  :  lorsqu'il  eut  terminé,  avec  le 
plus  grand  succès ,  ce  long  travail,  il  en- 
treprit de  faire  la  revue  des  richesses  de 
la  langue  aUemande  en  lui  associant  k; 
tableau  de  celles  de  l'étranger,  dans  un 
cours  de  rhétorique  et  de  poétique,  joint 
à  la  théorie  générale  des  beaux  arts.  Cet 
ouvrage,  devenu  classique  en  Allemagne, 
parut  sous  le  titre  de  Manuel  d'JSsthéti- 
que  pour  les  lecteuî's  d'un  esprit  cultivé 
dans  toutes  les  classes  de  la  société.  1803- 
1803,  k  vol.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  ouvrages  et  un  grand  nombre  d'ai- 
ticles  dans  presque  tous  les  journaux  lit- 
téraires d'AUemagne ,  et  surtout  dans  la 
Bibliothèque  universelle  allemande  de 
Nicolaï.  Eberhard  est  mort  le  7  janvier 
1809.  Sa  Théorie  de  la  faculté  dt  penser  et 
de  sentir,  qui,  en  1776 ,  avait  remporté  le 
prix  proposé  sur  cette  question  par  l'a- 
cadémie de  Berlin,  lui  avait  valu,  en  1778, 
la  chaire  de  philosophie  à  Halle ,  que  la 
mort  de  Meyer  laissait  vacante.  Fr.  Nicolaï 
a  donné  en  aUemaud  xme  Notice  sur  la 
vie  d' Eberhard, 

EBERMAIVi\  (Vite),  jésuite,  né  à  Rent- 
weisdorff ,  dans  l'évèché  de  Bamberg,  en 
1397,  enseigna  avec  réputation  les  beUes- 
leltres ,  la  philosophie  et  la  théologie  à 
May^nce  et  à  Wurtzbourg  ;  fut  recteur  du 
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séminalrii  de  Fulde,  et  mourut  à  Mayencc 
li;  8  avril  167a.  Il  a  publié  Bellarmini  con- 
troversùe  oindicalœ .  Wurtxbourg  ,  1651, 
in-i".  Il  y  montre  que  la  manière,  des  hé- 
rétiques en  répondant  à  Beliarniin,  est  de 
tronquer  les  i>reuves  de  ce  célèbre  coa- 
troversisle,  et  d'isulrr  des  propositions 
pour  pouvoir  les  combattre  avec  une  es- 
pèce d'avanla{je.  L'bermatm  a  encore  pu- 
blié d'excelleus  ouvrages  de  controverse 
contre  Georges  Calixte  ,  Herinan  Curin- 
gius,  JeanlVîiisseus,  professeur  d'Iéna.  etc. 
EBi:ilT(TfiÉoi>OKt:),  professeur  àFranc- 
fort  sur  1  Oder,  dans  le  17*îièclc,  s'est  fait 
un  nom  par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I  Chronoloijia  sanctions  linguœ 
doctonim  ;  \  Elogia  jurisconsultorwn  et 
politicorum  ccntam  illuslrium,  qui  satic- 
tam  hebrœam  linguam  propagarant^ 
Lcipsick,  IG'iiS,  iii-8"  ;  |  Poeiica  hebraica. 
ibid.,  16'2S,  in-8".  Ces  livres  renferment 
beaucoup  de  choses  savantes  et  peu  agréa- 
bles, excepté  pour  les  hcbraïsans.  Il  est 
mort  en  d()30. 

*  KBEUT  (Je.v\-Arivold),  professeur  à 
l'institut  du  Carolineum  à  Brunswick , 
né  à  Hambourg  en  1725,  est  auteur  de 
plusieurs  traductions  allemandes  qui  par- 
tagent avec  les  ouvrages  de  Gartner, 
Gellert,  Klopslock,  etc.  l'honneur  d'a- 
voir restauré  la  littérature  allemande. 
Il  a  donné  :  |  une  traduction  des  Nuits 
d'Young.  extrêmement  estimée,  avec  des 
notes ^  Leipsick,  1790,  1703,5  vol.  in-8"; 
I  luie  traduction  de  la  tragédie  anglaise  de 
Léonidas  de  Glover  ,  Hambourg  ,  1778  , 
in-8";  |  quelques  morceaux  de  poésie 
hjtique  et  quelques  épilres ,  parmi  li  s- 
quelles  on  dislingue  celle  à  Conrad  Ar- 
nold Schmidl ,  imprimée  séparément, 
Brunswick,  1772,  in-8°.  Ebert  mourut  le 
ly  mars  1793. 

*  EïîKUT  (  Je  vN- Jacques),  professeur 
très  distingué  de  i^hilosophie  .:t  de  ma- 
thématiques à  Wittemberg,  né  à  Breslau 
en  1737  ,  a  publié  les  ouvrages  suivans, 
dont  l'influence  ainsi  que  celle  de  son  en- 
seignement a  été  grande  en  Allemagne  : 

I  Leçons  de  philosophie  et  de  mathéma- 
tiques pour  les  hautes  classes,  Francfort, 
1773,  in-8",  k"  édition,  1790;  |  Abrégé 
lies  principes  de  logique.  Vu"  édition.  1790; 
Abrégé  des  principes  dcphysijue^U.^  édi- 
tion, 1803;  I  Leçons  de  physique  pour  la 
jeunesse.  Leipsick,  1793,  2"  édition,  5  vol. 
iu-8";  I  Elémens  des  principales  parties 
de  la  philosophie  pratique. Lcipsick,  178/j, 
iii-S";  I  Entretiens  sur  les  principales 
merveilles  de  la  nature,   i"  vol.,  Leip- 
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sick,  178'i.  in-8°;  |  Loisirs  d'an  père  con- 
sacrés à  V instruction  de  sa  fille  ,  Leip- 
sick, 1793,  in-8".  |  Journal  pour  Vinslruc- 
tion  des  jeunes  dames ,  1794  ,  à  1801.  Ces 
deux  ouvrages  ont  eu  le  plus  grand  suc- 
cès. Ebert  est  mort  le  18  mars  1803. 

KDKYS,  Soudan  d'Egypte,  tua  en  1136 
le  calife  son  muitre,  qui  se  reposait  sur  ce 
perfide  dugouvernement  de  son  royaume. 
Le  meurtrier  se  saisit  de  ses  trésors,  en 
répandit  une  partie  dans  le  palais ,  pour 
amuser  le  peuple,  pendant  quil  se  sauvait 
l'épéc  à  la  inain.  Les  hospitaliers  et  les 
teujpliers  l'ayant  arrêté  sur  le  chemin  de 
Damas,  et  l'ayant  mis  à  mort,  partagèrent 
entre  eux  ses  trésors  et  les  prisonniers. 

EBiOAI,  philosophe  slo'icieu,  disciple  de 
Cérinthe  ,  et  auteur  de  la  secte  des  ébio- 
nites,  commença  à  débiter  ses  rêveries 
vers  l'an  72  de  J.-C.  Il  soutenait  que  le 
Sauveur  était  un  pur  îiomme  ,  né  par  le 
concours  ordinaire  des  deux  sexes.  Il  ajou- 
tait que  Dieu  avait  donné  l'emjîire  de  ce 
monde  au  diable,  et  celui  du  monde  futur 
au  Christ.  Ses  disciples  mêlaient  les  pré- 
ceptes de  la  religion  chrétienne  avec  le 
judaïsme.  Ils  observaient  également  le 
samedi  et  le  dimanche.  Ils  célébraient 
tous  les  ans  leurs  mystères  avec  du  pahi 
azyme.  Ils  se  baignaient  tous  les  jours 
comme  les  juifs,  et  révéraient  Jérusalem 
comme  la  maison  de  Dieu.  Ces  hérétiques 
nu  connaissaient  point  d'autre  Evangilu 
que  celui  de  saint  iMatlhieu,  qu'ils  avai*'nt 
en  hébreu,  mais  corrompu  et  mutilé.  Ils 
rejetaient  le  reste  du  nouveau  Testament 
et  surtout  les  Epitres  de  saint  Paul ,  re- 
gardant cet  apôlre  comme  un  apostat  de 
la  loi.  Ils  honoraient  les  anciens  patriar- 
ches, mais  ils  méprisaient  les  prophètes. 
La  vie  des  premiers  ébioniles  fut,  dit-on , 
assez  sage  ;  celle  des  derniers  fort  déréglée. 
Ceux-ci  permettaient  la  dissolution  du 
mariage  et  lapluraiiié  des  femmes.  Quoi- 
que juifs  opiniâtres,  les  ébionites  (ij  re- 
connaissaient Jésus-Christ  pour  le  Messie; 
ils  voyaient  donc  en  lui  les  principaux 
caractères  sous  lesquels  il  avait  été  an 
nonce  par  les  propiiètes.  On  ne  les  ac- 
cuse point  d'avoir  révoqué  en  doute  les 
miracles  de  Jésus-l'hrist ,  ni  sa  mort,  ni 
sa  résurrection.  Saint  Epiphane  atteste,  au 
contraire,  qu'ils  admettaient  tous  ces  faits 
essentiels.  Ils  étaient  cependant  nés  dans 
la  Judée  ,  avant  la  destruction  de  Jéru- 


(i)  C'est  conlrc  les  ébioniles  et  leur  premier  maître 
Cérinthe    que   saint  Jean,  ji   (OD   retour  à  Patbmos, 

com/iuia  son   évangile, 
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salcm  :  plusieurs  avaient  été  suc  le  lieu 
où  CCS  faits  s'étaient  passés;  ils  avaient 
eu  la  facilité  de  les  vérilier. 

£iJROL\,  îTiaire  du  palais  de  ClotairelII 
et  de  Tliicrri  l",  homme  ambitieux  ,  lier, 
entreprenant,  parvint  à  ce  poste  par  ses 
inlrijjues  et  p^ir  son  liypocrisie.  Les  espé- 
rances que  ses  vertus  apparentes  avaient 
données  se  démentirent  bientôt.  Demeuré 
seul  inaîirc,  i)ar  la  retraite  de  la  reine 
lialliilde,  il  ne  conti'aijjnit  plus  son  oi- 
gueii,  son  avarice,  saperlidie.  Il  ravissait 
les  biens ,  i!  ôlail  les  charijes,  il  chassait 
les  {grands  qui  étaient  à  la  cour,  et  défen- 
dait aux  autres  d'y  venir  sans  sa  permis- 
sion. Après  la  mort  de  Clolairc  en  670,  il 
mit  Thierri  sur  le  trône  ;  mais  la  haine 
que  les  seijïneurs  avaient  pour  le  ministre 
rejaillit  sur  le  roi.  Ils  doimèrent  la  cou- 
ronne à  Ciiildéric  II,  tirent  tontlre  Thierri 
et  Eh  roi  n ,  el  les  enfermèrent  dans  des 
monastères.  On  eût  fait  mourir  Ebroin 
sans  la  puissante  médiation  de  saint  Léyer, 
qui  ne  se  s<juvinl  plus  de  iinimilié  qu'il 
ne  s'était  attirée  de  la  part  de  ce  méciiant 
homme  qu'en  blâmant  ses  injustices.  Chil- 
déric  étant  murt  en  G75 ,  Thierri  fut  re- 
placé sur  le  trône,  et  prit  Leudèse  pour 
maire  du  palais.  Ebroin  s'élant  échappé 
de  son  monastère,  lit  assassiner  Leudèse, 
supposa  U!i  Clovis,  qu  il  disait  être  liis  de 
Clotaire  III,  forçales  peuples  de  lui  prêter 
serment  de  iidelité,  et  ravagea  les  terres 
de  ceux  qui  lui  résistèrent.  La  ville  d'Au- 
liai  fut  assiégée.  L'évcquc  Léijcr  eut  les 
yeux  crevés  par  ordre  d'Ehroin  ,  à  qui  il 
avait  sauvé  la  vie,  et  fut  mis  dans  un  mo- 
nastère. Ebroin  contraignit  ensuite  ,  les 
armes  à  la  main,  Thierri  à  le  recevoir  de 
nouveau  pour  son  maire  du  palais.  Il  ga- 
gna les  grands  de  Neustrie  et  de  Bourgo- 
gne, et  renvoya  son  faux  Clovis,  dont  il 
n'avait  plus  besoin.  Sa  tyrannie  n'eut  plus 
de  bornes  ;  tous  les  gens  de  bien  en  furent 
les  victimes.  Enfin,  un  seigneur,  nommé 
ïlermanfroi ,  qu'il  menaçait  de  la  mort 
après  l'avoir  dépouillé  de  ses  biens  ,  tua 
le  tyran  en  G81,  les  uns  disent  dans  son 
lit,  les  autres  à  la  sortie  de  son  palais.  Ce 
fut  sous  ce  ministre  que  commença  l'u- 
sage ou  plutôt  le  monstrueux  abus  de 
donner,  à  titre  de  précaire,  les  biens  ec- 
clésiasti([uesàdes  seigneurs  laïques,  sous 
l'obligation  du  service  nnlitaire. 

ECCAUDou  plutôt  ECKHART  (.Jeax- 
GEOr.GES  d'),  né  en  1674  à  Duingen,  dans 
le  duclié  de  Bruns^vick.,  fut  ami  de  Leih- 
nit/.  Il  devint,  par  le  crédit  de  cet  homme 
célèbre,   professeur  en  histoire  à  Helm- 
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stadt.  Après  la  mort  de  ce  philosophe ,  îl 
eut  une  chaire  à  Hanovre  ;  mais  les  dettes 
qu'il  contracta  dan,i  ce  nouveau  séjour, 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  1723.  L'année 
d'après,  il  embrassa  la  religion  catholique 
à  Cologne  ,  et  se  retira  à  \Vurlz.bourg.  Le 
pape  Innocent  XIII  lui  ayant  offert  une 
place  dans  cette  ville,  ou  à  Passau  ou  à 
Vienne,  Eccart  préféra  ^V'urlzbourg  et  il 
y  remplit  avec  distinction  les  charges  do 
conseiller  épiscopal ,  dhistoriographe  , 
d'archiviste  et  de  bibliothécaire.  Il  y  mou- 
rut en  1750  ,  à  ij6  ans ,  après  avoir  été 
anobli  par  l'empereur.  On  doit  à  Eccard; 
I  Corpus  hisloricum  medii  œvi,  a  tempo- 
ribus  Caioli Maijni  imperatoris  ad  finem 
seciili  Xr,  Leipsick,  1725,  2  vol.  in-foi. 
«  Cette  collection  qui  vient,  dit  l'abbé  Len- 
»  glet,  d'un  des  plus  habiles  et  des  plus 

0  honnêtes  hommes  qu'il  y  ait  dansTem- 
»  pire,  est  1res   curieuse  et  bien  dirigée; 
»  chose  rare  dans  les  écrivains  allemaas 
»  et  ce  qui  est  encore  plus  rare,  il  ni 
»  pète  point  ce  qui  est  dans  les  autr^ 

1  Leges  Fruncoram  et  Jiipuarioram, 
Leipsick,  1720,  in-fol.  :  recueil  non  moîïïs 
estimé  que  le  précédent;  )  De  origine  Ger- 
manorum  liOri  duo  ^  publiés  à  Goltingen 
en  1750  in-/i.",  par  les  soins  de  Sheridius  ; 
I  Historia  sludii  etymoloyici  linyuœ  ger~ 
manicœ  ^  etc.,  in-8",  estimé;  |  Origines 
nabsburgo-Austriacce.  Leipsick,  1721,  in- 
fol.  Ce  savant  a  abandonné  les  anciennes 
idées  sur  l'origine  de  la  maison  d'Autri- 
che ;  il  s'est  attaché  à  prouver  que  les  mai- 
sons de  Lorraine  et  d'Autiiche  viennent 
de  la  même  souche.  |  De  rébus  Franciœ 
orientalis  et  episcopalûs  fF'iceburgensis, 
inqmbusregum  et  iniperatorain  Franciic 
Germaniœque  gesla  exponuntur ,  Wurlz- 
bouig,  1729,  2  vol.  in-fol.  ;  |  Animadver- 
siones  historicce  et  criticœ  in  Scliannati 
diœcesim  et  hicrarchiam  Fuldensem , 
17:^:7,  in-fol.;  |  Jliiloria genealogic(iprin~ 
cipum  Saxoniœsuperioris^Leipsick,  1722, 
in-fol.  etc. 

ECCAItT.  f^ogez  ECHARD,  ECKA] 
ou  ECKHART. 

ECCliELLEASIS  (ABr.AHAw),  ssl\ 
maronite,  professeur  des  langues  syria(; 
et  arabe  au  collège  royal  à  l'aris ,  où  le 
célèbre  Le  Jay  l'avait  appelé.  Cet  homme 
illustre  lui  donnait  par  an  600  écus  d'or, 
pour  présider  à  Timprcssion  de  sa  grande 
Bible  polyglotte.  La  congrégation  de  pro- 
paganda  Jide  l'agrégea  ,  vers  l'an  1656  , 
aux  traducteurs  de  la  Bible  en  aral)e.  Ec- 
chellensis  passa  de  Paris  à  Rome  ,  après 
avoir  obtenu  en  celle  ville  une  chaire  de 
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langues  oi  u'ulalcs.  Il  y  mourut  en  IGG'i-. 
Ce  savant  itait  profondément  versé  dans 
la  connaissance  des  livres  écrits  en  syria- 
que et  en  arabe  ;  et  quoiqu'il  ait  eu  des 
supérieurs  dans  la  connaissance  de  ces 
deux  lan[;ues,  il  faut  avouer  qu'il  les  pos- 
sédait très  bien.  On  a  de  lui  :  |  la  traduc- 
tion d'arabe  en  latin  des  o^.  G*  et  T  livres 
des  Con/V///(?.s  d'Apollonius.  Ce  fut  par  or- 
dre du  jrund-duc  Ferdinand  II.  qu'il  en- 
treprit cet  ouvra^je,  dans  lequel  il  fut  aidé 
par  Jean-Alplioîise  Borelli,  mathématicien 
célèbre,  qui  l'orna  de  commentaires.  Cette 
version  fut  imprimée  à  Florence  avec  le 
livre  d'Arcbimède,  Deassumplis.en  1G61, 
in-fol..  I  Inslilulio  linguœ  syriacœ.  etc. , 
Rome,  16^28,  in-12;  ]  Synopsis philosophiœ  1 


mais  il  en  avait  à  peine  fait  un  quart.  Ccllii 
Eibliollièque  est  fort  estimée  par  tous  les 
biblioyrapiius.  On  y  prend  une  idée  juste 
de  la  vie  et  des  ouvra[;es  des  écrivains 
dominicains,  de  leurs  différentes  éditions, 
et  des  bibliolhèqut!s  où  ou  les  garde  en 
manuscrit.  Tout  est  appuyé  sur  de  bo!i- 
nes  i)reuves.  L'auteur  donne  le  titre  de 
grands  hommes  à  des  personnages  très 
médiocres;  mais  l'c-vagéraiion  est  le  dé- 
faut d(^  lv)us  les  ouvrages  de  ce  genre.  Le 
l'ère  Echard  avait  toutes  les  qualiiés  d'un 
savant  vertueux.  A  la  suite  de  cet  ou- 
vrage Ecîiard  a  placé  Sacriun  gyneceum 
Dotninicanaram ,  scu  sororcs  ordinis 
nedicatoniin  qnce  scriplis  claruerant. 
KCiï  Vîlî)  (Laiiue\t),  historien  anglais. 


Orientaliiun,  Paris  ,  IGil,  in-/i";  |  Versio    né  en  Ifi/l  à  Bars'uam  dans  le  comté   de 


Durrhamani  de  medicis  virtutibus  ani- 
malium,  plant  arum  etgominarum^Var'is, 
1G47,  irt-8"  ;  |  des  ouvrages  de  controverse 
contre  les  protestans,  imprimés  à  Rome  ; 
I  Eutychiiis  vindicatus.  contre  Selden,  et 
contre  Holtinger,  auteur  d'une  Histoire 
orientale,  IGGl,  in-/i.";  [  àes  7-e  marque  s  sur 
le  Catalogue  des  écrivains  chaldéens, 
composé  par  Ebed-Jésxi.  et  publié  à  Home 
en  Ï6î)3.  Elles  sont  précieuses  aux  ama- 
teurs de  la  littéi-ature  orientale.  |  Une  édi- 
tion des  œuvres  de  saint  Antoine,  abbé; 
I  Concordia  nationmn  christianarum 
orientaliwn  in  fidei  catholicœ  dogmatibus , 
Mayence ,  lGo5.  Il  tâclie  de  concilier  les 
sentimens  des  Orientaux  avec  ceux  de  l'é- 
glise romaine  ,  et  il  y  réussit  ordinaire- 
ment très  bien.  Léon  AUatius  a  travaillé 
de  concert  avec  Ecchellensis  à  cet  ouvrage. 

ECEBOLE,  sophiste  de  Constant inople, 
maître  de  rhétoricpie  de  l'empereur  Ju- 
lien ,  fut  toujours  de  la  i-eligion  du  sou- 
verain. Sous  Constance,  il  se  mit  à  la 
mode,  par  ses  invectives  contre  les  dieux 
des  païens;  il  déclama  depuis  jiour  les 
mêmes  dieux,  sous  Julien  son  disciple.  A 
la  première  nouvelle  de  la  luort  de  ce 
prince,  il  joua  le  rôle  de  pénitent.  Enfin 
il  mourut;  sans  reconnaître  d'autre  reli- 
gion que  riixlérêt  préseut  :  digne  maitre 
du  prince  hypocrile  et  apostat ,  qui  sous 
les  môir.es  rapports  fut  son  très  digne 
disciple. 

EGELIXO.  Voyez  EZZELINO. 

EC1I/\.UD  (Jacques),  dominicain  ,  né 
à  Rouen  en  1644,  mourut  à  Paris,  en 
1724. 11  contribua  à  illustrer  son  ordre  par 
la  Bibliothèque  des  écrivains  qu'il  a  pro- 
duits,  2  vol.  in-foHo,  à  Paris,  le  \" 
on  1719,  le  2*=  en  1721.  Le  Père  Quclif 
avait   travaillé  avant  lui  à  cet  ouvrsgj  ; 


Suffolk  ,  exerça  successivement  le  paslo- 
rat  dans  diverses  églises.  Sa  santé  était 
très  faible.  Les  eaux  de  Scarborougli  lui 
ayant  été  ordonnétîs  pour  la  rétablir,  il 
résolut  do  s'y  transporter;  mais  il  mourut 
en  chemin  à  Lincoln  en  1750.  Il  élail 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  an- 
glais, sont  :  !  Histoire  d'Angleterre  jus- 
qu'à la  mort  de  Jacques  1".  Londres  . 
1707,  1718,  .3  vol.  in-fol.,  très  estimée 
en  Angleterre  ;  |  Histoire  romaine,  depuis 
la  fmuiation  de  Rome  jusqu'à  la  transla- 
tion de  l'empire  par  Constantin ,  traduit'; 
en  français  par  Daniel  de  La  Roque  ,  re- 
vue pour  le  style,  corrigée  et  publiée  par 
l'abbé  des  Fontaines,  Paris,  1728  et  1729, 
6  vol.  in-i2.  Cet  abrégé  n'est  pas  sans  dé- 
faut; mais  la  disette  dé  bons  ouvrages 
en  ce  genre  lui  a  donné  beaucoup  de  cours 
en  France  et  en  Angleterre.  L'auteur  y  a 
transporté  les  principaux  traits  de  l'his- 
toire romaine.  Il  y  a  fait  entrer  aussi  de 
petites  digr(!Ssious  sur  les  principaux 
écrivains  de  Hjino  ,  qu'il  peint  avec  plus 
de  vérité  que  de  iiuesse.  L'abbé  Guyon  a 
donné  une  CQ)Uinuation  de  cette  Histoire 
en  10  vol.  in-12.  Les  faits  y  sont  arrangés 
avec  ordre  ;  la  narration  est  simple  et 
naturelle,  le  style  assez  pur.  Cette  His- 
toire a  été  réimprimée  en  Hollande  et  à 
Avignon,  en  12  vol.  in-12.  L'ouvrage  d'E- 
chard  lit  connaître  son  auteur  au  minis- 
tère d'Angleterre,  qui  l'employa  dans 
plusieurs  affaires.  |  Histoire  générale  ec- 
clésiastique depuis  J .  C.  jusqu'à  Constan- 
tin.Londres  ,  1702  ,  in-fol. ,  en  anglais.  Les 
ecclésiastiques  d'Angleterre  font  autant 
de  cas  de  cet  abrégé,  que  les  gens  du 
monde  t-n  font  de  son  Histoire  ronmine. 
1  L'Intcrpi-ète  des  nouvellistes  et  des  H' 
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scurs  de gazeltas^ovwtdiQC  superficiel, qui 
donna  à  l'abbé  Ladvocal  l'idée  de  son  Dic- 
tionnaire géographique  portatif.  Echard 
composa  aussi  ]  un  Dictionnaire  historique^ 
qui  n'est  qu'un  squelette  décharné  ;  |  Tra- 
duction anglaise  des  comédies  de  Plaute 
et  de  Térence ,  etc. 

EClllUS  ou  ECKIUS  (Jea\),  né  en 
Souabe  l'an  i486 ,  professeur  de  théologie 
dans  l'université  d'Ingolstadt,  signala  son 
savoir  et  son  zèle  dans  ses  conférences 
contre  Luther,  Carloslad ,  Mélanchlhon, 
etc.  Il  se  trouva  en  lo")8  à  la  diète  d'Augs- 
hourg,  et  en  1541  à  la  conférence  de  Ra- 
tisbonne,  et  brilla  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre. Il  joua  le  rôle  principal  dans  toutes 
les  disputes  publiques  des  catholiques 
avec  les  luthériens.  Il  avait  de  l'érudition, 
delà  uiéinoire,  de  la  facilité,  de  la  péné- 
tration, une  logique  précise  et  vigoureuse. 
Ce  savant  théologien  mourut  à  Ingolsladt 
en  1543 ,  à  57  ans.  On  a  de  lui  |  deux 
Traités  sur  le  sacrifice  de  la  messe;  un 
Commentaire  sur  le  prophète  Aggèe  ^ 
1638,  in-8"  ;  des  homélies^  h  vol.  in-8",  et 
des  ouvrages  de  controverse ,  entre  autres 
son  Manuel  de  controverse  et  son  Traité 
sur  la  prédestination.  On  conserve,  avec 
Tine  sorte  de  respect,  dans  le  Muséum  du 
collège  d'Ingolstadt,  la  chaire  où  il  était 
assis  en  donnant  ses  leçons. — Il  ne  faut 
point  le  confondre  avec  LÉONARD  ECKIUS, 
jurisconsulte  célèbre,  mort  à  Munich  en 
1550  :  ce  dernier  jouissait  d'une  si  grande 
réputation,  et  était  si  aimé  de  Charles- 
Quint,  que  ce  prince  disait  que  a  ce  qui 
»  était  conclu  sans  l'avis  d'Eckius,  était 
»  conclu  en  vain.  » 

ECKHVnD.  F'oijez  ECCARD. 
*  ECKilAïlT  (Jean-Frédéric),  sa- 
vant philologue  et  littérateur  saxon,  né  en 
1725  à  Quedlinbourg ,  mort  en  1794,  de- 
vint recteur  du  collège  de  Frankenhausen 
en  1748,  puis  directeur  et  bibliothécaii-e 
de  celui  d'Eisenach  de  1758  à  1795.  Le  Dic- 
tionnaire de  Meusel  cite  de  cet  auteur  92 
ouvrages  qui  ne  sont  que  des  programmes 
ou  dissertations  académiques;  les  princi- 
paux sont  :  I  De  Elegantiorum  litterarum 
studiis  inlcr  christianos  tempore  Juliani^ 
Eisenach,  17(34,  in-4"  ;  |  Exercitalio  cri- 
iica  de  edilione  librorum  apud  veteres , 
ib.,  1777,  in-4'*;  |  Notices  de  quelques  Li- 
vres rares  du  15''  siècle  qui  sont  dans  la 
bibilothèque  d'Eisenach.  ib.  1775 ,  in-8"  ; 
I  Sur  J.  P.  Erich,  savant  littérateur  d'Ei- 
senach, ib.  1790,  in-4°;  I  De  jEdificatione 
et  ornalione  sepuchrorum  a  scribis  et 
pharisceis  instituta^   léna,    1745,   iu-4°; 


j  Notice  d'u7i  livre  rare  intitulé  Summa 
Magistrulia  ou  Pisanella,  Eisenach,  1771, 
in-4°  ;  |  Sur  les  Batteries  flottantes  em- 
ployées par  César  dans  la  guerre  civile  , 
ib.  1785,  in-i",  1784,  avec  un  supplément  ; 
I  Flavius  Josephus  de  Joanns  Baptisla 
lestatus.ih..  1785,  in-4'' ;  |  la  rie  de  cet 
Historien,  traduite  du  grec  en  allemand, 
Leipsick,  1780,  in-8' ,  etc.  Eckhart  a  de 
plus  fourni  des  articles  à  quelques  jour- 
naux littéraires  de  l'Allemagne. 

*  ECK.IIEL  (  Joskpu-Hilaiue),  célèbre 
numismate,  né  le  13  janvier  1737  à  En- 
xesfeld,  dans  l'Autriche  supérieure.  Il 
entra  chez  les  jésuites,  enseigna  le  lathi 
à  Vienne  dans  le  collège  Thèrésien,  la 
rhétori(iae  à  Steyer,  et  fut  ensuite  nommé 
professeur  d'éloquence  à  l'université  de 
Vieime.  Cédant  à  son  goût  pour  l'étude  do 
l'antiquité,  et  particulièrement  pour  celle 
de  la  lunnisinatique ,  il  obthit,  en  1772, 
de  ses  supérieurs,  la  permission  de  faire 
le  voyage  d'Italie,  pour  examiner  les 
nombreux  cabinets  qui  s'y  trouvent  épars, 
et  il  reçut  du  grand  duc  de  Toscane  la 
commission  de  ranger  le  cabinet  de  Mé- 
dicis.  Pendant  son  absence,  l'impératrice 
Marie-Thérèse  l'avait  nommé  directeur 
du  cabinet  des  médailles  et  professeur 
d'antiquités  à  Vienne.  La  suppression  de 
son  ordre  ayant  eu  lieu  dans  le  même 
temps,  lise  livra  entièrement  à  ses  étu- 
des favorites.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  j  Nummi  veteres  anecdoli ,  Vienne  , 
1775  ,  2  parties  in-4'',  où  il  a  fait  connaî- 
tre plus  de  400  médailles  inédites,  la  plu- 
part autonomes.  Elles  sont  rangées  sui- 
vant une  nouvelle  méthode  que  sa  sim- 
plicité et  sa  ckrlé  ont  fait  adopter  dans  la 
suite.  I  Une  nouvelle  édition  du  catalogue 
du  cabinet  numismatique  de  Vienne , 
1779,  2  vol.  in-folio,  en  latin;  |  Choix  des 
pierres  gravées  du  cabinet  impérial  des 
antiques  à  Vienne^  1788,  petit  in-folio; 
)  De  doctrina  nummorum ,  ou  De  la 
science  des  médailles^  Vienne,  1792-98, 
8  vol.  in-4".  Ce  bel  ouvrage  qui  embrasse 
la  numismatique  tout  entière ,  est  remar- 
quable par  la  précision  des  idées,  la  clarté 
du  style  et  réloignement  de  tout  esprit  de 
système,  et  surtout  par  une  étude  appro- 
fondie de  la  science  :  elle  lui  assigne  dans 
ce  genre  le  même  rang  qu'à  Linnée  en 
botanique.  Cet  ouvrage  mil  le  comble  à  sa 
gloire  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'en 
jouir  :  il  mourut ,  peu  de  jours  après  la 
publication  du  dernier  vol. ,  le  1 6  mai  1798. 
ECKOUT.  royez  VAN  DE.N  IXKOUT 
CGiiîianAXî)). 
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ECLUSE  (CiivitMisdel),  Clusias.nù  à 
Anus  le  18  féviicr  15iij,  parcourut  uue 
grande  jmrtie  de  l'Europe  en  herborisant. 
H  s'ctail  fait  une  loi  de  ne  se  lier  qu'à  ses 
propres  yeux  pour  les  descriptions  des 
])laales  :  aussi  l  exactitude  la  plus  scrupu- 
leuse rtyne  dans  ses  descriptions  et  dans 
ses  li{îures.  Les  empereurs  Maximilien  II 
et  Rodolphe  II  lui  confièrent  leur  jardin 
des  simples.  Les  assujélissemens  de  la  vie 
de  courtisan  l'ayant  débouté ,  il  se  relira 
à  Francfoit-sur-le-Mein ,  ensuite  à  Leydc, 
où  il  mourut  en  l(i09 ,  à 84  ans,  profes- 
seur de  botanique.  Ses  oiwrages  ont  été 
recueillis  en  5  %ol.  in-fol.  à  Anvers,  1601. 
IGOî)  et  4G11 ,  avec  liij.  Ih  roulent  sur  la 
science  qu'il  avait  cultivée.  Voyez  BE- 
LON. 

*  ECLl'SEDLS  LOr.ES  (Pierre-Ma- 
Tiiuiu.N'  do  1'),  docteur  de  Sorbonne,  né 
à  Falaise  en  1715,  et  mort  à  Paris  vers 
l'an  1783  ,  est  parliculièremenl  connu 
l)ar  son  édition  des  Mémoires  de  Sully  j, 
Londres,  1745.,  5  vol.  in-4°,  ou  8  vol.  in- 
12,  rein  priuié  à  Londres  ,  1778,  10  vol. 
iu-i2,  et  à  Paris  1814,  G  vol.  in-8".  On  re- 
l)rochail  à  ces  Mémoires  de  manquer  d'or- 
dre; le  style  d'ailleurs  en  avait  vieilli  :  il 
était  en  général  lent ,  surchargé  de  pa- 
renthèses ou  de  phrases  incidentes  et  quel- 
quefois obscures.  L'abbé  de  l'Ecluse  les  a 
mis  en  meilleur  français  et  en  meilleur 
ordre  ,  et  il  redresse  ,  toutes  les  fois  que 
l'occasion  s'en  présente ,  les  erreurs  dans 
le3(pu']lesSullyaété  entraîné  par  l'esprit 
de  parii. 

*  j:DI)Y  (,T.-II.),célèbre{îéofjrapl:e  amé- 
ricain, meijibre  de  la  société  d'histoire 
nat  melle  et  de  celle  de  lillérature  de  New- 
Yorck,  né  dans  cette  ville  en  1784,  a  pu- 
blié plusieurs  c«/Yr.¥  estimées,  entre  au- 
bes celle  de  l'élat  de  New-Yorck.  Il 
s'occupait  d'un  allas  complet  de  toute  l'A- 
mérique ,  lorsqu'une  mort  prématurée 
l'enleva  le22décend)re  1817.  On  a  encore 
de  lui  un  grand  non^bre  d'Essais  sur  la 
géographie,  la  botanique  t^i  sur  d'au Iros 
brandies  d'hisloire  imturelle. 

*  EDELCRAIMTZ  (le  baron  AnRAUAJi- 
NicoLAs) ,  directeur  de  l'académie  d  a-ri- 
culture  suédoise  ,  membre  des  autres 
académies  et  du  comité  du  commerce  en 
Suède,  naquit  à  Abo,  en  1754;  occupé 
d'abord  exclusivement  de  littérature  ,  il 
fut  nommé  en  1787,  secrétaire  et  caissier 
particulier  du  roi  et  directeur  des  spec- 
tacles; il  fut  appelé  plus  tard  à  la  chancel- 
lerie, puis  nonurié  archiviste  des  ordres 
royaux.  Edclcranlz  lit  coniialtre  en  179(3 , 


p.ir  son  Traité  sur  les  télégraphes ,  deux 
mille  vingl-qujtre  si>jnaux  différens,  que 
l'on  peut  transmettre ,  à  l'aide  de  dix 
pièces,  aune  dislance  de  trois  mille  et 
demi  suédois.  L'académie  des  sciences 
l'ayant  appelé  à  la  présider ,  il  prononça 
à  cette  occasion  un  discours  sur  l'incerti- 
tude de  nos  connaissances  relatives  à 
réleclriciLé.  En  1801,  le  roi  de  Suède  lui 
fit  faire  un  voyage  en  Allcuiagne,  en  Hol- 
lande, en  France  et  en  Angleterre,  por.r 
s'informer  de  plusieurs  procédés  d'artâ 
mécaniques  et  industriels,  et  il  perfec- 
tionna plusieurs  machines  et  instrumens. 
En  1805 ,  on  lui  donna  la  charge  d'inten- 
dant des  musées  royaux ,  et  il  fut  revelu 
en  1808,  de  la  dignité  de  cliani'clier  de  lu 
cour,  Edelcrantz  obtint  enfin  le  titre  de 
baron,  et  mourut  le  15  mars  18"M.  La 
Suède  lui  doit  plusieurs  machines  utiles. 
EOELï^.Cîi  (Gêuaud),  naquit  à  Anvers 
en  1649.  Il  y  apprit  les  premiers  élémens 
du  dessin  et  de  la  gravure  ;  mais  ce  fut  en 
France  qu'il  déploya  tous  ses  lalens.  Louis 
XIV  l'y  attira  par  ses  bienfaits.  Il  fut 
choisi  pour  graver  deux  morceaux  de 
la  plus  glande  réputation,  le  tableau  de 
la.  sainte  rarnille  de  Raphaiil,  et  celui" 
à'Alexandre  visitant  la  famille  de  Da- 
rius, Ati  Le  Brun.  Edelinck  se  surpasadans 
les  estampes  qu'il  exécuta  d'après  ces 
ciiefs-d'œuvre;  les  copies  furent  aussi  ap- 
plaudies que  les  originaux.  On  y  admire  , 
comme  dans  toutes  ses  autres  productions, 
une  netteté  de  burin ,  une  fonte  et  une 
couleur  inimitables,  il  a  réussi  également 
dans  las  portraits  qu'il  a  faits  de  la  plupart 
des  hommes  illustres  de  son  siècle.  Cet 
excellent  artiste  mourut  en  1707 ,  dans 
l'hôlel  royal  des  Gobelins  ,  où  il  avait  un 
logement,  avec  le  titre  de  graveur  ordi- 
naire du  roi,  et  de  conseiller  dans  Taca- 
démie  royale  de  peinture. 

*  EDELSiAi\  (Jeaiv-FrÉoékic)  ,  ha- 
bile compositeur  de  musique ,  né  en  1749 
à  Strasbourg ,  se  ht  connaître  de  bonne 
heure  comme  pianiste,  et  publia  un  grand 
nombre  de  sonates  et  de  concertos  pour 
Iti  clavecin.  En  1782  on  joua  a^/ec  succès 
à  l'opéra  l'acte  du  ,/*5u  dans  le  ballet  des 
élémens^  et  Jriune  abandonnée  dans 
Visle  de  Naxos^  qui  avaient  été  composés 
l'un  et  l'autre  par  Edelman.  On  a  de  lui 
14  œuvres  pour  le  clavecin  ,  et  il  a  laissé 
en  manuscrit  VOratorio  d'Esther  ^  les 
Opéra  d'  Alcione  et  d.;  Mérope.  A  l'épo- 
que de  la  révolution,  il  en  embrassa  les 
principes  avec  exaltation,  et  se  fit  même 
dénonciateur  public  ;  ses  nombreuses  dé- 
39. 
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lalions  qui  envoyèrent  à  la  mort  une  foule 
de  viclimes,  atieijînirent  jusqu'à  son 
bienfallcur  le  baron  Dietrich  ;  il  périt  lui- 
même  sur  l'éclîafaud  avec  son  frère,  en 
d794  ,  après  la  mort  de  Robespierre. 

*  EDtI.:\Ï.V.\\  (jEV\-CuniSTiA\),  cs- 
prit-fori  saxon  ,  né  à  Weissenfels  en  1698, 
étudia  la  Uiéologie  à  léua.  Il  fut  long- 
temps indécis  entre  différentes  sectes  re- 
ligieuses ,  mais  so  déclara  toujours  en- 
nemi du  christianisme.  Il  travailla  quel- 
que temps  à  la  traduction  de  la  Bible  que 
J.-Fr.  Hau<j  publiait  à  Berlebourg,  et  y 
traduisit  (luulre  des Epities  de  Saint  Paul. 
Il  publia  un  livre  intitulé  /^én'lés  innocent 
tes,  dans  lequel  il  cherchait  à  prouver  le 
peu  d'importance  do  toutes  lesreli^jions.  Il 
rejeta  la  doctrine  et  le  sacrifice  de  Jésus- 
Christ  ,  et  lit  de  la  raison  une  divinité.  Il 
prétendait  que  celle  raison  était  une  por- 
tion essentielle  de  Dieu,  dont  elle  ne  dif- 
férait en  rien  :  qu'ainsi  l'âme  était  une 
partie  de  la  Divinité,  et  iiun-sculement 
celle  des  hommes  ,  mais  aussi  celle  de 
tous  les  animaux.  11  s'abstint  long-temps 
démanger  delà  viande,  afin,  disait-il, 
de  ne  manger  aucune  portion  de  la  divi- 
nité. Ses  principaux  écrits  sonl  :  |  Moïse 
démasqué  (1740),  in-8";  [  Christ  et  lié- 
lial,  1741 ,  in-8";  |  la  Divinité  de  la  Rai- 
son (  1742) ,  in-8°.  Ces  ouvrages  sont  tous 
cnallemand.ChassédeNeuwied,  de  Bruns- 
wick, de  Hambourg  ,  etc.,  il  obtint  enfin 
la  permission  de  vivre  à  Berlin,  à  con- 
dilion  de  ne  plus  rien  écrire  et  de  rester 
tranquille,  et  il  y  mourut  dans  l'obscurité, 
le  15  février  1767  ,  âgé  de  soixante-neuf 
ans.  J. -Henri  Praktje  a  publié  une  Notice 
iiir  la  vie  j  les  ouvrages  cl  la  doctrine 
d'Edelmantï .  Hambourg  ,  1755 ,  in-8"  ; 
'■1^  édition,  augmentée,  1755,  in-8",  en 
allemand ,  avec  la  notice  des  ouvrages 
écrits  pour  le  réfuter. 

EDLR  (Geouues),  né  à  Freysingen,  en 
15iJ4,  et  mort  en  1586  se  fit  un  nom  par 
son  liabilelé  dans  la  jurisprudence.  Il  fut 
lionorc  par  les  empereurs  Ferdinand  T"", 
i^Iaximilien  II  et  Rodolphe  II ,  de  la 
charge  de  leur  conseiller ,  et  laissa  plu- 
sieurs écrits  sur  le  droit,  dont  le  meil- 
leur est  son  OEconomia  bibUorum .  seu 
yarlitionum  Iheologicarum  libri  quinque^ 
in-folio. 

1:DGAU  ,  roi  d'Angleterre,  dit  le  Pa- 
cifique .  liis  d'Eduiond,  succéda  à  son 
ircre  Eduin  en  959.  Il  vainquit  les  Ecos- 
sais, imposa  à  la  province  de  Galles  un 
tribut  annuel  dun  certain  nombre  de 
tètes  de  loups ,  pour  dépeupler  l'ile  de  ces 


animaux  carnassiers.  Il  subjugua  une  par- 
tie de  l'Irlande  ,  poliya  ses  états,  contri- 
bua à  la  réforme  des  mueurs  des  ecclésias- 
tiques, et  mourut  à  55  ans,  en  975  ,  après 
un  règne  de  16  ans.  Quelques  auteurs 
l'appellent  l'amour  cl  les  délices  des  An- 
g'ui'i.  Sa  modération  lui  mérila  le  surnom 
de  Pacifique^  et  son  courage  égala  son 
amour  de  la  paix.  Sa  vertu  ne  fut  point 
exemple  de  faiblesse  ;  mais  la  pénilcn(  ■ 
qu'il  en  fit  répara  bien  le  scandale  qui! 
avait  donné.  «  Ce  prince,  dit  Fieury,  élan; 
«  allé  à  un  monastère  de  filles ,  situé  a 
»  Villon,  fui  épris  de  la  beauté  d'une  pci- 
»  sonne  noble  qui  y  était  élevée  parmi  h  -^ 
»  religieuses ,  sans  avoir  reçu  le  voil,' . 
»  et  l'enleva...  L'archevêque  de  Cantui- 
»béry,  saint  Dunstan,  vint  trouver  le 
»  roi ,  qui  s'avança  à  son  ordinaire,  lui 
»  tendant  la  main  pour  le  faire  asseoi; 
»  sur  le  trône.  L'archevêque  relira  - 
n  main  et  lui  dit  :  l'ous  osez  toucher  lu 
»  main  qui  uninole  le  Fils  de  la  J'ierge ^ 
»  ai'6'c  votre  main  impure,  après  avoir 
»  enlevé  à  Dieu  une  vierge  qui  lui  était 
»  destinée....  Je  ne  veux  pas  être  ami  d'un 
»  ennemi  de  Jésus-Christ,  Le  roi  se  jeta 
»  aux  pieds  du  prélat .  qui  l'ayant  disposé 
»  à  toute  satisiaclion,  lui  imposa  une  pé- 
»  nilence  de  sept  ans  ,  penduiit  lesquels  il 
>'  ne  porterait  point  la  couronne  ,  il  jeû- 
»  lierait  deux  jours  de  la  semaine  ,  et  fe- 
n  rail  de  grandes  aumônes.  Le  roi  accom- 
»  plit  exactement  sa  pénitence.  Après  les 
•>  sept  ans  ,  il  assembla  les  seigneurs  ,  les 
»  éveques  et  les  abbés  de  ses  étals  ,  et,  en 
»  leur  présence  ,  saint  Dunstan  lui  remit 
»  la  couronne  sur  la  télé  avec  une  alié- 
»  grosse  publique.  C'était  l'an  975.  »  On 
trouve,  dans  la  Collection  des  conciles  , 
plusieurs  lois  qui  font  honneur  à  Ja  sa- 
gesse de  son  gouvernement.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  EDGAR,  roi  d'I,- 
cosse,  fils  de  sainte  Marguerite  et  neveu 
d'Edgar,  dont  il  est  parlé  dans  l'article  sui- 
vant. 

EDGAR  ATIIELIAG  (c'est-à-dire  vrai- 
irienl  noble),  légitime  héritier  du  royaume 
des  Anglais ,  se  delermina  ,  quoi  qu'il  fût 
traité  avec  tendresse  par  (iuillaumc  le 
Conquérant,  à  s'enfuir  (  1068)  en  Irlande, 
avec  sa  mère  Agallie  ,  et  ses  sœurs  Mai- 
guerile  et  Christine.  Marguerite  fut  ma- 
riée au  roi  Malcolm,  dont  elle  eut  six  fils 
et  deux  filles.  Trois  de  ses  fils,  Edgar, 
Alexandre  et  David  furent  rois,  f-'ogez 
MARGUERITE. 

*  EDGEWOUTII  (  Richard  LOWELL  , 
membre  du  parlemeni  d'Irlande,  né  en 
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i7/*3 ,  cl  proche  ptucnl  de  l'abbé  EJgc- 
woilb,  confesseur  de  Louis  XVI, s'adonna 
de  bonne  heure  aux  sciences  exaclcs.  Il 
a  publié  plusieurs  écrits  esliinés  ,  parmi 
lesquels  on  dislin^juc  celui  ([ui  a  pour 
tilre  :  Essais  sur  l'éducation  relativement 
aux  dis'crses  j)rofcssions.  Il  s'élait  occupé 
des  nioycjis  de  détourner  le  cours  du 
Rhône,  et  avait  publié  à  ce  sujet (jnelquos 
ouvra[jes,  qui  lui  méritèrent  le  titre  de 
tilcyen  de  la  ville  de  Lyon.  Il  est  mort  le 
13  juin  1817,  universellement  retjretlé  de 
fa  famille  et  de  ses  amis. 

•  KDtîFAVORTH  (  V\  ii.ltam  ),  inîjénieur. 
lils  de  Richard -Lowell  EdyeworlU,  et 
frère  de  la  célèbre  dame  auteur  miss 
Ediîeworll),  est  mort  en  182:)  à  P>djeworth 
S'  Town  en  Irlande.  On  lui  doit  entr'au- 
Ires  les  projets  d'une  liyne  de  route  de 
Belfast  à  Anlrim  ,  qui  sera  une  des  plus 
belles  voies  de  communication  de  l'Ir- 
lande. 

EDGEWOnTII  de  Firmont ,  dernier 
confesseur  de  Louis  XVI.  K.  FIRMONT. 

EDISS A.  l'oyez  ESTflER. 

EDMER.  roijez  EADMER. 

EDMOND  ou  EDME  (saint  ),  naquit  au 
bourg  d'Abinijton,  près  de  la  Tamise,  d'un 
père  qui  entra  dans  le  cloître,  et  d'une 
mère  qui  vécut  saintement  dans  le  monde. 
Il  lit  ses  études  à  Paris  ,  et  y  eusei^îna  en- 
suite les  mathématiques  et  les  belles-lettres. 
Son  nom  ayant  pénétré  jusqu'à  Rome  ,  le 
pape  Innocent  III  lui  donna  ordre  de  prê- 
cher la  croisade.  Le  pape  Gréjjoire  voulant 
récompenser  le  zèle  avec  lequel  il  remplit 
cette  fonction  ,  le  dési^^na  ])Our  occuper 
le  siège  de  Cantorbéry  ,  vacant  depuis 
long-temps.  Le  chapitre  l'élut  d'une  voix 
unanime,  et  l'élection  fut  confirmée  par  le 
souverain  pontife  ;  mais  on  eut  beaucoup 
lie  peine  à  faire  consentir  Edme  à  accep- 
lerl'épiscopat.  L'autorité  de  l'évéque  de 
Salisbury  ayant  vaincu  sa  résistance  ,  il 
fut  sacré  le  2  avril  1234.  Il  continua  tou- 
jours son  premier  genre  de  vie,  sans 
craindre  de  s'exposer  à  la  censure  de  quel- 
ques évêques  qui  n'étaient  i>as  animés, 
ronime  lui,  de  l'esprit  de  Dieu,  o  Sa  prin- 
B  cipalc  occupation,  dit  un  historien,  était 
»  de  connaître  les  besoins  splrituelsel  cor- 
»  porclsde  son  troupeau,  afin  de  pourvoir 
V  aux  uns  et  aux  autres.  Il  avait  un  soin 
«particulier  desjeuneslillesqui  n'avaient 
•  point  de  ressource  ;  et  pour  les  mettre 
»  plus  sûrement  à  l'abri  du  danger,  il  leur 
»  procurait  un  établissement.  Ill'aisait  wnn 
■  guerre  déclarée  aux  vices  ;  il  maintenait 
»  la  discipline  av';r  une  vigueur  vraiment 
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»  apostolique  ;  il  veillait  sur  ses  officiers 
»  de  justice  pour  qu'ils  remplissent  avec 
»  intégrité  les  fonctions  de  leurs  charges  , 
»  et  qu'ils  n'abusassent  pas  de  leur  auto- 
»  rilé  pour  opprimer  les  faibles.  »  Le  zèle 
qu'il  employa  à  la  réforme  de  son  clergé  , 
lui  attira  des  ennemis  dans  le  cliapitro 
même  de  son  église.  Eprouvant  tous  les 
jours  des  contradictions,  il  ne  voulut  point 
paraître  conniver  à  des  abus  qu'il  ne  pou- 
vait réprimer,  il  passa  secrètement  en 
France,  et  mourut  à  Poissy,  le  IG  novem- 
bre 1242  ,  ayant  été  huit  ans  archevêque 
de  Cantorbéry.  Le  pape  Innocent  IV  cano- 
nisa saint  Ediuond  en  12'i7.  Il  nous  reste 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  Spéculum  Ec~ 
clesiœ  dans  la  Ribliuthèque  des  Pères  , 
tora.  5 ,  Cologne  ,  1018-22-,  un  livre  des 
Constitutions  diverses  en  30  canons,  dans 
la  Collection  des  conciles  d' Angleterre  et 
d'Irlande  àcWïWwx?,,  et  des  manuscrits 
contenant  des  prières,  des  dissertations  sur 
hs  sept  péchés  capitaux  ,  le  décalorjne  et 
les  sej)t  sacremens.  On  a  une  vie  de  saint 
Edme  tirée  des  manuscrits  de  l'abbaye  do 
Pontignv,  Auxerre,  17'.)5,  in-12. 

E0.w6.\D  (  saint  ),  roi  des  Anglais 
orientaux,  fut  illustre  par  sa  piété,  qui  le 
lit  mettre  dans  le  catalogue  des  saints.  Ce 
prince,  ayant  en  870  voulu  livrer  bataille 
aux  Danois  ,  fut  vaincu  et  contraint  de 
prendre  la  fuite.  Il  crut  pouvoir  se  cacher 
dans  une  église  ;  mais  ayant  été  décou- 
vert, il  fut  mené  à  Ivar,  chef  des  Danois  , 
qui  était  àllélisdon.  Le  vainqueur  lui  of- 
frit d'abord  de  lui  laisser  son  royaume  , 
pourvu  qu'il  le  reconnût  pour  son  souve- 
rain ,  et  lui  payât  un  tribut.  Edmond 
ayant  refusé  ce  parti,  Ivar  le  fit  attacher 
à  \n\  arbre  ,  et  percer  d'une  infinité  de 
flèches,  aprèsquoi  il  lui  lit  couper  latèt«. 
Le  chef  d'Edmond  ayant  été  trouvé  quel- 
que temps  après,  fut  enterré  avec  le  corps 
à  Saint-Edmonbourg,  ville  qui  a  reçu  son 
nom  de  ce  roi.  Les  historiens  du  temps  en 
font  l'éloge  le  plus  complet.  Ils  relèvent 
surtout  sa  piété,  sa  douceur  et  son  humi- 
lité. Les  rois  d'Angleterre  l'honoraient 
comme  leur  principal  patron  ,  et  le  con- 
j^idéî  aie-Mt  co-.nme  un  modèle  accompli  de 
toutes  les  vertus  royales. 

EDMO\D  l",  roi  d'Angleterre,  fils  d'E- 
douard le  Vieux  ,  monta  sur  le  trône  l'an 
941.  Il  soumit  le  Northumberland  ,  mit 
l'ordre  dans  son  royaume  ,  et  donna  de 
grands  privilèges  aux  églises.  Il  fut  assas- 
siné l'an  94G ,  par  un  voleur  qu'il  avait 
arrêté  dans  ses  appartemens  ;  il  emporta 
avec  lui  les  regrets  de  ses  sujets. 
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EDMOND  II ,  dit  Cote-de-fer,  roi  des 
Anglais  après  son  père  Elhelred  ,  com- 
mença de  régner  en  lOlG.  Le  royaume 
était  alors  exlrèmcment  divisé  par  les 
conquêtes  de  Canut ,  roi  de  Danemarck. 
Le  nouveau  roi  prit  les  armes  ,  se  rendit 
maître  d'abord  de  Glocester  et  de  Brislol, 
et  mil  ses  ennemis  en  déroule.  Il  chassa 
ensuite  Canut  de  devant  Londres  qu'il 
assiégeait,  et  gagna  deux  sanglantes  ba- 
tailles. Mais  ayant  laissé  à  sou  ennemi  le 
temps  de  remettre  de  nouvelles  troupes 
sur  pied  ,  il  perdit  Londres  et  fut  défait 
en  plusieurs  rencontres.  La  mort  de  tant 
de  bons  sujets  le  toucha.  Pour  les  épar- 
gner ou  pour  ne  plus  se  commettre  à  leur 
courage,  il  lit  un  délia  Canut,  qui  accepta 
ce  parti.  Ces  rois  se  battirent  avec  clialeur 
et  à  forces  égales.  Ils  terminèrent  leurs 
différends  en  partageant  le  royaume.  Quel- 
que temj)saprès,  Edric,  surnommé  vStréon, 
corrompit  deux  vaicls-de-cliaml)re  d'iùl- 
mond,  qui  lui  passèrent  un  croc  de  fer  au 
fondemeni,  dans  le  temps  qu'il  était  pressé 
de  quelque  nécessité  naturelle  ,  et  portè- 
rent sa  ttte  à  Canut  qui  fut  maitra  du 
trône  (  1017  ).  r'oyezC.KisM'ï. 

EDiiOAD  PLAM'AGE.XtT ,  de  Wood- 
stock  ,  comte  de  Kent ,  était  un  lils  cadet 
du  roi  d'Angleterre  Edouard  \" .  Le  roi 
Edouard  II  ,  son  frère  aine  ,  l'envoya  l'an 
15t2i  en  France,  pour  y  défendre  contre 
Charles  IV  les  pays  qui  appaitenaient  à 
l'Angleterre  ;  mais  il  ne  fut  pas  heureux 
dans  cette  expédition.  Il  soutint  le  parti 
de  ceux  qui  déposèrent  Edouard  11  son 
frère,  pour  mettre  son  lils  Edouard  III  sur 
le  trône.  Il  se  chargea  du  gouvernement 
du  royaume,  aveconxe  autres  seigneurs, 
pendant  la  minorité  de  son  neveu  ;  mais 
il  s'aperçut  bientôt  que  la  mère  du  jeune 
roi ,  de  concert  avec  son  amant  Roger 
Mortimer ,  ne  lui  en  laissait  que  le  seul 
titre.  Il  travailla  dès  lors  à  faire  remonter 
sur  le  trône  son  frère.  Cette  tentative  ne 
lui  réussit  pas  ;  la  reine  fit  si  bien  que , 
dans  un  parlement  tenu  à  Winchester  ,  il 
fut  condanméà  mort.  On  le  conduisit  sur 
l'cchafaud;  mais  l'exécuteur  s'étant  évadé, 
il  y  demeura  depuis  avant  midi  jusqu'au 
soir  ,  sans  qu'on  pût  trouver  un  hojnme 
qui  voulût  faire  l'ofiice  de  bourreau.  Eniin 
vers  le  soir ,  un  garde  de  la  maréciiaussée 
se  chargea  de  cette  triste  exécution.  Ainsi 
mourut  ce  prince  à  l'âge  de  28  ans. 

EDMOADivS  (  Thomas  ),  anglais,  né  en 
1565,  joua  un  rôle  dans  les  affaires  poli- 
tiques sous  les  règnes  d'Elizabeth,  de  Jac- 
ques r*^  et  de  Charles  r*".  Il  fut  envoyé  en 


qualité  d'ambassadeur  en  Fiance  et  dans 
les  Pays-Bas,  et  mourut  en  1659.  On  a  pu- 
blié I  ses i\'<?^oc/a/io/iS  .Londres,  1749,  in- 
8"  ;  I  Lettres  siw  les  affaires  d'état  j  Lon- 
dres, 1725,  5  vol.  in-8". 

EDOUARD  LE  VlEl'X  ou  l'ancien,  roi 
d'Angleterre  T  de  la  dynastie  saxone , 
succéda  à  son  père  Alfred  l'an  900.  Il  défit 
Constantin,  roi  d'Ecosse,  vainquit  les  Bre- 
tons du  pays  de  Galles,  et  remporta  deux 
victoires  sur  les  Danois.  Il  lit  ensuite  éri- 
ger cinq  évéchés,  fonda  l'université  de 
Cambridge,  protégea  les  savans,  et  mourut 
en  925. 

EDOUARD  LE  JEUXE  ou  le  martyr 
(  saint),  né  en  1)62  dEdgard  ,  roi  d'Angle- 
terre, parvint  à  la  couronne  dès  l'âge  de 
15  ans  en  975.  La  plupart  des  grands  du 
royaume  le  reconnurent  pour  leur  roi. 
Quelques-uns  s'y  opposèrent.  Enfin  Ei- 
fride  sa  belle-mère  ,  qui  voulait  faire  ré- 
gner son  lils  Ethelred,  le  fit  assassiner  en 
978.11  était  âgé  de  15  ans.  L'église  romaine 
l'honore  comme  martyr  ,  et  en  célèbre 
la  mémoire  le  jour  de  sa  mort,  le  18  mars. 

EDOUARD  (  saint  ),  dit  le  Confesseur 
ou  le  Débonnaire  ,  lils  d'Ethelred  II ,  i\ 
rappelé  en  Angleterre  après  la  rnor 
son  frère  Elfred ,  successeur  de 
Il ,  mais  assassiné  à  son  entrée  dar 
royaume.  Il  était  alors  en  Normandie  ,  où 
les  incursions  des  Danois  l'avaient  obligé 
de  se  retirer.  Il  fut  couronné  l'an  1041. 
Le  comte  Godwin  ,  qui  était  allé  le  cher- 
cher en  Norniandie  ,  lui  donna  sa  fille  en 
mariage  ,  et  gouverna  sous  son  nom.  Ce 
général  remporta  d'assez  grands  avantages 
sur  les  ennenns  de  1,'état.  Le  roi  laissa  avi- 
lir le  sceptre  par  sa  faiblesse  ;  ij  parut  d'a- 
bord n'avoir  apporté  sur  le  trône  que  la 
piété  et  une  douceur  qui  lui  faisait  dire 
qu'il  eût  mieux  aimé  passer  ses  jours  dans 
une  condition  obscure  et  privée,  que  d'a- 
cheter une  couroimc  par  l'effusion  du 
sang  humain;  mais  dès  qu'il  fut  instruit 
des  vexations  et  des  cruautés  de  Godwin, 
il  confisfpia  les  biens  de  ce  ministre  indi- 
gne de  sa  confiance,  le  déclara  ennemi  de 
l'état  et  gouverna  par  lui-même.  Aucun 
roi  ne  termina  plus  heureusement  les 
guéries  qu'il  eut  à  soutenir  ;  dans  les 
temps  de  paix  ,  il  s'appliqua  à  rendre  son 
peuple  heureux.  Il  lit  ua  recueil  des  plus 
belles  lois  portées  par  ses  prédécesseurs, 
et  ordonna  qu'elles  fussent  observées  par 
tous  ses  sujets  sans  exception  :  ce  qui  leur 
lit  donner  le  nom  de  lois  communes  ;  elles 
furent  constamment  respectées  par  les  An- 
glais ,  même  dans  les  plus  grandes  révolu 
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lions.  «  On  vilalors,  dit  un  auteur ,  ce  que 
»  peut  un  roi  qui  est  véritablement  le  père 
»  de  SCS  sujets.  Tous  ceux  qui  appro- 
»  chaient  de  sa  personne  essayaient  de  ré- 
»  gler  leur  conduite  sur  la  sienne.  On  ne 
«>  connaissait  à  sa  cour,  ni  l'auibitiou,  ni 
»  l'aniour  des  richesses,  ni  aucune  de  ces 
»  passions  qui  malheureusement  sont  si 
i>  conununes  parmi  les  courtisans,  et  qui 
«préparent  peu  à  peu  la  ruine  des  états. 
»  Edouard  paraissait  uniquement  occupé 
»  du  soin  de  rendre  ses  peuples  heureu.x  ; 
»  il  diminua  le  fardeau  des  impôts,  el  cher- 
B  ciia  tous  les  moyens  de  ne  laisser  per- 
»  sonne  dans  la  souffrance.  Comme  il  n'a- 
»  vait  point  de  passions  à  satisfaire  ,  tous 
»  ses  revenus  étaient  employés  à  récom- 
»  penser  ceux  qui  le  servaient  avec  lidé- 
»  lité  ,  à  soula{jer  les  pauvres  ,  à  doter  les 
»  é{jlises  et  les  monastères.  Il  lit  un  yrand 
»  nombre  de  fondations  ,  dont  le  but  était 
»  de  faire  chanter  à  perpétuité  les  louaix- 
»  ges  de  Dieu.  Mais  les  divers  établisse- 
»  mens  qu'il  lit  ne  furent  jamais  à  charge 
»  au  peuple.  Les  revenus  de  son  domaine 
»  lui  suffisaient  pour  toutes  les  bonnes 
»  œuvres  qu'il  entreprenait.  On  ne  con- 
j»  naissait  point  alors  les  taxes,  ou  l'on  n'y 
»  avait  recours  qu'en  temps  de  guerre ,  et 
»  dans  des  nécessités  très  pressantes.  »  Les 
grands  du  royauuie  s'imaginant  qu'il  avait 
épuisé  ses  finances  par  ses  aumônes  ,  le- 
vèrent une  somme  considérable  sur  leurs 
vassaux,  sans  l'en  prévenir,  et  la  lui  ap- 
portèrent comme  un  don  que  lui  faisaient 
ses  peuples  pour  l'entretien  des  troupes , 
et  pour  les  autres  frais  occasionés  par  les 
dépenses  publiques.  Edouard  ayant  appris 
ce  qui  s'était  passé ,  remercia  ses  sujets 
de  leur  bonne  volonté,  et  voulut  que  l'on 
rendit  l'argent  à  tous  ceux  qui  avaient 
contribué  à  former  la  somme.  11  laissa  par 
testament  sa  couronne  à  Guillaume  le 
Conquérant,  quoiqu'il  ne  fû;  pas  son  plus 
proclie  parent  :  le  prince  Edgai  d ,  qui 
devait  naturellement  lui  succéder,  avait 
pris  la  fuile  el  s'était  sauvé  en  Ecosse,  par 
la  crainte  de  ce  terrible  concurrent. 
Edouard  mourut  le  5  janvier  lOliG,  après 
un  règne  de  25  ans.  Il  fut  canonisé  par  le 
pape  Alexandre  IIL 

EDOU.\R:!l"decenom,  de  la  dynastie 
normande  ou  des  Plantagenet ,  (  qu'on 
devrait  nommer  EDOUARD  IV  parce  qu'il 
y  avait  déjà  eu  trois  Edouard  dans  la  race 
saxonne  )  ,  roi  d'An{;leterre  ,  naquit  à 
Winchester  en  1240  ,  du  roi  Henri  III  el 
d'Eléonor'e  de  Provence.  11  se  croisaavec 
le  roi  saud  L  -uis  contre  les  infidèles.  11 
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partageait  les  Itavaux  injrals  de  celle 
expédition  malheureuse  ,  lorsque  la  mort 
du  roi  son  père  le  rappela  en  Europe  l'an 
1272.  Au  retour  de  l'Asie  ,  il  débarqua  en 
Sicile  ,  et  vint  en  France  ,  où  il  lit  hom- 
mage au  roi  Philippe  III  des  terres  que 
les  Anglais  possédaient  dans  la  Guienne. 
L'Angleterre  changea  de  face  sous  ce 
prince.  Il  sut  contenir  l'iiumeur  remuante 
des  Anglais,  el  animer  leur  industrie.  11 
fit  fleurir  leur  commerce  ,  autant  qu'on 
le  pouvait  alors.  11  s'empara  du  pays  de 
Galles  sur  Léolin ,  après  l'avoir  tué  les  ar- 
mes à  la  main  en  1283.  Il  lit  un  traité, 
l'an  1280.  avec  le  roi  Philippe  IV,  dit  le 
Bel,  successeur  de  Philippe  III,  par  lequel 
il  régla  les  différends  qu'ils  avaient  pour 
laSaintonge,  le  Limousin  ,  le  Querci  et  le 
Périgord.  L'année  suivante  il  se  rendit  à 
Amiens,  où  il  lit  au  même  prince  hom- 
mage de  toutes  les  terres  qu'il  possédait 
en  France.  La  mort  d'Alexandre  111,  roi 
d'Ecosse,  arrivée  en  1286  ,  ayant  laissé  sa 
couronne  en  proie  à  l'ambition  de  douz.e 
compétiteurs,  Edouard  eut  la  gloired'èlre 
choisi  pour  arbitre  entre  les  prélendans. 
11  exigea  d'abord  l'hoiumagede  celte  cou- 
ronne ;  ensuite  il  nomma  pour  roi  Jean 
Bailleul  qu'il  lit  son  vassal.  Une  querelle 
peu  considérable  entre  deux  mariniers  , 
l'un  français  ,  l'autre  anglais,  alluma  la 
guerre  en  1293  ,  eiUre  les  deux  nations. 
Edouard  entra  en  France  avec  deux  ar- 
mées, l'une  destiné*»,  au  siège  de  La  Ro- 
chelle ,  et  l'autre  contre  la  Normandie. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  une  double 
alliance  en  1298  ,  entre  Edouard  et  Mar- 
guerite de  France,  et  entre  son  lils  Edouard 
et  Isabelle ,  l'une  sœur  et  l'autre  fille  de 
Philippe  le  Bel.  Le  souverain  anglais 
tourna  ensuite  ses  armes  contre  l'Ecosse. 
Bervickful  la  première  place  qu'il  assié- 
gea. Il  la  prit  par  ruse.  11  feignit  de  lever 
le  siège,  et  fit  répandre  par  ses  émissaires 
qu'il  s'y  était  déterminé  par  la  crainte 
des  secours  qu'attendaient  les  assiégés. 
Quand  il  se  fut  assez  éloigné  pour  n'être 
pas  aperçu,  il  arbora  le  drapeau  d'Ecosse, 
et  s'avança  vers  la  place.  La  garnison,  sé- 
duite parce  stratagème,  s'empressa  d'al- 
ler au  devant  de  ceux  qu'elle  croyait  ses 
libérateurs.  Elle  était  à  peine  sortie,  qu'elle 
fut  coupée  par  les  Anglais  ,  qui  entrèrent 
précipilamment  dans  la  ville.  Ce  succès 
en  amena  d'autres.  Le  roi  d'Ecosse  fut  fait 
prisonnier,  confiné  dans  la  tour  de  Lon- 
dres et  forcé  à  renoncer,  en  faveur  du 
vainqueur,  au  droit  qu'il  avait  sur  la  cou- 
ronne. Ce  .fut  alors  que  commença  celle 
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anlipalhie  cnlre  les  Anglais  et  les  Ecos- 
sais, qui  dure  eacore  aujourd'hui,  malgré 
la  réunion  des  deux  peuples.  Edouard 
inourul  après  avoir  perdu  la  conquête 
irEcosse,  en  1307,  après  trente -quatre  ans 
de  règne,  et  68  ans  de  vie.  Les  historiens 
dj  diverses  nations  ont  parlé  si  différem- 
nient  de  ce  prince,  dit  l'autour  de  r///6- 
toire  du  Parleinentd' Anyleterre .q\xi\  est 
difficile  de  s'en  former  une  juste  idée. 
Les  satires  sont  venues  des  Ecossais,  et 
les  éloges  des  Anglais.  Parmi  ces  histo- 
riens, Velly  l'a  trop  noirci  ;  le  Père  d'Or- 
léans l'a  trop  flatté.  On  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  de  courage  ,  des  mœurs  pures  , 
une  éqviilé  exacte  ;  mais  ces  qualités  fu- 
rent ternies  par  la  cruauté  et  par  la  soif 
de  la  vengeance  et  de  l'argent.  Il  s'em- 
para de  tous  les  prieurés,  n'assignant  à 
chaque  religieux  que  dix-huit  deniers  par 
semaine,  et  affectant  le  surj)lus  à  ses  ii- 
nances.  Il  lit  ensuite  enlever  tout  l'argent 
des  monastères  d'Angleterre,  et  saisir 
leurs  fonds  et  ceux  des  évèchés.  De  plus 
il  mit  tous  les  ecclésiastiques  hors  de  su 
protection,  leliement  qu'on  pouvait  les 
insulter  impunément,  n'étant  plus  sous  la 
sauve-^arde  des  lois.  C'est  à  cette  conduite 
que  Henri  Spelman,  protestant  anglais  , 
dans  son  traité  de  la  Fatalité  des  sacri- 
lèges ^  attribue  la  perte  de  l'Ecosse  et  les 
malheurs  arrivés  à  son  tils.  Ce  fut  sous 
ce  prince  que  le  parlement  d'Angleterre 
prit  une  nouvelle  forme ,  telle  à  peu  près 
que  celle  d'aujourd'hui.  Le  tilre  de  pair 
et  de  baron  ne  fut  affecté  qu'à  ceux  qui 
entraient  dans  la  cliambre  liante.  Il  or- 
donna à  tous  les  shérifs  d'Angleterre,  que 
chaque  comté  ou  province  députât  au 
Xiarlemenl  2  chevaliers,  chaque  cité  2  ci- 
toyens ,  chaque  bourg  2  bourgeois.  La 
chambre  des  communes  commença  par- 
là  à  entrer  dans  ce  qui  regardait  les  sub- 
sides. Edouard  lui  donna  du  poids,  pour 
pouvoir  balancer  la  puissance  des  barons. 
Ce  prince,  assex  ferme  pour  ne  les  point 
craindre,  et  assez,  habile  pour  les  ména- 
ger, forma  cette  espèce  de  gouvernement, 
qui  rassemble  les  avantages  de  la  royauté, 
de  l'aristocratie  et  de  la  démocratie;  mais 
qui  a  aussi  les  divers  inconvénieiisde  tous 
les  trois,  et  qui  ne  peut  subsister  que  sous 
un  roi  sage. 

EDOUARD  II,  né  en  128V,àCaernavan, 
dans  le  pays  de  Galles,  lils  et  successeur 
d'Edouard  l",  fut  couronné  à  l'âge  de  23 
ans,  en  1507  ,  abandonna  les  projets  de 
son  père  sur  l'Ecosse,  pour  se  livrer  à  ses 
inuilress;;s  et  à  ses  flatteurs.  Le  principal 


d'entre  eux  était  un  nomme  Gavcston,  gen- 
til homme  gascon,  qui,  à  la  fierté  de  sa  na- 
tion, joignait  les  caprices  d'un  favori  ot 
la  dureté  d'un  ministre.  Il  maltraita  si 
cruellement  les  grands  du  royaume,  qu'ils 
prirent  les  arnies  contre  leur  souverain, 
et  ne  les  quittèrent  qu'après  avoir  fait 
couper  la  tète  à  son  indigne  favori.  Les 
Ecossais,  prolitant  de  ce  trouble  ,  secouè- 
rent le  joug  des  Anglais.  Edouard  ,  mal- 
lieureux  au  dehors  ,  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  sa  famille.  Isabelle,  sa  femuie  , 
irritée  contre  lui,  se  retira  à  la  cour  du  roi 
de  France  Charles  le  Bel ,  son  frère.  Ce 
prince  encouragea  sasœur  à  lever  réter.-' 
dard  delà  révolte  contre  son  mari.  La 
reine,  secourue  par  le  comte  de  Hainaui, 
repassa  la  mer  avec  environ  5,000  hommes 
en  132G.  Edouard  ,  livré  à  l'incertitude 
dans  laquelle  il  avait  flotté  toute  sa  vie, se 
réfugia  avec  son  favori  Spencer  dans  le 
pays  de  Galles  ,  tandis  que  le  \ieux  Spen- 
cer s'enfermait  dans  LrLslol  pour  couvrir 
sa  fuite.  Cette  ville  ne  tint  point  contre 
les  efforts  des  illustres  aventuriers  qui 
suivaient  la  reine.  Les  deux  Spencer  mou- 
rurent par  la  njaindu  bourreau.  Edouard 
fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle, 
et  son  lils  mis  en  sa  place.  Esclave  sur  le 
trône  ,  pusillanime  dans  les  fers  ,  il  linit 
comme  il  avait  commencé  ,  en  lâche. 
Après  quelque  temps  de  prison,  on  lui  en- 
fonça im  fer  chaud  dans  le  fondement  par 
un  tuyau  de  corne,  de  peur  que  la  brûlure 
ne  parût.  Ce  fut  par  ce  cruel  supplice 
qu'il  perdit  la  vie  lan  1527  ,  après  un  rè- 
gne de  20  ans. 

EDOIJAKD  III  ,lils  du  précédent,  vit 
le  jour  en  1513  à  Windsor.  Mis  sur  le 
trôiie  à  la  place  de  son  père,  par  les  intri- 
gues de  sa  mère,  en  1527,  il  ne  luifut  pas 
pour  cela  plus  favorable.  Il  lit  enlever  son 
favori Morlimer  jusque  dans  le  lit  de  cette 
princesse ,  et  le  lit  périr  ignominieuse- 
ment. Isabelle  fut  elle-même  renfermée 
dans  le  château  de  Hisiug  ,  et  y  mourut 
après  28  ans  de  prison.  Edouard  maître  , 
et  bientôt  maitre  absolu  ,  commença  par 
conquérir  le  royaume  d'Ecosse  disputé 
par  Jean  de  Eailleul  et  David  de  Bruœ. 
Une  nouvelle  scène,  et  qui  occupa  davan- 
tage l'Europe,  s'ouvrit  alors.  Edouard  III 
voulut  retirer  les  places  de  la  Guiennc  , 
dont  le  roi  Philippe  de  VJois  éloit  en 
possession.  Les  Flamands  ,  l'empereur  et 
plusieurs  autres  princes  ,  entrèrent  dans 
son  parti  ;  les  premiers  exigèrent  seule- 
liienl  qu'Edouard  prit  le  titre  de  roi  de 
France,  en  conséquence  de  ses  prétentions 
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sur  cette  (ouroanc,  parce  qu'alors ,  sui- 
Yuul  le  sens  iilti'rul  des  trailés  qu'ils 
avaient  faits  avec  les  Français  ,  ils  ne  fai- 
saienlque  suivre  le  roi  de  France.  Edouard, 
suivant  Rapin  de  Tli#Iras  ,  approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans  la  ligue. 
Voilà  l'époque  de  la  jonction  des  Heurs 
de  lys  et  des  léopards.  Edouard  se  qualilia 
dans  un  manifeste  roi  de  France  ^d'An- 
gleterre et  d'Irlande.  Il  commença  la 
guerre  par  le  siège  de  Cambray  ,  qu"il  fut 
obligé  de  lever.  La  fortime  lui  fut  ensuite 
plus  favorable.  Il  remporta  une  victoire 
navale,  connue  sous  le  nom  de  bataille  de 
l'Eclase.  Cet  avantage  fut  suivi  de  la  ba- 
taille deCréci  en  154G.  Les  Français  y  per- 
dirent 00,000  hommes  de  pied,  I,'JOO  cava- 
liers et  80  baruiières.  On  attribua  eu  par 
iio  le  succès  de  celte  journée  à  6  pièces 
de  canon  dont  les  Anglais  se  servaient  pour 
\\  première  fois ,  et  dont  l'usage  était  in- 
connu en  France.  Le  lendemain  de  celte 
victoire,  les  troupes  des  comnumes  de 
France  furent  encore  défaites.  Edouard, 
après  deux  victoires  remportées  en  deux 
jours  ,  prit  Calais  ,  qui  resta  aux  ylnglais 
210  années.  La  mort  de  Philippe  de  Valois, 
en  lôoO  ,  ralluma  la  guerre.  Edouard  la 
continua  contre  le  roi  Jean  son  lils ,  et 
g:igna  sur  lui  en  15o7  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Jean  fut  fait  prisonnier  dans  celle 
journée  ,  et  mené  en  Angleterre  ,  d'où  il 
ne  revint  que  quatre  ans  après.  Edouard, 
prince  de  Galles,  lils  du  roi  d'Angleterre  , 
qui  commandait  les  troupes  dans  celle  ba- 
taille ,  donna  des  marques  d'un  courage 
invincible.  A  son  entrée  dans  Londres  ,  il 
parut  sur  une  petite  haquenéc  noire,  mar- 
chant à  coté  du  roi  Jean  ,  qui  montait  im 
beau  cheval  blanc  superbement  harnaché. 
Dans  un  siècle  barbare  ,  cette  modestie  du 
vainqueur  est  bien  remarquable.  Après 
la  mort  de  Jean,  en  1364,  Edouard  fut 
moins  heureux.  Charles  V  conlisqua  les 
terres  que  les  Anglais  possédaient  en 
France  ,  après  s'être  préparé  à  soutenir 
Varrét  de  confiscation  par  les  armes.  Le 
roi  de  France  remporta  de  grands  avan- 
tages sur  eux  ;  et  le  monarque  anglais 
mourut  en  1577,  avec  la  douleur  de  voir 
les  victoires  de  sa  jeunesse  obscurcies  par 
les  pertes  de  ses  vieux  jours.  Sa  vieillesse 
fut  encore  ternie  par  le  crédit  de  ses  fa- 
voris, et  surtout  par  son  amour  pour  une 
certaine  Alix  ,  qui  l'empêcha  même  de 
recevoir  les  sacre  mens  de  l'église  dans  sa 
dernière  maladie. Son  règne  auroit  eu  un 
éclat  infini,  sans  ces  taches.  L'Angleterre 
n'avait  point  eu  encore  de  souverain  qui 


eût  tenu  dans  le  même  temps  deux  rois 
prisonniers,  Jean  ,  roi  de  France,  et  Da- 
vid ,  roi  d'Ecosse.  Les  entreprises  de  ce 
monarque  coûtèrent  beaucoup  à  l'Angle- 
terre; mais  elle  s'en  dédommagea  parle 
commerce  :  elle  vendit  ses  laines,  Bruges 
les  mit  en  œuvre.  Ce  fui  Edouard  qui  in- 
stitua l'ordre  de  là  Jarretière  ^  vers  l'an 
1340.  L'opinion  vulgaire  est  qu'il  lit  cette 
institution  à  l'occasion  de  la  jarretière  que 
la  comtesse  de  Salisbury ,  sa  maîtresse, 
laissa  tomber  dans  un  bal.  et  (pie  ce  prince 
releva.  Les  courtisans  s'étant  mis  àrire,  et 
la  comtesse  ayant  rougi,  le  roi  dit  :  llonni 
soit  qui  mal  y  jiense  ^  pour  montrer  qu'il 
n'avait  point  eu  de  mauvais  dessein,  et 
jura  que  tel  (|ui  s'était  moqué  de  cette  jar- 
retière, s'estimerait  heureux  d'en  porter 
une  semblable.  Cette  origine  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  n'est  rien  moins  que  sûre. 
Larrey  dit  que  l'on  tient  pour  ime  fabtu 
que  la  devise.  Honni  soit  qui  mal  y  pense., 
ait  été  prise  des  amours  de  ce  prince  avec 
la  comtesse  de  Salisbury.  «  On  prétend , 
»  ajoule-t'-il,  qu'elle  ne  fut  employée  par 
»  le  fondateur,  que  pour  marquer  la  bonne 
»  intention  qu'il  avait  dans  l'établissement 
»  d'un  ordre  qui  obligeait  ceux  qui  le  re- 
a  cevaient ,  à  se  tenir  inséparablement 
»  unis ,  et  qui  demandait  d'eux  un  atla- 
»  chement  inviolable  à  la  vertu.  »  Le  père 
Papebrock,  dans  une  dissertation  sur  l'or- 
dre de  la  Jarretière  ,  dit  que  cet  ordre 
n'est  pas  plus  connu  sous  le  nom  de  la 
Jarretière  que  sous  celui  de  Saint-Georges; 
que  quoiqu'il  n'ait  été  institué  que  par 
Edouard  III  ,  il  avait  pourtant  été  projeté 
avant  lui  par  Richard  l",dans  son  expédi- 
tion de  la  Terre-Sainte  ,  si  l'on  en  croit 
un  auteur  qui  écrivait  sous  Henri  VIII  ; 
qu'au  reste  il  ne  sait  point  sur  quoi  il  se 
fonde  ;  que  quelques  auteurs  placent  l'é- 
poque de  cette  institution  par  Edouard 
III  à  l'an  1550  ;  mais  qu'il  aime  mieux 
suivre  Froissard  ,  qui  la  met  à  l'an  IS/ii  , 
la  IS*^  du  règne  d'Edouard;  que  cette épa- 
que  convient  mieux  à  l'histoire  de  ce 
prince  qui  parle  d'une  grande  assemblée 
de  chevaliers,  qu'il  lit  celle  armée-là. 

EDOUARD  IV,  né  en  1441,  lils  de  Ri- 
chard, duc  d'York,  enleva  en  1461  la  cou- 
ronne d'Angleterre  à  Henri  VI.  Il  préten- 
dait qu'elle  lui  était  due,  parce  que  les 
lilles  en  Angleterre  ont  droit  de  succéder 
au  trône,  et  qu'il  descendait  de  Lionel  de 
Clarence,  second  lils  d'Edouard  III,  par 
sa  mère  Anne  de  Morlimer,  femme  do 
Richard  ;  au  lieu  qu'Henri  descendait  du 
o*^  fils  d'Edouard  III,  qui  était  Jean  de  Laii- 
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car>tre,  son  bisaïeul  palernel.  Deux  vic- 
toires remporlées  sur  Henri,  firent  plus 
pour  Edouard  que  tous  ses  droits.  Il  se 
ût  couronnera  Westminster,  le  20  juin  de 
la  même  année  liôl.  Ce  fut  la  première 
éUncelle  des  guerres  civiles  entre  les 
maisons  d'Yorck  et  de  Lancastre ,  dont  la 
première  portait  la  rose  blanche ,  et  là 
dernière  la  rouge.  Ces  deux  partis  firent 
de  toute  l'Angleterre  un  théâtre  de  car- 
nage et  de  cruautés  ;  les  échafauds  étaient 
dressés  sur  les  champs  de  bataille,  et  cha- 
que victoire  fournissait  aux  bourreaux 
quelques  victimes  à  immoler  à  la  veri- 
geance.  Cependant  Edouard  IV  s'affermit 
sur  le  trône  par  les  soins  du  célèbre  comte 
de  Warwick  ;  mais  dès  qu'il  fut  tranquille, 
il  fut  ingrat.  Il  écarta  ce  général  de  ses 
conseils ,  et  s'en  fit  un  ennemi  irréconci- 
liable. Dans  le  temps  que  Warwick  né- 
gociait en  France  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Bonne  de  Savoie ,  sœur  de  la  femme 
de  Louis  XI,  Edouard  voit  Elizabeth  Wo- 
devill,  lllle  du  baron  de  Rivcrs,  en  de- 
vient amoureux,  et  n'en  peut  jamais  ob- 
tenir que  ces  paroles  accablantes  :  «  Je 
»  n'ai  pas  assez  de  naissance  pour  espérer 
»  d'être  reine,  et  j'ai  trop  d'honneur  pour 
«  m'abaisser  à  être  maîtresse.  »  Ne  pou- 
vant se  guérir  de  sa  passion,  il  couronne 
sa  maîtresse ,  sans  en  faire  part  à  War- 
wick. Le  ministre  outragé  cherche  à  se 
venger.  Il  arme  l'Angleterre,  il  séduit  le 
duc  do  Clarence  ,  frère  du  roi  :  enfin  il  lui 
ôta  le  trône  sur  lequel  il  l'avait  fait  mon- 
ter. Edouard  fait  prisonnier  en  li70 ,  se 
sauva  de  prison ,  et  l'année  d'après  ,  1471, 
secondé  par  le  duc  de  Bourgogne ,  il  ga- 
gna deux  batailles.  Le  comte  de  Warwick 
fut  tué  dans  la  première.  Edouard ,  fils  de 
Henri  qui  lui  disputait  encore  le  trône, 
ayant  été  pris  dans  la  seconde  ,  perdit  la 
vie;  ensuite  lîenri  lui-même  fut  égorgé 
en  prison.  La  faction  d'Edouard  lui  ouvrit 
les  portes  de  Londres.  Ce  prince,  libre  de 
toute  inquiétude,  se  livra  entièrement 
aux  plaisirs,  et  ses  plaisirs  ne  furent  que 
légèrement  interrompus  par  la  guerre 
contre  Louis  XI,  qui  le  renvoya  en  An- 
gleterre à  force  d'argent ,  après  avoir  si- 
gné une  trêve  de  9  ans.  Ses  dernières  an- 
nées furent  marquées  par  la  mort  de  son 
frère  le  duc  de  Clarence ,  sur  lequel  il 
avait  conçu  des  soupçons.  Il  lui  permit 
de  choisir  le  genre  de  mort  qui  lui  pa- 
raîtrait le  plus  doux  ;  et  on  le  plongea 
dans  un  tonneau  de  malvoisie ,  où  il  finit 
ses  jours  comme  il  avait  désiré.  Edouard 
le  suivit  de  près;  il  mourut  eu  i/j83,  à  41 


Ei>0      ' 

ans ,  après  22  ans  de  règne.  Ce  monarque 
avait  commencé  son  règne  en  héros;  il 
le  finit  en  débauché.  Son  affabihlé  lui  ga- 
gna tous  les  cœurs;  mais  la  volupté  cor- 
rompit le  sien.  Il  jù|ua  trop  le  sexe,  et 
en  fut  trop  aimé.  Il  attaquait  toutes  les 
femmes  par  esprit  de  débauche ,  et  s'atta- 
chait pourtant  à  quelques-unes  par  des 
passions  suivies.  Ses  maîtresses  les  plus 
connues  furent  Jeanne  Sbone,  femme 
d'un  bourgeois  de  Londres  ;  Eli/.aheth 
Lucy,  à  laquelle  on  prétend  qu'il  avait 
donné  sa  foi  avant  son  mariage  ,  et  Eléo- 
nore  Talbot ,  veuve  de  lord  Butler. 

EDOUARD  V,  roi  d'Angleterre,  fils 
d'Edouard  IV  ,  ne  survécut  à  son  père  que 
deux  mois.  Il  n'avait  que  onze  ans  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône.  Son  oncle  Ri- 
chard,  duc  de  Glocester,  tuteur  d' 
douard  et  de  Richard  son  frère ,  jaloux 
la  couronne  du  premier  et  des  droits 
second,  résolut  de  les  faire  mourir  t 
deux  pour  régner.  Il  les  fit  enfermer  d 
la  tour  de  Londres ,  et  leur  fit  donne 
mort  l'an  l/iSô.  Après  s'être  défait  de 
neveux  ,  il  accusa  leur  mère  de  magie 
usurpa  la  couronne.  Sous  le  règne  d'. 
zabeth,  la  tour  de  Londres  se  trouv 
extrêmement  pleine ,  on  fit  ouvrir  la  po: 
d'une  chambre  murée  depuis  long-tem 
On  y  trouva  sur  un  lit  deux  petites  a 
casses  avec  deux  licols  au  cou  :  c'étaie 
les  squelettes  d'Edouard  "V  et  de  Ricl) 
son  frère.  La  reine  ,  pour  ne  pas  ren 
velcr  la  mémoire  de  ce  forfait ,  fit  ren 
rer  la  porte  ;  mais  sous  Charles  H , 
1078,  elle  fut  rouverte,  et  les  squelettes 
transportés  à  Westminster,  sépulture  des 
rois. 

EDOUARD  VI ,  fils  de  Henri  VIII  et 
Jeanne  Seymour  ,  né  le  12  octobre  15 
monta  sur  le  trône  d'Angleterre  à  l'âge 
de  10  ans,  en  1547,  et  ne  vécut  que  16 
ans.  Le  rôle  qu'il  joua  fut  court  et  san- 
glant. Il  laissa  entrevoir  du  goût  pour  la 
vertu  et  l'humanité  ;  mais  ses  ministres 
corrompirent  cet  heureux  naturel.  L'ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  Crammer,  fut 
un  de  ceux  qui  y  contribuèrent  le  plus. 
Ce  fut  par  ses  insinuations  que  la  messe 
fut  abolie ,  les  images  brisées ,  la  religion 
romaine  proscrite,  et  le  sang  des  catholi- 
ques largement  répandu.  «  On  pilla  et 
»  saccagea  les  églises,  dit  le  protestant 
»  Htylin,  sans  que  le  roi  en  profilât  en 
s  aucune  manière.  Car  quoiqu'il  en  eût 
»  tiré  des  richesses  inexprimables,  ainsi 
»  que  de  la  vente  des  terres,  non-seule- 
»  ment  il  fut  accablé  de  dettes,  mais  en- 
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•  corc  les  revenus  do  la  couronne  dimi- 
»  imèrcnt  considéraljlcment  sous  son  rè- 
D  {;ne.  !•  On  prit  quelque  chose  de  cha- 
cune des  différentes  oectes  de  Zuinjjle, 
de  Lutiier  et  de  Calvin,  et  l'on  en  com- 
posa un  symhole  qui  forma  la  religion 
anglicane  :  composition  monstrueuse,  édi- 
licc  du  caprice  et  du  scepticisme,  di<jne 
fruit  et  effet  tout  naturel  de  la  sépara- 
tion d'avec  la  véritable  E^jUse.  Le  liigne 
d'Edouard  fut  ilétri  par  une  autre  injus- 
tice ,  que  le  {ïoùI  de  la  réforme  et  les  insi- 
nuations de  ses  ministres  lui  arrachèrent  : 
il  écarta  du  trône  Marie  et  Elir.abeth  ses 
deux  sœurs,  et  y  appela  Jeanne  Gray  sa 
cousine.  11  mourut  en  1333. 

EDOUARD,  prince  de  Galles,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Prince  noir,  d'a- 
près la  couleur  de  son  armure  ,  né  en 
1330  ,  était  iils  d'Edouard  III ,  roi  d'Angle- 
terre, et  remporta  la  victoire  de  Poitiers 
sur  les  Français  (  l'oij.  EDOUARD  III  ) ,  il 
mourut  avant  son  père  en  1376.  «  Le  prince 
»  de  Galles,  dit  Hume,  a  laissé  unemé- 
»  moire  immortalisée  par  de  grands  ex- 
»  ploits ,  par  de  grandes  vertus ,  par  une 
»  vie  sans  tache.  Sa  valeur  et  ses  talens  mi- 
»  litaires  furent  les  moindres  de  ses  méri- 
»  tes  :  sa  politesse,  sa  modération,  sa  géné- 
p  rosité,son  humanité  lui  gagnèrent  tous 
»  les  cœurs.  11  était  fait  pour  illustrer  non- 
»  seulement  le  siècle  grossier  dans  lequel 
»  il  vivait,  et  dont  les  vices  ne  l'alteigni- 
»  rent  point ,  mais  encore  le  siècle  le  plus 
B  brillant  de  l'antiquité  et  des  temps  mo- 
»  derncs.  »  Une  grande  faute  cependant 
fut  la  cause  de  sa  perte.  Ayant  entrepris 
de  rétablir  sur  le  trône  Pierre  le  Cruel , 
indigne  d'être  associé  à  ses  destinées  ,  ce 
monarque  aussi  periide  (jue  barbare  re- 
fusa de  payer  aux  troupes  anglaises  les 
sommes  convenues  et  de  leur  fournir  des 
vivres.  Une  maladie  contagieuse ,  suite 
de  la  disette ,  se  mit  dans  l'armé*  du 
prince  de  Galles,  qui  régnait  alori  sur 
l'Aquilaine  :  lui-même  fut  atteint  d'une 
maladie  dont  il  ne  put  se  rétablir,  Il  fut 
forcé .  pour  acquitter  les  dettes  qiî.'il  avait 
contractées  pour  fournir  aux  préparatifs 
de  la  campagne  ,  d'accabler  d'impôts  ses 
sujets  qui  se  révoltèrent.  Cet  incident  ra- 
nima l'antipathie  naturelle  des  habitans 
conlreles  Anglais,  que  toutes  les  belles  qua- 
lités du  prince  n'avaient  fait  qu'assoupir. 

EDOUARD  PLAXTAGE\ET,  le  der- 
nier de  la  race  qui  porte  ce  nom ,  comte 
de  'Warwick,  né  en  1445,  eut  pour  père 
Georges,  duc  de  Clartnice,  frère  d'Edouard 
IV  et  do  Richard  IIÏ ,  rois  d'Angleterre. 


Henri  VII  étant  monté  sur  le  trône  et  îe  re- 
gardant comme  ua  homme  dangi;reux  qui 
pouvait  lui  disputer  la  couronne,  le  lit 
enfermer  très  étroitement  à  la  tour  de  Lon' 
dres.  Le  favneux  Pcrkin  VVaërbeck  qui  s'é- 
tait fait  passer  pour  Riciiard ,  le  dernier 
des  fils  de  Richard  111,  était  alors  dans  la 
même  prison.  Il  concerta  avec  Warwick 
en  1490  les  moyens  d'en  sortir.  Leur  com- 
plot fut  découvert,  et  on  crut  que  le  roi  lo 
leur  avait  fait  insinuer,  jjour  avoir  un 
prétexte  de  les  sacrilier  à  sa  sûreté.  Ce 
qui  confirma  ce  soupçon,  fut  que  dans 
le  môme  temps,  le  Iils  d'un  cordonnier , 
séduit  par  un  moine  augustin  ,  se  donna 
pour  le  comte  de  Warwick.  Henri  YII 
voulait  faire  penser  par  cette  ruse  (  sans 
doute  concertée  avec  ce  religieux,  puis- 
qu'il eut  sa  grâce  ) ,  que  le  comte  de  War- 
wick donnait  occasion  à  de  nouveaux 
troubles.  Ce  fut  sous  ce  prétexte  qu'on  1« 
fil  décapiter  en  i4'J'J.  Il  était  le  seul  mà!o 
de  la  maison  d'Yorck  :  voilà  son  vérita- 
ble crime.  Pendant  sa  longue  détention  , 
un  certain  Lauibert  Simuel ,  différent  du 
fils  du  cordonnier,  se  lit  aussi  passer  pou» 
comte  de  Warwick  sous  le  nom  d'iT- 
douard  Planlagcnet.  Il  fut  couronné  à  Du- 
blin par  une  faction  en  1487;  mais  ayant 
été  battu  quelques  jours  après  et  fait  pri- 
sonnier ,  le  roi ,  tranquille  sur  son  compte, 
lui  laissa  la  vie  par  pitié;  cependant, 
pour  ne  par  perdre  toute  sa  vengeance , 
il  lui  donna  l'office  ridicule  de  marmiton 
dans  sa  cuisine. 

EDOUARD  (Charles),  pclit-illsde  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre,  né  le  51  dé- 
cembre 1720  ,  en  suct  Janl  aux  droits  dt; 
la  maison  de  Stuart,  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, se  distingua  par  ses  efforts  pour 
le  recouvrer.  Les  tentatives  qu'il  fit  en 
1743  le  rendront  à  jamais  mémorable 
dans  les  annales  de.  la  Grande-Bretagne. 
Il  aborde  en  Ecosse ,  publie  un  manifesta 
dans  lequel  il  rappelle  ses  droits  au  trôn« 
d'Angleterre ,  et  promet  un  gouverne- 
ment sage  et  modéré.  Un  morceau  de  taf- 
fetas lié  à  un  bâton,  est  le  drapeau  sous 
lequel  il  rassemble  10,000  montagnards 
écossais.  Avec  cette  petite  troupe  il  s'em- 
pare d'Edimbourg,  bat  les  Anglais  sous 
les  murs  de  cette  ville  le  2  octobre ,  entre 
en  Angleterre,  i)rcnd  la  ville  de  Carlisle, 
et  pénètre  j\isques  dans  le  centre  du 
royaume.  Le  duc  de  Cumberland  marche 
contre  lui,  le  prétendant  se  retire,  et  son 
arrière-garde  est  défaite  à  Cliftoo.  La  ba- 
taille de  Failiirk,  qu'il  gagne  le  28  jan- 
vier 1746,  relève  ses  espérances;  mais 
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celle  df.  Cullodon ,  qu'il  perd  le  27  avril, 
le  ruine  absolument.  Vaincu,  poursuivi, 
fugitif  el  errant  de  forêt  eu  forêt ,  dile 
eu  ile,  obli{Té  quelquefois  de  se  cacher 
dans  diîs  anlres,  toujours  prêt  à  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il  se  voit 
exposé  aux  plus  cruels  revers  de  la  for- 
lune  ;  il  les  supporta  avec  une  égalité 
d'âme  qui  intéressa  toute  l'Europe  à  son 
surL.  Il  s'échappa  enfin  de  l'Ecosse  le  17 
septembre  1746,  et  aborda  en  France  sur 
un  vaisseau  de  Saint- iMalo,  après  avoir 
traversé ,  suas  être  aperçu,  une  escadre 
anjjlaise,  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais. 
Si  dans  la  suite,  son  âme,  aigrie  par  de 
longs  malheurs,  éprouvés  chez,  dos  amis 
cl  (les  ennemis,  a  paru  ressentir  quel- 
ques situations  violentes ,  c'est  qu'aban- 
donné à  des  compagnies  qu'il  ne  connais- 
sait point  assez,  trop  long-temps  éloigne 
des  exeuiples  et  des  leçons  de  son  ver- 
tueux ])ère,  il  lui  a  été  difiicile  d'assortir 
toujours  sa  conduite  à  la  dignité  de  sa 
naissance  cl  à  l'étal  de  ses  prétentions 
royales.  Il  tnourut  à  Home,  le  51  janvier 
1788.  11  avait  épousé,  le  d7  avril  1772,  la 
princesse  Louise -Maximilienne  de  Slol- 
l)erg-Gedern;  ils  n'ont  point  eu  d'enfans, 
de  sorte  que  la  ligue  masculine  de  la  fa- 
uiilie  royale  de  Stuarl,  est  réduite  au 
seul  cardinal,  après  avoir  donné  des  rois 
à  l'Ecosse  pendant  5  à  iOO  ans,  et  par  les 
princesses  de  cette  maison,  des  souve- 
rains à  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 
Il  a  laissé  une  iille  née  hors  de  l'élal  de 
mariage, qu'il  a  prétendu  légitimer  comme 
roi  d'Angielerre  ;  mais  celte  légitimation 
n'a  point  été  reconnue. 

•tDuCAilD  i",  roi  de  Portugal,  fils 
de  Jean  1'"^,  succéda  à  son  père  en  1455. 
Il  rélablil  la  discipline,  relâchée  sous  le 
règne  précédent,  mil  de  l'ordre  dans  les 
fmances  épuisées  par  de  longues  guerres, 
convoqua  les  éluts-généraux ,  lit  des  lois 
pour  réprimer  le  luxe ,  encouragea  le 
conunerce,  protégea  les  sciences  elles 
cultiva  lui-ménu;.  Il  mourul  en  1458,  à 
l'âge  de  57  ans  ;  il  lit  avec  le  célèbre  juris- 
consulte don  Juan  de  Picgras  un  Code 
:iur  radininistratioti  de  la  justice.  Il  com- 
posa aussi  un  Traité  sur  la  fidélité  que 
l'on  doit  apporter  dans  le  conunerce  de 
l'amitié. 

•EDREO,  10^  roi  d'Angleterre,  de  la 
dynastie  saxonne,  lils  d'Edouard  l'Ancieii, 
jnonta  sur  le  troue  en  94G  ,  après  la  morl 
de  son  frère  Edmond,  el  gagna  l'affec- 
tion de  ses  sujets  par  sa  justice,  sa  bonté 
et  iâ  douceur  de  ses  moiuis.  Les  Danois 
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de  Northumberland  s'élanl  révoltés,  il 
les  soumit  et  força  Malcolm,  roi  d'Ecosse, 
à  lui  faire  hommage  des  terres  qu'il  pos- 
sédait en  Angleterre.  Il  laissa  ensuite  la 
direction  des  affaires  à  saint  Dunstan, 
depuis  archevêque  de  Caulorbéry,  et 
mourut  en  95o.  Il  eut  pour  successeur 
Edmond  son  neveu. 

EDIllC,  surnommé  Slréon  (c'est-à-dire 
acqiiisiteur),  homme  d'une  naissance  fort 
obscure,  sut  par  son  éloquence  et  par 
toutes  sortes  de  ruses  et  d'intrigues,  s'in- 
sinuer fort  avant  dans  les  bonnes  grâces 
d'Ethelred  II,  roi  d'Angleterre.  Ce  prhice 
le  lit  duc  de  IMercie ,  et  lui  donna  sa  lille 
Edgilhe  en  mariage.  Par  cette  alliance  il 
mil  dans  sa  ujaison  un  perlide,  vendu 
aux  Danois,  qui  ne  laissa  jamais  passer 
aucune  occasion  de  trahir  les  intérêts  du 
roi  et  du  royaume.  Edmond,  son  beau- 
frère  ,  découvrit  sa  perfidie,  et  se  sépara 
de  lui.  Edric  se  voyant  démasqué,  quitta 
le  parti  d'Ethelred,  pour  prendre  celui 
de  Caimt.  Quelque  tenips  après  il  rentra 
dans  le  parti  d'Edmond ,  qui  avait  succédé 
à  Elhelred  et  qui  eut  la  générosité  de  lui 
pardonner.  Ce  fourbe  lui  lit  voir  bientôt 
à  la  bataille  d'Asseldum,  ce  qu'il  avait 
dans  l'âme.  Pendant  que  les  deux  armées 
étaient  aux  mains,  il  quitta  tout  à  coup 
son  poste,  et  alla  se  joindre  aux  Danois, 
qui  remporlèrent  la  victoire.  La  paix  s'é~ 
tant  faite  entre  Edmond  et  Canut,  Edric 
craignit  que  l'union  des  deux  rois  ne  lui 
fût  fatale.  Il  mit  le  comble  à  toutes  ses 
perûdies  en  faisantassassiner  Edmond  par 
deux  de  sis  propres  domestiques,  en  1017. 
Canut  conserva  à  Edric  le  tilre  de  duc  de 
Mercie;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Ce  monstre  eut  un  jour  l'insolence 
de  lui  reprocher  publiquement  a  qu'il  n'a- 
»  vait  pas  récompensé  ses  services,  et 
»  i)articulièremeut  celui  qu'il  lui  avait 
»  rendu,  en  le  délivrant  d'un  concurrent 
I)  aussi  redoutable  que  Tétait  Edmond,  d 
Canut  lui  répondit  tout  en  colère  que, 
<»  puisqu'il  avait  la  hardiesse  d'avouer 
B  publiquement  un  crime  si  noir,  dont 
»  jusqu'alors  il  n'avait  été  que  soupçonné, 
»  il  devait  en  porter  la  peine.  »  En  même 
temjjs ,  saiis  lui  donner  le  loisir  de  répli- 
quer, il  commanda  qu'on  lui  coupât  la 
lélc  sur-le-champ,  cl  qu'on  jetât  son 
corps  dans  la  Tauùse.  On  dit  qu'il  fit 
mettre  celle  tête  sur  le  lieu  le  plus  élevé 
de  la  tour  de  Londi-es.  Ou  prétend  que 
c'est  ce  scélérat  qui  introduisit  le  tribut 
quii  les  Anjlais  furent  obligés  de  payer 
aux  Danois  sous  le  nom  de  DçniegcU. 
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rDWAKDS  (Giioiuit;s;,î-ié  àSlralfvjiJ, 
[H'iit  village  du  coiiilc  d'Essex,  ca  i(Ji)r>, 
a  publié  une  Histoire  naturelle  des  oi- 
seaux, animaux  et  insectes,  eu  210  plaa- 
ches  coloriées,  eu  auijlais,  avec  la  Irailuc- 
tion  française,  Londres,  il  ko,  48,  aO  et  51, 
i  vol.  in-4":ouvrajje  aia[;nitique  et  intéres- 
sant. On  a  encore  de  lui  Glanures  d'his- 
toire naturelle.  1758.  GO  et  G4,  5  part.  in-i". 
Ce  sont  des  ligures  de  quadrupèdes,  d'oi- 
SL-aux,  d'insectes,  de  plantes,  avec  des 
explications  en  anglais  et  en  français.  Ces 
trois  volumes  doivent  être  joints  aux  prc- 
cédens.  Edwards  mourut  le  25  juillet 
1775. 

•  EDWARDS  (  BRYAN  ou  BRIAN  )  , 
écrivain  a!i<jlais,  né  en  I7.'i5  ,  à  Westbury 
dans  le  Willshire,  habita  lonj-teuïps  la 
Jamaïque,  où  il  était  possesseur  d'une 
lilantation  de  sucre.  Il  fut  appelé  en  1789 
à  faire  partie  de  l'assemblée  de  celte  lie , 
où  il  combattit  vivement  les  proposi- 
tions de  Wilberforce  pour  l'aboliiion  de 
la  traite  des  Nè^îres.  On  ijuore  à  q.ielie 
époque  il  revint  en  Auijleterre  ;  mais  il  y 
devint  membre  du  parlement,  et  y  plaida 
avec  force  la  cause  des  colons;  il  parvint 
aussi  à  faire  adopter  une  loi  répressive 
des  cruautés  que  l'on  exerçait  contre  les 
esclaves  de  la  Jamaïque.  Bryan  Edwards 
mourut  le  16  juillet  1800.  On  a  de  lui  une 
Histoire  civile  et  commerciale  des  colo- 
nies anglaises  dans  les  Indes  occiden- 
tales.  17y5,  2  vol.  in-li^ ,  ouvrage  qui  eut 
beaucoup  de  succès  ;  dans  lequel  il  se 
montre  naturaliste,  politique,  conuner- 
çaut  et  philosophe.  La  5"^  édition  a  été 
publiée  après  sa  mort,  en  1801,5  vol.  ; 
auj;menlée  d'une  Description  histori- 
que de  la  coloine  française  de  l'He  de 
Saint  -  Domingue .  qui  avait  été  pu- 
bliée séparément  en  1794  ;  d'un  l'otage 
dans  les  des  des  Barbadcs.  Saint  -  f  in- 
cent,  Tahago,  etc.,,  par  William  Young; 
et  des  5  premiers  chapitres  d'une  Histoire 
de  la  guerre  dans  les  Imla  occidentales, 
depuis  son  origine  en  /'c\'rier  1795.  Il  a 
été  publié  une  nouvelle  édition  de  cette 
histoire,  continuée  jusqu'au  temps  ac- 
tuel ,  Londres ,  1819  ,  5  vol.  in-S".  La  Des- 
cription de  l'île  de  Saint- Uo/ni)igue  com- 
prenant le  récit  des  calamités  qui  ont  dé- 
solé ce  pays  depuis  l'année  1789,  a  été 
traduite  en  français,  Paris,  1815,  in-8". 
—  Il  y  a  eu  en  Angleterre  plusieurs  sa- 
vans  et  tliéologiens  de  ce  nom. 

EDZAKDl  (SÉBAsiiE.\  ),  professeur  en 
philosophie  à  Ilambuujg,  où  il  était  né, 
en  1075,  mort  le  10  juin  1750,  a  publié 


l)luucurs  oavri:>jes  esiiincs,  entre axilres, 
de  f^erbo  suhstantiali  Hambourg,  1700, 
coati e  les  imitaires. 

*  ESX>lvliOUT  (Geub.iant  van  den), 
peintre,  né  à  Amsterdam  le  19  août  IG'Jl 
d'un  orfèvre,  fut  élève  de  Rembrandt, 
dont  il  prit  lu  manière.  Le  portrait  du  père 
du  jeune  artiste  ,  composé  par  Gerbrant 
étonna  Rembrandt  lui-même.  Quelque  lu- 
cratif que  fût  ce  genre  pour  lui,  van  den 
Eeckhout  préférait  celui  de  l'hisIcUre.  Oa 
cite  comme  deux  de  ses  plus  beaux  ta- 
bleaux d'histoire  :  J.-C.  au  milieu  des 
Docteurs ,  et  V Enfant  Jésus  dans  les  bras 
du  vieillard  Siméon.  L'électeur  Palatin  et 
plusieurs  amateurs  hollandais  possédèrent 
des  productions  de  van  den  Eeckiioul.  La 
lidélilé  qu'apportait  ce  peintre  à  imiter  la 
manière  de  sou  maître  ,  no  lui  permit  pas 
d'éviter  k-s  défauts  de  ce  célèbre  artiste. 
Gerbrant  van  den  Eeckhout  mourut  céli- 
bataire le  ii2  juillet  1(374  ,  à  cinquante-trois 
ans.  Ses  ouvrages  sont  peu  connus  en 
France. 

En- lAT  (  AxToa.\E  COIFFIER  RUZÉ  , 
dit  le  maréchal  d' j ,  né  en  1581 ,  pelit- 
lils  d'un  maitrc-d'hôtel  du  roi,  fut  surin- 
tendant des  liuances  en  10126,  général  d'ar- 
mée en  Piémont  en  1650,  enlin  maréchal 
de  France  le  T"^  janvier  1651.  Mécontent 
d'avoir  été  oublié  dans  la  promotion  pré- 
cédente ,  Il  s'était  retiré  à  sa  terre  de 
Chilli,  à  4  lieues  de  Paris;  mais  le  cardi- 
jial  de  Richelieu,  de  la  maison  duquel  il 
était  connue  intendant,  le  rappela  et  lui 
donna  le  bâton  de  maréclial.  Il  mourut  le 
27  juillet  1052,  à  Luz7.elslein,  proche  de 
Trêves,  en  allant  commander  en  Allema- 
gne. En  moins  de  5  à  0  ans  il  avait  acquis 
de  la  réputation  dans  les  armes,  par  sa 
valeur;  au  conseil,  par  son  jugement; 
dans  les  ambassades,  par  sa  dextérité;  et 
dans  le  maniement  des  tinances,  par  son 
exactitude  et  sa  vigilance.  Il  était  père 
du  marquis  de  Cinq-Mars  (  voyez  ce  mot). 
Il  mourut  fort  riche  en  1052.  Ses  biens  ont 
jjusse  dans  la  maison  de  fllazarin ,  par  La 
Meilleraye  son  gendre.  Ils  lui  venaient  en 
partie  de  son  grand- oncle  maternel,  qui 
les  lui  laissa,  à  condition  qu'il  porterait  îe 
nom  et  les  armes  de  lluzé.  Cet  o.icle  , 
nonmié  Martin  liu/.é,  lils  de  Guillaume 
liuz.é,  receveur  des  finances  à  Tours, 
était  un  homme  de  mérite  qui  fut  secré- 
taire d'état  sous  Henri  III  et  Henri  IV. 
On  doit  au  marquis  d'Efiiat  divers  écrits 
pour  l'histoire  militaire  ,  financière  et  po- 
litique du  règne  de  Louis  XIH  :  1  Etat  des 
affaires  des  finances  présenté  en  lassent- 
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hUc  des  notables  par  le  marquis  d'Effial , 
lG-5,  tome  12  du  Mercure  français;  \  Dis- 
cours sur  son  ambassade  en  Angleterre^ 
ibid.;  |  Lelires  sur  les  finances  (dans  les 
facluiiisdu  sieur  Saguex}  iii-i";  [  Les  heu- 
reux pto^rcs  des  armées  de  Louis  XIII 
en  ViérnoJii  depuis  juillet ,  1750,  dans  le 
Recueil  des  diverses  ré\?olutions  ;  Bourg- 
en-Bresse,  lOâiJ  ;  1  Mémoires  concernant 
les  dernières  guerres  d'Italie  de  1625  à 
1052,  Paris,  16liti,  1  vol.  in- 12;  1G82,  2  vol. 
in-12  ;  |  plusieurs  mémoires  manuscrits  et 
recueils  de  lettres  conservés  dans  diverses 
bibliothèqui.'S. 

*  EFISULF  (DMiTRi-VLADiHinoviTScn) , 
colonel  d'artillerie  russe,  mort  en  1804, 
s'est  fait  connaître  par  trois  comédies  qui 
ont  été  représentées  à  St. -Pétersbourg 
avec  le  plus  grand  succès  :  \  le  Joueur  cri- 
minel -m  la  Sœur  vendue  par  son  frère  ; 
I  Suite  de  la  Sœur  vendue  par  son  frère; 
I  Le  f^oyageur  ou  V éducation  sans  succès. 
La  première  de  ces  pièces  a  seule  été  im- 
primée, Sl,-Petersbourg,  1788. 

EGBLllT,  roi  de  Weslsex  et  premier 
roi  d'Angleterre,  se  distingua  par  ses 
verlus  et  son  courage.  Il  élail  à  Rome  à 
la  cour  de  Cliarlemagne,  quand  les  dé- 
putés anglais  vinrent  lui  apporter  la  cou- 
ronne. Cliarlemagne  le  voyant  prêt  à  par- 
tir, tira  son  épée  ,  et  la  lui  présentant: 
«  Prince ,  dit-il ,  après  que  votre  épée  m'a 
»  si  utilement  servi,  il  est  juste  que  je 
»  vous  prête  la  mienne.  »  Egbert  soumit 
tous  les  petits  rois  de  l'Angleterre,  et 
régna  paisiblement  et  glorieusement  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  857.  Ce  fut  lui 
qui  ordonna  qu'on  donnerait  à  l'avenir  le 
nom  d'Angleterre  à  celte  partie  de  la 
Grande-Bretagne  qu'avaient  occupée  les 
Saxons. 

lùGBEUÏ ,  frère  d'Eadbert ,  prince  de 
Njrthumberland,  fut  élevé  dès  son  en- 
fance dans  un  monastère,  devint  arche- 
vêque d'Yorck  en  752,  et  mourut  l'an  763- 
Nous  avons  de  lui  :  |  Dialogus  ecclesias- 
ticœ  institutionis  ^  publié  à  Dublin  en  16C4, 
in-8",  par  ,Jacques  Waraeus  ;  ]  Tractatus 
de  jure  sacerdotali  ^  et  Excerpta  144  ex 
dictis  et  canonibus  Patrum.  dans  les  Con- 
ciles du  Père  Labbe,  tom.  6  ;  |  Pœniten- 
tiale  libris  lï^distinctuiîi^  marmscril  que 
l'on  conserve  dans  quelques  bibliothèques 
d'Angleterre. 

*  EGÈDE  (  Jean  ) ,  pasteur  de  l'église 
protestante,  fondateur  des  missions  da- 
noises au  Groenland,  i.é  en  Danemarck 
en  1686,  était  minisire  de  Yogcn,  dans 
ré\  êché  de  Drontheim  en  Norwége  ,  lors- 


qu'il conçut  le  projet  de  travailler  à  l'in- 
struclion  et  à  la  conversion  des  Groen- 
landais.  Après  des  obstacles  sans  nombre, 
il  obtint  la  permission  de  se  rendre  dans 
leur  pays  avec  trois  navires,  pour  y  for- 
mer des  établissemens.  Il  parvint  à  con- 
naître la  langue  du  pays  ,  et  à  gagner  la 
confiance  des  habitans  par  sa  douceur  :  il 
les  instruisit  des  préceptes  du  christia- 
nisme ,  et  en  baptisa  un  grand  nombre. 
Quand  ses  infirmités  ne  lui  permirent 
plus  de  vaquer  à  ses  fonctions ,  il  conJia 
son  œuvre  à  son  lils  et  se  relira  dans  l'île 
de  Falster ,  où  il  mourut  le  S  novembre 
1738.  On  lui  doit  :  |  Nouvelle  recherche  de 
l'ancien  Groenland ,  ou  Histoire  natu- 
relle et  description  de  la  situation^  de 
l 'air ,  de  la  température  et  des  produc- 
tions de  l'ancien  Groenland,  Copenhague, 
172'J,  in- 4";  nouvelle  édition,  1741.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  allemand,  en  an- 
glais ,  en  hollandais  et  en  français.  Cette 
dernière  traduction  a  été  donnée  par 
Parthcnay  des  Roches ,  sous  ce  titre  :  Des- 
cription et  histoire  naturelle  du  Groen- 
land. Copenhague  et  Genève,  1765,  in- 
12.  I  Journal  tenu  pendant  la  mission  au 
Groenland .  Copcnliague,  1758,  in-S".  Il 
a  été  traduit  en  allemand,  Hambourg, 
1740,  in-4°,  sous  le  litre  de  Relation  dé- 
taillée du  commencement  et  du  progrès 
de  la  mission  du  Groenland,  etc.  On 
trouve  dans  le  tome  19  de  V Histoire  des 
Voyages,  un  extrait  de  l'ouvrage  de 
Crantz  sur  le  Groenland ,  ofi  sont  dé- 
taillés les  travaux  d'Egède  pour  la  coloni- 
sation de  ce  pays. — Son  lils ,  Paul  EGEDE, 
mort  en  1789,  fut  nommé  membre  du 
collège  des  Missions ,  directeur  de  l'hôpi- 
tal des  Orphelins,  et  évéque  du  Groen- 
land. Il  a  laissé  [  Relation  du  Groenland, 
extraite  d'un  journal  tenu  depuis  172 1  jus- 
qu'en 1788,  Copenhague,  1789,  in- 12; 
I  Dictionarium  groenlandicum^  Copenha- 
gue ,  1734 ,  in-4°;  |  Grammatica  groen- 
landica,  1760,  '\Vi-i1',\Traduction  en  groen- 
landais  de  V Evangile  j.  de  l'Imitation  de 
Jésus-Christ,  etc. 

*  EGEAOD  (  Henri- François  ) ,  doyen 
de  l'ordre  des  avocats  de  Besançon ,  né 
en  1697,  mort  en  1785 ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs Mémoires  sur  la  coutume  de  Fran- 
che-Comté, tels  que  :  |  Dissertation  sur 
cette  question  :  si  la  coutume  du  comté 
de  Bourgogne  est  souchère  en  successions^ 
Besançon,  1725,  in-12.  |  Dans  cet  écrit  il 
combat  quelques  principes  émis  par 
Dunod  dans  un  Commentaire  sur  celle 
matière  ;  j  Mémoire  où  l'on  examine  quel 
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a  clé  le  gouveniement  poIHir/iie  de  Be- 
sançon sous  l'empire  d'JUema<;ne .  clc.  : 
ce  'Mémoire  fui  couronné  en  i7Gl  par 
l'académie  de  Besanyon.  |  Dans  quel  temps 
les  abbayes  de  Saint-Claude  ^  de  Luxeuil 
et  de  Lure  ont- elles  joui  des  droits  régu- 
liers ,  et  jusqu'où  s'étendaient  ces  droits  ? 
I  Recherches  sur  l'Histoire  de  Besancon, 
en  manuscrit. 

•  Er.lAT(>.\  (Fn.wçois),  artiste  an- 
glais, naquit  vers  i7/iO.  Use  livra  parti- 
culièrement à  la  peinture  sur  verre,  et 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  au  per- 
fectionnement de  cet  art,  qui  était  pres- 
que oublié;  art  toutefois  dans  lequel  les 
modernes  n'ont  jamais  pu  égaler  les  an- 
ciens pour  la  vivacité  et  lu  beauté  des 
couleurs,  comme  on  le  voit  dans  les  \  i- 
traux  des  anciennes  églises.  Leur  pro- 
cédé, différent  de  celui  des  modernes, 
consistait  à  rassembler  de  petits  morceaux 
de  verre  de  différentes  couleurs,  qui  for- 
maient ensemble  comme  une  espèce  de 
mosaïque.  Ensuite ,  et  par  une  nouvelle 
méthode ,  on  a  peint  les  verres  par  apprêt^ 
savoir,  en  y  appliquant  des  coideurs  mé- 
talliques qu'on  incorpore  par  laclion  du 
feu  graduellement  distribuée  :  invention 
que  l'on  attribue  à  Claude  de  Marseille , 
et  à  Cousin,  peintres  français.  Eginton 
a  laissé  plus  de  cinquante  ouvrages  dans 
ce  genre,  parmi  lesquels  on  cite  deux  Ré- 
surrections,  sur  les  dessins  de  Joseph 
Reynolds  ,  et  qui  se  trouvent  à  Linchfield 
dans  la  cathédrale  de  Salisbury.  Le  ban- 
guet  donné  par  Salomon  à  la  reine  de 
Saba,  d'après  un  tableau  d'Hamilton 
qu'on  voit  au  cliàteau  d'Arundel  ;  Saint 
Paid  converti  et  recouvrant  la  vue,  dans 
l'église  de  Saint-Paul ,  à  Birmingham;  Le 
Christ  portant  sa  croix,  d'après  Morales , 
dans  l'église  de  Wousted ,  au  comté  d'Es- 
sex  ;  L'âme  d'un  enfant  en  présence  de 
Dieu,  d'après  un  tableau  de  Peters,  et 
que  l'on  voit  dans  une  église  à  Great-Barr, 
dans  le  comté  de  Stafford.  Eginton  mou- 
rut le  26  mars  1803 ,  âgé  de  près  de  65 
ans 

EGERTO\  (Thomas),  né  en  lo'iO, 
garde-des -sceaux  d'Angleterre  sous  la 
reine  Elizabelh,  et  chancelier  sous  Jac- 
ques l*^"",  fut  surnommé  le  défenseur  in- 
corruptible des  droits  de  la  couronne.  11 
mourut  en  1617,  à  77  ans,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  de  jurispru- 
dence. 

•  EGERTON  (François),  duc  de  Brid- 
gewater,  maniuis  de  Brackley,  baron 
d'EIlcsîucre,    ne    en    1726,  était  fils  de 


Scroop-Egcrlon  qui  porta  le  premier  de 
sa  famille,  le  titre  de  Bridgewater  Dès 
qu'il  se  vit  maître  de  sa  forturuî,  il  s'oc- 
cupa d'accomplir  le  grand  projet,  conçu 
par  son  père ,  de  creuser  un  canal  naviga- 
ble depuis  Worslty,  un  de  ses  domaines, 
dans  le  comté  de  Lancastre,  jusqu'à  Man- 
chester. Ce  domaine  était  prodigieuse- 
ment riche  en  mines  de  houille  ;  maïs 
rexj)loitalion  en  était  désavantageuse  à 
cause  de  la  diflicullé  des  transports.  Le 
duc  encouragé  par  la  connaissance  qu'il 
avait  du  canal  du  Languedoc,  s'adressa  à 
Brindley,  homme  de  génie  (woy<?zBRIND- 
LEY),  qui  s'était  fait  une  grande  réputa- 
tion par  son  habileté  en  mécanique-prati- 
que, et  qui,  nonobstant  la  décision  de 
plusieurs  hommes  de  l'art ,  déclara  le  ca- 
nal praticable.  Egerton  obtint,  quoique 
avec  peine,  en  1758,  du  parlement  l'au- 
torisation de  creuser  un  canal  navigable 
de  Salford  près  de  Manchester,  jusquà 
Worsley;  plus  tard  il  obtint  que  le  canal 
passerait  encore  de  Worsley  sur  la  rivière 
d'irwel  jusqu'à  Manchester,  puis  enlin 
qu'il  serait  prolongé  jusqu'à  la  rivière  do 
Mersey.  Après  ciM([  ans  de  travaux  et  de 
dépenses  énormes,  cet  ouvrage  si  impor- 
tant se  trouva  terminé,  et  l'on  fut  frai.jié 
d'étonnement  à  la  vue  du  spectacle  vrai- 
ment nouveau  d'un  canal  pratiqué  à  qua- 
rante pieds  au-dessus  d'une  rivière  sur 
laquelle  des  navires  voguaient  à  pleines 
voiles.  Le  duc  songea  encore  à  faire  con- 
struire un  aqueduc,  qui,  partant  de  Bar- 
lonbridge,  se  prolongerait  jusqu'à  l'Irwel, 
et  s'élèverait  à  une  très  grande  hauteur 
au-dessus  de  cette  rivière,  projet  qui  fut 
regardé  comme  chimérique.  Le  canal  a 
été  exécuté  et  porte  le  nom  de  canal  de 
Bridgewater.  Pour  transporterie  charbon 
des  mines  de  Worsley  ,  qui  font  partie 
d'une  montagne,  il  lit  percer  dans  cette 
montagne  im  passage  souterrain  ,  par  le- 
quel sortent  les  bateaux  en  s'éclairant  de 
torches.  Egerton  a  vu,  depuis  l'achèvement 
de  tous  ces  travaux,  son  revenu  s'aceroi- 
tre  d'une  manière  considérable,  et  il  a  eu 
la  gloire  de  donner  l'exemple  dans  son 
pays,  qui  est  aujourd'hui  traversé  de  nom- 
breux canaxix.  A  cela  se  borne  la  célébrité 
du  duc,  qui  n'a  jamais  pris  une  part  ac- 
tive aux  querelles  des  jiarlis.bien  qu'il 
fût  pair.  La  société  d'encouragement ,  des  \ 
arts  et  du  commerce  de  Londres,  lui  dé- 
cerna, en  1800,  une  médaille  d'or,  comme 
un  témoignage  de  la  considération  que  lui 
méritaient  ses  grandes  entreprises.  Des 
remcrcûnens  lui  furent  votés  la  même 
40. 
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en  née  ,  pour  sa  Description  du  plan  in- 
cliné du  soutcî'rain  de  Bridgewaier.  dont 
une  traduclion  française  a  paru  à  Paris  , 
1812,  avec  iig.  Mais  on  lui  a  reproché  de 
n'avoir  pas  rendu  dans  cet  ouvrage 
complète  justice  à  Brindley.  %erlon  est 
mort  célibataire  le  8  mars  1805. 

*  EGERÏ0.\  (Framçois-IIexry),  pré- 
bendaire  de  Durham  ,  recteur  de  Whit- 
churchdans  le  comté  de  Salop,  et  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  ,  était  le 
dernier  iils  de  Jean,  évèque  de  Durliam  , 
et  d'Anne-Sophie,  fille  de  Henry  Grey, 
frère  et  iiéritier  du  duc  de  Bridgewaier. 
Il  parcourut  l'Angleterre,  la  France,  et 
l'Italie ,  pour  essayer  de  se  défaire  de  l'en- 
nui qui  le  dévorait,  et  il  n'en  put  venir 
à  bout.  Il  est  mort  en  1829,  à  Paris  où  il 
avait  fixé  sa  résidence  ,  laissant  une  im- 
mense fortune ,  et  plusieurs  ouvrages 
dont  nous  citerons  :  |  Description  des 
travaux  souterrains  exécutés  à  If^alkden- 
moor^  dans  le  comté  de  Lancastre  ^  par 
le  dernier  duc  de  Dridgewater,  insérée 
dans  les  Transactions  de  la  société  des 
arts  de  Londres  ;  |  Cornus  ^  masque  d; 
Jfillon ^  traduction  littérale  française, 
Paris,  1812,  in-4°  ;  |  The  fircl  part  .\i\.c.. 
Première  partie  d'une  lettre  aux  Parisiens 
et  à  la  nation  française  sur  la  navigation 
intérieure,  etc.,  Paris,  1819,  in-8"  ;  2" 
partie ,  1820 ,  in  -4°,  etc.  ;  le  tout  a  été  tra- 
duit en  français  ,  Paris  ,  1826 ,  in-8°  ;  on 
trouve  à  la  suite  une  Notice  et  des  anec- 
dotes sur  Brindley;  \  An  adress  to  the 
people  of  England,  Paris,  1826,  in-S". 
Egerton  a  publié  de  plus  la  Vie  de  son 
aïeul ,  grand-chancelier,  en  anglais  et  en 
français,  Paris,  1812,  in-^i.°.  Entre  autres 
éditions  d'ouvrages  anciens,  il  avait  donné 
celle  de  XHippohjte  d'Euripide  ,  Oxford  , 
1796,  in-4°,  dont  il  distribua  lui-même 
tous  les  exemplaires.  On  en  a  vendu  ré- 
cemment un  au  prix  de  liiO  francs. 

*  EGG  (Jea\-Gaspaiio),  agronome 
suisse,  né  en  1758  ,  était  greffier  du  dis- 
trict d'EUikon  (canton  de  Zurich).  Il  est 
connu  par  plusieurs  institutions  pré- 
cieuses ,  pour  l'avantage  de  sa  commune 
dont  il  fit  dresser  un  plan  géométrique  , 
et  pour  les  progrès  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie  ,  telles  que  la  cidture  des  biens 
fonds  communaux  négligés  jusqu'alors  , 
Vassurance  contre  Vépizootie ,  et  enfin  , 
V instruction  pour  la  culture  de  la  vigne , 
à  laquelle  la  société  économique  de  Zu- 
rich a  décerné  le  premier  prix.  Egg  mou- 
rut en  1794.  Sa  vie  a  été  écrite  en  alle- 
mand par  son  fils  et  publiée  par  la  société 


de  physique   de  Zurich,    Zurich,  1795 
in-S". 

EGGELI\G  (  JEAX-IlExni  ),  né  à  Brème 
en  1659 ,  parcourut  la  plupart  des  royau- 
mes de  l'Europe,  dans  la  vue  de  perfec- 
tionner son  goût  pour  les  antiquités  grec- 
ques et  romaines.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  répu- 
blique, emploi  qu'il  exerça  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1715,  à  74  ans. 
On  a  de  lui  des  explications  de  plusieurs 
médailles  et  de  quelques  monumens  an- 
tiques ;  Misteria  Cereris  et  Bacchi,  dans 
les  Antiquités  grecques  de  Gronovius  ;  et 
Gertnanice  antiquitates ^  Brème,  1694, 
in-4",  ouvrage  plein  de  recherches. 

*  EGGERS  (Jacques  baron  d'),  géné- 
ral suédois,  commandeur  de  l'ordre  de 
l'Epéc,  né  en  1704,  servit  successivement 
en  Suède,  en  Saxe  et  en  France,  fit  la 
guerre  de  Finlande ,  et  fut  envoyé  au 
siège  de  Berg-op-Zoom  en  1747.  Ses  con- 
naissances dans  l'art  militaire ,  particu- 
lièrement dans  la  partie  des  fortifications , 
lui  valurent  l'honneur  de  donner  des  le- 
çons de  tactique  aux  princes  Xavier  et 
Charles  de  Saxe.  Il  mourut  en  1773,  dans 
le  commandement  de  la  viUe  de  Dantzick. 
On  a  de  lui  :  |  Journal  du  siège  de  Berg- 
op-Zoom ,  Amsterdam  et  Leipsick,  1750, 
in -12;  |  un  Dictionnaire  du  génie,  de 
l'artdlerie  et  de  la  ^narine ,  en  allemand  , 
Dresde,  1757,  2  vol.  grand  in-8°  ;  |  et  un 
Catalogue  raisonné  d'une  grande  quan- 
tité de  livres  sur  l'art  militaire ,  qui  com- 
posaient sa  bibliothèque.  On  lui  doit  aussi 
u;ie  édition  ,  corrigée  et  augmentée  ,  du 
Dictionnaire  militaire  d'Aubert  de  La 
Canna ye ,  Dresde ,  1752 ,  2  vol.  in-8°.  UE- 
loge  d'Eggers  a  été  publié  eu  Allemagne, 
Dantïick,  1773,  in-4°. 

•  EGGS  (  Jeasi-Igxace  ) ,  capucin  sous 
le  nom  du.  père  Ignace  de  Rhinfeld .  né 
dans  cette  ville  en  1618,  servit  d'abord 
comme  aumônier  à  bord  d'un  des  vais- 
seaux de  la  flotte  vénitienne,  où  il  con- 
vertit et  baptisa  plus  de  600  mahomélans 
l)risonniers.  Il  accompagna  ensuite  Oc- 
lave  ,  comte  de  La  Tour,  dans  son  voyage 
à  la  Terre-Sainte  ,  séjourna  trois  mois  à 
Jérusalem  ,  et  fut  reçu  avec  lui  chevalier 
du  Saint-Sépulcre.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  l'é- 
tude et  aux  missions  dans  les  pays  protes- 
tans.  Il  mourut  à  Lauffenbourg  le  1""  fé- 
vrier 1702.  Il  a  publié  le  résultat  de  son 
voyage  sous  le  titre  de  Relation  du  voyage 
de  Jérusalem .  et  Description  de  toutes 
les  missions  apostoliques  de  l'ordre  des 
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Capucins,  in-4.'*  :  ouvrage  intéressant, 
qui  fut  réimprimé  à  Fribourg  en  Bris- 
gaw  en  IGGG  ,  et  à  Augsbourg  en  l(J99. 

*  I2(îfiS  (Léonce),  jésuite,  naquit  à 
Rhinfeld  le  19  août  1G66.  Il  cultiva  avec 
succès  la  poésie  latine  ,  et  composa  des 
pièces  de  théâtre  en  allemand  ,  en  latin 
et  en  français,  qui  furent  jouées  dans  dif- 
férentes villes  d'Allemagne.  Il  était  très 
versé  dans  la  langue  grecque ,  et  avait 
professé  pendant  quelque  temps  la  ]ioésie 
et  la  rhétorique  dans  les  collèges  de  la  so- 
ciété. Il  accompagna  au  siège  de  Belgrade, 
en  qualité  d'aumonier,  les  lilsdel'élecleur 
de  Bavière,  et  mourut,  le  16  août  1717, 
&u  camp  devant  cette  ville.  Il  a  laissé  : 
t  Composittones  morales  et  ascelicœ  ;  ce 
sont  des  morceaux  choisis,  tirés  d'ouvra- 
ges français  et  latins.  Il  en  a  été  fait  plu- 
sieurs éditions.  |  Opéra  77ioralia  ;  \  OLs- 
tram  eplicmericum  pocticum ,  Munich, 
1712.  Cet  ouvrage,  publié  sous  le  nom  de 
Genesius  Cold,  qui  est  l'anagramme  du 
sien,  est  fonné  d'autant  d'élégies  qu'il  y 
a  de  jours  dans  l'année  ,  dont  le  sujet  est 
pris  des  i)saumc8  de  David  ;  |  Epigram- 
mata ,  Elotjin  ,  Inscriptiones  ,  Exercita- 
tiones  scohislicœ  théâtrales.  Ces  opuscu- 
les sont  restés  manuscrits.  Il  a  aussi  com- 
posé la  J  ie  du  Père  Richard  Eqgs. 

*  F(i(jS  (GEiinr.ES-JosEPU  ,  de  la  mêuie 
famille,  chanoine  ,  doyen  de  l'église  de 
Saint-Martin  de  Rhinfeld..  né  vers  1670  , 
mort  vers  1750.  On  lui  doit  Purpura  docla, 
sert  ï'itœ  cordinalhun  script is  illustriuni, 
Munich  ,  171'V-2'J,  k  volumes  in-fol..  livre 
estimable  par  les  recherches  et  l'exacti- 
tude; et  plusieurs  autres  ouvrages  impri- 
més la  plupart  en  allemand  et  peu  connus 
en  France. 

*  lit^ilLL.nom  d'un  guerrier  Scandinave 
au  7*  ou  8'  siècle  ,  à  qui  on  attribue  une 
aventure  presque  semblable  à  celle  de 
Guillaume  Tell ,  lors(|ue  .  elui-ci  abattit 
une  pomme  jilacée  sur  la  tète  de  son  lils. 
Malte-Brun  ,  qui  a  retnarqué  un  trait  pa- 
reil rapporté  par  Saxo,  écrivain  danois, 
antérieurement  à  l'époque  où  vivait  Guil- 
laume Tell,  pense  que  cj  fait,  consirvé 
chez  trois  iieuples  difiorcns,  pourrait 
bien  se  rattacher  à  leur  histoire  primitive 
et  à  l'époque  où.  sous  le  nom  de  Sucves  , 
ils  ne  formaient  qu'une  seule  nation. 

EGI^AUD  ou  EGINIIARD,  historien 
français  du  9"^  siècle ,  seigneur  allemand  , 
élevé  à  la  cour  de  Charlemagne,  fit  des 
progrès  si  rapides  dans  les  lettres,  que  ce 
prince  le  lit  son  secrétaire.  M  lui  donna 
sa  iiik'  tmnia  ou  I;nma  en  mariage.  Aces 
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bienfaits ,  il  joignit  encore  la  cliarge  de 
surintendant  de  ses  bàtimens  ,  et  de  chan- 
celier. Après  la  mort  de  Charlemagne  , 
Eginard  se  consacra  à  la  vie  monastique. 
Il  se  sépara  de  sa  femme  ,  et  ne  la  regarda 
plus  que  comme  sa  sœur.  Louis  le  Débon- 
naire lui  donna  plusieurs  abbayes,  dont 
il  se  défit  pour  se  fixer  à  Selingensiat , 
monastère  qu'il  avait  fondé.  Il  en  fut  le 
premier  abbé.  Eginard  mourut  saintement 
dans  sa  retraite ,  l'an  859.  Nous  avons  ele 
cet  homme  célèbre  une  f^ie  de  Charle- 
magne, très  détaillée  ;  (  inta  et  gcsla  Ca- 
roli  magni .  imprimée  à  Cologne,  l'i2l, 
in-/t",  à  Francfort,  à  Genève  ,  Leipsick, 
Paris,  Strasbourg,  etc.  ;  l'édition  la  [dus 
estimée  est  celle  de  Herm.  Schmincke  , 
rtreckt.  1711,  in-ii.",  avec  les  notes  de  Bes- 
sel,  de  Bollandus,  et  de  Goldast.)  Don  Bou- 
quet a  inséré  une  traduction  de  cet  ou  vrag!} 
curieux  dans  sa  grande  Collection  des 
Historiens  de  France  ,  tom.  3.  Le  prési- 
dent Cousin  en  a  donné  une  traduction 
française  dans  V  Histoire  de  l'empire  d'Oc- 
cident. 2  vol.  in-12.  On  en  a  d'autres  d'ETu; 
ViiK't ,  Poitiers  ,  iao8  ,  in-8°  ;  de  Léonard 
Pournas,  Paris.  {ù\h.,  ui-12  ;  deD.  (Denis), 
Paris,  1812,  in-12.  Il  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  Jean-Augustin  Egenolf,  Leip- 
sick, 1.'j28,  in-12.  Eginard  est  aussi  l'au- 
teur des  Annales  regum  francorum  Pi- 
pini.  Caroli  rnagni,  Ludovici  PU,  ab  an)io 
Christi7k\  ad annitm  829,  imprimé  dans 
la  plupart  des  éditions  du  précédent  ou- 
vrage. On  a  encore  de  lui  62  lettres 
écrites  en  latin  ,  Francfort,  1714,  in-fol.  ; 
files  sont  importantes  poiu-  l'histoire  ds 
son  siècle.  On  les  trouve  dans  le  Recueil 
des  Historiens  de  France  de  Duchesne , 
d;.ns  la  Collection  d.^  don  Bouquet ,  etc. 
Eginard  était  l'écrivain  le  plus  poli  de  son 
temj)S.  Nous  avons  composé  cet  article 
d'ai)rès  l'idée  commune  que  le  plus  grand 
nombre  des  historiens  donne  d'Eginard. 
Le  nouvel  éditeur  des  OEuvresde  Bossuct 
dit  dans  une  note  sur  la  défense  de  la  dé- 
claration du  clergé  de  France ,  qu'il  est 
difficile  de  croire  qu'Eginard  ail  vécu  du 
lcin[is  de  Cliarlemagne.  Eginard,  dans  la 
fie  de  ce  prince  ,  s'excuse  de  ce  qu'il  ne 
parle  point  de  sa  naissance  et  de  son 
enfance  ,  «  parce  qu'il  n'y  a  plus,  dil-il , 
»  d'honutie  vivant  qui  en  ait  connais- 
»  sance.  »  Cela  veut  dire  tout  au  plus,  à  ce 
qu'il  parait  (  et  c'est  le  sentiment  des  au- 
teurs de  V Histoire  littéraire  de  France  ), 
qu'Eginard  n'exécuta  son  dessein  que 
plusieurs  années  après  îa  mort  de  son  hé- 
ros. Les  romanciers  ont  prétendu  embellir 


EG3I 


476 


EGU 


sa  vie  par  des  récils  peu  vraisemblables 
et  démentis  par  Eginard  lui-même  :  quel- 
ques-uns ont  été  mis  sur  la  scène. 

1:GL\ÈTE.  Voyez  PAUL  EGINETE. 

*  EGIZIO  (Matthieu),  antiquaire  na- 
politain, né  en  1G74,  mort  en  1743,  fut 
agent  des  fiefs  du  prince  Borglicse ,  audi- 
teur général,  secrétaire  de  la  ville  et  du 
duché  de  Malalona,  enlin  bibliothécaire 
lie  la  bibliothèque  royale  à  Naples.  En 
175S  il  était  venu  en  France  en  qualité  de 
secrétaire  d'ambassade  ,  avec  le  prince 
délia  Torella,  et  avait  reçu  de  la  munifi- 
cence de  Louis  XV  une  médaille  et  une 
chaîne  d'or.  On  a  de  lui  :  |  Lellera  in  di- 
fesa  dcW  inscrizione  per  la  statua  éques- 
tre di  Fïlippo  V .  INaples ,  1706  ,  in-4°  ; 
I  Memoriale  cronologico  délia  storia  ec- 
clesiastica,  traduit  du  français  de  G.Mar- 
cel, Naples,  1715;  |  Opère  varie  diSerto- 
rio  Quatlromani .  con  Annotazioni,  ibid., 
1714,  in-8°;  |  Série  degV  imperadori  ro- 
main^ 1756  ;  I  Lettre  amiable  d'un  napo- 
litain à  M.  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoxj , 
par  laquelle  il  est  prié  de  corriger  quel- 
ques endroits  de  sa  Géographie  touchant 
le  royaume  de  A'aples.  Pai  is,  1758,  in-S"  ; 
traduite  en  italien,  Naples,  1750,  in-8°; 
I  des  Opuscoli.  Naples,  1751,  1  vol.  in-4'', 
I  et  un  savant  Commentaire  sous  le  lilrc 
de  Senatus-consuUide  Bacchanalibus  sive 
œneœ  vetuslœ  tabulœ  Musœi  Cœsarei  vin- 
dobonensis  Explicatio ,  Naples ,  1729  , 
grand  ia-4",  fig.  1,^ Eloge  d'Egizio  se  trouve 
dans  V Histoire  littéraire  d'Italie ,  par  Ti- 
raboschi. 

EGLY  (d').  royez  MONTHENAULT. 

EGMO.\D  (LAMOll  AL,  comte  d'),  un  des 
l)rincipaux  seigneurs  des  Pays-Bas,  né  en 
lo2;2,  d'une  maison  illustre  de  Hollande, 
se  distingua  dans  les  armées  au  service 
de  l'empereur  Cliarles  V  ,  qu'il  suivit  en 
Afrique  en  1544.  Nommé  général  de  la 
cavalerie  sous  Pljilippc  II ,  il  se  signala  à 
la  bataille  de  Saint-Quentin  en  15o7,  et  à 
celle  de  Gravelines  en  1558.  Mais  après  le 
départ  de  Philippe  pour  l'Espagne,  il  favo- 
risa les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  les 
Pays-Bas,  et  se  ligua  avec  les  chefs  de  la 
rébellion.  Le  duc  d'Albe  qui  y  fut  envoyé 
pour  les  pacifier,  lui  lit  trancher  la  tète  à 
Bruxelles,  le  5  juin  1568,  aussi  bien  quà 
Philippe  de  Montmorency,  comte  de  Horn . 
Lorsque  le  capitaine  Salines  demanda  à 
d'Egmond  son  épée,  le  comte  i  épondit  da- 
bord  lièremenl  :  «  Eh!  quoi?  capitaine 
»  Salines,  m'ôler  celte  épée  quia  si  bien 
»  strvi  le  roi!  »  Puis  se  radoucissant  tout 
u'un  coup  et  la  donnant  :  »  Puisque  telle 
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»  est  la  volonté  du  roi,  dit-il,  prcnez.-la.  » 
Ce  malheureux  comte  avait  46  ans  :  il 
mourut  avec  résignation  et  dans  la  com- 
nmnion  de  l'église  catholique.  L'ambassa- 
deur de  France  marqua  à  sa  cour  «  qu'il 
»  avait  vu  tomber  celle  tête  qui  avait  deu; 
»  fois  fait  trembler  lu  France.  » 

tG.\AZ10(JiiAX-BAPTisrE)  (i),  disci 
d'Ange  Polilien  ,  maître  de  Léon  X,  n 
Venise  vers  1478,  fut  élevé  avec  ce  pon- 
tife sous  les  y(:ux  de  cet  habile  homme. 
S'il  y  eut  depuis  une  grande  différence 
dans  la  fortune  de  ces  deux  disciples  ,  il 
n'y  en  eut  point  dans  leur  goût  pour  les 
belles-lettres.  Egnazioles  professa  à  Venise 
sa  patrie ,  avec  le  plus  grand  éclat.  La 
vieillesse  l'ayant  mis  hors  d'état  de  conti- 
nuer, la  république  lui  accorda  les  mêmes 
appointcmens  qu'il  avait  eus  lorsqu'il 
seignait,  cl  affranchit  ses  biens  de  tou| 
sortes  d'impositions.  Egna/Jo  mourut 
milieu  de  ses  livres,  ses  seuls  plaisirs, 
1553 ,  à  75  ans.  Ses  écrits  sont  au-des 
de  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  , 
une  heureuse  facilité  de  parler,  et 
une  mémoire  toujours  lidèle.  Il  était 
trêmement  sensible  aux  éloges  et 
critiques.  Robortel  ayant  censuré  ses 
vrages  ,  il  répondit ,  dit-on  ,  par  un  coi 
de  baïonnette  dans  le  ventre  ,  qui  pe 
emporter  le  critique.  Les  principaux 
vrages  d'Egnay.io  sont  :  |  un  Abréijé  de  la 
vie  des  empereurs ^  depuis  César  jusqu'à 
Maximilien  I" ,  en  latin,  Venise  ,  loi] 
in-8°.  Cet  ouvrage,  un  des  meilleurs  ( 
nous  ayons  sur  l'histoire  romaine ,  a 
traduit  pitoyablement  par  le  trop  fécond 
abbé  de  MaroUes,  dans  son  Addition  à 
l'histoire  romaine ,  1604,  2  volumes  in-12. 
I  Traité  de  l'origine  des  Turcs .  publié  à 
la  demande  de  Léon  X;  il  se  trouve  dans 
le  1"  tome  des  Gesta  Dei  per  Francos. 
I  Un  Panégyrique  latin  de  François  1" .  en 
vers  héroKiues ,  Venise,  1540.  Comme  il  y 
avait  plusieurs  passages  injurieux  à  Char- 
les-Quint, l'empereur  s'en  plaignit  à  Paul 
III,  alors  ennemi  de  la  France  ;  ce  pontife 
fit  agir  si  fortement  contre  le  panégyriste, 
qu'il  pensa  être  accablé.  |  De  savantes 
remarques  sur  Ovide  ;  |  des  notes  sur  les 
épitres  familières  de  Cicéron  ,el  sur  Sué- 
tone ;  I  De  exemplis  illustrium  viroruni 
renelœ  civitaUs  et  aliaruni  gentium  ^  lib. 
9,  Venise,  1554,  in-4". 

EGUIAUA  Y  EGUUEIV  (Jcan-José  d'j, 


(i).  Son  vrai  nom  était  J.-B.  Cipelli.  Il  le  changes, 
selon  l'usage  de  son  temps  ,  quand  il  commença  s  se 
faire  connaître. 


EHR  47 

rhanoine,  professeur  de  Ihéologie  et  rec- 
teur de  runivcrsilé  de  Mexico  au  18"^  siè- 
cle, est  auteur  d'un  ouvrape  rnlilulé  Bi- 
bliotheca  Mexicana  .  imprimé  à  Mexico 
en  177o  ,  in-foi.  :  c'est  un  dictionnaire 
historique,  où  l'on  trouve  des  reclierclies 
curieuses  sur  la  lilléralure  des  anciens 
Mexicains ,  la  biograpliie  des  auteurs  et 
l^indication  de  leurs  ouvrages.  On  ignore 
/époque  de  la  mort  de  ce  savant  ecclé- 
siastique. 

•  EIILERS  (Mautin),  professeur  de 
philosophie  à  Kiel ,  où  il  est  mort  le  9 
janvier,  1800,  âgé  de  68  ans ,  était  né  à 
Norlorf  dans  le  Ilolstein  en  1752.  L'Alle- 
magne lui  doit  plusieurs  institutions 
utiles ,  des  réformes  très  sages  dans  les 
méthodes  d'enseignement  usitées  dans  ses 
écoles  ,  et  quelques  ouvrages  estimables. 

1  Recueil  de  petits  traités  sur  l'enseigne- 
ment des  écoles  publiques  et  l'éducation 
en  ffé7iéral ,  Flcn<,ho\irQ ,  1776  ,  in-S",  en 
allemand  ainsi  que  les  suivans  ;  |  Quelques 
portraits  pour  les  bons  princes .  et  ceux 
qui  se  consacrent  à  l'éducation  des  en- 
fa  iis  des  rois,  Kiel  et  Hambourg,  f786, 

2  vol.  in-8°  ;  |  Considérations  sur  la  mo- 
ralité de  nos  jouissances  et  de  tios  plai- 
sirs .  1790,  2  vol.  in-8°. 

*  EIIRARD  ou  ERHARD  (don  Tuomas- 
d'Aquix),  savant  bénédictin  du  iW  siècle, 
appartenait  à  la  congrégation  des  Saints- 
Anges,  et  prit  part  à  la  dispute  qui  s'é- 
lc#.  entre  les  bénédictins  et  les  chanoines 
réguliers,  au  sujet  du  livre  de  Y  Imitation 
de  Jésus-Christ,  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  |  une  édition  latine  de  V Imita- 
tion .  accompagnée  d'une  préface  apolo- 
gétique pour  Gersen ,  Augsbourg  ,  1724  ; 
I  une  défense  de  la  même  opinion  ,  inti- 
tulée Polxjcrates  gersennensis  j  in  qua 
quatuor  libri  de  imitât ione  Cfu-isti.Joan- 
nis  Gersennensis ,  abhatis  ordinis  Sancti- 
Benedicti ,vindicantur ;  c'csî  la  réfutation 
du  Scutum  kempcnse  d"Amort,  Augs- 
bourg, 1729;  I  ^rs  mevioriœ  sive  clara  et 
perspicua  methodus  excerpendi  nucleum 
rerum,  ex  omnibus  scifntiaruin  monu- 
jnentis ,  Augsbourg,  1713,  2  vol.  in-8°; 
J  Gloria  sanctissimi  protoparentis  Béné- 
dictin in  terris  adumbruta  ,  seu  vita,  vir- 
tutes ,  prodigia ,  gesta  et  culius  sancti 
Benedicti,  Augsbourg,  1719,  6  vol.  in-ii"; 
I  Isagoge  et  conimcntarius  in  uni<.<ersam 
sacram  Bibliam  vulgatœ  editionis ,  Sixti 
V  et  démentis  VIII  pont.  rom..aucto- 
ritate  recognitam.  Augsbourg,  1729,1753, 

3  vol.  in-S",  et  plusieurs  autres  ouvrages 
sur  la  Bible—  i:Hl:ARL)  (don  Gasi'ard), 
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bénédictin  de  la  même  congrégation  en 
Bavière,  a  publié  Dulcis  memoria  m 
sancta  evangelia  .  seu  vita  ,  dcctrina  et 
mysteria  Jesu-Christi  .per  brevem  coni' 
mentariurn  in  sancta  evangelia  expli- 
cata .  Augsbourg,  1719,  1  vol.  in-8°. 

•  EHUII AIIDÏ  (Su.ismoxd-Jlst),  théo- 
logien protestant ,  né  à  Gemund  dans  l'é- 
vèclié  de  Wurlz,bourg  en  1755,  mort  pas- 
teur de  Beschitia  en  Silésie  en  1795 ,  a 
écrit ,  tant  en  allemand  qu'en  latin  ,  un 
assez,  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  ii 
suffira  de  citer  les  principaux  :  |  Histoire 
abrégée  et  apologie  de  l'ordre  des  francs- 
maçons ,  CohoxuQ ,  1732,  in-8°;  |  Disse?- 
talion  sur  l'origine  el  les  antiquités  de  la 
ville  de  Smalkulde .  Schleusing,  173C, 
in-4."  ;  |  Relation  historique  de  la  persé- 
cution exercée  par  le  prince-évéque  de 
fVurtzbourg  contre  les  luthériens  ,lid\\e, 
1765,  in-4";  |  Le  vieux  et  le  nouveau  Cus- 
trin  ,  fragment  historique  ,  Glogau,  17G9, 
in-4°;  |  A'ouveaux  mémoires  diplomati- 
ques pour  éclaircir  V histoire  et  l'ancien 
droit  de  la  Basse-Saxe ,  Breslau  ,  1772 , 
1774,  in-4'',  en  3  numéros;  |  Piesbytéro- 
logie  de  la  Silésie  évanyélique ,  Licgnitz, 
1780  ,  1790  ,  4  parties  in-4".  Il  a  laissé  en 
manuscrit  des  matériaux  pour  servir  à 
Vllistoire  du  luthéranisme.  La  Gazette 
littéraire  universelle  de  léna  ,  plusieurs 
autres  journaux  et  ouvrages  périodiques, 
renferment  un  grand  nombre  d'articles 
qu'il  leur  a  fournis. 

•  EUUK\in:01  (N.  ,  baron  d'  )  ancien 
président  de  la  chancellerie  de  Suède, 
mort  en  1828,  s'était  retire  des  affaires 
après  la  chute  de  Gustave-Adolphe.  Il 
s'occupait  beaucoup  d'études  scient ili- 
ques  ;  on  cite  de  lui  un  ouvrage  fort  esti- 
mé, qui  traite  de  la  Physique  générale  el 
de  la  Météorologie.  Mais  ce  qui  vaut  en- 
core mieux  pour  sa  réputation  ,  c'est  un 
trait  de  bienfaisance  qui  mérite  d'être 
connu.  Un  traité  venait  d'clre  conclu 
entre  l'Angleterre  et  la  Suède  ;  comme  il 
avait  coopéré  à  sa  conclusion  ,  il  devait 
recevoir,  suivant  l'usage,  un  riche  cadeau 
de  l'Angleterre;  il  apprit  qu'une  somme 
de  mille  livres  sterling  allait  être  em- 
ployée à  l'achat  de  la  boite  qu'on  lui  des- 
tinait :  le  baron  Ehrenheim ,  quoique 
abso'ument  sans  fortune  ,  fit  prier  par  le 
muiistre  de  Suède  à  Londres ,  M.  Can- 
ning  de  lui  envoyer  ce  présent  en  argent, 
afin  de  l'employer  au  soulagement  de  la 
province  de  Bohus  dont  les  habitans 
étaient  en  proie  à  une  grande  disette  de 
blé;  le  ministre  anglais  'oignit  au  mon- 
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tant  du  cadeau  donné  par  le  cabinet  de 
Londres  ,  le  prix  de  la  tabatière  que  le 
tjouvernemenl  suédois  devait  lui  offrir  à 
lui-nipuie. 

*  ElIPiET  (  GEonoES-DF.MS  ),  né  dans  le 
n:argrariat  de  Bade  vers  1710  ,  mort  en 
Angleterre  en  1770 ,  s'est  rendu  célèbre 
par  son  liabilelé  à  peindre  les  plantes.  On 
lui  doit  une  suite  de  pajjillonset  de  plantes 
mêlés  ensemble,  gravés  par  lui-mcnie, 
imprimés  sous  ce  litre  :  Planlœ  et pupi- 
liones  rariores  depiciœ ,  de. ,  i7/i8  ,  in- 
fol.  11  a  aussi  peint  les  plantes  les  plus 
rares  de  l' Angleterre  ,  que  Trew  lit  gra- 
ver et  paraître  par  Décurie,  grand  in-fo- 
lio, 1750  à  1775.  C'était  l'ouvrage  le  plus 
niagniiique  qui  eût  encore  paru  ,  et  le 
plus  soigné  du  côté  des  détails  de  la  fruc- 
tification. On  doit  encore  à  Eliret  les  fiyu- 
?'es  de  la  Flore  de  la  Jamaïque ^  île  \  Ilor- 
tus  clifforlianus. tlde  plusieurs  mémoires 
qui  parurent  dans  les  Transactions  de  la 
société  royale. 

*  EIIRIIART  (Balthazar),  médecin 
allemand  du  18'  siècle,  faisait  des  her- 
biers qu'il  vendait  à  un  prix  très  modéré, 
et  dont  il  a  publié  le  catalogue  avec  l'in- 
dication des  procédés  «jui  lui  paraissaient 
les  meilleurs  pour  dessécber  et  conserver 
les  plantes,  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'ouvrage 
intitulé  :  Mantissa  botanologiœ  juvenilis , 
Ulm,  1732,  in-8";  augmenté  et  publié  sous 
le  titre  de  Continuatio  syllabi  plantarum 
quarum  specimina  sicca  botanophilis  of- 
feru7itur  j  IVlemmingen,  17i6  ,  in-fol.  où 
il  fait  mention  de  56  plantes  alpines  assez 
rares.  Parmi  les  autres  ouvrages  qu'il  a 
publiés,  on  remarque  sa  thèse  inaugurale 
sur  un  genre  de  pétrifications  ,  intitulée 
De  JSclemnitis  suevicis .  Leyde,  17'i/i., 
ia-h.°,  et  Augsbourg,  1727,  avec  une  fig.  ; 
I  un  Mémoire  inséré  dans  les  Transac- 
tions de  la  société  royale  de  Londres, 
en  1739,  contenant  le  catalogue  des  plantes 
qu'il   avait  rencontrées    dans    le   Tyrol  ; 

j  une  Instruction  sur  l'iiistoire  des  plantes 
usuelles,  1752  ,  in-A.°  ;  |  Histoire  économi- 
que des  plantes  ^  classées  suivant  l'ordre 
des  mois  de  leur  apparition  ,  et  leur  lieu 
de  naissance.  Cet  ouvrage  dont  il  a  publié 
seulement  les  Iv.  premiers  vol.  de  1753  à 
1756,  a  été  continué  par  Gmelin  et  forme 
12  vol.  ,  dont  le  dernier  parut  en  1761. 
'  Un  Mémoire  sur  la  manière  d'agir  du 
gui  dans  les  Ephémérides  des  curieux  de 
la  nature;  \  un  autre  Mémoire  dans  l'OE- 
co7iomische  Nachricht jiome  8,  contenant 
des  éclaircissemens  sur  78  plantes  don- 
nées par  Orthius  comme  nuisibles;  ]  une 
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édition  do  V Ilortus  saniiatis  avec  de  noriV 
breuses  additions.  Ehrhart  est  mort  en 
1756. 

*  EIIRIIART  (Frédéric  )  ,  botaniste, 
né  en  17/j7,à  Holdarbanc,  village  du  can- 
ton de  Beine  ,  où  son  père  était  curé,  fut 
élève  de  Linnée  ,  et  mourut  en  1795.  11  a 
publié  différens  herbiers  rechercbés  pour 
leur  netteté  et  précision  ,  7  vol.  de  frag- 
mens  sur  l  Histoire  naturelle .  etc.  (de 
1787  à  1792),  in-S",  en  allemand,  qui  con- 
tiennent une  grande  quantité  d'excellentes 
notices  et  d  observations  .  surtout  pour  la 
partie  de  la  botanique,  etc.  Charles  Linnée, 
le  fils,  le  chargea  en  1778,  de  l'édition  du 
supplément  du  Si/stème  végétal  de  Lin- 
née le  père.  Les  Annales  de  botanique  de 
M.  Usleri,  tome  19,  renferment  des  notices 
écrites  par  lui-même  sur  sa  vie.  Thum- 
berg  a  donné  son  nom  à  un  genre  de 
famille  des  graminées  que  l'on  coi 
sous  la  dénomination  d  Ehrharta. 

'  EIIKMA.W  (  FrÉdiîric-Loiis) 
fesseur  de  physique,  naquit  en  A 
vers  1758,  et  obtint  une  cliaire  dans  l'u- 
niversité de  Strasbourg.  11  invent, 
lampes  à  air  inflammable ,  et  a  lais 
ouvrages  suivans  :  |  La  Descript 
l'usage  des  lampes  (  de  son  invent 
1782,  in-8'\  11  a  traduit  cet  ouvrage  en 
allemand.  |  Des  Ballons  aérostatiques  et 
de  l'art  de  les  faire  ,  1784,  in-8";  |  Mé- 
moires de  Lavoisier  (  traduits  en  alle- 
mand), 1787  ;  I  Essai  d'im  art  de  fusi§n  à 
l'aide  de  Vair  et  du  feu,  en  allemand  (tra- 
duit en  français  par  Fontallard),  1787, 
in-S",  fig.  L'auteur  y  décrit  l'appareil  par 
lequel,  au  moyen  d'une  lampe  d'émailleur 
excitée  par  le  gaz  oxygène ,  on  fond  les 
métaux  les  plus  durs  ,  et  on  brûle  le  dia- 
mant. I  Elétnens  de  physique;  ce  livre 
est  très  utile,  et  contient  une  Notice  sur: 
les  principaux  ouvrages  relatifs  à  cettej 
science.  Ein-mann  est  mort  à  Strasbourg, 
en  mai  1800  ,  à  l'âge  d'environ  70  ans.  —  I 
Un  autre  ERH3L\NN  (  Jt:A.\-CinîÉriEx) ,' 
médecin  à  Strasbourg,  publia  V Histoire] 
des  j)lanles  de  l'Alsace,  par  3Iappi,  1742.  | 
Cet  ouvrage  était  resté  inédit  depuis  4C  ] 
ans .  i\lapi)i  étant  mort  en  1702.  I 

*  EiCiniOF  (Cyphien),  llorissait  au' 
commencement  du  17*^  siècle  et  est  connu 
par  la  publication  d' Itinéraires  ou  Guides 
des  voyageurs .  qu'il  fit  paraître  sous  le 
titre  de  Délices;  ses  ouvrages  sont  ac- 
compagnés de  petites  cartes  dont  les 
suites  forment  des  atlas  complets;  les 
principaux  sont  :  |  Dcliciœ  Haliœ  seu  in- 
dex viatorius  ab  xirbe  Româ  ad  omn^s 
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rtaliœ  civitates,  Ursel,  ICO/i,  în-Ji°;  ]  Deli- 
ciarinn  Germaniœ  tam  superioris  quàm 
iiifcrioris  index,  iiulicans  itiiiera  ex  Aa- 
gustâ  yindelicnriun  ad  omnes  civila- 
tes^eic,  in-4",oblunij;  1  Deliciœ  flispaiiiœ 
et  index  viatorius .  indicans  ilinera  ab 
u7-be  Toleto  ad  omnes  in  Jlispanià  déniâ- 
tes et  oppida,  iGO/i.,  m-h°,  oblonnf  ;  |  Liber 
i)isiyniuin  aliqaol  itinenun  cuni  ex  Au- 
gustâ  yindelicoruni  tain  aliis  Eui-opœ . 
Asice  et  Africœ  civilatibus ,  oppidisque 
maxime  nonnuUis  ad  alias  célèbres  dél- 
iâtes oppidaque,  elc,  IGOG,  111-4",  obloinj. 

*  EICIIUOUA  (  Jea>-Co\rad  ),  enlo- 
niologisle  prussien  ,  el  pasteur  cvan;j(''- 
lique  à  Danlzick,  naquit  en  1718,  et  mou- 
rut en  1790.  Il  lit  un  {jrand  nombre  d'ob- 
scrvatious  micioseopitiuesdonl  le  résullat 
a  été  consiiîué  dans  un  ouvrage  allemand 
ini'ûulc  Des  Animaux  aqiiatiquesde  Danl- 
zich  et  des  environs ,  qu'on  ne  peut  aper- 
cevoir à  la  simple  vue  j.  1773,  in-i",  avec 
lig.  et  1785,  avec  un  supplément  pour  ré- 
pondre aux  critiques  de  Fuessli. 

*EIC1I\EK  (ÊnxEST),  fameux  musi- 
cien allemand,  est  connu  comme  compo- 
siteur et  comme  concertant  :  il  était  un 
des  meilleurs  bassons  qui  eussent  paru , 
et  est  mort  à  Polsdam  en  177G.  On  a  de 
lui  imfjrand  nombie  de  symphonies,  con- 
certs,  quatuor ,  trio  et  solo ,  fjoùlés  pour 
leur  simplicité  et  la  facililé  qu'ils  offrent 
aux  commençans  ;  ses  ouvrages  sont  très 
répandus  en  Allema<jne,  en  Hollande  ,  et 
en  .Angleterre. 

ElCIv  ou  VAN-EICK(  Hubert),  peintre, 
né  en  1360,  à  Maseick,  dans  la  princi- 
pauté de  Liège,  eut  pour  disciple  son  frère 
Jean  Eick ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jean  de  Bruges.  Il  lit  divers  tableaux  pour 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  qui 
lui  donna  des  marques  jmbliques  de  son 
e  time.  Il  mourut  en  14'JG.  Koy.  BRUGES. 

•  EIDOUS(I\lAr.c-AKToiXE);  lillcratcur. 
né  à  Marseille,  et  mort  sur  ia  lin  du  18' 
siècle  ,  a  travaillé  à  l'Enryclopédie  et  a 
publié  u n  grand  nombre  de  traductions 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  France 
littéraire  de  Quérard.  Elles  sont  presque 
toutes  au-dessous  du  médiocre,  à  l'excep- 
lion  du  Dictionnaire  universel  de  méde- 
cine, de  James,  qu'il  a  lait  paraître  avec 
Diderot  et  Toussaint,  17iG.  G  \ol.  in-folio. 
Eidous  se  donnait  à  peine  le  temps  de 
transcrire  les  ouvr  ges  qu'il  publiait  : 
aussi  ils  portent  tous  l'empreinte  d'une 
rapidité  toujours  funeste  ])onr  le  bon 
goût.  Il  a  traduit  en  français  V liistoire  na- 
iureUe  de  rOrenoque  de  Gumilla,  1758, 
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3  vol.  in-12;  la  Théorie  des  senlimens 
moraux  de  Smith,  1774,  2  vol.  in-12; 
V Agriculture  complète  de  IMortimcr,  1765, 

4  vol.  in-12  ;  les  Voyages  en  Asie  de  Bell 
d'Antermoni,  1766,  5  vol.  in-12;  l'histoire 
de  la  Californie  <Xc  Venegar,  1767,5  vol. 
in-i2.  M.  Barbier,  qui  a  cité  dans  les  ano- 
nymes plusieurs  des  traductions  d'Eidous, 
dit  que  V Histoire  des  principales  décou- 
vertes fades  dans  les  arts ,  Lyon  ,  1767  , 
in-12,  bien  que  désignée  sur  le  titre  comme 
traduite  de  l'anglais,  est  indiquée  dans  le 
privilège  comme  étant  de  la  composition 
d'Eidous. 

ELMM ART  f  Georges-Christophe  ) , 
peintre  ,  graveur ,  astronoiTie ,  né  à  Ratis- 
bonne  en  1G38,  s'établit  à  Nuremberg,  en 
IGGO;  ses  talcns  lui  firent  donner  la  place 
de  directeur  des  peintres  de  celte  ville, 
où  il  mourut  en  170j.  La  peinture  lui  doit 
des  morceaux  estimables,  et  l'astronomie 
l'invention  de  quelques  instrumens  utiles. 
On  a  d'Eimmart  une  suite  de  portraits  do 
peintres,  et  d'iionmnes  célèbres,  des.  ta- 
bleaux d'histoire,  des  ligures  de  j)laates  , 
tl'oiseaux  ,  elc.  Il  a  consigné  ses  observa- 
tions astronomiques  et  mctèoro'.ogiques 
dans  près  de  57  vol.  in-fol.  Parmi  ceux 
qui  ont  été  imprimés,  on  remarque  Jco~ 
nographianova  contemplationuni  de  sole, 
in  desolalis  antiquoram  philosophorum 
rudcribus  concepla ,  Nuremberg,  1701  , 
hi-fol.  Eimmarl  a  publié  en  latin  la  des- 
^criplion  d'une  sphère  armiUuire ,  reprtv 
senlant  le  système  de  Copernic  el  dont  il 
était  l'inventeur,  Allorf ,  1G95,  in-4'*. 

*  EISE.\  (  Jeax-Georges)  ,  pasteur  en 
Livonie,  aumônier  d'un  régiment  russe 
de  dragons,  professeur  de  sciences  écono- 
!niques  à  Mittau,  né  à  Polsingen  ,  dans  le 
l)ays  d'Anspach,  en  1717,  mort  en  1779, 
est  principalement  connu  par  la  décou- 
verte d'une  méthode  économique  de  se-; 
ciier  les  légumes  pour  les  transporter  au  ■ 
loin,  publiée  à  Riga  en  1772  ,  sous  le  titre 
de  XArt  de  sécher  les  légumes.  Ce  livre, 
écrit  en  allemand,  fut  traduit  dans  toutes 
les  langues  du  nord,  en  anglais  et  en  es- 
l)agnol.  Eisen  composa  aussi  quelques 
ouvrages  tliéologiques  ;  le  plus  connu  a 
pour  titre  :  Le  christianisme  d'après  la 
saine  raison  et  la  Bible,  Riga,  1777,  in-8", 
en  allemand.  —  *  EISEN  (  Jea>-Gode- 
FRoi  !,  frère  du  précédent ,  fut  aussi  au- 
mônier d'un  régiment  de  dragons  russes, 
el  mourut  en  1795  âgé  de  70  ans.  11  avait 
éciit  en  allemand  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  el  de  morale,  parmi  lesquels  on 
distingue  le  Parallèle  des  églises  et  dts 
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maisons  de  force,  sous  le  rapport  de  l'a- 
mélioralion  des  hommes,  Nuremberg, 
4778,  ia-S". 

ElSt;\  (  Charles  ),  habile  dessinateur, 
jié  à  Taris  en  1711,  mort  à  Bruxelles,  le  k 
janvier  1778,  eût  pu  mieux  employer  ses 
lalens  qu'à  dessiner  des  sujets  de  lubricité 
et  de  luxure,  tels  que  \c%  figures  qui  or- 
nent les  Contes  de  la  Fontaine ,  17G2 , 
2  vol.  in-b°;  \cs  Métamorphoses  d'Ovide, 
1767,  i  vol.  in-Zt".  Il  a  aussi  fait  les  ^6*5- 
sins  des  ligures  de  la  Henriade .  2  vol. 
in-8". 

EISEXGUEIN  (  Guillaume  ) ,  clianoine 
de  Spire  sa  patrie,  mort  vers  1570,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Catalogus 
festium  verilatis  ,  publié  en  1565,  in-4°. 
Cest  une  liste  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques qui  ont  combattu  les  erreurs  de  leurs 
temps ,  et  par  avance  celles  des  siècles 
derniers.  Flaccus  lUyricus  a  donné  un 
catalogue  des  défenseurs  du  calvinisme 
auquel  il  a  donné  fort  mal  à  projios  le 
même  titre. 

EISE.MIAUT  (Jean),  jurisconsulte, 
né  à  Erxleben,  dans  le  Brandebourg,  en 
Wiô,  fut  professeur  en  droit  et  en  morale 
à  Helmsladt,  dans  le  duché  de  Brunswick, 
où  il  mourut  en  1707,  après  avoir  publié  : 
I  Instit.  juris  naturalis  et  moralis.  \  Com- 
mentatio  de  regali  metalli  fodinarum 
jure,  etc.;  \  De fide  At.$<o/vcâ, Helmsladt, 
1702,  ouvrage  qui  prouve  qu'il  avait  plus 
de  connaissance  du  droit  que  des  preuves 
de  l'histoire. 

EISEASCIIMID  (jEvx-GASPAnD),  doc- 
teur en  médecine,  naquit  à  Strasbourg  en 
1656.  Dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Paris,  il 
se  lia  avec  plusieurs  savans,  et  particuliè- 
rement avec  Duverney  et  Toui  nefort.  Il 
fut  associé  à  l'académie  des  Sciences  au 
rétablissement  de  cette  société,  et  mourut 
en  1712 ,  à  Strasbourg,  où  il  s'était  fixé  au 
retour  de  ses  voyages.  On  a  de  lui  :  |  un 
Traité  des  poids,  des  mesures  de  plu- 
sieurs nations ,  et  de  la  valeur  des  mon- 
uaies  des  anciens,  Strasbourg,  1757;  |  un 
Traité  sur  la  figure  de  la  terre,  elliptico- 
sphéroïde.  Il  y  soutient  fort  au  long  l'o- 
pinion contraire  à  celle  qui  a  prévalu 
depuis  ,  sans  être  peut-être  plus  vraie. 
Eisenschmid  cultivait  les  mathématiques, 
la  géographie,  sans  négliger  la  médecine. 
On  a  encore  de  lui  Carte  de  l'empire  d' Al- 
lemagne,  en  quatre  grandes  feuilles, 
d'une  grande  exactitude. 

ELA  ,  roi  d'Israël ,  lils  de  Baasa  ,  suc- 
céda à  son  père  ,  l'an  950  avant  J.-C.  ,  et 
la  S^année  de  son  règne,  il  fut  assassiné 


dans  un  festin  par  Zamri ,  un  de  ses  offi- 
ciers.— 11  y  a  eu  du  même  nom  un  prince 
idumcen  ,  successeur  d'Olibama.  —  Un 
autre  ,  père  de  l'insolent  Séméi ,  et  quel- 
ques autres  moins  connus. 

ELAD,  fds  de  Suahala,  s'étant  rendu 
secrètement  dans  la  ville  de  Geth  avec 
son  frère  pour  la  surprendre,  fut  décou- 
vert par  les  habitans,  qui  les  égorgèrent 
tous  deux. 
ELAGABALE.  Voyez  IIÉLIOGABALE. 
•  ELAGUIXE  (  Ivan-Peufilievitsch), 
conseiller  privé ,  grand  maître  de  la  cour   I 
de  Catherine  II  et  directeur  de  la  musique   : 
du  théâtre  de  la  cour,  né  en  1728,  mort  en 
1796  ,  a  donné  des  Traductions  qui  sont 
entièrement  oubliées  aujourd'hui.  On  cite 
V Impie,  tragédie  allemande  de  Brave, 
Saint-Pétersbourg,  1771;  |  Aventures  du 

Marquis  de  G ,  ibid.,  1776  ,  j  et  le  il/i- 

santhr ope,  l^loscon,  il %%.  Il  avait  aussi 
composé  une  Histoire  de  Russie  ;  elle  ne 
fut  point  publiée  de  son  vivant  ;  on  en  a 
hnprimé  seulement  le  commencement 
après  sa  mort,  Moscou,  1805,  et  l'on  n'a 
pas  cru  devoir  achever  cette  publication. 
ELAM  ,  lils  de  Sem ,  eut  pour  son  par- 
tage le  pays  qui  était  à  l'orient  du  Tigre 
et  de  l'Assyrie.  Il  fut  père  des  peuples 
connus  sous  le  nom  d'Ulamites  ou  L'IO' 
rnéens.  Chodorlahomor ,  qui  vainquit  les 
cinq  petits  rois  de  la  Penlapole,  et  qui  fut 
défait  par  Abraham ,  était  souverain  de 
ces  peuples.  La  capitale  du  pays  était 
Elynia'ide,  où  l'on  voyait  le  fameux  tem- 
ple de  Diane,  qu'Anliochus  voulut  piller, 
et  où  il  fut  tué.  L'Ecriture  fait  mention 
de  quelques  autres  personnages  de  ce 
nom. 

*  ELBÉE(N...  GIGOT  d'),  général  ven- 
déen, né  à  Dresde  en  1752  ,  d'une  famille 
noble  du  Poitou.  Son  père,  qui  avaitf 
épousé  une  saxonne  ,  s'était  fixé  dans  ce 
pays  et  y  mourut.  D'Elbée  après  avoir 
passé  une  partie  de  sa  jeunesse  au  service 
de  l'électeur  de  Saxe  vint  alors  en  France, 
et  entra  dans  un  régiment  de  cavalerie 
en  qualité  de  lieutenant;  mais  n'ayant  pu 
obtenir  une  compagnie  ,  il  quitta  le  ser- 
vice, se  maria  et  se  relira  dans  sa  terre 
de  Beaupréau  dans  le  Poitou  en  1785.  Au 
commencement  de  la  révolution,  il  quitta 
la  France  et  se  rendit  à  Coblentz ,  puis 
rentra  dans  sa  patrie  pour  ne  pas  encou- 
rir les  peines  portées  par  la  loi  contre  les 
émigrés.  Il  ne  prit  d'abord  aucune  part 
aux  troubles  de  la  Vendée  ;  mais  les  jiay- 
sans  des  environs  de  Beaupréau  ayant 
refusé  d'obéir  aux  lois  sur  le  recrutement, 
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et  s'élant  soulevés,  vinrent  le  prier  de  se 
nietlre  à  leur  tète,  et  d'Elbée  ne  crut  pas 
devoir  se  refuser  à  celte  marque  de  con- 
fiance. Sa  troupe  fut  bientôt  joinle  par 
celles  de  MM.  de  Bonchani]),  de  Calheli- 
ncau  ,  de  Stofflet ,  de  La  Rochejaquelin. 
Ces  différens  chefs  eurent  d'abord  des 
succès;  tout  le  pays  se  souleva  en  leur 
faveur,  et  la  {guerre  civile  prit  de  ce  mo- 
ment un  yrand  caractère.  La  troupe  de 
d'Elbée  était  nombreuse,  cl  il  exerçait 
sur  elle  la  plus  haute  influence.  Il  l'avait 
formée  à  la  manière  de  comballre  qui 
convenait  le  mieux  à  un  pays  coupé  de 
bois;  et  quoicju'il  fût  presque  toujours 
entouré  de  forces  supérieures,  il  s'empara 
des  villes  de  Bressuire,  Tissange  ,  Chàlil- 
lon  et  An[;ors.  Il  battit  les  troupes  répu- 
blicaines à  Thouars,  à  La  Châtaigneraie, 
àVihcrs.  à  Sauiruir,  à  Chàtenay,  àClisson 
et  à  Saint-Fulganl;  mais  il  avait  été  re- 
poussé de  Nantes  ,  et  fut  vaincu  à  Luçon 
et  au  combat  de  ClioUet.  L'armée  ven- 
déenne ,  après  avoir  échoué  devant  Nan- 
tes, le  nomma  généralissime;  et  cette  no- 
mination, obtenue  ,  dil-on,  par  de  petites 
manœuvres,  avait  indisposé  différens 
chefs,  q\ii  croyaient  y  avoir  plus  de  droit 
{voi/ez  CHARETTE).  On  reprocha  aussi 
à  d'Elbée  de  n'avoir  pas  suivi  les  dispo- 
sitions dont  on  était  convenu  pour  le  plan 
d'attaque  lors  do  la  funeste  bataille  de 
Luçon.  Après  la  malheureuse  affaire  de 
ChoUet,  dans  laquelle  d'Eibée  fut  blessé 
grièvement,  on  le  transporta  à  Eeau- 
préau,  puis  à  Noirraovitier  :  mais  cette  île 
ayant  été  prise  par  les  troupes  républi- 
caines ,  il  fut  arrêté,  traduit  devant  une 
commission  militaire  ,  condamné  à  mort, 
et  exéculé  à  l'âge  de  42  ans  en  1794.  Il 
était  si  faible ,  qu'on  fut  obligé  de  le  por- 
ter au  supplice  dans  un  fauteuil.  Quelques 
écrivains  lui  ont  contesté  les  tjlcns  mili- 
taires :  on  pourrait  dire  ,  toiU  au  plus , 
qu'il  n'avait  pas  le  talent  de  conduire  une 
grande  armée;  mais  il  avait  tout  ce  qu'il 
faut  pour  faire  un  excellent  chef  de  parti 
Il  joignait  à  une  physionomie  agréable  et 
distinguée ,  une  éloquence  douce  et  per- 
suasive ,  et  sa  piété  lui  avait  gagné  la 
confiance  de  ses  soldats. 

ELROEUF  ou  ELBEUF  (  René  de  LOR- 
RAINE, marcjuis  d'  ),  était  le  septième  fils 
de  Claude,  duc  de  Guise,  qui  vint  s'éta- 
blir en  France  ;  il  fut  la  lige  de  la  branche 
des  ducs  d'Elbœuf ,  et  mourut  en  1566. 
Charles  II ,  son  petit-fils  ,  mort  en  1657, 
avait  épousé  Catherine  Henriette,  fille  de 
Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées,  qui 
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mourut  en  16G3.  Ils  eurent  part  l'un  e! 
l'autre  aux  intrigues  de  cour  sous  le 
ministère  du  cardinal  de  Richelieu.  Leur 
postérité  masculine  finit  en  leur  petit- 
fils  Emmanuel-Maurice  ,  duc  d'Elbœuf  , 
qui  après  avoir  servi  l'empereur  dans  le 
royaume  de  Napies ,  revint  en  France  en 
I711>,  et  finit  sa  longue  carrière  en  1763, 
dans  sa  86'  année,  sans  postérité.  On  lui 
doit  la  découverte  de  la  ville  d'I/rcula- 
num.  Le  litre  de  duc  d'Elbœuf  est  passé  à 
la  branche  d'Harcom  t  et  d'Armagnac,  qui 
descendait  d'un  frère  de  Charles  II. 

•  ELCl  (  AxcE  d'),  originaire  de  Sienne, 
naquit  à  Florence  ,  en  1754.  Dès  ses  pre- 
mières années,  il  s'appliqua  à  l'étude  des 
classiques  grecs  et  latins  ;  et  apprit  aussi 
l'anglais  et  le  français.  11  visita  la  France, 
l'Autriche  et  l'Angleterre ,  recherchant 
avec  soin  les  meilleures  éditions  des  écri- 
vains latins,  grecs  et  bibliques.  Il  aban- 
donna Milan,  où  il  se  trouvait,  lorsque  les 
Français  en  chassèrent  les  Autrichiens; 
s'exila  aussi  de  Florence  ,  et  alla  chercher 
un  refuge  à  Vienne.  Là  il  épousa  la  com- 
tesse Marianne  Zinzcndorf ,  et  vécut  pai- 
siblement au  milieu  de  ses  classiques  et  de 
ses  éditions  choisies.  Dès  que  les  choses 
furent  rétablies  dans  leur  premier  état,  il 
rentra  dans  sa  patrie  ;  il  lui  fit  don  de  sa 
précieuse  collection  de  livres, et  obtint  du 
grand-duc  Ferdinand  III  une  commande- 
rie  de  l'ordre  de  St. -Etienne.  Elci  mourut 
à  Vienne,  le  20  octobre  1824.  Admirateur 
enthousiaste  des  anciens ,  il  paraissait 
prévenu  contre  tout  ce  qui  appartenait 
aux  modernes.  Il  trouvait  parmi  ses  con- 
temporains peu  à  louer,  et  tout  le  reste 
digne  de  blâme.  La  satire  fut  le  genre 
qu'il  affeclionna  le  plus.  L'auteur  com-  ^ 
posa  aussi  diverses  épigrammes,  en  pre-j 
nant  pour  modèle  Martial ,  comme  dans" 
ses  satires  il  avait  cherché  à  imiter  Juvé- 
nal.On  a  de  lui  :  |  Poésie  italiane  e  la- 
tine édite  ed  inédite ,  d'Ange  d'Elci , 
avec  la  vie  de  l'auteur,  écrite  par  J.-B. 
Niccolini,  Florence  ,  1827,  2  vol.  in-8°. 

ELÉ.VZ \R,  fils  d'Aaron,  et  son  succes- 
seur dans  la  dignité  de  grand-prètre,  l'an 
1452  avant  J.-C,  suivit  Josué  dans  la  terre 
de  Chanaan,  et  mourut  après  d2  ans  de 
pontificat. 

ELÉAZAR,  fils  d'Aod,  frère  d'Isa'i,  un 
des  trois  braves  qui  traversèrent  avec  inj- 
péluosité  le  camp  des  ennemis  du  peuple 
de  Dieu,  pour  aller  quérir  au  roi  David 
de  l'eau  de  la  citerne  qui  était  proche  la 
porte  de  Bethléem.  Une  autre  fois ,  les 
Israélites  saisis  d'une  frayeur  subite  ,  à  la 
4i 
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vue  de  l'armée  nombreuse  des  Pliilislms, 
prirent  lâchement  la  fuite,  et  abandonnè- 
rent David.  Eléu7.ar  seul  arrêta  la  furein- 


d'une  fausse  compassion  ,  le  supplicrenl 
de  trouver  bou  qu'on  lui  apportât  dusi 
viandes  dont  il  lui  tUùl  permis  de  man- 


des ennemis,  et  en  fit  un  si  yrandcarna^jc  j  gcr,  afin  qu'on  pût   feindre    qu'il  avait 

«nangé  des  viandes  du  sacrifice  ,  selon  le! 
commandement  du  roi,  et  par  ce  moyen; 
le  sauver  de  la  mort;  mais  Eléaxar  ne 
voulut  jamais  y  consentir.  «  Il  est  indigne 
»  de  làge  où  nous  sommes,  dit-il,  d'user 
»  de  cette  fiction;  elle  serait  cause  que 
»  plusieurs  jeunes  gens,  s'iinaginant  qu'E- 
»  léazar  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  , 
»  aurait  passé  de  la  vie  des  juifs  à  celle  dc3 
»  païens  ,  seraient  eux-mêmes  trompés 
»  par  cette  feinte  ,  dont  j'aurais  usé  pour 
B  conserver  un  petit  reste  de  celte  vie 
»  corruptible.  Par  là  j'attirerais  une  tadie 
»  honteuse  sur  moi,  et  rexécration  des 
»  hommes  sur  ma  \ieillesse.  Car  encore 
»  que  j'cciiappassc  présentement  aux  sup- 
»  j)Iices  des  hommes,  je  ne  pourrais  néan- 
»  moins  fuii  la  main  du  Toul-l'uissant,  ni 
»  pendant  ma  vie,  ni  après  ma  mort.  Eu 
»  mourant  courageusement,  je  paraîtrai 
»  digr.edela  vieillesseoù  je  suis,  et  je  lais- 
»  serai  aux  jeunes  gens  un  exemple  de 
»  fermeté,  en  souffrant  avec  constance  et 
»  avec  joie  une  mort  honorable  pour  le 
n  sacré  culte  de  nos  lois  très  saintes.  » 

KLÉ.VZAIV,  le  dernier  des  cinq  fils  de 
Mathathias ,  et  frère  des  Machabées  ,  les 
seconda  dans  les  combats  livrés  pour  la 
défense  de  leur  religion.  Dans  la  bataille 
que  Judas  Slachabée  livra  contre  larméc 
d'Antiochus  Eupator,  il  se  lit  jour  à  tra- 
vers les  enneujis  pour  tuer  un  éléphant , 
qu'il  crut  ctre  celui  du  roi.  Il  se  gfissa 
sous  le  ventre  de  l'animal,  et  le  perça  à 
coups  d'épée  ;  mais  il  fut  accablé  sous  son 
poids  et  reçut  la  mort  en  la  lui  donnant. 

ELÊAZAll,  magicien  célèbre  sous  l'em- 
pire de  "V'espasien ,  qui,  par  le  moyen 
d'une  ht rbe  enfermée  dans  un  aimeau, 
délivrait  les  possédés,  en  leur  mettant  cet 
anneau  sous  le  nez.  Il  commaïuiait  au  dé- 
mon de  renverser  une  cruche  pleine  d'eau 
elle  démon  obéissait.  C'est  l'historien  Jo- 
sèphe  qui  rapporte  ces  particularités  ; 
mais  on  sait  quelle  est  la  crédulité  de  cet 
historien  ,  à  l'égard  des  faits  ou  faux  ou 
très  incertains ,  tandis  qu'il  répand  des 
doutes  sur  les  prodiges  les  mieux  constatés 
des  livres  saints.  Du  reste,  siEléazar  était 
réellement  im  magicien ,  les  jeux  qu'il 
exerçait  de  concert  avec  le  démon  n'ont 
rien  d'incroyable.  Voyez  LE  BRUN,  DEL- 
RIO,  etc. 

LLÉAZAR,  capitaine  juif,  se  jeta  dans 
le  château  de  î^lucheron,  et  le  défendit 


que  son  epce  se  trouva  collée  à  sa  mam , 
l'an  10i7  avant  J,-C. 

LLEAZAR,  fils  d'Onias,  et  frère  de  Si- 
mon le  Juste,  succéda  à  son  frère  dans 
la  souveraine  sacrificalure  des  Juifs.  C'est 
lui  qui  envoya  72  sa  vans  de  la  tuition  à 
l'tolémée  Philadelphe,  roi  d  Egypte,  pour 
traduire  les  livres  saints  d'hébreu  en  grec, 
vers  l'an  277  avaut  J.-C.  {voyez  ARIS- 
TÉE.  )  C'est  la  version  qu'on  nomm.e  des 
Septante,  et  qui,  suivant  la  remarque  des 
Pères,  a  été  pour  les  nations  un  moyen 
précieux  d'instruction  et  de  préparation 
à  la  docirine  de  l'Evangile  (quoiqu'il  y 
eût  une  version  antérieure ,  mais  moins 
accréditée  et  moins  répandue ,  dont  Eu- 
sèbe  parle  dans  sa  Vréparaliun  ).  Jésus- 
Christ  et  les  apolres  citent  celle  version 
de  préférence  à  l'hébreu,  soit  parce  qu'elle 
était  d'un  grand  usage  et  plus  générale- 
ment connue,  parmi  les  Juifs  même,  au 
mouis  ceux  qu'on  appelait  hellénisles. 
soit  parce  que  le  moment  approchait  où 
les  nations  qui  ne  savaient  pas  l'hébreu 
allaient  recueillir  avec  avidité  l'instruc- 
tion et  les  lumières  de  ces  livres  divins. 
Un  autre  avantage  inappréciable  de  la 
version  des  Septante  ,  c'est  la  détermina- 
tion des  véritables  leçons  et  du  vrai  sens, 
laite  dans  un  temps  ou  l'hébreu  était  une 
langue  vivante  et  bien  connue,  où  la  tra- 
dition était  dans  toule  sa  force,  où  le  res- 
pect qu'on  portait  à  ces  divins  oracles, 
l'étude  assidue  qu'on  en  faisait,  les  inter- 
prétations réflécliieset  traditionnelles  des 
docteurs  de  la  loi ,  mettaient  ce  dépôt  sa- 
cré à  l'abri  de  la  légèreté  et  de  la  témérité 
des  esprits.  Encore  aujourd'hui  la  version 
des  Septante  est  la  terreur  des  hermé- 
nentes  hétérodoxes  qui,  par  le  moyen  des 
points  massoréliques,  invention  moderne 
et  sans  autorité  (  Voyez  CAPPEL  et  MAS- 
CLEF  ),el  d  autres  subtilités  grammati- 
cales, dénaturent  les  livres  samls  ,  les  dé- 
pouillent de  tout  ce  qu'ib  ont  de  surnatu- 
rel et  de  divin,  et  en  font  le  jouet  de  l'i- 
magination et  du  caprice. 

ELÉAZAU  ,  vénérable  vieillard  de  Jé- 
rusalem ,  et  un  des  principaux  docteurs 
tle  la  loi,  sous  le  règne  d'Antiochus  Epi- 
phanes,  roi  de  Syrie.  Ce  prhice  ayant  voulu 
lui  faire  manger  de  la  chair  de  ijorc,  il 
aima  mieux  pei  dre  la  vie  que  de  transgres- 
ser la  loi.  Quelques  gentils  ou  juifs  apos- 
tats de  ses  anciens  amis,  touchés  pour  lui 
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Irî'S  viijourc'usiMiKMit  après  le  siét;e  de  Jf- 
rusalcm.  Celle  place  n'aurait  pas  Ole  prise 


si  aisément,  sans  le  mallieur  qui  arriva  a 
Eléa/.ar.  Il  s'était  arrêté  au  pied  des  mu- 
railles, comme  i)o\ir  braver  les  Romains, 
quand  un  K^ryptien  l'enleva  adroitement 
et  le  porta  an  camp.  Le  j^énéral,  après  l'a- 
voir fait  battre  de  venjes,  lit  élever  ui>e 
croix  comme  pour  le  crucilier.  Les  assié- 
gés avaient  conçu  pour  lui  une  si  baute 
estime  ,  qu'ils  aimèrent  mieux  rendre  la 
place,  que  de  voir  périr  un  liomme  si  di- 
gne de  vivre  par  son  courage  et  son  y.èle 
patriotique.  Flave  Josèphe ,  IJist.  liv.  7, 
ch.  2."). 

ELÉ AZ.Vn  ,  ftu'.re  officier  juif,  voyant 
la  ville  de  Masséda,  dans  laquelle  il  s'était 
jeté,  réduite  aux  abois,  persuada  à  ses  com- 
pagnons de  se  tuer  eux-mêmes,  plutôt  que 
de  tomber  entre  les  mains  des  Romains. 
Ils  le  crurent ,  et  s'cjîorgcrent  les  uns  les 
autres.  Flavc  Josèpbe,  Jlist.  liv.  7,  cha- 
pitre bli. 

ELLCTE,  fut  une  des  premières  femmes 
qui  se  convertirent  à  Jésus-Christ.  C'est 
celle  à  qui  Tapolre  saint  Jeun  écrivit, 
pour  la  conjurer  de  s'éloigner  de  la  com- 
pagnie des  liérétiquesBasilide  etCérintbe. 

ELÉO\OUE,  duchesse  de  Guienne.  suc- 
céda à  son  père  Guillaume  IX,  en  1158,  à 
l'âge  de  13  ans  ,  dans  ce  beau  duché  qui 
comprenait  alors  la  Gascogne,  la  Sain- 
tonge  et  le  comté  de  Poitou.  Elle  épousa 
la  même  année  Louis  YII ,  roi  de  France. 
Ce  monarque  raccourcit  ses  cheveux  et  se 
fit  raser  la  barbe,  sur  les  représentations 
du  célèbre  Pierre  Lombard,  qui  lui  dit , 
d'après  saint  Paul,  qu'il  n'était  pas  séant 
qu'un  homme  s'amusât  à  nourrir  avec  soin 
une  longue  chevelure.  Lombard  ne  faisait 
peut-être  pas  attention  que  la  reflexion 
de  l'apôlre  était  relative  au  costume  de 
son  temps  où  les  longues  chevelures  dis- 
tinguaient les  fenuTics  des  hommes.  Eléo- 
nore,  vive,  légère  et  badine,  railla  le  roi 
sur  ses  cheveux  courts  et  sou  menton  rasé. 
Une  femme  qui  commence  à  trouver  son 
mari  ridicule,  ne  tarde  guère  à  le  trouver 
odieux,  siirtout  si  elle  a  quelque  penchant 
à  la  galanterie.  Louis  ayant  mené  son 
épouse  à  la  Terre-Sainte,  elle  se  dédom- 
magea des  ennuis  ([ue  lui  causait  ce  long 
voyage  avec  le  prince  d'Antioche  ,  et  un 
jeune  turc,  nommé  Saladin.  Le  roi  aurait 
dû  ignorer  ces  affronts  ,  ou  y  remédier 
tout  de  suite.  A  son  retour  en  France  ,  il 
lui  en  fit  des  reproches  très  piquans.Eléo- 
nore  y  répondit  avec  beaucoup  de  hau- 
teur, et  finit  par  lui  proposer  le  divorce. 
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Leurs  querelles  s'aigrirent  de  plus  en  plus; 
et  enfin  ils  firent  casser  leur  mariage, 
sous  prétexte  de  parenté,  en  ll;j2.  Eléo- 
nore,  dégagée  de  ses  premiers  liens,  en 
contracta  de  seconds  six  semaines  après 
avec  Henri  II,  duc  de  Norniandie,  depuis 
roi  d'Angleterre,  à  qui  elle  porta  en  dot 
le  Poitou  et  la  Guieime.  De  là  vinrent  ces 
guerres  qui  ravagèrent  la  France  pendant 
ôOOans.  Eléonore  eut  quatre  fils  et  une  fille 
de  son  nouveau  mariage.  Dès  l'année  1162, 
elle  céda  la  Guienne  à  Richard  ,  son  se- 
cond fils,  qui  en  rendit  hommage  au  roi 
de  France.  Elle  mourut  en  1204,  avec  une 
réputation  d'esprit  et  de  coquetterie. 
Larrey  publia  une  Histoire  romanesque 
de  celte  princesse,  à  Rotterdam,  eu  1G92 , 
in- 12. 

ELÉONORE  DE  CASTILLE  ,  reine  de 
Navarre,  fille  de  Henri  II,  dit  le  Magni- 
fique, roi  de  Castille,  fut  mariée  en  1575 
à  Charles  III,  dit  le  Noble,  roi  de  Navarre. 
S'étant  brouillée  avec  son  époux,  elle  se 
relira  en  Castille,  où  elle  excita  quelques 
séditions  contre  le  roi  Henri  III  son  ne- 
veu. Ce  prince  fut  contraint  de  l'assiéger 
dans  le  château  de  Roa,  et  la  renvoya  au 
roi  Charles,  son  mari,  qui  la  reçut  avec 
beaucoup  de  générosité  et  en  eut  huit  en- 
ians.  Eléonore  mourut  à  Pampelune  ,  et» 
1416,  avec  la  réputation  d'unefemme  d'es- 
prit, mais  d'un  caractèie  inquiet. 

ELÉOXOUE  D'ALTUICIIE,  reine  de 
Portugal  et  de  France ,  était  fille  de  Phi- 
lippe r''  et  de  Jeanne  de  Castille,  et  sœur 
des  deux  empereurs  Charles-Quint  et  Fer- 
dinand ^^  Elle  naquit  à  Louvain ,  en  1498, 
et  épousa  eu  liil'.)  Emmanuel  de  Portugal. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  elle  épousa  en 
1350  François  T"",  qui  avait  perdu  sa  pre- 
mière femme  en  1324.  Sa  bonté  naturelie , 
ses  grâces  lui  gagnèrent  pendant  quelque 
temps  le  cœur  de  son  époux,  et  elle  mé- 
nagea une  entrevue  entre  lui  et  Charles- 
Quint  pour  terminer  leurs  divisions.  Mais 
les  galanteries  de  François  lui  donnèrent 
bientôt  d'autres  conseillères.  Eléonore 
vivait  dans  la  relraite  au  milieu  de  la 
cour,  ne  s'occupant  que  des  exercices  de 
piété.  Après  la  mort  du  roi,  elle  se  relira 
d'abord  aux  Pays-Bas  ,  et  ensuite  en  Es- 
pagne ,  où  elle  mourut  à  Talavéra,  en 
1338,  sans  avoir  donné  d'enfans  à  Fran- 
çois I".  Hubert  Thomas  a  donné  des  dclails 
curieux  sur  les  premières  années  de  celle 
princesse  dans  les  Annales  de  vila  Fre- 
derici  II.  Palalini. 

ELÉO.XORE  DE  GGAZAGUE.  royez 
GONZAGUE. 
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ELÉOAORE  DE  BAVIÈRE  NEL- 
BOURG.  Vogez  la  fin  de  l'article  LÉO- 
POLD,  empereur. 

ELEUTIIÈRE  (saint),  natif  de  Nico- 
polis,  d'abord  diacre  du  pape  Anicet,  fut 
ordonné  prêtre,  et  ensuite  élu  pape  après 
la  mort  de  Soter  ,  l'an  177.11  conibatlil 
avec  beaucoup  de  zèle  les  erreurs  des  va- 
lentiniens,  pendant  son  pontificat.  Les 
choses  qui  rendent  célèbre  ce  pontificat , 
sont  la  mort  glorieuse  des  martyrs  de  Lyon, 
et  l'ambassade  qu'il  reçut  de  Lurius  ,  roi 
de  Ja  Grandc-Bretajjne  ,  pour  demander 
un  missionnaire  qui  lui  enseif^nàl  la  reli- 
gion cliretienne.  Saint  Eleuthère  mourut 
en  192,  après  avoir  gouverné  l'Eglise  pen- 
dant environ  H  ans. 

ELEUTIIÈRE  (saint),  célèbre  évêque 
de  Tournai ,  naquit  en  cette  ville  de  i)a- 
rens  chrétiens.  Sa  famille  avait  été  con- 
vertie par  saint  Piat,  loO  ans  auparavant. 
Depuis  la  mort  de  leur  saint  apôtre ,  les 
chrétiens  de  Tournai  avaient  beaucoup 
dégénéré  et  leur  foi  s'éteignait  de  jour  en 
jour  par  le  commerce  des  païens,  et  les 
désordres  des  rois  de  France,  encore  ido- 
lâtres, qui  y  faisaient  alors  leur  résidence. 
Tel  était  l'état  de  l'église  de  cette  ville, 
lorsque  saint  Eleuthère  en  fut  fait  évêque. 
Il  fut  sacré  en  iSG,  dix  ans  avant  le  bap- 
tême de  Clovis.  Il  arracha  vm  grand  nom- 
bre de  français  aux  superstitions  du  pa- 
ganisme, et  défendit  victorieusement  le 
mystère  de  l'incarnation,  attaqué  par  les 
hérétiques.  Son  zèle  à  maintenir  le  dépôt 
de  la  foi,  lui  coûta  la  vie.  Des  scélérats 
obstinés  dans  l'erreur  lui  portèrent  à  la 
tête  un  coup  dont  il  mourut  le  l*"""  juillet 
552.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  jjlusieurs  sermons  attribués  à  ce 
saint  évêque  ;  mais  il  n'est  pas  certain 
qu'ils  soient  de  lui,  si  l'on  en  excepte 
trois  :  l'un  sur  rincarnalion ,  l'autre  sur 
la  Naissance  de  Jésus-Christ ,  et  le  troi- 
sième sur  l'Annonciation.  Sa  vie  a  été 
écrite  dans  le  f/  siècle ,  par  conséquent 
long-temps  après  la  mort  de  saint  Eleu- 
thère. L'auteur  se  trompe  en  le  faisant 
contemporain  de  saint  Médard,  et  en  pla- 
çant sa  naissance  sous  le  règne  de  I)io- 
clélien.  Un  auteur  postérieur  de  quelques 
années  donna  plus  d'étendue  à  cette  vie 
et  y  ajouta  l'histoire  de  la  translation  des 
reliciues  du  saint ,  faite  en  807.  Enfin  un 
troisième  auteur  y  a  inséré  depuis  l'histoire 
de  ses  miracles  et  de  la  translation  de  ses 
reliques,  qui  se  fil  à  Tournai  en  1164. 

ELEUTHÈRE  ,  exarque    d'Italie  pour 
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arrivé  à  Ravenne,  qu'il  y  fit  le  procès  aux 
meutriers  de  Jean  son  prédécesseur.  11  se 
rendit  ensuite  à  Naples,  où  ayant  assiégé 
Jean  Conopsin ,  qui  lui  avait  fermé  les  i 
portes,  il  le  contraignit  de  se  rendre  à  j 
discrétion,  et  le  fit  mourir;  mais  Eleu-  1 
tlière,  après  avoirpimi  les  révoltés,  tomba  | 
lui-même  dans  la  rébellion.  L'empire  étaij 
agité  au  dedans  et  au  dehors.  Il  jirofita  de 
ces  circonstances,  pour  se  rendre  maître 
de  ce  qui  appartenait  à  l'empereur  dans 
l'Italie.  Après  la  mort  du  pape  Dieudonné 
en  617,  il  crut  que  le  saint  Siège  serait 
vacant  long-temps,  et  que  tandis  que  le 
peujile  serait  occupé  à  élire  un  nouveau 
pontife,  il  lui  serait  aisé  de  se  saisir  de  la 
ville.  Dans  cette  vue  ,  il  traita  son  armée 
encore  plus  favorablement  qu'il  n'avait 
fait ,  lui  fit  distribuer  beaucoup  d'ar- 
gent, et  lui  promit  de  grands  avantages  ; 
mais  les  soldats  et  les  officiers  ,  détestant 
sa  rébellion  ,  se  jetèrent  sur  lui,  l'assonï- 
mèrent  et  lui  coupèrent  la  tète  qu'ils  Q|H- 
voyèrent  à  lié  radius  vers  la  fin  d« 
ceinbre  C17. 

ELEUTIIÈRE  (Augustin),  lutherie 
lemand.  dont  on  a  un  petit  traité  singu- 
lier et  devenu  rare  ;  De  arbore  scientiœ 
boni  et  mali.  Mulliausen,  loOO  ,  in-8". 

*ELGEU  ou  ELLIGli;R(OTiniAR),  pein- 
tre, né  à  Gothembourg  en  1632  ,  excellait 
à  peindre  les  fleurs  et  les  fruits.  Appelé  à 
la  cour  de  Berlin,  il  eut  la  qualité  de  pre- 
mier peintre  de  l'électeur  Frédéric-Guil- 
laume, et  fut  comblé  de  ses  bienfails.  Ses 
tableaux  sont  très  recherchés  en  Allema- 
gne. 

ELIAB ,  le  troisième  de  ces  vaillans 
hommes  qui  se  joignirent  à  David  quand 
il  fuyait  la  persécution  de  Saul.  Il  rendit 
à  ce  prince  affligé  des  services  très  con- 
sidérables dans  toutes  ses  guerres. 

ELIACIM  ,  grand-prêtre  des  Juifs  sous 
le  roi  Manassès.  Ce  prince  étant  devenu 
un  modèle  de  pénitence  depuis  sa  prison, 
ne  s'apjiliquail  qu'à  réparer  les  maux 
qu'il  avait  faits  à  la  religion  et  à  l'état:  et 
pour  cela  il  avait  mis  toute  sa  confiance 
dans  Eliacim  ,  et  ne  faisait  rien  sans  son 
conseil.  Celui-ci  se  trouvait  ainsi  chef  de 
la  religion,  et  ministre  d'état.  11  est  quel- 
quefois nommé  Joukim  :  jjlusleurs  sa- 
vans  croient  qu'il  est  auteur  du  livre  de 
Judith.  —  Il  y  avait  encore  de  ce  nom  un 
sacrificateur  qui  revint  de  Babylone  avec 
Zorobabel  ;  un  fils  d'Abiud,  parent  de  Jé- 
sus-Christ selon  la  chair. 

ELIACIM,   roi  de  Juda.  Koyez  JOA- 


l'empereur  Héraclius ,  ne  fut  pas  plus  tôt  [  CHLM 
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*  ï:LîÇ  VG.VU  VY  (  DoMixiQf  E  ),  ecclé- 
siaslique,  membre  du  conseil  royal  de 
l'instruction   publique  ,  naquit  vers  1700 
dans  le  diocèse  de    Bayonne.  De  bonne 
heure  il  professa  la  philosopbie   à  Tou- 
louse où   il  était  officiai  de  la   Basse-Na- 
varre, en  1700  ;  époque  à  laquelle  il  passa 
en  Espagne  d'où  il  revint  en  France  sous 
le  Directoire.  Ce  fut   à  peu   prés  à  celte 
épotpie  que  l'ahl-é  Kliça^aray  lit  paraître 
un  écrit  en  fa<,' car  clés  droits  de  l'Eglise, 
ce  qui  lui  valut  rcslimc  de  l'abbé  Rlaury. 
Celui-ci  chercha  à  se  l'attacher,  et  lui  en- 
voya, lorsqu'il  fut  évoque  de  Monlefias- 
cuno  ,  une  nomination  de  grand-vicaire. 
Lorsque  le  cardinal  fut  nommé  archevê- 
que de  Paris,  il  engagea  l'abbé  Eliçagaray 
àvenfrle  seconder  dans  son  administra- 
lion,  mais  ce  dernier  refusa.  Successive- 
ment nommé  proviseur  du  lycée  de  Pau  , 
professeur  de  philosophie  ,  doyen  de  la 
faculté  des  lettres,  recteur  de  l'académie, 
il  se  lit  remarquer  par  la  bonté  de  son 
enseignement  et  par  la  sage  administra- 
tion des  établissemens  qui  lui  étaient  con- 
fiés. Pendant  les  cenl-jours ,   il  suivit  la 
duchesse  d'Angoulème  à  Londres  en  qua- 
lité d'aumônier.  En  1816,  il  fut  appelé  au 
conseil  royal  de   l'instruction  publique, 
en  remplacement  et  sur  la  désignation  de 
IM.  l'abbé  Fraysshious,  nommé  ministre. 
Chargé  par  fll.  de  Corbière  d'inspecter  les 
établissemens  de  l'université  dans  le  midi 
do  la   France,  il  était  à  Marseille  lorsipie 
le  journal  de  cette  ville  essaya  de  le  ren- 
dre ridicule,  en  lui  attribuant  un  discours 
qu'il  aurait  ad  rcssé  aux  maîtres  du  collège. 
L'abbé  Eliçagaray  fut  rappelé  à  Paris,  où 
il  est  mort  le  22  décembre  1822,  d'une  at- 
taque d'apoplexie. 

ELICini.VN  (Jean),  savant  médecin, 
né  en  Silésie ,  pratiqua  la  médecine  à 
Leyde,  el  mourut  en  1059.  Il  était  savant 
dans  les  langues  orientales  ,  et  nous  a 
laissé  des  remarques  sur  la  langue  perse, 
qui  ont  servi  à  Louis  de  Dieu  pour  com- 
poser sa  grammaire  perse.  Il  prétend  que 
la  langue  allemande  a  une  origine  com- 
mune avec  la  langue  perse.  On  a  encore 
de  lui  :  |  De  nsu  limjuœ  arabicce  in  mc- 
dicina,  léna,  1656  ;  |  De  falali  vitœ  ter' 
tnino  secundùm  mriitem  Orientalium, 
Leyde,  1659,  in-4".  f  o>je zl\-dimis,  Paneg. 
JÀng.  Oriental,  page  12. 

ELIE,  prophète  d'Israiil,  originaire  de 
Tbesbé  ou  Thisbé,  ville  du  pays  de  Ga- 
laad ,  vint  à  la  cour  du  roi  Achab,  l'an 
912  avant  J.-C.  Il  annonça  à  ce  prince  im- 
pie les  menaces  du  Seigneur,  et  lui  prédit 
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le  fléau  de  la  sécheresse  et  de  la  famine. 
Dieu  lui  ayant  ordonné  de  se  cacher ,  il 
se  relira  dans  un  désert,  où  des  corbeaux 
lui  apportaient  sa  nourriture.  Il  passa  de 
cette  solitude  à  Sarepta,    ville  des  Sido- 
niens  ,  y  nndliplia  l'huile  de  la  veuve  (pii 
le  reçut.  Achab  rendait  à  l'idole  de  Baal 
un  culte   sacrilège.  Le  prophète   vint   en 
sa  présence  pour  le  lui  reprocher.  Il  as- 
sembla le  peuple,  donna  le  défi  aux  prê- 
tres de  Baal  :  et  sa  victime  ayant  été  seule 
consumée  par  le  feu  tombé  du  ciel ,  il  les 
fit  mettre  à  mort.  Menacé  par   Jézahel , 
femme  d' Achab,  irritée  du  châtiment  des 
faux  prophètes,  il  s'enfuit  dans  ledésert  : 
un  ange  l'y  nourrit  miraculeusement.  Il 
se  retira  ensuite  à  Horeb,  où  Dieu  lui  ap- 
parut, et  lui  ordonna  d'aller  sacrer  Ha/.aël 
roi  de   Syrie,  et  Jéhu    roi   d'Israël.  Les 
miracles  d'Elic    n'avaient    point  changé 
Achab.  Le  prophète  vint  encore  le  trou- 
ver pour  lui  reprocher  le  meurtre  de  Na- 
both,  qu'il  avait  fait  mourir  après  s'être 
emparé   de  sa  vigne.  Il  prédit   peu   de 
temps  après  à  Ochosias,   qu'il  mourrait 
de  la  chule  qu'il  avait  eue,  et  lit  tomber  le 
feu  du  ciel  sur  les  envoyés  de  ce  prince. 
Le  ciel  l'enviait  à  la  terre;  il  fut  enlevé 
par  un  chariot  de  feu  vers  l'an  805  avant 
J.-C.  Elisée  son  disciple  reçut  son  esprit 
et  son  manteau.  On  fait  la  fête  de  l'enlè- 
vement d'Elie  ,  dans  l'église  grecque.  On 
croit  qu'il  fut  transporté,  non  dans  le  sé- 
jour de  la  divinité,    mais  dans   quelqua 
lieu  au-dessus  de  la  terre,  ou  sur  la  terre 
même,  mais  écarté  et  inconnu,  ^'ous  di- 
sons  on    croil;  car  dans  des  questions 
aussi  délicates,  il  n'est  jias  permis  de  dé- 
cider, et  de  vouloir  pénétrer  ce  que  Dieu 
s'est  plu  à  nous  cacher  ;  mais  comme  l'E- 
criture nous  apprend  qu'Elie  reparaîtra 
sur  la  terre  avant  le  dernier  avènement 
du  iils  de  Dieu,  il  est  naturel  de  croirt^ 
qu'il  n'est  pas  mort,   et  que  la   missic-i 
qui   lui   reste   à   remplir,  est  celle  d'un 
homme  voyageur,  qiii  n'est  pas  arrive  en- 
core au    terme  de   la  félicité.  —  On  sait 
que    les  carmes  ont  long-temps    regardé 
Elle  comme  leur   fondateur.  Voyez  AI^ 
BERT  (  saint  ) ,  patriarche  de  Jérusalem, 
etPAPEBKOCII. 

ELIE  ouELlAS  LEVITA,  rabbin  du  16= 
siècle,  natif  d'Italie  el  originaire  d'Alle- 
magne ,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  Rome  et  à  Venise,  où  il  enseigna  îa 
langue  hébraïque  à  j)lusieurs  sa  vans  de 
ces  deux  villes,  et  xTième  à  quelques  car- 
dinaux. C'est  le  critique  le  plus  éclairé 
que  les  juifs  modernes,  presque  tous  su- 
hi. 


ELI 


486 


ELI 


pcrslilieux,  auuil  eu.  Il  a  rejeté,  comme 
des  fables  ridicules ,  la  plupart  de  leurs 
traditions.  Il  aioarut  à  Venise  en  1549 ,  à 
77  ans.  On  lui  doit  :  |  Lexicon  chaldai- 
cwmjlsny,  15/i.l ,  in-fol.  ;  |  TradiUo  doc- 
trinœ  ^  en  hébreu,  Venise  ,  lo58,  in-/i.°; 
avec  la  version  de  Munsler,  Bùle  ,  lo39, 
in-8°  ;  |  Collectio  locorum,  in  quibus  Chal- 
dceus  paraphrastes  interjecit  nomen  Mes- 
sies Christi,  latine  versa  a  Genebrardo , 
Paris,  17j2,  in-8"  ;  |  plusieurs  Gram- 
maires hébraïques  ^  in-8",  nécessaires  à 
tcux  qui  veulcnl  approfondir  les  diflicul- 
tés  de  celte  langue  :  |  Aomenclatura  he- 
braica.  LMiy ,  ilik'l,  in-i"  :  Idem,  eu  hé- 
breu et  en  latin  ,  par  Drusius  ,  Franeker, 
•iGSl,  hi-8^". 

ELIî:  de  BE\U31Q.\r.  Voyez  BEAU- 
MONT. 

ELIEX,  Claudius  yElianus^  rhéteur  et 
philosophe,  vit  le  jour  à  Préneste ,  au- 
jourd'luii  Paleslrhie.  Quoique  né  en  Ita- 
lie, eln'en  étant  presque  jamais  sorti,  il 
lit  de  si  grands  projrés  dans  la  lanijue 
grecque,  qu'il  ne  le  cédait  pas  aux  écri- 
vains athéniens  pour  la  pureté  du  lan- 
gage. U  enseigna  d'abord  la  rliétorique  à 
iiome  ;  mais  dégoûte  bientôt  de  cette  pro- 
fession, lise  mita  composer  plusieurs 
ouvrages.  Ceux  que  nous  avons  de  lui 
sont  :  I  quatorze  livi  es  intitulés  :  llistoriœ 
varice,  qui  ne  sont  pas  venues  entières 
jusqu'à  notre  siècle.  La  meilleui'c  édition 
est  celle  qu'Abraham  Gronovius  publia  à 
Leyde  en  1751 ,  2  vol.  in-i",  avec  de  sa- 
vans  couunentaires.  Lu  variété  de  ces 
histoires  est  effectivement  fort  grande. 
On  y  apprend  des  choses  lout-à-fait  in- 
croyables, quelquefois  plaisantes,  par 
l'excès  d'absurdité ,  connue  lorsqu'on  voit 
les  codions  devenir  les  fondateurs  de  l'a- 
griculture ;  car  ce  sont  eux  ,  suivant  Elien, 
qui  nous  ont  appris  le  labourage.  «  Moïse, 
»  dit  un  auteur  qui  a  sagement  raisonné 
»  là-dessus,  nous  en  découvre  une  plus 
»  noble  origine  ,  lorsqu'il  nous  dit  (  Gen. 
»  JII.  V.  '■Ào  ),  que  Dieu  lui-même  en  im- 
s  posa  la  loi.  U  faut  convenir,  ajoute-t-il, 
»  que  les  philosophes  do  tous  les  temps 
t  nous  ont  appris  effectivement  d'étranges 
»  choses;  mais  ce  qui  est  particulièrement 
»  remarquable ,  c'est  la  prédilection  qu'ils 
»  ont  toujours  eue  pour  les  cochons.  Tan- 
»  dis  qu'Klien  nous  les  donne  pour  les 
»  fondateurs  de  l'agriculture  ,  Pyrrhonen 
»  fait  le  modèle  des  sages.  »  {Voyez  son  ai- 
»  ticle  ).  «  Que  dire  de  la  plus  nombreuse 
V  et  de  la  plus  fameuse  secte  philosophi- 
pque,    dont    les    membres   s'cffcrt;uient 
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»  avec  lant  d'ardeur  et  de  succès  d'être 
0  Epiciiri  de  grege  porci  l  »  |  Une  His- 
toire des  animaux,  en  17  livres,  Londres, 
ilhW,  2  vol.  in-Ji.°.  L'auteur  mêle  à  quel- 
ques observations  curieuses  et  vraies, 
plusieurs  autres  triviales  ou  fausses.  Il 
est  aussi  menteur  que  Pline  ;  mais  Pline 
avait  une  imagination  qui  euibellissaitles 
fables  ,  et  les  lui  fait  pardonner.  Ces  deux 
ouvrages  sont  certainement  d' Elien.  On 
y  voit  le  même  génie  dans  l'un  et  dans 
l'autre,  et  la  même  variété  de  lecture. 
Elien,  selon  l'usage  des  philosophes,  dé- 
bitait de  très  belles  maximes  ;  il  peignait 
la  cour  des  princes  comme  le  séjour  de  la 
corruption  et  l'écueil  de  la  sagesse;  mais 
peut-être  eût-il ,  comme  tant  d'autres, 
changé  d'opinion ,  si  on  l'y  avait  invité  et 
accueilli.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'il  n'était  pas  indifférent  sur  ce  qui  s" 
passait.  Il  puhliaun  livre  contre  Iléli 
i«?i?.  dans  lequel  il  se  déchaînait  vive 
contre  la  conduite  insensée  de  ce  pri! 
sans  le  nommer.  Elien  llorissait  vers 
222  de  J.-C.  Il  était ,  selon  Suidas ,  grand 
prêtre  d'une  divinité  dont  nous  igno 
le  nom.  Il  mourut   âgé  d'environ  60 

sans  avoir  été  marié.  On  a  publié  à      

en  1772 ,  in-8" ,  une  bonne  traduction  fran- 
çaise de  ses  Histoires  diverses,  avec  des 
notes  utiles  par  M.  Dacier.  On  lui  a  attri- 
bué un  Traité  sur  la  Tactique  des  Grecs, 
publié  à  Amsterdam,  1759,  in-S";  mais 
cet  ouvrage  qui  est  effeclivemcnt  ancien, 
parait  appartenir  à  un  autre  Elien. 

ELlEZEtl,  originaire  de  la  ville  de  Da- 
mas, était  serviteur  d'Abraham.  Ce  pa- 
triarche le  prit  tellement  en  affection, 
qu'il  lui  donna  l'intendance  de  toute  sa 
maison  ;  il  le  destinait  même  à  être  son 
héritier,  avant  la  naissance  d'Isaac.  Ce 
fut  lui  qu'Abraham  envoya  en  Mésopota- 
mie chercher  une  femme  pour  son  lils. 

ELlEZEil,  rabbin,  que  les  jiiifs  croient 
être  ancien,  et  font  remonter  jusqu'au 
temps  de  J.-C;  mais  qui,  selon  le  Pèie 
Morin,  n'est  que  du  7*^  ou  8"^  siècle.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  Les  Chapitres,  ou 
Histoire  sacrée  ,  que  Vorslius  a  traduits 
en  latin,  avec  des  notes,  1644,  in-i".  Il 
est  fameux  parmi  les  hébraïsans.  Cepen- 
dant ses  Chapitres  sont  remplis  de  fa])le3 
grossières  :  il  est  dit,  par  exemi)le ,  au 
chap.  6,  que  le  soleil  et  la  lune  ont  été 
créés  dans  la  même  forme  et  la  môme 
splendeur;  mais  que  s'étant  querellés  sur 
leur  excellence,  le  soleil  l'emporta,  en 
devint  plus  grand  et  i)lus  brillant ,  etc. 

ELIEZEU,  lils  de  Bariza  ,  aga  des  janis- 
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saires.se  batlit  en  duel  contre  JBUe/.ès , 
hont^rois,  dans  le  temps  qu'Amutat,  em- 
pereur des  Turcs,  marriia  cotilre  Jean 
Huniade  en  ikkS.  Us  sortirent  tous  deux 
du  combat  sans  se  faire  aucun  mal,  et 
chacun  se  retira  vers  les  siens.  Eliézer 
voulant  faire  connaître  à  l'empereur  ce 
qui  l'avait  excité  à  combattre  si  vaillam- 
ment ,  lui  rapporta  l'exemple  d'un  lièvre 
contre  lequel  il  avait  autrefois  tiré  jus- 
qu'à 40  flèches  sans  l'épouvanter,  et  qui 
ne  s'était  enfui  qu'au  dernier  coup.  11 
ajouta  que  de  là  il  avait  conclu  qu'il  y 
avait  une  destinée  qui  présidait  à  la  vie; 
et  que ,  forlilié  par  cette  pensée,  il  n'a- 
vait point  fait  dilliculté  de  s'exposer  au 
combat  contre  im  ennemi  qui  le  surpas- 
sait en  àje  et  en  force. 

ELI.\  \.\D  ou  HELINAND,  moine  cis- 
tercien do  l'abbaye  de  Froidmond  ,  sous 
le  réj^ne  de  Pliilippe-Au^usle ,  est  auteur 
d'une  plate  chronique  en  'iS  livres.  H 
n'est  pas  vrai  qu'il  ne  nous  en  reste  que 
k.  Celte  chronique  est  en  entier  à  l'abbaye 
de  Froidmond.  Ainsi  l'auteur  du  Diction- 
7iai?-e  criti(/us  ^Liï  G  vol.,  sest  trompé.  Il 
aurait  dû  dire  qu'on  n'en  a  imprimé  que 
quatre,  qui  renferment  les  événemens 
principaux  depuis  l'an  954  jusqu'en  i!200. 
Outre  cette  maussade  compilation  ,  on  a 
de  lui  de  mauvais  vers  français,  et  de 
plus  mauvais  serinons.  Il  était  de  Pron-le- 
Roi  en  Beauvoisis.  Il  mourut  vers  l'an 
1227. 

*  ELÏO  (  Fnvxçois-X.vviEn  ),  général 
espajjnol,  na([uit  dans  la  Vieille-Castille 
vers  1770,  entra  très  jeune  au  service 
miUtaire,  fit  ses  premières  campa^jnes 
dans  la  guerre  contre  la  républiciue  fran- 
çaise (1793-17%),  se  distingua  ensuite 
dans  la  guerre  contre  Napoléon  (  de  kSO;) 
à  1813),  et  y  obtint  le  grade  de  lieutenant- 
général.  Il  y  avait  déjà  quelques  années 
que  l'esprit  de  révolte  sttait  manifesté 
dans  les  deux  Ainéri(iucs,  lorsque  Elio 
fut  nommé  capitaine-général  des  pro- 
vinces de  Rio  de  la  Plata.  A  peine  arrivé 
dans  sa  résidence,  en  1810,  il  eut  à  com- 
battre Liniers,  Artigas,  et  autres  cliefs 
d'indépendans.  Il  fut  assiégé  dans  Monte- 
Vidéo  par  ce  dernier,  puis  par  le  général 
Rondo,  qui  avait  réceuMnent  servi  dans 
la  Péninsule  en  qualité  de  capitaine  d'in- 
fanterie. Eiio,  n'étant  pas  en  état  de  leur 
résister  ,  demanda  du  secours  à  la  cour 
de  Portugal,  alors  établie  dans  le  Brésil. 
Ilobiint  quatre  mille  hommes  par  la  mé- 
diation de  la  princesse  Charlotte,  sœur  de 
Ferdinand  Vil,  roi  dKspagne,  et  femme 


du  prince  de  Brésil,  depuis  Jean  Vf.  A 
rai)proche  des  Portugais,  commandés  par 
le  général  Souz.a,  les  indépendans  accep- 
tèrent les  conditions  de  paix  (pie  leur  avait 
déjà  offertes  le  général  Elio;  mais  ce 
traité,  conclu  en  noveu)bre  1811,  fut  rom- 
pu onze  mois  après  par  les  insurgés  ,  ({ui 
vinrent  de  nouveau  assiéger  Monte-Vi- 
déo. Sur  ces  entrefaites,  le  général  Vi- 
godet  rempla(;a  dans  son  commandement 
Elio,  qui,  retourné  en  Espagne,  continua 
de  servir  contre  les  Français  jusipi'à  la 
restauration  de  Ferdinand  VII.  Le  géné- 
ral Elio  fut  un  de  ceux  qui  se  déclarèrent 
contre  les  Cartes,  établies  pendant  la  cap- 
tivité de  Ferdinand  à  Valence.  Elles  fu- 
rent abolies  pour  faire  place  à  l'ancien 
gouvernement,  et  Elio  fut  nommé  capi- 
taine génér.al  du  royaume  de  Valence. 
Cependat\t  les  partisans  des  corlès  tra- 
maient leurs  complots  dans  le  seciet  :  il  en 
éclata  un  à  Valence  ,  dirigé  par  le  colonel 
Vidal ,  et  auquel  prirent  part  quclqui  s 
militaires.  On  se  battit  dans  la  ville,  le 
sang  coula,  et  le  général  Elio  fut  contraiul 
de  se  retirer  dans  la  citadelle  jusqu'à  ce 
qu'il  lui  arrivât  des  renforts.  Après  avoir 
repoussé  les  indépendans,  il  lit  mettre  en 
jugement  le  colonel  Vidal ,  le  fils  d'un 
banquier  appelé  Bertram  de  Lys,  avec 
onze  de  leurs  complices,  qui  tous  furent 
mis  à  mort  le  même  jour,  21  janvier 
1813.  Cette  exécution  avait  été  précédée 
d'une  proclamation  du  général  Elio  aux 
habitans  de  Valence  et  aux  soldats  ,  pour 
leur  rappeler  la  fidélité  qu'ils  devaient  au 
roi,  pour  les  prémunir  contre  les  sugges- 
tions des  amis  des  Coi-tès^  et  les  inviter  à 
le  seconder  dans  les  recherches  qu'il  allait 
faire  d'autres  rebelles  ou  chefs  du  parti 
constitutionnel.  Il  crut  prudent  de  faire 
arrêter  plusieurs  gens  susjjecls;  cette  me- 
sure ,  que  les  circonstances  rendaient  né- 
cessaire, mécontenta  plusieuis  familles 
du  pays.  Un  an  à  peu  près  s'était  écoulé, 
lorsque  éclata  la  conjuration  de  Quiroga; 
elle  entraîna  un  grand  nombre  de  militai- 
res ,  et  les  Corlès  furent  de  nouveau  pro- 
clamées à  Cadix  ,  au  commencement  de 
mai  1820.  A  l'imitation  de  quelques  autres 
provinces,  celle  de  Valence  parut  y  ad- 
hérer, d'autant  plus  que  le  roi ,  pour  évi- 
ter une  guerre  civile,  venait  de  prêter 
serment  à  la  constitution.  Le  général  Elio, 
par  les  mêmes  motifs,  se  porta  à  l'hôlel- 
de-ville,  convoqua  le  corps  municipal,  et 
se  disposait  à  donner  son  adhésion  au  nou- 
vel ordre  de  choses ,  lorsque  le  peuple 
mutiné,  ne  voulant  point  recevoir  la  con- 
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sliliilion  par  l'intermédiaire  d'Elio,  choi- 
sit pour  capitaine-général,  jusqu'à  nouvel 
ordre  du  roi,  le  marquis  d'Almodovar, 
qui  parvint  à  apaiser  le  tumulte,  et  sauva 
la  vie  à  EHo.  mtnacé  par  la  populace.  Il 
fut  néanmoins  conduit  sous  une  escorte  à 
la  citadelle  ;  pour  calmer  le  peuple ,  on 
commença  son  procès,  comme  accusé  de 
la  mort  de  Vidal  et  de  Lys.  Ce  procès 
traînait  en  lon^jueur;  on  avait  même  ou- 
blié le  prisonnier,  dont  on  ne  se  souvint 
que  le  50  mai  1822 ,  à  l'occasion  d'une  ré- 
volte parmi  les  artilleurs  de  la  citadelle, 
en  faveur  du  gouvernement  absolu.  Le 
général  Elio  fut  alors  accusé,  peut-être 
injustement ,  d'être  l'auteur  de  cette  sédi- 
tion. Les  haines  se  réveillèrent ,  on  viola 
les  formalités  de  son  procès,  et  un  con- 
seil de  guerre  devait  le  juger.  Lesofliciers 
généraux  de  l'armée  active  s'y  étant  re- 
lusés,  l'on  choisit  ce  conseil  parmi  la  mi- 
lice constitutionnelle,  ou  garde  nationale 
de  Valence ,  qui  le  condanma  ,  à  l'unani- 
mité ,  au  supplice  de  la  gai^Ue  (  strangoi- 
lalion)  (i).  Le  général  Elio  entreprit  lui- 
même  sa  défense,  entendit  son  arrêt  avec 
courage,  et  les  trois  jours  qu'on  accorde 
en  Espagne  aux  condanmés  pour  se 
prépajer  à  la  mort ,  furent  employés  par 
iui  à  remplir  tous  les  devoirs  dun  clwé- 
tien.  llmonLa  àl'écliafaud  avec  le  même 
courage  elles  mêmes  senlimens;  il  fut 
exécuté  le  5  septembre  18212.  Lors  de  la 
guerre  des  Français  contre  les  constitu- 
tionnels espagnols,  une  régence  ayant  été 
formée  dans  la  Péninsule,  on  rendit  de 
grands  honneujs  à  la  mémoire  d'Elio. 
Quand  Ferdinand  VII  fut  délivré  par  les 
armées  françaises  des  mains  des  Cortés 
fugitives  (  2  j,  il  contlrma  ces  honneurs 
par  un  décret  solennel  expédié  le  20  no- 
vembre 1823,  dans  lequel  ce  monarque 
conférait  au  hls  aîné  d'Elio  le  titre  de 
marquis  de  la  Fidélité.  Il  ajouta  en  outre 
à  ses  armes  les  initiales  F.  L.  H.  des  mots 
Fidélités  Loyauté^ Hoiuieur^ct  conservait 
la  solde  de  général  à  la  veuve  d'Elio  et  à 
ses  enfans.   Non  content  de    cet  acte  de 


(t)  La  garotle  est  une  espèce  de  carcan  appuyé  sur 
'Jeux  fers  saillans  et  placés  horizontaleinent  daos  uo 
pieu  qui  s'élève  sur  l'tchafaud.  On  y  adapte  le  cou 
du  patient,  et  l'exécuteur  des  hautes  œuvres,  au 
moyen  d'un  tourniquet,  serre  fortement  le  carcaa , 
dont  la  pression  violente  &te  la  vie  en  muius  d'une 
seconde. 

(a)  Les  certes  ou  !as  cônes,  mot  du  genre  féminin 
Anciennement  lener  corlis  signifiait  tenir  cour,  c'est- 
à-dire  ,  tenir  assemblée,  recevoir,  former  une  réu- 
nion dé  courtisans,  et  ensnite  de  députes  :  cette  ex- 
4'ression  ,  tas  certes,  vitpl  de  /o  corle ,  la  cour. 


justice,  Ferdinand  VII  excepta  les  ju^fes 
du  général  Elio  del'acte  d'amnistie,  qu'a- 
vait solUciJé  le  généralissime  des  armées 
françaises ,  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulèine. 
ELIOtîABALE.  Fby.  HÉLIOGABALE- 
*  ELIOT    (  Georges-Auglste  )  ,  lord 
Ileathfleld,  baron  de  Gibraltar ,  né  vers  1718 
dans  le  comté  de  Roxburgh  en   Ecosse, 
descendait  d'une    famille  normande  qui 
passa   en    Angleterre  à  la  suite  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Il  fut  mis  de  bonne 
heure  à  l'université  do  Leyde,   où  il  lit 
des  progrès  rapides  ,  surtout  dans  les  lan- 
gues allemande  et  française.   Son  père  , 
qui  le  destinait  à  l'élat  militaire,  lenvoy  i 
à  l'école  royale  du  génie  à  La  Fère,   d'uu 
il  revint,  à  17  ans,  pour  entrer  dans  le  27i'' 
régiment  d'infanterie  ou    fusilier  royal- 
gallois.  Il  passa  ensuite  dans  le  corps  de 
ingénieurs  à  Wolwicii  où  il  resta  jusqi 
ce  que  le  colonel  Eliot,  frère  de  son  péri 
le  fit  entrer  dans  le  'À"  régiment  des  gif 
nadiers  à  cheval,  où  il  obtint  le  grafl 
d'adjudant  Ce  corps  devint,  par  ses  soiiij 
un  des  plus  beaux  de  la  grosse  cavaler 
européenne.  Il  passa  avec  lui  en  Al 
magne ,  dans  la  guerre  de  1740  à  174< 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Dettingen,  pa 
vint  au  grade   de   lieutenant-colonel, 
devint ,  pcude  tempsaprès,  aide-de-car 
du  roi  Georges  II,  qui  lui  lit  quitter  le 
régiment  de  grenadiers  à  cheval ,  poi 
lever  et  former  le   1"  régiment  des  chij 
vau-légers  appelé  de  son  nom,  régimei^ 
d'FlioL.  Il  fut  aussitôt  désigné  pour  prei 
dre  part  à  l'expédition  tentée  contre  It 
côtes  de  France  (  à  iJainl-Cast),  servit  de 
nouveau  en  Allemagne,  d'où  on  le  retira 
pour  l'envoyer  à  la  liavanne ,  où  son  ha- 
bileté contribua  beaucoup  à  faire  prendra 
celte  place,  défendue  vaillamment  par  le 
généi  al  espagnol  Louis  de  Velasco.  Enfin, 
Eliot  fut  chargé  du  coauiiandeinent  de 
Gibraltar,  où  il  s'est  couvert  de  gloire  pai 
sa    longue   défense    contre  les    armées 
réunies  des  Français  et  des  Espagnols.  Ce 
fut  surtout  dans  une  attaque  générale  qui 
eut  lieu  le  15  septembre  1782 ,  qu'il  donna 
les  preuves  les  plus  signalées  de  son  sang- 
froid  et  de  son  mtrépidité.  Son  humanité 
ne  se  fit  pas  moins  remarquer   après  le 
combat.  Il  fit  retirer  de  la  mer  et  du  mi- 
lieu des  bàtimens  cnflanmiés,  les  soldats 
ennemis ,  dévoués  à  une  mort  certaine. 
Le  roi ,  pour  reconnaître  l'importance  de 
ses  services ,  le  nomma  chevalier  du  Bain, 
le  créa  pair,  et  lui  donna  un  titre  qui  rap- 
pelait le  rocher  témoin  de  ses  exploits 
\  baron  de  Gibraltar  j.  Il  mourut  d'une 


illaque  de  paralysie  à  Alx-!a-CliapL'lIc,ou 
il  était  allé  pour  prciulre  les  eaux  le  6 
juillet  17«)0. 

ELIOTT  (  Ji:a\  ),  ministre  anfïlican  à 
Boston  dans  la  Nouvelie-/V.n(;lctene,  a 
fait  paraître  une  Bible  en  langue  améri- 
caine^ imprimée  à  Cambrid^fe;  le  Non- 
veau  Testament  parut  dabord  en  KiGl, 
et  toute  la  Bible  en  1(305,  in-4",  très-rare. 

ELIPAi\D,  arclievèque  de  Tolède,  ami 
de  Félix  d'Uryel ,  souti-nait  avec  lui  que 
J.-C,  en  tant  qu'houjine,  n'était  (jue  fils 
adoptif  de  Dieu.  Il  défendit  ce  sentiment 
de  vive  voix  et  par  écrit.  Celte  erreur 
fut  condamnée  par  plusieurs  conciles, 
et  leur  jugement  lut  conlirmé  par  le  pape 
Adrien,  qui  lit  rétracter  Félix.  Elipand. 
moins  soumis  que  son  maitre  ,  écrivit 
contre  lui  en  799,  et   mourut  peu  a})rès. 

ELISV,  premier  fils  de  Javan,  petil- 
lilsde  Japhet,  peupla  TElide  dans  le  Pé- 
loponèse  ,  ou,  selon  d'autres,  celte  par- 
tie de  l'Espagne  proche  de  Cadix  ,  qui.  à 
cause  de  ses  a^frémens  ,  fui  appelée  les 
Champs  Elijsérns ,  ou  Iles  fortunées. 

ELISABETH  ou  ELIZABETII  (sainte), 
femme  de  Zachaiie  ,  mère  de  saint  Jean- 
Baplisle,  qu'elle  eut  dans  sa  vieillesse, 
reçut  la  visite  de  sa  parente,  la  mère  du 
Sauveur ,  dans  le  temps  de  leur  grossesse. 
Saint  Pierre  d'Alexandrie  dit  que  deux 
ans  après  qu'elle  eut  mis  au  monde  Jean- 
Baptiste,  elle  fut  obligée  de  fuir  la  per- 
sécution d'Hérode.  Elle  alla  se  cacher 
dans  une  caverne  de  la  Judée  ,  où  elle 
mourut,  laissant  son  lils  dans  le  désert, 
à  la  conduite  de  la  Providence,  jusqu'au 
temps  qu'il  devait  paraître  devant  le 
peuple  d'Israël. 

ELISABETH  (sainte),  lillo  d'André  II , 
roi  de  Hongrie,  née  en  1207,  mariée  à 
Louis,  landgrave  de  liesse,  perdit  son 
époux  en  1227.  Les  seigui  ui s  laprivèienl 
de  la  rége!K:e,que  son  ra:!g  et  les  der- 
nières voloalés  du  prince  paraissaient  lui 
avoir  assurée.  Elisabeth,  mère  des  pau- 
vres, avait  employé  non-seulement  sa 
dot ,  mais  encore  sa  vaisselle  et  ses  pier- 
reries ,  à  les  nourrir  dans  une  famine. 
Elle  se  vil  réduite  à  mendier  son  pain  de 
porte  en  porte.  Tirée  ensuite  de  ce  mi- 
sérable état,  elle  fut  rétablie  dans  son 
palais;  mais  préférant  félat  dhumiliation 
aux  lionneurs  ,  elle  prit  l'habit  du  Tiei  s- 
Ordre,  et  s'employa  à  servir  les  pauvres 
de  l'hôpital  de  Marburg  qu'elle  avail 
fondé.  Son  palais  avail  été  une  espèce  de 
couvent.  Elle  avail  sur  le  trône  toutes  les 
vertus  du  cloitrc  ;  cl  ses  vertus  n'eurent 
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que  plus  de  force,  lorsqu'elle  se  fut  con- 
sacrée à  Dieu.  Elle  mourut  à  Marburg  en 
1231,  à  2'».  ans,  et  fut  canonisée  k  ans 
après.  On  garde  une  portion  de  ses  re- 
li(iues  dans  l'église  des  carmélites  à 
Bruxelles,  et  une  autre  dans  la  belle  cha- 
pelle de  la  Roche-Guyon  sur  Seine.  Il  y 
en  a  aussi  une  portion  considérable  dans 
une  châsse  précieuse  qui  fait  partie  du 
trésor  électoral  d'Hanovre.  Théodore  de 
TImringe  a  écrit  sa  fie. 

ELISABETH  ou  ISABELLED'ARAGON, 
reine  de  France,  f(  inme  du  roi  Philippe 
III,  dit  le  Ifardi ,fi\.  lillede  Jac(iuesl"",roi 
d'Aragon,  fut  mariée  en  1202.  Elle  suivit 
le  prince  sou  mari  en  Afrique,  dans  l'ex- 
pédition que  le  roi  saint  Louis  entreprit 
contre  les  Barbares.  Après  la  morl  de  co 
prince  ,  Philippe  vint  prendre  possession 
de  SCS  étals.  La  reine,  qui  était  grosse, 
se  blessa  en  tombant  de  cheval,  et  mou- 
rut à  Coxence  en  Calabre ,  en  1271  ,  à  2'i. 
ans.  Dans  le  même  temps,  Alfonse,  comte 
de  Poitiers  ,  frère  de  saint  Louis,  fut  em- 
porté d'une  lièvre  pestilentielle  à  Sienne, 
et  sa  femme  ,  Jeanne  de  Toulouse  ,  mou- 
rut 12  jours  après  lui.  De  sorte  que  le  roi 
Pliiiippe  essuyant  douleur  sur  douleur, 
après  tant  de  dépenses  et  de  travaux ,  ne 
remporta  en  France  que  des  coffres  vides 
et  des  ossemens. 

ELISABETH  ,  reine  de  Hongrie.  Foy. 
GARA. 

ELISABETH  (sainte),  reine  de  Por- 
tugal ,  lille  de  Pierre  III ,  roi  d'Aragon , 
épousa  en  1281  Denys,  roi  de  Portugal. 
Api  es  la  morl  de  son  mari ,  elle  prit  l'ha- 
bit de  Sainte-Claire,  lit  bâtir  le  monastère 
de  Counbre ,  cl  mourut  saintement  en 
13"6  ,  à  03  ens.  Elle  fui  canonisée  par  Ur- 
bain VIII  en  1023. 

ELiSVHETH  ou  ISABELLE  de  POR- 
TUGAL, impératrice  et  reine  d'Espagne, 
lille  ainée  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal, 
et  de  Marie  de  Castille  sa  seconde  femme, 
naquil  à  Lisbonne  en  1505.  Elle  fut  ma- 
riée à  Se  ville  avec  l'empereur  Charles- 
Quint,  qui  lui  donna  pour  devise  les  trois 
grâces,  doniriuie  portail  des  roses,  l'autre 
une  branche  de  myrte,  et  la  troisième  une 
branciie  de  chêne  avec  son  fruit.  Ce 
groupe  ingénieux  était  le  symbole  de  la 
beauté  ,  de  l'amour  qu'on  avail  pour  elle, 
et  de  sa  fécondité.  On  les  orna  de  ces  pa- 
roles :  llœc  habet  et  superat...  Elisabeth 
mourut  en  couches  à  Tolède  en  1558.  Fran- 
çois Borgia ,  duc  de  Candie  ,  qui  eut  ordre 
d'aGcoinpagncr  son  corps  de  Tolède  à 
Grenade,  fut  si  touché  de  voir  son  visage 
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autrefois  plein  d'altiaits ,  enlicrcmcnt 
défiguré  par  la  pâleur  de  la  mort  et  livré 
à  la  pourriture ,  qu'il  prit  le  parti  de  quit- 
ter le  monde ,  pour  se  retirer  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  ,  où  il  mourut  sainte- 
ment. Voyez  FRANÇOIS  DE  BORGIA 
(  saint ). 

ELISAIiKT»  D'AUTRICHE,  fille  de 
l'empereur  Maximilien  II,  et  femme  de 
Charles  IX,  roi  de  France,  naquit  le  o 
juin  1  jo4 ,  et  fut  mariée  à  Mé/.ières  le 
26  novembre  1j70.  C'était  une  des  plus 
belles  personnes  de  son  temps  ;  mais  sa 
vertu  surpassait  encore  sa  beauté.  Tant 
»;u'elle  fut  à  la  cour  de  France  ,  elle  ho- 
lura  d'une  tendre  affection  Marguerite, 
reiiie  de  Navarre,  sa  belle-sueur  ,  quoique 
d'une  conduite  bien  opposée  à  la  sienne, 
espérant  de  la  mettre  dans  de  meilleures 
voies  ;  et  après  son  retour  en  Allemagne, 
elle  lui  envoya  deux  livres  qu'elle  avait 
composés;  l'un,  sur  la  jmrole  de  Dieu; 
l'autre,  sur  les  événemens  les  plus  consi- 
dérables qui  arrivèrent  en  France  de  son 
temps.  Cette  vertueuse  princesse  ,  après 
la  mort  du  roi  son  époux ,  se  retira  à 
Vienne  en  Autriche ,  où  elle  mourut  le  22 
janvier  1592  ,  âgée  seulement  de  58  ans  , 
dans    un  monastère   qu'elle  avait  fondé. 

ELISABETH,  reine  d'Angleterre,  lille 
de  Henri  VIII  et  d'Anne  de  Boulen  ,  na- 
quit le  8  septembre  1335.  Sa  sœur  Marie, 
montée  sur  le  trône  ,  la  retint  long-temps 
en  prison.  Elisabeth  prolita  de  sa  disgrâce. 
Elle  cultiva  son  esprit  et  apprit  les  lan- 
gues; mais  de  tous  les  arts,  celui  de  se 
ménager  avec  sa  sœur,  avec  les  catholi- 
ques et  avec  les  prolestans  ,  de  dissimuler 
et  d'apprendre  à  régner,  lui  tint  le  plus  au 
cœur.  Après  la  mort  de  Marie  ,  elle  sortit 
de  prison  pour  monter  sur  le  Irône  d'An- 
gleterre. Elle  se  fit  couronner  avec  beau- 
coup de  pompe  en  15"i9 ,  par  un  é\  èque 
catholique  ,  pour  ne  pas  effaroucher  les 
esprits  ;  mais  elle  était  protestante  dans 
le  cœur,  et  elle  ne  tarda  pas  d'établir  cette 
religion  par  le  fer  et  le  feu ,  malgré  le  ser- 
ment solennel  qu'elle  avait  fait  à  son  sa- 
cre de  défendre  la  religion  catholique  ro- 
maine et  d'en  protéger  les  ministres.  Eli- 
sabeth convoqua  un  parlement  qui  établit 
la  religion  anglicane  telle  qu'elle  est  au- 
jourd'hui. C'est  un  mélange  de  dogmes 
ralvinistes  ,  avec  quelques  restes  de  la 
liiscipline  et  des  cérémonies  de  l'église  ca- 
lliolique.  Les  évêques,  les  chanoines, 
L's  curés,  les  ornemens  de  l'église,  les 
tirgues ,  la  musique ,  furent  conservés; 
li^s  décimes,  les  aunates,  les  privilèges 


des  églises  abolis;  la  confession  permise, 
et  non  ordonnée  ;  la  présence  réelle  ad-  \ 
mise  ,  mais  sans  transsubstantiation  :  sys- 
tème purement  humain,  sans  sanction  et 
sans  aucun  fondement  religieux.  Pour 
comble  d'inconséquence ,  elle  se  fil  chef 
de  la  religion  ,  sous  le  nom  de  Souveraine 
gouvernante  de  l'église  d'Angleterre  pour 
le  spirituel  et  pour  le  temporel.  Les  pré- 
lats qui  s'opposèrent  à  ces  nouveautés, 
fm-ent  chassés  de  leurs  églises;  mais  la 
plupart  obéirent.  Les  hommes  fermes,  les 
ainis  généreux  de  la  véiilé  sont  rares 
ilans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays. 
De  9,400  bénéficiers  que  contenait  la 
Grande-Bretagne,  il  n'y  eut  que  ik  évo- 
ques ,  oO  chanoines  et  80  curés  qui ,  n'ac- 
ceptant pas  la  réforme ,  perdirent  leurs 
bénéfices.  Les  uns  finirent  leur  vie  dans 
des  cachots,  les  autres  dans  les  tourmens. 
Les  jésuites  qui  accoururent  au  secours 
de  l'ancienne  religion  ,périrent  par  d'iior- 
riblcs  supplices.  Cependant  le  trône  d'E- 
lisabeth n'était  pas  encore  affermi;  elle 
crut  qu'il  fallait  s'assurer  le  sceptre  par 
des  victimes  plus  distinguées.  Elle  en  eut 
bientôt  l'occasion.  Marie  Stuart,  reine 
d'Ecosse,  épouse  de  François  II,  roi  do 
France ,  prenait  le  titre  de  reine  d'Angle- 
terre, comme  descendante  de  Henri  VIII. 
Elisabeth  l'obligea  à  y  renoircer  après  la 
mort  de  son  mari.  Les  Ecossais  mécontens 
contraignirent  Marie  à  quitter  l'Ecosse,  et 
à  se  réfugier  en  Angleterre.  Elisabeth 
lui  pronfil  un  asile ,  et  la  fit  aussitôt 
mettre  en  prison.  Use  forma  dans  Londres 
des  partis  en  faveur  de  la  reine  prison- 
nière. Le  duc  de  Norfolk ,  catholique, 
voulut  l'épouser,  comptant  sur  le  droit  de 
Marie  à  la  succession  d'Elisabeth;  il  lui 
en  coûta  la  tète.  Les  pairs  le  condamnè- 
rent ,  pour  avoir  demandé  au  roi  d'Es- 
pagne et  au  pape  des  secours  pour  la  mal- 
heureuse princesse.  Le  supplice  du  duc 
n'apaisa  pas  la  colère  d'Elisabeth  ;  elle  con- 
tinua d'immoler  des  victimes  de  toutes 
les  classes  de  citoyens.  En  vai.^  l'ambassa- 
deur de  France  et  celui  d'Ecosse  inter- 
cédèrent pour  l'infortunée  reine  d'Ecosse; 
Marie  eut  la  tête  tranchée,  après  18  ans  de 
prison,  le  18  février  1587,  à  l'âge  de  4j4 
ans.  Elisabeth,joignant  la  dissimulation  à  la 
cruauté,  affecta  de  plaUidre  celle  qu'elle 
avait  fait  mourir,  peut-être  autant  par  ja- 
lousie que  par  politique.  Elle  prétendit 
qu'on  avait  passé  ses  ordres,  et  lit  mettre 
en  prison  le  secrétaire  d'état ,  qui  avait, 
disait-elle ,  fait  exécuter  trop  tôt  l'ordre 
signé  par  elle-même.  Cette  mascaïade, 
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dans  une  scène  si  tragique,  ne  la  rendit 
([ue  plu3  odieuse.  Philippe  II  avait  pré- 
paré une  invasion  en  Angleterre  du  vi- 
vant de  l'infortunée  écossaise.  11  mit  en 
mer,  un  an  après  sa  mort,  en  1588,  une 
puissante  ÛoilouominccV Invincible;  mais 
les  vents  et  les  écueils  combattirent  pour 
l'iisabelh;  l'armée  espagnole  périt  pres- 
que toute  par  la  tempête  ,  ou  fut  la  proie 
des  Anglais.  Leur  reine  triompha  dans  la 
ville  de  Londres  ,  à  la  façon  des  anciens 
llomains.   On   frappa  une  médaille  avec 
la  légende  emphatiiiue  :  J^enit ,  vidit,  vi- 
cit,  d'un  coté  ;  et  ces  mots  de  l'autre  :  Dux 
fœmina  facli.   Le  chevalier   Drack ,    et 
quelques  autres  c<Apitaines  non  moins  heu- 
reux que  lui,  avaient  conquis  à  peu  près 
vers  le  même  temps  plusieurs  provinces 
en    Amériiiue.    Les    Irlandais,  qui    lui 
avaient  tenu  tète    en  faveur  de  la   reli- 
gion catholique,  grosssirent  le  nombre  de 
ses  conquêtes.  Le  comte  d'Essex  ,  son  fa- 
vori, nonuné  vice-roi  d'Irlande,  fut  l'ob- 
jet d'une  des  dernières  tragédies  qui  ren- 
dirent le   règne  d'Erisabelh   fameux.  Ce 
comte  voulait  se  venger,  dit-on,  d'un  souf- 
flet que  la  reine  lui  avait  donné  dans  la 
chaleur  d'une  dispute,  faire  révolter  llr- 
lande  ,   se   rendre   maître    de  la  tour  de 
Londres  et  s'emparer  du  gouvernement. 
D'autres  ont  prétendu  qu'il  fut  la  victime 
de  la  jalousie  de  la  reine  (  voyez  ESSEX). 
Elisabeth  le  pleura  en  le  faisant    mourir. 
Capable  de  toutes  les  atrocités,  Elisabeth 
ne  l'était  pas  d'étouffer  les  remords  et  ces 
reproches  ialiines  que  les  crimes  laissent 
dans  l'àmc  des  tyrans.  Dans  sa  deri\ière 
maladie,  elle  comprit  fortemL-nl  l'abomi- 
nation  de  sa  vie.  Elle  dit  aux  médecins 
([ui  s'empressèrent  de  lui  offrir  leurs  se- 
cours :  Laissez-moi,  je  veux  mourir;  la 
vie  m'est  insupportable .  Cécil  etl'arclievé- 
que  de  Canlorbéry  se  jetèrent  à  ses  pieds, 
la  supplièrent   de   prendre  quelques  re- 
mèdes; ils  ne   purent  rien  obtenir,  et  sa 
dernière  réponse  fut  d'ordonner  qu'on  la 
laissât  n)ourir.  qu'elle  y  était  résolue.  Elle 
mourut  en  effet  le  5  avril  1603,  à  70  ans, 
après  en  avoir  régné  ko.  Elle  n'avait  ja- 
mais voulu  se  marier.  La  nature  l'avait 
conformée  de  façon  à  la  mettre  hors  d'é- 
tat de  prendre  un  époux.  Cependant  sa 
(iguri*,  c[ui  n'avait  rien  de  fort  extraordi- 
naire, l'occupait  autant  que  les  affaires 
d'état;  elle  donna  un  jour  1.600  écus  à  un 
Hollandais  qui  l'avait  trouvée  belle;  dans 
un  âge  même  où    les  femmes  coquettes 
négligent  les  agrémens,  elle  no  cessa  de 
les  rechercher.  Une  anecdote  qui  prouve 
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la   coquetterie   d'Elisabeth,    est  l'ordon- 
nance relative  à  son   portrait.  Craignant 
d'être  peinte  moins  belle  qu'elle  ne  croyait 
être,  elle  publia  un  édit  par  lequel»  il  fut 
«défendu  à  tout   peintre  et  graveur  de 
i>  continuer  de  peindre  la  reine  ou  lagra- 
»  ver,  jusqu'à  ce  que  quelque    artiste  eût 
»  pu  faire  un  portrait  hdèle  ,  qui  devait 
0  servir  de  modèle  pour  toutes  les  copies 
»  qu'on  en  ferait  à  l'avenir,  après  que  ce 
»  modèle  aurait  été  examiné  et  reconnu 
n  aussi  bon  et  aussi  exact  qu'il  pourrait 
»  l'être.  »  Il  était  dit  «  que   le  désir  natu- 
»  rel  à  tous  les  sujets  de  posséder  le  por- 
»  trait  de  S.  M.  ayant  engagé  un  grand 
«nombre  de  peintres,    de  graveurs  et 
a  d'autres  artistes  ,  à  en  multiplier  les  co- 
»  pies ,  il  avait  été  reconnu  qu'aucun  jiis- 
»  qu'alors  n'élail  parvenu  à  rendre, dans 
t>  leur  exactitude,  les  beautés  et  les  grâces 
»  de  S.  M.  »  La  loi  portait  enlin,  «  qu'il 
»  serait  nommé  des  experts  pour  juger  de 
»  la  fidélité  des  copies ,  et  il  leur  était  en- 
»  joint  de  n'en  tolérer  aucune  qui  conser- 
»  vàt  quelques  défauts  ou  difformités,  dont 
»  par    la    grâce    de    Dieu ,    S.    M.    était 
»  exempte.  »  Sous  son  règne,  l'Angleterre 
parut  jouir  d'une   situation    assez  heu- 
reuse, si  l'on  considère  ses  rapports  avec 
les  autres  étals  d'Europe.  Son  commerce 
étendit  ses  branches  aux  quatre  coins  du 
monde.  Ses  manufactures  principales  fu- 
rent   établies,   sa    police    perfectionnée. 
Elisabeth  bannit  le  luxe  ,  le  plus  cruel  en- 
nemi d'un  état,  proscrivit  les  carrosses, 
les  larges   fraises,    les   longs  manteaux, 
les  longues  épées ,  les  longues  pointes  sur 
la  bosse  des  boucliers,   et  généralement 
tout  ce  qui  pouvait  être  appelé  superflu 
dans  les  armes  et  les  vétemens  ;  mais  la 
plupart  de  ces  réformes  tenaient  à  son 
aversion  pour  le    costume  espagnol.  La 
gloire  qu'elle   s'acquit  par  sa   dextérité, 
par  son  esprit,  par  ses  succès,  fut  obscur- 
cie par  les  artilices  de  comédienne  ,  que 
tant  d'historiens  lui  ont  reprochés  ,  souil- 
lée par  le  sang  de  Marie  Stuart,  et  d'une 
multitude  de  catholiques  qu'elle  immola 
à  son  fanatisme   et  à  son  anibition.  «  Si 
»  elle  eut  quelques  bonnes   qualités  ,  dit 
»  un  historien  ,  elle  les  a  bien  flétries  par 
n  sa  manie    sanguinaire  pour  létablisso- 
«  ment  du  schisme   et  de  l'hérésie,  dont 
»  elle  se  souciait  peu  ;  par  une   cruauté 
»  barbare  qui  a  teint  les  échafauds  du  sang 
»  des  tètes   couronnées  et  de  ses  propres 
»  amans;  par  une  passion  de  dominer  et 
»  une  politique  affreuse  qui  ne  connais- 
«sait  ni  droit  des  gens,  ni  droit  de  na- 
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»  turc,  ni  droil  divin  ,  quand  ils  gênaient 
»  sa  marcIie  ;  par  une  duplicité  jusque-là 
»  sans  exemple  ,  et  sans  laquelle  l'Europe 
T  ignorerait  peut-être  encore  l'art  d'ac- 
»  quérir,  par   la  fourberie,  la  réputation 
»  d'habileté,  nLe  xèle  que  montra  toujours 
Philippe  II  pour  la  foi  de  nos  pères  ,  est 
apparemment  la  cause  de  la  haine  con- 
stante qu'Elisabeth  lui  voua.  Celte  prin- 
cesse fit  publier,  par  forme  d'édit,   une 
satire  ,  le  18  octobre  1591,  contre  ce  prince 
qu'elle  accusait  de  fomenter  coulinuelle- 
ment  des  conjurations  contre  elle  en  An- 
gleterre. Thomas  Slapléton  réfuta  celle 
imputation  dans  un  livre  intitulé  :  Jpolo- 
gia  pro  rege  cathoUco,  contra  ediclum... 
in  qua  oinniiun  turharum  et  bellorum  qui- 
biis  hiS'Unnis  triginla  christiana  respa- 
hlica  conflictatiu\  fontes  aperiuuturet  7-e- 
7iiedia  denioiistrantur;  imprimé  d'abord 
aux  Pays-Bas,  puis  à  Constance  en  1592. 
Elisabeth  avait  une  grande  connaissance 
de  la  géographie  et  de  l'iiistoire.  Elle  par- 
lait, ou  du    moins   entendait  cinq  ou  six 
langues.  Elle  traduisit  divers  traités^  du 
grec,  du  latin  et  du  français.   Sa  version 
d'Horace  fut  estimée  en  Angleterre  aussi 
long-temps  qu'on   eut  quelque  intérêt  à 
flatter  sa  personne  ou  sa  mémoire.  Sa  Vie 
par  Léti  ,  traduite   en  français  ,  2  vol.  in- 
12 ,  ne  mérite  guère   d'être   citée.  M."^ 
Kéralio   a   donné  son    Histoire^  Paris, 
1786-1787,  S  vol.  in-S",  ouvrage  diffus  et 
d'une  forme  peu  régulière,  mais  curieux 
cl  intéressant  ;  si  dans  quelques  endroits 
Elisabeth  est  trop  flattée  ,   il  en  est  beau- 
coup où  elle  est  appréciée  avec  justesse. 
ELISABETH  F.\U.\ÈSE  ,  héritière  de 
Parme ,  de  Plaisance   et  de  la  Toscane, 
née  en  1G92,  épousa  Philippe  V  en  J71/i., 
après  la  mort  de  Marie-Louise-Gabrielle  de 
Savoie.  Ce  fut  l'abbé  Albéroni    qui  in- 
spira ce  mariage  à  la  princesse  des  Ursins, 
favorite  du  monarque  espagnol.  Il  lui  fit 
envisager  la  jeune  princesse  comme  étant 
d'un  caractère  souple ,  d'un  esprit  simple, 
sans  ambition   et  sans   talent.   Elisabeth 
était  précisément  le  contraire  de  ce  qu'elle 
avait  été  dépeinte.  Elle  avait  le  génie  éle- 
vé, l'âme  grande  et  l'esprit  éclairé.  Le  roi, 
avec  toute  sa  cour,  alla  au-devant  d'elle  à 
Guadalaxara.  La  piincesse  des  Ursins  s'a- 
vança pour  la  recevoir  jusqu'à  Zadraque  ; 
mais  à  peine  fut-elle  arrivée,  qu'Elisabetîi 
la  lit  conduire  d'une  manière  aussi  dure 
qu'imprévue   hors    du   royaume.    On  a 
beaucoup   varié  sur   les  raisons  de  cette 
disgrâce  ;   le  duc    de    Saint-Simon    croil 
qu'elle  avait  été  arrêtée  par  les  deux  rois 
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de  France  et  d'Espagne,  et  que  la  jeune 
reine  ne  lit  qu'exécuter  leur  résolution. 
Elisabeth  cultiva  les  sciences  et  les  pro- 
tégea :  son  attachement  à  la  religion  ca- 
tholique était  vif  et  éclairé  ;  elle  s'opposait 
avec  force  à  tout  ce  qui  pouvait  y  donner 
atteinte.  L'Espagne  la  perdit  en  1700.  On 
peut  consulter  pour  son  histoire  les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  d'Espagne 
sous  le  règne  de  Philippe  V,  traduits  de 
l'espagnol  du  marquis  de  Saint -Philippe 
par  Maudave,  Amsterdam  (  Paris  ),  17o(>. 
k  vol.  in-12, 

ELISABETH,  princesse  palatine,  fille 
aînée  de  Frédéric  V,  électeur  palatin  du 
Rhin,  élu  roi  de  Bohème,  naquit  en  1618. 
Dès  son  enfance  ,  elle  pensa  à  cultiver  son 
esprit  :  elle  apprit  les  langues;  elle  se 
passionna  pour  la  philosophie  ,  et  suitout 
pour  celle  de  Descartes.  Ce  célèbre 
losophe  ne  lit  point  difficulté  d'avoi 
en  lui  dédiant  ses  Principes .  qu'il  n'a| 
encore  trouvé  qu'elle  qui  fût  parvent 
comprendre  si  parfaitement  ses  ouvrages: 
mais  ou  sent  assez  la  valeur  de  ces  sort 
d"éloges  mis  dans  des  épitres  dédicatoi 
Elisabeth  sacrifia  tout  au  plaisir  de  pÉ 
soplier  en  paix.  Elle  refusa  la  main  de' 
dislas  VU  ,  roi  de  Pologne.  Ayant  encouru 
la  disgrâce  de  sa  mère,  qui  la  soupçon- 
nait d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  dEpinai, 
gentilhomme  français,  assassiné  à  la  flayc, 
elle  se  retira  à  Grossen  ,  ensuite  à  Heidel- 
berg,  et  de  là  à  Cassel.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  elle  accepta  la  riche  abbaye  d'Her- 
vorden,  qui  devint  dès  lors  ime  retraite 
pour  tous  les  aspirans  à  la  philosophie,  de 
quelque  nation  ,  de  quelque  secte  ,  de 
quelque  religion  qu'ils  fussent.  Celte  ab- 
baye fut  une  des  premières  écoles  carté- 
siennes ;  mais  cette  école  ue  subsista  que 
jusqu'à  la  mort  de  la  princesse  palatine, 
arrivée  en  1680.  Quoiqu'elle  eût  du  pen- 
chant pour  la  religion  catholique,  elle  fit 
toujours  profession  du  calvinisme  ,  dans 
lequel  elle  avait  été  élevée. 

ELISABETil-PETROWA'A  ,  impéra- 
trice de  toutes  les  Russies ,  était  fille  de 
czar  Pierre  F"". Elle  naquit  en  1709,  et  monta 
sur  le  trône  impérial  le  7  décembre  174!, 
par  une  révolution  qui  en  fit  descendre 
le  czar  Iwan,  regardé  comme  imbécile. 
Elle  avait  été  fiancée  en  1747  au  duc  de 
Holstein-Gottorp  ;  mais  ce  prince  étant 
mort  onze  jours  après,  le  mariage  n'eut 
point  lieu,  et  Elisabeth  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  le  célibat.  Cette  princesse 
prit  part  auK  deux  dernières  guerres  de 
la  France  en  Allemagne ,  et  montra  tou- 
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jours  une  constante  amitié  pour  ses  alliés. 
La  Russie  la  perdit  le  29  décembre  1761 , 
à  bl  ans.  Sa  mémoire  est  chère  à  ses  su- 
jets. Dans  l'état  le  plus  critique  de  sa  ma- 
ladie ,  elle  donna  des  ordres  pour  remettre 
en  liberté  15  ou  ik  mille  malheureux,  dé- 
tenus en  prison  pour  contrebande.  Elle 
voulut  en  même  temps  qu'on  rendit  toutes 
les  confiscations  faites  pour  raison  de 
fraudes .  et  que  les  droits  sur  le  sel  fussent 
modérés,  au  point  qu'il  en  résulta  ime 
diminution  annuelle  de  près  d"un  million 
et  demi  de  roubles  dans  l'étendue  de  l'em- 
pire. Sa  bonté  éclata  encore  envers  les 
débiteurs  qui  étaient  retenus  en  prison 
pour  une  somme  au  dessous  de  500  rou- 
bles :  elle  en  ordonna  le  paiement  de  ses 
propres  deniers.  On  fait  monter  à  plus  de 
2i5  mille  le  nombre  des  infortunés  qui  fu- 
rent relâchés.  Cette  princesse  avait  fait 
vœu  de  ne  faire  mourir  personne  tant 
qu'elle  régnerait  :  «  vœu  qui  ne  peut  être 
n  considéré,  dit  M.  Coxe  dans  son  J'oyage 
»  de  Russie ^  que  comme  une  injure  des 
»  plus  graves  envers  la  société  ;  puisqu'en 
»  rompant  celte  barrière  de  la  crainte  de 
»  la  mort ,  la  plus  forte  sans  doute  qu'on 
*  puisse  opposer  au  crime  ,  on  détruit  la 
■  sauve-garde  la  plus  sûre  des  vies  et  des 
»  propriétés  des  bons  citoyens.  »  (  Voyez 
CALENTIUS.  )  Du  reste  le  même  voya- 
geur observe  que  l'exécution  de  ce  vœu 
ne  fut  qu'apparente  ,  que  les  coupables 
périssaient  sous  le  knout ,  ou  d'une  ma- 
nière plas  cruelle  encore.  On  lui  doit  la 
fondation  de  l'université  de  Moscou  et  de 
l'académie  des  beaux-arts  de  Saint-Péters- 
bourg. On  trouve  des  détails  très  inté- 
ressans  sur  cette  impératrice  dans  \ His- 
toire de  la  Russie  moderne  par  Leclerc , 
dans  le  voyage  en  Sibérie  ^  par  Chappe 
d'Auteroche  et  dans  les  Mémoires  de 
Manslein. 

•  ELISABETH-CimiSTI>X,  reine  de 
Prusse  ,  fille  du  duc  de  Brunswick-Wol- 
fenbuttel,  née  en  1713  ,  épousa  en  1753  le 
prince  royal ,  depuis  FRÉDÉRIC  II ,  sur- 
nommé le  Grarid.  Quoiqu'elle  manquât 
de  l'éclat  de  la  beauté  et  qu'elle  n'eût  pas 
reçu  de  la  nature  un  esprit  supérieur, 
elle  se  fit  néanmoins  aimer  de  tout  ce  qui 
l'entourait ,  par  sa  modestie ,  sa  généro- 
sité ^  et  la  douceur  de  son  caractère.  Fré- 
déric en  mourant  déclara  que,  pendant 
toute  sa  vie,  elle  ne  lui  avait  donné  aucun 
chagriii,  et  il  la  recommanda  dans  son 
testament  à  son  successeur.  Elisabeth  était 
catholique  et  il  fallait  qu'elle  réunît  toutes 
les  vertus  de  sa  religion  pour  vivre, 
4. 
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sans  orage,  dans  cette  cour  prolestante, 
où  la  philosophie  du  18'  siècle  exerçait 
sa  triste  influence.  Pendant  que  les  ou- 
vrages de  nos  modernes  novateurs  étaient 
applaudis  dans  le  cabinet  de  Frédéric,  la 
reine  s'occupait  de  traduire  des  ouvrages 
pieux  tels  que  le  Chrétien  dans  la  soli 
tudc ^  par  Crugot,  Berlin,  1776  :  do  la 
Destination  de  l'homme .  par  Spelding, 
ibid. ,  1776  ;  Considérations  sur  les  œu- 
vres de  Dieu^paT  Stunn,  la  Haye  ,  1777  , 
3  vol.  ;  Manuel  de  la  religion ,  par  lier 
mes  ,  Eeilin  ,  1789  ;  Hymnes  de  Gellert . 
ibid. ,  1790.  On  lui  attribue  aussi  des  Ré- 
flexions sur  l'état  des  affaires  politiques 
en  1778  ,  adressées  aux  personnes  crain- 
tives. Elle  survécut  11  ans  à  son  époux  et 
mourut  en  1797. 

•  ELISABETH  (  PniLiPPiXE-MARiE-Hi'- 
LÈ^E  ,  Madame  ) ,  sœur  du  roi  Louis  XVI. 
née  à  Versailles ,  le  3  mai  1764 ,  était  U: 
dernier  enfant  du  dauphin,  fils  de  Louis 
XV.  Comme  le  duc  de  Bourgogne,  élève 
de  Fénélon,  avec  lequel  elle  offrait  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance ,  elle  avait 
reçu  de  la  nature  une  humeur  vive  et  ir- 
ritable ;  mais  l'éducation  et  la  piété  cor- 
rigèrent cette  disposition  de  son  caractère, 
et  la  princesse  acquit  une  douceur  admi- 
rable ,  sans  rien  perdre  de  cette  fermeté 
d'àme  qui  lui  de  v  int  si  nécessaire  au  milieu 
des  malheurs  qui  accablèrent  sa  famille. 
Ses  goûts  étaient  sérieux,  et  dans  ses 
éludes  elle  s'attacha  surtout  à  l'histoire  et 
aux  mathématiques.  Les  soins  de  labienfai- 
sance  étaient  sa  plus  douce  occupation. 
Brillante  de  grâces  et  entourée  de  tous  le? 
prestiges  de  la  grandeur ,  elle  paraissait 
au  milieu  de  la  cour  comme  un  ange  de 
paix  et  de  bonté.  Lorsque  sa  maison  fut 
formée  ,  elle  demanda  instamment  que 
les  23  mille  francs  destinés  à  orner  an- 
nuellement son  écrin ,  fussent  comptés  à 
une  jeune  personne  dénuée  de  fortune , 
et  dont  elle  désirait  assurer  l'établisse- 
ment. Les  qualités  aimables  et  généreuses 
d'Elisabeth  ,  et  la  noble  pureté  de  son 
âme  la  faisaient  respecter  et  chérir  de 
tout  ce  qui  l'approchait.  Tout  le  monde 
applaudit  au  discours  que  M.  de  Bausset, 
évêque  d'Alais,  prononça  devant  elle,  eu 
1786 ,  au  nom  des  états  de  Languedoc  ,  et 
où  il  la  louait  avec  une  sensibilité  si  déli- 
cate :  c'était  l'éloquence  rendant  hom- 
mage à  la  vertu.  On  assure  que  son  al- 
liance fut  recherchée  par  plusieurs  princes 
de  l'Europe ,  et  que  l'Infant  de  Portugal, 
le  duc  d'Aoste ,  et  l'empereur  Joseph  II, 
aspirèrent  à  sa  main  :  mais  des  raisons  po- 
is 
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liliques  mirent  obstacle  à  ces  diverses 
unions  que  la  princesse  ne  parut  pas  re- 
gretter. La  providence  la  réservait  sans 
doute  pour  donner  à  la  France  et  à  l'Eu- 
rope l'exemple  d'un  sublime  courage.  Du- 
rant l'hiver  rigoureux  de  1789 ,  la  prin- 
cesse épuisa  tous  les  moyens  de  venir  au 
secours  des  malheureux  qui  périssaient  de 
froid  et  de  misère.  C'était  l'époque  où  la 
révolution  commençait  le  siège  de  la 
royauté.  Madame  Elisabeth  comprit  toute 
la  portée  des  événemens  qui  se  passaient 
sous  ses  yeux;  mais  les  dangers  qu'elle 
prévoyait  pour  sa  famille  lui  firent  pren- 
dre la  ferme  résolution  de  ne  point  sépa- 
rer son  sort  de  celui  du  roi,  de  la  reine  et 
de  leurs  enfans.  Elle  se  trouvait  au  palais 
de  Versailles,  lorsque  cet  asile  des  rois 
fut  envahi  par  une  populace  furieuse. 
Ramenée  à  Paris  avec  Louis  XVI ,  son 
noble  courage  pendant  le  trajet  contribua 
à  imposer  aux  factieux.  Dès  lors  elle  ne  se 
fit  pas  illusion  sur  le  dénoûment  du  drame 
terrible  qui  venait  de  commencer.  «  Nous 
•  sommes  perdus,  écrivait-elle  en  1789, 
»  mon  frère  ne  veut  pas  le  croire  ;  mais  le 
»  temps  le  lui  apprendra,  d  Lorsque  Louis 
XVI  se  décida  à  quitter  Paris  ,  madame 
Elisabeth  partagea  les  humiliations  de  ce 
malheureux  voyage  de  Varennes.  Sa  piété 
et  son  courage  semblaient  s'accroître  avec 
les  dangers  de  sa  famille.  Au  20  juin  1792, 
une  horde  de  furieux  ayant  pénétré  dans 
le  palais  des  Tuileries ,  la  princesse  parut 
à  côté  du  roi.  On  la  prit  pour  la  reine  et 
le  fer  assassin  était  déjà  levé  sur  sa  tête, 
lorsqu'un  de  ses  écuyers  la  fit  reconnaî- 
tre. «  —  Pourquoi  les  détromper  ?  dit-elle 
»  avec  tranquillité  ;  vous  leur  auriez  épar- 
»  gné  un  plus  grand  crime.  »  Pendant  la 
terrible  journée  du  10  août ,  madame  Eli- 
sabeth suivit  la  famille  royale  à  l'assem- 
blée, où  elle  eut  la  douleur  d'entendre 
prononcer  la  déchéance  de  son  frère.  Con- 
duite avec  ses  augustes  parens  dans  les 
prisons  du  Temple  ,  elle  parut  oublier  ses 
propres  malheurs  pour  ne  songer  qu'à 
ceux  du  roi  et  de  la  reine,  dont  les  enfans 
trouvèrent  en  elle  une  seconde  mère.  Au 
mois  de  juillet  1795 ,  le  Dauphin  fut  arra- 
che à  sa  tendresse  et  à  celle  de  la  reine , 
et  bientôt  après,  la  translation  de  Marie- 
Antoinette  à  la  conciergerie  vint  mettre 
le  conuble  à  la  douleur  de  madame  Elisa- 
beth. Obligée  de  comparaître  elle-même 
dans  le  procès  de  sa  belle-sœur ,  elle  op- 
posa toute  la  dignité  de  la  pudeur  aux 
questions  obscènes  que  des  bourreaux  cou- 
verts d'opprobre  osaient  adresser  à  la  fille 
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de  Saint-Louis.  Après  la  mort  de  la  reine 
la  princesse  donna  tous  ses  soins  à  l'édu- 
cation de  Madame  fille  du  roi ,  dont  l'ad- 
mirable courage  et  la  noble  résignation 
devaient  plus  lard  être  soumis  à  tant  d'é- 
preuves cruelles.  Après  21  mois  de  capti- 
vité ,  elle  se  vit  arrachée  des  bras  de  son 
auguste  pupille  et  conduite,  au  milieu  des 
outrages  de  la  populace,  à  la  conciergerie, 
d'où  elle  sortit  le  lendemain  pour  aller  en- 
tendre son  arrêt  de  mort.  La  fermeté  de  la 
princesse  ne  se  démentit  pas  en  présence 
du  supplice.  Parmi  plus  de  vingt  autres 
victimes  traînées  en  même  temps  qu'elle 
à  l'échafaud  ,  se  trouvèrent  plusieurs  da- 
mes ,  qui  la  saluèrent  avec  respect  en 
passant  devant  elle.  Madame  Elisabeth  les 
embrassa  toutes  avec  affection,  et  ne  cessa 
d'adresser  ses  prières  au  ciel  jusqu'au  mo- 
ment fatal.  Elle  périt  le  10  mai  179i ,  à 
l'âge  de  trente  ans.  Madame  Guénard  a 
publié  la  vie  de  cette  princesse  angélique, 
Paris,  1802.  Monsieur  Ferrand ,  pair  de 
France  et  ministre  d'état,  lui  a  consacré 
un  Eloge  historique ,  d'abord  publié  en 
Allemagne ,  réimprimé  à  Lyon  en  1793 , 
et  à  Paris  en  1814,  in-8°,  de  l'imprimerie 
royale.  On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage 
94  lettres  de  madame  Elisabeth,  qui  font 
connaître  l'excellence  de  son  jugement, 
la  fermeté  de  son  caracJîre,  et  la  beauté 
de  son  âme. 

ELISABETH.  Voyez  sous  le  mot  ISA- 
BELLE ,  les  articles  qui  ne  se  trouvent 
pas  ici. 

ELÏSAPHAT  ,  fils  de  Zéchri ,  qui  aida 
de  ses  conseils  et  de  ses  armes  le  souverain 
pontife  Joïada  à  déposer  l'impie  Atha- 
lie ,  et  à  mettre  Joas  sur  le  trône.  Il  com- 
mandait une  compagnie  de  cent  hommes. 

ÉLISE  (  en  arménien  EGHISCHÉ  ), 
évêque  arménien,  disciple  du  patriarche 
Sahak ,  et  de  Mesrob  ,  inventeur  de  l'al- 
pliabet  arménien,  et  l'un  des  plus  célèbres 
historiens  de  cette  contrée,  naquit  au 
commencement  du  cinquième  siècle,  et 
mourut  vers  480.  Il  avait  été,  avant  d'être 
élevé  à  l'épiscopat ,  secrétaire  de  Vartan  , 
prince  des  Mamikonians  ,  et  général  des 
armées  arménienne  et  géorgienne.  On  a 
de  lui  :  |  une  Histoire  de  la  guerre  du  gé- 
néral Vartan  contre  le  roi  de  Perse  ^  im- 
primée à  Constantinople ,  1764 ,  7  part. 
in-4°;  des  Commentaires  sur  la  Genèse , 
sur  les  livres  des  Juges^  sur  V Oraison  do- 
minicale; I  des  Règles  sur  la  vie  monas- 
tique ,  sur  les  devoirs  des  prêtres  ;  |  et 
des  Homélies  :  marmscrils  conservés  à  la 
bibliothèque  du  roi. 
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ELISÉE,  disciple  d'Elie  et  prophète 
comme  lui,  était  fils  de  Sapbat,  et  na- 
quit dans  la  ville  d'Abclmeula ,  qu'on  croit 
avoir  existé  dans  la  tribu  de  Manassé , 
à  dix  milles  de  Scytliopolis.  Il  condui- 
sait la  cliarrue ,  lorsqu'Élie  se  l'associa 
par  ordre  de  Dieu.  Son  maître  ayant  été 
enlevé  par  \m  tourbillon  de  feu,  Elisée 
reçut  son  manteau  et  son  double  esprit 
prophétique.  Les  prodijjes  qu'il  opéra, 
le  lirent  reconnaître  pour  Ihéritier  des 
vertus  du  saint  prophète.  11  divisa  les 
eaux  du  Jourdain  ,  et  le  passa  à  pied  sec  ; 
il  corrigea  les  mauvaises  qualités  des  eaux 
de  la  fontaine  de  Jéricho  ;  il  lit  dévorer 
par  des  ours  des  enfans  qui  le  tournaient 
en  ridicule  (c'étaient ,  observent  les  saints 
Pères ,  des  enfans  formés  par  des  parens 
impies  à  la  dérision  des  ministres  de 
Dieu)  ;  il  soulagea  l'armée  de  Josaphat  et 
de  Joram,  qui  manquait  d'eau;  il  leur 
prédit  la  victoire  qu'ils  remportèrent  sur 
les  Moubiles  ;  il  multiplia  l'huile  d'une 
pauvre  veuve-,  il  ressuscita  le  lils  d'une 
Sunamile  ;  il  guérit  Naaman  ,  général  sy- 
rien .  do  la  lèpre  ;  et  Giézi  son  disciple  en 
fut  frappé  ,  pour  avoir  reçu  des  présens 
contre  sou  ordre  ;  il  prédit  les  maux 
qu'Hazaël  ferait  aux  Israélites  ;  il  annonça 
à  Joas  ,  roi  d'Israël ,  qu'il  remporterait 
autant  de  victoires  sur  les  Syriens  ,  qu'il 
frapperait  de  fois  la  terre  de  son  javelot. 
Elisée  ne  survécut  pas  beaucoup  à  cette 
prophétie.  Il  mourut  à  Samarie  ,  vers  l'an 
850  avant  J  .-C.Un  homme  assassiné  par  des 
voleurs  ayant  été  jeté  dans  son  tombeau, 
le  cadavre  n'eut  pas  plus  tôt  louché  les  os 
de  l'homme  de  Dieu,  qu'il  ressuscita. 
«  C'était  un  de  ces  hommes  rares,  dit  un 
«)  historien  théologue,  que  la  Providenc& 
B  suscite  dans  des  temps  de  corruption  et 
»  d'obscurité ,  pour  ranimer  la  foi  par 
»  des  œuvres  extraordinaires,  et  ramener 
»  à  Dieu  par  l'éclat  des  prodiges ,  des  peu- 
»  pies  séduits  qui  ne  croient  plus  en  sa 
»  puissance.  » 

ELISÉE  (Jean-François  COPEL,  dit 
le  Père  )  ûls  de  M.  Copel ,  avocat  au  par- 
lement de  Besançon,  naquit  dans  cette 
ville  en  1726  ,  y  fit  ses  premières  études 
au  collège  des  jésuites,  et  s'y  distingua 
par  les  progrès  les  plus  rapides.  Ayant 
fait  une  retraite  aux  carmes  de  Besan- 
çon, il  entra  dans  cet  ordre  et  se  voua 
pour  toujours  à  Dieu,  le  23  mars  174o. 
Sa  ferveur  soutenue  d'ime  piété  sincère 
ne  se  démentit  point.  Il  remplit  pendant 
six  ans,  dans  le  couvent,  les  fonctions 
de  professeur  ,  employant  les  intervalles 
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de  liherté  qu'elles  lui  laissaient  à  cultiver 
l'étude  des  belles-lettres,  et  à  former  son 
goût  pour  l'éloquence.  Il  commença  sa 
carrière  évangélique  eu  1756  avec  le  plus 
grand  succès.  L'année  suivante  ,  il  partit 
jxjur  Paris  ,  où  pendant  26  ans  il  a  exercé 
le  ministère  de  la  parole  ,  tant  à  la  cour 
qu'à  la  ville ,  toujours  avec  la  même  af- 
fluence  d'auditeurs  et  les  mêmes  suffra- 
ges. Enfin  ,  excédé  de  travaux  ,  et  sa  santé 
succombant  sous  son  /.èle ,  après  avoir  fait 
les  plus  grands  efforts  pour  prêcher  le 
carême  à  Dijon  ,  il  mourut  le  11  juin  178") 
a  Pontarlier,  en  allant  en  Suisse  pour 
prendre  les  eaux  de  la  Brévine  ,  que  les 
médecins  lui  avaient  ordonnées.  Ses  ser- 
mons ont  été  imprimés  en  4  vol.  în-12 , 
1785.  tt  C'est  une  chose  bien  remarqua- 
»  ble  ,  dit  un  auteur  ,  que  le  succès  de  ce 
»  prédicateur ,  les  suffrages  qu'il  a  re- 
>.  cueillis  ,  la  vogue  qu'il  a  eue  parmi  les 
»  petits  et  les  grands.  Tel  est  l'empire  de 
»  la  raison  ,  des  éternelles  et  imprcscrip- 
»  tibles  règles  du  goût.  Au  milieu  de  la 
»  dégradation  qui  flétrit  les  lettres ,  de 
»  ces  sifflcmens  épigrammatiques  et  an- 
»  tithétiques,  de  ces  grosses  phrases  la- 
»  borieuses  et  bouvsoufflées,  qui  ont  rem- 
»  placé  le  langage  naturel,  noble  et  éner- 
»  gique  des  Chrysostôme  et  des  Bossuet  ; 
B  durant  le  triomphe  même  de  la  fausse 
»  éloquence ,  de  cette  petite  coquette  , 
»  resplendissante  de  faux  brillans  ,  et  ri- 
»  diculement  affublée  de  colifichets  .  ([ui 
»  s'élève  sur  les  débris  de  la  dignité  ora- 
»  toire  ;  un  pauvre  religieux,  déjà  par  son 
»  état  en  contraste  avec  les  applaudisse- 
»  mens  de  la  multitude ,  fixe  l'approba- 
»  tion  de  la  cour  et  des  peuples  par  des 
»  discours  sans  fard  ,  sans  prétention  , 
»  simples  et  quelquefois  négligés.  S'il  n'a 
»  pas  la  force  et  l'élévation  de  Bourda- 
»  loue ,  la  douceur  insinuante  de  Massil- 
»  Ion ,  l'abondance  et  la  rapidité  de  Neu- 
»  ville  ,  il  a  du  moins  tout  ce  qui  distin- 
»  gue  l'ancienne  et  véritable  éloquence 
»  de  l'affélé  verbiage  du  siècle.  »  Dans  le 
Journal  historique  et  littéraire  j,  on  avait 
d'abord  jugé  trop  sévèrement  cet  orateur, 
sur  le  rapport  des  critiques  qui  l'avaient 
entendu  ;  mais  après  la  lecture  de  ses  dis- 
cours ,  on  lui  a  rendu  la  justice  qu'il  mé- 
rite (voyez  le  journal  du  i"  novembre 
1785  ,  p.  523).  On  a  remarqué  que,  dans 
son  sermon  sur  la  fausse  piétés  il  avait 
paru  annoncer  la  révolution  de  France  , 
en  s'exprimant  de  la  sorte  :  «  O  vous  qui 
»  donnez  des  bornes  à  l'immensité  de  la 
B  mer ,  et  qui  domptez  l'orgueil  des  flots! 
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•  réprimez  !a  licence  des  esprits,  et  ar- 
»  rétez  ce  torrent  de  l'impiété  qui  menace 
»de  ravager  la  terre.  Hélas!  peut-être 
»  touchons-nous  à  ces  jours  désastreux  , 
»  où  les  yeux  des  élus ,  contraints  de  gé- 
j>  Hiir  sur  les  malheurs  de  la  sainte  Jéru- 
»  salem,  se  changeront  en  des  sources  de 
»  larmes  !  Les  progrès  rapides  de  l'in- 
»  crédulité  ,  le  mépris  des  choses  saintes, 
»  l'indifférence  pour  les  dot;mes  ,  la  pré- 
»  venlion  des  esprits-forts  contre  le  mer- 
»  veilleux  ,  et  leurs  efforts  pour  découvrir 
»  dans  les  forces  de  la  nature  la  cause 
»  de  tous  les  prodiges;  le  Di«u  du  ciel 
»  presqu'oublié  dans  les  arrangemens  hu- 
»  mains ,  comme  s'il  n'était  pas  le  Dieu 
»  des  armées  et  des  empires  ;  les  vœux 
»  que  les  Moïse  lui  adressent  sur  la  mon- 
»  tagne  ,  regardés  comme  indifférons  aux 
»  succès  des  combats  ;  les  travaux  du  mi- 

■  nistère  ,  les  sacrifices  des  vierges  ,  les 

•  larmes  des  pénitens,  méprisés  comme 
»  des  inutilités  i)ieuses  ;  enfin  la  facilité 
»  des  esprits  à  recevoir  ces  funestes  im- 
»  pressions  ,  doivent  nous  faire  craindre 
»  une  révolution  dans  la  foi.  Eloignez , 
»  grand  Dieu ,  ce  funeste  présage  ;  con- 
»  servez  ce  dépôt  sacré  dans  ce  royaume, 
>  que  la  piété  de  ses  rois  ,  le  zèle  éclairé 
»  des  pontifes  ,  l'attachement  du  peuple 
»  au  culte  de  ses  pères ,  rendent  encore 
»  une  portion  florissante  de  votre  héri- 

■  tage.  Augmentez  dans  tous  les  fidèles 
»  l'amour  de  la  religion  ;  faites  gémir  l'im- 
»  pie  sur  ses  excès  ,  et  que  tous  les  cœurs, 
»  réunis  par  la  foi  dans  le  sein  de  votre 
»  Eglise  ,  aspirent  axzx  récompenses  pro- 
»  mises  axix  vrais  adorateurs.  » 

EIJZABETH.  roi/ez  ELISABETH. 

ELLEBODIUS  ouELLEBODE  (Nicaise 
■van  ),  natif  de  Cassel  en  Flandre  ,  fit  ses 
études  à  Padoue.  Son  habileté  dans  les 
sciences  lui  mérita  l'estime  des  grands 
hommes  de  son  temps.  Radécius,  évcque 
d'Agria  en  Hongrie ,  l'attira  chez  lui ,  et 
iuidoima  un  canonicat  dans  sa  cathédrale. 
Il  mourut  à  Presbourg  le  i  juin  1577. 
"Nous  avons  de  lui  :  |  une  T^ersion  du  grec 
en  latin  de  Nétnésius^  Anvers,  io6o,  Ox- 
ford, 1671,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  édition  de  Lyon  ,  tome  8.  Cette 
version  d'un  ouvrage  savant  et  utile,  est 
faite  de  main  de  maître.  l\  est  le  premier 
qui  ail  donné  une  bonne  édition  de  Né- 
rnésius  ,  et  cela  sur  deux  manuscrits  cor- 
rompus ,  qu'il  a  corrigés  avec  beaucoup 
d'art  et  de  travail.  Georges  Valla  en  avait 
donné  une  avant  lui ,  où  l'auteur  grec  est 
ridiculement  déCguié.  1  Des  j)oesies  lati- 
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nés  dans  les  Deliciœ  poetarum  Belgarwnj 
de  Gruterus. 

*  ELLER  (  Elie  ) ,  appelé  le  Père  de 
Sion,  chef  d'une  secte  luthérienne  con- 
nue sous  le  nom  de  Communion  de 
Rensdorff^né  en  1090,  mort  en  1730, 
quitta  le  métier  de  tisserand ,  qu'il  exer- 
çait à  Elverfeld  ,  pour  se  livrer  entière- 
ment à  ses  rêveries.  L'électeur  palatin  , 
souverain  de  Berg ,  permit  à  EUer  de 
réunir  ses  prosélytes  à  Rensdorff ,  et  le 
nomma  premier  bourgmestre  de  cette 
ville.  Le  roi  de  Prusse  ,  qui  favorisa  plus 
spécialement  la  propagation  de  ses  doc- 
trines, lui  conféra  le  titre  d'agent  des 
églises  protestantes  des  duchés  de  Ju- 
liers  et  de  Berg.  Le  prétendu  catéchisme 
d'Eller,  intitulé  Hirten-Tasche  (la  Pan- 
netière),  fut  imprimé  dans  les  Cérémo- 
nies religieuses  ^  édition  de  1809,  t.  ifl^ 
livraison  50*^,  et  dans  Y  Histoire  des  se 
religieuses  ^  par  Grégoire. 

ELLEIIDE  BUOCRIISEIV  (  Jean-Ti 
DORE  ),  premier  médecin  du  roi  de  Prusse, 
naquit  en  1G89  ,  à  Plcskau ,  dans  la  pria»-' 
cipauté  d'Anhalt-Bernbourg  ,  et  nu 
a  Berlin  en  1760.  Au  titre  de  premier! 
decin  que  Frédéric-Guillaume  lui  a^ 
donné  en  1755,  Frédéric  son  fils  joignit, 
en  1753,  celui  de  conseiller  privé  ,  et  de 
directeur  de  l'académie  royale  de  Prusse. 
Nous  avons  de  lui  :  [  Traité  de  la  connais- 
sance et  du  traitement  des  maladies,  prin- 
cipalement des  aiguës  .  en  latin  ,  traduit 
en  français  par  M.  Le  Roy,  médecin, 
1774 ,  in-12.  Le  fonds  de  la  doctrine  en- 
seignée dans  cet  ouvrage  ,  est  bon  et  éta- 
bli sur  des  observations  importantes  de 
pratique  ;  j  Gazopltylacium. ,  seu  catalo- 
gus  rerum  mineralium.  et  mctallicarum, 
Bernbourg ,  1723  ,  in-S"  ;  |  Observations 
médicales  et  chirurgicales  _,  Berlin,  1750. 
in-8°  ,  en  allemand;  |  Physiologia  et  pa~ 
thologia  m.edica  j  etc.  Schneeberg  ,  1748, 
2  vol.  in-8"  ;  publié  par  le  docteur  Jean- 
Chrétien  Zimmermann,  en  allemand  : 
c'est  le  recueil  des  leçons  d'Eller ,  mai» 
tellement  mutilées ,  qu'il  désavoua 
ouvrage. 

*  ELLEVOOD  (  Thomas  )  ,  né  au  viU 
de  Crowell ,  dans  le  comté  d'Oxford  en 
1659,  est  un  des  premiers  quakers  qui 
aient  écrit  pour  la  propagation  de  cette 
secte.  Le  premier  ouvrage  où  il  publia 
ses  opinions  lui  attira  la  surveillance  du 
gouvernement,  .et  il  fut  mis  en  prison 
plusieurs  fois.  Son  père,  de  son  côté,  ir- 
rité de  voir  professer  à  son  fils  des  prin- 
cipes différens  des  siens,  lui  infligea  di* 
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verses  punilluus;  mais  il  resta  avec  oiiiaià- 
Ireté  dans  lopinion  qu'il  avait  embras- 
sée. L'éducation  d'EUevood  avait  été  très 
négligée  ;  pour  remédier  à  ce  défaut ,  et 
se  mettre  en  état  de  défendre  la  cause  dont 
il  s'était  fait  l'ardent  prosélyte,  il  se  plaça 
pour  lecteur  auprès  de  Milton  ,  alors  aveu- 
gle ,  et  qui ,  tandis  que  EUevood  lui  lisait 
les  auteurs  classiques,  lui  en  expliquait 
les.  passages  les  plus  difficiles  ,  et  lui  don- 
nait les  premières  notions  des  sciences  et 
des  lettres.  Il  se  sépara  de  ce  poète  pour 
raison  de  santé  ,  et  fut  ensuite  déshérité 
par  sou  père,  pour  avoir  contracté  un 
mariage  selon  le  rit  hixarre  des  quakers. 
Ellevood  mourut  ea  1713.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages;  nous  citerons  :  |  alarme 
donnée  aux  prêtres  ^  ou  Message  du  Ciel 
pour  les  avertir  ^  1660  -,  |  Histoire  sacrée  , 
i*"'  partie ,  qui  contient  l'ancien  Testa- 
ment, 1703;  I  Histoire  sacrée ,  2*^  partie, 
qui  contient  le  nouveau  Testament,  1709  ; 
j  la  Davidéide ,  poème  en  S  livres  ,  1712. 

ELLIGER.   Voyez  ELGER. 

•  ELLIS  (  Jean  ) ,  négociant  et  natura- 
liste anglais,  mort  à  Londres  ,  le  5  octobre 
1776,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  recJier- 
ehessurlescoralineset  autres  productions 
marines,  regardées  jusqu'alors  comme 
plantes.  Il  présenta  plusieurs  mémoires 
dans  lesquels  était  consigné  le  résultat  de 
ses  expériences  ,  à  la  société  royale  de 
Londres  qui  l'admit  dans  son  sein.  Le  mu- 
sée britannique  lui  doit  plusieurs  curiosités 
dliistoire  naturelle.  Il  a  laissé  :  |  Essay 
toward  a  tiatural  history  of  coralines  ^ 
Londres  ,  17o4  ,  iii-Zi",  avec  59  planches , 
traduit  en  français  par  Allamand,  la  Haye 
1756,  in-/i.°,  et  en  allemand  par  Krunitz 
Nuremberg,  1767,  in-4"  ;  |  The  natura- 
History  ofmany  curions  and  uncomniun 
zoophy  tes  ^Londres,  in-4°,  avec  65  plan- 
ches ,  ouvrage  estimé  et  très  bien  exé- 
cuté ;  I  un  mémoire  où  il  donne  les  moyens 
de  transporter  à  de  grandes  distances  les 
végétaux  vivans,  1770  ,  iu-4°.  EUis  s'était 
déjà  occupé  des  moyens  de  conserver 
long-temps  aux  graines  leur  faculté  gcr- 
minative,  et  a  écrit  en  outre  un  traité  sur 
le  café. —  Une  faut  pas  le  confondre  avec 
He\ri  ELLIS,  voyageur  anglais,  mort  au 
commencement  du  19»  siècle,  qui  fit  partie 
de  l'expédition  qui  alla ,  en  1746 ,  cher- 
cher, par  la  baie  d'Hudson  ,  un  passage  au 
nord-ouest.  Il  publia  la  relation  de  ce 
voyage,  qui  ne  produisit  aucun  résultat, 
sous  ce  titre  :  Voyage  à  la  baie  d'Hud- 
son etc., 'Londres,  1748,  in-b°,  avec  iigu- 
rts,  trad.  en  français,  Paris,  1749  ,  2  vol. 


in-12;  figures.  On  en  trouve  des  extraits 
dans  l'Hist.  générale  des  voyages,  tom. 
14  et  15  ,  et  dans  plusieurs  recueils. 

•  ELLIS  (Guillaume),  agronome  an- 
glais ,  né  vers  la  fin  du  17'  siècle,  dirigea 
pendant  près  de  cinquante  ans  une  ferme 
à  Little-Gaddesden,  dans  le  comté  de 
Hertford;  il  confirma  par  sa  propre  expé- 
rience un  grand  nombre  d'observations 
utiles,  d'inventions  d'instrumens  ara- 
toires, et  de  procédés  inconnus  relatifs  à 
lagricullure  et  au  gouvernement  des 
troupeaux  :  le  résultat  de  ses  travaux  est 
consigné  dans  les  nombreux  écrits  qu'il 
a  publiés  et  dont  on  a  fait  un  abrégé  sous 
ce  titre  :  agriculture  abrégée  et  métho- 
dique comprenant  les  articles  les  plus 
utiles  d'agricullwe  pratique ,  1772,  2  vol. 
ixi-S".  Il  est  mort  vers  l'année  1760. 

*  ELLYS  (  Antoine  ),  évéque  anglican, 
naquit  en  1693,  et  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Il  posséda  succes- 
sivement différens  bénéfices,  et  fut  nom- 
mé à  l'évéché  de  Saint-David,  dont  il  prit 
possession  en  1752.  Il  est  connu  par  les 
ouvrages  suivons:  |  Dé fense de V Examen 
sacramentel ,  comme  étant  une  juste  sé- 
curité pour  l'Eglise  établie  ,  1756  ,  in-4.°. 
Cet  ouvrage,  écrit  en  fa\  eur  de  l'église  an- 
glicane, était  dirigé  contre  les  Dissentei's; 
I  Traité  de  la  libe7-té  spirituelle  et  tempo- 
relle des  protestons  en  Angleterre.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  Dans 
la  1*^,  l'auteur  s'efforce  de  prouver  que 
les  proteslans  avaient  eu  le  droit  de  chan- 
ger leur  doctrine  contre  ce  qu'il  appelle 
les  prétentions  de  l'église  romaine.  Dans 
la  seconde ,  il  s'occupe  de  la  liberté  reli- 
gieuse des  sujets  dans  leurs  rapports  avec 
le  gouvernement.  Ce  livre  parut  en  1763 
après  la  mort  de  l'auteur,  arrivée  en  1761. 
On  a  encore  d'EUys  ,  Remarques  sur  u?i 
Essai  de  David  Hume ,  concernant  les 
miracles;  1752,  in-4",  et  quelques  Sermons 
imprimés  séparément. 

ELMACIA'  (  Georges  ) ,  historien  d'E- 
gypte ,  mort  en  1258 ,  fut  secrétaire  des 
califes ,  quoiqu'il  fît  profession  du  chris- 
tianisme. On  a  de  lui  une  Histoire  des 
Sai'rasins ,  écrite  en  arabe,  qui  a  été  tra- 
duite en  lalin  par  Epernius,  Leyde,  1622, 
in-fol.  On  y  trouve  des  choses  curieuses. 
Elle  commence  à  Mahomet ,  et  finifà  l'é- 
tablissement de  l'empire  des  Turcs. 

ELMEMIOBST  (Gevehoart),  de  Ham- 
bourg, mort  en  1621 ,  s'appliqua  à  la  cri- 
tique, et  s'y  rendit  très  habile.  On  a  de 
lui  des  notes  sur  Minutius  Félix  et  sur 
plusieurs  autres  auteurs  anciens.  Il  doniia 
42. 
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à  Lcydc ,  en  1618  ,  le  Tableau  du  Cébès . 
avec  la  version  latine  et  les  notes  de  Jean 
Casel. 

ELMEXHORST  (  Henri  ),  auteur  d'un 
traité  allemand  5«r  les  spectacles  /un^ri- 
iné  à  Hambourg  en  1688,  in-ii.°.  11  tàclie 
vainement  d'y  prouver  que  les  spectacles, 
tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  loin  d'être 
contraires  aux  bomies  mœurs  ,  sont  capa- 
bles de  les  former.  On  peut  voir  cette  ma- 
tière disculée  avec  plus  de  raison  et  de 
vérité ,  dans  le  Traité  des  spectacles  de 
M.Bossuet,  dans  une  lettre  du  fameux  ci- 
toyen de  Genève  à  M.  d'Alembert,  dans 
les  Lettres  sur  les  spectacles^  par  M.  Des- 
prez  de  Boissy,  et  dans  le  Journal  histo- 
rique et  littéraire.  15  avril  et  i'^'mai  1781. 
rayez.  MOLIERE. 

ELOI  (  saint  ),  né  à  Cadillac,  près  de 
Limoges ,  en  588  ,  excella  dès  sa  jeunesse 
dans  les  ouvrages  d'orfèvrerie,  particu- 
lièrement dans  ceux  qui  étaient  destinés 
à  orner  les  églises  et  les  tombeaux  des 
saints.  Clotaîre  II  employa  ses  talens,  ainsi 
que  Dagoberl ,  qui  le  fit  son  trésorier.  On 
le  tira  de  ce  poste  pour  le  mettre  sur  le 
siège  de  Noyon  en  GhO.  Il  mourut  sainte- 
ment en  659  ,  après  avoir  prêché  le  chris- 
tianisme à  des  peuples  idolâtres,  fondé 
grand  nombre  d'églises  et  de  monastères, 
et  paru  avec  éclat  dans  un  concile  de 
Châlons  ,  en  614.  Saint  Ouen  son  ami  a 
écrit  sa  Vie.  Lévêque  en  a  donné  une  tra- 
duction, Paris,  1093,  in-S".  Ill'a  enrichie 
d'une  version  de  16  homélies,  qui  portent 
le  nom  de  saint  Eloi.  Elles  sont  très  tou- 
chantes, remplies  de  belles  images,  et 
vraiment  éloquentes,  malgré  la  simplicité 
du  style  qui  porte  partout  le  caractère 
intéressant  de  la  franchise  antique.  On  a 
aussi  quelques  lettres  de  ce  saint. 

ELOY  (  Nicolas-François-Joseph)  , 
conseiller-médecin  ordinaire  de  la  prin- 
cesse Charlotte  de  Lorraine ,  ensuite  du 
prince  Charles-Alexandre  de  Lorraine  son 
frère,  médecin-pensionnaire  de  la  ville  de 
Mons ,  correspondant  de  la  société  royale 
de  médecine  de  Paris  ,  né  à  Mons  ,  capi- 
tale du  Hainautjle  20  septembre  17iâ, 
exerça  sa  profession  avec  beaucoup  d'hon- 
neur et  de  désintéressement  pendant  l'es- 
pace de  52  ans,  et  mourut  le  10  mars  1788, 
d'un  asthme  humide  qul'emporta  en  moins 
de  huit  jours,  regretté  de  tous  ses  confrères 
et  de  ses  concitoyens.  Continuellement 
appliqué  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  mé- 
decme ,  il  n'en  fut  pas  moins  attaché  aux 
devoirs  de  la  religion,  qu'il  remplit  avec  la 
plus  scrupuleuse  et  la  plus  cdiiisiutu  exac- 


titude, on  a  de  ce  savant  médecin  :  \  Ré-' 
flexions  sur  l'usage  du  thé.  Mom,  1750,  in- 
Vl;\Réflexions  sur  une  brochure  intitulée. 
Jiwlogieduthé.  Mons,  1751,  hi-12;  \Essai 
du  Dictionnaire  historiqtie  de  la  méde- 
cine .Jàç^q,  1755,2  vol.  in-8°;  |  Diction- 
naire historique  ds  la  médecine  ancienne  et 
moderne.  Mons  ,  1778,  4  vol.  in-/i°.  L'au- 
teur développe  ici  avec  plus  d'étendue  et 
d'intérêt ,  les  ménies  choses  dont  les  limites 
étroites  de  V Essai  ne  lui  avaient  permis 
que  de  faire  une  esquisse.  La  préface 
forme  un  discours  plein  de  choses  et  d'i- 
dées vraies  qui,  sans  avoir  la  boursoufflure 
de  l'éloquence  moderne  ,  plaît  par  un  ar- 
rangement économique  et  bien  gradué  des 
notions  assorties  à  la  matière  que  l'auteur 
traite.  Il  présente  d'une  manière  rapide, 
mais  qui  occupe  fortement  l'esprit,  l'his- 
toire de  la  médecine  et  des  révolutions 
qu'elle  a  essuyées.  Dans  le  discours  prélimi- 
naire, il  s'attache  particulièrement  à  faire 
voir  les  dangers  de  l'esprit  de  système  et 
de  la  manie  de  généraliser  des  choses  sus- 
ceptibles de  modifications  infinies  et  diffé- 
renciées ,  pour  ainsi  dire ,  individuelle- 
ment. Dans  l'article  médecine,  plein  d'ex- 
cellentes observations ,  l'auteur  revient 
encore  à  cette  leçon  extrêmement  impor- 
tante ;  il  fait  toucher  au  doigt  les  suites  fa- 
tales de  l'esprit  systématique,  tel  qu'il  se 
montre  dans  toutes  les  sciences,  mais  avec 
des  suites  plus  graves  et  plus  déplorables 
dans  l'art  de  la  médecine. Lanotice  des  mé- 
decins, où  il  manque  néanmoins  quelques 
articles,  l'abrégé  de  leur  vie,  le  catalogue  de 
leurs  ouvrages,  est  faite  avec  soin,  avec 
une  modération  et  une  impartialité  qui 
prouvent  dans  l'auteur  une  grande  droi- 
ture de  caractère.  Quand  il  a  occasion  de 
parler  de  ces  médecins  désintéressés  qui 
regardent  comme  un  salaire  précieux  la 
satisfaction  de  secourir  des  malades  in- 
digens ,  de  visiter  des  cabanes  obscures  et 
infectes,  où  l'infirmité  est  unie  à  la  mi- 
sère ,  il  le  fait  avec  un  langage  de  senti- 
ment qui  honore  infiniment  sa  philoso- 
phie. Enfin  la  manière  de  penser  de  l'au- 
teur ,  la  fermeté  de  ses  principes  et  sa 
religion,  paraissent  encore  mieux  dans 
l'article  où  il  fait  le  catalogue  des  méde- 
cins qui  se  sont  sanctifiés  par  l'exercice 
de  leur  art.  Nous  rapporterons  le  passage 
suivant ,  dans  lequel  on  trouve  une  force 
d'esprit  qu'on  peut  regarder  comme  un 
phénomène  dans  le  temps  où  nous  som- 
cnes.  «  Parmi  les  reproches  qu'on  a  faits 
»  à  la  médecine ,  le  plus  outrageant  est 
B  celui  d'accuser  cette  scieacc  de  cun- 
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»  duirc  à  l'athéisme  et  à  l'irréligion.  Mais 
»  quand  l'étude  du  mécanisme  animal  ne 
»  serait  pas  celle  des  merveilles  du  Créa- 
»  leur ,  dont  on  reconnaît  le  doigt  et  la 
»  toute -puissance  dans  la  structure  de  la 
»  plus  petite  libre  ;  quand  cette  étude  ne 
»  porterait  pas  au  culte  d'un  Dieu ,  dont  le 

•  médecin  a  tous  les  jours  occasion  d'ad- 
»  mirer  les  ouvrages  ,  il  suffirait  de  faire 
»  l'énuméralion  des  personnages  qui  se 
»  sont  sanctifiés  dans  l'exercice  de  la  mé- 

•  decine,  pour  laver  cette  science  des  re- 
B  proches  qu'on  lui  fait  encore  aujour- 
»  d'imi.  Jus(iue  dans  le  sein  de  l'Eglise 
»  catholique  il  y  a  eu  des  athées  ;  mais  c'est 
»  à  la  perversité  de  leurs  cœurs,  à  ra\  eu- 
»  glement  de  leur  esprit ,  et  non  point 
»à  l'art  qu'ils    professaient,   qu'on  doit 

•  attribuer  leurs  écarts  {voyez  GALIEN). 
»  Les  esprits  forts  de  nos  jours  me  niet- 
»  Iront  sans  doute  au  rang  de  ces  bon- 
»  nés  gens ,  que  leur  philosophie  regarde 
»  comme  des  dupes ,  parce  qu'ils  croient 
»  ce  que  leurs  pères  ont  cru.  A  celte 
»  condition,  je  consens  d'être  mià  dans  la 
»  même  classe  ;  et  pour  mériter  davantage 
»  le  mépris  dont  ils  m'honoreront,  je  mets 
»  ici  sous  leurs  yeux  les  noms  des  saints 
>  médecins  que  l'Eglise  révère.  Elle  leur  a 
»  décerné  un  culte  public ,  soit  pour  avoir 
»  généreusement  soutenu  les  intérêts  de 
»  la  foi  qu'ils  ont  scellée  de  leur  sang,  soit 
»  pour  avoir  illustré  leur  profession  par  la 
»  pratique  des  vertus  les  plus  subUnnes.  » 
[  Cours  éléinenlaire  des  accouchemens , 
etc.  Mons,  1775,  in-12;  |  Mémoire  sur  la 
marche .  lanatia^e^  les  causes  et  le  trai- 
temenl  de  la  dissenterie ,  Mons ,  1780 ,  iu- 
8"  ;  I  Examen  de  la  question  médico-poli- 
tique :  «  Si  l'usage  habituel  du  café  est  avan- 
»  tagcux  ou  doit  être  mis  au  rang  des  cho- 
»  ses  indifférentes  à  la  conservation  de 
»  la  santé;  s'il  peut  se  concilier  avec  le 
»  bien  de  l'état  dans  les  prc  mces  belgi- 
»  ques ,  ou  s'il  est  nuisible  et  contraire  à 
9  tous  égards?  »  ibid.  1781 ,  in-8°.  Les  états 
du  comté  de  Hainaut  voulant  témoigner 
è  l'auteur  le  cas  qu'ils  faisaient  des  ouvra- 
ges qu'il  avait  mis  au  jour  et  des  services 
rendus  à  la  patrie,  lui  iirent  remelîre,  par 
leurs  députés  ordinaires  ,  avec  un  com- 
pliment très  flatteur,  une  tabatière  d'or 
portant  d'un  côté  les  armes  des  états  ,  avec 
l'inscription  :  Ex  dono  Patrice  ,  et  de 
l'autre  un  yénie  représentant  la  renommée 
avec  ces  paroles  :  yEmulationis  incita- 
mcntum. 

*  ELPIII\STO.\  (  Jacques  \  grammai- 
rien, né  Edimbourg  en  1721,  étudia  dans 


cette  ville,  et  fut  à  i'àge  de  17  ans  pré- 
cepteur de  lordBlantyre.  Après  avoir  par- 
couru kl  Hollande  et  le  Brabant ,  et  avoir 
résidé  assez  de  temps  à  Paris  pour  y  ap- 
prendre la  langue  française ,  il  revint  en 
Ecosse  où  il  contribua  au  succès  du  Ram- 
bler, ouvrage  périodique  publié  par  le 
célèbre  Johnson.  Elphinston  vint  ensuite 
s'établir  en  Angleterre  où  il  reprit  la  car- 
rière de  l'enseignement ,  en  tenant  une 
école  à  Kensington.  Il  essaya  de  réformer 
le  système  d'orthographe  de  la  langue 
anglaise,  et  le  n)it  en  application  dans  ses 
ouvrages;  ce  qui  a  sans  doule  beaucoup 
nui  à  sa  réputation  lilléraire.  Cependant 
on  cite  de  lui  :  |  une  Traduction  en  vers 
du  poème  de  la  Religion  de  Louis  Racine» 
qui  obtint  les  suffrages  d'Young  et  de  Rt- 
chardson  ;  |  Poème  sur  V Education ,  1763, 
in-8"  ;  |  Recueil  de  poèmes  tirés  des  meil- 
leurs auteurs,  1764,  in-8",  où  il  a  inséré 
plusieurs  pièces  de  sa  composition  ;  |  f^ers 
anglais .  français  et  latins .  1767 ,  in-folio: 
I  une  traduction  des  Epigrammes  de  Mar- 
tial avec  un  Commentaire,  1782,  in-i";  et 
en  1783 ,  une  Edition  latine  de  ce  poète  , 
précédée  d'une  Introduction  à  la  lecture 
des  poètes;  \  Analyse  des  langues  fran- 
çaise et  œiglaise,  1753, 2  vol.  in-12  ;  (  Prin- 
cipes raisonnes  de  la  langue  anglaise ,  ou 
Grammaire  anglaise  réduite  à  V analogie, 
176/». ,  2  vol.  in-12  ;  il  en  a  donne  en  176^ 
un  Abrégé;  \  Nouveau  système  de  pro- 
?ionciation,^\o\.  in-8'';  |  Recueil  de  lettres 
contenant  sa  correspondance  avec  des 
hommes  distingués  dans  les  sciences  et 
dans  les  lettres,  Samuel  Johnson  ,  le  doc- 
teur Jortin,  Benjamin Francklin,  Macken- 
sie,  etc.  Elphinston  est  mort  à  Hammer- 
smitli  le  8  octobre  1809,  à  l'âge  de  89  ans. 

*  ELPIDIlJSou  nELPIDlUS(  Rusricus), 
diacre  de  l'église  de  Lyon  au  6^  siècle  ,  se 
livra  à  l'étude  delà  médecine,  et  acquit 
la  réputation  d'un  habile  praticien.  Théo- 
doric  ,  roi  des  Ostrogolhs  ,  l'appela  auprès 
de  lui ,  et  on  croit  qu'il  lui  conlia  la  charge 
de  questeur  de  la  ville  d'Arles.  Elpidius 
mourut  vers  l'an  555,  à  Spolète,  ville  dont 
il  avait  relevé  les  édifices  renversés  pen- 
dant les  guerres.  On  a  de  lui  un  Recueil 
des  passages  de  la  Bible  qui  s'appliquent 
à  J.-C,  et  un  Poème  sur  les  bienfaits  du 
Sauveur.  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent 
dans  le  Poetarum  ecclesiaslicurum  Thé- 
saurus ,  de  G.  Fabiicius,  Bàle,  1562, 
in-4°,  dans  la  Bibliotheca  Patrum,  et  dans 
le  Carminiim  spécimen  d'A.  Rivinus, 
Leipsick,1632,  in-8°. 

ELROI  C  David  ) ,  imposteur  juif  vccs^ 
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l'an  933  ,  s'acquit  une  si  grande  autorité 
parmi  ceux  de  sa  nation  ,  qu'il  leur  per- 
suada qu'il  étaitle  Messie,  envoyé  de  Dieu 
pour  les  rétablir  dans  la  ville  de  Jérusa- 
lem et  pour  les  délivrer  du  joug  des  in- 
fidèles. Le  roi  de  Perse,  Bazi-Bila,  informé 
de  la  hardiesse  de  ce  fourbe,  donna  ordre 
de  l'enfermer  ;  mais  il  s'échappade  prison. 
Il  fallut,  pour  s'en  délivrer,  que  sonbeau- 
père  ,  gagné  par  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent, le  poignardât  pendant  qu'il  dor- 
mait. 

ELSH.VIMER  (  Adam),  peintre  célèbre 
naquit  à  Francfort,  en  1374,  d'un  tdlUcur 
d'habits.  Après  s'être  fortifié  dans  sa  pro- 
fession par  les  leçons  d'Ussembac ,  et  sur- 
tout par  l'exercice,  il  passa  à  Rome.  Il 
chercha  dans  les  ruines  de  cette  métro- 
pole de  l'Europe,  et  dans  les  lieux  écar- 
tés où  son  humeur  sombre  et  sauvage  le 
conduisait  souvent ,  de  quoi  exercer  son 
pinceau.  Il  dessinait  tout  d'après  nature. 
vSa  mémoire  était  si  fidèle  ,  qu'il  rendait 
avec  une  précision  et  un  détail  merveil- 
leux ,  ce  qu'il  avait  perdu  de  vue  depuis 
quelques  jours.  Il  a  extrêmement  fini  ses 
tableaux.  Sa  composition  est  ingénieuse  , 
sa  louche  gracieuse  ,  ses  figures  rendues 
avec  beaucoup  de  goût  et  de  vérité.  Il 
entendait  parfaitement  le  clair-obscur;  il 
réussissait  surtout  à  représenter  des  effets 
de  nuit  et  àe%  clairs  de  lune.  Ce  peintre 
mourut  en  1620,  dans  findigcnce  et  dans 
la  plus  sombre  mélancolie,  produite  par 
son  caractère  et  par  son  état.  Ses  tableaux  se 
vendaient  très  clier;  il  en  faisaitpeu,  aussi 
sont-ils  fort  rares.  Un  de  ses  dis:nples, 
nommé  Jacques- Ernest  Thomann  ,  de 
LimJau  ,  a  fait  des  tableaux  si  approchans 
de  ceux  de  son  maître ,  que  plusieurs 
connaisseurs  s'y  sont  mépris. 

KLSVVARDUS.  Foyez  ETHELWAR- 
DUS. 

ELSWICÎI  (  Jean-Herma^  d'  ),  luthé- 
rien, naquit  à  Rensbourg  dans  le  Holstcin 
en  i68/i.  Il  devhit  ministre  à  Stade ,  et  y 
mourut  en  1721.  Il  a  publié  :  |  le  livre  de 
SimoniuSj.  de  lit  ter  is  pereantilms .  avec 
des  notes;  \  Launoius ,  de  varia  Aristo- 
teîis  /brfM«a,  auquel  il  a  ajouté:  Schedias- 
ma,  de  varia  Aristolelis  in  scholis  pro- 
testanlium  fortuna;el  Joannis  Jotii  dis- 
sertatio  de  hisloria  peripatelica ^  etc., etc. 

ELVIIl ,  l'un  des  califes  ou  successeurs 
de  Mahomet,  était  fils  de  Pisasire,  der- 
nier calife  de  Syrie  ou  de  Babylone.  S'é- 
lant  sauvé  en  Egypte  ,  il  fut  reçu  comme 
souverain  i)ontife.  Les  Egyptiens  rassem- 
blèrent toutes  leurs  forces  pour  détrôner 
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le  maître  du  pays,  qu'ils  regardaient 
comme  un  usurpateur.  Ce  prince  s'avisa 
d'un  stratagème  pour  détourner  l'orage 
qui  le  menaçait;  il  envoya  reconnaître 
Elvir  pour  souverain  dans  ce  qui  concer- 
nait la  religion ,  s'offrant  à  prendre  de  lui 
le  cimeterre  elles  brodequins  ,  qui  étaient 
les  marques  du  pouvoir  absolu  en  ce  qui 
regarde  le  temporel.  La  paix  fut  faite  à  ces 
conditions,  vers  l'an  990,  et  Elvir  demeura 
calife. 

ELX  VI,  juif  qui  vivait  sous  l'empire 
de  Trajan  ,  fut  chef  d'une  secte  de  fanati- 
ques qui  s'appelaient  elxàites.  II?  étaient 
moitié  juifs  et  moitié  chrétiens.  Ils  n'ado- 
raient qu'un  seul  Dieu;  ils  s'imaginaient 
l'honorer  beaucoup  en  se  baignant  plu- 
sieurs fois  par  jour.  Ils  reconnaissaient  un 
Christ,  un  Messie,  qu'ils  appelaient  le 
Grand  Roi.  On  ne  sait  s'ils  croyaient 
Jésus  fût  le  Messie ,  ou  s'ils  en  ad 
talent  un  autre ,  qui  n'était  pas  em 
venu.  Ils  lui  donnaient  une  forme 
maine,  mais  invisible,  qui  avait  environ 
38  lieues  de  haut  ;  ses  membres  étaient 
proportionnés  à  sa  taille.  Ils  croyaient  que 
le  Saint-Esprit  était  une  femme ,  peut-être 
parce  que  le  mot,  qui  en  hébreu  exprime 
le  Saint-Esprit .  est  du  genre  féminin. 
Elxaï  était  considéré  par  ses  sectateurs 
comme  une  puissance  révélée  et  annon- 
cée par  les  prophètes ,  parce  que  son  nom 
signifie  selon  l'hébreu,  qui  est  révélé.  Ils 
révéraient  même  ceux  de  sa  race  jusqu'à 
l'adoration ,  et  se  faisaient  un  devoir  de 
mourir  pour  eux.  Il  y  avait  encore  sous 
Valons  deux  sœurs  de  la  famille  d'Elxaï  . 
ou  de  la  race  bénite ,  comme  ils  l'appc- 
laienl.  Elles  se  nommaient  Marthe  et  Mar- 
llicne  ,  et  étaient  considérées  comme  des 
déesses  par  les  elxaïtes. 

ELV?ilAS  ,  nommé  aussi  Bar-Jesu  .  fils 
de  Jébas,  de  la  province  de  Cypre.  Il  était 
avec  le  proconsul  Sergius  Paulus,  lorsque 
saint  Paul  vint  à  Paphos ,  et  il  mit  en 
usage  son  art  magique ,  pour  empêcher 
que  le  proconsul  n'embrassât  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ. Mais  Paul ,  le  regardant  d'un 
œil  menaçant ,  lui  prédit  que  la  main  de 
Dieu  allait  s'appesantir  sur  lui,  et  qu'il 
serait  privé  de  la  lumière  pour  un  certain 
temps.  ^Vlors  ses  yeux  s'obscurcirent,  et 
tournant  de  tous  côtés,  il  cherchait  quel- 
qu'un qui  lui  donnât  la  main.  Ce  miracle 
toucha  le  proconsul ,  qui  se  rendit  à  la  vé- 
rité et  se  déclara  hautement  pour  Jésus- 
Christ. 

ELYOT  (sir  Thomas),  gcntilliomme 
anglais,  mort  en  1546,  fut  aiiné  et  estin>é 
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de  Henri  VIII,  qui  le  chargea  de  diverses 
négociations  importantes.  On  a  de  lui  |  un 
Traité  de  V éducation  des  enfans  ^  en  an- 
glais, 1580,  in-8°  ;  [  son  Dictionnaire  laiin- 
ajiglais  que  l'on  croit  être  le  premier  qui 
ait  paru  en  Angleterre,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

ELZEVIR  ,  dont  le  véritable  nom  est 
ELZEYIER,  imprimeurs  d'Amsterdam  et 
de  Leyde ,  originaires  de  Liège ,  de  Lou- 
vain  0X1  d'Espagne ,  se  sont  fait  un  nom 
par  les  belles  éditions  dont  ils  ont  enrichi 
la  république  des  lettres.  — Louis,  dont 
les  presses  travaillaient  dès  la93  ,  et  dont 
les  éditions  offrent  au  frontispice  un  aigle 
portant  un  faisceau  de  sept  flèches  avc-c 
cette  légende  concordia  res  parvœ  cres- 
ciuit .  nu  un  homme  debout  avec  la  devise 
non  solus  qu'adopta  plus  tard  la  famille 
des  Ekevir  pour  la  mettre  en  tète  de 
toutes  ses  éditions  ;  —  Matthieu  ou 
Mathijs,  iils  aîné  de  Louis,  qui  était  li- 
braire à  Leyde  en  1618  et  mourut  en  1G40  ; 
—  Gilles  (  Mgidius  )  2*^  fils  de  Louis  ,  li- 
braire à  la  Haye  en  159!)  ;  —  Isaac,  iils  aîné 
de  Matthieu  qui  fut  le  premier  typographe 
de  la  famille  (1017-1028);  —  Boxavex- 
TURE  ,  Abraham  et  Daxiel  ,  sont  les 
plus  célèbres.  IL  n'y  a  plus  de  libraires  de 
cette  famille  ,  depuis  la  mort  du  dernier, 
arrivée  à  Amsterdam  en  1080.  Ce  fut  une 
perte  pour  la  littérature.  Les  Elzcvir  ne 
valaient  point  les  Etienne ,  ni  pour  l'éru- 
dition ,  ni  pour  les  éditions  grcc(iues  et 
hébraïques  ;  mais  ils  ne  leur  cédaient  point 
dans  le  choix  des  bons  livres ,  ni  dans  l'in- 
telligence de  la  librairie.  Ils  ont  même  été 
au-dessus  d'eux  pour  l'élégance  et  la  dé- 
licatesse des  petits  caractères.  Leur  ^/;- 
(jile  ^\<i.\xx  Térence  .\^y\v  Nouveau,  Testa- 
ment grec,  1653 ,  in-12 ;  le  Psautier^  16a5, 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  sans  date,  le 
Corjjs  de  droit ^  et  quelques  aiUres  livres 
ornés  de  caractères  rouges,  vrais  cliefs- 
,  d'œuvre  de  typographie,  srilisfont  égale- 
ment l'esprit  et  les  yeux  ,  par  ragrémcnt 
et  la  correction.  Les  El/.evir  ont  publié 
plusieurs  fois  le  catalogue  de  leurs  édi- 
tions. Le  dernier,  mis  au  jour  par  Daniel 
en  167i ,  in-12 ,  en  7  parties ,  est  grossi  de 
beaucoup  d'impressions  étrangères  qu'il 
voulait  vendre  à  la  faveur  de  la  réputation 
que  les  excellentes  éditions  de  sa  famille 
lui  avaient  acquise  dans  IKurope  savante. 
On  trouve  dans  le  Magasin  encyclopédi- 
que (août  et  septembre  1806)  une  Notice 
sur  les  imprimeurs  de  la  famille  des  El- 
zevir  par  Adry ,  auteur  d'un  Catalogue 
raisonné  de  toutes  les  éditions  qu'ont  don- 


nées les  Elzevir,  3  vol.  in-8°  ,  manuscrit. 
Le  même  savant  a  fait  un  catalogue  ma- 
nuscrit des  Elz.evirs  déguisés,  petit  vol. 
in-fol.  :  il  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de 
M.  Barbier.  Le  Manuel  du  libraire  de  Jean 
Charles  Brunet  donne  une  notice  de  la 
collection  d'auteurs  latins,  français  et  ita- 
liens, petit  in-12,  publiés  par  les  Elzevir. 
M.  Berard  a  fait  paraître  sous  le  voile  de 
l'anonyme  :  Essai  bibliographique  sur  les 
éditions  des  Elzevir  les  plus  précieuses  et 
les  jAus  recherchées .  jfi'écédé  d'une  tio- 
tice  sur  ces  imprimeurs  célèbres.  4822, 
1  vol.  in-8°. 

EMBEïl  (Paul),  ministre  protestant, 
né  à  Débrec7.in  dans  la  Haute-Hongrie,  a 
doimé  plusieurs  ouvrages  au  commence- 
ment du  18^  siècle  ;  |  Dl'S  sermons  en  hon- 
grois ,  Clausenbourg,  1700 ,  in-/i°  ;  (  Ilislo- 
ria  ecclesiœ  reformates  in  Ilungaria  et 
Transilvania .  Utrecht,  1728,  in-4",  avec 
des  additions  par  Frédéric- Adolphe  Lam- 
pe ,  professeur  d'histoire  ecclésiastique 
dans  cette  ville.  Charles  Péterffy  dit ,  dans 
sa  Collection  des  conciles  de  Hongrie  , 
tome  1"  que  cette  Histoire  n'est  farcie  que 
de  faits  apocryphes  ,  de  calomnies  et  dhi- 
vecîives  contre  l'église  romaine. 

EMBilY.  royez  THOMAS. 

*  EMERiÇ(Louis-DAMiEx),  littérateur, 
naquit  à  Eyguières  en  Provence ,  vers 
1705.  Il  a  publié  :  |  De  la  politesse .  ou- 
vrage critique,  moral  et  philosophique . 
avec  des  7iotes;  suivi  d'un  petit  aperçu 
littéraire.  Paris,  4ai9,  in-S"*.  Il  y  a  d*es 
exemplaires,  avec  de. nouveaux  frontis- 
pices, portant  :  Nouveau  guide,  etc., 
1821  ;  I  une  Notice  sur  l'ouvrage  de  M.  de 
Fortia-d'Urban  sur  la  généalogie  de  la 
maison  de  Bourbon  ;  |  diverses  pièces  de 
Poésie^  dans  VAlmanach  des  Muses. 
Emeric  est  mort  à  Paris  en  1825 ,  laissant 
quelques  ouvrages  manuscrits,  entre  au- 
tres ,  une  satire  et  trois  comédies  en  cinq 
actes,  dont  une  avait  obtenu  d'être  lue  au 
théâtre  français. 

EMERICn  ou  EYMERICK.  T^oyez  NI- 
COLAS. ^ 

*  EMÉillGON  (Balthazar- Marie), 
avocat  au  parleuientdAix,  mort  conseiller 
à  l'amirauté  de  Marseille  en  1785 ,  âgé  de 
00  ans,  est  auteur  d'un  Traité  des  assu- 
rances et  des  contrats  à  la  grosse  .  Mar- 
seille, 1784,  2  vol.  in-4°.  C'est  le  meilleur 
traité  que  nous  ayons  sur  celte  matière  ; 
on  y  trouve  tout  ce  qui  regarde  les  assu- 
rances anciennes  et  modernes.  On  a  en- 
core d'Emérigon  un  petit  Commentaire 
de  l'ordonnance  de  la  marine  du  mois 
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daoût  1761 ,  Marseille,  1780,  2  vol.  in-12, 
réimprimé  à  Paris  1803,  5  vol.  in-12,  et 
plusieurs  mémoires  estimés  et  recherchés 
sur  des  questions  maritimes. 

*  EMERSON  (Guillaume),  mathémati- 
cieu  anglais,  né  en  1701 ,  à  Hurlworth  , 
dans  le  comté  de  Durham  ,  était  fils  d'un 
maître  d'école  ,  qui ,  de  concert  avec  le 
ruré  de  son  village,  lui  donna  les  pre- 
miers principes  d'éducation.  Emerson  se 
forma  ensuite  lui  seul ,  et  se  livra  pendant 
quelque  temps  à  l'enseignement  des  ma- 
thématiques. Mais  un  petit  héritage  qui 
lui  revint,  lui  permit  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  l'étude ,  et  il  renonça  d'autant 
plus  volontiers  à  l'enseignement ,  que  la 
difficulté  qu'il  éprouvait  à  s'énoncer  le 
lui  rendait  pénible.  Il  est  mort  le  2G  mai 
1782  ,  à  81  ans,  laissant  les  ouvrages  dont 
les  titres  suivent  :  |  la  Doctrine  des 
fluxions^  in-8°,  17/i8  ;  |  la  Projection  de 
la  sphère^  in-8°,  1749;  |  Elémens  de  tri- 
gonométrie,  in-8",  1749;  |  Principes  de  la 
mécanique ,  in-8",  1734;  |  un  Traité  de 
navigation,  in-12,  1753;  |  un  Traité  d'al- 
gèbre ^  in-8°,  1703;  |  Méthode  des  incré- 
mens,  in-S"  ;  |  Arithmétique  des  infinis, 
méthode  différentielle ,  éclaircie  par  des 
exemples,  et  élétnens  des  sections  coni- 
ques ,  in-8°,  1767  ;  j  Mécanique  ou  doctrine 
du  mouvement ,  avec  les  lois  des  forces 
centripète  et  centrifuge,  in-8",  1769; 
I  Elémens  d'optique .  in-S**,  1768  ;  |  Sys- 
tème d'astronomie ,  in-8",  1769;  |  Princi- 
pes malhémaliques  de  géograpliie ,  de  na- 
vigation et  de  gnomonique .  in-8**,  1770; 
I  Cyclomathesis ,  ou  Introduction  facile 
aux  diverses  branches  des  mathémati- 
ques, 1770  ,  10  vol.  in-8°;  |  Petit  commen- 
taire sur  les  Elémens  de  Newton ,  avec 
une  défense  de  Neivton  contre  les  objec- 
tions faites  sur  différentes  parties  de  ses 
ouvrages,  in-8",  1770  :  cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  dans  l'édition  donnée  en  1805 
(Londres,  5  vol.  in-8")  par  William  Da- 
vis ,  de  la  traduction  en  anglais  des  Elé- 
mens et  du  système  du  monde  de  Ne  vvton  ; 
I  un  volume  de  Traités,  in-8",  1770  ;  \  un 
volume  de  Mélanges  concernant  divers 
sujets  de  mathématiques .  in-8",  1776.  On 
trouve  dans  tous  ces  ouvfagcs  une  con- 
naissance approfondie  des  sujets  que  traite 
l'auteur,  mais  peu  d'invention  ,  et  une 
sorte  de  rudesse  de  style  conforme  à  ses 
manières,  qui  étaient  rarement  celles  d'un 
homme  bien  élevé ,  et  dont  il  se  plaisait  à 
exagérer  la  grossièreté  par  une  affectation 
de  singularité. 

*  EMERY  ( Jean -AxToiNE- Xavier), 


né  à  Bancaire  en  1736,  fut  conseiller  à  b 
cour  des  aides  de  Montpellier.  Il  sut  ré- 
sister au  torrent  de  la  révolution,  et  con- 
server au  milieu  du  délire  de  ces  temps 
malheureux  les  principes  de  fidèle  sujet 
et  de  chrétien.  Son  innocence  et  sa  vertu 
le  trahirent  bientôt  ;  il  fut  arrêté  comme 
contre-révolutionnaire,  et  jeté  dans  les  pri- 
sons de  Nimes,  où  il  mourut  le  50  juillet 
1794.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Traité  des  successions ,  obligations  et  au- 
tres matières  contenues  dans  le  5""^  et  le 
^me  ^■^j.g  ^^g  Institules  de  Justinien ,  en- 
richi d'un  grand  nombre  d'arrêts  récens 
du  parlement  de  Toulouse,  1787,  in-8". 
Cet  ouvrage  atteste  d'une  manière  avan- 
tageuse le  savoir  de  l'auteur  en  matière 
de  jurisprudence. 

*  EMERY  (  Jacques-Awdré),  supérieur 
général  de  la  congrégation  de  Saint-Sul- 
pice  ,  né  à  Gex  le  26  août  1752  ,  était  fils 
du  lieutenant-général  criminel  au  bailliage 
de  celte  ville.  Après  avoir  commencé  ses 
études  chez,  les  jésuites  de  Mâcon ,  il  entra 
vers  1730  dans  la  petite  communauté  de 
Saint-Sulpice  à  Paris  et  fut  ordonné  prê- 
tre en  1736.  Il  devint  professeur  de  dogme 
au  séminaire  d'Orléans  en  1789,  professeur 
de  morale  au  séminaire  de  Lyon  peu  de 
temps  après ,  et  se  fit  recevoir  docteur  en 
théologie  en  1764  à  l'université  de  Va- 
lence; Emery  fut  nommé  en  1776  supé- 
rieur du  séminaire  d'Angers  et  vicaire- 
général  de  ce  diocèse,  et  devint  en  1782 
supérieur-général  de  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice,  après  la  démission  de  l'abbé 
Legallic.  En  1784  il  reçut  l'abbaye  de  Bois- 
Groland  dans  le  diocèse  de  Luçon.  Dans 
les  diverses  fonctions  qui  lui  furent  con- 
fiées ,  l'abbé  Emery  fit  preuve  de  toutes 
les  qualités  requises  pour  les  remplir  di- 
gnement ;  on  remarquait  surtout  en  lui  un 
mélange  heureux  de  douceur  et  de  fer- 
meté, et  une  grande  connaissance  des 
hommes  et  des  choses.  Il  établit  en  1789 
un  séminaire  à  Baltimore  ,  qui  venait  d'ê- 
tre érigé  en  évécbé ,  et  y  envoya  plusieurs 
prêtres  de  Saint-Sulpice.  Bientôt  la  révo- 
lution l'enleva  à  ses  pieuses  occupations  : 
son  séminaire  fut  fermé  et  lui-même  jeté 
dans  la  prison  de  Sainte-Pélagie  d'où  il 
sortit  peu  de  temps  après  ,  pour  être  de 
nouveau  renfermé  à  la  conciergerie.  Pen- 
dant 16  mois  que  dura  sa  captivité  ,  il  pro- 
digua les  consolations  aux  malheureuses 
victimes  de  la  révolution,  et  tel  était  le 
succès  de  son  ministère ,  que  Fouquier- 
Tin  ville  disait  de  lui  :  Ce  petit  prêtre  em- 
pêche les  autres  de  crier.  Les  évéques 
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conslilutionncls  Lamourette  cl  Fauchel 
avalent  clé  proscrits  et  jetés  dans  la  même 
prison  que  l'abbé  Emcry  ;  celui-ci  eut  le 
bonheurde  les  amener  au  repentir.  Après 
la  révolution  du  9  Iherm  idor  an  2  (27  juillet 
1794) ,  il  fut  rendu  à  la  liberté.  M.  de  Joi- 
gne ,  alors  en  exil ,  l'avait  nommé  grand- 
vicaire  :  l'abbé  Emcry  administra  dès  lors 
presque  seul  le  diocèse  de  Paris ,  et  par  sa 
conduite  prudente  et  modérée  se  concilia 
tous  les  suffrages  :  la  révolution  du  18  fruc- 
tidor an  5  (4  septembre  1797),  l'obligoa  de 
se  condamner  encore  quelque  temps  à  la 
retraite;  l'abbé  Emery  fut  entièrement 
étranger  au  concordat  de  1801 ,  auquel  il 
se  soumit,  parce  qu'il  émanait  de  l'auto- 
rité du  saint  Siège.  En  1802  le  gouverne- 
ment lui  offrit  révèché  d'Arras  qu'il  re- 
fusa :  il  ne  demandait  qu'à  reprendre  ses 
anciennes  fonctions  ;  et  il  acheta  une  mai- 
son à  Paris ,  où  il  donna  de  nouveau  ses 
soins  à  l'éducation  ecclésiastique.  Il  avait 
la  confiance  de  tous  les  évêques  de  France, 
et  entre  autres  celle  d'un  prélat  alors  en 
crédit,  le  cardinal  de  Belloy.  En  1809,  il 
fut  adjoint  à  une  commission  de  deux  car- 
dinaux et  de  cinq  évêques.  Il  y  parla  avec 
fermeté,  et  refusa ,  le  11  janvier  1810 ,  de 
souscrire  à  des  projets  funestes  à  la  reli- 
gion. Il  eut  ordre  de  quitter  son  séminaire. 
Mais  il  y  rentra  bientôt,  et  fut  adjoint  à 
une  seconde  commission,  où  il  montra  la 
même  fermeté.  Mandé  aux  Tuileries ,  il  y 
parla  avec  une  courageuse  liberté  devant 
l'homme  à  qui  il  était  si  peu  aisé  de  faire 
entendre  la  vérité.  Il  mourut  bientôt  après, 
le  28  avril  1811.  Ses  obsèques  furent  célé- 
brées avec  pompe  ;  plusieurs  prélats  et  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  tous  les 
grades  les  honorèrent  de  leur  présence. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  :  |  L'Es- 
prit de  Leibnitz^  Lyon,  1772,  2  vol.  in- 
12,  réimprimé  en  1805,  sous  Je  titre  de 
Pensées  de  Leibniiz  sur  la  religion  et  la 
morale  ^  2  vol.  in-8".  L'auteur  se  proposa 
de  réunir  dans  cet  ouvrage  tout  ce  que 
Leibnitz  avait  écrit  sur  la  religion ,  afin 
de  prouver  que  l'incrédulité  n'était  pas , 
comme  les  philosophes  modernes  s'en  van- 
taient ,  le  partage  de  toute  tête  pensante  , 
et  qu'on  pouvait  ici  opposer  philosophe  à 
philosophe  ;  |  L'esprit  de  sainte  Thérèse^ 
Lyon ,  1775  et  1779 ,  in  8°,  et  1820  ,  2  vol. 
in-12.  C'est  un  recueil  de  ce  que  l'auteur 
a  jugé  de  meilleur  pour  la  pratique  dans 
les  écrits  de  cette  sainte.  |  Conduite  de  V E- 
glise  dans  la  réception  des  ministres  de 
la  religion,  qui  reviennent  de  l'hérésie  et 
du  schisme,   1797  et  1801,  in-12;  j  Le 


christianisme  de  François  Bacon ,  ou 
Pensées  et  sentimens  de  ce  grand  homme 
sur  la  religion,  1799,  2  vol.  in-12.  Le  dis- 
cours préliminaire,  la  vie  de  Bacon  et 
deux  éclaircissemens  qui  sont  à  la  fin  de 
l'ouvrage  ,  attestent  la  solidité  ,  la  sagesse 
et  la  critique  de  l'auteur.  ]  Une  édition  de 
la  Défense  de  la  Révélation  d'Euler  con- 
tre les  objections  des  esprits  forts,  suivie 
des  Pensées  de  cet  auteur  sur  la  religion , 
supprimées  dans  la  dernière  édition  de 
ses  lettres  à  iine  princesse  d'Allemagne  , 
Paris,  1805,  in-8''.  Cet  ouvrage  d'Euler, 
écrit  en  allemand  et  traduit  en  français  , 
était  devenu  extrêmement  rare  ;  ainsi 
c'est  un  nouveau  service  que  l'abbé  Emery 
a  rendu  à  la  religion ,  en  ressuscitant . 
pour  ainsi  dire ,  un  monument  si  précieux. 
Ce  qui  distin^jue  particulièrement  les  ré- 
flexions d'Euler,  c'est  la  clarté  réunie  à  la 
précision  ;  c'est  une  certaine  simplicité  qui 
accompagne  presque  toujours  les  pensées 
véritablement  profondes.  Celles  surtout 
où  il  fait  tourner  ses  connaissances  astro- 
nomiques en  preuves  de  la  religion ,  sont 
très  remarquables  ;  |  Nouveaux  opuscules 
de  Fleurij,  Paris  ,  1807  ,  in-12.  Ils  renfer- 
ment des  éclaircissemens  sur  l'assemblée 
du  clergé  de  1G82 ,  et  de  judicieuses  ré- 
flexions sur  les  quatre  articles  qui  y  fu- 
rent dressés  ;  |  Pensées  de  Descartes  sur 
la  religion  et  la  morale.  Paris,  181 1 ,  in-8'' 
M.  Emery  se  proposait  de  joindre  Newton 
aux  philosophes  dont  il  avait  fait  connaî- 
tre les  sentimens  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  de  terminer  ce  travail.  D  a  été  l'é- 
diteur de  plusieurs  ouvrages  de  M.  de 
Luc,  ainsi  que  des  Lettres  à  un  évéque  sur 
divers  points  de  morale  et  de  discipline , 
par  M.  de  Pompignan ,  1802 ,  in-8°.  Il  a 
aussi  inséré  plusieurs  articles  dans  les  j^n- 
nales  philosophiques. 

EMILE  (Paul-),  général  romain,  fils  de 
Paul-Emile  ,  tué  à  la  bataille  de  Cannes, 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du  consulat. 
Dans  le  premier,  il  défit  entièrement  les 
Liguriens  ,  l'an  182  avant  J.-C,  avec  une 
armée  bien  moins  forte  que  la  leur.  Dans 
le  second ,  auquel  il  parvint  à  l'âge  de 
près  de  60  ans ,  il  vainquit  Perséc ,  roi  de 
Macédoine ,  ce  qui  lui  mérita  le  surnom 
de  Macédonique ,  réduisit  son  état  en 
province  romaine ,  démolit  70  places  qui 
avaient  favorisé  les  ennemis,  et  retourna 
à  Rome  comblé  de  gloire.  Le  triomphe 
qu'on  lui  décerna  dura  trois  jours  ;  Per- 
sée  en  était  le  triste  ornement  Paul-Emile 
avait  pleuré  sa  défaite,  et  l'avait  consolé 
par  des  raisons  et  des  caresses.  Il  remit 
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aux  questeurs  tous  les  trésors  de  Persée  , 
et  ne  conserva  de  tout  le  butin  que  la 
bibliothèque  de  ce  roi  malheureux.  Ce 
grand  homme  mourut  l'an  1G8  avant  Jé- 
sus-Christ. 

EMILI  (Paul)  ,  célèbre  historien  du  16' 
siècle,  était  de  Vérone.  Le  nom  qu'il  s'é- 
tailfait  en  Italie  porta  le  cardinal  de  Bour- 
bon à  l'attirer  en  France.  Il  y  vint  sous 
le  règne  de  Louis  XII ,  et  il  obtint  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  de  Paris.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1529.  C'était  un 
homme  d'une  piété  exemplaire  et  d'un 
ïravall  infatigable.  On  a  de  lui  une  His- 
toire de  France  en  latin,  2  vol.  in-8",  et 
in-fol. ,  iùkh  ,  chez  Vascosan ,  réimprimée 
en  1601,  in-fol.,  traduite  en  français  par 
Jean  Renard,  1643,  in-fol.  Juste  Lipse  en 
fait  un  grand  éloge.  Le  style  en  est  pur, 
mais  trop  laconique ,  et  souvent  obscur  et 
embarrassé.  Il  y  a  trop  de  harangues  pour 
un  abrégé  qui  est  d'ailleurs  assez  déchar- 
né. S'il  est  court  en  quelques  endroits  ,  il 
est  trop  diffus  dans  d'autres,  comme  quand 
il  parle  de  la  première  et  de  la  deuxième 
croisade.  On  lui  reproche  aussi  de  donner 
dans  les  fables.  Il,  montre  trop  d'attache- 
ment aux  Italiens  ;  aussi  Beaucaire  disait-il 
qu'il  était  plutôt  Ilaîorum  buccinnatorem^ 
quàm  Gallicœ  historiée  scriptorem.  Ce- 
pendant ,  malgré  ces  défauts ,  il  jouit  de 
la  gloire  d'avoir  le  premier  débrouillé  le 
chaos  de  notre  vieille  histoire ,  et  d'avoir 
défriché  ses  champs  incultes.  Cette  His- 
toire en  dix  livres  commence  à  Phara- 
mond ,  et  finit  à  la  3""  année  de  Charles 
VIII,  en  1488.  Arnoul  du  Ferron  en  a 
donné  une  mauvaise  continuation. 

EMILIAINI  (  saint  Jérôme  ) ,  fondateur 
des  clercs-réguliers  ,  dits  Somasques  ^  né 
à  Venise  d'une  famille  patricienne  ,  porta 
les  armes  pendant  sa  jeunesse  ;  ayant  été 
fait  prisonnier  de  guerre  et  délivré  d'une 
manière  tout  extraordinaire,  il  prit  la 
résolution  de  quitter  les  armes  pour  se 
dévouer  entièrement  au  service  du  grand 
maître  des  armées.  De  retour  à  Venise , 
touché  de  compassion  à  la  vue  des  orphe- 
lins qui  manquaient  de  tout ,  il  en  retira 
un  grand  nombre  dans  une  maison  ,  où 
il  leur  prodigua  tous  les  soins  pour  les 
former  à  la  vertu  et  pour  les  rendre  utiles 
à  la  société.  Le  bienheureux  Cajetan ,  et 
Pierre  Caraffa ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Paul  IV ,  louèrent  beaucoup  son  zèle , 
et  l'engagèrent  à  faire  dans  d'autres  villes 
des  établissemens  semblables  à  celui  qu'il 
venait  de  faire  à  Venise.  Après  en  avoir 
formé  à  Brixen ,  à  Bergame  et  ailleurs ,  il 


se  relira  dans  un  petit  village  près  de 
cette  ville,  nommé  Somasque ^  où  il  in- 
stitua sa  congrégation  qui  fut  appelée  de 
ce  nom.  La  lin  de  cette  congrégation  est 
l'éducation  des  orplielins,  et  l'instruction 
de  la  jeunesse.  Cet  institut  fut  approuve 
par  Pie  V  ,  Sixte  V  et  Clément  VIII.  Il 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exer- 
cices de  la  plus  grande  charité  envers  le 
prochain,  et  mourut  l'an  1557,  âgé  de  5G 
ans.  Benoît  XIV  le  béaliiia.  Augustin 
Turtura  et  André  Stella ,  l'un  prêtre,  l'au- 
tre général  des  somasques,  ont  écrit  SAvie. 

El\HLIE^ ,  { Marcus-Julius-yEmiliuS' 
y^tnilianus) ,  né  l'an  207,  d'une  famille 
très  obscure  de  Mauritanie ,  se  distingua 
dans  l'armée  romaine  par  son  courage , 
et  s'avança  de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  général.  Il  combattit  avec  tant 
de  valeur  contre  les  Perses ,  que  les  sol- 
dais le  proclamèrent  empereur  en  254 , 
après  la  mort  de  Dèce,  Gallus  et  Valéricn 
étaient  alors  les  légitimes  maîtres  de 
l'empire  ;  il  marcha  contre  eux,  les  vain- 
quit ,  et  tandis  qu'il  se  préparait  à  les 
combattre  de  nouveau,  il  apprit  que  leur 
armée  les  avait  massacrés  et  l'avait  re- 
connu empereur.  Ce  titre  lui  fut  confirmé 
par  le  sénat  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  puissance  souveraine.  Volusieu 
qui  avait  reçu  de  ses  soldats  le  sceptre 
impérial,  vint  attaquer  son  rival  près  de 
Spolette.  Les  troupes  d'Emilicn,  fatiguées 
d'avoir  toujours  les  armes  à  la  main,  le 
massacrèrent  sur  un  pont  de  cette  der- 
nière ville,  appelé  depuis  lors  le  pont  san- 
glant. Il  régna  très  peu  de  temps.  Ce  n'é- 
tait qu'un  soldat  de  fortune ,  plein  à  la 
vérité  de  feu  et  de  valeur ,  mais  qui  igno- 
rait la  politique  et  les  maximes  du  gou- 
vernement. 

EMILIE\  (Alexandre),  l'un  des  29 
tyrans  qui  s'élevèrent  dans  l'empire  ro- 
mains vers  le  milieu  du  5*  siècle,  était 
lieutenant  du  préfet  d'Egypte.  Il  est  connu 
dans  les  martyrologes  par  le  zèle  barbare 
avec  lequel  il  persécuta  les  chrétiens  dans 
cette  province.  Une  sédition  qui  s'éleva 
dans  Alexandrie  en  263 ,  lui  fournit  l'oc- 
casion de  prendre  le  litre  d'empereur, 
que  les  Alexandrins,  naturellement  in- 
quiets et  ennemis  du  gouvernement  de 
Gallien ,  lui  confirmèrent.  Emilien  par- 
courut la  Théba'ide  et  le  reste  de  l'Egypte, 
où  il  affermit  sa  domination.  Il  en  chassa 
les  brigands  ,  à  la  grande  satisfaction  du 
peuple ,  qui  lui  donna  le  nom  d'Alexan- 
dre. A  l'exemple  du  héros  macédonien , 
il  se  préparait  à  porter  les  armes  dans 
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les  Indes,  lorsque  Gallien  envoya  contre 
lui  le  général  Tliéodotc  ,  à  lu  tèle  d'une 
année.  II  fut  vaincu  dans  le  iireniier 
combat,  et  contraint  de  se  retirer  à  Alexan- 
drie en  septembre  263,  Les  liabilans  de 
ci'tle  ville  le  livrèrent  à  Théodote ,  qui 
l'envoya  à  Gallien.  Ce  prince  le  lit  étran- 
gler dans  sa  prison ,  à  la  fin  de  la  même 
année. 

'  EMLYN  (Thomas  ),  théologien  anglais 
non  conformiste  ,  né  en  IG63  à  Slamford  , 
dans  le  comté  de  Lincoln  ,  mort  en  1743  , 
s'étant  déclaré  contre  la  Trinité  et  pour 
la  prééminence  du  Père  sur  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  fut  privé  de  ses  fonctions  , 
condamné  à  une  forte  amende  et  jeté  dans 
une  prison ,  où  il  resta  pendant  deux  ans. 
Cette  disgrâce  ne  lui  fit  rien  changer  à  sa 
doctrine  ,  qu'il  continua  de  prêcher ,  sans 
être  inquiété  de  nouveau ,  jusqu'à  sa 
mort.  Emlyn  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  |  Défense  du  cuUe  de 
iV.  5.  J  -C.  dans  les  principes  des  uni- 
taires j  1706  ;  I  Considérations  sur  la  ques- 
tion préliminaire  aux  diverses  questions 
relatives  à  la  validité  du  baptême ,  etc. , 
1710. —  EMLYN  (Sollom),  fils  du  pré- 
cédent ,  jurisconsulte ,  mort  à  Londres  en 
4756 ,  publia  les  OEuvres  complètes  de 
son  père ,  1746  ,  3  vol.  in-S"  ;  |  V Histoire 
des  plaids  de  la  couronne  par  le  lord 
€hief-jiistice J  Halle,  1736,  2  vol.  in-fol. 

EM3I.\ ,  fille  de  Richard  II ,  duc  de 
Normandie ,  femme  d'Ethelred ,  roi  d'An- 
gleterre, et  mère  de  saint  Edauard  ,  eut 
beaucoup  de  part  au  gouvernement  sous 
4e  règne  de  son  fils ,  vers  l'an  1046.  Le 
comte  de  Kent,  qui  avait  eu  une  grande 
autorité  sous  plusieurs  règnes,  conçut 
contre  elle  une  si  violente  jalousie  ,  quil 
l'accusa  de  plusieurs  crimes.  Il  gagna 
quelques  grands  seigneurs  qu;  confirmè- 
rent ses  accusations  auprès  du  roi.  Ce 
prince  crut  trop  facilement  que  sa  mère 
était  criminelle  ,  et  alla  la  trouver  inopi- 
nément, pour  luiôter  tout  ce  qu'elle  avait 
amassé.  Emma  eut  recours  dans  celte  dis- 
grâce à  l'évèque  de  Winchester,  son  pa- 
ient ;  mais  ce  fut  une  nouvelle  matière  de 
calomnie  pour  ses  ennemis.  Le  comte  de 
Kent  lui  fit  un  crime  des  -visites  trop 
■fréquentes  qu'elle  rendait  à  cet  évoque , 
et  l'accusa  d'avoir  un  mauvais  commerce 
avec  lui.  Le  roi  continua  à  être  crédule  : 
il  fallut  que  la  princesse  se  justifiât  par 
les  moyens  en  usage  en  ce  temps-là ,  c'est- 
à-dire  qu'elle  marchât  sur  des  fers  ardens. 
On  ne  sait  comment  elle  soutint  cette  rude 
4. 
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épreuve  :  on  sait  seulement  que  le  roi 
ayant  reconnu  son  innocence  ,  se  soumit 
à  la  peine  des  pénitens. 

EMHA.\UEL,  dit  le  Grand,  roi  de 
Portugal,  né  à  Alconchèle,  en  1469,  était 
de  la  branche  cadette  de  la  maison  ré- 
gnante, monta  sur  le  trône  en  1495, 
après  Jean  II,  son  cousin,  mort  sans  en- 
fans.  Les  prospérités  de  son  règne,  le  bon- 
heur de  ses  entreprises,  lui  firent  donner 
le  nom  de  Prince  très  fortuné.  Vasco  de 
Gama ,  Améric  Vespuce ,  Alvarès  Cabrai 
et  quelques  autres  ,  découvrirent  sous  ses 
auspices  plusieurs  pays  inconnus  aux 
Européens.  Son  nom  fut  porté  paf  ces 
navigateurs  dans  l'Afrique,  dans  l'Asie, 
et  dans  cette  partie  du  monde  qu'on  a  de- 
puis appelée  Amérique.  La  possession  du 
Brésil  fut  assurée  au  Portugal  en  1500. 
Ce  fut  une  source  de  trésors  pour  les  Por- 
tugais ;  aussi  appellent-ils  le  règne  d'Em- 
manuel ,  le  siècle  d'or  du  Portugal.  C'est 
lui  qui  bâtit  le  superbe  palais  de  Bélem  , 
et  fonda  le  monastère  attenant,  où  sont 
les  tombeaux  des  rois  de  Portugal.  Tous 
ses  ouvrages  portent  l'empreinte  de  la  ma- 
gnificence et  du  goût ,  de  son  génie  vaste 
et  grand,  et  de  sa  judicieuse  administra- 
tion. Ce  prince  mourut  en  1521 ,  à  53  ans , 
regretté  de  ses  sujets  qu'il  avait  enrichis  , 
et  béni  d'une  multitude  de  nations  infi- 
dèles ,  qu'il  avait  civilisées  et  amenées  au 
christianisme,  mais  détesté  des  Maures, 
qu'il  avait  chassés  ,  et  des  Juifs  qu'il  avait 
obligés  de  se  faire  baptiser.  Emmanuel 
aimait  les  lettres  et  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Il  laissa  des  Mémoires  sur  les 
Indes.  On  voit  à  Bélem  son  mausolée, 
avec  cette  inscription  : 

Littoreab  occidtio  qui  primùm  ad  littora  (oli: 
Extendit  ciiltum  notitiamque  Dei , 

Tôt  reges  domiti  cui  submisêre  (iaros 

Conditur  hoc  tumulo  maximat  Emmaouel. 

La  Vie  de  ce  prince  a  été  écrite  en  portu- 
gais par  don  de  Gocs,  Lisbonne,  1566  et 
1567  ,  2  vol.  in-fol. ,  retouchée  par  J.-B. 
Lavancha ,  Lisbonne  ,  1619,  in-fol.;  cette 
édition  est  tronquée  et  l'on  préfère  la  pre- 
mière. Mais  on  fait  encore  plus  de  cas  de 
l'ouvrage  d'Osorio,  intitulé  :  De  rébus 
Ummanuelis,  Lusitanice  régis,  Lisbonne , 
1571 ,  in-fol.  Simon  Goulard  l'a  traduit  en 
français,  Genève  ,  1581 ,  in-fol.,  et  Paris, 
1587 ,  in-8°. 

EMMANUEL-PHILIBERT ,  duc  de  Sa- 
voie né  en  1528,  de  Charles  IIÏ,  fut  d'abord 
destiné  à  l'église;  mais  après  la  mort  de  ses 
deux  frères,  on  lui  laissa  suivre  son  in- 
clination pour  les  armes.  Son  courage  lui 
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mérita  le  commaademtnt  de  l'armée  im- 
périale au  siège  de  Metz.  Il  {jagna  en  loj? 
la  fameuse  bataille  de  Sainl-Quenlin  sur 
les  Français  ;  la  victoire  fut  si  complète, 
qu'un  général  espagnol  opina,  dans  le 
conseil  de  guerre,  pour  aller  droit  à  Paris, 
et  mourut  de  chagrin  de  voir  son  avis 
rejeté.  La  paix  ayant  été  conclue  à  Ca- 
leau-Cambresis  ,  il  épousa  en  1559 ,  Mar- 
guerite de  France,  fiÛe  de  François  1",  et 
sœur  de  Henri  II.  Ce  mariage  lui  fit  re- 
■rouvrer  tout  ce  que  son  père  avait  perdu 
de  ses  états.  11  les  augmenta  ensuite  par 
sa  di^xtérité  et  sa  valeur.  Il  mourut  en 
il>80,  ne  laissant  qu'un  llls ,  Charles-Em- 
manuel {voyez  ce  nom  ). 

•  E.^1MERICII  (  Frédéric  -  Charles- 
TiMOTHÉE  )  ,  ministre  et  prédicateur  pro- 
testant, né  à  Strasbourg,  le  lo  février 
4786  ,  fit,  à  l'âge  de  21  ans,  une  savante 
dissertation  :  de  Evangelio  secundum 
ITebrœos  j.  yEgyptios  ,  atque  Justvii  mar- 
tyrisa Strasbourg,  1807.  Après  avoir  fait 
un  voyage  en  Allemagne  ,  il  vint  en 
France  ,  et  demeura  pendant  six  mois  à 
Paris  ,  où  il  fît  la  connaissance  des  sa  vans 
les  plus  dislingues.  De  retour  à  Stras- 
bourg, il  fut  nommé  supérieur  du  collège 
de  Saint-Thomas,  et  en  180!2,  il  obtint  la 
chaire  des  langues  latine ,  grecque  et  hé- 
braïque, au  gymnase  de  cette  ville.  En 
4812 ,  il  devint  professeur  agrégé  du  sé- 
minaire protestant ,  où  il  doima  un  cours 
d'histoire  ecclésiastique.  En  1819  ,  il  pro- 
fessa la  même  science  à  la  faculté  de  théo- 
logie ,  qu'on  venait  d'établir  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  ,  et  prêcha  sou- 
vent dans  le  temple  de  Saint-Thomas ,  où 
son  éloquence  attirait  de  nombreux  audi- 
teurs; sa  bibliothèque  était  une  des  plus 
riches  de  l'Alsace.  Emmerich  se  proposait 
de  donner  une  histoire  politique  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays,  (jui  était  le 
résultat  de  longues  et  pénibles  recherches, 
lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort ,  le  pre- 
mier juin  1820,  à  l'âge  de  34  ans.  On  a  de 

?  lui  outre  la  dissertation  dont  nous  avons 
'  parlé:  |  Quel  est  pour  nous  le  but  du  Ju- 
bilé de  la  réformationl  (en  allemand) 
Strasbourg  4816  ;  |  Deux  discours  pronon- 
cés par  F.-Ch.-r.  Emmerich.  ibid. ,  1817 , 
Treuttel  etWurtz  (  en  allemand);  |  Choix 
des  sermons  posthumes  du  docteiw  F.- 
Ch.-T.  Emmerich^  ibid.  ,1821. 

♦  EilMERY  (  Jean -Louis -Claude  ) , 
comte  de  Grozyeulx,  pair  de  France,  né 
à  Metz  le  26  avril  1732,  d'un  procureur 
au  parlement ,  exerçait  dans  la  rnème 
ville  la  profession  d'avocat  avec  la  plus 


grande  distinction  ,  lorsqu'en  1789  il  fut 
député  par  le  tiers-état  de  Metz  aux  états- 
généraux.  11  embrassa  avec  modération 
les  principes  de  la  révolution  ;  il  faisait 
partie  du  comité  militaire  dont  il  fut  sou- 
vent rapporteur,  et  fut  appelé  trois  fois 
à  la  présidence.  Le  42  janvier  1790  il  de- 
manda une  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  ; 
et  lorsque  Louis  XVI  eut  prêté  le  serment 
civique^  il  demanda  que  chaque  député 
fût  astreint  dorénavant  à  la  même  forma- 
lité. Le  28  juillet ,  il  accusa  le  cardinal  de 
Rohan,évéquc  de  Strasbourg  et  les  princes 
allemands  qui  posséilaient  des  fiefs  en 
Alsace ,  de  fomenter  des  troubles  dans 
cette  province.  Lurs  de  l'insurrection  de 
la  garnison  de  Nancy,  il  provoqua,  comme 
rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'examiner  cette  affaire  ,  le  décret  qui 
ordonnait  la  poursuite  de  ceux  qui  y 
avaient  pris  part.  Emmery  accusa  M. 
de  Bouille  d'être  le  principal  auteur  du 
voyage  du  roi  à  Varennes ,  demanda  son 
arrestation  ,  et  fit  ordonner  que  trois 
commissaires  seraient  envoyés  à  Varennes 
pour  ramener  la  famille  royale.  Il  fit  aussi 
adopter  la  formule  du  serment  que  l'ar- 
mée devait  prôier  pendant  la  suspension 
du  monarque.  Peu  de  temps  après  il  fit 
rendre  plusieurs  décrets  sur  le  régime 
militaire ,  les  tribunaux  et  les  colonies. 
Il  s'était  opposé  à  la  destruction  de  l'hôtel 
des  mvalides.  Après  la  fin  de  la  session 
il  fut  nommé  juge  au  tribunal  de  cassa- 
tion ,  et  le  10  mai  1792  il  rendit  compte 
à  l'asscmWée  Législative  des  travaux  de 
ce  tribunal.  Devenu  suspect  sous  le  ré- 
gime de  la  terreur,  il  fut  arrêté  et  ne 
sortit  de  prison  qu'après  la  chute  de  Ro- 
bespierre (9  thermidor  —  27  juillet  4794). 
Le  département  de  la  Seine  le  nomma 
député  au  conseil  des  Cinq-cents  en  1797. 
Dans  cette  assemblée  il  se  rangea  encore 
parmi  les  plus  modérés,  parla  contre  plu- 
sieurs lois  tyranniques  du  gouvcmeraeul 
précédent  qu'il  fit  abroger,  notamment 
contre  celle  qui  dépouillait  de  leurs  biens 
les  parcns  des  émigrés,  et  fit  suspendre 
la  scandaleuse  loi  du  divorce.  Au  48  fruc- 
tidor jour  du  triomphe  du  Directoire 
contre  le  Corps  législatif  (  voyez  AUG& 
REAU  ),  il  était  depuis  quelque  temps  de| 
la  commission  des  inspecteurs  :  il  ne  futr 
point  compris  dans  la  loi  de  proscription 
lancée  contre  plusieurs  de  ses  collègues  ; 
mais  son  élection  fut  annulée.  Eloigné 
des  affaires  publiques ,  il  demeura  dans 
la  retraite  jusqu'au  48  brumaire  (  9  oc- 
tobre 1799  ).  Bonaparte  l'appela  au  conseil 
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d'état  (  sectioD  judiciaire  ) ,  et  il  fut  un 
dos  collaborateurs  du  code  civil  ;  il  se  vit 
chargé  l'année  suivante  de  l'examen  des 
papiers  saisis  chez  M.  Ilyde  de  Neuville, 
un  des  agens  des  Bourbons  :  la  police  fil 
imprimer  la  plupart  des  lettres  que  Ton 
trouva  chez  ce  royaliste ,  sous  le  titre  de 
Con-espondance  anglaise.  Dans  le  mois 
d'août  1803 ,  les  électeurs  de  la  Moselle 
appelèrent  Emmery  au  sénat  conserva- 
teur dont  il  fit  partie  jusqu'à  la  1"  res- 
tauration. Il  signa  l'acte  de  déchéance  de 
Bonaparte  le  5  avril  1814,  et  le  k  juin 
suivant  sou  nom  fut  placé  sur  la  première 
liste  des  pairs.  Pendant  les  événemcns 
de  mars  4813,11  resta  entièrement  hors 
de  la  scène  poliliquo  ;  rentré  à  la  chambre 
des  pairs,  il  vota  souvent  avec  l'opposi- 
tion. Emmery  est  mort  dans  sa  terre  de 
Grozyeulx  près  de  Metz  le  lo  juiUct  1823  , 
à  l'àgc  de  71  ans.  Ses  opinions  ne  paru- 
rent pas  toujours  très  monarchiques;  et 
on  peut  lui  reprocher  d'avoir  quclijuefois 
manqué  de  fermeté  quoiqu'il  n'ait  jamais 
cédé  au  torrent  de  la  révolution.  Les  Mé- 
moires de  M.  de  Bouille  font  l'éloge  d'Em- 
niery  ,  et  les  Mémoires  de  Webcr  (  tom. 
2,  p.  71  )  ,  attribués  à  M.  de  Fontanges 
archevêque  de  Toulouse,  le  citent  comme 
un  des  Réviseurs ,  c'est-à-dire  comme 
un  de  ceux  qui  essayèrent  de  faire  re- 
vivre la  popularité  de  Louis  XVI ,  et  de 
l'investir  d'une  partie  de  son  ancien  pou- 
voir. 

•  EHIMET  (  TnoMAS-AoDis  ) ,  médecin, 
ensuite  avocat ,  né  -vers  l'an  1763  à  Du- 
blin, étudia  la  médecine,  qu'il  abandonna 
pour  la  jurisprudence,  et  devint  avocat- 
général  de  l'état  de  New-Yorrk.  Il  avait 
T^té  l'un  des  promoteurs  de  Tas-^ociation 
fies  Irlandais  unis  ,  et  avant  d'obtenir 
Vautorisalion  de  passer  aux  Etats-Unis,  il 
avait  subi  de  longues  pcrséculions  dont 
un  trouve  l'exposé  dans  l'écru  publié  par 
JI.  Sam.  L.  Mitchill,  sous  ce  titre  :  J  Dis- 
vourse  on  the  Ufe  ond  vliuractcr  of  Tlio- 
vias-Addis  Emrnet ,  New-Yorck  ,  1828, 
in-S".  Emmot  est  mort  le  ik  novembre 
1827  à  New-Yorck.  On  a  de  lui  :  Pièces  of 
irish  histor,  illustrative  of  the  condition 
of  the  catholics  of  Ireland .  etc.,  insérées 
par  Mac-Neven  dans  im  Recueil  qu'il  pu- 
blia en  1827  à  New-Yorck.  Il  a  fait  pa- 
raître aussi  quelques  Opuscules  de  mé- 
decine. 

EMMIIIS  (  Ubbo  ) ,  naquit  à  Gretha , 
village  de  la  Frise  orientale  ,  en  VShl. 
Ses  talens  lui  méritèrent  le  rectorat  du 
collège  de  Norden  ,  et  de  celui  de  Léer  ; 


507  EMO 

enfin  la  place  de  premier  recteur  de  l'a- 
cadémie de  Groningue ,  et  celle  de  pro- 
fesseur en  histoire  et  en  langue  grecque. 
Quoique  plusieurs  princes  et  plusieurs 
villes  clierchassent  à  le  posséder ,  il  ne 
voulut  jamais  quitter  la  chaire  de  Gronin- 
gue ,  préférant  une  vie  tranquille  et  une 
condition  médiocre  à  la  brillante  folie 
de  l'ambition.  Lorsque  ses  infirmités  ne 
lui  permirent  plus  de  travailler  en  ptd)Uc, 
il  s'occupa  dans  sou  cabinet  à  plusieurs 
ouvrages.  Les  plus  estimables  sont:  |  Fé- 
tus Grœcia  illuslrata ,  en  3  vol.  in-8" , 
Elzevir ,  1626,  très  utile  à  ceux  qui  veu- 
lent connaître  l'ancienne  Grèce.  Cet  ou- 
vrage a  reparu  d;uis  les  Jntiquilés  grec- 
ques deGronovius.  |  Décades  rei-um  Fri- 
sicarum,  in-folio,  Elzcvir,  1616.  Emmius, 
en  bon  critique  ,  montre  que  la  plupart 
des  choses  qu'on  a  débitées  sur  l'antiquité 
des  Frisons ,  ne  sont  que  des  fables.  Cette 
histoire  est  estimée  ;  elle  le  serait  davan- 
tage ,  si  son  zèle  pour  le  protestantisme 
ne  lui  avait  pas  fait  altérer  bien  des  faits, 
et  s'il  avait  pris  la  peine  d'indiquer  les 
sources  où  il  a  puisé  ce  qu'il  avance. 
I  Opus  chronologicum^  Groningue  ,  1619. 
in-fol.  C'est  une  chronologie  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'au  temps  de 
l'auteur,  avec  des  prolégomènes  sur  la 
chronologie  romame  à  la  tête  de  l'ouvrage. 
Ils  sont  écrits  avec  autant  de  justesse  que 
de  précision,  j  Appendix  genealogica  ^ 
Groningue ,  4620 ,  in-folio.  Ce  sont  des 
tables  généalogiques  qui  font  une  suite 
de  l'ouvrage  précédent.  Ce  savant  mourut 
à  Groningue,  en  1626,  à  79  ans.  Martin 
Hanckius  a  donné  sa  Vie  dans  le  Liber 
de  scriptoribus  romanis. 

*  EMO-\,  en  latin  Emo ,  premier  abbc 
de  Werum  ,  monastère  de  l'ordre  de  Pré- 
montré ,  près  Groningue  dans  la  Frise, 
autrement  nommé  le  Jardin  fleuri ,  Hor- 
tus  floridus  ^  vivait  à  la  fin  du  12*  siècle 
et  au  commencement  du  13'.  Don  Rivet 
rapporte  «  qu'aidé  de  son  frère ,  il  copia 
»  tous  les  auteurs  des  arts  libéraux,  et  les 
»  livres  de  théolo[îie  et  de  droit  qu'ils 
»  avaient  vus  à  Paris,  àOrléans  et  ailleurs 
»  dans  le  cours  de  leurs  éludes,  »  Il  ajoute 
«  que  dans  la  suite,  le  désir  d'enrichir  sa 
»  bibliothèque  le  porta  à  y  employer  des 
«religieuses,  ayant  pourtant  l'attention 
»  de  ne  leur  faire  transcrire  que  les  livres 
a  de  la  Bible  et  les  écrits  des  saints  Pères, 
»  comme  étant  plus  à  leur  portée.  »  Emon, 
persuadé  qu'un  monastère  sans  livres  est 
comme  un  arsenal  sans  armes,  parvint 
par  ce  moyen,  non-seulement  à  fournir 
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la  bibliothèque  de  son  abbaye  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  mais  encore  à  en 
procurera  d'autres  maisons  de  son  ordre. 
L'abbé  Emon  mourut  subitement  en  1257. 
Lui-même  a  écrit  sur  plusieurs  sujets. 
Nous  ne  citerons  de  lui  que  sa  Chronique. 
depuis  1203  jusqu'en  1257 ,  conlinuée  par 
Menko,  5'  abbé  de  Werum,  et  ensuite 
par  un  anonyme  ,  jusqu'en  1292;  inédite 
jusqu'en  1700 ,  elle  fut  insérée  par  An- 
toine Matthieu  dans  ses  Analectes ,  tome 
3,  réimprimée  par  l'abbé  Hujjo,  avec  des 
notes  dans  le  1""  tome  des  Sacrœ  antiqai- 
tatis  monumenta.  pag.  129,  Etival,  1725, 
2  vol.  in  fol.  —Une  faut  point  confondre 
l'abbé  Emon  avec  un  autre  EMON  ,  son 
cousin-germain ,  qui  dota  de  ses  biens 
l'abbaye  de  "Werum ,  où  il  prit  aussi  l'ha- 
bit de  l'ordre  de  Prémonlré,  et  qui  mou- 
rut en  1215. 

•  EMPECïWDO  (  don  Juan-Mautin  , 
surnommé  el  ),  général  des  Guérillas  espa- 
gnols, était  fils  d'un  pauvre  paysan  de  la 
Nouvelle-Castillc.  Il  servit ,  en  1793,  dans 
la  guerre  contre  la  France,  et  à  la  paix  il 
se  retira  dans  son  pays,  où  il  se  livra  de 
nouveau  aux  travaux  de  l'agriculture; 
mais  à  l'époque  de  l'invasion  des  Fran- 
çais ,  en  1808 ,  il  reprit  les  armes ,  se  jeta 
dans  les  montagnes  avec  quelques  cama- 
rades, el  en  peu  de  temps  eut  réuni  un 
assez  grand  nombre  d'hommes  pour  har- 
celer l'ennemi  avec  vigueur.  11  devint  un 
des  chefs  les  plus  fameux  des  Guérillas 
par  son  activité,  sa  valeur  et  son  habi- 
leté à  choisir  les  positions  les  plus  avan- 
tageuses. Le  sobriquet  d'Empecinadoqn'il 
reçut  dans  celte  nouvelle  carrière,  signifie 
crotté  ou  enduit  de  poix  ^  et  lui  est  com- 
mun avec  tous  les  gens  de  son  village  , 
appelés  ainsi  par  leurs  voisins  à  cause  de 
la  grande  quanlilé  de  boue  qu'on  y  trouve, 
et  parce  que  beaucoup  d'entre  eux  exer- 
cent le  métier  de  cordonnier;  comme  c'est 
sous  ce  nom  qu'il  s'est  illustré,  le  roi  d'Es- 
pagne, en  remontanlsur  le  trône  en  1814, 
lui  permit  de  l'ajouter  au  sien.  Il  le  con- 
firma aussi  dans  tous  ses  grades  ;  cepen- 
dant el  Empecinado  ne  larda  pas  à  se  dé- 
clarer en  faveur  du  parti  dit  constiitUion- 
fi^;^  et  l'année  suivante  il  présenta  direc- 
tement au  roi  un  mémoire  où  il  faisait 
l'apologie  des  travaux  des  corlès,  et  où  il 
suppliait  Sa  Majesté  de  baser  son  gouver- 
nement sur  leurs  principes.  Ce  mémoire 
le  fit  arrêter  et  exiler.  El  Empecinado  se 
trouvait  à  Valladolid  sous  la  surveillance 
des  autorités  lors  de  l'insurrection  de 
Riégo,  et  il  fut  d'abord  nommé  commaur 


dant  en  second ,  puis  envoyé  dans  le  gou- 
vernement de  Zamora  qu'il  quitta  pour 
poursuivre  le  curé  Merino  qui  avait  pris 
les  armes  en  faveur  de  la  cause  royaliste. 
Il  le  battit  en  plusieurs  rencontres ,  et 
l'obligea  de  se  cacher  jusqu'à  la  nouvelle 
invasion  de  1823.  El  Empecinado  servit 
encore  dans  le  corps  du  comte  de  l'Abis- 
bal  en  Estramadure,  et  eut  de  rechef  à 
combattre  Merino  qui  s'était  réuni  au 
corps  d'armée  du  comte  de  Bourmont; 
mais  cette  campagne  ne  fut  pas  heureuse 
pour  lui.  Il  se  retira  dans  son  pays,  et  tomba 
entre  les  mains  des  vainqueurs.  Il  fut 
jugé  et  condamné  à  mort  par  l'alcade  de 
Tuedo.  Sa  sentence  cependant  fut  soumise 
au  tribunal  criminel  de  Madrid  ;  ses  pa- 
rens  ,  ses  amis  espérèrent  un  moment  de 
le  sauver;  mais  après  une  longue  déten- 
tion le  jugement  fut  confirmé,  et  il  fut 
pendu  à  Rueda  le  19  août  182:». 

EMPEDOCLES  d'A^rrigente  en  Sicile, 
philosophe ,  poète,  historien  ,  était  dis- 
ciple de  Télauges,  qui  l'avait  été  de  Py- 
thagore.  Il  adopta  l'opinion  de  ce  philoso- 
phe sur  la  transmigration  des  âmes ,  et  la 
mit  en  vers  dans  nn  poème  qui  apparem- 
ment se  ressentait  du  désordre  de  la  tête 
de  l'auteur.  Empédocle  y  faisait  l'histoire 
des  différens  changemens  de  son  âme.  Il 
avait  cormnencé  par  être  fille ,  ensuite 
garçon  ,  puis  arbrisseau ,  oiseau  ,  poisson. 
Son  style  ressemblait  beaucoup  (  si  l'on  en 
croit  Aristote ,  cité  par  Diogène  Laerce  ) 
à  celui  d'Homère.  Il  était  plein  de  force, 
et  riche  en  métaphores  et  en  figures  poé- 
tiques. Ses  vers  furent  chantés  aux  jeux 
olympiques, avec  ceux  d'Homère,  d'Hé- 
siode et  des  plus  célèbres  poètes.  Il  disait 
quelquefois  des  choses  fort  raisonnables. 
Il  reprochait  à  ses  concitoyens  de  courir 
aux  plaisirs,  comme  s'ils  eussent  dû  mou- 
rir le  même  jour;  et  de  se  bâtir  des  mai- 
sons comme  s'ils  eussent  cru  toujours 
vivre.  La  plus  commune  opinon  est  que 
ce  philosophe ,  dans  un  mouvement  de 
folie,  voulant,  comme  dit  Horace,  pa- 
raître un  dieu,  se  jeta  dans  les  flammes 
de  l'Etna,  vers  l'an  kkO  avant  J.-C. 


Dum  cupit  Krapcdc 
Iniiluit. 


i  immortalis  haberi 

t.\e.i,  ardentem  frigiJus  JSiXaaai 


Quelques  écrivains  distinguent  Empédo- 
cle le  philosophe ,  d'un  autre  qiù  était 
poète.  Les  fragmens  des  écrits  d'Empcdo- 
tle  ont  été  réunis  par  M.  Slurz,  dans  le 
recueil  intitulé  Empedoclis  Agrigentini 
de  vitaet  philosophia  ejus  exposuit^  car- 
minum  reliquias  coUegit  M.  Ferd.  Guill- 
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Sturz,  Leipsick,  1805,  l  vol.  in-8";  il  faut 
y  joindre  Empedocliset  Parmenidisfrag- 
tiienta^  ex  codice  bibliothecce  taarinensis 
restilula  ab  Jinedeo  Peijron.  Leipsick, 
1810,  in-S".  Einpédocle  joignit  l'élude 
de  la  médecine  à  celle  de  la  philosopUie  ; 
ayant  guéri  une  femme  d'Ayrijcnto,  nom- 
mée Vanthea,  q-ii  était  toaibée  dans  une 
profonde  léthargie  ,  et  que  les  autres  mé- 
decins avaient  abandonnée  comme  morte, 
cette  cure  passa  pour  miraculeuse,  et  dès 
lors  Empédocle  iut  considéré  comme  un 
Dieu.  Il  feignit  de  le  croire  lui-même  ;  et 
se  présenta  en  public  avec  un  manteau  de 
pourpre,  une  ceinture  d'or,  les  cheveux 
flotlans,  la  lête  ornée  d'une  couronne, 
comme  celle  de  la  Pythie.  Il  renversa  le 
sénat  d'Agrigcnte  ,  composé  de  mille  ci- 
toyens ,  et  y  établit  le  gouvernement  po- 
pulaire. 

EMPEREUR  (  Constantin  1'  ),  né  vers 
l'an  1580  àOppyck,  village  du  comté  de 
Hollande  ,  savant  consommé  dans  l'étude 
des  langues  orientales ,  occupa  avec  hon- 
neur une  chaire  d'hébreu  et  de  théologie 
à  Harderwick  et  à  Leyde.  Il  mourut  en 
lGi8 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Tous  les 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public,  offrent 
des  remarques  utiles,  et  respirent  une 
profonde  érudition  rabbiniiiue  et  hébraï- 
Xue.  Nous  avons  de  lui  :  j  Talnmdis  Ba- 
bylonini  codex  Middàth  cum  commen- 
tariis  ^  etc. ,  Leyde  ,  Eb.evir,  1G30  ,  in-V", 
en  hébreu  et  en  latin.  Ce  commentaire, 
urne  de  figures  très  exactes ,  explique 
avec  beaucoup  de  netteté  toute  la  struc- 
ture du  temple  de  Jérusalem ,  de  ses  au- 
tels, etc.  I  D.  Isaaci  Jhrabanielis  ctMo- 
sis  Jlsheichi  commentarius  in  Isaiœ 
prophefiam,  Leyde,  Ekevir,  1651  ,  in-8", 
en  hébreu  et  en  latin.  L'Empereur,  en 
publiant  les  commentaires  de  ces  rabbins 
sur  la  prophétie  disaïe  ,  qiû  regarde  les 
souffrances  et  la  mort  de  ilIomme-Dieu, 
a  eu  soin  de  réfuter  leurs  explications  dé- 
tournées ,  et  de  repousser  les  traits  qu'ils 
ontlancés  contre  le  christianisme.  |  Gram- 
maire chaldaïque,  écrite  en  hébreu,  avec 
La  traduction  latine,  Leyde  ,  Elzevir,  1651  ; 
j  Itinerariam  Beujaminis  ,  en  hébreu , 
avec  la  traduction  en  latin  et  des  notes  de 
l'Empereur,  Leyde ,  1655  ,  |  et  plusieurs 
autres  traductions  des  livres  judaïques, 
enrichies  d'observations  savantes;  elles 
sont  les  meilleures  que  l'on  ait,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  toujours  exactes. 
EMPIRïCl'S.  royez  SEXTUS  EMPI- 

nicus. 

'  EMPORAGRirS  (  Eric  ),  docteur  en 
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théologie  cl  évèque  de  Strengncs,  cw 
Suède ,  mort  l'année  167/t ,  avait  été  pro- 
fesseur a  Upsal,  et  pasteur  à  Stockholm. 
Pendant  qu'il  occupait  cette  dernière 
place  ,  il  fut  question  d'un  projet  de  réu- 
nion entre  les  luthériens  et  les  réformés, 
proposé  par  un  Ecossais  nommé  Dury. 
Einporagrius,  attaché  à  la  confession 
d'Augsbourg,  s'opposa  à  la  réunion,  et 
se  mit  à  la  tète  du  clergé  de  la  capitale 
pour  donner  une  protestation  solennelle. 
Il  publia  même  à  ce  sujet  un  ouvrage 
contre  l'évéque  Mathiae ,  qui  penchait 
pour  les  opinions  de  Dury.  Peu  après  la 
mort  de  Gustave- Adolphe ,  Emporagrius 
publia  un  discours  intitulé  :  Oralio  in 
quâ  tyrannidem  pontificiam.  quœ  divu7n 
Gustaimm  de  medio  sustulit^  et  marlyrio 
coronavit,  est  piè  doteslalus .  etc.,  Upsal, 
1656,  in-fol. 

EMPORIITS,  savant  rhéteur,  florissait 
du  temps  de  Cassiodcre  au  QT  siècle.  Il 
reste  de  lui  quelques  éo'ils  sur  sou  art , 
Paris,  1599,  in-4".  Le  style  en  est  vif  et 
nerveux,  suivant  Gibert. 

•E-llSER  (Jérôme),  théologien  catholi- 
queallemand,  naquitàUlm  en  l/i77.  Après 
avoir  commencé  ses  études  à  Tubingcn , 
il  alla  les  continuer  à  Bile,  où  il  s'appli- 
qua au  droit,  à  la  théologie  et  à  l'hébreu. 
Il  accompagna  ensuite  en  Allemagne  et 
en  Italie,  le  cardinal  Raymond  de  Gurti, 
dont  il  a  été  nommé  chapelain  et  secré- 
taire. Quelque  temps  après,  il  professa  le  s 
humanités  à  Erfurt,  qu'il  quitta  bientôt 
pour  passer  à  l'université  de  Leipsick, 
dont  il  fut  reçu  membre,  et  où  il  enseigna 
le  droit  canonique.  Vers  le  même  temps, 
le  duc  Georges  de  Saxe  le  prit ,  pour  son 
secrétaire  et  son  orateur  dans  la  ville  de 
Dresde ,  et  l'engagea  à  écrire  contre  le 
luthéranisme,  qui  commençait  à  s'étendre 
en  Allemagne.  Emser  avait  été  jusque-là 
l'ami  de  Luther;  il  eut  avec  ce  réforma- 
teur quelques  conférences,  espérant  le 
ramener  du  sentier  de  l'erreur  par  des 
conseils  d'ami;  mais  voyant  qu'il  ne  ga- 
gnait rien  sur  l'esprit  de  ce  sectaire  obs- 
tiné, il  se  déclara  son  adversaire  ,  et  le 
combattit  vigoureusement.  Il  mourut  su- 
bitement à  Leipsick  le  8  novembre  lo'27, 
laissant  les  ouvrages  sui  vans:  1  Motifs  pour 
lesquels  la  Traduction  du  nouveau  Testa- 
ment  par  Luther  doit  être  défendue  au 
commun  de  s  fidèles,  Leipsick, (1525),  in-i", 
réimprimés  avec  augmentation,  sous  le 
litre  à' Annotations  sur  la  Traduction  du 
nouveau  Testament,  etc.,  Dresde,  1524, 
in-/i";  1  Traduction  allemande  dunouveau 
45. 
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Testament j  pour  éti-e  opposée  à  celle  de 
Luther,  Dresde,  io27;  Paris,  1650;  |  Js- 
sertio  missœ;  \  De  canone  missce.  Ces 
deux  ouvrajjes  sont  miii  défense  de  la 
messe.  |  Histoire  de  la  vie  et  des  miracles 
de  saint  Bennon,  Leipsick,  1512,  Dresde, 
1594,  m-k°;  et  un  grand  nombre  d'autres 
écrits  de  controverse. 

*  E.\.\NBUC  (VAUDROSQUES  DIEL  d'), 
fondateur  des  colonies  françaises  aux  An- 
tilles ,  était  cadet  d'une  maison  de  Nor- 
mandie. Il  équipa  à  ses  frais  unbriganlin 
de  quatre  canons  ,  monte  par  une  qua- 
rantaine de  marins  bien  disciplinés  et 
aguerris;  il  partit  de  Dieppe  en  1623  dans 
le  dessein  de  faire  des  prises  sur  les  Es- 
pagnols dans  les  mers  des  Antilles.  Il  eut 
bientôt  à  se  défendre  contre  un  galion 
espagnol  de  33  canons ,  et  parvint  à  lui 
faire  prendre  la  fuite.  Ce  combat  eut  lieu 
près  des  Iles  du  Caïman.  Quinze  jours 
après  il  relâcha  à  St.-Christophe  où  des 
Français  établis  depuis  divers  temps,  vi- 
vaient en  bonne  intelligence  avec  les 
sauvages.  Les  trouvant  disposés  à  y 
demeurer  sous  sa  conduite ,  il  résolut  de 
venir  en  France  demander  au  roi  la  per- 
mission de  former  une  compagnie  pour 
soutenir  la  colonie.  Des  Anglais  venaient 
aussi  d'y  débarquer  ;  il  fit  avec  eux  un 
traité  de  partage  qui  lui  assurait  la  pos- 
session de  la  moitié  de  l'ile.  Cependant 
les  insulaires ,  excités  par  un  de  leurs 
boyés  ou  médecins,  résolurent  de  massa- 
crer tous  les  Européens  ;  le  complot  man- 
qua parce  que  les  colons  furent  prévenus 
à  temps  par  une  femme  sauvage  qui  leur 
en  donna  connaissance.  Les  naturels  de 
l'ile  furent  sévèrement  punis;  quelque 
temps  après,  trois  mille  sauvages  appelés 
par  eux  d'une  autre  ile,  vinrent  attaquer 
les  Européens  ;  mais  ils  furent  obligés 
de  se  rembarquer  après  avoir  perdu  les 
deux  tiers  de  leur  monde.  Dès  lors  la  pe- 
tite colonie  fut  en  repos,  et  pendant  huit 
mois  que  d'Enanbuc  passa  dans  cette  île 
à  cultiver  du  tabac,  et  à  abattre  des 
arbres  d'acajou ,  il  ne  fut  plus  attaqué 
par  les  insulaires.  Il  chargea  son  vais- 
seau des  productions  de  l'île  pour  re- 
passer en  France,  et  arriva  heureusement 
à  Dieppe.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Paris  où 
Il  fut  présenté  au  cardinal  de  Richelieu  , 
qui  applaudit' à  ses  projets  et  donna  à  lui 
et  à  Durossey,  son  compagnon,  une  com- 
mission spéciale  pour  l'établissement 
d'une  colonie  française  à  St.-Christophe, 
ou  dans  toute  autre  île  comprise  entre  le 
il*  et  IS""  degré  de  latitude  sepleutrioualc. 


Ces  deux  braves  marins  partirent  du  Ha- 
vre le  U  février  1627  avec  deux  vaisseaux; 
leur  traversée  fut  malheureuse  :  une 
grande  partie  de  leur  équipage  succomba. 
Les  Anglais  profitèrent  de  celte  circon- 
stance qui  leur  donnait  la  supériorité  du 
nombre  pour  étendre  leurs  possessions 
aux  dépens  de  celles  des  Français.  D'Enan- 
buc demanda  en  France  du  renfort.  Du- 
rossey qu'il  avait  envoyé  pour  cet  objet , 
ne  larda  pas  à  revenir  avec  six  vaisseaux 
qui  défirent  la  flotte  des  Anglais  et  les  for- 
cèrent à  demander  la  paix.  Les  vaisseaux 
français  avaient  quitté  l'ile  lorsque  les 
Espagnols  y  firent  mie  descente.  D'Enan- 
buc se  résolut  à  s'embarquer  et  erra  pen- 
dant trois  semaines  sur  les  mers  des  An- 
tilles ;  les  Français  abordèrent  à  St-Marti  n , 
et  pendant  que  Durossey  abandonnait  lâ- 
chement son  compagnon  pour  retourner 
en  France  ,  où  le  duc  de  Richelieu  le  fit 
enfermer  à  la  Bastille,  d'Enanbuc  ramena 
ses  compagnons  à  St-Christophe  que  les 
Espagnols  avaient  abandonné  à  leur  tour, 
et  il  ne  s'occupa  plus  que  du  soin  de  faire 
prospérer  celte  colonie  et  de  la  mettre  à 
l'abri  de  nouvelles  attaques.  C'est  dans  ce 
but  qu'il  chercha  à  former  des  élablisse- 
mens  dans  les  îles  voisines.  Supplanté  par 
un  de  ses  licutenans  dans  son  projet  sur 
la  Guadeloupe,  il  fonda  lui-même  en  1655 
celle  de  la  Martinique  ,  où  il  bâtit  le  fort 
de  St. -Pierre;  il  revint  ensuite  à  St.-Chris- 
tophe où  il  mourut  vers  la  fin  de  l'an  1630, 
vivement  regretté  des  colons  qui  le,  re- 
gardaient comme  leur  père.  Richelieu  en 
apprenant  sa  mort,  dit  que  le  roi  avait 
perdu  un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs. 

*  L-\DELECHI11S,  ou  SEVERUS-SANC 
TUS,  rhéteur  et  poète,  naquit  à  Bordeaux 
dans  le  k^  siècle.  Quelques  critiques  le 
croient  fils  de  Flavius  Sanctus ,  évcquu 
d'Auxonne,  d'après  une  épitaphe  que  ce- 
lui-ci lui  a  consacrée  dans  ses  Parentalia. 
Ami  de  saint  Paulin,  évëque  de  INole,  il 
embrassa  à  son  exemple  le  christianisme. 
Vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  consacra  à  la 
retraite,  et  l'on  croit  même  qu'il  avait  em- 
brassé l'état  ecclésiastique.  L'abbé  Long- 
champ  place  sa  mort  à  l'année  409.  Saint 
Paulin  cite  avec  éloge  les  hymnes  d'En- 
delechius ,  composées  sur  la  parabole  des 
dix  vierges  de  l'Evangile ,  mais  elles  ont 
été  perdues.  Il  ne  nous  reste  de  ce  poète 
qu'une  églogue  intitulée  De  morlibus 
boum,  faite  à  l'occasion  d'une  maladie 
contagieuse,  qui,  vers  577,  fil  de  grands 
ravages  dans  la  Turquie ,  l'Illyrie  et  la 
Flandre.  Les  iaterloculeurs  sont  un  pa'ïen 
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qui  se  livre  au  désespoir,  et  un  chrétien 
qui  lui  offre  pour  le  consoler  la  pensée 
de  la  Providence.  Cette  pièce  a  paru  pour 
la  première  fois  en  1300,  dans  les  Ejn- 
grammata  et  pocmata  vetettinij  tom.  2  , 
pag.  UkS  et  suivantes-  Depuis  elle  a  été 
imprimée  séparément  à  Francfort,  1612, 
in-8°,  avec  des  notes  de  Weitz  ;  à  Leyde, 
1714 ,  avec  les  mêmes  notes  et  celles  de 
Scber.  Elle  a  aussi  été  insérée  dans  la 
Bibliolheca  patriim,  et  dans  différens  re- 
cueils de  poésies  chrétiennes. 

£i\'ÉE,  JEneas  Tacticus,  Enèe  le  Tac- 
ticien, un  des  plus  anciens ,  mais  non  pas 
des  meilleurs  auteurs  qui  aient  écrit  sur 
l'art  militaire  ,  florissait  du  temps  d'Aris- 
tote  (4'  siècle  avant  J.-C).  Casaubon  a 
publié  un  de  ses  traités  en  grec  De  iole- 
randa  obsidione,  avec  une  version  latine, 
dans  le  Pohjbe .  1C09 ,  in-fol.  M.  de  Beau- 
sobre  l'a  donné  en  français,  1557  ,  in-i°, 
avec  de  savans  commentaires. 

É\ÉlîDE  GAZA,  philosophe  platoni- 
cien, sous  l'empire  de  Zenon,  dans  le  5* 
siècle,  embrassa  le  christianisme,  et  y 
"  trouva  une  philosophie  bien  supérieure 
à  celle  de  Platon.  On  a  de  lui  un  dialogue 
intitulé  Théophraste^  du  nom  du  princi- 
pal interlocuteur.  Il  traite  de  l'immorta- 
lité de  l'àme  et  de  la  résurrection  des 
corps.  Jean  Bower  le  mit  au  jour  àLeip- 
sick  en  1653,  in-i",  avec  la  traduction  et 
les  savantes  notes  de  Gaspard  Barthius. 
On  le  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

É\EE,  évcque  de  Paris,  homme  d'es- 
prit et  consommé  dans  les  affaires ,  pu- 
blia à  la  prière  de  Charles  le  Chauve  un 
livre  contre  les  erreurs  des  Grecs.  Il  en- 
treprend à  la  fois  de  répondre  aux  écrits 
du  patriarche  Photius  contre  l'église  latine, 
et  de  montrer  la  vérité  de  la  doctrine  et 
la  sainteté  des  dogmes  de  cetie  église.  Il 
mourut  en  870. 

•  EÎVFIELD  (Guillaume),  ministre  an- 
glican, non-conformiste,  né  à  Sudbury  en 
1741,  et  mort  à  Norwich,  en  1797,  fut  pas- 
teur et  professeur  de  belles-lettres  à  Wa- 
nington  dans  le  comté  de  Lancastre.  On  a 
(le  lui  :  I  des  Sermons  à  l'usage  des  fa- 
viil les.  i779,  2  vol.  in-8";  |  Le  prédicateur 
anglais,  h.  vol.;  |  Essai  sur  l'histoire  de 
Liverpoolj  1774  In-fol.;  |  Histoire  de  la 
philosophie,  d'après  Brackcr.  1791,  2  vol. 
in-4°;  |  Sermons  sur  des  sujets  pratiques. 
1798 ,  3  vol.  in-8".  Ses  sermons  comme 
tous  ses  ouvrages  sont  écrits  d'un  style 
clair,  élégant;  la  morale  y  est  présentée 
sans  austérité  :  en  général  ils  paraissent 


plus  propres  a  former  l'esprit  et  le  goût, 
qu'à  élever  l'àme  à  la  piété. 

*  EXGAU  (  Jean-Rodoi.piie  ) ,  savant 
jurisconsulte  allemand ,  né  à  Erfurt,  en 
1708,  mort  à  léna  en  1733 ,  fut  membre 
de  plusieurs  académies  ,  et  conseiller  de 
la  cour  de  Saxe-Weimar  et  d'Eisenach, 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Traité 
des  prescriptions  en  matière  criminelle. 
4*  édition,  1772  ,  in-8";  |  Elcmentajuris 
germanici  civilis.k^  édition,  1732,  in-8"; 
I  Elenienta  juris  criniinalis  germanico- 
carolini ,  7'"-  édil.  1777,  in-8''.  |  Elementa 
juris  canonico-ponti/icio-ecclesiastici.  3* 
édition,  17G3,  iii-8";  |  Traité  du  droit  des 
chefs  de  l'Eglise  sur  les  docteurs  qui  oc- 
cupent des  chaires .  3  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage avait  d'abord  été  écrit  en  allemand, 
mais  en  17"32  l'auteur  l'augmenta  consi- 
dérablement et  le  tlt  paraître  en  latin. 

'  E.\GEL  (  Akivold  ),  jésuite,  né  à  Maës- 
tricht  en  1620,  professa  pendant  quelque 
temps  la  rhétori(iue  ,  puis  se  livra  au\ 
missions  dans  lesquelles  il  se  distingua 
autant  par  ses  talens  que  par  son  zèle.  Ou 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  de  piété  et  de 
poésie  religieuse  ;  entre  autres  :  |  Jndago 
monocerotis  ab  natara  humana  deitatis 
sagacissima  venatrice.  per  quinque  sen- 
suum,  desidcria  amanter  adornatce.  Pra- 
gue, 1038,  in-4''  ;  |  f^irtutis  et  honoris 
œdes  in  heroibus  et  poernatibus  XXk'^ 
grceco-lalinis  illuslratœ.  ibid.  1671,  in-8"  ; 
I  les  panégyriques  de  la  sainte  Vierge, 
de  saint  François-Xavier  .  l'Oraison  fu- 
nèbre de  l'empereur  Ferdinand  III .  en 
latin  ,  etc.  •,  en  général  ses  ouvrages  sont 
peu  estimés.  Engel  mourut  à  Prague  vers 
1676. 

*  EXCEL  (Samuel),  géographe  et  savant 
suisse,  né  à  Berne  en  1702,  voyagea  en  Al- 
lemagne et  en  Italie,  et  remplit  ensuite 
dans  sa  patrie  avec  distinction  plusieurs 
placesadministralives.  En  1743,  il  fit  partie 
du  conseil  souverain  et  fut  pourvu  suc- 
cessivement de  diflércus  bailliages  ;  il  con» 
tribua  à  faire  adopter  le  système  des  gre- 
niers d'abondance,  et  réuni  au  célèbre  Ha  l- 
1er,  il  favorisa  rétablissement  de  l'hôpital 
des  orphelins ,  la  fondation  de  la  société 
économique  de  Berne,  etc.  Il  encouragea 
aussi  de  tous  ses  efforts  l'agriculture  ,  et 
contribua  à  l'introduction  des  poumies  de 
ti^rrc  qui  furent  d'une  si  grande  ressource 
pendant  la  disette  de  1772  :  Engel  mourut 
à  Berne  le  28  mars  1784.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  estimés,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  |  Mémoires  et  Observations 
géographiques  et  critiques  sur  la  situa^ 


tion  des  pays  septentrionaux  d'Jsîe  et 
d^ Amérique ,  Latisanne,  1763  ,  in-ii",  avec 
caries  ,  traduit  en  allemand  par  l'auteur, 
Leîpsick,  1772,  iu-4^.  Engi'l  cherche,  dans 
cet  ouvrage,  à  prouver  qu'il  est  possible  de 
gagner  le  grand  Océan  en  naviguant  par 
le  Nord  ;  son  hypothèse  est  fondée  sur  une 
opinion  dont  la  fausseté  parut  avoir  été 
reconnue  lors  de  l'expédition  du  capitaine 
Phipps.  1  Essai  sur  cette  question  :  Quand 
et  comment  l'Amérique  a-t-elle  été  peuplée 
d'hommes  et  d'animaux?  Amsterdam, 
1767,  in-4°,  ou  5  vol.  in-l2.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  plusieurs  hypothèses 
mal  fondées;  l'auteur  entre  dans  beau- 
coup de  discussions  relatives  àrédaircis- 
sement  de  la  Bible  ;  et  la  question  qui  de- 
vait faire  le  sujet  principal,  n'occupe  dans 
son  livre  que  très  peu  de  place.  |  Mémoire 
sur  la  navigation  dans  la  mer  du  Nord. 
1779,  in-i",  où  il  revient  sur  la  possibiiilé 
de  la  navigation  dans  l'occan  boréal; 
I  Remarques  sur  la  partie  de  la  relation 
du  F'oyage  du  capitaine  Cook .  qui  con- 
cerne le  détroit  entre  l'Asie  et  l'Amérique. 
1781,  in-i",  avec  une  carte  ;  |  Bibliotheca 
selectissima  sive  Catalogus  librorum  in 
omni  génère  scientiarum  rarissimorum, 
etc.,  Berne,  1743,  in-S",  estimé  à  cause 
des  anecdotes  et  des  notes  qui  s'y  trouvent 
répandues  ;  |  Instructions  sur  la  pomme 
de  terre .  Berne,  1772-7/».,  2  vol.  in-8", 
en  allemand  ;  |  Mémoire  sur  la  rouille  du 
froment j  Zurich,  1778,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  l'économie  rurale,  imprimés 
séparément  ou  insérés  dans  les  Mémoires 
de  la  société  économique  de  Berne. 

•  EINGEL  (Jeax-Jacques),  professeur 
de  morale  et  de  belies-lettres  à  Berlin  , 
né  à  Parchim,  dans  le  duché  de  Mecklen- 
bourg-Schwerin,  en  1741,  fut  choisi  pour 
enseigner  les  belles-lettres  aux  enfans  du 
roi  de  Prusse,  et  mourut  le  28  juin  1802  , 
à  61  ans.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  re- 
commandables  pour  l'élégance  du  style  cl 
une  pureté  de  diction  très  rares  en  Allema- 
gne. Les  principaux  sont  :  |  deux  petites 
comédies  :  le  Fils  i-econnaissantel  le  Page. 
qui  l'ont  placé  à  côté  des  meilleurs  auteurs 
dramatiques  allemands.  Elles  ont  été  tra- 
duites en  français  et  se  trouvent  dans  le 
théâtre  de  Friédel  :  la  deuxième  a  fourni 
le  sujet  de  notre  comédie  des  Deux  j)ages 
de  Dezède.  |  Le  philosophe  du  monde. 
1775  ,  2  vol.  în-8°  ,  recueil  de  morceaux 
sur  diverses  questions  de  philosophie,  de 
norale  et  de  littérature  ;  |  La  théorie  de 
la  Mimique,  178o  ,    2    vol.  in-S",   fig.  ; 
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morceaux  de  morale  destinés  à  l'instnic- 
tion  des  princes,  et  surtout  de  ceux  qii 
doivent  régner  un  jour  ;  ]  Lorenz  Stark.'i 
roman,  1801,  in-8°  ;  l'auteur  le  composa  à  t 
l'âge  de  soixante  ans.  La  collection  de  sesï 
OEuvres  recueillies  à  Berlin,  de  1801  àj 
1806,  forme  12  vol.  in-8''.  i 

E  \  G  E  L  B  E  II  G  E  ou  INGELBERGE  ,  ! 
femmcde  l'empereur  Louis  II,  futaccuséo 
d'adultère  par  le  prince  d'Anhalt  et  le 
comte  de  Manseld,  jaloux  de  sou  éléva- 
tion. L'impératrice  se  défendit  autant 
qu'elle  put  de  celte  imputation.  Mais 
n'ayant  point  de  preuves  décidément  fa- 
vorables, elle  se  voyait  dans  le  cas  de  se 
justifier  par  l'épreuve  du  feu  et  de  l'eau, 
en  usage  dans  ce  temps-là.  Engelberge 
se  disposait  à  passer  par  ces  épreuves, 
lorsque  Boson,  comte  d'Arles,  persuadé 
de  son  innocence,  donna  un  cartel  de  défi 
aux  calomniateurs,  les  terrassa  l'un  et 
l'autre  ,  et  leur  lit  rendre  hommage  ,  l'é- 
pée  sur  la  gorge  ,  à  la  vertu  de  l'impéra- 
trice. Le  vainqueur  eut  pour  prix  de  sa 
générosité  le  titre  de  roi  d'Arles .  et  pour 
femme  Ermengarde,  fille  unique  de  cette 
princesse.  Engelberge  ,  devenue  veuve  , 
se  fit  bénédictine,  et  mourut  saintement 
vers  l'an  890. 

ENGELBERT,  abbé  d'Aimont,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît ,  dans  la  Styrie ,  mort  en 
1351 ,  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  l.isquels  nous  citerons  :  |  De  ortu. 
progressu  et  fine  imjierii  romani,  publié 
par  les  soins  de  Gaspard  Brusch ,  Bàlc , 
1533,  in-8°;  Mayenée,  1603,  in-8°.  |  Trac- 
tatus  super  passionem  secundum  Mat- 
thœum.  (liihl.  ascct.)  lom.  S;\  de  Statu 
defunctorum  (Bibl.);  \  de  Causa  longœ- 
vitatis  hominum  ante  diluvium,  inséré 
dans  le  tom.  1"  des  Anecdota  du  P.  Pc?.. 

•  E\(iELGUAVE  (IIexri),  savant  je- 
suite  belge  ,  né  à  Anvers  en  1610,  morl 
dans  la  même  ville  le  8  mars  1670 ,  a 
laissé  des  ouvrages  estimés,  qui  ont  pour 
titre  :  Lux  evangelica  suh  vélum  sacro- 
rum  emblematum  recondita  in  anni  do- 
minicas.  2  tom.  in-4",  1648-1651.  Il  s'en  est 
fait  depuis  sept  réimpressions  de  différens 
formats  ;  |  Lucis  evangelicœ  sub  vélum 
sacrorum  emblematum .  sive  coslum  no~ 
vum  in  festaet  gesta  sanctorum.  1647,  in- 
fol. ,  1638  ,  in-4°  ,  et  1639  ,  in-8"  ;  |  Cœ- 
lum  empyreum  in  fesla  sanctorum  apo~ 
stolorum.  marlyrum,  co)tfcssorum.  virgi' 
num .  etc..  in-fol. ,  in-4'' ,  et  2  vol.  in-1-'  ; 
I  Calam  enijyyreum. pars  altéra. Cologne, 
1669,  in-fol.,  in-.4°  et  in-8''.  On  a  encore  de 
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en  Flamand  ,  Anvers,  1670  ,  in-S".— Son 
frère,  Jean-Baptiste  ENGELGRAVK, 
aussi  jésuite  ,  qui  jouissait  d'une  grande 
considération  dans  son  ordre  ,  a  publié 
Meditationes  per  totum  annmn,  in  omnes 
domim'cas  et  festa ,  in-4°  ,  Anvers,  Wôk. 

*  EiVGELIlLSE\  (Tuierri  d),  né  dans 
le  duché  de  Hanovre  ,  et  mort  en  liôO, 
est  connu  par  une  Chronique  en  latin  qui 
comprend  depuis  la  création  du  monde, 
jusqu'à  l'année  l/»20.  Celle  Chronique  a 
été  continuée  par  Malhias  Doriny,  et  pu- 
bliée à  Helmstad,  1071,  in-4"  par  Joachim 
Jean  Madeo.  En^jelhusen  était  supérieur 
d'un  monastère  à  Wittemberfî. 

*EAGLLSCnALL(JosEiMi-FRÉDÉRic), 
dessinateur,  professeur  de  belles-lettres 
et  poète,  naquit  à  Marbourg,  dans  laHesse, 
en  1759.  Son  père ,  surintendant  des 
é(]liscs  proteslanles  ,  mal  partagé  du  côté 
de  la  fortune,  ne  put  donner  à  son  lils 
une  éducation  assez  soignée.  A  ce  mal- 
heur s'en  joignit  encore  un  autre  ;  Joseph- 
Frédéric  devint  tout  à  coup  sourd  à  l'âge 
de  15 ans  :  mais  ses  étonnantes  dispositions 
pour  l'étude  surmontèrent  ces  obstacles, 
et  U  apprit  avec  succès  la  pliilosophic , 
.l'histoire,  les  belles-lettres  et  la  peinture. 
Engelscball  pourvut  à  son  existence  en 
donnant  des  leçons  de  dessin ,  dans  lequel 
il  était  très  liabile,  jusqu'à  ce  ([u'en  1788, 
il  fut  nommé  professeur  extraordinaire 
de  belles-lellres  à  l'université  de  Mar- 
bourg;  mais  comme  ce  titre  n'était  quMio- 
noriliquc ,  on  y  ajouta  celui  de  maître  de 
dessin,  avec  d'hcnnctcs  appoinlemens.  Il 
avait  beaucoup  d'instruction,  et  passait 
jiour  être  un  des  bons  poètes  de  l'Alle- 
magne. Engelschall  mourut  le  28  mars 
4797 ,  âgé  de  58  ans.  On  a  de  lui  :  |  Poésies 
imprimées  en  1788  et  en  1803  ;  celte  se- 
conde édition  a  été  publiée  par  les  soins 
de  M.  Justi,  ami  de  l'auteur  ,  et  qui  avait 
déjà  publié  un  autre  ouvrage  (  inédit  j 
d'Engelschall ,  intitulé  :  |  fie  du  célèbre 
peintre  Jean-Henri  Tischbien^  Nurem- 
berg ,  1799. 

E\GHIEN  ou  ENGUIEN,  Voy.  Fran- 
çois el  LoL'is. 

*  EXGIIÏEX  (  Louis-A\toixe-Hexri  de 
BOURBON,  ducd'j  naquit  à  Chanlilli,  le  2 
août  1772  ,  de  Louis-Henri-Joseph  de 
Bourbon,  et  de  Louise-Théi-èse-Mathilde 
d'Orléans.  Aux  qualités  physiques  les 
plus  agréables,  il  joignait  les  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit,  el  il  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  application  à  l'élude 
aussi  bien  que  par  son  habilelé  dans  tous 
le6  exercices  du  corps.  Ciéé  en  1788  chc- 
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valier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  il  siégea 
quelques  jours  après  au  parlement  de 
Paris  où  il  prononça  un  discours  remar- 
quable. Le  16  juillet  1789,  le  primée  sortit 
do  Paris  pour  se  rendre  en  pays  étranger. 
Il  parcourut  différens  états  du  continent 
jusqu'en  1792,  époque  où  il  rejoignit  en 
Flandre  l'armée  commandée  par  son  père. 
Mais  ce  corps  ayant  été  dissous ,  le  jeune 
prince  alla  servir  sous  les  ordres  de  son 
grand-père  dont  l'armée  était  en  Brisgau. 
Digne  rejeton  des  Coudés,  le  duc  dEn- 
ghien  se  signala  dans  plusieurs  occasions, 
el  spécialement  au  combat  de  Berslheim, 
qui  cul  lieu  le  2  décembre  1795.  L'babi- 
lelé  des  manœuvres  qu'il  lit  exécuter  dans 
cette  journée  excila  l'admiration  des  vieux 
capitaines  qui  s'y  trouvaient.  Le  prince 
fut  reçu  chevalier  de  Sainl-Louis  en  1794  ; 
c'est  vers  cette  époque  que  parait  avoir 
commencé  sa  passion  pour  la  princesse 
Charlotte  de  Rohan-Rochefort.  S'il  y  eut 
entre  eux  une  union  secrète ,  il  n'en  fut 
point ,  à  ce  qu'il  paraît ,  dressé  d'acte  en 
forme.  Le  duc  de  Bourbon  partit  au 
mois  de  juillet  179o  ,  pour  l'Angleterre  et 
se  sépara  pour  la  première  fois  de  son  lils 
qu'il  ne  devait  plus  revoir.  L'année  sui- 
vante le  prince  de  Coudé  donna. le  com- 
mandement de  son  avant-garde  à  son  pe- 
til-lils  qui  se  distingua  dans  ce  poste  pé- 
rilleux par  ses  talens  et  son  intrépidité. 
La  défense  du  pont  de  Munich  est  une 
des  actions  les  plus  brillantes  de  celte 
campagne.  On  s'y  battit  pendant  18  jours, 
et  le  duc  d'Engiiicn  trouva  des  admira- 
teurs de  sa  bravoure  jusques  dans  l'armée 
républicaine.  En  1799  le  prince  fut  chargp 
de  défendre  Constance,  et  se  distingua 
surtout  dans  l'affaire  de  Roseniieim.  Avec 
deux  mille  hommes  ,  il  se  soutint  pendant 
sept  heures  contre  la  division  Lecourbe 
tout  entière  ;  et  ce  général  ne  put  gagner 
qu'une  lieue  de  terrain.  Aussi  humain 
que  brave,  il  témoigna  aux  républicains 
prisonniers  le  plus  touchant  intérêt.  Ayant 
rencontré  après  l'affaire  de  Rosenheim 
un  hussard  blessé,  étendu  dans  un  champ, 
il  le  lit  relever  ,  lui  céda  son  propre  lit , 
ordonna  à  son  chirurgien  de  lui  donner 
lous  les  soins  qu'exigeaient  ses  blessures  , 
et  quand  il  fut  rétabli ,  il  le  fit  conduire 
aux  avant-postes  républicains.  Par  suite 
du  traité  de  Lunéville  ,  le  corps  de  Condé 
ayant  été  licencié,  le  prince  vint  s'établir 
à  Ettenheim  où  demeurait  le  cardinal  de 
Rohan  avec  sa  nièce  la  princesse  Char- 
lotte. Le  duc  dEnghien  y  mena  une  vie 
simple  et  modcsle  ,  partageant  son  temi»& 
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entre  la  chasse  et  la  culture  des  fleurs. 
Cependant  Bonaparte,  dont  le  pouvoir 
naissant  était  menacé  par  des  conspira- 
lions,  songea,  pour  frapper  de  terreur  les 
royalistes,  à  imnnoler  à  son  ambition  une 
grande  victime,  et  sa  pensée  se  fixa  sur 
le  duc  d'Enghien  ,  dont  l'activité  ,  les  ta- 
lens  et  les  brillantes  qualités  lui  inspi- 
laient  des  craintes.  Des  émissaires  furent 
envoyés  secrètement  à  Etlenheim  pour 
prendre  sur  la  vie  et  les  habitudes  du 
liiince  tous  les  renseignemens  nécessaires 
à  l'exécution  du  coup  de  main  que  l'on 
méditait.  Caulaincourt ,  dont  la  famille 
avait  été  attachée  à  la  maison  de  Coudé , 
»e  rendit  accompagné  du  colonel  Orden- 
ner  à  Strasbourg  pour  diriger  l'entreprise, 
qui  fut  exécutée  le  lîi  mars.  Le  prince 
avait  passé  toute  la  journée  du  ik  à  la 
chasse  et  projetait  de  s'éloigner  dès  le 
lendemain.  Mais  son  Jiabilalion  fut  cernée 
dans  la  nuit  par  quatre  cents  hommes, 
parmi  lcs(iuels  se  trouvait  un  détache- 
ment de  gendarmes.  Un  vague  soupçon 
de  conspiration,  servit  de  prétexte  à  cette 
violation  inouie  du  droit  des  gens.  Le  ba- 
ron de  Grunstein,  qui  demeurait  avec  le 
prince  et  qui  lui  avait  promis  de  se  faire 
passer  pour  lui ,  perdit  la  tète  et  ne  ré- 
pondit rien  à  la  question  que  les  gen- 
darmes firent  en  entrant  :  qui  de  vous  est 
le  due  d'Enghien  ?  On  ne  donna  pas 
même  au  prince  le  temps  de  se  vêtir,  et 
il  partit  avec  son  escorte ,  en  veste  et  en 
pantalon.  Le  chevalier  Jacques,  secrétaire 
et  ami  du  prince,  après  avoir  essayé  inu- 
tilement de  faire  sonner  le  tocsin  ,  obtint 
la  permission  de  l'accompagner.  Le  duc 
d'Enghien  fut  conduit  à  la  citadelle  de 
Strasbourg  et  de  là  au  château  de  Vin- 
cennes  où  il  arriva  le  20.  Exténué  de  faim 
£t  de  fatigue,  il  prit  à  la  hâte  un  léger  re- 
pas, pendant  que  l'on  creusait  la  fosse  où 
son  corps  devait  être  déposé  ;  il  se  jeta  en- 
suite sur  un  mauvais  lit  et  s'endormit 
profondément  :  on  l'éveilla  vers  onze 
heures  du  soir ,  et  on  le  condui'^it  dans 
une  pièce  du  pavillon  du  milieu,  vis-à-vis 
le  parc.  Là  se  trouvaient  réunis  huit  mili- 
taires :  le  général  Hullin,  commandant  les 
grenadiers  à  pied  de  la  garde  ;  Guiton  , 
colonel  commandant  le  premier  régiment 
de  cuirassiers;  Ba/ancourt,  cosninandant 
le  4'""^  d'infanterie  légère  ;  Ravier ,  colo  • 
nel  commandant  le  18*^  régiment  d'infan- 
terie de  ligne  ;  Barrois  colonel ,  comman- 
dant le  96'  régiment  d'infanterie  de  ligne  ; 
Rabbe,  colonel  commandant  le  2'  régi- 
ment de  la  garde   municipale  de  Taris , 


d'Autancourt,  capitaine  ,  major  de  la  gen- 
darmerie d'élite  ,  faisant  les  fonctions  de 
rapporteur  ;  Molin  ,  capitaine  au  18*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne ,  greffier;  tous 
nommés  par  le  général  Murât ,  gouver- 
neur de  Paris.  Cette  commission  dressa  à 
la  hâte  une  instruction  criminelle.  Le 
prince  parla  avec  noblesse  et  simplicité. 
Interrogé  pourquoi  il  avait  porté  les  armes 
contre  son  pays,  il  répondit  :  »  J'ai  com- 
»  battu  avec  sna  famille  pour  recouvrer 
»  l'héritage  de  mes  ancêtres  :  niais  depuis 
»  que  la  paix  est  faite,  j'ai  posé  les  armes, 
»  et  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  avait  pins  de 
»  rois  en  Europe.  »  Les  juges  frappés  de 
son  intrépidité,  hésitèrent  un  moment, 
et  écrivirent  à  Bonaparte  pour  savoir  sa 
résolution  définitive.  Celui  -  ci  leur  ren- 
voya la  lettre  avec  ces  trois  mots  au  bas  ; 
condamné  à  mort!  Dans  le  conseil  privé 
qui  eut  lieu  aux  Tuileries  pour  décider 
du  sort  du  jeune  prince  ,  Cambacérès 
opina  pour  lui  sauver  la  vie.  Eh  !  depuis 
qua7id,  dit  Bonaparte  en  colère,  êtes-vous 
des>enii  si  avare  du  sang  des  Bourbons  ? 
La  volonté  du  maître  ayant  été  connue, 
les  juges,  en  qui  l'obéissance  passive 
tenait  lieu  de  conscience  ,  se  séparent ,  et 
le  prince  est  conduit  dans  les  fossés  par 
un  escalier  obscur  et  tortueux.  <i  Est-ce 
n  que  l'on  veut  me  plonger  tout  vivant 
B  dans  un  cachot...  ?  Suis-je  destiné  à  ps- 
»  rir  dans  les  oubliettes..  ?  —  d  Non  ,  mon- 
seigneur ,  soyez  tranquille  ,  lui  répond 
en  sanglotlant  ,  l'officier  désigné  pour 
commander  l'exécution ,  et  qui  avait  été 
élevé  dans  la  maison  de  Condé.  Bientôt 
on  arrive  au  lieu  du  supplice.  «  Ah  !  grâce 
»  au  ciel,  dit  le  prince  ,  en  voyant  l'appa- 
»  reil  militaire  qui  l'entoure,  je  mourrai 
»  delà  mort  d'un  soldat.  »  Avant  l'exécu- 
tion le  malheureux  prince  réclame  un 
ministre  de  la  religion  pour  remplir  ses 
derniers  devoirs  ;  pour  toute  réponse ,  on 
lui  demande  avec  un  sourire  moqueur 
s'il  veut  mourir  comme  un  capucin.  Le 
prince  indigné  s'a^jenouille  sans  proférer 
un  mot,  et  se  relève  après  un  moment 
de  recueillement.  Ayant  témoigné  le  dé- 
sir qu'une  boucle  de  ses  cheveux  fût  re- 
mise à  la  princesse  de  Rohan ,  un  aidc-de- 
camp  de  Bonaparte  saisit  la  boucle  en 
s'écriant.  a  Personne  ne  doit  faire  ici  les 
»  commissions  d'un  traître.  »  —  Au  mo- 
ment d'être  frappé ,  le  duc  d'Enghien,  de- 
bout et  de  l'air  la  plus  intrépide,  dit  aux 
gendarmes  :  allons,  mes  amis  !  —  Tu  n'as 
point  d'amis  ici ,  dit  une  voix  féroce  ;  c'é- 
tait celle  de  Murât.  Lorsque  le  prince  fut 
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tombé,  des  soldais  le  jetèrent  tout  habillé 
dans  une  fosse  qui  avait  été  préparée  poul- 
ie recevoir,  et  une  énorme  pierre  fut 
roulée  sur  sa  tète.  Ainsi  périt  à  l'à;;e  de 
trente  deux  ans,  au  milieu  d'une  brillante 
carrière,  le  dijne  rejeton  du  {jrand  Condé. 
Le  lendemain,  le  président  de  la  commis- 
sion loua  chex  Cambacérès  le  courage  du 
prince  ;  à  Londres  et  à  Saint-Pétersbourg, 
on  honora  sa  mémoire  par  des  cérémo- 
nie» religieuses.  Le  18  mars  1816  ,  une  en- 
quête fut  faite  pour  découvrir  les  restes 
du  duc  d'Enghien.  On  se  servit  de  l'indi- 
cation d'un  garde  d'artillerie ,  et  d'un 
paysan  de  A'incennes  qui  avait  creusé  la 
fosse.  Parmi  les  dépouilles  du  prince  on 
trouva  un  anneau ,  une  chaîne  d'or  qu'il 
portait  hal)iluellement  à  son  cou,  et  des 
cheveux;  les  os  furent  recueillis  et  placés 
dans  un  cercueil.  Une  chapelle  ardente 
fut  établie  dans  la  salle  même  où  l'arrêt 
inique  avait  été  rendu  ;  et  sur  la  place  où 
le  prince  avait  cessé  de  vivre  ,  on  éleva 
une  pyramide  avec  cette  simple  inscrip- 
tion :  hic  ceeidit!  un  anonyme  a  publié 
une  petite  brochure  ayant  pour  titre  : 
De  l'assassinat  de  Mgr.  le  duc  d'Enghien. 
et  de  la  justification  de  M.  de  Caulain- 
court.  On  a  aussi  publié  :  Notice  historique 
sur  L  A.  II.  de  Bourhon-Condé  j,  duc 
d'Enghien,  prince  du  sang  royal,  suivie 
de  son  oraison  funèbre  ,  prononcée  dans 
la  chapelle  de  Saint-Patrice  à  Londres, 
en  présence  de  la  famille  royale ,  par 
l'abbé  de  Bouv.ns,'2'  édit.  i8H. 

ENGLEBEîrr  (Corneille),  peintre 
très  célèbre  du  16*=  siècle,  natif  de  Lcyde. 
Il  eut  deux  fils  qui  se  distinguèrent  aussi 
dans  le  même  art. 

•  EXGLEFIELD  (  Charles-Henri  ,  sir), 
né  d'une  famille  très  ancienne  de  Berk- 
shire ,  mort  à  Londres  le  21  mars  1822,  se 
distingua  par  son  goût  iK)ur  bs  sciences 
et  pour  les  beaux -arts,  et  laissa  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Tables  des  lieux  ap- 
parens  de  la  comète  de  1G61 ,  dont  le  re- 
tour est  attendu  en  1789  ,  avec  une  nou- 
velle méthode  de  se  servir  du  réticule 
rhomboïde .  1788 ,  in-i"  ;  |  Lettre  à  l'au- 
teur de  la  revue  sur  les  protestans  dissi- 
dens  ,  i790 ,  in-8°  ;  |  Revue  sur  les  motifs 
de  la  séparation  des  protestans  de  l'église 
romaine;  \  Sur  la  détermination  de  l'or- 
bite des  comètes  d'après  la  méthode  du 
Père  Boscowich  et  celle  de  M.  de  la  Place, 
1793 ,  in-4°  ;  |  Promenade  à  Southampton 
avec  des  gravures  représentant  ses  anti- 
quités, 1801,  in-8°;  j  Promenade  dans 
Vile  de  Wight,  avec  des  gravures  repré- 
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sentant  ses  anliquilés.  Il  a  aussi  donné 
beaucouj)  de  dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  des  antiquaires  ^  et 
dans  ceux  de  la  société  linnéennc. 

*  E\(.L1SC!I  ou  ANGLOIS  (Esther), 
célèbre  calligraphe  anglaise ,  sous  la  reine 
l'2Ii/.abclh  et  sous  Jacques  \" ,  est  connue 
par  lu  perfection  de  son  écriture.  11  reste 
encore  qucbiues-uns  de  ses  ouvrages  qui 
sont  fort  recherchés.  Un  des  plus  curieux 
est  intitulé  Octaves,  «  sur  la  vanité  et 
»  l'inconstance  du  monde,  écrites  par  Es- 
«  ther  Eiigliscli ,  le  1"""  janvier  IfiOO.  • 
L'ouvrage  est  en  français  et  en  anglais.  Ce 
recueil  est  orné  de  fleurs  et  de  fruits  peints 
à  l'aquarelle ,  et  de  son  portrait  en  minia- 
ture, dessiné  à  la  plume  par  elle-même. 
On  a  d'elle  encore  hist.  memorabiles  Ge- 
nesis  per  Estcram  Englis  Gullam,  Eden- 
burgi ,  anno  IGOO,  conservé  dans  la  fa- 
mille d'Ilarcourt  et  un  manuscrit  que 
possède  M.  Walckenaer,  qui  contient  le  li- 
vre de  l'Ecclésiaste  de  la  main  d' Esther, 
etc.,  et  le  Cantique  des  cantiques,  traduits 
en  français,  avec  plusieurs  pièces  de  vers 
latines  et  françaises  qui  lui  étaient  adres- 
sées. 

*  EXGRAMELLE  (  Marie-Domimqie- 
JosEPH  ) ,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  né  à  Nedonchal  en  Artois  ,  le 
24  mars  1727  ,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à 
l'étude  des  sciences ,  et  particulièrement 
de  la  musique  et  de  la  mécanique.  Il  s'oc- 
cupa particulièrement  des  instrumens  à 
touches  et  de  leur  construction.  On  lui 
doit  la  Tonotechnie ,  ou  l'art  de  noter  les 
cylindres  et  tout  ce  qui  est  susceptible  de 
notage  dans  les  instrumens  de  concerts 
mécaniques ,  in-S" ,  fig.  Ce  livre  est  le 
premier  qui  ait  révélé  le  secret  d'un  art 
auquel  les  facteurs  d'inslrumens  avaient 
jusqu'alors  refusé  d'initier  le  public.  C'est 
aussi  au  Père  Engramelle  qu'appartient 
tout  ce  qui  a  rapport  au  notage  dans  l'Art 
du  facteur  d'orgue  de  D.  Bcdos.  On  a  en- 
core de  lui  une  Description  des  insectes 
de  l'Europe  peints  d'après  nature  par 
Ernest ,  in-4°  ,  première  partie ,  conte- 
nant les  chenilles  ,  chrysalides  et  papil- 
lons du  jour.  Cet  ouvrage,  bien  exécuté  , 
a  été  continué  ,  et  contient 29  cahiers,  qui 
se  relient  ordinairement  en  8  vol.  Engra- 
melle mourut  en  1780. 

*  EA'GRAND  (Heméi)  ,  naquit  à  Saint- 
Fiacre  ,  près  de  Meaux ,  le  12  décembre 
1753.  Après  avoir  fait  ses  études ,  il  en- 
tra dans  la  congrégation  enseignante  de 
Saint-Maur ,  d'où  il  se  rendit  à  Laon  , 
pour  y  occuper  la  place  de  professeur  dii 
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rhétorique.  Nommé  à  la  chaire  de  philo- 
sophie, et  puis  de  théologie  à  l'abbaye 
de  Saint-Nicaise  de  Reims,  il  professa 
cette  dernière  science  jusqu'en  1789,  pre- 
mière époque  de  la  révolution  française 
qui  l'empêcha  d'embrasser  la  carrière  ec- 
clésiastique ,  à  laquelle  il  s'était  destiné. 
Sans  fortune ,  et  toujours  étranger  aux 
tumultes  politiques  ,  il  se  livra  à  l'ensei- 
gnement dans  un  pensionnat  de  demoi- 
selles à  Reims  :  étal  qu'il  a  exercé  pendant 
trente  années.  Il  fut  nommé  conservateur 
de  la  bibliothèque  yjublique  de  cette  ville, 
emploi  dans  lequel  il  montra  beaucoup 
de  zèle  et  d'intelligence,  quoiqu'il  n'en 
retirât  aucun  salaire  :  ce  qui  fait  honneur 
à  son  désintéressement.  11  est  mort  d'une 
maladie  aiguë  ,  le  10  octobre  1823,  à  l'âge 
de  70  ans.  Il  a  laissé  outre  divers  manu- 
scrits qui  sont  déposés  à  la  bibliothèque 
de  Reims,  plusieurs  ouvrages  élémen- 
taires, qui  sont  très  estimés  :  |  Princi- 
pes de  la  langue  française,  rappelés  à 
leurs  plus  simples  élémens .  2*  édit.,  1809, 
in-12  ;  3*  édit.,  1813,  in-12  ;  |  Leçons  élé- 
mentaires sur  r histoire  île  France ,  de- 
puis le  commencement  de  la  monarchie , 
jusqu'au  18  brumaire  an  VIII;  2*^  édit. , 
i809;  h^  édition,  arrivant  jusqu'à  la  res- 
tauration de  1814  inclusivement,  1821 , 
ia-12  ;  5*  édit. ,  arrivant  jusqu'en  1817, 
publiée  en  1822;  |  Leçons  élémentaires 
sur  la  inijihologie  j,  suivies  d'un  traité 
sommaire  de  V apologue.  Cet  ouvrage  a 
eu  sept  éditions  ,  la  4*^  est  de  1809,  in-12. 
I  Leçons  élémentaires  d'Histoire  romaine; 
elles  ont  eu  huit  éditions  ,  la  troisième  est 
de  1809  ;  |  Leçons  élémentaires  sur  l'his- 
toire ancienne  et  l'histoire  grecque.  Cet 
cuvrage  compte  huit  éditions;  la  4*  est 
de  1813 ,  in-12. 

E]\JEDi:\  (  Georges  ),  un  des  plus  sub- 
tils unitaires  qui  aient  fait  des  remarques 
sur  l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui  Expli- 
catio  locorum  scripturœ  veleris  et  novi 
Testamenti,  ex  quibus  dogma  Trinitatis 
\  slabiliri  solet^  in-4°  :  ouvrage  pernicieux 
et  rempli  de  vains  sophismes ,  qui  a  été 
sévèrement  défendu  et  brûlé  dans  diffé- 
rens  endroits.  Il  a  été  réfuté  par  Richard 
Simon.  Cet  auteur  ,  né  en  Transylvanie , 
ministre  et  surintendant  dans  sa  patrie  , 
mourut  en  1397 ,  âgé  de  42  ans.  Il  a  em- 
prunté presque  toutes  ses  remarques  d'E- 
tienne Basilius,  unitaire  de  Coloswar. 

•EÎVXERY  (comte  d'),  gouverneur  des 
Antilles  françaises ,  né  à  Paris  vers  1750 , 
suivit  de  bonne  heure  la  carrière  mili- 
taire ,  fit  les  campagnes  de  la  guerre  dite 


de  sept  ans,    et   devint   maréchal-de- 
camp.  Nommé  gouverneur  des  Antilles  , 
il  se  lit  chérir  des  colons  ,  favorisa  l'in-   : 
duslrie  ,  et  protégea  le  commerce.  C'est  ' 
à  lui  que  l'on  doit  en  grande  partie  le  dé-   : 
frichement  de  l'ile  Ste-Lucie  ,  dont  il  fil   ! 
pour  ainsi  dire  une  colonie  nouvelle.  Le 
mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant  forcé  à 
solliciter  son  rappel  en  France  ,  il  reçut 
de  Louis  XVI  l'invitation  la  plus  pres- 
sante de  retourner  aux  Antilles  :  «  Votre 
»  réputation,  lui  écrivait  le  monarque,  me 
»  servira  beaucoup  à  St.-Domingue.  »  En 
effet ,  il  y  était  à  peine  arrivé  qu'il  fixa , 
de  concert  avec  les  autorités  de  la  partie 
espagnole ,  les  limites  des  possessions  des 
deux  puissances  dans  cette  île.  Mais  il  ne 
put  résister  long-temps  à  l'influence  de 
ce  climat  brûlant ,  et  mourut  vers  1786. 

ENMUS  (Ql'ixtus),  né  à  Rudies  en 
Calabre ,  l'an  240  avant  J.-C,  obtint  par 
ses  talens  le  droit  de  bourgeoisie  à  Rome  : 
honneur  dont  on  faisait  alors  beaucoup 
de  cas.  Il  tira  la  poésie  latine  du  fond  des 
forêts ,  pour  la  transplanter  dans  les  vil- 
les ;  mais  il  lui  laissa  beaucoup  de  ru- 
desse et  de  grossièreté.  Le  même  siècle 
vit  naître  et  mourir  sa  réputation;  ce  siè- 
cle n'était  pas  celui  de  la  belle  latinité  : 
on  le  sent  en  lisant  Ennius  ;  mais  il  com- 
pensa le  défaut  de  pureté  et  d'élégance , 
par  la  force  des  expressions  et  le  feu  de 
la  poésie.  L'élégant,  le  doux  Virgile  avait 
beaucoup  profité  dans  la  lecture  du  dur 
et  du  grossier  Ennius.  Il  en  avait  pris  des 
vers  entiers  ,  qu'il  appelait  des  perles  ti- 
rées du  fumier.  Ennius  mourut  de  la 
goutte ,  l'an  169  avant  J.-C.  Scipion  ,  sou 
ami ,  voulut  avoir  un  tombeau  commun 
avec  ce  poète ,  autant  par  amitié  que  par 
considération  pour  son  mérite.  Ennius 
avait  mis  en  vers  héroïques  les  jànnales 
de  la  république  romai7ie;  il  avait  aussi 
fait  quelques  satires;  mais  il  ne  nous  reste 
que  des  fragmens  de  ces  ouvrages ,  Ams- 
terdam, 1707,  in-4°,  et  dans  le  Corpus 
poetarum,  latinorum  de  Maittaire,  et  dans 
le  théâtre  des  Latins ,  par  Levée. 

EMNODIUS  (Magnus-Félix  )  né  à  Ar- 
les vers  473 ,  et  originaire  des  Gaules,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  du  consente- 
ment de  sa  femme  ,  qui  de  son  côté  se  fit 
religieuse.  Ses  vertus  et  ses  talens  le  fi- 
rent élever  sur  le  siège  de  Pavie  l'an 
511.  On  le  choisit  ensuite  pour  travailler 
à  la  réunion  de  l'église  grecque  avec  la 
latine.  Il  fit  deux  voyages  en  Orient,  qui 
ne  servirent  qu'à  faire  connaître  les  arti- 
fices de  l'empereur  Anastasc ,  et  la  pru- 


EîVS 


5i7 


EiVS 


dence  d'Ennooius.  Cet  illustre  prélat  mou- 
rut saintement  en  521.  Le  père  Sirmond 
donna  au  public  en  1612  «ne  bonne  édi- 
tion de  ses  OEuvres.  in-8".  Elles  renfer- 
ment, I  neuf  livres  d'épitres^  recueil 
édifiant  et  utile  pour  l'histoire  de  son 
temps;  ]  dix  recueils  d'œuvres  diverses; 
l  la  Défense  du  concile  de  Home,  qui  avait 
absous  le  pape  Symmaque  ;  |  vingt-huit 
discours  ou  déclamations  ;  \  des  poésies. 

EKOCII ,  lils  aîné  de  Caïn  ,  bàlil  avec 
son  père  la  première  ville.  Ce  mol  dans 
l'origine  ne  signilie  qu'une  habitation 
fixe ,  un  terrain  environné  de  clôture. 
Caïn  et  Enoch  en  firent  une  pour  eux  et 
pour  leurs  descendans  ;  elle  fut  appelée 
£nochie. 

ENOCH  ou  HENOCH,  fils  de  Jared  et 
père  de  Malhusalem ,  né  l'an  3412  avant 
J.-C.,  fut  enlevé  du  monde  pour  être 
placé  dans  le  Paradis  terrestre,  après 
avoir  vécu  365  ans  avec  les  hommes.  Il 
doit  venir  un  jour  pour  faire  entrer  les 
nations  dans  la  pénitence  (  voyez  ELIE  ). 
On  lui  attribua,  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise ,  un  ouvrage  plein  de  fables 
sur  les  astres,  sur  la  descente  des  anges 
sur  la  terre,  etc.  ;  mais  il  y  a  apparence 
que  celte  production  avait  été  supposée 
par  les  liérétiques,  qui,  non  contens  de 
falsifier  les  saintes  Ecritures ,  se  jouaient, 
par  des  ouvrages  supposés  et  fabuleux, 
de  la  crédulité  de  leurs  imbéciles  secta- 
teurs. Quelques  critiques  prétendent  que 
cet  ouvrage,  véritablement  d'Enoch,  a 
été  défiguré  par  des  mains  infidèles  ;  ils 
se  fondent  sur  ce  que  saint  Jude ,  dans 
son  épître  canonique  ,  parait  en  citer  un 
passage.  Mais  saint  Jude  cite  Enoch  sans 
parler  de  son  livre;  le  passage  en  ques- 
tion peut  être  le  fruit  d'une  ancienne  tra- 
dition, conservée  dans  d'autres  livres  (i). 
Foyez  JUDE. 

ENOS ,  fils  de  Seth  et  père  de  Caïnan , 
né  l'an  3799  avant  J.-C,  mort  âgé  de 
905  ans,  établit  les  principales  cérémo- 
nies du  culte  que  les  premiers  hommes 
rendirent  à  l'Etre  suprême. 

*  E\S  (Gaspard)  ,  historien  allemand, 
lié  vers  1570  à  Lorch  dans  le  Wurtem- 
berg ,  fut  un  des  écrivains  les  plus  labo- 
rieux et  les  plus  féconds  de  l'Allemagne  ; 
il  renonça  à  l'étude  du  droit ,  après  avoir 
reçu  ses  premiers  grades,  pour  se  livrer  à 


(i)  Il  paraît  certain  aajoard'faui  qae  le  livre  attri- 
boé  à  Enoch  esitte  :  il  faal  dooc  en  revenrr  an  teoti- 
meot  <le(  critique*  qui  prélCDdcot  qoe  cet  ouvrage  a 
litc  défiguré. 
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sa  passion  pour  les  voyages.  En  1603  il  se 
fixa  à  Cologne  et  se  mil  aux  gages  des  li- 
braires, pour  lesquels  il  composa  dan» 
l'espace  de  lo  ans  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Bi- 
bliotheca  realis  de  Lipenius.  Telle  était 
la  rapidité  avec  laquelle  il  écrivait ,  que 
souvent  il  publiait  8  ou  10  volumes  dans 
une  année.  Ses  principales  productions 
sont:  I  Mercuriusffallo-belfficus jColoQne^ 
1GC4  ,  et  suiv.  Ens  publia  6  volumes  ,  de- 
puis le  4'  jusqu'au  9'.  |  Annales ,  sive 
Commentariade  bello  gallo-belgico .  ibid., 
1606 ,  in-S"  ;  |  Belli  civilis  in  Belgio  per 
ko  annos  gesti  historia  ,  usque  ad  annum 
1609,  ex  belgicis  Meterani  coinmentariis 
concinnata,  ibid.,  1610  ,  in-fol.  ;  |  Mauri- 
tiados  libri  6,  in  qtdbus  Belgica  describi- 
tur^  civilis  belli  causa:  illustr.  Mauritii 
natales  et  victoriœ  explicantur ^  ibid., 
1612  ,  in-8°  ;  |  Reruîu  hungaricarum  his- 
toria libris  9^  compreheyisa  ^  ibid.,  1604, 
in-8°.  Les  bibliographes  hongrois  trou- 
vent à  cet  historien  compilateur  plus  d'élé- 
gance que  d'exactitude.  [  Thésaurus  po- 
liticus  ex  italico  latine  versus^  ibid., 
1613-18-19,  3  vol.  in-4'*;  ]  Morosophia , 
sive  stullœ  sapientiœ  et  sapientis  stulliliœ 
libri  duo.  C'est  peut-être  une  traduction 
do  l'ouvrage  de  Spelto,  publié  sous  le 
même  titre  en  italien  àPavie,  1606,  in- 
4"  ;  I  Heraclitus  ^  de  miser iis  vilce  huma- 
nœ  ,  ibid. ,  1622  ,  in-12 ,  etc.  Ens  a  public 
aussi  des  poésies  latines ,  dont  une  partie 
a  été  insérée  dans  les  Deliciœ  poetanim 
germanorumAome  2,  pages  1236  et  suiv., 
et  a  donné  une  traduction  latine  du  ro- 
man de  Gusman  d' Alfarache ,  sous  le 
titre  de  Proscenium  vitcCj  1625 ,  in-8". 
Ens  est  mort  vers  1640. 

*  EXS  (Jean),  théologien  prolestant, 
minisire  et  professeur  en  l'université 
d'Utrecht ,  né  en  1682  à  Quadick  dans  la 
Westfrise  ,  mort  en  1752 ,  a  laissé  :  |  Bi- 
bliotheca  sacra^  sive  Diatribe  de  librorum 
Novi  Testamenti  ca7ione  ,  Amsterdam  , 
1710,  in-8°  ;  |  Oratio  de  persecutione  Ju- 
liani^  Ulrecht ,  1720  ,  in-4''  ;  |  et  d'autres 
ouvrages  en  hollandais  dirigés  contre 
Voët ,  Fruglice  et  leurs  adhérens. 

*  EIVSEA ADA  (  Zenon-Silva  ,  marquiî 
de  la  )  ,  un  des  ministres  d'Espagne  les 
plus  habiles,  sous  le  règne  de  Ferdi- 
nand VI ,  né  en  1690  ,  de  parens  obscurs  , 
avait  d'abord  élé  teneur  de  livres  chex  un 
banquier  de  Cadix  :  des  lalens  supérieurs 
le  firent  bientôt  connaître.  Il  s'éleva  par 
degrés,  et  du  poste  d'intendant  d'armée, 
il  passa  dans  le  ministère ,  où  il  se  nvjn- 
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tra  avec  Téclat  d'un  homme  qui  s'est  créé 
lui-iTîième.  Livré  tout  entier  à  l'adminis- 
tration publique  ,  il  supprima  les  dépen- 
ses superflues  ,  encouragea  les  établisse- 
mcns  utiles,  protégea  l'industrie,  les 
sciences  ,  les  arts  ,  le  commerce  ,  et  créa 
de  nouveau ,  pour  ainsi  dire  ,  la  marine 
espagnole.  Il  porta  son  système  d'écono- 
mie jusque  dans  la  maison  de  son  souve- 
rain ,  et  sans  rien  retrancher  do  la  pompe 
qui  convenait  à  un  puissant  monarque, 
il  sut  cependant  y  établir  une  sage  re- 
forme. Sa  modestie  égalait  ses  talens.  Les 
intrigues  de  cour  du  duc  de  Huescar  le 
firent  disgracier  ;  mais  il  soutint  cette 
disgrâce  avec  la  dignité  d'un  grand 
homme ,  et  il  ne  se  montra  jamais  si  su- 
périeur à  sa  place  que  lorsqu'il  l'eut  per- 
due. Le  roi  qui  le  regrettait  sincèrement , 
le  rappela  :  mais  les  cabales  de  ses  enne- 
mis surent  le  tenir  éloigné  du  ministère. 
Il  mourut  en  176!2. 

ENT  (Georges  ),' né  à  Sandw^ich  dans 
le  comté  de  Kent ,  en  1603 ,  reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à  Padoue.  De 
retour  en  Angleterre ,  il  se  lia  étroite- 
ment d'amitié  avec  Harvée,  devint  pré- 
sident du  collège  des  médecins  sous  Crom- 
well,  et  fut  fait  chevalier  par  Charles  II 
qui  avait  tant  de  plaisir  à  l'entendre  qu'il 
assistait  à  ses  leçons.  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  1689.  On  a  de  lui  :  |  De  respiratio- 
nis  usu  primario ,  1679 ,  in-8''  ;  |  Apologia 
pro  circulatione  sanguinis  j.  1641 ,  in-8°  , 
en  faveur  de  Harvée  ;  |  Des  mémoires 
dans  les  Transaclioiis  philosojihiques. 

Ei\TIi\OPK  de  Candie  ,  fameux  arclii- 
tecte  au  commencement  du  5"^  siècle,  a 
été  l'un  des  principaux  fondateurs  de  la 
ville  de  Venise.  Hadagaise ,  roi  des 
Goths ,  étant  entré  en  Italie  en  iOo  ,  les 
ravages  de  ces  barbares  contraignirent  les 
peuples  à  se  sauver  en  différens  endroits. 
Entinope  fut  le  premier  qui  se  retira  dans 
des  marais  proches  de  la  mer  Adriatique. 
La  maison  qu'il  y  bâtit  était  encore  la 
•  seule  qu'on  y  vît ,  lorsque,  quelques  an- 
nées après ,  les  habitans  de  Padoue  se  ré- 
fugièrent dans  le  môme  marais.  Ils  y  éle- 
Tèrent  en  ils  les  24  maisons  qui  formè- 
rent d'abord  la  cité.  Celle  d'Entinope  fut 
ensuite  changée  en  église ,  et  dédiée  à 
saint  Jacques.  Elle  subsiste ,  dit-on ,  en- 
core ,  et  est  située  dans  Le  quartier  appelé 
Rialto^  qui  est  le  plus  ancien  de  la  ville. 

*  EIVTIUS,  roi  de  Sardaigne,  fils  naturel 
de  Frédéric  II ,  était  né  d'une  des  nom- 
breuses maîtresses  que  cet  empereur  en- 
tretenait dan^  son  palais.  Son  véritable 


nom  était  Hanse  ou  Jean.  Les  Italiens  le 
désignent  aussi  sous  celui  de  Zi'/iro.  A  peine 
âgé  de  U  ans,  il  épousa,  en  1238,  Adélaïde, 
marquise  de  Massa,  héritière  de  Gallura 
et  d'Oristagni,  en  Sardaigne,  et  veuve 
d'Ubaldo ,  vicomte  de  Pise.  Il  était  ainsi 
possesseur  de  toute  la  Sardaigne  ,  dont 
une  partie  lui  était  déjà  soumise.  Entius 
était  un  des  plus  vaillans  fils  de  Frédéric  ; 
son  père  l'employa  dans  ses  guerres  in- 
justes contre  l'Eglise.  Il  porta  le  fer  et  le 
feu  dans  la  Marclie  d'Ancône  ,  ce  qui  lui 
attira  l'excommunication  de  Grégoire  IX. 
En  1241,  à  la  tète  de  la  flotte  sicilienne  et 
pisane,  il  battit,  le  3  mai,  les  Génois,  et 
fit  prisonniers  les  prélats  appelés  par  le 
pape  à  un  concile  ,  pour  prononcer  sur  la 
conduite  de  l'empereur.  Ayant  porté, 
quelques  années  après  ,  ses  armes  dans  la 
Lombardie,  il  fui  complètement  battu  et 
fait  prisonnier  par  les  Bolonais  à  la  ba- 
taille de  Fossalto,  le  26  mai  1247.  Les  vain- 
queurs le  conduisirent  en  triomphe  dans 
leur  ville  ,  et  le  condamnèrent  à  une  pri- 
son perpétuelle  :  il  n'avait  alors  que  25 
ans.  Frédéric  essaya  vainement  d'obtenir 
la  liberté  de  son  fils.  Ses  offres  et  ses  me- 
naces furent  également  inutiles.  Les  Bo- 
lonois  firent  bâtir  au  milieu  de  la  place 
dite  de  Sainl-Pétrone  ^  un  palais  magnifi- 
que ;  et  c'est  dans  cette  superbe  prison 
qu'Entius  languit  pendant  23  ans,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  moment  de  sa  mort  arrivée 
le  14  mars  1272. Pour  aggraver  sa  captivité, 
il  eut  la  douleur  d'apprendre  les  malheurs 
et  la  mort  de  son  père  ,  de  ses  frères  et  de 
l'infortuné  Conradin,  dernier  descendant 
de  son  illustre  famille.  Un  poète  (  le  Tas- 
soni  )  lui  a  consacré  quelques  chants  dans 
son  poème  de  la  Secchia  rapita  (le  Sceau 
enlevé). 

*  EINiTRAIGUES.    K.     ANTRAIGUES. 

*  EIVTRECASTEAUX  (  Joseph- An- 
toine BRUNI  d'),  célèbre  marin  français, 
né  à  Aix,  en  1740,  d'un  président  du  par- 
lement de  Provence,  entra  dans  la  marine 
comme  enseigne  de  vaisseau ,  et  fit  ses 
premières  armes  sous  le  bailli  de  Suffren. 
Il  fut  élevé  au  commandement  d'une  fré- 
gate ,  au  commencement  de  la  guerre  de' 
1778.  Une  action  glorieuse  le  fit  choisir 
quelque  temps  après  pour  être  capitaine 
de  pavillon  sur  le  Majestueux^  vaisseau 
de  110  canons.  Sa  bravoure ,  son  «ang-' 
froid  et  ses  talens  le  placèrent  alors  parmi 
les  officiers  les  plus  distingués.  Aussi  utile* 
pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre  , 
il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  dans  l'ad- 
ministration des  ports  et  des  Stfsenaux  di* 


E^Z 


bl9 


EOB 


f.  roi,  par  l'intégrité,  la  justesse  d'esprit,  et 
l'étendue  des  vues  dont  il  était  parlicu- 
lièrenient  doué.  Le  commandement  des 
forces  navales  dans  l'Inde  lui  fut  conlié 
en  47S5.  Les  talens  qu'il  montra  dans  ce 
voyage,  où  il  se  fraya  plusieurs  roules 
nouvelles,  le  firent  désigner  pour  aller  à 
la  recherche  de  La  Peyrouse  ,  et  il  partit 
de  Brest  avec  deux  frégates  ,  pour  cette 
glorieuse  mission ,  au  mois  de  septembre 
1791.  Si  ses  efforts  n'ont  pas  eu  le  succès 
qu'on  pouvait  espérer ,  les  nombreuses 
découvertes  qu'il  a  faites  rendent  sa 
campagne  une  des  plusbrillantes  qui  aient 
été  entreprises.  Il  a  reconnu  en  effet  la 
côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
celle  de  l'ile  de  Bougainville  ,  la  partie 
nord  de  l'archipel  do  la  Louisiade  ,  plu- 
sieurs rades  et  beaux  ports  au  sud  de  la 
terre  de  Diémen,  près  de  300  lieues  de  cô- 
tes au  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  ; 
enfin  il  a  constaté  l'identité  des  lies  Salo- 
mon  de  Mendana ,  avec  les  terres  vues 
par  Surville  et  le  lieutenant  Sorthland , 
indiquées  par  Fleurieu  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Découverte  des  Français  au  sud- 
est  de  la  Nouvelle  -  Guinée .  Paris,  1795. 
Il  se  dirigeait  vers  l'ile  de  Java,  lorsqu'il 
fut  attaqué  du  scorbut.  Il  y  succomba  le 
20  juillet  1795.  Les  talens  qu'il  a  dévelop- 
pés dans  cette  campagne  le  placent  au 
nombre  de  nos  plus  illustres  navigateurs. 
Son  Voyage ,  rédigé  par  M.  Rossel ,  son 
capitaine  de  pavillon,  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris en  1808,  2  vol.  in-4°,  avec  un  atlas  par 
M.  Beautemps-Beaupré,  ingénieur-hydro- 
graphe de  l'expédition ,  où  les  côtes  qui 
ont  été  visitées  pendant  cet  intéressant 
voyage  ont  été  tracées  avec  une  exacti- 
tude inconnue  jusqu'alors. 

ENYEDIN.  rayez  ENJEDIN. 

*  EIV'ZIIVA  (  Jean  de  la  ) ,  né  vers  l'an 
IA46,  d'une  famille  illustre  de  laVieille- 
Castille  ,  fit  ses  études  à  Saiarnanque  ,  et 
montra ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ,  un 
goût  décidé  pour  la  poésie.  On  peut  dire 
que  la  Enzina  fut  le  véritable  fondateur 
du  théâtre  espagnol.  La  première  comé- 
die qu'il  composa  fut  jouée  lors  du  ma- 
riage de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isa- 
belle de  Castille.  Ses  autres  pièces  furent 
représentées  à  la  cour  et  devant  les  prin- 
cipaux seigneurs.  Il  augmenta  ensuite  sa 
réputation  par  un  Art  poétique  (  Arte 
de  Irovar)  ,  qu'il  dédia  au  prince  don 
Jean.  Il  reunit  dans  cet  ouvrage  ,  le  se- 
cond en  oe  genre  qui  paraissait  en  Espa- 
gne, les  principaux  préceptes  des  poètes 
grecs  et  latins  ,  dans  lesquels  il  était  très 


versé  ;  et  quoique  son  art  poétique  n'eût 
pas  le  mérite  de  ceux  que  publièrent  dans 
le  sièclesuivant  Salas,  Espinel,  etc.,  il  fut 
cependant  regardé  comme  une  produc- 
tion aussi  utile  qu'agréable.  Mais  il  ne  se 
distingua  pas  seulement  dans  la  carrière 
littéraire,  il  fut  chargé  par  Ferdinand  de 
plusieurs  missions  auprès  des  cours  "de 
Rome  et  de  Naples,  et  il  s'en  acquitta  avec 
distinction.  La  première  édition  de  ses 
ouvrages  parut  à  Salamanque  en  1507 , 
du  vivant  de  l'auteur.  Elle  comprenait 
plusieurs  volumes  qui  contiennent  des 
Poèmes^  des  Odes,  des  Chansons  et  douze 
Comédies .  parmi  lesquelles  on  regarda 
alors  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art 
dramatique  celle  qui  a  pour  titre  :  Pla- 
cida  y  Victoriano.  Ce  poète  mourut  vers 
l'an  1552  ,  comblé  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses. Ses  ouvrages  sont  remarquables 
par  un  style  pur,  des  pensées  brillantes  et 
une  élégance  jusqu'alors  inconnue. 

E%ZL\AS  (  François  ) ,  né  à  Burgos 
en  Espagne,  vers  1515,  est  également 
connu  sous  les  noms  de  Dryander  et  de 
Duchesne  en  français.  Il  lit  ses  études  à 
Witlemberg  ,  sous  Mélanclilhon  ,  qui  lui 
inspira  du  goût  pour  le  luthéranisme.  H 
embrassa  ouvertement  les  nouvelles  er- 
reurs à  Anvers.  Il  y  entreprit ,  à  la  solli- 
citation de  Mélanchthon  ,  une  traduction 
du  nouveau  Testament  en  Espagnol,  1542^ 
in-S",  qu'il  eut  l'audace  de  dédier  à  Char- 
les-Quint,  et  de  présenter  à  ce  prince, 
en  le  priant  de  la  prendre  sous  sa  protec- 
tion ;  Charles  le  lui  promit ,  pourvu  qu'il 
n'y  eût  rien  contre  la  foi  antique.  La  ver- 
sion ayant  été  examinée,  l'auteur  fut  mis 
en  prison  ,  où  il  fut  détenu  pendant  15 
mois.  Il  s'évada  l'an  1543,  parcourut  l'An- 
gleterre ,  l'Allemagne  ,  et  se  rendit  à  Ge- 
nève ,  auprès  de  Calvin  en  1552.  On  ne 
sait  rien  de  lui  au-delà  de  cette  époque. 
Il  a  laissé  une  mauvaise  Histoire  de  l'étal 
des  Pays-Bas  et  de  la  religion  d'Espagne, 
Genève,  in-8°.  Cette  histoire  faitparde  du 
Martyrologe  protestant ^  imprimé  en  Al- 
lemagne. C'est  l'histoire  apologétique  des 
calvinistes  et  luthériens ,  punis  pour  s'ê- 
tre arrogé  le  droit  de  dogmatiser,  d'in- 
sulter les    prêtres  ,   d'exciter  des   trou- 
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eÔbANUS  HESSUS  (  Helius  )  fut  sm- 
nommé  Ilessus^  parce  qu'il  naquit  en  1488, 
sur  les  confins  de  la  Hesse ,  sous  im  ar- 
bre au  milieu  des  champs.  Il  professa  les 
belles-lettres  à  Erfurt  ,  à  Nuremberg  et  à 
Marbourg ,  où  le  landgrave  de  Hesse  l'a- 
vait appelé.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
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1540,  à  52  ans,  avec  la  réputation  d'un  bon 
poète,  ennemi  de  la  satire,  quoique  ver- 
sificateur, du  mensonge  et  de  la  duplicité  ; 
mais  ami  du  vin  et  de  la  crapule.  Le  ca- 
baret était  son  Parnasse.  On  raconte  qu'il 
terrassa  un  des  plus  hardis  buveurs  de 
l'Allemagne ,  qui  lui  avait  fait  défi  de 
boire  un  seau  de  bière.  Eobanus  fut  vain- 
queur, et  le  vaincu  ayant  fait  de  vains  ef- 
forts pour  épuiser  le  seau ,  tomba  ivre- 
mort.  Nous  avons  de  ce  poète  buveur  un 
grand  nombre  de  poésies;  les  vers  tom- 
baient de  sa  plume.  Il  avait  la  facilité  d'O- 
vide, avec  moins  d'esprit  et  moins  d'i- 
magination. Les  principaux  fruits  de  sa 
muse  sont  :  |  des  Traductions  en  vers 
latins  de  Théocrile^  Bàle,  1531 ,  in-S"  ,  et 
de  VIliade  d'Homère  ,  Bàle  ,  1541 ,  in-8"; 
I  des  Elégies  dignes  des  siècles  de  la  plus 
belle  latinité  ;  |  des  Sylves  ^  in-i"  ;  |  des 
Bucoliques  estimées,  Halle,  1539,  in-8"; 
I  Ipsius  et  amicorum  Epistolœ,  in-fol.  Ses 
poésies  ont  été  publiées  sous  le  titre  de 
Operum  farragines  duce ,  à  Halle  en 
1539,  in-8",  et  à  Francfort  en  1564,  dans 
le  même  format.  Camérarius  a  écrit  sa 
Fie^  imprimée  à  Leipsick  en  1696  ,  in-S". 
EO^  DE  L'ÉTOILE,  gentilhomme  bre- 
ton ,  homme  sans  lettres,  mais  d'une  ex- 
travagance et  d'une  opiniâtreté  telle  qu'on 
en  voit  rarement.  Ce  fou  se  disait  le  fils 
de  Dieu^  et  le  juge  des  vivans  et  des  morts  ^ 
sur  l'allusion  grossière  de  son  nom  ,  avec 
le  mot  eum  dans  cette  conclusion  des  exor- 
cismes  :  Per  eu7n  qui  judicaturus  est 
vivos  elmortuos.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
qu'un  insensé  ait  pu  trouver  une  telle  ab- 
surdité dans  son  imagination.  On  ne  doit 
pas  l'être  non  plus  qu'il  ait  fait  un  grand 
nombre  de  sectateurs ,  et  que  quelques- 
uns  aient  mieux  aimé  se  laisser  brûler, 
(lue  de  renoncer  à  leur  délire.  Il  n'y  a, 
comme  dit  Cicéron,  aucun  genre  de  folie^ 
ou  d'excès  dont  l'esprit  humain  ne  soit 
capable.  Eon  fut  pris  et  conduit  au  con- 
cile de  Reims,  assemblé  par  le  pape  Eu- 
çène  m  en  H58.  Le  pontife  demanda  à 
l'écervelé  :  «  Qui  es-tu  ?»  Il  lui  répondit  : 
*  Celui  qui  doit  venir  juger  les  vivans  et 
»  les  morts.  »  Comme  il  se  servait ,  pour 
s'appuyer  ,  d'un  bâton  fait  en  forme  de 
fourc'iie,  le  pape  lui  demanda  ce  que  vou- 
lait dire  ce  bâton  ?  «  C'est  ici  un  grand 
»  mystère  ,  répondit  le  fanatiqne.  Tant 
»  que  ce  bâton  est  dans  la  situation  où 
ï  vous  le  voyez,  les  deux  pointes  tour- 
»  nées  vers  le  ciel,  Dieu  est  en  possession 
»  des  deux  tiers  du  monde,  et  me  laisse 
»  maître  de  l'autre  tiers.  Mais  si  je  tourne 


i>  les  deux  pointes  vers  la  terre ,  alors  j'en- 
»  tre  en  possession  des  deux  tiers  du 
»  monde  ,  et  je  n'en  laisse  qu'un  tiers  à 
»  Dieu.  »  Ce  maître  de  l'imivers  fut  en- 
fermé dans  une  étroite  prison,  où  il  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Ceux  d'entre  les 
sectateurs  d'Eon,  qui  demandèrent  à  ren- 
trer dans  l'Eglise,  furent  reçus  avec 
bonté  ;  mais  comme  il  paraissait  que  de 
telles  extravagances  soutenues  avec  tant 
de  fureur  prouvaient  quelque  interven- 
tion de  l'esprit  séducteur,  on  les  exorcisa 
comme  des  démoniaques. 

•  EO\  DE  lîE  \UMO.\T  (  Cuarles-Ge- 

NEVIÈVE-LOUIS-AUGL'STE-  AxDrÉ  -  TlMO- 

TUÉEd'),  naquit  à  Tonnerre  le  6  oc- 
tobre 1728  ,  d'un  avocat  conseiller  du  roi 
à  Paris,  fit  ses  études  au  collège  Mazar^ 
et  fut  reçu  d'abord  docteur  en  droit 
et  en  droit  canon  ,  ensuite  avocat  au 
iement.  Le  prince  de  Conti  qui  protégé 
spécialement  sa  famille  lui  fit  obtenir 
mission  diplomatique  et  secrète  à  Sai 
Pétersbourg,  où  il  prit  leshabits  de  fer 
qu'il  quitta  à  son  retour  en  France  p^ 
reprendre  les  habits  d'homme.  A] 
avoir  aplani  dans  ce  voyage  les  voies! 
pacification ,  il  fut  envoyé  une  secc 
fois  en  Russie  ,  mais  avec  un  caractère 
public.  La  prudence  et  l'activité  de  ses 
démarches  ne  laissèrent  rien  à  désirer. 
Un  traité  définitif  d'alliance  entre  la 
France  et  la  Russie ,  et  l'engagement  de 
cette  puissance  de  faire  marcher ,  en  fa- 
veur des  cours  de  France  et  de  Vienne, 
80,000  Russes  destinés  à  suivre  les  dra- 
peaux prussiens  en  furent  les  heureux 
résultats.  Il  parvint  même  à  faire  disgra- 
cier et  arrêter  le  grand  chancelier  Bestu- 
cheff ,  et  à  le  faire  remplacer  par  le  comte 
Woronzow  qui  était  dans  les  intérêts  de 
la  France.  A  son  retour,  brûlant  du  désir 
de  se  distinguer  dans  la  carrière  des  ar- 
mes, il  obtint  la  permission  d'aller  rejoin- 
dre l'armée  française  en  Allemagne  ,  et  il 
fit  la  campagne  de  1761  avec  le  titre  de 
capitaine  de  dragons  et  comme  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Broglie  ;  il  se  dis- 
tingua à  Hoxter,  Uiirop,  Eùnbeck,  et  sur- 
tout àOsterwick,  où  avec  80  dragons  il 
força  un  bataillon  prussien  de  800  hom- 
mes de  mettre  bas  les  armes.  La  paix  de 
1762  le  fit  rentrer  dans  la  carrière  poli- 
tique. Il  fut  envoyé  à  Londres  avec  leduc 
de  Nivernais  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade ,  et  nommé  ensuite  ministre 
plénipotentiaire.  Louis  XV  lui  accorda  la 
croix  de  Saint  Louis.  Peu  de  temps  après 
de  sourdes  menées  de  la  part  de  ses  ennc- 
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mis  le  firent  rappeler  ;  mais  pour  le  con- 
soler de  sa  disgrâce,  le  roi,  satisfait  de 
ses  services,  lui  accorda  une  pension  de 
12,000  francs.  Le  chevalier  d'Eon  resta  en 
Angleterre,  et  quoique  sans  caractère  po- 
litique ,  il  s'occupa  continuellenient  de 
tout  ce  qui  pouvait  tourner  à  l'avantage 
de  sa  patrie.  Pendant  ce  temps  des  paris 
énormes  avaient  lieu  à  Londres  sur  sou 
sexe.  Il  y  eut  même  ,  à  la  demande  d'un 
des  joueurs,  un  jugement  rendu  qui  pro- 
nonça d'après  la  déposition  de  plusieurs 
témoins  et  du  chevalier  lui-même  qu'il 
était  une  véritable  femme.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  France,  Louis  XV  lui  enjoiyuil 
de  prendre  les  liabits  de  son  sexe ,  et  il 
parut  dans  le  monde  sous  le  titre  de 
cheK>alière  d'Eon.  Privé  pendant  la  révo- 
lution de  sa  pension,  il  tira  quelques  res- 
sources de  son  habileté  dans  l'escrime,  en 
faisant  publiquement  assaut  avec  le  fa- 
meux Saint-George  ;  mais  l'âge  et  les  in- 
firmités ayant  exercé  sur  lui  leurs  rava- 
ges, des  amis  généreux  vinrent  à  son  se- 
cours, et  rendirent  ses  derniers  momens 
moins  pénibles.  Il  est  mort  le  21  mai  1810. 
Son  corps  fut  ouvert  en  présence  du 
Père  Elisée ,  premier  chinu'gien  de  Louis 
XVIII,  et  il  fut  déclaré  qu'il  appartenait  au 
sexe  masculin.  On  a  cherché  inutilement 
à  connaître  les  raisons  politiques  qui  ont 
pu  forcer  un  homme ,  un  militaire  ,  un 
chevalier  de  Saint-Louis  à  prendre  des 
babits  de  femme.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1775  en  13  vol.  in-8°,  sous  le 
titre  de  Loisirs  du  chevalier  d'Eon.  Ils 
se  composent  :  |  de  Mémoires  sur  ses  dif- 
férends avec  M.  de  Guerchy  ;  \  d'une 
Histoire  des  Pajies;  |  d'une  Histoire  poli- 
tique de  la  Pologne  ;  \  de  Recherches  sur 
les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  ;  |  de 
Recherches  sur  le  Commerce  et  la  Navi- 
gation ;  j  de  Pensées  sur  le  Célibats  etc.  ; 
i  de  Mémoires  sur  la  Russif_.  et  son  com- 
merce avec  les  anglais  ;  \  d'une  Histoire 
d Eiuloxie-Fœderofwna  ;  \  ai!  Observations 
&ur  le  royaume  d'Angleterre,  son  gouver- 
nement, ses  grands  officiers,  elc.  ;  |  de  Dé- 
tails sur  l'Ecosse  et  sur  les  possessions  de 
l'Angleterre  en  Amérique;  \  de  Mémoires 
sur  la  Régie  des  blés  en  France,  les  men- 
diants, le  domaine  des  rois.  etc.  ;  |  de  Dé- 
tails sur  toutes  le  s  parties  des  finances  de 
France,  etc.;  |  d!\ia.  Mémoire  sur  la  situa- 
tion de  la  France  dans  l'Inde  avant  la 
paix  de  1763 ,  etc.  Les  observations  et  les 
recherches  del'auteursur  les  lois,  le  com- 
merce ,  le  gouvernement  de  la  Russie  et 
de  l'Angleterre  sont  d'autant  jikis  intc- 
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ressanlcs  qu'elles  ont  été  faîtes  sur  Ie<î 
lieux.  Si  son  style  manque  quelquefois  de 
noblesse  et  de  correction  ,  il  est  du  moins 
constamment  simple  ,  plein  de  clarté ,  et 
quelquefois  semé  de  traits  vifs  et  énergi- 
ques. M.  de  la  Fortelle  a  publié  à  Paris  en 
1779,  in-8°  ,  la  Vie  militaire ,  politique  et 
privée  de  demoiselle  Charles-  Geneviève- 
Louise- Auguste- André-Timothée  Eon,  ou 
d'Eon  de  Beaumont  écuyer .  chevalier , 
ci-devant  docteur  en  droit....  avocat.... 
censeur  royal  pour  V histoire  et  les  belles- 
lettres,  envoyé  en  Russie  ;  etc.  et  connue 
jusqu'en  1777  sous  le  nom  de  chevalier 
d'Eon.  Une  seconde  édition  ,  donnée  la 
même  année  ,  est  précédée  d'une  Epitre 
de  Dorât  à  l'héroïne. 

EPAGATHE ,  officier  de  guerre  sous 
l'empire  d'Alexandre  Sévère,  assassina  le 
célèbre  jurisconsulte  Ulpien,  l'an  de  J.  C. 
226.  L'empereur  fut  extrêmement  irrité 
de  cet  attentat;  mais  il  ne  put  faire  punir 
le  meurtrier  à  Rome,  de  peur  que  les  sol- 
dats ne  se  soulevassent.  Il  envoya  Epa- 
gathe  en  Egypte,  pour  y  être  gouverneur , 
et  peu  de  temps  après  il  lui  commanda 
d'aller  en  Candie  ,  où  il  le  fit  tuer  par  des 
gens  qui  lui  étaient  aflidés. 

EPAMI\0.\DAS,  capitaine  thébain . 
d'une  famille  distinguée  ,  descendant  des 
anciens  rois  de  Bcotie,  porta  d'abord  les 
armes  pour  les  Lacédémoniens  ,  alliés  des 
Tiiébains,  et  lia  une  amitié  étroite  avec 
Pélopidas,  qu'il  défendit  courageusement 
dans  un  combat.  Pélopidas  délivra,  par  le 
conseil  de  son  ami ,  Thèbes  du  joug  de 
Lacédémone.  Ce  fut  le  signal  de  la  guerre 
entre  ces  deux  peuples.  Epaminondas  , 
élu  général  des  Thébains  ,  gagna  l'an  37  i 
avant  J.-C.  la  célèbre  bataille  de  Leuctres 
dans  la  Béotie.  Les  Lacédémoniens  y  per- 
dirent leurs  meilleures  troupes  et  leur  roi 
Cléombrote.  Pour  conserver  la  supério- 
rité que  Thèbes  venait  d'acquérir  par  ses 
succès  sur  Lacédémone,  Epaminondas  en- 
tra dans  la  Laconie,  à  la  tète  de  50  mille 
combattans  ,  soumit  la  plupart  des  villes 
du  Péloponèse,  les  traita  plutôt  en  alliées 
qu'en  ennemies.  Il  lit  rétablir  les  murs 
de  Messène  ,  et  fut  long-temps  l'objet  de 
la  haine  et  de  la  colère  de  Lacédémone. 
C'était  encore  un  ennemi  implacable  qu'il 
lui  donnait.  Par  une  de  ces  humeurs  bi^ 
zarres  qui  font  la  seule  règle  de  la  multi- 
tude et  des  cohues  démocratiques, Epami- 
nondas ,  après  avoir  servi  sa  patrie  ,  fut 
traité  en  criminel  d'état.  Une  loi  de  Thè- 
bes défendait  de  garder  le  commandement 
des  troupes  plus  d'un  mois.  Le  héros  avait 
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violé  celte  loi ,  mais  c'était  pour  donner 
la  victoire  à  ses  concitoyens.  Les  juges 
allaient  le  condamner  à  mort,  lorsqu'il 
demanda  qu'on  mit  sur  son  tombeau, 
«  qu'il  avait  perdu  la  vie  pour  avoir  sauvé 
»  la  république.  »  Ce  reproche  lit  changer 
de  résolution  aux  Tiiébains  ;  ils  lui  ren- 
dirent l'autorité.  Il  en  lit  usage  en  portant 
SCS  armes  en  Thessalie ,  et  il  y  fut  vain- 
queur. La  guerre  s'étant  allumée  entre  les 
Eléens  et  ceux  de  Mantinée,  les  Thébains 
volèrent  au  secours  des  premiers  ;  il  y  eut 
une  bataille  dans  les  plaines  de  Mantinée, 
à  la  vue  même  de  celte  ville.  Le  général 
thébain  s'élant  jeté  dans  la  mêlée  pour 
faire  déclarer  la  victoire  en  sa  faveur,  re- 
çut im  coup  mortel  dans  la  poitrine  ,  l'an 
565  avant  J.-C.  Ses  amis  regrettant  qu'il 
ne  laissât  pas  d'enfans  :  a  Vous  voustrom- 
»  pez  ,  leur  répondit-il ,  je  laisse  dans  les 
»  batailles  de  Leuctres  et  de  Mantinée , 
»deux  filles  qui  me  feront  vivre  toujours.  » 
Telle  était  la  courte  philosophie  des  sages 
de  l'antiquité  !  Après  un  peu  de  bruit 
pour  des  victoires  d'un  effet  inouicnlané 
et  qui  n'aboutissaient  qu'à  changer  une 
tyrannie  contre  une  autre  ,  ils  plaçaient 
dans  une  gloire  éphémère  toutes  leurs 
espérances  et  toutes  leurs  consolations. 
Plutarque  avait  écrit  la  vie  d'Epaminon- 
das  ;  mais  malheureusement  elle  n'existe 
plus.  On  peut  consulter  les  F'ies  d'A- 
gésilas  et  de  Pélopidas  et  les  Œuvres  mo- 
rales du  même  auteur,  Xénophon ,  Dio- 
dore  de  Sicile,  Justin,  Pausanias,  Polybe, 
etc.;  parmi  les  ouvrages  modernes,  le 
f^oyage  du  jeune  yinacharsis ,  l'Histoire 
de  la  Grèce  de  M.  Milford.  tom.  VI,  chap. 
26  et  28,  etc.  J/abréviateur  de  Cornélius- 
Népos  a  évidemment  mutilé  la  Vie  du 
héros  thébain. 

EP APHRODITE,  apôtre  ou  évèque  de 
Philippes  en  Macédoine.  Les  fidèles  de 
cette  ville  ayant  appris  que  saint  Paul 
était  détenu  prisonnier  à  Rome,  envoyè- 
rent Epaphrodite  pour  lui  porter  de  l'ar- 
gent, et  l'aider  de  ses  services.  Ce  député 
exécuta  sa  commission  avec  beaucoap  de 
ïèle,  et  tomba  dangereusement  malade  à 
Rome.  Quand  il  fut  guéri,  saint  Paul  le 
renvoya  avec  une  lettre  pour  les  fidèles 
de  Philippes  ,  remplie  de  témoignages 
d'amitié  pour  eux  et  pour  Epaphrodite  , 
l'an  62  de  Jésus-Christ. 

EPAPHRODITE,  maître  d'Epictète. 
Voyez  ce  mot. 

EPAPHUS.  Voyez  PHAÉTON. 

ÉPÉE  (  l'abbé  de  1'  )  est  né  à  Versailles 
le  25  novembre  1712  d'un  père  architecte. 
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Il  s'est  rendu  célèbre  par  ses  travaux  en 
faveur  des  sourds  et  muets  de  naissauice. 
Son  assiduité  et  sa  patience ,  autant  que 
ses  talons,  ont  donné  à  ses  peines  un  suc- 
cès mérité,  dont  la  gloire  eût  été  plus  pure 
encore,  s'il  avait  dédaigné  les  liaisons 
avec  un  parli  qui  a  toujours  mis  les  bon- 
nes œuvres  en  ostentation  ,  quoique  per- 
sonnellement il  fût  simple  et  modeste. 
L'abbé  de  l'Epée  donne  lui-même  une 
idée  juste,  claire  et  précise  de  sa  méthode 
dans  son  Inslitalion.des  sourds,  et  muets 
(voyez  le  Journal  historique  et  littéraire^ 
du  13  septembre  1776,  page  81  )  :  ouvrage 
écrit  avec  sentiment,  et  qui  n'a  pas  le  ton 
de  sécheresse  et  de  didacticisme  que  le 
titre  semble  annoncer.  Il  y  a  à  la  fin  une 
belle  petite  oraison  latine,  prononcée  par 
im  de  ses  élèves  et  terminée  par  ce 
sage  de  la  Sagesse  :  Sajùentia  aperuii 
mutorum,et  linguas  infantium  fecit  di^ 
tas  (  Sap.  10  ).  Ce  livre  a  été  réimpri 
en  178i  sous  ce  litre  :  la  Véritable 
7iière  d'itistruire  les  sourds  et  inuets^  < 
finnéepar  une  longue  expérience ,  Par 
1784  ,  in-12.  On  connaît  le  différend 
s'est  élevé  entre  l'abbé  de  Ulpéo  et  l'; 
Deschamps,  qui  dans  son  Cours  éléi 
taire  d'éducation  ^TCQurde  l'inspection  i 
mouvcmensde  la  langue  comme  le  moyen 
principal  de  l'instruction  des  sourds  et 
muets  ;  tandis  que  le  premier ,  et  son  dé- 
fenseur M.  Dssloges,  regardent  l'usage  de 
signes  naturels  et  méthodiques  ,  comme 
tenant  la  place  la  plus  importante  dans 
cette  instruction.  Peut-être  n'est-ce  qu'une 
dispute  de  mots  ou  une  manière  de  rai- 
sonner ,  qui  tient  plus  à  la  spéculation 
qu'à  la  pratique  (  voyez  le  Journal  fiist. 
et  lia.,  i"  octobre  1780,  page  182).  Si  l'on 
considère  les  élèves  comme  sourds ,  le 
moyen  direct  et  principal  d'instruction  . 
ce  sont  sans  doute  les  signes  ;  mais  ce 
sera  l'articulation  et  les  mouvemens  de 
la  langue,  si  on  les  considère  comme 
muets.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'art  de  faire 
parler  les  sourds  et  muets  ,  plus  exercé 
aujourd'hui  et  perfectionné  ,  n'est  cepeti- 
dant  pas  neuf  ;  nous  le  tenons  ,  comme 
tous  les  autres,  des  hommes  plus  instruits 
et  moins  bruyans  que  nous,  qui  nous  ont 
laissé  le  fruit  de  leurs  observations.  Il  y 
a  bien  des  années  que  Péreira  a  fait  à 
Paris  les  plus  heureux  essais  en  faveur 
des  muets.  En  1771  il  présenta  au  roi  de 
Suède  qui  se  trouvait  dans  cette  capitale  , 
trois  muets  qui  parlèrent  devant  ce  prince. 
Il  reçut  une  pension  du  gouvernement , 
cl  lorsque  l'abbé  de  l'Epée  coramença  à 
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faire  du  bruit,  Péreira  écrivit  à  l'abbé 
Foalenai  une  lettre  où  il  revendiquait  sa 
découverte.  Nous  avons  une  dissertation 
latine  de  Jean  Conrard  Amman  ,  sur  la 
parole,  imprimée  à  Amsterdam  en  1700  , 
qui  présente  les  détails  les  plus  curieux  , 
résultat  d'une  longue  et  pénible  espé- 
riencc  ;  on  en  voit  une  traduction  fran- 
çaise à  la  fin  de  louvrage  de  !M.  Des- 
champs. Le  même  auteur  nous  a  donné  le 
Siirdus  loqueiis  (  le  sourd  parlant  ) ,  im- 
primé à  Harlem  en  1692.  Long- temps 
avant  le  médecin  Amman,  Jean  Wallis 
avait  exercé  avec  beaucoup  de  succès 
l'art  de  faire  parler  les  sourds  et  muets, 
qu'un  religieux,  nommé  Ponce,  avait  déjà 
fait  connaître  en  Espagne.  Le  Père  Gas- 
pard Schott  a  écrit  des  choses  intéressan- 
tes sur  le  même  objet,  et  M.  Mercier  dans 
la  notice  de  sesouvrages,  lui  fait  honneur 
de  la  découverte.  L'abbé  de  l'Epée  est 
mort  à  Paris ,  le  23  décembre  1789.  M. 
Papillon  du  Rivet ,  dans  sa  belle  épitre 
au  comte  de  Falkenstein  ,  a  célébré  son 
talent  par  les  vers  suivans  : 

A  des  signet  dont  l'éloquence 

Supplée  au  langage  des  tons, 

Les  mucls,  (es  sourds  de  naissance  , 

Sont  exercés  par  ses  leçons  ; 

Du  destin  réparant  l'injure, 

Il  let  console  de  ses  torts, 

Et  remplace  en  eux  les  ressorts 

Que  leur  refusa  la  nature. 

«  Il  ne  rendait  pas ,  dit  un  auteur  exact 
»  dans  son  langage,  les  oreilles  aux  sourds, 
»  la  parole  aux  tnuets  ;  mais  il  leur  pro- 
»  curait  la  faculté  de  se  parler  sans  le  mi- 
»  nislère  de  la  langue,  et  de  s'entendre 
»  sans  le  secours  de  l'oreille.  Encore  même 
n  est-il  vrai  de  dire  en  quelque  sens,  qu'il 
»  leur  donnait  la  parole;  car  plusieurs 
»  j)rononçaicnt  des  mots  et  des  phrases 
«  entières.  Ils  parlaient  d'une  manière 
»  désagréalile  ;  on  voyait  bien  ffue  Dieu 
»  n'avait  pas  délié  leur  langue  ,  mais  ils 
»  parlaient  ;  ils  vous  répondaient  même  , 
»  pourvu  qu'ils  eussent  vu  t!l  distingué  le 
»  mouvement  de  vos  lèvres,  car  ils  n'en- 
»  tendaient  pas  le  son  de  vos  paroles.  » 
L'abbé  Fauche t  a  fait  son  Oraison  funè- 
bre ,  et  n'a  point  hésité  à  exalter  son  op- 
position aux  décrets  de  l'Eglise,  comme 
e  premier  titre  de  sa  gloire  et  le  fruit  de 
ion  courage  ;  mais  les  écrivains  catholi- 
lues  en  ont  autrement  jugé.  «  Que  la  pa- 
,  I  trie,  dit  l'un  d'eux,  paie  à  l'instituteur 
des  sourds  et  muets,  le  tribut  des  éloges 
les  plus  mérités,  notre  voix  s'unira  à 
la  sienne  ;  mais  qu'un  panégyriste  im- 
prudent ,   brouillant  tout,  confondant 
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»  toutes  les  idées  ,  veuille  nous  faire  voir 
»  un  appelant,  un  réfractaire  ,  comme  un 
•  prêtre  modeste  et  coi^ra^^j/r  ,  l'intérêt 
»  delà  foi  l'emportera  sur  celui  d'un  par- 
»  ticulier.  Ce  prêtre  (on  a  la  maladresse 
»  de  nous  l'apprendre  )  résista  jusqu'à  la 
»  la  mort  aux  décrets  dogmatiques  du 
»  saint  Siège.  Il  résista  ,  tandis  que  toute 
»  l'Eglise  était  soumise  ;  il  résista ,  en 
»  défendant  un  livre  et  des  erreurs  que  le 
»  pape,  et  avec  lui  l'Eglise  dispersée,  frap- 
»  paient  de  l'anathème.  Si  c'est  là  le  cou- 
»  rage  de  la  liberté  dans  les  idées  reli- 
»  gieuscs,  si  c'est  là  le  courage  qui  fait  les 
»  grands  aux  yeux  de  la  religion  ,  qu'est- 
»  ce  donc  que  la  docilité  et  la  simplicité 
I)  dans  la  foi  ?  qu'est-ce  donc  que  la  sou- 
i>  mission  aux  leçons  des  pasteurs  et  des 
n  apôti'es ,  si  souvent  recommandée  dans 
n  nos  livres  saints  ?  Si  c'est  là  le  courage 
n  de  la  vérité  ,  quel  sera  donc  celui  de  la 
»  révolte  ,  de  l'opiniâtreté  contre  cette 
»  Eglise  et  ses  pasteurs  ,  dont  il  nous  est 
»  dit  :  Celui  qui  vous  écoule  m'écoute;  ce- 
»  lui  qui  vous  méprise  ,  me  méprise.  » 
L'abbé  de  l'Epée  a  eu  pour  successeur  dans 
la  direction  de  l'Ecole  des  sourds -muets 
l'abbé  Sicard  son  élève. 

EPER\0\.  Voyez  VALETTE. 

EPIIESTIO.X  ,  ami  et  conlident  d  A- 
lexandre  le  Grand  ,  iTiorl  à  Ecbatane  en 
Médie  ,  l'an  52ii  avant  J.-C. ,  fui  pleuré 
par  ce  héros.  Ephestion,  suivanll'expres- 
siondece  prince,  «  aimait  Alexandre,  au 
»  lieu  qneCratérus  aimait  le  roi.  «  Le  con- 
quérant donna  des  marques  de  la  plus 
vive  douleur  ,  et  même  d'une  douleur 
cruelle  et  insensée.  II  interrompit  les  jeux, 
il  fit  mourir  en  croix  le  médecin  c[ui  l'a- 
vait soigné  dans  sa  dernière  maladie.  On 
a  parlé  diversement  du  genre  d'atnour 
qu'il  avait  eu  pour  ce  courtisan;  mais 
l'atrocité  des  regrets  fait  assez  voir  que 
c'était  un  amour  absurde.  En  tous  cas  il 
n'y  aura  pas  de  jugement  téméraire  de 
croire  que  le  conquérant  ne  mil  pas  plus 
de  sagesse  dans  cet  attachement,  que  dans 
celui  qu'il  eut  pour  l'eunuque  Bagoas. 

EPIIORE  ,  orateur  et  historien  né  à 
Cumes  en  lonie  ,  l'an  363  avant  J.-C. , 
fut  disciple  d'Isocrate.  Il  composa  par  son 
conseil  une  Histoire ^  dont  quelques  an- 
ciens ont  fait  T'^Iogc  ,  et  dont  d'autres  , 
parmi  lesquels  Dion  ,  Chrysostôme  ,  Sui- 
das ,  etc.,  ont  parlé  d'une  manière  peu 
avantageuse.  Il  paraît  qu'il  était  imbu  de 
certains  principes  qui  influaient  beau- 
coup sur  sa  narration.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  EPHORE  qui 
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a  écrit  une  Histoire  de  l'empereur  Gai- 
lien  en  27  livres. 

EPnRAI]VI,2*  fils  du  patriarche  Joseph 
et  d'Aseneth ,  fille  de  Putiphar,  naquit  en 
Egypte  vers  l'an  1710  avant  J.-C.  Jacob 
étant  sur  le  point  de  mourir ,  Joseph  lui 
mena  ses  deux  fils,  Ephraïm  et  Manassès  ; 
le  saint  patriarche  les  adopta  et  leur  donna 
sa  bénédiction ,  en  disant  que  «  Manassès 
»  serait  chef  d'un  peuple  ,  mais  que  son 
«  frère  serait  plus  grand  que  lui ,  et  que 
»  sa  postérité  serait  la  plénitude  des  na- 
»  lions  ;  »  et  mettant  par  une  action  pro- 
phétique ,  la  main  droite  sur  Ephraïm,  le 
cadet,  et  la  gauche  sur  Manassès.  Ephraïm 
eut  plusieurs  enfans  en  Egypte,  qui  se 
multiplièrent  tellement,  qu'au  sortir  de  ce 
pays ,  ils  étaient  au  nombre  de  40,500 
hommes  capables  de  porter  les  armes. 
Après  qu'ils  furent  entrés  dans  la  Terre- 
Promise,  Josué,  qui  était  de  leur  tribu, 
les  plaça  entre  la  Méditerranée  au  cou- 
chant et  le  Joiudain  à  l'orient.  Cette  tribu 
devint  en  effet ,  selon  la  prophétie  de 
Jacob ,  beaucoup  plus  nombreuse  que 
celle  de  Manassès. 

•  EPURAIMdeNevers  religieux  capu- 
cin, né  à  Auxerre ,  fut  destiné  à  la  mis- 
.sion  du  Pégu  ;  mais  il  s'arrêta  à  Madras  , 
où  les  Anglais  l'accueillirent  favorable- 
ment. Le  succès  de  ses  prédications  était 
tel,  qu'il  suscita,  dit-on,  la  jalousie  de 
l)lusieurs  ecclésiastiques.  On  se  saisit  de 
sa  personne  en  1648,  et  on  le  jeta  dans  les 
prisons  de  l'inquisition  à  Goa,  où  il  demeura 
lu  ou  20  mois.  Le  pape  excommunia  le 
clergé  de  Goa  jusqu'à  ce  qu'il  eût  remis 
Ephraïm  en  liberté.  Ces  menaces  restè- 
rent sans  effet  ;  mais  le  roi  de  Golconde , 
qui  avait  conçu  une  vive  estime  pour  ce 
religieux  ,  obtint  sa  délivrance  en  venant 
avec  une  armée  assiéger  la  ville  de  Saint- 
Thomé.  Depuis  cette  époque,  le  Père 
Ephraïm  coiUinua  d'exercer  le  saint  mi- 
nistère à  Madras  ,  rendant  toutes  sortes 
de  services  à  ses  compatriotes  et  parti- 
cidièrement  au  voyageur  Tavernier ,  qui 
tait  le  plus  grand  éloge  de  sa  piété ,  de 
ses  connaissances  et  de  son  caractère. 

EPHllEM  (  saint  },  diacre  d'Edesse , 
fils  d'un  laboureur  de  Nisibe ,  s'adonna 
dans  sa  jeunesse  à  tous  les  vices  de  cet 
âge.  Il  reconnut  ses  égaremens  et  se  retira 
dans  la  solitude  pour  les  pleurer.  Il  y 
pratiqua  toutes  les  austérités ,  mortifiant 
son  corps  par  les  jeûnes  et  les  veilles.  Une 
prostituée  vint  tenter  l'homme  de  Dieu. 
Ephrem  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudrait ,  pour>  u  qu'elle  le  suivit  ;  mais 


cette  malheureuse,  voyant  que  le  saint  la 
menait  dans  une  place  publique,  lui  dit 
qu'elle  rougirait  de  se  donner  eu  spec- 
tacle. Le  solitaire  lui  répondit  avec  un  ; 
saint  emportement  :  »  Tu  as  honte  de  pé- 
»  cher  devant  les  hommes ,  et  tu  n'as  pas  i 
»  honte  de  pécher  devant  Dieu,  qui  voit 
»  tout  et  qui  connaît  tout.  »  Ces  paroles 
touchèrent  la  prostituée  ,  et  dès  lors  elle 
résolut  de  se  sanctifier.  Ephrem  ne  resta 
pas  toujours  dans  sa  solitude.  Il  alla  à 
Edesse  où  il  fut  élevé  au  diaconat.  La 
consécration  de  l'ordination  anhna  son 
zèle  ,  et  ce  zèle  le  rendit  orateur.  Quoi- 
qu'il eût  négligé  ses  études,  il  prêcha  avec 
autantde  facilitéque  d'éloquence.  Comme 
les  apôtres  ,  il  enseigna  ce  que  jusqu'a- 
lors il  avait  ignoré.  Le  clergé,  les  monas- 
tères le  choisirent  pour  leur  guide  ,  et  les 
pauvres  pour  leur  père.  Il  sortit  de  sa  re- 
traite, dans  un  temps  de  famine,  pour  les 
faire  soulager.  Il  retourna  enfin  dans  son 
désert,  où  il  mourut  vers  l'an  379.  Saint 
Ephrem  avait  composé  plusieurs  ouvra- 
ges en  syriaque  pour  l'mstruction  des  in- 
fidèles ,  ou  pour  la  défense  de  la  vérité 
contre  les  hérétiques.  Ils  furent  presque 
tous  traduits  en  grec  de  son  vivant.  Il 
écrivit  avec  force  contre  les  erreurs  do 
Sabellius ,  d'Arius  ,  d'Apollinaire  et  des 
manichéens.  Oa  a  une  très  belle  édition 
en  latin ,  grec  et  syriaque  ,  de  ceux  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  en  6  vol,  in- 
folio,  publiés  à  Rome  depuis  1732  jus- 
qu'en 1746,  sous  les  auspices  du  cardinal 
Quirini,  par  les  soins  de  M.  Assémani . 
sous-bibliothécaire  du  Vatican.  L'illustre 
cardinal  l'avait  chargé  de  cette  entreprise, 
dont  l'exécution  a  satisfait  le  public  sa- 
vant. Cette  édition  est  enrichie  de  proie, 
gouiènes,  de  préfaces,  de  notes.  Les  ou- 
vrages de  piété  de  saint  Ephrem  ont  été 
traduits  en  français  ,  par  M.  l'abbé  Le 
Merre,  Paris,  ilkà,  2  vol.  in-i2.  Ses  écrits 
tirent  leur  principale  forcedu  génie  et  des 
figures  propres  aux  langues  orientales. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable ,  c'est  qu'il 
n'y  a  rien  d'étudié  ,  et  que  toutes  les  pa- 
roles ne  sont  que  les  effusions  impétueu- 
ses d'une  àme  qui  s'épanche  ;  on  y  remar- 
que partout  le  langage  d'im  cœur  pénétré 
d'amour,  de  confiance  ,  de  componction  , 
d'humilité ,  et  de  toutes  les  autres  vertus. 
L'auteur  s'y  est  peint  tel  qu'il  était.  Il  y 
paraît  uniquement  occupé  des  grandes 
vérités  du  salut.  Sans  cesse  il  s'humilie 
sous  la  main  toute-puissante  d'un  Dieu 
infiniment  saint  et  terrible  dans  sa  justice  ; 
la  présence  divine  lui  inspire  une  frayeur 
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respeclueusc  ;  le  souvenir  du  jugement 
dernier  augmente  sa  ferveur  ,  le  porte  à 
pratiquer  et  à  prêcher  les  austérités  de  la 
pénitence,  et  l'anime  à  travailler  de  toutes 
ses  forces  pour  se  préparer  un  trésor  de 
mérites.  Ses  paroles  impriment  dans  les 
âmes  les  senlimens  dont  elles  sont  l'image  : 
elles  y  portent  tout  à  la  fois  la  lumière  et 
la  conviction.  Ce  n'est  point  un  feu  qui 
produit  une  chaleur  passagèi  e ,  c'est  une 
flamme  qui  dévore  et  détruit  toutes  les 
affections  terrestres,  qui  transforme  1  ame 
en  e'ir-mc'ue.  et  qui  continue  de  brûler, 
sans  rien  perdre  de  son  activité.  «  Quel 
r.  est  l'orgueilleux  ,  dit  saint  Grégoire  de 
«Nysse,  qui  ne  deviendrait  le  plus  hum- 
p  ble  des  hommes ,  en  lisant  ses  discours 
3  sur  l'humilité  ?  Qui  ne  serait  enflamme 
T)  d'un  feu  divin  ,  en  lisant  son  traité  de 
»  la  charité  ?  Qui  ne  d'isirerait  d'être  chaste 
»  do  cœur  et  d'esprit ,  enlisant  les  éloges 
»  qu'il  donne  à  la  ciaasteté  ?»  Saint  Eph 
rem  fut  en  relation  avec  les  personnages 
les  plus  illustres  de  son  temps,  avec  saint 
Grégoire  de  Nysse,  saint  Basile,  Théodo- 
ret  Le  premier  l'appelle  le  docteur  de 
l'univers;  le  dernier,  la  lyre  du  Saint- 
Esprit. 

EPHREM,  patriarche  d'Anlioche  ,  sou- 
scrivit à  l'édit  de  Justinien  contre  Ori- 
gène,  et  à  la  condamnation  des  Trois  Cha- 
pitres, écrivit  plusieurs  ouvrages  pour  la 
défense  du  concile  de  Chalcédoine  ,  de 
saint  Cyrille  et  de  saint  Léon ,  dont  Pho- 
tius  nous  a  conservé  des  extraits.  Il  mou- 
rut vers  l'an  546. 

•  EPICHARIS,  affranchie  et  courtisane 
romaine,  accusée  d'avoir  conspiré  avec 
le  patrice  Pison  contre  Néron,  fut  dénon- 
cée par  Volusius  Proculus  ,  tribun  de  la 
flotte  deMisène,  et  souffrit  les  plus  hor- 
ribles tourmens;  mais  efle  refusa  con- 
stamment de  découvrir  ses  complices.  Le 
lendemain ,  comme  on  la  menait  pour 
l'appliquer  une  seconde  fois  à  la  torture  , 
craignant  de  ne  pouvoir  la  supporter  et 
de  donner  quelques  marques  de  faiblesse, 
elle  s'étrangla  au  moyen  de  sa  ceinture  : 
cet  événement  a  fourni  à  M.  le  marquis 
Ximcnes  le  sujet  d'ime  tragédie  à'Epi- 
charis  qu'il  a  fait  représenter  en  1753 ,  et 
à  Legouvé  celle  d'Epichariset  Néron  qm 
a  obtenu  quehiue  succès  en  1800. 

EPICHARME  ,  poète  et  philosophe  py- 
thagoricien, natif  de  Siciie,  introduisit 
la  comédie  à  Syracuse.  Il  fit  représenter 
en  celte  ville  un  grand  nombre  <1& pièces, 
que  Plante  imita  dans  la  suite.  H  avait 
aussi  composé  plusieurs  traités  de  {  hilo- 


52S  EPI 

Sophie  et  de  médecine ,  dont  Platon  sut 
profiter.  Aristote  et  Pline  lui  attribuent 
l'invention  des  deux  lettres  grecques  0 
et  X.  11  vivait  vers  l'an  440  avant  J.-C,  et 
mourut  âgé  de  90  ans.  Il  disait  que  les 
dieux  nous  vendent  tous  les  biens  pour  du 
travail^  ce  qu'un  poète  a  rendu  d'une 
manière  plus  simple  : 

Nil  «ine  magno 

Yila  tabore  dédit  mort.ilibus. 

EPICTÈTE,  philosophe  stoïcien  d'Hié- 
rapolis  en  Phrygic ,  fut  esclave  d'Epa- 
phrodite,  affranchi  de  Néron,  que  Domi- 
tien  fit  mourir.  Les  philosophes  ayant  été 
chassés  de  Rome  par  ce  dernier  empe- 
reur ,  Epictète  fut  compris  dans  la  pro- 
scription ;  mais  il  revint  ensuite,  se  fit  un 
nom  distingué,  et  mourut  sous  Marc-Au- 
rèle,  dans  un  âge  fort  avancé.  Arrien,  son 
di'iciplc,  imblia  4  livres  de  Discours,  qu'il 
avait  entendu  prononcer  à  son  maître. 
C'est  ce  que  nous  avons  sous  le  nom  d'En- 
chiridion  ou  de  3[anuel.  «  Quelques  au- 
»  teurs  ,  dit  M.  Formey  .  par  un  zèle  peu 
n  judicieux,  ont  voulu  trouver  dans  ce  li- 
»  vre  la  morale  du  christianisme.  On  est 
»  surpris  de  voir  combien  le  savant  Dacior 
»  (  voyez  ce  mot  )  s'est  donné  de  peiri« 
»  pour  cela,  et  qu'il  n'ait  pas  senti  la  dif- 
»  férence  extrême  qui  se  trouve  entre  ces 
»  deux  philosophies ,  quoique  la  pratique 
»  en  paraisse  au  premier  coup  d'oeil  la 
»  même.  Aveuglé  à  ce  point ,  il  n'a  cher- 
»  ché  qu'à  donner  un  sens  chrétien  à  tout 
»  ce  qu'il  a  traduit.  »  Il  est  bien  vrai 
qu'ayant  vécu  94  ans  après  J.-C.  ,  et  les 
Evangiles  étant  déjà  répandus  par  toute 
la  terre  ,  Epictète  les  a  connus  et  en  a  fait 
usage;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  toute  la  base ,  l'âme  et  le  but  de  sa 
morale  n'ont  rien  de  commun  avec  l'E- 
vangile. «  Dacier  ,  continue  M.  Formey, 
»  n'est  pas  le  premier  qui  soit  tombé  dans 
»  cette  erreur.  Nous  avons  une  vieille  pa- 
»  raphrase  d'Epictète  attribuée  à  un  moine 
»  grec,  dans  laquelle  on  trouve  l'Evangile 
»  et  Epictète  également  défigurés.  Un  jé- 
»  suite  (le  Père  Mourgues  )  ,  homme  de 
»  plus  d'esprit,  a  mieux  senti  la  différence 
i>  des  deux  philosophies.  Le  rapport  qui 
»  se  trouve  entre  les  mœurs  extérieures 
»  du  stoïcien  et  du  chrétien ,  a  pu  faire 
»  prendre  le  change  à  ceux  qui  n'ont  pas 
»  considéré  les  choses  avec  assez,  d'alten- 
»  tion  ou  avec  la  justesse  nécessaire  ;  mais 
»  au  fond,  il  n'y  a  rien  qui  admette  si  peu 
»  de  conciliation ,  et  la  morale  d'Epicure 
»  n'est  pas  plus  contraire  à  la  morale  de 
»  l'Evangile  que  celle  de  Zenon.  Cela  n'a 
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»  pas  besoin  d'autres  preuves  que  l'expo- 
»  sition  du  système  stoïcien.  La  somme  du 
»  premier  se  réduit  à  ceci  :  Ne  pense  qu'à 
»  toi;  ne  sacrifie  tout  qu'à  ton  repos.  La 
■  morale  du  chrétien  se  réduit  à  ces  deux 
»  préceptes  :  Mme  Dieu  de  tout  ton  cœur; 
•  aime  les  hommes  comme  toi-même.  » 
Un  auteur  qui  apprécie  également  bien  la 
morale  de  Zenon  et  d'Epictète ,  a  eu  soin 
de  nous  prémunir  contre  les  consolations 
que  nous  serions  tentés  d'y  chercher. 
«  Toutes  les  ressources,  dit-il,  qu'ils  nous 
»  offrent  dans  les  événcmens  qui  ne  dc- 
»  pendent  pas  de  nous ,  sont  prises  ou  de 
»  la  nécessité  des  choses ,  si  peu  conso- 
»  lante  en  elle-même,  ou  de  celle  fierté 
»  stoïque,par  laquelle  le  sage  s'enveloppe 
»  dans  sa  propre  vertu  ,  et  se  regarde 
»  comme  inaccessible  aux  coups  du  sort  ; 
»  vertu  et  fierté  de  l'àme  qui  ne  sait  que 
»  concentrer  les  peines  au  dedans,  et  ne 
»  les  rend  souvent  que  plus  sensibles.  » 
Malgré  l'enthousiasme  avec  lequel  des 
gens  superficiels  ont  parlé  d'Epictète  ,  ce 
n'était  dans  la  réalité  qu'un  sage  imagi- 
naire et  chimérique,  un  philosophe  fier 
et  orgueilleux ,  qui ,  dans  la  disgrâce ,  af- 
fectait un  air  de  constance  et  d'intrépi- 
dité ,  soizs  lequel  il  cachait  sa  sensibilité. 
Son  maitre  Epaphrodite  lui  ayant  donné, 
dans  un  moment  de  colère,  un  grand  coup 
de  bâton  sur  la  jambe,  Epictète  lui  répon- 
dit froidement  :  Si  vous  frappez  ainsi ^ 
vous  la  romprez.  Cette  réponse,  d'une 
philosophie  déplacée ,  irrita  davantage 
Epaphrodite  ,  qui  le  frappant  plus  rude- 
ment ,  lui  rompit  en  effet  la  jambe  ;  mais 
lui ,  sans  s'émouvoir ,  lui  répliqua  :  Ne 
vous  l'avais-je  pas  dit  que  vous  me  la 
rompriez  ?  L'épicurien  Celse ,  qui  trouve 
dans  cette  disposition  d'esprit  quelque 
chose  de  sublime  (  quoiqu'elle  ne  soit 
qu'une  grandeur  d'âme  fausse  et  appa- 
rente, un  dépit  secret  et  malicieux,  expri- 
mé de  façon  à  attiser  la  colère  de  celui 
qu'on  voulait  morguer  pur  cette  froideur 
factice  ),  demande  si  le  Dieu  def  chrétiens 
a  jamais  dit  des  choses  aussi  belles?  Ori- 
gène  répond  à  cela  d'mie  manière  non 
moins  solide  qu'ingénieuse  :  Notre  Dieu. 
dit-il,  n'a  prononcé  aucune  parole  ;  ce  qui 
est  bien  plus  merveilleux  et  bien  plus  esti- 
mable que  ce  qu'a  dit  Epictète  ^  qui  par 
le  silence  aurait  conservé  sa  jambe.  Le 
suicide ,  suivant  les  principes  de  ce  phi- 
losophe ,  est  une  verlu;  aussi  Caton  est 
un  de  ses  plus  grands  héros.  Wolf  a  eu 
laison  de  condamner  la  lecture  de  cet  au-  j 
teur ,  qvii  inspire  un  certain  stoïcisme 
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propre  à  rendre  l'homme  insensible  en- 
vers le  prochain  et  inflexible  à  ses  prières. 
Le  célèbre  J.  B.  Rousseau  n'en  a  pas  parlé 
d'une  manière  plus  favorable  : 

En  vain  ,  d'un  ton  de  rhéteur  , 

Epiclèle  à  ton  lecteur 
Prîcbe  le  bonheur  suprême  ; 
J'y  trouve  ue  consolatenr 
Plus  affligé  que  moi-même. 
Dans  ion  flegme  simulé 
Je  découvre  sa  colè.re  : 
J'y  vois  un  liomme  accabla 
Sous  le  poids  de  sa  misère  ; 
Et  dans  tout  rcs  beaux  discoon 
Fabriqués  durant  le  cour» 
De  sa  fortune  raauditi;  , 
Vous  reconnaissi:z  loirjour» 
L'KsiUvc  d'Epaphriidttc. 

Mais  )e  \oi3  dfjà  d'ici 
Frerair  tout  ie  zénonisme  , 
D'entendre  traiter  ainsi 
Un  des  saints  du  pa^^inisme  : 
Pardon.    Mais  en  vtiite. 
Mon  Apolion  révolté 
Lui  devait  ce  témoignage  , 
Pour  l'ennui  que  m'a  coulé 
Son  iniapportable  ouvrage. 

Les  meilleurs  éditions  d'Epictète 
celles  de  Leyde,  1C70,  in-24  et  in-8°,  cum 
nolis  variorum;  d'Ulrecht,  1711,  in-4' 
de  Londres,  1739,  et  1741,  en  2  vol.  m 
Le  Père  Mourgues ,  l'abbé  de  Bellegan 
Dacier,  Lefebvre  de  Villebrune,  Naigi 
Debure  saint  Fauxbin  (1784,  2  vol.  in- 
et  plusieurs  autres  écrivains,  en  ont  donné 
des  traductions  françaises.  Voyez  MOUR- 
GUES. Le  Manuel  d'Epictète  a  aussi  été 
traduit  en  edlemand,  en  espagnol,  en  por- 
tugais ,  en  anglais,  en  italien ,  etc. 

EPICURE  naquit  à  Gargelium  (i)  dans 
l'Attique,  l'an  541  avant  J.-C. ,  de  parens 
obscurs.  La  mère  du  philosophe  était  une 
de  ces  femmes  qui  couraient  les  maisons 
pour  exorciser  les  lutins.  Son  fils ,  destiné 
à  être  le  chef  d'une  secte  de  philosophie, 
la  secondait  dans  ses  fonctions  supersti- 
tieuses. Cependant,  dès  l'âge  de  12  à  13 
ans ,  il  eut  du  goût  pour  le  raisonnement. 
Le  grammairien  qui  l'instruisait,  lui  ayant 
récité  ce  vers  d'Hésiode  :  Le  chaos  fut 
produit  le  premier  de  tous  les  êtres.  — 
Eh!  qui  le  produisit^  lui  demanda  Epi- 
cure  ,  puisqu'il  était  le  premier?  —  Je 
n'en  sais  rien^  dit  le  grammairien,  il  n'y 
a  que  les  philosophes  qui  le  sachent.  — 
Je  vais  donc  chez  eux  pour  m'instruire , 
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(i).  L'opinion  qu'Epicure  a  refu  le  jour  dant  ce 
bourg  est  en  effet  assez  répandue.  Mais  c'est  à  Samos 
que  ce  philosophe  est  né.  Son  père  Ncoclcs  faisait 
partie  d'une  colonie  que  les  Athéuieni  y  envoyèrent 
l'an  35a  avant  J.-C. 
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repartit  l'enfant,  et  dès  lors  il  cultiva  la 
philosophie;  mais  il  n'y  trouva  jamais  les 
cclaircissemens  qu'il  y  cherchait  ;  il  se 
perdit  au  contraire  dans  toutes  les  ahsur- 
dités  du  matérialisme,  dans  l'extravagant 
système  des  atomes  et  du  hasard  imaginé 
par  Leucippe  et  Démocrite.  Après  avoir 
parcouru  différens  pays,  Epicure  se  fixa  à 
Athènes.  Il  érigea  une  école  dans  un  beau 
jardin  ,  où  il  philosophait  avec  ses  amis 
et  ses  disciples.  On  venait  à  lui  de  toutes 
les  villes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce,  Sa  doc- 
trine était  que,  le  bonheur  de  l'homme 
est  dans  la  volupté  ;  et  l'on  conçoit  assez 
qu'une  telle  doctrine  attire  les  auditeurs 
et  multiplie  les  disciples.  Il  est  bien  vrai 
que  quelques  critiques ,  et  la  plupart  des 
beaux-esprits  modernes  ,  prétendent  jus- 
tifier Epicure,  et  donner  a\i  mot  volupté 
un  sens  qu'il  n'eut  jamais  ;  mais  les  vrais 
savans  ont  toujours  regai'dé  cette  justifi- 
cation comme  une  chimère,  et  comme  un 
vain  sophisme  accrédité  chez  des  hommes 
intéressés  à  ne  point  avouer  l'infamie  de 
leur  maître.  On  convient  qu'Epicure  a 
parlé  beaucoup  de  vertu;  mais  sa  vertu, 
c'est  la  volupté  :  et  en  cela  il  est  très  rai- 
sonnable et  très  conséquent  dans  ses  prin- 
cipes. Tout  ce  qui  fait  la  matière  dune 
jouissance  agréable  ,  est  malière  de  vertu 
dans  le  système  de  l'athée  ;  la  raison  en 
persuade  et  en  autorise  l'acquisition  ;  ce 
serait  folie  ,  indifférence  stupidc  ,  haine 
insensée  de  soi-même,  de  s'y  refuser.  Le 
cardinal  de  Polignac  en  réfutant  Lucrèce, 
le  plus  élégant  interprète  de  la  doctrine 
épicurienne,  a  mis  au  grand  jour  la  na- 
ture de  cette  vertu  prétendue  ;  il  est  sur- 
prenant qu'on  y  revienne  encore  sans 
répondre  à  ses  raisons.  Citera-t-on  tou- 
jours ce  passage  de  Cicéron  :  IVeçal  Epi- 
curusjucundè  possc  viçi,  nisi  cum  virtute 
viçatur, ci  n'ajoutera-t-on  jamais  le  reste  : 
nec  cum  virtute  nisi  jucufuu  ?  Cicéron 
donne  à  toute  la  terre  le  deù  de  pouvoir 
ne  pas  entendre  par  volupté  épicurienne 
la  volupté  des  sens  (  De  Finib.  l.  3,  n.  46). 
Ceux  qui  entendent  le  plaisir  de  l'àuie 
n'ont  pas  lu  les  premiers  vers  de  Lucrèce, 
disciple  et  interprète  d'Epicure  : 

^ncadum  genilrix,  d'ivumquc  homiaoïnque  volup- 
U»  ,    tte. 

Est-ce  que  Vénus  présidait  aux  plaisirs  de 
l'esprit?  «  Quoi ,  disait  Cicéron  ,  je  ne  sais 
»  point  ce  que  c'est  que  nScç  en  grec  ,  et 
»  voluptas  en  latin?  Quiconque  veut  être 
»  épicurien ,  l'est  en  deux  jours  ;  et  je  se- 
»  rai  la  seul  qui  no  pourrai  y  rien  com- 


»  prendre  !  Vous  dites  vous-même  qu'il 
»  ne  faut  point  de  lettres  pour  devenir 
•  philosophe  (ilparleàun  épicurien): 
»  en  vérité  quoique  je  sois  naturellement 
»  assez  modéré  dans  la  dispute,  je  l'avoue, 
»  j'ai  peine  à  me  contenir.  »  En  effet,  pour- 
quoi Cicéron  n'aurait-il  pas  compris  ce 
que  les  épicuriens  ,  la  plupart  fort  bornés 
et  incapables  d'entrer  dans  des  discus- 
sions fines ,  comprenaient  dès  le  premier 
mot?  Epicure  parle  d'une  volupté  dont 
tout  animal  en  naissant  a  la  connaissance 
par  le  sentiment  seul.  «  Pourquoi  tergi- 
»  verser  ,  dit  encore  Cicéron  en  apostro- 
»  phant  ce  philosoplie,  sont-ce  vos  paroles 
»  ou  non?  voici,  voici  ce  que  vous  dites 
»  dans  le  livre  qui  contient  votre  doctrine 
»  sur  cette  matière  :  Je  déclare .  dites- 
»  vous  ,  que  je  ne  reconnais  aucun  autre 
»  bien  que  celui  que  l'on  coûte  par  les  sa- 
»  veurs  et  par  les  sons  agréables ,  par  la 
»  beauté  des  objets  sur  lesquels  tombent 
B  îios  regards,  et  par  les  impressions  sen- 
ti sibles  que  l'homme  reçoit  dans  toute  sa 
»  personne  ;  et  afin  qu'on  ne  dise  pas  que 
»  c'est  la  joie  de  l'âme  qui  constitue  ce 
n  bonheur^  je  déclare  que  je  7te  conçois  de 
>■>  joie  dans  l'âme  que  quand  elle  voit 
o  arriver  ces  biens  dont  je  viens  de  par- 
»  1er,  etc.  Est-ce  que  je  mens?  est-ce  que 
«j'invente?  Qu'on  me  réfuie;  je  ne  de- 
n  mande  ,  je  ne  cherche  en  tout  que  la 
»  vérité.  D  Après  tout,  si  les  épicuriens 
entendaient  par  le  mot  de  volupté  autre 
chose  que  ce  qu'on  entend  ordinairement, 
ils  n'étaient  gueres  habiles  d'aller  em- 
ployer, dans  un  pays  où  ils  avaient  tant 
de  rivaux  et  d'ennemis ,  une  expression 
dont  le  sens  ,  au  moins  équivoque ,  pou- 
vait donner  prise  à  la  calomnie,  «  Qui  les 
n  obligeait,  s'ils  avaient  des  idées  pures  et 
»  exemptes  de  tout  reproche,  de  présenter 
nia  vertu  sous  l'habit  d'une  courtisane 
»  décriée  ?  »  Quid  enim  necesse  tanquam 
meretricem  in  matrouarum  cœtum ,  sic 
voluptatem  in  virtutum  concilium  abdu- 
cere  ?  invidiosum  nomen  est  et  infamiœ 
subjectum...  Les  mœurs  d'Epicure  étaient 
parfaitement  conformes  à  sa  doctrine  ;  il 
a  vécu  en  digne  chef  de  cette  classe 
d'hommes  qu'Horace  appelle  Epicuri  de 
grege  porcos.  Voltaire  et  les  encyclopé- 
distes veulent  absolument  qu'Epicure  ait 
été  un  homme  de  bien.  Ceux-ci  disent 
a  qu'il  reçut  dans  ses  jardins  plusieurs 
»  femmes  célèbres  :  Léontine ,  maîtresse 
»  de  Métrodore  ;  Philénide ,  ime  des  plus 
»  honnêtes  femmes  d'Athènes  :  Nécidie  , 
»  Hérotie,    Hédie,  Marmaric,  Boidic, 
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»  Phédrîo.  •»  Or ,  toutes  ces  femmes  célè- 
bres et  honnêtes  étaient  des  femmes  per- 
dues de  réputation ,  suivant  Diogène 
Laërce  et  les  anciens  écrivains.  Il  faut 
compter  extrêmement  sur  l'ignorance  de 
ses  lecteurs  ,  pour  leur  présenter  Philé- 
nide  ou  Pbilénis,  pour  une  des  plus  hon- 
nêtes femmes  d'Athènes  ;  il  ne  reste  plus 
qu'à  leur  faire  croire  que  Messaline  était 
une  des  plus  honnêtes  femmes  de  Rome. 
Philénis  était  plus  coupable  que  Messa- 
line :  non  contente  d'avoir  corrompu  la 
jeunesse  de  son  temps ,  elle  voulait  en- 
core corrompre  la  jeunesse  des  siècles 
futurs ,  par  un  livre  abominable  qu'elle 
composa  (  voy.  les  Adages  de  Junius  sur 
ces  mots  :  Philaidinis  commentant^  et  la 
remarque  P  de  Yas\. ^Hélène  dans  le  Dict. 
de  Bayle).  On  ne  peut  lire  saint  Clément 
d'Alexandrie ,  Lucien ,  Martial,  Athénée, 
Suidas,  Giraldi,  etc.,  sans  avoir  le  nom 
de  Philénis  en  exécration.  Si  MM.  les  en- 
cyclopédistes avaient  seulement  ouvert 
les  Dictionnaires  de  Gouldman,  d'Etienne, 
d'Hoffman ,  etc. ,  ils  auraient  trouvé  le 
nom  de  Philénis  suivi  d'une  épithète  in- 
fâme ;  et  Diogène  Laërce  donne  la  même 
épithète  à  Nécidie  ,  à  Hérotie,  et  aux  au- 
tres compagnes  de  Philénis.  Epicure  était 
aussi  débauché  que  les  femmes  qu'il  fré- 
quentait. «I  Quand  je  le  voudrais,  dit  Plu- 
»  tarque  ,  il  me  serait  impossible  de  pas- 
»  ser  par  dessus  et  l'impudence  et  l'im- 
»  pertinence  de  cet  homme ,  dont  les 
»  appétits   voluptueux    requéraient    des 

•  viandes  exquises,  des  vins  délicieux, 
»  des  senteurs   délicates ,   et  par-dessus 

•  tout  cela  encore,  de  jeunes  femmes, 
»  comme  une  Léontium ,  une  Boidion  , 
»  une  Hédia,  une  Nicédion,  qu'il  entrete- 
■  nait  et  nourrissait.  »  On  n'ose  rapporter 
ce  qu'ajoute  Plularque  des  affreux  débor- 
demens  d'Epicure  avec  son  familier  Po- 
liénus  et  une  courtisane  native  de  la  ville 
de  Cysique  {voyez  Plularque  dans  le 
traité ,  Qu'on  ne  peut  vivre  joyeusement 
selon  Epicure^  traduit  par  Amyot,  et 
l'article  Léontium  du  Dictionnaire  de 
Bayle  ).  Epicure  mourut  à  l'âge  de  72  ans, 
Xzxi  269  avant  J.-C. ,  d'une  rétention  d'u- 
rine ,  ou  plutôt  d'un  accident  occiisioné 
par  de  longues  et  d'effrénées  débauches. 
Gassendi  a  fait  l'apologie  de  sa  morale 
spéculative  et  de  sa  morale  pratique,  dans 
un  Recueil  sur  sa  vie  et  ses  écrits^  la  Haye, 
1656  ,  in-8°.  M.  l'abbé  Batteux  l'a  bien 
réfuté  dans  sa  Morale  d'Epicure  tirée  de 
ses  propres  écrits^  in-i",  1758.  Comber^ 
land  et  Fabricius  ont  aussi  rendu  à  ce 


patriarche  des  impies  et  des  libertins  i 
toute  la  justice  qu'il  mérite. 

EPIMÉMDES  de  Gnosse,  dans  la  Crète, 
passe  pour  le  7'  sage  de  la  Grèce  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  ne  mettent  pas  Pé- 
riandre  de  ce  nombre.  Il  cultiva  à  la  fois 
la  poésie  et  la  philosophie.  Il  faisait  ac- 
croire au  peuple  qu'il  était  en  commerce 
avec  les  dieux.  On  l'appela  à  Atliènes 
pour  conjurer  la  peste,  qu'il  chassa  avec 
des  eaux  lustrales,  selon  les  uns,  et  selon 
d'autres  avec  des  eaux  tirées  des  simples  ; 
ou  plutôt  qu'il  ne  chassa  d'aucune  façon, 
à  ce  que  pensent  les  gens  qui  apprécient 
le  mieux  les  merveilles  de  l'antiquité. 
On  dit  aussi  qu'Epiinénides  s'endormit 
27  ans  dans  une  caverne,  et  qu'après 
en  être  sorti ,  il  ne  fut  reconnu  de  per- 
sonne et  ne  reconnaissait  plus  lui-même 
personne.  De  retour  en  Crète,  il  coi 
posa  plusieurs  ouvrages  en  vers ,  et 
rut  dans  un  âge  fort  avancé,  vers 
598  avant  J.-C.  S.  Paul ,  dans  son  épiti 
Tite ,  ^  cité  le  vers  où  ce  poète  fait  des 
Cretois,  ses  compatriotes,  ce  portrait  peu 
flatteur  :  Cretenses  semper  mendaces , 
malœ  bestiœ  ^  ventres  piyri.  -r-  Diogène 
Laërce  parle  de  trois  autres EPIMÉNIl 
dont  l'un  composa  l'Histoire  de  Rht 
en  langue  dorique. 

*EPlI\Ay  M'"=(LomSE-Fl.OBENCE-I 
TROiviLLE  de  la  LIVE  d'),  née  à  Paris  vers 
1725,  est  plus  connue  par  ses  liaisons  avec 
J.  J.  Rousseau,  Grimm,  l'abbé  Galiani,  etc. 
que  par  ses  écrits.  On  lui  doit  cependant 
un  ouvrage  estimable  ,  qu'elle  composa 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  pour 
sa  petite-fille ,  m"'  de  Beliunce  (  depuis 
M"''=  de  Beuil  ).  Ce  livre,  intitulé  les  Con- 
versations d'Emilie^  2  volumes  in-12,  a 
été  très  souvent  réimprimé  ,  et  fut  cou- 
ronné par  l'académie  française  en  1783, 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  l'année. 
En  effet,  il  est  écrit  dans  un  excellent  es- 
prit ;  les  principes  y  sont  présentés  à'\n\v 
manière  nette  et  simple ,  et  il  renferme 
tout  ce  qu'il  est  utile  d'enseigner  en  mo- 
rale à  un  enfant  jusqu'à  12  ans.  On  y 
trouve^  dit  La  Harpe,  des  mots  fins  et  naïfs . 
et  des  choses  attendrissantes.  L'auteur 
à' Adèle  et  Théodore  était  seule  en  con- 
currence. M™*  d'Epinay  ayant  perdu  son 
père,  M.Tardieu  d'Esclavelles  tué  au  ser- 
vice du  roi,  on  voulut  récompenser 
le  père  dans  la  personne  de  la  fille,  et  on 
lui  fit  épouser ,  en  1745 ,  d'Epinay  ,  son 
cousin  ,  qui  fut  nommé  fermier-général. 
M""^  d'Epinay  avait  cormu  Bousseau  dans 
sa  jeunesse  ,  et  fit  bâtir  pour  lui  près  de 
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Montmorency  la  petite  maison  connue 
sous  le  nom  de  l'Ermitage,  qui  est  deve- 
nue depuis  la  propriété  de  Grétry.  EHe 
mourut  au  mois  d'avril  1783.  On  a  publié, 
long-temps  après  sa  mort ,  Mémoires  et 
correspondance  de  madaine  d'Epinay^ 
3  vol.  in-8°.  Ces  mémoires,  destinés  à  dé- 
truire les  fâcheuses  impressions  données 
par  Rousseau  dans  la  seconde  partie  de 
ses  Confessions  contre  la  régularité  de  sa 
conduite,  ne  la  justilient  guère.  Lavorrcs- 
pondance  adressée  à  Grimm ,  Duclos , 
J.  J.  Rousseau,  Saint-Lambert,  Diderot, 
ne  donne  pas  une  meilleure  idée  de  ses 
principes.  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fait  le 
plus  de  tort ,  est  la  Correspomlatice  de 
l'abbé  Galiani  avec  madame  d'Epinaij  , 
publiée  en  1818  en  2  vol.  in-8".  Cette  cor- 
respondance est  non-seulement  réprè- 
hensible  sous  le  rapport  de  la  religion , 
mais  elle  révolte  par  le  cynisme  de  l'au- 
teur. Il  est  poussé  à  un  point  qui  in- 
digne en  même  temps  qu'il  dégoûte. 
Quelle  idée  doit-on  se  former  d'une  so- 
ciété où  l'on  n'observait  pas  même  les 
règles  de  la  décence  la  plus  commune,  et 
où  le  langage  le  plus  grossier  était  devenu 
familier  et  habituel?  On  attribue  encore 
à  M""^  d'Epinay  deux  vol.  assez  rares,  pu- 
bliés à  Genève  sans  nom  d'auteur,  l'un 
sous  le  titre  de  Lettres  à  mon  fils^  17î>8 , 
in-S",  1739,  in-12  ;  l'autre  sous  celui  de  Mes 
Momens  heureux  j  1752,  in-12. 

EPINE.  Voyez  SPINA  (Jean). 

EPIPHAIVE,  fils  de  Carpocrate,  héré- 
tique comme  son  père  ,  fut  instruit  dans 
la  philosophie  platonicienne,  et  crut  y 
trouver  des  principes  propres  à  appuyer 
ses  erreurs.  11  supposait  un  principe  éter- 
nel, infini,  et  alliait  avec  ce  principe  fon- 
damental ,  le  système  de  Valentin.  Selon 
lui,  comme  selon  nos  régénérateurs  mo- 
dernes qui  ont  changé  le  plus  beau  royau- 
me en  des  monceaux  de  ruine  ,  ce  sont 
l'ignorance  et  la  passion,  qui,  en  rompant 
l'égalité  et  la  communauté  des  biens ,  ont 
introduit  le  mal  dans  le  inonde  ;  les  idées 
de  propriété  exclusive  n'entrent  point 
dans  le  plan  de  l'intelligence  suprême  ; 
elles  sont  l'ouvrage  des  hommes.  Il  con- 
cluait de  là  qu'il  fallait  supprimer  les  lois 
et  rétablir  l'état  d'égalité  ;  il  concluait  en- 
core que  la  communauté  des  femmes  était 
le  rétablissement  de  l'ordre ,  comme  la 
communauté  des  fruits  de  la  terre.  Il  est 
surprenant  que  nos  prôneurs  de  l'égalité 
des  droits  de  l'homme  ne  l'aient  pas  en- 
core étendue  jusque-là.  Par  bonheur  pour 
ses  contemporains,  cet  Epiphane  mourut 
4. 
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à  l'âge  de  17  ans,  vers  le  commencement 
du  3'  siècle.  Sa  doctrine  avait  tellement 
plu  au  peuple  ,  qu'il  le  révéra  comme  un 
dieu.  On  lui  consacra  un  temple  à  Samé  , 
ville  de  Céphalonie;  et  l'on  érigea  une 
académie  pour  perpétuer  sa  doctrine. 

EPIPHANE  (  saint  ) ,  évéque  de  Sala- 
mine  et  Père  de  l'Eglise  ,  naquit  dans  le 
territoire  d'Eleulhérople  en  Palestine , 
vers  l'an  310.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  se  retira  dans  les  déserts  de  sa  pro- 
vince, et  fut  le  témoin  et  l'imitateur  des 
vertus  des  saints  solitaires  qui  les  habi- 
taient. A  20  ans  il  fonda  un  monastère,  et 
eut  un  grand  nombre  de  moines  sous  sa 
conduite.  Il  s'appliqua  dans  sa  solitude  à 
l'étude  des  écrivains  sacrés  et  profanes. 
Elevé  à  la  prêtrise  ,  il  le  fut  bientôt  à  l'é- 
piscopat  en  5ti6 ,  par  les  voeux  unanimes 
du  clergé  et  du  peuple  de  Salamine  ,  mé- 
tropole de  l'île  de  Chypre.  Le  schisme 
d'Antioche  l'ayant  appelé  à  Rome ,  il  lo- 
gea chez  l'illustre  veuve  Paule.De  retour 
dans  son  diocèse,  il  instruisit  son  peuple 
par  ses  sermons  ,  et  l'édifia  par  ses  austé- 
rités. Il  le  préserva  de  toutes  les  hérésies, 
et  surtout  de  celles  d'Arius  et  d'Apolli- 
naire. Epiphane  ne  fut  pas  moins  opposé 
à  Origène  qu'il  croyait  coupable  des  er- 
reurs qu'on  rencontre  dans  ses  écrits.  Il 
les  anathématisa  dans  un  concile  en  401 , 
et  se  joignit  à  Théodoret,  pour  engager 
saint  Jean-Clirysostôme  à  souscrire  à  cette 
condamnation.  Le  saint  patriarche  l'ayant 
refusé,  Epiphane  vint  en  403  à  Constanli- 
nople ,  à  la  persuasion  de  Théophile  d'A- 
lexandrie, pour  y  faire  exécuter  le  décret 
de  son  concile.  Cette  démarche  était  im- 
prudente ;  celle  d'ordonner  un  prêtre  à 
Jérusalem  sans  le  consentement  de  Jean, 
patriarche  de  cette  ville,  ne  l'est  peut- 
être  pas  moins.  Le  patriarche  s'en  plai- 
gnit amèrement ,  et  saint  Epiphane  s'en 
excusa  sur  la  nécessité  des  circonstances, 
et  sur  le  consentement  présumé  de  Jean, 
sur  ce  qu'il  avait  ignoré  la  défense  que 
Jean  avait  faite  ;  enfin  sur  ce  que  le  mo- 
nastère où  il  avait  fait  l'ordination ,  n'é- 
tait point  de  la  juridiction  de  l'évêque  de 
Jérusalem  (  voyez  le  tom.  2  des  Œuvres 
de  saint  Epiphane ,  p.  312 ,  édition  de  Pa- 
ris, 1622).  Il  ordonna  aussi  un  diacre  à 
Constantinople  sans  le  consentement  de 
saint  Chrysostôme.  Le  pape  Urbain  II 
l'excuse  en  ces  termes  en  écrivant  à  Hu- 
gues, archevêque  de  Lyon  :  Legim,u$ 
sanctum  Epiphanium  episcopum^.  ex  dict- 
cesi  S.  Jo.  Chrysostomi  quosdam  clericos 
ordinasse .  quod  sanctus  vir  omni?ià  non 
45 


EPI 


530 


EPI 


fecisset ,  si  et  detrimentum  fore  perpen- 
deret.  Il  l'excuse  aussi  sur  sa  bonne  foi , 
et  sur  l'utilité  de  cette  ordination.  Saint 
Epiphane  mourut  en  retournant  de  Con- 
stanlinople  à  l'île  de  Chypre,  en  405,  âgé 
d'environ  95  ans,  regardé  comme  un  évè- 
que  charitable,  zélé,  pieux  ;  mais  peu  poli- 
tique ,  et  se  laissant  quelquefois  emporter 
trop  loin  par  son  zèle.  De  tous  les  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  ce  Père ,  les 
plus  connus  sont  :  )  Son  Panarium,  c'est- 
à-dire  l'armoire  aux  remèdes.  C'est  une 
exposition  des  vérités  principales  de  la 
religion  ,  et  une  réfutation  des  erreurs 
qu'on  y  a  opposées.  |  Son  Anchora,  ainsi 
appelé  ,  parce  qu'il  le  compare  à  l'ancre 
d'un  vaisseau ,  et  qu'il  le  composa  pour 
flxer  la  foi  des  fidèles  et  les  affermir  dans 
la  saine  doctrine  ;  |  son  Traité  des  poids 
et  des  mesures  ^  plein  d'une  profonde  éru- 
dition ;  I  son  livre  des  Douze  pierres 
précieuses  ^  qui  étaient  sur  le  rational  du 
grand-prêtre,  ouvrage  savant,  traduit  en 
latin,  Rome  ,  17/«.5  ,  in-A.",  par  les  soins  et 
avec  les  notes  de  François  Fogini.  Tous 
ces  écrits  décèlent  une  vaste  lecture  ;  mais 
saint  Epiphane  ne  la  puisait  pas  toujours 
dans  les  bonnes  sources.  Il  se  trompe  sou- 
vent sur  des  faits  historiques  peu  impor- 
tans;  il  adopte  des  fables  et  des  bruits  in- 
certains. Son  style,  loin  d'avoir  l'élévation 
et  la  beauté  de  celui  des  autres  Pères  grecs, 
des  Chrysostôme,  des  Basile,  est  dur,  né- 
gligé ,  obscur  ,  sans  suite  et  sans  liaison. 
Saint  Epiphane  était  un  compilateur  plu- 
tôt qu'un  écrivain  ;  mais  la  postérité  ne 
lui  doit  pas  moins  de  reconnaissance. 
Sans  lui ,  nous  n'aurions  aucune  idée  de 
plusieurs  auteurs  profanes  et  ecclésiasti- 
ques, dont  il  nous  a  transmis  desfragmens. 
La  meilleure  édition  des  œuvres  de  ce  Père 
est  celle  du  Père  Pétau,  en  grec  et  en  la- 
tin, 1622,  avec  de  savantes  notes,  en  2 
volumes  in-ioWo.  Bibliothèque  choisie  des 
Pères  de  Véglise  grecque  et  latine  par 
M.  l'abbé  Guillon  où  l'on  trouve  une  ex- 
cellente analyse  des  ouvrages  de  saint 
Epiphane. 

EPIPHANE,  patriarche  de  Conslanti- 
nople  en  520,  prit  avec  zèle  la  défense  du 
concile  de  Chalcédoine  et  de  la  condam- 
nation d'Eutychès.  Le  pape  Hormisdas  lui 
donna  pouvoir  de  recevoir  en  son  nom 
tous  les  évoques  qui  voudraient  se  réunir 
à  l'église  romaine,  à  condition  qu'ils  sou- 
scriraient à  la  formule  qu'il  avait  dressée. 
Il  mourut  en  535,  avec  la  réputation  d'un 
bon  cvèque. 

EPIPHAIVE  le  Scholasiique ,  aaii  du 


célèbre  Cassiodore  ,  traduisit,  à  sa  prière, 
les  Histoires  ecclésiastiques  de  Socrate , 
de  Sozomène ,  de  Théodoret.  C'est  sur 
cette  version,  plus  fidèle  qu'élégante,  que 
Cassiodore  composa  son  Histoire  tripar^ 
tite.  On  attribue  à  Epiphane  plusieurs 
autres  traductions  de  grec  en  latin.  Il  flo- 
rissait  dans  le  6*^  siècle. 

EPIPHANE,  moine  et  prêtre  de  Jéru- 
salem, qu'Anselme  Banduri  croit  être  le 
même  que  Polyeucte,  patriarche  de  Con- 
stantinople  en  956,  mort  le  16  janvier  970, 
nous  a  laissé  :  |  De  Syriâ  et  Vrbe  Sanctâ^ 
en  grec  et  en  latin,  inséré  dans  Symmicta 
d'Allatius ,  lib.  1  ;  |  f^itce  B.  Marice  Vir- 
ginis  et  sancti  Andreœ  apostoli^  dont  Al- 
latius  fait  mention  dans  sa  diatribe  de  Si- 
m£otmm  scriptis ,  pag.  106. 

*  EPIPHANE  (  le  Père  ),  religieux  ca- 
pucin ,  né  au  commencement  du  17*^ 
siècle  à  Moirans  ,  près  Saint-Claude  ,  en 
Franche-Comté,  fut  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs aux  Indes,  pour  y  travailler  dans 
les  missions  desservies  par  les  Pères  de 
cet  ordre.  Plein  de  zèle  et  d'ardeur  pour 
la  propagation  de  la  foi ,  il  y  prêcha  l'E- 
vangile avec  fruit.  On  sait  qu'il  existait 
encore  en  iG85  ;  mais  on  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  Il  a  laissé  divers  écrits  sur  la 
théologie  et  les  controverses.  Ceux  qu'on 
connaît  le  plus  sont  :  |  une  Explication 
littérale  de  t'Jpocahjpse^  et  la  Clef  du 
même  livre;  |  les  Annales  historiques  de 
la  mission  des  pères  capucins  dans  la 
Nouvelle-  Andalousie  ;  \  Ars  m.emoriœ 
admirabilis ,  omnium,  nescientium  excé- 
dais captura ,  etc. 

EPISCOPIUS  (Simon),  dont  le  nom  de 
famille  est  Bischop,  évêque,  né  à  Amster- 
dam en  1583 ,  professeur  en  théologie  à 
Leyde  en  1613,  se  fit  beaucoup  d'ennemis, 
pour  avoir  pris  le  parti  des  arminiens 
contre  les  gomaristes.  Ces  deux  sectes, 
toutes  deux  enthousiastes  et  factieuses , 
divisaient  alors  la  Hollande.  Episcopius 
plaida  pour  la  première.  Il  fut  insulté  en 
public  et  en  particulier  ,  et  insulta  à  son 
tour.  Les  états  de  Hollande  l'ayant  invité 
de  se  trouver  au  synode  de  Dordrecht ,  il 
ne  put  y  être  admis  que  comme  homme  de 
parti  cité  à  comparaître,  et  non  pas  comme 
juge  appelé  pour  donner  des  décisions.  Le 
synode  le  chassa  de  ses  assemblées ,  le 
déposa  duministère,  et  le  bannit  des  terres 
de  la  république  :  décision  injuste  et 
absurde  de  la  part  de  gens  qui  ne  recon- 
naissaient point  de  juges  en  matière  de 
doctrine ,  et  qui  s'arrogeaient  en  même 
temps  une  infaillibilité  qu'ils  refusent  à 
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l'Eglise  universelle  (  voyez  ARMINIUS , 
GOMAR  ,  VORSTIUS  ).  Il  se  relira  à  An- 
vers, où  ne  trouvant  pas  de  gomarislcs  à 
combattre  ,  il  s'amusa  à  disputer  avec  les 
jésuites.  Son  exil  dura  quelque  temps; 
mais  enfin  ,  l'an  1626 ,  il  revint  en  Hol- 
lande, pour  être  ministre  des  remonlrans 
à  Roterdam.  Huit  ans  après  il  fut  appelé 
à  Amsterdam ,  pour  veiller  sur  le  collège 
que  ceux  de  sa  secte  venaient  d'y  ériger. 
îl  y  mourut  en  lG/i3,  d'une  rétention  d'u- 
rine, après  avoir  professé  publiquement 
la  tolérance  de  toutes  les  sectes  qui  re- 
connaissent l'autorité  de  l'Ecriture  sainte, 
de  queliiue  manière  qu'elles  l'expliquent. 
C'était  ouvrir  la  porte  à  toutes  les  erreurs. 
Cette  opinion  l'avait  fait  soupçonner  de 
socinianisme,  et  il  n'avait  pas  détruit  ces 
soupçons  en  publiant  ses  Commentaires 
sur  le  nouveau  Testament.  L'on  sent  assez, 
à  travers  ses  équivoques,  qu'il  pensait  que 
Jésus  Christ  n'était  pas  Dieu.  «  Du  calvi- 
»  nisme  au  socinianisme,  dit  sagement  un 
»  théologien  ,  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  »  et  ra- 
rement même  on  s'arrête  là  (  voyez  LEN- 
TULUS  ,  SERVET ,  etc  ).  Ses  ouvrages  de 
tliéologie  ont  été  publiés  à  la  Haye  en 
1678 ,  2  vol.  in-fol.  Episcopius  était  fort 
diffus,  mais  vif  et  très  emporté,  quoique 
apôtre  du  toléranlisme.  H  y  a  quelquefois 
plus  de  subtilités  que  de  solidité  dans  ses 
raisonnemens.  La  vie  de  ce  sectaire  est  à 
la  tête  de  ses  œuvres  ^  publiées  par  Cour- 
celles;  Philippe  de  Limborch  l'a  aussi 
écrite  en  170^2,  in-8°. 

EPONIXE.  Voyez  SABINUS. 

•  EPPE\DORF  (  Henri  d'  )  ,  gentil- 
homme allemand,  né  à  Eppcndorf,  bourg 
de  Misnie ,  au  commencement  du  IG*"'  siè- 
cle, fut  un  des  hommes  les  plus  éclairés 
de  son  siècle.  Il  eut  des  démêlés  avec  le 
célèbre  Erasme  au  sujet  d'une  lettre  qm' 
contenait  des  injures  contre  \\ù.  Eppen- 
dorf  l'en  accusa  devant  le  duc  de  Saxe, 
qui  était  son  protecteur  ;  et,  sous  les  aus- 
pices de  ce  souverain,  il  publia  un  écrit  : 
AdD.  Erasnii  Roterodami  libelluni^cui 
titulus  :  Adversus  mendacium.  et  obtrcc- 
tationem  ulilis  admonilio  ^  justa  querela^ 
Haguenau,  1531,  in-8°.  Cet  écrit  fut  réim- 
primé àLeipsick  en  1745.  On  u  aussi  d'Ep- 
pendoif  quelques  traductions  allemandes, 
savoir  :  |  les  Apophthegmes  dePlutarque^ 
Strasbourg,  1354,  \.n-'i.o\.;\OEuvres  de 
Plutarque ,  1331  ;  |  Abrégé  de  l'histoire 
romaine t  extrait  des  meilleurs  auteurs, 
1536,  in-fol.  ;  |  Histoire  naturelle  de  Pline, 
1543 ,  in-fol.  ;  |  Chroniques  suédoise  et 
danoise dQKT&ntz,  1545,  in-fol. Eppendorf 
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mourui  vers  l'an  1553,  dans  un  âge  peu 
avancé. 

*  EPRÉMÉML  (Jean-Jacques  DU- 
VAL  d') ,  né  à  Pondichéry,  était  membre 
du  conseil  souverain  de  cette  colonie  el 
fut  ensuite  président  de  celui  de  Madras, 
pendant  le  peu  de  temps  que  cette  place 
appartint  aux  Français.  Il  était  gendre  du 
célèbre  Dupleix ,  gouverneur  de  Pondi- 
cliéry  et  commandeur  général  des  comp- 
toirs français  dans  l'Inde.  Il  se  fit  remar- 
quer comme  magistrat  et  comme  mi- 
litaire, et  défit  les  troupes  du  nabab 
d'Arcate.  Il  entreprit  le  voyage  de  Chan- 
dernagor  lorsque  sa  tète  était  mise  à  prix, 
pour  mieux  connaître  les  principes  de  la 
religion  des  Indiens,  et  mourut  en  1767. 
On  a  de  lui  :  |  Sur  le  commerce  du  Nord, 
1762,  in-12;  |  Correspondance  sur  une 
question  politique  d'Agriculture ,  1763, 
in-12;  |  Examen  de  la  surdité  el  de  la 
cécité ,  in-12  ;  |  Lettre  à  l'abbé  Trublet 
sur  l'Histoire .  1760  ,  in-i2. 

*  ÉPUÉMÉML  (  Jean-Jacques-DU- 
VAL  d'),  fils  du  précédent,  né  à  Pondi- 
chéry, en  1746,  vint  en  France  en  1750 
avec  son  père.  Il  y  fit  ses  études,  s'adonna 
à  la  jurisprudence,  et  devint  d'abord 
avocat  du  roi  au  Châlelet.  Il  commença  sa 
réputation  en  défendant  avec  énergie  et 
succès,  devant  le  parlement  de  Rouen  en 
1781,  contre  M.  de  Lally-Tollendal,  la  mé- 
moire de  son  oncle,  Duval  de  Leyrit,  gou- 
verneur de  Pondichéry  ,  lorsque  celui-ci 
fut  accusé  d'avoir  dénoncé  injustement 
le  général  Lally,  el  d'avoir  été  le  principal 
auteur  de  son  jugement  el  de  sa  mort.  II 
acheta  bientôt  après  une  charge  au  par- 
lement de  Paris,  où  il  montra  de  grands 
talens,  une  éloquence  nerveuse  et  lleurie 
en  même  temps,  mais  une  tête  ardente  et 
un  goût  extrême  pour  les  changemens 
politiques.  Il  fut  cependant  un  défenseur 
enthousiaste  des  privilèges  des  parlcmens. 
et  il  prétendait  qu'ils  pouvaient  seuls  être 
la  sauve-garde  des  libertés  publiques 
dont  il  se  montra  le  chaud  partisan.  On 
le  vit  i)lus  tard  se  prononcer  contre  les 
prisons  privées,  où  le  pouvoir  renfermait 
souvent  des  êtres  dangereux  dont  les  pro- 
cès eussent  été  scandaleux  :  lorsque  Mes- 
mer conmiença  à  se  faire  connaître,  il  de- 
vint son  disciple  et  établit  chez  lui  un  ba- 
quet magnétique  qui  y  attira  un  grand 
nombre  de  croyans  et  de  malades.  Son 
imagination  vive  el  romanesque  le  porta 
"à  écrire  en  faveur  de  ce  système;  aussi 
partagea-t-il  le  ridicule  de  ceux  qui  y 
avaient  eu  une  confiance  aveugle.  En  mai 
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i788 ,  d'Epréménil  séduisit  un  ouvrier 
imprimeur,  et  se  procura  par  ce  moyen 
un  exemplaire  de  l'édit  qui  devait  rem- 
placer les  cours  souveraines  par  de  grands 
bailliages  et  créer  une  cour  plénière.  Il 
courut  aussitôt  au  parlement  révéler  ce 
qui  se  préparait  contre  la  magistrature  ,  à 
laquelle  il  fit  prendre  une  résolution  qui 
contribua  à  hâter  la  crise  révolutionnaire. 
Le  parlement  exposa  dans  une  déclaration 
solennelle  les  principes  qu'il  considérait 
comme  fondamentaux  dans  la  monarchie, 
et  protesta  contre  toute  atteinte  qui  y  se- 
rait portée.  Les  ministres  ordonnèrent 
l'arrestation  des  conseillers  Goislart-Mon- 
salbert  et  d'Epréménil.  Lorsqu'on  vint 
pour  les  saisir  dans  leur  compagnie ,  tous 
leurs  collègues  se  levèrent  en  s'écriant  : 
Nous  sommes  tous  d'Epréménil  et  Mon- 
salbert.  Un  lit  de  justice  fut  tenu  trois 
jours  après  ,  et  d'Epréménil  fut  exilé  aux 
îles  Sainte-Marguerite ,  où  il  resta  plu- 
sieurs moiSj  jusqu'à  la  chute  de  Brienne. 
Il  devint  alors  le  coryphée  de  tous  les 
ennemis  du  gouvernement ,  et  l'idole  du 
peuple ,  qui  le  regarda  comme  son  plus 
intrépide  défenseur.  Il  s'était  toujours 
montré  un  des  frondeurs  les  plus  déter- 
minés delà  cour,  et  sa  critique  était  d'au- 
tant plus  dangereuse,  qu'elle  paraissait 
dirigée  par  un  grand  fonds  de  probité, 
et  par  l'amour  du  bien  public.  La  reine 
en  devint  surtout  l'objet.  Il  critiquait  ses 
goûts ,  sa  dépense ,  à  un  tel  point ,  que 
cette  princesse,  instruite  des  propos  qu'il 
tenait  à  son  égard ,  dit  un  jour  à  sa  mar- 
chande de  modes,  qui  lui  présentait  une 
coiffure  nouvelle  ',i  Je  la  prendrais  vo- 
»  lontiers  ^  mais  il  faudrait  auparavant 
■a  obtenir  de  M.  d'Epréménil  l'agrément 
»  de  la  porter.  »  Cependant  la  bonté  du 
roi  lui  permit  de  revenir  à  Paris  ;  son  re- 
tour fut  pour  lui  un  triomphe  :  il  reçut 
sur  sa  route  des  fêtes  et  des  couronnes  , 
et  il  fut  regardé  par  la  multitude  comme 
un  défenseur  et  un  martyr  de  la  cause 
populaire.  Il  fut  nommé  député  aux 
états-généraux  par  la  noblesse  de  Paris  , 
et  s'y  montra  aussi  ardent  à  défendre  les 
principes  de  l'ancienne  monarchie ,  qu'il 
avait  manifesté  d'énergie  dans  ses  at- 
taques contre  les  ministres.  Cette  contra- 
diction dans  sa  conduite  ,  sans  le  récon- 
cilier avec  ceux  dont  il  avoit  humilié 
l'orgueil ,  le  rendit  odieux  à  son  parti. 
Un  jour  du  mois  de  juillet  1792,  comme 
il  sortait  des  Tuileries,  il  fut  reconnu,  mal- 
traité et  entraîné  au  Palais-Royal,  où  il  au- 
rait péri  infailliblement,  si  une  patrouille 
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de  garde  nationale  ,  commandée  par  l'a©- 
teur  Micalef ,  ne  l'eût  enlevé  à  demi-mort 
des  mains  de  ses  assassins,  et  ne  l'eût  con- 
duit à  la  trésorerie ,  puis  à  l'abbaye  de-St. 
Germain,  où  le  maire  Pétion  le  fit  porter. 
D'Epréménil  lui  dit  à  cette  occasion  : 
a  Comme  vous ,  monsieur,  je  fus  l'idole 
»  du  peuple.  »  Après  le  10  août,  ses  amis 
l'engagèrent  à  sortir  d'un  pays  où  ses 
jours  étaient  sans  cesse  en  danger,  mais 
il  s'y  refusa  en  disant  qu'il  devait  parta- 
ger les  périls  d'une  révolution  dont  il 
avait  été  un  des  premiers  moteurs.  Il  se 
relira  cependant  dans  une  terre  qu'il 
avait  à  quelques  lieues  de  Paris,  aux  en- 
virons du  Havre ,  où  il  se  flatta  un  instant 
d'être  oublié;  mais  la  proscription  l'at- 
teignit bientôt.  Il  fut  arrêté  ,  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  condamné  à 
mort  avec  Chapelier,  qui  pendant  la  ses- 
sion de  l'assemblée  Constituante  avait 
constamment  été  son  antagoniste.  Ils  fu- 
rent conduits  à  l'échafaud  sur  la  même 
charrette ,  et  exécutés  le  23  avril  1794.  Un 
moment  avant  de  partir  Chapelier  lui  dit  : 
A  qui  de  nous  deux  vont  s'adresser  les 
huées  du  peuple  ?  —  à  tous  deux,  répondit 
d'Epréménil  ;  et  il  disait  vrai.  D'Eprémé- 
nil était,  dit-on,  bon  père,  bon  mari, 
excellent  ami ,  mais  trop  prévenu  contre 
les  abus,  qu'il  s'exagérait  et  qu'il  voulait 
réformer.  Simple,  crédule  ,  confiant,  il  se 
livra  avec  facilité  aux  charlatans ,  aux 
imposteurs  de  toute  espèce,  et  devint  en- 
suite leur  victime.  On  lui  attribue  les  fa- 
meuses remontrances  du  mois  de  janvier 
1788,  qui  produisirent  un  si  grand  effet 
dans  toute  la  France.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  I  des  plaidoyers;  \  un  discours  dans 
la  cause  des  magistrats  qui  composent  la 
chambre  des  vacations  du  parlement  de 
Bretagne,  1790,  in-8°  ;  |  Nullité  et  despo- 
tisniede  l'assemblée  prétendue  nationale. 
in-8°;  |  Vétat  actuel  de  la  France.  1790, 
in-8°.  La  biographie  des  hommes  vivans 
attribue  ces  deux  dernières  brochures  à 
M.  Ferrand ,  pair  de  France.  —  M""=  d'E- 
préménil (  Augustine-Françoise  SANG- 
TUARI),  partagea  le  sort  de  son  mari; 
après  l'avoir  accompagné  en  exil ,  ejle  le 
suivit  sur  l'échafaud. 

EUARD  (  Claude  ) ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  en  1700,  à  5/t  ans, 
laissa  des  plaidoyers  imprimés  en  1734, 
in-8°.  Le  plus  célèbre  est  celui  qu'il  fit 
pour  le  duc  de  Mazarin,  contre  Hortense 
Mancini,  sa  femme,  qui  l'avait  quitté 
pour  passer  en  Angleterre. 

ERASISTRATE,    fameux    médecin, 
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belU-fiVs  d'Ari.siole,  né  à  Julis,  dans  l'ile 
ws  Céos,  découvrit,  dit-on,  par  l'agitation 
du  pouls  d'Anliochus  Soter,  la  passion 
que  ce  jeune  prince  avait  pour  sa  belle- 
mère,  et  prétendit  l'on  avoir  guéri.  Sé- 
leucus-Nicanor ,  son  père  ,  donna  cent  ta- 
lens  à  Erasislrate  pour  cette  guérison.  Ce 
médecin  désapprouvait  l'usage  de  la  sai- 
gnée, des  purgations  et  des  remèdes  vio- 
lens.  Il  réduisait  la  médecine  à  des  choses 
très  simples,  à  la  dièie,  aux  tisanes,  aux 
purgatifs  doux.  Gaiien  nous  a  conservé 
le  litre  de  plusieurs  de  ses  ouvrages,  dont 
les  injures  du  temps  ont  privé  la  posté- 
rité. Erasistrate  fut  chef  d'une  école  célè- 
bre qui  fleurit  principalement  à  Smyrne 
et  dont  les  disciples,  sous  le  nom  d'Êra- 
sistratécns ,  se  succédèrent  pendant  plus 
de  quatre  cents  ans,  jusqu'au  temps  de 
Gallien. 

ERASME  (DiDiKR  ),  Desiderius  Eras- 
rmis ,  naquit  à  Rotterdam  en  i467  ,  du 
commerce  illégitime  d'un  bourgeois  de 
Gouda,  nommé  Pierre  Gheraeds,  avec  la 
fille  d'un  médecin.  Il  fut  enfant  de  chœur 
jusqu'à  l'âge  de  9  ans,  dans  la  cathédrale 
d'Utrecht.  À  14,  il  perdit  son  père  et  sa 
mère  j  à  n,  il  se  fit  chanoine  régulier  de 
saint-Augustin  à  Stcin  ,  prés  de  Gouda  ;  à 
25,  il  fut  élevé  au  sacerdoce,  par  Tévé- 
que  d'Utrecht.  Sa  pénélraiion  était  très 
vive,  et  sa  mémoire  très  heureuse.  Eras- 
me voyagea  pour  perfectionner  ses  talens , 
en  France,  en  Angleterre,  en  Italie.  Il 
séjourna  près  d'un  an  à  Bologne  ,  et  y  prit 
en  i50f)  le  bonnet  de  docteur  en  théologie. 
Ce  fut  dans  celte  ville  qu'ayant  été  pris 
pour  chirurgien  des  peslil'érés,  à  cause  de 
son  scapulaire  blanc,  il  fut  poursuivi  à 
coups  de  pierres,  et  courut  risque  de  la 
vie.  Cet  accident  lui  donna  occasion  d'é- 
crire à  Lambert  Brunius,  secrétaire  de 
Ju!cs  II,  pour  demander  la  dispense  de 
ses  vœux  :  il  l'obtint.  De  Bologr.',-  il  passa 
à  Venise  ,  ensuite  à  Padoue,  enliii  à  Rome, 
où  ses  ouvrages  l'avaient  annoncé  avanta- 
geusement. Le  pape,  les  cardinaux,  en 
particulier  celui  de  Médicis  (depuis  Léon 
\  ),  le  recherchèrent  et  l'applaudirent. 
Krasme  aurait  pu  se  faire  un  sort  heureux 
cl  brillant  dans  celle  ville  ;  mais  les  avan- 
iaj,MS  que  ses  amis  d'Angleterre  lui  fai- 
s  lient  espérer  de  la  part  de  Henri  VIII, 
i;ii  firent  préférer  le  séjour  de  Londres. 
Tliomas  Morus,  grand- chancelier  du 
royaume  ,  lui  donna  un  appartement  chez 
lu:.  Erasme  s'èlant  présenté  à  lui  sans  se 
lommer,  IMorus  fut  si  agréablement  sur- 
pris des  charmes  de  la  conversation  de 


ErA 


cet  inconnu,  qu'il  lui  dit  .-  «  Vous  êtes 
»  Erasme  ou  un  démon.  »  On  lui  offrit 
une  cure  pour  le  fixer  en  Angleterre  ; 
mais  il  la  refusa.  Il  fit  un  second  voyage 
en  France,  l'an  i5io,et  peu  de  temps 
après  il  retourna  encore  en  Angleterre. 
L'université  d'Oxford  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  en  langue  grecque. 
Soit  qu'Erasme  fùl  naturellement  incon- 
stant ,  soit  que  cette  place  lui  parût  au- 
dessous  de  son  mérite  ,  il  la  quitta  pour 
se  retirer  à  Bûle  ,  d'où  il  allait  assez  sou- 
vent dans  les  Pays-Bas,  et  môme  en  An- 
gleterre, sans  que  ses  fréquentes  courses 
l'empêchassent  de  donner  au  public  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Léon  X  ayant 
été  élevé  sur  le  saint  Siège,  Erasme  lui 
demanda  la  permission  de  lui  dédier  son 
édilion  grecque  et  latine  du  nouveau  Tes- 
tament,  et  reçut  la  réponse  la  plus  obli- 
geante. Il  ne  fut  pas  moins  estimé  par  le 
successeur  de  Léon  ,  et  par  les  autres  sou- 
verains pontifes.  Paul  III  voulail  l'hono- 
rer de  la  pourpre  romaine  ;  Clément  VII 
et  Henri  VIII  lui  écrivirent  de  leur  pro- 
pre uiain  ,  pour  se  l'attacher.  Le  roi  Fran- 
çois I<r ,  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie ,  Sigis- 
mond,roi  de  Pologne  ,  et  plusieurs  au- 
tres princes,  essayèrent  en  vain  de  l'at- 
tirer auprès  d'eux.  Erasme,  ami  de  la 
liberté,  autant  qu'ennemi  de  la  contrainte 
des  cours ,  n'accepta  que  la  charge  de  con- 
seiller d'état,  que  Charles  d'Autriche 
(depuis  empereur  sous  le  nom  de  Char- 
les-Quint) lui  donna.  Celle  place  lui 
acquit  beaucoup  de  crédit ,  sans  lui  pro- 
curer beaucoup  de  gène.  L'hérésiarque 
Martin  Luther  tâcha  de  l'engager  dans 
son  parti ,  mais  inutilement.  Erasme , 
prévenu  d'abord  en  faveur  des  réforma- 
teurs ,  se  dégoûta  d'eux  quand  il  les  eut 
mieux  connus.  H  les  regardait  comme  une 
nouvelle  espèce  d'hommes  obstinés ,  mé- 
disans ,  hypocrites ,  menteur  s,  trompeur  s^ 
séditieux,  forcenés,  incommodes  aux  au- 
tres ,  divisés  entre  eux...  «  On  a  beau  vou- 
»  loir ,  disait-il  en  plaisantant,  que  le  luthé- 
»  ranisme  soit  une  chose  tragique  ;  pour 
»  moi ,  je  suis  persuadé  que  rien  n'est 
»  plus  comique  ,  car  le  dénouement  de  la 
>>  pièce  est  toujours  quelque  mariage.  » 
Les  réformateurs  devenant  tous  les  jours 
plus  bruyans  à  Bâle,  il  se  relira  à  Fri- 
bourg,  qu'il  quitta  après  un  séjour  de 
sept  ans,  pour  revenir  à  Bûle,  où  il  mou- 
rut d'une  dyssenterie  en  i536,  à  69  ans.  il 
avait  ôié  durant  tout  le  cours  de  sa  vio 
d'une  complexion  délicate;  il  fut,  sur  la 
fin  de  SCS  jours,  tourmenté  par  la  goulie 
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et  la  gravelle.  Sa  mémoire  est  aussi  chère 
à  Bàle ,  qu'il  avait  illustrée  en  y  fixant  sa 
demeure,  qu'à  Rotterdam,  qui  jouit  de 
la  gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Ses 
compatriotes  lui  ont  fait  élever  une  statue 
au  milieu  de  la  grande  place, sur  la  base 
de  laquelle  on  lit  ces  paroles  : 

Desidcrio  Erasmo 
Mnpito  scicntiarum  atque 
Liltcraturie  politioris 
Viiidici  et  iiiâtauralori. 

Pour  faire  celte  statue  ,  on  fit  fondre  un 
magnifique  crucifix  de  bronze  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  Vondel ,  poète  hollandais ,  de 
faire  une  épigrarame  saillante  sur  le  pa- 
triotisme des  Rolierdamois  (voyez  YON- 
DEL).  11  fut  le  plus  bel  esprit  et  le  savant 
le  plus  universel  de  son  siècle.  C'est  à  lui 
principalement  qu'on  doit  la  renaissance 
des  belles- lettres,  les  premières  éditions 
de  plusieurs  Pères  de  l'Eglise,  la  saine 
critique.  Il  ranima  les  illustres  morts  de 
l'antiquité  ,  et  inspira  le  goût  de  leurs 
écrits  à  son  siècle.  Il  avait  formé  son  slyle 
sur  eux.  Le  sien  est  pur,  élégant,  aisé; 
et  quoique  un  peu  bigarré,  il  ne  le  cède 
en  rien  à  celui  des  meilleurs  écrivains  de 
son  siècle.  On  a  reproché  ,  non  sans  rai- 
son ,  à  Erasme  ,  une  trop  grande  liberté 
sur  les  malièrts  qui  concernent  la  reli- 
gion. Il  exerce  souvent  une  critique  mal 
fondée  contre  les  saints  Pères.  Il  se  plaît 
à  grossir  les  vices  de  son  temps;  jamais 
sa  plume  n'est  plus  féconde  en  satires , 
que  quand  il  parle  des  religieux  et  des 
ecclésiastiques;  il  se  rend  justice  à  lui- 
même,  lorsqu'il  dit  (lib.  i  ,  epist.  il  )  : 
Ut  ingénue,  quod  verum  est,  fatear,  sum 
Tiatura  propensior  ad  jocos  quam  forlasse 
deceat ,  el  linguœ  liherioris  quàm  non^ 
nunquam  expédiai.  On  peut  voir  sur  ce 
point  la  Préface  du  Père  Canisius  sur  les 
Epîlres  de  saint  Jérôme  ,  et  Y/dpparat 
sacré  du  Père  Possevin.  Se  fiant  trop  sur 
ses  propres  lumières  dans  les  matières  de 
religion  ,  il  s'est  quelquefois  écarté  du 
vrai  chemin.  C'est  pour  cela  que  plusieurs 
de  ses  ouvrages  ont  éié  censurés  par  les 
facultés  de  théologie  de  paris  et  de  Lou- 
vain,  et  mis  à  V Index  du  concile  de 
Trente.  Damnatus  in  plerisque,  dit  un  au- 
teur moderne ,  suspectas  in  multis,  caute 
legendus  in  omnibus.  Il  faut  cependant 
avouer  que  quelques  -  uns  ont  poussé  la 
critique  trop  loin  contre  Erasme.  11  est 
certain  qu'il  a  vécu  et  qu'il  est  mort  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique ,  comme  l'a 
montré  Jacques  Marsollier  dans  son  y4po- 
locjie  d'Erasme,  Paris,  1713  :  ouvrage 


d'ailleurs  trop  favorable  à  Erasme,  et 
contre  lequel  le  Père  Tournemine  s'éleva 
avec  force.  Peu  de  jours  avant  sa  mort , 
Erasme  écrivit  à  Conrard  Goclenius  son 
intime  ami ,  qu'il  voudrait  finir  ses  jour^ 
ailleurs  qu'à  Bàle  ,  à  raison  des  divisions 
que  les  nouvelles  sectes  avaient  produites 
dans  cette  ville  :  Ob  dogmatum  dissensio- 
nem  malim  alibi  fmire  vitam-  Cet  homme 
célèbre  essuya  plusieurs  orages  qu'il  ne 
supporta  pas  avec  trop  de  patience.  Na- 
turellement sensible  à  l'éloge  et  à  la  cri- 
tique ,  il  traitait  ses  adversaires  avec  dé- 
dain et  avec  aigreur.  Il  eut  toute  sa  vie 
une  passion  extrême  pour  l'élude;  il  pré- 
féra ses  livres  à  tout,  aux  dignités  et  aux 
richesses.  Il  était  ennemi  du  luxe ,  sobre  , 
sincère ,  ennemi  de  la  flatterie ,  bon  ami 
et  constant  dans  ses  amitiés  ;  en  un  mot , 
il  n'était  pas  moins  aimable  homme , 
qu'homme  savant.  Toutes  ses  OEuvres 
furent  recueillies  à  Bàle  par  le  célèbre 
Froben  son  ami,  en  9  vol.  in-fol.  Les 
deux  premiers  et  le  quatrième  sont  con- 
sacrés uniquement  aux  ouvrages  de  gram- 
maire, de  rhétorique  et  de  philosophie. 
On  y  trouve  VEloge  de  la  folie  et  les  Col- 
loques, les  deux  productions  d'Erasme  les 
plus  répandues.  La  première  est  une 
satire  assez  triviale  contre  les  désordres 
et  ridicules  de  son  temps ,  ou  contre  ce 
qui  lui  a  paru  tel.  «  Les  détails ,  dit  un 
»  critique  ,  en  sont  froids,  prolixes,  eia- 
»  gérés ,  quelquefois  plats  et  dégoûlans.  Il 
»  est  inconcevable  que  ce  livre  ait  pu 
»  jouir  d'une  si  grande  vogue  ;  il  n'y  a 
»  que  le  style  et  le  nom  de  l'auteur  qui 
»  peuvent  avoir  produit  cet  enchanle- 
»  ment,  o  On  ne  doit  pas  juger  plus  favo- 
rablement ses  Colloques,  qu'on  lit  plus 
pour  la  latinité  que  pour  le  fond  des  cho- 
ses. Il  y  a  çà  et  là  des  endroits  lubriques 
et  obscurs ,  déplacés  dans  tout  ouvrage  ; 
mais  surtout  dans  un  prétendu  livre  d'é- 
ducation qu'Erasme  écrivait  pour  le  fils 
de  Froben  :  quand  on  réfléchit  que  l'au- 
teur avait  alors  60  ans,  on  ne  sait  plus 
qu'en  penser,  ou  bien  on  ne  le  sait  que 
trop.  Le  3e  volume  renferme  les  épîtres , 
dont  plusieurs  ont  rapport  aux  affaires  de 
l'Eglise;  le  5»,  les  livres  de  piété,  écrits 
avec  une  élégance  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  mystiques  de  son  temps  ; 
le  6«,  la  Version  du  nouveau  Testament, 
avec  les  notes;  le  7^,  ses  Paraphrases  sur 
le  nouveau  Testament;  le  8e,  ses  traduc- 
tions des  ouvrages  de  quelques  Pères  grecs; 
le  dernier  ses  apologies.  Jean  Le  Clerc  a 
donné  une  nouvelle  édition  de  tous  ces 
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différens  ouvrages,  en  li  vol.  in-folio,  à 
Leyde,  chez  Vander-Aa,  1703.  V Eloge  de 
la  Folie  a  élé  imprimé  séparément,  cum 
iiotis  variorum  .  1676  ,  in-8o  ;  et  à  Paris, 
Barbou,  1765,  in-i2.  On  en  a  une  assez 
mauvaise  traduclion  française,  par  Gueu- 
deviile  ,  Amsterdam,  1723  ,  in-8o  ;  Paris, 
1751  ,  in-8o  et  in-4o  ,  figures  ;  et  une  autre 
de  M.  Barrell,  Paris,  1789,  in-i2.  Les 
Eizevir  ont  donné  une  édition  de  ses 
Adages  y  1650,  in-i2;  de  ses  Colloques, 
1636,  ln-12.  Il  y  en  a  une  édition,  cum 
nolis  variorum  ,  1664  ou  1693  ,  in-8o.  Ils 
ont  élé  traduits  en  français  par  Gueude- 
ville,  Leyde,  1720  ,  6  vol.  in-i2,  fig.  Bar- 
rett  adonné  en  1789  une  nouvelle  traduc- 
tion de  V Eloge  de  la  folie.  On  a  imprimé 
séparément  à  la  Haye  et  à  Amsterdam  , 
ses  meilleurs  ouvrages  au  nombre  de  24 , 
qui  peuvent  se  relier  en  13  vol.  petit  in- 
12.  Ceux  qui  voudront  connaître  Erasme 
plus  en  détail ,  peuvent  lire  VHisioire  de 
sa  vie  et  de  ses  ouvrages,  mise  au  jour  en 
1757,  par  M.  de  Burigny ,  en  2  vol.  in-i2. 
Quoique  assez  mal  écrite ,  elle  est  inté- 
ressante dans  plusieurs  endroits.  On  voit 
encore  à  Bàle,  dans  un  cabinet  qui  excite 
la  curiosité  des  étrangers,  son  anneau, 
son  cachet ,  son  épée ,  son  couteau,  son 
poinçon,  son  testament  écrit  de  sa  pro- 
pre main ,  son  portrait  par  le  célèbre 
Holbein,  avec  une  épigramme  de  Théo- 
dore de  Bèze.  On  lui  a  fait  cette  épitaphe  : 

Pallida  mors  maguum  nob!»  acorpil  Erasmum  , 
Sed  Desiderium  loUere  uou  poluit. 

EUASTE  (Thomas),  médecin,  né  en 
1524,  à  Bade  en  Suisse,  enseigna  avec 
réputation  à  Heidelberg,  puis  à  Bâle,  où 
il  mourut  en  1583.  On  a  de  lui  ;  |  divers 
ouvrages  de  médecine,  principalement 
contre  Paracelse,  ainsi  qu'une  y'ie  de  ce 
philosophe ,  médecin  et  charlatan  ;  on  y 
voit  qu'il  se  mêlait  de  magie  ,  et  que  le 
diable  lui  rendait  des  visites.  Bâle,  i572, 
in-4o;  I  des  thèses  qui  oni  l'ait  beaucoup 
de  bruit  dans  le  temps,  Zurich,  i595, 
in-4o;  |  Farta  Opuscula  medica,  1590,  in- 
fol.  ;  I  Consilia ,  Francfort ,  1598  ,  in-fol.  ; 
1  De  auro  potabili ,  in-So  ;  |  De  puiredine, 
in-8»;  I  De  theriaca ,  Lyon  ,  16O6,  in-40; 
1  De  lamiis  seu  strigibus .  Bàle,  1578,  in- 
8°  ;  I  des  thèses  contre  l'excommunica- 
tion ,  et  l'autorité  des  consistoires ,  Am- 
sterdam, 1649,  in  8".  Il  parait  que  l'au- 
teur était  dans  le  cas  de  les  craindre.  Le 
médecin  était  préférable  chez  lui  au  con- 
troversiste  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  mé- 
ritaient le  premier  rang. 


ERATH  (  Augustin  d*  ),  savant  pro- 
fesseur de  théologie  dans  les  collèges  de 
l'ordre  des  chanoines  de  Saint-Augustin , 
prolonotaire  apostolique,  abbé  de  Saint- 
André  et  comte  palatin,  né  à  Bulchoa  en 
Souabe  en  1648,  mort  en  1719  ,  a  publié 
sur  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiastique 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  Moreri  :  le  plus  remarquable 
est  un  Commentaire,  historico-théologico- 
juridique ,  sur  la  règle  de  saint  Augustin , 
en  latin,  Vienne,  1689,  in-fol.— *  ERATH 
(  Antoine  Ulric  d'  ) ,  jurisconsulte  alle- 
mand ,  né  en  1709  ,  mort  en  1773 ,  est  au- 
teur de  quelques  ouvrages  historiques  et 
chronologiques  sur  l'Allemagne  au  moyen 
â^e  ,  cl  d'un  grand  nombre  de  Mémoires 
en  latin  ,  en  français  cl  en  allemand.  Le 
plus  estimé  des  ouvrages  de  cet  auteur 
est  intitulé  Calendarium  romano-germa- 
nicum,  Dillenburg,  1761,  in-fol.— EUATH 
(Mlled'),  fille  du  précédent,  morte  en 
1776 ,  a  traduit  du  latin  en  allemand  les 
Fies  des  illustres  capitaines  ,  par  Cor- 
nélJus-Népos ,  Francfort,  1760,  in-S». 

ERATOSTHÈiVE  ,  grec  cyrénéen  ,  bi- 
bliothécaire d'Alexandrie  ,  né  276  ans, 
mort  196  ans  avant  J.-C,  cultiva  à  la  fois 
la  poésie,  la  grammaire,  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  excella  dans  le  pre 
mier  et  le  dernier  genre.  On  lui  donna 
le  nom  de  Cosmographe  ,  d'Arpenteur  de 
l'univers,  de  second  Platon.  Il  trouva,  dit- 
on  ,  le  premier  la  manière  de  mesurer  la 
grandeur  de  la  circonférence  de  la  terre, 
qu'on  n'a  pu  cependant  encore  perfec- 
tionner jusqu'à  s'assurer  d'un  calcul  pré- 
cis ;  et  s'il  esl  vrai  que  la  terre  n'a  point 
une  figure  parfaitement  régulière ,  il  n'y 
en  aura  jamais  (  voyez  CONDAMINE  ).  H 
forma  le  premier  observatoire,  et  observa 
l'obliquité  de  l'écliptique.  Il  trouva  en- 
core une  méthode  pour  connaître  les 
nombres  premiers,  c'est-à-dire  les  nom- 
bres qui  n'ont  point  de  mesure  commune 
entre  eux.  Elle  consiste  à  donner  l'exclu- 
sion aux  nombres  qui  n'ont  point  cette 
propriété.  On  la  nomma  le  crible  d'Era- 
tosihène.  Ce  philosophe  composa  aussi 
un  traité  pour  perfectionner  l'analyse,  et 
il  résolut  le  problème  de  la  duplication 
du  cube,  par  le  moyen  d'un  instrument 
composé  de  plusieurs  planchettes  mobi- 
les. Parvenu  à  l'âge  de  to  ans  et  accablé 
d'infirmités ,  il  se  laissa  mourir  de  faim. 
Le  peu  qui  nous  reste  des  ouvrages  d'E- 
ratosthéne  a  été  imprimé  à  Oxford  ,  en 
1672 ,  1  vol,  in-80  ,  et  à  Gottingue  en  179<. 
On  en  a  deux  autres  éditions  dans  VUra- 
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contrée.  On  y  remarque  des  pensée;}  neu- 
ves et  hardies.  Le  poèlc-conquérant  a  mis 
beaucoup  de  chaleur  dans  ses  batailles. 
Le  feu  de  la  plus  belle  poésie  éclate  dans 
quelques  endroits.  Les  descriptions  sont 
riches,  quoique  peu  variées;  mais  nul 
plan  ,  point  d'unité  dans  le  dessein ,  poini 
de  vraisemblance  dans  les  épisodes ,  poini 
de  décence  dans  les  caractères.  Ce  poème 
composé  de  plus  de  trente-six  chants,  e 
trop  long  de  la  moitié ,  fut  imprimé  pou 
la  première  fois  en  I597,in-12;  mais  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Madrid, 
1632,  2  vol.  in-i2.  Ercilla-y  Cuniga  mou- 
rut vers  l'an  1595 ,  à  Madrid  ,  à  l'âge  de 
70  ans. 

ERCKERX   (  Lazake  ),  surintendant 
des    mines    de  Hongrie,   d'Allemagne  et 
du  Tyrol ,  sous  trois  empereurs  ,  a  écri 
suy  la  métallurgie  avec  beaucoup  d'exai 
titude.  Son  livre  est  en  allemand  ;  mai 
j  on  l'a  traduit  en  latin  avec  des  notes, 
parut  pour   la  première  fois  en  1694 
Francfort,   in-fol.   On  y  trouve  presqui 
tout  ce  qui  regarde  l'art  d'essayer  les  m 
taux. 

*  ERDOEDI  (Gabriel-Antoine,  com 
d'),   doyen  des    suffragans  de  Hongrie 
mort  au  milieu  du  dernier  siècle  ,  a  pa 
blié  à  ses  frais  :  Opusculum  theolog.  i 

Erchembert  '  qiio  qnœriuir  an  et  qualiler  prmceps  col- 
'  iholicus  hœrelicos  in  suâ  ditione  rctinere] 
vel  conirà ,  pœnis  eos  exilio,  adftdem  ca- 
tholicarn  amplectendam  cogère  possit , 
par  le  jésuite  Samuel  Pinson,  Tyrnau , 
1721.  Ce  livre  fut  prohibé  par  l'empereur. 

*  ERDT  (  Paulin  ,  religieux  franciscai 
lais  de  Philippe  II,  et  combattit  sous  ses  j  allemand ,  professeur  de  théologie  à  l'u 
yeux  à  la  célèbre  bataille  de  Saint-Quentin,  !  niversité  de  Fribourg  en  Brisgaw,  né  à 
en  1557  («).  Le  guerrier,  entraîné  par  le  j  Werloch  en  1737,  s'est  distingué  par  son 
désir  de  connaître  les  pays  et  les  hommes  ,  zèle  à  combattre  les  incrédules,  soit  dans 
parcourut  la  France,  l'Ilalie,  l'Allemagne,  !  les  récits  dont  il  fut  auteur,  soit  dans 
l'Angleterre.  Ayant  appris  à  Londres  que  j  ceux  qu'il  traduisit  de  l'anglais  et  du  fran- 
quelques  provinces  du  Pérou  et  du  Chili  çais.  Son  principal  ouvrage  est  une  JUs- 
s'élaient  révoltées  contre  les  Espagnols,  toire  littéraire  de  la  théologie  en  latin 
il  brûla  d'aller  signaler  son  courage  sur 
ce  nouveau  théâtre.  11  passa  sur  les  fron- 
tières du  Chili  dans  une  petite  contrée 
montagneuse,  où  il  soutint  une  guerre 
aussi  longue  que  pénible  contre  les  re- 
belles, qu'il  défit  à  la  fin.  C'est  cette 
guerre  qui  fait  le  sujet  de  son  poème  de 
Y Araacana ,  ainsi  appelé  du  nom  de  la 
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nologia  du  Père  Pétau,  1630;  et  à  Am- 
sterdam, dans  le  même  format,  1703. 
Les  savans  modernes  le  regardent  comme 
le  père  de  l'astronomie. 

ERATOSTRATE.  Foyez  EROSTRATE. 

ERCHEMBERT,  lombard,  vivait  dans 
le  ge  siècle.  Il  porta  les  armes  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  et  fut  prisonnier  de 
guerre.  Il  se  retira  au  Monl-Cassin ,  où  il 
embrassa  la  règle  de  Saint-Benoît  à  l'âge 
d'environ  25  ans.  On  lui  donna  le  gouver- 
nement d'un  monastère  voisin;  mais  il  y 
fut  exposé  à  tant  de  traverses ,  qu'il  se  vit 
encore  contraint  de  se  retirer.  Ce  fut 
dans  le  lieu  de  sa  retraite  qu'il  écrivit  un 
Supplément  Ae^nxi  l'an  774  jusqu'en  884, 
kV Histoire  des  Lombards,  par  Paul  Dia- 
cre. 11  ajouta  à  ce  Supplément  VHistoire 
de  la  ruine  et  de  la  restauration  du  Mont- 
Cassin,  et  de  l'incursion  des  yjrabes  jus- 
qu'à l'an  884.  On  lui  attribue  la  Fie  de 
Landulphe  ,  évêqne  de  Capoue ,  en  vers, 
et  un  Abrégé  de  l'histoire  des  Lombards; 
mais  on  doute  qu'ils  soient  de  lui.  An; 
toine  Caraccioli ,  prêtre  de  l'ordre  des 
Clercs-réguliers ,  a  publié  son  supplément 
qui  offre  quelques  faits  curieux ,  avec 
d'autres  pièces,  à  Naples  ,  en  1620,  in-4o. 
Camille  Pérégrin  l'a  donné  de  nouveau 
au  public  dans  son  Histoire  des  princes 
Lombards,  en  1643,  in-4 
mourut  vers  l'an  889. 

ERCILLA-Y- CUNIGA  (don  Alonzo 
d'),  né  à  Berméo  dans  la  Biscaye  vers 
1525,  fils  d'un  jurisconsulte  célèbre  ,  était 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l'empe 
reurMaximilien.il  fut  élevé  dans  le  pa 
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4  vol.  in-8o.  Il  a  fait  paraître  aussi  que 
ques  écrits  sur  la  bibliographie.  Erdt  esl 
mort  à  la  fin  de  1800. 

ERECTHÉE,  roi  d'Athènes,  succéda  à 
Pandion  son  père  vers  l'an  1400  avant  J.-C. 
Il  partagea  tous  les  habitans  de  son  royau- 
me en  quatre  classes  (  c'est-à-dire  en  guer- 
riers, artisans,  laboureurs  et  pâtres),  pour 
'D  Le,  Biographes  étrangers  ont  seuls  ava^ù  !  *^\'f<^''  '^  confusion  qui  pourrait  naître  du 

qu'Ercilla  se  trouva  à  la  bataille  de  Sl-Quenlin.  1  "^SlangC  dCS  conditions.  îl  fut  pcre  de  Ce- 
lles i5.'-4,  il  retourna  dans  sa  patrie  .  et  ne  put  par  \  '^'"^PS  ,  deuxième  du  nom,  qui,  iiprès  avoir 
conséquent  y  assister.  Ercijla  semble  le  désavouer  |  ^lé  détrôné  par  seS  nCVCUX  ,  SC  relira  chez 
lui-même  «tans  un  passage  de  son /4/n»caiia.(Fojei  I  Pylas  SOU  bcau-pôre  ,  roi  de  MégarC.  CO 
ce  poème  ,  deuxième  partie  ,  cbap.  ay.)  i  prince   régna  50  anS, 
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*  EREMIA-TCIIELEBY-KEN-MIR- 
GIAN,  célèbre  littérateur  arménien,  né 
vers  1634,  remplit  pendant  plusieurs  an- 
nées la  charge  de  chancelier  auprès  du  pa- 
triarche arménien,  à  Constanlinople.  Il 
mourut  vers  l'an  1634,  laissant  divers  ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  :  |  Histoire 
de  l'empire  ottoman;  \  Abrégé  historique 
de  la  Turquie,  en  vers  arméniens  ;  |  f^ie 
d' Alexandre  le  Grand,  en   vers  turcs; 

I  Traduction,  de  l'arménien  en  turc,  de 
l'Histoire  de  Moïse  de  Korène;  \  Dcscrip- 
iion  sur  la  Natolie ,  sur  la  Perse  et  sur 
les  Indes  ;  \  Histoire  des  principaux  évé- 
nemens  arrivés  dans  son  temps ,  pendant 
quarante-cinq  ans;  \  une  Traduction,  de 
l'arménien  en  turc,  des  livres  du  Nouveau- 
Testament. 

*  EUEVAi\TSI  (  MELCHiSEDEcn  ,  en  ar- 
ménien Melk'hiselh),  célèbre  docteur  ou 
vartabied  arménien,  né  en  1550  à  Vejan  , 
bourg  du  territoire  d'Erivan ,  embrassa 
dès  sa  tendre  jeunesse  l'état  monastique  , 
et  étudia  avec  la  plus  grande  ardeur  la 
métaphysique,  la  philosophie  et  l'élo- 
quence, sous  le  fameux  vartabied  Nersès 
Peghlou.  Il  passa  quinze  années  de  sa  vie, 
dans  un  monastère  de  l'ile  de  Lim ,  située 
au  milieu  du  lac  de  Van ,  et  parcourut  en- 
suite les  diverses  provinces  de  l'Arménie. 

II  y  fonda  une  grande  quantité  d'écoles  , 
pour  répandre  l'instruction  dans  sa  pa- 
trie, et  revint  dans  le  monastère  de  l'ile 
de  Lim.  En  l'an  1629,  le  patriarche  Moïse 

III  l'appela  à  sa  cour,  et  le  créa  chef  du 
collège  établi  dans  la  résidence  patriar- 
cale d'Edchmiadsin.  Le  docteur  Ere- 
vantsi  mourut  à  Erivan  en  1631 ,  ou  1080 
de  l'ère  arménienne.  Ses  ouvrages  ,  qui 
sont  restés  manuscrits,  sont  :  |  Analyse 
de  la  philosophie  d'Aristote;  \  Analyse 
des  ouvrages  de  David  le  philosophe  ; 
i  Commentaire  sur  Porphyre  ;  \  un  Traité 
sur  la  grammaire;  \  un  Traité  sur  la 
logique. 

*  EllîC  r"" ,  surnommé  le  Bon,  roi  de 
Danemarck,  régna  dans  le  1 1' siècle.  Il  fit  la 
guerre  aux  Vandales,  et  s'empara  de  leur 
capitale  dans  l'ile  de  Rugen  ,  qui  servait 
d'asile  aux  pirates  qui  infestaient  les  mers 
et  les  côtes  du  Danemarck.  Un  meurtre 
qu'il  avait  commis  l'engagea  d'entrepren- 
dre un  pèlerinage  à  Jérusalem  ;  mais  il 
mourut  en  route ,  dans  l'ile  de  Chypre , 
vers  l'an  1106.  Ce  prince  se  fit  chérir  de 
la  noblesse  et  du  peuple ,  et  respecter  de 
toutes  les  puissances  voisines.  Les  ancien- 
nes chroniques  disent  qu'il  vivait  avec 
ses  sujets  comme  un  père  avec  ses  cnfans, 


et  qu'aucun  malheureux  ne  le  quittait 
sans  consolation. 

ERIC  IX  (saint  ) ,  fils  de  Jeswar,  fui 
élu  par  les  Suédois  pour  être  leur  roi  l'an 
1152  ;  mais  en  même  temps  les  Goths  éle- 
vèrent sur  le  trône  Charles,  fils  de  Suer- 
cher.  Celte  double  élection  occasiona  de 
grands  débals.  Enfin  les  deux  partis  con- 
vinrent qu'Eric  régnerait  seul  sur  les 
Gollis  et  les  Suédois,  qui  ne  feraient  plus 
qu'une  même  nation,  que  Charles  lui  suc- 
céderait après  sa  mort.  Eric,  attaqué  par 
les  Finlandais  en  1154,  gagna  sur  eux  une 
bataille  qui  le  rendit  maître  de  leur  pays. 
Ils  étaient  idolâtres.  Eric  leur  envoya  des 
missionnaires,  à  la  tête  desquels  il  mit 
saint  Henri,  archevêque  d'Upsal,  dont  le 
siège  avait  été  érigé  en  métropole  l'an 
1148,  par  le  pape  Eugène  III.  Ce  prélat 
gagna  la  couroime  du  martyre  dans  sa 
mission  Tan  1157.  Eric  s'appliquait  en 
même  temps  à  policer  ses  états  par  de 
bonnes  lois.  On  a  de  lui  un  code  qui  porte 
son  nom.  Le  zèle  de  ce  prince  pour  le 
bon  ordre  et  sa  piété  lui  firent  des  enne- 
nemis  qui  l'assassinèrent  le  jour  de  l'As- 
cension, 17  mai  1162.  Il  est  honoré  comme 
martyr.  Israël  Erland  a  donné  sa  vie  en 
latin,  et  Jean  Schœffer  l'a  enrichie  de 
notes,  Stockholm,  1673,  in-8°. 

ERIC  XIII,  roi  de  Suède,  de  Danemarck 
et  de  Norwége,  né  en  1382,  dut  la  première 
couronne  à  la  reine  Marguerite  ,  appelée 
la  Sémiramis  du  Nord,  et  obtint  la  se- 
conde après  la  mort  de  cette  héroïne  en 
1412;  mais  il  ne  sut  conserver  ni  l'une  ni 
l'autre.  Il  déplut  aux  Suédois,  parce  qu'au 
lieu  de  suivre  les  conventions  qu'il  avait 
confirmées  par  serment,  il  les  opprimait 
par  ses  gouverneurs.  Il  mécontenta  de 
même  les  Danois  par  ses  longues  absen- 
ces et  parce  qu'il  voulut  rendre  héréditaire 
la  couronne  qui  était  élective.  Les  peu- 
ples, secondés  par  la  noblesse  et  le  clergé, 
le  déposèrent.  Eric  voulut  se  soutenir  sur 
le  trône  par  les  armes  ;  mais  n'ayant  pu 
s'y  maintenir,  il  se  relira  l'an  1458,  en 
Poméranie,  où  il  passa  les  restes  d'une 
vie  obscure  et  languissante.  Il  mourut  en 
1459. 

ERIC  XIV,  fils  et  successeur  de  Gus- 
tave r''dans  le  royaume  de  Suéde,  né  en 
1553,  fut  aussi  faible  et  encore  plus  cruel 
qu'Eric  XIH.  Il  aurait  désiré  de  se  marier 
avec  Ehzabeth,  reine  d'Angleterre,  qui  ne 
voulait  pas  d'époux  ;  mais  n'espérant  pas 
d'obtenir  sa  main,  il  partagea  son  trône  et 
son  lit  avec  la  fille  d'un  paysan.  Cette  al- 
liance indigne  aliéna  le  cœur  de  ses  sujets. 
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Des  soupçons  très  mal  fondés  le  portèrent 
à  faire  arrêter  Jean  son  frère,  et  à  le  tenir 
pendant  cinq  ans  dans  une  dure  prison.  Ce 
prince  infortuné,  ayant  obtenu  sa  liberté, 
excita  une  révolte.  Il  assiégea  Eric  dans 
Stockholm,  le  prit  et  l'obligea  de  renon- 
cer à  la  couronne  en  lodS.  Le  monar- 
que détrône  fut  enfermé  à  son  tour  ;  et 
traîné  de  prison  en  prison  ,  il  fut  enfin 
confiné  dans  le  château  d'Euriby  dans 
rUplande.  En  vain  y  invoqua-t-il  en  sa 
faveur  les  lois  qu'il  avait  fait  taire  quand 
il  faisait  mourir  des  innoccns  ,  ou  qu'il 
assassinait  ceux  qui  lui  faisaient  des  re- 
nioulrances;  elles  restèrent  muettes  pour 
lui,  et  il  mourut  le  26  février  1377. 11  n'a- 
vait régné  que  huit  ans.  Olof  Celsius  a 
donné  l'histoire  de  ce  prince ,  qui  a  été 
traduite  en  français  par  Geuet,  Paris,  1777. 

EIllC  (  Pierre  ),  navigateur  hardi  mais 
cruel,  obtint  de  la  république  vénitienne 
le  commandement  d'une  flotte  sur  la  mer 
Adriatique.  En  1584,  il  prit  un  vaisseau 
poussé  par  la  tempête,  où  était  la  veuve 
de  Ramadan,  bâcha  de  Tripoli.  Cette 
femme  emportait  à  Conslantinople  pour 
800  mille  écus  de  bien.  Lorsqu'Eric  se  fut 
rendu  maître  de  ce  navire  et  de  ceux  qui 
étaient  à  sa  suite,  il  fit  tuer  250  hommes 
qu'il  y  trouva  ;  perça  lui-même  de  son 
epée  le  fils  de  la  veuve  entre  les  bras  de 
sa  mère,  et  après  avoir  fait  violer  40 
femmes  qu'il  fit  couper  par  morceaux, 
il  ordomia  qu'on  les  jetât  dans  la  mer. 
Cette  barbarie  atroce  ne  demeura  pas  im- 
punie. Le  sénat  de  Venise  lui  fit  trancher 
la  tête,  et  fit  rendre  à  Amux-at  IV,  em- 
pereur des  Turcs ,  tout  le  butin  qu'Eric 
avait  fait. 

ERIGÈAE.  royez  SCOT. 

ERli\A'E,  dame  grecque,  contempo- 
raine de  Sapho,  composa  des  poésies, 
dont  on  possède  quelques  fragmens  dans 
le  Carmina  novem  poel.  Feminarum  ^ 
Anvers,  1568,  in-8°.  On  en  trouve  des  imi- 
tations en  vers  français  dans  le  Parnasse 
des  Darnes^  de  M.  Sauvigny. 

EUiOCli  ou  ARIOCH  ,  roi  des  Eliciens 
ou  Elyméens ,  le  même  que  le  roi  d'Elas- 
sar  qui  accompagna  Chodorlahomor,  lors- 
que ce  prince  vint  châtier  les  souverains 
de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Ses  états 
étaient  entre  le  Tigre  et  l'Euphrale.  Ce 
fut  sur  ces  terres  que  se  donna  celte  san- 
glante balaille  entre  Arphaxad,  roi  de  Mé- 
die,  et  Nabuchodonosor,  roi  des  Chal- 
déens,  où  le  premier  fut  tué. 

ERITIIR^US  (  JAivus-NiTius^.  Voyez 
ROSSI. 


•  ERIZA.TSY  (Sargis  ou  Sergius), 
savant  évêque  arménien,  né  vers  le  mi- 
lieu du  lô*^  siècle,  à  Eriz,a  ou  Arxendjan, 
ville  d'Arménie.  En  1286 ,  Jacques  T"" , 
patriarche  de  Sis ,  l'appela  à  sa  cour  et  le 
fit  son  secrétaire.  Il  fut  sacré  en  1291,  évè- 
quo  d'Arzendjan  ,  et  peu  de  temps  après 
le  roi  des  Arméniens  de  Cilicie ,  Hayton 
ou  Hathoum  II ,  le  fit  aumôiuer  de  sou 
palais.  En  1306,  il  assista  à  un  grand  con- 
cile qui  se  tint  à  Sis,  capitale  de  la  Cilicie, 
et  il  mourut  peu  de  temps  après.  On  a  de 
lui  :  I  un  Trailé  sur  la  hiérarchie  civile 
et  religieuse  ;  \  une  Explicatio7i  des  Ca^ 
lions  de  l'Eglise  ;\  un  Discours  sur  la 
prédication  des  apôtres  et  sur  lapropa- 
îjalion  du  christianisme.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits. 

EillZZO  (  Paul  ),  d'une  des  plus  a? 
ciennes  familles  de  Venise ,  se  signala 
1469  par  la  défense  de  Négrepont ,  dont 
était  gouverneur.  Après  avoir  fait 
vigoureuse  résistance,  il  se  rendit  at 
Turcs  sous  promesse  qu'on  lui  conserv^ 
rait  la  vie.  Mahomet  II,  sans  avoir  auci 
égard  à  la  capilulation,  le  fit  scier  en  dei 
et  trancha  lui-même  la  tête  à  Anne,  fil 
de  cet  illustre  maUieureux,  parce  qu'el 
n'avait  pas  voulu  condescendre  à  ses  d^ 
sirs. 

ERIZZO ,  en  latin  Erius  ou  Echim 
(  SÉBASTIEN  ),  noble  vénitien,  né  le  19  ji 
1525,  mort  en  1583,  se  fit  im  nom  par  pli 
sieurs  ouvrages  de  littérature.  Ils'adont 
aussi  à  la  science  numismatique,  et 
laissé  un  Traité  en  italien  sur  les  ; 
dailles  :  la  meilleure  édition  de  cet  ot 
vrage  assez  estimé,  est  celle  de  Venise 
in-4°,  dont  les  exemplaires  pour  la  ph 
part  sont  sans  date ,  mais  dont  quelques 
uns  portent  celle  de  1571.  On  a  encore  de 
lui  :  I  des  Nouvelles  en  six  journées,  Ve- 
nise, 1567,  in-4°;  |  Tratto  délia  via  ii 
ventrice  e  delV  insîrumenlo  de  gli 
tichi^  Venise,  1554,  in-4°.  Ce  savs 
exerça  plusieurs  emplois  dans  sa  patrd 
et  fut  du  conseil  des  Dix. 

ERRIVIAS  de  Steinbach,  architecte 
mort  en  1505 ,  a  donné  le  plan  de  la  i 
gnifique  cathédrale  de  Strasbourg ,  doï 
il  dirigea  la  construction  pendant  28  anij 
et  qui  fut  achevée  sur  ses  dessins.  La  toi 
ne  fut  achevée  qu'en  1449.  Elle  a  514  piec 
d'élévation.  La  solidité  en  égale  la  iegè 
reté  et  la  délicatesse. 

ERLACII  (  JEAN-Locisd'),  né  à  Berne 
en  1595  ,  d'une  mzdson  de  Suisse  très  dis- 
tinguée par  l'ancienneté  de  sa  noblesse 
par  les  grands  hommes  qu'elle  a  pn 
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et  la  première  des  six  familles  nobles  de 
Berne.  Il  porta  les  armes  de  bomie  heure 
au  service  de  lu  France,  et  se  signala  en 
diverses  occasions.  Sa  valeuret  ses  exploits 
furent  récompensés  par  les  titres  de  lieu- 
tenant-général des  armées  de  France  ,  de 
gouverneur  de  Brisach,  de  colonel  de 
plusieurs  régimens  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie allemande.  Louis  XIII  dut  à  sa 
bravoure  l'acquisition  de  Brisach  en  1639; 
et  Louis  XIV,  en  partie ,  la  victoire  de 
Lcns  en  1648  ,  et  la  conservation  de  son 
armée  en  1649.  Ce  prince  lui  confia  cette 
année  le  commandement  général  de  ses 
troupes,  lors  de  la  défection  du  vicomte 
de  Turenne.  D'Erlach  mourut  à  Brisach 
l'année  d'après,  à  55  ans.  Un  de  ses  des- 
cendans  publia  en  1784  des  Mémoires  de 
sa  vie,  k  vol.  in-12.  Il  y  a  des  traits  inté- 
ressans  ;  mais  aussi  beaucoup  d'inutilités 
et  de  petitesses ,  dont  la  suppression  eût 
prévenu  l'ennui  de  plus  d'un  lecteur.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Rodolphe- 
Louïs  d'ERLACH,  membre  du  conseil  sou- 
verain de  Berne ,  dont  il  a  paru  à  Genève 
en  4788  un  prétendu  Code  du  bonheur^ 
6  vol.  in-8° ,  fruit  de  l'impiété  et  d'une 
verbiageuse  déraison. 

*  EKLACH  (  Charles-Louis d'),  naquit 
à  Berne  en  1726.  Il  avait  servi  en  France 
avant  la  révolution,  et  il  était  maréchal 
de  camp  lors  de  l'invasion  du  pays  de 
Vaud  par  les  Français.  Le  gouvernement 
de  Berne  lui  conféra  le  commandement 
de  son  armée,  qu'il  devait  faire  agir  au 
moment  où  finirait  l'armistice  conclu  avec 
le  général  Brune.  Lorsqu'il  allait  com- 
mencer les  attaques ,  il  reçut  l'ordre  de 
suspendre  les  hostilités  :  le  gouvernement 
avait  abdiqué  ses  pouvoirs.  A  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Berne,  d'Erlach  fut  mas- 
sacré par  ses  propres  soldats,  qui  le  soup- 
çonnèrent d'avoir  des  intelligences  avec 
les  Français. 

*ERMi\.rV  (  JEAN-PiEnivE  ),  pasteur  de 
la  colonie  française  de  Berlin,  né  dans 
cette  ville  en  1753,  y  est  mort  en  1814.  Il 
était  principal  du  collège  français,  direc- 
teur du  séminaire ,  conseiller  du  consis- 
toire supérieur ,  membre  de  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres.  Erman  se 
fit  remarquer  par  son  zèle  à  maintenir 
les  méthodes  d'enseignement  que  les  ré- 
fugiés avaient  apportées  de  France.  La 
reine ,  épouse  de  Frédéric  II ,  l'admettait 
souvent  à  sa  cour.  Il  a  rédigé ,  avec  le 
pasteur  Reclam ,  les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  réfugiés  Français 
dans  les  états  du  roi  de  Pmsse^  Berlin, 


1782-94,  8  vol.  in-8"  ;  recueil  trop  pro- 
lixe et  d'un  style  généralement  trop  né- 
gligé ;  mais  on  y  trouve  des  faits  intéres-' 
sans  et  des  anecdotes  curieuses.  U  a  aussi 
publié  réloge  histo/ique  de  la  reine  de 
Prusse^  Sophie-Charlotte j  épouse  de  Fré- 
déric I" ^  des  traductions  j  des  sermons, 
des  discours  académiques  et  des  articles 
insérés  dans  la  Bibliothèque  germanique 
et  dans  quelques  autres  recueils. 

M:R!»IITE  (Daniel  1'),  en  latin  Ere- 
mî^rt^  littérateur,  né  à  Anvers  en  1584,  de 
parens  prolestans ,  embrassa  la  religion 
catholique  par  les  conseils  de  l'ambassa- 
deur de  France  auprès  des  cantons  suisses, 
auquel  il  était  attaché ,  fut  ensuite  secré- 
taire du  grand-duc  de  Toscane  ,  Cosme 
de  Médicis,  et  mourut  en  1615  à  Livournc 
en  Toscane.  On  a  de  lui  :  |  De  Ilelvetio- 
rum,  Rhetorum,  Sedunensium  situ^  re- 
publica  et  moribus^  Leyde ,  1627,  in-24  ; 
\  lier  Germanicum^  ibid.,  1657,  in-16  ; 
Aulicce  vitœ  ac  civilis  libri  IV,  Utrecht, 
1701 ,  in-8°  ;  |  des  Opuscules  et  quelques 
Pièces  en  vers  latins. 

ER!\ECOURT.  Voyez    BAL3I0NT. 

ERIVEST,  archiduc  d'Autriche,  3*^  fils 
de  l'empereur  Maximilien  II,  frère  de 
Rodolphe  II,  fut  nommé  par  Philippe  II , 
gouverneur  des  Pays-Bas  après  la  mort 
d'Alexandre  de  Parme  en  1592.  Il  n'ar- 
riva à  Bruxelles  qu'au  commencement 
de  1594 ,  et  essaya  d'abord  les  moyens 
de  conciliation  et  de  paix  ;  mais  les  re- 
belles ne  lui  répondirent  que  par  des  inju- 
res, et  prétendirent  qu'il  avait  voulu  faire 
assassiner  le  comte  Maurice  de  Nassau  par 
tin  prêtre.  Quand  on  considère  la  fausseté 
de  tout  ce  qu'ils  débitaient  alors  contre 
les  Espagnols  et  les  catholiques ,  et  sur- 
tout la  manière  dont  ils  agissaient  avec 
les  prêtres,  qu'ils  faisaient  mourir  par  des 
supplices  inoms,  uniquement  en  haine  du 
sacerdoce  catholique  {voyez  Corneille 
MUSIUS  et  Ferdinand  de  TOLÈDE),  on 
ne  peut  considérer  cette  inculpation  que 
comme  une  calomnie  dont  ils  ne  produi- 
sirent aucune  espèce  de  preuve ,  et  qui 
essuya  les  variations  les  plus  propres  à  la 
réfuter  ;  car  plusieurs  de  leurs  gazettes 
font  de  ce  prétendu  assassin,  un  soldat 
garde-du-corps,  exécuté  à  Berg-op-Zoom, 
d'autres  un  prêtre  de  Namur ,  exécuté  à 
la  Haye.  Aussi  Bentivoglio,  dans  son  His- 
toire des  guerres  de  Flandre ,  où  il  parle 
de  Maurice  de  Nassau  dans  le  plus  grand 
détail,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  prétendue 
conspiration.  Les  compilateurs  de  Moréri 
de  Paris,  1759,  qui  rajjportent  cette  fable. 
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la  réfutent  en  même  temps  par  le  portrait 
qu'ils  font  d'Ernest.  <t  C'était ,  disent-ils , 
»  un  prince  paisible,  doux,  civil  et  de  bon 
»  cœur.  Si  ses  vertus  n'étaient  point  écla- 
»  tantes,  on  peut  du  moins  dire  qu'il  n'a- 
»  vait  point  de  vices.  »  Il  mourut  le  20 
février  1393,  ayant  à  peine  gouverné  les 
Pays-Bas  l'espace  d'un  an. 

♦  ERINESTI  (  Jean- Auguste  )  le  Cicéron 
de  l'Allemagne,  un  des  plus  illustres  cri- 
tique.s  qu'ait  produits  ce  pays,  naquit  en 
J707  à  Tœnnstadt  en  Thuringe.  Il  fut 
docteur  et  professeur  en  théologie  à  Leip- 
sick.  L'un  des  premiers ,  il  sépara  en  Al- 
lemagne la  théologie  de  la  religion  ;  dis- 
tinction que  l'on  regarde  comme  la  source 
des  innovations  subséquentes  que  sans 
doute  Ernesti  n'eût  pas  voulu  approuver. 
IlmourutàLeipsick  le  11  septembre  1781. 
On  a  de  lui  |  Opuscula  philologico-cri- 
ticaj  Amsterdam,  1762,  in-8°;  |  Opuscula 
oratoria.  orationes.  prolusiones  et  elogia. 
Leyde,  1762  et  1767,  in-S";  |  Opuscula.ora- 
tiones.  nova  collectio.  Leipsick,  1791,  in-8°  ; 
I  Archeologia  litteraria.  in-8°,  1768  et  1790. 
Cette  dernière  édition,  qui  est  revue  et  aug- 
mentée par  J.  H.Martin,  est  très  estimée. 
\  Initia  doctrincB  solidioris ^  Leipsick, 
1736,  T  édition  ,  1785,  in-8";  \  Institutio 
interpretis  novi  Testamenti^  Leipsick, 
1761,  in-8",  4"^  édition,  1792;  |  des  sermons 
en  allemand,  Leipsick,  1768-82,  k  vol. 
in-8°,  où  le  savant  se  montre  plus  que 
l'orateur  chrétien;  |  Opuscula  iheologica. 
ilT:>  et  1792,  in-8°;  |  Nouvelle  bibliothèque 
théolcgique  en  allemand,  Leipsick,  1760- 
68,  10  vol.  in-8'*.  Ebert  et  d'autres  savans 
ont  eu  part  à  cet  ouvrage.  Ernesti  a  donné 
aussi  des  éditions  estimées  et  recherchées 
à! Homère j  Leipsick,  in-8°,  1759-64-63  ;  de 
Callimaque.  Leyde  ,  2  vol.  in-8°,  1761  ;  de 
Polybe.  Leipsick,  1763-6i  ;  de  Xénophon. 
d'Aristote^  et  de  Cicéron.  7  vol.  ;  Leip- 
sick, 1776, 5"=  édition  ;  de  "Tacite,  ibid.  1772, 
in-8°;  de  Suétone^  d'Aristopha?ie ^  etc. 
Son  Eloge  par  Auguste  Guillaume  Ernesti 
a  paru  à  Leipsick,  1781,  in-8"— ERNESTI 
(Auguste-Guillaume),  neveu  du  précé- 
dent ,  savant  professeur  de  philosophie  , 


et  ensuite  d'éloquence ,  né  à  Frohndorf  .  dant  long-temps  les  efforts  des  conslitu- 


en  Thuringe  en  1733 ,  et  mort  en  1801 ,  a 
laissé  des  éditions  estimées  de  Tiùe-Live, 
5  vol.  in-8°;  de  Quintilien^  à'Ammien 
Marcellin  et  de  Pomponius  Mêla. 

*ERISST  (Simon-Pierre),  chanoine- 
régulier  et  professeur  en  théologie,  à  l'ab- 
baye de  Bolduc ,  devint  curé  d'Afden , 
près  d'Aix-la-Chapelle  vers  1797 ,  et  fut 
Boramé  en  1814 membre  de  l'inslilut  royi! 


des  Pays-Bas.  Il  est  mort  en  1818,  et  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  historiques  sur 
le  Brabant,  un  Tableau  historique  et 
chronologique  des  suffragans  ou  co-évê- 
ques  de  Liège,  avec  des  notices  sur  l'o- 
rigine des  maisons  religieuses,  dans  la 
ville  et  sa  bantteue  ;  une  Histoire  des  com- 
tes de  Limbourg,  plusieurs  chronologies 
historiques  dans  le  tome  3  de  V Art  de 
vérifier  les  dates  ;  un  grand  nombre  de 
brochures  sur  le  serment,  et  un  éci'it  apo- 
logétique du  nouveau  catéchisme  publié 
par  ordre  de  Bonaparte. 

*  ER\ST  (Henri  ),  en  latin  Ernstius . 
jurisconsulte  allemand,  professeur  de 
belles-lettres  à  l'académie  deSora,  con- 
seiller de  la  cour  et  de  la  chancellerie  du 
roi  Frédéric  III,  né  à  Helsmstadt  en  1605, 
mort  à  Copenhague  en  1665 ,  publia  plu- 
sieurs ouvrages  estimés ,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  Vindex  scriptorum  danorum 
de  Barlholin.  Les  principaux  sont  :  |  Re- 
gum  aliquot  Daniœ  genealogia  et  séries 
anonymi.  ex  veteri  codice  manuscripto 
quod  desinit  in  anno  1218,  enrichi  des 
notes  savantes,  Sora,  1646,  in-8'';  |  2a66a- 
Tia/xoç  sive  commentatio  de  studiis  diebus 
festis  convenientibus  j  ibid.,  1636,  in-4°  ; 
I  Catholica  juris  cum  emendationibus  in 
op.  posth.  Cujiicii.  Copenhague,  1634 
in-12;  |  Introductio  ad  veram  vita, 
Sora,  1643,  in-8,  ;  |  Cl.  Jo.  Caselii  libn 
distributio  .  Hamb.,  1651 ,  in-4°.  Il  a  lais; 
un  grand  nombre  d'ouvrages  manuscrits. 

*  EROLES  (le  baron  d'  ),  né  dans  la 
Catalogne  en  1785,  mort  dans  la  province 
de  la  Manche  en  1825  ,  se  distingua  dans 
la  guerre  de  l'indépendance  en  Espagne 
contre  Napoléon.  Prolitant  de  la  connais- 
sance parfaite  qu'il  avait  des  localités,  il 
s'était  mis  à  la  tête  des  Somatènes  ou  mi- 
lices du  pays,  et  faisait  des  levées  en  masse, 
lorsque  les  généraux  français  s'y  atten- 
daient le  moins.  Sa  fidélité  et  son  patrio- 
tisme furent  récompensés  par  Ferdinand 
"VII.  A  l'époque  de  la  révolution  de  1820, 
il  se  prononça  pour  la  cause  royale,  se 
mit  de  nouveau  à  la'  tête  des  paysans  mal 
équipés  et  mal  armés,  et  soutint  pen- 
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tionnels.  Il  contribua  en  1822  à  organiser 
l'Armée  de  la  Foi  ;  fut  un  des  trois 
membres  de  la  régence  d'Urgel^  et  se- 
conda de  tous  ses  efforts  en  1823  l'inter- 
vention française.  Il  était  capitaine  gé- 
néral des  troupes  de  S.  M.  C,  officier  de 
la  légion-d'honneur,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  On  peut  consulter 
le  tome  2S  (Jes  Fictoires  et  conquêtes. 
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pour  avoir  de  plus  amples  détails  sur  ce 
général  espagnol. 

EUOPE,  JEropus,  fils  de  Philippe  F', 
roi  de  Macédoine,  monta  sur  le  trône  étant 
encore  enfant.  Les  Illyriens  ,  voulant  pro- 
fiter de  cette  minorité,  allaquèrent  et  dé- 
firent les  Macédoniens  ;  mais  ceux-ci  ayant 
porté  le  jeune  roi  à  la  tète  de  larmée  ,  ce 
epectacle  ranima  tellement  les  soldats, 
, qu'ils  vainquirent  à  leur  tour,  vers  l'an 
*598  avant  J.-C.  Ce  prince  régna  environ 
55  ans  ,  avec  assez  de  gloire. 

EROS  ,  affranchi  de  Marc-Antoine  le 
triumvir,  y'oyez  cet  article. 

E  R  O  S  T  11  A  T  E  ou  ERATOSTRATE  , 
homme  ohscur  d'Ephèse ,  voulant  rendre 
son  nom  célèbre  à  la  postérilé  ,  brûla  le 
temple  de  Diane  ,  l'une  des  sept  merveil- 
les du  monde,  l'an  556  avant  J.-C,  le  jour 
même  où  Alexandre  le  Grand  vint  au 
monde.  Les  Ephésiens  firent  une  loi  qui 
défendait  de  prononcer  son  nom.  Celte 
loi  singulière ,  loin  de  produire  un  tel 
effet ,  servit  linlention  du  scélérat  :  ce 
fut  un  moyen  de  répandre  et  do  perpé- 
tuer sa  mémoire  ,  mais  il  n'y  gagna  rien, 
car  elle  n'existe  que  pour  être  un  objet 
d'exécration. 

ERPEMTS  ou  d'ERPÉ  (  Thomas  )  ,  né 
à  Gorcum  eu  Hollande  l'an  do84 ,  s'ap- 
pliqua à  l'élude  des  langues  orientales  à 
la  persuasion  de  Scaliger  ;  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  ,  s'arrêta  long- 
temps à  Venise,  parce  qu'il  y  trouva  plu- 
sieurs juifs  et  quelques  mahométaiis  qui 
l'aidèrent  dans  l'étude  qu'il  y  fit  des  lan- 
gues arabe,  perse,  turque  et  éthiopienne. 
De  retour  dans  son  pays  en  1615,  il  fut 
fait  piofesseur  des  langues  orientales  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  iC24.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages  sur  l'arabe  ,  sur  l'hé- 
breu, etc.,  dans  lesquels  on  remarque 
une  profonde  connaissance  de  ces  langues. 
Les  principaux  sont  :  |  Grammaire  arabe^ 
Leyde,  1056,  1656,  1748  ei  1767,  in-4°, 
estimée  ;  |  Grammaire  hébraïque.  Leyde, 
1659;  1  Grammaire  syriaque  et  chaldai- 
qae,  Leyde,  1659;  |  Grammaire  grecque , 
Leyde,  1602  :  |  Psalterium  Davidicum. 
Sijriacum  cum  versionelatinâ;  \Histo?-m 
saracenica  Georgii  Elmacini  cum  ver- 
sione  lalina.  Leyde  ,  1622  ,  in-folio,  édi- 
tion enrichie  de  cartes  géographiques  et 
généalogiques  ;  |  Locmani  fahulœ  et  Ara- 
ùum,  adaijia  cum  interprelaiione  latina 
cfnofw, Amsterdam,  1656,  in-i".  C'était 
unhommelahorieux,  d'un  esprit  vif,  d'une 
mémoire  étendue,  attaché  à  ses  livres  et 
à  sa  patrie,  qui  refusa  toutes  les  offres 
h. 


qu'on  lui  lit  pour  l'attirer  en  Espagne  et 
en  Angleterre.  Voyez  Nicéron ,  tome  5. 
On  peut  consulter  aussi  sur  ce  célèbre 
orientaliste  ,  G.  J.  Vossius,  Oratio  in  obi- 
tum  Th.  Erpenii,  Leyde,  1625  ,  in-i",  et 
le  Père  Scriverius,  Mânes  Erpeniani. 

*  EURAXTE  (  Joseph  ),  peintre  italien, 
né  à  Trapani ,  en  Sicile  ,  en  1700  ,  étudia 
son  art  dans  sa  ville  natale  ,  puis  à  Pa- 
lerme  ,  à  Naples ,  d'où  il  passa  à  Rome  où 
il  se  perfectionna.  Errante  avait  le  talent 
d'imiter  les  plus  grands  maîtres  au  point 
que  l'on  confondait  souvent  ses  copies 
avec  les  modèles.  On  doit  à  cet  artiste  une 
importante  découverte,  c'est-à-dire  une 
manière  sûre  et  facile  de  restaurer  les 
vieux  tableaux.  Il  avait  gagné  la  confiance 
du  duc  de  Montc-Leone  dont  il  avait  fait 
le  portrait  :  la  reconn;iissanco  de  ce  sei- 
gneur alla  jusqu'à  lui  faire  une  pension 
de  00  ducats  par  mois  (  environ  240  fr.  ). 
La  cour  de  Naples  le  chargea  de  décorer 
le  château  de  Caserte.  Lors  de  la  révolu- 
tion française,  dont  les  principes  subver- 
sifs avaient  pénétré  jusque  dans  les  états 
romains  et  le  royaume  de  Naples,  Errante, 
qui  les  avait  adoptés,  fut  contraint  de  se 
réfugier  à  Milan  ,  avec  son  protecteur  le 
duc  de  Monte-Leonc.  Dans  cette  ville,  il 
lutta  avec  succès  contre  un  habile  adver- 
saire ,  le  peintre  Appiani ,  qui ,  de  son 
côté,  était  émule  de  Benvenuto  de  Flo- 
rence. L'artiste  sicilien  peignait  en  outre 
le  portrait  avec  un  talent  remarquable, 
et  excellait  à  faire  des  armes ,  exercice 
auquel  les  Siciliens  se  livrent  avec  plus 
d*ardeur  que  tous  les  autres  peuples  de 
l'Europe.  Errante  croyait  que  cet  art  n'é- 
tait pas  moins  utile  aux  peintres  que  l'avait 
été  la  gymnastique  aux  anciens ,  et  se  pro- 
posait de  publier  uri  traité  sur  le  mouve- 
ment des  muscles;  projet  que  d'autres 
occupations  l'empêchèrent  de  réaliser. 
Après  la  chute  de  Napoléon  et  la  nouvelle 
réorganisation  de  l'Italie  ,  il  retourna  à 
Rome ,  centre  de  tous  les  arts  ;  il  y  mourut 
en  juillet  1821,  âgé  de  01  ans.  On  cite 
comme  ses  meilleurs  tableaux  Artémise 
]}leurant  sxir  les  cendres  de  Mausole  ;  la 
Mort  du  comte  Ugolin.  au  milieu  de  ses 
eu  fans;  Endymion;  le  Concours  de  la 
beauté;  différens  tableaux  de  Psyché .  et 
des poi-traits.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
su  i vans  :  |  Traité  sur  les  couleurs  em- 
ployées par  les  plus  célèbres  artistes  ita- 
liens et  flamands  ;  \  Essai  sur  les  cou- 
leurs. Il  y  a  une  notice  sur  cet  artiste , 
faite  par  le  savant  abbé  Cancellieri;  et 
,  on  lui  a  élevé  à  Rome  un  beau  monu- 
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ment,  exécute  par  Léonard  Jennio,  habile 
sculpteur  sicilien. 

£URAKD  (Chaules),  peintre  et  archi- 
tecte breton,  naquit  à  Nantes  en  1606  ,  et 
se  lit  d'abord  remarquer  par  ses  portraits. 
Il  fut  choisi  pour  peindre  à  fresque  la  cou- 
pole du  ch  jeur  de  la  cathédrale  de  Nantes , 
et  il  s'en  acquitta  avec  honneur.  De  nou- 
velles peintures  ont  depuis  remplacé  les 
siennes.  Ou  voyait  aussi  de  lui,  avant  la 
révolution,  dans  la  sacristie  de  la  même 
cathédrale  un  beau  tableau  qui  représente 
Jésus-Christ  présentant  les  clefs  à  Saint- 
Pierre.  Parmi  les  portraits  en  grand  qu'il 
a  faits ,  on  distingue  celui  de  M.  de  Mont- 
bazon  ,  gouverneur  de  Bretagne.  Les  ta- 
lens  d'£rr;>rd  le  tirent  connaître  dans  la 
capitale,  et  Louis  XIV  le  nomma  direc- 
teur de  l'académie  française  à  Rome. 
M.  Huet,  dans  sa  Statistique  de  la  Loire- 
Inférieure,  parait  porté  à  croire  qu'il  a 
été  le  premier  directeur  de  cet  établisse- 
ment créé  en  1665.  Errard  dessinâtes  plus 
belles  statues  antiques  de  Rome  ;  nous 
avons  de  lui  V Hercule  du  palais  Karnèse, 
le  Sacrifice  du  taureau  du  même  palais  , 
et  un  grand  nombre  d'autres  chefs-d'œu- 
vre. L'église  de  l'Assomption  de  Paris  a 
été  bâtie  sur  ses  dessins  et  sous  sa  sur- 
veillance immédiate.  Le  dôme  de  cette 
église  manque  délégance  et  de  légèreté  ; 
mais  l'ensemble  fait  iionneur  à  l'archi- 
tecte. Errard  mourut  à  Rome,  en  1689. 

*  ERSCH  (Jea\-Sa«uelJ  ,  né  en  1766 
à  Gross-Glogau ,  en  Silésie  ;  il  demeurait 
d'abord  à  lena ,  coopérant  à  des  ouvrages 
périodiques  sur  la  géographie  et  la  sta- 
tistique,  et  traduisant  des  relations  de 
voyages  publiées  dans  les  pays  étrangers. 
En  1788 ,  il  lit  paraître  un  Catalogue  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  de 
l'Allemagne,  pour  servir  de  supplément 
à  V Allemagne  savante  de  Meusel.  Schiitz 
et  Bertuch  ,  éditeurs  de  la  Gazette  litté- 
raire de  léna ,  l'admirent  au  nombre  de 
leurs  collaborateurs,  et  Ersch  a  contribué 
à  la  publication  de  ce  recueil  jusqu'au 
commencement  de  1828.  Il  lit  paraître  un 
Répertoire  des  journaux  et  autres  ouvra- 
ges périodiques  allemands  sur  la  géogra- 
phie et  l'histoire^  Lerngo,  d7'J0-92,  3  vol., 
où  il  indique  les  mémoires  divers  conte- 
nus dans  les  journaux.  Appelé  à  Hambourg 
pour  y  rédiger  la  Gazette  politique ^  il  y 
continua  son  Répertoire  général  de  la  lit- 
térature,  commencé  à  léna,  et  ce  fut  à 
Hambourg  qu'il  publia  l'ouvrage  qui  a  fait 
connaître  en  France  le  nom  et  les  soins 
laborieux  de  ce  bibliographe.  Sa  France 
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littéraire ,  contenant  les  auteurs  français 
de  1771  à  1791,  Hambourg ,  5  voL  avec 
deux  continuations  qui  ont  paru  en  1800 
et  1806 ,  fut  jugée  favorablement ,  quoi- 
qu'on y  remarquât  des  fautes  et  des  omis- 
sions. Ersch  rédigea  en  outre  la  Nouvelle 
Bibliothèque  allemande .  sans  parler  d'au- 
tres travaux  littéraires  dont  le  fardeau  fut 
tel  que  l'auteur  en  tomba  malade.  Ayant 
obtenu,  en  1800,  la  place  de  bibliothé- 
caire de  l'université  d'Iéna,  il  retourna 
dans  cette  ville,  et  y  ouvrit  des  cours  do 
géographie  et  d'histoire  moderne.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  nommé  premier 
bibliothécaire  ,  et  professeur  de  géogra- 
l)hie  et  de  statistique  à  l'université  de 
Halle  ,  où  fut  transférée  aussi  la  Gazelle 
litiéraii'e  de  léna.  Ersch  y  contmua  tou- 
jours avec  le  même  zèle  ses  travaux  bi- 
bliographique:?.  Il  ht  paraître  son  Manuel 
de  la  littérature  allemande  depuis  le 
lieu  du  18""^  siècle  jusqu'aux  dern\ 
temps,  Amsterdam  et  Leipsick ,  181ii-U 
2  vol.,  et  il  continua,  après  la  mon 
Meusel,  V Allemagne  savante.  Sur  la 
position  d'un  libraire  de  Hambourg,  Ed 
entreprit  avec  M.  Gruber  une  J^ncy\ 
pédie  générale  des  sciences  et  des 
ouvrage  immense  où  tout  est  réduit 
faits,  et  dans  lequel  on  a  eu  soin  de  j< 
dre  à  chaque  ailicle  des  renvois  bibf 
graphiques  aux  ouvrages  où  l'on  peut  pui- 
ser de  plus  ainjjles  renseignemens.  Cetlo 
entreprise  n'obtint  pas  un  plein  succès  en 
Allematjue,  et  il  parait  que  le  chagrin  que 
l'auteur  éprouva,  en  voyant  son  ouvrage 
arrêté,  ne  fut  pas  étranger  à  sa  mort  ar- 
rivée peu  de  temps  après  le  16  janvier 
1828. 

*  ERSIvL\E  (  Jeas  ),  célèbre  presbyté- 
rien écossais,  ne  en  1721,  fut  ministre  à 
Edimbourg  ,  et  mourut  le  19  janvier  1805. 
Il  a  laissé  :  I  &&s  sermons,  1798,  in-S", 
estimés  pour  la  liaison  du  discours  et  la 
pureté  du  style  ;  |  Esquisses  de  l'histoire 
de  l'JEylise  A790-U7 ,  2  vol.  in-8'',  ouvrage 
rempli  de  documens  interessans  sur  l'état 
de  la  religion  dans  l'Europe  continentale, 
et  où  il  dévoile  la  conjuration  formée  i)ar 
les  incrédules  contre  la  religion.  On  uit 
qu'il  était  vertueux  et  tolérant  pour  Itis 
catholiques. 

EUSKilAE  (  lord  David  DUN  ].  royez 
DUN  (David  Euskine,  lordj.       * 

*  EP»SRli\E  (  Charles  ),  cardinal,  ori- 
ginaire d'Irlande,  né  le  13  février  1753, 
à  Rome,  où  sa  famille  suivit  celle  des 
Stuarls ,  lorsque  cette  dernière  eut  cessé 
de  régner. Il  futdestiné  d'al)ord  au  barreau 
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el  fixa  l'atlenlion  de  Pie  VI  qui  l'engagea  à  | 
changer  de  carrière.  Le  jeune  Erskine  se 
fit  prêtre  et  ne  tarda  pas  à  être  évoque,  puis 
chanoine  de  Saint-Pierre.  Envoyé  comme 
ministre  plénipotentiaire  à  Londres,  au 
moment  où  se  formait  la  coalition  contre 
la  France ,  il  resta  8  années  en  Angle- 
le^rrc,  et  on  l'entendit  à  plusieurs  reprises 
parler  en  faveur  de  l'émancipation  des 
catholiques.  A  son  retour  après  la  paix 
d'Amiens,  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal. 
Pie  VII  qui  avait  pour  Erskine  la  même 
bienveillance  que  son  prédécesseur ,  l'en- 
voya auprès  du  gouvernement  consulai- 
re, et  Bonaparte  le  reçut  avec  distinction. 
Le  cardinal  Erskine  est  mort  à  Rome ,  le 
49  mars  1811.  Il  passait  pour  un  des  car- 
dinaux les  plus  instruits,  et  parlait  et  écri- 
vait cinq  langues,  avec  autant  de  pureté 
que  de  facilité. 

*  EUSKIAE  (  Thomas,  lord  ),  membre 
du  parlement  d'Angleterre ,  célèbre  juris- 
consulte ,  né  en  Ecosse  eu  1750 ,  perdit 
lie  bonne  heure  son  père,  et  dut  les  soins 
de  son  éducation  à  son  frère  aîné.  11  entra 
à  14  ans  dans  la  marine,  et  passa  ensuite 
comme  enseigne  dans  le  1"  régiment  d'in- 
fanterie enl7C8;  n'y  trouvant  pas  un  avan- 
cement assez  rapide,  il  quitta  le  service 
militaire  en  1774  pour  se  livrer  à  l'élude 
du  droit.  Après  avoir  terminé  ses  cours 
aux  universités  de  Cambridge  et  de  Lln- 
CQls-!nn,  il  fut  reçu  avocat,  cl  bientôt  son 
éloquence  le  plaça  au  rang  des  juriscon- 
sultes les  plus  distingués.  Dans  le  grand 
nombre  de  causes  qu'il  défendit ,  on  re- 
marque les  plaidoyers  qu'il  prononça  en 
faveur  du  capitaine  Baillie ,  de  Famiral 
Keppel  poursuivi  pour  sa  conduite  au 
combat  dOuessanl;  de  lord  Gordon,  de 
Thomas  Paine,  qui  siégeait  alors  à  la  Con- 
vention de  Paris,  etc.  Nommé  membre  de 
la  chambre  des  Communes  en  1783  par  le 
bourg  de  Portsmouth  ,  ilfu'  constamment 
réélu  jusqu'en  1806,  époque  :  laquelle  il  fut 
appelé  à  la  pairie.  Erskiuo  prononça  plu- 
sieurs discours  au  parlement ,  mais  il  n'y 
soutint  pas  sa  répulalion  d'oialcur.  Après 
la  mort  de  Pitlen  1806,  il  fut  nommé  nieiu- 
bre  du  conseil  privé  ,  créé  baron  avec  le 
titre  de  lord,  élevé  à  la  dignité  de  grand 
chancelier  et  d'orateur  de  la  chambre  des 
pairs. Il  perdit  celte  dernière  place  l'année 
suivante  par  lachule  du  ministère  de  lord 
Grenville.  Nous  devons  dire  que  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  de  grand  chan- 
celier il  s'est  montré  peu  versé  dans  le 
labyrinthe  des  lois  civiles  de  son  pays,  et 
que  ses  décisions  n'ont  jamais  été  citées 
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comme  faisant  autorité  :  il  avait  celle  élo- 
quence quisubjugue,  qui  entraîne,  mais  il 
n'avait  point  acquis  celle  connaissance 
approfondie  des  lois  qui  fait  l'homme 
d'étal.  Il  est  mort  le  17  octobre  1825  ;  il  a 
publié  1  Considération!»  sur  les  causes  et 
les  conséquences  de  laguerre  actuelle  avec 
la  France,  1797,  pamphlet  qui  eut  43 
éditions  la  même  année ,  traduit  en  fran- 
çais sur  la  25"^ édition  ,  sous  ce  titre  :  Coup 
d'œil  sur  les  causes  fi  les  conséquences 
de  la  guerre  actuelle  avec  la  France,  Pa- 
ris, 1797,  in-8";  |  la  Préface  des  Discours 
de  Fox ,  et  plusieurs  brochures  récentes 
en  faveur  des  Grecs.  Ses  meilleurs  DiS' 
cours  ont  éle  recueillis  et  publiés  par  ses 
amis  en  5  vol.  in-8°  ,  2' édition,  Londres 
1816.  Les  plus  remarquables  ont  été  tra- 
duits en  français  dans  le  lom.  2  de  l'ou- 
vrage intitulé  Barreau  anglais,  Paris, 
1824.  Erskine  avait  aussi  composé  des 
poésies  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  entre 
autres  un  petit  poème  intitulé  Gerani- 
cum,  qui  fut  attribué  à  Shéridan. 

•  EUTBORiM  (JosF.ini-CnARLES-EMMA- 
tïUEi. ,  baron  van),  né  à  Anvers,  le  22 
novembre  1778,  de  parens  qui  devaient 
leur  fortune  au  commerce.  Il  fil  ses  pre- 
mières éludes  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire, à  Juilly,  près  Paris  ,  et  fut  ensuite 
envoyé  successivement  à  l'académie  an- 
glaise de  Liège  et  à  l'université  de  Muns- 
ter. Il  possédait  1res  bien  le  grec,  le  latin, 
le  français,  l'italien,  l'allemand  el  le  hol- 
landais ,  lorsque  à  peine  âgé  de  25  ans ,  il 
fut  agrégé  à  la  société  d'émulation  qui  ve- 
nait d'être  établie  à  Anvers,  sous  la  pro- 
tection du  gouveriiemonl.  En  1802,  il  fut 
appelé  à  faire  partie  de  la  magistrature 
de  sa  ville  natale  ,  et  nommé  suppléant  au 
corps  législatif  de  Fiance.  En  1805,  il  fut 
nommé  secrélaire-général  de  la  préfec- 
ture des  Deux-Nètlics ,  et  obtint  en  1805  , 
la  dignité  littéraire  de  consoiller-secré- 
taire-honoraire  de  l'académie  de  pein- 
ture, sculpture  et  architecture  d'Anvers. 
Erlborn  publia  en  1800 ,  des  Recherches 
historiques  sur  l'académie  d'Anvers ,  et 
sur  les  peintres ,  sculpteurs  ,  graveurs  et 
architectes  quelle  a  produits  (1  vol.  en 
français),  et  l'histoire  des  rhétoriques 
d'Anvers  (en  langue  allemande)  La  poésie 
occupait  aussi  ses  loisirs  ;  et  plusieurs 
sociétés  littéraires  de  la  Belgique ,  de  la 
Hollande  et  même  de  la  France ,  s'em- 
pressèrent de  lui  envoyer  leurs  diplômes. 
Van  Ertborn  fut  nommé ,  en  1809 ,  audi- 
teur de  première  classe  au  conseil  d'état 
el  sous-préfct  d'Oudcnarde  :   c'est  vers 
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la  même  époque  qu'il  obtint  le  titre  de 
baron.  Lors  de  là  révolution  de  18i/t, 
il  fut  appelé  à  faire  partie  du  commissa- 
riat des  finances  à  Bruxelles,  et  nommé 
presque  aassitôt  inspecteur-général  des 
finances  de  la  Belgique.  L'organisation 
définitive  du  royaume  des  Pays-Bas  le 
rendit  au  pays  auquel  il  appartenait  par 
les  souvenirs  de  son  adolescence.  Il  de- 
vint directeur  des  contributions  indirec- 
tes de  la  province  de  Liège.  Mais  les  soins 
assidus  d'une  organisation  compliquée  ne 
purent  le  détourner  entièrement  de  ses 
travaux  scientifiques  et  littéraires.  Versé 
de  bonne  heure  dans  les  matières  du  droit 
civil  et  commercial,  il  chercha  à  se  per  • 
fectionner  dans  ces  hautes  connaissances. 
Des  dissertations  profondes  sur  divers  su- 
jets et  notamment  sur  les  effets  de  la  dis- 
solution du  contrat  de  société,  relative- 
ment aux  engagemens  formés  pendant  sa 
durée,  annoncèrent  qu'il  aurait  dépendu 
de  lui  d'occuper  un  rang  honorable  au 
barreau.  Etilin  il  publia  une  version  fran- 
çaise des  observations  de  M.  W.  Ackers- 
dyck  ,  sur  la  langue  flamande.  On  lui  doit 
plusieurs  articles  dans  les  premiers  volu- 
mes de  la  Biographie  universelle.  On  l'ap- 
pela, en  181'J,  au  conseil -général  des 
monnaies ,  à  Ulrtcht,  et  en  1821,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  comp- 
tes du  royaume.  Van  Ertborn  est  mort  à 
la  Haye ,  le  1"  septembre  1825. 

*  ERXLEBEA"  (Dorothée  Cubé riE\XE 
LÉPORIN) ,  naquit  à  Qucdlinbourg  le  15 
novembre  1715.  Faible  et  valétudinaire, 
elle  assistait  avec  plaisir  aux  leçons  de 
médecine  donnée  à  son  frère  par  leur  père 
le  docteur  Clirétien-Polycarpe  Léporin. 
Cette  assiduité  détermina  en  elle  le  goût 
pour  la  médecine  ,  qu'elle  étudia  sous  son 
père  et  dans  les  meilleurs  auteurs ,  tels 
queStahl,  Hoffman,  Boerhaave,  etc.,  et  où 
elle  fit  de  rapides  progrès.  Elle  fut  mariée 
en  1743  à  Jcan-Chrélien  Erxleben,  mi- 
nistre du  saint  Evangile  à  Quedlinbourg  ; 
et  l'on  doit  dire  à  sa  louange  que  le  goût 
pour  une  élude  et  un  travail  qui  ne  seir.- 
blent  pas  être  l'apanage  de  son  sexe ,  ne 
l'empêcha  pas  de  remplir  avec  un  soin 
scrupuleux  les  devoirs  d'épouse  et  de 
uîère.  Le  12  juin  17oi,  elle  obtint  solennel- 
lement le  doctorat  à  l'université  de  Kalle. 
Le  candidat  discuta  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité dans  sa  disserlalion  une  question 
importante."  Quod  nimis  cito  ac  jucundc 
curare,  scepius  fiat  causa  minus  tufce  cii- 
ralioiiis.  Parmi  les  nombreuses  félicita- 
tions quelle  reçut  de  tous  côtés ,  on  en  re- 


marque une  en  style  lapidaire,  du  pro- 
fesseur Bochmer,qui  annonce  que  cette 
cérémonie,  autorisée  par  le  grand  Fré- 
déric roi  de  Prusse,  n'avait  jamais  eu  lieu 
eu  Allemagne.  Stupete.  nova,  litteraria. 
in.  Ilalia.  7ion7iunquam.  in.  Germania. 
IVunquum.  visa.  vel.  audita.  etc.  Au  mo- 
ment de  son  mariage,  elle  publia  un  opus- 
cule en  allemand,  intitulé  :  Examen  des 
causes  qui  éloignent  les  femmes  de  l'é- 
tude ,  dans  lequel  on  prouve  qu'il  leur  est 
possible  et  utile  de  cultiver  les  sciences . 
Berlin  ,  1742,  in-S".  La  préface  apparliont 
à  son  père.  Madame  Erxleben  mourut  le 
15  juin  17G2  ,  laissant  quatre  enfans  ,  dont 
plusieurs  se  montrèrent  dignes  d'elle. 

'  EUXLEBEi\  (  Je.v.v-Curétiesi  Poly- 
CARPE  ),  naturaliste,  fils  de  la  précédente, 
né  à  Qucdlinbourg  en  Saxe  le  22  juin  1744, 
fut  reçu  à  25  ans  docteur  en  philosophie 
-à  l'université  de  Gottingue ,  le  5  mai  13 
Il  étudia  les  diverses  branches  de 
de  guérir  ;  mais  il  cultiva  avec  prédi 
tion  l'histoire  naturelle  et  la  physiqueTl 
fut  nommé  professeur  ordinaire  de  philo- 
sophie en  1773  ,  et  jouissait  déjà  d'; 
réputation  étendue  ,  lorsqu'il  mourutj 
fleur  de  l'âge  ,  le  19  août  1777.  II  a  la 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  reci 
ciiés  comme  des  modèles  d'exactiludj 
de  précision:  |  Elcinens  d'histoire  né 
relie.  Gottingue,  17G8et  1773,111-8",  réini^' 
primé  en  1782  cl  17'JJ,  avec  des  additions 
de  J.  Gemelin;  |  Considérations  sur  les 
causes  de  l'imperfection  des  systèmes 
7uinéralogiques ,  1702  ,  in-4''  ;  |  Introduc- 
tion à  la  médecine  vétérinaire .  Gottingue 
17G9,  in-8";  Elémens  de  physique^  1772  , 
in-8",  réimprimés  plusieurs  fois  avec  d^^s 
augmentations  importantes  par  G.  C. 
Lichtenberg;  |  Elémens  de  chimie,  i776, 
'mS",  1784  et  1790,  avec  des  notes  supplé- 
mentaires par  J.-C.  Wiogleb  ;  |  Systema 
regni  animalis cmn  synonyiniaet  Itistoria 
animalium,  classis  Jmammaf ta, Lc'ips'ick 
1777.  Il  n'existe  point  en  zoologie  de  traité 
plus  exact  et  plus  complet  quj  celle  l)is' 
loire  des  mammifères.  |  Mémoires physi- 
co-chimiques.  Vin  ,  in-b".  Eixleben  a  en- 
core rédigé  une  Bibliothèque  physique , 
dont  il  a  paru  4  vol.  in-8",  et  fourni  plu- 
sieurs articles  à  divers  journaux. 

EilYCEYUA  (Ferdixaxd  de  MENESÉS 
comte  d'),  naquit  à  Lisbonne  ci\  1614. 
Après  avoir  p\iisé  dons  les  premières  étu- 
des le  goût  de  la  bonne  lilléraUue  ,  il  alla 
prendre  des  leçons  de  lart  militaire  en 
îtalie.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  fut  suc- 
cessivement gouverneur  de  Péniche,  de 
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Tunger,  conseiller  de  {jucrrc ,  gcnlilhoin- 
me  de  la  chambre  de  l'infant  don  Pedro  , 
et  conseiller  d'élal.  Au  nulieu  des  occu- 
palionsdeces  diverses  places,  le  comte 
d'Eryceyra  trouvait  des  momens  à  donner 
à  la  lecture  et  à  la  composition.  On  peut 
consulter  le  Joiinial  étranger ,  de  1757  , 
sur  ses  nombreux  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  1  V Histoire  de  Tanger  ,  impri- 
mée in-folio,  en  1723  ;  |  V. Histoire  de  Por- 
tugal, depuis  lO/iO  ,  jusqu'en  1657  ,  en  2 
\ol.  in-folio;  \  La  oie  de  Jean  I" .  roi  de 
Portugal.  Ces  différcns  livres  sont  utiles 
pour  ïa  connaissance  de  l'histoire  de  son 
pays. 

EUYCEYllA  (FRANÇois-XAViEndeME- 
NESi'.S,  comte  d'  )  ,  arrière  petit-fils  du 
précédent  et  héritier  de  la  fécondité  de 
son  bisaïeul,  naquit  à  Lisbonne  en  1672. 
11  porta  les  armes  avec  distinction  ,  ob- 
tint, en  1753  ,  le  titre  de  nieslre-de-camp 
général  et  de  conseiller  de  guerre ,  et 
mourut  en  1743  ,  à  70  ans.  Il  n'était  pas 
grand  seijjneur  avec  les  savans  :  il  n'était 
qu'homme  de  lettres,  aisé,  poli,  commu- 
nicatif.  Le  pape  Benoit  XIII  l'honora  d'un 
bref;  le  roi  de  Fiance  lui  lit  présent  du 
Catalogue  de  sa  bibliothèque.  L'académie 
de  Pétersbourg  lui  adressait  ses  mémoires; 
une  partie  des  écrivains  de  France,  d'An- 
gleterre, d'Italie,  etc.,  lui  faisaient  hom- 
mage de  leurs  écrits.  Ses  ancêtres  lui 
avaient  laissé  une  bibliothèque  choisie  et 
nombreuse  ,  qu'il  augmenta  de  13,000 
vohnneselde  1000  manuscrits.  Sa  carrière 
littéraire  a  été  remplie  par  plus  de  cent 
ouvrages  différons.  Les  plus  connus  en 
France  sont  :  ]  Mémoire  sur  la  valeur  des 
îHonnaies  de  Port ugaL  depuis  le  commen- 
ceinent  de  la  monarchie .  in-4.",  1758; 
[Réflexions  sur  les  études  académiques; 
I  h^  parallèles  d'hommes  et  12  de  femmes 
illustres;  \  La  Henriade ^  poènie  héroï- 
que^ avec  des  observations  sur  les  règles  du 
poème  épique ,  in  A.",  17il:  j  VJrt  poéti- 
que de  Boileau,  traduit  en  portugais. 

EUYTROPinLK(  Ru'eri  ),  théologien 
du  17^  siècle ,  et  ministre  à  Hanovre  ,  est 
auteur  d'un  Commentaire  méthodique 
sur  l'histoire  de  la  Passion.  On  a  encore  de 
lui  :  I  Caienœ  aurece  in  iiarmoniam  evan- 
gclicam ,  in-4". 

ESAU ,  fils  d'Isaac  et  de  Rébecca ,  né 
l'an  1856  avant  J.-C,  vendit  à  Jacob, 
son  frère  jumeau ,  son  droit  d'aînesse ,  à 
40  ans,  et  se  maria  à  des  chananécnnes 
contre  la  volonté  de  son  père.  Ce  respec- 
table vieillard  lui  ayant  ordonné  d'aller  à 
lâchasse  pour  lui  apporter  de  quoi  man- 
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ger,  lui  promit  sa  bénédiction;  mais  Ja- 
cob la  reçut  à  sa  place  ,  par  l'adresse  de 
sa  mère  (  J-'oyez  RÉBECCA  ).  Les  deux 
frères  furent  dès  lors  brouillés;  mais  ils  se 
réconcilièrent  ensuite.  Jacob  se  retirachez 
son  oncle  Laban.  Esaii  mourut  à  Seïr  en 
Idumée,  l'an  1710  avant  J.-C,  âgé  d^' 
127  ans,  laissant  une  postérité  très  nom- 
breuse. 

KSC.VLE  (  Mastin  de  1'  )  d'une  famille 
que  Yillani  fait  descendre,  d'un  faiseur 
d'échelles  nouuué  Jacques  Fico,  fut  élu 
en  1231)  podestat  de  Vérone ,  où  ses  pa- 
rens  tenaient  un  rang  distingué.  On  lui 
donna  ensuite  le  titre  de  capitaine  perpé- 
tuel, et  il  fut  dès  lors  comme  souverain. 
Mais  quoiqu'il  gouvernât  ce  petit  état  avec 
beaucoup  de  prudence ,  son  grand  pou- 
voir souleva  contre  lui  les  plus  riches  ha- 
bilans.  Il  fut  assassiné  en  1275.  Ses  des- 
cendans  conservèrent  et  augmentèrent 
même  l'aulorilé  qu'il  avait  acquise  dans 
Vérone.  Blastin  III  de  l'Escale,  génie  re- 
iimant  et  ambitieux,  ajouta  non-seule- 
ment Vicence  et  Bresce  à  son  domaine  de 
Vérone  ;  il  dépouilla  encore  les  Carrare 
de  Padoue  dont  il  lit  Albert  son  frère  gou- 
verneur. Celui-ci,  livré  à  la  débauciie, 
vexa  ses  sujets,  et  enleva  la  femme  d'un 
des  Carare  dépossédés,  qui  sachant  dissi- 
muler à  propos ,  flattèrent  l'orgueil  des 
deux  frères.  Mastin,  le  plus  entreprenant 
des  deux,  ne  tarda  pas  de  s'attirer  la  haine 
des  Vénitiens  en  faisant  faire  du  sel  dans 
les  lagunes.  Ces  républicains,  jaloux  de  ce 
droit  qu'ils  voulaient  rendre  exclusif,  fi- 
rent la  guerre  aux  l'Escale ,  rendirent  Pa- 
doue aux  Carrare,  s'emparèrent  de  la  Mar- 
che Trévisane,  et  enfermèrent  Mastin  en 
1559  dans  son  petit  état  de  Vérone  et  de 
Vicence.  Ce  tyran  subalterne  avait  com- 
mis ,  dans  le  cours  de  la  guerre  ,  des 
cruautés  inouïes.  Barthélemi  de  l'Escale  , 
évéque  de  Véronne,  ayant  été  soupçonne 
de  vouloir  livrer  cette  ville  aux  Vénitiens, 
Mastin  son  cousin  le  tua  sur  la  porte  da 
son  palais  épiscopal  le  ,28  août  1558.  Lu 
paj^e  ayant  appris  ce  meurtre ,  soumit  à 
une  pénitence  publique  AIastin,qui,  après 
l'avoir  subie  ,  jouit  paisiblement  du  Vé- 
ronais.  Mais  en  1587  il  fut  enlevé  à  sa  fa- 
mille. Antoine  de  l'Escale,  homme  cou- 
rageux, mais  cruel,  souillé  du  meurtre  de 
son  frère  Barthélemi,  se  ligua  avec  les  Vé- 
nitiens pour  faire  la  guerre  aux  Carrare. 
Sou  bonheur  et  ses  succès  alarmèrent  le 
duc  de  Milan,  qui  s'empara  en  1587  de  Vé- 
rone et  de  Vicence.  Antoine,  réduit  à  l'état 
de  simple  particulier,,  obtint  un  asile  et  io 
46. 
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litre  (le  nol)îc  à  Veaise.  Mastin  liîavait  eu 
un  iils  appelé  Can  le  Grand ,  et  ce  lils  ,  un 
bâtard  nommé  Guillaume,  héritier  de  sa 
valeur  et  de  son  ambition.  Celui-ci,  se- 
condé par  François  Carrare  ,  seijjrieur  de 
Padoue  ,  se  remit  en  possession  de  Vérone 
et  de  Vicence  en  1403.  Son  jjouvoir  com- 
mençait à  être  respecté  ,  lorsque  le  même 
Carrare  ,  qui  l'avait  aidé  à  reprendre  l'au- 
torité de  ses  ancêtres  ,  l'empoisonna  pen- 
dant le  cours  d'une  visite  qu'il  lui  avait 
faite,  sous  prétexte  d'aller  lui  faire  com- 
pliment. Cette  perfidie  fut  un  crime  inu- 
tile. Les  Vicentins  et  les  Véronais ,  ne 
voulant  pas  renonnaître  ce  scélérat ,  et  las 
d'être  disputés  par  de  petits  tyrans ,  se 
donnèrent  à  la  république  de  Venise  en 
4406.  Brunoro  de  l'Escale,  dernier  rejeton 
de  cette  famille  ambitieuse,  tenta  en  vain 
en  1410  de  renlrer  dans  Vérone  :  il  échoua 
contre  les  forces  vcuiliennes.  Les  Scali- 
fjer  qui  portèrent  dans  la  république  des 
lettres,  le  ton  d'insolence  et  de  hauteur 
que  les  l'Escale  avaient  à  Vérone,  préten- 
daient être  descendus  d'eux;  mais  on  leur 
prouva  que  leur  vanité  se  fondait  sur 
des  chimères. 

ESC;\LL\.  royez  GARDE  (  A.vroixE 
ISCALIN,  et  non  ESCALIN  baron  de  la  ). 
♦  LSCIÏKLS-KUOOA  (  Aholphe  ), 
voyajjeur  danois,  né  en  1736  à  Nieblum 
dans  le  duché  de  Slesw^ich,  passa  18  ans 
dans  les  Indes  orientales ,  où  il  fut  d'a- 
bord résident  de  la  compagnie  hollan- 
daise, ensuite  agent  du  Danemarck;  en- 
fin il  se  retira  à  Kiol,  où  il  mourut  le  18 
octobre  17'J5.  On  a  de  lui  en  allemand  : 
j  Description  de  l'ile  de  Sumatra^  con- 
sidérée principalement  sous  le  rapport 
du  commerce  ^  1782,  in-8°,  avec  une 
bonne  carte.  Cette  relation  est  utile  pour 
rectiiier  beaucoup  de  notions  fausses  que 
desouvrages  publiés  antérieurement  pou- 
vaient faire  prendre  sur  Sumatra.  \  Re- 
lation authentique  de  l'état  actuel  des 
principales  iles  de  l'Océan  indien^  sur- 
tout de  Boniéo  ;  |  Description  de  Banda^ 
d'Amhoine ,  de  Cexjlan,  etc.  Cette  der- 
nière description  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Langlès ,  dans  le  recueil  intitulé 
Description  du  Pégu  et  de  l'ile  de  Ccy- 
/a«.  Paris,  1795. 

*  ESCIiEMîUIlG  (Jeaîw-Jgachim),  cri- 
tique allemand,  né  à  Hambourg  le  7  dé- 
cembre 1743,  mort  le  29  février  1820 ,  se 
rendit  célèbre  par  son  érudition  et  fut 
en  1767  gouverneur  public  des  élèves  du 
collège  Carolin  à  Brunswick.  Il  consacra 
toute  sa  vie  à  l'enseignement ,  cl  u  laissé 
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différens  ouvrages  et  des  traductions  dont 
on  fait  cas,  entre  autres  :  |  Musée  britan- 
nique pour  les  allemands.  Leipsick,  1770, 
1781,7  vol.  in-S*».  Eschenhurg  a  continué 
cet  ouvrage,  sous  le  titre  à'Jniiales  de 
la  littérature  britannique;  \  Commentaire 
de  Jlurd  sur  les  épitres  d'Horace  ^  tra- 
duit de  l'anglais,  Leipsick,  1772,  2  voL 
in-S"  ;  I  Théâtre  de  Shakespeare^  traduit 
de  l'anglais,  Zurich,  1775-87,  14  vol.  ia- 
8^2*=  édition,  1798-1806,  12  vol.  in-8'' ; 
cette  traduction  est  préférée  à  celle  de 
Wieland;  |  Précis  d'une  théorie  et  d'un 
cours  de  belles-lettres  .  Berlin  ,  1783 ,  iii- 
8"  ;  o*^  édition,  1815,  traduit  en  français 
par  Storch,  sous  le  litre  de  Principes  gé- 
néraux de  belles -lettres^  Saint-Péters- 
bourg, 1789,  in-S";  |  .Vanuelde  la  littéra- 
ture classique  de  l'antiquité  et  de  la 
mythologie,  Berlin,  1783,  in-S";  6'  édi- 
tion, 1816,  traduit  en  français  par  Cra- 
mer, Paris,  1802,  2  vol.  ia-8";  |  Collec- 
tion d'extraits  tirés  des  vieilleurs  au- 
teurs anciens  et  modernes  dans  tous  les 
genres  de  poésie  et  d'éloquence ,  Berlin, 
1788-ya,  9  vol.  in-S";  |  Manuel  de  l'étude 
clés  sciences,  1792  et  1800,  in-8°;  |  Mo- 
numens  de  la  poésie  et  de  la  langue  alle- 
mande ancienne,  Brème,  1799,  in-8°  ; 
I  plusieurs  traductions  d'ouvrages  fran- 
çais et  anglais  ,  entre  autres  celle  de  ÏEs- 
iher  de  Racine ,  en  vers  allemands.  Il  a 
coopéré  à  un  grand  nombre  de  journaux 
et  recueils  périodiques.  Il  a  donné  en  ou- 
tre une  éditioa  des  œuvres  posthumes  de 
Lessing  ,  avec  des  aoles ,  .Berlin  ,  1790,  2 
vol.  iu-8". 

*  i:SCni:rv  de  la  LINTH  (  Jean-Co\- 
nAD  ) ,  géologue  suisse ,  né  à  Zurich  le  24 
août  1767,  d'un  conseiller  d'état  de  ce 
ciuiloa,  mort  dans  la  même  ville  le  9  mars 
1825,  lit  ses  éludes  à  Genève  et  s'occupa 
ensuite  des  intérêts  politiques  et  maté- 
riels de  sa  patrie.  Il  iixa  son  altenlion 
suv  l'économie  industrielle  et  rurale ,  et 
demeura  près  de  deux  ans  à  l'universiu 
de  Goltingue ,  où  il  se  livra  particulier) 
ment  à  l'élude  delà  minéralogie,  dt 
géologie,  de  la  statistique  et  de  l'écc 
mie  politique.  Il  parcourut  aussi  V\ 
glelerre  et  l'Italie  pour  y  visiter  et  con- 
naître leurs  principales  manufactures. 
Il  adopta  avec  ardeur  les  principes  de  li 
révolution  française,  fut  élu  membre  du 
grand  conseil  helvétique  et  coopéra  à  la 
1  edaction  du  journal  démocratique  q-.n 
paraissait  alors  sous  le  titre  de  iiépu- 
Z///t«m5w/A5(?.  Lorsque  Bonaparte  eut  iai- 
posé  son  joug  à  l'ilelvélie,  Eschcr  rentra 
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dans  la  vie  privée.  Quelques  années  après 
il  devint  conseiller  délai;  mais  il  ne  s'oc- 
cupa [çuère  que  du  desséchenwni  des  ma- 
rais lie  la  Linth  dont  il  fut  cliarcé  par  la 
dièle  conjointement  avec  une  comn)is- 
sion  dont  il  fut  nounué  présidenl.  Aban- 
donné par  elle  pendant  l'exécution  de  ce 
projet  éminemment  utile  ,  il  n'en  conti- 
nua pas  moins  ses  travaux  :  il  alla  lui- 
même  habiter  ces  marais  pestilentiels, 
et ,  de  1807  à  1815  ,  il  consacra  exclusive- 
ment tous  ses  soins  à  leur  dessèchement. 
Ses  efforts  furent  couronnés  du  plus  heu- 
reux succès.  La  Linth  qui  se  perdait  au- 
trefois dans  des  marais  infects  où  l'on 
pouvait  à  peine  diriger  quelques  barques, 
coule  maintenant  par  deux  canaux  qui 
la  conduisent  d'une  part  au  lac  de  Wesen, 
do  l'antre  à  celui  de  Zurich,  d'où  elle  sort 
sous  le  nom  de  Limmat.  Il  est  ainsi  parve- 
nu à  assainir  le  pays  et  à  délivrer  les  habi- 
lans  des  fièvres  qui  régnaient  parmi  eux. 
Pour  prix  d'un  si  grand  bienfait ,  Escher 
n'accepta  que  le  surnom  de  LA  LINTH 
ajouté  à  son  nom.  On  trouve  sur  les  tra- 
vaux qu'il  a  fait  exécuter  des  détails  cu- 
rieux dans  la  Bibliothèque  universelle  de 
Genève  (  sciences  et  arts ,  année  1819  ) , 
et  dans  le  tome  il  de  la  Revue  encyclopé- 
dique. On  rcmar(iue  dans  la  même  Biblio- 
thèque universelle  et  dans  différens  jour- 
naux allemands  ,  des  Mémoires  et  Disser- 
tations d'Escher  sur  divers  points  de  la 
géologie  de  la  Suisse.  Une  médaille  en 
or,  en  argent  et  en  bronze  a  été  gravée 
pour  conserver  sa  mémoire  ;  et  le  pro- 
fesseur Vaucher  a  publié  une  notice  assez 
étendue  sur  sa  vie  ^  insérée  dans  le  tome 
22  de  la  Bibliothèque  universelle  de  Ge- 
nève. 

*  ESCHERNY  (  Fraîvç.ois-Lolis  d'  ) , 
comte  du  St.-Empire  ,  ancien  chambellan 
du  roi  de  Wurtemberg,  né  à  Neuchàlel 
(  Suisse  )  en  1754 ,  et  mort  à  Paris  en 
isio,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I  Lacunes  de  la  philosophie .  1783,  in-12. 
j  Cot^respondance  d'un  habitant  de  Pa- 
ris avec  ses  amis  de  Suisse  et  d'Angle- 
terre ^  sur  les  événemetis  de  1790  jusqu'au 
U  avril  1791 ,  Paris  ,  1791  ,  in-S"  ,  réimpri- 
mée en  18 lo  ,  sous  le  litre  de  Tableau 
historique  de  la  révolution  ,  2  vol.  in-8°  ; 
I  de  V Egalité  ^  ou  Principes  généraux 
sur  les  iîistilulions  civiles ,  politiques  et 
religieuses ,  précédés  de  l'éloge  de  J.  J. 
Rousseau^  1795,  2  vol.  in-8";  reproduits 
sur  ce  titre  :  la  Philosophie  de  la  politi- 
que ,  ou  Principes  généraux  sur  les  in- 
siilutioiis   sociales^  Paris,    1798,    in -8°. 
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I  Mélanges  de  littérature ^  d'histoire  ,  de 
morale  et  de  philosophie  ^  1809,  3  vol.  in- 
12  ;  quelques  volumes  portent  le  titre  de 
la  seconde  édition  avec  la  date  de  1815; 
I  Fragme7is  sur  la  musique ,  etc. ,  1809  , 
in-12.  extrait  du  précédent. 

ESCIIINE,  célèbre  orateur  grec,  na- 
quit à  Athènes  l'an  397  avant  J.-C,  3  ans 
après  la  mort  de  Socrate  et  10  ans  avant  la 
naissance  de  Démosthènes.  Si  l'on  ajoute 
foi  à  ce  qu'il  dit  de  lui-même,  il  était 
d'une  naissance  dislinguée ,  et  il  avait 
porté  les  armes  avec  éclat;  et  si  l'on 
adopte  le  récit  de  Démosthènes,  Eschine 
était  le  fils  d'une  courtisane.  Il  aidait  sa 
mère  à  initier  les  novices  dans  les  mys- 
tères de  Bacchus  ,  et  courait  les  rues  avec 
eux.  Il  fut  ensuite  greffier  d'un  petit  juge 
de  village  ;  et  depuis  il  joua  les  troisièmes 
rôles  dans  une  bande  de  comédiens,  qui 
le  chassèrent  de  leur  troupe.  Ces  deux 
récits  sont  fort  différens  :  si  celui  de  Dé- 
mosthènes est  faux,  il  sert  à  prouver 
que ,  dans  tous  les  temps,  les  gens  de  let- 
tres ont  été  jaloux  les  uns  des  autres  ;  et 
que  cette  jalousie  a  produit ,  dans  les  siè- 
cles passés  comme  dans  le  siècle  pré- 
sent, des  injures  et  des  personnalités  ré- 
voltantes. Quoiqu'il  en  soit,  Eschine  n.; 
lit  éclater  ses  talens  que  dans  un  âge 
assez  avancé.  Ses  déclamalions  contre 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  commencè- 
rent à  le  faire  connaître.  On  le  députa  à 
ce  prince;  et  le  déclamateur  emporté, 
gagné  par  l'argent  du  monarque,  devint 
le  plus  doux  des  hommes.  Démosthènes 
le  poursuivit  comme  prévaricateur,  el 
Eschine  aurait  succombé  sans  le  crédit 
d'Eubulus.  Le  peuple  ayant  voulu  quelque 
temps  après  décerner  une  couronne  d'or 
à  son  rival ,  Eschine  s'y  opposa ,  et  ac- 
cusa dans  les  formes  Ctésiphon  ,  qui  avait 
le  premier  proposé  de  la  lui  donner.  Les 
deux  orateurs  prononcèrent  en  cette  occa- 
sion deux  discours  ,  qu'on  aurait  pu  appe- 
ler deux  chefs-d'œuvre,  s'ils  ne  les  avaienl 
encore  plus  chargés  dinjures  que  de  traiis 
d'éloquence.  Eschine  succomba;  il  fi:l 
exile.  Dégoûté  du  métier  de  rhéteur ,  il 
passa  à  Samos,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après ,  à  75  ans.  Les  Grecs  avaient  donno 
les  noms  des  Grâces  à  trois  de  ses  haran- 
gues ,  et  ceux  des  Muses  à  neuf  de  ses 
épitres.  Ces  trois  discours  sont  les  seuls 
qui  nous  restent.  Eschine,  plus  abondant, 
plus  orné,  plus  fleuri,  devait  plutol 
plaire  à  ses  auditeurs  que  les  émouvoir  ; 
Démosthènes,  au  contraire ,  précis ,  mâîc, 
nerveux,  plus  occupé  des  choses  que  des 
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mots ,  les  étonnait  par  un  air  de  gran- 
deur ,  et  les  terrassait  par  un  ton  de  force 
et  de  véhémence.  Le  premier  avait  plus 
d'esprit,  le  second  plus  de  génie.  Les  fia- 
rangues  d'Eschine  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  Lysias  ,  d'Andocides,  d'Isée  ,  de 
Dinarque,  d'Antiphon,  de  Lycurgue,  etc., 
parles  Aides,  5  vol.  in-fol.,  1515.  L'abbé 
Auger  a  donné  une  traduction  d'Eschine 
avec  celle  de  Dénioslhènes  ,  Paris,  1777, 
5  vol.  in-S". 

ESCIIIAE  ,  philosophe  grec.  On  ignore 
le  temps  auquel  il  vivait.  Nous  avons  de 
lui  des  dialogues  avec  les  notes  de  Le 
Clerc,  Amsterdam,  1711,  iti-8°,qui  se 
joignent  aux  auteurs  cum  notis  vario- 
7' uni. 

*  ESCHIUS  (Nicolas)  naquit  en  \li07 
à  Oostwick  ,  près  Bois-le-Duc  Ayant  élé 
ordonné  prêtre  à  Cologne,  son  savoir  et 
sa  piélé  lui  valurent  l'offre  honorable  de 
se  charger  de  l'éducation  du  jeune  duc 
de  Juliers.  Mais  la  vie  de  la  cour  ne  con- 
venait pas  au  caractère  d'Eschius  :  il  n'au- 
rait pu  élre  témoin  des  désordres  qui  y 
régnent  ordinairement.  Il  refusa  cet  em- 
j)loi  honorable,  préférant  consacrer  ses 
talens  à  la  direction  d'une  modeste  école. 
Il  y  forma  des  élèves  aussi  utiles  à  l'état 
qu'à  l'Eglise.  On  compte  parmi  ceux  qui 
{)roiitèrenl  le  plus  de  ses  soins,  Pierre 
Canisius,  jésuite,  et  Laurent  Surius, 
chartreux.  S'élanl  lié  avec  ce  dernier  et 
plusieurs  autres  religieux  du  même  ordre, 
il  résolut  d'embrasser  leur  institut  ;  mais 
la  faiblesse  de  sa  sanlé  s'opposa  à  son 
l)ieux  dessein.  Il  voulut  du  moins  imiter 
leur  vie  solitaire,  et  obtint  une  cellule 
dans  la  chartreuse ,  où  il  mena  une  vie 
fdillante.  Les  supérieurs  ecclésiastiques 
pensant  devoir  employer  ses  talens  et  sa 
piélé  à  procurer  le  salut  d'autrui ,  le  nom- 
mèrent archiprètre  de  Diest,  et  le  char- 
gèrent en  même  temps  de  la  direction  du 
béguinage  de  celte  ville.  Eschius  s'acquitta 
avec  zèle  de  ces  deux  emplois  et  forma 
divers  élablissemens  pieux.  Il  termina  en 
1378  luie  carrière  qu'il  avait  sanctiiiée 
[)ar  la  pénitence  et  les  bonnes  œuvres. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Arnould  de  Jean , 
son  successeur  dans  la  direction  du  bé- 
guinage de  Diest.  On  a  de  ce  vénérable 
ecclésiastique  :  |  Exercices  de  piété  ^  en 
latin,  Anvers  5  1563,  in-8",  1569,  in-16. 
Ils  ont  été  traduits  en  flamand  et  réim- 
primés en  1715.  On  trouve  dans  cette  der- 
nière édition  la  Vie  d'Eschius,  traduite 
aussi  en  flamand.  |  Isagoge  ad  vitam  in- 
irovcrsam  capes^aidatn  ^  à  la  tote  d'un 
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livre  intitulé  :  Temphim  anima;  publi 
par  Eschius,  Anvers,  lj(î5,  in-8"  ;  |  Mar 
garilci  evangelica .  livre  de  spiritualité 
traduit  du  flamand  en  latin.  Cet  ouvrag 
et  le  Templam  animœ  appartiennent 
une  sainte  flUe  dont  on  ignore  le  nom.  L 
Margarila  a  été  souvent  réimprimée  ei 
latin,  eu  français,  en  flamand  et  en  aile 
mand. 

ESCHYLE  ,  né  à  Eleusis,  l'an  525  avan 
Jésus-Christ  selon  les  marbres  d'Arundel 
signala  son  courage  aux  journées  de  Ma 
rathon  ,  de  Salainine  et  de  Platée  ;  mais 
est  moins  célèbre  par  ses   combats    qu 
par  ses  poésies  dramatiques.  Il  perfec 
tionna  la  tragédie  grecque ,  que  Thespi 
avait  inventée.  Il  donna  aux  acteurs  u 
masque,  un  habit  plus  décent ,  une  chaus 
sure  plus  haute,  appelée  cothurne^  et  le 
lit  paraître  sur  des  planches  rassemblée 
pour  en  former  un  théâtre.  Auparavar 
ils  jouaient  sur  un  tombereau  ambulant 
comme   quelques-uns  de  nos  comédien 
de  campagne.  Eschyle  régna  sur  le  théà 
tre ,  jusqu'à  ce  que  Sophocle  lui  disputa  ] 
prix   et  l'emporta.  Ce  vieillard  ne    pi 
soutenir  l'affront  d'avoir  été  vaincu  pa 
un  jeune  homme.  U  se  relira  à  la  cou 
d'Hiéron  ,  roi  de  Syracuse,  le  plus  ai 
dent  protecteur  qu'eussent  alors  les  Iclj 
très.  On  raconte  qu'il  perdit  la  vie  pal 
un  accident  très  singulier.  Un  jour  qu'î 
dormait,  dit-on,  à  la  campagne,  un  aigi; 
laissa  tomber  une  tortue  sur  sa  tête  chauva 
qu'il  prenait  pour  la  pointe  d'un  roche 
Le  poète  mourut  du  coup  l'an  i5fl  avai 
J.-C. ,  suivant  les  calculs  de  Larcherdai 
sa  Chronologie  d'Hérodote.  Il  parait  qv, 
l'aigle  a  la  vue  trop  perçante,  pour  ri 
pas  distinguer  la  tête  d'un  homme,  de 
pointe  d'un  rocher.  Cependant  les  hisU 
riens   se  plaisent    à  répéter   cette    cal 
strophe  singulière.  On  ajoute  qu'un  astr  f 
logue  avait  prédit  à  Eschyle  qu'il  mourrai 
de  la  chute  d'une  maison,  et  que  pour  ce' 
il  se  tenait  presque  toujours  en  rase  car 
pagne.  Ce  poète  a  de  l'élévation  et  de  1'  ■ 
nergie;  mais  elle  dégénère  souvent  ti 
enflure  et  en  rudesse.  Ses  tableaux  offrei' 
de  trop  grands,  traits ,  des  images  gigai 
tesques  et    épouvantables;    ses    lictioi 
sont  hors  de  la  nature  ,  ses  personnag 
monstrueux.  La    représentation   de    s 
Euménides  était  si  terrible,  que  l'effi 
et  le   tumulte  qu'elle   causa   fit  écras 
des  enfans  et  blesser  des  femmes  enceinte 
Ses  tragédies  sont  au  nombre  de  60  ,  d 
près  l'auteur  grec  anonyme  de  sa  vie 
de  90  selon  Suidas.  Sept  seulement  oj 
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été  conservées  (i).  Les  meilleures 
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tions de  ces  pièces  sont  celles  de  Henri 
Etienne ,  1337 ,  in-4°;  et  de  Londres  ,  in- 
fol. ,  1G63,  par  Stanley,  avec  des  scholies 
grecques,  une  version  laline  et  des  coni- 
inenlaires  pleins  d'érudition.  Celle  de 
Paw ,  la  Haye ,  1743  ,  2  vol.  in-4.°  ,  est 
moins  estimée  ;  mais  celle  de  Glascow  , 
1746,  2  vol.  in-S" ,  est  précieuse  pour  la 
beauté  de  l'exécution.  M.  Sciiutz  eu  a 
donné  une  très  bonne  édition  en  1782, 
Halle,  3  vol.  in-8".  On  en  a  imprimé  une 
Jraduclion  fran(;,aise  ,  élégante  et  tidcle , 
Paris,  1770,  in-8",  par  M.  Le  Fianc  de 
Pompignan.  M.  Laporle  du  Tiieil  en  a 
publié  une  nouvelle  traduction,  Paris. 
1794, "2  vol.  in-S" ,  acrou)pa^née  du  texte 
grec,  d'après  l'édition  de  Stanley. 

KSC.OnAR  (Bauthélehi  j,  pieux  et 
savant  jésuite,  né  à  Séville  en  1338,  d'une 
famille  noble  et  ancienne ,  avait  de  graiuls 
biens,  qu'il  employa  tous  en  œuvres  de 
cbarité.  Son  zèle  le  conduisit  aux  Inde* 
où  il  prit  riiabit  de  religieux.  11  mourut 
à  Lima  en  1624.  f)n  a  de  lui  :  |  Conciones 
(juadracje  simule  s  et  de  Ad^entu  .  in-fol.  ; 
J  De  feslis  Domini;  |  Sermones  de  hislo- 
riis  sacrcc  Scriptarœ.  Ses  ouvrages  ne 
sont  guère  connus  qu'en  Espagne. 

ESCOBVU  (Maiuive  d'J  née  à  Valla- 
dolid  en  1334,  morte  saintement  en  1653, 
est  la  fondatrice  de  la  récolliction  de 
Sainte-Brigitte  en  Espagne.  Le  P.  Dupont, 
son  confesseur ,  laissa  des  mémoires  sur 
sa  vie  qu'on  fil  imprimer  in-fol.  Ce  livre 
est  devenu  très  rare. 

ESCOliVll  (Antoinr),  de  l'illustre 
maison  de  Mendoza,  jésuite,  né  à  Valla- 
dolid  en  138-)  ,  mort  en  1669 ,  à  80  ans , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  dont 
les  plus  connus  sont  ses  Corninentaifes 
sur  l'Ecritiire  sainte ,  Lyon ,  1667,  9  vol. 
in-folio,  et  sa  Théologie  moj-ale .  Lyon, 
4663,  7  vol.  in-folio  dans  laquelle  il  élargit 
un  peu  trop  le  cbemin  du  salut. Ses  prin- 
cipes de  morale  ont  été  tournes  en  ridicule 
par  Pascal  :  ils  sont  commodes,  mais 
l'Evangile  proscrit  ce  qui  est  commode. 
Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  ces 
sortes  d'ouvrages,  quoique  certainement 
répréhensibles,  aient  fait  autant  de  mal 
que  quelques  zélateurs  l'ont  prétendu.  Ce 
ne  sont  que  les  savans  ou  les  gens  con- 
sciencieux qui  les  lisent  ;  les  liommes  dis- 
sii)és  ou  libertins  ne  s'en  occupent  point. 


(i)  Les  tept  tragédies  qui  cous  restent  d'EscIiyle 
toril  ;  Vromelhee  enchaîne;  les  Perses;  les  Sept 
cùnire  Th'ebes  ;  Agamemnon  ;  les  Coe'pSorei  ;  les  Eu- 
mnii-dcs;  les  Suppliantes. 


«  Jj  n'ai  connu  aucun  liomme  de  mau- 
»  vaise  vie  ,  dit  un  auteur  judicieux  ,  qui 
»  eût  beaucoup  lu  les  casuistes:  et  je  n'ai 
»  connu  ni  grand  casuisle  ,  ni  grantl  li- 
»  seur  de  casuistes  qui  ait  été  liomme  do 
»  mauvaise  vie.  »  Un  jour  qu'un  certain 
réformateur  déclamait  contre  les  casuistes 
relàcbés,  en  présence  d'un  ecclésiastique 
respectable,  et  lui  demandait  quel  auteur 
il  fallait  lire  pour  la  morale:  Lisez,  lui 
dit  celui-ci,  Carainuel  et  Escobar ,  ils 
sont  encore  trop  sévères  pour  vous.  «  Vai- 
»  nement ,  disent  les  encyclopédistes,  les 
»  prédicateurs  de  l'irréligion  voudraient- 
»  ils  s'autoriser  de  ses  réflexions  pour 
»  innocenter  leurs  propres  égaremens , 
»  pour  rendre  otlieux  les  théologiens  qui 
»  les  font  remui  quer  et  les  réfutent.  Leurs 
»  erreurs,  qu'ils  publient  e-ux-mêmes,  sont 
»  d'une  tout  autre  conséquence  que  celles 
»  des  casuistes;  on  ne  peut  excuser  les 
»  premiers  par  aucun  motif  louable  ;  les 
»  ouvrages  des  incrédules  ont  fait  plus  de 
»  mal  en  dix  ans ,  que  tous  les  casuistes 
»  de  l'univers  n'en  ont  fait  dans  un  siècle.  » 
{Encyclop.  métliod.  article  casidstcs). 
roijez  BUSEMBAUM,  PASCAL,  RANCÉ. 
Escobar  a  composé  plus  de  20  ouvrages 
formant  42  vol.  presque  tous  in-folio. 

*  ESCOlQUITZfdon  Jua\)  ,  conseiller 
d'état  espagnol ,  né  en  1762  dans  la  pro- 
vince de  rs'avai'rs,  d'une  noblesse  an- 
cienne ,  fut  d'abord  page  de  Charles  III , 
et  accepta  ensuite  un  canonicat  dans  le 
chapitre  de  Saragcsse ,  un  des  plus  dis- 
tingués de  l'Espagne.  Son  savoir  cl  ses 
qualités  précieuses  le  firent  choisir  pour 
précepteur  du  prince  des  Asturies,  depuis 
Ferdinand  VII.  Il  chercha  inutilement  à 
éclairer  le  roi  et  la  reine  sur  les  intrigues 
d'Emmanuel  Godoy ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Prince  de  la  Paix.  Ce  ministre  le 
fil  exiler  à  Tolède,  dont  il  fut  nommé 
archidiacre.  Lorsque  Ferdinand  monta 
sur  le  trône  par  l'abdication  de  son  père  , 
le  19  mars  1808,  Escoiquitz  fut  nommé 
conseiller-privé  du  nouveau  roi;  on  le 
consultait  dans  les  circonstances  les  plus 
importantes  et  il  conseilla  le  voyage  à 
Bayonne ,  trompé  par  les  proinesse  fal- 
lacieuses de  Bonaparte  et  par  ses  feintes 
protestations  d'amitié.  Il  montra  depuis 
beaucoup  de  fermeté  à  défendre  les  inté- 
rêts des  princes  espagnols,  et  il  les  suivit 
à  Valençay.  Dans  un  toyage  qu'il  fit  à 
Paris  il  eut  plusieurs  conférences  avec  les 
ambassadeurs  d'Autriche  ,  de  Bussie  ,  de 
Prusse  et  de  quelques  autres  étals  de  la 
confédération  du  Rhin  ,  et  il  lit  tous  ses 
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efforts  pour  amener  les  puissances  à  se  coa- 
liser contre  Bonaparte.  Le  gouvernement 
impérial ,  éclairé  sur  ses  démarches ,  le 
contraignit  de  se  fixer  à  Bourges.  Il  prit 
aussi  part  à  toutes  les  négociations  qui 
amenèrent  le  rétablissement  des  Bourbons 
sur  le  trône  d'Espagne.  Cependant  à  l'é- 
poque de  la  disgrâce  de  RIacanaz  et  des 
changemens  qui  survinrent  dans  le  minis- 
tère ,  il  quitta  la  cour  et  se  retira  à  Sara- 
gosse.  Il  fut  depuis  renfermé  au  château 
de  Murcie ,  puis  rappelé ,  et  enfin  relé- 
gué à  Roudii  en  Andalousie  où  il  est 
mort  lii  19  novembre  1820.  Escoiquitz  a 
publié  :  I  len  Nuits  d'Yoang^  traduites  en 
vers  espagnols,  Madrid,  171)7,  2  vol.  in-8"; 
I  Mexico  conquise ^  poème  épique,  1802, 
in-8°  ;  |  le  Paradis  jjerdit  de  Millon  ^  tra- 
duit en  vers  espagnols,  Bourges,  1812  ,  5 
vol.  in-S",  lig.  ;  |  Exposé  des  motifs  qui 
ont  engagé,  en  1808,  Ferdinand  y II  à  se 
rendre  à  Ba y onne,  présenté  à  l'Espagne 
et  à  l'Europe  j  ouvrage  traduit  et  réim- 
primé plusieurs  fois  dans  toutes  les  lan- 
gues. La  meilleure  traduction  française 
est  celle  de  Paris,  1816,  in-8",  par  Bruand. 
I  Réfutation  d'un  mémoire  contre  l'inquisi- 
tion; \M.  Botte,  roman  traduit  de  Pigault 
Le  Brun,  avec  des  suppressions  et  des  cor- 
rections. 

ESCCRBLIC  (Jean  d' ) ,  seigneur  de 
Bayoîinète,  né  à  Muntauban,  dans  le  10"^ 
siècle,  était  neveu  du  trop  célèbre  du  Bar- 
tas  ,  qui  lui  inspira  du  goût  pour  la  poé- 
sie. Ou  a  de  lui  La  Christiade ,  contenant 
l'histoire  sainte  du  prince  de  la  vie,  Paris, 
1G13,  in-8°.  11  remonte,  dans  le  1*"^  livre, 
à  la  création  du  monde  et  au  péché  origi- 
nel, et,  ce  qui  est  très  plaisant,  il  com- 
prend les  mauvais  vers  dans  l'énuméra- 
tion  des  maux  qu'a  causés  la  chute  de 
l'homme.  Il  a  à  se  reprocher  d'avoir, 
pour  sa  part,  aggravé  ce  fléau. 

ESCOUBLEAU  (François  d'),  cardi- 
nal de  Sourdisi  archevêque  de  Bordeaux, 
mérita  la  pourpre  par  les  services  que  sa 
famille  avait  rendus  à  Hej\ri  IV ,  et  sur- 
tout par  ses  vertus  et  sa  piété.  Léon  XI, 
Paul  Y ,  Clément  VIII ,  Grégoire  XI  , 
Urbain  VIII ,  lui  donnèrent  des  marques 
distinguées  de  leur  amitié  et  de  leur  es- 
time ,  dans  les  différens  voyages  qu'il  lit 
à  Rome.  Le  cardinal  de  Sourdis  convoqua, 
en  lG2i,  un  concile  provincial.  Les  or- 
donnances et  les  actes  de  ce  synode  sont 
un  témoignage  du  z,èle  dont  il  était  auiiué 
pour  la  discipline  ecclésiastique.  Il  mou- 
rut en  1628  ,  à  55  ans. 

i:.SCOL'iiLLAU  (llEXux  d'),  frère  du  pré- 
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cèdent,  son  successeur  dans  rarchevêché 
de  Bordeaux ,  avait  moins  de  goût  pour 
les  vertus  épiscopales ,  que  pour  la  vie  de 
courtisan  et  de  guerrier.  Il  suivit  Louis 
XIII  au  siège  de  La  Rochelle  ,  et  le  comte 
d'Harcourt  à  celui  des  îles  de  Lérins  qu'il 
reprit  sur  les  Espagnols.  Ce  prélat  était 
d'un  caractère  iiaulain  et  impérieux.  Le 
duc  d'Epernon  ,  gcuvcrnear  de  Guien- 
ne,  homme  aussi  fier  que  l'archevêque 
de  Bordeaux,  eut  un  différend  très  vif 
avec  lui.  Lo  duc  s'emporta  jusqu'à  le 
frapper.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  ennemi 
de  d'Epernon,  prit  cette  affaire  fort  à 
cœur  ;  mais  Cospéan,  évèque  de  Lisieux, 
ramena  l'esprit  du  cardinal,  en  lui  disant  : 
«  Monseigneur,  si  le  diable  était  capul)lc 
»  de  faire  à  Dieu  les  satisfactions  que  le 
»  duc  d'Epernon  offre  à  l'archevêque  de 
»  Bordeaux,  Dieu  lui  ferait  miséricorde.  » 
Ce  différend  fut  terminé  bientôt  après, 
mais  d'une  manière  bien  humiliants  pour 
l'orgueilleux  d'Epernon,  qui  fut  obligé 
d'écrire  la.  lettre  la  plus  soumise  à  l'ar- 
chevêque ,  et  de  se  mettre  à  genoux  de- 
vant lui  pour  écouter  avec  respect  la  ré- 
primande sévère  qu'il  lui  fit  avant  do 
lever  l'excommunication.  D'Escoubleau 
mourut  en  1645 ,  après  avoir  dorme  plu- 
sieurs scènes  odieuses  ou  ridicules. 

*  ESCOUSSE  et  LEBRAS ,  jeunes  au- 
teurs qui,  après  avoir  débuté  ensemble 
dans  la  carrière  littéraire  .  se  réunirent 
pour  se  donner  la  mort,  le  18  février 
lo31.  Le  premier  avait  ringt  ans,  et  sou 
ami  n'avait  pas  encore  atteint  sa  dix- 
septième  année.  Escousse  avait  donné 
au  théâtre  Farruch-ls-AIaure ,  Pierre  III, 
et  Raymond j  mélodrame,  qu'il  fit  avec 
Lebras.  La  chute  de  ces  deux  dernières  piè- 
ces ,  en  trompant  toutes  leurs  espérances, 
les  décoiu-agea  l'un  et  l'autre  £i  leur  in- 
spira un  dégoût  profond  de  la  vie.  Après 
avoir  long-temps  médité  leur  suicide  ,  ils 
convinrent  du  jour  où  ils  devaient  se 
lancer  ensemble  dans  1  éternité.  Escousse 
écrivit  à  son  aini  :  «  Je  t'attends  à  onze 
»  heures  et  demie  ;  le  rideau  sera  levé  ; 
«arrive,  afin  que  nous  précipitions  lu 
»  dénouement.  »  Lebras  se  rendit  à  l'ap- 
pel de  son  ami  qui  a%ail  préparé  du 
charbon  allumé  dont  la  vapeur  devait  les 
aspli;::iier.  Lorsqu'on  entra  datis  la  cham- 
bre," on  n'y  trouva  que  deux  cadavres 
avec  ces  vers  : 

Adirii  ,  trop  infi-rondc  lierre, 
Fle.iux  In.maiiis.  solol  j^lacé. 

Cumine  un  f:intMint,»olil.lirc  ,  ' 

Inaperçu,  saurai  passe. 
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Adieu  donc,  palmci  iinraorlell 

\»<n  songe  d'une  âme  de  fru; 

L'air  manquait....  j'.ii  fermé  se 

Adieu. 

« 


La  fin  de  ces  deux  jeunes  llllérateurs  est 
un  de   ces  faits  nombreux  qui  révèleul 
la  maladie  morale  dont  noire  siècle  est 
atteint.  Un  orgueil  excessif  et  l'absence 
des    principes   relifjieux  nuiUipUent  ces 
catastropbes  qui    effrayent  chaque  jour 
notre  société.  Le  retour  aux  croyances  et 
à  l'abnégation  chrcliennes  pourrait  seul 
apporter  un  remède  à  cette  affreuse  con- 
tagion du  suicide ,  que   la  saine  raison 
doit  faire  déplorer  non  moins  que  la  foi. 
ilSCUlW:. royez  LESCURE. 
ESDUAS,  lils  de    Saraïas,  souverain 
pontife ,  que  Nabuchodonosor  fil  mourir  , 
exerça  la  grande  prêtrise  pendant  la  cap- 
tivité   de   Babylone.    Son   crédit   auprès 
d'Artaxerxès-Longuemain  fut   utile  à   sa 
nation.  Ce  prince  l'envoya  à  Jérusalem 
avec  une  colonie  de  Juifs.  11  fut  chargé 
de  riches   présens  pour  le  temple  qu'on 
avait  coivnuencé  de  rebâtir  sous  Zoroba- 
bel,  et  qu"d  se  proposait  d'achever.  Ar- 
rivé à  Jérusalem  l'an  4(57  avant  J.-C,  il 
y  réforma  plusieurs  abus.    Il  proscrivit 
surtout  les  mariages  des  Israélites  avec 
les  femmes  étrangères,  et  se  prépara  à 
faire  la  dédicace  de  la  ville.  Cette  céré- 
monie ayant  attiré  les  plus  considérables 
■  de  la  nation ,  Esdras   leur  lut  la  loi  de 
Moïse.  Les  juifs  l'appellent  le  prince  des 
docteurs  de  la  loi.  C'est  lui  qui ,  suivant 
les  conjectures  communes  ,  recueillit  tous 
les   livres    canoniques ,    les    purgea  des 
fautes  qui  s'y  étaient  glissées,  et  les  dis- 
tingua en  22  livres  ,  selon  le  nombre  des 
lettres  hébra'iques.  On  croit  que  dans  cette 
révision  il  changea   l'ancienne  écriture 
hébra'ïque,  pour  lui  substituer  le  carac- 
tère hébreu  moderne ,  qui  est  le  uiènie 
que  le  chaldéen.    Les    rabbiijs    ajoutent 
qu'il  institua  une  école  à  Jérusalem,  et 
qu'il  établit  des  interprètes  des  Ecritures, 
pour  en  expliquer  les  diflicultés,  et  pour 
eiupéciier  qu'elles   ne   fussent    altérées. 
Ceux  qui  ont  prétendu  qu'il  était  l'auteur 
du  Pentateuque  ,  n'ont  pas  réfléchi  sur 
eo  qu'il  y  avait  dans   cette  opinion  d'ab- 
surde et  d'impossible  ,  de  contraire  aux 
notions  chronologiques  et  historiques  ,  et 
à  tout  le  contenu  des  livres  de  Moïse. 
Nous  avons  4  livres  sous  le  nom  d'Bs- 
dras;  mais  il  n'y  a  que  les  deux  premiers 
çui soient  reconnus  pour  canoniques  dans 
l'éjjlise latine. Le  premier  est  constamment 
d'Esdras,  qui   y   paile  sou'^ent  en  prc- 
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jnicre  personne.  Il  contient  l'histoire  de 
la  délivrance  des  Juifs  ,  sortis  de  la  capti 
vile  de  Babylone ,  depuis  la  première  an- 
née de  la  monarchie  de  Cyrus ,  jusqu'à 
la  vingtième  du  règne  d'Artaxerxès-Lon- 
guemain, durant   l'espace  de  82  ans.  Le 
second  ,   dont  Néhémie  est  l'auteur  ,  eu 
contient  une  suite  ,  l'espace  de  31  ans.  Le 
troisième  et  le  quatrième  ,  sans  être  ca- 
noniques, ne  laissent  pas  de  jouir  d'une 
grande    considération   :   plusieurs  Pères 
s'en  sont  servis  pour  prouver  des  vérités 
précieuses  ,  par  exemple  ,  le  péché  ori- 
ginel, clairement  exprimé  (Liv.  k,  chap. 
5,4  et  7  ).  Sixte  de  Sienne ,  Driédo  ,  Ma- 
riana  et  plusieurs   rabbins ,  attribuent  q 
Esdras  les  deux  livres  des  Paralipojucnt'S. 
'  î:SIviL,ou  ESCHIL,   célèbre  arche- 
vêque de  Lunden ,  en  Scanie ,  et  primat 
de  Danemarck,  naquit  au  commencement 
du  12*   siècle.  On  croit  qu'il  était  lils  de 
Suénon,  évêque  de   Wiborg.   Envoyé  à 
JlildeShein  pour  y  faire  ses  études,  il  y 
fut   attaqué    d'une  maladie  dangereuse  , 
pendant  laquelle  il  ht  vœu  d'établir  cinq 
monastères,  s'il  recouvrait  la  santé.  De 
retour  en  Danemarck,  il  fut  d'abord  nom- 
mé chanoine,  ensuite  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Lunden.  En  1134  ,  il  obtint 
l'évèché  de  Roschils,  et  quatre  ans  après, 
il  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  et  pri- 
matial  de  Lunden.  Parvenu  à  cette  di- 
gnité ,  il  se  souvint  de  son  vœu,  et  saint 
Bernard  lui  envoya,  à  sa  prière,  un  de 
ses  religieux  ,  Guillaume ,  qui  présida  à 
la  fondation  du  monastère  d'Esrole.  Ce- 
pendant  les   soins    qu'il  donnait    à    sou 
église  ne  lui  faisaient  pas  négliger  les  af- 
faires temporelles,  et,  né  avec  un  pen- 
chant à  l'ambition,  il  cherchait  assez  sou- 
vent à  la  satisfaire.  Il  prit  part  à  toutes 
les  discussions  politiques  ,  et  se   déclara 
tantôt  pour,   et   tantôt  contre  son  sou- 
verain,  à  qui  il  lit  même   une  guerre 
ouverte.   Cependant,  au   milieu  de   ces 
agitations  mondaines  ,  il  ne  pouvait  voir, 
sans  im  sentiment  d'admiration  ,  les  ver- 
tus sublimes  de  saint  Bernard  ,  pour  qui 
il  eut  une    vénération,  toute  particulière. 
11  lit  même  plusieurs  voyages  en  France 
pour  lui  parler.  Flottant  entre  Dieu  et  le 
monde  ,  il  était  depuis  long-temps  pressé 
de  se  consacrer  entièrement  à  la  retraite 
dans  la  solitude  de  Clairvaux  ;   mais   de 
trop  forts   liens  l'attachaient   encore  au 
monde.  Il  fil  un  voyage  à  Rome  pour  y 
visiter  Adrien,  qu'il  avait  conim  lors  de 
sa  légation  dans  le    Nord.  Ce  pape  étant 
mort,  il  en  résiUta  un  schisme;  l'arche- 
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vèque  se  déclara  pour  Alexandre  III,  tan- 
dis que  son  roi  Valdemar  prit  le  parli  de 
Victor  III.  De  là  une  lutte  violente  entre 
le  roi  et  Eskil.  Le  prélat  ayant  succombé, 
lut  obligé  de  fuir,  et  fit  un  voyage  à  la 
Terre-Sainte.  A  son  retour ,  il  resta  quel- 
que temps  en  France,  et  fut  ensuite  ré- 
tabli dans  sa  dignité.  Après  quelques  nou- 
veaux tracas ,  il  connut  enfin  le  néant 
des  grandeurs  humaines  ;  et  quoique  saint 
Bernard  ne  fût  déjà  plus,  il  se  retira  dans 
la  soUtude  de  Clairvaux,  pour  y  termi- 
ner, dans  la  paix  et  l'exercice  des  devoirs 
de  la  religion ,  une  carrière  qui  n'avait 
été  que  trop  agitée;  il  mourut  le  8  sep- 
tembre 1187,  dans  un  ti(ïe  très  avancé. 
En  quittant  son  siège,  il  avait  recom- 
mandé Absalon  pour  son  successeur.  Il 
se  tint  sous  son  pontificat  un  concile  na- 
tional à  Lunden ,  auquel  assistèrent  les 
évèques  de  Danemarck,  de  Suède,  de 
Norwégc  ,  et  Tliéodignus ,  légat  du  saint 
Siège.  On  connaît  de  ce  prélat  :  Droit  ec- 
clésiastique de  Séante,  Copenhague,  loOo, 
avec  le  Code  civil  de  la  même  province. 
Cet  ouvrage  a  depuis  été  inséré  en  danois 
et  en  latin  ,  dans  le  recueil  des  Lois  eeclé- 
siastiques  de  Danemarck,  que  G.  J.  Tor- 
kclin  a  donné,  Copenhague,  1781. 

♦  ESHEAVIID  (  Joseph -Alpjioxse  ), 
membre  de  l'institut,  naquit,  en  1770,  à 
Pélissane  en  Provence  ;  après  avoir  fait 
ses  études  chez  les  pères  de  l'Oratoire  de 
Marseille  ,  il  partit  pour  Saint-Domingue, 
et  fit  deux  voyages  en  Amérique  :  ses 
goûts  le  portèrent  vers  la  littérature ,  et 
il  emprunta  au  roman  politique  des  In- 
cas  le  sujet  d'un  opéra  qui  n'a  jamais 
été  représenté  ,  mais  qui  lui  valut  les  en- 
couragemens  de  Marmontcl.  Esménaid 
adopta  avec  modération  les  principes  de 
la  révolution,  et  fut  envoyé,  en  1790,  en 
dépulation  à  Paris.  Il  y  travailla  à  la  ré- 
daction de  plusieurs  journaux  consacrés  à 
la  défense  de  la  royauté  constitutionnelle , 
suivant  les  principes  du  club  des  Feuil- 
lans  dont  il  était  membre.  Proscrit  après 
la  journée  du  10  août  1792  ,  il  alla  passer 
quelques  mois  à  Londres,  s'embarqua  en- 
suite pour  la  Hollande,  et  parcourut  l'Alle- 
magne et  une  partie  de  l'Italie.  Il  se  rendit 
de  là  à  Constantinople ,  où  l'ambassadeur 
russe  Kotschubey  et  le  comte  de  Choiseul 
Gouffier  l'accueillirent  favorablement , 
puis  vint  à  Venise,  où  il  offrit  ses  services 
à  Monsieur  frère  de  Louis  XVI ,  depuis 
Louis  XVIII.  Durant  son  séjour  à  Ve- 
nise Esménard  esquissa  son  poème  de  la 
Navigation  ^  et  s'occupa  de  la  rédaction 


de  ses  voyages  dont  il  n'a  paru  que  quel- 
ques fragmens  dans  les  journaux.  Il  revint 
dans  sa  patrie  en  1797 ,  fui  un  moment 
attaché  à  l'ambassade  de  Hollande,  et  tra- 
vailla quelques  mois  à  la  Quotidienne. 
Mais  la  révolution  du  18  fructidor  qui 
obligea  les  émigrés  rentrés  de  s'expatrier 
une  seconde  fois,  lui  apporta  de  nouveaux 
dangers.  Il  fut  poursui^  i ,  comme  émi- 
gré et  comme  écrivain  politique ,  et  en- 
fermé au  Temple,  d'où  il  ne  sortit  au 
bout  de  plusieurs  mois  que  pour  être  en- 
core banni.  Les  événemens  du  18  bru- 
maire (  1799  )  le  ramenèrent  à  Paris  et  il 
travailla  au  Mercure  de  France  avec 
Fontanes  ,  Laharpe  et  Chateaubriand  ,  en 
même  temps  qu'il  publiait  des  fragmens 
de  son  poème.  Esménard  accompagna  le 
général  Leclerc  à  Saint-Domingue,  et  y 
fut  témoin  des  désastres  de  notre  armée. 
A  son  retour  il  fut  nommé  chef  de  bureau 
des  tiiéâtres  au  ministère  de  l'intérieur, 
j)lace  qu'il  abandonna  bientôt  pour  suivre 
à  la  Martinique,  en  qualité  de  secrétaire 
du  gouvernement  de  celte  colonie ,  l'a- 
miral Villaret-Joycuse.  A  son  arrivée  en 
France  en  1805  ,  il  publia  son  poème  de 
la  Navigation  ^  dont  ses  différens  voyages 
l'avaient  mis  à  même  d'étudier  ei  d'ap- 
profondir le  sujet.  Ce  fut  dans  les  colonies 
cl  à  bord  des  vaisseaux  que  le  poète  ter- 
mina cet  ouvrage,  et  donna  à  ses  descrip- 
tions ce  ton  de  vérité  et  cette  exactitude 
qui  n'en  sont  pas  le  moindre  mérite.  La 
Navigation  parut  d'abord  en  huit  chants. 
L'auteur  en  retrancha  deux  dans  la  se- 
conde édition  publiée  en  1806.  Ce  poème 
n'obtint  pas  un  succès  populaire  :  mais  il 
obtint  les  suffrages  des  gens  de  goût, 
surtout  de  ceux  qui  pouvaient  juger  de  la 
fidélité  des  tableaux  ut  qui  cormaissaient 
les  difficultés  dotit  le  sujet  était  hérissé. 
Aussi  l'auteur  eut-il  dès  lors  sa  place  mar- 
quée parmi  nos  bons  écrivains  Au  talent 
de  la  poésie ,  Esménard  réunissait  celui 
d'écrire  avec  élégance  en  prose  .  et  plu- 
sieurs productions  de  sa  plume,  insérées 
dans  le  Mercure  et  dans  d'autres  jour- 
naux font  regretter  qu'il  n'ait  pas  entre- 
pris un  ouvrage  plus  considérable ,  ce 
qu'U  faut  peut-être  attribuer  aux  circon- 
stances dans  lesquelles  il  dut  puiser  plus 
d'une  fois  ses  inspirations.  En  1807,  il  fit 
jouer  l'opéra  de  Trajan^  qui  eût  un  très 
grand  nombre  de  représentations  ,  et  qui 
est  resté  au  théâtre ,  au  moyen  de  quel- 
ques changcmens  faits  en  1814  par  M. 
Vieillard.  L'opéra  de  Fernand  Cortez , 
composé  avec  M.  de  Jouy  n'obtint  pus  le 
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mtmc  sucr.cs, Esméuaicl  avait  été  nommé 
censeur  des  théâtres ,  censeur  de  la  librai- 
rie, et  enfin  clief  de  la  troisième  division 
do  la  police  générale ,  et  fui  élu  ,  en  1810, 
membre  de  la  2"  classe  de  l'institut.  Il  ne 
répondit  aux  épijjrammes  qui  furent  lan- 
cées à  celte  occasion,  non  contre  ses 
talens  lilléraires  que  ses  ennemis  mêmes 
ne  pouvaient  contester  ,  mais  contre  son 
caractère  moral ,  qu'en  prononçant  pour 
sa  réception  un  discours  qui  rappela  les 
beaux  jours  de  Tacadémie  française.  Une 
satire  ([u'il  lit  imiiiiiner,  peu  de  temps 
après,  contre  un  envoyé  de  l'empereur 
Alexandre  ,  provoqua  des  plaintes  de  la 
])arl  de  l'ambassadeur  russe ,  et  l'auteur 
reçut  de  Napoléon  ,  qui,  dit-on  ,  lui  avait 
donné  lui-même  la  première  idée  de  cet 
écrit,  l'ordre  de  quitter  la  France.  Il  se 
retira  en  Italie.  Au  bout  de  trois  mois  il 
revenait  de  Naples  dans  sa  patrie,  lorsque, 
près  de  Fondi,  il  fut  tout  à  coup  entraîné 
vers  un  précipice  par  des  chevaux  fou- 
gueux ;  il  s'élança  de  sa  voiture  et  alla  se 
briser  le  crâne  contre  un  rocher.  Esmé- 
nard  mourut  cinq  jours  après,  le  25  juin 
1811,  laissant  une  veuve  et  trois  lilles 
sans  fortune.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vra^jes  :  |  La  Navigation,  poème  en  8 
chants,  Paris,  an  15  (1805),  2  vol.  in- 
8"  ;  2*  édition  ,  en  six  chants,  1  vol,  in- 
8",  180G;  I  Tiajan.  opéra  en  trois  actes, 
musique  de  Persuis  et  Lesueur,  repré- 
senté le  25  octobre  1807,  el  imprimé  en 
1808  ;  I  Fcrnand  Cortez .  (  avec  M.  de 
Jouy),  opéra  en  3  acles,  nmsique  de 
Sponlini,  représenté  le  28noveiubre  1809; 
1  Recueil  de  poésies  extraites  des  ouvrages 
d' Hcloia- Marie  ff^illiams  ,  traduit  de 
l'an[îlais ,  par  MM.  de  Boufflers  et  Esmé- 
nard  ,  1808 ,  in-S"  ;  |  plusieurs  pièces  de 
vers  sur  les  circonstances,  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  imprimée  dans  la 
CouroJine  poétique  de  Napoléon  ,  Paris  , 
1807,  in-8";  Esménard  a  donné  des  Odes 
et  autres  poésies  dons  les  .//A«a«crc/is  des 
Muses,  et  a  fourni  des  articles  aux  pre- 
miers volumes  de  la  Biographie  Univer- 
selle de  Michaud.  Enfin  il  est  auteur  des 
notes  historiques  et  littéraires,  jointes  à 
la  première  édition  du  poème  de  \ Ima- 
gination par  l'abbé  Delille ,  dont  il  avait 
clé  l'élève. 

ESOPE,  le  plus  ancien  auteur  des  apo- 
Io{jues ,  après  Hésiode  qui  en  fut  l'inven- 
teur, naquit  à  Armorium,  bourg  de  Phry- 
gie.  Il  fut  d'abord  esclave  de  deux  philo- 
soj)hes,  de  Xanlhus  et  d'Idmon.  Ce  der- 
nier 1  affranchit.  Son  esclave  l'avait  char- 
h. 
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mé  par  une  philosophie  assaisonnée  de 
gaîté^  et  par  une  âme  libre  dans  la  servi- 
tude. Lesphilosopliesde  la  Grèce  s'étaient 
fait  un  nom  par  de  grandes  sentences  en- 
flées de  grands  mois;  Esope  prit  union 
plus  simple,  et  ne  fut  pas  moins  célèbre 
qu'eux.  Il  prêta  un  langage  aux  animaux 
et  aux  êtres  inanimés,  pour  enseigner  la 
vertu  aiLX  hommes  ,  el  les  corriger  de 
leurs  vices  et  de  leurs  ridicules.  Il  se  mit 
à  composer  des  apolojues,  cjui ,  sous  le 
masque  de  l'allégorie,  et  sous  les  agré- 
mens  de  la  fable,  cachaient  des  moralités 
utiles  et  des  leçons  importuntes.  Le  bruit 
de  sa  sagesse  se  répandit  dans  la  Grèce 
et  dans  les  pays  ci rcon voisins.  Crœsus, 
roi  de  Lydie  ,  l'appela  à  sa  cour,  et  se  l'at- 
tacha par  des  bienfaits  pour  le  reste  de  sa 
vie.  Esope  s'y  trouva  avec  Solon  ,  n'y 
brilla  pas  moins  que  lui,  el  y  plut  da- 
vantage. Mais  tous  ces  faits  sonl  très  in- 
certains. L'existence  même  d'Esope  est 
révoquée  en  doute  par  des  sa  vans  qui  pen- 
sent que  c'est  un  personnage  imaginaire, 
fabriqué  par  les  Grecs  sur  celui  de  Loc- 
man.  El  c'est  peut-être  pour  cela  que  les 
Grecs  le  font  voyager  en  Perse  elen  Egyp- 
te ,  pour  lui  donner  un  air  asiatique,  et 
expliquer  ce  qui,  sans  cette  précaution, 
ne  paraîtrait  pas  lui  convenir.  Il  est  cer- 
tain encore  que  Planudes ,  moina  grec, 
auquel  on  doit  les  fables  d'Esope  telles 
que  nous  les  avons,  a  entassé,  sous  le 
nom  du  fabuliste  phrygien,  beaucoup 
d'apologues  plus  anciens  ou  plus  moder- 
nes que  les  siens.  Enfin  jusffu'aux  dispu- 
tes qui  se  sont  élevées  sur  sa  ligiue  ,  sur 
sa  bosse  ,  etc.,  tout  contribue  à  répandre 
des  doutes  sur  son  existence  (  voyez  LOC- 
MAN ,  PLANUDES  ,  SALOMON  ).  Les 
meilleures  éditions  des  Fables  d'Esope, 
sont  celles  de  Planlin,  15G5  ,  in-lO;  des 
Aides  avec  d'autres  fabulistes,  1505,  in- 
fol.  ;  de  Robert  Etienne ,  luW  ;  d'Oxford, 
1718,  in-8°;  de  J.  Chr.  Golll.  Ernesli, 
Leipsick,  1781,  in-8";  de  Fr.  du  Furia, 
Florence,  1709,  2  vol.  in-S";  de  J.-G. 
Scheneider,  Breslau,  1811.  La  plus  com- 
plète est  celle  de  Paris,  1810,  in  8",  Grœce 
cam  notis  grœcis  D.  Coratj.  Les  fables 
d'Esope  ont  été  traduites  en  français ,  et 
presque  dans  toutes  les  langues.  Lafon- 
laine  s'en  est  approprié  mre  grande  partie 
qu'il  embellit  par  le  style  et  par  la  n^o- 
rale.  Boursault  a  mis  Esope  sur  la  scène, 
dans  deux  pièces,  l'une  inlilulée  Esope  à 
la  cour;  l'autre,  Esope  à  la  ville. 

ESOPIJS  (Clodius),  comédien  célèbre , 
vers  l'an  8't  avant  J.-C.  Rossius  et  lui  ont 
47 
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été  les  meilleurs  acleurs  qu'on  ait  vus  à 
Home.  Esopus  excellait  daas  le  tra<ïique, 
et  lloscius  claus  le  coiuique.  Cicérou  prit 
des  leyons  de  déelasnaliua  de  l'un  cl  de 
l'autre.  Esopus  était  d'une  prodigalilé  si 
excessive  ,  qu'il  lit  servir  dans  un  repas, 
au  rapport  de  Pline,  un  plat  de  terre  qui 
routait  dix  uîille  francs  :  il  n'était  rempli 
que  d'oiseaux  qui  avaient  appris  à  chau- 
ler et  à  parler,  et  qu'on  avait  payés  cha- 
cun sur  le  pied  de  600  livres.  Esopus, 
nial^îrc  ses  grandes  dépenses ,  laissa  un 
héritaj^je  qui  valait  près"  de  deux  millions. 
Si)n  dis,  avtx  moins  de  talens,  ne  fui  pas 
mouis  prodigue.  On  assure  qu'il  lit  boire 
une  fois  à  ses  convives  des  perles  distil- 
lées. Ces  richesses  énormes  des  his- 
trions prouvent  bien  à  quel  point  de  fu- 
reur le  mimisme  ,  cause  et  mesure  de  la 
corruption  des  peuples ,  était  parvenu 
chi  z  celui  de  liome  (  voyez  ilAilON  , 
GAIIIIICK.,  ROSCIUS  ).  «  Les  Grecs,  dit 
»  d'Alembert,  considéraient  Esopus,  par 
»  la  même  raison  qu'ils  admiraient  Euri- 
»  l)ide  et  Sophocle.  Les  Grecs,  ainsi  qiie 
»  les  Romains,  mettaient  entre  les  iiis- 
«  trions  et  les  hommes  de  génie  un  espace 
n  immense;  mais  ils  payaient  ceux-là 
«  comme  tous  les  instrumens  de  luxe  et 
»  de  plaisir.  »  On  voit  ici  en  passant,  que 
d'Alembert  croyait  qu'Esopus  était  un 
comédien  grec.  L'érudition  de  cet  ency- 
clopédiste et  de  ses  collègues  est  sujette  à 
tle  plaisantes  bévues  ;  voyez  PANiSONIUS. 
Oji  ignore  l'époque  de  la  mort  d  Esopus. 
E;*;i*Ar.I\.\C  (  JiiAN-BAPrisrE-Josti>ii 
DAMAZrr  de  SAilUGUET,  baron  d"  ), 
naquit  d'un  apothicaire,  à  Brive-la-Gail- 
lurdc,  le  ^3  mars  1715.  A  peine  âgé  de  19 
uns,  il  parut  dans  la  carrière  des  armes, 
cl  s'y  lit  remarquer.  En  175i,  il  se  dis- 
tingua en  Italie,  et  fut  aide  de-camp  dès 
■1111,2,  dans  les  campagnes  de  Bavière.  Ce 
tut  alors  qu'il  connut  le  comte  Maurice 
tie  Saxe  ,  qu'il  suivit  dans  les  campagnes 
de  Flandre,  y  jouissant  de  son  estime  et 
de  l'avantage  de  le  seconder,  soitenqua- 
liié  d'aide-major-général  d'infanterie,  soit 
connue  colonel  de  l'un  des  régimens  des 
jjrenadiers  créés  en  1745.  Revêtu  en  i7o4 
du  gouvernement  de  Bresse  et  du  Bugey, 
il  retint  en  1757  l'expectative  du  gouver- 
nement de  l'hôtel  royal  des  Invalides, 
(iu'il  n'eut  en  entier  qu'en  17GG.  L'ordie 
qu'il  n'a  cessé  d'y  entretenir,  les  réfor- 
mes utiles  qu'il  y  a  faites,  démontrent 
<iue  personne  n'était  plus  digne  que  lui 
de  celle  place  importante.  En  17»0,  il  re- 
VUl  ie  grade    de   lieuleuant-général,    et 
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mourut  le  23  février  1785.  Toujours  oc- 
cupé de  l'art  pour  lequel  il  était  né.  ii 
publia  successivement  les  ouvrages  suL- 
vans  :  |  Campagnes  du  roi  en  1745,  46, 
47  et  48,  4  vol.  ia-8"  ;  |  Essai  sur  la  science 
de  la  guerre,  1757,'  5  vol.  in-S"  ;  |  Essai 
sur  les  grandes  opérations  de  la  guerre. 
1755  ,  4  vol.  in-8'';  ]  Supplément  aux  Rê- 
veries, ou  Mémoires  de  la  guerre  du  ma- 
réchal de  Saxe,  1757  ;  |  Histoire  du  ma- 
réchal de  Saxe .  Paris ,  1775,  2  vol.  \i\-\%. 
ou  3  vol.  in-4".  Tous  ces  ouvrages  annon- 
cent des  connaissances  multipliées ,  des 
vues  saines  et  dirigées  par  l'expérience. 

*ESPAG.\AC  (  M.  R.  SAIiUGUET, 
abbé  d'  ) ,  iils  du  précédent ,  né  à  Paris , 
en  1754,  devint  chanoine  de  la  cathédrale 
de  celle  ville ,  et  se  lit  d'abord  remarquer 
par  ses  talens  littéraires  ,  ensuite  par  son 
goût  pour  les  entrei)rises  lucratives.  Ayant 
fait  cunnaissanceavec  M.  de  Galonné  con- 
trôleur général,  il  devint  son  agent  sect 
elsimnusça  dans  plusieurs  opération 
linaïu-.es,  qui  lui  valurent  beaucoup 
genl.  Exile  lors  de  la  disgrâce  de  son  p" 
lecteur,  il  reparut  en  178'J,  se  lit  recevoir 
au  club  des  révolutionnaires,  et  obtint, 
loi'sque  la  guerre  fut  déclarée  ,  la  four- 
niture de  l'armée  des  Alpes,  ensuite  ceiia 
des  charrois  militaires  de  l'armée  de  Du- 
mouriez.  Ce  général  ayant  été  j)ro3crit,  il 
fut  dénoncé  par  Cambon  comme  four- 
nisseur iniidèle  ;  d'Espagnac  trouva  moyen 
de  se  juslilier  tant  qu'on  eut  besoin  de 
lui;  mais  il  succoniba  ensuite  et  fut  con- 
,  damné  à  mort  avec  Baxire  ,  Chabot,  Dan- 
ton, etc.,  le  5  avril  1794.  On  a  de  lui  : 
I  Eloge  de  Caiinat /v\\-'6'\  qui  obtint  un 
accessit  à  l'académie  française  en  1775; 
j  Réflexions  sur  l'abbé  Suger,  et  sur  son 
siècle,  1780,  in-8'',  ouvrage  peu  réfléchi, 
qui  lui  attira  beaucoup  de  critiques. 

ESPAG.\AI\DEL  (  Maituieu  l' j,  scul])- 
teur  célèbre,  né  à  Paris  en  1610,  mou- 
rut dans  la  même  ville ,  à  l'âge  de  79  ans. 
Quoique  protesiant,  il  embellit  diverses 
égli;5es  de  Paris.  On  cite  entre  autres  le 
retable  de  1  autel  des  Prémontrés ,  et  ce- 
lui de  la  chapelle  de  la  grande  salle  du 
palais.  Le  parc  de  Versailles  lui  doit  quel- 
ques morceaux  excellens  :  tels  sont  Ti» 
grane,  roi  d'Arménie;  nti  flegmatique  ; 
deux  termes  représentant  l' xm  Diogènc, 
l'autre  Socrate. 

ES PAGi\E( Charles  d'),  un  des  favoris 
du  roi  Jean ,  eut  l'épée  de  connétable  en 
1550.  Ce  n'était  pas  pour  récompenser  ses 
services;  il  n'en  avait  rendu  aucun.  Son 
mérile   pour  cette  charge  fui  sa  naissance 
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cl  la  ravcur.  Il  oluil  si  lier  tic  l'une  cl  de 
l'autre,  qu'il  s'allira  la  liaiuo  de  Cliarlos 
le  Mauvais,  coiiite  d'Evicux  el  roi  de  Na- 
varre, Ce  iiioiiar([ue,  iiidi^jné  de  ce  que 
d'Espagne  empècliail  ([u'oa  ne  lui  fil  jus- 
lice  au  sujet  de  quelques  terres  qu'il  ré- 
clamait, résolut  de  le  faire  tuer.  Il  mena 
cent  gendarmes  l'invesUrdaus  le  chàleau 
de  l'Aigle,  petite  ville  de  Normandie- Les 
assassins  escaladèreul  le  chàleau,  et  mas- 
sacrèrent le  couuétable  dans  son  lit,  entre 
onze  lieures  et  miiiuil,  le  G  janvier  ITyliU. 
—  Louis  D'IvSPAr.NK  ,  son  frère  aine, 
servit  sous  Piii  ippe  VI,  dans  la  guerre 
contre  les  Aujrlais.  elsousC.liarlesde  lîlols. 
à  la  conquête  de  la  lîretagne.  Il  pi  il  dan>^ 
celle  province  sur  Jean  de  IMonlfort,  con- 
current de  Charles  de  lilois ,  Guérande 
d'assaut,  et  Dinan  par  composition.  Il  fui 
amiral  de  France  eu  1541. 

KSPAdMi    (  le   cardinal    d'  ).   roijez 
MENDOZ  V  (  PiKuuK-Goxz.vLEZ  ). 

ESPAOMi:  (  JiiAN  d'  ),  natif  du  Dau- 
phiné,  ministre  de  l'église  française  de 
Londres  au  17'  siècle,  a  composé  divers 
opuscules,  publiés  en  iG70  et  1074,  la 
Haye,  2  vol.  in-li2.0n  y  voit  ime  critique 
de  la  Bible  de  Genève  et  de  la  Version 
anglicane.  On  cite  principaiement  celui 
(]Xii  a  pour  tilre  :  Erreurs  populaires  sur 
les  points  généraux  qui  coiicerneul  l'in- 
telligence de  la  religion.  Ce  ministre  n'y 
a  pas  épatgné  le  catéchisme  de  Calvin. 
'ESPAGM:  (  N...  d'),  général  de  di- 
vision de  l'année  française ,  comte  de 
l'empire,  etc.,  fut  d'abord  employé,  en 
1804,  dans  la  21*^  division  militaire  qui 
était  à  Poitiers,  puis  sous  Masséaa  en  Ita- 
lie, en  180>).  11  y  commamlala  division  des 
chasseurs  à  cheval,  et  se  distingua  dans 
plusieurs  combats.  Il  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  NapK'S  ,  où  il  olitinl  des  succès 
en  180(3  contre  les  insurgés  cilabrais,  et 
fut  [jourvu  du  commandement  de  la  i)ro- 
vince  de  Labour  et  des  deux  princi[)aulés 
qui  en  dépendent.  Appelé  à  la  grande  ar- 
mée avec  une  division  dccuirassiers  pour 
faire  la  campagne  de  Prusse,  il  arriva  à 
Berlin  vers  le  milieu  de  décembre  180(i, 
et  se  signala  en  beaucoup  d'occasions, 
notamment  au  combal  de  Ileilsberj,  où  il 
fut  blessé  ,  le  10  juin  1807.  Enfin  il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  valeur  dans  la 
campagne  d'Autriche,  ot  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Wagram  le  G  juillet  1809.  Sa  sta- 
tue devait  être  élevée  sur  le  pont  delà 
<'.oncorde  ,  d'après  un  décret  de  Napoléon 
du  l"  janvier  1810. 

ESPAGXET  (,lK.v\  d'),  président  au 
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parlem.'ul  do  Bordeaux,  distingué  par  ses 
lumières  et  ses  vertus,  est  auteur  d'un  /l'n- 
chiriilion  phi/sicœ  reslUulœ  .  imprimé  à 
Paris  en  l&-27>,  in-8",  et  traduit  en  français 
sous  ce  tilre  :  La  Piiilosophie  des  anciens, 
rétablie  en  sa  pureté,  IGjI,  in-8'*.  Le  no. n  de 
l'auteur  est  désigné  par  ces  mois  :  Spesmea 
est  in  Jgno.  Ou  y  trouve  un  traité  de  la 
pierre  p'iilosophale  ,  intitulé  :  Areanuin, 
kenneticœ pliilosopkiœ.  Ce  savant  publia 
eiu-ore  eu  IGIG  un  vieux  manuscrit  in-8'', 
intitulé  llozier  des  'jusrres  .  qu'il  accom- 
pa;jna  d'un  Traité  sur  {'institution  d'un 
jeune  prince.  Il  croyait  (jue  ce  manuscrit 
n'avait  pas  encore  vu  le  jour;  mais  il  y 
eu  avait  une  édili(ui  dés  1323,  in-fol.  Le 
public  lil  un  accueil  favorable  à  ces  dif- 
iéreus  ouviages. 

KSSVVr.XOLi:'!' (.loSEiui  lUIiF/ilA,  dit 
r  ),  peintre,  naquit  en  l,'i84  à  Xativa. 
dans  le  ru^'aiime  île  Valence  en  Espagne.  11 
éludia  la  manière  île  Mieliel-Ange  de  Ca- 
ravage,  qu'il  surpassa  dans  la  correclîoa 
du  dessin;  jnais  sou  pinceau  était  moins 
mo^^lleux.  Les  sujets  terribles  et  pleins 
d'horreurs  étaient  eeux  qu'il  rendait  avec 
le  plus  de  vérité;  mais  peut-être  avec 
trop  de  férocité.  vSou  goût  n'était  ni  noble 
ni  gracieux.  Il  mettait  beaucoup  d'ex- 
pression dans  ses  tètes.  L"Esi)aguolet,  né 
dans  la  pauvreté,  y  vécut  long-temps;  un 
cardinal  l'en  tira  et  le  logea  dans  sou  pa- 
lais. Ce  changement  du  fortune  l'ayant 
rendu  paresseux  ,  il  rentra  dans  sa  misère 
pour  reprendre  le  goût  du  travail.  Naples 
où  il  se  fixa  ,  le  regardait  comme  son  pre- 
mier peintre.  Il  obtint  un  appartement 
dans  le  palais  du  vice-roi.  et  mourut  dans 
cette  ville  en  IGjG  à  72  ans,  laissant  do 
grands  biens  et  de  beaux  tableaux.  Le 
pape  l'avait  fait  chevalier  du  Christ.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  a  Naples  et  à 
l'Escurial  en  Espagne.  Nous  citerons  le 
martyre  de  saint  .lancier  (\yn  est  regardé 
poTuue  digne  du  Titien;  saint  Jérôme; 
Tri  m  sur  la  roue  ;  la  Mers  de  douleurs  ; 
l'Adoration  des  bergers.  Ces  deux  der- 
niers tableaux  sont  au  Musée  royal  de 
Paris.  Ce  peintre  a  gravé  à  l'eau  forte  ,  cl 
on  a  gravé  d'après  iui. 

KSPAKRO.N  (CnvuLES  DARCUSSIA, 
vicomte  d'),  s'occupa  de  la  fatironnerio 
vers  le  milieu  du  16*^  siècle.  Il  lit  part  au 
public  de  ses  amusemens,  dans  un  traité 
assez  estimé,  in-4*',  Rouen,  1G44. 

ESPEISSES.     royez     DESPEISSES , 
BAUVrs. 

•  ESPEJO  (  A\roi\E  )  ,  voy.ageur  espa- 
gnol, qui  découvrit  le  Nouveau-Mexique, 
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né  à  Cortloue  ,  vers  1550.  Auguslin  Rui/., 
rclijjicux  fraacLscaia  ,  qui  deaieurait  au 
Vieux-Mexique,  ayant  appris  de  quelqui^s 
ludieus,  appelés  Cuchos  ,  qu'il  y  avait  au 
nord  de  grands  et  riches  pays,  résolut  de 
vérilier  ce  fait.  Deux  de  ses  confrères  s'é- 
lant  réunis  à  lui,  ils  entreprirent  ce  voyage 
accompagnés  d'un  certain  nombre  de  sol- 
dats. Ils  avaient  parcouru  deux  cent  cin- 
quante lieues  vers  le  Nord,  lorsque  atta- 
qués par  les  Indiens  Tidnas^  les  deux  re- 
ligieux ,  compagnons  de  Ruiz,  périrent 
dans  la  mêlée.  La  troupe  revint  aux  mi- 
nes deSaiute-Rarbe,  dans  la  nouvelle  Bis- 
caye ,  à  cent  soixante  lieues  de  la  ville  de 
Mexico ,  d'où  elle  était  partie,  bien  déci- 
dée à  ne  plus  s'exposer  à  une  entreprise 
aussi  périlleuse.  Use  trouvait  à  ces  mines, 
comme  intéressé  dans  leur  exploitai  ion, 
un  bourgeois  de  Cordoue  ,  nommé  Espe- 
jo  ,  jeune  encore ,  et  qu'aucun  danger  ne 
pouvait  effrayer.  Il  se  proposa  de  péné- 
trer plus  avant  que  ne  l'avait  fait  le  Père 
Ruiz,  se  rendit  au  val  Saint-Barlhélemi 
pour  en  obtenir  la  permission  de  l'alcade- 
niajor  ou  gouverneur  de  la  province,  qui 
lui  accorda  des  soldais  et  des  provisions. 
Il  partit  le  10  novembre  io6"l.  Arrivé  dans 
le  pays  des  Cuchos  :,  et  puis  dans  celui 
l'.ss  Possa(/nates,  Il  y  reçut  un  bon  accueil 
et  des  provisions  abondantes.  Ces  peupla- 
des étaient  d'un  caractère  doux ,  cuUi- 
vaient  la  terre,  et  demeuraient  dans  des 
cabanes  aussi  propres  que  commodes.  Es- 
pejo  avec  sa  troupe ,  poursuivant  sa  mar- 
che, rencontra  de  riches  mines  d'argent, 
auprès  desquelles  se  trouvaient  les  In- 
diens Toboses,  qui  s'enfuirent  en  voyant 
des  soldais,  parce  que  peu  d'années  aupa- 
ravant des  militaires  égarés  les  avaient 
maltraités  et  pillés.  Cependant  des  pré- 
sens  et  des  paroles  de  paix  les  lirent  re- 
venir auprès  des  Espagnols  ;  ils  les  guidè- 
rent pendant  plusieurs  lieues,  jusqu'au 
pays  des  Jutnanes.  Ce  peuple  était  civi- 
lisé, et  Irès  belliqueux  :  à  l'approche  des 
Espagnols,  ils  se  formèrent  eu  bataille  ,  et 
lancèrent  leurs  ilèches,  qui  tuèrent  six  à 
huit  chevaux.  Les  soldats,  en  suivant  le 
conseil  d'Espejo,  n'en  tirèrent  pas  ven- 
geance ;  ils  se  comportèrent  de  manière 
que  la  concorde  fut  bientôt  établie  entre 
eux  et  les  Indiens.  Parmi  les  nombreuses 
rivières  qui  coulent  dans  ee  pays,  il  y  en 
a  une  aussi  grande  que  le  Guadalquivir. 
En  la  côtoyant,  les  Espagnols  trouvèrent 
près  de  ses  bords  plusieurs  peuplades 
dont  ils  ignoraient  la  langue  et  le  nom. 
Parvenus    jusqu'aux   Tignas^   ceux   qui 


avalent  tué  les  doux  religieux  s'enfuirent, 
ainsi  que  tous  les  autres  Indiens,  do 
crainte  détre  punis  pour  ce  meurtre. 
Espejo,  qui  commençait  à  manquer  do 
provisions,  et  prévoyait  qu'il  pourrait 
trouver  encore  des  ennemis ,  fut  sur  le 
point  de  retourner  aux  mines  de  Sainte- 
Barbe;  mais  s'étant  avancé  encore  de 
plusieurs  lieues  ,  quelques  Indiens  moins 
prévenus  contre  les  Espagnols  ,  lui  assurè- 
rent quil  existait  à  l'orient  un  grand  et 
riche  pays.  Quelques-uns  des  soldats 
avaient  déjà  abandonné  Espejo  ;  il  ne  lui 
en  restait  que  douze ,  avec  lesquels  il 
con:iuuason  voyage.  .\  mesure  qu'il  pé- 
nétrait dans  le  pays,  de  belles  plaines  s'of- 
fraiiinl  àses  yeux,  et  il  voyaitsouvent  des 
indices  certains  que  ce  pays  était  fertile 
eu  mines.  Les  Indiens  qui  l'habiiaient 
paraissaient  être  plus  civilisés  que  les 
autres.  Leurs  habitations  étaient  plus  élé- 
gantes ,  plus  soignées  ;  et  pour  se  garantir 
de  l'ardeur  du  soleil,  ils  portaient  des 
parasols  assez  semblables  à  ceux  des  Chi- 
nois. Espejo  se  trouvait  alors  à  la  hauteur 
de  57"  50'  de  latitude  boréale.  Vers  l'ouest 
comme  vers  le  nord,  il  rencontrait  des 
peuplades  plus  civilisées  ;  dans  le  pays  de 
Ci\>ola.  il  remarqua  des  croix  qu'y  avait 
plantées,  en  1542  ,  le  voyageur  Coronado. 
D'autres  renseignemens  vinrent  le  raf- 
fermir dans  son  projet.  Il  apprit  qu'à  la 
distance  de  soixante  journées  (  ou  450 
lieues  environ  )  se  trouvait  un  lac  si)a- 
cieux ,  autour  duquel  s'élevaient  de  gran- 
des villes,  où  l'argent  et  l'or  abondaient. 
Ces  nouvelles  ranimèrent  le  courage  d'Es- 
pejo, mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à  l'é- 
gard de  ses  compagnons,  dont  la  plupart 
se  séparèrent  de  lui.  Enlin,  après  diffé- 
rentes courses,  il  arriva  au  pays  des  Ta- 
nias,  d'où  iKitse  développer  un  immense 
continent,  celui  auquel  on  donna  ensuite 
le  nom  de  Noaveau-HIexique.  Espejo  au- 
rait voulu  pénétrer  dans  le  pays,  maisles 
Tamas  lui  ayant  refusé  des  provisions , 
et  n'ayant  pas  même  voulu  le  recevoir,  il 
fut  contraint  de  retourner  à  la  Nouvelle 
Biscaye.  Il  eut  pour  guide  un  Indien,  qui 
lui  lit  côtoyer  la  rivière  des  f^aches.ci 
il  arriva  avec  sa  petite  troupeau  val  Sainte 
Barthélemi,  au  commencement  de  juillet 
1585,  après  un  voyage  d'environ  huit 
mois.  Ayant  écrit  une  Relalion  de  sa  dé- 
couverte, il  la  lit  parvenir  au  comte  de  la 
Coruna,  vice-roi  du  Mexique,  qui  l'en- 
voya en  Espagne  au  conseil  des  Indes. 
Celle  Jielalioîi  se  trouve  au  tome  i",  15* 
partie  des  Grands  voyages^  dans  Hakliat 
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et  il;ms  Y  Histoire  d'i  la   Chine .  dn  Vcvc: 
Mciuloza.  Les  ilR.  1*1».    Garces    cl  Toiile 
visiteront,  de  1771    a  I77(),   les  pays   du 
iK)rd  du  Mexique;  et,   dans   la  Relation 
qu'ils  écrivireul  de  leur   voyage,  ils  sont 
parfaitement   d'accord  avec    lîspcjo  sur 
la  civilisation  des  Indiens  do  ces  contrées. 
Leur  relation,  insérée  dans  la  C/tronir/ue 
séraphiquc  du  collcijs  de  propatjanda  fide 
(en  espagnol  )  i\Iexico,   1792,    iu-fol.  )a 
été  traduite  en  fran(;ais  par  M.  liuuiboldl. 
ILSPliN  (  ZEGKu-BEnNARD   vau),  né  à 
Louvain  en  liJ/i.6,  docteur  en  droit  en  lG7j. 
roujplit    avec  beaucoup    de   succès   uno 
chaire  du  coUé^fe  du  pape  Adrien  VL  Sou 
association  aux  ennemis  de  l'église,  ses 
sentimens  sur  le  Formulaire  et   sur   la 
bulle  Unigenitm .  l'apologie  qu'il  Ut   du 
sacre  deSleenoven,  archevêque  sc'uisnri- 
ti(iue  d'Utrecht,  remplirent  ses  deruu'rs 
jours  d(i  chagrins  qu'il  eût  pu  aisément 
s'épargner.  H  se  relira  à  Maestrichl,  puis 
à  Amersfort,  où  il  mourut  en  172S.  Van 
Espen  est  sans  contredit  un  des  plus  su- 
vans  canonisles  de  son  temps.  Le  meil- 
leur et  le  plus  recherché  de  ses  ouvrages 
est    son   Jus  ecclesiasticnm   universum. 
Les  points  les  plus  importans  deladisti- 
pline   ecclésiasli(iue   y  sont    quelquefois 
discutés  avec  autant   d'étendue  que   de 
sagacité  ;  mais  on   raconuait  saus  j)cine 
qu'il  ne  lire  p;;s,  à  beaucoup  près,  tout  c«' 
qu'il  dit,  de  son   érudition  personnello. 
«  Ceux  qui  ont  la  Thomassin  et  Vau  £s- 
»  peu,  dit  un  crilique,  s'ajiercevront  sans 
»  peiue  que  ,  quant  à  ce  qui  concerne  la 
B  science  ecclcsiaslique  ,  le  second  ne  fait 
»  que  répéter  le  j)remier;  que  c'est  le  ri- 
»  che   fonds  où  il  a  puisé  sans  cesse,  cl 
»  dont  il  a  fait  un  usage  aussi  commode 
»  que  proiilablc  à  sa  réputation  :  ])eul- 
»  cire  cependant  la  doit-il  parlicuîière- 
»  meut  à  la  secte  dont  il  épousa  si  vive- 
»  ment  les  inlércts.  «Enlii:   diverses  lé- 
liexions  qu'il  fait  sur  les  écrits  des  cano- 
nisles dusiècledernier(0/;<?/-w/n./;ar^  T^. 
p.  loi.  édit.  Colon.    174S),  il  a  soin  d'a- 
vertir qu'il  faut  se  délier  de  certaines  opi- 
nions relâchées  où  le  torrent  les  a  cnliaî- 
ncs.  La  remarque  est  en  place  ;  et  l'on 
peut  y  ajouter  qu'il  n'est  pas  moii>s  néces- 
saire trétre  en  garde  contre  le  rigorisme 
outré  de  quelques  autres  canonistes.  qui 
par  un  respect  affecté  pour  la  discipline 
de  l'église  ancienne,  osent  s'élever  contre 
des  pratiques  généralement  adoptées  par 
i'églisé  moderne  (voyez  FLKURY,  MORIN 
(Jea^v),    thomassin  ).  On   a   donné  à 
Paris,  sous  le  nom  de  Louvain,  en  17o3, 


un  recueil  de  lous  les  ouvra.-/es  de  fan 
Fspen,  en  4  vol.  in-folio.  Celle  édilioij, 
euriciiie  des  observations  de  Gibert  sur  le 
Jus  ecclesiasticum  ,  ofire  ce  que  la  mo- 
rale, le  droil  canoniciue  et  même  le  civil 
ont  de  plus  important.  On  trouve  diveis 
détails  curieux  et  iutéressaus  Itmcliant 
cet  auteur  dans  une  petite  brochure  as- 
sez rare,  intitulée  :  De  Zegero  Jîernardo 
f^an  J'Jspen,  elc.  ,  antliore  Jl^iUiehno 
fiachusio.  en  li\  în-fol.  Ce  Bachusius 
avait  été,  comme  Van  Espen,  lié  avec  le 
parti  de  Quesnel ,  qu'il  abandonna  en- 
suite ;  et  les  renseignemcns  qu'il  en  douii.; 
sont  d'un  homme  qui  est  au  fait  île  la 
chose  <[uil  traite.  Il  en  résulte  do  fù- 
clieuses  i'npressions  contre  le  caractère 
et  les  qualités  morales  de  Van  Espen. 
Foyez  lîACII'JSlUS.  Du  l'ac  de  Belle- 
garde  a  écrit  aussi  la  fie  de  Van  Espen. 
rayez  Bi- LLSGAUDi-:. 

ES!»E\(1E  (Claude  d'),  né  à  Chàlons 
sur  Marne  en  liil  l ,  de  ]):irens  nobles,  prit 
le  bonnet  de  docteur  de  Sorbonne  ,  et  fut 
recteur  de  l' université  de  Paris.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine,  qui  connaissait  son  mé- 
rite, se  servit  de  lui  dans  plusieurs  affai- 
res imporlanlL'S.  D'Espence  le  suivit  ca 
Flandre  l'an  1344,  dans  le  voyage  qati 
celte  éminence  y  lit  pour  la  ralilicaliou 
de  la  paix  entre  Chatles-Qaint  cl  Fran- 
çois I".  Le  cardinal  de  Lorraine  le  mena  a 
llooie  on  lojj.  DEspence  s'y  distingua 
tellement,  que  Pa,ul  IV  voulut  l'honorer 
de  la  pourpre  afin  de  le  relcnii  auprès  çk; 
lui.  Le  docteur  français  aimait  mieux  îe 
séjour  de  Paris. Il  revint  dans  ce'.te  ville, 
et  parut  avec  éclat  aux  élats  d'Orléans  eu 
iriGO,  et  au  colloque  de  Poissy  en  1361.  li 
mourut  de  la  pierre  à  Paris  en  1371.  C'é- 
tait un  des  docteurs  les  plus  judicieux  et 


l(  s  plus  modérés  de  sou  temps.  Etmeini 
des  voies  \inlentes,  il  n'en  était  pas  moij?.s 
fortement  attaché  aux  moyens  de  niainli;- 
nir  et  de  répandre  la  foi  catholique.  Il 
était  très  versé  dans  les  sciences  ecclésias- 
tiques etprof.mes.  Les  ouvrages  q\ie  nous 
avons  de  lui ,  sont  presque  tous  écrits  en 
lalin,  avec  une  dignité  et  une  noblesse 
que  les  théologiens  de  son  temps  ne  con- 
naissaient pres(iue  pas.  Il  se  sent  pour^ 
tant  de  l'école,  suivant  Richard  Simon, 
qui  rabaisse  un  peu  le  savoir  de  d'Es- 
pence.  On  a  de  lui  :  j  un  Traité  des  ma- 
riages clandestins;  il  y  soutient  que  les 
fils  de  famille  ne  peuvent  valablement 
contracter  des  mariages,  sans  le  consi-n- 
tement  de  leurs  parens  :  question  qui  de- 
mande que  nous  nous  y  arrêtions  \m  mo- 
47, 
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ment.  On  ne;  pcul  douter  qu'il  n'y  ail  eu 
autrefois  une  loi  ecclésiastique  qui  an- 
nule ces  mariafycs.  Un  passage  de  saint 
Basile  {Ji:pist.  ad  Amphil.)  ne  laisse  au- 
cun doute  là-dessus.  Les  Pères  du  con- 
cile de  Colojne  de  l'an  1336  ,  souliaitaient 
qu'on  renouvelât  dans  un  concile  général, 
le  canon  ,  Alite?'^  que  Gralien  rapporte 
comme  faitpar  le  pape  Evariste,  contre  les 
mariages  que  les  enfans  contractent  malgré 
leurs  parens  :  Optamus  ut  canon  Evaristi 
jjontificis  concilio  generali  renovelw,  tol- 
lanturque  illa  clandestina  viatrimonia  ^ 
(/uWj  invitis  2>arentibus  et  propinquis  ,  ve- 
neris  pothis  qaam  Dei  causa  conlruhan- 
tur.  Interea  vero  donec  ecclesia  de  hoc 
prospiciat  sinon  irrita ,  prohibita  salte/n 
sintjetexcojnmwiicationicontrahentcs.et 
qui  /lis  ope  et  consiUo  adfaerint.  subja- 
ceant{Conc.  Colonlens. ,  anno  luôOj.On 
voit  par  là  qua  la  loi  a  existé ,  et  qu'elle  est 
tombée  en  désuétude.  Il  est  cependant  des 
auteurs,  tels  que  Juennin  et  d'Espence 
(dont  il  s'agit  dans  cet  article) ,  qui  pré- 
tendent qu'elle  existe  encore  en  France. 
Mais  il  est  diflicile  d'accorder  cette  opi- 
nion avec  le  concile  de  Trente ,  avec  la  dé- 
claration de  Louis  XIII,  qui  assura  au 
clergé  que  tous  les  règlenicns  ,  toucliant 
cette  matière,  ne  regardaient  que  les  effets 
civils  ,  nullement  la  validité  du  mariage. 
Les  plus  habiles  juristes  français ,  Bochel, 
Blondeau,  etc.,  sont  de  ce  sentiment  que 
Benoit  XIV  (  de  Si/n.  diœce'i..  lib.  IX.)  éla- 
LTit  d'une  ina'iière  très  solide.  Cependant 
pour  les  mariages  des  princes  du  sang  con- 
tructés  contre  la  volonté  du  roi ,  l'assem- 
i)lée  du  clergé  ,  en  1053  ,  a  déclaré  que  la 
coutume  de  France,  (lui  les  regarde  coumie 
non  valables,  «  est  affermie  par  unelégi- 
»  lime  prescription,  et  autorisée  par  l'E- 
.■  glise  »  {voijez  LAUNOI,  GEi\BAIS,  GI- 
BERT).  I  Des  Commentaires  sur  les  épi- 
ires  de  saint  Paul  à  Timothée  et  à  Tdc . 
ploins  de  longues  digressions  sur  la  hié- 
rarchie et  la  discipline  ecclésiasliijue  ; 
I  plusieurs  traités  de  controverse  ;  les  uns 
en  latin  ,  les  autres  en  français.  Tous  ses 
"avrages  latins  ont  été  recueillis  à  Paris 
en  161'J  ,  in-fol. 

•  ESPERDL' T,  troubadour,  vivait  dans 
le  15'  siècle  ;  il  a  laissé  quelques  Chansons 
tt  une  Sirvente  contre  les  lâches  et  ujau- 
vais  seigneurs. 

ESPERÎEXTE  (  Philippe-Callimaqle), 
né  à  San-Geminiano  en  Toscane  ,  de  l'il- 
lustre famille  de  Buonacorti,  alla  à  Rome 
sous  lepoiililicalde  Pie  II,  et  y  forma  avec 
Pomponius   La-lus  une    académie,  dont 
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tous  les  membres  prirent  des  noms  latins 
ou  grecs.  Le  savant  dont  nous  parlons 
changea  son  nom  de  Buonacorti  en  celui 
de  Callimaco;  miis  son  génie  pour  les 
affaires  lui  lit  donner  le  surnom  d'Bspg- 
riente.  Paul  II  croyant  que  la  nouvelle 
académie  cachait  quelque  mystère  perni- 
cieux, persuasion  que  le  secret  des  asso- 
ciés justitiait,  en  poursuivit  les  mem- 
bres avec  rigueur.  Espériante  se  v  it  obligé 
de  se  retirer  en  Pologne;  le  roi  Casimir 
III  lui  conlia  l'éducation  Je  ses  enfans,  et 
le  lit  queUiue  temps  après  son  secrétaire. 
Ce  prince  l'envoya  successivement  en  am- 
bassade à  Constantinople,  à  Vienne,  à 
Venise  et  à  Rome.  De  retour  en  Pologne 
le  feu  prit  à  sa  maison,  et  consuma  ses 
meubles,  sa  bibliothèque  et  plusieurs  do- 
ses écrits.  Il  mourut  peu  de  temps  api  '  ' 
à  Cracovie,  en  1496.  On  a  de  lui  j  Co^ 
nientarii  rerum  Persicarum,  Francfo 
1601,  in-folio.  |  Ilistoriade  iis  quœ  à 
netis  tentata  sunt^  Persis  et  Tariaris  cù 
tra  J'urcas  înovendis^  etc.  Il  y  a  des 
cherches  dans  cet  ouvrage,  ainsi  queda 
le  précédent,  avec  lequel  il  ne  for« 
qu'un  même  volume.  |  Attila,  in-i", 
liistoire  de  ce  roi  des  Huns  ;  |  llistoria  \ 
retje  Uladislao ,  sea  clade  P'arneni 
ïi\-k°.  Espériente  l'a  emporté  dans  cet 
vrage,  suivant  Paid  Jovc ,  sur  tous 
historiens  qui  ont  écrit  depuis  Tacite  :  il 
le  compare  à  la  Vie  d'Agricola.  L'article 
sur  Espériente,  qu'on  trouve  dans  le  Dic- 
tiormaire  de  Bayle ,  est  fort  inexact. 

ESPERAOA  (  JEAX-LouisdeNOGARET 
de  la  VALETTE),  /-^o^/^z  VALETTE. 

•  ESPi.VRD  (Fu.wçois-Beuxard),  sei- 
gneur de  Saux,  jurisconsulte  ,  né  à  Dijon 
en  iùoJ,  devint  en  161)5  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Besançon  :  il  remplit 
les  devoirs  de  sa  place  d'une  manière 
distinguée  ,  et  fui  député  plusieurs  fois  à 
la  cour  par  sa  compagnie  dans  des  circon- 
stances importantes.  Il  se  démit  do  sa 
ciiarge  en  1723,  et  mourut  à  Besançon  le 
16  janvier  1743.  On  a  de  lui  :  |  Remar- 
qua sur  le  Traité  des  Successions  de  Den. 
Lebrun,  imprimées  en  1736  à  la  suite  de 
cet  ouvrage  ;  ]  Epistola  circa  librum  eux 
titulus  :  Corpus  juris  Canonici  authore 
Jo.  Pet.  Giberto .  imprimée  dans  les  édi- 
tions de  ce  traité,  1756  et  1737  ;  |  Observa- 
tions sur  des  matières  canoniques,  insérées 
dans  les  Institutions  ecclésiastiques  de 
Gibert;  |  Observations  sur  des  matières 
de  t/rt>2^,  dans  les  Œuvres  de  Brelotmicr; 
I  Observations  sur  la  coutume  de  Fran- 
chc-Comlé,  par  Bo^ucl,  manuîcril  iîi  fol. 
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conservé  à  la  bibliothrquc  publi(iue  de 
Besancon.  Espiard  a  de  plus  luunii  des 
Notes  à  Taisand  ,  doiU  celui-ci  sesl  servi 
dans  son  Commentaire  sur  la  coutume  de 
Bourgo'jne ;  cl  à  Iliiviot,  pour  son  édi- 
lion  des  Arrêta  du  parlement  de  Dijon. 
recueillis  par  Peirier. 

ESPI.X  AS-SK  (  PuiUBERT  do  1'  ) ,  sire  de 
La  Clayette,  chevalier  surnomuié  le  grand 
conseiller da  roi  Charles  f,  servit  sous 
Kudc,  duc  de  lîourijojne,  en  qualité  de  ba- 
chelier, avec  deux  écuyers.  Ya\  1340  le 
roi  le  chargea  daller  faire  roini)re  les 
ciiausséesdcs  étaujs  de  Rue,  pu;ir  la  cou- 
seivatioii  du  l'onlhieu.  Il  fut  un  des  plé- 
nipotentiaires envoyés  à  Bruge^  en  1.)7j, 
jiour  la  trêve  que  Ion  conclul  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Philibert  assista ,  connue 
conseiller  du  roi,  aux  procédures  qu'on 
instruisit  au  parleuient  et  à  la  tour  du 
Temple  contre  les  domestiques  du  roi  de 
Navarre,  accusés  d'avoir  été  les  agens  de 
ce  méchant  prince  pour  empoisonner  le 
roi  Chades  V.  Il  fut  encore  attaché  à  l'é- 
ducation du  dauphin,  en  1380.  Enlin  il 
accompagna  en  Angleterre  lu  sire  de  La 
Trémoixille  ,  dans  la  descente  qu'y  tirent 
les  Français.  Il  est  la  lige  des  branches  de 
La  Clayette,  de  Saint-André,  de  Sully,  de 
La  Faye  cl  autres,  qui  toutes  ont  porté 
son  nom. 

•  ESPIA.VSSE  (M"'  JuuE-Jti.vxxE- 
EnioxoRE  de  1'  )  ,  célè'nre  par  les  reia- 
t  ions  qu'elle  eut  avec  d'Alemberl,  naquit 
à  Lyon  en  M'il ,  d'une  femme  d'un 
rang  élevé  ,  qui  vivait  depuis  lung-teuips 
séparée  de  son  mari.  Celte  dame  ,  pour 
lui  assurer  uuo  existence  indépendante  , 
lui  avait  laissé  en  mourant  une  cassette 
jrécieuse  ;  un  abus  de  conllance  lui  eu- 
levacelte  ressource  ;  elle  se  relira  d'abord 
dans  un  couvent,  ensuite  elle  entra  dans 
la  famille  du  mari  de  sa  mère  comme 
étrangère  et  en  qualité  de  gouvernante 
d'enfans.  Elle  y  était  depuis  4  années  , 
lorsque  M""^  du  Defi'ant  l'y  trouvant  en 
1752,  désira  se  l'atlaciicr,  et,  deux  ans 
après,  l'emmena  avec  elle  h.  Paris  pour 
rjuiiresa  maison  plus  agréable.  Ces  deux 
(iames  allèrent  habiter  la  rue  St.-Douii- 
niqiic.  M"*^  de  L'Espinasse  qui  avait  un 
isprit  cultivé  réussit  facilement  et  se  lit 
ilillustrcs  amis  qui  obtinrent  pour  elle 
lUii  pension  du  roi.  Après  dix  ans  d'une 
:;mi;ié  qui  ])araissait  sincère  ,  elle  quitta 
brvisquemenl  sa  protectrice  qui ,  devenue 
aveugle,  avait,  plus  que  jamais,  besoin 
des  -.-{oais  de  l'aaiilie  et  delà  reconnais- 
sance .  et  elle  prit  une  maison,  où  «  elle 
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»  rasse.ubla,  dit  Laharpe  ,  la  société  la 
«  plus  choisie  et  la  plus  agréable  en  tout 
»  genre;  depuis  cinq  heures  du  soir  ju-:.- 
»  qu'à  dix,  ou  était  sûr  d'y  trouver  Télile 
»  de  tous  les  étals,  hommes  de  cour, 
»  hommes  de  lettres,  auil)assadeurs,  fem- 
»  mes  de  (lualilé  :  c'était  presque  un  titra 
»  de  considération  d'être  reçu  dans  cette 
»  société.  Elle  en  faisait  le  principal  agré- 
i>  ment.  Je  puis  dire  ,  ajoute  ce  litlera- 
»  leur  distingué,  que  je  n'ai  pas  connu  du 
«femme  qui  eût  plus  d'esprit  naturel, 
»  moins  d'envie  d'en  montrer,  et  plus  da 
»  taleus  pour  faire  valoir  celui  des  autres; 
»  elle  mettait  tout  son  monde  à  sa  place  , 
»  et  chacun  était  coulent  de  la  sienne. 
»  Avec  un  grand  usage  du  monde  ,  ello 
»  avait  l'espèce  de  polilesse  la  plus  alma- 
»  ble  ,  celle  (pii  a  le  ton  de  l'intérêt.  Ce 
»  ton  lui  était  facile  :  son  âme  singulière- 
»  ment  aimante,  attirail  tout  ce  (pii  avait 
»  ence genre  des  rapports  avec  elle.  Aussi 
»  personne  n'a  jamais  cuautant  d'amis,  et 
»  chacun  d'eux  étailaimé  comme  s'il  eût  été 
»  seul  à  l'être.  On  n'a  jamais  eu  plus  d'acti- 
»  vile  et  plus  de  plaisir  à  obliger.  »  Cepen- 
dant avec  tous  les  avantages  dont  elle  était 
environnée  ,  M."' de  L'Espinasse  fut  mal- 
heureuse ,  parce  qu'elle  nourrissait  dans 
son  cœur  des  passions  désordonnées,  et 
qu'elle  perdit  les  objets  de  ses  affections. 
On  a  cru  long-temps  que  la  mort  préma- 
turée du  comte  Mora,  jeune  espagnol 
qui  lui  avait  promis  sa  main,  et  qui  mou- 
rut à  Bordeaux  en  venant  la  rejoindre  , 
fut  la  cause  du  chagrin  qui  la  précipita 
au  tombeau  ;  mais  deux  volumes  d'une 
correspondance  inconnue  (  Lettres  de 
iî/"'^  de  L'Espinasse,  écrites  depuis  l'an- 
née  VITS  jusqu'à  l'année  1776,  Paris,  1809, 
et  réimprimées  en  1811  ),  ont  dévoilé 
à  tous  les  yeux  le  secret  d'un  autre  amour 
(  pour  M.  Guibert  )  qu'elle  était  parve- 
nue à  cacher,  même  à  ceux  de  ses  amis 
qui  avaient  le  plus  sa  coiniancc  ;  et  il  pa- 
raît qu'elle  est  morte  victime  de  cette 
passion.  Ces  lettres  ont  pu  ajouter  à  l'idée 
qu'on  avait  de  son  esprit  ;  mais  elles  ont 
nui  à  riutérct  qu'avaient  inspiré  son  ca- 
ractère et  ses  malheurs  connus.  Elle  pas- 
sa les  derniers  jours  de  sa  vie  dans  un  af- 
faissement total  ;  on  la  faisait  revenir  avec 
des  cordiaux.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
on  la  souleva:  «  Est-ce  que  je  vis  encore,  » 
dit-elle?  Ce  furent  ses  dernières  paroles  ; 
elle  expira  le  25  mai  177(5.  Avec  moins  de 
réputation  et  une  vie  plus  simple  elle  eut 
pu  être  beaucoup  plus  heureuse.  D'Alem- 
berl, qui  fut  un  de  ses  plus  chauds  parti- 
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saas,  et  qui  s'clail  lixé  dans  la  même 
maison,  fut  nommé  son  exécuteur  testa- 
mentaire. Quoiqu'il  eût  beaucoup  à  se 
l)laindre  de  m"'  de  L'Espinasse,  et  qu'il 
lui  donnât  le  nom  de  son  injuste  éternelle 
amie,  la  douleur  qu'il  montra  en  celte  oc- 
casion, était  si  connue,  ([u'elle  excita  une 
sorte  d'intérêt  public.  Luliarpe  a  prétendu 
que  le  président  Ilénault  épousa  M"*^  de 
l'Espinasse,  quoiqu'il  eût  70  a)is  :  mais  ce 
fait  est  contesté  :  il  parait  au  moins  que, 
pour  sauver  certaines  convenances,  cette 
union  ne  fut  pas  rendue  publique. 

KSiMNAY  (TiHOLiiox  d'),  sei(;aeur  de 
SAINT-LUC,  servit  sur  terre  et  sur  mer. 
Il  couuTiandait  la  première  escadre  avec 
ran<j  de  vice-amiral,  à  la  défaite  des  Ro- 
rhelois  en  1022.  Ses  services  le  firent  esti- 
mer du  cardinal  de  Richelieu  ;  cojiendant, 
comme  ils  n'étaient  point  assez  grands 
jKjur  élever  Saint-Luc  jusqu'au  comble 
i\c&  honneurs,  il  n'y  fût  parvenu  qu'avec 
peine,  s'il  ne  se  fût  démis  du  {jouverne- 
ment  de  Rrouaije,  que  ce  ministre  vou- 
lait avoir.  Saint-Luc  eut  pour  récompense 
le  bàlon  de  maréchal  de  France,  et  la  lieu- 
lenance  de  roi  en  Guieunc,  l'an  1G128.  Il 
ne  sougea  depuis  ([uà  vivre  dans  le  luxe 
et  les  plaisirs.  11  mourut  à  Bordeaux  le  12 
septembre  IG44. 

*  ESPIXOSV  (Jean),  poète  espagnol, 
né  à  liellovado  vers  1540,  suivit  lu  car- 
rière des  armes  ,  et  fui  secrétaire  de  don 
Pedro  Gonzalès  de  Mendoza,  vice-roi  de 
Sicile.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
vers  qui  eurent  beaucoup  de  succès;  on 
cite  entre  autres  son  Traité  à  la  louange 
des  femmes.  Milan,  1580,  'm-k°.  Espiuosa 
mourut  vers  1596. 

'  ESPI.\OS\  (AxTOiVE),  poète  espa- 
gnol, né  à  Antequera  en  Andalousie  vers 
l'an  io82,  fut  aumoniei-  du  duc  de  iMcdina 
Sidonia,  directeur  du  collège  de  Sainl- 
Alphonse  à  San-Lucar  de  Rarrameda,  où 
il  mourut  en  1650.  Il  a  laissé  :  |  une  bonne 
traduction  en  vers  des  Psaumes  péiiilen- 
tiaux.  Malaga,  1625,  iu-4"  ;  |  \q  Panégyri- 
que du  duc  de  Médina  Sidonia.  1G20  ; 
j  El  tesoro  escondilo  ,  Madrid  ,  lG4/t  ; 
I  Art  de  bien  mourir.  1651;  |  Tesoro  de 
■poesias.Woo.  Ce  recueil  est  fait  avec  beau- 
coup de  discernement  et  de  goût.  L'au- 
teur y  inséra  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies, qui  ne  sont  jwis  inférieures  à  celles 
des  auteurs  les  plus  renommés. 
*ESPli\OSV(liYAci.\TUE-JiiKo.TîE),  pein- 
tre espagnol,  né  en  1600  àCocentena,  vil- 
iiige  du  royaume  de  Valence,  se  distingua 
dans  SCS  coiupositioas  par  le  talent  avec 


lequel  il  faisait  le  clair-obscur,  par  la 
correction  du  dessin,  la  grâce  et  l'ex- 
pression des  ligures.  Il  avait  été  se  per- 
fectionner en  Italie.  On  a  un  grand  nom- 
bre de  ses  tableaux ,  tous  sur  des  sujets 
sacrés  ;  les  plus  ren>arquables  sont  u:i 
Christ ,  une  Madeleine  .  V Apothéose  de 
S.  Louis,  S.  Joachiin.  S.  Pierre  martyr  ^ 
une  Naissance  du  Sauveur .  la  Nativité 
de  S.  Jean^.'Japti.ile.  une  Cène.  Il  mou- 
rut à  Valence  en  1680. 

ESPIXOY  (  Pan.u-i>E  d').  né  enFlandr:; 
en  1552  d'une  bonui;  famille,  s'attacha  à 
reciierclierles  antiquités  et  les  généalogies 
des  nobles  de  son  pays.  Le  titre  de  sou 
ouvrage  est  :  Recherche  des  antiquités  et 
noblesse  de  Flandre ,  etc. .  Douai,  1632, 
in-fol.  avec  fig.  Il  mourut  vers  l'an  163 

ESPIIÉUE.ML.  Voyez EPRÊMÉNll 

ESPRIT  (JvcQUKs),  né  à  Réz.iersj 
1611,  entra  en  162J  dans  l'Oratoire, 
quitta  cinq  ans  après  pour  rentrer  di 
monde.  Il  avait  toutes  les  qualités  proj 
pour  y  plaire,  de  l'esprit.  ù.c  la  ligurej 
duc  de  la  Rochefoucault ,  le  chancef 
Séguier  et  le  prince  de  Conti,  lui  dond 
rent  des  témoignages  de  leur  eslim< 
de  leur  amitié.  Le  premier  le  produ^ 
dans  le  monde  ;  le  second  lui  obtint  uni 
pension  de  2.000  liv.  et  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  ;  le  troisième  le  combla  de 
bienfaits  ,  et  le  consulta  dans  toutes  ses  af- 
faires. Esprit  mourut  en  1678  ,  à  67  ans , 
dans  sa  pairie.  Il  était  membre  de  l'aca- 
démie française  ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
brillèrent  dans  l'aurore  de  celte  compa- 
gnie. Les  ouvrages  d'Esprit  sont  :  |  des 
Paraphrases  de  quelques  psaumes,  qu'où 
ne  peut  guère  lire  avec  plaisir,  quand  oa 
connaît  celles  de  Massillon  ;  |  La  Fausseté 
des  vertus  humaines  .VayIs,  2  vol.  in-12, 
1678,  et  Amsterdam,  in-8",  1716  :  livre 
médiocre,  qui  n'est,  à  quelques  égards, 
qu'un  commentaire  des  pensées  du  duc  de 
La  Rochefoucault  ,  mais  qui  ne  prête  pas 
à  la  même  critique,  l'auteur  ayant  moins 
géuéralisé  son  objet. 

*  ESQUIVEE  (Hyacinthe),  religieux 
de  l'ordre  de  Saiat-Dominique,  naquit  en 
Biscaye  ,  en  1591,  d'une  famille  noble.  Il 
professa  d'abord  la  philosophie  dans  les 
couvens  de  son  ordre.  Ayant  ensuite  conçu 
le  dessein  de  se  consacrer  aux  missions 
étrangères,  et  se  proposant  surtout  d'exer- 
cer son  zèle  dans  le  Japon,  il  partit  pour 
Manille  en  1625.  A  son  arrivée  dans  celle 
île,  il  y  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie ,  et  il  s'appliqua  en  même  temj)s  à 
l'étude  de  la  langue  japonaise.  Il  passa  ca- 
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suite  à  l'île  de  Suruiola,  où  il  fil  de  nom- 
breuses conversions.  Mais,  toujours  oc- 
cupé de  l'idée  do  péuélrer  au  Japon,  il 
s'embarqua  avec  un  frère-mineur  sur  un 
vaisseau  de  celle  naliou.  Le  capilaine 
avail  promis  de  les  conduire  en  sùrelé  à 
leur  destination;  mais  il  les  lit  périr 
pendant  la  traversée.  Cet  événement. ar- 
riva en  I63G.  On  coiinail  do  ce  rclijjieux  : 
I  Vocabulaire  japonais  et  espagnol .  [Ma- 
nille ,  1C30  ;  I  J'ocalmlairc  de  la  lampie 
des  Indiens  de  Tanchuy.  en  Vile  de  For- 
inose .  et  traduction  en  cette  langue  de 
toidô  la  doctrine  chrétienne,  ibid. ,  en 
dG9t. 

♦  KSQUIVEL  Dî:  ALAVA  (Diego  de), 
prêtre  espa{;nol  et  théolojjien  distingué, 
llorissait  au  15^  siècle  vers  l'an  li'.iti.  Il 
était  né  à  Vittoria  ,  et  y  avait  fait  ses  élu- 
des ;  il  entra  dans  l'étal  ecclésiastique. 
Versé  dans  les  lan^jnes  latine  et  grec([ue, 
il  s'appliqua  à  l'étude  des  Pères  et  des 
conciles,  remarquant,  dans  ses  nombreu- 
ses lectures,  avec  un  soin  particulier ,  ce 
qui  concernait  la  discipline  ecclésiasli<iue 
et  les  diange meus  qui  s'y  étaient  intro- 
duits. De  ce  travail  et  de  ses  piopres 
réllexions  résulta  im  ouvrage  auipicl  il 
donna  poiu"  titre  :  De  Comiliis  iini<,'ersa- 
libus  ac  de  iis  qnœ  ad  rcliyionis  et  reipu- 
blicœchristianœreformationcniinstilucn- 
damapta  videntur,C,vcn.xdc,  lo8r>,  in-fol. 
Esquivel  mourut  à  Vittoria  en  i;)G-2  ,  et 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir  son  livre 
imprimé.  On  y  trouve  des  vues  utiles  sur 
la  réformation .  et  il  fut  bien  accueilli  du 
public. 

ESSÉ.  T'oyez  MONTALEMBERT. 

•  ESSE\"  (Jk.w-He.xri,  comte  d'),  feld- 
maréchal  suédois  ,  né  en  173o ,  à  Kasioës, 
en  Westrogolliie  ,  dune  ancienne  famille 
livonienne.  se  concilia  la  faveur  de  Gus- 
tave III  par  son  esprit  et  surtout  par  la 
tjràre  qu'il  dépoya  dons  un  lournoi  que 
ce  monar<[ue  donnait  à  sa  cour.  Il  obtint 
successivementle'graded'oflicier-général. 
le  poste  d'écuyer  de  la  cour  et  les  décora- 
tions de  plusieurs  ordres.  En  1783,  ij  ac- 
compagna Gustave  en  Allemagne  et  en 
Italie,  puis,  en  1788,  dans  la  campagne  de 
Finlande.  Le  comte  d'Essen  rendit ,  à  la 
lin  de  cette  campagne  malheureuse  pour 
les  Suédois,  un  service  signalé  à  son  prince 
menacé  dans  Gotensbourg  parles  Norwé- 
giens ,  en  réunissant  a  la  hâte  quelques 
troupes  auxquelles  il  joignit  des  levées 
de  paysans  de  diverses  provinces,  ce  qui 
donna  au  monarque  le  moyen  d'attendre 
le  résultat  des  mgociatioiis    qui  uùrcnl 
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lin  aux  hostilités.  Gustave  le  nomma  pour 
récompense,  son  écuyer  decour,ccnj- 
mandiuit  de  sa  garde.  Le  comte  d'Essen 
avait  été  instruit  par  des  letli  es  anonymes 
du  complot  qui  se  tramait  contre  les  jours 
du  roi,  et  il  lit  tons  ses  efforts  pour  î'em- 
pécber  de  paraître  au  bal  masqué  {voyez 
ANCKARSTROEMj  ,  où  il  éclata  en  effet 
(17'Jt2;.  Ce  fut  à  sa  présence  d'esprit  qu'on 
dut  l'arrestation  des  coupables,  par  l'ordre 
qu'il  donna  de  fermer  immédiatement  les 
portes  de  la  salle.  Il  conserva  son  crédit 
sous  les  règnes  suivans,  et  fut  nommé,  en 
1703 ,  gouverneur  de  Stockholm,  et  en 
1800,  gouverneur  général  de  la  Poméra- 
nie.  En  1807,  il  commandait  en  chef  l'ar- 
mée réunie  en  celte  provhice,  se  soutint 
à  Stralsund  pendant  plus  de  deux  mois 
contre  les  efforts  d'une  armée  française, 
et  conclut  avec  son  chef  un  armistice  ho- 
norable. Lorsque  Gustave-Adolphe,  mé- 
content de  ses  généraux,  se  mit  lui-même 
à  la  télé  de  ses  armées  ,  le  comte  d'Essen 
se  retira  dans  ses  terres  d'Uplande.  Ap- 
pelé au  conseil  d'état  psr  les  états-géné- 
raux, après  la  révolution  de  1809,  il  fut 
envoyé  à  Paris,  par  Charles  XIII,  en  qua- 
lité d'ambassadeur  ,  el  il  y  signa  le  Iraité 
de  paix  qui  rendait  la  Poméranie  à  la 
Suède.  En  181/i,  il  agitconlre  lu  Norwége 
à  la  tète  du  deuxième  corps  de  l'armée 
suédoise,  et  contribua  ,  par  divers  succès, 
à  la  capitulation  qui  termina  la  guerre.  Il 
devint  ensuite  gouverneur-général  de  la 
Norwége,  jusqu'à  l'époque  où  le  prince 
Oscar  eut  atteint  sa  majorité.  On  lui  donna 
alors  le  litre  de  grand-maréchal  du  royau- 
me de  Suède.  Le  comte  d'Essen  est  m^rt 
en  juillet  IS'i't,  à  l'âge  de  6'.)  ans,  àUdde- 
valla,  où  il  élail  allé  prendre  des  bains  de 
mer. 

*  ESSEMUS  (  Am>hk)  ,  lliéologien  hol- 
landais ,  pasteur  de  l'église  reformée 
d'Utrecht  el  professeur  de  théologie,  né 
en  ifilS,  mort  en  1077,  a  laissé  entre  att- 
ires écrits  polémiques  :  ]  un  Système  de 
théologie ,  Ttrecht ,  1659,  2  vol.  in-4°; 
I  un  Abrégé  }.t  ce  système  ,  16(39  .  in-8"  ; 
j  des  Dissertations  sur  la  mo7-aUté  du 
sabbat  des  Juifs;  sur  une  Apologie  jxmr 
les  ministres  non  conformistes  d'Angle- 
terre ;  I  la  Parabole  du  Semeur ,  etc. 

ES.SEX  (Robert  DEVEREUX,  comte 
d')  ,  lils  d'un  comte  maréchal  d'Irlande  , 
d'une  famille  originaire  de  Normandie, 
né  le  10  novembre  1567  à  Nelhevood  , 
maison  de  campagne  de  son  père ,  dans 
le  couité  d'Héréford  ,  est  fameux  par  ses 
aventures  ci  par  sa  mort.  Sciant  uu  jour 


pri'scnlé  ilcvanl  la  roiiic  Eii/.aLclh  ,  lurs- 
qu'cllu  allait  se  promener  dans  un  jardin, 
il  se  trouva  uu  endroit  rempli  de  fanye 
sur  le  passa{je.  Essex  détacha  sur-le-champ 
un  manteau  broché  d'or  qu'il  portait  ,  et 
l'eleudit  sous  les  pieds  de  la  j)rincesse  , 
«jui  fui   touchée  de   celle  galanterie.  La 
reine  ,  âjjée  de  i)8  ans,  prit  bieniot  pour 
lui  un  {joût  que  son  à-ie  paraissait  nietlre 
à  l'abri  des  soupçons,  il  était  aussi  bril- 
lai, l  par  son  coura<;e  que  par  sa  bonne 
iiiini-.   Va\  i:j8a  ,  il  accompaijna  Leycesler 
«n  Hollande  el  obliul  à  la  suite  de  cette 
campagne  le  ijrade  dejjénéral  de  cavale- 
rie. En  Ij'Jl  ,  Klizabeth  lui  oonlia  le  com- 
mandement des  troupes  qu'elle  envoyait 
au  secours  de  Henri  lY  ;  d'Essex  ne  resta 
pas  lon(;-lemps  en  France.  Bientôt  après 
il  fui  envoyé  en  Espagne  et  s'empara  de 
Cadix.  Il   avait  demandé  la  permission 
d'aller  conquérir  à  ses  dépens  un  canton 
de  l'Irlande  ,  et  se  signala  souvent  comme 
volontaire.  Il  fit  revivre  l'ancien  esprit 
de  la  chevalerie  ,  portant  toujours  à  son 
bonnet    un  gant   de   la  reine  Eli/.abeth. 
Celte  prhicessele  lit  grand-maîlre  de  l'ar- 
tillerie,  lui  (lonna  Tordre    de  la  Jarre- 
tière, le  nomma  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Cambridge  el  cnUn  le  lit  son  con- 
seil privé.  Il  eut  quelque  temps  le  premier 
crédit  ;  mais  il  ne  lit  jamais  rien  de  raé- 
moruble.  En  1599  il  alla  en  Irlande  contre 
les  rebelles,  ù  la  tète  d'une  armée  de  '20 
mille  honuues,  el  il  n'eut  guère  de  succès. 
Peu  après ,  la  reine  lui  ola  sa  place  au 
conseil,  susj)endit  l'exercice  de  ses  aulres 
dignilés,    et   lui   défendit  la    cour.    Elle 
avait  alors  G8  ans;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  la  crût  très  attachée  au  comte. 
Nous  ne  discuterons  pas  les  bruits  qu'on 
u  répandus  à  ce  sujet ,  nous  dirons  seu- 
lement que  le  comte  fut  accusé  de  con- 
si)iraliun,  el  exécuté  le  23  février  IGOl.  11 
n'avait  que  54  ans.  On  prétend  qu'Elixa- 
bcth  hésita  à  signer  l'arrêt  de  morl  ;  ce 
qui  est  sûr,  c'est  qu'elle  le  signa. 

*  ESSEX  (RoBEur  DEYEllEUX,  comte 
A'  ) ,  né  en  1592,  était  Uls  de  Roberl  comte 
d'Essex,  fameux  par  la  faveur  d'Eiizabelh, 
sa  souveraine  ,  et  i)ar  la  iin  malheureuse 
que  lui  attirèrent  la  jalousie  de  ses  enne- 
mis el  son  ambition  propre.  Une  année 
après  la  mort  de  son  père,  lejeune  comte 
d'Essex  fut  rétabli  par  Jacques  V^  dans 
tous  les  honneurs  hérédilaires  dont  on 
avait  dépoudlé  sa  maison.  Quoique  fort 
jt'unt. ,  il  faisait  déjà  paraître  toute  la 
lierléde  son  père,  et  en  doima  une  preuve 
frappante    Jouant  un  jour  à  lu  pauujc 
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avec  Henri,  prince  de  Galles,  une  dispute 
s'éleva  entre  eux  ,  cl  le  jeune  prince  l'ap- 
pela traître.  Robert ,  irrité  ,  répondit  par 
un  coup  de  raquette,  el  il  ne  fallut  rien 
moins  que  l'anhuité  du  roi  pour  apaiser 
la  querelle.  A  peine  âgé  de  14  ans,  il  fu» 
marié  à  lady  Charlotte  Howard,  qui 
hlenlôt  commença  contre  son  époux  un 
procès  qui  la  couvrit  d'une  lionte  person- 
nelle, el  qui  se  termina  par  le  divorce; 
le  roi  était  intervenu  dans  cet  arrêt.  Le 
comie  d'Essex  se  retira  dans  ses  terres,  et 
se  livia  à  toutes  les  diversions  que  lui 
offrait  sa  campagne.  Mais,  biei\lol  fati- 
gué de  celle  vie  oisive  ,  il  passa  en  Hol- 
lande ,  el  y  fil  la  guerre  dans  les  armées 
de  l'électeur  palalin,  gendre  de  Jac- 
ques l" ,  sous  le  prince  Maurice.  Revei 
en  Angleterre  ,  il  ligura  au  parlemel 
dans  le  parti  de  l'opposition  ,  ce  (jui 
aliéna  la  cour.  Il  s'attacha  alors  da\  ant^ 
au  service  étranger  ,  el  commanda  , 
1024,  un  régiment  levé  en  AngleteJ 
pour  les  Provinces-Unies.  Lorsque  Chi 
les  1"  n'onta  sur  le  tiône  ,  il  fut  empU 
comme  vice-amiral  dans  une  expédil| 
infructueuse  contre  les  Espagnols.  A[ 
une  autre  campagne ,  en  1G25 ,  dans 
Pays-Bas,  il  contracta  un  second  mariage; 
mais  celle  union  ne  fui  pas  plus  heureuse 
que  la  première  ;  les  procédés  de  sa 
femme  furent  tels ,  qu'il  fut  obligé  au 
bout  de  deux  ans  de  recourir  au  divorce. 
Ne  pouvant  goûter  les  douceurs  de  la  vio 
domestique,  il  saisit  ardemment  l'occa- 
sion <iui  se  présenta  déjouer  un  rôle  dans 
la  carrière  j)olllique.  Il  chercha  à  capti- 
ver la  faveur  du  peuple,  et  à  s'attacher 
les  principaux  ofliciers  de  l'armée  et  les 
minisires  iiuritains.  Cependant  Charles  P*^ 
l'employa  encore  dans  plusieurs  occasions 
importantes  ,  connue  dans  l'armement 
qui  eut  lieu  en  l(i5ii,  el  dans  la  campagne 
contre  les  Ecossais  ,  quatre  années  après. 
D'Essex  donna  partout  des  preuves  de 
bravoure  et  d'intelligence ,  et  soutint 
l'honneur  des  armes  du  roi.  Il  atlendait 
avec  raison  que  ces  services  lui  mérite- 
raient quehiue  reconnaissance  de  la  part 
de  la  cour;  mais  lorsqu'elle  n'eut  plus  be- 
soin de  lui ,  elle  le  remercia  froidement. 
Sa  iierlé  fut  vivement  chocjuée  dun  pareil 
accueil  ;  il  resta  cej)endant  lidèlc  au  roi. 
En  1G40  ,  il  fut  un  des  douze  pairs  qui  si- 
gnèrent une  pétition  dans  laquelle  ils 
priaient  Charles  I"  de  terminer  les  diffé- 
rends qui  sélevaient  ,  et  de  convoquer 
un  parlement.  Peu  de  temps  après,  d'Es- 
sex fut  un  des  commissaires  chargés  de 


tî-allor  avec  lis  Ecossais;  cl  quand,  à 
roiivciiure  de  ce  lonn;  parlemoiit  (\ui  de- 
vait le  conduire  à  Téchafaud  ,  le  roi  vou- 
lut scrcnilre  populaire,  il  admit  dans  son 
conseil  le  (.oiulc  d'Essex,  et  le  nomma  son 
clianibellan.  Il  paraîl  même  que  rarmée 
lui  serait  restée  iidèle,  s'il  avait  cédé  aux 
instances  de  ses  sujets  les  plus  dévoués  . 
qui  lui  conseillaient  de  mettre  d'Essex  à  la 
tète  des  troupes;  mais  il  ne  voulut  jamais 
y  consentir.  Cependant,  forcé  par  la  neces- 
siié  de  recouiir  à  ses  services  ,  il  le  non»- 
ma,  avant  de  partir  pour  l'Ecosse  ,  lieu- 
lenant-[îénéral  de  ses  forces  au  sud  de  la 
Trent.  Les  pairs,  de  leur  côté  ,  luLdomiè- 
rent  une  marque  de  contianee  non  moins 
honorable,  en  le  noumiant  j)résident  du 
comilé  permanent,  pendant  tout  le  lemjjs 
qu'ils  resteraient  ajournés.  Lorsque  le  roi 
fut  revenu  d'Ecosse  ,  la  chambre  des  com- 
nmnes  ,  craiijiianl  les  entreprises  d'une 
populace  turbulente,  qui  conunençail  à 
se  rassembler  ,  demanda  qu'il  fût  créé 
dans  la  cité,  pour  la  sûreté  du  roi  et  du 
parlement  ,  luie  garde  dont  le  comman- 
dement serait  domu';  au  comte  d'Essex. 
Cliarîes  ne  trouva  pas  à  propos  d'accéder 
à  cette  niesure ,  et  avant  de  quitter  Lon- 
dres ,  il  ordonna  à  d'Essex  de  le  suivre. 
Le  comte  refusa,  alléguant  son  devoir 
(jui  le  retenait  au  parlement.  Ce  refus  lui 
coula  toutes  ses  places  à  la  cour.  Piepié 
contre  le  roi  .  et  circonvenu  par  des 
houunes  artiticieux,  il  consentit,  en  IG'ii', 
à  se  charger  du  commandement  de  l'ar- 
mée ,  levée,  disait-on  .  pour  la  sûreté  du 
roi,  tandis  qu'elle  était  uniquement  des- 
tinée à  proléger  les  deux  chambres  ,  qui 
remercièrent  d'Essex  en  juiant  de  vi\re 
et  lie  u)ourir  pour  lui.  Dès  que  le  roi  ap- 
prit la  levée  des  troupes  parlemenlaires, 
il  rassembla  de  son  côté  une  armée,  et  re- 
fusant d'écouler  les  proi)osil;ons  de  paix 
qucluilil  faire  d'Essex,  il  le  déclara  Irailre 
à  son  roi  et  h  son  pays.  Les  deux  armées 
eu  vinrent  aux  mains  à  Edge-Hill,  le  25 
août  IG-'ri.  On  cond)atlit  de  part  et  d'au- 
tres avec  unégalacliarnement ,  et  chaque 
yarli  s'allribua  la  victoire.  Le  comte  n'en 
reçut  pas  moins  les  remercimens  du  par- 
lement ,  et  une  gralilicalion  de  5.000  li- 
vres sterling.  11  prit  l'armée  suivante 
Reading.  Une  maladie  qui  se  mit  dans 
son  armée  l'ayant  empêché  de  rien  en- 
treprendre d'importimt  ,  les  meneurs  du 
parlement  parlèrent  de  le  destituer;  mais 
ces  démêlés  n'eurent  aucun  résultat  fâ- 
cheux pour  d'Essex,  qui ,  rer.forcé  par  de 
nouvelles  troupes,  lit  lever  le  siège  de 
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Gloccsler,  s'cn)para  de  Girccnster,  où 
étaient  les  magasins  do  l'armée  royale,  el 
livra  au  roi  une  seconde  bataille  à  Ilew- 
bery  ,  le  25  septeud.ie  1G45  ;  il  y  montra 
beaucoup  de  valeur  ;  l'avantage  fut  en- 
core balancé  ;  mais  d'Essex  réussit  à  cou- 
vrir Londres.  S'élant  ensuite  dirigé  vers 
la  Cornouaille  ,  où  on  l'avait  assuré  qu'il 
houverait  beaucoup  de  partisans  ,  il  y 
fut  suivi  par  le  roi  et  serré  de  si  près  qu'il 
n'avait  plus  la  liberté  d'agir,  et  que  les 
vivres  couuuenyaient  à  lui  manquer. 
Charles,  le  voyant  dans  celte  position,  lui 
lil  proposer  un  traité  ;  mais  il  répondit 
que  n'étant  pas  le  mailre,  il  ne  pouvait 
rien  accepter.  Se  voyantabandonné d'une 
l)arlie  de  ses  troupes  ,  il  n'eut  d'aulre  res- 
source que  de  s'embarquer  à  l'iimoulh  , 
et  de  gagner  Londres  par  mer.  11  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  marques  de  respect  et 
d'estime;  mais  il  en  éprouva  peu  de  sa- 
tisfaction; et  pressentant  déjà  les  vues 
ambitieuses  do  Cromwell,  qui  après  avoir 
renversé  le  trône  ,  voulait  s'établir  sur 
ses  ruines  ,  il  proposa  dans  un  conseil  qui 
se  tint  chez  lui ,  du  l'attaquer  en  plein  par- 
lement comme  un  incendiaire.  Cette  pro- 
position n'eut  d'autre  résultat  que  d'aug- 
menter la  haine  que  Cromwell  lui  avait 
jurée.  Par  l'ordonnance  de  Self-Denying. 
ou  de  renoncement  à  soi-rnérae  qui  inter- 
disait toutes  les  charges  aux  membres  du 
parlement,  d'Essex  fut  privé  du  comman- 
dement de  l'année  ,  el  il  parut  s'en  dé- 
mettre avec  plaisir.  Cependant,  le  parle- 
ment, pour  ne  pas  se  priver  d'un  homme 
aussi  marquant ,  vota  qu'il  serait  élevé  au 
rang  de  duc  ,  el  qu'une  jjension  de  10,000 
liv.  par  an  lui  serait  accordée  pour  sou- 
tenir sa  nouvelle  dignité  :  mais  une  mort 
soudaine  l'empêcha  de  jouir  de  ces  nou- 
veaux honneurs.  Elle  arriva  le  ik  septem- 
bre IG/iO.  On  soupçonna  que  le  poison 
avait  terminé  ses  jours  ,  comme  ceux  de 
son  a'ieul.  Le  parlement  lui  prodigua  jus- 
qu'à la  lin  les  plus  grandes  marques  d'es- 
time et  de  considération.  11  lui  décerna 
des  funérailles  publiques,  qui  eurent  lieu 
avec  la  plus  grande  pompe  ,  à  l'abbaye 
de  "Wcsiminsler ,  où  il  fut  enterré.  Le 
comte  d'Essex  avait  reçu  plusieurs  af- 
fronts de  la  cour  ,  et  avait  vu  ses  services 
mal  récompensés  ,  el  c'est  ce  qui  l'excu- 
serait, s'il  pouvait  l'être,  d'avoir  pris 
les  armes  contre  son  souverain.  On  doit 
cependant  lui  rendre  cette  justice  ,  qu'il 
chercha  à  enlretenir  la  balance  entre  les 
deux  partis  ,  et  que  ,  par  conséquent ,  il 
n'avait  d'autres    vues    que   celles  de  les 
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ftiYiencr  à  faire  la  paix.  Mal^jn- ses  fautes, 
Hnme  et  d'autres  historiens  anglais  ont 
regardé  la  mort  d'Essex  comme  un  grand 
malheur  pour  l'Angleterre,  et  l'ont  ac- 
cusé ,  dans  les  maux  auxquels  il  contri- 
bua, plutôt  d'erreur  que  de  mauvaise  in- 
tention. Charles  I'"^  se  vit  délivré  \yàv  la 
mort  du  comte  d'Essex  d'un  redoutable 
ennemi;  mais  ce  n'était  que  pour  suc- 
comber sous  un  autre  bien  plus  cruel ,  le 
farouche  Cromwell. 

EST.  roi/ez  ALPHONSE  D'EST. 

•  EST  (ÎIekcui.e-Rexaud  III  d'),  dixième 
et  dernier  duc  de  Modène  ,  Reggio  et  la 
Mirandole ,  né  en  1727 ,  était  déjà  par- 
venu à  un  âge  très  avancé  ,  lorsqu'il  suc- 
céda à  François  III ,  en  1780.  Hercule  III 
avait  épousé  en  1741  Marie-Thérèse  Cibo- 
Malaspina  ,  qui  lui  apporta  en  dot  les  du- 
chés de  Massa  et  de  Carrara.  Il  n'eut  de 
ce  mariage  qu'une  lille  ,  Marie-Béatrix  , 
mariée  le  20  novembre  1771  à  l'archiduc 
Ferdinand  d'Autriche  ,  qui  fut  nommé  à 
cette  occasion  gouverneur  des  duchés  de 
Milan  et  de  Manloue.  Lorsqu'il  fut  maître 
du  gouvernement,  son  premier  soin  fut 
de  rétablir  les  finances  presque  ruinées 
par  les  guerres.  Il  réforma  l'armée  que 
son  père  avait  levée,  et  établit  dans  son 
palais  la  plus  sévère  économie;  mais  ces 
vues  sages  d'abord  le  firent  tomber  dans 
l'excès  contraire  à  la  prodigalité  ;  il  finit 
par  user  dans  ses  habits  et  à  sa  table  dune 
parcimonie  indigne  de  son  rang,  et  qui  le 
lit  taxer  d'avarice.  De  cette  mauièie ,  il 
amassa  des  trésors  immenses  ,  sans  avoir 
cependant  augmenté  les  charges  de  ses 
sujets.  Lors  de  l'invasion  de  l'Italie  par 
les  armées  françaises ,  au  «lois  de  mai 
i796 ,  le  duc  de  Modène ,  s'enfuit  à  'V^cnise, 
où  il  avait  déjà  mis  en  sûreté  ses  trésors. 
Les  duchés  de  Modène  et  de  Reggio  fu- 
rent compris  dans  la  confédération  cisal- 
pine ,  et  le  traité  de  Campo-Formio ,  du 
17  octobre  1797,  dépouilla  entièrement  la 
maison  d'Est  de  cette  souveraineté.  L'Au- 
triche promit  à  Hercule  III  le  duché  de 
Brisgaw  en  dédommagement  ;  mais  il 
mourut  à  Trieste  en  1802  ,  avant  de  pou- 
voir jouir  de  cette  nouvelle  souveraineté. 
L'archiduc  François  d'Autriche ,  lils  de 
l'archiduc  Ferdinand,  possède  maintenant 
les  duchés  de  Modène  et  de  Reggio. 

'  ESTAI\G  (  Charles-Hector  ,  comte 
d'  ) ,  né  au  château  de  Ruvei ,  en  Auver- 
gne en  1729 ,  d'une  illustre  famille  du 
Rouergue,  commença  à  servir  dans  l'InJe 
sous  les  ordres  de  Lally.  Fait  prisonnier 
par  les  Anglais  au  sic^jc  de  MadrL'S  en 


1759  ,  il  fut  relânhe  sur  parole.  Mais  ayant 
été  repris  les  armes  à  la  main  ,  il  fut  traité 
avec  sévérité  et  jeté  dans  un  cachot  à 
Portsm'outh.  Rentré  en  France ,  il  voua 
une  haine  éternelle  aux  Anglais.  En  1765. 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant-général 
des  armées  de  France  ,  et  en  1778  il  fut 
envoyé  en  Amérique  en  qualité  de 
vice-amiral  avec  12  vaisseaux  de  ligne  , 
pour  favoriser  l'indépendance  améri- 
caine. Il  partit  de  Toulon  le  13  avril.  Les 
vents  contraires  prolongèrent  tellement 
la  traversée,  qu'il  ne  put  arriver  à  l'em- 
bouchure de  la  Deluware  que  huit  jours 
après  que  l'amiral  Howe  était  parti.  Celui- 
ci  renforcé  par  l'escadre  de  lord  Byrun, 
vint  l'attaquer.  D'Estaing  ayant  eu  son 
vaisseau  {le  Languedoc)  démâté  et  rasé 
comme  un  ponton  ,  fut  environné  par 
plusieurs  vaisseaux  ennemis  et  no  dj 
son  salut  qu'à  son  courage  et  à  sa  pi-ése 
d'esprit.  Après  avoir  rallié  sa  Hotte  à  : 
ton  o!i  il  répara  ses  vaisseaux  .  il  ent 
prit  de  secourir  les  colonies  fran^ 
menacées  par  les  Anglais  qu'il  trouva  ^ 
débarqués  à  Sainte-Lucie  :  il  fit  de  vï 
efforts  pour  les  en  chasser  ;  mais  peu  aj 
il  s'empara  de  l'Ile  Saint-Vincent  et  de" 
Grenade  ,  et  battit  complélement  l'ami- 
ral anglais  Byron.  Il  fit  aussi  des  prises 
considérables.  Le  comte  d'Eslaing  revint 
en  France  eu  1780  ,  et  eut  l'année  sui- 
vante le  commandement  d'une  flotte  qu'il 
rauiena  de  Cadix  à  Brest.  Au  commence- 
ment de  la  révolution,  quoique  comblé 
des  bienfaits  de  la  cour  ,  il  se  jeta  dans  le 
parti  populaire ,  cl  ne  fut  cependant  pas 
nommé  aux  états-généraux.  11  comman- 
dait la  garde  nationale  de  Versailles ,  dans 
les  funestes  journées  des  5  et  6  octobre, 
ne  lui  donna  aucun  ordre  et  laissa  commet- 
tre toutes  les  horreurs  dont  ces  deux  jour- 
nées présentèrent  le  douloureux  s])ecla- 
cle.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  où  il  ser- 
vit comme  simple  grenadier  dans  la  garde 
nationale.  Lors  du  voyage  du  roi  à  Yaren- 
nes,  il  protesta  de  son  dévouement  à 
l'assemblée  qui  ne  lui  demandait  rien. 
Sa  conduite  toute  patriotique  ne  put  le 
sauver  de  la  proscription.  Il  fut  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  et  condamné 
à  mort  le  28  avril  1794.  Le  comte  d'Es- 
taing  avait  figuré  dans  le  procès  de  la 
reine  parmi  les  témoins  à  charge  ;  en  1769 
il  avait  écrit  à  cette  princesse  pour  l'en- 
gager à  se  montrer  plus  populaire  et  à 
user  de  5on  influence  sur  l'esprit  du  roi 
pour  le  détourner  du  projet  qu'il  avait 
fornié  de  quitter  la  France- 
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ESTAMPES  (LÉoivoR  d' ) ,  d'une  illus- 
tre maison  de  Berry,  fut  placé  sur  le  siège 
de  Chartres  en  iCi20,  et  transféré  à  •l'ar- 
chevêché de  Reims  en  1641.  II  signala  son 
7,èle  pour  la  France  dans  l'assemblée  du 
dergé  de  162G,  contre  deux  ouvrages  où 
l'on  soutenait  des  opinions  alors  très  com- 
munes .  mais  qui  n'en  étaient  pas  moins 
fausses  louchant  l'autorité  des  rois. 

ESTAMPES -VALK\Ç/\Y  (  Acnn.i.E 
d'  ) ,  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
f^alençay  ^  ndiqviU  à  Tours  en  1589.  Il  se 
signala  aux  sièges  de  Monlauban  et  de  La 
Rochelle.  Après  la  réduction  de  cette 
ville,  il  fut  fait  maréchal -de -camp.  Il 
passa  ensuite  à  Malle ,  où  il  avait  été  reçu 
chevalier  de  minorité  dès  l'âge  de  18  ans. 
La  religion  lui  confia  la  place  de  général 
des  galères.  Son  courage  éclata  dans  toutes 
les  occasions  ,  et  surtout  à  la  prise  de  lile 
de  Ste.  -Maure  dans  l'Archipel.  Le  pape 
Urbain  VIII  l'ayant  appelé  à  Rome  pour 
se  servir  de  son  bras  contre  le  duc  de 
Parme,  il  mérita  par  ses  services  d'être 
créé  cardinal  en  1643.  Ce  fut  vers  le  même 
temps  qu'il  soutintles  intérêts  de  la  France 
contre  l'ambassadeur  d'Espagne  avec  tant 
de  vigueur, .qu'il  l'obligea  de  rendre  visite 
au  cardinal  protecteur  de  la  France.  Le 
cardinal  de  Valençay  mourut  à  Rome  en 
1646,  avec  la  réputation  d'un  homme 
brave,  fier,  hardi,  entreprenant.  Les 
choses  les  plus  difficiles  ne  lui  coûtaient 
guère  plus  à  faire  qu'à  proposer. 

ESTAMPES  (  Jacques  d'  ) ,  de  la  fa- 
mille du  précédent,  plus  connu  sous  le 
nom  de  maréchal  de  la  Ferlé  Imbaut^ 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  lieutenant- 
général  de  l'Orléanais ,  etc. ,  porta  les  ar- 
mes dès  sa  jeunesse,  et  se  signala  en  di- 
vers sièges  et  combats.  Il  fut  envoyé  am- 
bassadeur en  Angleterre  l'an  1641 ,  et  rap- 
pelé quelque  temps  après,  pour  avoir 
révélé  le  secret  du  roi  son  maître.  La 
reine  Anne  d'Autriche  lui  procura  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  1651.  C'é- 
tait \ine  récompense  due  à  son  exactitude, 
à  sa  vigilance  et  à  sa  bravoure.  Il  mou- 
rut dans  son  château  de  Maimy ,  près  de 
Rouen,  le  20  mai  1668 ,  à  78  ans. 

ESTAMPES  (  la  duchesse  d'  )  Voyez 
PISSELEU. 

ESTERHAZI  (  Pacl  ) ,  de  Galantha , 
prince  duSt.-Empire,  Palatin  et  vice-roi  de 
Hongrie ,  chevalier  de  la  Toison-d'Or ,  fils 
de  Nicolas  Esterhazi ,  d'une  des  premières 
familles  de  Hongrie ,  naquit  en  1635.  La 
nature  et  l'éducation  concoururent  à  en 
faire  un  grand  homme.  Il  fit  des  progrès 
4. 
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rapides  dans  les  belles-lettres ,  et  voyagea 
ensuite  pour  acquérir  des  lumières  que 
l'étude  seule  ne  peut  donner.  Ferdiiiand 
III,  Léopold  I",  Joseph  1"  et  Charles  IV 
lui  donnèrent  des  marques  de  leur  estime, 
en  l'élevant  aux  plus  grands  emplois  dans 
le  militaire  et  dans  le  gouvernement  des 
provinces.  Il  montra  pendant  toute  sa  vie 
qu'il  était  digne  de  ces  honneurs.  Il  fut 
présent  à  presque  tous  les  combats  qui  se 
doimèrent  en  Hongrie ,  et  partout  il  donna 
des  preuves  de  son  intelligence  et  de  sa 
bravoure.  Il  ne  contribua  pas  peu  à  la 
délivrance  de  Vienne  en  1683.  L'année 
d'après,  il  leva  à  ses  propres  frais  plu- 
sieurs régimens,  et  engagea  les  nobles 
Hongrois,  à  son  exemple,  à  fournir  des 
lrouj)es  pour  former  le  siège  de  Bude.  Le 
commandement  de  ces  troupes  lui  fut 
confié  ;  et  Léopold  leur  dut  en  grande 
partie  le  succès  de  ses  armes.  Il  mourut 
le  26  mars  1713,  et  fut  enterré  à  Eysen- 
stad,  où  on  lit  sur  son  tombeau  ces  deux 
vers  latins  : 

Bis  deeiei  qnatuor  commis!  prslla  ,  nunquam 
Viùil  lerga  hostis  sed  taracn  hîc  jaceo. 

On  voit  en  Hongrie  beaucoup  de  monu- 
mens  de  sa  piété,  de  sa  munificence  et 
de  la  protection  qu'il  donnait  aux  lettres. 
L'étude  et  les  exercices  de  pieté  occu- 
paient tout  le  temps  qu'il  ne  consacrait 
pas  au  service  de  l'état.  La  famille  d'Es- 
terhaxi  a  produit  plusieurs  autres  grands 
hommes. 

'  ESTEVE  (  Pierre-Jacques  ),  médecin 
espagnol,  né  à  Tortosa  en  1512,  s'établit 
à  Valence  où  il  exerça  et  enseigna  la  mé- 
decine avec  distinction.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  parmi  lesquels  on  remar- 
que une  traduction  latine  des  Epidémiques 
d'Hippocrate  avec  des  commentaires  trèi 
étendus.  Valence,  1550,  1  vol.  in-folio. 
On  a  supposé  que  cet  ouvrage  était  de 
Galien,  tant  on  y  trouvait  de  science; 
mais  cette  supposition  est  hors  de  toute 
vraisemblance. 

'ESTEVE  (  Pierre)  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Montpellier,  né  dans  cette  ville 
vers  l'an  1725 ,  publia  en  1750  un  opus- 
cule intitulé  :  Problème  :  si  l'expressio?i 
que  donne  l'harmonie  est  préférable  à 
celle  que  fournit  la  mélodie.  Presque  tous 
ses  ouvrages  sont  au-dessous  de  la  mé- 
diocrité et  ont  été  condamnés  à  l'oubli  ; 
on  cite  néanmoins  :  |  Esprit  des  beaux- 
arts^  1655,2  vol.  in-12,  qui  a  eu  im  mo- 
ment de  vogue  ;  |  Nouvelle  découverte  des 
principes  tle  l'harmonie*  avec  un  examen 
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de  ce  que  M.  Rameau  a  publiée  sous  le 
titre  de  Démonstration  de  ce  principe^ 
Paris ,  1752  ,  in-8°  ;  |  Lettre  à  un  ami  sur 
l'exposition  des  tableaux  au  Louvre,  1753, 
in- 15  ;  I  Mémoire  contre  M.  de  Causans 
iur  la  quadrature  du  cercle  ;  \  Traité  de 
la  diction  j  1735,  in-12;  |  Histoire  géné- 
rale et  particulière  de  l'astronomie ,  Pa- 
ris, 1753,  5  vol.  in-12  ;  |  Dialogues  sur  les 
arts^  1756,  in-12.  On  lui  attribue  encore 
Origine  de  l'univers,  1738,  in-12;  la 
Toilette  du  philosophe  ,  1731 ,  in-12  ;  Let- 
tre à  un  partisan  du  bon  goût. 

ESTHER  ou  EDISS  A ,  nom  qui  dans  un 
dialecte  de  la  langue  hébraïque  veut  dire 
Myrte,  juive  de  la  tribu  de  Benjamin, 
fille  d'Abihaïl ,  cousine-germaine  de  Mar- 
dochée.  Le  roi  Assuérus  l'épousa,  après 
avoir  répudié  Vasthi.  Ce  monarque  avait 
un  favori  nommé  Aman  ,  ennemi  déclaré 
de  la  nation  juive.  Ce  favori ,  irrité  de  ce 
que  Mardochée  lui  refusait  les  respects 
que  les  autres  courtisans  lui  rendaient, 
résolut  de  venger  ce  prétendu  affront  sur 
tous  les  Juifs.  Il  fit  donner  un  édit  pour 
les  faire  tous  exterminer  dans  un  temps 
marqué.  Esther  ayant  imploré  la  clé- 
mence du  roi  en  faveur  de  sa  nation , 
obtint  la  révocation  de  l'édit,  et  la  per- 
mission de  tirer  vengeance  de  leur  enne- 
mi, le  même  jour  qu'Aman  avait  destiné 
à  leur  perte.  Les  historiens  ne  convien- 
nent pas  entre  eux  du  temps  auquel  cet 
événement  est  arrivé  ,  ni  du  roi  de  Perse, 
que  l'Ecriture  appelle  Assuérus.  Cepen- 
dant les  circonstances  marquées  dans  le 
livre  d'Esther,  paraissent  convenir  à  Da- 
rius, fils  d'Hystaspes.  La  vérité  de  liiis- 
toire  d'Esther  est  attestée  par  un  monu- 
ment non  suspect ,  par  une  fête  que  les 
Juifs  établirent  en  mémoire  de  leur  déli- 
vrance, et  qu'ils  nommèrent  Purim,  les 
Sorts  ou  le  jour  des  Sorts ,  parce  qu'A- 
man, leur  ennemi ,  avait  fait  tirer  au  sort, 
par  ses  devins,  le  jour  auquel  tous  les 
Juifs  devaient  être  massacrés.  Il  est  parlé 
de  cette  fête  dans  le  2*^  livre  des  Macha- 
bées ,  chap.  13  v.  57.  Josèphe  en  parle 

Antiq.  Jud.  liv.  11,  ch.  6  ).  Elle  est 
marquée  dans  le  calendrier  des  Juifs  au 
l^  jour  du  mois  Adar.  On  ne  sait  pas  avec 
une  entière  certitude  ,  qui  est  l'auteur  de 
ce  livre.  Saint  Augustin ,  saint  Epiphane, 
saint  Isidore,  l'attribuent  à  Esdras,  Eusèbe 
le  croit  d'un  écrivain  plus  récent.  Quel- 
ques-uns le  donnent  à  Joachim,  grand- 
prêtre  des  Juifs,  et  petit -fils  de  .lose- 
«lech  ;  d'autres  à  la  synagogue ,  qui  le 
composa  sur  les  lettres  de  Mardochée  ; 
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mais  la  plupart  des  interprètes  l'attri- 
buent à  Mardochée  lui-même  ;  ils  se  fon- 
dent sur  le  chap.  9,  v.  20  de  ce  livre ,  où 
il  est  dit  que  Mardochée  écrit  ces  choses, 
et  envoie  des  lettres  à  tous  les  Juifs  dis- 
persés dans  les  provinces,  etc.  Le  texte 
grec  dit  qu'Esther  y  ajouta  quelques  pas. 
sages  ;  et  ce  sont  sans  doute  ceux  qui  sem- 
blent être  détachés  du  corps  de  l'ouvrage 
et  ne  présentent  que  des  explications  et 
des  détails  sur  des  choses  dites  sommai- 
rement. Les  juifs  l'ont  mis  dans  leur  an- 
cien canon  ;  cependant  il  ne  se  trouve  pas 
dans  les  premiers  catalogues  des  chré- 
tiens ,  mais  il  est  dans  celui  du  concile  de 
Laodicée  de  l'an  3G6  ou  367.  Il  est  cité 
comme  appartenant  à  l'Ecriture  sainte  par 
St.  Clément  de  Rome  et  par  Clément  d'A- 
lexandrie ,  qui  ont  vécu  long-temps  arvant 
le  concile  de  Laodicée.  Saint  Jérôme 
rejeté  comme  douteux  les  six  demi 
chapitres ,  parce  qu'ils  ne  sont  plus 
le  texte  hébreu,  et  il  a  été  suivi 
plusieurs  auteurs  catholiques  jusc 
Sixte  de  Sienne  ;  mais  le  concile  de  Trente 
a  reconnu  le  livre  entier  comme  cane 
que.  C'est  un  tableau  admirable  des 
sources  que  la  Providence  sait  mena 
pour  l'humiliation  des  superbes  et  la 
livrance  de  ses  serviteurs  :  rien  de  plus 
propre  à  nourir  l'espérance  et  le  courage 
des  fidèles  dans  les  temps  de  persécution, 
du  triomphe  apparent  et  toujours  éphé- 
mère de  l'impiété  revêtue  du  pouvoir.  J. 
Barnès  a  donné  une  histoire  d'Esther  en 
vers  grecs ,  Londres  ,  17G9 ,  in-8°.  On  coiv 
naît  ces  beaux  vers  de  Racine  dans  sa 
tragédie  d'Esther  : 

J'ai  vu  l'impie  adore  sur  la  terre  : 
Pareil  aa  cèdre  il  portait  dans  les  cieux 
Son  front  audacieux. 

Il  semblait  à  son  gré  gouverner  le  tonoerre , 
Foulait  aux  pieds  ses  ennemis  vaincus  : 

Je  n'ai  f.iit  que  passer,  il  n'était  déjà  plus. 

ESTIEAAE  (  François  d'  ),  seigneur  de 
Saint-Jean  de  La  Salle  et  de  Monlfuron, 
fut  conseiller  au  parlement  d'Aix  sa  pa- 
trie, ensuite  président  aux  enquêtes  au 
parlement  de  Paris,  et  enfin  président  à 
mortier  au  parlement  de  Provence.  G© 
magistrat ,  l'un  des  plus  savans  juriscon- 
sultes du  16^  siècle ,  a  laissé  un  livre 
estimé,  intitulé  :  Decisiones  Stephani. 
ESTlEiXIVE,  les  imprimeurs.  Foyez 
ETIENNE. 

ESTIL'S  (  Guillaume  )  ou  William 
HESSELS  van  EST,  né  l'an  1342,  à  Gor- 
cum  en  Hollande ,  de  l'ancienne  famille 
d'Est,  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Lou- 


me  a 

rente 
asP 


EST 


567 


EST 


vain  en  1580.  Ses  talons  le  fircnl  appeler 
à  Douai,  où  il  fui  à  la  fois  professeur  en 
théologie,  supérieur  du  séminaire,  pré- 
vôt de  l'église  de  Saint-Pierre  et  chance- 
lier de  Tunivcrsilé.  Estius  mourut  dans 
celte  ville  en  iG13,  à  71  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  laborieux  et  mo- 
deste, et  d'un  prêtre  vertueux.  Benoit 
XIV  le  qualifie  de  doctor  fundatissimiis. 
On  doit  à  ses  veilles  |  un  excellent  Com- 
mentaire sur  le  JMailre  des  sentences  en 
2  vol.  in-fol.,  Paris,  1G96  ;  Naples,  1720, 
avec  des  notes  de  l'éditeur.  Cet  ouvrage , 
nourri  des  passages  de  TEcriture  et  des 
Pères,  est  fort  recommandé  aux  jeunes 
théologiens  par  Dupin.  |  Un  commentaire 
sur  les  épitres  de  saint  Paul^  2  vol.  in- 
fol.,  Rouen,  1709,  rempli  d'une  vaste  et 
solide  érudition.  On  en  adonné  un  abrégé, 
dont  la  meilleiu'c  édition  est  celle  de  Lou- 
vain,  1776.  Un  auteur  moderne  avertit 
qu'en  lisant  ce  commentaire,  il  faut  se 
souvenir  qu'Estius,  quoique  bon  catho- 
lique ,  a  été  disciple  de  Hessels  et  de 
Baïus,  et  qu'il  a  emprunté  quelquefois 
leur  façon  de  parler.  |  Des  7wtes  sur  les 
e?idroits  difficiles  de  l Ecriture  sainte. 
Douai,  1628,  in-folio,  et  Anvers,  1699, 
avec  des  augmentations.  Cet  ouvrage  est 
très  inférieur  à  l'autre ,  quoiqu'il  y  ait  de 
la  clarté  et  de  la  solidité.  |  Orationcs  theo- 
logicas  XIX ^  Louvain.  Il  y  en  a  une  (  la 
V^.  )  ,  contre  ceux  qui  sont  économes  de 
leur  savoir,  et  qui,  renfermant  leurs 
lumières  dans  le  cabinet,  refusent  de  les 
communiquer  au  dehors,  soit  au  public 
en  général  par  de  bons  ouvrages ,  soit  aux 
particuliers  par  des  avis.  Ou  la  trouve 
tout  entière  à  la  suite  du  Tractalus  tri- 
■plex^  de  ordine  ainoris^  de  François  Yan- 
Viane.  |  Ilistoria  Alartijruni  Gorcomien- 
sixim,  Honax,  1603,  in -8°;  |  h'arti/rium 
Edmundi  Campiani  S.  J.  e  gallico  ser- 
vione  in  latinuni  translatum.  Tous  les 
écrits  d'Eslius  sont  en  latin. 

ESTOILE  (  Pierre  de  1'  ) ,  grand-au- 
diencier  de  la  chancellerie  de  Paris,  né 
dans  celte  ville  vers  1540,  mort  en  1611, 
s'est  fait  un  nom  par  son  Journal  de  Henri 
III .  dont  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoi  a 
donné  une  édition  en  Vlhk,  en  5  vol.  in 
8°.  L'éditeur  l'a  augmente  de  plusieurs 
pièces  sur  la  ligue,  qui  eussent  pu  rester 
dans  l'oubli.  Ce  journal  commence  au 
mois  de  mai  157ii.,  et  finit  au  niois  d'août 
1589.  Le  Duchat  en  avait  donné  une  édi- 
tion en  2  vol.  in-8°,  que  celle  de  l'abbé 
Lenglet  ta  effacée.  On  a  aussi  de  lui  le 
Journal  du  régne  de  Henri  IV  avec  des 


remarques  historiques  et  politiques  du 
chev.  C.  B.  A.  (qu'on  croit  être  l'abbé 
Lenglet  du  Fresnoi),  la  Haye,  17'il ,  h 
vol.  in-8°.  Il  faut  observer  que  les  années 
1598  et  les  trois  années  suivantes  man- 
quent dans  le  journal  de  l'Estoile.  On  a 
placé  dans  cette  édition  le  supplément 
concernant  ces  années,  par  un  auteur 
anonyme ,  qui  avait  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  1636.  Ces  deux  journaux 
avaient  été  publiés  à  Cologne  (  Bruxelles  ) 
par  Godefroi,  le-  premier  sous  le  titre  de 
Journal  de  Henri  III.  h  vol.  in-8"  ;  le  se- 
cond, sous  le  titre  de  Mémoires  pour 
servira  l'histoire  de  France  _,  depuis  1515 
Jusqu'en  1611,2  vol.  in-8°,  1719.  Comme 
ces  mémoires  renferment  plusieurs  cho- 
ses que  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoi  a  re- 
tranchées dans  son  édition,  il  n'est  pas 
surprenant  que  les  curieux  les  recher- 
chent, d'autant  plus  qu'ils  sont  devenus 
rares.  L'Estoile  parait  dans  ses  deux  jour- 
naux un  honmie  véridique,  qui  dit  éga- 
lement le  bien  et  le  mal. 

ESTOILE  (  Claude  de  1'  ),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  vers  1597,  mourut  en 
1651,  ou  1652.  Peu  accommodé  des  biens 
de  la  fortune,  il  aima  mieux  quitter  la  ca- 
pitale, que  d'y  mendier  à  la  table  d'un 
financier,  ou  d'être  incommode  à  ses 
amis.  Pélisson  dit  de  lui  qu'il  avait  plus 
de  génie  que  d'étude  et  de  savoir.  On  a 
de  lui  deux  pièces  théâtre  très  médiocres, 
et  des  odes  qui  le  sont  un  peu  moins  : 
ces  dernières  se  trouvent  dans  le  Recueil 
des  poètes  français  j  1G92,  5  vol.  in-12. 

*  ESTOILE  (  Pierre  POUSSEMOTHE 
de r ) filsdu précédent,  chanoine  régulier, 
abbé  de  Saint-Acheul  d'Amiens ,  mort 
en  1718,  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 
I  Lettre  à  an  Curieux .  sur  d'anciens  mo' 
nnmens  découverts  en  id^dl  .sous  le  grand 
autel  de  l'abbaye  de  JSotre-Danie ,  dite 
de  Saint-Acheal .  qui  était  autrefois  l'é 
glise  cathédrale  d'Amiens ,  1697  ,  in-  i"; 
I  L'ombre  de  31.  Tlùers ,  en  réponse  à  la 
dissertation  de  M.  J^estorq .  avec  une  cri- 
tique de  la  vie  de  St.  Salve,  évéque  d'A' 
mî'ens,  Liège,  1712,  in-8";  |  Remarques  cri- 
tiques sur  la  justification  delà  translation 
de  saint  Firmin,  1714  ,  in-12  ,  contre  Les- 
torq;  |  Histoire  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Acheul  .'m- k",  manuscrit;  |  Oraison  fit- 
nèbre  de  Susanne  des  Friches  de  Bra- 
neurs ,  abbesse  de  Notre  -  Dame  du  Pa- 
raclet.  Amiens,  1681,  in-li.".\Oraison  funè- 
bre de  Marie-Thérèse  d'Autriche.  Amiens, 
1684,  in-4°;  |  Les  curiositéde  l' Aquitaines 
et  du  Languedoc .  manuscrit. 
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•ESTOUPiiHEL  (Lolis-Marie,  marquis 
d'),  lieutenant-général,  naquit  le  11  mars 
1744  en  Picardie,  d'une  noble  et  riche 
famille.  Ayant  embrassé  la  carrière  des 
armes,  il  entra  d'abord  dans  les  mous- 
quetaires, devint  ensuite  et  successive- 
ment officier  supérieur  dans  la  gendar- 
merie, colonel  en  second  au  régiment  de 
r.onti,  brigadier  et  colonel  du  régiment 
de  Pologne,  cavalerie.  Nommé  membre 
des  notables  en  1787,  il  fut  député  par  la 
noblesse  du  Cambrésis  aux  états- géné- 
raux en  1789,  et  vota,  non  dans  le  sens 
d'une  licence  aveugle  et  anarchique, 
mais  dans  celui  d'une  sage  liberté  qui,  sous 
une  monarchie  modérée ,  put  corriger 
quelques  abus  inévitables  sous  toute  es- 
pèce de  gouvernement.  Dans  la  fameuse 
séance  de  la  nuit  du  4  aoùl,  il  renonça  pour 
lui  et  pour  sa  famille,  au  droit  de  siéger 
dans  les  états  de  la  province  d'Artois  ; 
mais  il  défendit  les  privilèges  et  capitu- 
lations du  Cambrésis  dont  il  pouvait  croire 
que  la  défense  lui  était  confiée.  Les  états 
de  sa  province  ayant  été  accusés  de  s'op- 
poser secrètement  à  l'exécution  des  ordres 
de  l'assemblée ,  il  les  défendit  énergique- 
ment,  et,  le  18  mai  1790,  il  demanda  que 
Robespierre  fût  rappelé  à  l'ordre ,  iiour 
avoir  insulté  la  pei'soane  du  roi.  Les  cou- 
vens  venaient  d'être  supprimés,  et  l'on 
avait  accordé  aux  différens  religieux  une 
modique  pension  qu'on  ne  payait  pas  : 
d'Estourmel  s'éleva  contre  cet  oubli  im- 
pardonnable, et  sollicita,  quoiqu'eu  vain, 
l'accomplissement  des  décrets.  11  demanda 
et  obtint,  en  mars  1791 ,  la  mise  eu  liberté 
des  maréchaux -de -camp  d'HaulefcuilIe, 
arrêtés  illégalement  à  Saint -Germain. 
Peu  de  jours  après,  il  combattit  le  projet 
de  loi  qui  fixait  la  résidence  du  roi,  et 
dénonça  la  correspondance  qu'entrete- 
naient les  sociétés  populaires  avec  di- 
vers corps  de  l'armée;  correspondance 
qui  causait  une  infinité  de  désordres.  A 
la  fin  de  la  session,  d'Estourmel  fut  em- 
ployé par  le  roi  comme  inspecteur-géné- 
ral des  armées,  et  servit  ensuite  dans  celle 
du  nord ,  sous  les  ordres  du  général  Cus- 
lines.  Bientôt  la  mésintelligence  s'établit 
entre  lui  et  ce  chef,  qui  l'accusa  d'être 
la  cause  des  revers  àe  l'armée.  D'Estour- 
mel se  justifia,  et  un  décret  du  26  mai 
déclara  son  innocence.  Pendant  le  régime 
de  la  terreur^  il  put  échapper  aux  persé- 
cutions ;  il  demeura  ignoré  sous  le  con- 
sulat, et  ne  parut  sur  la  scène  politique 
qu'au  moment  où  Napoléon  devint  em- 
pereur. Il  obtint  alors  la  croix  d'honneur. 


et  fut  nommé  par  le  département  de  la 
Somme  (  en  1804  ) ,  député  au  corps  lé- 
gislatif, où  il  fui  réélu  en  1811;  il  ea 
faisait  partie  en  1814.  Il  adliéra,  le 5  avril 
de  cette  année,  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon ,  et  le  8  octobre ,  il  monta  à  la  tri- 
bune, pour  parler  en  faveur  de  la  loi 
qui  a  rendu  aux  émigrés  leurs  biens  non 
vendus.  «  Leurs  malheurs,  disait-il  à  cette 
»  occasion ,  sont  d'autant  plus  dignes  d'in- 
B  térèt,  que  la  plupart  ont  été  forcés  d'a- 
a  bandoimer  leur  patrie  pour  éviter  la 
a  mort  »  A  l'époque  où  Napoléon  reparu 
(  le  20  mars  18 lo  )  sur  le  sol  do  la  France, 
il  se  retira  des  affaires;  U  est  mort  le  14 
décembre  1823,  âgé  de  plus  de  soixante- 
dix -neuf  ans.  Il  avait  alors  le  grade  de 
lieutenant-général.  D'Estourmel  a  publié  : 
Recueil  des  opinions  émises  à  l'assem-' 
blée  Constituante ,  et  comptes  rendus  à 
mes  commettans ,  Paris ,  1811 ,  in-8". 

ESÏOLTEVILLE  (Guillaume  d'  ) ,  car- 
dinal, archevêque  de  Rouen,  était  fils  de 
Jean  d'Estouteville ,  d'une  ancienne  et 
illustre  famille  de  Normandie.  Il  fut 
cliargé  de  commissions  importantes  sous 
les  règnes  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI , 
réforma  l'université  de  Paris ,  fut  grand 
partisan  de  la  pragmatique  sanction ,  et 
protégea  les  sa  vans.  Il  mourut  à  Rome, 
étant  doyen  des  cardinaux ,  le  22  décem- 
bre, 1485,  à  80  ans.  Outre  l'archevêché 
de  Rouen,  il  possédait  G  évèchés  tant  en 
France  qu'en  Italie  ,  4  abbayes  et  3  grands 
prieurés;  mais  il  en  employait  la  meil- 
leure partie  à  la  décoration  des  églises 
dont  il  était  chargé,  et  au  soulagement 
des  pauvres.  Ce  fut  lui  qui  commença  le 
beau  château  de  Gaillon.  Il  a  paru  ea 
1788  un  prétendu  éloge  de  ce  cardinal , 
barbouillage  philosophique  sur  lequel  on 
aurait  tort  de  le  juger.  La  suffisance  du 
siècle  croit  honorer  les  grands  hoamies 
des  temps  passés,  en  leur  donnant  des 
traits  qu'ils  n'eurent  jamais  et  qu'ils  eus- 
sent rougi  d'avoir. 

ESTUxVDES  (  GoDEFttOi ,  comte  d'  ), 
maréchal  de  France  ,  et  vice-roi  de  l'A- 
mérique, né  en  1607,  servit  long-temps 
en  Hollande  sous  le  prince  Maurice ,  au- 
près duqtiel  il  faisait  les  fonctions  d'agent 
de  France.  Il  se  montra  à  la  fois  boa  capi- 
taine et  grand  négociateur.  De  retour  à 
Paris  ,  il  fut  envoyé  à  Londres  en  1661 , 
avec  la  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire. Il  y  soutint  avec  une  vigoureuse 
fermeté  les  prérogatives  de  la  couronne 
de  France  contre  le  baron  de  Wallevillc , 
ambassadeur  d'Espagne ,  qui  avait  voulu 
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prendre  lo  pas  sur  lui.  Le  comte  d'Estra- 
des passarannéc  d'après  eu  Hollande  avec 
la  inèiTie  qualité ,  et  y  conclut  le  traité  de 
Bréda.  Il  ne  se  distingua  pas  moins  en 
d673,  lorsqu'il  fut  envoyé  ambassadeur 
extraordinaire  aux  conférences  de  Nimè- 
puepour  la  paix  générale.  Il  mourut  en 
168G,  à  79  ans,  comme  il  venait  détre 
nommé  gouverneur  du  duc  de  Chartres. 
Les  Négociations  du  comte  d'Estrades 
ont  été  imprimées  à  la  Haye  en  17i2 ,  9 
vol.  in-lS".  Ce  n'est  qu'un  extrait  des  ori- 
ginaux, qui  contiennent  22  vol.  in-folio, 
dont  le  moindre  est  de  900  pages.  Jean 
Aymond,  prêtre  apostat,  en  vola  quelques- 
uns  dans  la  bibliothèque  du  roi,  et  les  pu- 
blia à  Amsterdam  en  1709 ,  in-12  ,  après 
les  avoirtroncpiés. 

ESTRÉES  (Jeax  d'),  grand-maître  de 
l'artillerie  de  France  ,  né  en  i.'i8G ,  d'une 
famille  distinguée  et  ancienne,  mort  en 
4571,  à  83  ans,  fut  d'abord  page  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  rois  François  T""  et  Henri  II. 
C'est  lui  qui  commença  à  mettre  l'artille- 
rie de  France  sur  un  meilleur  pied.  Il  se 
signala  à  la  prise  de  Calais  en  loj8 ,  et 
donna  dans  plusieurs  autres  occasions, 
des  preuves  d'intelligence  et  de  courage. 
On  dit  que  c'est  le  premier  gentilhomme 
de  la  Picardie,  qui  ail  embrassé  la  religion 
prétendue  réformée.  On  a  donné  un  dis- 
tours des  villes  et  châteaux  ,  forteresses 
battues,  assaillies  ,  prises  sous  Jean  d'Es- 
trées^  grand  maître  de  l'artillerie^  par 
François  de  la  Treille,  Paris,  1565. 

ESÏRÉES  (  Fraxçois-Axmbal  d'  ) , 
duc,  pair  et  maréchal  de  France ,  né  en 
1573,  embrassa  d'abord  l'état  ecclésiasti- 
que, et  le  roi  Henri  IV  le  nomma  à  l'évê- 
ché  de  Laon  ;  mais  il  quitta  cet  évéché 
pour  suivre  le  parti  des  armes.  Il  se  si- 
gnala en  diverses  occasions ,  secourut  le 
duc  de  ]\lanloue  en  IG^G  ,  prit  Trêves  ,  et 
se  distingua  par  son  esprit  autant  que  par 
sa  valeur.  Nommé  en  1656  ambassadeur 
extraordinaire  à  Rome ,  il  soutint  avec 
honneur  les  intérêts  de  la  couronne ,  mais 
non  pas  avec  prudence.  Ses  brusqueries 
et  son  humeur  violente  le  brouillèrent 
avec  Urbain  VIII  et  avec  ses  neveux. 
On  fut  contraint  de  le  rappeler.  Il  en  eut 
un  si  grand  dépit ,  qu'il  refusa  de  venir 
à  la  cour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Il 
mourut  à  Paris  en  1670 ,  à  98  ajis.  Le  ma- 
réchal d'Estrées  était  plus  pi'opre  à  servir 
le  roi  à  la  tète  des  armées ,  que  dans  une 
négociation  épineuse.  Non  content  de 
faire  respecter  son  caractère  *  il  voulait 


faire  craindre  sa  personne.  Il  était  frère 
de  la  belle  Gabrielle  d'Estrées,  que  Henri 
IV  aurait  éj)ousée  ,  si  la  mort  ne  l'eût  en- 
levée. Nous  avons  de  lui  :  |  Des  Mémoirei 
de  la  régence  de  Marie  de  Médicis, 
On  recherche  l'édition  de  Paris  ,  16G6, 
in-12,  où  il  y  a  ime  lettre  préliminaire 
de  Pierre  Le  Moine.  |  Une  lielation  du 
siège  de  Jfantoue.  en  IGjO  ;  et  une  au- 
tre du  Conclave^  dans  lequel  le  pape  Gré- 
goire XV  fut  élu  en  1G21.  Il  règne  dans 
ces  différens  ouvrages  un  air  de  vérité, 
qui  fait  favorablement  augurer  de  la  fran- 
chise de  l'auteur  :  mais  son  style  incor- 
rect prouve  que  le  maréchal  ne  savait  pas 
aussi  bien  écrire  que  combattre. 

ESTRÉES  (  Gabuielle  d'  ) ,  née  vers 
1571,  sœur  de  Franco is-Annibal  d'Estrées, 
reçut  de  la  nature  tous  les  dons  qui  peu- 
vent enchaîner  les  cœurs.  Henri  IV,  qui  la 
vit  pour  la  première  fois,  sur  la  lin  de  1590 
au  château  de  Cœuvres,  où  elle  demeurait 
avec  son  père  ,  fut  si  touclué  de  sa  figure 
séduisante  et  des  agrémens  de  son  esprit, 
qu'il  résolut  d'en  faire  sa  maîtresse  favo- 
rite. Il  se  déguisa  un  jour  en  paysan  pour 
aller  la  trouver,  passa  à  travers  les  gardes 
ennemies  cl  courut  risque  de  sa  vie.  Pour 
la  voir  plus  librement,  il  lui  lit  épouser 
Nicolas  d'Aiiierval,  seigneur  deLiancourt, 
avec  lequel  elle  n'habita  point  ;  expédient 
qui  ne  peul  honorer  la  mémoire  de  ce 
monarque.  La  mort  funeste  de  Gabrielle, 
en  1590 ,  finit  celle  liaison  scandaleuse. 
On  prétend  qu'elle  fut  empoisonnée  par 
le  riche  financier  Zamet.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'elle  mourut  dans  des  con- 
vulsions épouvantables.  La  tête  de  cette 
femme,  une  des  plus  belles  de  son  siècle  , 
était  toute  tournée  le  lendemain  de  sa 
mort ,  et  le  visage  si  défiguré  ,  qu'elle 
n'était  plus  reconnaissable.  «  Spectacle 
»  bien  propre,  dit  un  auteur,  à  guérir  des 
»  passions  insensées ,  si  l'homme  qui  en  a 
»  une  fois  subi  le  joug  ,  pouvait  cire  ra- 
»  mené  par  de  telles  leçons  à  une  laisoa 
»  qui  n'existe  plus  chez  lui,  et  dont  il  tra- 
»  vaille  à  éteindre  ce  qui  lui  reste  peut- 
«  cire  encore  de  son  importune  lumière.  » 
De  toutes  les  maîtresses  de  Henri  IV,  c'est 
celle  qu'il  aima  le  plus.  Il  la  fil  duchesse 
de  Beaufort.  Il  eut  d'elle  trois  enfans  :  Cé- 
sar, duc  de  Vendôme,  Alexandre,  et  Hen- 
riette, qui  épousa  le  duc  d'Elbœuf.  Ce 
sont  ces  anecdotes  si  multipliées  dans  la 
vie  de  ce  monarque  ,  qui  ont  fait  dire  à 
Bayle,  qu'il  n'y  eut  jamais  d'homme  plus 
indigne  d'avoir  une  épouse  fidèle. 

ESTRÉES  (CÉSAR  d') ,  aljbé  de  Saint- 
48. 
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Germain-dcs-Prcs  ,  né  en  1628  ,  fils  du 
précédent,  fut  élevé  sur  le  siéye  de  Laon 
en  1655  ,  après  avoir  reçu  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne.  Le  roi  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  médiateur  entre 
le  nonce  du  pape  et  les  aniLs  des  quatre 
cvèques  d'Aleth,  de  Beau  vais,  de  Pamiers 
et  d'Angers.  D'Estrées  avait  l'art  de  rame- 
ner les  esprits  les  plus  opposés ,  de  les 
persuader  et  de  leur  plaire.  Ses  soins  pro- 
curèrent un  accommodement,  qui  donna 
à  l'église  de  France  une  paix  passagère  , 
parce  que  les  esprits  qui  la  recevaient , 
aimaient  la  guerre.  Le  cardinal  d'Estrées 
|)assa  ensuite  dans  la  Bavière  ,  où  Louis 
XIV  l'envoya  pour  traiter  le  mariage  du 
dauphin  avec  la  princesse  électorale,  et 
pour  y  ménager  d'autres  affaires  impor- 
tantes. Il  se  rendit  quelque  temps  après  à 
Rome,  y  soutint  les  droits  de  la  France  pen- 
dant les  disputes  de  la  régale  ,  et  fut  char- 
gé de  toutes  les  affaires  après  la  mort  du 
duc  son  frère  en  1689.  Il  accommoda  celles 
du  clergé  avec  Home .  et  eut  beaucoup 
de  part  aux  élections  d'Alexandre  VIII , 
d'Innocent  XII  et  de  Clément  XI.  Lorsque 
Philippe  V  partit  pour  le  trône  d'Espagne, 
le  cardinal  d'Estrées  eut  ordre  de  le  suivre 
pour  travailler  avec  les  premiers  ministres 
de  ce  prince.  11  revint  en  France  l'an  1705, 
et  mourut  à  son  abbaye  en  1714  à  87  ans. 
Le  cardinal  d'Estrées  était  très  versé  dans 
les  affaires  de  l'Eglise  et  dans  celles  de 
l'état.  A  un  génie  vaste,  il  joignait  des 
manières  polies ,  une  conversation  aima- 
ble, lui  caractère  égal,  l'amour  des  lettres 
et  la  charité  envers  les  pauvres.  S'il  ne 
fat  pas  toujours  heureux  dans  ses  négo- 
ciations, ce  ne  fut  ni  la  faute  de  son  esprit, 
ni  celle  de  sa  prudence.  On  conserve  à 
la  bibliothèque  du  roi  ses  négociations  à 
Rome,  de  1671  à  1687. 

ESTRÉES  (  Victor-Marie  d'  ) ,  né  à  Pa- 
ris en  1660,  succéda  à  Jean,  comte  d'Es- 
trées, son  père,  dans  la  charge  de  vice- 
aiairal  de  France,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  gloire  dans  les  mers  du  Levant. 
Il  bombarda  Barcelone  et  Alicante  en 
1691 ,  et  commanda  ,  en  1697,  la  flotte  au 
siège  de  Barcelone.  Nommé  en  1701  lieu- 
tenant généi'al  des  armées  navales  d'Es- 
pagne par  Philippe  V,  qualité  qu'il  joignit 
à  celle  de  vice-amiral  de  France,  il  réunit 
le  commandement  des  flot  les  espagnole  et 
française.  Deux  ans  après  il  fut  l'ait  ma- 
réchal-de-France, et  prit  le  nom  de  7na- 
rcchal  de  Cœuvres.  Cette  dignité  fut  sui- 
vie de  celles  de  grand  d'Espagne  et  de 
chevalier  de  la  Toison  d'or.  Il  les  méritait 


S70  EST 

par  une  valeur  héroïque  ,  mais  prudente, 
et  par  les  qualités  du  cœur  préférables  à 
tous  les  lalens  miUtaires.  Au  milieu  des 
occupations  bruyantes  de  la  guerre ,  il 
avait  cultivé  les  lettres.  Il  mourut  à  Paris 
en  1757,  à  77  ans.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
fant de  sa  femme  Lucie-Félicité  de  Noail- 
les.  Sa  mort  éteignit  le  litre  de  duché-pai- 
rie ,  attaché  à  la  terre  de  Cœuvres  ,  sous 
le  nom  d'Estrées,  depuis  1645.  Ses  biens 
passèrent  dans  la  maison  de  Louvois  par 
sa  sœur  qui  avait  épousé  le  marquis  de 
Courtanvaux. 

ESTRÉES  (  Louis-César,  duc  d' ) , 
maréchal  de  France  et  ministre  d'état, 
naquit  à  Paris  en  1693  ,  de  François-Mi- 
chel Le  Tellierde  Courtanvaux,  capitaine- 
colonel  des  Cent -Suisses,  et  de  Marie- 
Anne-Catherine  d'Estrées,  fille  de  Jean, 
comte  d'Estrées,  vice-amiral  et  maréchal 
de  France.  Il  fit  ses  premières  armes 
dans  la  guerre  passagère  que  le  duc  d'Or- 
léans régent  fit  à  l'Espagne  ,  et  servit  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Berwick.  Par- 
venu par  SCS  services  aux  grades  de  ma? 
réchal-de-camp  et  d'inspecteur- général 
de  cavalerie ,  il  se  signala  dans  la  guerre  i 
de  1741.  On  se  souviendra  long- temps  du 
blocus  d'Egra,dupassageduMeinà  Selin^-  l 
gestadt ,  de  la  journée  de  Fontenoy,  du 
siège  de  Mons,  de  celui  de  Charleroi,  etc.  ■ 
etc.  Il  eut  la  plus  grande  part  à  la  victoire  ] 
de  Lawfeldt  ;  et  le  maréchal  de  Saxe  lui  '' 
confia,  dans  diverses  occasions,  les  ma-  i 
nœuvres  les  plus  délicates.  Une  nouvelle 
guerre  ayant  été  allumée  en  1756,  Louis 
XV,  qui  l'avait  honoré  du  bâton  de  maré- 
chal le  24  février  1757,  lui  donna  le  com- 
mandementde  l'armée  d'AUemagne,  forte 
de  plus  de  cent  mille  hommes.  Le  général 
montra  au  monarque  le  plan  des  opéra- 
tions, et  ne  craignit  point  de  lui  dire  : 
a  Aux  premiers  jours  de  juillet ,  j'aurai 
»  conduit  l'ennemi  au-delà  du  Wéser  ,  1 1 
»  je  serai  prêt  à  pénétrer  dans  le  pays 
»  d'Hanovre.  »  Non  content  de  tenir  pa- 
role, il  livra  bataille  au  duc  de  Cumber- 
land,  et  remporta  la  victoire  le  26  juillet 
à  Hastembeck.  La  perte  fut  cependant 
presque  égale  de  part  et  d'autre  ;  mais 
les  Hanovriens  découragés  laissèrent 
prendre  Hameln  ,  et  se  disposaient  à 
abandonner  l'électoral,  lorsque  M.  de  Ri- 
chelieu vint  relever  M.  d'Estrées, avant 
qu'on  sût  à  la  cour  des  nouvelles  de  sa 
victoire.  Les  courtisans  l'accusaient  de 
lenleur.  Après  la  bataille  de  Rosbach  que 
les  Français  perdirent,  ils  ne  firent  ques- 
suyer  snccessivemenl  de  nouveaux  nu  1- 
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heurs.  On  avait  les  yeux  tournés  sur  M. 
jl'Estr  ées  ,  comme  seul  capable  de  rendre 
aux  armées  françaises  la  (ïloire  qu'elles 
avaient  perdue.  Mais  son  (jrand  âge,  ses 
infirmités,  ne  lui  permirent  pas  de  re- 
prendre le  commandement.  Cependant 
après  la  défaite  à  Minden  en  1759  ,  il  se 
rendit  de  nouveau  à  l'armée,  pour  y  con- 
certer avec  M.  de  Contades  le  reste  des 
opérations  de  la  campagne  ;  et  les  Fran- 
çais le  virent  partir  avec  regret  au  mois 
de  novembre  ,  sans  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée.  Il  obtint  le  brevet  de 
duc  en  17G3,  et  l'état  le  perdit  le  2  janvier 
1771.  Un  abrégé  de  sa  vie  a  été  imprimé 
dans  la  galerie  française  ,  1771,  in-fol. 

*ETCIIEV1:RRI,  ouECHKVKimi  (Jea!W 
de) ,  célèbre  poète  basque^  né  vers  looO, 
à  Tafalla  dans  la  Navarre,  entra  dans 
l'état  ecclésiastique,  et  devint  docteur  en 
théologie.  Il  se  livra  particulièrement  à 
l'étude  de  sa  langue  maternelle  ,  inintelli- 
gible pour  tous  les  autres  Espagnols  ,  et 
pour  ceux-là  même  qui  avoisincnt  les 
provinces  de  Navarre ,  de  la  Biscaye  ,  ou 
do  l'ancienne  Caiitabre.  Plusieurs  pliilo- 
logues  prétendent  que  le  basque  fut  la 
langue  primitive  des  Espagnols  ;  d'autres 
pensent  qu'elle  dérive  du  phénicien  ; 
d'autres  lui  assignent  une  origine  cartlia- 
ginoise  ;  et  d'autres  enfin  croient  que  ce 
n'est  qu'un  mélange  de  ces  deux  langues. 
On  a  public  plusieurs  traités  sur  ce  sujet, 
et  différentes  grammaires  qui  n'ont  pas 
encore  déterminé  ces  doutes.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Etcheverri  la  choisit  pour  ses 
vers,  auxquels  sa  souplesse  et  sa  douceur 
la  rendent  très  propre.  La  première  pro- 
duction d'Etcheverri  fut  une  Ode  où  il 
célébrait  la  y^r^ti  et  la  beauté^  réunies 
ensemble.  Ses  autres  poésies ,  dans  la 
même  langue,  sont  :  |  F'ie  de  Jésus-Christ  ; 
I  Les  Ml/stères  de  Ja  foi;  j  plusieurs  P^ies 
des  Saints;  le  tout  réuni  dans  un  vol.  fut 
publié,  pour  la  première  fois ,  à  Bayonne, 
en  1640,  in-8°.  Lo  style  de  l'auteur  est  pur, 
énergique  ,  élégant ,  et  peut  passer  pour 
classique  dans  la  langue  basque. 

•ETEMARE  (Jean-Baptiste  LE  SESNE 
de  MENILLES  d'  )  ,  prctre  appelant ,  né 
ou  château  de  Ménilles  en  Normandie,  en 
1682  ,  entra  au  séminaire  Saint-Magloire. 
où  était  alors  l'abbé  Duguet  ,  et  fut  or- 
donné prêtre  en  1709.  C'était  l'année  de 
la  destruction  de  rorl-Royal  ;  mais  on 
assure  que  d'Etemarc  eut  encore  le  temps 
d'y  aller  faire  un  pèlerinage  avant  cette 
catastrophe ,  et  qu'il  promit  de  se  consa- 
crer à  la  défense  des  jansénistes.  On  ne  lui 
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Tcprocliera  pas  d'avoir  manqué  à  sa  pa- 
role. Son  premier  écrit  fut  des  lettres 
théolugiques  contre  une  instruction  pas- 
torale du  cardinal  de  Bissy.  On  y  entre- 
voyait déjà  ses  idées  sur  l'état  de  l'Eglise, 
et  ce  système  de  figures  qu'il  avait  puisé 
dans  les  leçons  de  Duguet,  qu'il  outra  de- 
puis d'une  manière  bizarre  et  ridicule. 
La  bulle  Unigenitas  vint  donner  de  l'ali- 
ment à  son  zèle.  Il  publia  contre  elle  un 
grand  nombre  de  mémoires,  et  fut  dès 
lors  de  tous  les  conseils  des  appelans  ,  et 
eut  part  à  toutes  leurs  dénjarches.  Il  alla 
à  Rome  en  1725,  dans  l'espérance  d'y  ob- 
tenir une  bulle  doctrinale  qui  lui  fût  fa- 
vorable, et  il  n'y  réussit  point.  Il  en  cor>- 
çut  de  nouvelles  préventions  contre  la 
cour  de  Rome  ,  et  suivit  de  plus  en  plus 
son  système  favori ,  en  publiant  l'Essai 
de  parallèle  des  temps  de  Jésus-Christ . 
avec  les  nôtres,  l'explication  de  quelques 
prophéties,  la  tradition  de  l'Eglise  sur 
la  future  conversion  des  Juifs,  etc.  Il 
voyait  partout  des  figures  de  la  défection 
de  l'Eglise  et  de  la  conversion  des  Juifs. 
Il  les  annonçait  dans  ses  écrits  ,  dans  ses 
conférences,  dans  ses  conversations  ,  et 
devint  le  chef  d'un  parti  qui  s'abandonna 
aux  plus  folles  illusions  qui  préparèrent 
et  fomentèrent  les  scènes  déplorables  des 
convulsior\s.  D'Etemar'»,  eut  le  triste  \\on- 
neur  d'être  un  des  directeurs  de  cette 
œuvre  absurde  et  ridicule ,  qui  mit  la  di- 
vision parmi  les  appelans.  Les  plus  mo- 
dérés se  dégoûtèrent  de  ses  rêveries  et  d'E- 
temare  essaya  inutilement  de  les  ramener 
par  son  autorité  et  ses  conseils.  On  se  mo- 
qua de  ses  décisions.  Il  chercha  alors  à  épu- 
rer le  parti  des  convulsions ,  et  il  finit  par 
s'apercevoir  lui-même  que  cette  o?Mvr^  n'é- 
tait pas  aussi  ^<Vm<?  qu'il  l'avait  imaginé, 
sans  pourtant  qu'il  paraisse  avoir  reconnu 
sincèrement  le  principe  et  l'étendue  de 
son  illusion.  Son  crédit  souffrit,  en  cette 
occasion ,  de  rudes  atteintes.  La  Taste 
d'un  côté,  et  de  l'autre,  l'abbé  Débormaire 
et  M"=  Mol,  dévoilèrent  des  traits  peu  hor 
norables  pour  d'Etemare ,  qui ,  un  peu 
honteux  ,  parut  en  1733  ,  se  condamner  à 
la  retraite,  et  il  y  resta  presque  constam- 
ment pendant  10  ans.  Il  avait  fait  un 
voyage  en  Angleterre  en  1729 ,  avec  Le 
Gros,  pour  tâcher  d'y  former  un  parti  ; 
mais  ilnefut  pas  plus  heureux  qu'à  Rome. 
Il  alla  souvent  depuis  en  Hollande  ,  où  il 
avait  connu  Quesnel  dès  1714,  et  il  prit 
part  à  l'établissement  d'un  épiscopatdans 
ce  pays.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  s'y  fixa,  as- 
sista à  l'espèce  de  concile  q^u'on  tint  à 
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Utiecht  en  1763  ,  et  fut ,  en  quelque  sorte, 
l'àme  de  toutes  les  démarches  de  ce  parti. 
Il  mourut  à  Rhynwick  près  d'Utrccht , 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  avait  joui 
parmi  les  siens  d'une  haute  réputation  ; 
il  est  à  peine  connu  aujourd'hui.  C'est  ce 
qui  doit  arriver  à  tous  ceux  qui ,  au  lieu 
de  se  rendre  recommandablcs  par  des  ou- 
vrages utiles  et  d'un  intérêt  géViéral ,  ne 
se  font  que  les  échos  d'une  faction.  Leur 
nom  passe  avec  celui  du  parti  qu'ils  ont 
servi,  et  leurs  écrits  meurent  avec  les  pe- 
tites passions  qui  les  ont  fait  maître.  Ceux 
de  l'abbé  d'Etemare  ,  quoique  très  nom- 
breux ,  sont  aujourd'hui  complètement 
oubliés.  On  en  tiouve  la  liste  dans  les 
Nouvelles  ecclésiastiques  ^  27  février 
1771. 

ETllELBERT ,  roi  de  Kent  en  Angle- 
terre l'an  566,  épousa  Berthe,  fille  de  Ca- 
ribert,  roi  de  France.  Cette  princesse  tra- 
vailla à  la  conversion  du  roi,  qui  fut  sui- 
vie de  celle  de  plusieurs  seigneurs  anglais, 
par  le  z,èle  de  saint  Augustin,  que  le  pape 
saint  Grégoire  envoya  en  Angleterre. 
Ethelbert  régna  heureusement,  et  mourut 
en  615,  à  56  ans,  après  avoir  fondé  les 
églises  de  Londres  et  de  Rochester.  «  Les 
»  vingt  années  qu'il  vécut  après  son  bap- 
»  tême,  dit  un  historien  ,  furent  entière- 
»  ment  consacrées  à  la  religion.  La  bien- 
»  faisance  devint  une  de  ses  principales 
»  vertus  ,  et  ses  peuples  en  éprouvèrent 
»  continuellement  les  heureux  effets.  Il 
a  porta  de  sages  lois,  que  l'on  observait 
»  encore  en  Angleterre  plusieurs  siècles 
»  après  sa  mort.  Son  attachement  à  la  re- 
»  ligion  lui  faisait  saisir  toutes  les  occa- 
»  sions  d'étendre  l'empire  et  la  connais- 
»  sance  du  nom  de  Jésus-Christ.  Il  abolit 
s  les  superstitions  païennes  ,  renversa  les 
»  temples  des  idoles  ,  ou  les  consacra  au 
»  vrai  Dieu.  »  Ethelbert  est  nommé  dans 
le  Martyrologe  romain,  et  dans  ceux  d'An- 
gleterre. 

ETHELllED  ou  ETHELBERT  II,  roi 
d'Angleterre  ,  fils  d'Edgard,  succéda  en 
'J79  à  son  frère  Edouard  II.  C'était  un 
prince  barbare  ;  il  fit  tuer  tous  les  Danois 
{£ui  s'étaient  établis  en  Angleterre.  On 
ajoute  qu'il  fit  enterrer  leurs  femmes  jus- 
qu'à la  moitié  du  corps  ,  afin  d'avoir  le 
plaisir  de  voir  dévorer  tout  le  reste  par 
des  dogues  affamés.  L'avarice  et  la  dé- 
l)auche  le  rendirent  l'horreur  de  tous  ses 
sujets.  Ils  se  révoltèrent  ;  et  Suénon ,  roi 
des  Danois  ,  s'étant  rendu  maître  de  ses 
états,  l'obligea  de  se  retirer  chez  Richard 
U ,  duc   de    Normandie  ,    dont   il  avait 
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épousé  la  soeur.  Après  la  mort  de  Suénon,  i 
Canut  son  fils  lui  succéda  :  mais  étant  | 
mort  en  1015,  Etheircd  fut  rappelé  en  Au-  | 
gleterre  ,  où  il  mourut  bientôt  après,  l'an  i 
1016.  Il  laissa  Alfred  et  saint  Edouard.         I 

ETIIEIAVERDUS  ou  ELSWARDUS,  de  ' 
la  famille  d'Elhelred  l",  roi  d'Angleterre , 
florissait  vers  l'an  980.  On  a  de  lui  ime    j 
Histoire    depuis  le    conunencefTient    du  !« 
monde ,  jiisqu  à  la  mort  du  roi  Edgard  en 
974 ,  insérée  dans  le  Rerum  anglicarum 
scriptores  de  Savill,  Londres,  1596,  in- 
folio. 

ETHELWODE  (saint),  élève  de  saint 
Dunslan ,  abbé  d'Abbendon ,  en  950  ,  et 
évêque  de  Winchester  en  961 ,  mourut  en 
984  ,  après  avoir  travaillé  avec  beaucoup 
de  xèle  à  la  restauration  de  la  discipline 
monastique.  On  conserve  en  manuscrit, 
dans  quelques  bibliothèques  d'Angleterre, 
la  traduction  de  la  règle  de  saint  Benoît 
en  langue  saxonne  ,  et  quelques  autres 
ombrages  Atuns  la  même  langue  ,  touchant 
cette  règle  par  saint  Ethelwode.  Vincent^ 
de  Beau  vais  et  saint  Antonin  font  mer 
d'un  ouvrage  contre  le  mariage  des \ 
très,  j)ar  le  même  saint. 

ETIIODE ,  1"  de  ce  nom  ,  roi  d'EcosS% 
dans  le  2' siècle,  monta  sur  le  trône  après 
Conar.  Il  eut  tant  de  reconnaissance  pour 
Argard,  qui  avait  gouverné  l'état  sous  le 
règne  de  son  prédécesseur ,  et  que  les 
grands  du  royaume  avaient  mis  en  prison, 
qu'il  lefit  grand  administrateur  de  la  jus- 
tice. Argard  fut  tue  dans  l'exercice  de  son 
emploi.  Ethode  irrité  fit  mourir  plus  de 
300  de  ceux  qui  avaient  eu  part  à  ce 
meurtre.  Il  fut  malheureusement  assas- 
siné lui-même  par  un  Hibernois ,  joueur 
de  llùle  ,  qui  couchait  dans  sa  chambre. 
On  prétend  que  ce  fut  vers  l'an  194.  Tous 
ces  faits  sont  assez  mal  appuyés ,  et  les 
commencemens  de  l'histoire  d'Ecosse 
sont  un  chaos,  ainsi  que  ceux  de  toutes  les 
histoires. 

ETHIIYG  (  Gkorges  ) ,  né  à  Thames 
dans  le  comté  d'Oxfort ,  était  savant  dans 
les  mathématiques,  la  médecine  et  les 
langues  hébraïque  et  grecque.  Ferme 
dans  ses  principes ,  malgré  la  perversion 
presque  géïiérale,  il  demeura  attaché  à 
la  religion  de  ses  pères  ,  et  gagna  la  con- 
fiance de  plusieurs  gentilshommes  catho- 
liques ,  qui  lui  confièrent  l'éducation  do 
leurs  enfans.  Il  mourut  en  1588.  On  a  de 
lui  àc^s ]yoésies  latines^ ci  H\jpom.nemata 
in  aliquot  libros  Pauli  ^ginetœ  j  1588 , 
in-8". 

ETUULPIIE  ou  ETHELWOLPIi  ,  fui  le 
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second  roi  de  la  3"  dynastie  d'Angleterre, 
et  succéda  l'an  837  à  son  père  Egbert. 
C'était  un  prince  paciiique.  Il  ne  se  ré- 
serva d'abord  que  le  royaume  de  West- 
sex ,  et  céda  à  Aides  tan  ,  son  fils  naturel , 
les  royaumes  de  Kent,  d'Essex  et  de  Sus- 
sex,  que  son  père  avait  conquis.  Il  les  re- 
mit depuis  en  sa  possession  ,  par  la  mort 
de  ce  ûls.  Il  y  avait  peu  d'années  qu'il  ré- 
gnait, quand  les  Danois  liront  des  courses 
en  An(ïleterre,  et  prirent  même  Londres, 
iTiais  il  les  défit  entièrement.  Ethulphe  se 
voyant  sans  ennemis,  offrit  à  Dieu  la 
dixième  partie  de  ses  états,  et  alla  à  Rome 
sous  le  ponlilicat  de  Léon  IV.  Il  rendit 
tom  ses  royaumes  tributaires  envers  le 
saint  Sié{;e,  d'un  sterlingou  d'un  sol  pour 
chaque  famille,  au  lieu  qu'aupaiavant  il 
n'y  avait  que  ceux  de  Westsex  et  de  Sus- 
sex  qui  le  payaient;»  ne  croyant  pouvoir 
»  mieux  témoigner,  dit  un  historien,  son 
»  attachement  à  la  foi  catholique  ,  qu'en 
B  contribuant  à  la  splendeur  de  la  nou- 
»  velle  Jérusalem  et  du  siège  de  son  pon- 
V  tife.  »  Ce  tribut ,  établi ,  dit-on ,  dès  Van 
72G,  par  Ina  ,  roi  des  Saxons  ,  s'est  payé 
jusqu'au  temps  de  Henri  VIII  :  et  c'est 
proprement  ce  qu'on  appelle  le  romescot 
ou  le  denier  de  saint  Pierre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Elhulphe,  de  retour  de  son  pèle- 
rinage, épousa,  l'an  836.  en  secondes  no- 
ces, Judith  de  France,  fille  du  roi  Charles 
le  Chauve.  Son  fils  Ethelbald  profita  de 
son  absence  pour  se  révolter  contre  lui  ; 
mais  il  dissipa  les  factions  par  son  retour, 
et  mourut  en  8d8  ,  après  avoir  partagé  le 
royaume  entre  les  quatre  fils  qu'il  avait 
eus  d'Osburge  sa  première  femme. 

ETIEXINIE  (  saint  ),  premier  martyr  du 
christianisme,  l'un  des  sept  diacres,  fut  la- 
pidé l'an  53  par  les  Juifs,  qui  l'accusaient 
d'avoir  blasphémé  contre  Moïse  et  contre 
Dieu.  La  sagesse  et  la  constance  avec  la- 
quelle il  confondit  ses  barbares  ennemis, 
pour  lesquels  il  pria  Dieu  en  mourant , 
toutes  les  circonstances  de  son  martyre , 
tel  qu'il  est  rapporté  dans  les  Actes  des 
apôtres,  ont  quelque  chose  de  louchant  et 
de  persuasif,  qui  pénètre  le  chrétien  d'un 
sentiment  profond  de  piété ,  en  même 
temps  que  sa  foi  reçoit  un  accroissement 
de  lumière  et  de  force. 

ETIE.WE  r""  (  saint)  ,  monta  sur  la 
chaire  pontificale  de  Rome  en  255  ,  après 
le  martyre  du  pape  Lucius.  Son  pontificat 
est  célèbre  par  la  question  sur  la  validité 
du  haplcmc  donné  par  les  hérétiques. 
Etienne  décida  «  quil  ne  fallait  rien  in- 
»  nover.  »  La  tradition  de  la  plupart  des 


églises  prescrivait  de  recevoir  tous  les 
hérétiqpies  par  la  seule  imposition  des 
mains  ,  sans  les  rebaptiser  ,  pourvu  qu'ils 
eussent  reçu  le  baptême  avec  de  l'eau  et 
au  nom  des  trois  personnes  de  la  Trinité. 
Saint  Cyprien  et  Firmilien  assemblèrent 
des  conciles  ,  pour  s'opposer  à  cette  déci- 
sion ,  contraire  à  la  pratique  de  leurs 
églises.  Le  pape  réfuta  le  sentunent  de 
Cyprien  ;  il  usa  de  commandemens  et  de 
menaces  pour  lui  faire  quitter  son  senti- 
ment ,  et  refusa  de  comnmniquer  avec 
les  évèques  d'Afrique  députés  à  Rome,  ce 
qui  était  une  marque  publique  d'impro- 
bation  et  non  pas  un  effet  certain  de  l'ex- 
communication (  voyez  S.  CYPRIEN  ). 
«  Ce  grand  pape,  dont  la  prudence  égalait 
»  la  sainteté,  savait,  dit  Vincent  de  Lérins, 
Dque  la  piété  ne  permettait  jamais  de  re- 
»  cevoir  d'autre  doctrine  que  celle  qui 
»  nous  est  venue  de  la  foi  de  nos  prédé- 
»  cesseurs  ,  et  que  nous  étions  obligés  de 
»  la  transmettre  aux  autres  avec  la  même 
»  fidélité  que  nous  l'avions  reçue  ;  qu'il  ne 
»  fallait  pas  mener  la  religion  partout  où 
»  nous  voulions ,  mais  la  suivre  partout  où 
»  elle  nous  menait  ;  que  le  propre  de  la 
»  modestie  chrétienne  était  de  conserver 
B  fidèlement  les  saintes  maximes  que 
»  nous  ont  laissées  nos  pères ,  et  non  pas 
»  de  faire  passer  nos  idées  à  la  postérité. 
»  Quelle  a  donc  été  l'issue  de  cet  événe- 
»  ment  ?  Celle  qu'ont  coutume  d'avoir  de 
»  pareilles  affaires  :  on  a  retenu  la  foi  an- 
»  cienne ,  et  l'on  a  rejeté  la  nouveauté.  » 
En  effet,  la  question  fut  solennellement 
décidée  au  concile  de  Nicée  en  faveur  d'E- 
tienne. Ce  saint  pape  mourut  martyr  le 
2  août  237 ,  durant  la  persécution  de  Va- 
lérien. 

ET1E-\XE  II,  romain,  succéda  en7o2  à 
un  autre  Etienne ,  que  plusieurs  écrivains 
n'ont  pas  compté  parmi  les  papes  ,  parce 
que  son  pontificat  ne  fut  que  de  trois  ou 
quatre  jours.  Aslolphe,  roi  des  Lombards, 
menaçait  la  ville  de  Rome  après  s'être  em- 
paré de  l'exarcat  de  Ravenne.  Etienne  im- 
plora le  secours  de  Constantin  Copronyme, 
empereur  d'Orient ,  prince  faible ,  indo- 
lent, subjugué  par  le  fanatisme  des  icono- 
maques,  qui  renvoya  le  pontife  au  roi  Pé- 
pin. Etienne  se  détermina  à  aller  en  Lom- 
bardie  trouver  Astolplie,  malgré  les  pleurs 
et  les  efforts  que  firent  les  Romains  pour 
le  retenir.  N'ayant  rien  pu  gagner  sur  l'es- 
prit de  ce  roi ,  il  passa  en  France  pour 
demander  du  secours.  Pépin  ,  par  le  con- 
seil du  pape,  envoya  jusqu'à  trois  fois  des 
ambassadeurs  à  Astoli»he.  Ce  prince  per- 
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sîsta  conUammcnt  dans  ^ou  refus.  Alors 
Pépin  marcha  contre  lui.  Quand  ses  trou- 
pes furent  à  mi-clieniin  ,  il  envoya  de 
nouveau  des  ambassadeurs,  à  la  sollicila- 
tlondupape  qui  voulait  éviter  l'effusion 
du  sang  des  chrétiens.  Aslolphe  ne  répon- 
dant que  par  des  menaces ,  Pépin  francliit 
les  monts,  assiégea  le  prince  des  Lombards 
dans  Pavie  ,  et  lui  fit  promettre  de  resti- 
tuer Ravenne  ;  mais  à  peine  Pépin  eut 
repassé  les  monts  ,  qu'Astolphe  parut  de- 
vant Rome.  Etienne  eut  recours  à  son  pro- 
tecteur, et  lui  trouva  les  mêmes  disposi- 
tions. Pépin  passade  nouveau  en  Italie, 
dépouilla  le  roi  des  Lombards  de  son  exar- 
cat,  et  lui  enleva  22  villes,  dont  il  lit  pré- 
sent au  pape.  Cette  domination  est  le  pre- 
mier fondement  de  la  seigneurie  tempo- 
relle de  l'église  romaine;  car,  pour  la  do- 
nation de  Constantin,  on  sait  quelle  n'a 
jamais  existé.  Le  pape,  pour  hâter  l'arri- 
vée du  roi  français  en  Italie  ,  lui  avait 
écrit  une  lettre  au  nom  de  saint  Pierre  , 
où,  par  une  prosopopéc  touchante  et  per- 
suasive, il  faisait  parler  cet  apôtre  comme 
s'il  eût  été  encore  vivant  :  et  avec  saint 
Pierre  ,  la  sahite  Vierge  ,  les  anges  ,  les 
martyrs,  les  saints  et  les  saintes.  «  Je  vous 
»  conjure  ,  disait  saint  Pierre,  par  le  Dieu 
»  vivant ,  de  ne  pas  permettre  que  ma 
j)  ville  de  Rome  soit  plus  long-temps  as- 
»  siégée  par  les  Lombards.  »  M.  Fleury 
blâme  ce  pape  d'avoir  employé  les  motifs 
de  la  religion  pour  une  affaire  d'état. 
Mais  la  délivrance  du  pape  ,  opprimé  par 
Astolphe,  celle  de  l'église  de  Rome  où  les 
Lombards  connnettaient  tant  de  cruautés 
et  tant  de  profanations,  élait-elle  donc 
une  affaire  d'étal  ?  Et  voudrait-on  que 
Pépin  n'ait  pas  mérité  devant  Dieu  en  la 
procurant?  Quant  à  la  donation  faite  au 
saint  Siège  par  ce  prince  ,  M.  Fleury  con- 
vient qu'elle  est ,  aujourd'hui  surtout,  de 
la  plus  grande  importance  pour  le  bien  de 
l'Eglise.  oTant  que  l'empire  romain  a  sub- 
»  sisté,  dit- il,  il  renfermait  dans  sa  vaste 
»  étendue  presque  toute  la  chrétienté  ; 
Il  mais  depuis  que  l'Europe  est  divisée  en 
»  plusieurs  princes  indépendans  les  uns 
«des  autres;  si  le  pape  eût  été  sujet  de 
»  l'un  d'eux  ,  il  eût  été  à  craindre  que  les 
»  autres  n'eussent  eu  de  la  peine  à  le  re- 
»  connaître  pour  père  commun,  et  que  les 
»  schismes  n'eussent  été  fréquens.  On  peut 
»  donc  croire  que  c'est  par  un  effet  de  la 
»  Providence,  que  le  pape  s'est  trouvé  iu- 
i>  dépendant  et  maître  d'mi  état  assez 
»  puissant,  pour  n'èlre  pas  aisément  op- 
»  primé  par  les  autres  souverains  ;  afin 
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»  qu'il  fût  plus  libre  dans  l'exercice  de  se 
»  puissance  spirituelle  ,  et  qu'il  pût  con- 
i>  tenir  plus  aisément  les  autres  évêquc; 
n  dans  le  devoir.  »  Le  président  Hénault, 
l'abbé  Terrasson,  et  le  philosophe  Hume  , 
ont  fait  sur  cet  objet  des  réflexions  du 
même  genre  (  voy.  la  Chronologie  qui  esi 
au  commencement  du  i"  tome^  pag.  23) 
Etienne  mourut  en  757,  après  S  ans  de 
pontificat.  Ce  pape  assemblait  souvent 
son  clergé  dans  son  palais  ,  l'exhortait  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  des  conciles, 
pour  avoir  toujours  de  quoi  répondre 
efficacement  aux  ennemis  de  l'Eglise.  II 
nous  reste  de  ce  pape  cinq  lettres  et  un 
recueil  de  quelques  constitutions  cano- 
niques. 

ETiE.WE  III,  romain,  originaire  de 
Sicile,  élu  pape  en  7G8.  Un  seigneur, 
nommé  Constantin,  s'était  emparé  du  pon- 
tificat (c'est  le  premier  exemple  d'une 
pareille  usurpation  du  saint  Siège)  ;  on  lui 
arracha  les  yeux,  ainsi  qu'à  quelques-uns 
de  ses  partisans,  et  on  intronisa  Etienne 
qui  assembla  un  concile  l'année  d'à 
pour  condamner  l'usurpateur.  D; 
troisième  session ,  on  statua  que  les 
ques  ordonnés  par  Constantin  retour 
raient  chez  eux  pour  y  être  élus  de  nou- 
veau, et  reviendraient  ensuite  à  Rome 
pour  être  consacrés  par  le  pape.  Etienne  , 
paisible  possesseur  du  saint  Siège,  en 
jouit  pendant  3  ans  et  demi  et  mourut  en 
772.  Rome  fut  dans  l'anarchie  avant  et 
après  son  pontificat;  mais  on  ne  valait 
pas  mieux  ailleurs.  Des  yeux  et  des  lan- 
gues arrachées,  sont  les  événemens  les 
plus  ordinaires  de  ces  siècles  malheureux. 

ETIEWE  IV,  romain,  monta  sur  la 
chaire  de  Saint-Pierre  après  le  pape  Léon 
III,  le  22  juin  816.  Aussitôt  qu'il  fut  or- 
donné ,  il  vint  en  France  ,  et  y  sacra  de 
nouveau  fempereur  Louis  le  Débonnaire. 
Il  mourut  le  23  janvier  817,  à  Rome, 
trois  mois  après  son  retour. 

ETIE.WE  V,  romain,  pape  après  Adrien 
III ,  fut  inironisé  à  la  fin  de  septembre , 
en  883.  Il  écrivit  avec  force  à  Basile  le 
Macédonien,  empereur  d'Orient,  pour  dé- 
fendre les  papes  ses  prédécesseurs  contre 
Photius.  Il  mourut  en  891.  Œ  Ce  pape,  dit 
»  un  historien  ,  était  de  race  noble  et  d'un 
a  détachement  exemplaire.  Il  s'opposa  d« 
»  tout  son  pouvoir  à  son  élévation  ;  pour 
»  le  porter  sur  le  trône  pontifical ,  il  fal- 
»  lut  ronq)re  les  portes  de  sa  maison  où  il 
»  s'était  enfermé.  La  charité  et  la  piété 
»  éclataient  surtout  entre  les  vertus  de 
»  ce  pontife.  11  nourrissait  les  orphelins 
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•  comme  sis  enfaris  et  les  adinetlail  sou- 
»  vent  à  sa  lablc.  A  son  avi-ncment  au 

•  pontifical,  les  biens  de  rE[jlise  se  trou- 
»  vant  presque  lous  dissipés  ,  il  distribua 
^  libéralement  son  riche  patrimoine.  Il 
j>  célébrait  la  messe  tous  les  jours ,  et  don- 
»  nait  à  l'oraison  ou  à  la  psalmodie  ,  tout 
»  le  temps  que  lui  laissaient  les  fonctions 
»  de  la  charité  et  de  la  sollicitude  pasto- 
»  raie.  Il  s'appliqua  sur  toute  chose  à  s'as- 
»  socier  dans  le  gouvernement  de  l'Eylise, 
»  les  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus 
■  vertueux  qu'il  put  découvrir.  » 

ETIE!\Mi  VI .  mis  sur  le  sié^e  ponti- 
fical en  8%  ,  après  l'antipape  Boniface  VI. 
Ce  pontife  lit  déterrer  l'année  d'après,  en 
897 ,  le  corps  de  Formose ,  son  prédéces- 
seur et  son  ennemi ,  parce  qu'il  avait 
quitté  l'évèché  de  Porto  pour  celui  de 
Rome  :  translation  inouïe  alors,  mais  qui 
ne  méritait  pourtant  pas  qu'Etienne  don- 
nât à  la  chrétienté  la  farce  ,  aussi  hor- 
rible que  ridicule,  de  violer  la  sépulture 
d'un  souverain  pontife,  et  de  faire  jeter 
son  cadavre  mutilé  dans  le  Tibre.  Le 
pape  Etienne  se  rendit  si  odieux  par  cette 
vengeance ,  que  les  ami»  de  Formose 
ayant  soulevé  les  citoyens,  le  chargèrent 
de  fers,  et  l'étranglèrent  en  prison  quel- 
ques mois  après.  Jean  IX  assembla  un 
concile  qui  condamna  tout  ce  qui  s'était 
passé  dans  l'assemblée  de  quelques  évê- 
ques  à  Rome  ,  en  897,  contre  la  mémoire 
et  le  corps  de  Formose.  Les  Pères  du  con- 
cile remarquèrent  que  Formose  avait  été 
transféré  par  nécessité  du  siège  de  Porto 
à  celui  de  Rome  :  Necessitatis  causa  de 
Portuetisi  ecclesia  Formosus ,  pro  vitte 
merito  ad  apostolicam  sedem  provectus 
est.  Voyez  FORMOSE ,  AUXILIUS. 

ETIENNE  VIÎ,  successeur  de  Léon  VI, 
mourut  en  951 ,  après  2  ans  de  pontificat. 

ETIEMVE  VIII ,  allemand  ,  parent  de 
l'empereur  Othon ,  fat  élevé  sur  le  saint 
Siège  après  Léon  A'II,  en  '.)59.  Les  Ro- 
mains, alors  aussi  séditieux  que  barbares, 
conçurent  contre  lui  tant  d'aversion, 
qu'ils  eurent ,  dit-on ,  la  cruauté  de  lui 
découper  le  visage.  Il  en  fut  si  défiguré  , 
qu'il  n'osait  plus  paraître  en  public.  Il 
mourut  en  942. 

ETIEWE  rX,  était  frère  de  Godefroi  le 
Barbu  ,  duc  de  la  Basse-Lorraine.  Il  se  fit 
religieux  au  Mont-Cassin ,  en  devint  abbé , 
et  fut  élu  pape  le  2  août  I0o7,  après  la 
mort  de  Victor  IL  II  commença  son  pon- 
tificat par  tenir  plusieurs  conciles,  pour  re- 
médier principalement  à  la  vie  déréglée 
des  clercs.  Il  rechercha  tous  ceux  qui 


7î>  ETI 

avaient  transgressé  les  lois  de  la  con- 
tinence. Ceux  même  qui  renvoyèrent 
leurs  concubines  et  embrassèrent  la  péni- 
tence ,  furent  exclus  du  sanctuaire  pour 
un  temps,  et  privés  pour  toujours  du 
pouvoir  de  célébrer  les  saints  mystères. 
Ce  pontife  mourut  à  Florence,  en  odeur 
de  sainteté,  le  29  mars  1058. 

ETIE.WE  DE  MUKET  (  saint) ,  fils  du 
comte  de  Thiers  en  Auvergne,  suivit  son 
père  en  Italie ,  où  des  ermites  calabrais 
lui  inspirèrent  du  goût  pour  la  vie  céno- 
bitique.  De  retour  en  France,  il  se  retira 
sur  la  montagne  de  Muret  dans  le  Limou- 
sin ,  et  vécut  50  ans  dans  ce  désert ,  en- 
tièrement consacré  à  la  mortification,  au 
jeûne  et  à  la  prière.  En  1073 ,  il  obtint 
une  bulle  de  Grégoire  VII,  pour  la  fonda- 
tion d'un  nouvel  ordre  monastique  ,  sui- 
vant la  règle  de  Saint-Benoit.  La  réputa- 
tion de  sa  vertu  lui  attira  une  foule  de 
disciples  et  des  visites  honorables.  Sur  la 
fin  de  ses  jours  ,  deux  cardinaux  vinrent 
le  voir  dans  son  ermitage.  lis  demandè- 
rent au  saint  homme  ,  s'il  était  chanoine, 
ou  moine ,  ou  ermite  ?  Etienne  leur  ré- 
pondit :  «  Nous  sojnmes  des  pécheurs, 
»  conduits  dans  ce  désert  par  la  miséricorde 
n  divine  pour  y  faire  pénitence.  »  Ce  n'é- 
tait pas  répondre  trop  nettement  à  la 
question  des  cardinaux  ;  et  on  a  été  assez 
embarrassé,  long-temps  après,  à  détermi- 
ner à  quel  ordre  sa  famille  appartenait. 
Etienne  l'édifia  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1124,  à  78  ans.  Ses  enfans  inquiétés 
après  la  mort  de  leur  père,  par  les  moi- 
nes d'Ambazar,  qui  prétendaient  que 
Muret  leur  appartenait ,  emportèrent  lo 
corps  de  leur  fondateur  qui  était  leur  seul 
bien ,  et  le  transportèrent  à  un  lieu  nom- 
mé Grand-Mont  ^  àoai  l'orùre  a  pris  le 
nom.  Les  Annales  de  cet  ordre  furent  im- 
primées à  Troyes,  en  1C62.  Il  a  été  sup- 
primé en  1769;  et  les  religieux  ont  été 
pensionnés.  On  a  de  saint  Etienne  de 
Muret ,  sa  Règle  1645,  in-12;  et  un  recueil 
de  maximes  j  1704,  in-i2 ,  en  latin  et  en 
français. 

ETIENNE  (saint),  né  en  Angleterre, 
5'  abbé  de  Cîteaux,  travailla  beaucoup 
pour  l'accroissement  de  son  ordre ,  fondé 
depuis  peu  par  Robert,  abbé  de  Molcsmc. 
Un  grand  nombre  de  disciples  se  mil  sous 
sa  conduite  ,  entre  autres  saint  Bernard  , 
l'homme  le  plus  illustre  que  Citeaux  ait 
produit.  Parmi  le  grand  nombre  de  monas- 
tères qu'Etienne  bâtit,  on  compte  ceux  de 
La  Ferté,  de  Pontigny,  de  Clairvaux  et 
de  Morimond ,  qui  sont  les  quatre  filles  de 
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Cileaux  dont  dépendent  toutes  les  autres 
maisons.  Etienne  leur  donna  des  statuts  , 
approuvés  en  1119  par  Calixte  II.  Ce  saint 
abbé  mourut  à  Citcaux  le  28  mars  1134. 
ETIENXE  1"  (saint),  roi  de  Hongrie, 
succéda  en  997  à  son  père  Geisa ,  premier 
roi  chrétien  de  Hongrie ,  et  mourut  à 
Bude  en  1058.  Il  fut  comme  l'apôtre  de 
ses  états ,  publia  des  lois  très  sages,  vécut 
et  mourut  en  saint.  Lorsqu'il  sentit  qu'il 
approchait  de  sa  fin ,  il  fit  assembler  la 
noblesse  pour  lui  recommander  le  choix 
de  son  successeur ,  l'obéissance  au  saint 
Siège,  et  la  pratique  des  vertus  clirélien- 
nes.  Quarante-cinq  ans  après  sa  mort , 
son  corps  fut  levé  de  terre,  renfermé  dans 
une  châsse ,  et  déposé  dans  une  chapelle 
de  l'église  de  Notre-Dame  à  Bude.  Benoît 
IX  le  canonisa.  Sa  valeur  égalait  sa  piété; 
il  fut  l'effroi  des  Barbares,  et  s'attira  le 
respect  et  radmira(ion  des  nations  chré- 
tiennes. Ses  vertus  domestiques  ne  bril- 
laient pas  d'un  moindre  éclat  que  ses 
qualités  royales.  Son  fils  Emeric  puisa  , 
dans  une  éducation  chrétienne  et  les  le- 
çons de  l'exemple,  cette  innocence  et 
cette  pureté  de  mœurs  qui  l'a  fait  mettre 
au  nombre  des  saints.  Ses  magnifiques 
fondations  furent  presque  toutes  détruites 
sous  le  règne  de  Joseph  II ,  mais  sa  mé- 
moire est  toujours  en  grande  vénération 
chez  les  Hongrois ,  qui  ne  prononcent 
son  nom  qu'avec  attendrissement  et  en- 
thousiasme. Ils  se  servent  encore  de  sa 
couronne  pour  le  sacre  de  leurs  rois. 
Quelques  légendaires  ont  donné  à  cette 
couronne  une  origine  fabuleuse.  «  Mais 
»  elle  n'a  pas  besoin  de  faux  titres,  dit 
»  un  critique ,  pour  être  une  pièce  très 
»  respectable.  Son  antiquité,  le  grand 
»  pape  qui  la  donna,  le  grand  et  saint  roi 
»  qui  la  porta,  la  nation  qui  l'a  si  long-temps 
»  défendue  contre  les  infidèles ,  et  qui  l'a 
»  toujours  regardée  comme  la  possession 
»  caractéristique  du  roi  légitime ,  tout 
»  cela  concourt  à  la  rendre  intéressante. 
»  Vainement  Voltaire  s'est-il  moqué  de 
»  l'importance  que  les  Hongrois  attachent 
»  à  celte  couronne,  jusqu'à  n'avoir  jamais 
»  voulu  reconnaître  pour  roi  celui  qui  ne 
«l'avait  pas.  Si  quelque  chose  doit  être 
»  bien  constaté  et  sanctionné ,  c'est  bien 
»  la  royauté.  »  Joseph  II  l'avait  fait  enle- 
ver et  transporter  à  Vienne  ;  mais  en  1790, 
elle  fut  rendue  aux  Hongrois  ,  qui  la  re- 
çurent avec  une  pompe  et  des  réjouis- 
sances extraordinaires.  C'est  du  roi  saint 
Etienne  que  vint  le  titre  ^'apostolique,, 
donné  long-temps  par  les  papes  aux  rois 
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de  Hongrie ,  et  renouvelé  en  faveur  de 
Marie-Thérèse ,  héritière  de  Charles  VI. 

ETIE.WE  D'ORLÉAXS,  d'abord  abbé 
de  Ste-Geneviève  en  1177,  ensuite  évo- 
que de  Tournay  en  1191  ,  eut  part  aux  af- 
faires les  plus  considérables  de  son  temps. 
II  mourut  en  1203.  On  a  de  lui  dos  ser- 
mons, des  éjiîtres  curieuses,  1682,  in-8",  et 
d'autres  ouvrages. 

ETIE\.\E  BVTTORI.  Koy.  BATTORI. 

ETIEWE  de  BYS ANGE,  grammairien 
du  5'  siècle,  auteur  d'un  Dictionnaire 
géographique ,  dont  nous  n'avons  qu'un 
mauvais  abrégé ,  fait  parHermolaiis  sous 
l'empereur  Juslinien,  et  publié  à  Lcyde 
en  1G9/I.,  in-fol. ,  en  grec  et  en  latin  ,  par 
Gronovius,  avec  les  savans  commentaires 
de  Berkelius.  Il  y  en  a  une  autre  édition 
de  1678,  qu'on  joint  à  celle  de  1694,  à 
cause  des  change  mens;  on  y  joint  encore 
les  notes d'Holstenius,  Leyde,  1684,  infoL 
Vabrégé  d'Hermolaiis  nous  a  sans  doute 
fait  perdre  l'original,  qui  eût  été  d'un 
prix  inestimable  pour  la  connaissance  des 
dérivés  et  des  noms  des  villes  et  provinces. 

ETIEMVE ,  vay  vode  de  Moldavie,  dans 
le  16*  siècle ,  se  mit  sur  le  trône  par  les 
armes  des  Turcs,  après  en  avoir  chassé 
le  légitime  possesseur ,  qu'il  fit  mourir. 
Il  régna  en  tyran.  Les  bo'iards  ne  pouvant 
plus  supporter  le  joug ,  le  massacrèrent 
dans  sa  tente,  avec  2  000  hommes,  par- 
tie Turcs ,  partie  Tartares ,  qui  compo- 
saient sa  garde. 

ETlEIVNEouplutôtESTIENNE(HENRi), 
premier  du  nom,  imprimeur  de  Paris, 
né  dans  cette  ville  vers  1470,  mort  à  Lyon 
en  1520,  est  la  souche  de  tous  les  autres 
savans  de  ce  nom  qui  ont  tant  illustré  la 
presse  et  la  littérature.  Il  est  connu  par 
l'édition  de  quelques  livres,  et  surtout  par 
un  Psautier  à  cinq  colonnes ,  publié  en 
1S09,  et  1313. 

ETIENIV'E  (Robert),  second  fils  du 
précédent ,  et  parisien  comme  lui ,  né  en 
1503  surpassa  son  père  par  la  beauté  et 
l'exactitude  de  ses  éditions.  I!  travailla 
d'abord  sous  Simon  de  Colines ,  qui  avait 
épousé  sa  mère  ;  mais  depuis  il  travailla 
seul.  Robert  ennoblit  son  art  par  une  con- 
naissance parfaite  des  langues  et  des  bel- 
les lettres.  Il  est  le  premier  qui  ait  im- 
primé les  Bibles  distUiguées  par  versets. 
Les  services  qu'il  rendait  aux  lettres  lui 
auraient  concilié  une  estime  générale  , 
sans  son  penchant  pour  leà  nouvelles  opi- 
nions. Il  avait  publié  une  Bible  ^  avec 
tme  version  par  Léon  de  Juda ,  et  des 
notes  altérées  par  Calvin.  Pour  donner 
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plus  (le  cours  à  cet  ouvraf^c  ,  il  l'alUibua 
à  Valable  ,  qui  s'en  défcajil  comme  d'un 
crime.  Les  Uocteurs  de  Sorbonne  en  ayant 
censuré  les  notes  ,  Robert  se  relira  à  Ge- 
nève en  i;iol ,  et  y  linit  ses  jours  en  1jo9, 
à  !)G  ans.  On  dit  que  pour  rendre  ses  édi- 
tions plus  correctes  ,  il  en  faisait  exposer 
les  feuilles  dans  les  places  publiques,  et 
qu'il  donnait  des  récompenses  à  ceux  qui 
y  trouvaient  quelque  faute.  Parmi  ses 
belles  éditions,  on  distin>jue  sa  Bible  hé- 
braïque^ i'ôhk  ,  8  vol.  in-lG;  l'in-i"  est 
moins  estimé;  et  le  Nouveau  Testament 
grecj  IS'tG,  2  vol.  in-16.  Outre  les  éditions 
dont  il  a  enrichi  la  république  de  lettres  , 
nous  lui  devons  son  Thésaurus  linguœ  la- 
tinœ,  chef-d'œuvre  en  ce  genre,  publié  en 
<o3G  et  en  lj/i5,  réimprimé  plusieurs  fois 
à  Lyon,  à  Leipsick,  à  Bàle  et  à  Londres. 
L'édition  de  Londres ,  1754 ,  h  vol.  in- 
folio, est  maynilique  ;  et  celle  de  Bàle, 
1740,  h.  vol.  in-folio,  a  quelques  aufjmen- 
lations.  Ce  dictionnaire  est  véritablement 
un  trésor.  On  y  trouve  tout  ce  qu'on  peut 
désirer  pour  l'intelligence  de  la  lanj^oie 
latine. 

ETIEWE  (  CuARLES  ) ,  troisième  fils  de 
Henri,  impiimeur,  joignit  à  l'art  de  son 
père  la  science  médicale.  Il  mourut  en 
IbG'i,  à  60  ans.  On  a  de  ce  typographe 
médecin  :  |  De  re  rustica,  in-8"  ;  |  De  vas- 
culis.  in-S"  ;  |  une  Maison  rustique^  in-i"  ; 
I  un  Dictionnaire  historique .  géogra- 
phique et  poétique.  Londres  ,  168G,  in-fol. 
I  La.  traduction  de  la  comédie  ilalicnne, 
intitulée  :  le  Sacrifice,  par  les  Acad.  do 
Sienne  Tntronati,  la'tS  in-16  ;  et  sous  le 
tiire  des  .-/Imsés.  1356,  in-16,  elc. 

ETIEWE  (Hexri  ),  lïls  de  Robert,  né  à 
Paris  en  15:28,  ouvrit  les  trésors  de  la  lan- 
gue grecque,  comme  son  père  avait  fouillé 
ceux  de  la  langue  latine.  Son  ouvrage  en 
ce  genre  est  en  4  vol.  in-fol.,  1575.  On  doit 
joindre  à  ce  livre  deux  glossaires,  impri- 
més en  1573,  et  un  appendix  par  Daniel 
Scholt,  Londres,  1745,  2  vol.  in-fol.  On 
doit  encore  à  Henri  Etienne  plusieurs 
auteurs  qu'il  mit  en  lumière  et  qu'il  cor- 
rigea avec  beaucoup  de  soin  :  ces  édi- 
tions lui  ont  fait  un  grand  nom  parmi  les 
savans.  Mais  ce  qui  l'a  fait  le  plus  con- 
naître à  ceux  qui  ne  se  piquent  que  d'une 
littéi'ature  lé{Tère ,  c'est  sa  version  d'Ana- 
créon  en  vers  latins.  Henri  était  calvi- 
niste, et  osait  en  faire  profession  à  Paris, 
dans  un  temps  où  ceux  de  cette  secte 
étaient  vivement  poursuivis.  Une  satire 
atroce  qu'il  publia  contre  le  clergé  régu- 
lier, sous  le  titre  de  Préparation  à  l'J- 
h. 
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l)ologie  pour  Hérodote ,  l'obligea  de  s'en- 
fuir de  sa  patrie.  Il  passa  à  Genève  et  do 
là  à  Lyon,  où  il  mourut  à  l'hôpital  en  1598, 
à  70  ans,  presque  imbécile.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ,  on  a  de 
lui  :  I  des  corrections  sur  Cicéron,  en  latin, 
la  pluparftrès  judicieuses;  |  De  origine 
mendorum;  \  Juris  civilis  fontes  et  rivi , 
in-8°.  L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  lois  d'Ej^ypte, 
ayant  été  tirées  de  celles  de  Moïse  ,  et 
ayant  donné  lieu  à  celles  des  Grecs,  c'é- 
tait dans  la  même  source  qu'on  devait 
puiser  les  principes  des  lois  romaines. 
I  h' Apologie  pour  Hérodote .  publiée  par 
Le  Duchat ,  en  5  vol.  in-8°  ,  1735  :  rapso- 
die  infâme  d'invectives  contre  la  religion 
catholique,  et  de  contes  sur  les  prêtres  et 
sur  les  moines,  recherchée  par  quelques 
savans  d'un  goût  bizarre,  qui  aiment 
mieux  les  décombres  de  la  littérature  gau- 
loise, que  les  bons  livres  des  beaux  jours 
de  Louis  XIV.  Henri  Etienne  intitula  son 
fatras  :  Apologie  pour  Hérodote,  parce 
que  son  Lut  était  de  justifier  les  faLles  de 
cet  historien,  parcelles  qu'il  prétendait 
que  les  catholiques  avaient  débitées  sur 
les  saints,  etc.  |  Poetœ  grœci  principes. 
1566,  in-fol.  ;  |  Mcdicœ  artis principes posl 
Hippocrateni  et  Galenum:  collection  rare 
et  chère,  imprimée  à  Paris,  1G77,  2  vol. 
in-fol.  La  version  qu'il  fit  de  ces  auteurs, 
et  qu'il  joignit  au  texte,  est  estimée.  |  Trai- 
té de  la  prééminence  des  rois  de  France  ; 
I  Les  prémices,  ou  le  premier  livre  des 
Proverbes  épigrammatisés  j  ou  des  Epi- 
grammes  proverbialisèes .  15'J4,  in-S"  : 
i-ecueil  indigeste,  où,  parmi  quelques 
bonnes  pointes ,  on  en  trouve  une  foule 
de  triviales.  |  Narrationes  cœdis  Ludovici 
Borbonii.  in-8°,  15G9  ;  |  yh-lis  typogra- 
phicce  querimonia,  poème  dont  M.  Lottin. 
imprimeur ,  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1785.  Henri  Etienne  y  fait 
des  plaintes  très  vives  contre  les  impri- 
meurs de  son  temps,  regardé  à  si  juste 
titre  comme  le  siècle  d'or  de  la  typogra- 
phie. Que  dirait-il  aujourd'hui,  en  voyant 
la  plupart  des  imprimeurs  qui  savent  à 
peine  l'orlhograplie  de  leur  langue  mater- 
nelle? Son  zèle  s'allmuait ,  surtout  quand 
il  voyait  des  imprimeurs  qui  ignoraient 
absolument  le  latin. 

Artifices  nppello  inalos  (  ne  nescius  erres  ) 
Non  quo  vulgus  r.(t%  more  vocare  soltl  ; 
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Ad  latiris   aui'is  stat  stupefacta 
A I  lif;cLS  hos  iitmpè  inalos  ego  conqiieror  este  ; 
Hos  fidci  aitifices  conqucror  esse  malsj 
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Ornamenla  licct  corquirAnl  undiijaè  lihrii , 

Qns  Jare  cumque  potcst  uIU   perita  manus. 
Kamque  qiiod  bumano  mens   est  iu  corpore,  quod 
mens 

Pra'Jtare  Immano  corpore  clauta  polesl: 
Hoc  opère  in  noslro  pr.xslAt  corriclin  (  voci 

Fa»  usuni  veteri  sit  tribuisse  novura  )  ; 
HiTC  fugal  a  sériplis  tenebras  ,   luceinqiie  redncil  : 

Una  lia;c  cum  mendisaspara  beila  (;crit, 

La  famille  des  Etienne  a  produit  i)lusieurs 
autres  imprimeurs  célèbres.  Le  dernier 
de  tous  fut  Antoine ,  pelil-lils  du  précé- 
dent. Il  mourut  aveugle  à  IHôtel-Dicu 
de  Paris  en  lG7/i.,  à  80  ans.  Les  Etienne 
sont  placés  à  la  tcle  des  i«-cmiers  impri- 
meurs du  monde,  par  la  beauté  et  la  cor- 
rection de  leurs  éditions.  Les  liommes  les 
plus  savans  et  niéine  les  i>lus  illustres  de 
leur  temps,  ne  dédaignaient  pas  de  cor- 
riger leurs  épreuves. 

'  ETIE.WE  ou  ESTIENNE  (  Robert  ), 
libraire  de  Paris,  né  en  17'25,  qui  préten- 
dait descendre  des  précédons,  mourut  en 
1794.  Parmi  les  ouvrages  qu'on  lui  doit 
et  qu'il  a  presque  tous  publiés  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  on  distingue  :  |  Eloije  de 
l'abbé  Pluclie ,  mis  en  télé  d'un  ouvrage 
intitulé  Concorde  de  la  géographie  des 
différons  âges,  Paris,  1765;  |  Causes 
amusanles  et  peu  connues,  Paris,  17(39,  et 
1770,  2  vol.  in-12  ;  |  Sermons  pour  les 
jeunes  dames  el  les  jeunes  demoiselles^ 
traduits  de  l'anglais  de  Fordyce ,"  Paris, 
1778,  iu-12  ;  [  Elrennes  de  la  vertu,  con- 
tenant des  aclions  de  bienfaisance .  de 
courage  et d' humanité.  Paris,  1782-1794, 
12  vol.  in-18.  Il  a  été  l'éditeur  des  Opus- 
cides  de  Rollin.  Paris,  1771 ,  2  vol.  in-12 , 
et  il  a  ajouté  des  iiotes  à  l'éloge  de  cet  écri- 
vain ,  par  de  Bo7.e. 

1:TIE\M:  (  Fka\co!S  d'),  Voyez  ES- 
TIENKR. 

ETOILE.  Voyez  ESTOILE. 

♦  ÉTOILE  (  PiEURE  TAISAN  de  1'  ),  un 
des  plus  liabilesjurisconsultes  du  15'^  siècle, 
né  à  Orléans  vers  1/j80  ,  iTiort  en  1357 ,  fut 
successivement  docteur  régent  en  l'uni- 
versilé  d'Orléans,  chanoine  do  celte  ville, 
et  archidiacre  de  Sully.  Il  parut  sous  ce 
ûernier  titre  au  conseil  provincial  de  Paris 
en  1528  ,  et  fut  remarqué  par  François  P"^ 
qui  le  nomma  conseiller  au  parlement ,  et 
j)résidcnt  aux  enquêtes.  On  a  de  lui  : 
I  Pelri  S;ellœ  brevis  repetilio  legis  ,  Or- 
léans ,  in-k'' ;  Dumoulin  désigne  ce  livre 
sous  le  nom  de  Docta  repetitio;  j  Pétri 
Stella;  ^Jarelii  7-epetitiones.  Paris,  1328; 
Orléans,  1531;  explication  do.uiée  à  dif- 
férentes lois  romaines  sur  lesquelles  les 
jurii^consuUes  a'élaicul  pas  d'accord. 
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ETTMULLER  (  :\Iu:iiel  ),  né  à  Leip- 
sick  en  iGkk,  mort  dans  cette  ville  en 
1G85,  y  professa  long-leuips  et  avec  un 
succès  distingué  la  botanique,  la  chimie 
ell'anatomie.  Dans  ses  nombreux  voyages 
il  parcourut  presque  toute  l'Europe.  Il  es», 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  méde- 
cine ,  recueillis  à  Naples  en  5  vol.  in-folio 
1728.  Sa  chirurgie  médicale  a  été  traduite 
en  français  à  Lyon  eu  IG'JS ,  in-12.  On  a 
aussi  des  traductions  de  presque  tous  ses 
autres  ouvrages,  in-S"  et  in^i2.  Ettmuller 
savant  dans  la  théorie  et  heureux  dans  la 
pratique ,  offre  dans  ses  écrits  des  recher- 
ches curieuses  et  des  observations  utiles. 

ETTMIILLEU  (Michel-Euxest)  ,  né  à 
Lcipsick  en  1G73,  lils  du  précédent,  aus^i 
célèbre  que  lui,  donna  au  public  la  vie  <  ' 
les  ouvrages  de  son  père.  11  professa  ui 
exerça  la  médecine  avec  réputation ,  et 
mourut  à  Lcipsick  ea  1732,  laissant  plu- 
sieurs dissertations  sur  différens  objets  de 
soii  art. 

EiriJlîLIDE.  Voyez  EUCLIDE. 

EL'CHEll  (  saint),  premier  évêque  do 
Trêves  ,  fonda  ce  siège  au  5*^  siècle.  Quel- 
ques légendes  le  font  mal  à  propos  dis(  i- 
ple  de  saint  Pierre.  Son  corps  repose  dam 
l'église  de  Saint-Malhias,  près  de  Trêve-. 

EUCÎIER  (saint },  archevêque  de  Lyoi 
d'une  naissance  illustre  etd'une  piété  ém 
nente,se  relira  avec  ses  fils,  Salone 
Veran,  dans  la  solitude  de  Lérins  ,  apri 
avoir  distribué  une  partie  de  ses  b 
aux  pauvres,  el  laulre  partie  à  ses  lillv 
qui  ne  le  suivirent  pas  dans  sa  retraite 
Il  quitta  Vile  de  Lérins  où  ses  vertus  lui 
attiraient  trop d'applaudissemens,  etpass;; 
dans  celle  de  Léro,  aujourd'hui  Sainti 
IMargucrile.  Cène  fut  qu'à  force  d'inslan 
ces  qu'on  le  tirade  ce  désert,  pour  i 
placer  sur  le  siège  de  Lyon  vers  434.  Il 
assista  en  celte  qualité  au  premier  concile 
d'Orauge  en  441,  et  y  signala  sa  scieur  ■ 
autant  que  sa  sagesse.  «  On  vit  en  lui ,  u  : . 
.>  Claudien  Mamert ,  un  ixisteur  lidêlc  , 
a  soupirant  sans  cesse  après  la  céleste  pa- 
»  trie,  humble  d'esprit,  riche  en  bonnes 
»  œuvres  ,  puissant  en  paroles,  accompli 
»  en  tout  genre  de  sciences,  el  de  beaucoup 
»  supérieur  aux  plus  grands  évéques  de 
I)  son  temps.  »  Il  mourut  vers  l'an  4o4. 
L'Eglise  lui  est  redevable  :  |  d'un  Eloge 
du  désert,  adressé  à  saint  Hilaire.  Celui 
de  Lérins  y  est  peint  avec  des  couleurs 
bien  propres  à  le  faire  aimer.  Le  style  de 
cet  ouvrage  est  aussi  noble  qu'élégant  : 
I  d'un  Traité  du  mépris  du  monde.  Saint 
Eucher  montre  dans  le  monde  un  gouffry 
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affi  eux ,  sens  xmc  superficie  brillanic. 
«  .Jai  vu,  dil-il,  îles  hommes  élevés  au 
»  plus  haut  falle  des  houueurs  et  des  ri- 
n  chesses.  La  forluuc,  prodigue  c!i  leur  fa- 
»  vcur,  avait  accumulé  tous  les  biens  sur 
B  leurs  tètes,  sans  leur  donner  même  le 
»  tempsde  les  désirer;  leur  prospérité,  par- 
«  venue  à  son  comble,  ne  laissait  plus  d'ac- 
»  tivilé  àleurs  passions.  Mais  ilsonldispa- 
>  ru  dans  uu  moment;  leurs  vaslesposses- 
»  sions  ont  été  dispersées,  et  eux-mêmes 
)'  ne  sont  plus.»  La  latinité  de  cet  ouvrafre 
est  i)resque  digne  du  siècle  d'Auguste.  On 
y  admire  la  douceur,  la  facilité  du  style  .  la 
beauté  des  tours,  la  noblesse  des  pensées, 
l'énergie  de  l'expression  ,  la  vivacité  et  le 
naturel  des  images,  la  clarté  de  la  mé- 
tiiode.  Ce  traité  a  été  traduit  en  français 
par  Arnaud  d'Andilly  ainsi  que  le  précé- 
dent, 1C72,  in-i2.  Tous  les  deux  sont  vn 
forme  de  lettres  ;  celui-ci  est  iîdressé  à  Va- 
lérien,  son  parent;  |  d'un  Traité  des  for- 
mules spirituelles; ce  sont  des  explications 
de  quelques  endroits  de  l'Ecriture,  que 
saint  Eucher  écrivit  pour  l'usage  de  Véran 
un  de  ses  lils.  On  n'y  trouve  ni  la  même 
élégance,  ni  la  même  beauté  de  style, 
que  dans  les  deux  ouvrages  jjrécédens  ; 
mais  le  snjel  ne  le  comportait  pas,  et  la 
simplicité  est  le  caractère  distinctif  de  ce 
genre  d'écrire  ;  |  de  Y  Histoire  de  saint 
Maurice  et  des  martyrs  de  la  Légion  thé- 
baine.  Le  témoignage  seul  de  cet  ancien 
et  illustre  auteur  suflit  pour  anéantir  les 
doutes  qu'un  écrivain  fameux  a  tâché  d'é- 
lever sur  l'iiisloire  de  ces  saints  martyrs 
(  voyez  MAURICE  ).  Celle  histoire  a  été 
traduite  en  français  par  Dubourdieu,  et 
imprimée  à  Amsterdam  en  170a  avec  une 
dissertation  critique  très  vantée  par  llayle, 
mais  réfutée  avec  énergie  par  D.  Joseph 
Delisle,  bénédictin  et  par  Rivas.  Les  dif- 
férens  écrits  de  saint  Eucher  sont  dans  la 
bibliothèque  des  Pères.  Ses  deux  lils, 
Salone  et  'Véran,  furent  évéques  ,  du  vi- 
vant même  de  leur  père. 

EUCLIDE,  né  à  Mégare,  et  disciple 
de  Socralc ,  était  passionné  pour  les  le- 
çons de  son  jnaitre.  Les  Athéiuens  a^^ant 
défendu,  sous  peine  de  mort,  aux  Méga- 
riens -d'entrer  dans  leur  ville,  Euclide 
s'y  glissait  de  ruiil,  en  isabit  de  femme, 
pour  entendre  Socrale.  Maljré  son  alla- 
ciicment  pour  ce  philosophe,  il  s'éloigna 
de  sa  manière  de  penser.  Le  philosophe 
alliénien  s'attachait  principalement  à 
spéculer  sur  la  morale  ;  le  mégarien  s'ap- 
pliqua à  exercer  l'esprit  de  ses  disciples 
par    les  vaines   subtilités   de  la  logique. 
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Sa  secte  fut  appelée  Disjmlanle  et  Que- 
relleuse. Le  philosophe  Euclide  ne  mé- 
ritait pas  moins  ces  épitiiètes  ;  il  dispu- 
tait en  énergumène.  Ses  disciples  hérilè- 
lent  de  son  impétuosité.  La  rage  de  la  chi- 
cane les  posséda  tellement, qu'Eu bulide, 
l'un  d'entre  eux,  réduisit  en  système, 
non  j»as  l'art  de  raisonner,  mais  l'art  d'ob- 
scurcir la  raison  par  des  subtilités  aussi 
vaines  que  barbares.  Il  fui  l'inventeur  de 
divers  sophismes  si  captieux  et  si  embar- 
rassansque  plusieurs  de  ses  disciples  mou- 
rurent de  déplaisir  de  n'avoir  pu  les  ré- 
soudre. Ces  travers  passèrent,  dans  les 
siècles  d'ignorance,  des  livres  des  pliilo- 
sophes  i)a'iens ,  dans  quel([ues  écoles  chré- 
tiennes. Le  dialecticien  Abailard  les  y  in- 
troduisit avec  éclat.  Celle  manière  de  rai- 
sonner a  produit  de  mauvais  effets;  lathéo- 
logie,cetle  science  respectable,  simple  et 
divine,  en  devint  presque  méconnaissable. 
Mais  l'on  ne  saurait  disconvtSiir  qu'elle  a 
servi  à  maintenir  les  règles  d'une  sûre  et 
rigoureuse  logique,  règles  si  essentielles 
dans  tous  les  genres  de  sciences ,  et  né- 
gligées aujourd'iiui  et  violées  par  les 
iïommes  les  plus  célèbres  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  Tant  l'esprit  humain 
est  sujet  aux  extrêmes  !  A  peine  est-il  guéri 
de  la  manie  de  raisonner  avec  une  exac- 
titude affectée  et  chicaneuse,  qu'il  donne 
dans  un  défauldirectemenl  opposé.  Voyez 
DUNS. 

EUCLIDE,  le  mathématicien,  était 
d'Alexandrie,  où  il  professait  la  géomé- 
trie sous  Ploléinée,  fils  de  Lagus.  Il  a  laissé 
des  élémensde  cette  science  en  15  livres 
dont  les  deux  derniers  sont  attribués  à 
Ilypsicle,  mathématicien  d'Alexandrie. 
C'est  un  enchaînement  de  plusieurs  pro- 
blèmes et  théorèmes  tirés  les  uns  des  au- 
ties,  et  démontrés  par  les  premiers  prin- 
cipes. L'aiitiquité  ne  nous  a  pas  transmis 
d'ouvrage  plus  important  sur  celle  ma- 
tière ;  il  a  été  long-temps  le  seul  livre  dans 
lequel  les  modernes  ont  puisé  les  connais- 
saïu-es  mathématiques.  Les  meilleures 
éditions  des  Elémens  d'Euclide  sont  celle 
qui  a  paru  à  Bàle,  looO,  in-fol.,  celle  de 
Barrow,  in-S",  Londres,  1C78  ;  de  David 
Grégory,  in-folio,  1703,  en  grec  et  en 
lat  n;  et  celle  de  RobertSimson,  in-/».°,  en 
latin  ,piiis  en  anglais,  réimprimée  pour 
la  sixième  fois  en  1781 .  On  y  trou  ve  d'excel- 
lentes Notes  critiques  etgéométriqueSy  où 
l'éditeur  redresse  les  erreurs  dont  Théon 
et  d'autres  ont  défiguré  ces  Elémens.  Nous 
en  avons  plusieurs  traductions  françaises  ; 
la   plus    estimée    est   celle    du    père   de 
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Châles,  in -12.  On  a  encore  quelques 
Fragmens  d'Euclkle,  dans  les  anciens 
auteurs  qui  onl  traité  do  la  musique,  Am- 
sterdam ,  1652 ,  2  vol.  in-i".  M.  Pcyraid 
a  donné  une  édition  des  OEuvres  d'Eu- 
clide  en  grec ,  en  lalin  et  en  français , 
d'après  unmamiscrit  1res  ancien, qui  était 
resté  inconnu  jusqu'à  nos  jou7's.  Paris , 
d814-18,  5  vol.  ln-4°,  fi{j.  Il  avait  déjà  pu- 
blié en  1804  les  Elémens  de  géométrie 
d'Euclide,  traduits  littéralement,  1  vol. 
în-8",  avec  un  svpplémeyU  ,  1810  ,  in-8", 
pour  les  parties  qui  étaient  omises  ou  in- 
complètes dans  Euclide.  Euclide  était  doux 
etmodeste.il  accueillit  favorablement  tous 
ceux  qui  cultivaient  les  sciences  exactes. 
Le  roi  Ptolémée  voulut  être  son  disciple  ; 
mais  rebuté  par  les  premières  difficultés, 
il  demanda  s'il  n'y  avait  point  de  voie  plus 
aisée  pour  apprendre  la  {géométrie  ?  «  Non 
»  répondit  Euclide ,  il  n'y  en  a  point  de 
»  particulière  pour  les  rois.  » 

'  EUCLIDE,  premier  archonte  d'A- 
thènes ,  /lOrî  ans  avant  J.-C.  et  dans  la  2*^ 
annéee  de  la  94*  olympiade.  Il  se  rendit 
I)ar  son  sage  gouvernement  aussi  célèbre 
que  les  deux  autres  Euclide  le  furent, 
celui  de  Mégare  par  les  subtilités  de  sa 
dialectique,  et  celui  d'Alexandrie  pour 
avoir  donné  ses  premiers  elémens  de  géo- 
métrie. Euclide  l'archonte  fut  élu  aussitôt 
après  l'expulsion  des  trente  tyrans,  qu'il 
fit  excepter  de  l'amnistie  accordée  à  tous 
ceux  qui  avaient  eu  part  aux  guerres  ci- 
viles. Il  fit  faire  une  révision  générale  des 
lois  delà  république,  et  l'on  en  exclut  les 
pernicieuses  ou  inutiles.  Dans  les  actes 
publics  ,  il  lit  adopter  lalphabet  ionien , 
de  24  lettres,  comme  plus  simple  que  celui 
dont  les  Athéniens  avaient  fait  usage  jus- 
qu'à ce  jour.  Euclide  parvint  à  réunir 
tous  les  esprits  ,  et  son  archonlat  est  cité 
avec  éloge  par  les  anciens  auteurs. 

*EUCHDES,  fameux  sculpteur  athénien. 
Du  temps  de  Pausanias,  on  admirait  ses 
ouvrages  dans  l'Achaïe ,  et  surtout  dans 
la  ville  de  Bure  ,  où  l'on  voyait  plusieurs 
statues  de  cet  artiste ,  toutes  en  marbre 
pantélique ,  et  chacune  dans  xm  teraj)le 
particulier,  savoir,  celles  de  C(?V^5 ^ ha- 
billée ;  de  Vénus,  de  Bacchus  et  de  Lu- 
cine  :  on  voyait  encore  un  Jupiter  assis  , 
dans  un  temple  de  la  ville  d'Egirc.  Eu- 
clide est  un  des  plus  anciens  sculptiîurs 
grecs  ;  on  croit  qu'il  vivait  vers  l'an  4o0 
avant  l't  re   chrétienne. 

ElICRITE.   Voyez  EVEPHÈNE. 

EUD/EMO.\-JE/VN  (  André  ) ,  né  dans 
l'ile  de  Candie,  jésuite  à  Home,    mort 


dans  cette  ville  en  1G25,  composa  divers 
ouvrages.  Le  plus  connu  a  pour  titre  Jd- 
monitio  adregem  Ludoviciun  XIII,  1624, 
in-4",  et  en  français,  1G27,  in-4",  plein 
d'cxccUens  avis,  mais  contenant  quelques 
propositions  contraires  aux  maximes  de 
l'état,  que  bien  d'autres  avaient  enseigné 
avant  lui,  et  qui  ne  sont  rien  en  com- 
paraison de  celles  qu'on  a  enseignées  de- 
puis. Voyez  SANTAREL,    JOUVENCÎ. 

EUDES,  duc  d'Aquitaine,  régnait  en 
souverain  sur  toute  celle  partie  de  la 
France  qui  est  entre  la  Loire,  l'Océan, 
les  Pyrénées  ,  la  Septimanie  el  le  Rhône. 
Le  roi  Chilpéric  II  l'ayant  appelé  à  son 
secours  contre  Charles  Martel  en  717  ,  le 
reconnut  pour  souverain  de  toute  l'Aqui- 
taine. Eudes  marcha  avec  lui  contre  Char- 
les ,  qui  ayant  eu  tout  l'avantage  ,  lui  de- 
manda de  lui  livrer  Chilpéric  avec  ses  tré- 
sors. Le  duc  d'Aquitaine,  soit  par  crainte, 
soit  par  faiblesse ,  abandonna  le  vaincu  au 
vainqueur,  et  fit  un  traité  d'alliance  avec 
lui.  C'était  en  719.  Deux  ans  après,  en  721 
il  défit  Zama,  général  des  Sarrasins,  qui 
avait  mis  le  siège  devant  Toulouse.  Les 
iniidèles  ,  malgré  cette  défuite,  se  rendi- 
rent de  jour  en  jour  plus  formidables. 
Eudes ,  pour  arrêter  leurs  progrès  ,  fit  sa 
paix  avec  Manuza  leur  général,  et  lui  don- 
na sa  lille  en  mariage.  La  guerre  recom- 
mença en  752.  Eudes  ayant  favorisé  le  sou- 
lèvenienld'une  des  provinces d'Abdérame 
roi  des  Sarrasins ,  ce  prince  passa  la  Ga- 
ronne pour  le  combattre.  Le  duc  d'Aqui- 
taine pressé  de  tous  côtés,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  soldats  et  de  places, 
implora  le  secours  de  Charles-Martel.  Les 
deux  princes  réunis  remportèrent  luie 
victoire  signalée  entre  Tours  et  Poitiers. 
Les  Sarrasins  y  perdirent,  à  ce  qu'ont  ra- 
conté quelques  historiens  exagérateurs, 
plus  de  500,000  hommes.  Eudes  ,  débar- 
rassé des  Sarrasins,  se  battit  avec  le  prince 
qui  l'avait  aidé  à  les  chasser.  La  guerre  se 
ralluma  entre  lui  et  Cliarlcs-Martel ,  et 
ne  finit  que  par  la  mort  d'Eudes  en  755. 

EUDES ,  comte  de  Paris ,  duc  de  France 
et  l'un  des  plus  vaillans  princes  de  son 
siècle,  était  fils  de  Robert  le  Fort.  En  887 
il  contraignit  les  Normands  de  lever  le 
siège  de  Paris.  L'année  suivante,  il  fui 
]iroclamé  roi  de  la  France  occidentale  ,  cl 
délit  peu  de  temps  après  l'armée  des  Nor- 
mands, qu'il  poursuivit  jusque  sur  la 
frontière.  Il  obligea  Cliarles  le  Simple  de 
se  retirer  dans  la  Neustrie  ,  prit  Laon,  et 
mourut  à  La  Fère  en  Picardie,  le  1*^'  jan- 
vier 838. 
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î:T  DKS  DE  MOAÏREl  IL,  arcliileclc: 
du  1j*  siècle,  fut  fort  estimé  du  roi  saint 
Louis,  qui  le  conduisit  avec  lui  dans  son 
expédition  de  la  Terre-Sainte  ,  où  il  lui 
fit  forlilier  la  ville  et  le  port  de  Jaffa.  De 
retour  à  Paris  ,  il  bâtit  i)lusieurs  cjriises, 
relies  de  Sainte-Catherine  du  Val-des-Eco- 
iiers  ,  de  THôtel-Dieu,  de  Sainte-Croix  de 
La  lîretonnerie ,  des  lîlancs-Maulcaux, 
des  IMalhurins.  des  Cordeliers  et  des  Char- 
treux. Il  mournl  en  l)ÎS[). 

EUDES  (  Ju.vx  )  ,  frère  de  l'historien 
Mézerai,  né  à  Ky  dans  le  diocèse  de  Sée/., 
en  dfiOl,  forma  sou  esprit  et  ré{,da  ses 
mœurs  dans  la  conjjréjjalion  delOraloire, 
sous  les  yeux  du  cardinal  de  Béndie.  Après 
y  avoir  demeuré  iSans,  Il  en  sortit  en 
1043,  pour  fonder  la  con{jrc{Tation  des 
fJudistes.  Ses  anciens  confrères  s'étant 
oi)posésà  rétablissement  de  celte  société, 
Eudes  cacha  xnie  partie  de  son  i)rojel.  Il 
se  borna  à  demander  une  maison  à  Caen 
pour  y  former  des  prêtres  à  l'esprit  eceîé- 
siastiqiic  ;  «  mais  sans  aucun  dessein ,  dit- 
n  il,  de  former  vm  nouvel  institut.  «  Le 
sien  se  répandit  néanmoins  avec  beau- 
coup de  fruit.  Eudes  prêchait  assez  bien 
pour  son  temps ,  où  l'éloquence  de  la 
chaire  n'avait  pas  été  portée  si  loin  que 
dans  le  nôtre;  ce  talent  le  lit  rechercher  , 
et  sa  con{i;ré{i[alion  y  (ja^iia.  «  Le  cler{jé  de 
»  Normandie,  dit  labbé  Beraidt,  où  elle 
«est  particulièreuicnt  répandue,  en  fait 
»  encore  aujourd'luii  l'élojje ,  par  sa  régu- 
»  larité  et  jiar  ses  lumières.  Aussi  le  nom 
»  du  Père  Eudes  y  est-il  toujours  dans  la 
»  plus  grande  vénération  ;  ce  qui  n'a  point 
»  empêché  l'historien  fugitif  du  jansénis- 
»  me,  de  le  représenter,  dans  le  vrai  style 
i>  de  la  Hollande  hérétique ,  comme  un 
»  fanatique ,  ennemi  déclaré  de  la  grâce 
■  du  Sauveur.  C'est  un  témoignage  de  plus 
»  en  faveur  de  ce  saint  ])rétre  relativc- 
»  ment  à  la  fui,  c'est-à-dire  à  la  vertu, 
»  sans  laquelle  toute  sainteté  n'en  est  que 
»  le  sinmlacre.  »  Eudes  mourut  à  Caen  en 
i680,  à  70  ans  ,  laissant  des  ouvrages  qui 
ont  plus  fait  d'honneur  à  sa  d-  votion  qu'à 
scn  esprit.  Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
est  le  traité  De  la  dévotion  et  de  l'office 
du  cœur  de  la  Vierge:,  iJi-12,  1650.  Eudes 
y  adoi)te  plusieurs  pratiques  nouvelles , 
inspirées  par  une  piété  mal  réglée  et  par 
un  zèle  plus  ardent  ciu'éclairé.  On  a  en- 
core de  lui  une  Vie  de  Marie  des  Vallées^ 
manuscrite ,  en  3  vol.  in-4°. 

EUDOXE  de  Guide,  fils  d'Eschinc , 
fut  à  la  fois  astronome  ,  géomètre  ,  méde- 
cin, législateur  ;  mais  il  est  principalement , 
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connu  comme  astronome.  Hipparquc  et 
lui  donnèrent  un  nouveau  jour  au  systèiiie 
du  monde  d'Auaximandre.  Eudoxe  mou- 
rut l'an  5ii0  avant  ,).-C,  après  avoirdonné 
des  lois  à  sa  i)alrie.  C'était  un  géomètre 
laborieux.  Il  ]>erfeclionna ,  dit-on,  la 
théorie  des  sections  coniques. 

EUDOXE,  fils  de  saint  Césaire,  martyr, 
né  à  trahisse ,  ville  d'Arménie  ,  embrassa 
l'arianisme,  et  fut  vm  des  principaux  dé- 
fenseurs de  celte  hérésie.  Il  fut  fait  évé- 
que  de  Germanicie  dans  la  Syrie,  par  ceux 
de  sa  communion  ;  il  assista  au  con(;iI;! 
de  Sardique  et  à  plusieurs  autres.  En  5o8, 
Eudoxe  usurpa  le  siège  d'Antioche.  Deux 
ans  ajirès ,  l'empereur  Constance  re- 
leva au  patriarchat  de  Conslantinople.  II 
persécuta  les  catholiques  avec  fureur,  et 
mourut  l'an  570  à  Nicée,  en  sacrant  Eu- 
gène, arien  comme  lui ,  et  évcque  de 
cette  ville. 

EUDOXiE  {M\A\  ),  fille  du  comte  Bau- 
ton,  célèbre  général  sous  le  grand  Théo- 
dose, était  française  \  elle  joignait  les  agré- 
mens  de  l'esprit  aux  grâces  de  la  figure. 
L'eunuque  Eutrope  la  fil  épouser  à  Arcade, 
et  partagea  d'abord  avec  elle  la  confiance 
de  ce  faible  empereur;  mais  ayant  voulu 
ensuite  s'opposer  à  ses  desseins,  elle  cher- 
cha les  moyens  de  perdre  ce  rival ,  et  elbi 
les  trouva.  Maîtresse  dp  l'état  et  de  la  re- 
ligion, celle  fenmie  régna  en  roi  despo- 
tique :  son  mari  n'était  empereur  que  de 
nom.  Pour  avoir  encore  plus  de  crédit  que 
ne  lui  en  donnait  le  trône,  elle  amassa  des 
richesses  immenses  par  les  injustices  les 
plus  criantes.  Saint  Jcan-Chrysostôme 
fut  le  seul  qui  osa  lui  résister.  Eudoxie 
s'en  vengea  ,  en  le  faisant  chasser  de  son 
siège  par  un  conciliabule,  l'an  405.  Une 
des  causes  de  la  haine  de  l'impératrice 
contre  le  saint  prélat,  était  un  sermon 
contre  le  luxe  et  la  vanité  des  femmes. 
que  les  cou;  lisans  envenimèrent. Eudoxie 
rappela  Chrysostôme  après  quelques  mois 
d'exil;  mais  le  sauit  s'étant  élevé  avec 
force  contre  les  profanations  occasionées 
par  les  jeux  et  les  festins  donnés  au  peu- 
ple à  la  dédicace  d'une  statue  de  l'impé- 
ratrice ,  elle  l'exila  de  nouveau  en  404. 
Cette  femnjo,  iu!])Iacable  dans  ses  ven- 
geances et  insatiable  dans  son  anîbilion, 
mourut  d'une  fausse  couche  quelques  mois 
après.  Ses  médailles  sont  très  rares. 

EUDOXIE  (  ^.LiA  )  ,  fille  de  Léonce, 
philosophe  athénien,  s'appelait ^f^é/z/ai,* 
avant  son  baptême  et  son  mariage  avec 
l'empereur  Tliéodose  le  Jeime.  Son  pèro 
l'instruisit   dans  les  bcUes-leltrcs  et  dans 
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les  sciences,  il  en  ut  un  pnuosopne,  un 
graiTimairien  et  un  rhéteur.  Le  rieillard 
crut  qu'avec  tant  de  talens  joints  à  la 
beauté,  sa  fille  n'avait  pas  besoin  de  bien 
et  la  déshérita.  Après  sa  mort  elle  voulut 
rentrer  dans  ses  droits;  mais  ses  frères 
Jcs  lui  contestèrent.  Heureuse  ingratitude 
puisqu'elle  la  fit  impératrice  î  Eudoxie  se 
voyant  sans  ressource,  alla  à  Constanli- 
nople  porter  sa  plainte  à  Pulchérie  ,  sœur 
de  Théodose  II.  Cette  princesse  élonnée 
de  son  esprit,  autant  que  charmée  de  sa 
beauté  ,  la  tit  épouser  à  son  frère  en  421. 
Les  frères  d'Alhénaïs,  instruits  de  sa  for- 
tune, se  cachèrent  pour  échapper  à  sa 
vengeance.  Eudoxie  les  fit  chercher,  et 
les  éleva  aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire :  générosité  qui  rend  sa  mémoire 
plus  chère  aux  âmes  bien  nées ,  que  sa 
fortune  même.  Son  trône  fut  toujours  en- 
vironné de  savans.  Paulin,  un  d'entre  eux, 
plus  aimable  ou  plus  ingénieux  que  les 
autres,  fut  le  plus  en  faveur  auprès  d'elle. 
L'empereur  en  conçut  de  la  jalousie  ;  elle 
éclata  au  sujet  d'un  fruitque  l'impératrice 
donna  à  cet  homme  de  lettres.  Ce  fruit  fut 
une  pomme  de  discorde.  Théodose  crut 
sa  femme  coupable,  fit  tuer  Paulin,  con- 
gédia tous  les  officiers  dEudoxie,  cl  la 
réduisit  à  l'étal  de  simple  particulière. 
Cette  princesse  ,  aussi  illustre  qu'infortu- 
née,  se  retira  dans  la  Palestine,  et  em- 
brassa l2S  erreurs  d'Eutychès.  Touchée 
ensuite  par  les  lettres  de  saint  Siméon 
Stylile  ,  et  par  les  raisons  de  l'abbé  Eu- 
thymius,  elle  retourna  à  la  foi  de  l'Eglise, 
et  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Jérusalem 
dans  la  piélé  et  dans  les  lettres.  Efie  mou- 
rut l'an  4G0,  après  avoir  juré  qu'elle  était 
innocente  des  crimes  dont  son  époux  l'a- 
vait soupçonnée.  Eudoxie  avait  composé 
beaucoup  d'ouvrages  sur  le  trône,  et  après 
qu'elle  en  fut  descendue.  Photius  cite  avec 
éloge  une  traduction  en  vers  hexamètres 
des  huit  premiei's  liv?-es  de  VEcritia-e. 
On  attribue  encore  à  celle  princesse  un 
«mvrage  appelé  le  Centon  d'Homère  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
<'.'est  la  vie  de  J.-C.  composée  de  vers  pris 
(le  ce  père  de  la  poésie  grecque.  Du  Gange 
j)ense  que  cet  écrit  est  tout  ce  qui  nous 
reste  de  ses  ouvrages;  mais  la  plupart  de 
ses  critiques  conviennent  qu'il  n'est  ni 
d'elle ,  ni  digne  d'elle.  'N'^illcfore  a  écrit 
sa  T  ie. 

EUDOXIE  LA  JEUNE  (  Liciaia  ),  na- 
quit à  Constanlinople  en  422.  Elle  était 
lille  de  Théodose  II  et  d'EudQxie,etfemmc 
^e  Valcnlmien  III ,  que  Maxime,  usurjja- 


teur  (le  I  empire  ,  ht  assassiner.  Le  mcur- 
tier  força  la  femme  de  l'empereur  tué  à 
accepter  sa  main.  Eudoxie  ignorait  alors 
que  son  nouvel  époux  fût  souillé  du  sang 
du  premier.  Lorsque  Maxime  osa  le  lui  ré- 
vclet,  outrée  de  colère,  elle  appela  à  son 
secours  Genséric,  roi  des  Vandales.  Ce 
prince  passa  en  Ilalie,  à  la  tétc  d'une  nom- 
breuse armée,  mit  tout  à  feu  et  à  sang, 
saccagea  Rome  cl  emmena  Eudoxie  en 
Afrique.  Après  7  ans  de  captivité  ,  elle  fut 
renvoyée  à  Constantinopîc  en  402 ,  et  y 
finit  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  piété. 
Ses  médailles  sont  très  rares,  et  les  vertus 
qui  la  signalèrent  sont  plus  rares  encore. 
Elle  ne  fit  usage  de  son  pouvoir  que  pour 
soulager  les  malheureux  ,  (jui  furent  eu 
grand  nombre  sous  son  règne.  Elle  su])- 
porta  les  vices  de  Yalentinien  avec  un 
courage  tranquille,  et  ne  lui  fut  pas  moins 
altacliée,  que  si  cet  époux  infidèle  et  livré 
à  une  vie  infâme  eût  été  un  homme  de 
bien. 

EUDOXIE,  veuve  de  Constantin  Ducas, 
se  fit  proclamer  impératrice,  avec  ses  trois 
fils,  aussitôt  après  la  mort  de  son  époux 
en  -I0C7.  IV^main  Diogène,  un  des  plus 
grands  de  l'empire,  avait  voulu  lui  en 
lever  la  couronne  :  Eudoxie  le  fitcondam 
ncr  à  mort  ;  mais  l'ayant  vu  avant  l'exé- 
cution, elle  fut  si  touchée  de  sa  bonn 
mine  ,  qu'elle  lui  accorda  sa  grâce,  et  le' 
fit  même  général  des  troupes  de  lOricnt 
Romain  Diogène  répara  par  sa  valeur  ses 
anciennes  favitcs.  Eudoxie  résolut  de  l'é 
pouser,  afin  qu'il  l'aidât  à  réparer  les 
malheurs  de  l'empire,  et  à  conserver  le 
sceptre  uses  fils.  Pour  exécuter  ce  projet, 
il  fallait  retirer  des  mains  du  patriarche 
Xiphilin  un  écrit,  par  lequel  elle  avait  pro 
mis  à  Constantin  Ducas  de  ne  jamais  si 
remarier.  Un  eunuque  de  confiance ,  d'ui 
esprit  délié,  va  trouver  le  patriarche  ,  lu 
déclare  que  l'impératrice  veut  passer 
de  secondes  noces,  mais  que  son  dessei 
est  d'épouser  le  frère  du  patriarche.  Xi- 
philin ne  trouva  dès  lors  aucune  difîicullé, 
rendit  ce  papier  ,  et  Eudoxie  épousa  Ro 
main  en  lOGS.  Trois  ans  après ,  Michel  son 
fils  ,  s'éUmt  fait  proclamer  empereur,  la 
renferma  dans  un  monastère.  Elle  avait 
eu  sur  le  trône  les  qualités  d'un  grand 
prince  :  elle  eut  dans  le  couvent  les  vertus 
d'une  religieuse.  Elle  cultiva  la  littérature 
avec  succès.  Nous  avons  d'elle  un  manus- 
crit qui  est  dans  la  bibUolliè(îue  du  roi  do 
France  :  c'est  un  recueil  sur  les  généalo- 
gies des  dieux  ^  des  héros  cl  des  héroi/ics 
et  qui  a  pour  lilre  lonia  On  trouve  dans 
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cel  ouvra{TC  loul  ce  qu'on  a  dil  de  plus 
curieux  sur  les  délires  du  paganisuie.  Il 
décèle  une  vasle  leclure.  II  a  élé  irnpriuié 
à  Venise  par  les  soins  de  M.  de  Villoist^^m 
dans  les  Jnecdola  grœca ,  1781  ,  2  vol, 
in-/j."  ;  le  2*  volume  est  occupé  par  ce 
manuscril  :  le  I' '  conlienl  des  extraits  de 
différens  auteurs  yrecs.  Cette  princesse 
composa  jilusieurs  aulrcs  ouvrages. 

EUDOXŒLAPOUCHIN,  impératrice  de 
Russie,  première  femme  de  Pierre  le 
Grand  et  mère  de  l'infortuné  Alexis,  fut 
répudiée  et  reléguée  dans  im  couvent, 
jirès  du  lac  Ladoga.  On  l'avoit  accusée  in- 
justement, à  ce  ([u'il  j)arait ,  d'avoir  eu 
\x\\  commerce  illicite  avec  mi  seigneur, 
nommé  Klébou,  qui  expira  dans  des  tour- 
•ncns  horribles.  Au  milieu  de  l'exécution, 
le  jaloux  et  cruel  Pierre  le  sollicita  d'a- 
vouer son  crime  ;  mais  Kléliou  lui  répon- 
dit d'une  manière  bien  propre  à  justilier 
limperatrice.  «  Il  faut  que  lu  sois  aussi 
»  imbécile  ([ue  tyran ,  pour  croire ,  que 
»  n'ayant  rien  voulu  avouer  au  milieu  des 
»  tourmens  inouïs  que  tu  m'as  fait  souf- 
»  frir,  à  présent  que  je  n'ai  plus  d'espé- 
»  rance  de  vivre  .  j'irai  flétrir  l'innocence 
»  et  l'honneur  d'une  femme  vertueuse,  en 
»  qui  je  n'ai  jamais  connu  d'autre  tache 
»  que  de  l'avoir  aimé  :  va,  monstre,  ajouta- 
»  t-il  eu  lui  crachant  au  visage,  retire-toi 
»  cl  laisse-moi  mourir  en  paix.  »  Eudoxie 
fut  rappelée  par  Pierre  II  et  mourut  quel- 
que teiups  après. 

EUGÈAE  r'""  (saint),  romain,  fut  vi- 
caire-général de  l'église  durant  la  captivité 
du  pape  saint  Martin ,  et  son  successeur 
dans  la  chaire  ponlilicale  en  Ga4.  il  mou- 
rut le  1*^'  juin  Go8. 

EUGEMÎ  il  ,  romain, pape  après  Pas- 
Chal  i",  l'an  824,  morl  en  827,  fut  recom- 
laandable  par  sonhumilité.  On  ne  doit  pas 
avoir  une  grande  idée  de  son  esprit,  s'il 
esl  vrai,  comme  plusieurs  auteurs  l'assu- 
rent, qu'il  établit  l'épreuve  de  l'eau  froi- 
de. Il  est  vrai  que  dans  ces  siècles,  les 
moyens  de  connaître  la  vérité  étalrnl  si  peu 
lumineux  et  si  peu  sûrs ,  qu'on  est  presque 
tenté  d'approuver  le  recours  aux  preuves 
surnaturelles  :  et  aujourd'hui  même  que 
notre  jurisprudence  est  si  iière  de  ses  lu- 
mières, le  résultat  de  beaucoup  de  procès 
civils  et  criminels  ne  présente  rien  de 
plus  avéré  que  l'épreuve  de  l'eau  froide 
(  voijez  CHAULEMAGINE  ).  Noi'l-Alexan- 
dre  soutient  qu'on  a  allribué  à  ce  pape 
l'élablissement  de  ce  genre  d'épreuve.  Pa- 
pebroch,  dans  le  Ao^^yteêw/i ,  page  128, 
est  du  même  avis.  Les   épreuves  de  ce 
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{^enrc  furent  proscrites  par  le  concile  de 
Worms  en  829. 

EIIGE.XE  III,  religieux  de  Cileaux  soiw 
saint  Bernard,  ensuite  abbé  de  Saint- 
Anastase  ,  fut  élevé  sur  la  chaire  pontifi- 
cale de  Rome  ,  en  1143.  Il  était  de  Pise  et 
s'appelait  Bernard.  Les  Romains  étaient 
anin>és  de  l'esprit  de  révolte ,  lorsqu'il 
monta  sur  le  saint  Siège.  Ils  avaient  ré- 
tabli le  sénat  et  élu  un  patrice  ;  ils  vou- 
lurent qu'Eugène  III  approuvât  tous  ces 
cliangemens.  Le  pape  aima  mieux  sortir 
de  Rome.  Il  y  rentra  à  la  fin  de  l'année, 
après  avoir  soumis  les  rebelles  par  Us 
armes  des  Tiburlins  ,  anciens  ennemis  dos 
Romaiits.  Le  feu  de  la  rébellion  n'élait  i)as 
éteint  :  les  séditieux  le  soufflaient  de  tous 
côtés.  Eugène  ,  fatigué  du  séjour  orageux 
de  Rome  ,  se  retira  à  Pise,  et  de  là  à  Paris 
en  1147.  Il  assembla  un  concile  à  Reims 
l'année  d'après  ,  et  un  autre  à  Trêves,  où 
il  permit  à  sainte  Hildegarde,  religieuse, 
d'écrire  ses  visions.  De  retour  en  France  , 
il  vint  à  Clairvaux.  Il  y  avait  été  siinj/Io 
moine  ,  il  y  parut  en  pape  ;  mais  en  pape 
qui  n'avait  pas  oublié  son  ancien  état  :  il 
portait  sous  les  ornemens  pontificaux  uuj 
tunique  de  laine.  Sur  la  fin  de  celte  année 
il  reprit  le  chemin  d'Italie,  et  mourut  à 
Tivoli  en  1154 ,  après  un  pontificat  de 
plus  de  huit  ans,  aussi  agite  qu'il  méri- 
tait peu  de  l'être.  Les  Romains  ne  scnli- 
rent  la  grandeur  de  leur  perte,  que  quand 
on  rappoita  cher,  eux  le  corps  de  ce  mu- 
gfnanime  et  modéré  pontife,  qu'ils  arro- 
sèrent de  leiurs  larmes.  C'est  à  lai  que 
saint  Bernard  adresse  ses  livres  de  la 
Considération.  Eugène  le  regarda  tou- 
jours comme  son  maître,  et  faisait  le  plus 
grand  cas  de  ses  avis.  De  faux  esprits 
ont  abusé  de  ces  avis  pour  exagérer  les 
abus  que  Bernard  reprenait,  au  lieu  d'ad- 
mirer et  la  sagesse  personnelle  du  pon- 
tife, et  celle  d'un  gouvernement  où  Us 
conseils  et  les  leçons ,  énoncés  même  quel- 
quefois durement,  sont  reçus  avec  recon- 
naissance et  avec  fruit.  On  a  d'Eugène 
des  décrets  A^cs  épilres j  des  consfilulions . 
On  peut  consulter ,  sur  les  actions  et  les 
vertus  de  ce  pape  ,  V Ilisloire  de  son  pon- 
tificat^ écrite  avec  beaucoup  de  netteté 
par  Don  Jean  de  Lannes  ,  bibliolhécairo 
de  l'abbaye  de  Clairvaux,  Nancy,  1737, 
1  vol.  in-12. 

EUGÈ.\E  ÏV  (Gabiuel  CONDOLMERO), 
vcnilien,  d'une  famille  roturière,  est 
une  preuve  de  ce  que  peut  le  talent,  et 
surtout  celui  des  affaires.  Il  fut  d'abord 
chanoine  régulier  de  la  congrégation  de 


saint  Grégoire  inalga,  ensuite  évêque 
do  Sienne,  cardinal,  enfin  pape  en  1431 , 
après  Martin  V,  l'année  même  de  Tou- 
verlure  du  concile  de  Bàle.  Il  y  eut  beau- 
coup de  mésintelligence  entre  le  pontife 
et  les  Pères  de  cette  assemblée.  Eugène 
lança  une  bulle  pour  la  dissoudre.  Le  con- 
cile n'y  répondit  ([u"en  donumilun  décret 
pour  établir  sou  autorité,  et  eu  conlir- 
niant  les  deux  décrets  de  la  h''  et  de  la  Vi" 
session  du  concile  de  Constance ,  qui  sou- 
mettent le  pape  au  concile  :  décret  donné 
en  temps  de  schisme ,  où  il  existait  des 
doutes  sur  le  pape  légitime  ,  et  où  l'unité 
n'a  pu  se  rétablir  que  par  la  déposition 
de  tous  les  contendans.  Le  pontife  ro- 
main ,  après  deux  ans  de  délais ,  se  ren- 
dit enfui  à  Bàle.  L'empereur  vSigismond 
avait  été  le  lien  de  l'union  d'Eugène  avec 
les  Pères  de  Bàle;  cette  union  linil  à  la 
mort  de  ce  prince.  Le  pape  assembla  un 
nouveau  concile  à  Ferrare ,  après  avoir 
dissous  une  seconde  fois  celui  de  Bàle , 
qui  ne  laissa  pas  de  se  nxiintenir.  La  ])re- 
mière  session  se  tint  le  10  février  l/i.38. 
L'objet  de  celte  assemblée  élait  l'union 
de  l'église  grecque  avec  la  latine.  Jean 
Paléologiie  ,  empereur  d'Orient,  voulait 
réconcilier  les  deux  églises,  parce  qu'il 
avait  alors  besoin  des  Occidentaux  contre 
les  Turcs.  11  arriva  à  Ferrare  au  mois  de 
mars,  avec  Joseph,  patriarche  de  Con- 
stantinople,  21  évèques  et  une  nombreuse 
suite.  La  peste  se  mit  dans  cette  ville; 
o!i  transféra  le  concile  à  Florence.  Après 
avoir  discuté  avec  les  Grecs  la  procession 
ùu  Saint-Esprit,  la  primaulé  du  pape,  le 
purgatoire,  la  réunion  tant  désirée  fut 
terminée  dans  la  G*^  et  dernière  session, 
tenue  le  6 juillet  145'J.  Le  décret,  dressé 
en  grec  et  en  latin ,  fut  souscrit  de  part 
et  d'autre.  L'empereur  elles  prélats  grecs 
partirent  fort  contens  de  la  générosité  du 
pape  :  Eugène  leur  donna  beaucoup  plus 
qu'il  n'avait  promis  par  son  traité.  11  est 
certain  qu'il  se  prêta  ,  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  /èle ,  à  rétablir  l'inlelligence 
entre  l'église  d'Orient  et  celle  d'Occident; 
mais  malgré  tous  ces  soins,  l'union  ne 
l'ut  pas  durable.  Les  Grecs  s'élevèrent 
co!itre  elle ,  dès  que  Paléologue  leur  en 
eut  montré  le  décret.  Ils  recommencèrent 
le  schisme  ;  et  depuis  ce  temps ,  il  n'a  pas 
pu  être  éteint.  Eugène  fut  mal  récom- 
pensé à  Bàle  des  services  qu'il  venait  de 
rendre  à  l'église  latine.  Le  concile  qui 
était  fort  diminué,  et  où  il  ne  se  trouvait 
plus  guère  de  personnes  distinguées,  le 
ilvposa  du  ponlilicat,  «  comme  pertiuba- 


»  teur  de  la  paix  ,  de  l'union  de  l'église  ;  si- 
»  montaque,  parjure  ,  incorrigible,  schis- 
»  malique  et  hérétique.  »  Les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  ,  l'empereur  et 
les  princes  d'Allemagne,  qui  jusque  là 
avaient  gardé  une  espèce  de  neutralité, 
eu  furent  indignés  et  s'en  plaignirent  au 
concile.  Le  pape  cassa  ce  décret,  dans  le- 
quel il  annule  tous  les  actes  de  l'assem- 
blée de  Bàle.  Le  concile  ou  plutôt  l'assem- 
blée qui  continuait  à  s'appeler  ainsi, 
après  avoir  déposé  Eugène,  lui  opposa 
Amédée  VIII ,  duc  de  Savoie,  qui  fut  eUi 
pape  sous  le  nom  de  Félix  V.  L'Eglise  fut 
encore  une  fois  déchirée  par  le  schisme 
Eugène  était  toujours  à  Florence ,  ren- 
voyant les  foudres  que  le  concile  de  Bàle, 
devenu  un  conciliabule,  lançait  contre  lui. 
En  l/t/i2  ,  il  transféra  le  concile  à  Rome  , 
et  mourut  o  ans  après  en  ikhl  ,  lassé  et 
détrompé  de  tout.  Dans  ses  derniers  mo- 
mens  ,  il  s'écria  devant  tout  le  mouib^  : 
«  O  Gabriel  !  (  c'était  son  nom  de  ha;)- 
»  téme  )  ,  ô  Gabriel  !  qu'il  le  serait  bit  i 
»  plus  avantageux  de  n'avoir  jamais  •  i 
»  ni  pape,  ni  cardinal,  ni  évê([ue;  m;:  ; 
»  d'avoir  Uni  tes  jours  comme  tu  les  avaii 
»  commencés,  en  suivant  paisiblement 
»  dans  ton  monastère  les  exercices  de  la 
»  règle  1  )>  0  Ce  fut  toutefois ,  dit  un  céK  - 
»  bie  historien,  un  des  plus  grands  papes  , 
»  quoique  un  des  moins  heureux.  Il  eut 
»  toutes  les  qualités  qui  font  révérer  et 
»  chérir  les  grands  ;  l'élévation  de  l'esprit, 
»  la  fermeté  du  courage,  la  noblesse  des 
»  goûts  et  des  manières  ,  la  libéralité  et  la 
»  bienfaisance ,  le  don  de  la  parole ,  le 
»  t-alent  des  affaires,  l'amour  des  lettres, 
»  sans  être  bien  savant  lui-même,  et,  ce 
»  qu'on  ne  peut  trop  apprécier  dans  sa 
»  place  et  dans  son  siècle ,  la  sagesse  de 
»  ne  point  se  mêler  dans  les  différends 
»  temporels  des  princes.  Sa  vie  fut  éJi- 
»  fiante  et  réglée;  il  se  montra  extrcme- 
»  ment  charitable  envers  les  pauvres  ,  s't 
»  très  zélé  pour  la  réduction  des  sectes 
«  qu'il  eut  le  boidieur  de  réunir  en  grand 
»  nombre  au  centre  de  l'unité.  r>  Un  his- 
torien ecclésiastique  ,  plus  abondant  quo 
judicieux  dans  sa  compilation,  l'accuse 
d'une  ambition  odieuse ,  et  d'avoir  entre- 
tenu le  schisme  dans  la  seule  vue  de 
maintenir  son  autorité.  Mais  ne  lui  eùt- 
on  pas  reproché  avec  plus  de  sens  et  de 
justice,  l'imprudence,  la  pusillanimité, 
l'abandon  du  devoir  ,  la  trahison  môme  et 
la  prostitution  de  l'épouse  de  Jésus-Christ, 
si  à  l'ordre  de  huit  évéques  ,  et  d'un  amas 
confus  de  clercs  travestis  en  successears 
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<lcs  apôtres,  il  fût  descendu  de  la  cliaire 
apostolique,  pour  y  élcviT  un  intrus 
avéré?  Eugène  IV  était  naturellemenl  si 
modeste,  qu'en  le  voyant  en  pulilic,  on 
l'eût  pris  ,  dit  un  écrivain  du  temps .  pour 
«ne  vierge  timide  qui  n'a  pas  l'assurance 
de  lever  les  yeux,  il  eut  le  chagrin  de 
voir  les  progrès  des  Turcs  ,  et  les  suites 
funestes  du  conseil  donné  par  son  légal  à 
Uladislas ,  de  rompre  son  traité  avec 
Amurat^  H.  J^oy.  ce  nom,  et  CÉSARINI. 
I     EUGÈ.XE  (  saint) ,  évoque  de  Carthuge , 

I  fut  élevé  sur  ce  siège  ,  l'an  481.  Il  gouver- 
nait celte  église  en  paix  ,   lorsque  le  roi 

niuneric  ordonna  que  tous  les  évoques 
catholiques  se  trouvassent  à  Carthuge  , 
pour  y  disputer  avec  les  prélats  ariens. 
La  conférence  se  tint  en  484  ;  mais  les 
ariens  la  rompirent  sous  de  mauvais  pré- 
textes ;  Huneric  ,  leur  partisan,  jiersécuta 
leurs  adversaires  sous  des  prétexter  encore 
plus  mauvais.  Il  ordonna  aux  évéques  de 
jurer  que  leur  désir  était  qu'après  sa  mort, 
«  son  lils  eût  le  tronc.  »  La  plupart  des 
c^éques  crurent  qu'ils  pouvaient  faire  ce 
serment;  les  autres  le  refusèrent.  Hu- 
neric les  condauuia  tous  également  :  les 
premiers,  comme  réfractaires  au  pré- 
cepte de  l'Evangile  qui  défend  de  jurer  ; 
les  autres,  comme  inlidèles  à  leur  prince. 

II  donna,  peu  de  temps  après,  des  ordres 
pour  rendre  la  persécution  générale.  Un 
grand  nombre  de  vierges  consacrées  à 
l)ieu  ,  furent  cruellement  tourmentées;  il 
y  en  eut  plusieurs  qui  expirèrent  sur  le 
chevalet.  Les  évéques,  les  prêtres,  les 
diacres,  les  laicpies  distingues  qui  furent 
bannis,  furent  au  nombre  de  4,9GG.  A 
Cartilage  on  lit  souffrir  le  tounnent  des 
coups  de  fouets  et  des  coups  de  Làton  à 
loul  le  clergé,  composé  de  plus  de  bOO 
personnes;  après  quoi  on  les  bannit.  Eu- 
gène fut  du  nombre  des  exilés.  Le  peuple 
suivit  les  évéques  et  les  prêtres  avec  des 
cierges  à  la  main  ;  les  mères  portaient 
leurs  enfans  dans  leurs  bra?  •■  puis  les  dé- 
posant aux  pieds  des  confesseurs ,  elles 
leur  disaient,  les  yeux  baignés  de  larmes: 
«  A  qui  nous  laissez-vous,  en  courant  au 
»  martyre?  Qui  baptisera  nos  enfans?  Qui 
»  nous  donnera  la  pénitence?  Qui  nous 
»  délivrera  de  nos  péchés  par  le  bienfait 
B  delà  réconciliation?  Qui  nous  enterrera 
»  après  la  mort?  Qui  offrira  le  divin  sa- 
»  crilice  avec  les  cérémonies  ordinaires? 
»  Que  ne  nous  est-il  permis  d'aller  avec 
»  vous  !  Qui  nobis  pœnitentiœ  rnunus  col- 
ladiri  snnl ,  et  reconciliationis  indidijen- 
lia  obs'rictQS  jKCcatorum  vinculis  sola- 
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turil  A  quitus  divinis  sacrifîciis  rîtua 
est  exhibendas  consuetus  ?  Vobiscum  et 
nos  libeat  pergere ,  si  liceret!  (  saint  Vie. 
Vit. ,  1.  2,  p.  53).  On  voit  qu'alors  on  ne 
songeait  pas  encore  à  faire  des  évéques 
constitutionnels .  et  que  ni  le  peuple  chré- 
tien ,  ni  même  le  tyran  Huneric  ne  re- 
gardèrent une  telle  invention  comme  pos- 
sible. Eugène  fut  rappelé  sous  le  règne  de 
Gombaud,  et  exilé  encore  par  Thrasa- 
mond  son  successeur.  On  l'envoya  dans 
les  Gaules.  Eugène,  retiré  à  Albi,  cou- 
ronna par  une  mort  sainte,  en  503,  une 
vie  aussi  glorieuse  que  traversée.  On  a  de 
lui  une  /e^fre  dans  Grégoire  de  Tours. 

EUGENE,  évêque  de  Tolède ,  gouverna 
cette  église  pendant  onze  ans,  et  mourut 
en  G36.  Il  possédait ,  assex  bien  pour  son 
temps,  celle  partie  des  mathématiques 
(jui  sert  aux  calculs  astronomiques.  Il  pas- 
sait pour  un  savant  astronome.  Il  assista 
aux  a*^,  6*^  et  7*  conciles  de  Tolède. 

EUGÈ.XE,  évèque  de  Tolède,  succes- 
seur du  précédent,  est  auteur  de  quelques 
Traités  de  théologie  >  et  de  quelques  ojniS' 
cules  en  vers  et  en  prose ,  publiés  par  le 
Père  Sirmond,  en  1GI9,  in-S",  avec  les 
poésies  de  Draconce.  Le  style  d'Eugène 
manque  de  politesse  ;  mais  les  pensées  en 
sont  justes,  et  les  sentimens  pieux.  Elu 
évêque  sans  son  aveu,  il  avait  Toulufuir 
l'épiscopat:  mais  sa  retraite  fyt  décou- 
verte, et  le  roi  Rescésuinlc  le  força  d'oc- 
cuper le  siège  de  Tolède.  Il  présida  aux 
8*^,  9*^01  10"  conciles  de  Tolède,  de  035  à 
Co6. 

EUGEXE,  homme  obscur,  qui  avait 
commencé  par  enseigner  la  granunaire  et 
la  rhétorique ,  fut  salué  empereur  à 
Vienne  enDauphiné  ,  par  le  comte  Arbo- 
gaste,  gaulois  de  naissance,  après  la  mort 
du  jemie  Valentinien,  l'an  592.  Il  se  dé- 
clara pour  le  paganisme,  conduisit  son 
armée  sur  le  Rhin,  lit  la  paix  avec  les  pe- 
tits rois  des  Francs  et  des  Allemands,  et, 
ayant  passé  les  Alpes ,  s'empara  de  Milan. 
Enfin  ce  ridicule  usurpateur  fut  vaincu 
et  tué  le  6  septembre  594 ,  par  ordre  de 
l'empereur  Théodose  ,  qui  le  lit  décapiter 
sur  le  champ  de  bataille.  Eugène  avait 
régné  plutôt  en  esclave  qu'en  prince.  Ar- 
bogaste  ne  l'avait  tiré  de  la  place  de  maî- 
tre du  palais  qu'il  occupait,  pour  le  pla- 
cer sur  le  trône,  que  dans  resi)érance  de 
régner  sous  son  nom.  En  effet,  Eugène  lui 
alîandonna  entièrement  le  soin  du  gou- 
vernement et  le  conmiandement  des  trou- 
pes, et  ne  fut  qu'un  fanlôme  d'empe- 
reur. 
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F.UGENE  (François  Eu(;èxe  oe  SAVOIE 
plus  connu  sous  le  nom  de  prince  ) ,  gé- 
licralissime  des  armées  de  l'empereur, 
naquit  à  Paris  en  1665,  d'Eu^jè ne-Mau- 
rice, comte  de  Soissons ,  et  d'Olympe 
Ttlancini,  nièce  du  cardinal  Maxarin.  Il 
riait  arrière-pelil-fils  de  Charles-Emma- 
nuel, duc  de  Savoie.  Il  poila  quelque 
temps  le  petit  collet  sous  le  nom  de  Vab- 
bé  (le  Car'ujnan,  et  le  quitta  ensuite  pour 
le  service  militaire.  Cet  homme,  si  dan- 
i;ereux  depuis  à  Louis  XIV  ,  ne  parut  pas 
pouvoir  l'être  dans  sa  jeunesse.  Le  roi,  le 
ju[;eant  peu  propre  aux  fatigues  de  la 
i;uerre,  lui  refusa  un  régiment.  Le  prince 
fat  piqué  de  ce  refus  ;  il  protesta  devant 
plusieurs  de  ses  amis ,  qu'il  irait  servir  ail- 
leurs, et  qu'il  ne  reviendrait  en  France 
que  les  armes  à  la  main.  En  effet,  Eugène 
alla  servir  en  Allemagne  contre  les  Turcs 
on  qualité  de  volontaire,  avec  les  princes 
de  Conti ,  en  1685.  Les  prodiges  de  valeur 
qu'il  fit  dans  cette  campagne  lui  méritè- 
rent \i\\  régiment  de  dragons.  L'cmpi-reur 
se  félicitait  d'avoir  acquis  un  tel  homme. 
Le  prince  Eugène  avait  toutes  les  qualités 
propres  à  le  faire  devenir  ce  qu'il  devint  : 
il  j(ngnait  à  une  grande  profondeur  de 
desseins  ,  une  vivacité  prompte  dans  l'exé- 
cution. Ses  talens  parurent  avec  beau- 
coup plus  d'éclat  après  la  levée  du  siéjje 
deA'ieunii.  L'empereur  l'employa  en  Hon- 
grie sous  les  ordres  de  Charles  V ,  duc  de 
Lorraine,  et  de  Maximilien-Emmarniel, 
duc  de  Bavière.  En  1691 ,  il  parut  sur  un 
nouveau  théâtre.  Il  délivra  Coni,  que  le 
marquis  de  Bulonde ,  subalterne  du  ma- 
réchal de  Cati.nat,  tenait  assiégé  depuis 
on/.e  jours.  Il  investit  ensuite  Carmagnole 
f  l  le  prit  après  quinze  jours  de  traneiiée. 
Sa  valeur  fut  récompensée  en  1697  par  le 
commandement  de  l'armée  impériale.  Le 
11  septembre  de  cette  année,  il  rem- 
porta la  victoire  de  Zenta ,  fameuse  par 
la  mort  du  grand-visir ,  de  17  bâchas  ,  de 
plus  de  vingt  mille  Turcs  ,  et  par  la  pré- 
sence du  grand-seigneur.  Cette  journée 
abaissa  l'orgueil  ottoman ,  et  procura  la 
paix  de  Carlo witz,  où  les  Turcs  reçu- 
rent la  loi.  Toute  l'Europe  applaudit  à 
cette  victoire,  excepté  les  ennemis  per- 
sonnels d'Eugène.  Il  en  avait  plusieurs  à 
la  cour  de  Vienne.  Jaloux  de  la  gloire 
([u'il  allait  acquérir,  ils  lui  avaient  fait 
envoyer  une  défense  formelle  d'engager 
nue  action  générale.  Ses  succès  augmentè- 
rent leur  fureur  ;  et  il  ne  fut  pas  plus  tôt 
arrivé  à  Vienne  qu'on  le  mit  aux  arrêts  et 
qu'on  lui  dwnanda  son  épéc,  «  La  voilà, 


»  dit  ce  héros,  puisque  l'empereur  la  de- 
»  mande;  elle  est  encore  fumante  du  san{i 
»  de  ses  ennemis.  Je  consens  de  ne  plus 
>'  la  reprendre,  si  je  ne  puis  continuer  à 
»  l'employer  pour  son  service.  «  Celte  gé- 
nérosité toucha  tellement  Léopold ,  qu'il 
donna  à  Eugène  un  écrit  qui  l'aulorisail 
à  se  conduire  comme  il  le  jugerait  à  pro- 
pos, sans  qu'il  pût  jamais  être  recherché. 
La  chrélienlé  fut  tranquille  et  heureuse 
après  la  paix  de  Carlowitz  ;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  quelques  années.  La  succes- 
sion à  la  monarchie  d'Espagne  alluma 
b'reulôt  une  nouvelle  guerre.  Euyèue  pé- 
nélia  en  Italie  par  les  gorges  du  Ty roi, 
avec  trente  mille  honmies,  et  la  liberté 
entière  de  s'en  servir  comme  il  le  vou- 
drait. Il  amusa  les  généraux  français  par 
des  feintes,  et  força  le  9  juillet  1701,  le 
poste  de  Carpi,  après  5  heures  d'un  com- 
bat sanglant.  Ce  succès  rendit  l'armée  al- 
lemande maîtresse  du  pays  enlre  l'Adigc 
et  lAdda  ;  elle  pénétra  dans  le  Bressan  ,  et 
le  maréchal  de  Catiuat,  qui  coiimnandail 
l'armée  française,  recula  jus(iuc  derrière 
rOgHo.  Le  maréclial  de  Villeroi  vint  lui 
oter  le  bâton  de  commandement,  et  fut 
encore  moins  heureux  ;  il  passa  l'Oglio 
pour  attaquer  Chiari ,  dans  le  duché  de 
Modène.  Le  prhicc  Eugène  ,  retranché 
devant  ce  poste  rempli  d'infanterie  ,  battit 
le  général  français  ,  et  le  contraignit  d'a- 
bandonner presque  tout  le  Manlouan.  La 
campagne  finit  par  la  prise  de  La  Miran- 
dole^  le  22  décembre  1701.  Au  cœur  de 
l'hiver  suivant  ,  tandis  que  Villeroi  dor- 
mait tranquillement  dans  Crémone  ,  Eu- 
gène pénètre  dans  celle  ville  par  un 
égoiit ,  et  le  fait  prisonnier.  Son  activité 
et  sa  prudence  ,  jointes  à  !a  négligence 
du  gouverneur  lui  avaient  donné  cette 
place  ;  le  liasard  et  la  valeur  des  Français 
et  des  Irlandais  la  lui  ôtèrent.  Il  fut  con- 
traint de  se  retirer  le  soir  du  l"^'  février, 
après  avoir  combattu  tout  le  jour  en  hé- 
ros. Le  duc  de  Vendôme ,  mis  à  la  jdace 
de  Villeroi,  se  signala  le  l"  août  1702  à 
Luzzara.  Cette  bataille,  douteuse  en  elle- 
même,  et  pour  laquelle  on  chanta  le  Ta 
Deum  à  Vienne  et  Paris ,  parut  se  déclarer 
pour  la  France  ,  par  la  prise  de  Guasialla 
cl  de  quelques  villes  voisines.  Le  prince 
Eugène  quitta  l'Italie  pour  passer  en  Al- 
lemagne ;  il  n'avait  pas  remporté  de  vic- 
toire contre  Vendôme  ;  mais  il  laissait  les 
troupes  en  bon  ordre.  L'empereur  se  rat- 
tacha par  de  nouvelles  grâces;  il  le  nomma 
président  du  conseil  de  guerre,  et  admi- 
nistrateur de  la  caisse  militaire.  Le  com- 
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uiamlcment  tics  ainiccs  d'/Vllema{ïnc  lui 
fut  coriiié.  I£u{jùiie  ,  Marlhorou^fh  elHcin- 
sais ,  niaîlres  en  quelque  sorte  de  l'em- 
pire, (le  l'Anyleterrc  et  de  la  Hollande, 
élroilcmentiuiis  par  l'esprit  et  par  le  cœur, 
lornuMcnt  une  cspice  de  triumvirat  fatal 
à  la  France  cl  à  l'Espapne.  Les  deux  prc- 
inicMS  (jagncrcnt  en  170A.  la  bataille  de 
Ilorhsicl,  livrée  assez  mal  à  propos  par 
Iclcclcur  de  Bavière,  secondé  du  maré- 
chal de  TuUard.  Celte  victoire  fut  décisive 
et  cîumgea  la  face  dt-s  affaires.  Plus  de  la 
iiioilic  de  l'armée  française  et  bavaroise 
fui  détruite;  le  reste  regagna  avec  peine  les 
bords  du  Rhin  ,  abandonnant  toutes  les 
vilUis  de  lu  Bavière  et  de  la  Souabc.  De 
retour  en  Italie,  l'an  170o  ,  Enj^ène  com- 
battit le  duc  de  Vcnilômc  à  la  journée  de 
Cassano ,  près  de  l'Adda:  journée  san- 
glante ,  dont  les  deux  partis  s'attribuèrent 
lu  [;loire.  L'armée  française  ayant  assiégé 
Turin  l'année  d'après  ,  Eujïène  vola  à  son 
secours.  11  ])asse  le  Tanaro  aux  yeux  du 
duc  d'Orléans,  après  avoir  pa'^sé  le  Po  à 
la  vue  de  Vendôme.  Il  prend  Corrcfî^fio  et 
Ilejjgio;  il  dérobe  une  marcIie  aux  Fran- 
çais ,  les  force  dans  leurs  lignes,  et  leur 
fait  lever  le  siège.  Après  avoif  délivré 
Turin  et  battu  les  Français,  il  lit  rentrer 
le  Milanais  sous  rol)éissance  de  l'empe- 
reur, qui  lui  en  donna  le  gouvernement. 
La  fortune  continua  de  lui  être  favorable 
en  1707.  Les  troupes  françaises  et  espa- 
gnoles évacuèrent  la  Lombanlie  ;  le  géné- 
ral Daun  s'empara  du  royaume  de  Naples. 
Eugène  pénétra  peu  de  temps  après  en 
l'rovence  et  en  ï3auphiné  par  le  Col  de 
Tende.  Cette  invasion,  heureuse  au  com- 
liiencement,  finit  comme  toutes  les  inva- 
sions faites  dans  ces  provinces.  On  avait 
mis  le  siège  devant  Toulon  ;  on  fut  obligé 
de  le  lever.  La  Provence  fut  bientôt  déli- 
vrée ,  et  le  Dauphiné  sans  danger.  La  prise 
de  Su7.e  fut  tout  le  fruit  de  cette  campa- 
gne. Le  prince  Eugène,  ayant  passé  en 
i70S  des  bords  du  Var  aux  bords  de  l'Es- 
caut, mit  en  déroiite  les  Français  au  san- 
glant combat  d'Oudenardt; ,  le  11  juillet. 
Ce  n'était  pas  une  grande  bataille,  dit  un 
auteur ,  mais  ce  fut  pour  les  Français  une 
fatale  retraite.  Le  vainqueur,  maître  du 
terrain,  mit  le  siège  devant  Lille,  défen- 
due par  Bouflers.  Cette  ville,  si  bien  for- 
tifiée ,  se  rendit  après  une  défense  de  k 
mois.  Il  dut  en  partie  son  succès  au  dé- 
couragement des  généraux  français:  aus- 
si, dans  un  âge  jjIus  avancé,  il  rejetait 
les  louanges  qu'on  lui  donnait  sur  cotte 
entreprise,  trop  téu^éraire  dans  le  projet, 


pour  être  glorieuse  dans  l'exécution.  Cette 
conquête  fut  suivie  de  la  bataille  de  Mal- 
plaquet,  gagnée  le  10  septembre  170Î), 
sur  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Bou- 
flers, qui  lui  disputèrent  long-temps  la 
victoire.  Marlhorougli  ayant  été  disgra- 
cié ,  Eugène  passa  à  Londres  pour  secon- 
der sa  faction  ;  mais  ce  voyage  fut  inutile, 
il  retourna  seul  achever  la  guerre.  C'était 
un  nouvel  aiguillon  pour  lui  d'espérer  de 
nouvelles  victoires ,  sans  compagnon  qui 
on  partageât  l'honneur.  11  prit  la  ville  du 
Qucsnoy  en  1712 ,  et  étendit  dans  le  pays 
une  armée  d'environ  100,000  combat- 
tans.  Quoique  privé  des  Anglais,  il  était 
supérieur  de  20,000  hommes  aux  Fran- 
çais: illelait  surtout  par  sa  position,  par 
l'abondance  des  magasins ,  et  par  neuf  an$ 
de  victoire.  La  France  et  l'Espagne  étaient 
dans  l'alarme.  Une  faute  qu'il  fit  à  Lan- 
drecies  qu'il  assiégait ,  les  délivra  de  leurs 
inquiétudes.  Le  dépôt  des  magasins,  pla- 
cé à  Marchiennes,  était  trop  éloigné;  le 
général  Albermale ,  posté  à  Denain  ,  n'é- 
tait pas  à  portée  d'être  secouru  assez  tôt , 
s'il  était  attaqué.  Il  le  fut.  Le  maréchal  du 
Villars  ,  après  avoir  donné  le  change  au 
prince  Eugène,  tomba  sur  Albermale,  et 
remporta  une  victoire  aussi  aisée  que 
complète.  Eugène  arrivé  trop  tard,  se  rc- 
tii'a,  après  avoir  fait  d'inutiles  effort.  Quel- 
ques jours  aui^aravant  il  avait  voulu  rap- 
procher ses  magasins  ;  mais  par  une  éco- 
nomie, mal  entendue,  les  députés  des 
Hollandais  s'y  opposèrent.  Cet  événement 
amena  la  paix.  Eugène  et  Villars,  héros 
au  champ  de  bataille  ,  excellens  négocia- 
teurs dans  le  cabinet,  la  conclurent  le  C 
mai  1714  ,  à  Rastadt ,  et  elle  fut  suivie  du 
traité  de  Baden  en  Argaw.  La  puissance 
ottomane  ,  qui  aurait  pu  attaquer  l'Alle- 
magne pendant  la  longue  guerre  de  1701, 
attendit  la  conclusion  totale  de  la  paix 
générale.  Le  grand-visir  Ali  parut  sur  les 
frontières  de  l'empire  avec  150,  OOO 
Turcs;  Eugène  le  battit  eu  1716,  à  Péter- 
waradin,  et  s'empara  de  Témeswar.  En 
1717 ,  il  entreprit  le  siège  de  Belgrade  ;  les 
ennemis  vinrent  l'assiéger  dans  son  caipp  ; 
et  non  contens  de  le  bloquer,  ils  avancè- 
rent à  lui  par  des  approches  et  des  tran- 
cliées.  Le  prince  Eugène,  après  leur  avoir 
laisse  passer  im  ruisseau  qui  les  séparait  de 
son  cami) ,  sortit  de  ses  retranchements  , 
les  défit  entièrement ,  leur  tua  plus  do 
20,  000  hounncs,  et  s'empara  de  leurs 
canons  et  leurs  bagages.  Belgrade  n'ayant 
plus  de  secours  à  espérer,  se  rendit  au 
vainqueur.  Une  paix  avantageuse  fui  le 
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fniU  de  SOS  victoires.  Couvert  de  gloire, 
il  rct»urna  à  Vienne ,  où  ses  ennemis 
voulaient  lui  faire  faire  son  procès,  pour 
avoir  hasardé  l'état  qu'il  avait  sauvé  et 
dont  il  avait  reculé  les  frontières.  La  dou- 
ble élection  faite  en  Pologne  ayant  rallu- 
mé la  guerre  en  1753,  le  prince  Eugène 
eut  le  commandement  de  l'armée  sur  le 
Rhin.  Les  Français  prirent  Philisbourg  à 
sa  vue.  Il  n'y  avait  plus  dans  l'armée  im- 
périale que  l'ombre  du  prince  Eugène:  il 
avait  survécu  à  lui-même,  ci  il  craignait 
d'exposer  sa  réputation  si  solidement 
établie,  au  hasard  d'une  dix-huitième  ba- 
taille. Il  mourut  subitement  à  Vienne  en 
4756 ,  regretté  de  l'empereur  et  des  soldats. 
Les  malheurs  de  l'année  suivante  ne  jus- 
lilicrentque  trop  ces  regrets.  L'empereur 
qui  lui  devait  la  gloire  de  son  règne  ,  di- 
sait au  milieu  des  pertes  qui  suivirent  sa 
mort:  La  fortune  de  l'état  est-elle  morte 
avec  ce  héron?  Le  prince  Eugène  fut  le  plus 
heureux  général  et  le  plus  habile  ministre 
que  la  maison  d'Autriche  eût  eu  depuis 
plusieurs  siècles.  Il  avait  un  esprit  plein 
de  justesse  et  d'élévation ,  les  qualités  et 
et  le  courage  nécessaires  pour  triompher 
des  capitaines  les  plus  expérimentés.  S'il 
échoua  quelquefois  dans  ses  entreprises  , 
les  circonstances  qui  les  lui  tirent  manquer 
lui  valurent  de  nouveaux  éloges.  Il  n'était 
pas  toujours  le  maître  défaire  ce  qu'il 
voulait.  Un  de  ses  amis  lui  demanda  un 
jour ,  ppiidant  la  longue  guerre  pour  la 
succession  d'Espagne,  la  cause  de  la  pro- 
fonde rêverie  où  il  le  voyait  plongé.  «  Je 
»  fais  réflexion  ,  dit-il ,  que  si  Alexandre  le 
»  Grand  avait  été  obligé  d'avoir  l'appro- 
»  bation  des  députés  de  Hollande  pour 
»  exécuter  ses  projets,  ses  conquêtes  n'au- 
»  raient  pas  été  à  beaucoup  près   si  rapi- 

»  des D  Le  courage  n'était  pas  la  seule 

qualité  du  prince  Eugène.  Les  traités  de 
Bastadt  et  de  Passarowitx  ont  autant  im- 
mortalisé son  nom  que  ses  victoires.  Il 
était  le  père  des  soldats  et  le  modèle  des 
ministres,  philosophe,  doux,  humain, 
bienfaisant,  sans  orgueil,  sans  dédain, 
saos  faste ,  et  d'une  générosité  peu  com- 
mune. Son  attachement  à  la  religion  était 
aussi  solide  que  sincère.  H  portait  avec 
lui ,  au  milieu  de  ses  opérations  militaires, 
le  petit ,  mais  le  précieux  livre  de  l'imita- 
lion  de  Jésus-Christ ,  et  le  lisait  dans  des 
momens  de  calme  et  de  réflexion.  Quoi- 
que froid  et  réservé,  il  était  sensible  aux 
charmes  de  l'amitié.  Il  cultiva  les  lettres 
dans  le  cours  de  ses  victoires  ,  et  les  pro- 
tégea dans  le  cours  de  son  ministère.  Tous 


les  beaux  arts  avaient  des  attraits  poiir 
lui.  «  De  trois  empereurs  qu'il  avait  servis 
»  le  premier ,  Léopold ,  avait  été  ,  disait-il, 
»  son  père  ,  parce  qu'il  avait  eu  soin  de  sa 
»  fortune  comme  de  celle  de  son  propre 
»  fils  ;  le  second ,  Joseph  ,  son  frère ,  parce 
»  qu'il  l'avait  aimé  comme  un  frère  ;  le 
»  troisième  Charles  VI,  son  maître  ,  parce 
«  qu'il  l'avait  récompensé  en  roi.  »  Ses 
Batailles  ont  été  imprimées  en  deux  vol. 
in-fol. ,  auxquels  on  a  joint  un  supplé- 
ment. On  peut  aussi  voir  V Histoire  du 
prince  Eugène ,  imprimée  à  Vienne  en 
1770,  en  o  vol.  in-l^.  Elle  offre  quelques 
particularités  curieuses,  quoiqu'elle  iic 
soit  tiès  souvent  qu'une  compilation  d.- 
gazettes,  et  que  l'auteur ,  calviniste  ré- 
fugié ,  donne  quelquefois  l'essor  aux  pré- 
jugés de  sa  secte. 

*  EUGÈXE  ou  EUGENIOS  BULGARIS  , 
savant  prélat  grec,  né  àCorfou  en  1710. 
professa  la  philosophie  dans  les  collèges 
les  plus  célèbres  de  sa  nation  ,  et  visita 
les  universités  d'Italie.  En  1767,  ayant 
éprouvé  quelques  désagrémens  à  C-on- 
stantinople  ,  il  passa  en  Allemagne,  et  il 
employa  son  séjour  à  Leipsick  à  se  per- 
fectionner dans  les  mathématiques  sous 
Scgner,  dont  il  traduisit  les  Klémens  de 
mathématiques  en  grec  ancien.  Il  donna 
aussi  une  édition  des  OEuvres  de  Joseph 
de  Bryenne :,  et  lit  imprimer  plusieurs  de 
ses  ouvrages  ,  particulièrement  sa  Logi- 
que :,  dont  il  s'était  répandu  plusieurs  co- 
pies tronquées  ou  inexactes.  Sa  réputation 
étant  parvenue  jusqu'en  Russie,  l'impéra- 
trice Catherine  II  l'appela  auprès  d'elle, 
et  le  nomma  en  l77o  à  rarGhevêché  de 
Slavinie  et  de  Cherson,  qui  venait  d'être 
créé.  Il  résigna  cette  dignité  en  1779,  en 
faveur  de  Nicéphore  Théotoki,  et  mourut 
à  Saint-Pétersbourg  en  1806.  Il  possédait, 
avec  le  grec,  le  latin,  l'iiébreu  et  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  On  a  de 
lui ,  outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  :  I  un  Traité  historique  de  la  dispute 
sur  V émanation  du  Saint-Espi'it ,  et  un 
Examen  de  la  logique  de  Nicéphore 
Blemmidès  .  insérés  dans  l'édition  des 
Œuvres  de  Joseph  de  Bryenne  •,  |  Opinion 
des  philosophes ,  ou  Elémens  de  p/iiloso- 
phi-  naturelle,  X'iitnnc.  1804,  in-i";  |  une 
traduction  des  Questions  théologiques 
d'Adam  Zœrnicevius  contre  les  sentimens 
de  V église  latine,  avec  des  notes.  Moscou  , 
2  vol.  in-fol.  I  Amusemens  théologiques , 
en  grec  moderne  ,  Moscou,  2  vol.  in-8"; 
I  Aperçu  comfaratif  des  trois  systèmes 
d'astronomie,  Venise,  in-ii.'*,  aussi  en  grec 
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moderne.  [  Plusieurs  traduclions  d'ou- 
vra{;os  de  malhémarujues,  deRcomctrie, 
de  métaphysique,  en  grec  moderne;  june 
traduction  en  vers  procs  héroï(|ues  de 
Y K acide  et  des  Grorijiques  de  Virgile , 
avec  une  dédicace  à  limpératrice  Cathe- 
rine, Saint-Pélersbovirjf,  h  vol.  in-fol. 

ElJOÈXEnEM  !I  \U.\AiS  (le  prince), 
Voijez  BEAUHAUNAIS. 

ElIGIPPUIS,  originaire  de  laNoriquc, 
suivit  sa  nation  lorsque  Odoacre  la  trans- 
féra en  Italie  l'an  /i88;  il  y  fut  abbé  de 
Lucullano ,  près  de  Naples.  Il  est  auteur  : 
I  du  Thésaurus  ex  sanclo  AuyuMino  ,  in- 
fol.  ,BàIc,  io/i2  ;  1  d'une  Vie  de  saint  .Au- 
gustin de  Favianes ,  insérée  dans  Bollan- 
dus  ;  I  d'une  Vie  de  saint  Sévérin,  apôtre 
de  laNori(îue,  insérée  dans  les  Œuvres 
de  Marc  Yclscr.  I.a  7-ègle  qu'il  avait  don- 
née à  ses  moines  est  perdue. 

EULALIE  (sainte)  naquit  à  Mérida  , 
capitale  de  laLusilanie  en  Espajipnc,  vers 
l'an  296  ,  sous  l'empire  de  Dioilétien,  fut 
élevée  dans  la  religion  chrétienne  ,  et  fit 
paraître  dès  son  enfance  vme  admirable 
douceur  de  caractère,  une  modestie  rare  , 
une  tendre  piété ,  et  un  grancL  amour 
pour  l'état  de  virginité.  Elle  n'avait  que 
douze  ans,  lorsque  parurent  les  édits  de 
Dioclétien,  par  les([uels  il  était  ordonné 
à  tous  les  chrétiens  de  sacrifier  aux  dieux. 
Malgré  sa  jeunesse,  elle  regarda  la  publi- 
cation de  ces  édits  comme  le  signal  du 
combat,  et  se  présenta  d'abord  au  juge 
pour  lui  reprocher  l'impiété  dont  il  se 
rendait  coupable,  en  voulant  faire  abju- 
rer la  seule  vraie  religion.  Le  juge  nom- 
mé Dacicn  la  lit  arrêter  ,  et  après  avoir 
employé  inutilement  tous  les  moyens  de 
séduction ,  il  en  vint  aux  menaces  ,  lit 
exposer  à  ses  yeux  les  inslrumcns  destinés 
à  la  tourmenter,  et  lui  dit  qu'elle  ne  su- 
birait aucime  torture ,  si  elle  voulait 
prendre  seulement  du  bout  du  doigt  un 
peu  de  sel  et  d'encens.  Eulalie  ,  pour 
montrer  qvx'ellc  ne  se  laisserait  pas  sé- 
duire, renversa  l'idole  et  foula  aux  pieds 
le  gâteau  destiné  pour  le  sacrifice.  Ce  fut 
alors  que  deux  bourreaux  ,  par  ordre  du 
juge,  lui  déchirèrent  les  côtés  avec  des 
crocs  de  fer,  et  lui  découvrirent  tous  les 
os.  Elle  appelait  trophées  de  Jésus-Christ, 
les  plaies  qu'on  lui  faisait.  On  lui  appliqua 
ensuite  des  torches  ardentes  sur  la  poi- 
trine, et  sur  les  côtés.  Elle  souffrit  cette 
torture  sans  se  plaindre,  et  elle  n'ouvrit 
la  bouche  que  pour  louer  le  Seigneur. 
Le  feu  ayant  iiris  à  ses  cheveux  ,  elle  fut 
étouffée  par  la  fumée  et  par  la  flamme. 
A. 
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■  Les  chrétiens  l'enterrèrent  près  du  îieti 
de  son  martyre ,  et  on  y  bâtit  depxxis  une 
magnifique  église.  Prudence  a  célébré  le 
triomphe  de  cette  sainte.  — Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  une  autre  sainte  EULA- 
LIE, vierge  et  martyre  de  Barcelonne , 
sous  l'empire  de  Dioclélien,  dont  le  nom 
est  plus  conmi  que  le  détail  de  ses  actions 
et  de  ses  souffrances. 

EUL.VLIUS,  antipape,  qu'une  cabale 
opposa  au  pape  Boniface  l"  en4I8,  et  que 
l'empereur  Honorius  fit  chasser  comme 
un  intrus. 

EIJLEU  (Léonard),  professeur  de  ma- 
thématiques, membre  de  plusieurs  aca- 
démies, naquit  en  1707  à  Bâle,  où  il  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  la  philosophie  et  à 
l'étude  des  langues  orientales  :  ses  pro- 
grès dans  les  sciences  lui  acquirent  l'es- 
time de  Jean  Bernoulli.  Les  fils  de  cet 
habile  géomètre  l'invitèrent  à  se  rendre  à 
Saint-Pétersbourg,  où  ils  avaient  été  ap- 
pelés eux-mêmes  en  1725.  Euler  y  rem- 
plit successivement  les  chaires  de  profes- 
seur de  physique  et  de  mathématiques, 
perfectionna  le  calcul  intégral,  inventa  le 
calcul  des  sinus,  simplifia  les  opérations 
analytiques,  et  répandit  un  nouveau  jour 
sur  toutes  les  parties  des  sciences  mathé- 
matiques. En  1741 ,  il  se  rendit  à  Berlin  , 
contribua  beaucoup  à  donner  du  lustre  à 
l'académie  naissante  ,  et  retourna  en  1766 
à  Saint-Pétersbourg,  où  il  perdit  la  vue, 
sans  que  cela  l'empêchât  de  travailler  et 
d'enrichir  le  public  de  ses  productions.  Il 
mourut  le  7  septembre  1783.  Peu  de  géo- 
mètres ont  embrassé  tant  d'objets  à  lafois, 
et  les  ont  traités  avec  plus  de  succès.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  : 
I  une  Dissertation  sur  la  nature  et  la  pro- 
pagation du  son ,  en  latin,  Bàle,  17i27,  in-Zt"; 

I sur  la  mâture  des  vaisseaux  ^  que 

l'académie  de  Paris  honora  de  l'accessit  eu 
1727;  1  Mechanica ,  sive  motùs  scientia, 
analytice  exposita ,  Saint-Pétersbourg, 
1736,  2  vol.  in-/».";  |  Mémoire  sur  la  nature 
et  les  propriétés  du  feu  .  couronné  par 
l'académie  de  Paris  en  1738;  |  Tentamen 
novœ  theoriœ  musicce.  Saint-Pétersbourg, 
1739,  in-/t";]  Mémoire  sur  le  flux  et  le  reflux 
de  la  mer,  couronné  par  la  même  acadé- 
mie en  1740.  Il  y  explique  l'action  du  so- 
leil et  de  la  lune  sur  la  mer,  et  appuie 
son  explication  de  beaucoup  de  géométrie 
et  de  calculs  :  ce  qui  n'a  point  empêche 
plusieurs  savans  de  la  regarder  comme 
peu  satisfaisante.  C'est  luie  chose  singu- 
lière q\ie  l'extrême  variété  et  le  pe\i  do 
consistance  des  opinions  établies  à  ce  8u- 
50 
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jt'l.  Descartes  qui  alUibue  ce  pîu'uomèna 
à  ia  pression  de  l'air,  Newton  qui  en  fait 
lionneur  à  l'altraclion,  sont  au  pied  du 
xnur  quand  on  objecte  que  les  marées  sont 
plus  hautes  sous  les  zones  tempérées  que 
sous  la  zone  torride  ;  et  surtout  quand  on 
leur  fait  ol^server  que  le  baromètre  ne 
monte  ni  ne  baisse  lorsque  la  lune  passe 
au  méridien.  Aussi  Galilée  se  mo([u;ut-il 
amèrement  de  Kepler  qui,  avant  Newton, 
avait  rapporté  ce  phénomène  à  la  lune  ; 
mais  par  un  raisonnement  plus  étrange 
encore ,  il  le  fit  dériver  du  mouvement 
de  la  terre.  Un  physicien  de  ce  siècle  a 
ou  recours  à  la  dilatation  de  l'air,  produite 
par  l'action  du  soleil;  im  autre  à  la  fonte 
des  glaces  polaires;  on  a  imaginé  des 
gouffres  qui  absorbaient  et  revomissaienl 
les  eaux  alternativement,  etc.  Le  doute 
et  l'indécision  d'un  vieux  poète  sont 
peut-être  plus  raisonnables  que  tout  cela: 


Qaierile,  qiios  agilatmundi  labor 

at  raihi  seraper 

Tu,  qua-ciiraqiie  raoves  lara  crebro 

,  caus.i,  mcalus, 

lit  siiperi  voluere  ,  late, 

LUCAN.  PnARS  ,  1.    I. 

«  Je  ue  sais,  dit  un  philosophe,  si  l'on 
»  saisit  assez  l'énergie  de  cet  xit  snpcri 
»  voluere.  Quand  on  songe  que  depuis 
»  Lucain  ,  on  n'a  rien  dit  de  plus  raison- 
»  nablc  sur  cet  objet,  que  les  physiciens 
»  de  son  temps;  quand  on  réfléchit  d'un 
»  autre  côté  que  c'est  un  objet  visible  , 
»  palpable,  immense,  sa  renouvelant  deux 
»  fois  par  jour,  dans  toute  l'étendue  des 
*  deux  héaiisphères,  observé  de  près  par 
«  îiOO  millions  d'hovTunes  ,  l'espace  de  5  à 
«  6  mille  ans  ;  on  comprend  ou  du  moins 
«  l'on  peut  comprendre  alors  toute  la  vé- 
»  riîé  de  cet  ut  superi  voluere.  ^^  \  Methodus 
inveniendi  lineas  curvas  maximi ,  mini- 
inwe  2^>'oprietaie  yaudentes ,  Lausanne  , 
ilkh,  in-/t"';  ]  latroductio  inanalijsin  infini- 
^oru/n,  Lausanne,  17/1.8,  et  Lyon,  1796,  tra- 
duite en  français  avec  des  notes  en  1798, 
])ar  Labey,  2  vol.  in-i"  ;  |  Theoria  motuum 
planelanim  et  coinetanim  .  Berlin  ,  1744, 
ia-i";  |  Opusculavan'i  arffumenfi^  BerYm, 
1746  -51,5  vol.  in-4'';  |  Scientia  navalis^ 
sou  ù^actatus  de  construendis  acdirigendis 
navibus  ^  Saint-Pétersbourg  ,  1749  ,  2  vol. 
in-4";  |  Theoria  motus  lunœ,  Berlin,  17o5, 
in-4";  |  Disaertatio  de  principio  minimce 
aclionis  ,  una  cuni  examine  ohjeclionum 
Koenigii,  Berlin,  1753,  in-S'';  |  Institutio- 
ncs  calcidi  differentialis  cum  ejus  usu  in 
analysi  infinilorum  ac  doclrinà  serie- 
yum,  1755,  in-4'\  1787  et  1804,  2  volumes 
in-4".  I  Con.itruclio  lentium  objectiva- 
rujUj  etc.,  Siùnl-rélersbourg,  1762,  in-4".  j 
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I  Meditationes  de   pertnrbadone  moius 
cometarwn .  ab  atfractione  planetarum 
or/a,   Saint-Pétersbourg,    1762,    in-4". 
I  Theoria  motus  corporum  solidnrum  scu 
rigidorum  ,  17G5 ,  in-4";    |    Tnstilutioncs 
calcali    integraîis ,    Saint- Pétersbourr, 
1768-70, 3  vol.  in-4'';  1792,  4  volun)es  in- 4"; 
I  Dioptrica  Al(n-1\  ,  5  vol.  in-4'*;  |  Opiui- 
cida  anahjlica  ,  1783,  2  vol.  in-4";  |  cinq 
Mémoires  sur  différentes  questions  de  ma- 
thématiques ,  dans  les  Mélanges  de  Ber- 
lin; c'est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  cette  collection;   |  plusieurs  Disser- 
tations dans  les  mémoires  des  académies 
de  Saint-Pétersbourg  e»  de  Berlin  ;  |  Elé- 
mens  d'algèbre,  cnaliemand.  Cetouvrago, 
qu'il  lit  élant  aveugle,   a  été  traduit  "on 
français  et  en  russe  ;  il  est  écrit    a\  ce 
clarté  elméthode.La  traduction  française 
qui  est  de  M.  Bornoulli,  avec  des   notes 
par  Lagrange  et  Garnier  ,  a  été  réimpri- 
mée plusieurs  fois.  La  dernière   édition 
est  de  1807  ,  2  vol.  in-8",  lig.  |  Lettres  à 
une  princesse  d'Allemagne :,  sur  divers 
sujets  de    phgsique   et  de  philosophie , 
Suint-Pétersbourg,  1768-72,  etBerne,  1773, 
3  vol.  in-8".  Il  y  attacjue  avec  force  le  sys- 
tème de  Newton  sur  les  couleurs,  et  d'au- 
tres opinions  accréditées.  ÎVI.  de  Condorcel 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  en  1787, 
où  il  s'est  permis  de  faire  plusieurs  re- 
tranchemensqui  portent  particulièrement 
sur  les  endroits  de  ses  lettres  les  plusi'a- 
voi'ables  à  la   religion  ,   alin  de  laisser 
ignorer  le  christianisme  d'Euler  et  soula- 
ger les  incrédules  du  poids  de  son  auto 
rite  qui  les  accable,  parce  que  l'exemplo 
de  cet  illustre  géomètre,  joint  à  celui  de 
iant  de  savans  du  premier  ordre,  montre 
avec  é\idence  qu'on  ])eut  allier  ia  con- 
viction la  plus  profonde  des  vérités   ré- 
vélées,  avec  le  génie  le  plus  pénétrant 
et  les  plus  vastes  connaissances.  Quelle 
honte  pour  des  hommes  si  fiers  de  leurs 
lunùères,  d'être  ainsi  réduits  pour  la  dé- 
fense de  leur  cause ,  à  user  de  semblables 
supercheries,  aussi  contraires  à  l'honnê- 
teté qu'à  la  bonne  foi.  El   combien  ces 
ruses  indiquent,  décèlent  le  peu  de  con- 
liance  qu'ils  ont  dans  leurs  moyens  !  Les 
œuvres  d'Euler  ne  sont  pas  les  seules  d'où 
ils  aient  essayé  de  faire  disparaître  toutes 
les  traces  du  christianisme  ou  de  les  af- 
faiblir; celles  de  Linnée  ,  de  Newton  et 
de  Bacou  nouvellement  travesti  en  incré- 
dule, en  offrent  des  exemples  aussi  scan- 
daleux. Il  n'y  a  pas  même  jusqu'à  Pascal 
([ue  Condorcct  n'ait  eu  l'audace  de  déna- 
turer en  plus  d'une  manière ,  dans  la  dcr- 
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nièrc  t'ililion  qu'il  a  donnée  de  ses  Pen- 
sées {voyez  CONDORCET).  Les  Leltres  à 
une  princesse  d'Aliema^jne  ont  élé  réim- 
primées il  Paris  en  ISiti,  2  vol.  in-8",  d'a- 
près la  première  édition,  avec  des  noies, 
I)ar  Labey.  |  Théorie  complète  de  la  con- 
struction et  lie  la  nuwœuçre  des  vais- 
sraux^  Saiat-Pétersbourjî,  1775,  et  Paris, 
177G,  in-8",  lig. ,  reloucîiée  pour  le  style. 
L'IioMntie  en  lui  était  aussi  estimable  que 
le  savant. Bon  époux,  bon  père,  bon  ami, 
bon  citoyen,  i!  se  montra  oonslanunent 
lidèle  à  tous  les  rapports  de  la  société. 
Enneuù  de  l'injustice,  s'il  en  voyait  com- 
mettre (pielqu'une,  il  avait  la  franchise 
de  la  censurer  et  le  courage  de  l'attaquer 
sans  avoir  égard  à  la  personne.  Il  avait 
beaucoup  de  respect  pour  la  religion  et 
remplissait  avec  soin  les  devoirs  d'un 
chrétien.  Doux  et  honnête  envers  tout  le 
inonde ,  s'il  a  jamais  senti  de  l'indigna- 
tion, ce  n'a  été  qu'envers  les  ennemis  du 
christianisme  dont  il  a  pris  avec  ardeur 
la  défense  contre  les  objections  des  athées, 
dans  un  ouvrage  qu'il  publia  à  Berlin  en 
d7/j7,  intitulé  Essai  de  défense  touchant 
la  révélation  divine  contre  les  esprits 
forts.  Cet  essai ,  traduit  en  italien  par  Ni- 
colas Onérali,  Naples,  1788,  fait  d'autant 
plus  d'honneur  à  ses  principes ,  que  les 
prétendus  esprits-forts  contre  lesciuels  il 
s'élève,  dominaient  alors,  et  donnaient  le 
ton  dans  la  capitale  de  la  Prusse ,  où  il 
faisait  sa  résidence  (</oy^c  EMEllY ).  Euler 
a  laissé  i)lusicurs  lils  qui  ont  marché  sur 
les  traces  de  leur  père,  entre  autres  J.  H. 
EULER  l'aîné ,  mort  à  Saint-Pétersbourg, 
le  G  septembre  1800,  qui  a  remporté  des 
prix  dans  différentes  académies,  et  publié 
un  grand  nombre  do  mémoires  inléres- 
sans  sur  l'astronomie,  la  physique,  la 
mécanique  et  l'optique,  dans  les  collec- 
tions académiques  de  Berlin,  de  Munich 
et  de  Gotlingue.  (Voyez  V Eloge  de  Léonard 
Euler,  par  Nicolas  Fuss,  son  élève,  Berlin, 
4784 ,  in-4"  ). 

EULOGE,  pieux  et  savant  patriarche 
d'Alexandrie  en  581 ,  mort  en  G07  ,  laissa 
divers  ouvrages  contre  les  novatiens  et 
contre  d'autres  hérétiques  de  son  temps. 
Il  fut  uni  d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Grégoire  le  Grand. 

EULOGE  de  Cordoue  (saint),  prêtre, 
élu  archevêque  de  Tolède  ,  la  même  an- 
née qu'il  fut  martyrisé  par  les  Sai'ra- 
sins  en  851)  ,  fortiliapur  ses  écrits  et  par 
ses  discours  ses  frères  dans  la  foi.  Ceux 
qui  nous  restent  de  lui  sont  :  |  Memoriale 
sunctorum;  c'est  une  histoire  de  quelques 
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martyrs  ;  i  Lihri  très  de  may'li/ribus  Cor- 
dubensibuSj  et  Jpologeticon  pro  gestis 
eorumdem;  |  Exhortation  au  martyre , 
et  plusieurs  lettres.  Ces  ouvrages  se  trou- 
vent dans  le  4'  vol.  de  Vlfispania  illus- 
trata.  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

EimiE.XES  de  Ctirdie,  capitaine  grec, 
i'un  des  plus  dignes  successeurs  d'Alexan- 
dre le  Grand,  était  fils  d'un  voiturier.  Il 
avait  les  qualités  qui  font  le  héros  dans 
la  guerre,  et  l'homme  estimable  dans  la 
paix  ,  et  il  dut  son  élévation  à  ces  quali- 
tés. Alexandre  lui  fit  épouser  la  sœur  de 
Barsine ,  l'ime  de  ses  femmes.  Après  la 
mort  de  ce  conquérant ,  Eumènes  acheva 
la  conquête  de  la  Cappadoce  et  de  la  Pa- 
phlagonie,  et  fut  gouverneur  de  ces  deux 
provinces;  mais  vVntigone  ne  voulut  point 
l'y  laisser  établir.  Se  voyant  sans  res- 
source, il  se  rendit  auprès  de  Perdiccas  , 
qui  le  chargea  de  porter  la  guerre  sur  les 
bords  de  l'IIellespont ,  contre  les  princes 
ligués  contre  lui.  11  défit  Cratère  et  Néop- 
tolème ,  et  tua  celui-ci  dans  un  combat 
singulier.  Cratère  périt  aussi  dans  le  cours 
de  cette  guerre  ;  le  vainqueur  pleura  le 
vaincu ,  son  ancien  ami ,  lui  rendit  les 
derniers  devoirs,  et  fit  porter  ses  cendres 
en  Macédoine  à  sa  famille  :  action  de  gé- 
nérosité ,  dont  un  historien  chrétien  se 
charge  avec  plus  de  plaisir ,  que  du  dé- 
tail fatigant  de  tant  de  meurtres  inutiles. 
Eumènes  marcha  ensuite  contre  Anlipa- 
ter,  le  vainquit  et  s'empara  de  plusieurs 
provinces.  Après  la  mort  de  l'ambitieux 
Perdiccas,  il  eut  à  combattre  Antigone. 
On  donna  une  bataille  à  Orcinium  en 
Cappadoce,  l'an  520  avant  J.-C.  Eumcne  y 
fut  vaincu  par  la  trahison  d'Apollonide , 
commandant  de  la  cavalerie.  Le  traître 
fut  pris  et  pendu  sur-le-chauq>.  Eumènes, 
obligé  d'errer  et  de  fuir  sans  cesse,  con- 
gédia une  partie  de  ses  troupes  ,  et  s'en- 
ferma dans  le  château  de  Nora  sur  les 
frontières  de  la  Cappadoce  et  de  la  Ly- 
caouie.  Il  y  soutint  un.  siège  d'un  an. 
Après  différens  succès,  mêlés  de  revers, 
Antigone  tailla  en  pièces  l'arrière-garde 
de  son  ennemi  et  i)rit  le  bagage  de  son 
armée  ;  c'est  ce  qui  décida  la  victoire  eu 
sa  faveur.  Le  vainqueur  fit  dire  aux  offi- 
ciers et  aux  argyraspides ,  j)halange  do 
Macédoniens,  qu'il  leur  rendrait  tout  ce 
qui  leur  appartenait  ,  s'ils  lui  livraient 
Eumènes.  Ils  curent  la  lâcheté  de  recou- 
vrer à  ce  prix  leur  bagage.  L'illustre  in- 
fortuné fut  mis  à  mort  dans  sa  prison  l'an 
515  avant  J.-C.  C'est  l'ambition  qui  com- 
mit ce  meurtre.  Anii^cuic,  autrefois  le 


EUIV  592 

meilleur  ami  d'Eumèncs,  l'csliinail  trop 
pour  ne  pas  le  craindre.  L'armée  du  vain- 
cu étant  tans  cJief  fut  bientôt  dissipée. 
Aniigone  se  déliant  des  traîtres  ,  les  lit 
exterminer. 

EUMÈ\ES  V\  roi  de  Pergame,  succéda 
à  Plrilctère  son  oncle,  l'an  2G4  avant 
J.-C.  Il  remporta  une  victoire  sur  Anlio- 
chus,  fils  de  Séleucns ,  et  aujjmenla  ses 
états  de  plusieurs  villes  ,  qu'il  prit  sur  les 
rois  de  Syrir.  (le  prince  aimait  les  lettres 
et  encore  plus  le  vin.  II  périt  d'un  excès 
en  ce  penre  ,  après  2ï2  ans  de  règne. 

KUMKXES  11,  neveu  du  précédent, 
monta  sur  le  trône  après  Allale  son  père, 
l'an  198  avant  J.-C.  Les  Romains,  dont 
il  cultiva  ramilié,  augmentèrent  ses  états, 
aprèslcur  victuiresurAntiochusIc Grand. 
Lumène  vaitiquit  l'rusias  et  Antigone  ,  et 
mourut  l'an  IGO  avant  J.-C.  Ce  prince 
protégeait  et  cultivait  les  lettres  ;  il  aug- 
menta considérablement  la  fameuse  bi- 
bliothèque de  l'ergamc,  qui  avait  été 
fondée  par  ses  prédécesseurs  sur  le  mo- 
dèle de  celle  d'Alexandrie.  Ses  frères 
Allale  ,  Pbilétère  et  Athénée  lui  furent 
si  attachés,  qu  ils  voulurent  être  du  nom- 
bre de  ses  gardes. 

EII.MÈ.\KS,  orateur,  originaire  d'Athè- 
nes, professa  la  rhétorique  avec  beaucoup 
d'éclat  à  Autun  sa  patrie.  11  y  ramena  le 
goût  des  arts  et  de  rélo([uence.  Con- 
stance Chlore  et  Constantin  son  lils  lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  estime.  Il 
prononça  l'an  509  le  paner/ y  rit/ uft  de  ces 
deux  princes.  Son  discours  le  plus  célèbre 
est  celui  dans  lequel  il  lâcha  d'engager 
Riccius  Varus,  préfet  de  la  Gaule  Lyon- 
naise, à  rétablir  les  écoles  publiques,  rui- 
nées par  les  barbares  qui  a\  aient  inondé 
les  Gaules.  Lumènes  offrit  de  contribuer 
à  ce  rétablissement;  il  cédait  une  année 
des  appoinlemens  qu'il  avait  en  t|ualité 
dun  des  premiers  secrétaires  des  empe- 
reurs ,  ce  qui  faisait  une  somme  considé- 
rable. Ce  rhéteur  mourut  vers  le  milieu 
du  W  siècle.  Le  Père  de  La  Baune,  jésuite, 
a  recueilli  ce  (pii  nous  reste  de  ses  liaran- 
(/ues ,  dans  ses  Paiietjyrici  vetercs  ad  usuin 
Delphini.  167G,  in- 1".  Son  style  se  sent  un 
peu  lie  la  décadence  de  la  latinité,  et  il  y 
a  plus  de  lieux  comnmns  que  de  pensées. 

Kll.VVPK,  natif  de  Sardes  en  Lydie, 
sophiste ,  médecin  et  historien  du  4'  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  sous  les  règnes  de  Va- 
lentinien,  de  Yalens  et  de  Gratien,  écrivit 
Y  Histoire  des  Césars,  dont  Suidas  nous  a 
conservé  quelques  fragmens.  Nous  n'a- 
vons do  lui  que  les  h'ies  des  philosophes 


de  son  temps  ^  écrites  avec  précision  ,  et 
avec  assez  de  netteté  et  d'élégance.  — 
A.  Junius  en  a  donné  une  traduction  la- 
tine avec  le  texte  grec,  io9<i,  in-8'\  On  en 
trouve  un  extrait  dans  les  ExcerjHa  de 
Icgationibus,  Paris,  16.'t8.  in-folio,  qui  font 
partie  de  la  Bizantine.  Cette  histoire  des 
philosophes  est  pleine  d'injures,  indignes 
de  la  saine  philosophi»;.  Le  but  de  l'au- 
teur parait  être  de  relever  lidolàlrie  et 
de  raliaisser  le  christianisme.  Il  exagère 
les  vertus  des  philosophes  païens,  et 
atténue  celles  des  solitaires  chrétiens 
(  voyez  ZENON  ;.  Il  insulte  même  à  leui  s 
martyres;  et  autant  qu'on  peut  en  juger 
par  cet  ouvrage.  Eunapc  était  un  de  ces 
hommes  passionnés  <pii  couvrent  leuis 
emporteniens  du  manteau  de  la  sagesse  , 
et  (jui  ont  sans  cesse  le  mot  de  philoso- 
phie ùaixi»  la  bouche,  parce  qu'ils  sentent 
qu'ils  ne  l'ont  point  dans  le  cœur. 

r.r\0>IE.  célèbre  nuisic  ien  de  Locits 
en  Italie.  Comme  il  disputait  le  prix  de 
son  art  à  un  autre  nmsicien  ,  une  cigale 
vint,  suivant  la  fable ,  se  poser  sur  son 
luth,  pour  suppléer  à  une  corde  qui  s'était 
rompue. 

Kl  .NOME,  Eunomius .  hérésiarque, 
qui  donna  son  nom  à  une  secte  qui  fui 
proscrite  par  Gratien,  était  natif  de 
Cappadoce  .  et  fut  d'abord  maître  d'é- 
cole à  G)nstanlinople ,  ensuite  disciple 
d'Aélius;  il  parvint  à  l'évéchc  de  Cysique 
par  la  protection  d'Eudoxe ,  patriarche 
arien  de  Constanlinople.  Ce  jirélat ,  en 
l'ordonnant ,  lui  con>eilla  de  cacher  les 
erreurs  qu'il  avait  sucées  auprès  d'Aétius. 
Eunome  ayant  négligé  cet  avis,  et  s'étant 
fait  chef  de  parti,  fut  déposé  par  Eudoxe 
son  and,  et  exilé  en  divers  endroits;  il 
mourut  dans  sa  patrie  en  595.  C'était  un 
arien  outré.  Il  soutenait  que  Jésus-Christ 
n'était  Dieu  que  de  nom  ;  qu'il  ne  s'était 
pas  uni  substantiellement  à  l'humanité  , 
mais  seulement  par  sa  vertu  et  par  ses 
opcralions.il  rebaptisait  ceux  qui  l'avaient 
été  dans  la  foi  de  la  Trinité .  et  croyait 
que  la  foi  pouvait  sauver  sans  les  œuvres. 
Ses  impietés  étaient  d'autant  jilus  dange- 
reuses ,  qu'il  réunissait  à  quelque  tait  ut 
beaucoup  d'arlilice.  Saint  Grégoire  de  Mi 
et  saint  Basile  signalèrent  leur  éloquen- 
et  leur  zèle   contre  ce  sectaire  factieux. 

EC.M'S,  esclave  syrien,  ne  pouvant 
supporter  les  malheurs  de  sa  condition , 
fit  d'alujrd  l'enthousiaste  et  l'inspire  de 
la  déesse  de  Syrie,  Il  se  disait  envoyé  des 
dieux,  pour  procurer  la  liberté  aux  es- 
claves. Pour  s'ittsinuer  dans  l'esprit  clt> 


poiiplcs,  il  nullait  dans  sa  bouche  une 
noix  remplie  de  soufre  en  i)Oudre  :  il  y 
jîlissail  ndroileuient  le  feu,  el  en  soufflant 
il  paraissait  vouiir  des  flammes.  Ce  pré- 
tendu j)rodi{je  le  lit  re^jarder  connue  un 
dieu.  Deux  mille  esclaves,  pressés  par 
leur  misèie  ,  se  joi(jnirent  à  lui ,  el  il  se 
vit  à  la  tète  de  50,000  hommes,  avec  les- 
quels il  défit  les  préteurs  romains.  Per- 
peima,  envoyé  contre  ces  rebelles,  les 
réduisit  par  la  faim,  el  lit  mettre  en  croix 
tous  ceux  (|ui  tombèrent  entre  ses  mains. 

Lrril  1:^111':  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre de  ("Jialcédiiine,  uu  A'  siècle,  sous 
Dioclétien,  vers  l'an  507  de  Jésus-Christ. 
Ses  actes  sont  sans  aullienlicilé;  mais  l'é- 
glise grecque  l'honore  de  la  même  ma- 
nière que  les  plus  célèbres  martyrs  ,  et  su 
fête  se  célèbre  dans  presque  tout  l'Orient. 

Il  y  avait  anciennement  àf <■.><:. ....,\^. 

quatre  églises  sous  son  in\  ile 

qui  portait  son  nom  à  CIkiU'  lit 

fort  célèbre ,  et  ce  fut  là  que  se  Uni  le  qua- 
trième concile  général  qui  proscrivit  les 
erreurs  dT-ulvchès,  eu  451.  On  transporta 
depuis  ses  reliques  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie  àC^)nslantinople,oùelles  restèrent 
jusqu'au  temps  de  l'impie  Constaatiu  Cu- 
pronyme  .  qui  voulut  les  jeter  à  la  mer. 
On  trouva  le  moyen  de  les  conserver, 
connue  on  l'apprend  de  Constantin,  évé- 
que  de  Tio  dans  la  Paphlagunie,  qui  a  fait 
un  discours  sur  ce  sujet.  Elles  sont  pré- 
sentement h  Syllébrie,  entre  Constanti- 
nople  et  Andrinople.  On  en  conservait  une 
(M>rtion  dans  l'église  de  la  maison  de  Sor- 
bonne  de  Paris.  On  voyait  à  Rome ,  du 
tcnq)s  de  saint  Grégoire  le  Grand,  une 
église  qui  portait  le  nom  de  Sainte-Eu- 
phémie.  Il  parait  que  c'est  la  même  que 
celle  qui  a  rlé  réparée  par  le  pape  Ur- 
bain Vlll,  et  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, l  ne  ville  de  Calabre  qui  portait  son 
nom,  fut  engloutie  par  un  tremblement 
de  terre.  le  '27  mars  1638. 

ElIPilÉMirS,  patriarche  de  Constan- 
tinople  l'an  490,  illustre  par  •«i  science 
et  par  ses  vertus,  effaça  des  iyijtiques  le 
nom  de  l'hérétique  Monge  ,  ouvertement 
déclaré  contre  le  concile  de  Chalcédoinc. 
Il  y  rétablit  celui  du  pape  Félix  III.  qui 
en  avait  été  olé.  Ce  iwntife  lui  refusa 
néanmoins  sa  communion ,  parce  qu'il 
rin=rrvail  les  noms  de  quelques  prélats 
!  I  ;  1.  s  ou  soupçonnes  de  l'être.  Eu- 
]ilu  ii!;;is  s'obstina  à  y  laisser  celui  d'A- 
cacc ,  dont  il  ne  voulait  pas  outrager  la 
mcitK>ire.  Le  pape  GéUise ,  successeur  de 
FcUx,  refusa  aussi  de  communiquer  avec , 
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lui.  L'empereur  Anastase  l'envoya  en  cxU 
en  49a.  Ce  patriarche  mourut  à  Ancyro 
eu  613  ,  victime  de  son  opiniâtreté. 

'  EUPIIR.WOll,  célèbre  sculpteur  et 
peintre  de  Corinthe,  qui  avait  composé 
plusieurs  volumes  su?'  la  symétrie  et  sur 
les  couleurs.  Il  florissail  dans  la  dOi' 
Olympiade  vers  l'an  564  avant  J.-C.  Quin- 
tilien  le  cite  comme  ayant  porte  l'art  de 
la  peinture  au  dernier  degré  de  perfec- 
tion. Pline  écrit  qu'il  avait  fait  un  grand 
nombre  de  belles  statues  de  bronze  ou  de 
marbre,  parmi  lesquelles  ou  distinguait 
un  Aim  que  les  Grecs  ne  se  lassaient  p;i3 
d'admirer  ;  une  Minerve  et  une  Latoue. 
qui  furent  transportées  à  Rome  :  on  ci- 
lait  aussi  un  Vulcain  ;  Jlcxandre  et  Phi- 
lippe sur  des  quadriges,  etc.  Pline  le  range 
{)armi  les  artistes  athéniens. 

EL'PIIR ASIE  ou  EUPRAXIE  (sainte  ), 
illustre  solitaire  el  religieuse  de  la  Thé- 
baïde,  fille  d'Anligone ,  gouverneur  de 
Lycie,  el  parente  de  l'empereur  Tliéodose 
l'Ancien,  naquit  vers  l'an  580,  el  mourut 
à  l'âge  de  30  ans ,  dans  l'un  des  monastè- 
res de  la  Tliébaïdc ,  où  elle  avait  donné 
des  exemples  admirables  de  vertu. 

EUPIIR.VTE,  philosophe  sloïcien  sous 
l'empereur  Adrien,  demanda  à  ce  princ;; 
la  ridicule  permission  de  s'ôler  la  vie, 
qui  n'était  plus  qu'un  fardeau  pour  lui. 
.\drien  le  lui  permit,  el  lo  prétendu  sage 
se  donna  la  mort  l'an  118  de  Jésus-Christ. 

ECPIIUO.XE  (saint),  évêque  de  Tours, 
pelil-fils  du  B.  Grégoire,  évêque  de  Lan- 
gres,  ne  dut  son  élévation  qu'à  ses  vertu-! 
et  à  sa  capacité.  Sacré  en  556,  il  assista 
l'année  suivante  au  concile  de  Paris,  ou 
l'on  arrêta  de  sages  règlemens  touchant 
les  biens  ecclésiastiques,  les  ordinations 
des  évêques,  elles  mariages  illégitimes. 
La  ville  de  Tours  ayant  été  presq-ue  loiit'^ 
réduite  en  cendres  par  une  suite  de  la 
guerre  civile  qui  s'était  allumée  en  Fran- 
ce, ce  saint  évêque  donna  des  marque:» 
éclatantes  de  sa  charité.  Il  pourvut  à  la 
subsistance  des  pauvres,  trouva  les 
moyens  de  procurer  des  ressources  aux 
habilans  de  la  ville ,  el  s'opposa  à  l'élablis- 
sement  d'une  taxe,  à  laquelle  le  comlc 
Gaison  voulait  assujétir  le  peuple.  En 
o6G,  Euphrone  assembla  dans  sa  ville 
épiscopale  un  concile  qui  est  appelé  le 
second  de  Tours,  et  dans  lequel  on  lii 
vingt-sept  canons  de  discipline.  Ce  prélat 
jouit  de  la  plus  haute  considération  au- 
près des  rois  Clotaire  T""  et  Chariberl.  On 
rapporte  qu'étant  en  route  pour  aller  à  la 
cour  du  dernier,  il  revint  sur  ses  pas,  en 
5". 


EUR  li 

disaul  que  sua  voyage  serait  inutile,  parce 
que  le  roi  était  mort  :  ce  qui  se  trouva 
vrai.  Il  fut  également  estimé  de  Sigebert, 
roi  d'Ausliasie.  Ce  fut  lui  que  ce  prince 
choisit  pour  faire  la  translation  de  la 
vraie  croix  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Radegonde  à  Poitiers.  Ce  saint  évoque 
mourut  le  h  août  575,  et  eut  pour  succes- 
seur saint  Grégoire  ,  son  parent,  qui  est 
regardé  comme  le  père  de  l'Iiistoirede 
France.  —  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
saint  EUPiIRONE,  évéque  d'Autun,  qui 
t'uf  beaucoup  de  part  à  la  lettre  adressée 
à  Thalasse  d'Angers,  contenant  divers  rè- 
glemens  sur  les  fêtes  et  le  service  divin, 
sur  les  ecclésiastiques  bigames,  etc.,  et 
souscrivit  au  concile  qui  fut  assemblé  à 
Arles ,  en  /».76,  à  l'occasion  du  prêtre  Lu- 
cide. On  ignore  en  quelle  année  il  mou- 
rut. On  sait  seulement  qu'une  sainteté 
cminente,  une  pruden;:e  consonnnée  et 
un  savoir  profond  le  tirent  généralement 
respecter. 

EIII'OMS,  poète  comique  de  l'ancienne 
comédie,  sur  lequel  on  a  débité  beaucoup 
de  fables,  élait  d'Athènes,  et  florissail 
vers  l'an  likO  avant  J.-C.  II  monta  sur  le 
théâtre  dès  l'âge  de  17  ans,  et  fui  cou- 
ronné plusieurs  fois.  On  dit  qu'Alcibiade 
ie  fit  mourir  pour  avoir  fait  des  vers 
contre  lui;  d'autres  pi  étendent  qu'il  péril 
dans  un  naufrage.  Il  nous  reste  de  lui  un 
ouvrage  iutiliilé  Senienliœ ^  imprhaé  à 
Bàle  en  UiGO,  in-8". 

riIlUC.  rouez  EVARIC. 

îitJiUlMDE,  ])oèle  tragique  grec,  né  à 
Salamiuel'an  480  avant  J.-C.,  fut  disciple 
de  Prodicus  pour  l'éloquence,  de  So- 
crate  pour  la  morale,  et  d'Anaxagorepour 
lapliy^'icpie.  Les  chagrins  que  ce  dernier 
s'attira  par  ses  rêveries  philosophiques, 
l'ayant  dégoûté  de  la  philosopiiie,  il  s'a- 
donna à  la  poésie  dramatique.  Il  s'enfer- 
mait dans  une  caverne  pour  composer 
ses  Ircujédies .  qui  firenl  l'admiration 
de  la  Grèce  et  des  pays  étrangers.  L'ar- 
mée des  Athéniens  commandée  par  Ni- 
tùas.  avant  été  \aincue  en  Sicile,  la  plu- 
pari  dés  soldats  rachetèrent  leur  vie  et 
leur  liberté,  en  récitant  des  vers  du  poète 
grec.  Euripide  florissail  à  Athènes,  dans 
le  nuMue  temps  que  Sophocle.  L'émuia- 
lioa  qui  s'éleva  entre  lui  et  ce  redoutable 
concurrent,  dégénéra  en  inimitié.  Aristo- 
phane l'immola  à  la  risée  publique  dans 
ses  comédies.  Euripide  médisait  sans 
cesse  des  femmes  el  dans  la  conversation 
et  stir  le  théâtre  :  il  se  maria  pourtant 
Ucux   fois,   cl   deux  fois   il   répudia  ses 
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épouses.  Celte  conduite  fournissait  beau- 
coup à  la  plaisanterie  du  comique  grec. 
Euripide  très  sensible,  el  ne  pouvant  sou- 
tenir plus  long-temps  les  railleries  des 
aut(;urs  et  du  public,  quilla  Athènes,  et 
se  relira  à  la  cour  d'ArcIiélaiis,  roi  de  Ma- 
cédoine. Ce  princb,  protecteur  des  gens 
de  lettres,  le  lit  son  premier  ministre,  si 
l'on  en  croit  Solin.  Euripide  fil ,  suivant 
quelques-uns,  une  fin  tragique.  On  pré- 
tend qu'il  se  promenait  dans  un  bois,  cl  ' 
qu'il  rêvait  profondément  suivant  sa  cou- 
tume, Icusqu'il  fut  rencontré  un  peu  .i 
l'écart  par  les  chiens  du  prince  ,  qui  1  ■ 
mirent  en  pièces.  Do  quelque  façon  qu'il 
ait  terminé  sa  carrière,  les  ciiroiiologis- 
tes  placent  sa  mort  l'an  407  avant  J.-C. 
Euripide  élailun  homme  grave  et  sévère, 
malgré  la  poésie.  Il  travaillait  difficile- 
ment. Le  poète  Alceslis,  qui  avait  la  fa- 
cilité des  mauvais  écrivains,  se  vanla!l 
qu'il  avait  fail  cent  vers  dans  trois  jours, 
tandis  qu'Euripide  n'en  avait  fait  qu  : 
trois,  a  II  y  a  encore  cette  différence 
»  entre  vos  écrits  el  les  miens,  dit  le  poèl  • 
»  au  versificateur,  que  les  vôtres  dureront 
«trois  jours,  cl  les  miens  perceront  l'ê- 
»  tendue  des  siècles.  »  De  8/1.  tragédie-; 
qu'il  avait  composées,  il  ne  nous  en  reste 
que  19  :  Uècube,  les  Phéniciennes.  Médée , 
Alceste.  Ilippolyte,  Tphiyénie  en  Aulide . 
Andromuque ,  Electre,  les  Stij)pliantes  ; 
les  Dacchiaitcs .  Ipliùjènie  en  Tauride. 
£'/c.  «  Son  style,  dit  Quintilien,  est  plein 
ft  de  belles  senlences,  et  soit  qu'il  fasse 
«parler  ou  répliquer  ses  personnages,  je 
»  le  trouve  comparable  à  ce  que  nous 
»  avons  de  plus  disert  au  barreau.  »  Mais 
à  considérer  ses  pièces,  selon  les  règles 
du  théâtre,  il  n'y  en  a  presque  point  qui 
soient  à  l'abri  des  plus  justes  reproches. 
Duplicité  d'aclion,  nœuds  mal  tissus,  in- 
cidens  sans  liaison  ou  mal  préparés,  dé- 
nouemens  postiches,  expositions  froides 
el  puériles,  enfin  tous  les  défauts  qui  sup- 
posent l'ignorance  de  l'art  et  qui  détrui- 
sent l'imitation  de  la  nature,  se  trouveni 
fréqueunnenl  rassemidés  dans  ses  tragé- 
dies. 11  semble  quelquefois  avoir  jeté  des 
scènes  au  hasard  ,  et  n'avoir  eu  d'autre 
dessein  que  d'assembler  des  dialogues 
philosophiques  ou  politiques.  Cependant 
son  Andromaqae  fit  une  impression  .'^i 
vive  sur  les  Abdériles,  qu'ils  furent  tous 
atteints  d'une  espèce  de  folie,  causée  par 
le  trouble  que  la  représenlalion  de  cette 
pièce  avait  jeté -dans  leur  imagination. 
Les  principales  éditions  d'Euripide  sont 
celle  que  l'on  appelle  l'édition  Princcps, 
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publiée  par  Lascaris  vers  la  fin  du  15' 
siècle  et  qui  ne  conlienl  que  4  tragédies; 
celles  d'Aide,  1501,  iii-8";  de  Planlin,  en 
1571,  in-lG;  de  Coinmelin,  en  1597,  in- 
8",  sont  remplies  de  fautes.  Paul  Etienne 
t'n  a  donné  une  passable  en  itiOi,  in-4"; 
un  peut  citer  celle  de  Josué  Barnès,  en 
d()94.  in-folio;  mais  Walckenaer  et  Reiske 
;n  ont  montré  linsuflisance.  Les  meil- 
leures sont  celle  de  Mnsgrave ,  en  1778, 
k  vol.  in-V;  et  celle  de  Leipsick.  1779-88, 
5  lomcs  in-4°^  commencée  i)ar  Morus  ,  et 
achevée  par  Beck.  f^oi/ez  le  Thèâlre  des 
Grecs  dv.  i)ère  Brumoy.  qui  a  traduit  les 
plus  beaux  morceaux  d'Euripide.  M.  Pré- 
vôt de  Grnève,de  l'académie  de  Berlin, 
en  a  donné  en  1785.  une  IraduclionTran- 
çaise  estimée,  quoi([u'elle  ne  soit  pas 
toujours  exacte  ,  Paris,  4  vol.  in-iâ.  Eu- 
ripide a  été  traduit  en  vers  par  les  An- 
glais et  Us  Allemands. 

EUllYCLES,  fourbe  de  Lacédémone, 
quis'étant  rendu  à  Jérusalem,  et  ayant 
gagné  les  bonnes  grâces  du  roillérode 
cl  de  ses  enfans,  découvrait  aux  uns  les 
secrets  des  autres,  pour  en  avoir  de  l'ar- 
gent. 11  fut  cause  par  ce  moyen  de  la 
mort  d'Alexandre  et  d'Aristobule.  Ce  per- 
fide étant  retourné  dans  son  pays,  en  fut 
chassé  par  ses  projjres  concitoyens. 

EllUYDICK,  femme  d'Amynlas,  roi  de 
Macédoine,  donna  quatre  enfans  à  son 
époux  :  trois  iils.  Alexandre,  Perdiccaset 
Philippe ,  et  une  lille  nommée  Euryone. 
La  reine,  amoureuse  de  son  gendre,  lui 
promit  l'empireel  sa  main  ;  mais  ces  dons 
funestes  devaient  être  le  prix  de  la  mort 
de  son  mari.  Euryone  préserva  son  père 
vie  ce  niulhi'ur  en  lui  découvrant  ces  dé- 
testables complots  de  sa  mère.  Amynlas 
tut  la  faiblesse  de  lui  pardonner.  Après 
v;i  mort ,  Eurydice  sacrilia  à  sa  fureur 
Minbilifuse  Alexanilre.  son  Iils  aine,  (pii 
avait  succédé  à  son  père.  Perdiccas,  son 
lulre  Iils,  placé  sur  le  trône  après  Alexan- 
dre, périt  comme  lui.  Les  hisîoriens  ne 
nous  disent  point  si  ce  monstre  fut  puni 
doses  exécrables  forfaits.  IMiiliiipc,  son 
"'  iils.  père  d'Alexandre  le  Grmd.  se  mil 
ta  yarde  contre  ses  embûches,  et  régna 
paisiblement. 

EURYDICE,  lille  d'Amynlas,  fut  ma- 
riée à  son  oncle  Aridée,  Iils  naturel  du 
roi  Philippe.  Aridée  monta  sur  le  trône 
de  Macédoine  après  Alexandre  le  Conqué- 
rant ;  mais  la  reine  tint  seule  le  sceptre. 
Celte  femme  ambitieuse,  qui  gouvernail 
despoticpiement  sous  un  roi  titulaire, 
écrivit  à  Cassandre  de  se  joindre  à  elle 
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contre  Polysperchon,  qui  ramenait  Olvm- 


pias  de  l'Epire  avec  son  petil-iils  Alexan- 
dre et  Roxane,  mère  du  jeune  roi.  Cas- 
sandre  vole  à  la  tète  de  i'élite  de  ses  trou- 
pes en  Macédoine  ;  mais  Iors(]ue  les  deux 
armées  furent  en  présence,  les  Macédo- 
niens abandonnèrent  It-  ])arli  d'Eurydiif, 
pour  se  ranger  du  côté  du  jeune  Alexan- 
dre qu'ils  regardaient  comme  leur  prince 
légitime.  Olympias  lit  percer  de  flèches 
Aridée,  cl  obligea  sa  femme  de  s'ôter  elle- 
ménie  la  vie,  lui  donnant  le  choix  du 
poison  ,  du  poignard  ou  du  cordeau.  Elle 
s'étrangla,  l'an  518  avant  J.-C. 

EUSEJîE  (  saint  ) ,  grec  de  naissance, 
succéda  au  pape  saint  Marcel,  le  20  mai 
510  ;  il  sut  maintenir  la  pieuse  rigueur  de 
la  pénitence  canonique,  surtout  par  rap- 
port à  ceux  qui  étaient  toml)és  pendant 
la  persécution.  Son  xèle  lui  attira  plu- 
sieurs ennemis,  entre  autres  Iléraclius  , 
homme  turbulent ,  qui  lui  suscita  toutes 
sortes  de  contradictions,  dont  Eusèbe 
trompha  par  sa  patience.  Ce  sainl  pape 
fut  exilé  en  Sicile  par  le  tyran  Maxence, 
et  mourut  le  2(i  septembre  de  l'année  de 
son  élévation  au  ])onlilicat. 

ErSÈlîE  (  PAMi«ini.ii  ),  évèque  de  Cé- 
sarée  en  Palestine,  naquit  vers  la  lin  de 
l'empire  de  Gallien.  On  ne  sait  rien  de  sa 
famille  ;  on  ignore  même  le  lieu  de  sa 
naissance.  Il  s'unit  delà  plus  étroite  ami- 
tié avec  Pamphile  ,  prêtre  de  Césarée 
Son  ami  ayant  été  martyrisé  en  509,  il 
prit  son  nom  pour  éterniser  sa  mémoire 
dans  son  cœur.  Eusèhe  s'était  adonné  da 
bonne  heure  aux  lettres  sacrées  et  pro- 
fanes. On  disait  de  lui  «  qu'il  savait  tout 
»  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui.  »  Il  éta- 
blit une  école  à  Césarée,  qui  fut  une  pé- 
pinière de  savans.  Son  mérite  le  lit  éle- 
ver sur  le  siège  de  cette  ville  en  515.  L*a- 
rianisme  infectait  alors  l'Eglise  et  l'em- 
pire. Eusèbe  fut  une  des  colonnes  secrè- 
tes de  celte  hérésie.  Au  concile  de  Nicée, 
en  525,  il  avait  été  placé  à  la  droite  de 
Consianiin.  Il  y  analliémalisa  les  erreurs 
d'Arius,  et  proposa  une  formule  de  foi 
orthodoxe:  mais  il  eut  quelque  peine  à 
souscrire  au  mot  de  consubstanliel  que 
les  Pères  ajoutèrent  à  sa  formule.  II  as- 
sista ea  551  avec  les  évèques  ariens  an 
concile  d'Antiochc  ,  où  saint  Eustalbc  fu» 
déposé.  Les  ariens  le  firent  nommer  à  ce 
siège;  mais  il  refusa,  soit  parce  qu'il  con- 
damnait ces  sortes  de  changemens,  soit 
qu'il  voulût  augmenter  son  crédil  par 
cette  preuve  de  désintéressement,  ce 
qui  dans  un  évèque  courtisan  n'est  point 
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sans  vraisemblance.  Quatre  ans  après  il 
condamna  saint  Athanase ,  de  concert 
avec  les  évoques  des  conciles  de  Césarée 
et  de  Tyr.  Le  suint  cvèque  refusa  de  se 
trouver  dans  ces  assemblées,  parce  qu'il 
délestait  les  artilices  dEusèbe  et  qu'il  re- 
«ipnfail  son  crédit.  Les  prélals  assemblés 
à  Jérusalem  pour  la  dédicace  de  ré{jlise 
du  Saint-Sépulcre  ,  le  députèrent  à  l'em- 
pereur Constantin,  pour  défendre  le  ju- 
gement inique  qu'ils  avaient  rendu  con- 
tre l'illustre  défenseur  de  la  divinité  de 
J.-C.  Cet  évéque  courtisan  surprit  la  re- 
ligion du  prince,  et  abusa  de  sa  con- 
fiance. Il  noircit  les  innocens  et  blaiicbit 
les  coupables.  Il  obtint  le  rappel  de  l'hé- 
résiarque Arius  et  l'exil  d' Athanase.  Il 
connut  le  faible  do  Constantin,  et  fit  quel- 
quefois ,  de  ce  fondateur  du  christianisme 
dans  l'empire,  le  persécuteur  des  vrais 
chrétiens.  Il  prononça  le  panégyrique  de 
ce  prince,  à  l'occasion  de  la  réjouissance 
qu'il  fit  faire  au  commencement  de  la  50*^ 
année  de  son  emjjire,  qui  fui  la  dernière 
de  sa  vie.  Ou  croit  qu'il  survécut  peu  à  ce 
prince  ;  il  mourut  vers  558.  Eusèbe  laissa 
beaucoup  d'ouvrages  dignes  de  passer  à 
la  postérité  qui  en  a  une  partie.  Les  prin- 
cijjaux  sont  :  |  V Histoire  ecclésiastique  ^ 
en  10  livres,  depuis  l'avènement  du  Mes- 
sie, jusqu'à  la  défaite  de  Licinius.  C'est 
le  plus  considérable  do  tous  ses  écrits  ;  il 
lui  a  mérité  le  litre  de  Père  de  l'histoire 
ecclésiastique.  Il  peut  tenir  lieu  des  his- 
toriens originaux  des  trois  premiers  siè- 
cles. Elle  a  été  traduite  et  continuée  jus- 
qu'à la  mort  du  grand  Théodose,  par  Ru- 
fin  d'Aquilée.  Eusèbe  rejette  les  narra- 
tions fabuleuses  avec  plus  de  soin  que 
n'ont  fait  saint  Epiphane  et  d'autres  an- 
ciens. Son  style ,  sans  agrémens  et  sans 
beauté,  est  plutôt  celui  d'un  compilateur 
que  d'un  historien.  Il  avait  ])lus  de  finesse 
dans  le  caractère  que  dans  l'esprit.  Ce 
qu'on  ne  peut  lui  pardonner,  c'est  le  cou- 
pable silence  qu'il  garde  sur  l'arianisme 
dans  son  Histoire  :  nouvelle  preuve  con- 
tre ceux  qui  forcent  le  sens  de  ses  mau- 
vaises expressions,  pour  faire  un  homme 
orthodoxe  d'un  intrigant,  reconnu  par 
toute  l'aiitiquilé  pour  arien  d'esprit  et  de 
faction.  De  toutes  les  éditions  de  l'His- 
toire ecclésiaslique  d'Eusèbe,  la  plus  cor- 
recte est  celle  de  Henri  de  Valois,  dans 
la  Collection  des  Historiens  ecclésiasti- 
ques grecs,  5  vol.  in-fol.,  à  Paris  en  1GG9, 
puis  en  1G77,  avec  une  version  eu  latin 
qui  a  mérite  l'estime  du  public  savant, 
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en  1720,  3  vol.  in-fol.  Le  président  Cou- 
sin en  a  donné  une    excellente  traduc- 
tion en  français ,  h  vol.  in-/».",  ou  5  tomes 
en  G  vol.  in-12.  |  La  Vie  de  Constantin,  en 
k  livres.  C'est  un  panégyrique  sous  le  litre 
d'histoire.  Elle  forme  la  2"  partie  du  tome 
1'=''  de  l'Histoire  de  l'Eglise,    de  Cousin, 
in-12,  qui  manque  quelquefois  ;  et  quand 
elle  y  est,  il  y  a  6  vol.  |  Une  Clironiquc, 
qui  renfermait  les   événemens  depuis  le 
commenceiTtenl     du  inonde  ,   jusqu'à  la 
20'"- année  du  règne  de  Constantin.  La  tra- 
duction qu'en  fit  saint  Jérôme  nous  a  fait 
perdre  xme  partie  de  l'original,  d'autant 
jilus  précieux,  qu'Eusèbe  entassai l   dans 
tous  ses  ouvrages   les    passages  des   ail- 
leurs les  plus  anciens.  Josejjh  Soaliger  ;■, 
prétendu  nous  doimer  toute  la   Chroni- 
que d'Eusèbe ,  dont    il  avait   ramassé  1rs 
fragrnens  épars  dans  différens  écrivains. 
On  trouve  en  effet  que  son  édition,  ius- 
primée  à  Amsterdam,   chez  Janson,  iu- 
folio,  1G58  ,  est  presque  toute  conforme  ,i 
la  traduction  de  saint  Jéiôme.  Cette  éiii- 
lion  a  Y)erdu  beaucoup  de   sa  valeur  i)ar 
la  découverte  que  l'on  a  faite  récemment 
d'une  traduction  complète,  en  arménien, 
de  la   Chronique   d'Eusèbe  ,   dont   on   a 
donné  deux  éditions  :  la  première  sous 
ce  titre  :  Ëaschii  Pamphili  clironicoruni 
canonum  libri  duo.  Milan,  1818,  grand 
in-i";   production  importante  qui  a   de- 
vancé celle  du  texte  arménien  ;  la  deuxiè- 
me ,  intitulée  Eusehii  Pamphili,  Cœsa- 
riensis  episcopi ,  chronicon  bipartitwn , 
etc.   Venise,    1818,  2  vol.   grand  in-Zi."  : 
I  Les  livres    de   la  Préparation  et  de  la 
Démonstration  évangéiique.  C'est  le  traité 
le  plus  savant  (jue  l'antiquité  nous  four- 
nisse,   pour    démontrer   la  vérité   de  la 
religion  chréliemie  et  la  fausseté  du  pa- 
ganisme. De  20  livres  dont   la   Démons- 
tration évangéiique  était  composée  ,  il  ne 
nous  en  reste  que  10.  Le  commencement 
et  la  fin  du  i*^"" livre  et  du  10'^  manquent 
dans  toutes  les  éditions;  mais  Fabricius 
les  publia  en  1725   dans  sa   Bibliothèque 
des  auteurs  qui  traitent  de  lareligion.  La 
meilleure  édition  de  la  Préparation  et  de 
la  Démonstration  est  celle  de  Paris,  1628, 
en  2  vol.  in-folio,  avec  une  version  nou- 
e  des  13  livres  de  la  Préparation,  par 
le  jésuite  Vigier,  et  celle  de  Donal,  jointe 
aux  livres  de  la  Démonstration.  |  Com- 
mentaires sur  les  Psawnes  et  sur  Isaic, 
publiés  par  don  de  Monlfaucon,  dans  les 
2  premiers  tom.de  la  collection  des  Pères 
grecs,  Paris  ,  170G  ,  in-folio.   Il  n'y  a  ,  du 
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•c  savant  rdileur  eu  a  pu  trouver  dans  les 
incicnsinaiiusciils,  c'est-à-dire  cequTu- 
jèbc  a  fait  sur  lus  llî)  premiers  psaumes. 
On  trouvera  dans  cet  ouvrage  des  preuves 
de  son  arianisme.  Le  Père  Moutfaucon, 
contre  la  coulume  des  éditeurs  presque 
tous  enthousiastes  de  leur  original,  a  em- 
ployé plusieurs  autorités  pour  prouver 
qu'il  était  arien,  et  ses  autorités  sont  con- 
vaincantes. I  Des  opuscules  qui  portent 
son  nom  ,  et  que  le  Père  Sirmond  lit  im- 
primer en  latin  ,  l'an  1643,  Paris^  in-S". 
On  peut  voir  les  j)assages  des  anciens 
pour  et  contie  Eusèbe,  recueillis  f«>rl 
exactement  par  Valois,  à  la  tète  de  l'édi- 
tion de  son  Histoire  ecclésialique.  On  a 
aussi  d'Eusèbe  :  Oiiomaslicon  urhiain  et 
locoi-iim  sacrœ  Scriplarœ  ,  iuipriiné  avec 
les  noies  de  Bonfrérius  et  de  Le  Clerc  à 
Amsterdam,  in-folio.  (  Voyez  l'analysi- 
des  ouvrages  d'Eusèbe  dans  la  Bibliulhi- 
que  choisie  des  Pères  de  l'Eglise  par  M. 
l'abbé  Guillon). 

EUSÉRE  (saint),  évoque  de  Verceil  au 
A*  siècle  ,  uicrila  ce  siège  par  sa  science  , 
des  mœurs  douces  et  une  piété  tendre. 
II  signala  son  zèle  pour  la  foi  au  concile 
de  Milan  en  535.  Il  proposa  d'aboid  de 
faire  souscrire  tous  les  évèques  à  celui  de 
Nicée,  avant  que  de  traiter  aucune  af- 
faire ;  mais  l'empereur  Constance  se  ren- 
dit maître  de  l'assemblée.  Il  fit  sousciire 
la  plupart  des  évèques  à  la  condanmalion 
d'Alhanase,  par  menaces  ou  par  surprise. 
Ceux  qui  eurent  la  force  de  résister  ,  fu- 
rent bannis;  Eusèbe  fut  de  ce  nombre. 
Après  la  mort  de  l'em])ereur,  ce  saint 
homme  retourna  à  sou  éjjlise.  Il  parcourut 
la  Grèce,  llllyrie,  l'Italie;  et  partout  il 
opposa  une  digue  aux  ravages  de  l'aria- 
nisme.  Il  finit  saintement  ses  jours  en 
575.  Saint  Ambroise  (ou  l'auteur  d'un 
sermon  qui  lui  est  attribué)  dit  que  c'est 
le  premier  qui,  en  Occident ,  joignit  la 
vie  monastique  à  la  vie  cléricale  ,  renfor- 
çant ainsi  les  vertus  sacerdotal  's  par  le 
mépris  des  possessions  terrestrtis  :  Primas 
in  Occidentis  partibus  in  vatlein  ecclesia 
eosdem  rnonachos.  iiisliluit  esse  quos  cle- 
ricos,  ut  esset  in  ipsis  viris  et  contemplus 
rerum  et  accuratio  Icvitarum.  Voyez  JO- 
NADAB,  NORBITlT  (saint  ).  Jean-André 
Irici,  docteur  du  collège  ambrosien ,  lit 
imprimer  à  Milan  en  1748 ,  en  2  vol.  in-/».". 
le  livre  des  Evangiles ,  écrit  de  la  projirc 
main  d'Eusèbe,  qu'on  ava  t  tr  uvé  parmi 
les  manuscrits  de  l'église  de  Verceil.  Il  a 
enrichi  cette  édition  d'une  préface,  de 
notes  et  d'une  concordance  avec  les  autres  [ 


manuscrits  des  Evangiles  et  les  verrions 
des  saints  Pères.  On  trouve  deux  de  ses 
leur  $  dans  la  bibliothèque  des  Pères.  Il 
avait  traduit  en  latin  le  Commentaire  sur 
les  psaumes  d'Eusèbe  de  Césarée;  mais 
cette  traduction  est  perdue. 

EUSEBE  (saint),  évéque  deSamosate, 
illustre  par  sa  foi  et  par  son  amour  pour 
l'Eglise.  Il  fut  d'abord  lié  avec  les  ariens. 
Le  siège  d'Antioche  étant  venu  à  vaquer, 
ils  convini  eut  avec  les  orthodoxes  de  choi- 
sir Mélèce  pour  le  remplir.  Ils  confièrent 
à  Eusèbe  le  décret  de  celte  élection  ;  mais 
saint  Mélèce  s'élanl  aussitôt  déclaré  pour 
la  foi  catholique,  les  ariens,  appuyés  par 
l'empereur  Vakns,  résolurent  de  le  dé- 
poser. Eusèbe,  averti  de  leur  pernicieux 
dessein ,  se  retira  dans  son  diocèse  avec 
l'acte  qu'on  lui  avait  conlié.  On  fit  courir 
après  lui,  et  l'envoyé  de  l'erripereur  le 
menaya  de  lui  faire  cotiper  la  main  droite, 
s'il  ne  rendait  l'acte  d'élection  ;  mais  Eu- 
sèbe présentant  ses  deux  m  ins,  dit  avec 
fermeté  :  «  qu'il  se  les  laisserait  couper , 
»  plutôt  que  de  se  dessaisir  de  cet  acte,  à 
»  moins  que  ce  ne  fût  en  présence  de  tous 
»  ceux  qui  le  lui  avaient  mis  en  dépôt.  » 
Ce  digne  évèque  souscrivit  à  la  foi  de  Ni- 
cée dans  le  concile  d'Antioche  en  555,  et 
se  trouva  à  Césarée  en  Cappadoce  l'an 
571,  pour  élire  saint  Basile,  évéque  de 
cette  ville,  à  la  prière  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  le  Père.  La  fermeté  avec  la- 
quelle il  s'opposa  aux  ariens,  lui  attira  une 
foule  de  traverses.  Valens  l'exila  en  575. 
Durant  cet  exil,  il  se  déguisait  en  soldat 
jjour  aller  consoler  les  orthodoxes  persé- 
cutés, fortifiant  les  faibles,  et  animant  les 
forts.  Après  la  morl  de  son  persécuteur, 
Eusèbe  se  trouva  au  concile  d'Antioche 
en  578,  et  y  parla  en  digne  défenseur  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  parcourut 
ensuite  diverses  églises  d'Orient.  Ayant 
voulu  mettre  Maris  en  possession  de  l'é- 
vècbé  de  Dolique  en  Syrie,  une  femmo 
arienne  lui  jeta  sur  la  tète  une  tuile  qui 
le  blessa  à  mort.  Le  digne  prélat,  avant 
d'expirer,  fit  promettre  à  ceux  qui  étaient 
présens,  de  ne  point  poursuivre  celle 
femme  en  justice.  On  la  poursuivit  néan- 
moins; mais  les  catholiques,  pour  je m- 
])lir  la  dernière  volonté  du  saint  évéque, 
demandèrent  et  obtinrent  sa  grâce. 

EUSEBE,  évèque  de  Béryle,  puis  do 
Nicomèdie,  enlin  de  Constantinople,  fa- 
vorisa le  parti  d'Ai  ius,  dont  il  avait  em- 
brassé les  erreurs.  Il  les  abjura  au  conciU? 
de  Nicée;  mais  celte  abjuration  forcée  ne 
remi)éclia    pas    de    convoquer   quelquo 
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Icmps  après  un  concile  en  Billiynie ,  où 
Arius  fut  rétabli  avec  pompe.  Les  trou- 
liles  qu'il  excilait  dans  l'Eylise  forcèrent 
Constantin  à  Icnvoyer  en  exil.  Il  en  fut 
rappelé,  et  peignit  Arius  auprès  de  l'em- 
peieur  comme  le  plus  orthodoxe  des  hom- 
mes, et  Alhanase  comme  le  plus  remuant. 
11  l'accusa  d'avoir  mis  un  tribut  sur  les 
Egyptiens,  d'avoir  favorisé  la  rébellion 
d'un  certain  Pliilumènc  ;  et  pour  acca- 
bler plus  sûrement  le  saint  prélat ,  il  as- 
sembla des  conciles,  le  fit  déposer,  exiler, 
et  fit  recevoir  Arius.  Il  se  fit  élire  par 
force  évéque  de  Constantinople  ,  l'an  559, 
après  l'injuste  déposition  de  Paul,  dont 
il  ambitionnait  la  place.  Eusèbe  de  Césa- 
rée  répandait  sourdement  l'arianisme  ; 
Eusèbe  de  Nicomédic  en  tirait  vanité.  11 
fut  chef  de  parti ,  et  voulut  l'être.  Ses  sec- 
tateurs furent  nommés  eusébiens.  Quel- 
ques mois  avant  sa  mort,  en  5/i.l,  il  fit 
admettre  dans  un  concile  d'Antioche  les 
impiétés  ariennes  comme  des  points  de 
foi.  Eusèbe  de  Césarée  a  voulu  le  faire 
passer  pour  un  saint  :  il  loue  jusqu'à  ses 
défauts;  mais  ce  sont  les  éloges  d'un  hom- 
me de  parti,  qui  veut  canoniser  son  chef. 

EUSEBE-EMISSE.\E  ,  ainsi  nommé, 
parce  qu'il  était  évéque  d'Emèse,  fut  dis- 
ciple d'Eusèbe  de  Césarée,  et  mourut  vers 
559.  Il  était  nalif  d'Edesse  en  Mésopota- 
mie. Saint  Jérôme  lui  attribue  plusieurs 
ouvrages  contre  les  juifs,  les  gentils  ,  les 
novatiens,  et  des  homélies  sur  les  Evan- 
giles ;  mais  il  ne  nous  en  reste  rien.  On 
convient  aujourd'imi  que  la  plupart  des 
Jiomélies,  publiées  sous  son  nom,  ont  été 
composées  par  des  évéques  gaulois  dans 
les  premiers  temps  de  l'église  gallicane. 
On  en  attribue  plusieurs  à  saint  Patient, 
évéque  de  Lyon.  Eusèbe  était  du  parti 
d' Arius. 

EUSÈBE,  avocat  à  Constantinople,  s'é- 
leva, n'étant  que  simple  laïque,  contre 
l'hérésie  de  Nestorius,  et  fit  une  protes- 
tation au  nom  des  catholiques,  en  /t29. 
Devenu  évéque  de  Dorylée,  il  se  signala 
avec  le  même  zèle  contre  les  erreurs  d'Eu- 
tychès.  Cet  hérétique  était  son  ami;  il 
tâcha'  de  le  ramener  par  la  douceur;  mais 
le  trouvant  plus  obstiné  ,  il  se  rendit  son 
accusateur  dans  un  concile  de  Constan- 
tinople de  l'an  448.  Les  sectaires  s'en  ven- 
gèrent en  le  faisant  déposer  dans  celte 
assemblée,  qui  fut  si  bien  nommée  le  Bri- 
gandage d'Ephèse.  Eusèbe  se  trouva  en- 
core au  concile  général  de  Ciialcédoine 
en  451,  où  il  poursuivit  la  condamnation 
de  ce  qui  avait  été  fait  à  K])hèse  ;  il  y  re- 


çut imc  pleine  justification,  et  mourut  p; 
de  temps  après. 

ET'SEUEde  Slrigonie,  riche  seigiie; 
hongrois,  qui  après  avoir  distribut-  s. 
biens  aux  pauvres,  se  retira  dans  les  f 
rets.  Plusieurs  personnes  s'élant  joint( 
à  lui,  il  fonda  le  monastère  de  Pisilie  soi 
le  litre  de  Saint-Paul ,  premier  ennii 
mais  sous  la  règle  des  chanoines  réguii(  i 
de  Saint- Augustin.  Les  ermites  de  Sain 
Paul,  qui  ont  subsistéen  Hongrie  jusipi'a 
règne  de  Joseph  II,  lui  devaient  leur  lot 
dation.  Eusèbe  mourut  dans  le  mona^-M  ; 
de  Pisilie  le  20  janvier  1270.  Sa  pi(  i  - 
ses  autres  vertus  lui  ont  acquis  le  ; 
de  bienheureux. 

EIJSEHIA  (  AuRKi.i,v),  femme  de  1, 
percur  Constance  dans  le  4*  siècle,  t  ; 
née  à  Thessaloni((ue  d'un  homme  cou-u 
laire.  Elle  avait  de  la  beauté  ,  dos  grjin  s 
des  vertus  ,  de  l'esprit  et  du  goût  poiii  l. 
arts.  Ces  qualités  furent  ternies  par  soi 
attachement  à  l'arianisme.  Le  dépit  quCl! 
eut  de  n'avoir  point  d'enfans  ,  la  poil 
à  faire  donner  une  potion  à  Hélène,  sn  n 
de  Constance  et  femme  de  Julien,  afin  di 
la  rendre  stérile.  On  dit  même  qu'elle  cor 
rompit  la  sage-femme  de  cette  princesse  . 
et  que,  dès  qu'elle  fut  accouchée,  celt( 
malheureuse  lit  périr  le  fruit.  Eusebii 
mourut  vers  o61.  Ce  fut  elle  qui  engage. 
Constance  à  donner  à  Julien  le  titre  di 
César.  Ce  prince  fit  son  panégyrique ,  e 
nous  l'avons  parmi  ses  ouvrages. 

*  EUSTACE  (  Jou\-Cai:r\\  ode)  ,  prê- 
tre catholique  romain,  issu  d'une  an- 
cienne famille  du  couilé  de  Lancasti-e,, 
présida  à  l'éducation  de  plusieurs  jeunes 
anglais;  il  parcourut  avec  ses  élèves  l'I- 
talie, la  Suisse  et  la  France,  et  publia  quel- 
ques ouvrages  parmi  lesquels  on  remar- 
que :  Voyage  classique  en  Italie^  1813, 
2  vol.  in-4'' ,  plusieurs  fois  réimprimé. 

EUSTACHE  (saint),  martyr,  qu'on 
croit  avoir  souffert  la  mort  avec  sa  femme 
et  ses  enfans ,  sous  l'empire  de  Trajan. 
Les  actes  de  son  martyre,  tels  que  nous  les| 
avons,  sont  supposés  ou  considérable- 
ment altérés.  Le  père  Kircher  a  fait  dej 
vains  efforts  pour  en  établir  l'autiienti-i 
cité;  ce  qui  ne  prouve  rien  du  tout  con-i 
Ire  le  culte  qu'on  lui  lend.  Voyez  CA- 
THERINE (sainte),  vierge  d'Alexandrie;  | 
IlOCH  (saint),  etc. 

El  STACHE  (  Bartuiîi-emt),  professeur! 
d'anatomie  et  de  médecine  à  liouie,  vers, 
l'an  1550,  laissa  des  planches  anatonii- 
ques^  publiées  à  Rome  en  1728  ,  in-fol. 
Elles  sont  très  propres  à  faire  connailro 
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la   siruilure   du  corps   humain.  On 


trouve  aussi  dans  le  Thcatrmn  (matomi- 
cutn  de  Mangcl.  Albin  les  a  publiées  de 
nouveau  à  Leyde,  174/».,  in-fol.  avec  des 
explications  latines.  Nous  avons  encore 
d'Kuslache  :  |  0;wst«/a,Delft,  1720,in-8"; 
I  Eroliani  collectio  vocitm  ([uœ  santapud 
IJippocratcm,  Venise,  1566,  in-V". 

i:  II  s  T  A  cil  E  D  E  S  A 1 1\  Ï-PIERRE. 
Voyez  SAINT-PIERRE. 

LIISTATIIE( saint),  né  à  Side  cnPam- 
phylie  ,  d'abord  évèquede  Bérée,  ensuite 
d'Aiitiochc  611527),    se  dislin[îua  au  con- 
cile de  Nicée  i)ar  son  xèle  et  par  son  élo- 
quence. Les  ariens,  excités  par  Euscbe  de 
Niconiédie,  prélat  iiitriijant  et  vindicatif, 
conspiièrcnt  sa  perte.  On   suborna  une 
fcniine  publique  ,  qui  soutint  avec   ser- 
'  meut  au  saint  Iiouune  qu'elle  avait  eu  un 
enfant  de  lui.  Sur  cette  fausse  accusation, 
il   lut  déposé  et  exilé  par  Constance,  et 
1  selon  quelques-uns  par  Conslanlin.  Il  niou- 
J  rut  dans  son  exil  à  Philippes   eu  IMacé- 
Jdoine,  vers  557,  et  fut  enterre   à  Traja- 
j  nopolis.    Eustatiie    fut  un  des  premiers 
;J  qui  combattirent  l'arianisme  ;  il  le  fit  avec 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les  anciens 
vjuik'nt  beaucoup  ses  ouvrages;  nous  ne 
Ils  avons  plus,  el  c'est  une  véritable  perte, 
s'il  est  vrai  que  le  style  en  fut  aussi  pur  , 
les  i.ensécs  aussi  nobles,  les  expressions 
aussi  élégantes  que  Sozomène  le  dit.  On 
lui  attribue  un  Traité  sur  la  Pylhonisse ^ 
mis  au  jour  en  1()29  ,  in-i"  ,  par  le  savant 
Ailatius  ,   avec  lui  autre  Traité  surl'ou- 
vraye  des  six  jours,  ou  Hexameron.  qu'il 
\  I  donne  aussi  à  Eustathe.  Ce  dernier  écrit 
".  I  qu'on  croit  être  d'un  auteur  plus  récent , 
,  !  parut  à  Lyon  en  162/i.,  in-i".  On  le  trouve 
j  ||  aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
.'       EUSTATIIE  ,  évéque  de  Sébaste,  joua 
un  rôle  singulier  dans  l'église  au  /t'  siècle. 
C  liait  un  fourbe  quisavail  prendre  toutes 
jj    sortes  de  formes  selon  ses  intérêts.  Tantôt 
j   arien  pur,  tantôt  semi-arien;  orthodoxe 
„    un  jour,  le  lendemain  macédonien,  ilfai- 
,'  sait  toutes  les  professions  de  foi  que  les 
circonstances  exigeaient.  Au  concile  d'An- 
'^    cyre,    il  condamne  la   doctrine  d'Aétius 
'\    son  discii)le ,  il  est  déposé  au  concile  de 
Mélitine ,  se  trouve  avec  les  semi-ariens 
à  Séleucie.  Député    par   ceux-ci  en    Oc- 
cident l'an  565  ,  il  en  imposa  au  pape  Li- 
bère qui   l'admit  à   sa  conmiunioa   :  il 
trompa  de  même  les  Pères  du  concile  de 
Thyane  qui  le  rétablirent  sur  son  siège; 
mais  il  n'y  fut  pas  plus  lot  remonté,  qu'il 
lâcha  de  commvmiquer  avec   les  ariens 
|ui  ne   voulurent  pouil  le  recevoir;  il 
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les  Unit  par  se  rendre  avec  Eunomius,  chef 
des  ennemis  de  la  divinité  du  Sainl-Es- 
l)rit ,  el  mourut  vers  l'an  570.  Quelques 
auteurs  ont  cru  qu'il  était  cet  EUSTATHE 
qui  condamnait  le  mariage  et  la  posses- 
sion des  biens  temporels,  el  dont  les  er- 
reurs fui'ent  proscrites  au  concile  deGan- 
gre  ;  mais  Baronius  et  presque  tous  les 
criliques  modernes  sont  d'un  avis  con- 
traire, el  croient  avec  plus  de  vraisem- 
blance, que  cet  Jléi'ésiarque  était  un  moine 
d'Arménie. 

El  STATUE,  évéque  de  Thessaloniquc 
dans  le  12'  siècle,  était  un  habile  gram- 
mairien. Il  laissa  des  Commenfuires  sur 
Homère  et  sur  Denys  le  Géographe.  Son 
travail  sur  le  poète  grec  est  fort  étendu 
el  très  estimable;  il  a  saisi  la  force  et  l'é- 
nergie de  son  original,  et  la  fait  sentir  à 
ses  lecteurs.  Outre  les  notes ^  on  trouve 
dans  son  ouvrage  des  dissertations  \nsio- 
riqueset  philosophiquesécriteiavec  beau- 
coup de  sagacité.  On  lui  attribue  aussi, 
n)ais  sans  aucun  fondement,  le  roman 
d'Isniène  et  Isménie ,  Paris,  1618,  in-8"  , 
traduit  en  français  ,  Paris ,  17/i.5  ,  in-S", 
hg.  Collelet  en  avait  donné  une  en  1625, 
in-8".  La  meilleure  édition  des  commen- 
taires d'Euslalhe  sur  Homère  est  celle  de 
Rome,  lo't2  à  1550,  en  grec,  k  vol.  in-fol. 
Celle  de  Froben ,  1559  et  1560,2  vol.  hi- 
fol.,  est  n)oins  estimée.  Il  en  a  paru  à 
Florence  (eu  1750,  52  et  55  )  5  vol.  d'une 
nouvelle  édition,  avec  les  notes  et  les  tra- 
ductions d'Alex,  l'oliti  et  d'Ant.  Marie 
Salvini ,  qui  n'est  pas  achevée.  A  l'égard 
des  commentaires  sur  Denys,  ils  ont  élé; 
souvent  réimprimés  depuis  lo/i7,  qu'ils 
furent  publiés  par  Robert  Etienne  avec 
le  seul  texte. 

El  STOCIIIUM ou EUSTOCHIE (sainte), 
de  la  famille  des  Scipion  et  des  Emile, 
illuslre  par  sa  piété  et  par  la  connaissance 
des  langues,  fut  disciple  de  saint  Jérôme. 
Elle  suivit  son  maître  en  Orient,  et  se 
renferma  ensuite  avec  sainte  Paule  ,  sa 
mère,  dans  un  monastère  de  Bethléem  , 
dont  elle  fut  supérieure.  Elle  savait  l'hé- 
breu, le  grec,  el  employait  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  méditer  les  saintes 
Ecritures.  Elle  mourut  en  419.  Vainement 
les  novateurs  oui  voulu  se  servir  de  son 
exemple  ,  pour  mettre  la  Bible  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  pour  en  faire  la 
lecture  habituelle  des  femmes  et  des  idiots. 
«  Il  est  vrai,  dit  Fénélon  dans  son  excel- 
»  lent  discmns  sur  la  lecture  de  l'Ecti- 
»  tare  sainte  en  langue  vulgaire  ^  que  les 
1)  livres  de  l'Ecriture  sont  les  mêmes;  mais 
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ven(jcance  du  public  ,  se  sauva  dans  une 
é{jlise.  On  voulut  l'en  arracher  ;  mais 
saint  Jcan-Chrysostôme  apaisa  la  popu- 
lace par  un  sermon ,  qui  passe  pour  un 
rhef-f^l'œuvrc  d'éloquence.  Au  bout  de 
quelques  jours  il  en  sortit;  on  lui  fit  son 
procès,  et  il  perdit  la  tête  sur  un  cchafaud 
en  5'.K). 

EIJTYCHÈS,  hérésiarque,  se  relira 
dès  sa  première  jeunesse  dans  un  mona- 
stère près  de  Constanlinople.  Ses  vcrlus  et 
ses  lumières  charmèrent  tous  ses  confrè- 
res, qui  le  choisirent  d'une  voix  ima- 
nime  pour  leur  abbé.  Il  passa  toute  sa 
vie  dans  les  exercices  de  la  pénitence  la 
phis  austère.  II  ne  sortit  de  sa  solitude 
que  pour  aller  combattre  les  erreurs  do 
Nestorjus  ;  mais  il  tomba  lui-même  dans 
une  hérésie  contraire  ,  et  non  moins  fu- 
neste. Il  soutenait  que  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ et  son  humanité  n'étaient 
qu'une  nature,  depuis  l'incarnation  ;  qu'a- 
près l'union  du  Verbe  avec  l'huinanité  ,  il 
n'était  resté  en  J.-C.  que  sa  nature  di- 
vine ,  sovis  l'apparence  du  corps  humain. 
Eusèbe,  évéque  de  Dorylée  ,  son  ami  et 
son  admirateur ,  ayant  tenté  vainement 
de  le  ramener  à  la  vérité,  se  rendit  son 
accusateur  auprès  du  concile  de  Con- 
stantinople,  convoqué  en/i.48  par  Flavien, 
évêque  de  cette  ville.  L'iiérésiarque  ayant 
persisté  dans  ses  sentimens,  y  fut  con- 
damné, déposé  du  sacerdoce  et  du  {jou- 
vcrnement  de  son  monastère  ,  et  excorri- 
niunié.  L'austérité  de  ses  mœurs  lui  avait 
fait  des  partisans  ;  l'eunuque  Chrysaphius, 
favori  de  l'empereur  Théodose  le  Jeune  , 
était  son  ami.  Il  obtint  de  ce  prince 
qu'on  assemblerait  un  autre  concile  pour 
revoir  les  actes  de  celui  de  Constantino- 
ple ,  et  que  Dioscore ,  évéque  d'Alexan- 
drie ,  autre  partisan  d'Eutychès ,  en  au- 
rait la  présidence.  C'est  cette  assemblée 
qu'on  a  nommée  le  brigandage  d'Ejihèse. 
Eutycliès  y  fut  absous  sans  autre  explica- 
tion qu'une  requête  équivoque  ,  dans  la- 
quelle il  déclarait  en  général  qu'il  ana- 
thématisait  toutes  les  hérésies.  Flavien  et 
Eusèbe  ses  adversaires  furent  non-seule- 
ment déposés ,  mais  cruellement  maltrai- 
tés. Marcien  ,  successeur  de  Théodose  , 
fut  plus  favorable  à  la  doctrine  catholi- 
que. Il  lit  assembler  en  /toi  le  concile  de 
Chalcédoine  ,  le  4*^  général.  Veutychia- 
nisme  y  fut  proscrit ,  Dioscore  déposé,  cl 
la  paix  rendue  à  l'Eglise.  Mais  la  secte  ne 
laissa  pas  de  subsister  et  d'intriguer  par 
différentes  chicanes;  elle  se  divisa  en 
ditTércntcs  branches  ,  dont  une  des  prin- 


cipales était  celle  des  acéphales,  ainsi 
nommés ,  parce  qu'ils  étaient  d'abord  sans 
chef,  également  séparés  de  l'église  catho- 
lique, et  de  Pierre  Mong,  faux  patriar- 
che d'Alexandrie  ,  le  boiitc-feu  de  i'euty- 
chianisme.  Marcien  connaissant  l'esprit 
querelleur  et  pointilleux  des  Grecs ,  lit 
plusieurs  lois  pour  défendre  de  disputer 
publiquement  sur  la  religion.  Ses  édits  ne 
purent  arrêter  la  fureur  dogmatique  des 
eutychiens.  Il  en  fut  de  leurs  erreurs 
comme  de  celles  des  nesloriens.  Le  mal 
se  perpétua  de  génération  en  génération ., 
et  cette  secte  ,  connue  aujourd'hui  sous  ie 
nom  de  jacobites^àomvixQ  encore  en  Ethio- 
pie, et  est  répandue  en  Egypte  et  en 
Syrie.  Les  philosophes  modernes,  toujours 
lestes  en  raisonnemens  lorsqu'il  s'agit  de 
religion  ,  ont  prétendu  que  l'eutychia- 
nisme  n'était  qu'une  affaire  de  mots;  il 
est  aisé  de  voir  qu'en  niant  deux  natures 
en  Jésus-Christ ,  cette  secte  anéantissait 
le  mystère  de  l'Incarnation,  a  Tout  ce 
»  mystère  ,  dit  un  théologien ,  est  fixé 
»  avec  une  précision  si  exacte  ,  qu'on  ne 
»  peut  rien  dire  de  plus  ou  de  moins, 
»  sans  qu'on  aperçoive  l'écart  ;  ce  qu'on 
»  remarque  surtout  dans  la  doctrine  lumi- 
»  neuse  que  la  théologie  appelle  commU' 
»  nicatioyi  d'idiomes.  Si  l'hérétique  veut 
»  se  déguiser,  s'il  cherthe  à  s'envelop- 
»  per  ,  je  le  poursuis  dans  tous  ses  faux- 
»  fuyans  :  je  le  serre  de  près  et  je  ne  quitte 
»  pas  prise  qu'il  ne  se  soit  expliqué  net- 
»  tement  pour  ou  contre  la  vérité  révé- 
»  lée.  »  Voyez  ARIUS  ,  CRELLIUS  ,  NES- 
TORIUS,  SOCIN  (LÉLiE  et  Fauste). 

EUïYClHEiX  ,  pape  et  martyr,  suc- 
céda à  Félix  ,  en  janvier  275.  Il  ordonna 
que  l'on  ensevelirait  les  corps  des  mar- 
tyrs dans  des  tuniques  de  pourpre.  Il  fut 
martyrisé  le  8  décembre  283. 

EUTYCIIIUS.  /  oyer  EUTYCHÈS. 

EUTYQUE  ,  Eutychius ,  patriarche  de 
Conslantiuople  ,  présida  au  concile  écu- 
ménique  de  cette  ville  en  555.  Il  avait 
été  d'abord  moine  d'Amasée  dans  le  Pont; 
il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Constantino- 
ple  par  Justinien,  à  qui  il  avait  plu.  Cet 
empereur  étant  tombé  dans  l'erreur  de» 
incorruptibles  (qui  soutenaient  que  li 
corps  de  Jésus-Christ  n'avait  été  susce] 
lihle  d'aucune  altération  ,  et^  n'avait  j; 
mais  enduré  la  faim,  la  soif,  ni  aucun 
autre  besoin  naturel  ) ,  consacra  cette  rê- 
verie dans  un  édit.  Eutyque  refusa* de  le 
signer,  et  fut  disgracié  et  exilé  l'an  56o, 
après  avoir  été  déposé  dans  un  synode.  A 
lu  mort  de  Justinien,  il  fut  rétabli  sur 
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son  sît'ge.  Ce  fut  alors  t[u'il  composa  un 
Traité  de  la  Résurrection,  dans  lequel  il 
soutenait  que  le  corps  des  ressuscites  se- 
rait si  délié,  qu'il  ne  pourrait  plus  être 
palpable.  La  fureur  des  Grecs  dans  ce 
siècle  et  dans  les  suivans  ,  fut  de  disputer 
sans  relâche  sur  des  questions  que  l'i- 
gnorance humaine  ne  pouvait  rcsoiidrc, 
et  sur  lesquelles  la  Divinité  n'a  rien  ré- 
vélé. Saint  Grégoire,  député  du  pape  Pe- 
lage II ,  détrompa  Eulyque  de  son  erreur. 
Ce  patriarche  moui  ut  peu  de  temps  après 
en  582  ,  à  l'âge  de  70  ans  ,  après  avoir  fait 
sa  profession  de  foi  en  présence  de  l'em- 
pereur ,  el  dit  en  prenant  sa  peau  avec  sa 
main  :  «  Je  confesse  que  nous  ressuscite- 
»  rons  tous  en  cette  même  chair.  » 

EUZOIUS,  diacre  d'Alexandrie ,  fut  dé- 
jx)sé  en  même  temps  qu'Arius  par  saint 
Alexandre  ,  évoque  de  cette  ville  ,  et  con- 
damné au  concile  de  Nicée  ;  mais  ayant 
présenté  en  355  à  l'empereur  Constantin 
une  confession  de  foi ,  orthodoxe  en  ap- 
parence ,  il  fut  nommé  cvèque  d'Antio- 
che ,  l'an  361  ;  ce  qui  fut  cause  que  les 
catholiques  commencèrent  à  tenir  leurs 
assemblées  à  part;  c'est  lui  qui  baptisa 
l'empereur  Constance.  Il  mourut  en  576. 

EV AGORAS  1",  roi  de  Chypre ,  reprit 
la  ville  de  Salamine  qui  avait  été  enlevée 
à  son  père ,  et  se  prépara  à  se  défendre 
contre  Artaxerxès  ,  roi  de  Perse  ,  qui  lui 
avait  déclaré  la  guerre.  Il  arma  sur  terre 
et  sur  mer.  Secouru  par  les  Tyriens,  les 
Egyptiens  et  les  Arabes ,  il  fut  d'abord 
vainqueur.  Il  se  rendit  maître  des  vais- 
seaux qui  apportaient  des  vivres  à  l'en- 
nemi ,  et  lit  beaucoup  de  ravage  parmi 
les  Perses.  Le  sort  des  armes  changea. 
Gaos  ,  général  persan  ,  fit  périr  une  par- 
lie  de  sa  flotte,  mit  le  reste  en  fuite,  pé- 
nétra dans  lîle  ,  et  assiégea  Salamine  par 
mer  et  par  terre.  Evagoras  n'obtint  la  paix 
qu'à  condition  qu'il  se  contenterait  de  la 
seule  ville  de  Salamine,  que  les  autres 
places  de  l'île  appartiendraient  au  roi  de 
Perse,  qu'il  lui  payerait  un  tribut,  et 
qu'il  ne  traiterait  avec  lui  que  comme  un 
vassal  avec  son  seigneur.  Evagoras  fut  as- 
sassiné peu  de  temps  après,  l'an  575  avant 
J.-C,  par  un  eunuque.  «  C'était,  dit  un  his- 
»  torien  ,  un  prince  sage  ,  modéré ,  sobre. 
»  courageux.  Il  avait  une  grandeur  d'àme 
j>  digne  du  trône.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de 
»  plus  royal  en  lui ,  et  qui  lui  attirait  plei- 
»  nement  la  confiance  de  ses  sujets ,  de 
»  ses  voisins,  et  même  de  ses  ennemis, 
»  était  sa  sincérité  et  la  haine  qu'il  témoi- 
»  gnait  pour  tout  déguisement  et  men- 
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i>  songe,  c  On  lui  reproche  néanmoins 
d'avoir  employé,  contre  la  foi  des  ser- 
mens  ,  la  force  et  la  politique ,  pour  ren- 
trer dans  tous  les  états  que  son  père  avait 
possédés  ,  et  dont  une  partie  appartenait 
aux  Perses  par  droit  de  conquête. 

EVAGORAS  H,  petit-lils  du  précé- 
dent, et  fils  de  Nicoclès,  fut  dépouillé  du 
royaume  de  Salamine  par  son  oncle  pa- 
ternel Protagoras.  Il  eut  recours  au  roi 
Artaxerxès  Ochus,  qui  lui  donna  une  sou- 
veraineté en  Asie  ,  plus  étendue  que  celln 
qu'il  avait  perdue.  Ce  prince  ,  ayant  été 
accusé  auprès  de  son  bienfaiteur,  fut 
obligé  de  s'enfuir  dans  l'île  de  Chypre, 
où  il  fut  mis  à  mort. 

EVAGRE  (saint)  ,  patriarche  de  Con- 
stantinople ,  élu  en  570  parles  orthodoxes, 
après  la  mort  de  l'arien  Eudoxe,  fut  chassé 
de  son  siège  et  exilé  par  l'empereur  Va- 
lens.  Son  élection  fut  l'origine  d'une  per- 
sécution contre  les  catholiques.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  l'a  décrite  élo- 
quemment  dans  un  de  ses  discours. 

EVAGRE,  patriarche  d'Antioche,  fut 
mis  à  la  place  de  Paulin  ,  en  589.  Flavien 
avait  succédé  dès  581  à  Mélèce  ;  de  façon 
qu'Evagre  ne  fut  reconnu  évéqus  que 
par  ceux  qui  étaient  restés  du  parti  de 
Paulin.  Celte  scission  continua  le  schisme 
dans  l'église  d'Antioche.  Le  pape  Siiice 
lit  confirmer  l'élection  d'Evagre  dans  le 
concile  de  Capoue  en  390.  Ce  patriarche 
mourut  deux  ans  après.  Saint  Jérôme  , 
son  ami ,  assure  que  c'était  un  esprit  vif. 
Il  composa  quelques  ouvrages.  On  ne  lui 
donna  point  de  successeur ,  et  ceux  de 
son  parti  se  réunirent ,  après  quelques 
difficultés ,  à  ceux  du  parti  de  Flavien. 

EVAGRE  du  Pont,  dans  l'Asie-Mi- 
ncure,  vivait  vers  la  fin  du  U^  siècle.  On  lui 
attribue  le  deuxième  livre  de  la  Vie  des 
Pères  ,  et  plusieurs  autres  ouvrages  infec- 
tés des  erreurs  dOrigène,  qui  furent 
traduits  en  latin  par  Rufin. 

EVAGRE ,  né  à  Epiphanie  en  Syrie 
vers  l'an  556  ,  fut  appelé  le  scolasiique  : 
c'était  le  nom  qu'on  donnait  alors  aux 
avocats  plaidans.  Evagre  exerça  cette  pro- 
fession. Après  avoir  brillé  quelque  temps 
dans  le  barreau  d'Antioche ,  il  fut  fait 
questeur  et  garde  des  dépêches  du  préfet. 
L'Eglise  lui  doit  une  Histoire  ecclésiasti- 
que en  16  livres  ,  qui  commence  où  So- 
crate  et  Théodoret  finissent  la  leur,  c'est- 
à-dire  vers  l'an  451  ;  Evagre  a  poussé  la 
sienne  jusqu'en  594.  Elle  est  fort  étendue, 
et  appuyée  ordinairement  sur  les  actes 
originaux  et  les  historiens  du  temps.  S«.n 
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style  ,  un  peu  diffus  ,  n'est  pas  pourtant 
dcsajjréable  :  il  a  assez  d'éléjjance  et  de 
politesse.  Evagre  parait  plus  versé  dans 
Ihistoire  profane  ,  que  dans  l'ecclésiasti- 
que. On  croit  s'apercevoir  en  lisant  son 
histoire ,  qu'il  donnait  dans  les  erreurs 
d'Eutychès.  Robert  Etienne  avait  donné 
l'original  grec  de  cet  historien ,  sur  un 
seul  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Son  édition  a  été  éclipsée  par  celle  du 
savant  Henri  Valois  ,  qui  avait  eu  sous 
les  yeux  deux  nmnuscrits.  Celle-ci  est 
enrichie  d'une  nouvelle  version  et  de  sa- 
vantes notes  ,  Paris  ,  1G75 ,  in-fol.  Elle  a 
été  réimprimée  à  Cambridge  en  1720- 

*  EVA.\GELI  (Antoixe)  ,  poète  et  lit- 
térateur italien  ,  né  à  Cividalc ,  dans  le 
Frioul,  en  1742  ,  entra  chex  les  rcliiïieux 
somasques  à  Venise  ,  où  il  avait  fait  ses 
premières  études  ,  et  où  il  fut  employé  à 
l'enseignement.  Il  occupa  la  chaire  de 
belles-lettres  à  Padoue  pendant  i)lus  de  30 
ans  ,  et  se  relira  à  Venise  dans  la  maison 
professe  de  son  ordre  ,  où  il  mourut  le  28 
janvier  1805.  On  a  de  hii  :  |  Jmormusico, 
poemetto  in  otlava  rima ,  Padoue ,  1776  ; 
I  Poésie  liriche  délia  Bihbia  esposte  in 
versi  italiani,  Padoue  ,  1795.  On  y  admire 
la  vigueur  et  la  fidélité  avec  laquelle  il  a 
rendu  les  beautés  de  l'Ecriture;  |  Scelta 
d'oi'azioni  italiane  de  migliori  sc7-ittori . 
Venise,  1795  ,  2  vol.  in-8°.  Ce  choix,  fait 
avec  beaucoup  de  soin ,  est  bon  pour  for- 
mer le  goût  de  la  jeunesse.  On  lui  doit 
encore  la  publication,  en  4  vol.  in-4°, 
des  leçons  latines  de  VEthica  de  Stellini , 
dont  il  mit  en  ordre  les  manuscrits,  et 
des  opère  varie ^  du  même  Stellini,  qu'il 
a  enrichis  de  notes  savantes.  Jacob  Stel- 
lini avait  été  son  guide  dans  ses  éludes 
littéraires. 

EVAIVS  (  Corneille)  ,  imposteur,  na- 
tif de  Marseille,  voulut  jouer  un  rôle 
pendant  les  guerres  civiles  d'Angleterre, 
n  était  fils  d'un  anglais  de  la  principauté 
de  Galles  ,  et  d'une  provençale.  Sur  quel- 
que air  de  ressemblance  qu'il  avait  avec 
le  fils  aîné  de  Charles  F"",  il  fut  assez,  hardi 
pour  se  dire  le  prince  de  Galles.  Ce  fourbe 
fit  accroire  au  peuple  qu'il  s'était  sauvé 
de  France ,  parce  que  la  reine  sa  mère 
avait  eu  dessein  de  l'empoisonner.  Il  ar- 
riva le  15  mai  1048  dans  une  hôtellerie  de 
Sandvvick  ,  d'où  le  maire  le  fit  conduire 
dans  une  des  maisons  les  plus  distinguées 
de  la  ville  ,  pour  y  être  servi  et  nourri  en 
prince.  Sa  fourberie  fut  dévoilée.  Le  che- 
valier Thomas  Dishington  ,  que  la  reine 
et  le  véritable  prince  de  Galles  avaient 
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envoyé  en  Angleterre ,  voulut  voir  le  pré- 
tendu roi.  Il  l'interrogea  ,  et  ses  réponses 
découvrirent  son  imposture.  Cet  impu- 
dent ne  laissa  pas  de  soutenir  effronté- 
ment son  personnage  ;  comme  les  roya- 
listes allaient  le  faire  saisir  ,  il  j)rit'  la 
fuite.  On  l'atteignit,  et  il  fut  conduit  à 
Cantorbéry,  et  enfm  dans  la  prison  de 
Newgate  à  Londres,  d'où  il  trouva  en- 
core le  moyen  de  s'évader,  et  ne  parut 
plus.  On  ne  sait  jjas  ce  qu'il  devint. 

*  EVA\SO\  (EoouAnB),  théologien 
anglais,  né  à  Warrington  en  1751  ,  obtint 
plusieurs  bénéfices  ,  entre  autres  la  cure 
de  Tewkesbury ,  qu'il  fut  obligé  de  rési- 
gner en  1778,  jjour  avoir  prêché  un  ser- 
mon en  faveur  d'une  réforme  à  faire  dans 
la  doctrine  de  l'église  anglicane  ,  relati- 
vement à  la  Trinité  et  à  l'Incarnation.  Il 
publia  à  ce  sujet  un  ouvrage  en  1772.  On 
a  encore  de  lui  |  une  Lettre  sur  les  pro~ 
phélics  du  nouveau  Testament  :.  1777,  in- 
8°  ;  I  Argumens  pour  et  contre  l'observa' 
tion  sabbatique  du  dimanche  par  la  ces- 
sation de  tout  travail,  1792  ,  itj-S"  ;  |  Dis- 
sonnance  des  quatre  évatigiles.  Il  exclut 
du  canon  de  l'Ecriture  les  évangiles  de 
saint  Matthieu,  saint  Marc  et  saint  Jean  , 
et  n'admet  comme  aullientiquc  que  celui 
de  saint  Luc ,  du  moins  dans  sa  plus 
grande  partie.  Ce  théologien  était  du  nom- 
bre des  enqairers,  et  secondait  Priestley 
dans  ses  recherches  sur  ce  que  ces  demi- 
incrédules  appelaient  les  corruptions  du 
christianisme .  Evanson  est  mort  à  Col- 
ford  ,  au  comté  de  Glocesler ,  le  23  sep- 
tembre 180o. 

EVARIC  ou  EURIC,  7"  roi  des  Goths 
en  Espagne ,  fils  de  Théodoric  l",  et  frère 
de  Théodoric  II,  auquel  il  succéda  en 
465,  ravagea  la  Lusitanie,  la  haute  Es- 
pagne et  la  Navarre;  prit  Arles  et  Mar- 
seille ;  mit  le  siège  devant  Clermont  ;  dé- 
lit l'empereur  Anlhémius,  secouru  des 
Bretons  ;  pilla  l'Auvergne  ,  le  Berry ,  la 
Touraine  et  la  Provence  ,  et  mourut  à 
Arles  en  484.  Il  fit  un  recueil  des  an- 
ciennes lois  et  en  ajouta  de  nouvelles  :  on 
lui  reproche  la  mort  de  son  frère  Théo- 
doric et  la  persécution  contre  les  catholi- 
ques; il  était  attaché  à  l'arianisme. 

EVARISTE ,  pape  et  successeur  diî 
saint  Clément  l'an  100  de  J.-C. ,  marcha 
sur  les  traces  de  son  prédécesseur,  «fl 
mourut  saintement  le  26  ou  27  octobfjB 
109.  Sous  son  pontificat ,  l'Eglise  fut  atta- 
quée au  dehors  par  la  persécution  de  Tra» 
jan  ,  et  déchirée  au  dedans  par  divers  hé- 
rétiques.   Quelques    auteurs   ccclésiaîti- 
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qnes  attribuent  à  rc  pape  rétaLlisseracnt 
des  paroisses  de  Rome.  Saint  Alexandre 
lui  succéda. 

i:VE,  la  première  des  femmes,  fut 
ainsi  nommée  par  Adam,  son  mari ,  le 
premier  des  hommes.  Dieu  la  forma  lui- 
nu'iue  d'une  des  côlcs  d'Adam  ,  et  la  plaça 
dans  le  jardin  des  délices  ,  d'où  elle  fut 
chassée  pour  avoir  désobéi  à  Dieu  qui 
avait  mis  sa  rulélitc  et  son  obéissance  à 
l'épreuve  {voyez  ADAM).  Il  faut  que 
l'histoire  d'Eve  séduite  par  le  démon  ,  re- 
vêtu de  la  li{jurc  du  serpent,  soit  d'une 
connaissance  et  d'une  croyance  bien  an- 
ciennes parmi  les  nations  païennes,  imis- 
que  la  fable  d'Ophionéc  {voyez  ce  mot) 
est  indubitablement  yreffée  sur  cet  évé- 
nement et  sur  la  chute  des  anges  qu'il 
suppose....  Les  rabbins  ont  conté  mille 
fables  sur  la  more  du  genre  humain  ;  quel- 
ques commentateurs  imbéciles  ou  fanati- 
ques les  ont  répétées;  elles  ne  méritent 
que  le  mépris.  La  manière  dont  la  forma- 
tion d'Eve  est  racontée*  dans  l'Histoire 
sainte ,  a  donné  lieu  à  quelques  raille- 
ries froides ,  et  à  des  imaginations  bi- 
zarres qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être 
réfutées  ;  mais  c'est  une  grande  leçon 
donnée  an  genre  humain.  Dieu  a  voulu 
par  là  faire  connaître  à  la  femme  la  supé- 
riorité de  l'homme  de  qui  elle  a  été  for- 
mée ;  à  l'hotninc  ,  combien  sa  compagne 
doit  lui  être  chère,  puisqu'elle  est  une 
partie  de  sa  propre  substance  ;  et  à  tous 
les  deux,  qu'ils  doivent  conserver  entre 
eux  l'union  la  plus  étroite ,  de  laquelle 
dépend  leur  bonheur  et  celui  de  leurs  en- 
fans,  a  Toutes  les  épigrammes  de  nos 
•  beaux  esprits,  dit  un  vrai  philosoplie , 
»  sur  la  création  et  sur  l'état  de  nos  pre- 
«  miers  parens,  sont  un  jeu  bien  puéril. 
»  Deux  créatures  innocentes  placées  par 
»  la  main  de  Dieu ,  sur  un  sol  riant  et 
»  de  facile  culture  :  voilà  l'homme  dans 
»  son  origine.  Dégénéré  depuis ,  il  a  ap- 
»  pelé  les  arts  à  son  secours  ;  mais  ces  lé- 
»  gers  adoucissemens  ne  comT)tmsent  pas 
»  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce  , 
»  versés  sur  lui  avec  proiusion.  Que 
»  ces  hommes  qui  ne  veulent  pas  croire 
»  nos  Ecritures,  nous  disent  d'où  vient 
»  l'homme  ici-bas?  De  quelque  manière 
»  qu'ils  arrangent  cette  création  ,  elle  sera 
»  toujours  aussi  étonnante  que  lo  récit  de 
»  Moyse.  »  (  rayez  MOYSE.  ) 

EVEILLO.X  (  Jacques ),  savant  et  pieux 
dianoine  et  grand-vicaire  d'Angers,  sa 
patrie ,  sous  quatre  évêques  différens  ,  né 
en  1572,  mourut  en   1631,  amèrement 


pleuré  des  pauvres  dont  il  était  le  père. 
Il  légua  sa  bibliothèque  aux  jésuites  de 
La  Flèche  :  c'était  toute  sa  richesse. 
Comme  on  lui  reprocliait  un  jour  qu'il 
n'avait  point  de  tapisseries  :  «  Quand,  en 
»  hiver,  j'entre  dans  ma  maison,  répon- 
»  dit-il ,  les  murs  ne  me  disent  pas  qu'ils 
»  ont  froid  ;  mais  les  pauvres  qui  se  trou- 
»  vent  à  ma  porte,  tout  tremblans,  me 
n  disent  qu'ils  ont  besoin  de  vétemens.  » 
Malgré  la  multitude  des  affaires  ,  et  une 
rigoureuse  exactitude  au  chœur  ,  il  don- 
nait beaucoup  de  momens  à  son  cabinet; 
Les  principaux  fruits  de  ses  travaux  sont  : 
I  De  Processionibus  ecclesiasticis .  in-8*', 
Paris  ,  Ifi/tS.  L'auteur  remonte  ,  dans  ce 
savant  traité  ,  à  l'origine  des  processions  : 
il  en  examine  ensuite  le  but ,  l'ordre  et 
les  cérémonies.  |  De  recta  psallendi  ra- 
tione .  in-/i°,  La  Flèche,  1G46.  Ce  devrait 
être  le  manuel  des  chanoines.  |  Traité 
des  excommunications  et  des  moniloîres, 
in-4",  Angers,  1651,  et  réim[)rimé  à  Pa- 
ris en  1G72,  dans  le  même  format.  Le 
docte  écrivain  y  réfute  l'opinion  assez, 
communément  établie  ,  que  l'excommu- 
nication ne  s'encourt  qu'après  la  fulmi- 
nation  de  l'aggrave.  Son  sujet  y  est  traité 
à  fond  ;  mais  il  a  trop  négligé  ce  qui  re- 
garde l'ancien  droit  et  l'usage  de  l'Eglise 
des  premiers  siècles,  llavaitété  fort  jeune 
professeur  de  rhétorique  à  Nantes,  cure 
à  Sonlcrre  pendant  15  ans  ,  puis  cure  de 
St.-Michel  à  Angers,  chanoine  en  1G20. 

EVELYi\  (  Jea\  ) ,  né  à  Wollon  dans  le 
comté  de  Surrey ,  l'an  1620 ,  partagea  son 
temps  entre  les  voyages  et  l'étude.  II  ob- 
tint pour  l'université  d'Oxford  les  mar- 
bres d'Arvmdel  ;  et  ensuite  pour  la  société 
royale,  la  bibliothèque  même  de  ce  sei- 
gneur. Evelyn  avait  plus  d'une  connais- 
sance :  la  peinture ,  la  gravure ,  les  anti- 
quités, le  con^merce,  etc.,  lui  étaient 
familiers.  Les  livres  que  nous  avons  de 
lui  en  sont  une  preuve  :  |  Sculptural 
1CG2  ,  in-  S".  Cet  ouvrage  concernant  la 
gravure  en  cuivre  contient  les  procédés 
et  l'historique  de  cet  art;  il  mériterait 
d'être  traduit.  |  Sylva ^  IGG/t,  in- fol.  Il  y 
traite  de  la  culture  des  arbres.  |  L'ori- 
gine et  les  progrès  de  la  navigation  et  du 
commerce ^  en  anglais.  Iu74,  in-8"  ;  |  Nu' 
?nisma(a ,  in-foUo ,  1GG7  C'est  un  discours 
sur  les  médailles  des  anciens  et  des  mo- 
dernes. Sa  nation  lui  doit  la  traduction 
de  quelques  bons  ouvrages  français,  tels 
({wc  Le  par  fait  Jardinier  àa  La  Quintinie, 
et  des  Traités  de  l'architecture  de  Chanï- 
brày.  Il  mourut  le  27  février  170G. 
51. 
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EVEXSSOX  (David),  savant  théologien 
suédois ,  né  l'an  1G99 ,  fut  pasteur  à  Kio- 
bin  dans  la  Westmanie,  et  chapelain  du 
roi  de  Suède.  Il  mourut  en  1750  ,  laissant 
plusieurs  dissertations  estimées  par  ceux 
de  sa  communion,  entre  autres  :  |  De 
yortione  pauperibus  relinquenclâ;  \  De 
aquis  supj-a  cœlestibus  ;  \  De  pi'œdestina- 
iione^  etc. 

EV^EXIIS  III ,  roi  d'Ecosse  après  Edcr 
pon  père  ,  était  si  vicieux  ,  que  pour  au- 
toriser son  libertinage,  il  ordonna  par 
une  loi  expresse,  qu'un  homme  aurait 
autant  de  femmes  qu'il  pourrait  en  nour- 
rir; que  les  rois  auraient  droit  sur  les 
femmes  des  nobles ,  et  que  les  gentils- 
hommes seraient  maîtres  des  femmes  du 
peuple.  Ce  prince  cruel,  avare  et  sangui- 
naire ,  aliéna  tous  les  cœurs.  Les  grands 
du  royaume  s'étant  soulevés  contre  lui, 
le  mirent  dans  ime  prison,  où  il  fut  étran- 
glé quelque  temps  après.  Son  règne  ne 
fut  que  de  7  ans. 

EVEPIIÈ\E,  philosophe  pythagori- 
cien, condamné  à  mort  par  Denys,  tyran 
de  Syracuse,  pour  avoir  détourné  les  Mé- 
tapontains  de  son  alliance.  Il  demanda 
permission,  avant  que  de  mourir,  d'aller 
dans  son  pays  pour  marier  ime  sœur.  Le 
tyran  lui  demanda  quelle  caution  il  don- 
nerait? Il  offrit  Eucrile  son  ami,  qui  de- 
meura à  sa  place.  On  admira  l'action 
dEucrite  ;  mais  on  fut  beaucoup  plus  sur- 
pris du  retour  d'Evephcne,  qui  se  pré- 
senta à  Denys  au  bout  de  six  mois,  comme 
on  était  convenu.  Alors  le  tyran  ,  charmé 
delà  vertu  de  ces  deux  amis,  leur  rendit 
la  liberté  et  les  pria  de  l'admettre  pour 
troisième  dans  leur  amitié.  On  raconte  la 
même  chose  de  Damon  et  de  Pylhicxs.  Il 
peut  se  faire  que  les  mêmes  sentimens 
aient  inspiré  les  mêmes  vertus  à  des  per- 
sonnes différentes  ;  mais  il  est  plus  appa- 
rent que  la  fabuleuse  antiquité  a  fait  deux 
histoires  d'une  seule,  ou  qu'elles  sont 
toutes  les  deux  controuvées. 

EVEP..ARD.  Foijez  GRUDIUS ,  SE- 
COND. 

EVIL3!ÉR0D.\C,  roi  de  Babylone, 
succéda  à  son  père  Nabuchodonosor ,  vers 
lan  562  avant  J.-C.  Ce  jeune  prince  avait 
gouverné  despotiquement  le  royaume 
pendant  les  sept  années  de  la  démence  de 
son  père.  Nabuchodonosor  étant  remonté 
sur  le  trône  après  avoir  recouvré  la  rai- 
son, arrêta  toutes  les  entreprises  de  son 
fils  contre  lui  ;  il  le  tint  enfermé.  Celui-ci, 
dans  sa  prison,  lia  une  étroite  amitié 
avec  Jcchonias,  roi  de  Juda ,  que  Kabu- 
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chodonosor  tenait  aussi  dans  les  fers.  Ce 
prince  étant  mort,  Evilmérodac  monta 
sur  le  trône,  tira  Jéchonias  de  prison,  el 
le  combla  de  faveurs.  On  dit  qu'il  eut  la 
cruauté  de  priver  delà  sépulture  le  corp: 
de  son  père,  et  même  qu'il  lo  lit  hacher 
en  morceaux.  Il  fut  assassiné  par  soi 
beau -frère  Niriglissor,  après  un  règne 
de  deux  ans. 

EVRARD ,  Eve7'hardus  ^cdVobTQ  ermite 
du  pays  de  Trêves,  passa  sa  jeunesse  à 
garder  les  troupeaux ,  et  sanctifia  celte 
paisible  et  innocente  occupation  par  la 
prière  et  les  vertus  chrétiennes.  Il  se  re- 
tira ensuite  dans  la  solitude  d'une  mon- 
tagne voisine  ,  pour  ne  plus  songer  qu'à 
Dieu.  Sa  cellule  est  devenue  l'origine 
d'une  grande  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin,  fameuse  parle 
concours  des  pèlerins  qui  viennent  y  in- 
voquer la  Sainte  Vierge.  «  Le  bon  Ever- 
»  hardus,  dit  un  voyageur,  paraîtra  sans 
»  doute  n'avoir  pas  été  bien  pliilosophe. 
»  Cependant  limage  de  la  Vierge  qu'il  a 
»  placée  en  ce  lieu,  entretient  la  piété  et 
»  le  jirécieux  sentiment  de  la  religion 
»  parmi  des  hommes  assemblés  là  où  il 
»  n'y  avait  que  des  baies  et  des  bruyères. 
»  Il  en  est  résulté  un  monastère  qui  fait  du 
»  bien  à  tous  les  environs,  qui  nourrit  el 
»  loge  les  voyageurs;  où  des  hommes 
»  ayant  des  mœurs,  de  la  probité,  de  la 
»  bienfaisance,  cbantcnt  avec  édification 
»  les  louanges  de  l'Etemel.  Tous  les  écrit* 
»  des  philosophes  n'ont  pas  encore  pro- 
»  duit  tant  de  bien  ;  il  s'en  faut  de  beau- 
»  coup.  »  C'est  près  de  celte  abbaye ,  nom- 
mée Everhardus  Clauss  (  Cellule  d'E~ 
V}-ard  ),  que  les  Français  furent  défaits 
par  Seckendorff,  général  des  impériaux, 
le  19  octobre  1735. 

EVRE.UOx\T.  royez  SAINT  -  EVRE- 
MONT. 

EVREIJX  (  Robert  ,  comte  d'  ).  yoijez 
ROBERT,  second  fds  de  Richard,  dans 
lequel  vous  trouverez,  les  différentes  mu- 
tations du  comté  d'Evreux. 

*  E\VA.LD  (  Je.w  ) ,  poète  danois  ,  né 
en  17/t3  dans  le  duché  de  Sleswick,  mort 
en  1781,  a  laissé  |  des  tragédies^  parmi 
lesquelles  on  cite  la  3Iori  de  Balder^  dont 
le  sujet  est  tiré  de  la  mythologie  Scandi- 
nave, et  qui  est  un  des  chefs-dœuvre  de 
la  littérature  danoise;  Roi f  ou  RoUon, 
tirée  de  l'histoire  ancienne  du  Dane- 
marck;  Adam  et  Eve  ^  ou  la  chiUe  de 
l'homme^  drame  où  l'on  trouve  de  beaux 
passages.  |  Deux  pastorales  :  les  Pécheurs. 
et  rhilémon  el  Jiaucis;  \  des  odes  ou 
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chants  lyriques  ;  |  des  élégies  très  estimées. 
Celle  qui  est  intitulée  VEspérance  et  le 
souvenir^  peut  être  comparée  à  ce  que  les 
modernes  ont  de  plus  beau  en  ce  {jenre. 
On  a  fait  une  belle  cdilion  de  ses  OEuvres 
coihjilètes  en  4  vol.  in-S" ,  Copenhaorue  , 
1781-91,  avec  des  gravures  de  Chodo- 
wiecki. 

*  EWALD  (  le  général  ) ,  frère  du  pré- 
cédent,  né  en  172a,  fut  lieutenant-géné- 
ral des  armées  danoises,  et  oflicier  de  la 
l({jion  d'honneur.  Après  avoir  fait  ses 
premières  armes  en  Amérique,  au  ser- 
vice du  landijrave  de  liesse  ,  et  perdu  un 
œil  dans  celle  campaiïne,  il  entra  au  ser- 
vice du  gouvernement  danois.  A  la  télé 
d'un  corps  de  troupes  danoises  et  hollan- 
daises, il  poursuivit  le  fameux  major 
vSclùll,  qui  faisait  la  guerre  contre  la 
France  en  son  propre  nom,  et  qui  avait 
déjà  remporté  plusieurs  avantages  sur  les 
tioupes  envoyées  contre  lui;  il  le  força 
de  se  renfermer  dans  Stralsund  ;  Ewald 
emporta  la  place  d'assaut,  et  le  brave 
Schill,  avec  la  plupart  de  ses  ofliciers,  tous 
nobles  prussiens,  périrent  dans  ce  rom- 
l'.at.  Le  général  Ewald  mourut  à  Kiell ,  le 
i.'8  mai  1815.  On  a  de  lui  un  ouvrage  très 
estimé  sur  la  guerre  des  troupes  légères. 

'  KXIMEXO  (don  Axtoi\e)  ,  sa vaiU  jé- 
suite espagnol,  né  en  175'2  à  lialbastro 
dans  l'Aragon,  fut  chargé  d'enseigner 
h-s  mathématiques  et  l'artillerie  aux  jeu- 
Hv'S  seigneurs  élevés  à  l'école  de  Sala- 
nuuique ,  puis  à  celle  de  Ségovie.  Lors  de 
l'ouverture  des  cours  en  17612.  il  leur 
adressa  un  discours  sur  la  nèccssilé  d'é- 
tudier l'art  de  la  guerre  par  jirincipes. 
A  l'époque  de  la  suppression  des  jésuites 
il  passa  en  Italie ,  et  se  iixa  à  Rome  ,  où  ii 
continua  de  consacrer  tous  ses  momens  à 
l'étude  des  sciences.  Il  est  mort  en  1798. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Ilisloria 
militar  de  Espaua ,  Ségovie  ,  17G9 ,  in-.'i". 
C'est  une  histoire  des  grands  capitaines 
esjiagnols.  Elle  est  aussi  exacte  cjue  bien 
écrite.  |  Manualdcl  arlillero ,  1772,  in-S", 
estimé  ;  |  Dell  origine  et  dellc  ■>  cgole  délia 
tnusica ^  colla  storia  del  suo  progressa^ 
decadenza  e  renovazionc  ,  Rome,  1774, 
in-4".  Il  établit  dans  cet  ouvrage ,  que  le 
but  de  la  musique  étant  de  flatter  l'oreille, 
on  a  cherclié  mal  à  propos  le  principe  de 
cet  art  dans  des  combinaisons  purement 
mathématiques,  et  il  relève  à  cet  égard 
avec  autant  de  force  que  de  goût  les  er- 
reurs dans  lesquel  es  sont  tombés  Euler, 
Rameau  et  d'Alembert.  Son  système, 
fondé  sur  la  prosodie ,  et  applicable  aux 
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différentes  langues  parlées  de  l'Europe, 
a  trouvé  partout  de  nombreux  partisans. 

I  Dubbio  di  D.  Antonio  Eximeno  sopra 
il  Saggio  fondamentale  praltico  di  con- 
trappunto ,  del  R.  padre  ynaestro  Giamh. 

Martini.  Rome  ,  177i>,  in-/i"  ;  |  Lettera  so- 
pra Vopinione  dfl  signor  Andres  intorno 
la  letteratura  ecch'siastica  de  secoli  har- 
bari,  Mantoue,  1783.  C'est^une  apologie 
de  l'ouvrage  d'Andrès,  son  ami,  en  ré- 
ponse aux  critiques  qui  en  avaient  été 
faites. 

'  i:XMOUTII(E!>\VARD  Pni.LEW.lord}, 
amiral  anglais,  baronnet,  pair  d'Angle- 
terre, elc,  né  à  Douvres,  où  son  père 
occupait  l'emploi  lucratif  de  collecteur 
lies  douanes,  et  mort  dans  sa  terre,  près 
de  riymouth,  en  1835,  entra  de  boime 
heure  dans  la  u)arine  royale,  et  fut 
nommé,  en  1780,  lieutenant  de  vaisseau. 

II  lit  avec  distinction  la  guerre  d'Améri- 
que,  et  devint  capitaine  de  vaisseau  en 
1782.  En  1795,  il  livra,  avec  la  frégate 
la  Nymphe  ^  un  combat  sanglant  à  la  fré- 
gate française  la  Cléopùlre.  (jui  ne  se  laissa 
prendre  qu'après  la  plus  vigoureuse  ré- 
sistance.-Sir  Edward  Pellew  détruisit  en- 
suite près  des  côtes  d'Irlande  ,  une  petite 
division  de  bàtimens  français  commandée 
par  le  capitaine  Bompart.  Il  enlra,  eu 
1802,  à  la  chaml)re  des  comuumes  ,  où  il 
défendit  lord  Saint-Vincent,  chef  de  lami- 
rauté,  accusé  par  l'opposition  d'avoir  né- 
gligé la  marine  ,  fut  fait  contre-amiral  du 
pavillon  blanc,  et  fut  nommé  en  1804 , 
commandant  en  chef  des  forces  navales 
dans  l'Inde.  En  1814,  il  fut  créé  pair,  sous 
le  nom  de  lord  Exmoulh,  et  ciievalier 
grand'croix  de  l'ordre  du  Bain.  Le  com- 
mandement en  chef  des  forces  navales  de 
la  Méditerranée  lui  fut  confié  l'année 
suivante,  et  il  reçut,  en  181(i,  la  mission 
de  négocier  avec  les  puissances  barba- 
resques  pour  en  obtenir  la  reconnaissance 
des  iles  Ioniennes,  comme  possessions 
anglaises  ,  pour  conclure  la  paix  en  Ire  les 
Barbaresques  et  les  gouvernemens  Sarde 
et  Napolitain,  et  enlin  pour  exiger  des 
trois  régences  l'abolition  comi)lète  de  l'es- 
clavage des  prisonniers  chréliens.  Lord 
Exmoulh ,  s'étant  rendu  à  Alger  à  la  télé 
dune  forte  escadre  ,  conclut  en  effet  avec 
le  dey  un  traité  dans  lequel  toutes  les 
conditions  furent  accordées,  à  l'exception 
de  la  dernière.  Il  conclut  à  Tunis  et  à  Tri- 
poli des  traités  semblables,  et  obtint  en 
outre  la  concession  de  la  clause  relative  au 
traitement  des  prisonniers.  Celle  expédi- 
tion ne  fut  pas  sans  danger  pour  lord 
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Exmouth  qui,  à  Tunis ,  se  vit  un  jour  en- 
touré par  une  soldatesque  effrénée  dont 
les  cimeterres  étaient  déjà  levés  sur  sa 
lète ,  quand  un  officier  du  bey  vint  heu- 
reusement le  sauver.  Il  n'était  pas  encore 
de  retour  en  Angleterre  que  les  Algériens 
avaient  déjà  violé  leurs  promesses.  Le 
consul  de  sa  nation  fut  maltraité  et  jeté 
en  prison  ,  et  plusieurs  pécheurs  de  corail 
anglais,  français  et  espagnols  furent  mas- 
sacres à  Bone,au  pied  de  l'autel,  pen- 
dant le  service  divin.  Le  gouvernement 
britannique  confia  à  lordExinouth  le  soin 
de  tirerdecetattental  une  vengeance  écla- 
tante. L'expédition  partit  de  Portsmouth 
le  24  juillet  1816.  Arrivé  à  Gibraltar  le  15 
août,  il  y  accepta  la  coopération  d'une 
division  hollandaise  de  six  frégates  et  un 
brûlot,  aux  ordres  du  vice-amiral  van 
der  Capellen ,  et  le  20  août ,  l'escadre 
combinée ,  forte  de  trente-deux  bâtimens, 
se  trouva  en  vue  d'Alger.  Dès  le  lende- 
main l'anùral  anglais*  envoya  un  parle- 
mentaire porter  ses  propositions  au  dey 
qui ,  pour  toute  réponse  ,  lit  tirer  sur  la 
flotté.  Lord  Exmouth  s'approcha  alors 
jusqu'à  demi-portée  de  canon,  fit  em- 
bosser  ses  vaisseaux  sous  le  canon  des  bat- 
teries du  fort  et  de  la  rade ,  et  se  plaça 
lui-même  si  près  des  quais  à  l'entrée  du 
port.,  que  le  beaupré  du  vaisseau  amiral 
la  Reine  CharloLle  touchait  les  maisons. 
Les  batteries  prenaient  à  revers  toutes 
celles  de  l'intérieur  du  port,  et  fou- 
droyaient en  même  temps  la  flottille  al- 
gérienne. Cette  manœuvre  hardie  eut  un 
plein  succès  :  les  Algériens  qui  ne  pou- 
vaient se  douter  qu'ils  seraient  serrés  de 
si  près ,  s'étaient  portés  en  foule  sur  le 
port  pour  être  témoins  du  combat.  Lord 
Exmouth  eut  l'humanité  de  les  prévenir 
du  danger  qu'ils  couraient ,  mais  inutile- 
ment. Ce  ne  fut  que  lo.'"sque  les  premières 
bordées  de  l'artillerie  anglaise  eurent  fait 
d'affreux  ravages  parmi  eux  qu'ils  s'enfui- 
rent en  poussant  des  hurlemens. Les  soldats 
barbaresques  montrèrent  la  plus  grande 
intrépidité  ,  suivant  en  cela  l'exemple  du 
dey,  qui  se  précipitait  au  milieu  des 
balles  et  des  boulets  pour  les  encourager. 
Dès  le  commencement  de  l'action,  il  avait 
fait  trancher  la  tète  à  son  ministre  de  la 
marine  qui  avait  laissé  l'ennemi  s'appro- 
cher tranquillement  et  qu'on  soupçonnait 
de  trahison.  Le  combat  durait  depuis  six 
heures,  lorsque  deux  officiers  anglais  pro- 
posèrent à  lord  Exmouth  d'aller  attacher 
une  chemise  soufrée  à  la  première  frégate 
algérienne  qui  barrait  l'entrée  du  port; 
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Cette  entreprise  fut  en  effet  exécutée 
avec  un  bonheur  inespéré.  Un  vent 
d'ouest  assez  fort  s'élant  élevé,  lincendie 
se  propagea  parmi  les  navires  algériens  et 
plusieurs  furent  consumés.  Le  capitaine 
Brisbane  ,  commandant  la  Reine  Ch'ai^- 
lotle ,  fut  un  moment  cru  mort  ;  lord  Ex- 
mouth lui-même  reçut  deux  blessures ,  et 
sou  bâtiment  était  jonché  de  cadavres.  Il 
n'avait  cessé  pendant  plusieurs  heures  de 
tirer  ses  deux  bordées  ,  eelle  de  tribord 
sur  le  môle,  et  celle  de  bâbord  sur  la  flotte 
algérienne.  Une  frégate  en  feu  qui  s'en 
détacha  vint  l'aborder,  et  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  sauver  des  flammes  le  vaisseau 
amiral  anglais.  A  dix  heures  du  soir  le 
môle  était  détruit.  L'amiral  anglais  après 
s'être  retiré  la  nuit  dans  la  rade,  rentra 
le  lendemain  matin  dans  le  port,  et  fit  si- 
gner au  dey  le  50  août  un  traité  qui  por- 
tait :  a  1®  l'abolition  perpétuelle  de  l'escla- 
»  vage  des  chrétiens;  2"  la  remise  de  tous 
»  les  esclaves  dans  les  états  d'Alger ,  à 
»  quelque  nation  qu'ils  appartinssent , 
»  faite  le  lendemain  à  midi  pour  tous 
»  ceux  qui  demeuraient  dans  la  ville  ; 
»  3"  la  restitution  de  toutes  les  sommes 
»  reçues  par  le  dey  depuis  le  commence- 
»  ment  de  l'année ,  pour  le  rachat  d'es- 
»  claves:  4"  la  concession  d'une  indem- 
»  nité  au  consul  britannique  pour  le  dé- 
«  dommager  de  toutes  les  pertes  qu'il 
»  avait  éprouvées  par  suite  de  son  cm. 
»  prisonnenient  ;  5"  enfin  que  des  excuses 
«  publiques  seraient  faites  par  le  dey  eu 
»  présence  de  ses  ministres,  et  qu'il  de- 
»  manderait  pardon  au  consul  dans  les 
B  termes  dictés  par  le  capitaine  de  la 
«  Reine  Charlotte.  »  Le  royaume  des 
Pays-Bas  participa  au  traité.  La  perte  des 
escadres  combinées  fut  de  neuf  cents 
hommes  environ,  celle  des  barbaresques 
d'environ  six  mille.  Parmi  les  esclaves 
chrétiens  délivrés,  il  s'en  trouvait  qui 
étaient  captifs  depuis  plus  de  quarante 
ans.  Lord  Exmouth  écrivit  à  cette  occa- 
sion au  saint  Père  une  lettre  qui  se  termi- 
nait par  ces  mots  :  «  J'ai  le  bonheur  do 
»  renvoyer  à  leurs  familles  cent  soixante 
»  treize  esclaves ,  vos  sujets.  J'espère 
»  qu'ils  seront  un  présent  agréable  pour 
»  votre  Sainteté  ,  et  qu'ils  me  donneront 
»  un  titre  à  lefilcacité  de  vos  prières,  o 
Après  le  départ  du  vainqueur,  la  solda- 
tesque turque  indignée  du  traité  conclu , 
mit  à  mort  le  dey,  et  lui  donna  un  suc- 
cesseur qui  fit  lever  les  nouvelles  fortifi- 
cations. Lord  Exmouth  arriva  le  lo  sep- 
tembre à  Londres ,  où  il  reçut  les  plu3 
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fjramis  honneurs.  La  cité  de  Londres  lui 
décerna  une  épée  d'or  d'un  grand  prix  , 
et  les  deux  chambres  du  parlement  lui 
volèrent  des  remerciuiens  publics. 

EXPILLY  (CiwVUDE  d'),  président  au 
parlement  de  Grcnol)le ,  ami  et  disciple 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  de  son 
temps ,  naquit  à  Voiron  en  Dauphiné 
l'an  15G1 ,  et  mourut  à  Grenoble  en  1056, 
à[jé  de  7a  ans.  Henri  IV  et  Louis  XIII  se 
servirent  utilement  de  lui  dans  le  conUat 
Venaissin,  en  Piémont  et  en  Savoie.  C'é- 
tait un  homme  très  estimable ,  l'ami  et  le 
protecteur  des  {jens  de  lettres.  Qui  méri- 
tait son  amitié  (  dit  Chorier,  historien  du 
Dauphiné),  l'avait  mfaillihlement  ;  et  c'é- 
tait la  mériter,  que  d'avoir  du  savoir  et 
de  la  vertu.  Le  président  d'Expilly  était 
orateur,  historien  et  poète;  mais  il  ne 
remplit  bien  aucun  de  ces  titres,  du 
moins  si  l'on  compare  les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui ,  à  ceux  de  nos  bons 
écrivains.  Ses  Plaidoyers .  imprimés  à 
Paris,  in -4",  en  1G12,  ne  sont  plus  lus. 
Ses  poésies  ^  publiées  in-4°  en  IG'i/t ,  et  la 
P'ie  de  Baijard.  in- 12 ,  iG50 ,  ne  méritent 
guère  davantage  de  l'être.  Son  Traité  de 
l'orthographe  française .  à  Lyon  ,  in-fol., 
dG18,  ne  renferme  qu'une  théorie  peu 
judicieuse,  et  une  pratique  bizarre  et  hors 
d'usage.  Le  magistrat  valait  mieux  en  lui 
que  l'écrivain.  Voyez  sa  /^/<?j  Grenoble, 
IGGO,  in-8",  par  IJoniel  de  Châtillon. 

•  EXPILLY  (Jea\-Josepu  ),  abbé,  né  à 
St.-Remi  en  Provence,  en  1719,  fut  succes- 
sivement secrétaire  d'ambassade  du  roi 
de  Sicile ,  examinateur  et  auditeur  géné- 
ral de  l'évêché  de  Sagona  en  Corse,  cha- 
noine trésorier  en  dignité  du  chapitre  de 
Ste. -Marthe  de  Tarascon.  Il  était  aussi 
membre  de  phisieurs  académies  tant  de 
France  que  de  l'étranger.  Il  lit  différens 
voyages  tant  à  l'occasion  de  ses  fonctions 
que  pour  son  instruction,  et,  dans  tous, 
recueillit  des  notes  et  observations  sur  les 
pays  qu'il  parcourut.  Gel  écrivain  la- 
borieux et  fécond  est  mort  en  1795,  lais- 
sant :  I  la  Cosmographie  divisée  en  cinq 
parties,  qui  comprennent  l  astronomie , 
la  géographie  ,  l  hydrographie .  l  histoire 
ecclésiastique  et  la  chronologie  ^  1749, 
in-8"  ;  |  Délia  casa  Milano  libri  quattro, 
i7o3,  in-/».°  ;  |  la  Pohjchrographie .  en 
six  parties  :  Astronomie  ^  Géographie, 
Hydrographie .  Histoire  ecclésiastique. 
Histoire  romaine,  et  Chronologie ,  1773, 
in-8°;  |  Mémoire  an  sujet  d'une  nou- 
velle carte  de  l'Europe,  1755,  in- 4°; 
j  le  Géographe  manuel^  17j7,  in-18,  petit 


ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  d'éditions, 
1759,  1761 ,  1769,  1772,  1774,  1777,  1782, 
et  retouclié  depuis  par  Comeyras  (  Voy. 
COMEYRAS);  |  Topographie  de  l'uni- 
vers^ 1757,  2  vol.  in-S",  qui  ne  compren- 
nent qu'une  portion  de  la  M''eslp!ialie  ; 
(  Desci-iplion  historique  et  géographi- 
que des  royaumes  d' Angleterre .  d'E- 
cosse et  d'Irlande  ,  1759,  in-  12  ;  |  de  la 
Population  de  la  France ,  17G5  ,  in-fol.  ; 
I  Dictioimaire  géographique ,  historique 
et  politique  des  Gaules  et  de  la  France^ 
Avignon,  1762-70  ,6  vol.  in-folio.  On  fait 
cas  encore  de  cet  ouvrage  qui  n'a  pas  été 
terminé,  et  finit  à  la  lettre  S. 

*  EXPILLY  (  Louis- Alexandre  },  né 
à  Brest,  étudia  la  théologie  à  Paris  et 
devint  curé  de  Saint -IMartin  de  Moriaix 
dans  le  déparlement  du  Finistère  (Bre- 
tagne ).  Député  en  1789  aux  états-géné- 
raux ,  il  s'y  rangea  parmi  les  novateurs  et 
fut  élu  évcque  constitutionnel  du  Finis- 
tère le  51  octobre  1790,  après  avoir  prêté 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé 
à  la  rédaction  de  laquelle  il  a,  dit-on,  con- 
tribué. Il  écrivit  au  pape  pour  obtenir 
son  agrément,  et  se  fit  sacrer  sans  l'avoir 
reçu  dans  l'église  de  l'Oratoire  à  Paris  le 
24  février  1791.  Le  pape ,  dans  son  bref  du 
15  avril  suivant ,  cassa  son  élection  et  dé- 
clara sa  consécration  illégitime  et  sacri- 
lège ;  néanmoins  il  allaijrendre  possession 
de  son  évéché,  mais  il  y  éprouva  bien 
des  désagrémens  :  les  personnes  reli- 
gieuses ne  voulurent  pas  le  legonnaître, 
et  il  n'eut  pour  lui  que  les  révolution- 
naires. L'exercice  du  culte  ayant  été  sup- 
primé, il  devint  président  du  directoire 
du  déx)artemenî  ;  mais  ayant  pris  parti 
dans  ce  qu'on  appelait  le  fédéralisme  ^ 
Expilly  fut  exécuté  à  Brest  avec  les  autres 
membres  du  département  le  21  juin  1794. 
On  ne  connaît  de  lui  que  quelques  Lettres 
pastorales  et  un  Rapport  qu'il  lit  à  l'as- 
semblée en  1790,  au  nom  du  comité  ec- 
clésiastique dont  il  était  membre,  et  où 
il  présentait  l'envahissement  des  biens 
ecclésiastiques  comme  un  moyen  sûr  de 
remédier  à  tous  les  maux  de  l'Eglise. 

*  EXTER  (  Fr.EDÉRic  ) ,  antiquaire  alle- 
mand ,  professeur  de  numismatique  au 
gymnase  de  Deux- Ponts,  né  dans  celte 
ville  en  1744,  mort  en  1787,  a  donné  en 
allemand  :  |  Essai  d'vne  collection  des 
médailles  et  monnaies  palatine'  d'or  et 
d'argents  pour  servir  à  l histoire  du  pa- 
latinat  de  Bavière ,  Heux-Foïits ,  1759  et 
1775  avec  continuation,  3  vol.  in -4''; 
I  De  studio  nummoi'um  recentiorum  qui 
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vulgà  tnoderni  vocanlu7\  ibid.  17.i4,  u\-h°; 
I  et  une  Vie  du  chevalier  Ferdinand  de 
Saint-Urbain ,  imprimée  dans  le  Joachi- 
mische  Munzkabineû  Nuremberg ,  1770 , 
in- 4°. 

EXUPÉR.VNCE ,  préfet  des  Gaules  ,  et 
parent  du  poète  Rutilius,  était  de  Poi- 
tiers. Son  frère  Quinliliea,  retiré  à  Beth- 
léem, y  menait  uno  vie  d'anachorète.  Ce 
fut ,  à  ce*  qu'on  croit ,  à  la  prière  de  ce- 
lui-ci ,  que  saint  Jérôme  écrivit  à  Exu- 
pérance  la  lettre  que  nous  avons  encore, 
pour  l'exhorter  à  renoncer  aux  espéran- 
ces du  siècle,  et  à  se  consacrer  unique- 
ment au  service  de  Dieu.  Cette  lettre  resta 
sans  effet.  Exupérancc,  occupé  à  rétablir 
les  lois  dans  l'Aquitaine,  fut  tué  par  ses 
soldats,  vers  l'an  424  à  Arles,  dans  une 
sédition  militaire. 

EXUPÈRE  C saint),  évèque  de  Tou- 
louse, illustre  par  sa  cliaritc  duçant  une 
grande  famine.  Après  avoir  distribiu;  tous 
ses  biens,  il  vendit  encore  les  vases  sa- 
crés d'or  et  d'argent,  pour  assister  les 
pauvres.  Il  fut  réduit  à  porter  le  corps  de 
Jésus-Christ  dans  un  panier  d'osier,  et 
son  sang  dans  un  calice  de  verre.  Saint 
Jérôme  le  compare  à  la  veuve  de  Sa- 
repta ,  et  lui  a  dédié  son  Commentaire  sur 
le  prophète  Zacharie.  Le  pape  Innocent 
lui  a  adressé  une  décrétale,  célèbre  dant; 
l'histoire  ecclésiastique.  Saint  Exupère 
mourut  vers  417  ,  plein  de  jours  et  de 
vertus.  —  Il  ne  faut  pas  le  conlundre  avec 
saint  EXUPÈRE,  évèque  de  Bayeux,  au 
4*  siècle.  Celui-ci,  honoré  encore  sous  le 
nom  de  saint  Spire,  est  un  des  premiers 
cvéques  qui  apportèrent  le  flambeau  de 
l'Evangile  en  Neuslrie  (  aujourd'hui  Nor- 
mandie ). 

*  EYBEL  (JosEpn  Yalextix)  professeur 
de  droit  canon  à  Vienne ,  mort  en  1805  ,  a 
composé  les  ouvrages  suivans  :  |  Ordre 
des  principes  de  la  jurisprudence  ecclé- 
siastique, 1775  ;  I  Corps  de  droit  pastoral 
moderne;  introduction  au  droit  ecclé- 
siastique des  catholiques,  1777,  5  vol.,  mis 
à  l'index  par  décret  du  6  décembre  1784. 
I  Qu'est-ce  que  le  jmpsl  pamphlet  destiné 
à  affaiblir  le  respect  et  l'atlachemenl  des 
peuples  pour  le  chef  de  l'Eglise.  Le  car- 
dinal Gerdil  réfuta  cet  écrit ,  qui  fut  con- 
damné par  un  bref  du  28  novembre  178G. 
I  Que  contiennent  les  monumens  de  l'an- 
tiquité chrétienne  sur  la  confession  auri- 
culaire ?  autre  pamphlet  qui  fut  proscrit 
le  11  novembre  1784. 

EYBEIV  (HuLDERic),  savant  juriscon- 
sulte, né  à  Norden  l'an  1G20,  d'une  fa- 
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mille  noble,  devint  conseiller  et  antéces^ 
seur  à  Helmstadt,  puis  juge  dans  1 
chambre  impériale  de  Spire  ,  enfin  con 
seiller  au  conseil- aulique  de  l'empereur 
Léopold.  Il  mourut  en  1699,  laissant  des 
ouvrages  imprimés  à  Strasbourg  en  1708, 
in-fol.  On  ne  les  connaît  guères  en  France, 
quoique  estimés  de  leur  temps. 
EYCR.  Voyez  mCK. 

•  EYMYR  (  Etiexne  ),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, né  vers  1697,  et  mort  à  Forçai- 
quier  le  2G  janvier  1767 ,  est  connu  par  les 
ouvrages  suivans  :  ]  Lettre  à  l'évéque  de 
Poitiers  sur  la  théologie  de  ce  diocèse; 
I  Lettres  à  l'évéque  d'Angers  sur  les  Con- 
férences de  ce  nom  ;  \  Lettres  à  M.  La- 
fiteau  [  évèque  de  Sisleron  )  sur  ses  En- 
tretiens d' Anselme  et  d' Isidore  ;  \  Lettre 
d'un  /bordelais  sur  la  vie  de  la  Sainte 
Vie  rge,  par  ce  prélat  j  avec  l'abbé  Bar- 
thélemi  de  Laporte  (  V.  LAPORTE  )/ 
I  Réplique  au  mandement  du  même  évé~ 
que ,  du  8  septembre  1760.  (  Voyez  LA- 
FITEAU  Pieuue-François  ) 

*  EYxWAR  (  Axge-Mauie,  comte  d' ) , 
député  de  la  noblesse  du  bailliage  de  For- 
calquter  aux  états -généraux  de  1789,  se 
réunit  au  tiers-état,  et  adopta  les  théories 
de  réj)oque.  Il  était  admirateur  enthou- 
siaste de  J.  J.  Rousseau,  et  lui  fit  élever 
une  statue.  Envoyé  en  ambassade  en 
Piémont,  il  prit  part  à  la  révolution  qui 
força  le  roi  de  Sardaîgne  à  quitter  ses 
étals,  et  il  s'y  conduisit  avec  une  sévé- 
rité qui  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Le 
Directoire  le  rappela,  et  il  fut  quelque 
temps  après  nommé  préfet  du  départe- 
ment du  Léman.  Eymar  mourut  à  Genève 
le  11  janvier  1805.  On  a  de  lui  :  |  Réflexions 
sur  la  7iouvelle  division  du  royaume^ 
1790,  iu-8";  |  Anecdotes  sur  Vioti ,  in-12; 
I  une  Notice  historique  sur  Dolomieu^ 
qu'il  avait  accompagné  dans  son  excursion 
sur  les  Alpes.  Il  paraît  que  l'ouvrage  inti- 
tulé :  De  l'influence  de  la  sévérité  des 
peines  sur  les  crimes,  qu'on  lui  a  attribué, 
n'est  pas  de  lui.  Il  a  traduit  de  l'espagnol, 
Bt  delinquente  honorado  de  Kp.  méch. 
jovcllanos  ,  Marseille  ,  1777  ,  in-8". 

EYMERÏCK.  Voyez  NICOLAS. 

EZECIII.YS,  roi  de  Juda ,  successeur 
d'Achaz,  son  père,  l'an  727  avant  J.-C.  , 
imita  en  tout  la  piété  de  David.  Il  détrui- 
sit le^  autels  élevés  aux  faux  dieux,  brisa 
les  idoles,  et  mit  en  pièces  le  serpent 
d'airain  que  les  Israélites  adoraient.  II  fit 
ouvrir  ensuite  les  portes  du  temple,  et 
assembla  les  prêtres  et  les  lévites  pour  lo 
purifier.  Après  celte  cérémonie ,  le  saint 
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roi  y  monta  avec  les  principaux  de  Jéru- 
salem ,  y  immola  des  victimes ,  et  rétablit 
le  culte  du  Sei^jneur.  Son  zèle  fut  récom- 
pensé ;  il  reprit  les  villes  dont  les  Philis- 
tins s'étaient  emparés  sous  le  rèfrne  d'A- 
chaz  ,  son  père.  Vainqueur  des  Philistins, 
il  voulut  secouer  le  jouj  des  Assyriens , 
et  leiu-  refusa  le  tribut  ordinaire.  Senna- 
cliérib  ,  outré  de  ce  refus  ,  porte  la  guerre 
dans  le  royaume  de  Juda  ;  il  y  était  entré 
lorsqu'Exéchias  fut  attaqué  d'une  mala- 
die pestilentielle.  Le  prophète  Isaïe  vint 
lui  annoncer  sa  mort  prochaine.  Die\i, 
touché  par  ses  prières,  lui   renvoya  le 
prophète  pour  lui  annoncer  sa  guérison 
miraculeuse.  Isaïe  conllrma  la  certitude 
de  sa  promesse  par  un  prodige  nouveau  . 
il  fit   reculer  de  dix  degrés  l'ombre  du 
soleil  sur  le  cadran   d'Achat.   Quelques 
interprètes  ont  cru  que  le  soleil  rétrograda 
dans  son  cours;  mais  quoique  les  grandes 
révolutions  ne  coûtent  pas  plus  à  Dieu 
que  les  petites  ,  il  est  plus  simple  et  plus 
naturel  de  borner  le  prodige    demandé 
par  Achax.  au  lieu  où  il  s'exécuta.  Ezé- 
chias  exprima  sa  reconnaissance  par  le 
beau  cantique,  plein  de  sentimens  pro- 
fonds  et    des   plus  toucliantes    images , 
qu'on  lit  au  chap.  58  d  Isaïe  :  Ego  dixi  in 
dimidio  dienun  msorum  ,  etc.  Mérodac 
Baladan ,  roi  de  Babyloue,    ayant  su  les 
différentes  merveilles  opérées  en  faveur 
d'Ezéchias,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  l'en  féliciter.  Le  monarque  ,  sensible 
à  cet  hommage  ,  leur  étala   tous  ses  tré- 
sors. Isaïe  le  reprend  de  ce  mouvement 
de  vanité ,  et  lui  prédit    que   tout  sera 
transporté  à  Babyloue.  E/.échias  s'étant 
humilié  sous  la   main  qui  le  menaçait, 
obtint  qu'il  ne  verrait  point  ce  malheur. 
Cependant    Scnnachérib     s'était    rendu 
maître  des  plus  fortes  places ,  et  mena- 
çait Jérusalem.  La  paix  ne  se  fit  qu'aux 
conditions  les  plus  dures.  Le  vainqueur 
exigea  du  vaincu  qu'on  lui  payerait  une 
somme    immense.    Ezéchias    épuisa  ses 
trésors  et  dépouilla  le  temple  p'iur  satis- 
faire à   ses  engagemens  ;    mais  à  peine 
avait-il  compté  l'argent,  que  Scnnaclié- 
rib  rompit  le  traité  ,  et  revint  ravager  la 
Judée  ,  blasphémant  contre  le  Dieu  qui 
la  protégeait.  Il  s'avançait  vers  Jérusalem; 
mais  l'ange  du  Seigneur  ayant  tué  dans 
une  seule  nuit  183  ,  000  hommes  de  son 
armée ,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Ezéchias  ,  délivré  de  ce    redoutable  en- 
nemi ,  chercha  Dieu  de  tout  son  cœur  ,  le 
trouva,  et  mourut  l'an  G98  avant  J.-C.  à 
•^  ans.    Géaébrard  assure ,    d'après   les 
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Hébreux  ,  qu'il  était  savant  dans  les  ma- 
thématiques ,  et  qu'il  fit  une  réformalion 
de  l'année  des  Juifs ,  ],>ar  l'intercallation 
du  mois  de  Nisan  au  bout  de  chaque 
troisième  année. 

EZECIIIEL,  l'un  des  quatre  grands 
prophètes,  fils  du  sacrificateur  Buzi ,  fut 
emmené  captif  à  Babyloue  avec  JéchO'. 
nias.  Il  commença  à  prophct;«-er  i'an  59a 
avant  J.-C.  Il  fut  transporté  en  esprit 
dans  le  temple  de  Jérusalem ,  où  Dieu 
lui  montra  les  abominations  qui  s'y  com- 
mettaient. Il  eut  ensuite  plusieurs  visions 
miraculeuses  sur  le  rétablissement  du 
peuple  juif  et  du  temple,  sur  le  règne  du 
Messie  et  la  vocation  des  gentils.  Il  con- 
tinua de  prophétiser  pendant  20  ans  ,  et 
fut  tué  à  ce  que  l'on  croit  par  un  prince 
de  sa  nation  ,  à  qui  il  avait  reproché  son 
idolâtrie.  Dieu  lui  crdonna  plusieurs 
actions  symboliques  ,  qui  ont  fourni  des 
plaisanteries  hien  déplacées  aux  incré- 
dules modernes.  On  sait  que  l'un  d'eux  , 
particulièrement  fameux  par  la  légèreté 
et  l'indécence  de  ses  critiques,  parlait 
volontiers  du  pain  d'Ez,échiel ,  cuit  avec 
des  exrrémens  séchés  au  soleil  (  comme 
il  est  d'usage  dans  plusieurs  plages  d'O- 
rient ,  où  le  bois  est  rare  ) ,  mais  que 
le  dégoûtant  commentateur  représentait 
sous  un  autre  aspect.  Il  suffit  de  remar- 
quer ,  1°  que  la  plupart  des  choses  dont 
les  incrédules  ont  tourné  en  ridicule  la 
représentation  réelle  et  physique ,  ne  se 
passèrent  qu'eu  vision.  Il  ne  faut  qu'en 
lire  le  récit  pour  en  être  convaincu.  2' 
Le  langage  typique  était  alors  usité  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Asie  ;  plusieurs 
peuples  de  l'Orient  le  conservent  encore; 
on  l'a  retrouvé  dans  l'Amérique.  Si  les 
actions  symboliques  des  prophètes  étaient 
surprenantes  par  leur  singularité,  quel- 
quefois même  par  leur  durée  ,  elles  con- 
stataient i)ar-là  même,  devant  le  peuple 
nombreux  qui  les  voyait .  l'existence  de 
la  prophétie;  elles  ne  laissaient  aucun 
lieu  de  soupçonner  après  l'événement, 
qu'elle  eût  été  controuvée.  Les  malheurs 
annoncés  par  les  prophètes  faisaient  plus 
d'impression  sur  les  coupables  par  l'ap- 
pareil de  l'avertissement.  Le  langage  ty- 
pique est  en  général  le  plus  énergique  et 
le  plus  propre  à  faire  impression.  «  Thra- 
»  sibule  et  Tarquin,  dit  l'auteur  de 
»  V  Emile  s  coupant  des  tètes  de  pavots; 
»  Alexandre  appliquant  son  sceau  sur  la 
»  bouche  de  son  favori  ;  Diogène  mar- 
v>  chant  devant  Zenon ,  ne  parlaient-iU 
D  pas    mieux  que  s'ils  avaient  fait   de 
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»  longs  dipcours  ?  Darius ,  engagé  dans  la 
»  Scylhie  avec  son  armée,  reçoit  de  la 
»  part  du  roi  des  Scythes  un  oiseau, 
»  une  grenouille,  une  souris  et  cinq 
')  flèches.  Cette  harangue  fut  entendue , 
n  et  Darius  n'eut  plus  grande  hâte  que 
»  celle  de  regagner  son  pays  comme  il 
»  put.  n  Ces  observations  ont  lieu  à  l'é- 
gard da.  plusieurs  passages  de  Jérémie 
et  des  autres  prophètes.  Des  philosophes 
hypocrites  se  sont  récriés  sur  quelques 
images  et  expressions  de  ce  prophète,  et 
lui  ont  reproché  d'avoir  peint  l'idolâtrie 
de  Jérusalem  et  de  Samarie  sous  l'image 
de  deux  prostituées ,  dont  la  lubricité 
est  représcnlée  avec  des  expressions  que 
nos  mœurs  ne  supportent  pas.  Mais  il 
ne  faut  pas  juger  des  mœurs  anciennes 
par  les  nôtres.  «  Chez  un  peuple ,  dit  un 
»  auteur  ,  dont  les  uiœurs  sont  simples  el 
»  pures  ,  le  langage  est  moins  châtié  que 
«  chez  les  autres.  Lorsqu'il  y  a  peu  de 
»  communication  entre  les  deux  sexes , 
»  les  hommes  parlent  entre  eux  plus 
•Jibrement  qu'ailleurs.  Les  cnfans  et  les 
»  personnes  innocentes  parlent  de  tout 
I)  sans  rougir  ;  elles  ne  pensent  peis  qu'on 
»  puisse  en  tirer  de  mauvaises  consé- 
»  quences.  C'est  le  désir  coupable  de  faire 
n  entendre  des  obscénités,  qui  engage  les 
»  impudiques  à  se  servir  d'expressions 
»  délournées  ,  alin  de  révolter  moins  ; 
»  ainsi ,  plus  les  mœurs  sont  dépravées, 
»  plus  le  langage  devient  mesuré  et  chaste 
»  en  apparence.  Celui  dos  Hébreux  ,  qui 
»  est  très  naïf  el  très  libre  ,  loin  de  prou- 
»  ver  la  corruption  de  leurs  mœurs, 
»  démontre  précisément  le  contraire.  » 
C'est  probablement  à  l'époque  où  les 
mœurs  commencèrent  à  se  dépravai  par 
la  suite  des  siècles ,  que  les  Juifs  com- 
prirent que  les  tableaux  tracés  par  Ezé* 
chiel ,  pouvaient  être  dangereux ,  et  qu'ils 
ne  permirent  plus  de  lire  ses  prophéties 
avant  l'âge  de  50  ans  (  votjez  SAL03ION  ). 
Les  Prophéties  d'Ezéchiel  sont  fort  obs- 
cures surtout  au  commencement  et  à  la 
lin.  Elles  sont  au  nombre  de  vingl-deux, 
et  disposées  suivant  l'ordre  des  temps 
qu'il  les  a  faites.  Prado  et  Villalpand,  jésui- 
tes, ont  fait  de  savans  commentaires  pour 
les  éclaircir.  Son  style,  suivant  saint 
Jérôme  ,  tient  un  milieu  entre  l'éloquent 
et  le  grossier.  Il  est  rempli  de  sentences , 
de  comparaisons,  de  visions  éuigmatiques. 
Ce  prophète  paraît  très  versé  dans  les 
choses  ])iofanes. 

EZÉCIIIEL,  juif,  poète  grec,  florissaît 
après  le  milieu  du  1"  siècle  de  l'ère  chré- 
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tienne,  ou,  selon  Huet,  un  siècle 
selon  Sixte  de  Sienne  ,  quarante  ans  avar 
Jésus-Christ.  D'une  tragédie  qu'il  avai 
faite  sur  la  sortie  des  Hébreux  hors  d 
l'I^Syple,  il  ne  reste  plus  que  des  frag 
mens  ,  que  Frédéric  Morel  a  traduits  e 
prose  et  en  vers  latins.  Ils  parurent 
Paris  en  1398  in-8°.  On  les  trouve  auss 
dans  Corpus  Poctarum  (/rœcoritm ^Gcne 
ve  ,  1606  et  1614,  2  vol.  in-folio. 

*  EZEiVKAATSI  (  Geop.ges  ) ,  théolo 
gien  arménien ,  né  vers  l'an  1358,  étudii 
la  théologie  et  l'éloquence  sous  le  célèbr< 
Jean  Orodnetsi ,  et  fut  nommé  professeu 
dans  un  monastère  aruiénien  situé  aui)rès 
d'Ezenka  ou  Arzendjan.  En  l'an  15%  do 
J.-C,  843  de  l'ère  arménienne,  Tamer- 
lan,  après  avoir  dévasté  la  plus  grande 
partie  de  l'Arménie,  se  présenta  devant 
Arzentljan  dans  l'intention  do  le  détruire; 
Ezenkantsi  sortit  de  la  ville  ,  et  alla  à 
rencontre  de  ce  conquérant,  pour  implo- 
rer sa  miséricorde  et  pour  sauver  sa 
patrie  du  pillage.  Tamerlan  se  laissa 
fléchir  et  lui  accorda  sa  demande.  Il 
mourut  vers  le  commencement  du  15* 
siècle,  laissant  les  ouvrages  suivans  qui 
sont  restés  manuscrits  :  |  Comynentairc  sur 
Isaïe;  \Analijse  des  ouvrages  de  saint  Gré- 
goire le  théologien  ;  |  Commentaire  sur 
l'y/pocalgpse  ;  |  Traité  sur  la  dignité  ec- 
clésiastique ;  I  des  Sermons. 

*EZ.\IK,  savant  théologien  arménien, 
évêquc  de  Pagrevant,  né  vers  l'an  597, 
mort  vers  478  ,  a  publié  :  |  T^raité  de  con- 
troverse contre  les  Persans  et  les  Mani" 
chéens  ^  Smyrne  ,  1762  ,  1  vol.  in-12;  |  \m 
Traité  de  Rhétorique  ;  \  un  recueil  d'IJo- 
mélies  en  l'honneur  des  saints,  |  ef  wn 
Traité  sur  les  règles  monastiques.  Ces 
derniers  ouvrages,  dont  les  îiistorions 
Parbclzi  et  Elise,  contemporains  d'Eznik, 
ont  fait  l'éloge,  sont  restés  manuscrits. 

•  EZQUEUUA.  ou  ESQUERRA,  poète 
espagnol,  né  vers  Tan  loG8  ,  en  Biscaye, 
était  prêtre ,  et  fut  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Valladolid.  On  peut  le  regarder 
comme  un  des  meilleurs  poètes  d'Espagne. 
La  seule  production  qui  nous  reste  de 
lui  est  une  Epitre  à  Barlhélemxj  Argen- 
sola ,  avec  lequel  il  eut  une  correspon- 
dance suivie.  Cette  épltre  ,  d'un  style 
élégant  et  pur,  plein  de  grâce  et  d'éner- 
gie, peut  passer  pour  un  petit  chef-d'œu- 
vre dans  son  genre.  On  la  trouve  dans 
le  Parnasse  espagnol  (  Madrid  ,  1772  ). 
Les  Espagnols  l'admirent ,  et  M.  Bouter- 
^veck  dans  son  Histoire  de  la  littérature 
Esimjnole  en  fait  lus  plus  justes  éloges. 
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EZZELINO  ou  ECELINO,  tyran  ori- 
ginaire d'Allemagne  ,  mais  né  à  Oncra 
dans  la  marche  Trévisane  en  Italie  ,  se 
montra  si  pervers  dès  son  enfance , 
qu'on  disait  de  son  temps  qu'il  avait  élé 
engendré  par  le  démon.  Après  avoir  été 
quelque  temps  à  la  tête  des  Gibelins  >  il 
quitta  ce  parti  pour  régner  despolique- 
nient  sur  Vérone  ,  Padoue  ,  et  sur  quel- 
ques autres  villes  d'Italie  dont  il  s'était 
emparé.  Les  papes  Grégoire  IX  ,  Inno- 
cent IV ,  et  Alexandre  IV,  lancèrent  inu- 
tilement contre  ce  scélérat  les  foudres  du 
Vatican.  Le  seul  Antoine  de  Padoue  mit 
pendant  quelque  temps  un  frein  à  ses  fu- 
reurs, a  Ce  saint  et  courageux  religieux , 
»  dit  un  historien  du  temps ,  alla  le  trou- 
»  ver  à  Vérone  ,  et  lui  demanda  une  au- 
»  dience  qui  lui  fut  accordée.  Lorsqu'on 
»  l'eut  mtroduit  dans  l'appartement  d'Er- 
»  zélino,  il  le  vit  assis  sur  un  trône,  et  en- 
»  vironné  d'une  troupe  de  soldats  ,  prêts  à 
»  lui  obéir  au  moindre  signe.  Ce  spectacle 
»  ne  l'effraya  point  ;  il  osa  même  dire  au 
»  tyran  ,  que  ses  massacres  ,  ses  pillages 
»  et  ses  sacrilèges  criaient  vengeance  au 
»  ciel,  et  que  tous  ceux  qu'il  avait  dé- 
»  pouillés  de  la  vie  ou  de  leurs  biens, 
»  étaient  devant  Dieu  comme  autant  de 
»  témoins  qui  demandaient  justice.  Il  dit 
p  encore  d'autres  choses  qui  ne  suppo- 
»  saient  pas  moins  de  hardiesse.  Les  gar- 
»  des  s'attendaient  à  tout  moment  qu'ils 
»  allaient  recevoir  l'ordre  de  tomber  sur 
»  le  saint.  Mais  ils  ne  purent  revenir  de 
u  leur  étonncment,  lorsqu'ils  virent  Ez- 


»  zélino  descendre  de  son  trône,  p&le 
»  et  tremblant ,  se  mettre  une  corde  au 
»  cou,  se  jeter,  fondant  en  larmes,  aux 
»  pieds  d'Antoine,  et  le  conjurer  de  lui 
»  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ses  péchés. 
»  Le  saint  le  releva,  et  lui  donna  des 
t>  avis  convenables  à  la  situation  où  il  se 
»  trouvait.  Quelque  temps  après  Ezzé- 
»  lino  envoya  un  riche  présent  à  Antoine; 
»  mais  celui-ci  le  refusa  ,  en  disant  que  le 
»  plus  agréable  présent  que  le  prince 
»  pût  lui  faire ,  était  de  restituer  aux 
»  pauvres  ce  qu'il  leur  avait  injus- 
»  tement  enlevé.  Ezzélino  parut  d'abord 
»  avoir  changé  de  conduite.  Mallieureu- 
»  sèment  ces  belles  dispositions  s'éva- 
»  nouirent ,  il  retomba  dans  ses  premiers 
»  excès.  »  On  prêcha  la  croisade  contre 
lui.  Toutes  les  villes  de  la  marche  Tré- 
visane, et  les  princes  de  Lombardie ,  se 
liguèrent  pour  en  délivrer  l'Italie.  Il  fut 
pris  devant  Milan  qu'il  allait  attaquer. 
On  le  mena  à  Socino  ,  où  il  mourut  dés- 
espéré en  1259  ,  après  avoir  exercé  pen- 
dant quarante  ans  la  tyrannie  la  plus  bar- 
bare et  la  plus  odieuse.  La  ville  de  Padoue 
ayant  tenté  plusieurs  fois  ,  mais  en  vain  , 
de  secouer  le  joug,  Ezzélino  fit  mourir 
plus  de  onze  mille  ciloyens  de  toute  con- 
dition. Ce  monstre  était  aussi  supersti- 
tieux que  cruel.  Il  n'entreprenait  rien 
sans  avoir  consulté  quatre  astrologues. 
Voxjez  sa  Vie  écrite  en  italien  par  le 
P.  Gérard,  1560,  in-8°,  et  traduite  en 
français  par  François  Cortaud,  Paris, 
1644 ,  in-12. 


FIN  DU  QUATRIEMS  YOLTOIB. 
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